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Clair  (s.)  premier  évéque  de  Nantes, 
vint  dans  les  Gaules,  selon  l'opinion  la 
plus  commune,  vers  j'an  280,  sous  le 
règne  de  Probus ,  et  fut  envoyé ,  non  de 
Tours  par  saint  Catien ,  mais  de  Rome 
par  le  pape ,  avec  le  diacre  Adéodat.  Ou 
croit  qu'il  est  le  même  que  saint  Clair 
d'Aquitaine ,  qui ,  de  celle  province ,  pé- 
nétra dans  la  Bretagne.  On  a  toujours 
cru,  dans  le  diocèse  de  Vannes,  qu'il  y 
était  mort ,  et  qu'il  y  avait  été  enterré;  mais 
en  878,  ses  reliques  furent  portées  à  l'ab- 
baye de  Saint-Aubin  d'Angers,  où  elles  se 
gardent  encore. 

CLAIR  (S.),  né  à  Vienne,  fut  formé 
de  bonne  heure  à  la  vertu  par  sa  mère, 
qu'une  piété  solide  rendait  recommanda- 
Me ,  et  qui  le  mit  dans  le  monastère  de 
Saint-Ferréol,  ayant  pris  elle-même  de 
son  côté  la  résolution  de  se  retirer  dans 
celui  de  Sainte-Blandine.  Le  jeune  Clair 
s'acquit  une  telle  réputation  de  sainteté, 
que  l'évèque  de  Vienne  le  fit  abbé  du 
monastère  de  Saint-Bl^rcel ,  et  lui  confia 
la  direction  des  religieuses  de  Sainte- 
Blandîne.  Il  devint  bientôt  le  modèle  d'un 
sapérieur  accompli,  et  fut  favorisé  du 
don  de  miracles.  L'auteur  de  ses  actes  rap- 
porte que  pendant  la  maladie  qui  le  con- 
duisit au  tombeau ,  il  prédit  à  ses  disciples 
les  ravages  des  Vandales  et  des  Sarrasins, 
qui  arrivèrent  environ  72  ans  après.  Quel- 
ques jours  avant  sa  mort,  ce  saint  abbé 
s'élant  iait  porter  à  l'église ,  se  coucha 
sur  un  cilice  et  se  mit  en  prières.  II  mou- 
rot  vers  l'an  660,1e  !«' janvier,  jour  au- 
quel on  disait  sa  fête ,  dès  le  temps  de 
Charlemagne.  Ses  reliques  qui  furent 
transportées  de  l'église  de  Sainte-Blan- 
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dîne  à  celle  de  Saint-Pierre ,  forent  dis- 
sipées dans  le  16"  siècle  par  les  hu- 
guenots. 

CLAIR  (S.  ),  martyr,  naquit  à  Roclies- 
ter  en  Angleterre.  Ayant  quitté  sa  patrie 
après  avoir  été  ordonné  prêtre ,  il  passa 
dans  les  Gaules,  et  s'arrêta  dans  le  Vexin, 
au  diocèse  de  Rouen,  où  il  vécut  plusieurs 
années  dans  la  pratique  des  plus  héroï- 
ques vertus.  Souvent  il  sortait  de  la  re- 
traite qu'il  s'était  choisie  pour  aller  prê- 
cher les  vérités  du  salut.  11  mourut  mar- 
tyr de  la  chasteté  ,  ayant  été  massacré  par 
deux  assassins  envoyés  par  une  femme 
qui  n'avait  pu  le  faire  consentir  à  sa  pas- 
sion. On  met  sa  mort  vers  l'an  894.  Son 
culte  est  célèbre  dans  plusieurs  diocèses 
de  France. 

CLAIR  (Jean-Marie  Le),  F'oy ez  Le- 

CLAIR. 

CLAIRAC  (Louis-André  de  La  Ma- 
MiE  ),  ingénieur  en  chef  à  Bergue,  mou- 
rut en  1751.  Nous  avons  de  lui  \^  V in- 
génieur de  campagne ,  ou  Traité  de  la 
fortification  passagère ,  in-4,  ouvrage 
estimé.  2°  Histoire  de  la  dernière  révolu- 
tion de  Perse  y  avant  Thanias-KouU- 
Kan,  3  vol.  in-12. 

CLAIRADT  (Alexis-Claude)  naquit  à 
Paris  le  7  mai  1713,  d'un  habile  maître 
de  mathématiques ,  qui  lui  apprit  h  lire 
dans  les  élémens  d'Euclide.  Le  jeune 
Clairautlut,  en  172C,  n'étant  âgé  que  de 
i  2  ans  et  8  mois ,  un  mémoire  à  l'acadé- 
mie des  Sciences,  sur  quatre  nouvelles 
courbes  géométriques  de  son  invention. 
11  soutint  l'idée  qu'avaient  donnée  de  lui 
de  si  heureux  commencemcns,  et  il  publia 
en  1730  des  Recherclies  sur  les  courbés 
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à  double  cour^rcy  iii-4,  dignes  des  plus 
^ands  géomètres.  L'académie  des  Scien- 
ces lui  ouvrit  son  sein  à  1 8  ans,  avant  l'âge 
prescrit  par  ses  réglemens,  et  Tassocia  aux 
académiciens  qui  allèrent  au  Nord  pour 
déterminer  la  figure  de  la  terre.  Au  retour 
de  la>Laponie,  il  calcula  la  figure  du 
globe ,  selon  les  règles  de  Tattraction, 
c'est-à-dire,  quelle  forme  lui  devait  im- 
primer son  mouvement  de  rotation,  joint 
à  l'attraction  de  toutes  ses  parties.  Il  sou- 
mit encore  au  calcul  l'équilibre  qui  retient 
la  lune  entre  Je  soleil  et  la  terre,  suivant 
le  système  newtonien  de  ces  trois  corps. 
L'aberration  des  étoiles  et  des  planètes, 
que  Bradiey  a  le  premier  regardée  comme 
un  phénomène  de  la  lumière,  doit  à  Clai- 
raut  la  théorie  qu'on  en  a.  Nous  ne  par- 
lons pas  d'une  infinité  de  mémoires  sur 
les  mathématiques  et  l'astronomie ,  dont 
il  a  enrichi  l'académie.  C'est  particulière- 
ment d'après  ses  calculs,  et  ceux  de  Hal- 
ley  {voyez  ce  mot),  qu'on  s'est  déterminé, 
conformément  à  la  théorie  de  Newton,  à 
regarder  les  comètes  comme  des  planètes 
aussi  anciennes  que  le  monde ,  et  soumi- 
ses à  des  lois  universelles ,  quoique ,  à 
dire  le  vrai ,  leur  cours  périodique  et 
régulier  ne  paraisse  pas  encore  assez 
constaté.  Clairaut  lui-même  s'est  trompé 
sur  celle  de  1759,  qui  est  la  seule  qu'on 
cite  avec  quelque  apparence  en  faveur  du 
cours  régulier.  Halley  a  paru  l'avoir  pré- 
dite, tandis  que  d'autres  l'avaient  an- 
noncée pour  1 7  57  ,  et  d'autres  pour  1 7  58  ; 
Halley  n'a  osé  déterminer  l'année ,  il  a 
mis  l'alternative  17  58  ou  1759.  Mais  cette 
comète  était-ce  la  même  que  celle  de 
1C82?  C'est  de  quoi  il  est  permis  de 
douter  [Foyez  les  Observât,  philos,  sur 
les  syst.  p.  170).  Nous  avons  de  Clairaut 
1°  EUmens  de  géométrie^  1741 ,  in-8, 
très  estimables  par  leur  clarté  et  leur 
précision.  2"  Elémens  d' algèbre j  1746, 
in-8 ,  qui  ont  le  même  mérite.  3°  Théo- 
rie de  la  figure  de  la  terre ,  1743,  in-8. 
4°  Tables  de  la  lune  ,1754,  in-8 .  Ces  ou^ 
vrages  le  firent  regarder  comme  un  des 
premiers  géomètres  de  l'Europe,  et  il 
obtint  les  récompenses  qu'il  méritait.  Il 
était  de  la  société  du  Journal  des  savans, 
qu'il    remplit  d'excellens  extraits.   Cet 
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académicien  mourut  en  1765,  dans  un 
âge  peu  avancé.  Ses  mœurs  douces  et  son 
caractère  bon ,  égal ,  obligeant ,  lui  con- 
cilièrent l'estime  des  honnêtes  gens. 

CLAIRE  (  sainte  ),  née  à  Assise  en 
1193,  d'une  famille  noble,  renonça  au 
siècle  entre  les  mains  de  saint  François , 
l'an  1212.  Ce  saint  instituteur  lui  donna 
l'habit  de  pénitente  à  Notre-Dame  de  la 
Portiuncule.  Elle  s'enferma  ensuite  dans 
l'église  de  Saint-Damien ,  près  Assise ,  où 
elle  demeura  pendant  42  ans  avec  plu- 
sieurs compagnes  de  ses  austérités  et  de 
ses  vertus.  Cette  église  fut  le  berceau  de 
l'ordre  des  Pauvres-Femmes,  appelé  eli 
Italie  délie  Pouere-^Donne ,  et  en  France 
de  Sainte-Claire,  ou  des  Clarisses.  Cette 
fondatrice  le  gouverna  suivant  les  in- 
structions qu'elle  avait  reçues  de  saint 
François.  A  l'imitation  de  son  père  spiri- 
tuel ,  elle  fit  un  testament ,  pour  recom- 
mander a  ses  sœurs  l'amour  de  la  pau- 
vreté. «  Elle  voyait  dans  cjBtte  vertu,  dit 
»  un  historien,  le  retranchement  de  tous 
»  les  objets  propres  à  enflammer  les  pas- 
»  sions.  Elle  la  regardait  comme  l'école 
»  de  la  patience,  par  les  occasions  qu'elle 
»  fournit  de  souffrir  diverses  sortes  de 
»  privations ,  et  comme  le  moyen  de  par- 
»  venir  à  ce  parfait  détachement  du 
»  monde ,  dans  lequel  consiste  l'essence 
»  de  la  véritable  piété.  »  Elle  mourut  le 
11  août  1253.  Son  corps  fut  porté  à  As- 
sise. Ce  convoi ,  honoré  de  la  présence 
du  pape  et  des  cardinaux ,  se  fît  comme 
un  triomphe  au  son  des  trompettes  et  avec 
toute  la  solennité  possible.  Alexandre  IV 
la  mit  peu  de  temps  après  dans  le  cata- 
logue des  saints.  Les  religieuses  de  son 
ordre  sont  divisées  en  damiauistes  y 
exactes  observatrices  de  la  règle  donnée 
à  leur  fondatrice  par  saint  François  ;  et 
en  urbanistes^  qui  suivent  les  réglemens 
mitigés,  donnés  par  Urbain  IV.  Ces  der- 
nières religieuses  doivent  leur  origine  à 
Isabelle  de  France,  sœur  de  saint  Louis, 
qui,  en  1255,  fonda  le  monastère  de  Long- 
Champs,  près  de  Paris. 

•  CLAIRE  (Martin),  jésuite,  né  en 
1 6 1 2  à  Saint-Valéry-sur-mer,  se  distingua 
dans  le  ministère  de  la  chaire,  et  mourut 
à  la  Flèche  en  1693.  On  lui  doit  Hymni 
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ecclesiasiici^  Paris,  «678.,  Jii-4,  dont  il 
donna  une  seconde  édition  augmentée , 
Paris,  1676,  in-12.  Les  anciennes  hymnes 
de  TEglise  étaient  en  général  d'une  lati- 
nité barbare;  on  y  trouvait  des  termes 
ambigus,  obscurs,  et  une  prosodie  quel- 
quefois ticieuse  :  le  Père  Claire  a  cher- 
ché à  rétablir  dans  ces  hymnes  Félé- 
gance,  la  pureté  et  la  clarté.  Il  s*edt  sur- 
tout attaché  à  ne  point  s'écarter  des  ori- 
ginaui. 

*  (XAIRON  (  Claire -Josèphe  Lsrais 
M  LA  TcDK ,  plus  connue  sous  le  nom  de 
M''*),  née  en  1723,  dans  les  environs  de 
Gondé,  d'une  famille  peu  fortunée ,  mais 
*qui  lui  donna  néanmoins  une  éduca- 
tion assez  soignée,  débuta  à  Tâge  de  12 
ans  à  la  comédie  italienne  dans  les  rôles 
de  soubrettes  :  elle  passa  ensuite  aux 
-tbéâtres  de  Rouen,  de  Gand,  de  Dun- 
kerque,  sur  lesquels  on  la  vit  tour-à- 
tour  jouer  la  comédie ,  chanter  l'opéra- 
comjque  et  danser  dans  les  ballets.  En 
mars  1743,  elle  fut  appdée  à  Paris  pour 
doubler  M'**  Maure,  célèbre  cantatrice 
de  l'Opéra  :  mais  se  sentant  plus  de  diiH 
position  pour  la  déclamation  que  pour  le 
chant,  elle  obtint  cinq  mois  après  un  or- 
dre d'entrer  à  la  comédie  française  :  elle 
y  obtint  un  succès  complet.  Elle  déploya 
successivement  les  plus  rares  talens  dans 
les  rôles  de  Zenobie ,  d^ Ariane  et  d'if- 
lectre.  Ayant  refusé  en  1765  de  jouer  avec 
le  comédien  Dubois ,  dans  la  20*  repré- 
sentation du  Siège  de  Calais ,  elle  reçut 
l'ordre  de  se  rendre  au  Fort-1'Evèque ,  et 
la  femme  de  l'intendant  de  Paris  eut  la 
faiblesse  de  la  conduire  elle-même  dans 
sa  voiture.  En  entrant  dans  sa  prison, 
M^*  Clairon  observa  à  l'exempt  qu'elle 
se  soumettait  aux  ordres  de  sa  majesté , 
mais  que  son  honneur  restait  intact ,  et 
que  le  roi  lui-même  n'y  pouvait  rien. 
m  Vous  avez  raison ,  lui  dit  l'exempt ,  oii 
»  il  n'y  a  rien  le  roi  perd  ses  droits.  » 
La  vanité  de  cette  actrice  ne  pouvant  sup- 
porter cette  punition,  elle  demanda  sa  re- 
traite. Sa  fortune  était  considérable  ;  mais 
les  opérations  de  l'abbé  Terray  l'ayant 
diminuée  d'un  tiers,  et  ne  se  trouvant 
plus  assez  riche  pour  vivre  dans  la  capi- 
tale, elle  se  relira  dans  les  états  du  mar- 
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grave  d'Anspach ,  qui  en  fit  son  premier 
ministre.  M^'*.  Clairon  éprouva  alors  plus 
d'une  fois  que  les  intrigues  de  conr  soiit 
encore  plus  funestes  que  les  intrigues  de 
la  comédie ,  et  qu'elle  était  encore  plus 
reine  au  théâtre  français  que  dans  le  pa- 
lais d'un  petit  prince  allemand.  Elle  y 
passa  1 7  ans ,  et  revint  ensuite  se  fixer  à 
Paris,  où  elle  mourut  le  28  janvier  1803. 
Elle  avait  publié  en  1709  Mémoires 
d'HippoUte  Clairon,  et  re'flexions  sur  la 
déclamation  tlieatrale,  in-8;  mais  ce 
n'est  pas  dans  ces  mémoires  que  l'on  doit 
chercher  des  détails  exacts  sur  sa  vie  pri- 
vée. Ce  sont  des  morceaux  détachés,  dans 
lesquels  elle  a  toujours  soin  de  se  peindre 
d'une  manière  fort  avantageuse,  au  pré- 
judice de  M^*'  Dumesnil  et  des  autres 
principaux  acteurs  de  son  temps.  Ils  ont 
été  réimprimés  avec  une  Notice  très  in- 
téressante de  M.  Andrieux  sur  cette  ac- 
trice dans  la  collection  des  Mémoires 
dramatiques'pubUés  chez  Pontbieu ,  Paris, 
1822,  13  vol.  in-8;  on  trouve  dans  la 
même  collection  les  Mémoires  de  M.  F. 
Dumesnil  en  réponse  à  ceux  de  M^^*  Clai- 
ron ,  ainsi  qu'un  ouvrage  sur  cette  der- 
nière actrice,  publié  en  1 740  par  Gaillard 
de  la  Bataille ,  sous  le  litre  de  Mémoires 
de  M"«  Fretillon,  et  reproduit  en  1743 
sous  celui  à* Histoire ,  etc.  4  part,  in-12. 

*  CLAPARÈDE,  ministre  protestant, 
né  à  Genève  en  1727,  et  mort  en  1801, 
se  distingua  comme  prédicateur.  Dans  la 
Traduction  de  la  Bible  publiée  à  Genève  en 
1805,  se  trouvent  sa  version  des  Psaumes 
et  des  Prophètes.  On  a  encore  de  lui  des 
Dissertations  sur  les  miracles,  sur  Vau- 
thenticité  des  livres  du  nouveau  Testa- 
ment,  sur  les  démoniaques,  sur  le  don 
des  langues ,  etc. 

•  CLAPPERTON  (Hugues),  capitaine 
de  marine,  né  en  1786  à  Aunan  (Ecosse), 
ne  s'occupa  guères  que  des  sciences  nau- 
tiques, et  fît  son  apprentissage  de  marin, 
en  qualité  de  mousse  de  cabane  sur  un 
bâtiment  marchand  qui  aUait  de  Liver- 
pool  aux  Etats-Unis.  Il  passa  successive- 
ment par  les  grades  de  midshipman  et  de 
lieutenant  dans  la  marine  royale.  Il  eut 
ensuite  le  commandement  d'un  schooner 
sur  les  lacs  du  Canada.  La  fiotille  qui  était 
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sur  les  lacs  ayant  été  réformée  en  1817, 
Glappertou  revint  en  Angleterre  et  fut 
quelque  temps  en  non -activité.  11  fut 
chargé  ensuite  d'une  expédition  dans  l'in- 
térieur de  TAfrique  avec  le  docteur  Oud- 
ney  que  le  climat  fit  mourir ,  et  le  lieu- 
tenant Denham  avec  lequel  il  revint  en 
Angleterre.  Ils  y  arrivèrent  tous  deux  le 
l^^'juin  1825  après  avoir  parcouru  des 
contrées  inconnues  jusqu'alors  aux  Euro- 
péens. Promu  au  grade  de  capitaine  ^  il 
repartit  pour  l'Afrique  dans  l'espoir  de 
conclure  un  traité  de  commerce  avec  le 
sultan  des  Fellatahs.  Il  arriva  à  Saccatoo, 
capitale  des  états  de  ce  roi  :  mais  celui-ci 
lui  manqua  entièrement  de  parole.  Il 
mourut  dans  cette  ville  le  13  avril  1827. 
Son  domestique ,  nommé  Lander ,  sauva 
tous  les  papiers  de  son  maître  et  les  rap- 
porta en  Angleterre  oii  ils  ont  été  publiés 
en  1826  et  1829.  C'est  la  relation  de  ces 
deux  voyages  (Narrative ,  etc.,  in-4,  et 
Journal,  etc.,  in-8).  Le  premier  de  ces 
ouvrages  a  été  traduit  en  français  par 
MM.  Eyriès  et  Larenaudière,  Paris,  3  vol. 
in-8,  et  Atlas  in-4.  La  lecture  de  ces  re- 
lations est  intéressante,  mais  l'on  n'y  ren- 
contre aucune  observation  scientifique. 

CLARA  (Didia),  fîlle  de  l'empereur. 
Julien  I,  fut  mariée  au  sénateur  Corné- 
lius Répentinus.  Son  père  étant  parvenu 
à  l'empire  l'an  193  de  l'ère  chrétienne, 
elle  obtint  le  titre  d'Auguste  pour  elle , 
et  la  charge  de  préfet  de  Rome  pour  son 
époux.  Mais  celui-ci  ne  la  conserva  que 
pendant  le  règne  de  son  beau-père.  Sep- 
time-Sévère,  qui  l'en  dépouilla,  priva 
aussi  la  même  année  Didia  Clara  de  sa 
qualité  d'Auguste  et  du  patrimoine  qu'elle 
tenait  de  son  père.  Ainsi  elle  éprouva , 
dans  l'espace  de  quelques  mois,  toutes 
les  faveurs  et  toutes  les  rigueurs  de  la  for- 
tune. Elle  avait  alors  environ  40  ans. 

CLARA310JNTIUS  ou  Claramontius 
(  Scipion  ) ,  habile'  mathématicien  et  bon 
historien ,  né  à  Césène  en  1  â65,  fut  pro- 
fesseur en  philosophie  successivement  à 
Pérouse,  à  Pise  et  à  Césène.  Il  embrassa 
l'état  ecclésiastique  dans  un  âge  assez 
avancé.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  sur  la  philosophie ,  l'astrono- 
mie et  l'histoire.   Les   principaux  sont 
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i°  De  conjectandis  cujusque  morUfus  f 
Ub.  X.  2°  De  methodo  ad  doctrinam  spec- 
tante,  3°  De  uniuerso.  4*  De  altUudine 
Caucasi.  b**  De  cometâ  magno  anni  1618. 
6°  De  tribus  rwvis  stelUs  quœ  anno  1 572, 
1600  et  1604  comparuêre.  1°  De  sede 
cometarum,  8°  Anti-Tycho,  9°  De  phor- 
sibus  lunœ.  lO^'  Cœsenœ  historiarum  lib. 
XFI,Oi9i&^t,  1641,  in-4.  ir  Conttntio 
apologetica  de  Cœsena  triumphante. 
Jean  Baptiste  Riccioli  a  donné  le  cata- 
logue des  ouvrages  de  Claramontius,  dans 
sa  Chronolagia  reformata. 

CLARENCE.  Foyez  Edouard  IV. 
CLARENDON  ,    historien    anglais. 
Foyez  HïDB  (  Edouard  } ,  comte  de  Cla- 
rendon. 

CLARIUS,  moine  de  Saint-Pierre-le- 
VifdeSens,  avait  d'abord  embrassé  la 
vie  monastique  dans  l'abbaye  de  Sainte 
Benoît  sur  Loire ,  où  il  demeura  long- 
temps. Il  est  auteur  de  la  partie  de  la 
Chronique  du  monastère  de  Saint-Pierre- 
le-Fif,  qui  s'étend  jusqu'à  l'an  1124.  Elle 
a  été  continuée  jusqu'à  l'an  1184.  Don 
Luc  d'Achery  l'a  publiée  en  grande  partie 
dans  son  Spicilege ,  tom  2.  Don  Bouquet 
en  a  inséré  des  morceaux  dans  la  collec- 
tion des  historiens  de  France.  Cette  chro- 
nique est  importante  pour  l'histoire  de 
France. 

(XARIUS  ouClaeio  (Isidore} ,  né  au 
château  de  Chiaria ,  près  de  Bi*esse ,  en 
1495,  de  bénédictin  du  Mont-Cassin  de- 
venu évèque  de  Foliguo ,  parut  avec  dis- 
tinction au  concile  de  Trente ,  et  se  lit 
aimer  et  respecter  de  son  peuple  pour  son 
zèle  et  surtout  pour  sa  charité.  Il  laissa 
plusieurs  ouvrages  estimables  par  i'éru- 
ditÎQn  qu'ils  renferment ,  et  par  leur  uti- 
lité. Les  principaux  sont  l**  S  châtia  in 
Biblia,  Venise,  1564,  in-fol.  2°  Scholia 
in  nov.  Test.  1544,  in-8.  Ces  deux  ou- 
vrages, souvent  consultés,  sont  au  rang 
des  meilleurs  qui  aient  été  faits  en  ce 
genre.  Son  double  commentaire  fut  mis  à 
V index  y  pour  quelques  passages  de  la 
préface,  dans  lesquels  l'auteur  ne  res- 
pectait pas  assez  la  Vulgate  ;  mais  la  dé- 
fense de  le  lire  fut  levée  par  les  députés 
du  concile  de  Trente  pour  l'examen  des 
livres.  3*"  Des  sermons  latins ,  1  vol.  in- 
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folio  et  2  in- 4 .  4°  Des  lettres  ayee  deux 
opuscules,  publiées  par  Don  Sfaur  Piazzi, 
Modène,  1705,  m-4.  5**  Traduction  latine 
du  lÎYre  de  saint  Nil  ;  De  christianâ 
phiiosophiâ dsLOsle  tome  10  de  V Amplis- 
sima  coUectio  de  Don  Martène.  Ce  sayant 
et  saint  prélat  mourut  en  1555,  à  60  ans. 
Uécrimait  nettement  et  avee  facilité. 

*  CLARK  (  Jean  ) ,  médecin  écossais, 
né  à  Roxburgh  en  1744,  mort  à  Bath  le 
24  ayril  1805.  U  entra  au  service  de  la 
compagnie  des  Indes  en  qualité  d'aide- 
chirurgien  :  dans  le  cours  de  son  voyage 
il  recueillit  des  observations  curieuses 
sur  les  maladies  des  pays  chauds  et  les 
publia  sous  les  titres  suivans  1^  0^ 
servaiions  sur  les  maladies  qui  régnent 
le  plus  durant  les  voyages  aux  pays 
chauds ,  1773,  in-8 .  2**  Observations  sur 
les  fièvres  en  général ,  et  sur  la  fièvre 
continue  en  particulier^  1780 ,  in-8.  Cest 
son  meilleur  ouvrage  ;  il  Ta  placé  au 
rang  des  écrivains  qui  ont  traité  avec 
le  plus  d'habileté  les  matières  médicales. 
3^  Recueil  de  mémoires  sur  les  moyens 
de  prés^enu'  les  fièvres  contagieuses  à 
Newcasile  et  dans  les  autres' vUles  très 
peuplées ,  1802 ,  2  parties  in-12.  4°  Plu- 
«euTs  mémoires  insérés  dans  le  recueil 
de  la  société  des  médecins  d'Edimbourg. 

CLâRKE  (  Samuel  )^  anglais,  trè&- 
versé  dans  les  langues  orientales,  naquit 
à  Brackley  dans  la  province  de  Nort- 
Hamptoo.  Il  fut  fiiit  directeur  de  l'impri- 
merie de  l'université  d'Oxford  (  archi-ty- 
pographe  ) ,  et  préfet  de  la  bibliothèque 
bodJéienne.  11  a  donné  beaucoup  de  soins 
à  la  polyglotte  d'Angleterre,  surtout  à 
lliébreu,  aux  versions  chaldéennes  et 
persanes.  Il  avait  même  préparé  les  ma- 
tières pour  un  septième  volume ,  mais  il 
n'a  pas  eu  la  satisfaction  de  le  voir  im- 
primé. On  lui  doit  encore  Trac  talus 
de  prosodiâ  Artdficà  y  ÇHioià  ^  1661.  U 
mourut  le  27  décembre  1669.  Walton, 
principal  rédacteur  de  cette  polyglotte , 
rend  hommage  à  la  science  de  Glarke 
dans  ses  Prolégomènes. 

CI^ARKË  (Samuel } ,  ministre  ou  pré- 
dicanl  anglais,  à  Londres,  eut  beaucoup  à 
«ooffrir  du  temps  de  Cromwel.  Il  fut  dé- 
puté par  ceux  de  sa  secte  en  1660-,  pour 
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féliciter  Charles  II  sur  son  rétablissement, 
et  mourut  le  25  décembre  1682 ,  après 
avoir  publié  1°  un  Martyrologe  en  an- 
glais, 1651 ,  in-fol.  2»  Fies  de  quelques 
hommes  célèbres  de  ce  siècle  ,  avec  figu- 
res, Londres,  1684;  in-folio.  8<*  Fies  des 
généraux  anglais.  4"  Un  Traité  contre 
la  tolérance ,  etc.  5*"  Histoire  de  GuiU 
laume  le  Conquérant  y  hondies ,  1669, 
in-4. 

CLARKE  (Samuel) ,  fils  du  précédent, 
partagea  les  mauvais  traitemens  que 
Cromwel  fit  essuyer  à  son  père ,  et  per- 
dit l'emploi  qu'il  avait  au  collège  de  Pem- 
broc  à  Cambridge.  U  passa  le  reste  de  ses 
jours  dans  la  retraite ,  ne  s'occupant  que 
de  l'étude,  et  mourut  en  1701  ,  âgé  de 
74  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
sur  TËcriture  sainte ,  tous  écrits  en  an- 
glais, entre  autres  une  Concordance^  des 
Annotations  sur  toute  la  Bible  ,  un 
Traitéde  l'autorité  de  V Ecriture  sainte. 

CLARKE  (  Samuel  ),  né  à  Norwich, 
le  U  octobre  1675,  obtint  par  son  mé- 
rite la  cure  de  la  paroisse  de  Saint-Jac- 
ques dé  Londres.  Il  fut  pendant  quelque 
temps  dans  le  parti  des  nouveaux  ariens, 
parmi  lesquels  se  trouvaient  Newton  et 
Wiston.  11  soutint  son  sentiment  dans  un 
livre  intitulé  La  doctrine  de  l Ecriture 
sur  la  Trinité^  imprimé  en  1712 ,  réim- 
primé avec  des  additions  en  1719,  et 
donné  au  public  pour  la  3*  fois  après  sa 
mort,  avec  des  augmentations  trouvées 
dans  ses  papiers,  écrites  de  sa  propre 
main.  Son  attachement  trop  connu  à  la 
secte  qu'il  avait  embrassée  l'empêcha 
d'être  archevêque  de  Cantorbéry.  La  reine 
Anne  voulant  lui  donner  cette  dignité , 
Gipson,  évêque  de  Londres,  dit  à^  cette 
princesse  ;  Madame ,  Clarke  est  le  plus 
savant  et  le  plus  honnête /wmme  de  VAn- 
gleterre  ;  il  ne  lui  manque  qu*une  ctwse , 
c'est  d'être  chrétien.  Clarke  se  distingua  * 
autant  par  son  caractère  que  par  ses  ta- 
lens.  Doux ,  communicatif ,  il  a  été  éga- 
lement recherché  par  les  étrangers  et  par 
ses  compatriotes.  Il  mourut  en  1729  , 
après  avoir  abandonné  l'arianisme  ;  mais 
il  n'eut  pas  le  courage  de  s'élever  jusqu'à 
la  profession  complète  des  vérités  de  la 
loi,  quoique  chez  un  esprit  droit  et  con- 
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fiëquent,  rien  ne  paraisse  plus  naturel. 
Ses  ouvrages,  publiés  à  Londres  en  1738, 
en  4  Toi.  in-folio ,  sont  pour  la  plupart 
en  anglais  ;  qnelques-uns  ont  été  traduits 
en  français.  On  remarque  dans  tous  un 
sayant  éclairé,  un  écrivain  méthodique 
qui  met  les  matières  les  plus  abstraites  à 
la  portée  de  tout  le  monde ,  par  une  net- 
teté et  une  précision  admirables.  Le  bel* 
esprit  qui  Ta  appelé  une  vraie  machine 
à  raisonnement ,  devait  ajouter  que  c'é- 
tait une  machine  si  bien  dirigée,  que  dans 
tout  ce  qui  ne  concernait  pas  les  préju- 
gés de  secte ,  elle  n'en  produisait  ordi- 
nairement que  de  convaincans  et  de  dé- 
monstratifs. On  a  de  lui  1*  Discours  con- 
cernant l'être  et  les  attributs  de  Dieu , 
les  obligations  de  la  religion  naturelle , 
ia  vérité  et  la  certitude  de  la  résfélation 
chrétienne  f  contenus  en  16  sermons 
prêches  dans  Téglise  cathédrale  de  Saint- 
Paul  ,  en  n04  et  1 706 ,  à  la  lecture  fon- 
dée par  Robert  Boyie.  Cet  ouvrage ,  tra- 
duit en  français  par  Ricotier,  Amsterdam, 
1 727 ,  3  vol.  in-8 ,  et  dans  lequel  l'auteur 
a  auivi  le  plan  d'Abbadie ,  a  été  réimpri- 
mé plusieurs  fois.  L'édition  d'Avignon , 
1756,  sans  nom  de  ville,  en  8  vol.  in-12, 
renferme  quelques  notes,  et  nne' disser- 
tation du  même  docteur,  sur  la  Spiritua- 
lité et  V immortalité  de  Vàme^  traduite 
de  l'anglais.  2°  De&  paraphrases  sur  les 
quatre  évangélistes,  3"  Dix-sept  ser^ 
mons  sur  differens  sujets  intéressans. 
4<>  Lettres  à  DodweUur  l'immortalité  de 
l'âme,  avec  des  réfleùons  sur  le  livre 
intitulé  Amyntor ,  ou  Défense  de  la  vie 
de  Milton.  5°  Lettres  à  M.  Hoalley  sur 
la  proportion  delà  vitesse  et  de  la  force. 
6*  La  physique  de  RohauU ,  traduite  en 
latin,  1718  ,  in-18.  7°  Une  autre  traduc' 
lion  y  dans  la  même  langue,  de  VOpti^. 
que  de  Newton ^  1719  ,  in-8.  Glarke  fut 
un  des  premiers  qui  soutinrent  dans  les 
écoles  les  prirfcipes  de  ce  célèbre  physi- 
cien. 8*  De  savantes  Notes  sur  les  com- 
mentaires de  César ^  Londres ,  1 7 1 2  ,  in- 
fo!. 9»  L'Iliade  d Homère  en  grec  et  en 
latin ,  liOndres ,  1 764 ,  4  vol.  in-4  ,  avec 
des  observations  pleines  d'érudition. 
L'auteur  mourut  en  achevant  cet  ouvrage, 
dont  il  n'avait  encore  publié  que  la  moitié. 
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GLARKE  (Guillaume),  théologien  an- 
glais,  né  dans  le  Shropshire  en  1696, 
mort  le  21  octobre  1771  ,  s'est  fait  con- 
naître par  plusieurs  ouvrages,  entre  au- 
tres ,  par  V  Accord  des  monnaies  romai- 
nes ^  saxones  et  anglaises ^  1766,  in-4,* 
-en  anglais. 

*  CLARKE  (  Pierre  ),  théologien  an- 
glais, ministre  delà  Nouvelle-Angleterre, 
distingué  par  sa  science ,  et  par  la  pra- 
tique des  vertus  chrétiennes ,  a  laissé  des 
Sermons  sur  divers  sujets ,  une  Défense 
du  droit  divin  dans  le  baptême  des  en'- 
fans  y  et  un  Discours  sur  la  nécessité  de 
la  grâce  dans  la  conversion  des  pé- 
cheurs :  il  est  mort  en  1768  à  l'âge  de 
76  ans,  après  avoir  été  61  ans  pasteur  au 
village  de  Douvers  (  Massahussels  ). 

*  GLARKE  (Henri-Jacques-Guillàume), 
duc  de  Feltre ,  était  issu  d'une  famille 
d'origine  irlandaise.  Il  naquit  à  Landrecies 
le  17  octobre  1765,  d'un  père  qui  était 
garde-magasin  des  subsistances  de  cette 
ville ,  et  qu'il  perdit  de  très  bonne  heure. 
En  1781 ,  il  entra  à  l'école  militaire  et  en 
sortit  l'année  suivante  avec  le  grade  de 
lieutenant  au  régiment  de  Berwick  ;  en 
1784  il  devint  capitaine  dans  le  régiment 
de  colonel-général;  en  1790,  il  alla  en 
Angleterre  oii  il  fut  employé  à  l'ambas- 
sade française  ;  en  1791 ,  il  reprit  son 
grade  dans  le  régiment  d'Orléans-dragons, 
et  l'année  suivante  Clarke  fut  nommé 
chef  d'escadron  dans  le  2«  de  cavalerie , 
dont  il  ftit  bientôt  colonel ,  à  la  suite  de 
la  destitution  de  M.  Beaujeux,  à  laquelle 
on  prétend  qu'il  ne  fut  pas  étranger.  Les 
premières  opérations  militaires  de  Clarke 
ne  furent  pas  heureuses,  et  son  régiment, 
imprudemment  engagé  dans  une  affaire 
périlleuse ,  ne  dût  son  salut  qu'à  l'expé- 
rience et  à  l'intrépidité  de  quelques  of- 
ficiers. En  1793,  il  devint  général  de 
brigade  sur  le  champ  de  bataille  d'Hcr- 
ckein  près  de  Landau.  Ce  fut  en  cette 
qualité  qu'il  commanda  l'avant-garde  de 
l'armée  du  Rhin  dont  il  fut  bientôt  le 
chef  d'état-major.  En  179^  il  fut  sus- 
pendu de  ses  fonctions  comme  noble  , 
puis  incarcéré  comme  suspect  ;  il  se  re- 
tira en  Alsace  et  vint  ensuite  à  Paris ,  où 
Gamot ,  membre  du  comité  de  salut  pu- 
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blic,  le  ht  nommer  chef  du  bureau  lopd- 
grajihique,  emploi  qu'il  remplit  avec  dis- 
tînction  et  qu'il  conserva  sous  le  Direo- 
toire.  Créé  général  de  dÎYision  en  1795, 
il  fut  chargé  4i'une  ipîssion  secrète  pour 
la  cour  de  Vienne.  De  retour  à  Paris  ,  il 
obtint  la  plus  haute  marque  de  confiance 
du  Directoire,  qui,  inquiété  par  la  gloire 
de  Buonaparte ,  le  chargea  de  surveiller 
le  jeune  général  de  Tarmée  d'Italie.  Le 
but  apparent  de  sa  mission  était  d'obtenir 
la  mise  en  liberté  de  Lafayette ,  Latour- 
Maubourg  ,  et  autres  prisonniers  que 
l'Autncbe  retenait  contre  le  droit  des 
geos.  Bientôt  il  s'établit  entre  Buonaparte 
et  Clarke  une  espèce  d'intimité  qui  con- 
tribua à  l'élévation  de  tous  deux  ;  le  Di- 
rectoire ne  recevait  plus  rien  du  guerrier 
sans  l'aveu  du  diplomate.  Pendant  ce 
temps  là,  Camot,  protecteur  de  Clarke, 
avait  été  une  des  victimes  du  18  fructi- 
dor ;  le  rappel  de  Clarke  suivit  de  près 
la  disgrâce  de  Carnot  :  mais  Buonaparte 
le  retint  auprès  de  lui  jusqu'après  le  traité 
de  Camp6-Formio  (  17  octobre  1797  }. 
Cependant  Clarke  fut  rappelé  par  un  or- 
dre nouveau  qu'il  reçut  à  Milan,  et  fut  pen- 
dant quelque  temps  dans  la  disgrâce  la 
plos  complète  ;  mais  vers  la  fin  de  Tan  6, 
il  fut  chargé  par  le  Directoire  de  négocier 
un  traité  qui  fut  conclu  entre  le  roi  de 
Sardaigne  et  la  république  française.  Le 
1$  brumaire  fut  pour  Clarke,  comme 
pour  Buonaparte ,  le  véritable  commen- 
eement  de  sa  haute  fortune;  l'un  n'a- 
vait été  jusqu'alors  qu'un  héros  couvert 
des  lauriers  de  la  victoire ,  mais  il  n'était 
point  encore  le  chef  d'un  grand  peuple  ; 
l'aolre,  général  obscur  ,  n'avait  été  em- 
ployé que  dans  des  missions  peu  importan- 
tes ;  il  va  devenir  le  favori  du  maître  et  en 
quelque  sorte  sa  seconde  volonté.  Rétabli 
dans  ses  anciens  titres  et  emplois ,  il  fut 
rfaarg^é  du  commandement  extraordinaire 
de  Lunéville  pendant  le  temps  que  le 
congrès  y  tint  ses  conférences,  (  sep- 
tembre 1800  ).  Après  le  traité  de  pdix 
«igné  à  Paris  entre  la  France  et  la  Russie , 
le  premier  consul  l'envoya  à  Lille  pour 
r  mettre  en  liberté  les  prisonniers  russes. 
Q  passa  ensuite  trois  ans  auprès  du  jeune 
}Hiace  de  Parme  qui  venait  d'être  créé 


'  roi  d'Etrurle  ;  à  son  retour  il  fut  nommé 
conseiller  d'état^  secrétaire  du  cabinet 
de  Buonaparte  pour  la  marine  et  la  guerre^ 
accompagna  ce  prince  en  Allemagne 
pendant  la  campagne  de  180S,  et  fut 
gouverneur  de  Vienne.  Il  fut  chargé  en 
1806  et  1807  de  négocier  deux  traités , 
l'un  entre  la  France  et  la  Russie ,  et  l'au- 
tre entre  la  France  et  l'Angleterre  ;  l'in- 
fluence anglaise  fit  échouer  le  premier , 
et  la  mort  de  Fox  le  second.  Clarke  avait 
été  successivement  gouverneur  d'Erfurt 
et  de  Berlin  ;  il  n'avait  pas  cessé  d'être 
attaché  au  cabinet  de  Buonaparte.  Ce  fut 
après  la  campagne  de  Russie  qu'il  reçut 
le  portefeuille  de  la  guerre  (13  août 
1807.)  Pendant  cette  administration,  son 
dévouement ,  son  activité  et  son  zèle  lui 
méritèrent  un  grand  nombre  de  distinc- 
tions honorifiques.  L'expédition  des  An- 
glais contre  Flessinguc  échoua  sans  doute 
devant  la  valeur  des  troupçs  françaises 
et  devant  l'épée  de  Bernadotte  ;  mais  ce 
succès  avait  été  préparé  par  la  sage  pré- 
voyance de  Clarke,  qui  reçut  en  récom- 
pense, à  la  place  du  titre  de  comte  de  Lu- 
nebourg  dont  il  avait  été  gratifié  précé- 
demment ,  celui  de  duc  deFeltre,  avec  le 
grand  cordon  de  la  légion  d'honneur.  On 
dit  alors  qu'au  milieu  des  transports  qu'ex- 
citait dans  son  âme  sa  vanité  satisfaite,  il 
parla  de  son  origine  avec  orgueil ,  et  pré- 
tendit qu'il  descendait  des  Plantagenei  : 
Buonaparte,  informé  de  celte  vaine  puéri- 
lité de  son  ministre ,  s'en  égaya  un  jour 
devant  une  foule  nombreuse ,  en  lui  di- 
sant :  F'ous  ne  m'aidiez  Jamais  parle  de 
vos  droits  au  trône  d^ Angleterre ,  il 
vous  faut  les  revendiquer.  Ce  fut  pen- 
dant la  campagne  de  Moscou  qu'éclata  la 
conspiration  Malet  (23  octobre  1812): 
alors  Clarke  perdit  entièrement  la  tète 
et  ne  put  réprimer  le  complot.  Lorsque, 
par  suite  du  mouvement  rétrograde  de 
l'armée  française ,  les  alliés  entrèrent  en 
France, -le  ministre  de  la  guerre  qui 
n'avait  point  prévu  cette  invasion  fut  ac- 
cusé de  toutes  parts  d'avoir  laissé  notre 
pays  sans  défense.  Nous  ne  répét&ons 
point  les  bruits  qui  coururent  alors  :  ce 
qui  paraît  certain ,  c'est  qu'à  cette  époque 
le  duc  de  Fcltre  avait  regardé  comme 


Digitized  by  V^OOQ IC 


8 


CLÀ 


probable  le  retour  des  Bourbons,  tl  adhëra 
sans  balancer  à  l'acte  de  déchéance  de 
Buonaparte ,  et  fut  nommé  pair  de  France 
par  Louis  XYIII.  Dans  la  fameuse  discus- 
sion sur  le  projet  de  censure  que  soutint 
l'abbé  de  Montesquiou  ayec  tant  de  sa- 
gesse, le  duc  de  Feltre  parla  dans  le 
sens  des  prérogatives  royales,  dont  la 
conservation  lui  parut  plus  utile  à  la 
France,  que  l'essai  d'une  liberté  qui  tant 
de  fois  depuis  a  dégénéré  en  licence  ;  il 
a  répété  cette  phrase  éminemment  mo- 
narchique, si  veut  le  roi  ^  si  veut  la  loi, 
qu'il  ne  faut  pas  appliquer  d'une  ma- 
nière trop  étroite ,  si  l'on  Tcut  qu'elle 
porte  des  fruits  salutaires  au  bonheur  pu- 
blic. Lorsque  Buonaparte  revint  de  l'ile- 
d'Elbe ,  le  duc  de  Feltre  fut  nommé  par  le 
roi  ministre  de  la  guerre  ;  mais  il  ne  put 
arrêter  la  marche  de  l'armée  française.  Il 
se  rendit  à  Gand,  et  ne  revint  en  France 
qu'après  la  bataille  de  Waterloo.  Il  re- 
prit alors  le  portefeuille  de  la  guerre,  et 
opéra  le  licenciement  de  l'armée  de  la 
Loire.  Lorsqu'il  sortit  du  ministère  vers 
la  fin  de  1817 ,  il  fut  nommé  maréchal 
de  France  et  gouverneur  de  la  1 5«  di- 
vision militaire  (  Rouen  ).  Il  ne  survécut 
pas  long-temps  à  ce  dernier  honneur  ;  il 
mourut  le  28  octobre  1818  ne  laissant, 
dit-on,  qu'une  médiocre  fortune.  L'his- 
toire impartiale  dira  que  Glarke  fut  un 
des  hommes  d'épée  auquel  la  plume  a  le 
plus  servi  ;  que,  militaire  obscur ,  il  avait 
de  grands  talens  administratifs ,  et  qu'il 
fut  le  serviteur  zélé  du  Comité  de  salut 
public ,  du  Directoire ,  du  premier  Con- 
sul, de  l'Empereur  et  du  Roi. 

'  CLARKE  (Edward  ),  recteur  de  l'u- 
niversité de  Buxted,  a  publié  en  1763 
des  Lettres  sur  la  nation  espagnole  qu'il 
avait  visitée  en  qualité  de  chapelain  du 
comte  de  Bristol ,  ambassadeur  à  Madrid; 
elles  ont  été  traduites  en  français  par 
Imbert  qui  les  a  publiées  sous  ce  titre  : 
Etat  présent  de  l'Espagne,  1770,  2  vol. 
in-12.  Il  est  mort  en  1788  laissant  encore 
quelqjies  Opuscules. 

*  CLARKE  (Hugh),  graveur  anglais,  né 
en  1745,  et  mort  le  22  octobre  1822,  s'oc- 
cupa beaucoup  de  la  gravure  héraldique 
et  de  U  gravure  en  lettres.  Il  parvint  dans 
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ces  deux  genres  à  un  haut  degré  de  per- 
fection. Il  a  publié  une  Histoire  abrégée 
de  la  chevalerie,  2  vol.  in-8,  et  une  //i- 
troduction  à  la  science  héraldique ,  qui 
a  hé  réimprimée  plusieurs  fois,  et  qui 
passe  pour  le  meilleur  ouvrage  fait  sur 
cette  matière. 

*  CLARKE  (  Edvrard-Daniel  ),  célèbre 
voyageur  anglais,  naquit  en  1768  à  Chi- 
chester  d'unprébendier  de  cette  ville,  qui 
lui  fit  faire  ses  études  à  Cambridge  oii 
il  prit  ses  grades  (  1790  ].  U  accompagna 
lord  Berwick  en  Italie  (  1794  ),  et  en- 
treprit en  1 799 ,  avec  son  ami  M.  Cripps , 
un  long  voyage  en  Europe  et'  en  Asie. 
Il  parcourut  le  Danemarck ,  la  Norwëge , 
la  Suède,  la  Laponie,  la  Finlande,  la 
Russie,  la  Crimée,  l'Asie  mineure,  la 
Syrie ,  la  Palestine,  la  Turquie,  la  Grèce , 
et  rentra  en  Angleterre  par  l'Allemagne  et 
la  France.  Savant  minéralogiste ,  il  a  rap- 
porté de  ce  voyage  une  collection  con- 
sidérable d'objets  d'histoire  naturelle.  Il 
s'est  livré  aussi  à  de  grandes  recherches 
de  numismatique,  et  d'archéologie  •  c'est 
à  lui  que  la  bibliothèque  cambrldgienne 
doit  le  beau  marbre  antique  sur  lequel 
sont  représentées  les  fêtes  d'Eleusis.  Il  a 
rapporté  encore  en  Angleterre  le  célèbre 
sarcophage  d'Alexandre ,  et  l'inscription 
en  trois  langues  connues  sous  le  nom  de 
Pierre  de  Rozette.  Au  retour  de  ces 
voyages  qui  furent  terminés  en  1 802  ,  il 
reçut  les  ordres  sacrés ,  fut  nommé  rec> 
teur  de  Harlton,  devint  professeur  de 
minéralogie  à  l'université  de  Cambridge  ; 
plus  tard  il  en  fut  nommé  bibliothécaire. 
U  mourut  le  9  mars  1823.  On  a  de  lui 
1  °  Témoignages  de  différens  auteurs  tou- 
chant la  statue  colossale  de  Cérès ,  pla- 
cée dans  le  vestibule  de  la  bibliothèque 
publique  de  Cambridge  ,  avec  un  précis 
de  son  enlèvement  d^ Eleusis,  le  22  «o- 
vembre  1801;  2"  le  Tombeau  d'Alexaft- 
dre;  dissertation  sur  le  sarcophage 
transporté  d!  Alexandrie  au  Muséum 
britannique,  1805,  in-+;  3°  Distribution 
méthodique  du  règne  minéral,  1807  , 
in-folio  ;  4*  Lettres  au  directeur  du  Mu- 
séum britannique ,  1807,  in-4  ;  5°  Des- 
cription des  marbres  grecs  transportes 
des  bords  du  Pont-Euxin ,  de  VArchi- 
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ftletdeÎA  Méditerranécy  et  placés  dans 
le  vestibule  de  la  bibliothèque  de  lunir- 
versité  à  Cambridge,  1809,  iii-8;  6*» 
Voyages  en  différentes  contrées  de  t  Eu- 
rope, de  ïAsie  et  de  ï Afrique,  Londres, 
1810,  13,  14,  15  et  19,  &  vol.  grand 
in-4 ,  fig.;  ouvrage  où  Ton  trouve  un 
grand  nombre  de  faits  curieux  et.impor- 
tans  relatifs  à  des  pays  mal  connus ,  ou  à 
des  peuplades  presque  ignorées  avant  les 
descriptions  du  voyageur  anglais.  Les 
deux  premiers  volumes  surtout,  conte- 
nant la  Russie,  la  Tartarie  et  la  Turquie, 
ont  eu  le  plus  grand  succès  ;  et  il  s'en 
est  fait  de  nouvelles  éditions,  tant  à 
Londres  qu'à  Philadelphie.  11  a  paru 
une  4*  édition  en  1816  de  l'ouvrage  en- 
tier, en  2  gros  vol.  in-8  avec  des  cartes. 
Il  existe  deux  traductions  françaises  du 
premier  vol.;  Tune  donnée  par  l'impri- 
merie alors  impériale  en  1 8 1 2, 2  vol.  in-8, 
mais  que  le  gouvernement  ne  laissa  pas 
publier ,  et  dont  petit  nombre  d'exem- 
plaires a  été  répandu;  l'autre  en  3  vol. 
in-«  ;  7**  Lettre  à  Herbert  MarshCy  en 
réponse  aux  tdfservations  consignées 
dans  son  pamphlet  sur  les  sociétés  bi- 
bliques anglaises  et  étrangères ,  1811 , 
in-8  ;  8*»  Catalogus  sive  Notitia  manu- 
scriptorum  qui  A.  E.  D.  Clarke  compa- 
ratif in  bibliotkeca  bodleiana  adservan- 
iur  ;  inseruntur  scholia  quœdam  inedita 
in  Plalonem  et  in  carmina  Gregorii 
yàzianzeni,  Oxonii  ,1812,2  vol.  in-4  ;  9'' 
le  Rêveur,  ouvrage  périodique ,  dont  les 
exemplaires  sont  rares  même  en  Angle- 
terre. 

CLARKSON  (David),  né  dans  la  pro- 
vince d'Yorck  en  1621 ,  s'appliqua  par- 
ticalièrement  à  l'étude  ^es  antiquités  ec- 
désiastiqnes  ,  fut  ministre  non -confor- 
miste à  Londres,  et  mourut  en  1687. 
Clari^son  a  été  le  maître  de  Tillotson.  On 
a  ëe  lui  deux  traités,  l'un  sur  ïétatpri- 
mUiifde  Vépiscopat^  l'autre  sur  les  litur- 
gieSy  en  anglais ,  traduit  en  français,  Ro- 
terdam,  1 7 1 6.  On  ne  doit  pas  s'attendre  à 
des  notions  exactes  sur  cette  matière  de 
Ja  part  d'un  ministre  protestant. 

Câ-ARUS  (Julius) ,  jurisconsulte  ha 
Inle,  natif  d'Alexandrie  de  la  Paille,  rem- 
plit les  premières  places  de  la  ville  de 

IV. 
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Milan,  et  mourut  à  Carthagène  le  1  â  avril 
J  57  5.  Ses  œuvres  sont  imprimées  à  Franc- 
fort, 1636,  in-fol.,  et  ne  sont  plus  d'au- 
cun usage. 

CLAVASIO.  (  Voytb  Ange  db  Cla- 

VASIO.  ) 

CLAUBERG  (  Jean),  professeur  calvi- 
niste à  Duisbourg,  né  à  Solingen  en 
.Westphalie  l'an  1622,  mort  en  1665, 
est  un  des  premiers  qui  aient  enseigné  la 
philosophie  de  Descartes  en  Allemagne. 
L'électeur  de  Brandebourg  lui  donna  des 
témoignages  non  équivoques  de  son  esti- 
me. Il  épousa  en  1651  Catherine  Merca- 
tor,  fille  de  Gérard  Mercator,  habile  géo- 
graphe. Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  en 
2  vol.  in-4 ,  à  Amsterdam ,  en  1 691 .  Le 
plus  estimable  est  sa  Logicavetus  et  nova, 
dont  il  faisait  cas  avec  raison.  (  On  cite 
aussi  Arsetymologica  Teutonum  etphilo- 
sop/iiœ  fontibus  derivata  ^  Duisbourg, 
1663,  in-8.) 

GLAUDË-LYSIAS,  tribun  des  troupes 
romaines  qui  faisaient  garde  au  temple 
de  Jérusalem.  Il  arracha  saint  Paul  des 
mains  des  Juifs  qui  voulaient  le  faire 
mourir;  et,  pour  connaître  le  sujet  de  leur 
animosité  contre  lui ,  il  fut  sur  le  point 
de  l'appliquer  à  la  question,  en  le  faisant 
frapper  de  verges.  Mais  saint  Paul  ayant 
dit  qu'il  était  citoyen  romain ,  ce  tribun 
n'osa  passer  outre,  et  il  l'envoya  dans  la 
tour  Antonia,  d'où  il  le  fit  conduire  sous 
une  bonne  escorte  à  Césarée ,  sur  les  avis 
qu'il  reçut  que  plus  de  40  Juifs  avaient 
conspiré  contre  cet  apôtre. 

CLAUDE  I,  Tiberius  Claudius  Nero 
Drussus,  surnommé  Germanicus  et  Bri^ 
tannicus,  filsdeDrusus  et  oncle  de  Cali- 
guja,  né  à  Lyon,  10  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne ,  fut  le  seul  dç  sa  famille  que  son 
neveu  laissa  vivre.  Après  la  mort  de  Ca- 
ligula  assassiné,  Claude  futproclamé  em- 
pereur par  les  soldats ,  qui  le  rencontrè- 
rent par  ha.sard,  comme  il  se  cachait  pour 
échapper  aux  meurtriers.  Quoique  le  sé- 
nat efkt  envie  de  rétablir  la  république,  il 
n'osa  s'opposer  à  son  élection ,  et  le  re- 
connut l'an  41  de  J.  C.  Il  était  alors  dans 
sa  60'  année.  Les  maladies  de  sa  jeunesse 
l'avaient  rendu  faible  et  timide.  Au  com- 
mencement de  son  règne ,  il  s'annonça 
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assez  bien  ;  mais  il  se  démentit  bientôt , 
et  ce  ne  futplusqu'un  enfant  sur  le  trdne. 

11  avait  refusé  tous  les  titres  fastueux  que 
l'adulation  des  courtisans  avait  inventés, 
il  avait  orné  Rome  d'édifices  publics ,  et 
Pavait  charmée  par  son  affabilité  et  sa 
politesse ,  son  application  aux  affaires  et 
son  équité.  Mais  il  ne  parut  ensuite  qu'un 
imbécile  qui  ne  connaissait  ni  sa  force, 
ni  sa  faiblesse,  ni  ses  droits,  ni  son  devoir. 
Le  sénat ,  toujours  flatteur ,  parce  qu'il 
n'était  plus  maître,  décerna  les  honneurs 
du  triomphe  à  l'empereur,  pour  le  succès 
de  ses  armes  dans  la  Bretagne.  Claude 
voulut  le  mériter  lui-même ,  passa  dans 
cette  île  l'an  43  de  J.  G.  et  y  fut  vain- 
queur par  ses  généraux.  A  son  retour,  il 
retomba  dans  sa  stupidité.  L'impudique 
Messaline,  sa  femme,  le  subjugua  au  point 
qu'il  en  apprit  les  débauches,  et  en  fut 
•même  témoin,  sans  en  être  troublé.  Ce 
monstre  de  barbarie  et  de  lubricité,  vou> 
lait-elle  se  venger  du  mépris  d'un  amant, 
elle  trouvait  son  faible  époux  toujours 
prêt  à  lui  obéir.  Trente  sénateurs  et  plus 
de  300  chevaliers  furent  mis  à  mort  sous 
son  règne.  Le  barbare  prenait  plaisir  à 
voir  ces  exécutions  sanguinaires.  Il  était 
tellement  familiarisé  avec  l'idée  des  tor- 
tures, qu'un  de  ses  officiers  lui  rendant 
compte  du  supplice  d'un  homme  consu- 
laire, il  répondit  froidement  :  «  Je  ne  vous 
»  avais  pas  dit  de  le  faire  mourir  ;  mais 
»  qu'importe,  puisque  cela  est  fait  ?  »  Ca- 
mille, gouverneur  de  la  Dalmatie,  s'étant 
fait  proclamer  empereur ,  écrivit  au  fan- 
tôme qui  régnait  à  Rome,  une  lettre 
pleine  de  menaces ,  s'il  ne  se  démettait 
de  l'empire  ;  Claude  allait  se  soumettre , 
si  on  ne  l'en  avait  empêché.  Après  la  mort 
de  M^saline ,  sa  troisième  femme ,.  dont 
il  se  défit,  il  épousa  Agrippine ,  sa  nièce, 
quoiqu'il  eût  promis  de  ne  plus  se  marier. 
Celle-ci  le  subjugua  encore  :  c'est  à  sa 
sollicitation  qu'il  adopta  Néron ,  au  pré- 
judice dcBritannicus.  Elle  l'empoisonna 
avec  un  ragoût  de  champignons  ;  mais 
comme  le  poison  le  rendit  simplement 
malade,  elle  envoya  chercher  Xénophon, 
son  médecin,  qui,  feignant  de  lui  donner 
un  de  ces  vomitifs  dont  il  se  servait  ordi- 
nairement après  ses  débauches,   lui  fit 
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passer  une  plume  empoisonnée  dans  la 
gorge.  Il  en  mourut  Tan  54  de  J.  C.  Sa 
mère  disait  «  que  ce  n'était  qu'un  homme 
»  ébauché  ;  que  la  nature  l'avait  com- 
»  mencé  sans  l'achever ,  »  et  lorsqu'elle 
accusait  quelqu'un  de  folie,  elle  disait 
<t  qu'il  était  plus  fou  que  son  fils  Claude.  » 
De  lui-même  il  n'était  qu'idiot  ;  sa  fai- 
blesse en  fit  un  tyran.  Il  composa  quel^ 
ques  ouvrages  qui  se  sont  perdus,  et  il  y 
a  tout  lieu  de  croire  que  cette  perte  n'est 
pas  grande. 

CLAUDE  n  (  Marcus-Aurélius-Flavius  ) , 
surnommé  le  Gothique ^  né  dans  l'IUyrie 
en  214,  d'abord  tribun  militaire  sous 
Dèce ,  eut  ensuite  le  gouvernement  de  sa 
province  sous  Yalérien.  L'armée  le  dé- 
clara'empereur  l'an  26S,  après  la  mort  de 
Galien.  L'empire  reprit  une  nouvelle  vie 
sons  son  gouvernement.  Il  abolit  les  im- 
pôts, rendit  aux  particuliers  les  biens 
que  son  injuste  prédécesseur  leur  avait 
enlevés.  Une  femme,  instruite  de  son 
équité,  vint  le  trouver  et  lui  dit  :  n  Prince, 
»  un  officier  nommé  Claude  a  reçu  ma 
»  terre  de  Galien  ;  c'était  mon  unique 
»  bien ,  faites-la-moi  rendre.  »  Claude , 
reconnaissant  que  c'était  de  lui-même 
qu'elle  parlait,  lui  répondit  avec  dou- 
ceur :  «  Il  faut  que  Claude,  empereur, 
»  restitue  ce  qu'a  pris  Claude,  particu- 
»  lier.  »  Tandis  qu'il  faisait  fleurir  l'em- 
pire au  -  dedans  ,  il  le  défendait  au  de- 
hors. Les  Goths,  au  nombre  de  320  mille» 
pillent  la  Thrace  et  la  Grèce;  Claude 
marche  contre  eux,  les  poursuit  jusqu'au 
mont  Hœmus ,  et  remporte  les  victoires 
les  plus  signalées.  La  peste  qui  était  dans 
leur  armée  contribua  à  leur  défaite. 
Elle  se  glissa  malheureusement  dans  celle 
des  Romains,  y  fit  les  mêmes  ravages  et 
emporta  Claude  en  270 ,  à  l'âge  de  56 
ans.  Cet  empereur  fut  à  la  fois  grand  ca- 
pitaine ,  juge  équitable  et  bon  prince.  Un 
plus  long  règne  eut  rendu  à  Rome  tout  son 
éclat ,  et  à  l'empire  son  ancienne  gloire. 

CLAUDE  (  Saint },  natif  de  Salins  en 
Franche-Comté,  fut  chanoine  et  archevé- 
quejde  Besançon  (le  2ôo  ou  le  29«}.  Il  quitta 
cette  dignité  pour  se  renfermer  dans  le 
monastère  de  St.-Oyan ,  bâti  sur  le  mont 
Jura ,  dont  il  fut  abbé.  On  comparait  ses 
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moines  avec  ceox  de  Tancienne  Egypte. 
L'idée  cependant  de  ceux  qui  ne  jugent 
de  l'état  religieux  que  par  ses  rapports 
ayec  les  solitaires ,  est  absolument  injuste 
et  déraisonnable.  Où  est-il  écrit  que, 
pour  être  religieux ,  il  faut  vivre  dans  le 
désert,  renoncer  aux  sciences ,  abandon- 
ner la  défense  de  la  religion ,  concentrer 
le  lèle  dans  la  recberche  de  son  salut  ? 
«  Si  les  monastères  de  TOccident,  dit  un 

V  aateur,  avaient  ressemblé  à  ceux  de  la 
»  Thébaj'de,  il  est  évident  que  les  trésors 
»  de  l'antiquité  ecclésiastique  et  profane 

V  auraient  été  perdus  pour  le  monde  chré- 
2»  tien.  Que  reste-il  de  ceux  de  la  Syrie  ? 
u  Le  souvenir  des  vertus  de  ces  saints 
y  solitaires ,  souvenir  toujours  précieux 
i>  à  la  religion,  mais  dont  l'impression 
9  subsiste  à  peine ,  parce  qu'il  n'a  rien 
j>  laisfié'de  sensible.  »  Saint  Claude  mou- 
rut à  r&ge  de  99  ans,  en  703,  selon  le 
père  Chifflet,  ou  en  696,  comme  l'a  prouvé 
l'auteur  d'une  Dissertation  sur  l'ordre 
chronologique  des  premiers  tvêques  de 
Besancon ,  couronnée  par  l'académie  de 
cette  ville  en  1779.  Son  corps,  retrouvé 
dans  le  1 3  siècle,  encore  intact,  fut  exposé 
à  la  Ténération  des  fidèles,  dans  l'église 
du  monastère  de  3t.-Oyan,  qui  prit  alors 
le  nom  de  Claude,  et  qui  devint  un  objet 
de  dévotion  pour  une  foule  de  pèlerins 
qui  y  accoururent  de  toutes  parts.  Il  s'est 
formé  peu  à  peu  une  ville  fort  agréable 
auprès  de  ce  monastère.  En  1 7  43,  le  pape 
Benoit  XIV  y  érigea  un  évêcbé ,  suffra- 
gant  de  Lyon,  et  cbangea  l'abbaye  en 
église  cathédrale.  Les  chanoines ,  pour 
être  reçus,  devaient  prouver  seize  quar- 
tiers de  noblesse ,  huit  paternels  et  huit 
maternels.  Le  corps  de  saint  Claude  a  été 
brûlé  en  1 79+.  (  Sa  vie  a  été  écrite  par  le 
jésuite  p.  F.  Chifflet  et  insérée  dans  le  re- 
cueil de  BoUandns ,  par  Boguet ,  ïiyon, 
1609,  in-12;  et  par  don  F.  Coquelin, 
d'abord  en  latin ,  puis  en  italien,  Rome^ 
lC52„in-4etin-8.] 

CLAUDE,  évêque  de  Turin,  au  8» 
siècle,  était  espagnol  de  naissance. 
Ayant  puisé  l'amour  de  la  nouveauté  dans 
l'école  de  Félix  d'Urgel ,  et  perdu  ainsi  la 
foi  qui  est  indivisible,  il  embrassa  faci- 
lement les  erreurs  des  iconoclastes ,  et 
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poussa  les  choses  plus  loin  que  la  plu- 
part d'entre  eux.  Il  dissimula  d'abord 
ses  sentimens,  comme  font  tous  les  sec- 
taires ,  de  peur  de  nuire  à  son  élévation 
dans  le  clergé  ;  mais  sitôt  que  son  ambi- 
tion fut  satisfaite ,  il  leva  le  masque  sans 
nul  ménagement.  Dans  la  première  vi- 
site qu'il  fit  de  son  diocèse ,  il  brisa  dans 
toutes  les  églises,  non-seulement  les  ima. 
ges ,  mais  encore  les  croix ,  et  marqua  la 
même  fureur  contre  la  vénération  des  re- 
liques  et  l'invocation  des  saints.  Un  at- 
tentat si  scandaleux  révolta  son  peuple , 
qui  montra  par  la  vigueur  de  sa  résis- 
tance ,  quel  était  le  véritable  état  de  la 
croyance  parmi  les  sujets  mêmes  des 
monarques  français.  On  s'empressa  de 
toutes  parts  à  confondre  l'impiété  de 
Claude.  L'abbé  Théodémie,  ami  de  Thy- 
pocrite  avant  qu'il  fût  démasqué,  et 
Dungal,  reclus  au  monastère  de  St.-De« 
nis,  usèrent  de  leurs  talens  pour  écarter 
la  contagion  qui  menaçait  l'église  occi- 
dentale, ff  Quel  orgueil,  dit  ce  dernier , 
»  de  fouler  aux  pieds ,  de  briser  avec  mé- 
»  pris  ce  que  depuis  800  ans,  c'est-à-dire, 
}>  depuis  l'établissement  du  christianisme, 
»  les  saints  Pères  et  les  plus  religieux  prin- 
»  ces  ont  permis,  ont  ordonné  qu'on  expo- 
»  sât  dans  les  églises ,  et  même  dans  les 
»  maisons  particulières,  pour  la  gloire  du 
ïi  Seigneur  !  Peut-on  compter  au  nombre 
»  des  chrétiens  celui  qui  rejette  ce  que 
»  reçoit  toute  l'église  ?  »  Les  écrits  que 
Claude  eut  l'audace  de  produire  en  faveur 
de  son  impiété  furent  condamnés  par 
les  évêques. 

CLAUDE,  frère  célestin,  vivait  sous 
le  règne  de  Charles  YI ,  au  commence- 
ment du  1 5"  siècle ,  et  il  était  digne  d'é- 
clairer le  nôtre.  Nous  avons  de  lui  un  ou- 
vrage philosophique  Des  erreurs  de  nos 
sensations  et  des  influences  célestes  sur 
la  terre,  contre  l'astrologie  judiciaire, 
Dîi  il  s'exprime  avec  tant  de  justesse  et  de 
précision,  qu'on  le  croirait  l'ouvrage 
d'un  moderne ,  si  on  le  traduisait  du  la<^ 
tin  sans  indiquer  l'auteur.  Oronce  Fine 
en  a  publié  une  2'  édition  en  1 542 ,  chez 
Simon  de  Colines ,  sous  ce  litre  :  De  hls 
quœ  mundo  nUrabiliter  eveniunt.  L'au- 
teur mérite  d'être  placé  à  côté  des  Bacon 
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et  des  Locke.  Les  auteurs  de  la  Biogra- 
phie universelle  et  quelques  autres  bio- 
graphes ,  au  lieu  de  lui  donner  la  quali- 
fication de  frkre  célestiny  rappellent 
François-Claude  Cëlestin. 

CLAUDE  (Jean),  célèbre  ministre  pro- 
testant né  à  la  Sauvetat  dans  TAgenois 
en  1619,  d'un  père  ministre,  fut  éleyé 
par  lui  dans  le  sein  de  la  théologie  et  de 
la  controverse.  Ministre  à  l'âge  de  26  ans, 
il  professa  ensuite  pendant  huit  ans  la 
théologie  à  Nîmes  avec  le  plus  grand  suc- 
cès. Claude  s'étant  opposé  aux  sages  in- 
tentions de  quelques-uns  de  son  parti , 
qui  voulaient  réunir  les  protestans  à  TE- 
glise ,  le  ministère  lui  fut  interdit  par  la 
cour  dans  le  I^nguedoc  et  dans  leQuerci. 
Il  vint  k  Paris  et  fut  ministre  de  Cha- 
renton  depuis  1666  jusqu'en  1685,  année 
de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Il  passa 
alors  en  Hollande ,  oii  ses  talens  et  son 
nom  l'avaient  annoncé  depuis  long-temps. 
Le  prince  d'Orange  le  gratifia  d'une  pen- 
sion. Il  mourut  peu  de  teipps  après ,  en 
1687,  regardé  par  son  parti  comme  l'hom- 
me le  plus  capable  de  combattre  Arnauld 
et  Bossuet.  Son  éloquence  était  forte, 
animée,  serrée,  pressante.  Il  manquait 
d'une  certaine  élégance ,  mais  son  stile 
n'en  étaitpas  moins  fort,  pour  être  simple. 
Peu  de  controversistes  se  sont  servis  plus 
heureusement  des  finesses  de  la  logique  et 
des  autorités  de  l'érudition  ;  il  en  tira  tout 
le  parti  qu'on  peut  s'en  promettre  quand 
on  a  contre  soi  la  vérité,  et  qu'on  ne  peut 
tabler  que  sur  des  principes  faux.  On  re- 
marque ce  caractère  dans  tous  ses  ouvra- 
ges, dont  les  principaux  sont  i^  Réponse 
au  Traité  de  la  perpétuité  de  la  foi  sur 
r eucharistie,  1671 ,  2  vol.  in-8.  2*  Dé^ 
fense  de  la  réformation,  ou  Réponse  aux 
préjugés  légitimes  de  Nicole ,  2  vol.  in- 
4  et  in-1 2.  3**  Réponse  à  la  conférence  de 
Bossuet  y  in-1 2.  4*»  Les  Plaintes  des  pro^ 
testans  cruellement  opprimés  dans  le 
royaume  de  France ,  Cologne ,  1713, 
in-1 2;  ouvrage  oii  il  paraît  avoir  oitblié 
les  maux  que  la  secte  avait  causés  dans  ce 
pays.  Bayle  lui-même  se  moque  des 
lamentations  des  calvinistes  sur  leurs  pré- 
tendues persécutions,  et  leur  déclare  que 
leur  conduite  justifie  pleinement  la  sé- 
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vérité  avec  laquelle  on  les  a  traités  en  i 
France.  6^  Plusieurs  sermons,  in-8,  écrits  i 
avec  une  éloquence  mâle  et  vigoureuse. 
6°  Cinq  volumes  in- 1 2  à^OEuvres posthu- 
mes, contenant  divers  traités  de  théologie 
et  de  controverse.  (  Nicéron  a  donné  la  liste 
de  ses  ouvrages  ;  mais  elle  est  incomplète. 
Sa  Fie9i  été  écrite  par  Abel  Rotolph  de  La 
Devèse,  Amsterdam,  1687,  in-1 6.) 

CLAUDE  (  Jean-Jacques),  petit-fils  du 
précédent,  naquit  à  La  Haye  en  1684. 
Dès  l'âge  de  15  ans  il  publia  une  dis- 
sertation latine  sur  la  salutation  des  an- 
ciens, Utrecht,  1702,  in-1 2  ;  à  l'âge  de  1 8 
ans ,  une  autre  dissertation  dans  la  même 
langue ,  sur  les  nourrices  et  les  pédago- 
gues :  ces  deux  dissertations  ont  été  réu- 
nies et  publiées  à  Utrecht  en  1 7  02 ,  in-1 2 . 
S'étant  consacré  ensuite  à  l'élude  de 
la  théologie ,  il  devint  pasteur  de  l'église 
française  de  Londres  en  1 7 1 0 ,  et  mourut 
en  1 7 1 2,  fort  regretté.  Après  sa  mort,  son 
frère  fit  imprimer  un  volume  de  ses  ser- 
mons, oii  il  y  a  plus  de  solidité  que  d'or- 
nemens  et  de  pathétique. 

CLAUDIA  QUINÏIA,  vestale ,  soup- 
çonnée de  libertinage ,  saisit  l'occasion 
d'une  grande  solennité  pour  faire  éclater 
son  innocence.  Le  vaisseau  qui  trans- 
portait de  Phrygie  à  Rome  la  déesse  Idée, 
la  grand  mère  des  dieux,  s'arrêta  tout 
d'un  coup  à  l'entrée  du  Tibre,  sans 
qu'on  pût  le  faire  avancer  :  mais  Claudia, 
dit  l'histoire  ou  la  fable,  le  tira  sans 
peine  avec  sa  ceinture.  (  Ployez  Vesta.) 
Du  reste ,  cette  grande  déesse ,  que  les 
Romains  reçurent  avec  une  joie  et  une 
pompe  incroyables ,  n'était  autre  chose 
qu'une  pierre  sans  sculpture  et  sans 
forme.  «  Peut-on,  dit  RoUin,  lire  les  hon- 
»  neurs  divins  rendus  à  cette  pierre  brute 
»  par  un  peuple  si  sage  d'ailleurs,  sans 
»  déplorer  les  funestes  effets  de  l'idolâtrie, 
»  et  sans  remercier  avec  la  plus  vive  re- 
»  connaissance  le  Dieu  miséricordieux 
»  qui  nous  en  a  préservé.  » 

CLAUDIA ,  dame  romaine ,  convertie 
par  saint  Paul,  dont  parle  cet  apdtresur 
la  fin  de  la  2«  épître  à  Timothée.  On 
ignore  de  qui  elle  était  femme. 

CLAUDIA.(Antonia  ),  fille  de  l'empe- 
reur Claude,  fut  d'abord  mariée  à  Cnéius 
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Pompëins,  mis  à  mort  par  ordre  de  Mes- 
saline,  et  ensuite  à  Sylla  Faustus,  dont 
elle  eut  un  fils.  Ce  second  époux  de  Clau- 
dia fut  assassiné  par  ordre  de  Néron  l'an 
62  de  J.  C.  Elle  fut  elle-même  victime  de 
la  barbarie  de  ce  prince  qui,  devenu  veuf 
de  Poppée,  morte  enceinte  sous  ses  coups, 
lui  o&it  sa  main  avec  le  titre  d'impéra- 
trice. Elle  rejeta  ses  offres,  et  Néron  lui 
fit  ôtcrlavie,  lorsqu'elle  était  encore  à  la 
fleur  de  son  âge. 

CLAUDIEN ,  poète  latin ,  natif  d'A- 
lexandrie en  Egypte ,  florissait  sous  Ar- 
cadius  et  Honorius ,  qui  lui  firent  ériger 
une  statue  dans  la  place  Trajane.  U  fut 
l'ami  de  Stilicon  ,  qui  périt  en  voulant 
usurper  le  tréne  impérial.  Alors  l'amitié 
d'un  grand  homme ,  devenu  coupable , 
fut  un  crime,  et  Claudien  quitta  la  cour. 
On  croit  qu'il  passa  le  reste  de  sa  vie 
dans  la  retraite  et  la  disgrâce.  Ce  poète 
était  né  avec  un  esprit  vif  et  élevé  :  c'est 
le  caractère  de  ses  écrits.  Une  imagina- 
tion qui  a  quelquefois  l'éclat  de  celle 
d'Homère,  des  expressions  de  génie,  de 
la  force  quand  il  peint,  de  la  précision 
toutes  les  fois  qu'il  est  sans  images,  assez 
d'étendue  dans  ses  tableaux ,  et  surtout  lu 
plus  grande  richesse  dans  ses  couleurs  : 
voilà  les  beautés  de  Claudien.  Mais  il  est 
nre  que  la  fin  de  ses  pièces  réponde  à 
leur  commencement.  U  est  souvent  enflé  ; 
il  se  laisse  emporter  à  ses  saillies;  il  n'a 
nul  goût  pour  varier  le  tour  des  vers 
qui  retombent  sans  cesse  dans  la  même 
cadence.  I.es  écrivains  qui  ont  dit  que 
c'est  le  poète  héroïque  qui  a  le  plus  ap- 
proché de  Virgile ,  devaient  aussi  remar- 
quer que  ce  n'est  que  de  fort  loin.  U  passe 
pourtant  pour  un  des  derniers  poètes  latins 
qui  aient  eu  quelque  pureté  dans  un  siècle 
groasier.  Parmi  les  éditions  de  Claudien, 
on  estime  la  première,  Vicence,  1682, 
in-folio  ;  celle  de  Heinsius,  le  fils,  Elxé- 
vir,  16&0,  in-12;  celle  de  Barthios, 
Francfort,  16&0,  in-4,  par  rapport  au 
commentaire  qu'on  y  a  joint  ;  celle  des 
variorum ,  1666 ,  in-8  ;  l'édition  donnée 
iji-4,  1677  ,  ad  usum  delphini  ;  celle-ci 
est  peu  commune;  (celle  de  Burman, 
Amsterdam,  1760 ,  in-4,  et  surtout  celle 
de  J.  Matth.  Gessner  dont  le  commentaire 
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e8texcellent.M.  Kœnig  apublié  àLeipsick 
le  1"  vol.  d'une  édition  critique  :  on 
ignore  le  motif  qui  l'a  fait  arrêter  au  mi- 
lieu de  cette  entreprise  :  elle  a  été  pour- 
suivie et  terminée  par  M.  Artaud,  dans  la 
grande  Collection  des  classiques  latins 
de  M.  Léon,  Paris,  1824.)  Les  pièces  que 
les  connaisseurs  lisent  avec  le  plus  de 
plaisir  dans  Claudien ,  senties  Invectives 
contre  Rufin,  en  deux  livres;  celles 
contre  Eutrope,  aussi  en  deux.  Après 
ces  pièces ,  vient  le  poème  de  V Enlève- 
ment de  Proserpine;  et  celui  du  Coni' 
sulat  d Honorius  suit  de  près.  Plusieurs 
critiques  ont  cru  que  Claudien  était  chré- 
tien ;  mais  il  paraît  qu'ils  se  sont  trompés, 
et  que  ce  n'est  que  par  considération  pour 
Honorius  que  le  poète  a  quelquefois  célé- 
bré cette  religion.  Nous  avons  une  tra-  * 
duction  complète  de  ses  œuvres ,  par  M. 
Souquet  de  Latour,  Paris,  1798,  2  vol. 
in-8.  M.  Michaud  de  l'acad.  franc,  a 
donné  en  vers  français  une  imitation  de 
son  poème  sur  V Enlèvement  de  Proser- 
pine (  à  la  suite  de  la  3*  édit  àxLprintemps 
d'un  proscrit.  Le  même  morceau  avait  été 
trad.  en  prose  par  G.  Aldibert,  Toulouse, 
1621,  in-1 2 .  La  chute  de  Raffin  a  été  trad. 
par  Ronsin  Bouillon,  17 80,  in-8.  ) 

CLAUDIEN  MAMERÏIN,  prêtre  et 
frère  de  Hamert,  archevêque  de  Vienne , 
publia  dans  le  5*  siècle  un  Traite  sur 
la  nature  de  Pâme  contre  Fauste  de  Riez, 
qui  prétendait,  dit-on,  qu'elle  n'est  pas 
spirituelle,  Hanau,  1622,  et  Zwickau, 
1666,  1  vol.  in-8.  V Histoire  ecclésiasti- 
que de  l'abbé  Racine  lui  attribue  une 
pièce  de  vers  contre  la  poésie  profane  ; 
mais  ce  poème  est  .une  suite  de  la  lettre 
de  saint  Paulin  de  Noie  à  Jove.  C'est  avec 
plus  de  raison  qu'on  lui  donne  l'Hymne 
delà  Croix,  que  plusieurs  diocèses  chan- 
tent au  vendredi  saint  :  Pange ,  Ungua^ 
gloriosi  prœlium  certaminis ,  etc.  EUe 
se  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
et  dans  les  livres  d'église.  Mamert  avait 
été  moine  dans  sa  jeunesse,  et  avait  lu 
une  partie  des  auteurs  grecs  et  latins.  U 
était  un  des  plus  savans  de  son  temps ,  et 
mourut  en  473  ou  474. 

CLAUDIUS  (Appius) .  La  famille  Clau- 
dia était  d'origine  Sabine.  Le  chef  Atta 
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Claufios  Tint  avec  &Û00  familles  soumises 
à  soQ  patronage,  s'élablix  ii  Rome  604  ans 
avant  J.  G.,  fut  placé  dans  l'ordre  des  pa- 
triciens, mis  au  nombre  des  sénateurs  et 
élu  consul  avec  Servilius,  neuf  ans  après 
son  arrivée.  Sa  rigueur  envers  les  débi- 
teurs fut  excessive.  Son  fils  devintcousul  ; 
son  petit  fils  fut  le  décemvir  connu  par  la 
mott  de  Virginie.  Foyez  Viboinis. 

CLAUmUS  PULCHER  (  Publius  ) , 
fils  d'Appius  Claudius  Cœcus ,  consul  ro- 
main Tan  249  avant  J.  G.  avec  L.  Juliu^ 
Pullus ,  perdit  une  bataille  navale  en  Si- 
cile contre  les  Garthaginois..  U  fit  une 
autre  entreprise  sur  Trapani ,  en  Sicile  ; 
mais  Asdrubal ,  gouverneur  de  la  place , 
en  étant  averti,  l'attendit  en  bataille  à 
l'embouchure  de  son  port.  Glaudius, 
quoique  surpris  de  trouver  les  ennemis 
en  b^ne  posture ,  les  attaqua  inconsidé- 
rément. Asdrubal,  se  servant  de  son 
avantage ,  coula  à  fond  plusieurs  vais* 
seaux  des  Romains ,  en  prit  93 ,  et  pour- 
suivit les  autres  jusqu'auprès  de  Lilybée. 
lies  dévots  du  paganisme  crurent  que  le 
mépris  (  bien  louable  en  lui-même,  s'il 
eût  pris  sa  source  dans  une  religion  plus 
éclairée }  que  Glaudius  avait  fait  paraître 
des  augures,  lui  avait  attiré  ce  châti- 
ment; car  comme  on  lui  présenta  la  cage 
ou  étaient  les  oiseaux  sacrés  ,  voyant 
qu'ils  ne  voulaient  point  manger  :  Qu^Us 
boivent  y  àïXriX,  puisqu' Us  ne  veulent  pas 
manger;  et  aussitôt  il  les  fitjeteràl'eau. 
Glaudius ,  de  retour  à  Rome ,  fut  déposé 
et  condamné  à  l'amende.  On  l'obligea 
même  de  nommer  un  dictateur.  11  dési- 
gna un  certain  G.  Glaucia ,  l'objet  de  la 
risée  du  peuple.  Le  sénat  contraignit  ce 
dernier  à  se  démettre  en  faveur  d'Atti- 
lius  GoUatinus.  Glaudius  ne  respectait 
pas  plus  sa  patrie  que  sa  religion.  U  était 
un  de  ces  téméraires  trop  communs  au- 
jourd'hui ,  qui  se  moquent  également  et 
des  honneurs  qu'on  rend  à  Dieu  e|;  de 
Tobéissance  qu'on  doit  aux  hommes  pla- 
cés au  dessus  des  autres  hommes.  Il  y  a 
eu  un  autre  Glaudius  Pulchkr  (Appius } 
qui  fut  collègue  de  Gicéron,  comme  au- 
gure ,  et  son  prédécesseur  dans  le  gou- 
vernement de  la  Gilicie. 

CLAUDIUS  MARIUS  VICTOR  ou 
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FictorinuSf  rhéteur  de  Bfarseille  dans 
le  S*  siècle ,  mort  sons  l'empire  de  Théo- 
dose le  Jeune  et  de  Valentinien  III ,  laissa 
wï  poème  sur  la  Genèse  en  vers  hexamè- 
tres ,  et  une  epitre  à  l'abbé  Salomon  con- 
tre la  corruption  des  mœurs  de  son  siècle. 
Ges  deux  ouvrages  ont  été  imprimés  in-8, 
1&36,  1545,  1560,  avec  les  poésies  de 
saint  Avite  de  Vienne.  Victor  mourut 
vers  l'an  445. 

""CLAUSËL  (Jean-Baptiste),  envoyé 
comme  député  à  l'assemblée  législative 
et  à  la  convention  par  le  département  de 
l'Arriége.  11  resta  silencieux  et  obscur, 
au  o6té  gauche  de  l'assemblée,  jusqu'au 
procès  du  roi ,  époque  ou  il  commença 
à  parler  et  à  se  montrer  l'un  des  plus  ar- 
dens  révolutionnaires  :  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI  sans  appel  et  sans  sursis.  Le 
6  octobre  1793,  il  demanda  l'arrestation 
des  membres  de  l'Assemblée  Gonstituante 
qui  avaient  protesté  contre  la  constitu- 
tion de  91 .  Peu  de  temps  après  il  provo- 
qua le  rappel  des  représentans  nobles  qui 
avaient  été  .envoyés  en  mission.  Elu  se- 
crétaire de  l'Assemblée ,  puis  membre  du 
comité  de  sàreté  générale,  il  sembla  chan- 
ger de  parti  après  le  9  thermidor  et  se 
déclara  contre  les  jacobins,  et  surtout 
contre  les  démagogues  Glémence  et  Mar- 
chand^ et  plus  tard  contre  Gollot  Billaud 
et  Barrère.  En  même  temps  il  avait  con- 
servé sa  haine  contre  les  royalistes  :  ce 
fut  dans  la  crainte  que  lui  inspirait  ce 
parti  qu'il  vota  contre  la  suppression  des 
comités  révolutionnaires,  et  contre  la 
proposition  de  Rapporter  la  loi  dite  des 
suspects.  Il  ne  faut  pas ,  dit-il ,  que  les 
aristocrates  pensent  que  la  Convention 
veuille  les  protéger  parce  qu'elle  a  mis 
V humanité  à  tordre  du  jour.  Il  demanda 
la  révocation  du  décret  qui  avait  sus- 
pendu la  vente  des  biens  des  condamnés , 
et  réclama  l'institution  des  fêtes  décor^ 
daires  qui  devaient ,  selon  lui ,  remplacer 
les  fêtes  religieuses,  afin  de  détruire^ 
disait-il ,  le  fanatisme  plus  dangereux 
encore  que  le  royalisme.  Il  vota  le  main- 
tien des  taxes  révolutionnaires  imposées 
par  Saint-Just  sur  plusieurs  communes, 
disant  qu'en  révolution  il  ne  faut  Ja- 
mais regarder  en  arrière.  Tousses  votes 
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ëtajent  donnés  dans  te  mène  eqirit.  A 
rëpoqoe  des  2  et  8  prairial  il  montra 
quelque  coarâge,  parvint  à  rétablir  l'or- 
dre dans  la  salle,  et  fit  établir  le  soir 
Biéaieuiie  commission  militaire  pour  ju- 
ger sur-le-champ  les  révoltés.  An  conseil 
des  Anciens  où  il  entra,  Glausel  manifesta 
la  même  exagération  de  principes  et  un 
caractère  aussi  emporté  :  ainsi  on  le  vit 
s'opposer  à  l'admission  de  Job -Aimé,  et 
.  voter  reipolsion  de  Ferrand- Vailland, 
parce  qu'ils  étaient  accusés  tous  deux  de 
royalisme.  Il  approuva  les  déclamations 
de  Creusé  Latouche  contre  les  prêtres 
et  en  demanda  l'impression,  il  se  pro- 
nonça pour  le  1>ireetoire  au  18  fructidor, 
et  pour  Bttonaparte  au  18  brumaire.  Il 
lut  éla  Bsembre  du  Corps  législatif  le  0 
notessbre  1798.  Il  mourut  en  1804. 

CLA  VER  (Pierre  ),  issu  d'une  des 
Bieilieiires  maisons  de  la  Catalogne ,  en- 
tra chez  les  jésuites,  à  Tarragone,  en 
1602  ,  et  obtint,  en  1610 ,  d'être  envoyé 
en  Amérique  avec  quelques  autres  mis- 
aonnaires ,  pour  prêcher  la  foi  à  Cartha- 
gène ,  et  dans  les  provinces  voisines.  A 
peine  fut-il  arrivé ,  qu'il  se  sentit  ému 
des  plus  vifs  sentimens  de  compassion  et 
de  cliaritë  pour  les  pauvres  Nègres  qui 
gémissaient  tout  à  la  fois  sous  l'esclavage 
du  déoMMi  et  des  hommes.  Occupé  nuit  et 
jour  des  moyens  de  soulager  leurs  mi- 
sères spirituelles  et  corporelles ,  on  l'eût 
pris  pour  l'esclave  des  esclaves.  Il  visitait 
les  priscms  et  les  hôpitaux,  et  s'appliquait 
avec  une  ardeur  infatigable  à  la  conver- 
sioii  des  infidèles  et  des  mauvais  chré- 
tiens. U  est  aisé  de  juger  de  quelles  béné- 
dictioHS  forent  comblés  les  travaux  d'un 
tel  ministre.  Dieu  favorisa  aussi  son  ser- 
viteur du  don  des  miracles.  Le  Père  Cla- 
ver  mourut  le  8  septembre  1654,  âgé 
d'environ  72  ans.  Benoît  XIV  confirma, 
en  1 7  4  7 ,  le  décret  de  la  congrégation  des 
Itifes ,  qui  déclara  compétentes  et  suffi- 
santes les  preuves  du  degré  d'héroïsme 
dans  lequel  ce  vénérable  missionnaire  a 
possédé  et  pratiqué  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes. Foyez  sa  vie  par  le  Père  Fleu- 
riau,  1751 ,  i&-12. 

ex  A  VERS  (  Henri  ),  né  à  Louvain  le 
:4  déeensbre  1735,  recteur  magnifique 
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de  INiniversité  de  cette  ville,  se  rendit 
principalement  célèbre  parla  vigoureuse 
résistance  qu'il  opposa  en  1 788 ,  à  la  des- 
truction de  cette  école  illustre ,  par  son 
exil  et  les  durs  traitemens  qu'il  essuya 
dans  une  cause  si  honorable.  Il  mourut  à 
Louvain  le  7  juin  1790,  n'ayant  joui  que 
très  peu  de  temps  de  la  consolation  de 
voir  les  sciences  et  la  rdigion  vengées. 
L'université  a  publié  sa  notice  nécrolo- 
gique, oii  l'on  trouve  vraiment  le  /br- 
/em  tt  tenacem  propositi  virum,  et  en 
même  temps  un  tableau  touchant  de  la 
détresse  oii  était  réduite  alors  cette  an- 
cienne et  orthodoxe  école. 

*  CLAVIER  (Etienne) ,  savant  belle* 
niste,  né  à  Lyon,  en  1762,  mourut  à 
Paris  le  1 2  novembre  1817.  Avant  la  révo- 
lution, il  était  conseiller  au  Châielet  de 
Paris;  il  devint  ensuite  juge  criminel  de 
la  cour  de  la  Seine ,  place  qu'il  perdit  à 
la  suite  du  jugement  de  Moreau ,  qu'il  re< 
fusa  de  condamner.  Dès  lors  il  s'occupa 
de  travaux  littéraires  qui  le  consolèrent 
de  la  disgrâce  qu'il  avait  encourue  pour 
avoir  écouté  la  voix  de  sa  conscience. 
Eh  !  qui  nous  ferait  grâce  à  nous  ?  disait- 
il  à  Murât,  au  moment  oii  celui-ci  lui  as- 
surait que  Buonaparte  ferait  grâce  à  Mo  • 
reau.  Louis  \YIII  le  créa  chevalier  de  la 
légion  d'honneur  (30  septembre  1 8 1 4),  et 
le  nomma  censeur  royal  le  28  octobre  de 
la  même  année.  A  l'époque  de  la  réorgani- 
sation de  l'Institut  (  21  mai  1816),  il  fut 
compris  dans  la  liste  des  membres  de  l'aca- 
démie des  Inscriptions  et  belles-lettres. 
On  lui  doit  1°  Une  édition  de  la  traduc- 
tion de  Pluiarque,  par  Amiot,  25  vol.  in-8, 
à  laquelle  il  a  ajouté  des  notes,  Paris, 
1801  à  1806.  2«  Une  traduction  ^^Apol- 
lodore ,  avec  le  texte  grec ,  Paris,  1805 , 
2  vol.  in-8.  8°  Histoire  des  premiers 
temps  de  la  Grèce ,  depuis  Inachus  Jus- 
qtih  la  chute  des  Pisistratides ,  Paris, 
1809,  2  vol.  in-8.  4*  Mémoire  sur  les 
oracles  des  anciens ,  Paris,  1811  ,  in-8. 
5^  Une  traduction  de  Pausanias,  bien 
supérieure  à  celle  de  Gédoyn.  Il  n'en  a 
paru  que  le  premier  vol. ,  1815,  in-8. 
O*"  Plusieurs  morceaux  savans,  insérés 
dans  le  Magasin  encyclopédique  et  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  des  Inscrip-. 
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tîons.  Il  était  tm  des  collabotateinï  iie  la 
Biographie  utûverseUe ,  dont  il  a  fait  un 
grand  nombre  d'articles,  particulière- 
ment ceux  tirés  de  l'histoire  grecque. 

*  CLAYIÈRE  (  Etienne  ) ,  banquier, 
ministre  des  finances  sous  Louis  XVI,  né 
à  Genève  le  27  janvier  1735,  d'un  Fran- 
çais qui  s'était  retiré  dans  cette  ville.  Il 
en  fut  chassé  à  la  suite  d'une  discussion 
orageuse  qu'il  eut  au  milieu  des  discor- 
des civiles  qui  agitèrent  cette  république 
au  commencement  du  dernier  siècle,  et 
vint  s'établir  à  Paris.  Il  y  continua  ses 
opérations  de  banque,  introduisit  à  la 
bourse  un  esprit  d'agio,  qui  n'était  connu 
encore  qu'imparfaitement,  et  qui  depuis 
a  fait  fortune.  Lorsque  la  révolution  ar- 
riva ,  il  s'en  montra  le  partisan  outré.  Lié 
avec  Mirabeau ,  Brissot  et  autres  du  même 
parti,  il  les  aida  dans  leurs  projets  contre 
la  cour,  leur  fut  très  utile  dans  les  ques- 
tions financières, écrivit  contre  Necker, 
son  compatriote,  qu'il  n'aimait  pas,  atta- 
qua ses  plans  de  finances,  et  fut  plusieurs 
fois  loué  à  la  tribune  comme  Un  excel- 
lent publiciste  et  un  habile  financier. 
Quoique  étranger,  il  fut  en  1791  nommé 
député  suppléant  à  l'Assemblée  législa- 
tive par  les  électeurs  du  département  de 
Paris;  et  il  aurait  pu  y  prendre  place 
après  la  démission  de  Moneron ,  mais  il 
préféra  le  ministère  des  finances,  auquel 
il  fut  appelé  au  mois  de  mars  1792  par 
rinfluencede  Brissotetde  son  parti.  Après 
le  1 0  août  il  devint  membre  du  Conseil 
exécutif.  Il  ne  réussit  pas  mieux  que  ses 
prédécesseurs  à  rétablir  les  finances  ,  et 
fut  successivement  attaqué  par  Robes- 
pierre ,  Billaud-Varenne  et  les  sections 
de  Paris ,  qui  le  dénoncèrent  avec  une 
espèce  de  fureur.  Pour  toute  réponse,  il 
provoqua  l'examen  de  sa  conduite  poli- 
tique ;  mais  les  événemens  du  3i  mai 
1793,  en  renversant  ses  protecteurs,  en« 
traînèrent  sa  chute.  Il  fut  arrâtélç2  juin, 
décrété  d'accusation  le  9  du  même  mois, 
et  traduit  au  tribunal  révolutionnaire. 
Convaincu  qu'il  ne  pouvait  éviter  la  mort, 
il  préféra  se  la  donner  lui-même,  en  s'en- 
fonçant ,  pendant  la  nuit  du  8  au  9  dé- 
cembre, la  veille  du  jour  oii  il  devait  être 
jugé,  un  large  couteau  dans  le  sein.  Sa 
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femme  s'empoisonna  deux  jours  apr^s. 
On  lui  accorde  de  la  sagacité  et  des  con- 
naissances; mais  il  avait  un  amour-pro- 
pne  extrême ,  et  une  tête  beaucoup  trop 
exaltée  pour  un  emploi  de  ce  genre.  11  a 
publié  diverses  brochures,  particulière- 
ment sur  Us  finances ,  qui  décèlent  du 
talent,  de  la  finesse,  mais  trop  d'idées 
systématiques  rendues  dans  un  stile  in- 
correct et  déclamatoire.  Il  a  fourni  plu- 
sieurs articles  AMI  journaux  patriotiques, 
et  notamment  à  la*  Chronique  de  Paris. 
Il  a  coopéré  au  livre  intitulé  De  la 
fronce  et  des  Etats-Unis  dans  le  3*  vol. 
du  Nouveau  voyage  dans  les  Etats-Unis. 

*  CLAVIGERO  (  François-Xavier  ), 
jésuite,  né  au  Mexique  vers  Tan  1720. 
Après  la  suppression  de  son  ordre ,  il  se 
retira  à  Césène ,  et  il  y  écrivit  une  his- 
toire fort  curieuse  du  Mexique ,  sous  ce 
titre  :  StoriaanticadelMessico,cavata 
da  nugliori  storici  SpagnuoU  e  da  ma- 
noscritti  epitture  antiche  degli  Indiani, 
Césène,  1780-81  ,  4  vol.  in-8.  Cette  his- 
toire a  été  traduite  en  anglais  par  Cullen, 
Londres,  1787,  2  vol.  în-4.  Il  en  a  paru  un 
abrégé  en  allemand,  Leipsick,  1789 ,  2 
vol.  in-8.  11  avait  employé  36  ans  à  par- 
courir sa  patrie  et  à  recueillir  des  maté- 
riaux. Le  Père  Clavigéro  est  mort  en  1 7  93. 

CLAVIGNY  (  Jacques  de  la  Mabiouse 
DE  ) ,  du  diocèse  de  Bayeimx ,  dont  il  fut 
chanoine  ,  abbé  de  Gondam ,  est  auteur 
de  plusieurs  petits  ouvrages  in-16.  1° 
Traduction  libre  des  psaumes  des  vêpres 
du4iimanches,hayeuxj  1575,  in-12.  2® 
Du  luxe.  3°  La  vie  de  GuiUaume  le  Con- 
quérant y  roi  d' Angleterre,  1690,  in-l2. 
4°  Les  prières  que  David  a  faites  à  Dieu 
comme  roi,  1 690,  in-1 2 .  11  mourut  en  1 7  02 . 

CL  AVI  JO- Y  -  FAXARDO  (  don  Jo- 
seph), littérateur  espagnol,  vice-direc- 
teur du  cabinet,  d'histoire  naturelle  de 
Madrid,'  éditeur  d'un  journal  estimé, 
qu'il  publia  sous  le  titre  de  El  Pensa- 
dor,  rédacteur  du  Mercure  historique 
et  politique  de  Madrid ^  1773-93,  tra- 
ducteur de  r histoire  naturelle  de  Buffon, 
Madrid,  1785-90,  12  vol.  in-8,  directeur 
du  théâtre  de  Los  sitios ,  est  malgré  tous 
ces  ouvrages,  plus  connu  par  l'affaire 
d'honneur  où  il  se  vit  engagé  avec  une 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


CLA 
<Im  ftceon  de  BeattnaMluiU ,  <[mi  publia  k 
eeile  oœasîoa  un  factum  contre  lui,  et 
qui  le  perdit  k  jamais  dans  Topinioii 
publique.  U  mourut  en  1806 ,  sans  avoir 
pu  rétablir  sa  réputation.  Sou  aventure 
a  fourni  ie  sujet  de  deux  drames  fran- 
çais et  d'un  drame  allemand.  Voyez 
l'article  BbXumakcrais. 
CIAYILLE.  royez  Maistm. 
CLAVIUS  (  Christophe  ) ,  jésujite  de 
feambeig,  surnommé  l'Euclide  du  16" 
siècle,  fut  envoyé  à  Rome ,  oti  Grégoire 
Xfn  l'employa  à  la  correction  du  calen«> 
drier.  Il  fut  chargé  d'expliquer  et  de  faire 
valoir  la  réforme  qui  y  fat  faite  en  1 581 . 
Cesf  ce  qu'il  exécuta  daps  son  traité  de 
CaUfidario  Gregoriano.  Cet  ouvrage  fîit 
attaqué  par  plusieurs  protestans  passion* 
nés  y  entre  autres  par  Joseph  Scaliger  ; 
mais  Clavius  le  défendit  avec  autant  de 
savoir  que  de  vivacité.  Ce  jésuite,  aussi 
profond  géomètre  qu'habile  astronome , 
fut  regardé  comme  un  nouvel  Euclide. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  recueillis 
en  cinq  vol.  in^fol.  «  Ce  sont  de  ces  col-» 
»  lections,  dit  un  auteur,  dont  un  savant 
B  ne  saurait  guère  se  passer.  »  On  y 
trouve  t^ï)e$  commentaires  sur  Euclide, 
sur  Théodore,  sur  SaCrobosco.  2''  Des 
TnUies  de  mathématiques,  V  Ses  Apo* 
togies  du  calendrier  romain  contre  Sca« 
liger.  Clavius  mourut  en  1612,  à  TSans, 
tcmssé  par  un  bu|!le  en  fureur,  pendant 
qu'il  visitait  les  sept  églises  d^Rome. 

CLAYTON  ou  CLEYTON  (  Robert  ), 
prélat  irlandais,  membre  de  la  société 
royale  et  de  celle  des  antiquaires  de  Lon* 
dres ,  fut  évèquede  Eillala  en  1729,  puis 
de  €>»rck.  en  1785  ,  et  enfin  de  Clogher 
en  1 745 ,  et  mourut  le  25  février  1758, 
après  avoir   publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages  estimés  ^  tons  écrits  en  an-^ 
glais  :  1*  Introduction  à  P histoire  des 
Juifs ,  traduite  de  l'anglais  en  français, 
Leyde ,  1 7  52,  in-4.  2"*  La  Chronologie  du 
texU  hébreu  défendue^  1751  ,  in-4;  3* 
Dissertation  sur  les  prophéties ,  ouvrage 
qui  a  pour  but  de  prouver  que  la  fin  de 
la  dispersion  des  Juifis  et  la  ruine  du  pa- 
pisme auront  Heu  vers  l'an  2000.  4*  Re- 
cherches sur  la  naissance  du  Messie , 
1751  ,  in-8.  5*  Le  dogme  de  la  Trinité' 
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wonforme  aux  lumières  de  la  raison , 
1751,  in-4  ;  ce  qu'il  faut  entendre  d'une 
conformité  négative ,  c'eat-indire ,  d'une 
non  opposition;  ouvrage  qui  a  beaucoup 
de  rapport  au  traité  de  Ldbnitt,  intitulé 
Sacro-sancta  Trinitas  per  noua  ar^ 
gumenta  logiea  âefensa,  V  Dépense  de 
t histoire  du  vieux  et  du  ncmveau  Tes*- 
tament,  contre  milonl  Bolynbrocke» 
1752-1759,  3  Vol.  in-8.  7«  Journal  d'un 
voyage  du  grand  Caire  au  mont  Sinm^ 
avec  des  remarques  sur  Vorigine  des 
hyérogliphes ,  et  kt  mythologie  des  an-- 
ciens  Egyptiens  i  1753,  in-4, 

CLÉÀJVDRE,  Phrygien  d'origine, 
esclave  de  condition ,  sut  gagner  les  bon- 
nes grâces  de  l'empereur  Commode,  qui 
en  fit  son  favori  et  son  chambellan ,  l'an 
1 82  de  ë.  C.  après  la  mort,  de  Pérennius, 
puni  deux  ans  auparavant  du  dernier 
supplice  pour  ses  concussions  et  ses 
crimes.  Cléandre ,  dans  ce  poste  glissant , 
ne  (ut  pas  plus  modéré  que  celai  auquel 
il' succédait.  Créé  ministre  d'état,  il  ven- 
dait toutes  les  charges  de  l'empire  ;  il 
mettait  à  prix  d^argent  des  affranchis 
dans  le  sénat,  et  l'on  compta  en  une 
seule  année  25  consuls  désignés.  Il  cas* 
sait  les  jugemensdes  magistrats  ;  et  ceux 
qui  lui  étaient  suspects,  il  les  rendait 
criminels  auprès  de  son  maître.  Enfin 
son  insolence  et  sa  cruauté  allèrent  à  un 
tel  excès,  que  le  peuple  romain  ne  pou- 
vant plus  le  souffrir ,  fut  sur  le  point  de 
se  soulever.  L'empereur,  contraint  d'a- 
bandonner Cléandre  k  l'indignation  pu- 
blique, lui  fit  couper  la  tète.  Tan  de  J.  C. 
190. 

CLÉANTHE ,  philosophe  stoïcien ,  né 
k  Assos,  dans  la  Troade,  en  Asie,  M 
d'abord  athlète,  et  se  mit  ensuite  parmi 
les  disciple»  de  Zenon.  Il  gagnait  sa  vie 
étirer  de  l'eau  pendant  la  nuit,  afin  de 
pouvoir  étudier  le  jour:  L'aréopage  l'ayant 
appelé  pour  répondre  quel  mélier  le  fai- 
sait vivre ,  il  amena  un  jardinier  et  une 
bonne  femme  :  il  puisait  de  l'eau  pour 
l'un,  et  pétrissait  pour  l'autre.  Les  juge» 
voulurent  lui  faire  un  présent;  mais  le 
philosophe ,  que  la  singularité  illustrait,* 
refusa  de  l'accepten  Après  la  mort  de 
Eénon,  il  remplit  sa  place  auPortique,  et 
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eut  pour  di^iples  le  roi  Antigonus ,  et 
Chrysippe  qui  fut  son  successeur.  Clëan- 
the  qui  florissait  enyiron  Tan  240  avant 
J.  G. ,  se  laissa  mourir  de  faim  à  l'âge  de 
70  ans,  et,  selon  quelques-uns  à  99.  Cet 
homme  qui  n'avait  pas  le  courage  de 
supporter  la  vie,  endurait  assez  patiem- 
ment les  plaisanteries  des  philosophes  ses 
confrères  ;  mais  ce  n'était  pas  sans  assai- 
sonner ses  réponses  de  quelque  grain  de 
vanité.  Quelqu'un  l'ayant  appelé  âne  : 
<t  Je  suis  celui  de  Zenon  -,  répondit-il ,  et 
1»  il  n'y  a  que  moi  seul  qui  puisse  porter 
M  son  paquet.  »  On  lui  reprochait  un 
jour  sa  timidité  :  «  Gf  est  un  heureux  dé- 
M  faut^  ditril,  j'en  commets  moins  de 
»  fautes.  »  11  comparait  les  péripatéti- 
ciens  aux  instrumens  de  musique^  qui  font 
du  bruit  et  ne  s'entendent  pas  eux-mê- 
mes :  comparaison  qui  peut  être  appli- 
quée à  \nen  des  philosophes. 

GLÉARQUE  ,  spartiate ,  envoyé  à  By- 
zance  par  sa  république ,  profita  àes  trou- 
bles de  cette  ville  pour  s'ériger  en  tyran. 
I^acédémoûe  l'ayant  rappelé  ,  il  aima 
mieux  se  réfugier  dans  Tlonie ,  près  du 
jeune  Cyrus,  que  d'obéir.  Après  la  vic- 
toire d'Artaxé^ès  sur  ce  prince,  son  ^rère, 
Cléarque  alla  chez  Tissapherne ,  satrape 
d' Ataxerxès  ,avec  plusieurs  officiers  grecs. 
Tissapherne  les  arrêta  ,  et  les  envoya  au 
roi  qui  les  fit  mourir,  contre  la  foi  du 
traité  de  paix,  l'an  403  avant  J.  C.  Sa 
grande  maxime  était ,  «  qu'on  ne  saurait 
»  rien  faire  d'une  armée  sans  une  sévère 
y  discipline  :  »  aussi  répétait-il  souvent , 
«  qu'un  soldat  doit  plus  craindre  son  gé- 
»  néral  que  les  ennemis.  » 

GLÉAAQUE,  philosophe  péripatéli- 
cien,  et  disciple  d'Aristote,  était  natif 
de  Sorli.  Les  anciens  auteurs  parlent  de 
lui  avec  éloge ,  et  assurent  qu'il  ne  cédait 
en  mérite  à  aucun  de  sa  secte.  11  composa 
divers  ouvrages,  dont  il  ne  reste  qu'un 
fragment  du  Traité  louclumt  le  sommeil, 
conservé  par  Josèphe. 

*  CLÉAYER  (  Willam  ),  prélat  anglais, 
naquit  en  1742  à  Twyford ,  dans  le  Buo- 
kinghamshire.  Son  père  était  un  honnête 
ecclésiastique.  Le  jeune  Cléaver  termina 
ses  études  à  Oxford ,  et  devint  ensuite  pré- 
cepteur du  marquis  de  Buckingbam.  Ce 
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fut  i  la  protection  de  ce  seigneur  qull 
dut  en  1784  la  prébende  de  Westminster, 
en  1787  l'évêché  de  Chester,  en  1806 
celui  de  St.-Asaph.  On  a  de  lui  Rythmo 
grœcorum  liber  singularis ,  Oxford , 
1 789 ,  in-8  ^  et  un  RecueU  de  sermons , 
qu'il  publia  avec  ceux  de  son  frère.  11  a 
fait  paraître  d^autres  ouvrages  sous  le 
voile  de  l'anonyme  :  il  est  mort  le  1 S  avril 
1815. 

GLÉUE,  l'une  des  filles  romaines 
données  en  otage  à  Porsenna,  lorsqu'il 
mille  siège  devant  Rome,  vers  l'an  507 
avant  J.  C. ,  pour  rétablir  les  Tarquins 
sur  le  trdne.  KnnUyée  du  tumulte  du 
camp ,  elle  se  sauva  et  passa  le  Tibre  à  la 
nage,  malgré  les  traits  qu'on  lui  tirait  du 
rivage.  Porsenna ,  à  qui  on  la  renvoya , 
lui  fit  présent  d'un  cheval  superbement 
équipé ,  et  lui  permit  d'emmener  avec 
elle ,  en  s'en  retournant ,  celles  de  ses 
compagnes  qu'elle  voudrait^  elle  choisit 
les  plus  jeunes ,  parce  que  leur  âge  les 
exposait  davantage.  Le  sénat  fit  ériger  à 
cett/e  héroïne  une  statue  équestre  dans  la 
placepublique. 

GLËMAJVGIIS  ou  Glabunges  (Nicolas 
de) ,  né  à  Glaminges,  viUage  du  diocèse 
de  Ghâlons,  docteur  de  Sorbonne,  ensuite 
recteur  de  l'université  de  Paris,  fut  secré- 
taire de  l'antipape  Benoit  Xlll.  On  l'ac- 
cusa d'avoir  dressé  la  bulle  d'excommu- 
nication contre  le  roi  de  France.  N'ayant 
pu  se  lavoi  entièrement  de  cette  imputa- 
tion, il  alla  s'enfermer  dans  la  chartreuse 
de  Yalle^Profonde ,  et  y  composa  plu- 
sieurs Ouvrages.  Le  roi  lui  ayant  accordé 
son  pardon ,  il  sortit  de  s»  retraite ,  et 
mourut  provisfeur  du  collège  de  Navarre 
vers  1430,  et  selon  quelques  auteurs ,  eu 
1440.  On  voit  encore  dans  la  chapelle  de 
.ce  collège  ou  il  fut  enterré  son  épitaphe 
que  voici  : 

BriK»  fui ,  Cat»Iaunnt  eram,  (IlainiiigiiH  orta. 
llie  bumut  obm  tenct ,  ifiirildi  utra  p«Ut. 

Il  avait  été  chanoine  de  Langres ,  il  était 
alors  chantre  et  archidiacre  de  Paris.  On 
a  de  lui  entre  autres  ouvrages  De  studiis 
tkeologicis^  inséré  dans  le  Spicile'ge  du 
Père  d'Acheri ,  et  plusieurs  lettres.  Son 
latin  est  assez  pur ,  pour  un  temps  où  la 
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bulMirie  régnait.  Il  contribiu  beaucoup 
à  ranimer  l'élude  des  belles-lettres ,  et  à 
rtppeler  dans  sa  nation  le  stile  des  an- 
ciens, dont  il  approche  beaucoup  pour 
réioquenee ,  la  noblesse  des  pensées ,  Té- 
légance  du  stile,  les  applieaiions  des  au- 
teurs profanes  et  saerés.  Quknt  au  traité 
De  corruptoeccksiœ  staiu^  que  quelques 
auteurs  lui  ont  attribué,  il  parait  cer- 
tain qu'il  n'est  pas  de  lui.  Voye%  Jian 
Bi  Cbelm. 

*  CLÉMENCE  ISAURE,  fondatdoe 
des  Jeux  floraux  2i  Toulouse ,  au  !&•  siè- 
cle, contribua  à  la  renaissance  des  lettres, 
en  ofeant  une  récompense  annuelle  à 
Fauteur  du  meilleur  poème.  On  a  peu  de 
détails  sur  la  yie  de  cette  femme  célèbre  \ 
l'époque  de  sa  naissance  et  celle  de  sa 
mort  sont  inconnues.  Elle  vivait  en  1478, 
et  en  1513  elle  était  morte  depuis  peu 
de  temps.  Elle  a  légué  ii  la  ville  de  Tou- 
louse des  biens  oonsidérables ,  dont  les 
revenus  sont  exclusivement  affectés  k  la 
célébration  de  ces  fttes  littéraire^  Cette 
académie^  dissoute  en  1790 ,  a  repris  ses 
exercices  en  1 806.  Une  Histoire  complète 
des  Jeux  floraux  a  été  faite  par  M.  Poitevin- 
Peitavi,  secrétaire-perpétuel,  sous  le 
titre  de  Mémoire  pour  sentir  à  V histoire 
des  Jeux  floraux j  Toulouse,  1816,  2 
vol.  in-8. 

*  CLÉMENCE  (  Joseph  -  GuiUaume  ) , 
né  au  Havre-de- Grâce  ,    chanoine  de 
Rouen,  s'est  fait  connaître  par  des  ouvra- 
ges savans  et  solides,  où  le  christianisme 
est  d^endu  avec  dignité  et  avec  force  ; 
tels  que  la  De'fknse  des  hures  de  V ancien. 
Testament  contre  la  PhHosoptUc  de  this^ 
ioirede  Voltaire,  1768,  in-8;  VAuthenii^. 
cité  des  tivres  tant  du  nouveau  que  de 
f  ancien  Testament  démontrée ,  et  leur 
TfériMcité  défendue ,  en  réfutation  de  la 
Bible  enfin  expliquée  de  V»  { Voltaire.  ) 
Ce'  dernier  ouvrage  imprimé  &  Paris ,  en 
J  782 ,  1  vol.  in-8 ,  décèle  autant  d'éru<q 
ditioD  que  de  critique  ;  il  est  écrit  d'une 
manière  vigoureuse  et  avec  tout  le  laco^ 
nisme  que  la  chose  comporte.  Sous  ces 
considérations  on  le  préfère  à  celui  que 
M.  Contant  de  La  Molette  a  écrit  pour  ré- 
futer la  mèine  production  de  Voltaire. 
m  En  reconnaissant,  dit  un  critique ,  dans 
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»  M.  Contant  un  grand  nombre  de  bonnei^ 
»  observations,  il  &ut  convenir  qu'un 
j»  étalage  souvent  inutile  de  science  hé- 
»  braïque ,  et  des  discussions  grammati- 
»  cales ,  semblent  y  prendre  la  place  des 
»  raisonnemens  les  plus  victorieux  que  la 
»  matière  fhit  naître  comme  d'elle-même  ; 
»  et  qu'en  général  sa  manière  n'a  ni  la 
«  précision,  ni  la  dignité ,  ni  la  logique 
»  de  H.  Clémence.  »  Il  y  a  cependant 
dans  le  traité  de  celui-ci  quelques  inad- 
vertances et  inexactitudes  qu'il  était 
facile  d'éviter.  On  a  encore  de  lui  les 
Caractères  du  Messie  .vérifiés  en  Jésus 
de  Nazareth,  Rouen,  1776,  2  vol.  in-8. 
L'abbé  Clémence  mourut  en  1792. 

CLÉMENCET  (D.  Charles  ),  né  en 
170i  à  Painblanc,  diocèse  d'Autun,  en- 
tra dans  la  congrégation  de  Saint-Maur 
en  1722.  Après  avoir  enseigné  la  rhéto- 
rique à  Pont-le-Voy,  il  fût  appelé  à  Paris 
dans  le  monastère  des  Blancs-Manteaux. 
C'étavt  un  homme  ardent ,  attaché  à  ses 
opinions ,  et  souffrant  avec  peine  qu'on 
les  combattît.  «  Une  fallait  pas  dire,  au 
»  rapport  de  D.  Chaudon,en  sa  présence, 
»  ni  du  mal  de  MM.  de  F^rt-Royal',  ni 
»  du  bien  des  jésuites.  »  Doué  d'une  mé- 
moire heureuse,  et  né  avec  Taraour  du 
travail ,  il  écrivit  jusqu'au  tombeau.  On 
a  de  lui  t^  Urt  de  vérifier  les  dates  ^ 
commencé  par  Don  Maur  d'Antine ,  qu'il 
publia  avec  D.  Durand,  1760,  in-4,  et 
qu'il  fit  i'éimprimer  avee  D.  Clément , 
corrigé  et  augmenté  en  1770,  in-fol.  On 
l'a  encore  augmenté  et  imprimé  en  1 788- 
8«7 ,  3  vol.>  in-fol.  H  y  a  beaucoup  de  re- 
cherches et  d'érudition,  mais  aussi  beau- 
coup d'idées  singulières ,  de  calculs  exo- 
tiques et  pour  ainsi  dire  arbitraires  ,  re- 
vêtus dHm  appareil  de  critique ,  propre 
à  subjuguer  les  âmes  admiratrices  des 
choses  nouvelles.  On  voit  sans  peine  que 
les  rédacteurs  ont  moins  cherché  k  in- 
struire qu'à  se  distinguer ,  plus  attentifs 
à  quitter  les, routes  battues,  qu'à  saisir 
la  vérité  et  l'ordre  exact  de  l'histoire.  La 
dernière  édition  ^rtout  est  infectée  de 
l'esprit  de  ce  parti  qui  a  produit  les  cour 
vulsions  de  saint  Médard  ,  et  qui ,  sous' 
des  apparences  opposées ,  se  réunit  à  la 
philosophie  du  jour,    pour  travailler  « 
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cbaeun  ^  m  maaiève ,  i  démolir  le  grand 
édiûce  de  Téglise  catholique;  coimue 
les  pharisi$ii3  et  les  sadducéeDS  travail-' 
lèrent  sous  les  auspices  de  Thypocrisie  et 
du  libertinage,  d'une  ortbodoûe  lactice 
et  du  plus  grossier  matérialisne,  ii  dés- 
honorer  et  à  perdre  la  synagogue  (  voy. 
Pâlis ,  HosiTGERoa ,  Eocai  (  Jacques  ) ,  et 
la  fin  de  l'art.  jAMsiifius  \.  Il  a  paru  en 
1760  sur  cet  ouvrage  une  Lettre  pleine 
de  bonnes  observations ,  dont  quelques- 
unes  ont  été  insérées  dans  les  Mémoires 
de  TrevouXi  1 7  60,  novembre,  page  1 666. 
Voyez  aussi  le  Journ,  hist,  et  lUtér»  15 
février  1786,  p.  241  ;  1"  octobre  1786, 
p.  240;  r'  octobre  1790,  p.  186.  On 
trouvedans  ce  derniec  numéro  la  réponse 
à  la  prétendue  apologie  des  auieurs. 
L'Art  de  vériAer  les  dates  a  encore  été 
réimprimé  avec  des  corrections  et  des  an- 
notations en  18  vol.  in-8  et  6  vol.  in-4  , 
1818-19.  Un  critique  connu  a  nommé  ce 
lameux  ouvrage  VArt  de  vérifier  les 
dates  et  de  falsifier  les  faits,  Voy.  Clb- 
m^T  (Don  François). 2°  Histoire  générale 
de  Port-Royal j  1766-67  ,  10  vol.  in-U. 
On  en  a  une  autre  de  Racine ,  et  encore 
une  autre,  publiée  en  1786.  Toutes  ces 
histoires  se  réduisent  à  nous  apprendre 
que  l'esprit  de  dispute  et  de  parti  amena 
enfin  la  destruction  et  démolition  totale 
de  ce  monastère  célèbre,  a  Louis  XIV ,  dit 
»  un  auteur,  lassé  de  voir  des  fillettes 
»  infatigablement  argumenter  sur  la  grAce 
»  et  la  prédestination,  rejeter  les  déci- 
v  sions  de  l'Eglise ,  faire  de  leur  maison 
»  le  rendei-vou»de  tous  leafiiotieuz  d'un 
V  parti  fanatique  et  dangeremc,  a  pris 
»  enfin ,  de  concert  avec  le  pape ,  la 
»  sage  résolution  de  mettre  ces  paur 
»  vres  et  inquiètes  créatures  dans  une  si- 
»  tnation  plus  paisible,  en  les  dispersant 
»  en  divers  monastères,  et  défaire  raser 
»  leur  maison.  La  charrue  y  a  passé,  et 
»  on  a  vu  croître  de  bons  épis  là  oii  l'on 
»  n'entendait  que  de  tristes  ergoteries 
»  snr  saint  Augustin.  »  3°  Lettres  à  Mo- 
rénas  sur  son  abrégé  de  V  histoire  ecclé- 
sioêtique  de  Fleury ,  17&7 ,  ia-12  ;  on  y 
reironve  la  ohaleiir  de  son  esprit  et  desoa 
parti.  4»  Us  tomes  10  et  1 1  àtVEistoire 
littéraire  de  France.  (FogetfkX^nmhk 
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Gaamgi.)!!  en  a  pajru  un  depuis  par  IKm 
Clément.  Glémen^t  avait  encore  eow- 
pofié  une  Histoire  des  vies  de  saint  Ber»- 
nord  et  de  Pierre  le  Vénérable.  Ces  deu^ 
morceaux  ont  été  imprimés  séparément , 
Paris,  1773,  in-4,  et  se  joignaient  à  cette 
histoire  comme  l  S*  volume.  Depuis  il  a 
paru  uoe  continuation  à  cet  ouvrage , 
Paris,  iai4-17,  2  vol.  in-4.  6*»  Justifica-^ 
tion  du  sommaire  de  V histoire  ecclésias^ 
tique  de  Racine ,  1760 ,  in- 1 2.  Quelques 
biogeaphes  l'attribuent  à  Rondet.  O''  Il  a 
travaillé  au  recueil  àes  Lettres  des  papes 
avecD.  Durant,  ouvrage  commencé  par 
D.  Constant.  V  La  vérité  et  l innocence 
victorieuses  de  terreur  et  de  ht  calom- 
nie ^  au  sujet  du  projet  de  Bourg-Fon- 
taine j  1768,  2  vol.  in-rl2.  (  Foye^  Fil- 
LBAu).  <c  Ce  livre  qui  est  écrit  chaude- 
V  ment,  dit  D.  Çhaudon,  n'est  pas  le  seul 
»  dans  lequel  l'auteur  ait  réfuté  les  jé- 
»  suites.  11  donina  diverses  brochures 
»  contre  eux  avant  et  après  l'arrêt  du 
«parlement  de  1762.  H  aurait  été  sans 
n  doute  plus  généreux  de  ne  pas  jeter  des 
»  pierres  à  des  gens  qui  étaient  k  terre  i 
»  mais  puisqu'un  religieux  ^ulait  écrire 
»  contre  des  religieux,  il  aurait  dâ  pren- 
»  dre  un  ton  plus  modéré  ;  le  sien  ne  l'é-*. 
»  tait  assurément  pas.  Qu'on,  en  juge  par 
y  ce  titre  d'une  de  ses  brochures  :  Au^ 
»  thenticité  des  pièces  du  procès  crimi- 
»  nel  de  religion  et  d^état  qui  s'instruiù 
»  contre  Us  Jésuites  depuis  deux  cents 
•  ans ,  démontrée  9  1760 ,  in-12.  »  C'est 
Glémencet  qui  a  le  plus  eontribué  à  la 
fameuse  collection  intitulée  Extraits^ 
des  assertions  dangereuses  et  perni-' 
cieuses  des  ouvrages  des  Jésuites:  ou- 
vrage où.  Ton  volt  partout  ^  selon-  l'évè> 
que  de  Sarlat  (  Instruction  pastorale  du 
26  novembre  1 764 } ,  l'empreinte  d'uaa 
main  ennemie  de  Dieu  et  de  ses  saints,  de 
l'Eglise  et  de  ses  ministres,  du  roi  et  de 
ses  sujets.  Ployez  celle  Instruction^  celle 
de  l'archevêque  de  Paris  du  28  octobre 
1763,  oii  cet  ouvrage  est  réfuté  avec 
assez  de  détail.  Ployez  encore  la  Réponse 
aux  Extraits  des  assertions  ^  17^3,  2 
vol.  in-4,  où  l'on  montre  les  fidsifications 
et  les -altérations  de  toute  espèce,  dont 
les  Extraits  sont  fiircis. 
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CLÉMENT  (CassiuiClëmeos),  sëna* 
leur,  prit  le  parti  de  Pescennlus  Ml§er, 
mitre  rempereur  Sévère.  Coinine  ce 
prince  lai  faisait  son  procès  en  personne, 
i!  lai- représenta  avec  beaucoup  de  har- 
diesse ,  que  la  cause  de  Niger,  quoique 
TaincQ,  n'était  pas  moins  juste  que  celle 
de  Sévère  qui  était  vainqueur  ;  qu'ils 
avaient  tous  deux  eu  le  même  but  de 
détrouer  qo  usurpateur;  et  que  si  Sévère 
panisgait  les  partisans  de  Niger,  il  de- 
vait punir  les  siens  ]^ropres  ;  que  c'était 
conifflettre  une  injustice  dont  il  ne  se 
laverait  jamais  aux  yeux  de  la  postérité. 
Ces  réflâions  firent  rentrer  en  lui*inAme 
rempereur ,  qui  accorda  la  vie  à  Clé* 
ffleni,  avec  une  partie  de  ses  biens,  l'an 
(ieJ.C.194. 

CLDIENT I  ( saint),  disciple  de  saint 
Pieire,  dont  il  reçut  l'ordination ,  sui^ 
vaut  le  témoignage  de  Tertullien ,  suc^ 
céda  l'an  91  à  saint  Clet  ou  Anaclet. 
Saint  Pad  parie  de  lui  dans  son  Epîlre 
aux  PhUippiens.  Ce  fut  sous  son  ponti- 
àcat  que  Domitien  excita  la  seconde  per- 
^ution  contre  les  chrétien».  Quelques 
lavans  prétendent  que  c'est  à  saint  Clé- 
ffieat  qu'on  doit  la  mission  des  ]>remiers 
évéqnes  dans  les  Gaules,  que  d'autres 
rapportent  au  pontificat  de  saint  Fabien. 
Il  BUNirut saintement,  ou  selon  d'autres, 
ilsoojint  le  martyre  î'au  100.  Les  actes 
Vit  Métaphraste  nous  a  donnés  de  son 
nuityre  ne  méritent  aucune  considéra- 
tioa  ;  niais  cela  ne  prouve  pas  que  saint 
Clément  n'a  pas  versé  son  sang  pour  la 
fol  Rofin,  le  pape  Zozime ,  et  le  concile 
ife  Basas,  tenu  en  4ô^,  lui  donnent  ex- 
PKKémeni  le  titr«  de  martyr.  Il  est  mis 
aosd  an  nombre  des  martyrs  dans  le  c»? 
iu»L  de  la  messe.  On  a  attribué  à  ce  saint 
P>P<)  1^  les  ConsiUutions  apostoUques, 
li^e  anâeii  et  utile.  2*  Les  Rtcogni^ 
iîMSf  ouvrage  cité  par  Origène,  saint 
i^piaae  et  Rufin^  qui  ont  cru  qu'effec* 
tirenent  ce  livre  était  de  saint  Clément, 
■us  qoe  les  ébionîtes  l'avaient  étrang»- 
aeot  défiguré  ;  le  pape  Gélase  l'a  mis  au 
^  des  livres  apocryphes.  3°  Cinq  Ut- 
'^s  qui  sont  dia  nombre  des  Décréiales. 
^  critiques  conviennent  aujourd'hui 
^«cs  géalMeiBent,  que  tout  cela  n^est 
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pas  de  saint  ClénMBt.  Ce  qui  en  est  indu<^ 
bUaUenent  est  une  EpUre  aux  Coriif 
thiensy  long-temps  perdue,  retrouvée 
dans  le  17*  siècle,  et  publiée  à  Oxford 
en  1633  par  Patricius  Junius,  sur  un  m»^ 
nuscrit  venu  d'Alexandrie,  oit  elle  esta 
la  iîn  du  nouveau  Testament.  C'est  un  des 
plus  beaux  roonumensde  l'antiquité.  «  Il 
»  y  a,  dit  Tillemont,  beaucoup  de  force  e€ 
»  d'onction,  accompagnée  de  prudence , 
»  de  douceur ,  de  zèle  et  de  c^iarité.  Le 
»stile  en  est  clair.  Elle  a  un  grand 
»  rapport  avec  VEpttre  aux  Hébreux, 
»  On  y  trouve  le  même  sens  et  les  mêmes 
V  punies  ;  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques- 
»  uns  que  saint  Clément  était  k  tradnc«> 
»  leur  de  cette  épître  de  saint  Paul.  » 
Plasieun  critiques  lui  attribuent  eneeie 
une  autre  Uttre  aux  Corinthiens  y  dmii 
il  ne  nous  reste  qu'un  grand  fragment 
publié  en  latin  pwGodefroi  Wendeltn,  et 
en  grec  par  FatricinsBunius.  Il  parait  en 
cffst  qu'il  en.  est  véritablement  l'auteur^ 
Saint  Denis  de  Corinthe,  dans  sa  lettre  à 
Soter,  évéque  de  Rome,  atteste  que,  de 
temps  imméaiorial ,  on  la  lisait  dans  son 
église.  Saint  Irénée  la  qualifie  de  trè» 
puissante  et  très  persuasive.  Clément 
d'Alexandrie  la  rapporte  dans  ses  StnK 
mates^,  sect.  5>  conforme  au  fragment 
que  nous  en  avons.  Origène  la  cite  dans 
son  eommentaire  sur  saint  Jean ,  et  dans 
son  livre  des  Principes  JX  est  faux^  comme 
le  dit  M.  de  Burigny,  «  qu'Busèbe,  saint 
»  Jérôme  et  Pholius  la  rejettent  absolu^- 
»  ment.  »  Philippe  Rond&nini  a  donné  la 
vie  de  ce  pape  sous  ce  XïtttDe  S.  Cto^ 
mente  papa  et  martyre  ^  ejusfue  basUica- 
inurbeJRomnyKome^  i  706j  in-4.  Saint  Clé- 
BDwnt  eut  pour  successeur  saint  Bvariste. 

(XÉMëNT  n,  sueoesseurdtrGfégoim 
VI,  saxon  de  naissance,  appelé  aupar»- 
vaut  Suidgery  évêque  de  Baroberg,  éiu^ 
pape  au  concile  de  Sutri>  en  1040 ,  mou- 
rut le  9  octobre  1047.  C'étoit  un  pontife 
vertueux,  qui  montra  beaucoup  de  xèie 
contre  la  simonie.  Benoit  IX*  fut  son 
successeur. 

CLÉMENT  m  (Paul  ou  Paulin),  ro- 
main, évéque  de  Preneste,  obtînt  la 
chaire  apostolique  après  Grégoire  VIII , 
le  19  décembre  1187  ,  et  mourut  le  fil 
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mars  1191,  après  avoir  publié  ainsi  que 
son  prédécesseur  une  croisade  contre  les 
Sarrasins.  G*est  le  premier  des  papes  qui 
ait  ajouté  l'année  de  son  pontificat  aux 
dates  du  lieu  et  du  jour. 

CLÉMENT  IV  (GuiDo-FuLCODi,  ou  Foul- 
QUEZ  ou  FouLQusT,  OU  bien  Guy  Foulquois 
ou  de  Foulques  ),  né  de  parens  nobles  à 
St.-Gilles  sur  le  Rhône,  d'abord  militaire, 
ensuite  jurisconsulte,  devint  secrétaire 
de  saint  Louis.  Après  la  mort  de  sa  femme 
il  embrassa  l*état  ecclésiastique ,  fut  ar- 
chevêque de  Narbonne,  cardinal ,  évèque 
de  Sabine,  et  légat  en  Angleterre.  Il 
monta  sur  le  saint  Siège  en  1366.  On  eut 
beaucoup  de  peine  à  lui  faire  accepter  )a 
papauté  qu'il  ne  garda  que  trois  ans, 
étant  mort  à  Viterbe  en  1268.  Rien  n'é^ 
gale  la  modestie  de  ce  pape ,  comme  on 
le  voit  par  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Pierre 
le  Gros ,  son  neveu.  Il  ne  veut  point  que 
ses  parens  viennent  le  trouver  sans  un 
ordre  particulier,  ni  qu'ils  s'enorgueillis- 
sent et  cherchent  des  partis  plus  avanta- 
geux k  cause  de  son  élévation ,  ni  qu'ils 
se  chargent  de  recommandations  pour 
personne.  Ses  filles  étant  recherchées  en 
mariage,  il  leur  offrit  une  dot  si  modique, 
qu'elles  aimèrent  mieux  se  faire  religiei^ 
ses.  Geile  qu'il  promit  à  sa  nièce  ne  fut 
que  de  300  livres  tournois,  encore  à  con- 
dition qu'elle  épouserait  le  fils  d'un  sim- 
ple chevalier.  Il  tâcha  de  dissuader  saint 
Louis  d'une  nouvelle  croisade ,  et  ne  la 
publia  qu'avec  répugnance  ;  non  qu'il 
improuvât  le  but  de  ces  expéditions  , 
mais  parce  que  les  mauvais  succès  qu'el- 
les avaient  eus  jusqu'alors,  lui  inspiraient 
une  timidité  prudente.  On  a  dit  que  lors- 
que Charles  de  France ,  roi  de  Sicile,  le 
consulta  sur  oc  qu'il  devait  faire  de  Gon- 
radin,  son  prisonnier  et  son  concurrent, 
le  pontife  lui  conse41a  de  le  faire  mou-* 
rir  ;  mais  Fleury  et  Muratori  le  justifient 
de  cette  faus^  imputation,  et  le  Père  Jacob 
Spon  encore  mieux,  en  prouvant  queGon- 
radin  fut  mis  à  mort  un  an  après  celle 
du  pape.  On  sait  qu'après  la  mort  de  ce 
pape,  il  y  eut  uu  interrègne  de  trois 
aus.  «  Ge  fut  dans. cet  intervalle,  dit  un 
»  autre  historien,  marqué  avec  précision  ^ 
u  par  Guillaume  de  Puy-Laurent,  et  par 
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»  la  Chronologie  de  Hontfort,  qu'ont 
»  suivie  les  critiques  modernes  les  plus 
»  estimables ,  et  par  conséquent  après  la 
»  mort  de  Clément  IV,  que  Charles  d^An- 
»  jou  fit  mourir  le  jeune  Conradin.  II  est 
»  donc  inutile  d'alléguer  avec  quelques 
»  apologistes  simulés  pour  paraître 
»  défendre  Clément  d'avoir  contribué 
»  à  cette  exécution  barbare  ;  M  est ,  dis^ 
»  je ,  plus  qu'inutile  d'alléguer  que  ChaF> 
V  les  en  fut  repris  par  ce  pape  et  par 
»  ses  cardinaux.  »  C'est  sous  le  pontificat 
de  Clément  IV  ,  que  les  confrères  d» 
Gonfanon  s'associèrent  à  Rome  en  l'hon* 
ncur  de  la  sainte  Vierge.  Cette  confré- 
rie a  été ,  dit-on ,  la  première  et  le  mo- 
dèle de  toutes  les  autres.  On  a  de  ce 
pape  quelques  ouvrages  et  des  lettres 
dans  le  Thésaurus  anecdotorum  de  Mar- 
tenne.  Son  prédécesseur  était  Urbain  IV  : 
Grégoire  X  lui  succéda. 

CLÉMENT  V,  appelé  auparavant  Ber- 
trand de  Gouth  ou  de  Goth ,  né  à  Villaudran 
dans  le  diocèse  de  Bordeaux,  fut  archevê- 
que de  cette  église  en  1 300.  Après  la  mort 
de  Benoit  XI,  le  sacré  collège,  jong-temps 
divisé ,  se  réunit  en  sa  faveur.  Son  cou- 
ronnement se  fit  le  14  septembre  1305  à 
Lyon ,  où  il  appela  les  cardinaux.  Mat- 
thieu Rosso  des  Urslns ,  leur  doyen  ,  dit 
à  cette  occasion  :  L'Eglise  ne  reviendra 
de  long-temps  en  Italie  ;  Je  connais  les 
gascons.  Le  vieux  cardinal  ne  se  trom- 
pait pas.  Le  nouveau  pape  établit  la  cour 
romaine  sur  le  bord  du  Rhône.  Il  déclara 
vouloir  faire  son  séjour  à  Avignon,  et  s'y 
fixa  en    J309.   «  Cependant  toutes  les 
»  raisons,  dit  l'abbé  Bérault,  faisaient  du 
»  séjour  habituel  de  Rome   un  devoir 
»  indispensable  pour  le  pape,  en  qualité 
»  tant  de  chef  de  l*Eglise ,  que  d'évèque 
i>  de  cette  capitale  du  mobde.  C'était  là 
»  que  le  prince  des  apdtres  avait  trans- 
»  fj^ré,  de  l'Orient,  la  primauté  de  l'apo- 
»  stolat  ;  et  en  quittant  le  séjour  d'Antio- 
>»  che,  il  avait  quitté  en  même  temps  le 
»  titre  de  cette  église ,  à  laquelle  il  avait 
I»  eu  soin  de  préposer  un  nouvel  évèque. 
i>  Par  un  enchaînement  de  révolutions  et 
»  de  conjonctures,  oil  les  plus  hardis 
»  penseurs  n'ont  pu  méconnaître  la  con- 
»  dttite  de  U  Providence,  la  souveraineté^ 
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■  >èt  Eome,  en  passant  à  ces  pontifes, 
>ks  y  a  mis  sur  un  pied  aussi  digne  de 

^  'la  soréminence  de  leur  rang,  que  fa- 
«  TOrable  à  la  sainte  liberté  de  leur  mi- 
a  nistère.  Les  factions  passagères  des  Ro- 
«mains,  les  troubles  et  les  dangers  de 
«  l'Italie,  de  TaTeu  même  des  apologistes 
»  deClémenl  Y,  n'en  eussent  point  banni 

>  on  laint  Léon ,  un  sabt  Grégoire,  tant 

•  d'autres  pontifes  d'une  héroïque  vertu  : 
k  et  que  doivent  donc  être  tous  les  sou- 

*  Tenons  pontifes^  sinon  des  hommes  su-- 
kpérteurs  aux  faiblesses  ordinaires  de 

>  lliiioinnité  ?  »  Les  Romains  se  plaignt- 
lalbeaoeoup,  et  malheureusement  la 
canduite  de  Clément  V  semblait  fournir 
à  la  médisance.  Ils  dirent  qu'il  avait  éta^ 
Ui  le  saint  Siège  en  France  pour  ne  pas 
se  séparer  de  la  comtesse  de  Périgord , 
Elle  dn  comte  de  Foix,  dont  il  était  éper- 
domcnt  nraoQreux,  et  qu'il  menait  tou- 
jours avec  lui.  On  Taccusait  de  faire  un 
honteux  trafic  des  choses  sacrées,  etc. 
Ces  reproches ,  et  d'autres  qui  peuvent 
être  fondés  à  quelques  égards ,  ont  été 
beaucoup  exagérés  par  Villani  et  d'autres 
historiens.  Pour  en  juger  sans  préoccupa- 
tion ,  il  tant  lire  la  sage  et  savante  dis- 
lertatîon  du  Père  Berthier ,  qu'on  voit  à 
la  lête  du  IS*"  tome  de  Y  Histoire  de  Vé- 
glise  gallicane^.  Clément  se  joiguit  k  Phi- 
lippe le  Bel  pour  exterminer  l'ordre  des 
Templiers ,  l'abolit  en  partie  dans  un  con- 
sistoire secret  pendant  le  concile  général 
de  Vienne  en  1 3 1 2.  On  connaît  les  juge- 
mens  divers  que  les  historiens  ont  portés 
de  celte  abolition.  Il  paraît  indubitable 
que  le  pape  et  le  roi  ont  eu  de  très  grands 
loris ,  au  moins  dans  la  manière  de  pro- 
céder. Nous  observerons  seulement  que 
celte  abolition  ne  s'est  faite  que  par  un 
décret  provisoire  et  non  par  un  jugement 
définîtiir  sur  la  réalité  des  crimes  des  ac- 
rusés.  Nonper  modum  définitif œ  senten- 
tiee,  s€d pcr'^iam  provisionis  et  ordina-' 

tifjnis  apostoUcœ,  Il  est  certain  que  les 
feaipliers  »  supposés  même  innocens,  ne 
pouvaient  plus  exister  avec  honneur  et 
v.ec  fruit.  Les  historiens  sont  d'accord 
^x&sont  convenus  d'abord  généralement 
l-id  faits  qu'on  leur  reprochait  ;  soit 
osJiiie,  soit  espérance,  ils  ont  avoué, 
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quoique  quelques-uns  se  soient  rétractés 
ensuite.  Or,  des  hommes  assez  lâches 
pour  se  déshonorer  eux-mêmes ,  pour  se 
couvrir  de  la  honte  des  crimes  les  plus 
énormes  )  ne  pouvaient  plus  servir  l'é- 
glise de  Dieu  sans  scandale  et  sans  mur- 
mure de  la  part  des  fidèles.  Voyez  Molay 
(Jacques  de).  Ce  pontife  mourut  le  20 
avril  1314,  à  Roquemaure  ^  près  d'Avi- 
gnon f  comme  il  se  faisait  transporter  à 
Bordeaux  pour  respirer  l'air  natal.  Sa 
mort  presque  subite ,  qui  parut  être  la 
suite  de  l'ajournement  fait  par  Molay 
{voyez  encore  ce  mot  ),  et  divers  accidens 
qui  empoisonnèrent  sa  vie,  fut  regardée 
comme  une  punition  de  la  conduite  qu'il 
avait  tenue  à  l'égard  des  templiers,  et  de 
la  fausse  démarche  de  fiilre  d'Avignon  la 
résidence  du  pontife  romain.  Son  couron- 
nement avait  été  suivi  de  présages  que  les 
Italiens  regardèrent  comme  funestes.  Ce 
spectacle  avait  attiré  tant  de  monde , 
qu'une  vieille  muraille,  trop  chargée  de 
spectateurs,  ^'écroula,  blessa  Philippe  le 
Bel,  écrasa  le  duc  de  Bretagne,  renversa 
le  pape  et  lui  fit  tomber  la  tiare  de  des- 
sus la  tête.  Les  Romains  appellent  encore 
aujourd'hui  la  translation  du  saint  Siège, 
la  captivité  de  Babylone,  On  doit  à  Clé- 
ment V  une  compilation  nouvelle  «  tant 
des  décrets  du  concile  général  de  Vienne 
auquel  il  avait  présidé ,  que  de  ses  épi-  • 
très  ou  constitutions  \  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelle les  Clémentines ,  dont  les  éditions 
dcMayence,  14^0,  14C7,  1471  et  1473, 
in-fol.  sont  rares  :  elles  font  partie  du  droit 
canonique. 

CLÉMEINT  YI  (Pierre  Rgobb  },  limou- 
sin ,  docteur  de  Paris,  monta  sur  le  siège 
pontifical  en  134!^,  après  la  mort  de  Be^ 
nèît  XII.  11  avait  été  bénédictin  de  la 
Chaise-Dieu  en  Auvergne ,  puis  archevê- 
que de  Rouen,  enfin  cardinal.  Le  com- 
mencement de  son  pontificat  fut,  marqué 
par  la  publication  d'une  bulle ,  par  la- 
quelle il  promettait  des  grâces  à  tous  les 
pauvres  clercs  qui  se  présenteraient  dans 
deux  mois.  Celte  promesse  en  attira  en  peu 
de  temps  plus  de  100  mille,  qui  inon- 
dèrent Avignon  et  fatiguèrent  le  pape. 
Clément  ne  trouva  rien  de  mieux  que 
de  faire  quantité  de  résecvesde  prélatures 
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et  d'abbayes ,  en  dérogeant  aux  élections 
des  chapitres  et  des  communautés  ;  déro- 
gation qui  produisit  peut-être  un  plus 
grand  mal  que  le  bien  qu'il  voulait  faire. 
En  1343 ,  il  accorda  pour  la  50"  année  > 
l'indulgence  que  Boniface  VIII  n'avait 
établie  que  pour  la  centième.  Sa  bulle 
est  la  première  qui  compare  cette  indul- 
gence au  jubilé  de  l'ancienne  loi.  On 
compta  à  Rome  en  1 350 ,  depuis  un  mil- 
lion, jusqu'à  1200  mille  pèlerins,  de- 
vient VI  mourut  en  1352 ,  dans  de  grands 
wntimens  de  religion.  L'année  d'aupara- 
vant, étant  tombé  malade ,  il  donna  une 
constitution  où  il  disait  :  «  6i  autrefois 
»  étant  à  un  moindre  rang,  ou  depuis 
»  que  nous  sommes  élevés  sur  la  chaire 
M  apostolique ,  il  nous  est  échappé ,  en 
»  disputant  ou  en  prêchant ,  quelque 
»  chose  contre  la  foi  catholique  ou  la 
u  morale  chrétienne^ nous  le  révoquons  et 
»  le  soumettons  à  la  correction  du  saint 
to  Siégé.  M  Pétrarque  qui  viVait  de  son 
temps  loi  donne  l'éloge  de  très  savant 
pontife.  Clément  VI  n'oublia  rien  pour 
délivrer  l'Italie  de  la  tyrannie  de  Louis 
de  Bavière  qui  avait  pris  le  titre  d'empe^^ 
reur;  il  envoya  un  légat  dans  le  royaume 
de  Naples  pour  travailler  à  la  réunion  des 
Grecs  et  des  Arméniens.  Ce  pape  a  com- 
posé divers  ouvrages ,  des  sermons  et  un 
beau  discours  à  la  canonisation  de  saint 
Yves.  Fleury(  tom.  20,  liv.  96,  n.  13) 
a  tracé  un  portrait  peu  favorable  de  ce 
pape,  sur  la  seule  autorité  de  Matthieu 
Villani,  historien  passionné,  créature 
de  Louis  de  Bavière ,  d'autant  plus  sus* 
peot  sur  le  compte  de  Clément ,  qu'il  ne 
▼oit  rien  en  lui  que' d'odieux ,  à  l'excep- 
tion de  sa  science ,  qu'il  fait  TefTort  de 
donner  pour'  médiocre;  tandis  qu'une 
foule  d'autres  historiens  lui  accordent  une 
érudition  et  des  lumières  supérieures, 
une  extrême  bienfaisance,  un  Ibnds  d'hu- 
manité ,  de  bonté  et  de  douceur ,  qui  a 
fiiit  dire  à  Pétrarque  lui-même  que  ja- 
mais personne  n'avait  porté  à  plus  juste 
litre  le  nom  de  Clément.  Un  particulier, 
qui  l'avait  grièvement  olFensé  dans  sa 
première  condition,  osa  lui  demander 
«IM  grâce  extraordinaire  quand  il  fut 
ftff^.  Clément  se  souvint  de  l'injure  et 
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itil  :  iVbh  )  Jamais  on  ne  me  reprochera 
de  m' être  venge';  et  sur-le-champ  il  ac- 
corda ce  qu^on  lui  demandait  (  voyez  Au- 
DBBRAivD  ).  La  facilité  confiante  avec  la-' 
Iquelle  Fleury  a  répété  les  calomnies  de 
Villani ,  doit  suffire  i^our  tenir  le  lecteur 
en  garde  contre  les  jugeméns  que  cet  his- 
torien de  l'Eglise  a  portés  sur  plusieurs 
hommes  illustres,  et  particulièrement  sur 
quelques  souverains  pontifes.  Innocent  VI 
lui  succéda. 

CLÉMENT  Vn  (  Jules  de  Mbdicis  ) , 
d'abord  chevalier  de  Rhodes ,  succéda  à 
Adrien  VI  en  1523.  Cru  dans  sa  jeunesse 
fils  naturel  de  Julien  de  Médicis ,  Léon  X 
son  parent  le  déclara  légitime ,  sur  la  dé- 
position de  quelques  personnes  qui  as- 
surèrent qu'il  y  avait  eu  enjtre  son  père 
et  sa  mère  une  promesse  de  mariage.  La 
faveur  dont  il  jouit  sous  ce  pape,  la  pour- 
pre dont  il  fat  honoré,  lui  frayèrent  le 
chemin  à  la  chaire  pontificale.  Il  reçut 
une  ambassade  solennelle  de  David ,  roi 
d'Abyssinie ,  qui  lui  demanda  des  mi^^ 
sionnaires,  et  reconnut  sa  primauté,  dans 
l'assemblée  de  Bologne ,  en  présence  de 
Charles-Quint  qui  venait  d'êlre  couronné 
empereur.  Il  se  ligua  avec  François  I ,  les 
princes  d'Italie  et  le  roi  d'Angleterre^ 
contre  Charles.  Cette  ligue  appelée  sainte, 
parce  que  lé  pape  en  était  le  chef,  ne  lui 
procura  que  des  infortunes.  Le  connéta- 
ble de  Bourbon ,  qui  avait  quitté  Fran- 
çois I  pour  Charles-Quint,  fit  sommer  Clé- 
ment vn  de  lui  donner  passage  par  Rome 
pour  aller  à  Naples ,  en  1527.  Le  pape 
refusa ,  et  sa  capitale  fut  saccagée  pen- 
dant deux  mois  entiers.  Il  y  avait  beau- 
coup de  luthériens  parmi  les  impériaux. 
Les  soldats  de  cette  secte  s'étant  saisis  des 
habits  du  pape  et  de  ceux  des  cardinaux, 
s'assemblèrent  dans  le  conclave ,  revêtus 
de  ces  habits;  et  après  avoir  dégradé 
Clément,  ils  élurent  à  sa  place  l'hérésiar- 
que Luther.  Le  yapc,  assiégé  dans  le  châ- 
teau Saint-Ange  ,  n'en  sortit  qu'au  bout 
de  six  mois ,  déguisé  en  marchand.  II  fut 
obligé  d'accepter  toutes  les  conditions 
qu'il  plut  au  vainqueur  de  lid  imposer. 
Henri  Spclmann,  protestant  anglais ,  dans 
son  Histoire  des  sacrilèges,  diitrïbne  ses 
disgrâces  à  la  fiicilité  avec  laquelle  ce 
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]Mpé  Se  prêta  à  la  sappreteion  de  plu^ 
sieurs  monastères,  demandée  parWolsey. 
Clément  VU  eut  bientôt  après  wi  nouveau 
sujet  de  chagrin.  Ayant  refusé,  comme  il 
le  devait,  des  lettres  de  divorce k  Henri 
Ym ,  et  se  voyant  forcé  de  condamner 
son  mariage  avec  Anne  de  Boulen,  il 
lança  contre  lui  une  bulle  d'excommuni- 
cation, qui  servit  à  ce  prince  de  prétexte 
pour  consommer  un  des  plus  odieux 
schismes  qui  aient  désolé  l'église  catho- 
lique. Des  auteurs  peu  instruits ,  ou  trop 
avides  à  saisir  les  fables  débitées  contre 
les  papes,  ont  dit  que  Clément  VU  avait 
provoqué  ce  malheur  par  sa  précipita- 
tion ;  mais  c'est  un  conte  réfuté  par  l'abbé 
Kaynal ,  dans  ses  Anecd,  hisL  ,  et  par 
Toltaire,  dans  les  Annaits  dç  t empire. 
Ce  dernier  dit  expressément  que  le  pape 
ne  pui  se  dispenser  d'excommunier 
Henri,  Cette  calomnie  d'ailleurs  se  réfute 
par  tontes  les  circonstances  d'un  événe- 
ment si  dësagréaUe  au  saint  Siège ,  par 
tout  ce  qui  avait  précédé  la  consomma- 
tion du  schisme ,  par  l'impossibilité  évi- 
dente de  ramener  Henri  à  des  principes 
chrétiens.  L'abbé  Bérault  met  tout  cela 
en  évidence  dans  son  Histoire  de  l  Eglise  y 
accumule  les  faits  qui  confondent  l'im- 
pQstare ,  réfute  la  relation  de  Martin  du 
Bellay,  qui,  quand  même  elle  serait  vraie, 
ne  prouverait  rien,  et  conclut  que ,  s'il 
V  a  quelque  chose  d'étonnant  et  d'exces- 
sif dans  la  conduite  du  pape ,  c'est  sa  con- 
stante et  invincible  patience  qui  s'est 
soutenue  long-temps  après  l'évanouisse- 
ment total  de  toute  espérance  de  conci- 
liation. Le  caractère  de  Henri  (  voyez  ce 
mot  )  est  one  espèce  de  confirmation  de 
ce  que  cet  historien  écrit  sur  cette  ma- 
tière. Il  conte  d'ailleurs  que  l'excommu- 
nication ne  fut  portée  que  le  23  mars,  et 
que  dès  le  14  du  même  mois  le  parle- 
ment avait  fait  une  défense  sévère  de  re- 
connaître le  saint  Siège.  Il  mourut  le  26 
septembre  1 534,  et  eut  Paul  III  pour  suc- 
cesseur. 11  avait  eu,  quelque-tempsavant 
sa  mort ,  une  entrevue  à  Itfarseille  avec 
François  I,  qui  maria  son  fîls  le  duc  d'Or- 
léans, dupais  Henri  II,  avec  Catherine  de 
Médicis.  f^o^GBiiKVE(  Robert  dk). 
CLÉMENT  Vni  (  Hippolyte  )  Aldo- 
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Madin,  natif  de  t'ano,  lut  couréhn^  pon- 
tife après  la  mort  d'Innocent  tkj  le  30 
janvier  1592.  Craignant  que  le  calvinisme 
ne  vint  à  régner  en  France  avec  Henri  IV, 
il  y  envoya  un  légat  pour  engager  les 
catholiques  d'élire  un  roi  ;  mais  Henri , 
ayant  su  que  le  pape  était  secrète- 
ment bien  disposé  à  son  égard,  envoya 
à  Rome  du  Perron  et  d'Ossat,  depuis 
cardinaux,  qui  parvinrent  à  le  récon- 
cilier avec  le  saint  Siège.  Le  pape,  ex- 
trêmement satisfait  de  cet  événement, 
voulut  le  faire  passer  à  la  postérité  par 
des  médailles  qui  portaient  son  por- 
trait d'un  côté,  et  de  l'autre  celui  d'Henri 
IV.  Clément  eut  un  nouveau  sujet  de 
joie  dans  la  même  année  1595,  mais 
il  ne  fut  que  passager.  Deux  évéqnes 
russes  vinrent  prêter  obédience  au  saint 
Siège ,  au  nom  du  clergé  de  leur  pays  : 
mais,  de  retour  chez  eux,  ils  trouvèrent 
leur  église  plus  obstinée  que  jamais  dans 
le  schisme.  Une  autre  légation  du  pa- 
triarche d'Alexandrie  eut  des  suites  plus 
heureuses.  Les  députés  abjurèrent  entre 
ses  mains  les  erreurs  des  Grecs,  et  recon- 
nurent la  primauté  de  l'église  romaine. 
Le  livre  du  jésuite  Molina  ayant  &it  naî- 
tre des  disputes  entre  les  dominicains  et 
les  jésuites  sur  les  matières  de  la  grâce , 
le  roi  d'Espagne  renvoya  les  combattans 
à  Clément  Vin.  Ce  pontife  établit  à  Rome 
les  fameuses  congrégations  de  Auxiliis , 
ou  Des  secours  de  la  grâce  ^  composées 
de  prélats  et  de  docteurs  distingués.  Ces 
congrégations  commencèrent  à  s'assem- 
bler le  2  janvier  1 598.  Le  pape  avait  cette 
affaire  fort  à  cœur,  n  assista  en  per- 
sonne à  toutes  les  conférences,  toujours 
accompagné  de  quinze  cardinaux.  Les 
soins  qu'il  se  donna  pour  iaire  finir  ces 
disputes,  continuèrent  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  le  5  mars  1606,  à  69  ans.  Il  n'eut 
pas-  le  bonheur  de  les  terminer.  Elles  re- 
commencèrent sous  Paul  V ,  son  succes- 
seur. Clément  fut  recommandable  comme 
pontife  et  comme  prince.  11  condamna 
les  duels ,  ramena  un  grand  nombre  d'hé- 
rétiques au  sein  de  l'Eglise,  et  ne  contri- 
bua pas  peu  à  la  paix  de  Vervins  en  1 598. 
Jamais  pape  ne  récompensa  avec  plus  de 
soin  les  savans  et  les  personnes  de  mé- 
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rite;  il  i^lerà  au  cardinalat 'Baroaiius, 
Beliarmin,  Tolet,  d'Ossat,  du  Perron  et 
plusieurs  autres  grands  hommes.  Après  la 
mort  d'Alphonse  II,  duc  de  Ferrare  et  de 
Modène ,  il  accrut  le  domaine  ecclésia- 
stique du  duché  dejFerraie.  César  d'Est, 
cousin-germain  d'Alphonse,  mais  déclaré 
hAtard,  prit  les  armes  inutilement,  et 
s'accommoda  avec  le  pape ,  en  renon- 
çant au  Ferrarois.  Clément  VIU  a  coi^ 
rigé  le  Pontifical  romain,  imprimé  à 
Paris  en  1664,  in-fol.,et  1683,  in-12,  et 
le  Cérémonial  des  évêques,  ibid.,  1633, 
in-fol.  Un  historien  iréridîque  a  porté 
de  ce  pontifele  jugement  suivant  :  «  Zélé 
»  pour  la  propagation  de  l'Evangile,  pour 
D  l'eitiipationdeshéiésiesqut  ravageaient 
»  l'Europe,  pour  la  conversion  des  schis- 
»  matiques  de  l'Orient,  pour  le  rétablie- 
n  sèment  de  ses  mœurs  et  de  la  disci- 
»  pline ,  il  était  si  infatigablement  ap- 
»  pliqué  à  tous  ses  devoirs,  que  les 
»  années  et  les  infirmités  ne  lui  firent 
i»  jamais  rien  relâcher  de  son  travail. 
»  11  aimait  les  sciences  et  il  était  fort 
»  savant  lui-même,  libéral,  extrème- 
»  meiU  charitable ,  sobre  et  frugal ,  ou 
»  plutôt  austère,  jeûnant  fréquemment, 
»  ajoutant  à  ses  longues  oraisons  des 
»  pratiques  de  pénitence  qui  auraient 
»  édifié  dans  un  simple  religieux.  Il  se 
■»  confessait  tous  les  jours  au  pieux  car- 
V  dinal  Baroniu&;  et  tous  les  jours,  sans 
»  y  manquer,  il  disait  la  messe,  avec 
»  une  dévotion  qui  lui  faisait  bien  sou- 
>»  vent  répandre,  des  kurmes.  Humble  de 
»  cœur  et  d'efiFet,  nonobstant  uii  certain 
M  air  d'empire  et  un  ton  absolu ,  on  le 
»  vit  plus  d'une  fois  au  tribunal  de  la 
»  pénitence,  recevoir,  comme  eût  fait 
»  un  bon  curé ,  tous  ceux  qui  se  présen- 
»  talent.  Jaloux  encore  de  conserver  les 
»  droits  de  son  siège,  il  ne  les  outra 
»  point ,  ou  du  moins  il  évita  les  excès 
»  011  avaient  donné  quelques-uns  de  ses 
»  prédécesseurs.  Tel  fiit  le  pape  que  d'ef- 
»  frontés  sectaires ,  par  un  article  formel 
»  de  leur  foi ,  tinrent  pour  l'antechrist.  » 
CLÉMENT  IX  (Jules  de  Rospigliôsi ), 
d'une  fiimille  noble  de  Pistoie  en  Tos- 
cane, sucoesseurd' Alexandre  VII  en  166  7, 
pontife  libéral,  magnifique ,  ami  des  let- 
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irea ,  et  illustre  par  son  earacti^e  pftet&-        ^ 
que.  il  commença  par  décharger  les  peu-        ' 
plttde  l'état  ecclésiastique,  des  tailles         ' 
et  des  autres  subsides  *,  et  il  employa  ce        ' 
qui  lui  restait  de  son  revenu  à  procurer 
du  secours  à  Candie  contre  les  Turcs.  Il        ^ 
ne  souhaita  pas  moins  ardemment  de  don- 
ner la  paix  à  l'église  de  France.  Les  évè-        * 
ques  de  Beauvais ,  d'Angers ,  de  Pamiers 
et  d'Alet,  qui  avaient  montré  la  plus 
grande  opposition  à  la  signature  pure  et 
simple  du  formulaire  d'Alexandre  VII, 
voulant  rentrer  dans  la  communion  du 
saint  Siège ,  assurèrent  Clément  IX  qu'ils 
y  avaient  enfin  souscrit,  sans  excqvtioa 
ni  restriction  quelconque.  Cependant, 
malgré  ces  protestations,  ib  assemblè- 
rent leurs  synodes,  où  ils  firent  souscrire 
le  formulaire  avec  la  distinction  expresse 
du  fait  et  du  droit,  et  ils  en  dressèrent 
des  procès-veibaux  qu'ils  eurent  soin  de 
tenir  secrets.  Dix-neufévèques  se  joigni- 
rent à  eux  pour  certifier  au  pape  la  vé- 
rité de  ce  que  ceux-ci  lui  avaient  mandé. 
Bes  assertions  aussi  positives  détermi- 
nèrent dément  IX  à  recevoir  les  quatre 
évéques  à  sa  communion  en  1668.  Hais  à 
peine  cette  réconciliation  fut«elle  ren~ 
due  publique ,  que  les  quatre  évéques 
et  leurs  partisans  publièrent  les  proeès- 
verbaux  qu'ils  avaient  dérobés  jusqu'alors 
à  la  connaissance  du  clergé;  et  ils  en  infé^ 
rèrent  que  le  pape,  en  se  réconciliant  avec 
eux ,  avait  approuvé  la  signature  avec 
la  distinction  du  droit  et  du  fait.  C'est  ce 
qu'on  a  appelé^  assez  mal  à  propos ,  la 
paix  de  €lcment  IX.  (  Voyez,  les  breiis 
de  Clément  IX  à  ce  sujet,  Fun  adressé 
au  roi,  l'autre  aux  quatre  évéques,  le  troi- 
sième aux  évéques  médiateurs  ;  la  rela- 
tion du  cardinal  Rospi^iosi ,  la  harangue 
du  cardinal  Estius  dans  4a  congrégation 
du  consisUHre  du  4  janvier  1693,  et  la 
Défense  de,  V histoire  àes  cinq  proposi- 
tions^ p.  396.  }  Ce  pontife,  dont  le  rè- 
gne fut  trop  court,  mourut  le  9  décem- 
bre 1669,  du  chagrin  que  lui  causa  la 
perte  de  Candie. 

CLÉMENT  X  (  Jean-Baptiste-Emile 
iLTiÉfii  ),  romain ,  fat  h\i  cardinal  par 
Clément  IX  son  prédécesseur.  Ce  pape , 
au  lit  de  la  mort ,  se  hâta  de  le  revêtir 
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àt  la  po«rpre  laciée;  et  lonqu' Altiéri  vint 
ie  remercier  de  si  prenotion ,  il  lui  dit  : 
«  Die«  TOUS  dertine  pour  être  moa  ne- 
9  oenenr  ;  j'en  ai  qu<^4|ue  pressenti- 
é  ment.  »  La  prédiction  de  CJément  IX 
s'acoonplit  ;  et  son  snccesseiir ,  élu  le  29 
avril  1670 ,  fat  aussi  doux  et  aussi  paci- 
Affae  que  lui.  Il  tiourut  en  1676,  à  86 
ans.  Le  cardinal  Patron ,  son  neveu,  gou- 
Tema  sous  son  pontificat  ;  ce  qui  fit  dire 
an  peuple ,  «  qu'il  y  airait  deux  papes , 
»  l'un  de  fiût  l'autre  de  nom.  » 

GLÉHENT  XI<Jean-FcançQb  Albani), 
nëà  Fésaro  en  1 64  9,  créé  cardinal  en  1 690, 
fut  an  pape  le  28  novembre  1700 ,  après 
Innocent  XII.  U  n'accepta  la  tiare  qu'au 
bout  de  trois  jours ,  et  qu'après  avoir 
consulté  des  hommes  pieux  et  éclairés, 
pour  savoir  s'il  devait  se  charger  de  ce 
fardeau.  Le  cardinal  de  Bouillon,  de- 
venu depuis  peu  doyen  du  sacré  collège, 
eut  beaucoup  de  part  à  la  nomination  de 
Clément  XI,  dont  l'esprit,  la  piété  et  la 
prudence  s'étaient  (ait  connaître  sous  les 
pontificats  précédens.  U  n'avait  que  51 
ans;  PCglise  avait  besoin  d'un  pape  qui 
fût  dans  la  force  de  l'âgé.  L'Italie  allait 
devenir  le  th^tre  de  la  guerre  :  en  effet, 
celle  de  la  succession  ne  t^rda  pas  à  s'al- 
lumer. L'empereur  Léopoid  I  l'obligea  de 
leconnaitre  l'archiduc  pour  roi  d'Espa- 
gne. Clément,  quoique  naturellement 
porté  pour  la  France ,  renonça  à  son  al^ 
liance ,  et  réforma  les  troupes  qu'il  avait 
armées.  Son  pontificat  fut  encore  troublé 
par  lea querelles  du  jansénisme.  Il  donna 
en  1705  la  bulle  Vintam  Domini  Sa^ 
baoih  y  contre  ceux  qui  soutenaient  les 
cinq  fameuses  propositions,  et  qui  pré- 
tendaient qu'on  satisfaisait  par  le  silence 
tespectoeux  à  la  soumission  due  aux  bulles 
apostoliqnes.  En  1713,  il  publia  la  célè- 
bie  constitution  Unigenitus  contre  cent 
et  une  propositions  du  nouveau  Testa- 
ment de  Quesnel ,  préUe  de  l'Oratoire. 
L'abbé  Renaudot,  si  on  en  croit  Voltaire, 
rapportait  qu'étant  à  Rome  la  première 
année  du  pontificat  de 'Clément  XI,  un 
jour  qu'il  alla  voir  ce  pape  ami  des  sa- 
vans  y  et  qui  l'était  lui-même,  il  le  trouva 
lisant  le  livre  qu'il  [Proscrivit  ensuite. 
«  Voilà  >  lui  dit  le  pape,  un  ouvrage  ei- 
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»  ceilant  ;  nous  n'avons  personne  à  Rome 
»  qui  soit  capable  d'écrilie  ainsi,  le  vou« 
»  drais  attirer  l'auteur  auprès  de  moi.  » 
Mais  outre  que  rien  n'est  plus  suspect 
que  ces  sortes  d'anecdotes  dans  la  bou- 
che de  VoltAire,  il  ne  faut  pas  regarder 
ces  éloges ,  supposé  qu'ils  soient  réels , 
et  les  censures  dont  ils  furent  suivis, 
comme  une  contradiction.  On  peut  être 
fort  touché ,  dans  une  lecture,  des  beau- 
tés frappantes  d'un  ouvrage ,  et  en  con- 
damner ensuite  les  défauts  cachés.  Le 
bien ,  il  est  vrai ,  s'y  montrait  de  tous 
côtés  ;  le  mal,  il  fialltit  le  chercher,  mais 
il  y  était.  Clément  XI  mourut  le  19  mars 
1721,  dans  sa  72*  année,  après  un  règne 
de  pl)|s  de  20  ans.  Ce  pape  était  aussi 
pieux  que  savant;  il  forma  une  congréga- 
tion composée  des  plus  habiles  astro- 
nomes dltalie,  pour  soumettre  à  leur  exa- 
men le  calendrier  grégorien.  On  y  re- 
connut quelques  défauts;  mais  comme 
on  ne  pouvait  les  corriger  que  par  des 
moyens  très-difficiles ,  on  aima  mieux  le 
laisser  tel  qu'il  était.  Clément  XI  donna 
retraite  au  fils  du  prétendant  d'Angleterre, 
qui  a  toujours  joui  depuis  des  honneurs 
de  la  royauté  dans  cette  capitale  du 
moi^de  chrétien.  C'est  encore  à  ce  pon- 
*tife  que  la  Provence  dut  quelques  bâti- 
mens  chargés  de  grains,  avec  des  sommes 
considérables,  qu'il  envoya  pour  être 
distribués  pendant  la.  peste  de  1 720.  Clé- 
ment XI  écrivait  bien  en  latin.  Le  But" 
laire  de  ce  pape  avait  été  publié  en  1 7 1 8, 
fin-folio;  les  Sarangues  consistoriaks 
en  1722,  in-folio.  Le' cardinal  Albani, 
son  neveu;  recueillit  tous  ses  ouvrages 
et  les  fit  imprimer  à  Borne  en  2  vol.  in- 
fblio ,  1 729.  8a  vie  est  à  la  tète  de  ce 
recueil.  Lafitau  et  Reboulet  l'ont  aussi 
écrite.  Le  premier  a  publié  la  sienne, 
1752,  2  vol.  in-12  ,  et  le  second  à  Avi- 
gnon, 1752,  in-4.  Il  n'y  a  pas  de  genre 
d'horreurs  que  les  jansénistes  n'aient 
répandu  sur  lé  compte  de  ce  grand  pon- 
tife ;  à  l'imitation  de  tous  les  hérétiques, 
ils  se  sont  élevés  avec  fureur  contre  ce- 
lui qui  a  proscrit  leurs  erreurs.  Sa  con- 
stitution n'en  est  pas  moins  devenue  une 
règle  de  foi  dans  toute  l'étendue  de  l'E- 
glise ,  et  une  espèce  de  signal  oh  l'on 
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reconnaît  ses  yéritables  enfans  :  on  peut 
dire  qu'elle  est  comme  VOmousios  et  le 
Theotocos  de  ce  siècle.  Faycz  Alkxaw- 
dieVH. 

CLEMENT  Xn  (Laurent  Goisim  ), 
pape  après  Benoit  Xlil  en  1733,  mort  le 
6  février  1740,  presque  âgé  de  88  ans, 
était  né  à  Rome  d'une  ancienne  famille 
de  Florence.  Il  abolit  une  partie  des  im- 
pôts, et  fit  châtier  ceux  qui  avaient  mal- 
versé sous  le  pontificat  précédent.  Le 
lendemain  de  son  couronnement,  le  peu- 
ple, assemblé  de  toutes  parts ,  avait  crié 
à  sa  suite  :  F'we  le  pape  Clément  XII! 
Justices  des  injustices  du  dernier  minis- 
tère! Ses  revenus  furent  pour  les  pauvres. 
Son  trésorier  lui  ayant  rendu  ses  comptes, 
il  vit  qu'il  n'avait  pas  t ,  ôOO  écus  en  caisse. 
«Gomment,  dit  le  Pontife ,  j'étais  plus 
»  riche  étant  cardinal  que  depuis  que 
»  je  suis  pape  !  »  et  cela  était  vrai.  Après 
sa  mort,  le  peuple  romain  lui  érigea  par 
reconnaissance  une  statue  de  bronze,  qui 
fiit  placée  dans  une  des  salles  du  Capi- 
tôle.  Benoît  XIV  lui  succéda. 

CLÉMENT  XIII  (Charles  Bizzomco  ), 
d'une  famille  originaire  de  Cdme  dans  le 
Milanais ,  naquit  à  Venise  en  1693.  Il  fut 
d'abord  protonotaire  apostolique  partici- 
pant, puis  gouverneur  des  villes  de  Riéti 
et  de  Fano ,  ensuite  auditeur  de  la  Rote 
pour  la  nation  vénitienne.  Clément  Xli , 
plein  d'estime  pour  ses  connaissances  et 
ses  vertus ,  le  décora  de  la  pourpre  en 
1737.  Il  fut  élevé  sur  le  ûége  de  Padoue 
en  1743,  et  signala  son  épiscopat  par  une 
piété  si  tendre  et  une  charité  si  géné^ 
reuse,  qu'après  la  mort  de  Benoit  XIV, 
il  fut  élu  pape  le  6  juillet  1768.  Son 
pontificat  sera  long-temps  célèbre  par 
l'expulsion  des  jésuites  du  Portugal ,  de 
la  France ,  de  l'Espagne  et  du  royaume 
de  Naples.  Les  efforts  du  pontife  pour  les 
soutenir ,  et  la  bulle  ApostoUcum  qu'il 
donna  en  leur  faveur,  furent  inutiles. 
Ayant  voulu  exercer  en  1768,  dans  les 
élats  de  Parme  j  une  autoritéqu'il  croyait 
lui  appartenir  comme  seigneur  suzerain , 
il  perdit  le  comtat  d'Avignon  et  U  prin- 
cipauté de  Bénévent ,  qui  ne  furent  ren- 
dus au  saint  Siège  que  sous  son  succes- 
seur. Clément  XIII  mourut  au  commen- 
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cément  de  1769,  avec  la  douleur  dé 
n'avoir  pu  pacifier  les  troubles  élevés 
dans  l'Eglise.  Un  grand  fonds  de  religion 
'Ctde  bonté,  un  caractère  bienfaisant, 
une  douceur  inaltérable ,  lui  ont  mérité 
les  regrets  de  ses  sujets  et  la  vénération 
des  ennemis  même  du  saint  Siège.  «  Les 
»  bons  citoyens,  dit  le  comte  d'Albon , 
M  ne  peuvent,  sans  une  vive  émotion  , 
»  prononcer  le  nom  de  Clément  XIII  : 
V  c'était  vraiment  le  père  du  peuple  ;  il 
»  n'avait  rien  de  plus  à  cœur  que  de  le 
»  rendre  heureux,  il  y  travaillait  avec 
»  zèle.  Le  chagrin  qu'il  ressentait  le  plus 
i>  vivement ,  qui  lui  arracha  même  sou- 
»  vent  des  larmes,  était  de  voir  des  infor- 
»  tunés ,  dont  il  ne  pouvait  soulager  les 
»  maux.  »  M.  de  La  Lande  rapporte  un 
trait,  qui  prouve  combien  ce  pontife 
était  éloigné  de  faire  entrer  dans  ses  pro- 
jets quelconques  des  motifs  de  vanité,  ou 
le  vain  désir  des  applaudissemens  hu- 
mains. «  Le  pape ,  dit-il ,  en  parlant  du 
»  dessèchement  des  marais  Pontins,  le 
»  désirait  personnellement  ;  lorsque  je 
»  rendis  compte  à  sa  sainteté  de  cette 
»  partie  de  mon  voyage,  elle  y  prit  un 
»  intérêt  marqué ,  et  me  demanda  avec 
»  empressement  ce  que  je  pensais  de  la 
»  possibilité  et  des  avantages  de  ce  pro- 
»  jet ,  je  les  lui  exposai  en  détail  ;  mais 
»  ayant  pris  la  liberté  d'ajouter  que  ce 
»  serait  une  époque  de  gloire  pour  son 
»  règne,  le  pontife  religieux  interrompit 
»  ce  discours  probne ,  et  joignant  les 
»  mains  vers  le  ciel ,  il  me  dit ,  presque 
»  les  larmes  aux  yeux  :  ce  n'est  pas  la 
»  gloire  qui  nous  touche;  c'est  le  bien 
M  de  nos  peuples  que  nous  cherchons.  » 
(  Ffn^age  en  Italie,  par  M.  de  La  Lande, 
seconde  édition,  Paris,  1786,  tom.  vi« , 
p.  452.  )  Ceux  qui  ont  conclu  qu'il  avait 
des  torts ,  puisqu'il  n'a  pu  être  d'accord 
avec  les  puissances  de  la  terre ,  n'ont 
peut-être  pas  assez  réfléchi  sur  les  devoirs 
de  sa  place  et  l'esprit  delà  religion  dont 
il  était  le  pontife. 

CLÉMENT  XIV  (JeanVincent-An- 
toine  Gangakblli  ),  naquit  d'un  médecin, 
à  Saint-Archangelo,  bourg  près  Rimini,  le 
31  octobre  1705:  Dès  l'âge  de  18  ans, 
il  entra  dans  l'ordre  des  mineurs  conven- 
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tnels  ;  et  après  ayoir  professé  la  théolo' 
gie  en  difiérentes  TÎiles  d'Italie ,  il  Yint 
à  rage  de  d5  ans  enseigner  cette  science 
à  Rome,  au  collège  des  Saints-Apôtres. 
La  finesse  de  son  esprit,  Tenjouement  de 
ion  caractère ,  le  firent  aimer  de  Benoit 
\rv  :  sons  le  règne  de  ce  pontife ,  il  de- 
vint consulteur  du  saint-office,  place 
importante  à  Rome.  Clément  XIII  le  dé- 
cora de  la  pourpre  en  1 7  59.  Ce  pape  étant 
mort  en  1769,  le  conclave  fut  très  ora- 
geux. Enfin  le  sacré  coUége,  décidé  par 
le  cardinal  de  Remis,  proclama  le  cardi^ 
nal  Ganganelli  souyerain  pontife  le  19 
mai  1769.  Jamais  pape  n'avait  été  élu 
dans  des  temps  plus  difficiles.  Un  esprit 
de  vertige,  répandu  de  toutes  parts,  at- 
taquait et  le  trône  et  Tautel.  Oément  XIV 
chercha  d'abord  k  se  concilier  les  souve» 
rains  :  il  envoya  un  nonce  à  Lisbonne  ; 
il  supprima  la  lecture  de  la  bulle  In  cœnâ 
Domini^  qui  déplaisait  aux  princes  (voy, 
BoaiTACB  Yin)  ;  il  négocia  avec  l'Espagne 
et  la  France.  Pressé  de  se  décider  sur  le 
iort  des  jésuites ,  il  demanda  du  temps 
pour  examiner  cette  grande  afiaire.  <c  Je 

>  suis,  écrivait-il,  le  père  des 'fidèles,  et 
a  surtout  des  religieux.  Je  ne  puis  détruire 

>  un  ordre  célèbre,  sans  avoir  des  rai- 

>  sons  qui  me  justifient  aux  yeux  de  Dieu 
p  et  de  la  postérité.  y>  Sollicité  plus  vive- 
ment que  jamais,  il  donna,  le  21  juillet 
1773  ,  le  fameux  bref  qui  éteint  la 
compagnie  de  Jésus.  Clément  XIV  ne  sur- 
vécut pasloDg-temps  à  cette  suppression  : 
i]  mourut  le  22  septembre  1774.  Sa  ma- 
ladie avait  pris  sa  source  dans  des  dartres 
rentrées ,  que  l'art  des  médecins  s'efforça 
vainement  d'attirer  au  dehors.  Le  bruit 
de  poison  que  des  gens  de  parti  ont  fait 
coorir  pour  rendre  odieuse  la  mémoire 
des  jésuites ,  a  été  solennellement  réfuté 
par  les  médecins  du  pape,  en  particulier 
par  M.  Salicetti ,  homme  d'une  probité 
^ie  à  ses  grandes  connaissances,  médi- 
cinales ;  il  l'était  déjà  par  l'axiome  de 
droit  Cui  bono  ?  Clément  XIV  forma  un 
auséom ,  où  il  rassembla  beaucoup  de 
précieux  restes  de  l'antiquité.  Il  fut  sobre, 
désintéressé ,  et  ne  connut  pas  le  népo- 
tisme. Sa  succession  ne  passa  pas  700,000 
livres.  On  le  pressait  de  faire  im  testa- 
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ment  ;  il  répondit  «i  que  les  chosesiraieni 
»  à  qui  elles  appartiendraient.  »  Le  mar- 
quis de  Carraccioli  a  donné  sa  VU^  Paris, 
1715  etl716,  vol.  in-12;ce  n'est  qu'une 
compilation  des  gazettes  du  temps;  des  leU 
/re^publiées  sous  son  nom  1776-1777,3 
vol.  ln-12 ,  sont  entièrement  de  la  façon 
de  ce  marquis.  Le  comte  d'Albon  dans 
ses  Discours  sur  Phistoire,  le  gouverne- 
ment, etc. y  t.  2,  p.  235,  parle  de  ce  pape 
dansles  termes  suivans  :  <c  Les  esprits  sont 
»  bien  partagés  sur  le  compte  de  Clément 
»  XIV  ;  et  les  portraits  qu'en  ont  tracés 
»  différentes  mains  se  ressemblent  si  peu 
»  qu'il  est  impossible  d'y  apercevoir  la 
»  physionomie  et  les  traits  d'une  même 
»  personne.  Les  uns  en  parlent  sur  le  ton 
»  de  l'éloge  le  plus  outré  ;  ils  le  vantent 
»  comme  un'  homme  rare ,  qui  s'est  créé 
»  lui-même,  et  qui  dans  peu  de  temps  a  eu 
»  le  mérite  et  la  gloire  de  se  rendre  cé- 
»  lèbre.  Les  autres,  avec  le  mordant  de 
»  la  satire ,  assurent  qu'on  le  peint  d'un 
»  seul  trait ,  en  disant  qu'il  n'a  eu  que 
»  le  triste  et  malheureux  talent  de  se 
u  rendre  fameux.  Comment  démêler  la 
»  vérité  et  la  tirer  du  milieu  des  om- 
»  bres  épaisses  dont  on  affecte  de  l'en- 
»  velopper?  On  nous  met  en  mains  de  gros 
»  volumes ,  pour  étaler  à  nos  yeux  les 
»  vastes  connaissances  du  pontife ,  Té- 
»  tendue  de  son  esprit ,  la  solidité  de  son 
»  jugement ,  ses  grandes  vues ,  son  ha-- 
»  bileté  dans  le  maniement  des  affaires  ; 
»  l'enthousiame  ne  doit  jamais  tenir  lieu 
»  de  preuves  r  les  amis ,  les  admirateurs  ' 
»  dupape Ganganelli  s'agitent,  se  tour- 
»  mentent  peut-être  en  vain  pour  com- 
»  muniquer  au  public  les  sentimens  dont 
»  ils  sont  échauffés.  Une  voie  plus  courte 
»  etplussùre  se  présente  pour  résoudre  le 
»  problème.  Qud  bien  ce  Pontife  a-t-il  fait? 
»  Voilà  quelle  doit  être  son  apologie,  sa 
»  conduite  et  ses  œuvres.  En  apprenant  ce 
»  qu'il  a  fait ,  tout  le  monde  saura  évi- 
»  demment  ce  qu'il  fut.  » 

CLÉMENT  yil,  regardé  comme  an- 
tipape, prit  ce  nom  en  1378.  Voyez  Gb- 
iiivE  (  llobert  de  ). 

CLÉMENT  Vin,  antipape.  Voyez 
MuGitos  (  GUles  ). 

CLÉMENT  d'Alkardsis  (Titus-Fla. 
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vit»,  s.))  philosophe  platonicien,  devenu 
chrétien ,  s'attacha  à  saint  Pantenns  qui 
gouvernait  l'ëcole  d'Alexandrie,  et  qu'il 
compare  à  une  abeille  industrieuse  qui 
formait  son  miel  des  fleurs  des  apôtres  et 
des  prophètes.  Clément  fut  mis  après  lui 
à  la  tête  de  cette  école  l'an  1 90.  n  eut  un 
grand  nombre  de  disciples,  que  Ton 
compta  ensuite  parmi  les  meilleurs  maî- 
tres :  entre  autres,  Origène  et  Alexandre, 
évéque  de  Jérusalem.  Il  mourut  vers  l'an 
'  217.  Parmi  ses  ouvrages, les  phis  célè- 
bres sont  P  Son  Exhortation  aux 
paiens^  qui  a  pour  objet  de  faire  sentir 
l'absurdité  de  l'idolâtrie  ;  et  cette  absur- 
dité devient  singulièrement  frappante  par 
le  précis  historique  que  donne  l'auteur 
de  la  mythologie  païenne.  Saint  Clément 
a  inséré  dans  cet  ouvrage  plusieurs  dé- 
couvertes curieuses  qu'il  avait  faites  dans 
ses  voyages,  dont  il  se  sert  pour  fortilier 
ses  raisonnemens,  et  qui  attachent  agréa- 
blement le  lecteur.  2®  Son  Pédagogue. 
C'est,  selon  lui,  im  maître  destiné  à  for- 
mer un  enfant  dans  la  voie  du  ciel,  et  à 
le  faire  passer  de  l'état  d'enftince  à  celui 
d'homme  parfait.  3^  SesStromates  ou 
Tapisseries ,  recueil  de  mélanges  divisé 
en  8  livres  ,  où  il  y  a  peu  d'ordre,  «t  On 
»  ne  peut ,  dit  l'auteur  lui-même ,  com- 
»  parer  cet  ouvrage  k  un  jardin ,  où  les 
»  arbres  et  les  plantes  sont  rangés  avec 
»  symétrie  ;  il  ressemble  plutôt  à  un  amas 
»  d'arbres  sauvages,  venus  d'eux-mêmes, 
»  et  qui  sont  épars  çà  et  là.  »  Il  ajoute 
qu'il  l'avait  fait  pour  lui  servir  de  réper- 
toire dans  sa  vieillesse ,  lorsque  la  mé- 
moire viendrait  à  lui  manquer.  On  l'a  ac- 
cusé d'avoir  trop  suivi  les  principes  des 
anciens  philosophes,  de  ne  s'être  pas  tou- 
jours exprimé  avec  assez  d'exactitude. 
Mais  on  peut  en  général  expliquer  d'une 
manière  favorable  les  endroits  qui  parais- 
sent obscurs  ou  peu  corrects.  Si  le  stile 
de  cet  ouvrage  est  un  peu  dur,  on  en 
est  dédommagé  par  l'érudition  qui  y 
règne,  et  par  l'abondance  et  la  variété 
des  matériaux  qu'il  renferme.  4»  Ses 
Hypothyposes  ou  Instructions ^  dans  les- 
quelles il  fait  un  peu  trop  d'usage  du 
platonisme ,  surtout  pour  un  docteur  si 
voisin  des  apôtres.  L'école  d'Alexandrie 
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ne  s'appliqua  pas  assez  à  éviter  ce  re 
proche;  ses  chefs,  en  inventant  des  sys 
tèmes  fondés  sur  la  métaphyâque,  paru' 
rent  s'écarter  de  la  simplicité  de  la  foi 
L'érudition  de  Clément  était  consommée 
dans  le  sacré  et  dans  le  profane.  Il  élai 
beaucoup  plus  fort  sur  la  morale  que  sui 
le  dogme.  Il  a  écrit  presque  toujours  sani 
ordre  et  sans  suite.  Son  stile  est  en  gêné 
rai  fort  négligé,  excepté  dans  son  Pé- 
dagogue où  il  est  plus  fleuri.  «  Noui 
»  convenons ,  dit  im  savant  théologien  ^ 
»  que  ce  Père  est  souvent  obscur,  qu'il  esl 
»  difficile  de  prendre  le  vrai  sens  de  ci 
»  qu'il  dit;  mais  les  philosophes  qu'il 
»  copie  ou  qu'il  véfute,  n'étaient  pas  eux- 
»  mêmes  fort  clairs.  Quiconque  cepen- 
»  dant  se  donnera  la  peine  de  le  lire  , 
»  sera  frappé  de  l'étendue  de  son  érudi- 
i>  tion ,  des  grandes  idées  qu'il  avait  con< 
»  çues  de  la  miséricorde  divine ,  de  i'ef- 
»  ficacité  de  la  rédemption ,  de  la  sainteté 
»  à  laquelle  un  chrétien  doit  tendre.  Il  a 
M  jugé  les  païens  qu'il  connaissait  très- 
»  bien ,  avec  moins  de  sévérité  que  n'ont 
»>  fait  plusieurs  autres  Pères;  mais  il  n'a 
»  dissimulé  ni  leurs  erreurs,  ni  leurs 
N  vices.  »  La  meilleure  édition  des  ouvra- 
ges de  ce  Père  est  celle  d'Oxford,  donnée 
par  le  docteur  Potter  en  1 7  <  5 ,  2  vol .  in-< 
folio.  La  réimpression  de  Venise  1757  est 
moins  estimée ,  quoiqu'elle  ait  des  aug- 
mentations. On  fait  encore  cas  de  l'é- 
dition de  Paris,  11629;  celle-ci  est  peu 
commune.  Une  partie  de  ces  ouvrages  ont 
été  traduits  en  français,  Paris,  1696,  in-8. 
Benoît  XIV,  dans  une  dissertation  qui 
est  à  la  tête  du  Martyrologe  romain ,  lui 
conteste  le  titre  de  saint ,  mais  il  parait 
qu'on  doit  le  lui  donner  {Voyez  le  Journ. 
hist.  et  Uttér.  1"  fév.  1785,  p.  186.) 
*  CLÉMENT  (Jacques  ),  dominicain, 
natif  du  village  de  Sorbonne,  au  diocèse 
de  Sens ,  était  âgé  d'environ  25  ans ,  et 
venait  d'être  fait  prêtre;  lorsqu'il  prit  la 
résolution  d'assassiner  Henri  III.  C'était 
un  homme  d'un  esprit  faible  et  d'une  ima- 
gination déréglée.  Il  partit  de  Paris  le 
dernier  de  juillet  1589,  avec  plusieurs 
lettres  de  recommandation ,  et  ^t  amené 
à  St.  Cloud  par  la  Guesie,  procureur-gé- 
néral. Celui-ci  soupçonnant  un  mauvais 
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coup,  et  l^ayant  frit  épkr  ^cndwit  It 
mît,  on  le  tronra  profondéaeBl  eBéomiL 
Le  parricide ,  conduit  le  lendemaii  chex 
k  roi ,  exéciata  ion  projet  tbominaUe. 
Les  aeigDiemn  qui  éteieut  près  du  monar- 
que pereèreut  l'aisasain  de  mille  coupf . 
Son  corps  fut  ensuite  tFainé  sur  la  claie» 
tiré  à  quatre  cheraux  etbrftlé.  n  ea  inu- 
tile et  dërataouBsble  de  détaiMer  daTan- 
tige  les  cîreoBCtauces  d'un  fisit  odieux, 
dont  le  souvenir  fait  gémir  ëgakment  la 
raiiipoD  cl  l'humanité.  La  dÎTision  fatale 
qui  décèiiuit  le  i^yaume ,  la  haine  réci- 
proque des  catholiques  et  des  sectaires, 
ont  dû  natureliement  produire  des  effets 
pins  eu  moBis  funestes  sur  les  esprits  dî* 
vers,  selMi  les  diférens  degrés  d'enthour 
lasme  que  les  passions,  l'esprit  de  secte, 
m  un  sèle  mai  éclairé  pour  la  religion , 
naient  fait  «naître  ;  mais  quand  ces  dan- 
gereux puroxismes  ont  fait  place  li  la  rai- 
caoet  àdes  situations  plus  calmes,  il 
et  prudent  d'enseyelir,  suivant  TaTis 
d*im  ancien ,  dans  la  nnit  de  l'ouMi,  tout 
le  mal  qu'ils  ont  fait. 

Eiddat  flla  dÎM  »ro ,  nce  potier*  credant 
'       '        M  ccrte  taeeamas  et  obinU  molta 


Statuts. 

Les  amxîines  de  la  philosophie  moderne, 
ea  particulier  celles  de  ftaynal  dans  la 
Mépoittiiem  de  V Amérique,  justifient  ces 
sortes  de  forfaits  ;  mais  l'esprit  ducbris» 
(iamimBe  les  déyone  à  l'horreur.  —  Les 
PèresFi^déricSteill  et  Matthieu  Dolmana, 
daniuicuîno,  ont  publié  des  dissertations 
poar  protrrer  que  rassamin  de  Henri  n'é* 
Uit  point  Jacques  Clément;  mais  un  hu- 
çacoot  q«n  s'était  revêtu  de  ses  habits 
après  l'uToir  tué.  C'est  ii  ceux  qui  ont  lu 
ces  dissertations,  à  juger  h  quel  point  la 
vraisemblance  y  est  portée. 

*  GLÉif£NT  (  Oaude) ,  jésuite ,  né  à 
Oraans ,  en  Frmuhe-Oomté ,  vers  1 594  , 
profesa  les  humanités  et  la  rhétorique 
Sabord  h  Lyon,  ensuite  à  Ddle.  Sa  ré» 
pntation  le  fit  appeler  à  Madrid ,  oh  il 
enseigna  les  antiquités  grecques  et  lati- 
11  mourut  en  cette  ville  en  1642.  Il 
1  laissé  1*  Musei  sive  biblioihecœ  tàm 
mvatœ  qaam  publicœ  y  exiructio,  in- 
tmcUOf  cura,  ususUMIF,  Lyon,  HZS, 


in-4.  Il  y  a  de  l'érudition  dans  cet  ouvra- 
ge ,  mais  beaucoup  d'inutilités.  Le  ays- 
tème  bibliographique  adopté  par  l'au- 
teur se  rapproche  beaucoup  de  celui  qui 
est  généralement  adopté  en  France  :  il  a 
placé  à  la  fin  de  ce  livre  une  description 
de  la  bibliothèque  de  l'Escurial.  2»  Ma- 
ckUweUsnuis  JuguUUus  à  ckristiana  sa- 
pieniiâ  Hispanicâ  et  jiustriacâ,  disser» 
iaiio  chriêtiano-poUlica  ad  PhUippum 
IV ^  1637 ,  in-4.  Cette  féCuUtion  du 
système  politique  de  Machiavel  a  été  tra- 
ite en  eqiagnol  et  imprimée  plusieurs 
fois.  %^  Tables  chronologiques  de  VhU" 
taire  d! Espagne ,  en  espagnol ,  Madrid  , 
1643,  in-folio,  et  Valence,  1689,  in-4. 
k^  à»  Discours  latins  prononcés  en  di- 
verses circonstances. 

CLÉMENT { Nicolas },  né  à Toul ,  se 
fixa  h  Paris ,  ou  il  devint  garde  de  la  bi- 
bliothèque  du  roi ,  et  y  mourût  en  1712. 
On  a  de  lui  i"*  Défense  de  t antiquité  de 
la  viUe  et  siège  épiscopal  de  Toul,  Paris, 
1 7  02 ,  io-8 .  C'est  une  dissertation  contre  ^ 
le  Système  chronologique  et  historique 
des  évSques  de  Tout ,  par  l'abbé  Riquet. 
2«  Mémoires  et  négociations  secrètes  de 
la  cour  de  France ,  touchant  la  paix  de 
Munster,  Amsterdam,  1710,  in-folio,  et 
en  4  vol.  in-6  ;  ce  rvueil  de  dément  a 
été  publié  par  Jean  Aymond.  Il  a  beau- 
coup travaiUé  au  catalogue  de  la  biblio- 
thèque du  roi ,  et  Ta  enrichi  de  notes.  — 
Il  ne  faut  pas  le  oonfondre  avec  un  autre 
Nicolas  Clkmbnt  ,  aussi  de  Toul,  quia 
donné  en  latin  JLes  rois  et  ducs  éPjÉu^ 
strasie ,  Cologne ,  1693 ,  in-4  ;  traduit  en 
français  par  François  Gribandet,  i^inal , 
161 7,  •in-4. 

*  CLÉBfENT  (  David  ) ,  bibliographe , 
allemand ,  hé  en  1761  à  Hofgeismar  dans 
la  liesse ,  où  son  père  était  pasteur  d'une 
colonie  de  Français  réfugiés.  11  reropHt 
les  fonctions  de  ministred'abord  àBruns- 
vrick,  ensuite  à  Hanovre,  oh  'û  mourut 
le  10  janvier  1760. 11  a  publié  en  français 
Bibliothèque  curieuse,  historique  et  cri^ 
tique  y  ou  catalogue  raisonné  de  livres 
difficUes  à  trouver ,  Gottingue,  Hanovre 
et  Leipsick,  17&O-60,  9  vol.  in-4;  ou- 
vrage curieux ,  mais  trop  diUus  et  qui 
n'est  pas  terminé.  Il  ne  va  que  jusqu'à 
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la  lettre  H.  Il  a  publié  'àttssi  Spécuhen 
bibUothecœ  Hispano'Maiansianœ  ^  où  il 
donne  la  liste  de  90  auteurs  espagnols , 
grammairiens  et  rhéteurs  avec  le  juge- 
ment de  Grégoire  Maians  de  Valence, 
Hanovre,  1753,  in-4. 

CLÉMENT  (  Pierre),  littérateur,  né  à 
Genève  en  1707,  demeura  assez  long- 
temps en  Angleterre,  oii  il  publia  en 
1761  et  1752,  des  feuilles  périodiques , 
sous  le  titre  de  Nouvelles  littéraires  de 
France^  qu'on  recueillit  en  17&4  à  La 
Haye ,  4  tomes  en  2  vol.  in-1 2 ,  et  à  Ber- 
lin en  1756,  sous  ce  titre,  les  Cinq  an» 
nées  littéraires.  Cet  ouvrage  écrit  d'un 
stile  léger  et  saillant ,  assaisonné  par  le 
9el  delà  critique,  et  rempli  de  jugemens 
impartiaux ,  plut  beaucoup ,  quoique  la 
décence  y  soit  souvent  oflfensée ,  et  que 
l'auteur  alFecte  trop  d'esprit  et  de  gaîlé. 
Il  voulait  paraître  homme  du  monde  et 
homme  de  plauir ,  et  il  affiche  trop  sou- 
vent le  ton  de  ces  deux  personnages.  On 
a  encore  de  lui  trois  pièces  de  théâtre  i^ 
Les  Francs-maçons^  Londres,  1740,  in-8 . 
V  Une  Méropc  composée  avant  celle  de 
Voltaire,  Paris,  1749,  in-12.  3°  Le  Mar- 
chand de  Londres ,  tragédie  traduite  de 
l'anglais  de  Liilo  ;  cette  dernière  pièce  est 
la  seule  dont  on  se  souvienne.  k'^La  double 
Métamorphose ,  comédie  imitée  de  l'an- 
glais ,  et  qui  a  »ervi  à  Sédaine  pour  la 
pièce  du  Diable  à  quatre.  Cet  auteur 
avait  beaucoup  de  goût  pour  la  satire ,  et 
U  ne  manquait  pasde  talent  dans  ce  genre 
dangereux.  Son  extrême  vivacité  altéra 
ses  organes,  son  esprit  s'aliéna,  et  il 
mourut  renfermé  à  Gharcnton  en  1767. 
Depuis  sa  mort ,  il  a  paru  des  poésies 
posthumes ,  où  il  y  a  de  la  verve. 

CLÉMENT  (Denis-Xavier) ,  del'acadé- 
mie  de  Nancy,  doyen  de  l'église  collégiale 
de  Ligny,  prédicateur  du  roi,  confes- 
seur de  Mesdames ,  né  à  Dijon  en  1706 , 
mourut  en  1771  ,  avec  une  grande  répu- 
tation de  piété.  Il  se  consacra  de  bonne 
heure  à  la  chaire  et  à  la  direction ,  et  il 
servit  utilement  l'Eglise  dans  ce  double 
emploi.  Il  ramena,  avec  une  charité 
douce  et  patiente,  plusieurs  incrédules 
et  quelques  libertins  à  la  vérité  et  à  la 
vertu.  Ses  sermons  ont  été  imprimés  en 
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1)70-71 ,  ô  vol.  in-12,  y  Compris  %  voL 
de  panéffyriffues  et  oraisons  funèbres. 
11  y  règne  Téloquence  simple  et  forte 
d'un  homme  de  bien,  qui  n'a  pas  puisé 
ses  omemens  dans  les  auteurs  profanes , 
mais  qui  s'est  nourri  dès  son  enfance  du 
lait  substantiel  de  l'Evangile.  «  Si  son 
»  élocution,  dit  un  critique,  était  moins 
»  inégale  ;  si  ses  pensées  étaient  plus 
.  »  justes  et  plus  profondes  -,  si  son  coloris 
»  répondait  toujours  à  la  vivacité  de  ses 
»  sentimens ,  on  pourrait  le  proposer  aux 
»  orateurs  chrétiens  comme  un  modèle  ; 
»  mais  il  n'a  ni  l'éloquence  convaincante 
»  de  Bourdaloue ,  ni  l'éloquence  persua- 
»  sive  de  Massillon ,  ni  l'éloquence  ten- 
»  dr^  et  onctueuse  de  Cheminais ,  ni  Vé- 
»  loquence  brillante  et  animée  du  Père 
i>  Neuville.  Celle  de  l'abbé  Clément  tient 
»  par  intervalles  de  chacun  de  ces  pré- 
M  dicateurs,  sans  atteindre  à  leur  ma- 
»  nière.  »  Nous  avons  quelques  ouvrages 
de  piété ,  oii  l'abbé  Clément  montre  le 
même  esprit  qiie  dans  ses  sermons ,  avec 
un  stile  plus  froid  et  plus  compassé. 
Les  principaux  sont  t^  Avis  à  une  per- 
sonne engagée  dans  le  monde ,  in-8  ; 
2°  Méditations  sur  to  passion,  in-12. 
3°  Instructions  sur  le  sacrifice  de  la 
messe.  4^  Maximes  pour  se  conduire 
chrétiennement  dans  le  monde.  5°  Exer- 
cice  de  fâme  pour  la  pénitence  et  teti^ 
charistie^  in-12,  etc. 

*  CLÉMENT  DE  BOISSY  (  Athanase- 
Alexandre  ),  conseiller  à  la  chambre  des 
comptes,  né  à  Creteil,  près  Paris,  en 
1716,  mort  à  Sainte-Palaye  le  22  aoùl 
1798.  On  a  de  lui  1®  Abrégé  et  concordé 
des  Uvres  de  la  sagesse ^  Paris,  1767  , 
in-12.  2^  Vart  des  langues,  Paris,  1777^ 
in'-]2.  3°  L'auteur  de  la  nature,  Paris, 
1786,  3  vol.  in-12.  4»  De  la  grâce  di 
Dieu  et  de  la  prédestination ,  Paris, 
1 7  8  7 ,  in-1 2 .  ô*»  Jésus-Christ  notre  amout  • 
1788,  in-12.  6*  Traité  de  la  prière 
1788  ,  in-12.  7°  Manuel  des  saintes  écri 
tares  f  1789,  3  vol.  in-12.  8°  X»c  mépri, 
des  c/ioses  humaines,  1791,  in-12.  9 
Une  traduction  de  Y  Imitation ,  qui  n'es 
guère  qu'une  nouvelle  édition  de  celle  d< 
Sacy,  1792,  in-12.  Il  avait  fait  des  re 
cherches  sur  la  jurisprudence  et  les  pri 
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rilëges  de  sa  compagnie,  dont  il  «Tait 
composé  un  recueil  en  80  cartons  in- 
folio ,  déposé  par  son  fUs  à  la  bibliothè- 
^ae  royale.  La  table  en  a  été  Imprimée 
en  1787,  iii-4. 

*  CLÉMENT  (Augustin-vJean-Cbarles), 
frère  du  précédent,  né  à  Creteil  en  1 7  U, 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  mais  ne  fut 
pas  ordonné  sous-diacre  à  Paris,  parce 
qu'il  refusa  de  signer  le  formulaire.  Il  se 
rendit  alors  à  Auxerre ,  où  l'évêque  Cay-> 
lus  lui  conféra  la  prêtrise ,  et  le  nomma 
trésorier  de  son  église.  L'abbé  Clément , 
très  zélé  pour  la  cause  deVappel^  se  donna 
beaucoup  de  mouvement,  et  fît  plusieurs 
ïojages  CD  Hollande,  en  Italie  et  en  Espa- 
gne. A  l'époque  de  la  constitution  civile 
ài  clergé ,  il  s'attacha  au  parti  qui  la  dé- 
fendait, et  fut  nommé  érêque  de  Ver- 
sailles en  1797.  Il  assista  aux  assemblées 
tenues  sous  les  noms  de  synode  ou  de 
concile ,  et  se  rendit  ridicule  aux  yeux 
même  de  ses  partisans,  par  les  puérilités 
de  son  zèle  et  les  petitesses  de  sa  vanité. 
11  donna  sa  démission  lors  du  concordat, 
et  mourut  le  13  mars  1804.  Il  a  composé 
plusieurs  écrits  pour  défendre  les  opi- 
aions  qu'il  avait  embrassées,  i^VEpisco-' 
pat  de  France,  1803. 2° Lettre  apologcti- 
que  de  l église  de  France ,  adressée  au 
pape  Pie  FIIj  Londres,  1803,iii-4.  3« 
Journal ,  correspondance  et  voyages  en 
Italie  et  en  Espagne ,  dans  les  années 
17 58  et  1768,  Paris,  1802 ,  ouvrage  plein 
de  minntieSy  et  oii  l'auteur  se  représente 
comme  chargé  de  la  sollicitude  de  toutes 
les  églises.  On  a  publié  ,  en  1812 ,  deis 
Mémoires  secrets  sur  la  vie  de  M,  Clé- 
ment nui  sont  dénués  de  tout  intérêt. 

*  CLEMENT  (  don  François] ,  bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  Saini-Haur,  né 
à  Bèze  ,  près  de  Dijon  ,.en  1714,  mort  à 
Paris  en  1 7  93 ,  l'un  des  hommes  les  plus 
érudits  du  18'  siècle,  avait  fait  ses  pre- 
mières études  chez  les  jésuites  aii  collège 
de  Dijon  ;  s'étant  décidé  ensuite  pour  la 
vie  monastique ,  il  prononça  ses  vœux  en 
1731,  dans  l'abbaye  de  Vendôme.  Appelé 
à  Paris  par  ses  supérieurs,  il  se  consacra 
à  rétude  des  Annales  françaises  dans 
[m  maison  des  Blancs-Kanteaux.  On  le 
chargea   d'abord  de  U  continuation  de 


\Bistoire  littéraire  de  la  France ,  dont 
il  publia  le  12"  vol.  et  ensuite  de  celle 
du  Recueil  des  historiens  de  France , 
dont  il  rédigea  une  partie  du  U'  et  12" 
volume  du  premier  de  ces  ouvrages,  c'est- 
à-dire  ,  l'époque  comprise  entre  l'année 
1141  et  1167,  et  publia  les  12*  et  13" 
vol.  de  la  collection  /les  historiens  de 
France,  Il  entreprit  ensuite  une  nou- 
velle édition  de  VÂrt  de  vérifier  les 
dates,  qu'il  publia  1770,  in-folio,  et 
depuis  1783  jusqu'en  1792,  3"  édition 
augmentée  et  corrigée.  (  Foytz  Clbmkn- 
CET.  )  Quoique  cet  ouvrage  ait  obtenu  un 
brillant  succès,  il  n'en  renferme  pas 
moins  beaucoup  d'omissions  et  d'erreurs, 
qui  ont  été  relevées  dans  les  Mélanges 
i histoires,  imprimés  chez  Lecierc, 
1806,  tome  l,page  406.  L*Art  de  véri- 
fier  les  dates  à  été  réimprimé  en  1 820 , 
5  vol.  in-4**,  précédé  de  l'Art  de  vérifier 
les  dates  avant  l'ère  chrétienne ,  publié 
par  M.  Viton  de  Sainl-Allais,  d'après  les 
manuscrits  laissés  par  Clément.  On  a  en- 
core de  Clément  1  °  E clair cissemens  sur 
la  chronologie  et  la  langue  des  Samari" 
tains  ^  dans  l'ouvrage  de  Don  Poncet  sur 
ce  sujet,  1 760 ,  in- 8.  2°  Catalojfus  mon 
nuscriptorum  coUegïi  -Claromontani , 
•  etc.,  1764,  iu-8. 

*  CLÉAIENT  (  Jean-Marie-Bemard) , 
critique  judicieux  et  célèbre ,  que  Voltaire 
a  a<;cablé  d'injures  et  qu'il  a  appelé  Vin- 
clément  y  naquit  le  25  décembre  1743, 
à  Dijon,  où  £on  père  était  procureur. 
Destiné  d'abord  au  barreau,,  il  montra  tant 
d'aversion  pour  l'étude  du  droit ,  que  ses 
parens  lui  permirent  de  se  livrer  à  son 
goût  pour  la  littérature.  U  obtint ,  jeune 
encore  ,  une  chaire  d'éloquence  au  col- 
lège de  Dijon  ;  mais  il  ne  l'eut  pas  long- 
.  temps  :  quelques  démêlés  avec  ses  chefs 
le  forcèrent  à  se  soustraire  par  la  fiïite 
à  un  arrêt  du  parlement,  qui  avait  été 
provoqué  contre  lui.  U  s'était  retiré  à 
Paris.  11  entreprit  deux  tragédies,  Crom- 
well  et  Médée  ;  la  dernière  seule  parut 
sur  la  scène,  et  eut  peu  de  succès.  Cet 
échec  le  détermina  à  se  livrer  à  la  cri- 
tique, pour  Uiquelle  il  se  sentait  une  es- 
.  pèce  de  vocatioù.  Dans  cette  carrière  diffi- 
cile ,  il  sut  montrer  autant  de  courage  que 
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de  goût  :  il  dsa  lutter  contre  les  notabi^ 
lités  littéraires  de  Tëpoque  ;  il  ne  leur 
pardonna  aucune  faute  ;  peut-être  même 
quelques  fois  fut-il  d'une  excessive  sévé- 
rité, et  s'attacha-t-il  trop  souvent  à  des 
inexactitudes  de  détails.  Il  faut  ajouter 
qu'il  négligeait  aussi  de  remplir  un  de- 
voir non  moins  impérieux  que  celui  qu'il 
remplissait  :  en  montrant  les  défauts  des 
ouvrages ,  il  n'en  faisait  point  ressortir 
les  beautés.  Il  avait  été  d'abord  l'admi- 
rateur de  Voltaire,  dont  il  avait  éprouvé 
même  la  générosité,  et  qui  l'avait  recom- 
mandé à  Laharpe.  Son  admiration  ne  tarda 
pas  à  se  ralentir.  Cependant  il  n'aurait 
peut-être  pas  cherché  à  ébranler  la  divi- 
nite'dujour,  si,  par  une  inconvenante  et 
injuste  adulation,  St.-Lambert  n'eût  placé 
ce  poète  au-dessus  de  Racine  et  de  Cor^ 
neille ,  dans  ce  vers  si  connu  : 

Vainqn«or  dtt'deas  rivanz  qui  couronnent  1»  aeèno.... 

Clément  voulut  venger  leur  mémoire  : 
Voltaire  le  punit  par  des  injures;  mais 
St.-Lambert,  moins  indulgent,  obtint 
contre  lui  une  lettre  de  cachet  qui  le  fit 
^enfermer  au  Fort-l'Evêque.  Trois  Jours 
après ,  Clément  dut  sa  liberté  à  J.  Jacques 
Rousseau.  Le  même  critique  rendit 
compte  des  productions  de  St.-Lambert, 
de  Lebrun ,  deDeliUe ,  etc.  Clément  passa 
ses  decnières  années  xlans  la  retraite ,  et 
mourut  à  Paris  le  13  février  1812.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  1®  Observa'- 
lions  critiques  sur  la  riouvelle  traduction 
en  vers  français  des  Géorgiques  de  f^ir- 
giley  et  les  poèmes  des  Saisons,  de  la 
Déclamation  et  de  la  Peinture,  Genève, 
1771 ,  in-8.  2'»  Nouvelles  observations 
critiques  sur  différent  sujets  de  littéra- 
ture^ Paris,  1772,  in-8.  3»  Lettres  à  M. 
de  Voltaire,  1773  à  1775,  4  vol.  in-8. 
4°  Médee,  tragédie  en  3. actes,  Paris, 
1779.  L'exposition  de  cette  pièce  en  est 
neuve,  et  il  y  a  un  beau  monologue  au  3* 
acte.  Elle  est  moins  boursoufQée  que  celle 
de  Longepierre  sur  le  même  sujet  ;  mais 
elle  est  sans  chaleur«t  sans  intérêt.  S^De  la 
tragédie  y  pour  servir  de  suite  aux  lettres 
de  M.  de  FoUaire ,  Paris,  1784,2  parties 
in-8.  C'est  un  de  ses  meilleurs  ouvrages. 
6®  Essïii  sur  la  manière,  de  traduire  les 
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poeées  en  vers,  in-S.  T»  EsÉoiiè critique 
sur  la  littérature  ancienne  et  moderne, 
Paris ,  1 7 85 ,  2  vol.  in-1 2.  On  y  trouve  un 
goût  fin  et  de  bons  principes  de  littéra- 
ture. 8*»  Satires,  1786,  in-8,  plusieurs 
fois  réimprimées.  Il  y  a  de  bonnes  plai- 
santeries ,  des  tours  heureux,  des  pensées 
courageuses ,  des  expressions  énergiques, 
surtout  dans  celle  intitulée  Mon  dernier 
mot.  9**  Les  tomes  5,  6  et  7  des  OEuvres 
de  Cicéron,  traduction  nouvelle,  1783- 
89,  8  vol.  in-1 2.  iO*"  Petit  dictionnaire 
de  la  tour  et  de  la  ville,  Paris,  1788, 
in-1 2,  devenu  rare.  11*  Révolution  des 
Welches prédite  dans  les  temps  anciens  : 
c'est  un  rapprochement  ingénieux  de 
plusieurs  passages  de  l'Ecriture,  appli- 
cables à  notre  révolution.  1 2°  Journal  lit- 
téraire, Paris,  1796  et  1797,  4vol. in-8. 
M.  de  Fontanes  et  Deschamps  ont  coopéré 
à  ce  journal.  13*  Jérusalem  délivrée  , 
poème  imité  du  Tasse,  Paris,  1800,  in-8. 
L'auteur  publia  cet  ouvrage  sans  avoir  eu 
le  temps  d'y  mettre  la  dernière  main , 
aussi  n'eut-il  aucun  succès.  On  y  ren- 
contre cependant  des  beautés  poétiques 
dans  plusieurs  morceaux ,  surtout  dans  la 
description  de  la  cérémonie  religieuse  du 
10»  chant.  14*  Tableau  annuel  de  la  lit- 
térature française ,  Paris,  1801  ,  5  par- 
ties in-8  :  c'est  une  suite  du  Journal  lit- 
téraire. On  trouve  à  la  fin  de  chaque  nu- 
méro un  article 'curieux  sur  la  langue 
française.  Clément  a  laissé  encore  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits. 

ÇLÉNARD  ou  Kleinarts  (  Nicolas  ) , 
né  à  Diest  dans  le  Brabant  en  1495,  pro- 
fesseur des  langues  grecque  et  hébraïque 
à  Louvain,  voyagea  en  France,  en  Espa- 
gne et  en  Portugal ,  pour  se  familiariser 
avec  les  langues  vivantes.  Vers  l'an  1 540,  il 
passa  en  Afrique  pour  apprendre  l'arabe. 
Etant  entré  dans  Fez ,  il  salua  le  roi  en 
langue  arabe,  et  lui  dit  qu'il  venait  pour 
faire  emplette  de  livres  arabes  pour  en 
enrichir  les  bibliothèques  d'Europe.  Il 
s'y  appliqua  et  traduire  la  Bible  en  lan- 
gue arabe.  Son  travail  ne  se  borna  pas 
là  :  il  tâcha  d'éclafrer  ces  peuples  qui 
suivent  la  religion  de  Mahomet ,  des  lu- 
mières de  la  foi,  ce  qui  lui  attira  des 
persécutions  de  la  part  du  roi  de  Tanger. 
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Û  fut  dépouille  des  livres  arabes  qu'il 
liait  amassés  à  grands  frais,  et  lui-même 
le  trouva  son  salut  que  dans  la  fuite.  Il 
■oumt  à  Grenade  Tan  1542,  âgé  de  49 
us.  On  a  de  lui  1^  des  Lettres  latines 
sur  ses  vo^fogeSf  curieuses  et  rares ,  et 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  1 606, 
iii-8,a¥^  quelques  additions.  Le  latin  en 
est  assez  pur ,  et  il  Taurait  été  encore  da- 
Tintage ,  si  l'auteur  n'avait  pas  entassé 
tant  de  lançaes  différentes  dans  sa  tète. 
r  Une  grammaire  grecque,  qui  eut  beau- 
coup de  cours ,  et  qui  est  encore  estimée 
(iessavans  :  elle  a  été  d'un  grand  secours 
à  XM.  de  Portr-Royal ,  pour  rédiger  leur 
Mtthode  grecque.  Vossius  en  publia  une 
édition  à  Amsterdam,  1650,  in- 8.  3°  Des 
Fables  hébraïques  y  moins  estimées. 

QLÉOBULE,  fils  d'Evagoras,  l'un  des 
sept  Sages  de  la  Grèce,  fit  un  voyage  en 
Egypte,  pour  apprendre  la  philosophie 
de  ce  peuple.  Il  était  contemporain  et 
uni  de  Soion.  On  ne  le  connaît  guère  que 
par  SCS  maximes,  qui  la  plupart  sont 
très  communes.  Il  recommandait  de  ne 
point  s'enorgueillir  dans  la  prospérité , 
de  ne  point  s'abattre  dans  l'affliction ,  d'o- 
bliger SCS  amis  pour  se  les  attacher  da- 
Tmtage,  et  ses  ennemis  pour  en  faire  des 
uois-,  de  ne  flatter  ui  gronder  sa  femme 
en  présence  des  étrangers ,  l'un  étant 
inc  petitesse  et  l'autre  une  indiscrétion; 
d*eiaminer  avant  de  sortir  de  sa  maison 
ce  qu'on  va  faire,  et  à  son  retour  ce  qu'on 
a  fût;  de  ne  souhaiter  ni  de  commander, 
ai  d'obéir,  l'obéissance  se  changeant  or- 
dinairement en  aversion ,  et  le  comman- 
dement en  tyrannie.  Il  mourut  vers  l'an 
dêO  avant  J.  C,  dans  sa  70'  année.  — Il 
T  a  eu  un  autre  Gléobule  ,  hérétique  du 
1*^  siècle ,  et  contemporain  de  Simon  le 
magicien  ;  mais  ses  erreurs  ont  eu  peu 
de  partisans ,  et  sa  secte  a  peu  duré. 

CLÉOBULUNE  ou  Gumétis,  fille  du 
précédent,  se  rendit  également  célèbre 
par  sa  beauté  et  par  son  esprit.  Les  Egyp- 
tiens admirèrent  se&enigmes.  11  faut  croire 
que  les  historiens  ont  fait  parvenir  à  la 
postérité  les  plus  mauvaises;  car  nous 
a'en  avons  aucune  qui  mérite  d'être  dans 
les  derniers  de  nos  journaux. 

CL£OMBROT£;  nom  de  deux  rois 
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de  Lacédémone ,  Tun  tué  à  la  bataille  de 
Leuctres  en  Béotie ,  gagnée  par  Epami- 
nondas,  général  thébain,  l'an  371  avant 
J.  C;  le  second,  gendre  de  Léonidas ,  et 
qui  monta  sur  le  trdne  de  Sparte,  au 
préjudice  de  son  beau-père.  Celui-ci  ayant 
été  rappelé  par  les  Lacédémoniens,  pour- 
suivit le  traître  qui  l'avait  dépouillé  de 
son  royaume ,  et  le  condamna  à  la  mort. 
Chélonis,  épouse  de  Cléombrote,  avait 
quitté  son  mari  pour  suivre  son  père 
dans  sa  retraite.  Cette  femme ,  fille  et 
épouse  également  malheureuse,  apprend 
l'arrêt  porté  contre  son  époux.  Elle  va  se 
jeter  aux  pieds  de  Léonidas ,  qui  change 
la  peine  de  mort  en  un  exil ,  et  presse 
sa  fille  de  rester  à  sa  cour.  Chélonis  aima 
mieux  suivre  son  mari.  — On  connaît  un 
3*  Cleombbote,  philosophe,  natif  d'Am- 
brané,  qui  se  précipita  dans  la  mer, 
après  avoir  lu  le  Phe'don  de  Platon  sur 
l'immortalité  de  l'âme  ;  fruit  ordinaire 
des  spéculations  philosophiques,  même 
les  plus  seqsées ,  quand  elles  sont  desti- 
tuées de  la  sanction  et  des  lumières  de  la 
religion. 

CLEOMÈNES  I ,  roi  de  Lacédémone , 
successeur  d'Anaxandride  son  père ,  l'an 
^57  avant  J.  C. ,  vainquit  les  Argiens  et 
délivra  les  Athéniens  de  la  tyrannie  des 
Pisistratides.  Les  premiers  s'étaient  op- 
posés à  l'invasion  de  ses  armées  dans  l'Ar- 
golide.  Cléomènes ,  à  la  tête  des  Lacédé- 
moniens et  de  leurs  alliés,  remporta  sur 
eux  une  victoire  aussi  sanglante  que  si- 
gnalée ;  mais  il  la  souilla  par  une  cruauté 
atroce.  Cipq  mille  Argiens  se  réfugièrent 
dans  une  forêt  voisine.  Cléomènes  y  fit 
mettre  le  feu  malgré  la  prière  des  vain- 
cus, qui  furent  bientôt  cpnsumés  par 
les  flammes.  Cléomènes  tourna  ensuite  ses 
armes  contre  les  Egymètes,  et  ne  les  pu- 
nit pas  moins,  cruellement.  Son  humeur 
vindicative  se  changea  en  fureur  sur  la 
fin  de  ses  jours ,  et  dans  un  accès  de  fré- 
nésie, il  se  perça  de  son  épée  l'an  489 
avaùt  J.  C. 

*CLËOMË]VES  n,  roi  de  Sparte,  suc- 
cesseur d'Agésipolis ,  son  frère  aîné ,  a 
régné  60  ans ,  sans  rien  faire  pour  ren- 
dre son  nom  glorieux  (371  avant  J.  C.  ) 
Aréus,  son    petit -fils,    loi    succéda. 
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CLEOMÈNES  m ,  fils  de  Léonidas , 
roi  de  Lacédémone ,  lui  succéda  l'an  230 
avant  J.  C,  àTâgede  17  ans.  Sa  première 
pensée,  en  montant  sur  le  trône,  fut 
d'arracher  Tautorité  auxéphores,  magis- 
trats pujssans  dans  Lacédémone ,  qui  fai- 
saient la  loi  aux  rois  mêmes.  Ses  victoires 
sur  les  Achéens  lui  facilitèrent  l'exécu- 
tion de  ce  projet.  De  retour  à  Sparte ,  il 
fit  assasiner  les  éphores ,  et  afiicher  le 
nom  de  plus  de  80  citoyens  condamnés 
au  bannissement.  Le  peuple,  effrayé  par 
ce  coup  d'éclat,  reçut  toutes  les  lois  qu'il 
voulut  lui  donner.  Il  fit  revivre  la  plu- 
part de  celles  de  Lycurgue ,  envahit  la 
propriété  des  citoyens,  procéda  à  un 
nouveau  partage  des  terres ,  abolit  les 
dettes  et  s'attacha  par  ce  moyen  les  dissi- 
pateurs et  les  libertins.  Son  autorité  affer- 
mie ,  Cléomènes  parcourut,  les  armes  ^  la 
main ,  l'Arcadie  et  l'Ëlide ,  reprit  quel- 
ques villes  sur  les  Achéens,  et  les  défit  en 
bataille  rangée.  Aratus ,  chef  des  vain- 
cus, implora  le  recours  d'Antigone,  roi 
de  Macédoine ,  contre  le  vainqueur.  Son 
armée  fut  taillée  en  pièces  à  la  bataille  de 
Sélasie.  Cléomènes  Iprès  cette  défaite,  re- 
tiré en  Egypte ,  y  mourut  d'une  manière 
tragique.  Ayantété  bien' accueilli  dePto- 
lémée-Evergète  qui  en  était  roi ,  il  encou- 
rut ensuite  la  disgrâce  de  son  successeur , 
qui  le-  fit  mettre  en  prison.  Cléomènes 
brisa  ses  fers,  excita  une  sédition,  et  fi- 
nit par  se  donner  la  mort  l'an  220  avant 
rère  chrétienne.  (  La  vie  de  Cléomène  a 
été  écrite  par  Plutarque  :  il  faut  la  com- 
parer avec  ce  qu'en  dit  Polybe.) 

CLÉOMÈNES ,  célèbre  sculpteur  athé^ 
nien,  fils  d'ApoUodore,  avait  fait  les 
T/iespiades,  statues  des  neuf  muçes ,  dans 
le  costume  des  femmes  de  Thespis  ;  (elles 
étaient  dans  \in  temple  sur  le  mont  Hé- 
licon  :  elles  furent  transportées  à  Rome 
par  le  consul  Mummrus  et  y  décorèrent 
le  temple  de  la  Félicité.)  On  lui  attribue 
aussi  la  fameuse  statue  de  Vénus  de  Mt^ 
dicis  ;  on  lit  sur  la  base  de  cette  statue 
qu'elle  a  été  faite  par  ce  sculpteur  ;  mais 
ou  doute  de  l'authenticité  de  cette  in- 
scription. (  Cette  statue  est  le  plus  bel  or- 
nement de  la  galerie  de  Florence ,  oii  elle 
été  replacée  en  1815. 
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CLÉONYME,  2«  fils  de  Cléomènes  If, 
roi  de  Sparte ,  mécontent  de  sa  patrie 
qui  l'avait  privé  de  la  couronne,  pour  la 
donner  à  Aréus  son  neveu,  sollicita  le 
secours  du  célèbre  Pyrrhus ,  roi  d'Epire, 
contre  I^acédémone.  Pyrrhus  l'assiégea , 
et  fut  contraint  de  se  retirer.  Le  courage 
des  femmes  de  Sparte ,  qui  travaillèrent 
elles-mêmes  aux  retranchemens ,  contri- 
bua beaucoup  à  la  levée  du  siège,  l'an 
273  avant  J.C. 

"CLÉÔPATRE,  nom  d'un  grand  nom- 
bre de  princesses  :  l'une  était  femme  de 
Philippe,  roi  de  Macédoine  ;  une  autre , 
soeur  d'Alexandre  ;  une  troisième ,  épouse 
de  Ptolémée-Epiphane,  roi  d'Egypte,  etc. 

CLÉOPATRE,  fille  de  Ptolémée-Epi- 
phanes ,  épousa  successivement  ses  deux 
frères  ;  elle  eut  de  Ptolémée-Philométor 
deux  filles  appelées  Cléopâtre  et  un  fils 
auquel  elle  voulut  assurer  la  couronne 
après  la  ^ort  du  père  ;  mais  Ptolémée- 
Physcon ,  roi  de  la  Cyrénai'que ,  traversa 
ses  projets.  TJn  ambassadeur  romain  les 
accommoda,  en  le  faisant  promettre  qu'il 
épouserait  Cléopâtre;  que  le  fils  de  la  reine 
serait  déclaré  héritier  du  trône ,  mais  que 
Physcon  en  jouirait  durant  sa  vie.  Ployez 
Ptolémée-Physcon. 

CLÊOPA/TRE,  fille  de  PtoléméePhilo- 
métor,  roid'Egypte,  et  de  la  précédente , 
femme  de  trois  rois  de  Syrie,  et  mère  de 
quatre  princes  qui  portèrent  la  couronne, 
épousa  d'abord  Alexandre  Bala,  ensuite 
Bémétrius-Nicanor.  Ce  dernier  prince 
l'ayant  abandonnée  pour  Rodogiine,  elle 
offrit  sa  main  et  sa  couronne  à  Antiochus, 
son  beau-frère.  Sélécus ,  fils  aîné  de  Dé- 
métrius ,  voulut  monter  sur  le  trône  de 
son  père.  Il  se  fit  un  parti,  et  trouva  dans 
Cléopâtre  une  mère  cruelle  et  une  enne- 
mie irréconciliable.  Cette  femme  ambi- 
tieuse, qui  avait  causé  la  mort  du  père ,  en 
lui  refusant  un  asile  à  Ptolémaîs,  enfonça 
son  poignard  dans  le  sein  du  fils.  Ce  meur- 
tre souleva  le  peuple  contre  elle  ;  Cléopâ- 
tre l'apaisa,  en  couronnant  Antiochus  son 
second  fils.  Ce  jeune  prince,  borné  au  ti- 
tre de  roi  sans  en  avoir  le  pouvoir ,  souf- 
frait impatiemment  de  partager  avec  sa 
mère  la  souveraine  autorité.  Cléopâtre, 
encore  plus  jalouse  de  réguer  que  lui , 
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fit  préparer  une  coupe  empoiiODnëe , 
qu'elle  lui  présenta  au  retour  de  quelque 
exercice.  Son  fils,  soup<;onnant  sa  scélé- 
ratesse, Tobligea  de  prendre  le  poison 
qu'elle  lui  ayait  apprêté.  Ainsi  mourut  ce 
monstre  d'ambition  et  de  cruauté ,  l'an 
120  ayant  J.  C.  C'est  cette  Cléopâtre  qui 
joue  un  rôle  dans  la  Rodogime  du  grand 
Corneille,  et  dont  ce  dernier  événement 
lui  a  fourni  la  catastrophe  de  cette  tra- 
gédie. 

CLÉX)PATRE,  fine  de  PtoléméenPbi- 
loraétor  et  sœur  delà  précédente,  donna  la 
BuîD  à  son  oncle  Ptolémée-Physcon.  Ce 
prince ,  qui  avait  répudié  la  mère  pour 
épouser  la  fille,  mourut  bientôt  après,  et 
laissa  à  cette  dernière  la  royauté  d'Egypte 
et  deux  en  fans,  avec  la  liberté  de  s'associer 
celui  qu'elle  Tondrait.  Gléopâtre  plaça  sur . 
le  trône  Alexandre ,  son  second  fils ,  au 
préjudice  de  Latbyms  son  aîné.  Le  jeune 
roi ,  effirayé  de  l'ambition  de  sa  mère,  à 
qui  les  plus  grands  crimes  ne  coCktaient 
rien ,  se  vit  forcé  d'abdiquer  l'empire  ; 
mais  le  peuple  d'Alexandrie  ne  voulant 
pas  sonffiir  qu^uie  femme  tînt  seule  le 
timon  du  gouvernement,  obligea  la  reioe 
de  rappeler  son  fils.  Cléopâtre,  ne  pou- 
vant plus  supporter  de  partage  dans  l'au- 
torité royale ,  résolut  de  lui  donner  la 
mort.  Alexandre,  informé  de  son  dessein, 
prévint  sa  mère,  en  la  faisant  mourir 
l'an  89  avant  J.  C.  Cette  princesse  ambi- 
tieuse et  dénaturée ,  avait  tout  sacrifié 
au  désir  effréné  de  régner.  Elle  fut  punie 
de  SCS  crimes ,  par  un  autre  crime  qui 
égalait  les  siens. 

CLÉOPÂTRE,  reine  d'Egypte,  fille  de 
Ptolémée-Aulète.  Son  père  en  mourant 
laissa  la  couronne  aux  aînés  des  deux 
sexes  l'an  51  avant  J.  C. ,  avec  ordre  de 
se  marier  ensemble,  suivant  l'usage  de 
sa  famille.  Ptolémée-Benys,  frère  de  Cléo- 
pâtre ,  voulant  régner  seul ,  répudia  et 
exila  sa  sœur ,  et  fit  casser  le  testament 
de  son  père  par  Pompée ,  qui  lui  adjugea 
le  trône  d'Egypte.  Ce  général  romain 
avant  été  vaincu  vers  le  même  temps  à 
là  bataille  de  Pharsale,  et  fuyant  en 
Egypte  devant  César,  y  fut  massacré  par 
ordre  de  Ptolémée.  Ce  fut  en  cette  con- 
joncture que  Cléopâtre  demanda  justice 
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à  son  vainqueur  contre  son  frère.  Elle 
avait  tout  ce  qu'il  (allait  pour  faire  une 
profonde  impression  sur  le  cœur  de  ce 
béros  :  c'était  la  plus  belle  femme  de  son 
temps ,  et  la  plus  ingénieuse  *,  elle  pariait 
toutes  les  langues  dont  la  connaissance 
pouvait  lui  être  utile ,  et  n'eut  jamais  be^ 
soin  d'interprète.  Cette  princesse  voulant 
solliciter  elle-même  César,  arriva  de  nuit 
au  pied  du  cbâteau  d'Alexandrie.  Il  fal- 
lait tromper  la  garde  égyptienne:  son 
guide  la  fit  étendre  au  milieu  d'un  paquet 
de  bardes ,  et  la  porta  ainsi  sur  ses  épau- 
les au  palais  de  César.  Ce  romain  la  vit,  et 
sa  cause  fut  gagnée.  Il  ordonna  qu'elle 
gouvernerait   l'Egypte,    conjointement 
avec  son  frère.  Son  juge  était  déjà  son 
amant.  11  en  eut  lin  fils  nommé  Césarion, 
et  promit  de  la  mener  avec  lui  à  Rome, 
et  de  l'épouser.  11  comptait  de  faire  pas- 
ser dans  l'assemblée  du  peuple  une  loi, 
par  laquelle  il  serait  permis  aux  citbyens 
romains  d'épiouser  autant  de  femmes, 
même  étrangères ,  qu'il  leur  plairait.  Ar- 
rivé à  Rome ,  il  fit  placer  la  statue  de  sa 
.maîtresse  dans  le  t^emple  de  Vénus,  k 
côté  de  celle  de  la  déesse.  Ptolémée  s'é- 
tant  noyé  dans  le  Nil ,  César  assura  la 
couronne  à  Cléopâtre,  et  à  son  autre 
frère ,  âgé  pour  lors  de  obze  ans  ;  mais 
cette  princesse  ambitieuse  ne  partagea 
pas  long-tçmps  le  trône  avec  lui  :  elle  le 
fit  empoisonner  dès  qu'il  eut  atteint  sa 
quinzième  année.  Après  la  mort  de  César 
elle  se  déclara  pour  les  triumvirs.  Antoine, 
vainqueur  à  Pbilippes,  la  cita  devant  lui, 
pour  répondre  à  quelques  accusations    . 
formées  contre  elle.  Cléopâtre  résolut  dès  ' 
lors  d'enchaîner  Antoine,   comme  elle 
•  avait  enchaîné  César.  Elle  fit  son  voyage 
sur  une  galère  brillante  d'or ,  enrichie  des 
plus  belles  peintures,  avec  des  voiles  de 
soie,  couleur  de  pourpre,  mêlées  d'or  , 
.  des  rames  d'argent  qui  ne  se  mouvaient 
qu'au  son  d'une  infinité  d'instrumens  de 
musique.  Cléopâtre,  habillée  en  Vénus 
sortant  de  la  mer ,  paraissait  sous  un  ma- 
gnifique pavillon  dedrap  d'or.  Ses  femmes 
représentaient  les  nymphes  elles  grâces. 
La  poupe  et  la  proue  étaient  couvertes 
des  plus  beaux  e^fans  déguisés  en  amours. 
Il  n'en«fallait  pas  tant  pour  séduire  An- 
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toine.  La  reine  d'Egypte  s'empara  telle- 
ment de  son  esprit,  qu'il  fit  mourir  à  sa 
prière  la  princesse  Axsinoé  sa  soeur ,  ré- 
fugiée dans  le  temple  de  Diane  à  Hiiet , 
comme  dans  un  asile  impénétrable.  Tout 
le  temps  qu'elle  fut  à  Tarse  se  passa  eu 
fêtes  et  en  festins.  Ces  fêtes  se  renouvelè- 
rent à  Alexandrie  ayec  une  magnificence 
dont  il  n'y  a  jamais  eu  d'exemple.  Ce  fut 
à  la  fin  d'un  de  ses  repas,  que  Cléopâtre, 
détachant  de  son  oreille  une  perle  d'un 
prix  inestimable ,  la  jeta  dans  une  coupe 
pleine  de  vinaigre,  et  l'avala  aiissitât, 
pour  dévorer  en  un  moment  autant  de 
richesses  qu'Antoine  en  avait  employées 
pour  satisfaire  à  leur  luxe  et  à  leurs  dé- 
bauches. Un  Yoyage  d'Antoine  à  Rome 
interrompit  ces  fêtes  somptueuses.  Cleo- 
pâtre,  durant  son  absence,  rétablit  la 
bibliothèque  d'Alexandrie ,  brûlée  quel- 
ques années  auparavant ,  et  l'augmenta 
de  celle  de  Pergame ,  composé^  de  plus 
de  200,000  volumes.  Ce  n'est  pas  à  beau^ 
coup  près  le  premier  exemple  d'homme 
ou  de  femme  qui,  dans  le  sein  du  vice  et 
du  crime ,  ont  affiché  l'amour  des  scien- 
ces. Antoine,  de  retour  à  Alexandrie,  y 
entra  en  triomphe,  et  fit  proclamer  Cleo- 
pâtre  reine  d'Egypte,  de  Chypre  et  de 
la  Céiésyrie.  Octave  ne  tarda  pas  à  leur 
déclarer  la  guerre.  Elle  finit  parla  bataille 
d'Actium,  dans  laquelle  Ciéopatre  ef- 
Irayée  prit  la  fuite  'et  fut  suivie  par  An- 
toine. Cette  princesse ,  craignant  de  per- 
dre sa  couronne ,  chercha  à  Cure  la  con- 
quête d'Octave  ;  mais  l'essai  qu'elle  fit  de 
ses  charmes  fut  inutile.  Alors,  pour  évi- 
ter la  honte  d'être  menée  en  triomphe  à 
Ronre ,  elle  se  fit  piquer  le  sein  par  un 
aspic ,  et  mourut  l'an  30  avant  J.  C. ,  à 

39  ans.  Ce  récit ,  qui  est  exact ,  suffit 
pour  vaincre  d'adulation  et  d'infidélité 
historique  le  poète  Horace  qui,  dans  l'ode 
Nuftc  est  bibendum ,  etc, ,  parle  de  cet 
empoisonnement  comme  d'un  héroïsme.  ' 
C'est  bien  dommage  qu'une  aussi  belle 
pièce  ait  été  consacrée  à  célébrer  le  men- 
songe. «  Si  cette  princesse ,  dit  un  his- 
»  torien,  eût  possédé  les  qualités  du  cceur, 
»  comme  elle  possédait  celles  de  l'esprit, 
M  c'eût  été  une  reine  accomplie;....  mais 
»  les  qualités  du  coeur  lui  manquaient. 
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»  l'homme  est  tout  ce  qu'il  est,  ne  fai- 
»  sait  pas  son  beau  côté  ;  et  pour  parler 
»  vrai ,  elle  avait  naturellement  le  coeur 
»  gâté  et  corrompu.  Par  goût  et  par  ca- 
»  ractère,  elle  était  débauchée  et  liber- 
»  tine....  Sa  passion  favorite  était  i'am- 
»  bition  ;  et,  par  une  suite  nécessaire  de 
»  celte  première  passion  ,  elle  était 
M  cruelle,  d'une  dissimulation  profonde 
»  et  d'une  noire  perfidie.  L'empire  du 
»  monde  entier  aurait  à  peine  rempli  et 
»  satisfait  ses  désirs  ambitieux.  Ce  fut 
V  moins  la  passion  de  l'amour  que  l'espé- 
»  rance  de  devenir  la  reine  de  Rome,  qui 
»  la  fit  la  maîtresse  du  dictateur  Jules- 
»  César ,  et  dans  la  suite  la  femme  d'An- 
»  toine.  Peu  scrupuleuse  sur  le  choix  des 
»  moyens  pour  arriver  où  son  ambition 
»  la  portait,  nul  crime  ne  lui  coûtait. 
»  Elle  sacrifia  à  cette  passion  ses  deux 
»  frères  et  sa  sœur ,  qu'elle  fit  périr  par 
u  le  fer  ou  par  le  poison.  Antoine  fut  la 
»  dernière  yictime  de  sa  passion,  et  enfin 
»  elle-même.  »  On  a  donné  sous  son  nom 
deux  ouvrages  que  personne  n'a  cru  être 
d'elle ,  mais  que  sa  coquetterie  a  fait  ima- 
giner à  un  plaisant  àp  lui  supposer  1  °  De 
medicaminefaciciepistolœ  eroticat^  dans 
le  Pétrone  variorum^  2°  De  morbis  mu- 
Uerum ,  dans  Gynœciorum  libri  ab  Is. 
Spacchio collectif  Strasbourg,  1697,  in- 
fol.  (Le  comte  Landi  a  fait  en  italien  un 
roman  ou  une  vie  de  Ciéopatre  (1751- 
1788)  qui  a  été  traduite  par  B.  Barrère, 
Paris ,  1808  in-1 8  ;  Calprenède  en  a  fait 
une  en  français ,  qui  n'est  aussi  qu'un 
roman.  Jodelle,  Shakespeare,  Marmontel 
(17âO},  Linguet  (1775  ) ,  etc.  ont  fait  des 
tragédies  dont  le  sujet  est  Ciéopatre  : 
celle  de  M.  Soumet  est  la  plus  récente  et 
la  meilleure. 

CLÉOPUAS,  l'un  des  deux  disciples 
qui ,  allant  de  Jérusalem  au  bourg  d'Km- 
maûs,  rencontrèrent  Jésus-Christ  le  jour 
de  sa  résurrection ,  et  l'entretinrent ,  sans 
le  connaître  ,  de  l'histoire  de  sa  vie  et 
de  sa  passion .  Rien  de  plus  touchant ,  de 
plus  convaincant ,  que  la  naïve  et  inirai- 
Uble  simplicité  avec  laquelle  cette  con- 
versation est  rapportée  au  chapitre  24  de 
saint  Luc. 
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CLÉOSTftATE,astronoiii«  gré€,  iMttf 
de  T^édos  yen  l'an  536  aTtnt  J.  G.,  dé- 
cooTrit  le  premier  les  signes  du  sodia- 
que ,  et  réfonna  le  calendrier  des  Grecs. 

CLÉRAMBAULT.  /^.  Clbumbault. 

GLÉRËBfBAULT  QLouis^Nicolas),  mu- 
sicien français,  né  à  Paris  en  1676,  mort 
dans  la  même  Tille  en  1749,  plut  à  Louis 
XIV  par  ses  cantates.  Ce  prince  le  nomma 
surintendant  des  concerts  parlicuUers  de 
M***  de  Maintenon.  Il  était  déjà  organiste 
deSt.-Cyr.  On  a  de  lui  5  lirres  de  conta- 
tes  panni  lesquelles  celle  à*Orphee  est 
rq^rdée  comme  son  chef-d'œuTre.  On 
lui  doit  encore  plusieurs  motets ,  et  des 
fflorceanx  de  musique  composés  pour  des 
fêtes  particulières.  Clérambault  unit  à 
la  qualité  d'habile  musicien,  celles  de 
bon  père ,  de  bon  mari ,  de  bon  ami  ;  et 
les  caprices ,  ordinaires  à  quelques  ar- 
tistes ,  ne  ternirent  jamais  ses  talens. 

CLERC  (Jean  Ls),  dit  Bussy,  pro- 
cureur au  parlement  de  Paris,  fut  fait  gou- 
-Yemeur  de  la  Bastille  par  le  duc  de  Guise 
pendant  les  troubles  de  la  ligue.  11  avait 
été  d'abord  tireur  d'armes.  Devenu  un 
des  chefs  de  la  faction  des  Seize,  il  entra 
dans  la  grand'chambre  du  parlement, 
suivi  de  50  satellites,  et  osa  présentera 
cette  compagnie  une  requête ,  ou  plutôt 
un  ordre  de  s'unir  avec  le  prévôt  des  mar- 
chands, les  échevins  et  les  bourgeois  de 
Paris,  pour  la  défense  de  la  religion  ca- 
tholique, contre  la  maison  royale.  Sur 
le  refus  du  parlement,  il  mena  à  la  Bas- 
tille en  1 569,  l'épée  à  la  main,  tous  ceux 
qui  étaient  opposés  à  son  parti .  Le  premier 
président,  Achille  de  Mariai,  et  environ 
60  autres  membres  de  ce  corps,  suivirent 
cet  inaolent,  qui  les  conduisît  comme  en 
triomphe.  11  les  fit  jeûner  au  pain  et  à 
l'eau,  pouf  obliger  ces  magistrats  à  se  ra- 
cheter de  ses  mains;  c'est  ce  qui  lui  mé- 
rita le  titre  de  grartd-penitencier  du  par- 
iemenî.  Lorsque  le  duc  de  Mayenne  dé- 
livra Paris  de  la  foction  des  Seize  en  1 59  f , 
Le  Clerc  rendit  la  Bastille  à  la  première 
sommation,  à  condition  d'avoir  la  vie 
sauve.  On  lui  tint  parole  :  il  se  sauva  à 
Bruxelles,  oil  il  vivait  encore  en  1634, 
parlant  peu ,  mais  magnifiquement ,  Ôfis 
grands  projets  qu'il  avait  manques. 
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CLERC  (Antoine  U),  sieûr  de  la  Fo- 
rest,  maître  des  requètade  la  reine  Blar- 
guérite  de  Valois,  combattit  d'abord  pour 
les  calvinistes,  et  embrassa  ensuite  la  re- 
ligion catholique ,  à  laquelle  il  consacra 
ses  talens.  Saint  François  de  Sales,  saint 
Vincent  de  Paul,  le  cardinal  du  Perron  ^ 
les  personnes  lés  plus  vertueuses  et  les 
plus  éclairées  de  son  siècle ,  furent  liées 
avec  lui.  Il  mourut  à  Paris  en  odeur  de 
sainteté,  en  1638 ,  à  65  ans.  On  a  écrit 
sa  vie  sous  le  titre  du  Séculier  parfait. 
Le  cardinal  d'Estampes  voulait  le  faire 
béatifier  ;  mais  la  mort  de  cette  éminence 
dérangea  son  projet.  On  a  de  Le  Clerc 
quelques  ouvrages  de  pi^te\  de  droit  et 
d*e'rudition. 

CLERC  (  Bfichel  Ls  ),  natif  d'Albi,  avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  l'un  des  40  de 
l'académie  française,  mourut  ^en  1691.  Il 
•est  principalement  connu  par  une  tra^' 
duction  des  cinq  premiers  chants  de  la 
Jérusalem  délivrée  du  Tasse,  qu'il  a  ren- 
dus presque  vers  pour  vers,  etdansunstile 
fort  au  dessous  du  médiocre.  Il  avait  en- 
trepris un  ouvrage  en  prose ,  qui  devait 
avoir  pour  titre  :  Conformités  des  poètes 
grecsy  latins ,  italiens  et  français.  Son 
dessein  était  de  montrer  que  la  plupart  des 
poètes  ne  font  que  se  copier  mutuelle- 
ment, efqu'ils  doivent  presque  tous  leurs 
ouvrages  à  ceux  qui  les  ont  précédés.  On 
lui  donne  encore  les  tragédies  de  Vir- 
ginie ^t  d'Iphigénie.  C'est  cet  auteur  que 
Racine  honora  de  Tépigramme  Entre  le 
Clerc  et  son  ami  Coras,  etc. 

CLERC  (  Sébastien  Ls  ),  dessinateur  et 
graveur,  naquit  à  Mets  en  1637,  d'un 
orfèvre ,  dessinateur  habile  ,  qui  fut  son 
maître.  Dès  l'âge  de  8  ans ,  il  maniait  le 
burin.  Il  s'appliqua  eu  même  temps  à  l'é- 
tude de  la  géométrie ,  de  la  perspective, 
de  la  fortification  ,  de  l'architecture,  et  y 
fit  des  progrès  aussi  rapides  que  dans  le 
dessin  et  la  gravure.  Le  maréchal  de  la 
Ferté  le  choisit  pour  son  ingénieur-géo^ 
graphe  ;  Louis  XIV,  pour  son  graveur  or- 
dinaire, à  la  sollicitation  de  Colbert  ;  et 
le  pape  Clément  XI  l'honora  du  titre  de 
chevalier  romain.  Le  Gerc  joignait  à  un 
mérite  supérieur,  et  au  goût  de  tous  les 
arts,  un  caractère  doux  et  insinuant.  U 
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mourut  iiHris  en  1714,  a  11  ans.  Gé 
maître  traitait  également  bien  tous  les 
sujets  ,  le  paysage,  Tarchitecture ,  les 
omemens.  On  y  aperçoit  une  imagina- 
tion vive,  brillante,  mais  bien  réglée; 
une  dessin  très-correct,  une  fécondité 
admirable  y  des  expressions  nobles  et 
élégantes,  une  belle  exécution.  Les  pro- 
ductions de  «on  burin ,  qui  se  montent  à 
plus  de  3,000,  auraient  suffi  pour  lui 
faire  un  grand  nom^  indépendamment 
des  productions  de  sa  plume.  Les  princi- 
pales en  ce  dernier  genre  sont  1^  Un 
Traite' de  géométrie  théorique  etpratir 
que  y  réimprimé  en  1745,  in-8,  avec  la  vie 
de  l'auteur.  2*Un  Traité  éP architecture^ 
2  Yol.  in-4. 3°  Un  Discours  sur  le  point  de 
vue,  matière  que  Tauleur  ^vait  appro- 
fondie. Après  Gallot,  c'est  le  giaveur 
qui  a  fait  voir  le  plus  distinctement  cinq 
ou  six  lieues  de  pays  dans  un  petit  es- 
pace. F'oyez  le  Catalogue  raisonné  de 
VOEuvre  de  SeTfastien  Le  Clerc ,  avec 
sa  Fiepu  M.  Jomber, Paris,  1775,  2  vol. 
in-8  ,  ouvrage  curieux  et  intéressant. 

CLERC  (  David  Ls  )  ministre  et  pro- 
fesseur en  hébreu  à  Genève,  mourut 
dans  cette  ville  en  1635,  à  64  ans.  Ses 
Çuestiones  sacrœ  ont  été  publiées  avec 
les  ouvrages  d'Etienne  Le  Clerc  son  frère, 
en  1685  et  1687  ,  2  vol.  in-8 ,  par  Jean 
Le  Clerc  son  neveu,  professeur  à  Amster- 
dam ,  dont  nous  allons  parler.  - 

CLERC  (  Daniel  Ls  ) ,  médecin  de  Ge- 
nève ,  et  conseiller  d'état  de  sa  patrie,  né 
en  1652,  mort  en  1728,  à  76  ans,  ftit 
aimé  et  estimé  de  ses  concitoyens  pour 
sa  bonté,  sa  candeur  et  la  facilité  de  son 
caractère.  Il  était  naturellement  gai, 
mais  d'une  gaîté  firoide,  qui  par  cela 
même  étaitplus  piquante.  Il  s'acquit  une 
réputation  assez  étendue  parmi  ceux  de 
son  art,  1  **  par  V Histoire  de  la  médecine^ 
poussée  jusqu'au  temps  de  Galien  inclu- 
sivement, Amsterdam,  1723,  ou  La  Haye, 
1 729 ,  in-4  ;  ce  livre,  plein  de  recherches 
savantes,  est  écrit  avec  netteté,  et  l'au- 
teur y  dit  bien  connaître  le  caractère  des 
anciens  médecins ,  leurs  opinions ,  leur 
pratique,  leurs  remèdes.  C'est  dans  les 
premiers  chapitres  de  cet  ouvrage ,  que 
Voltaire,  qui  lisait  rarement  les  auteurs 
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OriginaiÉx,  surtout  les  grecs,*  a  puisé  ce 
qu'il  a  dit  de  vrai  sur  Hermès,  surZoroastre 
et  sur  les  Egyptiens.  T*Historia  natura^- 
lis  latorum  Uimbricorum,  Genève ,  1715, 
in^4.  CetraitédesversplatsesttrèsHestimé. 
Il  a  aussi  publié,  avec  Blanget,  la  Biblio- 
thèque anatomique. 

CLERC  (Jean  Le  ),  frère  du  précédent, 
neveu  de  David,  naquit  àGenève  en  1 657 , 
avec  la  mémoire  la  plus  heureuse  et  des 
dispositions  pour  tous  les  genres  de  litté- 
rature. Après  avoir  parcouru  la  France , 
l'Angleterre  et  la  Hollande ,  il  se  frxa  k 
Amsterdam ,  où  il  professa  les  belles-let- 
tres, les  langues  et  la  philosophie .  En  17  2  8 , 
il  perdit  tout  d'un  coup  la  parole  en  don- 
nant ses  leçons.  Depuis  cet  accident ,  sa 
mémoire  et  son  esprit  s'affaiblirent,  et  il 
ne  resta  du. savant  Le  Clerc  qu'un  au- 
tomate languissant.  41  parlait,  il  semblait 
même ,  à  son  air  composé ,  qu'il  pensait 
encore  ;  mais  toutes  ses  idées  étaient  sans 
ordre  et  sans  suite.  Il's'amusait  dans  .^on 
cabinet  à  lire,  à  écrire,  à  corriger.  Il 
donnait  ensuite  ses  brouillons  à  son  co- 
piste ,  pour  les  portet  à  l'imprimeur,  qui 
les  mettait  au  feu  tout  de  suite.  Il  perdit 
sa  femme,  fille  de  Grégoire  Léti,  au  mi- 
lieu de  ces  accidens  en  1734.  Il  la  suivit 
en  1736,  sur  la  fin  de  sa  79*  année»  Oa 
né  peut  lui-  refuser  beaucoup  d'ardeur 
pour  le  travail,  une  érudition  vaste,  un 
jugement  solide ,  une  fécondité  surpre- 
nante ,  une  grande  facilité  pour  écrire 
sur  toutes  sortes  de  matières;  mais  quel- 
ques-uns de  ses  livres  se  ressentent  de  la 
rapidité  avec  laquelle  il  les  composait,  et 
de  la  trop  grande  variété  de  ses  travaux 
littéraires.  Il  avait  presque  toujours  cinq 
ou  six  ouvrages  sur  le  métier,  et  il  y  tra- 
vaillait ordinairement  à  mesure  queTim- 
primeur  manquait  de  copie.  Soixante  ans 
d'étude  n'avaient  pu  le  ramener  à  la  vé- 
rité. Sectateur  secret  de  Socin,  il  n'oublia 
rien  pour  expliquer  plusieurs  des  miracles 
rapportés  dans  l'ancien  et  le  nouveau  Tes- 
tament, par  des  voies  naturelles ,  pour 
détourner  les  prophéties  qui  regardent  le 
Messie ,  et  corrompre  les  passages  qui 
prouvent  la  Trinité  et  la  divinité  de  Jé- 
sus-Christ. On  l'accusa  d'avoir  composé 
le  livre  intitulé  Sentimens  de  quelques 
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ikêohgiens  de  MolUm4e,  touchant  thU-^ 
toire  criUque  4u  vieux  Testament^  par 
M.  Sinum ,  et  la  Défense  de  ce  même 
lirre ,  dans  rintention  de  détruire  Hd- 
$piratioades  livres  sacrés,  2  vol.  in-8.  Il 
tâche  fort  inutilement  d'y  montrer  que 
Moïse  n'est  pas  l'auteur  du  Pentateuque  i 
que  rkistoire  de  Job  est  une  mécluaite 
tragi-comédie ,  et  le  Cantique  des  canti- 
ques une  idylle  profane  et  amoureuse, 
^oici  ceux  de  ses  ouvrages  qui  ont  le  plus 
de  réputation ,  V  BibUothèqueuniver selle 
et  historique^  journal  commencé  en  1686 
et  fini  en  1693 ,  faisant  26  vol.  in-12.  On 
j  trouve  des  extraits  fort  étendus  et  assez 
exacts  des  livres  de  quelque  importance , 
accompagnés  souvent  des  savantes  remar- 
ques du  joarnaliste.  11  n'y  garde  cepen- 
dant pas  la  charité  qu'il  recommande  tant 
au  autres.  Les  saints  P^res  et  les  théo- 
logiens catholiques  y  sont  l'objet  ordi- 
naire  de  ses  satires  pleines  de  fiel.  Jean 
Gomand  de  la  Croze  était  associé  à  Jean 
Le  Clerc  pour  cet  ouvrage.  La  plus  grande 
partie  du  tome  \X  et  des  cinq  suivans 
sont  de  Jacques  Bernard.  2^'  Bibliothèque 
choisie j  pour  servir  de  suite  à  la  Biblio- . 
thèque  universelle ,  en*28  vol.  Le  pre- 
mier est  de  1703  et  le  dernier  de  1713. 
3^  Bibliothèque  ancienne  et  moderne, 
pour  servir  de  suite  aux  Bibliothèques  uni- 
TerseUe  et  choisie,  en  29  vol.  in-12, 
depuis  1 7 1  éjnsqu'èn  1727.  V'-Ars  critica, 
3  vol.  in-8 ,  n  12  et  1730  ;  on  a  repris  l'a 
liberté  avec  laquelle  il  s'explique  sur  plur 
sieurs  écrivains,  et  principalement  sur 
les  saints  Pères.  6®  Traite'  de  tincréièu- 
liU\  on  Ton  examine  les  motifs  et  les  rai- 
sans  qui  portent  les  incrédules  à  rejeter 
la  religion  chsétienne,  1 7  U- et  1 7  33 ,  in-8 . 
6^  Parrhasiana^  ou  Pensées  diverses 
sur  des  matières  de  critique,  dhisloircj 
de  morale  et  de  politique,  les  unes  justes, 
et  tes  antres  hasardées  ou  fausses,  Ams- 
Icrdiam,  1699,  in-12. 11  n'aguère  eu  d'au- 
tre peine  que  de  compiler  et  d'ajouter  à 
ses  recherches  quelques  réflexions  qui 
donnent  à  son  livre  un  air  de  critique  et 
de  philosophie.  7""  Des  commentaires  la- 
tins sur  la  plupart  des  livres  de  l'Ecriture 
sainte,  Amsterdam,  1710  et  1731,  5  vol. 
A-lolio.  S^  H(wmonia  evangelica^  en 
rv. 
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grec  et  en  latin,  Amsterdam,  1 7  00,  in4bl.  ; 
ce  n'est  guère  qu'un  pillage  fait  à  M. 
Thoynard.  O""  Une  traduction  du  noui^eau 
Testament  en  français ,  avec  des  notes , 
1703 ,  2  vol.  in-4.  Ces  ouvrages  sur  l'E^ 
criture  4éplurent  aux  catholiques  et  aux 
protestans,  par  une  foule  d'interprétations 
sociniennes  que  Le  Clerc  y  glissa,  tantôt 
avec  art,  tantôt  à  découvert.  10**  De  nou- 
velles éditions  de  plusieurs  auteurs  an- 
ciens et  modernes,  sacrés  et  profanes,  de 
Pedo  Albinovanus,  de  Cornélius  Sévérus, 
de  Sulpice-Sévère,  d'Ëschine,  de  Tite- 
Live,  de  Ménandre ,  de  Philémon ,  d'Au* 
sone,  d'Erasme,  du  Traité  de  la  religion 
de  Grotius  -,  une  édition  des  Dogmes  thoo^ 
logiques  du  Père  Peteau,  3  vol.  in-fol. 
avec  des  remarquer,  sous  le  nom  de 
Theophilus  Alethinus  y  qui  doivent  être 
lues  comme  étant  de  Jean  Le  Clerc,  c'est- 
à-dire  d'un  socinien ,  quoiqu'il  y  en  ait 
aussi  beaucoup  de  judicieuses  et  d'utiles. 
Il  4onna  aussi  quatre  éditions  à  Amster- 
dam du  Dictionnaire  de  More'ri  -.  celle 
de  1 702  fut  augmentée  de6  à 700  articles 
nouveaux  j  une  édition  <^f  pères  apos-^ 
toUques^dsS.  B.  Cotelier,  avec  des  remar- 
ques, etc.,  Amsterdam,  1698  et  1724,  2  v. 
in-^fol  .11°  Histoire  des  Provinces-  Unies 
des  Pays-Bas  f  depms  15G0  jusqu'en 
1 728  :  compilation  inexacte  et  mîd  écrite, 
réimprimé.e  à  Amsterdam,  1738^  3  tom.  en 
2  vol.  in-folio.  12**  F'ie  du  cardinal  de 
Richelieu,  2  vol.  in-12,  réimprimée  avec 
des  pièces  en  &  volumes»  Les  préjugés  et 
les  opinions  de  l'auteur  y  prennent  sou- 
vent la  place  de  l'histoire.  On  voit  à  la 
tête  de  l'édition  de  1 696  un  plan  du  siège 
de  La  Rochelle,  très-bien  exécuté  dans  le 
goût  de  Callot.  13**  Beaucoup  d'écrits  po- 
lémiques^ dans  lesquels  régnent  très  sou- 
vent la  présomption  et  l'aigreur.  14° 
Opéra  philosophica ,  Amsterdam,  1710, 
4  vol.  in-12.  \b°  Compendium  historiés 
universaliSy  Amsterdam,  1698,  in-8.  Foy. 
Nicéron,  tom.  40,  pages  294  et  362  ;  et  sa 
F'ie  en  latin ,  par  lui-même,  Amsterdam, 
1711,  in-8.  (  Voy.  aussi  le  Dictionnaire  de 
Moréri  oii  se  trouve  la  liste  détaillée  des 
nombreux  ouvrages  de  cet  écrivain.} 

CLERC  (Paul  Le),  jésuite,  né  à  Orléans 
en  1657,  enseigna  les  belles-lettres  avec 
3.. 
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succès.  Appelé  à  Paris,  il  eut  divers  em- 
plois, et  mourut  en  1740.  Il  est  auteur 
des  ouvrages  suivans,  t^  La  vie  ^An-^ 
toine-Marie  Ubaldin,  La  Flèche,  1686, 
in-1  C,  et  plusieurs  fois  rëiroprimëe  depuis. 
Le  Père  Jacques  Biderman ,  de  la  même 
société,  avait  écrit  cette  vie  en  latin. 
2*  Réflexions  sur  les  quatre  fins  âer* 
mères j  Paris  et  ailleurs.  3®  Plusieurs  livres 
de  piété'. 

•  CLERC  (  Pierre  Le  ) ,  sous-diacre  du 
diocèse  de  Rouen,  se  fit  connaître  en 
1 733  par  vaiActe  de  révocation  de  la  si- 
gnature du  formulaire ,  et  donna  dans 
les  illusions  d'un  parti  qui  reconnaissait 
comme  prophète  un  prêtre  nommé  Piail- 
lant. Son  Eèle  pour  cette  cause  lui  ayant 
occasioné  quelque  désagrément,  il  se  re- 
tira en  Hollande,  où  il  chercha  à  se  faire 
des  partisans  par  ses  écrits.  Gomme  ils 
attaquèrent  ouvertement  le  dogme  catho- 
lique sur  la  procession  du  Saint-Esprit, 
la  primauté  du  pape  et  le  concile  de 
Trente  qu'il  traitait  Rassemblée  de  no- 
vateurs, les  prêtres  d'Utrecht  s'assem- 
blèrent en  1763  et  condamnèrent  sa  doc- 
trine. Il  publia  pour  sa  défense  plusieurs 
brochures  qui  respirent  Ja  colère  et  Tem- 
portement,  et  mourut  vers  1 7  7  3.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  1  "  Homélies  de  saint 
Grégoire,  1747,  in-12.  2«  f^ies édifiantes 
des  religieuses  de  Port- Royal,  1750,  4 
vol.  in-12.  3"  Renversement  de  la  reli- 
gion et  des  lois  par  toutes  les  bulles  et 
brefs  donnés  contre  Raïus,  Jansénius, 
etc.,  1756,  2  vol.  in-12.  Il  a  donné  une 
nouvelle  édition  des  Nouvelles  ecclésia- 
stiques et  Hu  Journal  de  Dorsanne.  On 
lui  attribue  un  recueil  de  neuf  écrits  con- 
tre la  thèse  de  l  abbé  de  Prades. 

*  CLERC  DE  BEAUBERON  (Nicolas- 
'  François  Lb),  né  à  Gondésur  Noireau  en 
1714,  devint  professeur  de  théologie  à 
Caen,  et  l'enseigna  pendant  cinquante 
ans.  Il  est  mort  le  4  décembre  1790.  Son 
principal  ouvrage  est  Tractatus  theolo- 
gico-dogmaticus  de  homine  lapso  et  re- 
parato,  1779,  2  vol.  in-8.  11  avait  com- 
posé, dit-on,  des  traités  sur  la  pénitence, 
le  mariage,  l'Eglise,  les  lois,  la  restitution 
et  l'Ecriture  sainte. 

'^  CLERC  (Nicola&-GabrielLi),  inéde: 
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cin ,  membre  des  académies  de  St.-Pé^ 
tersbourg,  de  Besançon  et  de  Rouen,  pre- 
mier médecin  des  armées  du  roi  en  Alle- 
magne, du  duc  d'Oriéans  et  du  grand-duc 
de  Russie ,  né  à  Baume-les-Dames  (Fran- 
che-Gomté],  le  6  octobre  1726.  Il  passa  en 
Russie  en  1759  sur  la  demande  de  Tim- 
péAtrice  Elisabeth,  et  il  y  fut  accueilli 
avec  le  plus  grand  intérêt.  Ayant  refusé 
de  s'y  fixer ,  malgré  les  offres  brillantes 
qui  lui  furent  faites ,  il  revint  en  France 
en  1762 ,  et  fut  nommé  médecin  du  duc 
d'Orléans.  11  retourna  en  Russie  en  1769 
avec  le  titre  de  premier  médecin  du 
4;^rand-duc ,  et  devibt  inspecteur  de  l'hô- 
pital de  Paul  à  Moscou.  Ge  fut  dans  ce 
voyage  qu'il  rassembla,  suivant  les  inten- 
tions de  Louis  W,  les  matériaux  pour 
une  histoire  de  cet  empire,  qui  n'était 
connu  que  par  les  relations  infidèles  et 
ibensongères  de  quelques  voyageurs.  A 
son  retour  en  France  en  1777,  il  fut  d'a- 
bord accueilli  des  ministres,  mais  bientôt 
oublié.  La  seule  récompense  qu'il  obtint 
pour, les  services  importans  qu'il  avait 
rendus,  fut  le  cordon  de  Saint-Biichel , 
*avec  des  lettres  de  noblesse  et  une  pen- 
sion de  six  mille  livres.  Il  se  retira  à  Ver- 
sailles, oii  il  mourut  le  30  décembre  1 7  98 . 
Il  réforma  les  abus  qui  s'étaient  intro- 
duits dans  l'administration  des  hôpitaux 
militaires,  et  mit  en  pratique  d'heureuses 
innovations  dans  l'art  de  guérir.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont   V  Medicus  veri 
amator  adApolUneœ  or  lis  alumnos,  Mos- 
cou, 1764,  in-8,  ouvrage  estimé,  dont  le 
but  est  de  prévenir  les  abus  que  les  char- 
latans peuvent  fiiire  des  substances  véné- 
neuses. 2®  Moyens  de  prévenir  la  con-^ 
tugion  et  d'y  remédier,  Moscou.  3"  HiS" 
toire  naturelle  de  l'homme  considéré  dans 
Vétat  de  maladie,  ou  la  médecine  rappe- 
lée à  sa  première  simplicité,  Paris,  1767, 
2  vol.  in-8.  Get  ouvrage  a  obtenu  plu- 
sieurs éditions  et  a  été  traduit  dans  plu- 
sieurs langues.  4"*  Yu  le  Grand  et  Con^ 
fucius)  histoire  chinoise,  Soissons,  17 69, 
in-4.  5**  Education  physique  et  morale 
des  deux  sexes ,  traduit  du  russe  en  fran- 
çais,  Besançon,   1779,   2   parties   iD-4. 
6^  Histoire  de  la  Russie  ancienne  et  mo^ 
lierntf, St.-Pétersbourg,  1787,  6  vol.  iii-4. 
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C'est  l'ouTrage  )e  plus  considënhle  que 
BOUS  ayons  sur  la  Russie  ;  il  est  cepen- 
dant encore  bien  éloigné  de  la  perfec- 
tion. 7"*  Abrège  des  études  de  t  homme 
fait  en  faveur  de  t homme  à  former  y 
Paris,  1789,  2  Yol.  in-8.  8"*  Les  maladies 
du  cœur  et  de  Vesprit^  1 793,  2  vol.  in-8. 
*C1£RCK  (Charles],  entomologiste 
suédois ,  disciple  de  Linnée ,  membre  de 
la  société  royale  des  sciences  d'Upsal,  est 
conno  par  deux  ouvrages  sur  les  insectes, 
estimés  et  rares  :  P  Aranei  Suecici, 
Stochkolm ,  1 7  57 ,  in-4,  en  suédois  et  en 
latin.  Il  a  été  traduit  en  anglab,  et  im- 
primé avec  le  plus  grand  luxe ,  Londres, 
1193,  in-4.  Il  contient  la  description  de 
(0  espèces  d'araignées  trouvées  en  Suède. 
Il  a  publié  en  outre  un  Recueil  défigures 
coiorites  depapiUonSf  Loudres,  1 759,  que 
Linnée  regardait  comme  le  plus  beau  qui 
eût  paru  jusqu'alors  sur  ce  sujet. 

*  CLÉREMBADLT  (Philippe  de),  con- 
nu d'abord  sous  le  nom  de  PaUuau^  prit 
le  nom  de  Clérembault  à  sa  nomination 
à  la  dignité  de  maréchal  de  France  en 
1C53.  11  était  aussi  distingué  par  son  es- 
prit que  par  sa  bravoure.  Quoiqu'il  eût 
quelque  difficulté  à  s*énoncer,  on  aimait 
beaucoup  à  l'entendre  ;  son  esprit  fin  et 
délicat  donnait  un  tour  agréable  à  tout 
ce  qu'il  disait.  Il  était  né  en  1620.  Il  mou^ 
tut  à  Paris  en  1665. 

•  CLERFAYT  (  François  -  Sébastien- 
Charles-Joseph  de  Croix,  comte  de),  feld- 
maréchal  des  armées  autrichiennes,  déco- 
ré des  ordres  de  Marie -Thérèse  et  deja 
Toison ,  l'un  des  plus  habiles  généraux 
qoi  aient  été  opposés  à  la  France  pendant 
les  premières  campagnes  de  la  révolution, 
né  au  château  de  Bruille,  près  de  Binch, 
en  Uainaut,  le  14  octobre  1733.  Prague, 
Lissa ,  Hocbkirchen  et  Lignitz  furent  les 
premiers  témoins  de  sa  valeur  :  il  servit 
arec  distinction  dans  la  guerre  de  sept 
ans  contre  les  Prussiens.  A  la  paix  de 
1T63,  il  se  retira  dans. ses  terres,  et  son 
bonheur  était  de  vivre  au  milieu  d'un 
cercle  d'amis,  occupé  de  ses  vassaux, 
dont  il  fut  toujours  le  bienfaiteur.  Il  se 
signala  contre  les  Turcs  pendant  les  cam- 
pagnes de  1788  et  1789.  Ces  deux  cam- 
pagnes lui  fournirent  l'occasion  d'acqué- 
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rir  une  nouvelle  gloire;  il  obtint  le  grand- 
cordon  de  Marie  -  Thérèse.  Chargé  en 
1792  de  commander  les  armées  autri- 
chiennes contre  la  France,  il  entra  en 
Champagne,  s'empara  en  quelques  heures 
du  poste  important  de  la  Croix-<les-Bou- 
quets,  malgré  les  obstacles  qu'il  eut  à 
surmonter  pour  y  pénétrer.  Il  s'empara 
ensuite  de  Longwy  et  de  Stenay,  et  se  re- 
tira dans  les  Pays-Bas  lorsque  le  roi  de 
Prusse  et  le  duc  de  Brunswick  eurent 
évacué  le  territoire  français.  Il  y  perdit 
la  bataillç  de  Jemmapes,  après  avoir  dis- 
puté long-temps  la  victoire,  quoique  son 
armée  fût  de  la  moitié  moins  nombreuse 
que  celle  des  Français.  Sa  retraite  sur  le 
Rhin  le  couvrit  de  gloire.  Clerfayt,  placé 
sous  le  commandement  du  prince  de  Co- 
bourg,  obtint  de  brillans  avantages  à 
Quievrain ,  à  Hanson ,  à  Famars.  Il  com- 
mandait l'aile  gauche  de  l'armée  impé- 
riale à  la  bataille  de  Nemrinden,  et  déci- 
da de  son  succès.  Opposé  ensuite  dans 
la  West-Flandre  au  général  F^ichegru,  il 
lui  disputa  le  terrain  pas  à  pas ,  malgré 
l'inégalité  de  ses  forces,  et  ce  ne  fut  qu'a- 
près sept  combats  qu'il  le  laissa  maître 
dapays.  Eu  1795  il  reçut  le  bâton  de 
feld-maréchal,  il  attaqua  successivement 
les  trois  armées  françaises,  les  força  à  la 
retraite  et  fit  lever  le  siège  de  Hayence  ; 
ce  furent  «es  derniers  exploits.  Il  poursui- 
vait avec  chaleur  sa  victoire,  lorsque  l'ar- 
chiduc Charles  vint  prendre  le  comman- 
dement des  armées  autrichiennes.  Il  se 
rendit  alors  à  Vienne ,  et  il  y  fut  reçu 
avec  enthousiasme  par  le  peuple  et  com- 
blé de  faveurs  par  la  cour.  L'empereur 
alla  lui-même  lui  rendre  visite.  Il  fut 
nommé  bientôt  après  membre  du  conseil 
de  la  guerre,  et  mourut  le  18  juillet  1 798. 
La  ville  de  Vienne  lui  a  érigé  un  mau- 
solée. 

CLERGERIE.  Foyez  Bry. 

CLERI  (Pétermann),  né  à  Fribourg  en 
Suisse  Tan  1510,  capitaine  au  service  de 
Henri  II,  puis  colonel  d'un  régiment  suisse 
au  service  de  Charles  IX,  rendit  de  grands 
services  à  ces  princes  dans  plusieurs  ex- 
péditions. Il  se  distingua  à  la  bitaille  de 
Dreux ,  et  perdit  la  vie  à  celle  de  Mon- 
contour  en  1 5GJ9,  après  avoir  fait  des  pro- 
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diges  de  Taleur  k  la  tète  de  son  régiment, 
qui  contribua  beaucoup  à  décider  la  vic- 
toire. Henri  II  l'avait  créé  chevalier  en 
1554. 

CLERIC  (Pierre),  jésuite,  natif  de  Be- 
ziers,  mort  à  Toulouse  en  17 40,  à  79  ans, 
après  y  avoir  professé  22  ans  la  rhéto- 
rique, fut  couronné  huit  fois  par  l'acadé- 
mie des  Jeux  floraux.  Ce  jésuite  avait 
beaucoup  de  ce  feu  qui  caractérise  le 
poète,  mais  son  imagination  n'était  pas 
assez  réglée ,  et  ses  ouvrages  manquent 
de  correction.  On  a  de  lui  plusieurs /^le- 
ces  de  poésie  en  latin  et  en  français.  Il 
a  laissé  en  manuscrit  une  traduction  de 
VElecfre  de  Sophocle. 

*  CLÉRISSEAU  (Charles-Louis),  ar- 
chitecte français,  doyen  de  l'ancienne 
académie  de  peinture  et  de  sculpture  de 
Paris ,  architecte  de  Catherine  de  Russie, 
et  membre  de  plusieurs  académies ,  na- 
quit vers  1719,  et  publia  en  1778  jin- 
tiquites  de  la  France,  Monumens  de 
Nîmes j  in-fol.,  avec  42  planches.  Pierre 
Didot  a  réimprimé  cet  ouvrage  en  1806, 
2  vol.  in-fol.,  63  planchas,  avec  le  texte 
historique  ei descriptif,  par  J.  G.  Legrand, 
gendre  de  Clérisseau.  Cet  architecte  est 
mort  à  Aut«uil,  le  19  janvier  1820. 

•CLERMONT-LODÈVE  (le  marquis 
de  ),  suivit  d'abord  la  carrière  des  armes. 
Après  avoir  servi  avec  distinction ,  il  vi- 
vait retiré  en  Provence,  lorsqu'en  1789 
la  noblesse  d'Arles  le  nomma  son  député 
aux  Etats-généraux.  Il  s'y  fit  remarquer 
par  quatre  faits  principaux  \  son  zèle  à 
défendre  les  privilèges  de  son  ordre ,  le 
dévouement  avec  lequel  il  prit  en  main 
les  intérêts  du  sacerdoce,  l'appui  qu'il 
prêta  à  l'abbé  Maury  dans  la  question  des 
droits  du  saint  Siège ,  sur  le  comtat  Ve- 
naissin ,  enfin  la  protestation  qu'il  signa 
le  15  septembre  1791 ,  contre  Içs  décrets 
de  l'Assemblée  Constituante.  Après  la  ses- 
sion, il  «e  retira  en  Angleterre,  où  il 
mourut  peu  de  temps  après. 

•  CLERMOÎVT-MONT  SAINT-JEAN 
(  Jacques ,  marquis  de  ),  chef  de  Tune  des 
branches  de  Tancienne  maison  de  Cler- 
moDt ,  établies  depuis  plusieurs  siècles  en 
Savoie  et  en  Bugcy,  prit,  comme  presque 
tous  les  membres  de  sa  famille ,  le  parti 
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des  armes.  Il  était  colonel  en  second  de^ 
puis  1783,  lorsque  la  noblesse  de  Bugey 
le  députa  aux  Etats-généraux ,  où  il  vota 
constamment  avec  la  majorité  de  la  no- 
blesse et  du  clergé.  Il  protesta ,  comme 
plusieurs  membres  des  Etats-généiaux , 
contre  toutes  les  opérations  de  l'Assemblée 
nationale.  En  1791 ,  il  se  retira  dans  ses 
terres  ;  mais  la  (burmeute  révolutionnaire 
le  força  d'aller  chercher  un  autre  asile. 
Accueilli  par  le  roi  de  Sardaigne ,  qui  le 
nomma  son  aide-de-camp ,  il  fit  avec  ce 
prince  plusieurs  campagnes.  Il  conduisit 
ensuite  Madame,  comtesse  d'Artois,  à 
Glagenfurth  en  Styrie.,  et  resta  auprès 
d'elle  plus  de  18  mois.  Il  rentra  ensuite 
en  France ,  et  accepta  en  1 800  le  grade 
de  maréchal-de-camp  ;  plus  tard  il  fut 
nommé  inspecteur  de  la  garde  nationale 
de  Seine-et-Marne;  en  1815,  il  fut  dé- 
puté de  ce  département.  Il  est  mort  à 
Vichy  le  27  septembre  1827.  C'éUit  un 
bon  militaire ,  et  surtout  un  bon  chré- 
tien. En  1814  ,  il  a  fait  paraître  Decla- 
rations  et  protestations  de  MM.  Us  dé- 
putés des  trois  ordres  aux  Etats^géné- 
raux'  de  1789,  contre  les  décrets  de  V As- 
semblée dite  Constituante ,  Provins  , 
in-4. 

"CLERMONT-GALLERAWDE  (Char- 
les-Georges, marquis  de  ) ,  descendant  de 
l'ancienne  maison  de  Clermont,  de  la 
province  d'Anjou ,  fit  ses  premières  armes 
dans  la  guerre  de  sept  ans.  Dé  grade  ea 
grade ,  il  s'éleva  par  son  courage  jusqu'au 
rang  de  maréchal-de-camp.  Dès  le  com- 
mencement de  la  révolution ,  il  se  rendit 
à  Çoblentz  ;  il  revint  ensuite  auprès  du 
roi  qu'il  ne  quitta  plus  ;  il  était  à  ses 
côtés  pendant  la  journée  du  10  août.  En- 
fermé sons  le  règne  de  la  terreur ,  il  ne 
recouvra  la  liberté  qu'à  l'époque  du  9 
thermidor.  Après  avoir  été  quelque  temps 
retiré  des  affaires,  et  avoir  vécu  ignoré , 
il  reparut  sur  la  scène  après  le  18  bru- 
maire :  il  avait  pensé  que,  nouveau 
Monck,  Buonaparte  n'avait  pris  l'auto- 
rité suprême  que  pour  la  rendre  aux  Bour- 
bons :  muni  des  pleins  pouvoirs  du  roi , 
il  commença  dans  ce  but  une  négocia- 
tion qui  n'amena  d'autres  résultats  que 
l'eiil  de  ceux  qui  le  secondèrent  :  Cier- 
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mont  ne  fut  nullement  inquiété  ;  il  rentra 
dès  lors  dans  l'obscurité ,  et  ne  fit  nulle- 
ment parler  de  lui  pendant  tout  le  règ^ne 
de  Buonaparte.  Au  retour  des  Bourbons , 
il  fut  compris  dans  la  première  promotion 
de  pairs,  nommé  lieutenant-général,  et 
décoré  de  la^  grand'-croix  de  Tordre  de 
St-Louis.  11  est  mort  le  19  avril  1823.  il 
atait  laissé  les  manuscrits  des  Mémoires 
particuliers  pour  servir  à  F  histoire  de 
In  rtvcdution  ;  ils  ont  été  publiés  en  8 
Tol.  in- 8,  par  le  marquis  deFontenille, 
dont  la  fille  avait  été  adoptée  par  le  mai^ 
qais  de  Clermont. 

•  CLERMONT -TONNERRE,  notn 
d  ttoe  famille  illustre  dans  les  annales  fran- 
çaises et  dont  Sibaud  de  Clermont  qui 
replaça  Calixte  II  sur  le  trône  (1119), 
fot  la  tige.  Elle  fournit  des  évêques  et  des 
généraux. 

•  CLERMONT-TONNERRE(  Stanis- 
las, comte  de ),  petit-fils  de  Gaspard, 
marquis  de  Clcrmont-Tohnerre,  marécbal 
de  France ,  naquit  en  1747  ;  il  était  colo- 
nel au  moment  où  éclata  la  révolution. 
La  noblesse  de  Paris  le  députa  aux  Ktats^ 
généraux.  Dès  le  commencement  de  la 
session  il  se  montra  transfuge  de  son 
ordre.  Nommé  président  de  la  minorité  de 
la  noblesse  et  du  clergé ,  lors  de  la  réu- 
nion de  cette  minorité  aux  députés  du 
tiers-état ,  il  protesta  contre  les  détermi- 
nations contraires  de  son  ordre.  Il  était 
partisan  de  la  constitution  anglaise  ;  il 
voulut  la  faire  prévaloir  dans  le  premier 
comité  de  constitution ,  dont  il  fut  mem- 
bre ;  mais  ce  projet,  peu  conforme  à  Topi- 
nlon  dominante ,  lui  fit  perdre  cette  po- 
pularité qu'il  devait  à  sa  conduite  et  à 
son  éloquence ,  et  dont  Mirabeau  fut  quel- 
quefois jaloux  :  aussi ,  lorsqu'on  forma 
le  second  comité,  il  en  fut  exclu.  Ce  qui 
lui  fit  perdre  encore  le  grand  ascendant 
qu'il  eut  dans  l'Assemblée,  c'est  qu'il 
.s'opposa  vers  ce  temps  à  ce  que  l'on  de- 
mandât le  renvoi  des  ministres ,  non  par- 
ce qu'il  approuvait  leur  conduite ,  mais 
parce  qu'il  craignait  un  trop  grand  abais- 
sement du  pouvoir  royal.  D'un  autre  côté, 
ii  figura  parmi  ceux  qui  demandaient  la 
spoliation  du  clergé ,  et  dans  la  fiimeuse 
mit  da  4  août  1789,  il  adhéra  à  tous  les 
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décrets  d'abolition  de  privilèges.  H  vota 
l'institution  des  jurés,  et  fit  accorder  lé 
droit  de  cité  aux  comédiens ,  aux  prêtes- 
tans  et  aux  juifs.  Le  1 7  du  même  mois , 
il  fut  nommé  président  :  il  réclànui  de 
nouveau  la  formation  de  deux  chambres 
législatives ,  et  l'augmentation  de  l'auto- 
rité du  roi ,  en  lui  accordant  le  veto  ab- 
solu. Il  eut  le  courage  de  montrer  à  l'As- 
semblée un  biUet  qu'il  avait  reçu  des  ha- 
bitués du  Palais-Royal ,  et  qui  contenait 
de  fortes  menaces  contre  ceux  qui  persis- 
teraient dans  cette  opinion  :  il  demanda 
que,  s'il  n'y  avait  pas  sécurité  pour  lës 
députés*  l'Assemblée  s'éloignât  de  Paris. 
Nommé    une    seconde   fois  président , 
quoique  toujours  opposé  au  système  dé 
l'unité  législative ,  il  proposa  de  donner 
au  roi  toute  la  puissance  executive  pour 
calmer  les  troubles  des  provinces.  En  op- 
position au  club  des  Jacobins,  il  créa 
une  société  politique  y  dans  U  but  de  di- 
minuer l'influence  des  révolutionnaires; 
il  fonda  ensuite  le  Journal  des  Impar^ 
tiaux,  auquel  eut  part  M.  de  Fontanes.  Lé 
but  du  club  des  Amis  de  la  Monarchie 
fut  manqué.  Les  membres  furent  dénoncés 
par  Barnave ,  et  un  mouvement  populaire 
les  força  de  se  dissoudre.  Clermont-Ton- 
nerre  se  plaignit  de  cette  violence  :  ses 
plaintes  ne  firent  qu'irriter  la  multitude, 
et  il  ne  dut  qu'au  hasard  qui  l'éloigoa  de 
chez  lui ,  au  moment  où  elle  s'y  portait , 
la  prolongation   d'une  vie  qu'il  devait 
bientôt  perdre  d'une  manière  affreuse.  A 
courut  encore  les  plus  grands  dangers  à 
la  suite  du  voyage  de  Yarennes.  Quoiqu'il 
eût  adhéré  par  serment  à  tous  les  actes 
de  l'Assemblée  législative,  il  ne  put  cal- 
mer le  ressentiment  du  peuple ,  et  dans 
la  nuit  du  10  août,  il  fut  arraché  de  sa 
demeure.  Conduit  à  la  section,  et  ac- 
cusé d'avoir  fait  un  amas  d'armes,  il  dé- 
montra facilement  la  fausseté  de  cette 
dénonciation,  et  on  le  renvoya;  mais  on 
ne  lui  donna  pour  le  conduire  qu'une  es- 
corte trop  faible^  qui  ne  put  le  soustraire 
à  l'aveugle  fureur  de  la  multitude.  Un  cui- 
sinier,qu'il  avait  renvoyé  à  cause  de  quel- 
ques vols,  lui  porta  le  premier  coup.  Cler- 
mont parvint  à  s'enfuir  jusqu'au  quatrième 
étage  d'un  hôtel ,  où  il  fut  poursuivi  et 
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massacre  d*une  manière  affreuse;  c'était 
chez  M^B^  de  Brassac.  On  a  publie  ses 
Opinions  politiques  ^  en  1791,  4  vol. 
in-8.  On  lui  doit  aussi  un  Examen  de  la 
constitution  de  1791 ,  in^S.  On  lui  attri- 
bue en  outre  Mon  portefeuille ,  Paris , 
1791,  in-18;  et  le  Journal  des  Prud- 
hommes,  ou  Petites,  observations  sur  de 
grandes  réflexions,  15  cahiers  in-8.  On  a 
dit  que  Clermont  n'avait  été  la  victime 
d'une  émeute  populaire ,  que  parce  que 
lui-même  avait  abandonné  les  intérêts  du 
peuple  :  nous  croyons  ne  pas  nous  trom- 
per,  en  pensant  qu'il  ne  tomba  sous  les 
coups  de  la  multitude ,  que  parce  qu'il 
avait  abandonné  la  cause  de  son  ordre. 
Plein  d'enthousiasme  pour  une  révolution 
qui  ne  demandait  dans  le  principe  que 
l'abolition  de  quelques  abus,  il  ne  pensait 
pas  que  cette  même  révolution,  à  laquelle 
il  fît  le  sacriÂce  de  ^ei  privilèges,  ne 
tarderait  pas  à  exiger  le  sacrifice  du 
ppuvoir  royal ,  et  qu'elle  devait  un  jour , 
fidèle  à  ses  principes ,  dévorer  .ses  propres 
enfans.  Le  comte  de  Clermont  fut  aveuglé 
par  une  générosité  mal  entendue.  Com- 
bien n'y  eut-il  pas  de  nobles  qui  eurent 
à  se  repentir  de  leur  conduite  impru- 
dente ,  dans  ces  circonstances  périlleuses 
pour  leurs  droits ,  comme  pour  ceux  du 
trône  ! 

•  CLERMOjNT-TONNERRË  (Anne- 
Antoine-Jules  de),  cardinal,  doyen  des 
évêques  français,  né  à  Paris  le  \r  janvier 
1749,  fut  de  la  maison  et  de  la  société  de 
Sorbonne ,  et  embrassa  de  bonne  heure 
l'état  ecclésiastique.  Au  sortir  de  sa  li- 
cence ,  il  devint  grand-vicaire  de  Besan- 
çon ,  et  obtint  l'abbaye  de  Monsticr  dans 
le  diocèse  de  Châlons.  Reçu  docteur  en 
théologie  le  24  juin  1782  ;  il  fut  nommé 
peu  de  temps  après  évêque  de  Châlons  en 
remplacement  de  31.  de  Juigné  qui  était 
choisi  pour  le  siège  de  Paris.  Il  fut  envoyé 
aux  Ëtats-géné^ux  oii  il  vota  constamment 
avec  le  côté  dr^l.  Il  signa  làsprotestations 
faites  par  quelques  membres ,  contre  les 
décrets  de  l'Assemblée,  et  V exposition 
des  principes  que  donnèrent  alors  les 
évêques  de  France.  Le  1 4  janvier  1 7  9 1 ,  et 
le  28  mai  suivant.,  il  publia  sur  les  ma- 
tières alors  controversées,  une  lettre  et 


CLE 

une  instruction  pastorales  qui  furent  re^ 
marquées.  Après  la  session ,  il  se  retira 
en  Allemagne,  signa  en  1798  t instruc- 
tion des  évêques  émigrés  ^  sur  les  ai' 
teintes  portées  à  la  religion,  donna  sa 
démission  en  1801,  rentra  en  France  et 
vécut  dans  la  retraite.  Il  n'en  sortit  qu'en 
1814  pour  faire  partie  deb  chambre  des 
pairs.  En  1817  il  fut  renommé  à  son  an- 
cien siège  de  Châlons;  mais  ce  siège 
n'ayant  pas  été  rétabli,  cette  nomination 
fut  sans  effet.  Sur  la  demande  du  roi ,  il 
fut  nommé  en  1820  à  l'archevêché  de 
Toulouse,  et  en  1822  il  obtint  le  chapeau 
de  cardinal.  L'année  suivante  il  publia 
de  Rome,  oii  il  était  allé  pour  le  conclave, 
une  lettre  pastorale  o\x  il  faisait  des  vœux 
pour  la  religion  et  pour  l'Eglise  :  cette 
lettre ,  pleine  d'énergie  et  de  vérité ,  fut 
déférée  au  conseil  d'état,  et  supprimée 
par  une  ordonnance  royale.  (Voyez  à  ce 
sujet  VAmi  de  la  religion  et  du^Boi,  tome 
38,  n^  983,  et  les  ouvrages  suivaus  : 
1<^  Des  appels  comme  d'abus  par  l'abbé 
Clause!  de  Montais  ;  2°  Examen  impar- 
liai  de  V arrêt  du  conseil  d' état  par  l'abbé 
Fayet.  (Personne  n'a  oublié  avec  quel  cou- 
rage il  s'est  opposé  aux  famenses  ordon- 
nances du  mois  de  juin  1 829  sur  les  petits 
séminaires  et  les  jésuites;  sa  réponse 
au  ministre  des  affaires  ecclésiastiques , 
etiamsi  omnes,  ego  non,  est  historique  : 
elle  annonce  du  reste  assez  l'énergie  de 
son  caractère  et  Vardeur  de  son  zèle  pour 
les  intérêts  de  la  religion.  Il  voulut  en- 
core malgré  son  grand  âge  assister  au 
conclave  de  1830;  mais  dans  le  voyage 
il  se  démit  le  col  du  fémur.  Quoiqu'il  re- 
vînt dans  son  diocèse,  jamais  il  n'a  pu  se 
guérir  parfaitement.  Une  courte  maladie 
Ta  enlevé  le  2 1<  février  1830.  Ses  mande- 
mens  sont  tous  remarquables  pjàT  la  cou- 
rageuse opposition  qu'il  fit  à  l'invasion 
toujours  croissante  de  l'irréligion  ;  rare- 
ment il  a  manqué  l'occasion  de  se  pro- 
noncer, soit  dans  ses  niandemens  soit 
dans  ses  discours,  sur  la  situation  des  af- 
faires de  la  religion  et  sur  les  besoins  de 
l'Eglise.  Il  fut  surtout  l'un  des  ennemis 
les  plus  ardens  de  la  liberté  de  la  presse 
qui,  devenue  presque  toujours  -de  la  li- 
cence ,  était  à  ses  yeux  le  plus  grand'  de 
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ioas  les  flëaax.  Ses  yertns  et  sa  bienfai- 
sance étaient  aussi  grandes  que  son  amour 
delà  religion.  M.  de  Maccarthy  a  fait  Fe^ 
loge  ftmèbre  de  rarcheréque  de  Toulouse. 
*  CLERY  (Jean  Baptiste  Cant  Hahbt), 
I  Dé  en  1 7  ô9  à  Jardy-les-Vaueusson,  village 
I  des  environs  de  Versailles ,  était  frère  de 
I  lait  du  duc  de  Montbazon ,  depuis  prince 
de  Bohan  :  ce  qui  lui  valut  la  protection 
de  BP*  de  Guéménéé,  qui  le  fit  nommer 
valet-de-chambre-barbier  du  duc  de  Nor- 
mandie (Louis  XVII),  fils  de  Louis  \VI. 
Pétion,  maire  de  Paris,  le  désigna  pour 
faire  le  même  service  auprès  de  ce  mo- 
Darquc,  lorsqu'il  fut  renfermé  dans  la  pri- 
son du  Temple,  et  il  s'en  acquitta  avec 
beaucoup  de  zèle.  On  peut  dire  qu'il  s'est 
illustré  par  son  dévouement  pour  le  roi .  Ce 
prince  le  recommanda  à  sa  famille  dans 
son  testament ,  et  il  le  chargea  de  re- 
mettre à  son  épouse  et  à  ses  enfans  quel- 
ques objets ,  son  anneau  de  manège , 
un  cachet  de  montre  et  un  petit  paquet 
des  cheveux  de  sa  femme,  de  sa  sceur  et 
I  de  ses  enfans  ;  mais  Cléry  fut  contraint  de 
les  livrer  à  la  commune  de  Paris,  qui  Ten 
avait  rendu  dépositaire.  Depuis  le  21  jan- 
vier, Cléry  fut  étroitement  resserré;  il  re- 
couvra la  liberté  pour  quelque  temps; 
mais  il  fut  incarcéré  de  nouveau  comme 
suspect,  après  la  journée  du  31  mai  17  93. 
Il  ne  fut  rendu  à  sa  famille  qu'après  la 
chute  de  Robespierre  le  10  août  1794. 
Aussitôt  qu'il  fut  libre,  Cléry  se  hâta  de 
vendre  une  maison  qu'il  avait  à  Juvisy , 
laiisa  une  partie  du  produit  de  la  vente 
à  sa  femme  et  à  ses  enfans,  et  alla  rejoindre 
Madame  à  Wels,  sur  la  route  de  Vienne. 
Il  fut  chargé  par  cette  princesse  d'une 
mission  à  Vérone  près  de  Louis  XVill,  et 
ensuite  de  plusieurs  autres  missions  se- 
crèfes  en  Allemagne  et  en  Italie.  Il  publia 
en  1 798  on  Journal  de  ce  gui  s'est  passe' 
à  la  iour  du  Temple  pendant  la  capti- 
9At  de  Louis  XFU  in-8,  qui  obtint  plu- 
sieurs éditions  et  fut  traduit  dans  la  plu- 
part des  langues  de  l'Europe.  On  en  at- 
tribue la  rédaction  à  M"**  la  comtesse  de 
Schomberg.  On  en  a  publié  à  Paris  une 
édition  tout-à-fait  tronquée,  sons  ce  titre  : 
Mémoires  de  M>Cle'ry^  ou  Journal  de 
ce  qui  s'est  passé  à  la  tour  du  Temple 
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pendant  la  détention  de  Louis  Xt^t,  in-8 
et  in-18,  Londres,  1800.  Cléry  adressa  à 
cette  occasion  une  vive  et  longue  récla- 
mation au  Spectateur  du  Nord,  février 
1801.  La  meilleure  édition  est  celle  qui 
fait  partie  de  la  Collection  des  mémoires 
sur  la  révolution  française,  publiée  par 
les  frères  Baudouin.  Cléry  est  mort  à  Hit- 
sing  près  de  Vienne  en  Autriche  le  27 
mai  1809.  Louis  WlOa  écrit  à  Cléry,  le 
11  juillet  1798 ,  une  lettre  tout  entière 
de  sa  nain,  pour  le  remercier  et  lui  don- 
ner la  croix  de  St.-Louis  :  en  1817  ce 
prince  a  donné  des  lettres  de  noblesse  à 
M"»«  Greu  de  Cléry,  l'une  des  deux  filles 
de  Cléry.  Une  médiaille  en  bronze  a  été 
frappée  en  l'honneur  de  Cléry  :  elle  fait 
partie  de  la  collection  publiée  sous  le  titre 
de  Galerie  de  la  fidélité. 
CLET  (saint).  Foyes^  Anaclbt.  - 
CLÉVELAND  (  Jean),  poète  anglais 
du  temps  de  Charles  I,  se  distingua  au- 
tant par  son  attachement  à  son  souverain 
que  par  ses  poésies.  Le  parti  de  Cromwel 
lui  fit  perdre  les  places  lucratives  qu'il 
avait  dans  l'université  de  Cambridge,  et 
il  fut  obligé  de  se  cacher  à  Londres,  où  il 
vécut  avec  son  ami  Samuel  Butler  de  la 
libéralité  des  royalistes.  Il  y  mourut  le 
29  avril  1658.  Ses  poésies  relatives  aux 
circonstances,  et  fort  goûtées  dans  ce 
temps- là,  ont  été  réimprimées  plusieurs 
fois  de  son  vivant  :  mais  depuis  on  ne  les 
a  imprimées  qu'une  fois  en  1687,  in-8.  - 
*  CHCQUOT-BLERVACHE  (Simon), 
né  à  Reims  le  7  mai  1723,  fut  d'abord 
inspecteur  des  manufactures,  et  devint 
en  1 765  inspecteur-général  du  commerce; 
il  exerça  cette  place  avec  honneur  jus- 
qu'en ]  790,  oii  elle  fut  supprimée.  Il 
était  membre  honoraire  de  l'académie 
d'Amiens,  et  correspondant  de  la  Société 
d'agriculture  de  Parts.  Il  mourut  le  31 
juillet  1796.  On  lui  doit  1<*  Dissertation 
sur  V effet  que  produit  le  taux  de  l'intérêt 
de  l'argent  sur  lagriculture  et  le  com- 
merce^ couronnée  en  1755  par  l'acadé- 
mie d'Amiens.  2**  Dissertation  sur  l'état 
du  commerce  en  France  depuis  Hugues 
Capet  Jusqt^à  François  /,  couronnée 
par  la  même  académie.  3**  Mémoire  sur 
les  corps  de  métiers,  ouvrage  rempli  de 
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Tues  liai^^.'  4^  Discours  sur  les  avan-^ 
^ages  €i  Us  inccnvtniens  du  commerce 
extérieur,  Paris,  1718,  in-8,  plein  d'ob- 
[|ery|itioiis  neuv^.  6"*  Hfe'moires  sur  les 
moyens  d'améliorer  en  France  la  con~ 
dition  des  laboureurs,  1783,  in-8,  revus 
et  publiés  4e  nouTeap  sous  le  titre  de  VA- 
mi  du  cuUivateur,  Paris,  1789,3  vol.  iii-8 . 
6^  Considérations  sur  le  traité  de  com^ 
merce  entre  la  France  et  la  Grande-Bre- 
tagne j  signé  le  26  septembre  17  86 . 7  "^  Mé- 
moire sur  la  possibilité  et  l' utilité d' amé- 
liorer les  laines  fUms  la  province  de 
Çhtmp^gney  Paris,  1787.8^  Mémoire  sur 
Vétat  du  commerce  intérieur  et  extérieur 
de  1(1  Fra^e ,  depuis  la  première  croi- 
sadejusqu*au  règne  de  Louis  XII,  Paris, 
1790,  ip-8,  couronné  par  l'académie  des 
Inscriptions  en  1789. 

CLICTHOUp  (  Josse),/orfttci«  CUctho- 
9eus,  natif  4fi  Nieuport  en  Flandre,  doc- 
teur çleSorbonne,  mort  théologal  de  Char< 
très  l'im  1543 ,  fut  un  des  premiers  qui 
combattirent  Luther.  ^nAnti-Lutherus^ 
Paris,  1524,  in-folio,  est  estimé.  Si  la 
critique  et  la  science  des  laiigues  ne  lui 
avaient  manqué,  il  aurait  été  mis  au  rang 
4es  meilleurs  controversistes.  U  possé- 
dait TEcriture  et  avait  beaucoup  lu  les 
Pères.  U  réfute  Terreur  avec  solidité, 
sans  s'emporter  contre  les  ercans.  Son 
latin  est  plus  pur  que  celui  des  scolasti- 
ques,  et  moins  élégant  que  celui  de 
plusieurs  orateurs  de  son  temp^..  On  peut 
lire  encore  ses  ouvrages  avec  fruit  : 
Erasme  les  appelle  une  source  abondante 
de  bonnes  chose«.  Uberrimumrerum  op- 
timarum  fontem. 

CLIFFORD  (George),  comte  deCum- 
beriand,  célèbre  navigateur,  né  en  1558, 
entreprit  i  ses  frais  plusieurs  expéditions 
pour  faire  des  découvertes,  et  fit  des  prises 
considérables  sur  les  •  Espagnols  et  les 
portugais,  dans  les  onse  expéditions  qu'il 
fit  contre  eux.  U  seryit  aussi  dans  la  flotte 
destinée  à  repousser  la  fameuse  armée 
invincible ,  et  se  signala  dans  le  dernier 
engagement  qui  eut  lieu  près  de  Calais 
ta  1588.  11  fut  décoré  de  l'ordre  de  la 
Jarretière.  L'infortunée  Marie  Stuart  le  vit 
siéger  au  nombre  des  pairs  qui  la  con- 
damnèrent à  mort.  Il  mourut  en  1605. 
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GLIMAQtJ£.royez  Jean  Climaque  (S). 

*  CLIMENT  (  don  Joseph  ),  né  au- 
royaume  de  Valence  en  1706,  fut  curé 
dans  cette  ville,  et  mérita  par  son  zèle 
et  son  talent  pour  la  prédication  Tévê- 
ché  de  Barcelone.  Cette  nouvelle  dignité, 
en  augmentant  ses  revenus ,  lui  fournit 
les  moyens  d'exercer  plus  amplement  ses 
libéralités  ;  il  fonda  des  hôpitaux ,  des 
écoles  gratuites  et  des  distributions  de  li- 
vres qu'il  jugeait  les  plus  utiles  pour  en- 
tretenir la  piété.  En  1775  U  fut  nommé 
à  l'évèché  de  Malaga;  mais  il  refusa 
cette  translation,  et  la  cour  lui  demanda 
sa  démission.  Il  vécut  depuis  dans  la  re- 
traite et  mourut  le  28  novembre  1781. 
On  a  de  lui  une  lettre  do  20  septembre 
1768,  et  une  instruction  pastorale  du 
26  mars  17^9,  sur  les  études,  qui  fut 
dénoncée  à  cause  d'un  passage  favorable 
à  l'église  d'Utrecht.  Il  était  partisan  des 
libertés  de  l'église  gallicane.  Ce  qui  lui  , 
attira  quelques-unes  des  persécutions 
qu'il  souffrit. 

GUNG  (  Conrad  ),  CUngius ,  alle^ 
mand,  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
François  ,  vivait  en  1 550.  U  a  composé 
divers  traités  de  controverse ,  l*'  Un  Ca- 
téchisme,'  Cologne,  1570,  in-8.  2"*  De  se^ 
curitate  conscientiœ  contre  Vinterim  de 
Charles-Quint,  ibid.,  1563,  in*folio.  On 
doit  lire  avec  précaution  ce  qu'il  a  écrit 
sur  la  justification. 

CLIWGSTET.f^oyez  Kliwcstbt. 

CLIIVIAS,  père  d'Alcibiade ,  fit  revi- 
vre l'hospitalité  entre  les  Athéniens  et 
l^s  Lacédémoniens.  11  se  signala  dans  la 
guerre  de  Xerxès  sur  une  galère  armée  à 
ses  dépens,  et  fut  tué  à  la  bataille  de  Co- 
ronée ,  l'an  447  avant  J.  C. 

CLINIAS,  pythagoricien,  qui  vivait 
vers  l'an  520  avant  l'ère  chrétienne , 
égaya  les  leçons  de  la  philosophie  par 
les  charmes  de  la  musique.  Il  était 
d'un  naturel  prompt  et  bouillant;  mais 
il  trouvait  dans  les  sons  de  sa  lyre  un 
lénitif  qui  calmait  les  mouvemens  de  sa 
colère.  U  avait  coutume  de  s'écrier  daas 
ces  occasions  :  je  m'adoucis  ! 

'CLINTON  (Sir Henri),  général  an- 
glais ,  servit  avec  distinction  pendant  les 
campagnes  de  Hanovre.  En  1775,  il  fat 
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esTOy^  fin  qualité  de  mâjor-géiiénl  dans 
fAmériqac  aeptCDtrionale ,  csonlre  les  in- 
largét  qu'il  battit  dans  plusicors  circon- 
stances. Ainsi ,  an  eombat  de  BuafcerahiU 
près  de  Boston ,  il  emporta  lenrs  ratraa* 
chemeas,  fot  vainqueur  à  Long^-Island , 
et  entra  à  New-York  après  une  première 
attaqne  infructueuse.  Il  prit  aussi  Bhode* 
hiand.  fin  177  8 ,  il  remplaça  dans  le  eom- 
Biandemait  de  l'armëe  anglaise  le  gêné* 
lal  Howe  rappelé  en  Europe.  U  se  rta» 
dit  à  Pfaiiadelpkic  ;  mais  attaqué  par  Was- 
Ungton,  il  fui  forcé  d'évacuer  cette  yille; 
»  rctnile  fut  exécutée  avec  habileté  ;  il 
brûJa  même  plusieurs  corsaires  amérl^ 
cains  dans  la  baie  d'(MBcussinett ,  et  s'em- 
para de  Savannab  et  de  Charlestovn.  En 
17-f 9 ,  a  s'était  porté  sur  la  Caroline,  et 
n'avait  dû  ce  sitceès  qu'à  la  mésintelli-^ 
geace  qui  régnait  entre  les  Français  et 
les  Américains.  Depuis  1780,  ses  cam-« 
pagnes  Cnrenl  aïoios  glorieuses  pour  lui. 
Avec  8,000  hommes  de  troupes ,  il  faisait 
partie  de  la  flotte  de  l'amiral  Arbnthnot; 
il  voaint  attaquer  les  Français  ;  mais  cette 
attaque  fut  vaine.  Me  pouvant  rénssir 
par  la  force  des  armes ,  il  usa  des  moyens 
d'intrigues  et  de  séductions  :  il  parvint  k 
séduire  un  officier  américain,  nommé 
Arnold  ;  mais  le  for^  que  ce  traître  devait* 
livrer  ne  fut  point  rendu ,  parce  que  la  tra- 
hison fut  reconnue.  Des  émissaires  furent 
aussi  envoyés  pour  attir^  dans  le  parti 
anglais  quelques  troupes  américaines  mé> 
contenles;  Ils  furent  arrêtés  et  fusillés 
comme  espions.  Bientôt  il  fut  en  quelque 
sorte  asaiégé  à  New-Yorck;  mais  des  ren^ 
forts  le  sauvèrent  de  cette  position  cri- 
tique ,  et  il  put  m^ime  envoyer  des  secours 
an  générai  Comwalis;  quand  ils  arrivè- 
re.it,  ce  dernier  venait  de  se  rendre.  U  fol 
remplacé  par  le  générai  Car|eton.  De  re- 
tour en  Angleterre ,  U  fut  nommé  gouver- 
neur de  Limerick ,  et  membre  du  parle- 
BMDt.  Il  mourut  en  r?  85  à  Gilbrattar,  peu 
de  tempo  après  avoir  été  nommé  gour 
fcmeor  de  cette  forteresse.  On  a  de  lui 
un  Mémoire  relatif  à  V  issue  malheureuse 
iU  la  campagne  <2e  1 7  8 1 ,  Londres,  1 7  82, 
uk-S ,  et  des  Observations  sur  la  guerre 
d  Amérique  de  Stedman ,  Londres,  1 7  84) 
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^CLINTOÎt  (Geor^),nce-préi&dent 
des  Etats-Unis  d^Aménque,  naquit  en 
1 788 ,  dans  la  Nduvell#Angleterre,  d*une 
fiMuâle  originaire  d'Irlande.  Il  entra 
d'abord  dans  l'éUt  asilitoire  :  à  18  ans  il 
était  lieutenant  dans  le  régiment  colonial 
qui ,  sous  le  commandement  de  son  père» 
it  la  guene  du  Canada  :  en  1768,  il  donna 
des  preuves  de  son  courage  à  la  prise  du 
fort  de  Frontenac.  Il  fit  aussi  la  campagne 
de  1760,  sous  les  ordres  du  général 
Amherst.  Après  la  paix,  Clinton  s'adonna 
è  l'étude  des  lois  sous  WDliam  Smith  de 
New- York ,  et  se  ftt  recevoir  avocat.  En 
1773,  il  fut  élu  représentant  de  sa  pro- 
vince à  l'assemblée  coloniale,  oii  il  se 
montra  l'un  des  plus  chauds  adversaires 
de  l'Angleterre  :  il  combattit  avec  fermeté 
ce  qu'il  regardait  comme  les  empiétemens 
du  gouvernement  anglais.  11  siégea  au 
congrès  de  1775;  mais  il  quitta  bientdt 
cette  assemblée  pour  reprendre  les  armes. 
Nommé  brigadier-général  des  milices,  il 
défendit  les  postes  établis  dans  les  mon- 
tagnes, paralysa  les  forces  supérieures 
que  lui  opposait  sir  Henri  Clinton  (  voyes 
l'article  précédent  ),  et  l'empêcha  déport 
ter'  des  secours  au  général  Burgoyne.  Il 
fut  nommé  gpiivemeur  de  la  province  de 
New-York,  place  qu'il  conserva  jusqu'en 
1810;  En  1804,  il  devint  vice-président 
des  Etats-Unis,  et  président  du  sénat.  En 
1 8 11 ,  il  parvint  à  faire  supprimer,  malgré 
beaucoup  d'obstacles ,  la  banque  générale 
des  Etats-Unis,  dont  presque  toutes  les 
«btions  avaient  été  achetées  par  des  An- 
glais. 11  est  mort  à  vrashington  le  30.  avril 
181*2,  généralement  regretté.  Son  éloge 
a  été  prononcé  par  Govemor  Morris. 

CUSSOIV  (  Olivier  db  ),  connétable 
de  France  en  1380,  sous  Charles  Yi, 
élève  de  Bertrand  du  Guesclin,  éuit  bre- 
ton comme  lui.  H  porta  d'abord  les  armes 
contre  la  France  ;  mais  Charles  Y  l'attira 
à  son  service  par  de  fortes  pensions  et 
par  l'espérance  des  grandes  charges  de 
la  couronne.  U  commandait  l'avant-garde 
à  la  fameuse  bataille  de  Rosebecq  en 
1382,  contre  les  Flamands  qui  y  perdi- 
rent 26,000  hommes.  Cinq  ans  après 
s'étant  rendu  auprès  du  duc  de  Bretagne, 
celui-ci  le  fit  arrêter,  après  l'avoir  acca- 
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Uë  dé  caresées.  H  ordonna  k  Baralan,  Ca- 
pitaine de  son  château  de  l'Hermine ,  de 
le  coudre  dans  un  sac  et  de  le  jeter  dans 
la  mer.  Bavalan,  Comptant  sur  les  re- 
mords du  duc ,  ne  crut  pas  devoir  eié- 
cùter  son  ordre.  Son  maître,  revenu  à 
lui-même ,  rendit  son  prisonnier  ;  mais 
ce  ne  fut  qu'après  avoir  reçu  une  grosse 
rançon,  lis  se  rëconcirièrent  depuis  si  sin- 
cèrement, que  Jean  V,  en  mourant, 
laissa  ses  enfans  sous  la  garde  de  Clisson. 
11  méritait  cette  confiance  par  son  exacte 
probité,  car  Marguerite,  duchesse  de 
Penthièvre,  sa  fille,  ayant  voulu  lui  in- 
sinuer de  se  défaire  de  ses  pupilles,  pour 
'mettre  la  couronne  ducale  de  Bretagne 
sur  la  tète  de  Jean  de  Blois  son  époux, 
C  isson  fut  si  indigné  de  cette  horrible 
proposition,  que  la  duchesse  aurait 
éprouvé  les  effets  de  sa  colère,  si  elle  ne 
se  fût  retirée  aussitôt  de  sa  présence.  Le 
connétable,  de  retour  en  France ,  s'oc- 
cupa du  pr4>jet  de  chasser  les  Anglais  du 
royaume ,  lorsque  Pierre  de  Graon ,  à  la 
tète  d'une  vingtaine  de  scélérats,  fondit 
sur  lui  la  nuit  du  13  au  14  juin  1391. 
Clisson ,  après  s'être  défendu  assez  long- 
temps ,  tomba  de  cheval,  percé  de  trots 
coups ,  et  laissé  pour  mort  par  les  as- 
sassins *  les  blessures  n'étaient  pas  dan- 
gereuses, et  il  en  guérit.  Le  roi  Charles 
VI,  peu  de  temps  après,  fut  attaqué  de 
ses  accès  de  frénésie.  Les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Berry,  tégciis  du  royaume, 
dépouillèrent  le  connétable  de  toutes  ses 
charges,  après  l'avoir  condamné  au  ban- 
nissement perpétuel ,  et  à  une  amende 
de  cent  mille  marcs  d'argent.  11  se  retira 
en  Bretagne,  etmonmt  dans  son  château 
de  Josse  in  en  1 407 ,  aimé  des  gens  de 
guérite auiqnels  ils  permettait  tout,  et 
haï  des  grands  qu'il  traitait  avec  hauteur. 
On  le  comparait  à  du  Guesclin  pour  le 
courage  ;  mais  il  loi  était  supérieur  par 
l'art  de  se  ménager  des  ressources,  et  de 
former  des  projets  favorables  à  son  am- 
bition. (Aussi,  il  laissa  en  mourant  «nefo^ 
tnne  estimée  à  1,700,000  livres  :  ce  qui 
es^  prodigieux  pour  cette  époque  et  qui 
ferait  supposer  que  l'accusation  de  dila- 
pidation intentée  contre  lui  n'était  pas 
sans  quelque  fondement.) 
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CLIStHÈNES,  magistrat  d^Athènes^ 
de  la  fiimille  des  Alcméonides,  fit  un 
nouveau  partage  du  peuple.  Il  le  divisa 
en  dix  tribus ,  au  ^  lieu  de  quatre ,  et  fut 
l'auteur  de  la  loi  connue  sous  le  nom 
é! ostracisme f  par  laquelle  on  condamnait 
un  citoyen  au  bannissement ,  de  peur 
qu'il  ne  devint  le  tyran  de  sa  patrie.  Le 
nom  &  ostracisme  ^  ^  ini  àvL  moi  ostrtuion, 
qui  signifie  écaille,  parce  que  c'était  sur 
une  écaille  qu'on  écrivait  le  nom  du 
proscrit.  Clisthènes  fit  chasser  par  cette 
loi  le  tyran  Hippias ,  et  rétablit  la  liberté 
de  la  république.  Tan  &10  avant  J.  C.  Il 
était  aïeul  de  Périclès. 

CLITE,  fille  de  Mérops,  roi  de  Bhyn- 
daque ,  épousa  Cyzicus ,  fondateur  de  la 
vilie  de  Cyzique.  Cette  princesse  s'étran- 
gla pour  ne  pas  survivre  à  son  mari 
qu'elle  aimait  tendrement.  Ches  les  peu- 
ples de  rindoustan,  du  royaume  de  Juda 
en  Afrique,  et  d'autres  encore,  les  femmes 
se  dévouent  d'une  manière  encore  plus 
barbare  après  la  mort  de  leurs  époux  : 
elles  se  précipitent  dans  leur  bûcher. 

CLITOMAQCE,  philosophe  de  Caiw 
thage,  quitta  sa  patrie  à  l'âge  de  40  ans. 
Il  se  rendit  k  Athènes,  où  il  fut  disciple 
et  successeur  de  Caméade ,  vers  l'^n  I  &0 
avant  J.  C.  Il  avait  composé  un  grand 
nombre  à'ouumges  qui  sont  perdus ,  et 
dont  on  faisait  cas. 

CLITOPHON,  ancien  historien  de 
Bhodes  ou  Roda ,  colonie  des  Rhodiens 
près  du  Rhône ,  mérite  quelque  considé- 
ration. On  cite  de  lui  plusieurs  ouvrages 
assez  importans,  dont  il  n'existe  plus  que 
des  passages  da  s  le  livre  des  Fleuves  et 
des  Petits  parallèles,  attribués  à  Plutai^ 
que.  F'nyez  tom.  XX  des  Mémoires  des 
inscriptions,  in'4,  page  16. 

CLITUS,  frère  d'HeUanis,  nourrice 
d'Alexandre  le  Grand ,  se  signala  sous  ce 
prince  et  lui  sauva  la  vie  au  passage  du  Gra- 
nique.  Un  satrape  al  lait  abattre  d'un  coup 
de  hache  la  tète  du  héros,  lorsque Citus 
coupe  d'un  coup  de  sabre  le  bras  prêt  à 
frapper  :  ce  service  lui  gagna  l'amitié 
d'Alexandre.  Il  jouissait  de  sa  confiance 
et  de  sa  familiarité.  Un  jour  ce  roi  s'étant 
mis  à  exalter  ses  exploits  et  à  rabaisser 
ceux  de  Philippe  son  père  dans  un  accès 
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d'ivresse,  Clitus,  qui  apparemneiit  n'é* 
tait  pas  moins  échauilé  ,•  indigné  de  ce 
Bonopole  de  gloire ,  osa  relever  les  ac- 
tioDs  de  Philippe,  aux  dépens  de  celles  de 
ton  fils  :  il  alla  jusqu'à  lui  reprocher  la 
mort  de  Philotas  etdeParménion.  Alexan- 
dre, dans  le  feu  de  la  colère  et  du  vin , 
le  perça  d'un  javelot,  en  lui  disant  :  «  Va> 
9  t-en  donc  aussi  rejoindre  Philippe , 
B  Parménion  et  Philotas.  »  Quand  la  rai- 
son lui  fut  revenue ,  et  qu'il  vit  Clitus 
noyé  dans  son  sang,  il  voulut  s'immoler 
à  ses  mânes  ;  les  philosophes  Calisthënes 
et  Anaxarque  l'en  empêchèrent  :  on  sait 
que  cette  sorte  d'hommes  est  toujours 
plus  prompte  h  secourir  les  rois  que  les 
▼ictiracs  de  la  royale  colère.  Il  y  a  d'ail- 
leurs toute  apparence  que  la  démonstra- 
tion de  vouloir  se  tuer  n'était  dans 
Alexandre ,  devenu  un  tyran  et  un  mons- 
tre ,  qu'une  hypocrisie  poltronne,  et  qu'il 
s'attendait  bien  à  cette  philosophique 
opposition. 

*  CLIYE  (  Robert  h>rd  ) ,  pair  d'ir- 
lande,  baron  de  Plassey,  gouverneur  du 
Bengale,  célèbre  général  anglais,  né  dans 
le  Shropshire  en  1726,  entra  en  1748 
an  service  de  la  compagnie  anglaise  en 
qualité  d'écrivain  ;  mais  bientôt  il  quitta 
la  plume  pour  prendre  l'épée ,'  et  servit 
dans  rarmée  en  qualité  de  volontaire;  il 
y  montra  tant  de  courage,  .d'activité  et 
de  talens  réunis ,  qu'en  peu  d'années  il 
parvint  au  premier  rang,  et  fut  créé  pair 
dirlande.  C'est  à  cette  époque  que  l'on 
peut  fixer  le  commencement  de  la  supé- 
riorité des  Anglais  dans  l'Inde  et  de  la 
chute  des  Français.  Depuis  long-temps 
les  avantages  étaient  à  peu  près  balan- 
cés ;  mais  il  leur  enleva  au  mois  de  jan- 
vier 1767  Chandernagor  leur  principale 
forterewe  ;  il  vainquit  le  soubab  dans 
différentes  actions,  et  le  remplaça  par 
Jafier  Aly  Khan,  son  premier  ministre , 
^i  se  mit  à  la  disposition  de  l' Angle- 
terre. En  général  la  hardiesse  de  ses  entre- 
praes,  son  habileté  et  sa  bravoure,  triom- 
phant de  tous  les  obstacles,  forcèrent  les 
différens  princes  de  l'Inde  à  conclure  dés 
traités  avantageux  avec  leé  Anglais ,  et  lui 
pgnèreat  l'estime  de  ses  ennemis.  De^ 
1C&0  potfcsseor  d'une  fortune  coosidéra- 
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ble,  il  Alt  accusé  de  concussion  par  des  en- 
vieux ;  mais  il  fut  absous  par  la  chambre 
des  communes  dontil  était  membre,  etde- 
vant  laquelle  l'affaire  avait  été  portée. 
Clive  revint  en  Europe  en  1760;  mais 
de  nouveaux  troubles  l'obligèrent  de  re- 
passer dans  rinde.  Il  s'occupa  alors  de 
réformer  les  abus  parmi  les  employés 
anglais,  mit  l'armée  surun  meilleur  pied, 
et  régla  ce  qui  concernait  le  commerce 
particulier ,  de  manière  k  ce  que  les  na- 
turels ne  fussent  pasopprimés.  Il  retourna 
en  Angleterre  en  1767,  oii  il  se  fit  aimer 
par  sa  bonté  et  sa  libéralité]  :  cependant 
il  tomba  graduellement  dans  une  mélan- 
colie sombre,  et  le  22  novembre  1774 
il  mit  lui-même  un  terme  à  son  exi- 
stence. Son  grand  talent  était  d'inspirer 
une  confiance  sans  bornes  aux  hommes 
qu'il  commandait.  Lord  Ghatam  disait 
«  que  c'était  un  général  créé  par  le  ciel  ; 
»  car,  sans  expérience  préalable  ,  il  l'a- 
»  vait  emporté  sur  tous  les  guerriers  de 
»  son  temps.  »  On  lui  a  reproché  des 
concussions  et  d'avoir  été  sans  foi  dans 
les  traités. 

CLODION  LE  CHEVELU,  successeur 
de  Pharamond  son  père,  vers  l'an  427  , 
passe  pour  le  second  des  rois  de  France. 
Il  prit  Tournay,  Cambrai ,  et  étendit  ses 
conquêtes  jusqu'à  la  Somme.  MaisClodion 
s'étant  conduit  avec  autant  de  sécurité, 
que  s'il  n'eût  pas  été.  en  pays  conquis, 
Aétius  accourut ,  pendant  qu'il  le  savait 
livré  avec  ses  capitaines  aux  plaisirs  de  la 
table  et  à  la  joie  la  plus  tranquille ,  le 
surprit  et  le  défit.  Clodion  reprenant  en- 
suite courage ,  se  rendit  maître  de  l'Ar- 
tois et  d'Amiens,  et  mourut  en  448.  (Cette 
partie  de  l'histoire  des'  Francs  est  très 
obscure). 

«  *  CLODION  (  aaude-Blichel  ),  sculp- 
teur distingué,  né  à  Nancy  en  1 745,  mort 
k  Paris  en  181 4 ,  a  fait  des  chefs-d'œuvre 
dans  le  genre  gracieux  :  ce  sont  de  jeunes 
filles  qui  jouent  avec  des  oiseaux,  qui 
s'Occupent  de  parer  leur  beauté  naissante, 
ou  qui  s'abandonnent  à  la  rêverie  :  c'est 
une  jeune  enfiint,  plus  fraîche  que  le 
printemps ,  portant  des  raisins,  fruits  de 
l'automne  ;  c'en  est  une  antre  qui  rattache 
avec  un  soin  remarquable  sa  chaussure 
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dénouée;  c'est  me  baigneuse  qtte  la 
pudeur  et  rembarras  d'être  nue  embellit 
encore;  c'est  une  bergère  au  sourire 
naïf,  qui  donne  la  nourriture  èi  des  tour- 
terelles ;  c'est  une  yestale  dont  les  traits 
annoncent  le  renoncement  aux  passions , 
et  dont  la  main  entretient  le  feu  sacré  ; 
c'est  une  jeune  fille ,  attentive,  penchée, 
émue,  cherchant  à  saisir  un  papillon. 
Glodîon  s'était  exercé  dans  d'autres 
genres  :  on  cite  son  Groupe  du  dûuge. 
Sa  Statue  de  Montesquieu  a  été  l'objet 
de  justes  critiques.  Peut-être  n'a-t-il  pas 
toujours  respecté  cette  simplicité  d'atti- 
tudes, et  cette  pureté  de  dessin  que  de- 
mande la  sculpture.  On  lui  doit  un  buste 
de  Tronchet,  et  un  autre  de  Madaiib, 
première  fille  de  Louis  XYI.  H.  A  Dinge 
a  donné  une  notice  historique  sur  Clo- 
dion. 

CX^ODIUS  (  Publius  } ,  sénateur  ro- 
main ,  mauyais  citoyen  et  ennemi  de  la 
république,  M  surpris  en  un  rendez- 
TOUS  ayec  Pompéia,  femme  de  César, 
dans  la  maison  même  de  son  mari ,  oà 
l'on  célébrait  ce  jour-là  les  mystères  de 
la  fionne-Déesse.  On  sait  qu'il  était  dé- 
fendu aux  hommes  d'y  paraître.  Clodiu» 
s'y  introduisit,  déguisé  en  musicienne. 
Oii  lui  fit  soti  procès  ;  il  corrompit  ses 
juges  à  force  d'argent,  et  Ait  absous.  Glo- 
dins,  devenu  tribun ,  fit  exiler  Cicéron , 
et  fut  tué  ensuite  par  Mîlon,  l'an  53 
avant  J.  C.  Cicéron  se  chargea  de  la  dé- 
fense du  meurtrier,  qui  n'en  fut  pas 
nkoins  exilé  à  Marseille.    - 

CLODOALD.  Foyez  CtooD  (  saint  ). 

CLODOMlR  ,  fils  deCiovis  et  deClo- 
tilde ,  héritier  du  royaume  d'Orléans,  fit 
la  guerre  à  Sigismond,  roi  de  Bourgogne, 
le  prit  prisonnier,  le  fit  mourir,  et  fut 
tué  lui-même  en  524,  dans  im  combat 
qu'il  livra  à  Gondemar ,  devenu  roi  de 
Bourgogne  après  la  mort  de  saint  Sigis- 
mond. Clodomir  laissa  trois  enfans  de 
sa  femme  Gondiuque;  les  deux  premiers, 
Gontaire  et  Théodebalde,  furent  massa- 
crés par  Childebert  et  Clotaire,  leurs  on- 
cles. Le  troisième  -,  Clodoald  (  article 
précédent  ),  se  sauva  dans  .un  cloître  et 
s'y  sanctifia 

*  GLOOTS  (  Jean-Baptiste  bu  Val  db 


CLO 

GtACt  ),  baron  prusâen,  né  à  Clèves  le  24 
juin  1 7  55,  était  neveu  du  fameux  Corneille 
dePaw,  écrivain  érudif ,  mais  disposé  à 
adopter  les  opinions  les  plus  singulières. 
Cloots  fut  envoj'é  à  Paris  à  l'âge  de  li  ans 
pour  y  faire  ses  études.  Doué  d'un  esprit 
vif,d'une  imagination  ardente,  il  s'attacha 
aux  philosophes  qui  lui  firent  croire  qu'il 
était  destiné  à  réformer  les  peuples  et  les 
états.  Ce  fut  dans  ce  but  qu'il  étudia  les  lé- 
gislateurs anciens,  dont  il  se  crut  appelé  à 
perfectionner  les  systèmes.  Il  changea 
alors  son  prénom  en  celui  d'un  ancien  phi- 
lo6ophe,et  parcourutsuccéssivement  l'An- 
gleterre, l'Allemagne,  Fftaiie  ,  sous  le 
nom  d'Anacharsis  Cloots  ^  prodiguant 
partout  sa  fortune  et  ses  folles  idées;  il 
rerint  au  commencement  de  la  révolu- 
tion à  Paris ,  oii  il  prit  le  titre  adorateur 
du  genre  humain^  et  renonça  pour  jamais 
à  sa  patrie ,  au  titre  qu'il  portait  et  à  ses 
privilèges.  Il  assiégea  bientdt  l'Assemblée 
nationale  de  pétitions,  de  félicitations 
et  de  discours  de  tout  genre.  Il  répandit 
le  bruit  que  le  genre  humain  avait  en- 
voyé k  l'Assemblée  nationale  une  députa- 
tion  de  tous  les  peuples  :  Vambasspute 
du  genre  humain ,  composée  de  deux  oa 
trois  nègres  et  mulAtres  et  présidé  par 
Cloots,  fut  reçue  par  les  députés  qui 
écoutèrent  la  harangue  de  l'insensé  baron 
et  qui  lui  accordèrent  l'honneur  d'être 
admis  à  la  fameuse  fédération  du  14  juil. 
let.  Après  la  journée  du  10  août,  Cloots 
se  livra  sans  réserve  à  son  délire  :  il  atta- 
qua non-seulement  tous  les  rois ,  mais  il 
se  déclara  hautement  Vennemipersonnei 
de  Jesus~Christ.  Nommédéputé  à  la  con- 
vention en  septembre  1 792  par  le  dépar- 
tement de  l'Oise,  sa  fureur  contre  les 
souverains  ne  connut  plus  de  bornes  :  il 
exalta  l'actfon  d'Anckarstroém ,  assassin 
du  roi  de  Suède,  demanda  que  la  tête  de 
son  souverain ,  qu'il  appelait  le  Sarda  • 
napale  du  Nord,  tdi  mise  à  prix  ainsi  que 
celle  du  duc  de  Brunswick,  et  vota  la 
mort  de  Louis  XYI  au  nom  du  genre  Au- 
thain.  C'est  dans  cet  esprit  qu'il  publia 
en  1792  une  brochure  intitulée  ia  Repu- 
bfique  universelle,  dans  laquelle  il  posait 
en  principe  «c  que  le  peuple  était  le  soo- 
»  verain  du  monde ,  que  de  plus  U  était 
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»  Dieu,  i|tela  Ennce  ëlaH  le  berceâii  et 
9  le  punt  de  nUiement  du  ^enpie^dien, 
»  q«e  les  sots  seuls  craignent  an  Être  su- 
»  prène,  etc.  »  A  Fép<M|ue  oà  les  Jaoo-  * 
bÎDB  firent  passer  leurs  meml^res  à  im  sera*- 
tin  ^nittîf,  Gloots  déelara  que  son 
c«nir  ékaU  français  et  son  âme  sans» 
cuhtie.  Robespierre  fapostiopha  en  lui 
iNsant  qu'à  se  méfiait  d'un  sans^  cu- 
lotte qui  sTiit  ieO,MO  livres  de  rente. 
DevenVi  suspect,  il  fut  arrêté  comme 
hébertiste,  et  condamné  à  mort  le  34 
nars  1794.  Il  conserva  son  caractère  jus*- 
fs'à  son  dernier  mMuent ,  et  demanda 
d'être  exécuté  après  tous  ses  complices, 
c  afin ,  ifil-it,  d'avoir  le  temps  d'établir 
s  certmns  jprincipes  pendant  qu'on  ferait 
•  tombet  leurs  têtes.  »  On  assure  qu'en 
montant  sar  l'écb^ud  il  en  appela  au 
genre  humain  du  supplice  injuste  qu'on 
lui  CbîmR  subir.  Outre  sa  Bepublique 
universelle  y  il  a  publié  Certitude  des 
preuves  du  makome'tisme,  Londres,  1 7  80; 
Lettre  sur  les  juifs  à  un  ecclésiastique 
de  mes  omû,  Berlin^  1783;  Fœuxd'un 
foUophOe^  1786;  Adresse  £  un  prussien 
àun  angUùây  1 7 90;  Anacharsis  à Paris^ 
ou  Lettre  de  S.  S.  Cloots  h  un  prince 
é^AUemagne ,  179 1  ;  Correspondance 
avec  le  chevalier  d^Bon^  1 791;  ï Orateur 
du  genre  humain  y  on  Dépêches  du  prus- 
sien Cloots  ùu  prussien  Hertzbergy  1 7  91  ; 
Base  constitutionnelle  dé  ta  répidfUgue 
du  genre  hunuOn  ,1798.  Gloots  était  un 
fou ,  mais  un  fou  dangereux. 

CLOPlAEL  ou  JiAn  db  Mmcm  na- 
quit à  Mehiln  en  l  tSO ,  et  fut  appelé 
Ciopinely  parce  qu'il  était  boiteui.  11 
s'appliqua  à  la  théologie ,  à  lli  pbiloso- 
phie ,  à  l'astronomie ,  à  la  chimie ,  k  l'a- 
rithmétique, et  surtout  à  la  poésie.  H 
amusa  la  cour  dé  Philippe  le  Bel ,  par  son 
esprit  et  par  son  enjouement.  Il  s'était 
d'abord  fait  confiaitre  par  qiielques  peti- 
tes pièces.  Le  roman  de  la  Rose  lui  étant 
tombé  entré  les  matnS ,  il  résolut  dé  le 
continuer  :  Guillaume  de  Lorris,  premier 
anteur  de  cet  ouvrage,  n'avait  pas  pu 
facfaever.  L'amour  profiine,  la  satire, 
la  mw^le  et  l'érudition ,  mais  surtout 
les  denx  premiers  y  régnent  tour-A-tour. 
C'eft  «n  tas  inlèrme  de  satires  >  de  con- 


GLO  Hi 

le*,  de  saifiiee,  de  grotrièretés,  detràHs 
moraux  et  d'ordures.  Pour  un  moment 
de  plaisir  qu'on  aura  en  lé  lisant,  on 
rencontrera  cent  instans  d'ennui.  Il  y 
aune  naïveté  qui  plaît,  parce  qu'elle 
n'est  phis  de  nôtre  siècle  :  vôiU  tout  son 
mérite,  quoi  qu>n  dise  l'abbé  Lehglet 
qui  nous  a  donné  ilne  édition  de  ce  ro- 
man en  1785,  8  vol.  In-lS.  (  F'oyet  Mo- 
LUfiT.  )  Glopinel  a  fait  encore  une  tre^ 
ductinn  du  livre  l^e  to  consolation  de  fit 
philosophie^  par  le  cél^re  Boèce,  1494 , 
in-folio  ;  un  autre  des  Lettres  éfAhai* 
lard  ;  un  petit  ouvrage  sur  les  réponse^ 
dei  syhiUes ,  etc.  On  croit  qu'il  mottrttt 
vers  l'an  1864. 

CLOPPENBURG  (  Jean  ),  né  à  Ams- 
terdam en  1 592 ,  viî(ita  presque  touteis  les 
universités  protestantes  de  l'Europe.  Dé 
retour  dans  sa  patrie,  il  exerça  l'emploi 
de  ministre  en  plusieurs  endroits,  fut 
professeur  en  théologie,  et  prédicatèut 
de  Puniversité  de  Francker ,  oti  il  mou- 
rut en  1652.  n  publia  plusieurs  ouvrage* 
qui  ont  été  presque  tous  recueillis  pat 
Jean  de  Marck,  son  petit-fils,  sous  le  ti- 
tre /.  Ctoppenburgii  theàlogica  op'erà 
omnia,  Amsterdam,  1684, 2  vol.  ln-4.  Ils 
renferment  des  dissertations  ,  entre  au- 
tres sur  les  sacrifices  des  patriarches,  sûr 
le  jour' que  Jésus-Christ  et  lés  Juîfîi  dut 
mangé  Tagnean  pascal ,  sur  quelques 
passages  diJ&ciles  de  l'ancieh  et  du  noiH 
veau  Testament ,  contre  les  anabaptisteé 
et  les  sociniens ,  sur  l'usure ,  etc.  Ces 
écrits  montrent  qu'il  était  versé  dans  léé 
langues  savantes  et  dans  la  critique  sa*^ 
crée.  On  fait  moins  de  cas ,  même  chez 
lespi-otestans,  de  ses  écrits  polémiques. 
Quelques-unes  de  ses  dissertations'  otit 
trouvé  place  dans  les  Critici  sacri. 

CLOTÂIRE  I,  quatrième  fils  de  Clo- 
vis  et  de  Clotilde,  roi  de  Soissons  en  51 1  ; 
joignit  ses  armes  à  celles  de  Clodomir  et 
de  Childebert  contre  Sigismond ,  roi  dé 
Bourgogne.  Il  suivit  Thierri  k  la  guerre 
contre  le  roi  de  Thuringe ,  s'unit  ensuite 
avec  son  frère  Childebert,  et  fit  de  con- 
cert avec  lui  une  coursé  en  Espagne  éd 
M2.  Après  la  mort  dé  Thierri,  GlOtairé 
eut  le  royaume  d'Austrasie,  et  aprèi 
celle  de  Childebert  en  568,  ii  réunit 
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tout  l'empire  français.  Il  se  signala  contre 
les  Saxons  et  les  Thuringiens ,  et  mourut 
àCompiègneen  661 ,  dans  la  SI*  année 
de  son  règne.  L'année  d'auparayant, 
Chramne,  sou  fils  naturel ,  s'était  réTol-r 
té.  Son  père  l'ayant  surpris  les  armes  à 
la  main,  le  brûla,  avec  toute  sa  fâimille , 
dans  une  cabane  oii  il  les  ayait  frit  ren- 
fermer. Le  crime  de  Cbramne  était  sans 
doute  odieux,  mais  la  punition  ne  Tétait 
pas  moins.  La  nature  yengea  ses  droits 
pas  les  remords  qu'éprouya  Clotaire ,  qui 
ne  suryécut  qu'un  an  k  cet  horrible  sa- 
crifice ;  car  il  mourut  l'année  suivante , 
le  même  jour  et  à  la  même  heure  qu'il 
fit  périr  son  fils.  Se  voyant  au  lit  de  la 
inort,  il  s'écria  :  «  Que  le  roi  du  ciel  est 
»  puissant,  puisqu'il  dispose  ainsi  des 
»  plus  grands  rois  de  la  terre  !  Paroles, 
»  dit  un  historien,  qu'un  prince,  né 
»  comme  lui ,  pour  aller  au  grand,  aurait 
»  dil  méditer  pendant  sa  vie ,  au  lieu 
u  d'attendre  sa  dernière  heure  pour  les 
»  prononcer.  Adultères,  incestes ,  cruau- 
»  tés ,  meurtres  et  horreurs  souillent  l'his- 
»  toire  de  son  règne,  et  Clotaire  pourtant 
»  eut  de  grandes  qualités.  »  Il  laissa  qua- 
tre en  fans  qui  lui  succédèrent. 

CLOTAIRE  II,  fils  et  successeur  de 
Chilpéric  I  dans  le  royaume  de  Soissons, 
à  l'âge  de  4  mois,  en  584 ,  fut  soutenu 
par  Frédégonde  sa  mère ,  contre  les  ef- 
forts de  Childebert.  Elle  remporta  sur  ce 
prince  une  victoire  signalée  près  de  Sois- 
sons  en  593.  Après  la  mort  de  sa  mère, 
il  fut  défait  par  Théodebert  et  par  Thier- 
ri.  Ces  deux  princes  étant  morts,  il  réu- 
nit toute  la  monarchie  française;  il  domp-r 
ta  les  Saxons ,  tua  de  sa  main  leur  duc 
Bertboald ,  et  ne  songea  plus ,  après  la 
victoire,  qu'à  assurer  la  paix  de  l'état,  en 
y  fiiîsant  régner  la  justice  et  l'abondance. 
Il  mourut  en  638 ,  âgé  seulement  de  45 
ans ,  laissant  deux  fils ,  Dagobert  et  Cha- 
ribert.  L'amour  des  lois,  l'art  de  gouver- 
ner, le  zèle  pour  l'observation  des  canons, 
ont  fait  oublier  en  partie  sa  cruauté.  Il  fit 
égorger  les  quatre  enfans  de  Théodoric 
son  cousin  ;  il  condamna  Brunehaut  à  une 
mort  cruelle  ;  il  livra  les  Saxons  à  la  fureur 
du  soldat.  (  C'est  du  règne  de  Clotaire  que 
date  rétablissement  des  Maires  du  palais.  ) 
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CLOTAIRE  m  fut  roi  de  Bourgogne 
et  de  Neustrie.  Après  la  mort  de  Clovis 
II  son  père,  en  655 ,  Bathilde  sa  mère , 
aidée  de  saint  £loi,  gouverna  durant  sa 
minorité  avec  beaucoup  de  sagesse.  Cette 
princesse  s'étant  retirée  au  monastère  de 
Chelles,  Ebroïn,  maire  du  palais,  s'em- 
para de  toute  l'autorité  et  se  fit  détester 
par  ses  cruautés  et  ses  injustices.  Clo- 
taire m  mourut  en  670  sans  postérité. 

CLOTILDE  (sainte),  fille  de  ChU- 
péric,  roi  des  Bourguignons,  eut  le 
bonheur  d'être  élevée  dans  la  religion  ca- 
tholique. Quoiqu'elle  fût  obligée  de  vi- 
vre parmi  les  ariens,  les  principes  de  la 
.vraie  foi,  qu'on  lui  inspira  dès  le  ber- 
ceau, firent  sur  son  âme  des  impres- 
sions profondes.  Elle  s'accoutuma  de 
bonne  heure  à  mépriser  le  monde,  et  ces 
sentimens  ne  firent  que  se  fortifier  par  la 
pratique  des  œuvres  de  piété.  Son  inno- 
cence ne  reçut  aucune  atteinte  des  char- 
mes de  la  vanité  mondaine  qui  l'environ- 
nait de  toutes  parts.  Ce  fut  en  493  qu'elle 
épousa  Clovis,  premier  roi  chrétien  de 
France.  EUe  contribua  beaucoup  à  sa 
conversion  par  son  esprit  et  ses  vertus 
(voyez  Clovis  ) .  Après  la  mort  de  son 
époux  en  51 1  ,  la  guerre  s'étant  allumée 
entre  ses  enfans ,  elle  se  retira  à  Tours 
auprès  du  tombeau  de  saint  Martin ,  où 
elle  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  la 
prièi'e,  le  jeûne,  les  veilles  et  les  autres 
exercices  de  la  pénitence.  Dans  sa  der- 
nière maladie,  ayant  envoyé  chercher  ses 
fils ,  et  les  ayant  exhortés  de  la  manière 
la  plus  touchante  k  servir  Dieu  et  à  gar- 
der ses  commandemens ,  à  protéger  les 
pauvres ,  k  traiter  leurs  peuples  avec  une 
bonté  paternelle ,  à  vivre  ensemble  dans 
une  parfaite  intelligence  ;  et  à  maintenir 
par  tous  les  moyens  possibles,  la  paix  et 
la  tranquilité  publique,  elle  mourut  le 
trentième  jour ,  après  avoir  reçu  les  sa- 
cremens ,  et  fait  une  profession  publique 
de  la  foi,  le  a  juin  543.  Son  corps  fut  ' 
rapporté  à  Paris  en  l'église  de  St. -Pierre-  ' 
et-Sl.-Paul,  011  Clovis  était  enterré.  Oi;^  * 
tre  la  collégiale  de  St.-Pierre-le-Puel-  i 
lier ,  possédée  autrefois  par  des  vierges 
chrétiennes ,  ou  compte  parmi  les  magni- 
fiques fondations  de  cette  sainte  reine , 
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ks  monastères  d'Andely,  de  Si.-Cermaiii 
d'Anxerre,  et  de  Cbeiles.  M"*  de  Renne-* 
Tille  a  publié  une  Fie  de  sainte  ClotUde, 
Paris,  1 809,  in- 1 2 . — Il  ne  faut  pas  la  con- 
fondre avec  Clotilob,  sa  fiUe,  mariée  à 
Amalaric,  roi  desVisigoths,  qui  était  arien, 
et  qui  employa  pour  corrompre  sa  foi  la 
TÎolence  et  les  outrages.  DélÎTrée  de  cette 
tyrannie  par  Childebert ,  son  frère ,  elle 
mourut  en  revenaut  en  France  i'an  631 . 

CLOTILUË.  FoyezVkAm. 

CLOU  (  saint  ) ,  en  laUn  Clodulphus ,' 
Flofubtipkus ,  Hndulphus ,  fils  de  saint 
Araou  d ,  fut  premier  ministre  de  Clo- 
taire  U.  Ayant  été  élevé  sous  les  yeuide 
son  père,  il  fit  paraître  dès  son  bas  âge 
l)eauGOop  d'inciiuaiion  pour  la  yertu,  et 
se  distingua  par  ses  progrès  dans  les 
sciences  sacrées  et  profanes.  Il  parut  avec 
ée«at  à  la  cour  des  rois  d'Austrasie,  pos* 
séda  les  premières  p;acessous  DagobertI 
et  Sigebertll,et  n'employa  la  considéra- 
tion dont  il  jouissait,  que  pour  la  gloire 
et  le  bonheur  de  l'état.  Mais  rexpérietice 
lui  ayant  appris  combien  il  est  difficile 
aux  âmes  même  les  p. us  Tertueuses,  de 
TÎTre  pour  Dieu  au  sein  des  grandeurs 
humaines,  il  choisit  un  état  où  il  fitf 
moins  exposé  à  la  séduction.  L'église  de 
Metx  ayant  perdu  son  chef,  saint  Clou 
fut  nommé  unanimement ,  et  malgré  lui, 
pour  le  remplacer.  Dès  qu'il  eut  été  sacré 
il  ne  s'occupa  p, us  que  de  remplir  en  bon 
pasteur  les  deroirs  de  sa  charge.  «  Son 
9  amour  pour  les  pauYres,  dit  un  auteur, 
«était si  tendre,  qu'il  se  privait,  pour 
»  les  assister,  des  choses  les  plus  néces* 
»  sairei  è  la  vie.  En  méditant  au  pied  de 
»  la  croix,  il  nourrissait  son  flme  du  pain 
1»  de  vie ,  et  acquérait  cet  esprit  de  fer- 

>  Teur  et  d'onction ,  qui  donne  tant  de 
«  force  h  la  prédication  de  la  parole  de 

>  Dieu.  Plein  de  zèle  pour  la  gloire  de 
»  Jésus-Christ  et  de  tendresse  pour  son 
a  troupeau;  iltraTaillaitavecune  ardeur 
»  infiitjgable  à  la  sanctification  des  âmes 
j»  confiées  à  ses  soins.  »  Ce  saint  évèque 
mourut  en  696 ,  à  91  ans ,  après  en  avoir 
employé  quarante  au  géuvernemenf-de. 
son  église.  Sa  vie  authentique  9i  été  pu- 
bliée par  le  Père  Henschénius,  avec  des 
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CLOCD  (saint) ,  Oodaaîduiy  le  plu» 
jeune  des  enfans  de  Clodomir,  naquit  en 
622.  Echappé  par  une  protection  spé- 
ciale de  la  Providence  au  massacre  et  à 
la  fureur  de  Clotaire ,  il  se  retira  auprès 
de  saint  Sévérin ,  pieux  solitaire ,  enfei^ 
mé  dans  une  cellule  près  de  Paris.  L'oc- 
casion s*étant  plus  d'une  fois  présentée 
de  recouvre^le  royaume  de  son  père,  il 
ne  voulut  jamais  en  profiter.  «  La  grâce, 
»  dit  un  historien ,  lui  avait  découvert  le 
»  néant  des  grandeurs  humaines  ;  elle  lui 
»  avait  appris  qu'un  chrétien  gagne  plus 
»  à  en  être  privé  qu'à  les  posséder  ;  que 
»  le  véritable  roi  est  celui  qui  sait  se 
»  commander  à  luiwnéme ,  et  maîtriser 
»  les  passions  dont  les  princes  de  la  terre 
9  ne  sont  que  trop  souvent  les  esclaves. 
i*  Il  remporta  cette  victoire  sur  ses  pen- 
»  chans ,  et  s'appliqua  constamment  à  la 
»  conserver  par  la  pratique  de  toutes  les 
»  vertus  du  christianisme.  La  paix  dont 
»  il  jouissait  dans  sa  petite  cellule  était 
»  inaltérable  ;  il  goûtait  une  joie  solide , 
»  qu'il  n'eût  pas  voulu  échanger  contre 
»  les  délices  des  cours,  dont  les  charmes 
»  sont  empoisonnés  par  le  trouble ,  la 
»  confusion  et  l'inquiétude.  »  En  661 ,  il 
fut  ordonné  prêtre  par  Eusèbe ,  évêque 
de  Paris,  bâtit  un  monastère  au  vUlage 
de  Nogâat ,  appelé  Saint«CJoud,  et  changé 
depuis  en  collégiale.  U  mourut  sainte^ 
ment  en  660.  C'est  Iç  premier  prince  du 
sang  des  rois  de  France  que  l'Eglise  ait 
honoré  d'un  culte  public. 

^CLOUET,  chimiste  et  mécanicien 
français,  né  le  M  novembre  1761  àSin- 
gly,  près  de  Mézières,  de  parens  cultiva- 
teurs, commença  ses  études  èCharleville, 
où  il  se  distingua  par  son  intelligence 
précoce  ;  puis  à  Mésières  sous  le  célèbre 
Monge ,  dont  il  mérita  l'estime.  Il  vint 
ensuite  à  Paris  pour  visiter  les  aleUers  et 
les  manufactures.  Après  la  mort  de  ses 
parens ,  il  retourna  à  Singly ,  afin  de  se 
livrer  entièrement  à  la  chimie  pour  la- 
quelle il  avait  un  goÛt  décidé.  Il  établit 
d'abord  une  faïencerie,  oh  il  eut  occa- 
sion de  faire  des  recherches  sur  la  nature 
des  émaux  ;  mais  .ayant  perdu  une  som- 
me considérable  dans  une  banqueroute 
de  GharleviHe ,  il  fut  obligé  d'abandon- 
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acr  soa  enfebepiistf ,  et  wH  ^rtilre  émvi 
ni  affligé  4e  cet  éTéoemenl,  il  rmat  à 
Mé^îèoes  »  oii  H  occupa  une  place  de  pitH 
festeur  et  diimie  à  recelé  du  génie.  II  fit 
dâven  essais  sur  le  fer  et  sur  l'«ctde  pruA- 
sique.  Oo  lui  doit  le  procédé  de  transfoiy 
matieu  du  fer  en  acier  fondu  au  noyea 
du  obiurb^u  réduit  eu  poudre  impalpable 
et  pombiDé  avec  de  la  craie.  Cette  dé- 
couvc9^e,  perfecUoouéè  par  des  «Moufec- 
tuiiers  habiles,  a  procuré  à  la  France  l'a« 
tanUge  de  produire  un  acier  qui  n'est 
guère  inférieur  à  l'acier  des  Anglais.  Au 
aaoment  où  la  révolution  éclata,  il  futchar^ 
gé  d*étak|lir  m»  fsbriquç  df  fer  fcirgé  à 
PAÎg^y  »  pr^s  de  Sedan ,  ?t  il  s'aequitte 
li  bien  de  sa  cou^ipaissiout  que  cette  fabri- 
que a  çttfiasule  è  (approvisionner  les  ar- 
senaux de  Douai  et  dçMetï pendant  toull» 
\fimtfi  que  1^  armé^  françaises  restèrent 
suc  les  (irontières  de  la  Belgique  et  du 
tuxfunbourg  :  m  T  remarquait  un  lamî- 
unir  dont  la-  construction  fut  regardée 
coflame  un  cbç^d'Œ^vre  de  uiécànique. 
On  iiiU  doit  un  procédé  nouveau  pour  la 
fabrication  d«S  lann^i  de  sabres ,  imi- 
tant les  diM»>*  ^  Ven^  :  il  Ta  développé 
daniwi  mémoire  imprimé  dans  le  N"*  90 
4u  Jm^rnol  des  mines.  U^  se  rendit  en- 
suite à  Paris ,  OH  on  lui  dojana  une  pJacft 
df  ns  le  eonieil  des  arts  établi  près  du 
ministèrç  ,de  Tintérieur.  11  la  remplit 
avec  un«  euctitud^  scrupuleuse.;  mais 
1a  désir  de  faire  des  expérience  sur  la 
végétation,  lui  fit  entreprendre  uu  voyage 
k  Q^enne.  U  mourut  emporté  par  la  fiè- 
vre cQlQaiale  le  4  juin  1801  ,  daus  un 
endroit  éi;arté  de  Vile,  oà  il  menait  à 
peu  près  la  vie  d'un  sauvage.  Wtome  U 
éi»  Annales  dfichimifij  referme  on  mé- 
moire sut.  lesrecbercbes  auxqueliesil  s^é- 
tMt  livré  pour  lacompeaition  des  métaux. 
"  CLOVËR  (Joseph),  médeclA-vété- 
nnaire,  célèbre  en  Aiiigleterre ,  né  à 
Norunck ,  le  1  :t  août  1  C2& ,  mort  le  1 9  Ce- 
wier  Igl  t ,  dut  sa  science  à  une  vocation 
spéciale  età  sa  persévérance  dans  l'étude. 
Fils  d'un  forgeron ,  il  exerça  long-temps 
le  même  état.  Mais  les  momens  de  loisir 
q«'il  pouvait  avçir ,  il  s'empressait  de  les 
employer  à  la  lecture  de  quelques  ou- 
utiles  :  l«s  cpnseiU  du  doitettr 


KinraiirWrîght  lui  fiirent  pséciou  :  il 
acquit  bientét  une  telle  eonnaissance  de 
l'art  vétérinaire,  qu'il  se  fit  une  grande 
réputation  :  il  quitta  sa  forge  et  s'adonna 
à  son  nouvel  état.  On  lui  doit  l'invention 
d'un  mécanisme ,  i^u  moyen  duquel  on 
peut  guérir  les  firactures  àfà  tendons  et 
,des  jambes  des  chevaux.  11  était  membre 
dHine  société  savante  dans  sa  province.  Il 
a  lu  dans  celte  académie  plusieurs  Mén 
moires  sur  la  nature  des  œstres  trouvés 
dans  Pestomac  et  les  intestins  des  che- 
vaux, et  M.  Glarke  a  publié  dans  ses 
Transactions  Unnéennes  de  1 7 96,  les  ex- 
périences que  Clover  a\ait  laites  à  ce 
siget. 

CLOVIO  (Don  Julio),  peintre  esela- 
von,  mort  à  ftome  en  1578,  ^  de  8o 
ans,  excellait  dans  la  miniature.  On  a  de 
lui  des  figures  admirables  en  ce  genre , 
que  l'on  conserve  au  palais  Famèse,  dans 
un  Ofice  de  la  Fierge^  écrit  à  la  main. 
On  cite  comme  des  chefft-d'œuvre  en  ce 
genre  une  suite  de  36  tableaux  repit^sen- 
tant  La  Procession  du  Corps  de  N.  S.  à 
Morne  et  la  Fête  du  mont  Testaceo, 

GLOViS  I,    regardé   ordinairement 
comme  le  véritable  fondateur  de  la  mo- 
narchie française,  succéda  à  Ghildéric 
son  père  l'an  481 .  U  étendit  Ifs  conquêtes 
des  Français,  afiérmit  leur  puissance,  et 
détruisit  celje  des  Bomains  dans  la  par- 
tie des  Gaules,  située  entre  la  Somme,  la 
Seine  et  l'Aisne.  Siagrius,  général  romaio, 
fut  vaincu  par  lui,  et  décapité  près  de 
Soissons,  oii  le  vainqueur  établit  le  aîë- 
ge  de  sa  monarchie.  Ces  victoires  furent 
suivies  d'autres  succès  remportés  sur  les 
Germains^  Clovis  les  défit  è  Tolbiac ,  aiu- 
jourd'hui  Zulpieh,  dans  l'éleclorat   de 
Cologne,  en  406i.  Ses  troupes  commen* 
çant  à  plier ,  ce  prince  s'élança  tout  à 
coup  au  milieu  de  la  mêlée,  leva  les  yeux 
et  les  mains  au  ciel ,  et  «^adressant  au 
Biett  de  sa  pieuse  épouse  :  «  Seigneur  ^ 
».  dit-il,  dont  on  m'a  cent  fois  révélé  lu 
9  puissance  au-dessus  de  toutes  les  pat&- 
»  sauces  de  la  terre  et  de  celle  des  dieux 
I»  que  j'ai  adorés  jusqu'à  présent ,  daî^ 
»  gnea  mW  donner  une  maix)ue  da^ns 
N  l'extrémité  oii  je  me  trouve  réduit  :    si 
»  vous  me  faites  cette  grâce ,  je  me  €^i^ 
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h  l>aptiser  âu  plus  t6tpoar  n'adorer  plus 
»  désormais  que  vous.  »  A  peine  eut-il 
prononcé  ces  paroles ,  qui  furent  enten- 
dues d*un  grand  nombre  de  ses  officiers 
et  de  ses  soldats ,  que  par  une  assistance 
manifeste  du  Ciel ,  il  remporta  la  victoire 
la  plus  éclatante.  Dès  qu'il  fut  arrivé  à 
Reims,  saint  Rémi,  évèque  de  cette  ville, 
le  pressa  d'accomplir  la  promesse  solen- 
nelle qu'il  avait  faite.  Le  roi  répondit  qu'il 
ne  délibérait  par  là-dessus ,  mais  qu'il 
avait  une  armée  à  qui  il  voulait  faire 
agréer  sa  résolution ,  et  qu'il  voulait  mê- 
me engager  à  suivre  son  eiemple.  Ayant 
assemblé  ses  soldats  et  les  plus  notables 
de  fa  nation  française ,  il  les  harangua 
avec  ce  ton  de  conviction  qui  ne  manque 
jamais  de  faire  impression.  Il  leur  remit 
devant  les  yeux  la  journée  de  Tolbiac , 
la  promesse  qu'il  avait  faite  au  Dieu  des 
chrétiens  en  leur  présence,  la  révolution 
subite  et  heureuse ,  qui,  de  vaincus  qu'ils 
étaient ,  les  avait  en  un  instant  rendus 
vainqueurs.  Des  acclamations  interrom-> 
pirent  le  discours  du  prince.  La  plus 
grande  partie  s'écria  comme  de  concert  : 
n  Nous  renonçons  ani  dieux  mortels,  et 
»  nous  ne  voulons  plus  adorer  que  l'Iih- 
»  mortel;  nous  ne  reconnaissons  plus 
il  d'autre  Dieu  que  celui  que  le  saint 
>  éréquc  Rémi  nous  prêche.  »  Clovis  fUf 
baptisé  le  jour  de  Noël  de  la  même  an- 
née ,  par  saint  Rémi,  avec  3,000  person- 
nes de  son  arm^e.  Ce  grand  évêque  lui 
parla  avec  une  fermeté  chrétienne  : 
«  Prince  Syoambre ,  dit-il,  baissez  la  tète 
â»  sons  le  joug  de  Jésus-Christ  ;  brùlei^ce 
«que  vous  avez  adoré,  adorez  ce  que 
3*  Toas  avez  brûlé.  »  Clovis  était  alors  le 
seul  roi  catholique  qu'il  y  eût  dans  le 
monde.  L'empereur  Anastase  favorisait  les 
euUchiens  ;  le  roi  des  Vandales  en  Afri- 
que ,  Théodoric,  roi  des  Ostrogolhs  en 
Italie  ,  Atari c ,  roi  des  'Visigolhs  en  Espa- 
gne j  Gondebaud ,  roi  des  Bourguignons, 
étaient  ariens.  L'année  d'après  son  bap- 
tême ,  en  497,  les  peuples  renfermés  en- 
tre les  embouchures  de  la  Seine  et  de  la 
Loire,  ainsi  que  les  Romains  qui  gardaient 
les  bords  de  la  Loire,  se  donnèrent  k  lui. 
Ayant  tourné  ses  armes  contre  Alaric,  roi 
des  Goths-,  il  gagna  contre  lui  ta  célébré 
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iMtaille  de  Vouillé,  près  de  Poitiers,  et 
le  tua  de  sa  propre  main  l'an  507.  Il  sou- 
mit ensuite  toutes  les  provinces  qui  s'é- 
tendent depuis  la  Loire  jusqu'aux  Pyré- 
nées, le  Poitou ,  la  Saintonge ,  le  Borde- 
lais,  l'Auvergne,  le  Querci,  leRouergue, 
l'Albigeois,  et  prit  Angoulême  et  Tou- 
louse; mais  il  fut  vaincu  près  d'Arles  par 
Théodoric  en  509.  Anastase ,  empereur 
d'Orient ,  redoutant  sa  valeur  et  admirant 
ses  succès ,  lui  envoya  le  titre  et  les  qr- 
nemens  de  consul ,  de  patrice  et  d'au- 
guste, avec  une  couronne  d'or  et  un  man- 
teau de  pourpre.  Ce  fut  alors  que  Paris 
devint  la  capitale  de  son  royaume.  Il  y 
mourut  en  51 1 , à  45  ans,  après  en  avoir 
régné  30.  Ce  héros  ne  triompha  pas  seu- 
lement par  les  armes;  il  triompha  encore 
davantage  par  la  force  de  son  génie ,  et 
surtout  par  les  lumières  et  les  secours 
inestimables  qu'il  trouva  dans  le  chris- 
tianisme. R  Nous  croyons ,  dit  le  prési- 
»  dent  Hénault ,  que  les  évêques  et  la  re- 
»  ligion  ont  beaucoup  contribué  aux  suc- 
»  ces  de  Clovis.  Les  Gaulois  n'avaient  ni 
))  gourvemement  ;  les  empereurs  d'O- 
»  rient,  qui  en  étaient  les  seuls  maîtres, 
i)  laissaient  ce  peuple  se  gouverner  par 
>>  les  factions  ;  tout  était  dabs  l'anarchie, 
»  lorsque  Clovis  parût  avec  son  armée. 
^>}  Le  clergé  favorisa  ses  conquêtes,  lui  fit 
»  abandonner  ses  faux  dieux,  négocia 
»  son  mariaee  avec  Clotilde,  princesse 
M  aussi  distinguée  par  l'élévation  de  son 
»  esprit  que  par  sa  prudence  et  sa  piété. 
v  Alors  le  gouvernement  féodal  rendait 
»  les  grands  vassaux  oppresseurs ,  multi- 
»  pliait  les  serfs,  et  outrageait  là  dignité 
»  de  l'homme  :  le  clergé  s'occupa  à  dé- 
»  truire  l'autorité  de  ces  tyrans,  etseser- 
»  vit  de  la  religion  pour  donner  au  peu- 
»  pie  quelques  lumières  et  quelques  ver^ 
»  tus.  Voilà  des  bienfaits  qui  méritent  la 
»  justice  du  prince  et  la  reconnaissance 
»  de  la  nation.  »  Malgré  l'avantage  ines- 
timable du  christianisme,  Clovis  fut  d'une 
cruauté  qui  ne  répondait  guère  à  la  dou- 
ceur que  la  religion  aurait  dû  lui  inspi* 
rer.  H  exerça  des  babaries  inouïes  con- 
tre tous  les  princes  ses  parens;  il  s'em- 
para de  leurs  états.  Sigebtfrt,  roi  de  Co- 
logne, Carraric,  roi  des  Morins,  Rona- 
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Caire,  roi  dé  Cambrai,  R^nomert ,  roi  du 
Mans,  furent  les  malheureuses  victimes  de 
son  ambition  sanguinaire.  Les  signalés 
services  qu'il  a  rendus  à  la  religion,  don- 
nent lieu  de  présumer  que  le  Seigneur  lui 
aura  fait  la  grâce  de  se  repentir  de  ses  fau- 
tes. L'on  rapporte  qu'avant  de  marcher 
conti'e  Aiaric,  roi  des  Goths,  et  d'avoir  mis 
le  pied  sur  les  terres  ennemies,  il  défendit 
i  toute  son  armée  d'y  piller  aucun  vase, 
ni  aucun  ornement  des  autels ,  de  faire 
aucune  Insulte  aux  vierges  ou  aux  veuves 
sacrées,   aux  clercs ,  à  leurs  familles,  à 
leurs  domestiques ,  ni  même  aux  serfs  des 
églises;  et  qu'après  la  guerre ,  il  fit  dire 
aux  évèques ,  que  chacun  pouvait  récla- 
mer  ce  qu'il  avait  perdu ,  et  demander  la 
liberté  des  esclaves.  Par  un  respect  tout 
particulier  que  ce  prince  portait  à  saint 
Martin,  il  fit  encore  publier,  en  passant 
près  de  Tours ,  la  défense  d'y  rien  pren- 
dre que  l'herbe  et  l'eau.  Un  soldat  ayant 
pris  du  foin  à  un  pauvre  homme^,en  di- 
sant que  ce  n'était  que  de  l'herbe ,  le  roi 
le  fit  mourir  sur-le-champ  ;  Et  comment 
remporterions-nous  la  victoire  ,  dit  le 
monarque ,  si  on  offense  le  grand  saint 
Martin  ?  La  grande  vénération  qu'il  avait 
pour  la  mémoire  de  ^aiut  Hilaire ,  fut  la 
cause  qu'il  veilla  avec  le  plus  grand  soin 
à  la  conservation  des  terres  de  l'église  de 
Poitiers.  Il  fut  enterré  à  Paris  dans  l'é- 
glise de  St.-Pierre-et-St.-Pajil,  qui  depuis 
a  reçu  le  nom  de  Sainte-Geneviève,  qu'il 
avait  commencée  et  fondée  avant  d'en- 
treprendre la  conquête  des  Gaules  sur  les 
ariens ,  pour  attirer  les  bénédictions  du 
Ciel  sur  ses  armes-.  On  observe  qu'il  y 
avait  dans  sa  vaste  étendue  beaucoup  de 
peintures.qui  représentaient  des  saints 
de  l'un  et  de  l'autre  Testament,  et  qu'il 
se  fit  d'abord  beaucoup  de  miracles  au 
tombeau    de    Sainte-Genetièvc.    Cette 
église  fut  ensuite  achevée  par  les  soins 
de  la  reine  Clolilde.  Le  mausolée  de  Clo- 
vis  qu'on  voyait  dans  le  chcnir  de  cette 
église ,  était  un  ouvrage  récent  ;  c'est  le 
cardinal  de  la  Rochefoucault  qui  l'avait 
fait  ériger.  On  trouve  dans  Aimoin  une 
épitapbe  de  Clovis ,  attribuée  par  quel- 
ques-uns à  St.-Remi,  et  qui  commence  par 
ces  vers  : 
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l>'ifM  A|)nm,  vîrtate  poteni,  elaruiqàe  triampdo 
Coiidtdit  banc  $rdtm  rei  ClodovKun ,  et  id«ai 
Patrieiiu  magoo  «ublimii  fulfit  honore. 

Ses  quatre  fils,  Thierri,  Clodomîr,  Chil- 
debert  et  Clotaire,  partagèrent  entre  eux 
les  états  de  leur  père.  C'est  sous  ce  prince 
que  l'ui^ge  des  vers  à  soie  fut  apporté 
des  Indes.  Nous  avons  une  l^ie  de  CUh- 
uis,  par  M.  Viallon,  pleine  de  recherches 
et  de  bonne  critique.  On  remarquera  que 
le  mot  Clovis  est  le  même  que  le  mot 
Lovis  dont  on  a  retranché  l'aspiration  du 
C  :  l'U  et  le  V  formaient  autrefois  dans 
certaines  circonstances,  par  exemple  de- 
vant une  voyelle,  la  même  lettre.  Les  mots 
LodoveuSy  Lodovichus  ^  HludovicuSf 
Chlodoveus,  Chlodovius,  LudiUnj  Lo- 
doin^  etc ,  servaient  à  désigner  les  mêmes 
personnages. 

CLOVIS  n,  dif  le  fainéant,  2'  fils  de 
Dagobert ,  régna  après  lui  en  638  dans 
les  royaumes  de  Neustrie  et  de  Bourgo- 
gne, étant  à  peine  âgé  de  9  ans ,  sous  la 
tutelle  de  Nautilde  sa  mère,  qui  gou- 
verna avec  les  maires  du  palais.  Ce  prince 
épousa  Bathilde,  et  mourut  en  655,  à  23 
ans.  Il  fut  4e  père  des  pauvres.  Dans  un 
temps  de  disette ,  après  avoir  épuisé  ses 
coffres  pour  secourir  ses  sujets,  il  fit  en- 
lever les  lames  d'argent  dont  son  père 
Dagobert  avait  fait  couvrir  le  chevet  de 
l'église  de  Saint-Denis ,  et  en  fit  distri-* 
buer  le  produit  aux  pauvres.  Ce  prince , 
dans  une  assemblée  d'évêques ,  obtint , 
en  dédommagement  pour  cette  abbaye , 
une  exemption  de  toute  juridiction ,  la- 
quelle fut  confirmée  par  Landeric,  évè- 
que  de  Paris.  Il  laitea  trois  fils,  Tbierri, 
Clotaire  III  et  Chiidéric  II. 

CLOVIS  III,  dit  U  fainéant,  3»  fils  de 
Thierri  III ,  roi  des  Français ,  lui  succéda 
en  691.  Il  régna  cinq  ans  sous  la  tutelle 
de  Pépin  Héristal ,  maire  du  palais ,  qui 
s'était  emparé  de  l'autorité  .royale.  Il 
mourut  en  695,  ii  14  ans. . 

*  CLOWET,  ou  Clovkt,  Cloubt  ou 
Clod  VET  (Pierre),  graveur,  né  à  Anvers  en 
1 606 ,  et  mort  dans  la  même  ville  en 
1677,  fut  élève  de  Spierre  et  de  Bloe- 
maert  :  il  a  gravé ,  avec  un  égal  succès  , 
le  portrait ,  l'histoire  et  le  paysage.  Ses 
principaux  ouvrages,  qui  sont  fort  recher- 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


CLU 
chës ,  sont  1^  Une  descente  tU  croix  ; 
saint  Michel  combattant  le  diable;  la 
mort  de  saint  Antoine  ;  les  portraits  dt 
Fernand  Cor  tes,  d^Aniéric  Vespuce, 
etc.j  et  un  très  grand  paysage  rq>ré- 
sentant  Yhiifer ,  connu  sous  le  nom  de 
le'tabie  à  vaches.  —  Albert  Clowkt, 
son  neTen ,  mort  à  Anvers  en  1687 ,  sans 
SToir  un  burin  aussi  ferme ,  a  produit 
quelques  gravures  recherchées  des  ama- 
teurs, parmi  lesquelles  on  distingue  celle 
qui  représente  la  conception  mysté^ 
rieuse  de  Marie ,  ou  V Eternel  bénissant 
kl  vierge ,  en  deux  planches. 

•CLOYSAULT  (Charles- Edme) ,  prê- 
tre de  l'Oratoire ,  né  à  Clamecy ,  fut  su- 
périeur du  séminaire  de  Châlons-suN 
Saône,  et  grand-vicaire.  On  lui  doit  P 
vne  traductionde\tL  Fie  de  saint  Charles 
BorromeCy  Lyon,  1686,  in-4.  2°  Médi- 
tations des  prières  (Savant  et  diaprés  la 
messe,  etc.,  1723,  in-t2.  Z" Me'ditations 
dune  retraite  ecclésiastique  de  dix  jours. 
4"  Recueil  des  vies  de  quelques  prêtres 
de  ï Oratoire  y  3  vol.  in-fol.  5®  Les  Fies 
du  Père  Cetoron  de  F  Oratoire,  de  saint 
Pe\  etc.  Une  partie  de  ses  ouvrages  a  été 
imprimée,  l'autre  est  restée  en  manu- 
scrit. 11  mourut  à  Châlons  le  3  novembre 
1128. 

CLUENSTIUS,  romain,  fut  accusé 
par  sa  mère  Sosie,  d'avoir  fait  mourir 
Oppianicus  son  beau -père,  l'an  54  avant 
J.  C;  mais  Gicéron  prit  sa  défense ,  et 
prononça  en  sa  faveur  la  belle  oraison 
pro  Cluentio. 

CLUGNY  (François  de) ,  né  l'an  1637 
à  Aigues-Mortes  en  Languedoc^entra  fort 
jeune  dans  la  congrégation  dé  l'Oratoire  à 
Paris.  Après  avoir  enseigné  avec  réputa- 
tion dans  divers  collèges,  il  fut  envoyé  à 
Dijon  en  1665.  Il  y  passa  Iç  reste  de  ses 
jours,  occupée  la  direction  des  âmes,  prê- 
chant ,  confessant ,  catéchisant.  Il  mou- 
rut a  Dijon  en  1694,  à  57  ans.  Ses  OEu- 
vres  spirituelles  sont  en  10  vol.  in-f  2  : 
on  les  lit  peu,  parce  qu'elles  sont  pleines 
d'idées  singulières  et  bizarres,  et  d'ex- 
pressions peu  assorties  à  la  dignité  des 
choses. 

CLUSE  (  Jacques  de  ) ,  nommé  aussi 
de  Para4es ,  ou  plutôt  de  Paradiso,  du 
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Qom  du  monastère  qu'il  habitait  en  PO' 
logne,  ordre  de  Cîteaux,  diocèse  de  Po- 
sen.  On  dit  qu'ensuite  il  se  fit  chartreux 
et  vécut  20  ans  dans  la  chartreuse  d'Er- 
fort,  oii  il  mourut  à  80  ans,  en  1465.  On 
a  de  lui  un  traité  De  apparitionibus  ani- 
marum  post  exitum  a  corporibus ,  et  de 
earumdem'receptaculis,  imprimé  à  Burg- 
dorff  en  1475,  in-folio.  Quelques  au- 
teurs distinguent  Jacques  de  Cluse  de  Jac- 
ques deParadiso,  et  un  Jacques  dePa- 
radiso  d'un  autre  de  même  nom ,  auteur 
d'un  Spéculum  religiosorum.  Nous  avons 
suivi  l'opinion  qui  nous  a  paru  la  plus 
vraisemblable  ;  c'est  à  tort  qu'on  attribue 
à  un  auteur  de  ce  nom  le  traité  intitulé 
Onus  ecclesiœ,  etc.  (  Foy.  Jean  di 
Chelm  ).  — Il  y  a  aussi  un  Paul  Pabades 
ou  Paradisi  (  voyez  ce  mot  ). 

CLUSIUS.  Foyez  Ecluse. 

CLUVIER,  ou  plutôt  Cluwer  (  Phi- 
lippe), naquit  à  Dantzick  en  1580.  Il 
quitta  l'étude  du  droit  pour  s'adonner 
entièrement  à  la  géographie.  Il  voyagea 
en  Angleterre,  en  France,  en  Allemagne, 
en  Italie ,  et  se  fit  partout  des  amis  illus- 
tres. On  le  sollicita  |missamment  de  res- 
ter à  Rome,  oit  son  génie  pour  les  lettres, 
et  principalement  pour  les  langues,  trouva 
beaucoup  d'admirateurs.  Il  en  parlait  dix 
avec  facilité  ,  le  grec ,  le  latin ,  l'alle- 
mand ,  le  français ,  l'anglais ,  le  hollan- 
dais ,  l'italien ,  le  hongrois ,  le  polonais 
et  le  bohémien.  On  doit  à  ses  veilles  plu- 
sieurs ouvrages  géographiques:  P  De 
tribus  JRheni  alveis,  in-4,  ouvrage  plein 
d'érudition  ;  il  se  trouve  aussi  dans  le 
suivant.  2"  Germania  antiqua,  Leyde, 
1616,  2  voi:  in-fol.  3"  Italia  antiqua, 
'Sicilia,  Sardinia  et  Corsica,  Leyde, 
1624 ,  3  vol.  in-fol.,  écrit  dans  le  même 
goût  que  le  précédent,  c'est-à-dire, 
avec  beaucoup  d'exactitude.  4*  Litro- 
duclic  in  universam  geographiam ,  tam 
veterem  quam  nouam ,  traduite  en  fran- 
çais par  le  Père  L,abbe  en  1697,  in-4, 
Amsterdam,  avec  les  notes  deRéikius, 
et  réimprimée  en  latin  en  1727,  in-4, 
par  les  soins  de  Brnzën  de  la  Martin ière , 
qui  l'a  enrichie  de  ses  remarques  et  de 
celles  de  différens  savans.  5°  Disquisitio 
de  Francis  et  Franciâ,  Cluvier  mourut 
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à  Leyde,  en  1623,  à  43  ans,  regardé 
comme  le  premier  géographe  qui  ait  su 
mettre  en  ordre  ses  recherches ,  et  les 
réduire  à  des  principes.  S'il  se  trompe 
souTent,  c'est  qu'en  matière  de  géogra- 
phie il  n'est  presque  pas  possible  d'évi- 
ter toutes  les  erreurs  sans  des  connais- 
sances locales,  qu'un  écrivain  ne  peut  ac- 
quérir sans  voir  tout  par  lui-même.  Un 
reproche  plus  grave  est  d'exercer  une 
ciltique  aigre  et  dédaigneuse  contre  des 
assertions  vraies,  et  de  s'élever  contre  des 
gens  mieux  instruits  sur  ces  articles  que 
lui  (  voyez  leJourn,  hist.  et  UU.,  15  no- 
yembre  1783,  p.  431}. 

CLUYIER  (  Jean  ),  fils  du  précédent, 
professeur  d'histoire  dans  l'académie  de 
Leyde,  est  connu  par  un  Epitome  kisto- 
riarum  totius  mundi,  plusieurs  fois  réim- 
primé en  Hollande  et  toujours  avec  dès 
supplémens  ;  la  première  édition  est  de 
l'an  1630,  in-4,  et  une  des  dernières  de 
Tan  1668.  C'est  un  ouvrage  utile ,  parti- 
culièrement pour  l'histoire  de  l'Empire , 
qui  est  mieux  détaillée  que  celle  des  au- 
tres empires. 

CNOX,  voyez  Knox. 

*  COBENZL  (  Charles),  comte  ie,  con- 
seiller d'état  et  ministre  plénipotentiaire 
au  gouvernement  général  des  Pays-Bas ,  ^ 
né  à  Laybach  ,  dans  la  Carniole,  le  21 
juillet  1712 ,  remplit  avec  succès  diver- 
ses missions  importantes  auprès  des  Cer- 
cles de  l'Empire ,  priDcipalement  à  l'é- 
poque oii  l'Europe  co9JuTée  contre  Marie- 
Thérèse  cherchait  à  lui  ravir  l'héritage 
de  ses  pères.  i\  passait  pour  avoir  le  coup 
d'oeil  d'unejustesse  peu  commune,  et  pour 
travailler  avec  une  facilité  prodigieuse  \ 
il  aimait  les  lettres  et  les  arts ,  et  fut  le 
fondateur  de  l'académie  des  sciences  de 
Bruxelles  et  de  l'école  gratuite  de  des- 
sin. La  Belgique  lui  doit  plusieurs  ré- 
glemens  utiles.  Il  mourut  à  Bruxelles  le 
30  janvier  1770. 

*  COBENZL  (  Louis ,  comte  de  ),  na- 
quit à  Bruxelles  en  1 753  ;  il  vint  faire  ses 
études  à  Paris  au  collège  d'Harcourt.  11 
n'ava  t  encore  que  27  ans  lorsqu'il  fut 
nommé  ambassadeur  d'Autriche  près  la 
cour  de  Russie;  il  sut  captiver  la  bien- 
veillance de  Catherine  H  par  ses  qualités 
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aimables.  Ce  fut  lui  qui  négocia  le  traite 
de  la  triple  alliance  de  la  Russie,  de 
l'Autriche  et  de  l'Angleterre  contre  la 
France,  en  1 795.  Deux  ans  après,  le  même 
diplomate ,  changeant  de  système ,  négo- 
cia avec  Buonaparte  le  traité  de  paix 
de  Campo-Formio  (  17  octobre  1797  ): 
dans  le  mois  de  décembre  de  la  même 
année,  il  signa  la  convention  militaire 
de  Rastadt.  En  1798,  il  fut  nommé  une 
seconde  fois  ambassadeur  en  Russie.  Ce 
fut  encore  lui  qui  signa  le  traité  de  Lu- 
néville,  le  9  février  1801.  De  retour  à 
Vienne,  il  devint  ministre  d'état  et  des  con- 
férences, et  vice-chancelier  d'état  aux 
affaires  étrangères.  En  1805,  après  la  ba- 
taille d'Austeriitz,  il  donna  la  démission 
de  toutes  ses  places.  11  vécut  dès  lors  dans 
la  retraite  ,  et  mourut  à  Vienne  dans  le 
mois  de  février  1 808 .  Le  comte  de  Cobenzl 
était  belge  d'origine ,  mais  français  de 
caractère  ;  versé  dans  la  littérature ,  il  ai- 
mait les  gens  de  lettres.  L'abbé  Casti,  X'^lvl- 
ienr  de&Animaux parlant, était  son  ami  et 
fut  le  compagnon  inséparable  de  ses  voya- 
ges dans  toutes  les  cours  de  l'Europe. 

*  COBENZL  (Philippe,  comte  de), 
cousin  du  précédent ,  naquit  dans  la  Car- 
niole, en  1741.  Il  fut  envoyé  à  Teschen 
par  l'impératrice  Marie-Thérèse  en  1779, 
pour  conclure  la  paix  avec  la  Prusse.  Peu 
de  temps  après,  il  fut  nommé  vice-chan- 
celier d'état.  En  1790,  il  fut  chargé  de 
rétablir  la  tranquillité  dans  les  Pays-Bas, 
alors  insurgés.  Ceux-ci  ne  voulant  pas  le 
reconnaître,  il  crut  entrer  dans  les  vues 
de  son  maître ,  en  révoquant  les  édits  qui 
en  avaient  été  le  prétexte.  Comme  il  avait 

agi  dans  des  intentions  contraires  à  celles         ' 
de  sa  cour ,  il  fut  disgracié  et  destitué  de         ' 
ses  fonctions.  En  1801 ,  après  le  traité  de        ^ 
Lunéville ,  il  fut  rappelé  et  envoyé  comme 
ambassadeur  d'Autriche  en  France;  sa         ' 
mission  ne  présenta  rien  de  remarquable  : 
il  demeura  à  Paris  jusqu'à  la  fin  de  1 805, 
époque  oii  l'Autriche  entra  dans  la  coali-        < 
tion  qui  fnt  faite  alors  contre  la  France. 
11  se  retira  et  mourut  à  Vienne  en  1810. 
Il  était  le  dernier  rejelon  de  sa  famille. 
COBERGER.  Foyez  Koebbicer. 

•  COBOUHG  (  Frédéric-Josias,  prince        ^ 
de  Saxe),  général  au  service  de  l'Autri- 
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che  y  fut  d'abord  employé  en  Valachie , 
dans  ]a  guerre  que  faisait  son  souverain 
contre  les  Turcs.  Il  fit  de  grands  pré- 
paratifs pour  assiéger  Ibrailow  ;  puis  il 
s'empara  de  Bukarest.  Tels  furent  les 
résultats  de  sa  première  campagne  en 
1789.  Il  fut  moins  heureux  dans  la  se- 
conde :  obligé  de  lever  le  aiége  de  Geor- 
gevo ,  il  se  vit  contraint  de  faire  une  con- 
vention avec  le  grand-vizir.  Ce  fut  après 
ces  deux  expéditions ,  dans  lesquelles  les 
succès  avaient. été  plus  que  balancés  par 
les  revers ,  qu'il  parut  en  17  92  sur  les 
frontières  de  France.  Bientôt  il  fit  son 
entrée  à  Liège  avec  le  régiment  de  dra- 
gons qui  portait  son  nom.  Dès  lors  la 
France  fut  couverte  d'échafauds  ;  on  sup- 
posait à  presque  tous  ceux  que  Tpn  arrê- 
tait ,  d'avoir  une  mission  de  Cobourg  ;  à 
son  nom  on  accola  celui  de  Pilt;  et  les 
tyrans  de  Tépoque  envoyèrent  au  sup- 
plice des  milliers  d'ini\j()cens,  sous  le  simv 
pie  prétexte  qu'ils  étaient  Us  agens  de  Pilt 
et  de  Cobourg.  Le  1 8  mars  1 7  93 ,  Cobourg 
gagna  la  bataille  de  Nerwinde  sur  Dumou-* 
riez ,  et  força  les  Français  à  évacuer  la 
Belgique.  On  sait  que  c'est  au  prince  de 
Cobourg  que  Dumouriez  livra  les  députés 
de  la  Convention  qui  venaient  pour  l'ar- 
rêter. Ce  fut  après  la  prise  de  Landrecies 
qu'il  fit  paraître  le  mnnifeste  du  mois  de 
juillet.  U  venait  de  s'emparer  de  Condé  , 
il  entra  bientôt  dans  Valenciennes  ;  enfin 
la  fortune  couronnait  de  succès  toutes 
les  opérations  mililaires  du  prince  de  Co- 
bourg. Sa  campagne  de  1793  fut  conti- 
nuellement heureuse,  mais  celle  de  Tannée 
suivante  vint  détruire  tous  les  résultats 
de  cette  expédition.  Le  prince  de  Cobourg 
fut  batta  par  Moreau,  le  16  juin,  k  Tur- 
coing  ;  par  Joordan ,  le  1 6  et  le  26  à  Fleu- 
ms  :  il  perdit  encore  la  bataille  d'Alden- 
boven  le  2  octobre,  et  fut  obligé  de 
quitter  le  commandement  des  troupes 
combinées.  11  se  retira  alors  dans  sa  prin- 
cipauté ,  oii  il  est  mort  dans  l'ouUi  le  28 
février  1815.  I.es  alliés  lui  reprochèrent 
sa  mauvaise  fortune ,  et  les  habitans  de 
la  France  déplorèrent  jusqu'à  son  nom 
qui  se  rattache  à  une  époque  de  sang. 

COCCAIE  (Merlin),  voyez  Folencio. 

COCCÉIUS  AUCÏUS,  habile  archi- 
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tecte  de  Borne ,  que  quelques-uns  disent 
être  un  des  ancêtres  de  l'empereur  Nerva, 
qui  s'appelait  du  même  nom ,  s'est  rendu 
célèbre  par  plusieurs  beaux  édifices.  Le 
temps  en  a  respecté  quelques-uns,  tel 
que  le  temple  que  Calfumius  dédia  à  Au- 
gujite ,  dans  la  ville  de  Pouzzoles ,  au 
royaume  de  Naples,  et  qui  est  aujourd'bi 
la  cathédrale  de  cette  ville.  Une  entre- 
prise encore  plus  considérable  Ta  im- 
mortalisé :  c'est  la  grotte  qui  allait  de  Cu- 
mes  au  lac  d'Averne.  Une  tradition  an- 
cienne, dont  la  construction  du  temple  de 
Pouzzoles  et  l'entreprise  de  la  grotte  de 
Cumes  sont  peut-être  la  source,  lui  attri- 
bue également  celle  de  Naplesou  de  Pouz- 
zoles. C'est  une  montagne  creusée  de  la 
longueur  d'environ  un  mille,  oti  deux 
voitures  peuvent  passer  commodément. 
Adisson,  voyageur  très  sensé,  pense  avec 
assez  de  vraisemblanee ,  qu'on  n'eut  d'a- 
bord en  Vue  que  de  tirer  des  pierres  de 
la  montagne,  pour  construire  la  ville  et 
les  môles  dcNaples  :  et  qu'ensuite  on  ima- 
gina de  percer  la  montagne  jusqu'au  botit, 
pour  y  pratiquer  un  chemin.  Sa  cfonjec- 
ture  est  fondée  sur  ce  qu'on  ne  voit  au- 
cun amas  autour  de  ce  inont ,  et  parait 
se  confirmer  par  l'aspect  des  carrières 
qu'on  voit  dans  le  voisinage  de  Maestricht, 
qui  présentent  de  vastes  galeries  souter- 
raines d*une  très  longue  étendue. 

COCCÉIUS  ou'  COCCÉJUS  (Jean) , 
né  k  Brème  en  1603,  professeur  de 
théologie  à  Leyde ,  a  encore  aujourd'hui 
un  grand  nombre  de  sectateurs  appelés 
coccéiens.  Voëtet  Desmarets  combattirent 
avec  beaucoup  de  zèle  ses  sentimens ,  et 
firent  passer  .leur  auteur  )[»our  hérétique. 
Coccéius  croyait  qu'il  devait  y  avoir  daiis 
le  monde  un  règne  visible  de  Jésus-Christ, 
qui  abolirait  le  règne  de  l'antechrist  ;  et 
que  ce  règne  étant  établi  avant  la  fin  des 
siècles ,  après  la  conversion  des  Juifs  et 
de  tontes  les  nations ,  l'église  calholiquè 
serait  dans  sa  gloire.  Il  s'était  fait  un 
système  particuUer.de  théologie;  dis- 
posant l'économie  du  vieux  et  du  nouveau 
Testament  d'une  manière  nouvelle,  et 
trouvant  presc^ue  partout  la  venue  de 
Jésus-Christ  et  celle  de  l'antechrist.  Ses 
commentaires  siu*  la  Bible ,  outre  qu'ils 
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sont  trop  diffos ,  sont  remplis  des  sin- 
gularités dont  il  était  entêté.  Ce  savant 
bizarre  mourut  à  Leyde  en  1669,  à  66 
ans.  Ou  a  recueilli  ses  ouvrages  en  10 
tomi  in-folio ,  dont  les  8  premiers  paru- 
rent à  Francfort-sur-le-Mein  en  1689 ,  et 
les  2  derniers  à  Amsterdam  en  1706.  On 
a  donné  de  lui  en  1 708  Opéra  anccdota, 
theologica  et phitologica  y  2  vol.  in-fol. 
Cette  énorme  collection  ne  peut  être  lue 
en  entier  que  par  un  coccéien.  Jurieu  le 
peint  comme  un  homme  de  bien ,  doux 
et  mddeste ,  capable  d'un  grand  travail  ; 
mais  né  plutôt  pour  compiler  les  rêveries 
des  autres  et  y  ajouter  les  siennes ,  que 
pour  penser  solidement. 

COCCÉIUS  (  Henri  ) ,  né  à  Brème  en 
1 745 ,  fut  professeur  en  droit  à  Heidel- 
berg,  à  Utrecht  et  à  Francfort.  Après 
8*être  perfectionné  dans  l'étude  du  droit 
public  par  des  voyages  en  Angleterre» 
en  France ,  en  Allemagne ,  l'empereur , 
qui  l'avait  employé  dans  des  affaires  se- 
crètes et  importantes,  l'ho/iora  en  17U  . 
de  la  qualité  de  baron  de  l'empire.  Il 
mourut  à  Francfort-sur-l'Oder  en  1719. 
On  a  de  ce  savant  jurisconsulte  plusieurs 
ouvrages  sur  la  science  qu'il  avait  pro- 
fessée, très- estimés  en  Allemagne:  F  Juris 
publici  prudentia  compendiosè  exhibUa , 
1695,  in-8. 2"  HypomnemataJurU^  1698, 
m-8.  3*  Prodromus  justitiœ  gentium , 
in-8.  .4^  Deductiones ,  concilia,  in-fol. 
,  5^  Un  recueil  deses  thèses,  en  4  vol.  in-8. 
Coccéius  n'était  redevable  de  son  ha-* 
biletéqu'k  la  méditation  et  au  travail.  U^ 
n'avait  jamais  entendu  de  leçons  que  sur^ 
les  Institutions  du  droit.  Son  caractère 
était  doux  et  obligeant  ;  sa  probité  et  son 
désintéressement  étaient  extrêmes. 

COCCÉIUS  (Samuel  de),  baron  alle- 
mand, fils  du  pi*écédent,  né  à  Francfort- 
sur-l'Odec  vers  la  fin  du  dernier  siècle, 
mort  en  1 755,  s'éleva  par  sa  profonde  con- 
naissance du  droit  public ,  aux  places  de 
mnistre  d'état,  et  de  grand  chancelier  du 
roi  de  Prusse,  Frédéric  II.  Ce  prince  confia 
au  baron  Coccéius  ia  réformation  de  la 
justice  dans  ses  états.  Le  Code  Frédéric, 
que  ce  mbiistre  forma  en  1747  ,  n'a  pas 
rempli  l'attente  des  savans,  moins  encore 
les  vues  du  roi,  sous  le  gouvernement 
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duquel  l'administration  de  ia  justice  fut 
toujours/dans  un  état  de  mobilité  et  d'in- 
certitude, et  finit  par  être  arbitraire  ;  le 
monarque  rebuté  ou  irrité  du  peu  de  fruit 
des  innovations  introduites,  ayant  pris  le 
parti  de  décider  souvent  lui-même  les 
causes  quelconques,  avant  ou  après  la 
sentence  des  juges  ;  ce  qui  a  produit  des 
scènes  fort  étranges,  celle  du  meunier 
Arnold ,  entre  autres,  a  fait  beaucoup  de 
bruit  dans  le  monde.  Outre  cet  ouvrage , 
qui  est  en  3  vol.  in-8 ,  on  a  du  baron 
Coccéius  une  édition  latine  du  Traité  de 
la  guerre  et  delà  paix  de  Grotius,  plus 
ample  qu'aucune  qui  eût  paru  encore. 
Elle  a  été  imprimée  en  1 7  55,  à  Lausanne, 
5  vol.  in-4.  Le  premier  tome,  qui  sert 
d'introduction  à  l'ouvrage ,  est  de  Coc- 
céius le  père. 

COCCHI  (  Antoine-Célestin  ),  médecin 
italien ,  né  à  Mugello  en  Toscane',  le  3 
août  1695,  fut  successivement  professeur 
en  médecine  à  Pise,  en  philosophie  et  en 
anatomie  à  Florence ,  et  antiquaire  du 
grand-duc ,  qui  cultivait  les  gens  de  let- 
tres de.  tous  les  pays.  Quoique  le  but 
principal  de  ses  études  eût  été  la  méde- 
cine, il  excella  aussi  dans  la  littérature. 
Ce  fut  lui  qui  traduisit  en  latin  le  roman 
d*Abrocome  eu  Anthia  par  Xénophon , 
qui  fut  imprimé  à  Londres  eri  1726,  grec 
et  latin,  in-4.  Il  prononça  aussi  plusieurs 
discours  italiens  sur  des  objets  de  méde- 
cine, et  sur  quelques  savans ,  qui  ont  été 
imprimés  à  Florence  en  1 76 1 ,  2  part,  in-4 . 
Son  Discours  sur  le  régime  pythago^ 
ricien  a  été  traduit  en  français,  in-8.  On 
a  encore  de  lui  1^  Epistolœ  physico^ 
medicœ,  1722,  in-4.  Une  édition  grecque 
et  latine  d'Orobase  et  de  Soranus  sur  Us 
fractures  et  luxations,  Florence,  1754. 
in-fol. 

COCCIUS  (Josse),  savant  controver» 
siste,  natif  de  Rilfeld,  d'abord  luthérien, 
embrassa  la  religion  catholique  àCologne, 
et  fut  chanoine  à  Juliers.  On  a  de  lui  un 
long  ouvrage  de  controvene  en  latin,  in- 
titulé le  Trésor  catholique,  réimprimé  à 
Cologne  en  1074,  2  vol.  in-folio  ;  moins 
lu  que  Bellarmin  ,  et  moins  digne  de  l'ê- 
tre. Il  mounitle  31  décembre  1618. 

COCCOPAJNI  (Jean),  originaire  de 
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Lombardie,  né  à  Florence  en  1582,  lu^ 
canicien,  architecte,  peintre,  mathëmati- 
cieo,  s'acquit  une  grande  réputation,  et  fut 
appelé  à  Vienne  eii  1622  par  l'empereur 
Ferdinand  II ,  qui  l'employa  dans  ses  ar- 
mées comme  ingénieur.  De  retour  à  Flo- 
rence ,  le  grand-duc  l'employa  à  bâtir  le 
palais  de  F'ilia  impériale;  c'est  sur  ses 
dessins  et  sous  sa  direction  que  l'on  con- 
struisit aussi  le  beau  couYCnt  des  carmé- 
lites. Le  grand-duc  lui  donna  ensuite  une 
chaire  de  mathén^atiques ,  qu'il  occupa 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1649. 

COCH£M( Martin  de),  capucin,  né  à 
Cochem,  petite  ville  de  l'électorat  de  Trê- 
ves, mort  en  17 12,dansun  âge  fort  avancé, 
est  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages 
de  dévotion ,  où  l'on  trouve  plus  de  zèle 
que  de  discernement.  On  ne  peut  néan- 
moins disconvenir  qu'ils  n'aient  contribué 
à  nourrir  la  piété  parmi  les  peuples  des 
princes  catholiques  d'Allemagne. 

COCHET  DE  SAINT -VALLIER 
(  Melchior  ) ,  d'abord  secrétaire  du  duc 
d'Orléans,  régent,  ensuite  conseiller  et 
président  au  parlement  de  Paris,  mourut 
dans  cette  ville  en  1738 ,  à  74  ans.  Il  est 
principalement  connu  par  un  Traite  de 
ffndult,  en  3  vol.  in-4.  L'auteur  appro- 
fondit une  matière,  qui  jusqu'alors  n'a- 
vait été  traitée  que  fort  légèrement  par 
Fisynaudiu  et  par  Pinson.  Ce  savant  ju- 
risconsulte laissa,  en  172&,  un  fonds  de 
dix  mille  livres  de  rente  pour  marier  cha- 
que année  une  demoiselle  noble  de  Pro- 
vence ,  à  perpétuité.  Tous  les  bous  ci- 
toyens ont  loué  la  fondation  et  le  fondai 
tcor.         

•  CXXIHET  (  Jean  ),  ecclésiastique,  pro- 
fesseur de  philosophie  au  collège  Maza- 
rin,  et  principal  à  celui  du  cardinal  Le- 
moine,  né  à  Faverge  en  Savoie,  mort  k 
Paris  le  8  juillet  1770.  On  lui  doit  un 
Cours  de  philosophie  abrégé ,  écrit  avec 
clarté,  mais  avec  trop  peu  de  profondeur. 
On  a  encore  de  lui  Preuves  sommaire^ 
de  la  possibilité  de  la  présence  de  Jésus- 
Christ  dans  r  eucharistie,  contre  les  pro- 
ies fans ,  Paris,  1764,  in- 12. 

COCHIN  (Henri),  néàParis,  en  1687 
avec  les  dispositions  les  plus  heureuses , 
le  consacra  de  bonne  heure  au  barreau , 


-potxt  lequel  il  semblait  que  la  hâinte  IV 
vait  fait  naître.  Il  joignit  à  l'étude  de  la 
jurisprudence  celle  des  orateurs  et  des 
philosophes  anciens  et  modernes ,  grecs , 
latins ,  italiens  et  français.  Reçu  avocat 
en  1706,  il  s'attacha  d'abord  au  giand- 
conseil ,  et  y  plaida  sa  première  cause  à 
22  ans,  avec  le  même  succès  qu'aurait  eu 
un  vieux  orateur  dans  sa  dernière.  Ses 
progrès  furent  si  rapides,  qu'à  30  ans  son 
nom  était  avec  celui  des  plus  habiles  ca- 
nonistes.  Dès  qu'il  parut  au  parlement , 
il  balança  la  réputation  du  fameux  Le 
Normand ,  appelé  Vaigle  du  barreau.  Sa 
bouche  et  sa  plume  devinrent  bientôt  l'o- 
racle du  public.  II  fut  consulté  de  toute 
la  France,  et  mourut  à  Paris  en  17  47,  à  60 
ans.  Une  modestie  singulière  rehaussait 
l'éclat  de  ses  vertus  et  de  ses  talens.  Un 
de  ses  confrères  (  le  même  H.  Le  Nor- 
mand) lui  dit  après  sa  première  cause, 
qu'il  n'avait  jamais  rien  entendu  de  siv 
éloquent.  On  voit  bien,  lui  répondit  Co- 
chin,  que  vous  Frètes  pas  du  nombre  de 
ceux  qui  s'écoutent.  Ce  que  l'on  a  pu  re- 
cueillir de  ses  ouvrages  '  forme  6  vol.  in- 
4,  ou  9  vol.  in-8,  Paris,  1751  ou  1771. 
On  y  trouve  des  mémoires,  des  consulta-^ 
lions f  des  discours,  des  plaidoyers,  etc. 
On  a  dit  de  lui,  qu'il  était  dans  le  barreau, 
ce  que  Bourdaloue  était  dans  la  chaire. 
Son  éloquence  est  à  la  fois  noble  et  simple, 
pleine'denerf,  d'élégance  et  de  précision. 
Il  réduit  toutes  ses  preuves  à  une  seule , 
qu'il  fait  paraître  sous  des  faces  différen- 
tes, et  toujours  avec  le  même  avantage. 
Il  plaidait  la  plupart  de  ses  causes  sur  de 
simples  extraits.  Les  endroits  les  plus  pa- 
thétiques et  les  plus  brillans  naissaient 
dans'  le  feu  de  l'action.  «  J'ai  lu  avec  at- 
»  tention ,  dit  l'abbé  Aùger  (  Traduction 
»  dcDémosthène  etdHEschint),  les  prin- 
»  cipaux  plaidoyers  et  mémoires  de  nos 
»  cé'.èbres  avocats;  Cochin  est  le  seul  qui 
»  m'ait  paru  pouvoir  soutenir  le  parallè  e 
»  avec  l'orateur  d'Athènes  ;  mais  je  crois 
»  qu'il  lui  est  bien  inférieur  pour  la  sub- 
»  tu ité  et  l'abondance  d^s  raisons,  pour  la 
»  simplicité  piquante  et  la  rapidité  du 
'  »  stile.  n  écrit  avec  noblesse,  avec  forcé; 
»  il  a  du  nombre  et  l'harmonie  ;  son  stile 
»  s'élève  et  s'anime  dans  les    grandes 
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»  causes.  A  l^exemple  de  D^mofttliëne,  il 
»  discute  et  approfondit  l'esprit  des  lois, 
»  il  généralise  les  idées  particulières,  et 
3»  en  tire  des  principes  lumineux  qui'frap- 
^  3»  pent  et  saisissent  par  leur  évidence.  La 
»  raison  principale  et  victorieuse  ne  lui 
»  échappe  pas  ;  il  la  présente  plusieurs 
»  fois  sous  des  jours  dififérens  ;  il  en  for- 
»  tifie  ses  autres  moyens.  Ce  sont  là  de 
»  grandes  parties  dans  lesquelles  il  ne  le 
»  cède  guère  à  l'orateur  grec.  »  L'on  n'a 
consenrédeses  plaidoyers  que  ceux  qu'il 
avait  fait  imprimer  lui-même  en  forme 
de  mémoires.  Les  lecteurs  qui  voudront 
connaître  plus  particulièrement  ce  grand 
iiomme,  peuvent  consulter  la  préface  dont 
M.  Bernard  a  orné  le  premier  volume  de 
ses  ouvrages.  Cocbin  y  est  peint  comme 
orateur ,  comme  écrivain ,  comme  chré- 
tien ,  comme  citoyen.  On  rapporte  de  cet 
avocat  un  trait  qui  prouve  combien  il 
était  pénétré  des  vérités  de  la  religion. 
Une  femme  de  qualité,  pour  qui  il  venait 
de  plaider,  lui  ayant  dit  «  qu'il  était  si 
»  supérieur  aux  autres  hommes,  que  si 
»  c'était  le  temps  du  paganisme,  elle  l'a- 
»  dorerait  comme  le  dieu  de  l'élo- 
»  quence.  »  —  «  Dans  la  vérité  du  chris- 
»  tiaiiisme,  Madame,  dit  Cochin,  l'homme 
»  n'a  rien  dont  il  puisse  s'approprier  la 
a  gloire.  »  Ce  n'est  certai^e^nt  pas  ainsi 
qu'auraîeut  répondu  nos  petits  esprits,  si 
pleins  d'eux-mêmes  ;  eux  qui  croient  tout 
tenir  de  leur  propre  fonds,  et  qui  ne  peu- 
vent réellement  s'approprier  que  le  ridi- 
cule de  leurs  prétentions.  «  Que  penser, 
j0  dit  un  judicieux  critique,  de  cette  élo- 
»  quence  prétendue  légère,  qui  semble 
»  être  l'unique  but  de  nos  orateurs  m'o- 
»  dernes,  et  principalement  de  ceux  du 
»  barreau  ?  L'esprit  frivole  de  notre  siè- 
i>  de  y  règne  comme  partout  ailleurs. 
a  Après  avoir  étouffé  le  goût  des  beautés 
»  vraies  et  solides,  il  ouvre  uue  libre  car- 
»  rière  aux  prétentions  les  plus  bizarres. 
»  De  la  naissent  ces  réputations  acquises  à 
»  si  b0n  marché,  qui  dégradent  la  dignité 
»  decelie  partie  des  belles  lettres.  Est-ce 
»  par  des  phrases  philosophiques,  par  des 
»  ironies  indécentes*,  par  un  stile  épi- 
»  grammatique,  par  un  ton  et  des  ma- 
»  nières  conformes   aux   mœurs    éner- 
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»  vées  de  notre  temps,  qu'on  prétendrait 
»  nous  retracer  dans  la  plus  noble  des 
»  fonctions,  cette  élévation  et  surtout 
»  cette  décence  qui  caractérisait,  chez  les 
»  Romains ,  les  défenseurs  des  lois  ?  »  On 
a  imprimé  les  OEuvres  choisies  de  Co- 
chin y  ¥dLVis,  1773,  2  vol.  in- 12. 

COCHIN  (  Jean-Denis  ),  docteur  deSor- 
bonne,nék  Paris  leP'' janvier  1726,  trouva 
dans  Claude-Denis  CocaiM,  un  père  tendre 
et  vertueux,  qui  ne  négligea  rien  pour  lui 
procurer  une  éducation  propre  à  dévelop- 
per ses  heureuses  dispositions,  en  même 
temps  qu'elle   était  conforme  au  goût 
qu'il  avait  témoigné  dès  son  enfance ,  de 
se  livrer  aux  honqrables  fonctions  du  sa- 
cerdoce. Déjà  il  avait  acquis  une  réputa- 
tion aussi  brillante  que  bien  mérilëe, 
lorsqu'à  l'âge  de  30  ans  il  fut  nommé  à 
la  cure  de  St. -Jacques  du  Haut-Pas.  C'est 
là  que  son  zèle  parut  dans  tout  son  éclat, 
surtout  sa  charité  pour  les  pauvres.  «  On 
»  serait  véritablement  étonné,  dit  un  au- 
M  teur,  qu'un  seul  liomme  eût  pu  faire 
»  tout  ce  qu'il  a  fait,  former  tant  d'éta- 
»  blissemens ,  procurer  tant  de  secours 
»  à  Joules  les  classes  d'indigens ,  si  l'on 
»  ne  savait  que  l'on  est  capable  de  tout , 
V  lorsqu'à  l'esprit ,  au  bon  sens  et  aux 
»  lumières  acquises,  telles  que  lesréu- 
»  nissait  M.  Cochin,  se  joint  le  désir  de 
»  faire  le  bien  ,  qui  devient  une  espèce 
»  de  besoin  pour  certains  hommes ,  et 
»  surtout  pour  ceux  qu'anime  la  religion, 
»  le  plus  pur  et  le  plus  puissant  des  mo- 
»  tifs,  u  De  tousses  établisse  mens,  celui 
qui  lui  fait  le  plus   d'honneur  est  l'hos- 
pice qu'il  fonda  pour  les  pauvres  malades 
de  sa  paroisse,  et  qu'il  eut  la  satisfaction 
de  voir  achevé  avant  sa  mort,  arrivée  le  3 
juin  1783.  On  a  de  ce  charitable  et  zé'é 
pasteur  l*"  des  prônes,  4  vol.  in-l  2,  sou- 
vent réimprimés.  Les  dernières  éditions 
sont  en  5  vol.  in-l  2.  2°  Exercices  de  re- 
iraite,  in-l  2.  3°  OEuvres  spirituelles , 
que  le  frère  de  l'auteur  publia  après  sa 
mort ,  et  en  tête  desquelles  on  a  mis  un 
abrégé  de  sa  vie.  M.  Cochin  avait  un   ta- 
lent très  distingué  pour  faire  des  prônes 
et  des  instructions.  On  allait  l'entendre 
avec  empressement,  et  on  était  autant 
édifié  du  ton  de  sentiment  et  de  couvic- 
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fiôn  avec  lequel  il  débitait  ses  discours , 
que  cbarmé  du  naturel  et  de  la  facilité  de 
son  ëltication.  Qn  retrouye  ces  qualités 
dans  les  instructions  qui  composent  ses 
OEuvres  spirituelles. 

COCHIN  (Charles-Nicolas),  graveur 
célèbre,  parisien,  mort  en  1754,  à  66 
ans ,  s'occupa  dans  sa  jeunesse  à  la  pein- 
ture ;  ce  qui  lui  donna  beaucoup  de  faci- 
lité pour  la  gravure.  On  trouve  dans  ses 
ouvrages  cet  esprit,  cette  pâte,  cette 
barmonie  et  cette  exactitude  qui  consti- 
tuent l'excellence  de  cet  art.  Ses  princi- 
pales estampes  sont  Rebtcca ,  saint  /?a- 
silt,  t Origine  du  feu,  d'après  F.  LeMoi- 
oe;  Jacob  et  Laban,  d'après  M.  Restou; 
la  Noce  de  viffage ,  d'après  Watteau  ;  et 
le  recueil  des  peintures  des  lni>alides , 
que  des  soins  pénibles  et  un  travail  con- 
tinuel pendant  près  de  dix  ans  Tout  mis 
à  portée  de  publier  avec  succès. 

COCHllN  (Cbarles-Nicolas) ,  né  à  Pa- 
ris le  22  février  1715,  fut  destiné  par  son 
père ,  graveur  dtf  roi  en  son  académie  de 
peinture  et  sculpture,  et  par  sa  mère 
exerçant  le  même  talent ,  an  dessin  et  à  la 
gravure.  A  Tâge  de  15  ans ,  ce  jeune  ar- 
tiste ,  déjà  rebuté  du  travail  froid  et  mo- 
notone des  commencemens  de  la  gravure 
au  burin ,  se  livra  au  penchant  qui  l'en- 
traînait vers  la  gravure  à  l'eau-forte,  et  ce 
fut  dè^  lors  qu'il  déploya  et  fit  connaître 
les  talens  rares  dont  il  était  doué ,  une 
touche  spirituelle ,  le  génie  poétique  et 
la  belle  composition  qui  caractérisent  les 
ouvrages  de  ce  célèbre  artiste.  Cochin 
réunissait  aux  grands  talens,  les  quali- 
tés de  l'esprit  et  du  cœur ,  propres  à  le 
faire  aimer  de  ses  égaux  et  de  ses  supé- 
rieurs. Ce  furent  ces  qualités  qui  le  fi- 
rent choisir  ,  le  20  décembre  1749,  pour 
accompagner  M.  de  Vandières,  designé 
par  le  rOi  pour  être  directeur-général  de 
ses  b&timens,  en  la  pjace  de  Toumebem, 
60D  oncle  ;  voyage  qui  dura  jusque  vers 
la  fin  de  sejptembre  I75l.  Cette  même 
année ,  il  fut  reçu  académicien  par  accla- 
mation ,  sans  avoir  donné  à  l'académie 
de  morceaux  de  réception ,  et  fut  admis , 
le  4  décembre  suivant,  à  prêter  le  serment 
ordinaire,  entre  les  mains  de  Coypel, 
premier  peintre  du  roi ,  directeur  et  rec- 
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teur  de  ^académie  royale  de  peinture  et 
sculpture.  Le  décès  de  Coypel ,  arrivé  le 
23  juin  1752 ,  rendit  vacante  la  place  de 
garde  des  dessins  de  sa  majesté  aux  gale- 
ries du  Louvre  ;  Cocbin  fut  nommé  à  cette 
place ,  oh  il  continua  de  se  faire  connaî- 
tre non-seulement  pour  artiste  aussi  ha- 
bile, mais  comme  homme  de  lettres. 
Nombre  de  discours  par  lui  lus  en  diffé- 
rens  temps  à  l'académie  sur  diflérens  ob- 
jets de  l'art ,  et  dont  plusieurs  ont  été  li- 
vrés à  l'impression ,  lui  ont  mérité  d'être 
élu  secrétaire  et  historiographe  de  l'aca- 
démie royale  de  peinture  et  de  sculpture, 
le  25  janvier  1755.  On  a  encore  de  lui 
1"  Un  Foyage  d'Italie  ou  Recueil  d ob- 
servations sur  les  ouvrages  d'architec- 
ture,  de  peinture  et  de  sculpture  que 
Von  voit  dans  les  principales  villes  d'I- 
talie, VatIs,  1758,  3vol.petitin-8,  réim- 
primé à  Lausanne  en  1772.  2*^  Des  Obser- 
vations sur  les  antiquités  d'Herculanum, 
qu'il  a  publiées  avec  DcUicard,  Paris  1 7  55, 
in-12.  ^3°  fconologie  par  figures,  ou 
Traite' complet  des  allégories,  emblèmes, 
etc.,  4  vol.  in-8  ,  qu'il  fit  en  société  avec 
Gravelot.  Louis XV  lui  accorda  des  lettres 
de  noblesse ,  et  l'admit  ensuite  dans  Tor- 
dre de  St.-Michel,  dans  lequel  il  fut  reçu 
le  28  novembre  1756.  Il  mourut  le  29 
avril  1790.11  est  peu  d'artistes  qui  aient 
produit  autant  d*ouvrages  que  Cochin  : 
on  compte  environ  1 500  pièces  gravées 
par  lui  ou  d'après  ses  dessins.  Jombert 
en  a  publié  un  catalogue  raisonné,  Paris, 
1771,  in-12,  dans  lequel  on  remarque 
Lycurgue  blesse  dans  une  sédition,  les 
figures  du  Boileau,  le  frontispice  de 
l'Encyclopédie ,  les  figures  de  la  Jérusa- 
lem délivrée  (édit.  de  Monsieur),  celles 
de  l'histoire  de  France  du  président 
Hénaut,  gravées  par  Prévost,  celles  de  la 
traduction  d'JriosteparDussieux,  gra- 
vées par  Ponce,  la  mort  d'Hippolyie,  d'a- 
près Détroy ,  David  jouant  de  la  harpe 
devant  Saul,  etc. 

COCHLÉË,  en  latin  6bcAi<ci/f  (Jean), 
né  vers  1479  à  Wendelstein,  près  de  Nu- 
remberg, doyen  de  Francfort-sur  le-Mein, 
fut  chassé  de  celte  vil  le  par  les  luthériens  ; 
il  devint  ensuite  chanoine  de  Breslau.  Il 
disputa  vivemeaC  contre  Luther,  Osian- 
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der  ,  fiucer ,  Mëlanchthon ,  Calvin,  et  les 
aulres  auteurs  des  nouvelles  opinions.  Ses 
invectives  contre  les  hérésiarques  sont  un 
peu  lortes  ;  mais  ses  intentions  étaient 
droites.  Il  ce  fut  pourtant  pas  aussi  esti- 
mé qu'Eckius  par  les  catholiques,  ni  tant 
craint  par  les  protestans.  Il  se  tenait  or- 
dinairement aux  principes  généraux,  sans 
approfondir  les  questions  particulières , 
et  s'attachait  plutôt  à  réfuter  les  erreurs, 
qu'à  établir  solidement  les  vérités  con- 
testées. Son  stile  est  assez  facile,  mais 
négligé.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
X^'Hisioria  Hussitaruniy  Mayence,  1^49, 
in-folio,  livre  rare  et  curieux,  l'on  des 
meilleurs  de  cet  auteur.  2<>  De  actis  et 
scriptis  LutheriyiikAoMo,  1549v  Gochlée 
avait  beaucoup  lu  les  écrits  de  ce  patriar- 
che de  la  réforme,  et  ceux  des  autres  pro- 
testans ;  il  s*en  servait  utilement  pour  les 
convaincre  de  variations  et  de  contradic- 
tions. 3°  Spéculum  circa  missam ,  in-8. 
^^  De  vitâ  Theodoricif  régis  Osirogo- 
thorum ,  Ingolstad,  1 544 ,  iQ-4 ,  Stock- 
holm, 1C99,  in-4.  On  a  joint  dans  cette 
dernière  édition  ce  qui  se  trouve  dans 
plusieurs  auteurs  anciens  sur  ce  prince  ; 
et  c'est  ce  qui  la  fait  rechercher,  y  Conci- 
lium  cardinaliuntf  annotbZS,  in-8; 6"  De 
emendandâ  ecclesiâ ,  1 639 ,  in-8  ,  rare. 
Pour  faire  voir  que  les  luthériens,  ne  re- 
connaissant point  l'autorité  de  l'Eglise, 
pouvaient  abuser  de  l'Ecriture  sainte ,  il 
lit  paraître  en  1527  un  livre  exprès,  tis- 
su de  passages  sacrés,  pour  prouver  ^ue 
Jcsus-Christ  n'est  pas  Dieu ,  et  un  autre, 
en  >528 ,  pour  prouver  qu'on  doit  Obéir 
au  diable ,  et  que  la  sainte  Vierge  avait 
perdu  sa  virginité.  Efiectivcment ,  dès 
que  l'explication  de  l'Ecriture  devient  ar- 
bitraire ,  on  la  fera  servir  à  toutes  sortes 
d'erreui-s.  Il  mourut  à  Breslau  en  1552, 
à  72  ans. 

COCHON  (Charles) ,  comte  de  l'Ap- 
parent ,  était  conseiller  au  présldial  de 
Fontenai  lorsqu'il  f^t  nommé,  en  1789, 
député  supp  éant  du  tiers-état  du  Poitou 
à  l'Assembée  constituante;  il  vinl  siéger 
i  la  place  de  Thibaut,  dt-missionnaire, 
et  se  montra  zi'ié  défenseur  de  la  cause 
populaire.  Rentré  dans  ses  foyers  après  la 
•session ,  il  manisfesta  hautement  son  ad* 


liéston  à  toutes  les  mesurés  violentes  que 
fit  adopter  le  côté  gauche ,  et  fut  nommé 
à  la  convention  nationale,  oii  il  vota  la 
mort  de  Louis  XVI  sans  appel  et  sans  sur- 
sis. Il  fut  ensuite  envoyé  à  l'armée  du 
Nord  pour  remplacer  les  commissaires 
que  Dumouriez  avait  livrés  au  prince  de 
Cobourg  ;  mais  il  n'osa  pas  se  rendre  au 
quartier-général ,  et  resta  à  Valenciennes 
oii  il  s'opposa  long-temps  à  toute  capi- 
tulation. Cependant  il  sortit  de  cette  ville 
le  f  août  avec  la  garnison ,  et  rentra  à 
la  Convention,  oii  il  prit  la  défense  du 
général  Ferrand,  et  dit  que,  s'il  avait 
existé  une  trahison  à  Valenciennes ,  elle 
venait  des  habitans  et  des  troupes  de  li- 
gne, et  non  des  volontaires  nationaux 
qui  s'étaient  couverts  de  gloire.  Il  garda 
ensuite  le  silence  jusqu'après  le  9  ther- 
midor qu'il  entra  an  Comité  de  salut  pu- 
blic ,  et  fit  nommer  les  généraux  Dumas, 
Canclaux  et  Moulin  aux  commandemens 
en  chef  des  armées  de  Brest ,  de  l'Ouest 
et  des  Alpes.  Envoyé  de  nouveau  en  mis- 
sion le  27  janvier  1795,  il  accompagna 
l'armée  du  Nord  en  Hollande,  passa  au 
conseil  des  Anciens  après  la  session ,  et 
fut  appelé,  par  le  Directoire,  au  minis- 
tère de  la  police,  le  3  avril  1795,  à  là 
place  de  Merlin  qui  passait  au  départe- 
ment de  la  justice.  Cochon  s'acquitta  de 
ses  nouvelles  fonctions  avec  zèle  et  ha- 
bileté ,  et  parvint  à  rétablir  l'ordre  si 
long-temps  trpublé  par  l'anarchie.  C'est 
à  ses  soins  qu'on  dut  la  découverte  de  la 
conspiration  de  Babœnf  qu'il  fit  arrêter 
avec  ses  complices,  et  de  celle  du  camp 
de  Grenelle ,  oii  les  jacobins  insurgés  fu- 
rent dispersés  et  sabrés  par  suite  des  n^e- 
sures  prises  parle  ministre  avec  les  chefs 
militaires.  Peu  de  temptf  aptes  il  dénonça 
Lavilleheurnois ,  Brotier  et  Duveme-De- 
presie,  comme  agens  de  Louis  XVllI ,  et 
les  fit  traduire  devant  une  commission 
militaire.  Il  fit  aussi  un  nouveau  rapport 
contre  les  prêtres  déportés  et  rentrés , 
qu'il  accusa  de  corrompre  l'esprit  public. 
On  voit  que  ce  ministre  était  entièrement 
dévoué  au  système  des  contre -poids 
adopté  par  le  Directoire,  et  qu'il  pesait 
alternativement  sur  les  royalistes  et  sur 
les  jacobins.  Néanmoins,  dans  la  lutte 
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qui  s'établit  entre  le  Directoire  et  la  ma- 
jorité des  conseils ,  il  fut  soupçonné  de 
pencher  ]>our  ces  derniers ,  et  remplacé 
par  Lenoîr-Laroche.  Son  nom  ayait  été 
compris  dans  la  liste  des  déportés ,  mais 
il  fut  seulement  retenu  à  CMéron ,  et  en 
sortit  après  la  révolution  du  18  brumaire. 
An  commencement  de  1800,  on  lui  donna 
la  préfecture  de  la  Vienne;  en  1804 ,  il 
passa' à  celle  des  Deux-Nethes,  et  en  1809 
il  entra  au  sénat.  11  y  fit  souvent  partie 
des  commissions  intérieures ,  et  fut  en- 
voyé, à  la  fin  de  1813,  en  qualité  de 
commissaire  extraordinaire ,  dans  la  20* 
division  militaire,  et  y  seconda  de  tout 
son  pouvoir  les  opérations  de Buonaparie. 
Il  adhéra  néanmoins,  comme  tous  ses 
collègues ,  aux  actes  du  sénat  qui  pro- 
noncèrent sa  déchéance.  La' restauration 
le  priva  de  tout  emploi  ;  mais ,  en  avril 
1 8 1  &  ,  Buonaparte  l'appela  à  la  préfec- 
ture de  la  Seine'-Inférieure.  La  loi  du  12 
janvier  1 8 1 6,  qui  atteignait  les  régicides, 
l'obligea  de  se  retirer  en  Belgique ,  et  il 
fixa  sa  résidence  à  Louvam.  Depuis  il  a 
obtenu  rautorisation  de  rentrer  en  France, 
et  il  est  mort  à  Poitiers  le  17  juillet  1825. 
On  a  de  lui  une  Description  générait  du 
département  de  la  Vienne,  1802  ,  in-8. 

COCK.  Voyez  Cosck  ,  Coke,  Cook. 

GOCKBDRN  (Catherine),  fille  de 
David  Trotter,  gentilhomme  écossais, 
capitaine  d)e  vaisseau  sous  Charles  II,  na- 
quit à  Londres  en  1676,  s'appliqua  à  la 
poésie  dès  sa  jeunesse,  et  donna  des  preu- 
ves de  son  talent  en  ce  genre,  en  publiant 
un  poèmequ'elle  intitula  les  Neuf  muses. 
Elle  s'appliqua  aussi  à  la  philosophie  et 
fil  V Apologie  du  traité  de  t entendement 
humain  de  Locke.  Elle  se  convertit  à  la 
religion  catholique,  épousa  M.  Cockburn 
en  1708 ,  et  mourut  en  1749,  à  71  -ans. 
On  a  donné  la  collection  de  ses  œuvres 
en  2  vol.  in-8. 

COCLÈS.  Voyez  Hoiace. 

CXDCLÈS  (  Barthélemi  )  vivait  dans  le 
1  &«  siècle,  il  se  mêla  de  prédire ,  et  plu- 
siears  de  ses  prédictions  se  trouvèrent 
véritables,  il  >en  composa  un  recueil, 
Strasbourg,  1536,  où  son  art  était  expli- 
qué. Achillini  Toma  d'une  préface ,  éga- 
lement admirée  des  amis  et  des  ennemia 
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de  l'art  de  deviner.  Coclès ,  dit-on  ,  pré- 
dit à  Luc  Gauric ,  fameux  jurisconsulte , 
qu'il  endurerait  bientôt  un  supplice  sans 
l'avoir  mérité ,  mais  qu'il  n'en  mourrait 
pas.  En  effet ,  Bentivoglio ,  seigneur  de 
Bologne ,  ayant  appris  que  Gauric  s'était 
avisé  de  prophétiser  qu'avant  la  fin  de 
Fannée  il  serait  chassé  de  son  état,  lui  fit 
donner  l'estrapade.  Coclès  mourut ,  ainsi 
qu'il  l'avait  prédit  lui-même,  d'un  coup 
sur  la  tète.  Hermès  de  Bentivoglio ,  fils 
du  seigneur  de  Bologne ,  le  fit  assassiner 
par  Caponi ,  qui  lui  donna  un  coup  de 
hache  sur  la  tète ,  comme  il  ouvrait  sa 
porte.  Ce  qu'il  y  a  de  surprenant ,  c'est 
que  Caponi ,  étant  allé  consulter  Coclès 
dont  il  n'était  point  connu,  celui-ci  lui 
dit  :  (c  Hélas  !  mon  ami ,  vous  commet- 
»  Irez  un  meurtre  avant  qu'il  soit  nuit.  » 
Après  sa  mort,  on  trouva  dans  son  ca- 
binet des  prédictions  sur  ceux  de  sa  con- 
naissance ,  dont  il  avait  vu  la  main  et  le 
visage,  qui  se  trouvèrent  tontes  aussi  vé- 
ritables que  celle-ci ,  du  moins  à  ce  que 
rapporte  Varillas  ;  mais  on  sait  que  cet 
auteur  ne  mérite  pas  d'être  toujours  cru. 
Les  théologiens  ont  écrit  que ,  si  ces  sor- 
tes de  prédictions  se  trouvent  trop  exac- 
tement accomplies  pour  qu'on  puisse 
s'en  prendre  au  hasard ,  on  doit  plutôt 
les  attribuer  k  Pesprit  malin  qu'à  la 
science  frivole  de  l'astrologie  Judiciaire. 
On  a  de  lui  1°  Physionomies  ac  Chiro- 
manciafàJutstaSis,Bo\offae,  1504,  in-fol. 
avec  une  préface  d'Âlhilléni,  réimprimé 
en  1523;  2^  Compendium  Physiognomo- 
niœ  quantum  ad  partes  capitis,,  etc. 
Strasbourg,  1533,  37,  81,  86^  etc.,  in-8. 
trad.  en  français ,  Paris,  1 546 ,  60  ,  98  , 
in-8,  et  in-12  en  italien,  Venise,  1531  - 
35,  in*8.  Les  premières  éditions  sont  fort 
rares  et  recherchées.  C'est  le  précurseur 
de  Lavater. 

*  COCO  ou  Cuoco  (  Vincent),  l'un  des 
auteurs  de  la  révolution  de  Naples ,  en 
1799,  naquit  en  1770  à  Campomarano. 
Après  la  chute  de  la  république  éphémère 
que  les  admirateurs  de  la  révolution 
française  voulurent  établir  dans  ce  pays , 
il  se  réfugia  en  France,  puis  à  Milan ,  où  il 
publia  deux  ouvrages  qui  ont  été  traduits 
par  Barrère  de  Vieusac  :  ce  sont  1®  VHis^ 
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toire  de  la  révolution  de  Naples  »  Blilan  y 
1806  ,  in-8.  2*^  Platon  en  Italie  ^  dans  le 
genre  du  F'oyage  du  jeune  Anacharsis , 
ibid.,  1806,  3  vol.  in-8.  il  fki  paraître 
dans  le  même  livre  un  Traite' sur  l'agri- 
culture des  anciens  ItalienSjïbid.y  1806, 
in-8.  En  1807,  il  fut  rappelé  dans  sa  pa- 
trie par  Joseph  Buonaparte,  qui  le  nomma 
conseiller  d*état,  et  airecteur-génëral  du 
trésor.  Il  aspirait ,  dit-on ,  à  la  place  de 
directeur-général  de  l'instruction  pu- 
blique ;  et  l'on  n'attribue  qu'au  refus  qu'il 
éprouva  ,  l'aliénation  mentale  dans  la- 
quelle il  tomba ,  et  que  les  événemens  de 
1815  n'ont  fait  qu'accroître  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  1 823.  Il  publia  à  Naples, 
à  l'occasion  de  sa  demande,  un  Projet  de 
décret  pour  t organisation  de  l'instruc* 
tion  publique  ;  il  avait  composé  d'autres 
ouvrages  qu'il  brûla  dans  un  momept  de 
frayeur  ou  de  folie. 

*COCOLI  (Dominique),  mathémati- 
cien italien,  né  à  Brescia  le  1 2  août  17  47, 
de  paréos  sans  fortune ,  fut  admis  aux 
leçons  du  père  Cavalli ,  le  seul  maître  de 
mathématiques  qu'il  y  eût  à  Brescia ,  et 
que  Cocoli  eut  bientôt  dépassé.  11  cher- 
cha alors  d'autres  secours,  et  fit  des  pro- 
grès si  rapides  dans  les  sciences  exactes, 
qu'il  obtint ,  en  1778 ,  la  chaire  de  phy- 
sique et  de  mathématiques,  restée  va- 
cante par  Ja  suppression  des  jésuites,  qui 
eut  lieu  en  1773.  Il  la  remplit  avec  dis- 
tinction pendant  plus  de  30  ans ,  et  pu- 
blia ,  en  1777  ,  des  Elémens  de  g  tome- 
trie  et  de  trigonométrie^  et  en  1779 ,  des 
JElemens  de  statique.  En  1783,  l'acadé- 
mie de  Mantoue  lui  accorda  un  double 
prix  pour  le  me'moire  par  lequel  il  avait 
complètement  satisfait  à  la  demande  pro- 
posée par  elle,  «  d'établir  la  vraie  théo* 
»  rie  des  eaux  ascendantes  par  des  ou- 
»  vcrtures  dans  les  vases ,  et  d'indiquer  ^ 
»  les  circonstai^es  oii  cette  théorie  pour- 
»  rait  s'appliquer  aux  eaux  courantes 
»  dans  leur  lit  naturel.  »  A  l'époque  oà  un 
nouveau  gouvernement  fut  établi  en  Ita- 
lie, ce  savant  fut  employé  à  des  fonctions 
pub  iques  où  ses  taiens  étaient  nécessaires. 
En  1802,  il  fut  compris  dans  la  liste  des 
membres  du  corps  électoral  des  Dotti , 
et  en  1805,  il  fut  nommé  par  Buonaparte 
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inspecteur-général  des  eaux  et  chemins 
du  royaume  d'Italie.  Il  mourut  à  Brescia 
le  27  novembre  1812.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit un  Traite'  complet  de  mathéma- 
tiques divise' par  leçons ,  résultat  du  tra- 
vail de  toute  sa  vie ,  et  plusieurs  disserta- 
tions savantes ,  que  l'on  trouve  dans  les 
archives  de  ï  académie  de  Brescia ,  dont 
il  était  membre. 

COGQ  (  Florent  de  ) ,  chanoine  régu- 
lier de  l'abbaye  de  Saint-Michel  d'An- 
vers, ordre  de  Prémontré,  fut  professeur 
de  théologie,  et  se  fit  une  réputation 
par  ses  grandes  connaissances  dans  les 
saintes  lettres.  On  connaît  de  lui  Prin- 
cipia  totius  theoiogiœ  moralis  et  specu- 
lativœ  ex  sacra  Scriptura ,  sanctis  Par 
tribus,  nuiximo  sancto  Augustino  ei 
aliis ,  probatis  auctoribus  compendiose 
deprompta ,  3  vol.  petit  în-8,  Cologne, 
1682.  Cet  ouvrage  est  dédié  au  cardinal 
Axzolini.  Il  a  laissé  aussi  plusieurs  au- 
tres trtiités  de  théologie.  U  mourut  en 
1G91. 

GOCUS  (Robert),  théologien  anglais, 
vicaire  de  liéeds,  mort  en  1604,  s'est  f|iit 
estimer  par  son  ouvrage  intitulé  Cen- 
sura quorumdam  scriptorum ,  qui  sub 
noniinibus  patrum  antiquorum  a  ponti- 
ficiis  citari  soient  ^  Londjes,  1623,  in-4. 
U  y  discerne  avec  beaucoup  de  sagacité 
les  vrais  ouvrages  des  Pères  de  l'Eglise, 
d'avec  ceux  qu'on  leur  attribue  fausse- 
ment. C'est  dommage  que  l'esprit  et  le 
langage  de  secte  défigurent  ses  observa* 
tions. 

CODDE  ou  Coddjeus  (  Guillaume  vau 
der),  protestant,  né  à  Leyde,  en  1575, 
fut  professeur  de  la  langue  hébraïque 
dans  sa  ville  natale.  Il  en  fut  dégradé, 
parce  qu'il  avait  pris  le  parti  des  armi- 
niens, effet  assez  singulier  de  la  tolérance 
tant  prêchée  par  les  calvinistes.  Il  mou- 
rut vers  l'an  1619.  On  a  de  lui  1°  Des 
Notes  sur  le  prophète  Osée,  Leyde, 
1621 ,  in-4.  2®  SyUoge  vocum  versaum- 
que  proverbialium,  1 623,  etc.  Guillaume 
van  der  Codde  avait  trois  frères,  Jean, 
Adrien  et  Gilbert,  qui ,  avec  un  nommé 
Antoine  Cornélisoon,  donnèrent  nais- 
sauce  à  la  secte  nommée  des  prophètes 
en  Ifollande.  Us  commencèrent  par  dé- 
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crier  les  pasleun,  comme  gen»  qui  s'ar- 
rogeaient le  droit  4e  parler  seuU  dans 
réglise ,  et  qui  menaient  une  vie  oisive 
aux  dépens  d'autrui.  Ils  introduisirent 
chez  eui  le  baptême  par  immersion,  et 
soutinrent  qu'il  n'était  pas  permis  aux 
chrétiens  d'être  nuigislrats  ni  soldats.  Ils 
rejetèrent  généralement  toutes  lesconfes* 
sioDs  de  foi,  et  s'en  tinrent  au  sentiment 
d'Arminius  sur  la  prédestination.  Le  fa- 
natique 4ean  van  der  Godde  se  vantait 
d'avoir  reçu  la  même  portion  du  Saint- 
Esprit  que  les  apôtres ,  et  quand  il  des- 
cendit sur  lui,  la  maison  trembla.  Un 
nommé  Oudaan ,  boulanger  de  profès- 
àion ,  dirigea  ces  sectaires  après  la  mort 
des  frères  van  der  Codde. 

CODUË(  Pierre),  natif  d'Amsterdam, 
entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire, 
fut  fait  archevêque  deSébaste,  et  vicaire 
apostolique  des  Provinces-Unies;  il  suc- 
céda dans  cette  dernière  dignité  à  Jean 
de  Neercassel  (  voyez  ce  mot  ),  et  devint 
tristement  célèbre  par  iç  refus  qu'il  fit  de 
signer  le  formulaire,  et  par  ses  liaisons 
avec  des  cbefe  du  parti.  Il  remplit  son 
église  de  troubles  et  de  scandales.  Ap- 
pelé à  Rome ,  il  s'y  justifia  si  mal  qu'il 
fut  déposé  par  un  décret  du  3  avril  1704. 
De  retour  en  Hollande ,  il  continua  à  y 
faire  beaucoup  de  fracas ,  et  mourut  le 
18  décembre  17 10.  La  secte  dont  il  avait 
été  le  promoteur,  le  canonisa,  et  fit  gra- 
ver une  estampe  où  saint  Pierre  était  re- 
présenté le  recevant  dans  le  ciel.  «  Je  ne 
*  ne  sais ,  dit  l'auteur  des  Memoù*es 
-.}  chronoL,  si  saint  Pierre  lui  ouvrit.Ie 
«  ciel  ;  mais  le  pape  défendit  de  prier 
»  pour  lui  comme  étant  mort  dans  son 
>  obstination  et  dans  ses  erreurs.  » 

GflDlNUS  (  George  ),  curopalale,  de 
Constantinople,  vers  la  fin  du  l&*  siècle, 
laissa  1®  Un  Extrait  sur  Its  antiquités 
de  Constantinople,  165&,  in-fol. ,  avec 
Coostantin  Manassès,  qui  font  partie  de 
la  Bisontine.  C'est  une  vraie  compila- 
tion, comme  on  peut  s'en  convaincre  en 
comparant  le  livré  de  Godious  avec  les 
opuscules  d'Hésychius  de  Milet  :  De  ori- 
ginibus  ConsiantinopoUtanis,  publiés  par 
Mcursios  en  1613.  2*  De  imperatoribus 
ConsiantinopolitaniSy  publié  par  Lanbé- 
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citts  en  1 0^5;  S<^  De  signiSySiaiuiis  et  aliis 
spectaiu  di^nis  ConstantinopoUy  Ge- 
nève, 1607,  in-8.  i""  Dese/flces,  dupa- 
lais,  des  églises  de  Constantinople,  Ils  ont 
été  recueillis  en  1648. 

GODAUS,  dernier  roi  d' Athènes,  con- 
sulta, dit-on,  l'oracle  sur  les  Héracli- 
des,  qui  ravageaient  son  pays.  Il  lui 
fut  répondu,  que  le  peuple  dont  le 
chef  serait  tué  demeurerait  vainqueur. 
Cette  réponse  lui  inspira  la  pensée  de  se 
déguiser  en  paysan  ;  il  l'exécuta ,  et  fut 
tué  par  un  soldat  qu'il  avait  blessé,  à  des- 
sein d'accomplir  Poracle,  l'an  109&  avant 
J.  C.  Les  Athéniens  réduisirent  après  sa 
mort  leur  état  en  république ,  et  furent 
gouvernés  par  des  magistrats ,  auxquels 
on  donna  le  nom  ^archontes ,  Hédon, 
fils  de  Codrus ,  fut  le  premier. 

CODRUS,  poète  latin  dont  parie 
Juvénal,  contemporain  et  ami  de  Vir- 
gile, était  si  pauvre,  qne  son  indigence 
a  passé  en  proverbe  :  Codro  pauperior. 
Ce  poète  vivait  sous  l'empire  de  Domî- 
tien,  et  avait  composé  un  poème  intitulé 
la  Théséidey  qui  ne  nous  est  point  par- 
venu. 

CODRUS  (  Urceus  ).  Fàyez  Urceus 
Cooaus. 

CODURE  (  Philippe  ),  natif  d'An- 
nonay,  mort  en  1660,  embrassa  la  re^ 
ligion  catholique,  après  avoir  été  mi- 
nistre à  Nîmes.  On  a  de  lui  un  bon 
Commentaire  sur  Job,  Paris,  1651,  in-4, 
et  inséré  dans  les  Critici  sacri  de  Lon- 
dres el  d'Amsterdam ,  et  quelques  au- 
tres ouvrages,  tel  que  le  Traité  des  man- 
dragores, contre  lequel  Bochard  a-  écrit. 
11  était  savant  dans  la  langue  hébraïque. 
CQECK,  KoBCK  ou  KocK ,  architecte , 
peintre  et  graveur,  né  à  Alost  dans  les 
Pays-Bas,  le  16  août  1&02,  voyagea  en 
Italie  et  en  Turquie ,  pour  perfectionner 
SCS  tàlens.  Il  fit  dans  ce  dernier  royaume 
une  suite  de  dessins  gravés  depuis  en 
bois,  qui  représentaient  les  cérémonies 
propres  à  la  nation  chez  laquelle  il  était. 
Il  mourut  à  Bruielles  le  6  décembre  1 550, 
peintre  .et  architecte  de  Charles-Quînt. 
On  a  de  lui  des  traités  de  géométrie,  d'ar- 
chitecture et  de  prespective ,  avec  quel- 
ques gravures^  en  bois  et  en  cuivre,  Il  a 
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eu  pour  disciple  Tillustre  Pierre  de  Breu^ 
ghel ,  k  qui  il  donna  sa  fille  en  mariage. 

COEFFETEAU  (Nicolas),  né  à  Saint- 
Calais  dans  le  Maine  en  157  4,  domini- 
«cain  en  1588 ,  s'éleva  par  son  mérite  aux 
premières  charges  de  son  ordre.  Il  mou- 
rut en  1623 ,  nommé  à  Tévèché  de  Mar- 
seille par  Louis  XllI.  Quoiqu'il  n'eût  alors 
que  49  ans,  la  goutte ,  à  laquelle  il  était 
fort  sujet,  l'avait  rendu  très  infirme,  il 
avait  été  fait,  quelque  temps  auparavant, 
évéque  de  Dardanie ,  in  partibus^  avec 
la  qualité  d'administrateur  et  suffragaut 
du  diocèse  de  Metz.  Son  éloquence  parut 
avec  éclat  dans  ses  sermons  et  ses  livres, 
écrits  très  purement  pour  le  temps  au- 
quel il  vivait.  Les  principaux  sont  1**  Des 
réponses  au  roi  de  la  Gninde-Bretagne , 
à  Duplessis-Mornayet  à  ManxAntoine  de 
Dominis.  Henri  lY  l'avait  choisi  pour 
écrire  contre  le  premier,  et  Grégoire  XV 
pour  répondre  au  second.  La  controverse 
y  est  traitée  avec  dignité ,  noblesse ,  et 
non  avec  cet  emportement  de  quelques 
théologiens  de  son  temps,  i''  Histoire 
romaine  depuis  Auguste  jusqu'à  Con^ 
j/an^in/ in-folio,  Paris,  1647:  ouvrage 
qui ,  quoique  inexact ,  était  lu  .encore 
avec  quelque  plaisir ,  avant  les  derniers 
livres  pubKés  sur  cette  matière.  3°  Une 
traduction  de  Florus  qui  eut  beaucoup 
de  succès ,  mais  dont  on  ne  fait  plus  au- 
cun usage. 

COEUORN  ou  CofiORH  (  prononcez 
GouHoiN  )  (  Memnon } ,  le  Vauban  des 
Hollandais  y  naquit  en,  1632.  Son  génie 
pour  la  guerre  et  pour  les  fortifications 
se  développa  de  bonne  heure.  Ingénieur 
et  lieutenant-général  au  service  des  Etats- 
généraux*,  il  fortifia  et  défendit  la  plu- 
part de  leurs  places.  Ce  fut  un  beau  spec- 
tacle ,  dit  le  président  Hénault ,  de  voir 
en  1692,  au  siège  de  Namur,  Vauban 
assiéger  le  fort  CoehX>rn ,  défendu  par 
Coeborn  hii-mème.  Il  ne  se  rendit  qu'a- 
près avoir  reçu  une  blessure  jugée  mor- 
telle, et  qui  ne  le  fut  pourtant  pas.  En 
H03,  i'élccteur  de  Cologne,  Joseph- 
Clément  ,  ayant  embrassé  le  pai:ti  de  la 
France  et  reçu  garnison  française  dans 
Bonn ,  Coeborn  fit  un  feu  si  vif  et  si  ter- 
rible sur  cette  place ,  que  le  commun- 
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dant  se  rendit  trois  jours  après.  Ce  grand 
homme  mourut  à  la  Haye  en  1704  ,  lais- 
sant aux  Hollandais  plusieurs  places  for- 
tifiées par  ses  soins.  Berg-op-Zoom,  qu'il 
disait  son  chef-d'œuvre,  fut  pris  en  1747 
par  le  maréchal  de  Lovrendal ,  malgré 
les  belles  fortifications  qui  la  faisaient 
regarder  comme  imprenable;  mais  on 
sait  que  de  secrètes  intelligences  et  des 
circonstances  délicates  facilitèrent  cette 
conquête.  On  a  de  Coehom ,  en  flamand, 
une  Nouvelle  manière  de  fortifier  Us 
places^  Leuvearde,  1772,  in-fol.Elle  a  été 
taduite  en  français  sous  ce  titre  :  Nou- 
velle fortification  ,  tant  pour  un  terrain 
bas  eCJutmide  que  sec  et  élevé ^  rtc. ,  La  * 
Haye,  1 7 06, 1 1  et  1 3 .  (Plusieurs  souverains 
cherchèrent  &  l'attirer  auprès  d'eux:  il 
faillit  venir  en  France  ;  mais  sa  femme  et 
«es  enfans  furent  retenus,  et  il  revint  au- 
près du  prince  de  Hollande  dont  il  avait 
à  se  plaindre ,  et  qui  dès  lors  le  combla 
de  bienfaits. 

*  COELLO  (Alonzo-Sanchez),  peintre, 
lîit  élève  de  Raphaël  à  Rome  et  d'Antoine 
Moro  en  Espagne.  Il  est  mort  en  1 590,  âgé 
de  7  S  ans  ;  il  était  portugais  de  nation. 
Ses  grands  talens  le  firent  nommer  le 
Titien'portugaiSj  et  lui  méritèrent  d'être 
peintre  de  Pldlippe  II,  qui  le  combla  de 
bienfaits.  Ses  tableaux'  de  saints  à  TEs- 
curial  sont  fameux  ,  et  surtout  son  por- 
trait de  saint  Ignace.  On  vante  aussi 
son  tableau  représentant  le  martyre  éLe 
saint  Sébastien  conservé  dans  l'église  de 
Saint- Jérôme  de  Madrid. — Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Claude  Cobllo,  peintre, 
de  la  même  famille ,  mort  en  1 603 ,  qui 
a  composé  lui  assez  grand  nombre  de  ta- 
bleaux, parmi  lesquels  on  distingue  celui 
qui  représente  Charles  II  à  genoux  et 
entouré  des  principaux  seigneurs  de  sa 
cour ,  qui  décore  l'autel  de  la  grande  sa- 
cristie de  l'Escurial. 

*  COELMAINS  (  Jacques) ,  graveur  , 
né  vers  1670  à  Anvers.  On  lui  doit  ua 
Recueil  d'estampes  d'après  les  tableaux 
des  peintres  les  plus  célèbres^  qui  sont 
dans  le  cabinet  de  Soyer  d  ÀguilU , 
Paris,  1744,  2  parties  en  1  vol.  in-fol. 
Ce  recueil ,  composé  de  118  pièces,  est 
estimé. 
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*  COEnVY  (Prëgent ,  seigneur  de) , 
gentilhomme  breton ,  se  distingua  par 
sa  valeur  et  sa  prudence  en  plusieurs  siè- 
ges et  combats.  11  futfaitamiral  de  France 
en  1 439 ,  et  tué  d'un  coup  de  canon  au 
siège  de  Cherbourg  en  1 460 ,  après  s'être 
signalé  à  la  bataille  de  Formign y.  — Alain 
de  CoBTivr,  son  frère,  fut  successiTC- 
ment  évèqne  de  Dol ,  de  ComouaUles  j 
d'Avignon,  et  ensuite  cardinal.  11  fut  em- 
ployé en  diverses  affaires  importantes ,  et 
mourut  à  Rome  le  22  juillet  1474,  à  69 
ans.  Celait  un  homme  habile,  mais  témé^ 
raire  et  parfois  insolent.  On  dit  qu'il  re- 
procha en  plein  consistoire  au  pape 
Paul  11 ,  qu'il  était  orgueilleux ,  avare , 
dissimulé ,  et  qu'il  avait  masqué  tous  ses 
%ices  pour  surprendre  les  suffrages  du 
sacré  collège. 

COETLOGON  (Alain-Emmanuel  ), 
oé  d'une  famille  illustre  de  Bretagne , 
passa  du  service  de  terre  à  celui  de  mer 
en  1610.  Il  se  trouva  ii  onze  batailles  na- 
vales, entre  autres  aux  combats  de Bantry 
en  Irlande,  en  1Q88,  de  La  Hougue  en 
1692 ,  et  de  Velea-Malaga  en  1740.  Louis 
\v,  pour  récompenser  ses  services,  le 
fit  chevalier  de  ses  ordres  en  1724,  et 
honora  sa  vieillesse  du  bâton  de  maré- 
chal de  France  peu  de  jours  avant  sa  mort. 
^En  le  recevant,  U  sécria  :  Nonnobisdo^ 
mine ,  non  nobis ,  séd  nomini  tuo  da  glo- 
riam.)  Il  finit  sa  carrière  le  7  juin  1780> 
âgé  de  83  ans  6  mois,  ayant  toujours  vécu 
dans  le  cc'libat. 

•COETLOGON  (  le  comU  de),  de  la 
même  famille  que  le  maréchal  de  ce  nom 
qui  mourut  en  1730,  était  officier  supé- 
rienr  dans  la  cavalerie ,  lorsque  la  révo- 
lution éclata  en  France.  Il  émigra  et  alla 
se  ranger  sous  le  drapeau  des  princes.  En 
1807  il  rentra  en  France,  et  jusqu'à  sa 
mort  qui  arriva  en  1827,  il  se  livra  aux 
plaisirs  de  l'étude.  Se&  principaux  ouvra- 
ges sont  1**  David,  poème  dont  la  2' édi- 
tion a  été  dédiée  à  Louis  XVIII,  et  a  été 
placée  par  l'université  au  nombre  des 
livres  qu'on  peut  donner  en  prix  aux 
élèves  de  ses  collèges;  2"  quelques  tra- 
gédies ;  3"*  Bayard  amouteux ouïes  Lu- 
tins de  BamàouUUi,  poème  dédié  au 
[Kiiipliiii. 
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*  COETLOGON  (  Charles -Edouard 
de),  iUs  d'un  médecin  français,  comia 
par  une  Histoire  des  arts  et  des  sciences^ 
naquit  en  Angleterre,  fit  ses  études  k 
l'Hôpital-du-Christ  de  Cambridge,  prit 
ses  grades  à  l'université  de  cette  ville,  et 
entra  dans  Tétat  ecclésiastique.  Il  desser- 
vit d'abord  U  chapelle  de  Lock-Hospital, 
fut  ensuite  recteur  de  Godstone ,  et  devint 
l'un  des  magistrats  du  comté  de  Surrey. 
Ses  prédications  souvent  éloquentes  lui 
attirèrent  une  grande  réputation.  11  est 
mort  le  16  septembre  1820,  laissant  les 
ouvrages  suivans  :  1®  Mélanges  théolo^ 
giques,  6  vol.  in-8  ;  2*  le  Temple  de  la 
vérité  y  3  vol.  in-8  ;  3<>  Esquisse  de  la 
vie  et  du  caractère  de  Moïse ,  in-8  ;  4^ 
Des  avantages  particuliers  de  la  nation 
anglaise  ;  b**  Réflexions  sur  la  mort  de 
Louis  Xri;  6°  un  grand  nombre  de  Dis- 
cours ,  de  Sermons  et  ^Oraisons  fu" 
nèbres. 

COEUR  (  Jacques.) ,  natif  de  Bourges, 
quoique  fils  d'un  marchand,  se  poussa  à 
la  cour  de  Charles  Vil ,  et  devint  son  ar- 
gentier, c'est-à-dire  trésorier  de  l'épar* 
gne.  11  servit  aussi  bien  le  roi  dans  les 
finances,  que  les  Dunois,  les  La  Hire  et 
les  Saintrailles  par  les  arme^.  Il  lui  prêta 
200  mille  écus  d'or,  pour  entreprendre 
la  conquête  de  la  Normandie ,  quHI  n'au- 
rait jamais  reprise  sans  lui.  Son  commerce 
s'étendait  dans  toutes  les  parties  du 
monde ,  en  Orient  avec  les  Turcs  et  les 
Perses,  en  Afrique  avec  les  Sarrasins.  Des 
vaissei^tti,  des  galères,  300  facteurs  ré- 
pandus en  divers  lieux ,  le  rendirent  le 
plus  riche  particulier  de  l'Europe.  Charles 
le  mit  eu  1448  au  nombre  des  ambassa- 
deurs envoyés  à  Lausanne ,  pour  finir  le 
schisme  de  Félix  V.  Ses  ennemis  et  ses 
envieux  profitèrent  de  cette  absence  pour 
le  perdre.  Le  roi ,  oubliant  ses  services , 
l'abandonna  à  l'avidité  des  courtisans  qui 
partagèrent  ses  dépouilles.  On  le  mit  en 
prison  ;  le  parlement  lui  fit  son  procès , 
et  le  condamna  à  l'amende  honorable  et 
à  payer  100,000  écus.  On  l'accusa  de 
concussion.  On  osa  même  lui  attribuer 
la  mort  d'Agnès  Sorel ,  qu'on  croyait 
morte  du  poison  ;  mais  on  ne  put  rien 
prouver  contre  lui ,  sinon  qu'il  avait  lait 
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rendre  I  on  Tu»;  un  eselat«  ctir^tietl , 
qui  aivait  quitté  son  mahre ,  et  (pi'il  avait 
fait  yencire  des  armes  au  sondan  d'Egypte. 
Jacques  Cceur  trouTa  dans  se»  commis 
une  droiture  et  une  générosité  qui  le 
dédommagèrent  des  chagrins  qu'il  es- 
suyait. Hs  se  cotisèrent  presque  tous, 
pour  l'aider  dans  sa  disgrâce.  Un  d'entre 
eux,  nommé  Jean  de  Village,  qui  avait 
épousé  sa  nièce,  l'enleva  du  couvent  des 
cordeliers  de  Beaucaire ,  où  il  avait  été 
transporté  de  Poitiers ,  et  lui  facilita  le 
moyen  de  se  sauver  à  Rome.  Le  pape  Ca- 
lixte  m  lui  ayant  donné  le  commande- 
ment d'une  partie  de  la  flotte  qu'il  avait 
armée  contre  les  Turcs ,  il  mourut  en  ar- 
rivant à  rile  de  Chio  en  1456.  Ce  que 
l'on  a  dit  de  sa  nouvelle  fortune ,  de  son 
Toyage  dans  l'île  de  Chypre  ,  de  son  se- 
cond mariage ,  des  filles  qu'il  en  eut,  est 
une  faMe  sans  aucun  fondement.  Bonami, 
de  l'académie  des  Inscriptions  et  helles- 
lettres ,  Ta  démontré  dans  un  mémoire 
lu  dans  les  a$aemblées  de  cette  compa- 
gnie. L'auteur  dcr  r^f^oi  sur  t histoire 
générale ,  n'a  pas  eu  apparemment 
connaissance  de  cette  dissertation,  ou 
n'en  a  pas  voulu  profiter,  puisqu'il  dit 
que  Jacques  Cceur  alla  continuer  son 
commerce  en  Chypre.  Une  partie  des 
biens  de  cet  illustre  négociant  fut  rendue 
à  ses  enfsns,  ai  cousidération  dés  servi- 
ces de  leoripère.  Un  d'eux ,  Jean  Cokvb  , 
fut  archevêque  de  Bourges ,  se  fit  estimer 
par  son  mérite ,  et  mourut  en  1 483. 

COFFIN  (Charles)  naquit  à ftdnuicy 
dans  le  diocèse  de  Reims,  «i  1676.  C'tst 
à  Piuris  qu'il  vint  achever  ses  études,  com- 
mencées à  Beauvais.  Des  productions  en 
vers  et  en  prose,  oii  l'on  remarquait  la 
latinité  du  siècle  d'Auguste ,  dc^  poèmes 
sur  les  événemens  publics,  des  discours 
sur  des  circonstances  qui  lui  étaient  per- 
somelles,  notaient  riogulierpour  foi^ 
mer  la  jeunesse,  le  firent  choisir  pour  être, 
principal  du  collège defieauvais  en  1 7 1 3. 
It  sortit  de  cette' école  une  foule  de  su- 
jets dignes  du  directear  de  leurs  études 
par  leur' piéié  et  leurs  connaissances.  En 
1718,  l'unrrersité  de  faris  l'éiut  recteur , 
et  son  reetoffatfnt  illustré  par  l'établisse- 
oMstdt  l^MlTMlion  gvatuite:  événe*- 
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ment  auquel  il  eut  beaucoup  de  part ,  et 
qu'il  célébra  par  un  très  beau  mande^ 
ment.  Cet  homme ,  également  cher  à  la 
religion  et  à  la  littérature ,  fut  enlevé  à 
l'une  et  à  l'autre  en  1749.  Il  s'était  oc- 
cupé dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
de  la  révision  de  l'Anti-Lucrèce  du  cai^ 
dînai  de  Polignac.  C'est  un  des  derniers 
services  qu'il  ait  rendus  aux  lettres,  en 
servant  la  religion.  «  Poète  sans  caprice, 
»  dit  l'auteur  de  mu  éloge ,  savant  sans 
»  ostentation ,  sérieux  par  réflexion  ,  gai 
»  par  caractère ,  et  d'une  humeur  douce  ; 
»  toujours  le  même  au  milieu  des  occnpa- 
»  tions  les  plus  variées ,  et  dans  les  cir- 
u  constances  les  plus  épineuses ,  il  réali> 
»  sait  le  Sage  des  stoïciens ,  ou  plutôt 
»  c'était  un  sage  formé  par  le  christia- 
»  nisme,  guidé  par  une  piété  d'autant 
»  plus  solide  qu'elle  était  plus  éclairée.  » 

11  est  principalement  connu  parles  hym- 
nes qu'il  composa  pour  le  Bréviaire  de 
Paris ,  adoptées  depuis  dans  tous  les  bré 
viaires  nouveaux.  Une  heureuse  applica- 
tion des  grandes  images  et  des  endroits 
les  plus  sublimes  de  l'Ecriture  ;  une  sim- 
plicité et  une  onction  admirables  ;  une 
latinité  pure  et  délicate,  leur  donneront 
toujours  un  des  premiers  rangs  parmi  les 
ouvrages  de  ce  genre.  Si  Santeuil  s'est 
distingué  par  la  verve  et  la  poésie,  Coffin 
a  eu  cette  simplicité  majestueuse,  qui 
doit  être  le  caractère  de  ces  sortes  de  pro- 
ductions. On  a  publié  en  1755  un  Re- 
cueil complet  de  ses  OEuvres,en  2  vol.in- 

12  :  le  l"'  Yôl.  contient  des  harangues 
latines  aussi  bien  écrites  que  bien  pen- 
sées ,  parmi  lesquelles  on  distingue  son 
discours  sur  les  belles-lettres  y  dont  il 
montre  les  dangers  et  les  avantages ,  sa 
harangue  sur  V  utilité'  de  t  histoire ,  et 
son  oraison  funèbre  du  duc  de  Bour- 
gogne, père  de  Louis  XF.  Lfe  2*  vol. 
renferme  ses  poésies.  On  y  remarque 
une  ode  sur  le  vin  de  Champagne  ,  di- 
gne d'Ovide  et  de  Catulle  par  la  délica- 
tesse et  la  facilité,  et  bien  préférable 
aux  productions  de  ces  auteurs  sensuels 
et  mous ,  par  la  sagesse  et  la  décence. 

*  COPRNHAL  du  Bail  (  Jean-Bap- 
tisle  ) ,  médecin  ,  président  du  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris ,  né  à  Auri.lac 
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en  Auvergne  en  1 746 ,  embrassa  laeause 
delà  révolution  avec  une  sorte  de  fureur. 
Non  content  de  condammer  à  mort  près- 
tpie  tous  les  malheureux  qui  lui  étaient 
présentés,  il  les  accablait  de  froides  et 
cruelles  plaisanteries.  Lorsqu'on  allé* 
guait,  pour  sauver  la  vie  au  vertueux 
Lavoisier,  l'utilité  dont  il  pouvait  être 
pas  ses  profondes  connaissances  en  chi- 
mie, il  répondit  n  que  la  république  n'a- 
»  Tait  pas  besoin  de  chimistes.  »  Cet  être 
féroce  fut  dénoncé  après  le  9  thermidor 
comme  complice  de  Fouquier-Thinville 
et  de  Robespierre,  et  eut  la  tête  tranchée 
le  29  juillet  1794,  sur  le  même  écha- 
faud  où  il  avait  lait  conduire  tant  de  vic- 
times innocentes. 

*COGAN  (Thomas),  médecin, naquit 
en  1736  àRowel,  dans  le  Northampton- 
shire,  embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et 
fut  chargé  de  la  direction  de  la  congréga- 
tion presbytérienne  à  Amsterdam.  H  avait 
re^  ses  grades  de  docteur  à  l'université 
de  Lejde,  en  1767.  Il  exerça  son  art 
pendant  quelque  temps  ii  Amsterdam, 
d'où  iJ  revint  à  Londres.  Il  fonda  dans  cette 
dernière  ville,  avec  le  docteur  Hawes, 
une  espèce  de  société  philantropique, 
souslenomde  The  royal  human  sociely, 
[Société  royale  d'humanité.)  Il  est  mort  le 
2  février  1818 ,  après  avoir  publié  les  ou- 
vrages suivans  :  1**  Foyage  d'Utrecht  à 
Francfort ,  principalement  sur  les  bords 
du  Rhin ,  suit^  de  lettres  écrites  de  la 
Hollande  à  un  ami  d^ Angleterre  ^  en 
1791  et  1792,  1795,  2  vol.  in-8;  2"  une 
Traduction  des  OEuvres  (lu  professeur 
Camper j  ou  Rapport  de  Vanatomie  avec 
ks  arts  du  dessin ,  la  peinture,  la  sculp- 
ture, etc^  1794,  in-4  ;  3°  Traité  phi- 
bsopkique  sur  les  passions,  1800,  in-8  ; 
4"  Traité  de  morale  sur  les  passions , 
1807,  in-8  ;  6°  Recherches  théologiques 
iuTÏ excellence  caractéristique  du  chris- 
tianisme, 1812,  6  vol.  in-8;  6°  Fie 
et  opinions  de  John  Buncle  ;  7°  Let^ 
ires  sur  la  doctrine  de  la  dépravation 
htréditaire  ,  et  quelques  autres  ouvrages 
de  médecine. 

COGER  (  François-Marie  ) ,  profes- 
seur de  rhétorique  au  collège  Mazann  et 
ancien  recteur  de  l'université ,  né  à  Paris 
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en  1723,  a  fait  ^Iumcuts poèmes  latins 
qui  ont  été  accueillis  par  les  amateurs  de 
cet  ancien  idiome ,  à  cause  de  la  pureté 
du  stile;  mais  non  par  les  vrais  poètes, 
parce  que  ses  pièces  manquent  de  verve. 
Ce  qui  l'a  fait  le  plus  connaître ,  c'est  la 
Critique  àtV Eloge  de  Mgr. le  Dauphin^ 
par  M.  Thomas ,  1 766 ,  in-8  ;  et  celle  du 
Sélisaire ,  par  Marmontel ,  1767.  Le  bon 
goût  et  les  vrais  principes  littéraires  et 
religieux  y  brillent.  Voltaire  qui  n'est  pas 
ménagé  dans  la  dernière,  s'en  est  viengé, 
à  son  ordinaire,  par  des  sarcasmes. 'Il 
n'appela  plus  l'habile  critique,  que  Coge 
pecus.  Le  professeur  n'opposa  au  torrent 
d'injures  vomies  contre  lui  par  ce  philo> 
sophe  atrabilaire ,  que  la  modération  et 
le  mépris ,  et  se  contenta  de  proposer 
pour  le  prix  de  l'université ,  cette  vérité 
si  aisée  à  démontrer  par  des  principes  et 
par  des  faits  qui  n'éclatent  que  trop,  que 
(t  la  philosophie  de  nos  jours  n'est  pas 
»  moins  ennemie  des  rois  que  de  la  reli« 
»  gion.  M  Coger  mourut  le  18  mai  1780, 
emportant  les  regrets  de  ceux  dont  il 
avait  secondé  les  bonnes  dispositions  à 
l'étude  par  ses  libéralités ,  et  qui  n'au- 
raient pu  les  réaliser  sans  ce  secours, 
par  le  défaut  de  fortune  (  Voy .  le  Journal 
de  Paris àvL29  mai  17 80  ;  il  contient  une 
notice  sur  ce  professeur  estimable  et  zélé.) 

COGG£SHx\L£S  (  Raoul  ou  Radul- 
phus),  savant  anglais,  chanoine,  puis 
religieux  de  l'ordre  de  Cîteaux,  florissait 
suf  la  fin  du  1 2®  siècle  et  au  commence- 
ment du  13®.  On  a  de  lui  une  Chronique 
de  la  Terre-Sainte ,  d'autant  plus  pré- 
cieuse qu'il  avait  été  témoin  des  iaits 
qu'il  raconte  ;  il  était  à  Jérusalem  et  il  y 
fut  même  blessé,  lorsque  Saladin  en  fit  le 
siège  en  1188.  Elle  a  été  publiée  dans  le 
5»  volume  de  VAmpUssima  coUcctio  de 
don  Martenne,  ainsi  que  Chronicon  an- 
glicanum  ab  anno  1 066  tid  annum  \  200, 
et  Libellas  de  motibus  anglicanis  sub 
Joanne  rege ,  qui  sont  du  même  auteur^ 
l^itséus  en  fait  mention  dans  ses  Illustres 
écrivains  d'Angleterre. 

COGNATUS  Foyez  Cousin. 

COGOLLIN  (  Joseph  de  Cubrs),  gen- 
tilhomme provençal ,  né  à  Toulon ,  ser- 
vit pendant  plusieurs  années  dans  la  ma- 
5.. 
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rine,  quoique  son  tempérament  se  re- 
fusât constamment  k  ce  service.  Il  s'a- 
donna ensuite  k  la  poi^sîe:  la  traduction 
en  vers  français  de  Tépisode  d*Aristee 
au  4«  livre  des  Géorgiques  de  Virgile,  et 
celle  de  la  Dispute  d'Ajax  et  d^ Ulysse 
pour  les  armes  d^ Achille ,  tirée  d'Ovide , 
font  regretter  qu'il  n'ait  pas  traduit  en 
entier  un  ouvrage  d'un  de  ces  deux  poè- 
tes. On  a  encore  de  lui  une  ode  sur  les 
arts  y  un  poème  contre  le  matérialisme , 
et  un  sur  F  éducation ,  1657-,  in-8.  Ces 
productions  prouvent  qu'il  n'a  pas  abusé, 
comme  la  plupart  des  poètes  modernes, 
de  ses  talens  pour  prôner  le  vice  et  l'ir- 
réligion. Il  mourut  à  Lyon  le  1"  jan- 
vier 1760,  âgé  de  57  ans. 
COHORN.  royes  CoKHORN. 

*  COIGN ARD ,  imprimeur  de  l'aca- 
démie dans  le  17*^  siècle,  se  fit  un  nom 
par  le  choix  des  livres  qu'il  imprimait,  et 
par  la  beauté  et  la  correction  des  édi- 
tions. On  distingue  surtout  le  beau  saint 
Ambroise desBénédiciïnSy  1690,  in-folio. 

COIGNËT  (  Michel  ),  mathématicien 
d'Anvers,  mort  en  1623,  âgé  de  7'4  ans, 
laissa  un  Traité  de  la  navigation  eu 
français ,  1581 ,  qui  de  son  tempB  (ui  ac- 
quit de  la  réputation. 

COIGJNY  (  François  de  Fkanquetot, 
duc  de  },  maréchal  de  France ,  chevalier 
des  ordres  du  roi  et  de  la  Toison  d'or, 
naquit  au  château  de Franquetot  en  Basse- 
Normandie,  l'an  1670,  et  mourut  le  18 
décembre  1759.  Il  servit  l'état  avec  dis- 
tinction. Il  gagna  la  bataille  de  Parme 
sur  les  impériaux  le  29  juin  1734,  et 
celle'de  Guastalla,  i^  laquelle  le  roi  de 
Sardaigne  se  trouva,  le  19  septembre 
suivant.  On  a  imprimé  la.  Relation  de  cette 
campagne t  Metz,  1734,  in-4,  et  celle  qu'il 
fit  eu  Allemagne  en  1743,  Amsterdam, 
1 76 1 ,  3  vol.  in -1 2.  (  11  eut  pour  secrétaire 
le  fameux  Gentil-Bernard.  ) 

•  COIGNY (Marie -François- Henri  de 
Franquet,  duc  de),  maréchal  et  pair  de 
France  ,  naquit  à  Paris  le  28  mars  1737. 
Il  embrassa  de  bonne  heure  la  carrière 
militaire.  Il  était  déjà  mestre-de-camp 
dans  les  guerres  de  Hanovre ,  oti  il  com- 
manda un  corps  de  cavalerie.  Ufut  nommé 
lieutenant-général  en  1780,  et  bientôt 
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après  colonel- général  des  dragons,  et 
premier  écuyer  de  Louis  XVI.  En  1789, 
la  noblesse  de  Caen  l'envoya  aux  Etats- 
généraux  ,  oà  il  vota  constamment  avec 
la  minorité.  En  1792,  il  émigra  et  alla 
faire  les  campagnes  de  l'armée  des  princes, 
où  il  fut  à  la  tête  de  la  maison  militaire  du 
roi.  Il  passa  ensuite  en  Portugal  oh  il  par- 
vint au  grade  de  capitaine-général ,  grade 
qui  correspond  à  celui  de  maréchal  de 
France.  11  ne  rentra  en  France  qu'avec 
Louis  XVIII ,  qui  le  nomma  successive- 
ment pair  de  France  (1814),  maréchal  de 
France  (1816),  gouverneur  du  château 
de  Fontainebleau ,  puis  de  Thôtel  des  In- 
valides, oii  il  est  mort  le  19  mai  1821. 
C'était  sans  doute  le  doyen  de  l'armée 
française ,  et  certainement  le  plus  ancien 
officier-général.  Son  éloge  a  été  fait  ^  la 
chambre  des  pairs  le  28  juin  1821 ,  par 
M.  de  Rosambo,  (Voyez  le  Moniteur  du  26 
juillet.) 

COINTE  (  Charles  Le  ),  né  à  Troyes 
en  1611,  entra  fort  jeune  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire,  où  il  fut  reçu  par 
le  cardinal  de  Berulle.  Servien,  pléni- 
potentiaire à  Munster,  ayant  demandé  un 
Père  de  l'Oratoire  pour  aumônier ,  Le 
Cointe  le  suivit,  travailla  avec  lui  aux 
préliminaires  de  la  paix,  et  fournit  Jes 
mémoires  néeessiiires  pour  le  traité.  Col- 
bert  lui  fit  accorder  une  pension  de  mille 
liv.  en  1659,  et  3  ans  après  une  autre  de 
cinq  cents.  Ce  fut  alors  qu'il  commença  à 
publier  à  Paris  son  grand  ouvrage  inti- 
tulé ^/t/ta/e5  ecclesiastici  Francorum, 
en  8  vol.  in-folio,  qui  commencent  à  l'an 
417,  époque  à  laquelle  le  Père  Le  Cointe 
fixe  Le  commencement  du  règne  de  Pha- 
ramond,  et  finissent  à  l'an  845.  C'est  une 
compilation  sans  omemens,  mais  d'un 
travail  immense,  et  pleine  de  recher- 
chés singulières,  faites  avec  beaucoup 
de  discernement  et  de  sagacité.  Sa  chro- 
nologie est  souvent  différente  de  celles 
des  autres  historiens;  ma\s  quand  il  s'é- 
loigne d'eux,  il  dit  ordinairement  ses 
raisons.  Le  l**"  vol.  parut  en  1665, 
et  le  dernier  en  1683.  Le  Cointe  mou- 
rut à  Paris  en  1681,  à  70  ans,  aussi  es- 
timé pal*  ses  lumières  que  par  son  ca- 
ractère. Alexandre  VU,  qui  Tavait  connu 
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à  Muiuter,  l'honorait  souvent  de  sef  let- 
tres. 

*  COINY  (  Jacques-Joseph  ) ,  dessina- 
teur et  graveur ,  naquit  à  Versailles  en 
1761.  Il  étudia  sons  Lehas.  Il  sVlait  d'a- 
bord destiné  à  la  profession  d'orférre. 
Après  avoir  voyagé  dans  le  Midi  de  la 
France  et  en  Suisse,  il  alla  passer  3  ans 
en  IUlie,  de  1788  à  1791.  Il  revint  ensuite 
à  Paris,  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort ,  arri- 
vée le  28  mai  1 809',  à  la  fleur  de  son  âge 
el  de  son  talent.  Ses  gravures  les  plus  es- 
timées sont  celles  qu'il  fit  pour  les  belles 
éditions  in-fol.  de  Racine  et  ^* Horace , 
deDidot,  et  celles  qu'il  mit  avec  Simon 
dans  les  fables  de  la  Fontaine ,  d'après 
les  dessins  de  Vivier.  Son  chef-d'œuvre 
est  sans  contredit  sa  Bataille  de  Ma- 
rengo. 
CX)ISEVAUX.  royez  Covsbvox. 
COISUN  (Henri-Charles  dv  Cambovt, 
duc  de  ),  évéquede  Metz,  mort  en  1732, 
avait  des  vertus  et  des  lumières.  Sa  ville 
épiscopale  lui  doit  des  casernes  et  un  sé- 
minaire. 11  l^ua  à  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés  la  fameuse  bibliothèque  du 
chancelier  Séguier ,  dont  il  avait  hérité. 
Le  PèreMontfaocon  a  publié  le  catalogue 
des  manuscrits  grecs  de  cette  collection, 
en  1715,  in-folio.  Le  Rituel  que  ce  pré-: 
lat  fit  imprimer  en  1713,  in-4,   rempli 
d'instructions  utiles,  fut  fort  applaudi; 
on  peut  même  dire  trop  ;  car  cet  excès 
d'éloges ,  surtout  de  la  part  de  certaines 
personnes ,  parut  donner  des  inquiétudes 
k  ceux  qui  soupçonnent  toujoiu^  quel- 
ques vues  dans  l'exagération.  Son  man- 
dement pour  l'acceptation  de  la  bulle  Uni- 
genilus^  lit  du  bruit.  Le  pape  se  plaignit 
des  distinctions  de  sens  qu'il  donna  aux 
cent  et  une  propositions  condamnées,  et 
censura    le  mandement  comme  propre 
à  conduire  au  schisme  et  à  l'erreur  ;  le 
conseil  du  roi  de  France  le  supprima  par 
arrêt  du  6  juillet  171>,  comme   inju- 
rieux à  sa  Sainteté  et  aux  prélats  de  l'as- 
semblée du  clergé.  ^  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  le  cardinal  de  Coislin, 
évêque  d'Orléans,  estimé  de  Louis  XIV, 
el  cher  à  ses  diocésains  par  sa  régula- 
rité et  ses  grandes  charités.   Le  duc  de 
Saint-Simon  en  parle  dans  ses.  Mémoires 
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avec  tant  d'admiration,  que  si  ce  prélat 
n'était  pas  connu  d'ailleurs,  onr  aurait 
quelque  doute  sur  ses  sentimens.  Les 
éloges  des  gens  de  parti  sont  une  chose 
redoutable  à  la  réputation  des  gens  de 
bien.  Quoi  qu'il  en  soit,  Saint-Simon  en 
rapporte  le  trait  suivant  :  «  Il  donnait 
»  400  liv.  de  pension  à  un  pauvre  gentil- 
»  homme  ruiné,  qui  n'avait  ni  femme  ni 
w  enfans ,  et  ce  gentilhomme  était  pres- 
»  que  toujours  à  sa  table,  tant  qu'il  était 
»  à  Orléans.  Un  matin,  les  gens  de  M. 
»  d'Orléans  trouvèrent  deux  fortes  pièces 
a  d'argenterie  de  sa  chambre  disparues, 
»  et  un  d'entre  eux  s'était  aperçu  que  ce 
»  gentilhomme  avait  beaucoup  fureté  là 
»  autour.  Ils  dirent  leur  soupçon  à  leur 
j»  maître,  qui  ne  put  le  croire ,  mab  qui 
M  s'en  douta,  sur  ce  que  le  gentilhomme 
»  ne  parut  plus.  Au  bout  de  quelques  jours 
»  il  l'envoya  quérir,  et  tète  à  tète  il  loi  fit 
»  avouer  qu'il  était  coupable.  Alors  M. 
»  d'Orléanj  lui  dit  qu'il  fallait  qu'il  ^  fût 
u  trouvé* étrangement  pressé,  pour  com- 
»  mettre  une  action  de  i  cette  nature ,  et 
»  qu'il  avait  grand  sujet  de  se  plaindre 
»  de  son  peu  de  confiance  de  ne  lui  avoir 
»  pas  découvert  son  besoin.  Il  tira  vingt 
»  louis  de  sa  poche ,  qu'il  lui  donna ,  et 
»  le  pria  de  venir  manger  chez  lui  à  l'or- 
M  dinaire.  »  Ce  trait  est  rare  sans  doute  : 
cependant  il  se  trouvera  des  gens  qui , 
d'après  les  circonstances  de  ce  récit,  et 
les  conséquences  toutes  naturelles  qui  en 
découlent ,  croiront  que  le  prélat  eÙt  dû 
se  persuader  que  dans  la  suite  il  pouvait 
faire  un  meilleur  usage  de  ses  aumônes  ; 
et  que  si  les  vrais  pauvres  de  son  diocèse 
avaient  eu  connaissance  de  cet^e  anec- 
dote, ils  eussent  eu  quelque  droit  de  s'en 
plaindre. 

COITER  (Voicher),  né  à  Groningue  en 
1^534,  étudia  la  médecine  à  Piseet  à  Pa* 
dpueV  II  exerça  sa  profession  en  Italie,  en 
Allemagne  et  en  France,  suivit  les  armées 
de  France  pour  avoir  plus  d'occasions  de 
disséqyer  des  cadavres,  et  mourut  en 
1 600,  avec  la  réputation  d'habile  médecin 
et  d'excellent  anatomiste.  On  a  de  lui 
1°  De  tÊrtilaginibus  tabulœ,  Bologne, 
1566,  in-fol.  2"  Externarwn  etinter- 
naruni  principaUwn  humani  corporis 


\ 


Digitized  by  V^OOQ IC 


56  COL 

pariium  iabulœ,  atque  anatomicœ  exer- 
citationes,  observationesque  varice ,  etc. , 
Nuremberg,  1573,  in-fol.,  Louvain,  1653, 
în-fol.  etc. 

COKE  ou  CooKE  (Edouard),  chef  de 
justice  du  banc-royal  en  Ang^leterre^  na- 
quit à  Mileham  en  1 549,  et  mourut  à  Sto- 
kepoges  en  1634,  après  ayoir  exercé  dif- 
fërens  emplois.  Il  laissa  plusieurs  ouvra- 
ges ,  dont  le  principal  a  pour  titre  Les 
Instituts  des  lois  tf  Angleterre,  Londres, 
1747  et  1809,  7  vol.  in^8.  Ployez  Coeck 
et  CooK. 

COLARDEATJ  ou  Collardbau  (Ju- 
lien ) ,  procureur  du  roi  à  Fontenai-le- 
Gomte,  sa  patrie,  né  vers  1 590,  mourut  le 
20  mars  1659,  âgé  de  69  ans.  Il  sut  allier 
les  amusemens  de  la  poésie  à  l'étude  sèche 
des  lois.  On  a  de  lui  1*»  Larvina,  saiyri- 
con  in  chorearum  lascivias  et  personata 
iripudia,  Paris,  1629,  in-12.  Les  vers  de 
cette  pièce  se  ressentent  du  stile  obscur 
d'Apulée  que  Tauteur  a  affecta  d'imiter  ; 
mais  l'objet  fait  honneur  à  son  zèle  pour 
les  lionnes  mœurs.  2*^  Les  tableaux  des 
victoires  de  Louis  XIII.  V*  Description 
du  château  de  Richelieu.  Ces  deux  poè- 
mes en  vers  français  annoncent  du  talent 
dans  l'auteur.  Il  y  a  de  l'aisance  dans  ses 
vers ,  et  de  la  force  dans  ses  descriptions. 
Ces  ouvrages  sont  peu  connus. 

COLARDEAU  (Charles-Pierre),  poète 
français,  né  à  Janville  dans  l'Orléanais 
en  1735,  cultiva  dès  l'enfance  les  muses 
françaises.  Il  débuta  en  1758,  par  la  tra- 
duction en  vers  de  YEpître  d*Iféloïse  à 
Abailard  par  Pope.  L'original  est  plein 
de  feu ,  et  la  copie  réunit  la  chaleur  du 
sentiment  à  celle  de  l'expression  et  des 
images  ;  mais  l'on  comprend  que  dans  ces 
sortes  de  productions,  non-seulement  les 
mœurs  et  la  sagesse  trouvent  peu  à  ga- 
gner, mais  que  la  littérature  même  ne  s'en 
enrichit  pas,  parce  qu'elles  ne  sont  pas  de 
nature  à  servir  de  modèles  à  des  écrivains 
solides,  ni  pour  le  sujet,  ni  pour  l'exécu- 
tion. Ses  tragédies  CHAstarbé  et  de  Ca- 
liste  ^  l'une  jouée  en  1758,  et  l'autre  en 
1 760,  eurent  moins  de  succès.  On  y  ad- 
mira plutôt  le  mécanisme  d'une  fersTfica- 
tion  heureuse  et  brillante,  que  le  talent 
du  théâtre.   VEpître  à  Af.   Duhamel, 
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le  Terhple  de  Gnide ,  mis  en  vers  ;  lei 
Hommes  de  Proméihée ,  et  la  comédie 
des  Perfidies  à  la  mode,  qui  parurent 
depuis,  sont  en  général  versifiés  d'une 
manière  douce  et  harmonieuse;  mais  la 
vraie  philosophie  y  découvre  d'une  ma- 
nière non  équivoque  cette  tournure  d'es- 
prit,  cette  mollesse  de  ^tîle ,  ce  rétrécis- 
sement de  la  pensée  qui  annoncent  la  dé- 
cadence des  lettres ,  et  la  fin  des  grands 
ouvrages.  L'académie  française  le  nomma 
à  une  de  ses  places  au  commencement  de 
1776;  mais  la  mort  l'enleva  à  la  fleur  de 
son  âge,  le  7  avril  de  la  même  année, 
avant  d'y  prononcer  son  discours  de  ré- 
ception. Ses  œuvres  ont  été  recueillies 
en  2  vol.  in-8,  Paris,  1779. 

"^COLAS  (Jean-François),  appelé  aussi 
Guyenne  du  nom  de  sa  mère ,  jésuite,  né 
à  Orléans  en  1702,  professa  pendant 
30  ans  dans  son  ordre ,  qu^il  quitta  pour 
devenir  successivement  chanoine  de 
SaintrPierre-Empont  et  chancelier  de  l'é- 
glise royale  de  Saint-Aignan.  Il  mourut  le 
3  novembre  1 772.  On  a  de  lui  l*'  Oraison 
funèbre  de  Louis  d'Orléans,  duc  d'Or- 
léans,  premier  prince  du  sang,  Orléans, 
J752,  in-4.  2"  Discours  sur  la  PuçeUe 
d: Orléans ,  Orléans ,  1 766.  8*»  Manuel  du, 
cultivateur  dans  le  vignoble  d'Orléans  y 
utile  à  tous  les  autres  vignobles  du 
royaume,  Orléans,  1770,  in-8.  Ce  manuel 
est  plus  précis  et  plus  clair  que  celui 
de  l'abbé  du  Boullay  sur  le  même  sujet. 

COLBERT  (  Jean-Baptiste  ) ,  marquis 
de  Sbignelat,  né  à  Reims  en  1619,  avait 
un  oncle  secrétaire  du  roi  et  négo- 
ciant à  Troyes,  qui  le  plaça  chez  Mes- 
cranni  et  Cénami,  banquiers  du  cardinal 
Mazarin.  Ce  ministre  cohnut  ses  talens  et 
lui  confia  ses  affaires.  Prêt  à  mourir ,  il 
le  choisit  pour  être  un  de  ses  exécuteurs 
testamentaires.  On  doit  compter  parmi 
les  services  que  ce  cardinal  rendit  à  la 
France,  celui  d'avoir  tellement  préparé 
la  confiance  du  roi  pour  Colbert,  dit  le 
pré.sident  Hénault,  qu'elle  se  trouva  toute 
établie  quand  il  mourut.  Il  le  recom- 
manda comme  un  homme  d'une  applica- 
tion infatigable ,  d'une  fidélité  à  toute 
épreuve,  et  d'une  capacité  supérieure 
dans  les  affaires.  Colbert  succéda  à  Fouc- 
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guet  dans  la  charge  de  contrôleur-gëné* 
ni  en  1661 .  Il  eut  beaucoup  de  part  à  la 
disgr&ce  de  ce  ministre.  Tout  le  monde 
connaît  le  sonnet  injurieux  que  le  poète 
Hénaolt  lança  contre  Colbert ,  et  sa  ré- 
ponse à  ceux  auxquels  il  demanda  si 
le  roi  y  était  offensé?  Non^  dirent-ils.  — 
Je  ne  te  suis  dxMc  p€Ls.  Le  nouveau  mi- 
nistre des  finances  rétablit  bientôt  l'ordre 
que  son  prédécesseur  ayait  troublé,  et 
ne  cessa  de  travailler  à  la  gloire  du  roi 
et  à  la  grandeur  de  l'état.  Le  beau  siècle 
de  Louis  xrv  commença  à  éclore.  On  ac- 
corda des  gratifications  aux  savans  de  la 
France  et  aux  savans  étrangers.  Les  let- 
tres dont  le  ministre  accompagnait  ces 
grâces,  étaient  encore  plus  flatteuses  que 
les  présens  mêmes.  «  Quoique  le  roi  ne 
>  soit  pas  votre  souverain  »,  écrivait-il  à 
Isaac  Vossius ,  «  il  veut  néanmoins  être 
»  votre  bienfaiteur.  Recevez  cette  lettre 
V  de  cbange,  comme  une  marque  de  son 
»  estime  et  un  gage  de  sa  protection.»  Le 
roi ,  connaissant  par  lui-même  le  mérite 
de  Colbert ,  le  fit  surintendant  des  bâti- 
mens  en  1664.  Tous  les  arts  qui  ont  quel- 
que rapport  aux  bâtimens  semblèrent 
alors  revivre.  La  France  vit  des  chefs- 
d'œuvre  de  peinture ,  de  sculpture,  d'ar- 
chitecture :  la  fiiçade  du  Louvre ,  la  ga- 
lerie de  la  colonnade,  les  écuries  de 
Versailles,  l'observatoire  de  Paris,  etc. 
De  nouvelles  sociétés  de  gens  de  lettres 
et  d'artistes  furent  formées  par  ses  soins. 
L'académie  des  Inscriptions  prit  nais- 
sance dans  sa  maison  même  en  lt>63. 
Celle  des  Sciences  fut  érigée  trois  ans 
après,  et  celle  d'architecture  en  1 67 1 .  Les 
compagnies  qui  avaient  été  fondées  long- 
temps auparavant,  comme  l'académie 
française,  et  celles  de  peinture  et  de 
sealptnre,  se  ressentirent  de  la  protection 
que  le  nouveau  Mécène  accordait  à  tous 
les  arts.  Non  content  d'avoir  rétabli  les 
finances ,  et  d'avoir  encouragé  tous  les 
gens  de  mérite ,  il  porta  ses  vues  sur  la 
justice,  sur  la  police,  sur  le  commerce,  sur 
la  marine.  Un  conseil  formé  pour  dis- 
cuter toutes  ces  matières,  donna  ces  ré- 
glemens  et  ces  belles  ordonnances,  qui 
sont  encore  aujourd'hui  le  fondement  de 
notre  gouvernement.  Le  commerce ,  que 
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la  France  n'avait  exercé  jusqu'alors  qu'im- 
parfaitement ,  fut  généralement  cultivé. 
Il  se  forma  trois  compagnies ,  l'une  pour 
les  Indes  orientales,  l'autre  pour  les  Indes 
occidentales,  et  la  troisième  pour  les 
côtes  d'Afrique  ;  toutes  ces  compagnies 
furent  encouragées  et  récompensées.  Le 
conseil  de  commerce  fut  établi.  Le  canal 
de  Languedoc,  entrepris  pour  la  commu- 
nication des  deux  mers ,  transporta  ju^ 
que  dans  le  cœur  de  la  France  les  den- 
rées et  les  marchandises  de  toutes  les 
parties  du  monde.  Un  grand  nombre  de 
vaisseaux  et  de  galères  furent  construits 
en  peu  de  temps.  Des  arsenaux  bâtis 
à  Marseille ,  à  Toulon ,  à  Brest ,  à  Roche- 
fort,  renfermèrent  tout  ce  qui  était  né- 
cessaire à  l'armement  et  à  l'équipement 
de  plusieurs  flottes.  Les  draps  fins,  les 
étoffes  de  soie,  les  glaces  de  miroir,  le 
ferblanc,  l'acier,  la  belle  faïence,  le 
cuir  maroquiné,  que  Içs  étrangers  nous 
vendaient  très-chèrement ,  furent  enfin 
fabriqués  dans  le  royaOme.  Chaque  année 
de  son  ministère  fut  marquée  par  réta- 
blissement de  quelque  manufacture.  On 
eompta,  dans  Tannée  1669,  44,200 
métiers  en  laine  dans  le  royaume.  En  en- 
trant dans  les  finances ,  il  fit  remettre 
trois  millions  de  tailles,  et  tout  ce  qui 
était  dû  d'impôts  depuis  1647  jusqu'en 
1656.  Telles  étaient  les  occupations  con- 
tinuelles de  ce  digne  ministre ,  lorsqu'il 
mourut  en  1683,  à  64  ans  et  6  jours, 
consumé ,  dit  un  historien ,  des  chagrins 
que  lui  donnait  Louvois ,  en  le  forçant  à 
ruiner,  par  des  vexations,  le  peuple  qu'il 
avait  enrichi  par  |e  commerce;  seul  mar- 
tyr que  le  bien  public  ait  eu ,  seul  mi- 
nistre des  finances  qui  soit  mort  d%ns  son 
emploi.  Il  ne  fut  que  huit  jours  malade. 
Le  roi  lui  écrivit  une  lettre,  telle  que  le 
méritait  un  homme  qui ,  en  créant  le 
commerce  et  en  animant  tous  les  artistes, 
avait  donné  ceift  millions  de  rente  à  sa 
patrie.  Le  mourant  la  mit  sous  son  che- 
vet sans  l'ouvrir,  disant  qu'on  était  peu 
sensible  à  ces  attentions,  quand  on  était 
prêt  à  rendre  compte  au  I\oi  des  rois.  Il 
répondit  à  M""*  Colbert,  qui  ne  cessait  de 
lui  parler  d'affaires.  «  Vous  ne  me  lais- 
1)  serez  donc  pas  même  le  temps  de  mou- 
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»  rir  ?  D  Au  milita  des  occupations  du 
miDifltère ,  il  trouvait  le  temps  de  lire 
chaque  jour  quelques  chapitres  de  l'E- 
criture sainte,  et  de  réciter  le  bréviaire. 
Il  en  fit  imprimer  un  pour  son  usage 
et  celui  de  sa  maison,  Paris,  1679, 
in -8,  qui  est  peu  commun.  «  Ce  mi- 
»  nistre  ,  qui  doit  être  l'objet  de  la  re- 
»  connaissance  éternelle  de  la  France , 
»  dit  l'auteur  de  la  Décadence  des  let- 
»  très  et  des  mœurs ,  plus  loué ,  plus 
V  admiré  qu'imité  ;  auquel  les  enthou- 
»  siastes  ont  rendu  un  culte  hypocrite , 
w  pour  se  faire  égaler  à  lui  par  la  multi- 
»  tude  prévenue  et  toujours  trompée;  et 
»  dont  d'autres  enthousiastes,  conduits 
»  par  la  folie  et  détracteurs  de  ce  grand 
»  homme ,  ont  détruit  les  heureux  tra- 
»  vaux  \  ce  fondateur  de  la  richesse  du 
»  royaume,  par  ses  utiles  et  nombreux  éta- 
»  blissemens ,  par  les  tributs  qu'il  a  tirés. 
»  de  toutes  les  parties  du  monde ,  en  joi- 
»  gnant  les  deux  mers,  en  protégeant  le 
»  commerce,  en  rendant  la  marine  re- 
»  doutable,  Colbert  animait  tous  les  arts 
»  et  tous  les  artistes.  Mécène  de  tous  les 
»  kavans  français  et  étrangers  indlstinc- 
»  tement,  il  répandait  sur  eux  les  dons 
>»  de  la  munificence  royale ,  et  la  grâce 
»  dont  il  les  accompagnait  en  rehaus- 
»  sait  encore  le  prix,  v  Cependant  comme 
rien  n'est  parfait  dans  les  choses  humai- 
nes, et  que  le  mal  germe  dans  le  bien 
même,  on' a  cru  que  le  brillant  essor 
donné  par  Colbert  aux  lettres,  au  com- 
merce et  aux  arts,  avait  fait  négliger  les 
travaux  simples  et  utiles ,  que  l'agricul- 
ture en  a  souffert  ;  que  les  campagnes 
se  sont  dépeuplées  par  l'agrandissement 
des  villes,  où  le  luxe  et  le  goût  des  lettres 
ont  fait  refluer  une  multitude  immense 
de  propriétaires  habitués  au  paisible  sé- 
jour des  champs,  que  les  mœurs  pu- 
bliques en  ont  reçu  .  un  graud  échec  ; 
et  que  l'esprit  raisonneutqui  marche  tou- 
jours à  la  suite  des  sciences  et  des  lettres, 
a  préparé  la  révolution ,  qui ,  un  siècle 
après ,  a  fait  du  plus  beau  royaume  un 
amas  de  ruines.  Mais  il  est  certain  que 
cette  catastrophe  tient  encore  à  d'autres 
causes  qu'on  ne  doit  point  chercher  dans 
le  ministre  Colbert.  Sa  Fie,  imprimée 
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il  Cologne  en  1 795 ,  in-i  2 ,  est  un  libelle 
plein  d'injures  et  de  fausseté;  on  ea 
trouve  une  assez  bonne  dans  le  tome  5 
des  Hommes  illustres  de  France  y  par 
d'Auvigni.  ^oy^s l'article Coustilz.  (Le 
livre  plus  curieux  où  l'on  trouve  un  ré- 
sumé des  faits  et  des  jugemens  relatifs,  à 
Colbert  est  celui  publié^iar  M.  de  Mon- 
tyon,  sous  ce  titre  ParticalarUts  sur  les 
ministres  des  finances.  ) 

COLBERT  (  Jean-Baptiste } ,  marquis 
de  Seiguelay,  et  fils  aîné  du  précédent , 
naquit  à  Paris  en  1651 .  Il  marcha  sur  les 
traces  de  son  père ,  fut  ministre  et  secré- 
taire d'état ,  acheva  d'élever  la  marine  et 
le  commerce  au  plus  haut  degré  de  splen- 
deur,  protégea  les  arts  et  les  sciences,  et 
mourut  le  3  novembre  1690,  à  39  ans. 

CQLBERT  (  Charles  ),  marquis  de 
Croissi ,  ministre  et  secrétaire  d'état,  et 
oncle  de  Seignelay,  fut  chargé  par 
Louis  XIV  de  plusieurs  ambassades  et  né- 
gociations importantes,  dont  il  s'acquitta 
avec  succès.  Il  mourut  en  1699,  à  67 
ans ,  emportant  les  regrets  des  bons  ci- 
toyens. 

CQLBERT  (Jean-Baptiste),  marquis 
deTorcy,  neveu  du  précédent,  naquit  en 
1665.  Envoyé  de  bonne  heure  dans  dif- 
férentes cours,  il  mérita  d'être  nommé  se- 
crétaire d'état  au  département  des  affaires 
étrangères  en  1689,  surintendant-géné- 
ral des  postes  en  1799,  et  conseiller  au 
conseil  de  régence  pendant  la  minorité 
de  Louis  XV.  Il  remplit  avec  beaucoup 
de  distinction  ces  postes  différens.  Ses 
ambassades  en  Portugal,  en  Danemarck  et 
en  Angleterre,  le  mirent  au  rang  des  plus 
habiles  négociateurs.  Il  mourut  à  Paris  en 
1746,  honoraire  de  l'académie  des  Scien- 
ces. 11  avait  épousé  une  fille  du  ministre 
d'état,  Aniauld  de  Pompone ,  dont  il  eut 
p  usieurs  enfans.  On  a  publié ,  dii  ans 
après  sa  mort,  en  1756,  ses  Mémoires 
pour  servir  à  r histoire  des  négocintions, 
depuis  le  traité  de  Ryswick ,  jusqu'à  la 
paix  dUtrcchty  3  vol.  in-12 ,  divisés  en 
quatre  parties.  \a  première  est  consa- 
crée aux  négociations  poiu-  la  succession 
d'Espagne,  la  seconde  aux  négociations 
avec  la  Hollande ,  la  troisième  aux  négo- 
ciations avec  l'Angleterre,   et  la  qua- 
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trièoM  aax  n^ociations  pour  la  paix 
dTIrecht.  Ces  Mémoires  renfement  des 
détails  qni  ne  conviennent  qu'à  ceux  qui 
Teulent  s'instruire  à  fond.  Us  sont  pu- 
rement écrits ,  et  on  y  reconnaît  le  goût 
de  la  conr  de  Louis  XIV. 

COLB£RT  (Edouard-François),  comte 
de  Maolevrier,  frère  du  grand  Colbert, 
ministre  d'état  et  cheyalierdes  ordres  du 
roi,  fut  lieutenant'général  de  ses  armées. 
Sa  valeur  éclata  dans  plusieurs  occasions. 
Les  qualités  de  son  cœur  et  de  son  esprit 
lui  méritèrent  l'estime  du  roi.  Il  mourut 
en  1693. 

COLBEKT  (  Jacques-Nicolas  ) ,  fils  du 
g^nd  Colbert ,  docteur  de  la  maison  et 
société  de  Sorbonne ,  abbé  du  Bec,  et  ar<^ 
cheréque  de  Rouen ,  mourut  à  Paris  en 
1707 ,  à  sa  ans.  Son  zèle ,  sa  charité  ,  sa 
science  le  mettent  au  rang  des  plus  illus- 
tres évéques  du  règne  de  Louis  XIV. 

COLBERT  (Charles-Joachim),  fils 
du  marquis  de  Croissi ,  frère  du  grand 
Colbert ,  embrassa  l'état  ecclésiastique.  Il 
n'était  que  bachelier ,  et  il  se  préparait 
à  sa  licence ,  lorsque  le  pape  Innocent  XI 
mourut.  Cet  événement  lui  fit  naître  le 
désir  d'aller  à  Rome  ;  le  cardinal  Furs 
temberg  le  prit  pour  un  de  ses  concla- 
Tistes.  En  partant  de  Rome  après  l'élec- 
tion d'Alexandre  VIII ,  il  fut  enlevé  par 
un  parti  espagnol ,  blessé ,  conduit  à  Mi- 
lan ,  et  enfermé  dans  le  château  de  cette 
vii;e.  Il  eut  beaucoup  à  souifrir  dans  cette 
captivité ,  dont  il  profita  pour  appren- 
dre la  langue  espagnole.  Dès  qu'il  eut  re- 
couvré la  liberté,  il  revint  à  Paris,  entra 
en  licence ,  et  prit  le  bonnet  de  docteur. 
Nomméàrévêchéde  Montpellier  eu  1697, 
il  édifia  le  diocèse  confié  à  ses  soins,  tra- 
vailla à  la  conversion  des  hérétiques ,  et 
en  ramena  plusieurs  à  l'Eglise.  Son  oppo- 
sition à  la  bulle  Unigenitus  produisit  une 
infinité  de  lettres^  de  mandemens,  d'ins- 
tructions pastorales  ^  dont  queiquesiuues 
sont  très  violentes  et  lui  font  peu  d'hon- 
neur ,  comme  celle  qu'il  donna  contre  le 
concile  d'Embrun ,  où  il  dit  que  les  évé- 
ques de  presque  toutes  les  nations  ca- 
tholiques sont  les  apologistes  de  propo^ 
sitions  monstrueuses  et  abominables, 
\     Dans  celle  qui  regarde  les  prétendus  mi- 


racles  opérés  en  faveur  des  appelans  de 
la  bulle  Unigenitus ,  il  se  laisse  aller  à 
des  expressions  indécentes  contrerEgli- 
se ,  son  autorité  et  ses  décisions.  Il  était 
très  ardent  défenseur  du  fieinatisme  des 
convulsions ,  que  les  jansénistes  plus  mo- 
dérés regardaient  comme  la  honte  de  la 
secte ,  et  voyait  dans  les  farces  de  Saint 
Médard  des  miracles  du  premier  ordre. 
En  1 729 ,  il  adressa  k  Louis  XV  une  lettre 
remplie  d'invectives  contre  les  évéques 
de  France,  qu'il  peignit  comme  de  mau- 
vais citoyens,  parce  qu'ils  étaient  soumis 
aux  jugemens  de  l'Eglise.  C'est  cette  let- 
tre qui  est  si  vigoureusement  réfutée  au 
7'  tome  des  Actes  du  cierge'.  «  Nous 
»  souffrons,  disent  les  évéques  en  s'adres- 
sant  au  roi,  «  nous  souffrons  depuis  long- 
»  temps ,  avec  la  plus  vive  douleur,  tout 
»  ce  que  la  licence  et  la  mauvaise  foi 
»  ont  jusqu'ici  fait  entreprendre  aux  en- 
»  nemis  de  la  constitution  Unigenitus , 
»  pour  anéantir ,  s'il  était  possible,  ce  ju- 
})  gement  de  l'Eglise.  Nous  attendions  que 
»  le  temps  et  la  réflexion  pussent  rame- 
»  ner  ces  esprits  inquiets.  Aux  artifices , 
»  aux  calomnies ,  aux  invectives  qu'ils 
»  n'ont  cessé  de  mettre  en  œuvre  contre 
»  nous ,  nous  n'avons  opposé  qu'une  mo- 
»  dération  dont  nous  n'éprouvons  que 
»  trop  l'inutilité  et  le  préjudice.  Biais 
»  pourrons-nous ,  Sire ,  ne  pas  nous  éle- 
»  ver  contre  une  lettre  téméraire  et  sé^ 
»  ditieuse,  écrite  à  Votre  Majesté  par  M. 
»  de  Montpellier  y  dans  laquelle  il  s'ef- 
»  force  de  décrier  ses  adversaires  et  de 
»  les  rendre  suspects  aii  roi  ;  dans  laquelle 
»  il  prend  des  auteurs  protestans  les  faits 
»  et  les  expressions  les  plug  odieuses , 
r>  pour  détruire ,  dans  l'esprit  des  peu- 
»  pies,  le  respect  qu'ils  doivent  au  chef 
»  de  l'Eglise  ;  et  dans  laquelle,  enfin  il 
»  établit  des  principes  capables  de  ruiner 
»  tous  les  fondemens  de  notre  foi.  » 
Après  avoir  écrit  contre  les  évéques,  Col- 
bert attaqua  le  pape,  et  publia  contre 
Clément  XII  une  lettre  pastorale ^  datée 
du  21  avril  1734.  Las  de  s'agiter  et  d'a- 
giter l'Eglise  en  faveur  d'une  secte  in- 
quiète et  tracassière,  il  mourut  en  1738, 
à  7 1  ans.  Les  ouvrages  donnés  sous  son 
nom  ont  été  recueillis  en  3  vol.  in-4  ; 
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1740.  Son  catéchisme  qui  est|  k  Inea 
des  égards ,  un  très  bon  ouvrage  (  voy. 
Poujet),  et  la  plupart  de  ses  instructions 
pastorales ,  ont  été  condamnés  à  Rome , 
et  quelques-uns  par  l'autorité  séculièrei 

*  GOLBERT  (  Michel) ,  parent  du  mi- 
nistre de  ce  nom ,  entré  fort  jeune  dans 
Tordre  de  Frémontré,  fit  ses  cours  de  théo- 
logie en  Sorbonne ,  oii  il  fut  reçu  doc- 
teur. Il  remplit  successivement  dans  son 
ordre  les  emplois  de  maître  des  novices , 
de  sous^prieur  et  de  prieur.  Charmé  de 
ses  bonnes  qualités  et  de  ses  talens,  Tab- 
bé  général  Le  Scellier,  qui  voulait  se  reti- 
rer ,  résolut  de  faire  son  possible  pour  le 
faire  nommer  son  successeur.  Dans  le 
chapitre  où  il  donna  sa  démission,  il  par- 
vint à  le  faire  élire;  mais  rélection 
n'ayant  pas  été  faite  selon,  les  formes  usi- 
tées ,  les  capitula/^  firent  opposition ,  et 
ce  ne  fut  qu'en  1670  que  Golbert  obtint 
ses  bulles  par  le  crédit  de  sa  famille. 
Ce  prélat,  bon  administrateur  et  ami  des 
sciences ,  protégea  les  bonnes  études ,  et 
chercha  à  faire  fleurir  son  ordre  en  y  re- 
cevant des  hommes  célèbres  par  leur  ta- 
lens,  entre  autres  Tabbé  Vertot.  Il  fit  re^ 
construire  le  collège  des  prémontrés  qui 
tombait  en  ruines ,  et  lui  procuui  unejlo- 
tation  suffisante  pour  y  entretenir  un  cer- 
tain nombre  d'éuidians.  On  a  de  Colbert 
1°  Lettres  njCun  abbt  à  ses  religieux  y 
Paris ,  2  vol.  ïn-8  j  2"  Lettres  de  conso- 
lation, adre^esà  madame  Plot  sa  sœur, 
qui  venait  de  perdre  son  mari ,  premier 
président  au  parlement  de  Rouen.  L'abbé 
Colbert  gouverna  son  ordre  pendant  32 
ans ,  et  mourut  à  Paris  le  29  mars  1702 , 
âgé  de  69  ans. 

COLDORÉ  (Julien  de  Fontehai, 
dit  ) ,  ainsi  appelé  à  cause  de  plusieurs 
chaînes  d'or  dont  il  était  décore  et  qu'il 
portait  suspendues  à  son  cou  suivant  Tu- 
sage  du  temps,  était  un  graveur  en  pier- 
res fines ,  tant  en  creux  qu'en  relief;  il  se 
fit  un  nom  célèbre  sur  la  fin  du  lO*"  siè- 
cle ,  par  la  finesse  et  Télégance  de  son 
travail.  Ses  portraits  étaient  aussi  res- 
semblansque  délicats.  Henri  IVlequalifia, 
dans  ses  lettres-patentes  du  22  décembre 
1 608 ,  du  titre  de  son  valet-de-chambre 
et  de  son  graveur  en  pierres  fines. 
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COLÉONI  (  Barthélemi }»  natif  de  Ber^ 
game,  d'une  famille  qui  avait  la  souve- 
raineté de  cette  ville^  et  qui  en  fut  dé- 
pouillée en  1410  par  une  faction ,  eut  le 
commandement  des  troupes  de  Venise 
contre  celles  de  Philippe  Visconti ,  duc 
de  Milan.  Après  s'être  signalé  contre  ce 
prince,  il  se  jeta  dansson  parti.  Les  Véni- 
tiens le  rappelèrent  et  le  firent  général 
d'une  armée  destinée  contre  les  Turcs.  Il 
mourut  presque  dans  le  même  temps  en 
1 47  5.  Le  sénat  de  Venise  lui  fit  élever  une 
statue  équestre  de  bronze.  C*est  lui  qui  a 
introduit ,  dit-on ,  l'usage  de  traîner  l'ar- 
tillerie en  campagne. 

*COL£S  (Elisha),  sténographe  anglais, 
né  dans  le  comté  de  Northampton  vers 
1740,  vint  s'établir  à  Londres ,  après  avoir 
terminé  ses  études  à  l'université  d'Oxford. 
Il  y  enseigna  les  langues  anciennes  avec 
succès;  une  procédure  criminelle  dans 
laquelle  il  fut  impliqué,  le  força  de  se  re- 
tirer en  Irlande  où  il  mourut.  Il  a  publié 
les  ouvrages  suivans  1^  Traité  de  sténo- 
graphie ,  souvent  réimprimé  ;  la  première 
édition  es^  de  1674,  in-8  ;  la  meilleure 
est  la  10*,  Londres,  1707,  in-8  :  c'est 
ce  que  Ton  a  de  mieux,  sur  les  anciens 
systèmes  de  tachygraphie  ;  2"  NoUns , 
volens ,  ou  vous  saurez  le  latin  bon  gré 
malgré  y  Londres,  1676;  3'  la  BUfle  vi- 
sible  de  la  Jeunesse  y  avec  34  planches  re- 
présentant les  traits  principaux  de  la 
Bible,  exposés  par  emblèmes  et  par  lettres 
alphabétiques  ;  4<*  Dictionnaire  anglais  ; 
5°  Dictionnaire  anglais-latin  et  latin- 
anglais,  1602,  in-4  :  (  Ja  14''  édition  a 
paru  à  Londres  en  1742  ,  in-8). 

COLET  (  Jean  ),  né  à  Londres  en  1 466, 
docteur  et  doyen  de  Tégiise  de  St.-Paul, 
fonda  une  école  dans  cette  cathédrale, 
et  mourut  en  1519.  On  a  de  lui  des  ser- 
monsy  un  traité  de  C Education  des  en/an  Sy 
et  d'autres  ouvrages. 

•  COLETI  (Nicolas),  prêtre  vénitien  , 
né  en  1680,  appartenait  à  une  famille 
que  l'amour  des  lettres  plutôt  que  celui 
du  gain  avait  engagée  dans  la  profession 
de  libraire-imprimeur.  Son  oncle  J.-D. 
Coleti  avait  eu  le  projet  de  donner  une 
nouvelle  édition  corrigée  et  augmentée 
de  Vltalia  sacra  de  Ferdinand  Ughelli  « 
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ouvragée  rempli  d'erreurs  et  d'omissions , 
et  qui  n'allait  que  jusqu'à  l'an  1648.  Ni- 
colas Coleti  acbeva  d'exécuter  ce  projet, 
et  l'édition  qui  avait  été  commencée  en 
17 1 7  ,  fat  terminée  en  1 733.  Elle  est  dé- 
diée au  pape  Clément  XI,  et  forme  1 0  vol. 
f  in-fol.  Cependant  j  malgré  le  soin  qu'il 
apporta  à  cette  édition  ,  l'ouvrage  n'est 
pas  encore  exempt  de  fiautes.  Lorsqu'on 
parla  à  Venise  de  réimprimer ,  avec  des 
additions  et  des  corrections,  la  Collection 
des  Conciles  du  Père  Lahbe ,  Coleti  s'en 
chargea ,  et  les  notes  dont  il  a  enrichi 
cet  ouvrage  sont  infiniment  précieuses. 
Il  était  infatigable,  et  la  viei  lesse  sem- 
blait augmenter  en  lui  son  ardeur  pour 
l'étude.  Outre  ces  deui  immenses  éditions, 
Coleti  a  laissé  P  Séries  episcoporum  cre- 
montnsium  aucta.  Milan,  1749,  in-4  ; 
2""  une  histoire  en  latin  de  l'église  de 
Sain^Moïse ,  sous  ce  titre  :  Monumenia 
ecclesiœ  venetee,  Sancti-Moisis,  1758  , 
in-4.  Il  mourul^n  1765, âgé  de  86 ans.  — 
Jean-Antoine  Coleti  ,  libraire  comme  le 
précédent ,  est  connu  par  les  ouvrages 
suivans  :  1«»  Catalogo  délia  storia  éCI- 
ialia,  gu'il  rédigea  de  concert  avec  son 
frère,  Venise,  1779,  in-4;  2*>  Oraison 
funèbre  du  pape  Clément  XIII,  Venise, 
1766  ;  3"  une  autre  du  grand  chancelier 
Jérôme  Zuccaro,  Venise,  1772.  Ces  deux 
oraisons  sont  en  latin.  4°  Iversidi  son 
Gregorio  nazianzeno  sovra  la  carilà , 
ridotti  in  versi  sciolti^  etc.  —  Colkti 
(Jean-Dominique),  de  la  même  famille  que 
les  précédens,  né  en  1727,  appartenait  à 
la  société  des  jésuites.  11  avait  entrepris 
de  continuer  Vltalia  sacra,  à  laquelle  les 
savans  de  sa  famille  avaient  déjà  tant 
contribué  ;  il  travailla  ^Vec  ardeur  à  l'exé- 
cution de  ce  projet  jusqu'à  l'an  1798 ,  oit 
il  est  mort.  Son  travail ,  qui  aurait  ajouté 
10  volumes  aux  10  qui  existent,  est  resté 
en  manuscrit.  11  a  laissé  pareillement 
inédites  plusieurs  Dissertations  sur  les 
monumens  trouvés  à  Aquilée,  Venise, 
Trévîse ,  etc.  Ce  savant  jésuite  avait  été 
au  Mexique  dans  le  dessein  d'y  écrire,  sur 
les  lieux,  l'histoire  dé  ce  pays  et  des  mis- 
sions qui  y  avaient  été  faites  ;  mais  au 
moment  où  il  allait  travailler  sur  les  nom- 
breux matériaux  qu'il  avait  rassemblés , 

IV. 
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Charles  111  ayant  banni  tous  les  jésuites 
de  ses  états ,  il  fut  obligé  d'abandonner 
son  projet  et  de  r^oiimer  en  Europe, 
oii  il  publia  P  Dizzionario  geograficp 
deW  America  méridionale^  Venise,  1771, 
2  vol.  in-4.  Cet  ouvrage,  d'après  les  ren- 
seignemens  les  plus  sûrs,  est  le  plus  utile 
que  puisse  consulter  celui  qui  s'occupe 
de  la  géographie  de  l'Amérique.  2°  Notœ 
et  siglœ  quœ  in  nunimis  et  lapidibus  apud 
Romanos  obtinebant ,  explicatœ ,  avec 
des  notes  de  Villoison ,  Venise,  1785  , 
in-4,  —  Coleti  (Jacques),  autre  savant 
jésuite  de  la  même  famille,  né  en  1734 , 
et  mort  en  1812  à  l'âge  de  78  ans,  est 
'  connu  par  les  ouvrages  suivans  :  l°  Dis- 
sertazione  sugli  antichi  pedagoghi,  Ve- 
nise ,  17 84 4  in-4,  Cette  dissertation  se 
trouve  insérée  dans  la  collection  des 
Opuscoli  ferraresi  i  2°  De  situ  Aridonis 
urbis  natalis  sancti  ffieronymi,  Venise, 
■  1784,  in-4.  Ce  jésuite  a  aussi  travaillé  à 
la  collection  de  VIllyrumsctcrum,  de  son 
confrère  le  père  Daniel  Ferrati. 

COLLETTE  (sainte),  réformatrice 
de  Tordre  de  $te. -Claire,  née  à  Corbie  en 
Picardie  le  13  janvier  1380,  était  fille  de 
Robert  Boilet ,  charpentier,  et  de  Mar- 
guerite Moyon,  qui  était  presque  sexagé- 
naire. Elle  pi^sa  les  premières  années  de 
Isa  vie  dans  la  pénitence  ;  '  et  après  la 
mort  de  son  père  et  dé  sa  mère ,  ayant 
distribué  aux  pauvres  ce  qu'ils  lui  avaient 
laissé,  elle  se  retira  dans  un  couvent  de 
béguines ,  qui  vivaient  sous  la  direction 
des  religieux  de  Saint-François.  Ayant 
trouvé  cet  institut  trop  relâché,  elle 
passa  dans  celui  des  urbanistes,  puis  dans 
celui  des  bénédictines  ;  mais  ne  trouvant 
pas  dans  tous  ces  ordres  de  quoi  satisfaire 
son  zèle ,  elle  prit  l'habit  du  tiers-ordre 
de  Saint -François,  dit  de  la  Péni- 
tence, fit  un  vœu  particulier  de  clôture , 
et  pratiqua  de  grandes  auslérifés.  Elle 
s'occupa  ensuite  de  la  réforme  des  reli- 
gieuses de  Sainte-Claire,  et  alla  en  1406 
trouver  à  Nice  t»ierre  de  Lune,  que  l'on 
reconnaissait  en  France  pour  pape ,  sous 
le  nom  de  Benoit  XIIT.  Elle  obtint  de  lui 
tous  les  pouvoirs  qu'elle  pouvait  sou- 
haiter pour  exécuter  son  pieux  dessein. 
N'en  ayant  pu  venir  à  bout  en  France , 
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elle  «e  retira  en  Savoie,  oii  elle  établit  $a 
réforme,  qui  se  répandit  dans  la  suite 
dans  plusieurs  provinces.  Elle  mourut  à 
Gand  le  6  mars  de  Tan  1447,  à^e  de  66 
ans  et  62  jours.  Quelques  religieux  de 
Saint-François  embrassèrent  aussi  sa  ré- 
forme ;  ils  eurent  beaucoup  de  maisons 
en  Bourgogne ,  oii  on  les  appelait  les  co- 
UicLns  ;  mais  on  les  réunit  en  1517,  aux 
bbservantins.  Sixte  IV  lui  donna  de  vive 
toix  la  qualité  de  heata  et  de  sancta,  et 
Clément  VIII permit  aux  clarisses  de  Gand 
d'en  hlve  solennellement  l'office  au  com- 
mun des  vierges.  Lorsqu'on  leva  son  corps 
die  terre,  à  Gand,  en  1747,  il  s'opéra  plu- 
sieurs miracles.  L'ordinaire  du  lieu  en 
constata  juridiquement  la  vérité  et  en 
dressa  le  procès-verbal  qui  fut  envoyé  à 
Rome.  Sa  canonisation  a  été  prononcée 
partie  Vil  le  24  mai  1807.  Sa  Ti^  a  été 
écrite  par  Pierre  de  Vaux,  son  confesseur, 
et  par  plusieurs  autres  :  elle  a  été  abrégée 
par  un  anonyme  et  publiée  par  Tabbé  de 
Montrs  avec  celle  dePbilippine,  duchesse 
de  Gueldres,  Paris,  1771,  in-12. 

COLIGNI  (Gaspard  de),  I^'du  nom, 
aeigneur  de  Châtillon  sur  Loing ,  d'une 
ancienne  maison  de  Bourgogne ,  est  le 
premier  de  sa  famille  qui  se  soit  établi 
en  France,  depuis  que  cette  province  fut 
réunie  à  la  couronne.  11  suivit  Charles  VIII 
à  Naples,  en  1494. 11  commanda  un  petit 
corps  à  la  bataille;  d'Aignadel  en  1 509 , 
et  un  autre  plus  considérable  à  celle  de 
Marignan  en  1 51 5.  Son  mariage,  du  moins 
autant  que  son  mérite ,  contribua  à  l'a- 
vancer. Il  avait  épousé,  vers  la  fin  de  1514, 
Louise  de  Montmorenci ,  veuve  de  Ferri 
de  Mailli,  baron  de  Conti,  et  sœur  aînée 
d'Anne,  duc  de  Montmorenci,  qui  depuis 
dr^int  connétable.  Le  crédit  de  son  beau- 
frère  qui  était  alors  tout  puissant,  hâta  la 
récompense  qui  lui  était  due  :  il  fut  fait 
maréchal  en  1516,  puis  chevalier  de  l'or- 
dre, et  lieutenant  de  roi  en  Champagne 
et  en  Picardie.  Henri  VIII ,  roi  d'Angle- 
terre ,  s'étant  engagé  de  rendre  Tournay 
à  la  France  eu  1518,  Collgni  fut  envoyé 
pour  en  prendre  possession.  Il  mourut 
à  Acqsl'an  1522,  en  allant  secourir  Fou- 
tarabie. 

GOUGNI  (Odet  de),  cardinal  de  Châ- 


tillon  à  1 S  aas,  archevêque  de  Toulouse  i 
19 ,  et  évèque  de  Beauvais  li  20,  né  en 
1 5 1 5,  fut  le  second  fils  du  précédent.  Son 
frère  d'Andelot ,  qui  avait  déjà  entraîné 
l'amiral  dans  le  calvinisme,  y  précipita 
le  cardinal.  Le  pape  Pie  IV  le  priva  de  la 
pourpre  et  de  la  dignité  épiscopale,  après 
l'avoir  excommunié.  Coligni,  qui  avait 
quitté  l'habit  de  cardinal,  et  qui  se  faisait 
appeler  simplement  le  comte  de  Beauvais, 
le  reprit  et  se  maria  en  soutane  ro^ge. 
Condamné  au  concile  de  Trente,  il  ne  fut 
pas  plus  fidèle  à  son  «puverain  qu'il  ne 
l'avait  été  à  sa  religion,  ces  deux  infidé- 
lités allant  toujours  de  pair  ;  il  prit  les 
armes  contre  lui,  se  trouva  à  la  bataille 
de  Saint-Denis  en  1 568  ,  et  fut  décrété 
de  prise  de  corps.  S'étant  retiré  en  Angle- 
terre ,  il  y  fut  empoisonné  par  un  de  ses 
domestiques  en  1 57 1 ,  qui  s'étant  sauvé 
en  France ,  fut  pris  à  La  Rochelle  et  puni 
de  mort. 

COLIGNI  (Gaspard  de),  IV  du  nom, 
•  frère  du  précédent,  amiral  de  France,  na- 
quit en  1516  à  ChâtilJon  sur  Loing.  Il 
porta  les  armes  dès  sa  plus  tendre  jeunesse. 
Il  se  signala  sous  François  I  à  la  bataille 
de  Cérisoles ,  et  sous  Henri  II ,  qui  le  fit 
colonel-général  de  l'infanterie  française, 
et  ensuite  aniral  de  France  en  1552.  U 
mérita  ces  faveurs  par  les  belles  actions 
qu'il  fit  à  la  bataille  de  Renti ,  par  son 
zèle  pour  la  discipline  militaire,  surtout 
par  la  défense  de  Saint-Quentin.  L'amiral 
se  jeta  dans  cette  place,  et  fit  des  prodiges 
de  valeur-,  mais  la  ville  ayant ité  forcée, 
il  resta  prisonnier  de  guerre.  U  a  donné 
lui-même  la  relation  de  ce  siège ,  sous 
le  titre  de  Mémoires  de  VanUral  de  Co- 
Ugniy  Paris,  1665,  în-12,  Grenoble,  1669. 
Après  la  mort  de  Henri  II ,  il  se  mit  à  la 
tète  des  calvinistes ,  et  forma  un  parti  si 
puissant ,  qu'il  faillit  ruiner  la  religion 
catholique  en  France,  a  La  cour ,  dit  un 
»  historien ,  n'avait  point  d'ennemi  plus 
»  redoutable.  Condé  était  plus  ambitieux, 
»  plus  entreprenant ,  plus  actif.  Coligni 
M  était  d'une  humeur  plus  posée,  plus  me- 
»  surée,  plus  capable  d'être  chef  d'un  parti, 
»  à  la  vérité  aussi  malheureux  à  la  guerre 
»  que  Cc(ndé,  mais  réparant  souvent  par 
»  son  fpabileté  ce  qui  semblait  irréparable; 
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»  plus  dangeretiz  «près  une  êéfi^Cê  qui 
»  ses  ennemis  après  une  TÎctoire  ;  onië 
»  d'ailleurs  d'autant  de  vertus ,  que  des 
B  temps  si  orageux  et  fesprit  de  parti 
»  pouTaient!e  permettre.  «ilcmuptaitMHi 
sang  pour  rien.  Ayant  ëtë  blessé,  et  ses 
amis  pleurant  autour  de  lui,  il  leur  dtl 
aTce  un  flegtne  incroyable  :  «  Le  métier 
y>  que  nous  faisons  ne  doit-tl  pas  nous 
9  accoutumer  à  la  mort  comme  à  la  vie  ?  i» 
La  première  bataille  rangée  qui  se  donna 
entre  les  buguenots  et  les  catholiques , 
fut  celle  de  Dreui  en  1563.  L'amiral 
combattit  vaillamment,  la  perdit,  et  sauva 
l'ornée.  Le  duc  de  Guise  ayant  été  mas- 
sacré par  trahison ,  peu  de  temps  après , 
an  siège  dX>rléans ,  on  l'accusa  d'avoir 
connivé  à  ce  lâehe  assassinat  ;  il  le  nia 
sous  la  foi  du  serment.  Mats  il  (bt  très  fort 
compromis  dans  les  interrogatoires  que 
Ton  lit  à  Jean  l^oltrot,  assassin  de  Hemi, 
duc  de  Guise.  Sa  justification  qu'il  publia 
sons  le  titre  de  Réponse  aux  interroga^ 
foires^  etc.  t563,  in-8,  ne  fit  que  con- 
firmer de  plus  en  plus  qu'il  avait  treràpé 
dans  cette  conjuration ,  tant  il  se  dé- 
fendit mal.  Les  guerres  civiles  cessèrent 
pendant  quelque  temps ,  pour  recom^ 
meneer  avec  plus  de  fureur  en  1667. 
Colîgni  et  €ondé  donnèrent  la  bataille  de 
St.-Denis  contre  le  connétable  de  Hont- 
môrcnei.  Cette  journée  indécise  fWt  sui- 
vie de  celle  de  Jamac  en  1  fM ,  fatale 
aux  calvinistes.  Condé  ayant  été  tué  à  la 
bataille  de  Jamac ,  CoUgni  eut  sur  les 
bras  tout  le  fardeau  du  parti.  Il  soutint 
seul  cette  cause  maibeurense,  et  hA. 
vaincu  encore  fc  la  journée  de  Mont-- 
contour  dans  le  Poitou.  Vue  pai%  avan*> 
tageuse  vint  bientôt  terminer  en  ap- 
parence ces  sanglantes  querelles,  en  1 57 1 . 
Coligm  parut  k  la  cour,  et  fut  accablé  de 
caresses  comme  tous  ceux  de  son  parti. 
Charles  iX,  pour  se  l'attacher  et  l'empê- 
cher de  remuer  dans  hi  suite,  lui  fit  don- 
ner cent  mille  francs  de  l'épargne,  et  loi 
rendit  sa  place  au  conseil.  L'amiral  ve- 
sant  un  jour  du  Louvre ,  on  lui  tira  un 
ronp  d'arquebuse  d'une  fenêtre,  dont  il 
fat  blessé  dangereusement  à  la  main 
droite  et  au  bras  gauche.  Charles  IX  en 
témoigna  une  douleur  extrême;  fit  recher- 
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cher  les  auteurs ,  et  donna  à  CoKgni  le 
nom  de  père.  Mais  snr  le  bruit  imaginé 
d'une  conspiration ,  bruit  fkux  peut-être, 
mais  que  les  ëvénemens  passés  accrédi- 
taient, nullement  par  un  dessein  prémé 
dite ,  comme  l'ont  écrit  des  auteurs  mal 
instruits,  il  prit  tout-à-eoup  une  résolu- 
tion vi(4ente ,  exécutée ,  comme  on  sait , 
la  veilledeSaint-Bartbélemi,  1752.  {fi^oy. 
CBASLts  IX.  )  Goligni  M,  compris  dans  ce 
massacre,  percé  de  plusieurs  coups ,  et 
jeté  par  la  fenêtre  dans  la  cour  de  sa  mai- 
son. Son  cadavre  fUt  exposé  pendant  trois 
jours  à  la  fureur  du  peuple,  irrité  des 
longues  et  cruelles  guerres  qu'il  avait  ex- 
citées dans  le  royaume ,  et  enfin  pendu 
par  les  pieds  au  gibet  de  Montihnoon. 
Montmorend ,  son  cousin ,  l'en  fit  tirer 
pour  l'enterrer  secrètement  dans  la  cha- 
pelle duchAteau  de  Ghantilli.  Un  itolien 
ayant  coupé  la  tête  de  l'amiral  pour  la 
porter  à  Catherine  de  Médieis,  cette  prin- 
cesse la  fît  embaumer  et  l'envoya  à  ftome. 
Goligni  tenait  un  journal^  qui  fut  renis 
après  sa  mort  entre  les  mains  de  Ghai^ 
les  IX.  Ce  prince  trouvait  ce  Journal  dî* 
gne  d'être  imprimé  ;  ntais  le  maréchal  de 
Rets  le  hii  fit  jeter  au  feu.  Nous  ne  eite- 
rons  point  sa  Vie  par  Gatien  de  Coartils, 
t686,  in-13;  on  en  trouve' une  plus 
moderne  dans  les  Sommes  Ulusit*es  et 
France  ;  l'une  et  Fautre  sont  trop  fatora- 
Mes  à  ce  chef  de  parti,  qu'on  doHeonsidé> 
rer  comme  un  des  grands  fléaux  qui  aient 
ravagé  la  France.  Il  faut  convenir  cepen- 
dant que  les  maux  qu'il  fit  à  sa  patrie , 
prenaient  moins  leur  source  dans  son  ca- 
ractère personnel  que  dans  celui  de  k 
secte ,  dont  malheureusement  il  était  de- 
venu ie  chef;  U demanda  même  à  Car- 
ies IX  la  permission  de  nféner  une  armée 
de  huguenots  en  Flandre  contre  FEspagne, 
pour  les  empêcher  de  troubler  la  France  : 
ce  que  Charles,  qui  était  en  paix  avec  ses 
voisins,  ne  voulut  pas  permettre.  «  M. 
n  l'admira),  dit  Branldme  à  cette  occa- 
»  sion,  voîoit  bien  le  naturel  de  ses  hugne- 
»  nots  ;  que  s'il  ne  les  occupait  et  amusait 
r>  au  dehors,  que  pour  le  seur  ils  recom- 
»  menceraient  à  brouiller  au  dedans,  tant 
»  il  les  cognoissoit  brouillons ,  remuans, 
»  frétUians  et  amateurs  de  la  picorée.  Je 


Digitized  by  LjOOQ IC 


64  COL 

»  sçay  ce  qu'il  m*en  dict  une  fois  à  La  Ros- 
»  chelle,  que  je  l'esUis  allé  voir.  »  (P^ny. 
»  Calvin  ,  Louis  XIII ,  Louis  XIV ,  So- 
LiMAïf  II,  MoBMAY.  )  Il  n'en  est  pas  moins 
vrai  qu'il  semblait  approuver  les  horreurs 
exercées  par  des  Adrets ,  que  les  protes- 
tans»  tant  soi  peu  chrétiens,  détestaient, 
et  que  dans  plus  d'une  occasion,  il  donna 
des  preuves  d'un  fanatisme  sanguinaire 
et  féroce.  II  ne  faut  pas  le  juger  par  ce 
qu'en  dit  M.  Désormeaux  dans  son  /Ti^- 
toiredela  maison  des  Bourbons,  ouvrage 
composé  exprès  pour  justifier  la  conduite 
des  protestans,  et  rendre  odieuse  celle 
des  catholiques. 

GOLlGNi  (François  de  )  ,  seigneur 
d'Audelot ,  quatrième  fils  de  Gaspard  de 
Goligni ,  1*"  du  nom ,  naquit  à  Châtillon 
sur  Loing  en  1621.  Il  signala  sa  valeur 
dans  les  guerres  civiles  contre  sa  patrie, 
son  roi  et  la  religion  de  ses  pères.  11  fut 
colonel-général  de  l'infanterie  dans  l'ar- 
mée des  rebelles. en  1551,  par  la  démis- 
sion de  l'amiral  son  frère  ;  et  mourut  à 
Saintes  en  1 569,  d'une  fièvre  contagieuse 
selon  les  uns ,  et  du  poison  suivant  d'au- 
tres. 

GOLIGNI  (  Gaspard  de),  1II«  4u  nom, 
colonel -général  de  l'infanterie  et  maré- 
chal de  France,  connu  sous  le  nom  de 
maréchal  de  Chàtiilon,  né  en  1584  de 
François  de  Goligni,  amiral  de  Guienne, 
se  signak  eu  divers  sièges  et  combats.  Il 
gagna  la  bataille  d'Aventj  le  20  mai  1635, 
avec  le  maréchal  de.Brézé,  et  mourut  en 
son  château  de  Châtillon  en  1646. 

COLIGNI  (Gaspard  de  ),  IV*  dunom, 
duc  de  Châtillon,  fils  du  précédent ,  ab- 
jura l'hérésie  en  1643»  fut  lieutenant-gé* 
néral,  et  mourut  à  Vincennes  d'une  bles- 
sure qu'il  avait  reçue  à  l'attaque  de  Cha- 
renton  le  9  février  1 649  à  39  ans.  Sa  veuve, 
Elisabeth -Angélique  de  Montmorenci  , 
sœur  du  duc  de  Luxembourg,  fut  une  des 
personnes  les  plus  agréables  et  les  plus 
ingénieuses  de  la  cour  de  Lou^s  XIV.  Elle 
épousa  en  1663  le  duc  de  Meckelbourg, 
et  mourut  à  Paris  en  1 695,  à  69  ans  ;  c'est  ' 
elle  dont  il  est  question  dans  le  roman  sa- 
tirique et  calomnieux  de  Bussi-Ralmtin. 
Elle  avait  eu  du  duc  de  Châtillon  un  fils 
posthume  mort  eu  1657^  et  en  qui  fini^ta 
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postérité  masculine  de  cette  fiimille  il- 
lustre. 

^COLIGNON  (François),  graveur; 
né  à  Nancy  vers  1621 ,  apprit  son  art  de 
Jacques  Callot ,  dont  il  a  beaucoup  imité 
la  manière.  Il  a  gravé  avec  succès  le 
paysage,  l'histoire,  les  vues  et  les  ta- 
bleaux de  genre.  Ses  vues  sont  les  plus 
recherchées  ;  on  estime  aussi  ses  paysa- 
ges ;  la  toudie  en  est  facile  et  légère.  Il 
a  encore  gravé,  d'après  Valérie,  des 
principes  de  dessin  qui  forment  un  cahier 
de  19  feuilles  in-4.  Colignon  mourut  en 
1671.  On  distingue  parmi  ses  estampes  la 
bataille  de  Rocroi;  les  facétieuses  in^ 
ventions d^ amour-,  les  bâtimens  de  Rome 
sous  le  PonCi/icat  de  Sixte-Quint  ;  Attila 
mis  en  fulie,  etc.  On  voyait  autrefois  à 
Saint-  Nicolas- du  -  Chardonnet  quelques 
figures  en  marbre  d'uu  artiste  de  ce  nom, 
dont  l'existence  parait  antérieure. 

COLUNES  (Simon  de),  célèbre  impri- 
meur français,  épousa  la  veuve  de  Henri- 
Etienne,  I"  du  nom,  en  1521 ,  se  servit 
d'abord  de  ses  caractères  ;  mais  il  en  em- 
ploya dans  la  suite  de  plus  beaux.  Il  in- 
troduisit en  France  le  caractère  italique, 
que  l'on  préfère  à  celui  d'Alde-Manuce 
qui  en  est  l'inventeur.  Comme  il  vécut 
long-temps,  il  eut  le  loisir  d'imprimer  un 
fort  grand  nombre  de  livres,  dont  on  peut 
voir  le*  catalogue  dans  Mattairc.  On  esti- 
me surtout  les  éditions  qu'il  a  données 
de  quelques  ouvrages  grecs.  On  lui  re- 
proche d'avoir  retranché ,  dans  la  belle 
édition  qu'il  donna  du  nouveau  Testa- 
ment ,  le  passage  de  la  Vulgate  :  Très 
sunt  qui  testimonium  dont  in  cœlo,  etc. 
(Joan.  ep.  1,  c.  5).  Il  mourut  à  Paris  vers 
l'an  1547. 

*  COLLADO  (Didace),  dominicain, 
naquit  à  Mezadas  en  Estramadure.  Brû- 
lant d'ardeur  d'aller  porter  la  foi  aux  in- 
fidèles, il  partit  pour  le  Japon  en  1619  » 
et  la  persécution  qu'il  eut  à  y  souffrir  ne 
ralentit  pas  son  zèle.  Il  fut  député  à  Ro- 
me par  ses  confrères  pour  demander  au 
pape  Urbain  VIII  des  pouvoirs  plus  éten- 
dus. De  Rome  il  alla  en  Espagne  ;  le  roî 
lui  donna  des  lettres-patentes  pour  les 
Philippines,  où  il  se  rendit  avec  vingt- 
quatre  missionnaires  de  son  ordre  -,  étant 
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itTéDu  en  Europe,  il  se  remit  bientôt  en 
mer  pour  aller  à  Manille  ;  mais  le  vaisseau 
qui  le  portait  fit  naufrage.  Le  père  Col- 
lado  nageait  parfaitement,  et  aurait  pu 
se  sauver  ;  mais  ne  voulant  pas  quitter 
ses  malbeureui  compagnons  au  moment 
où  son  ministère  leur  devenait  le  plus 
nécessaire ,  il  périt  avec  eux ,  martyr  de 
sachante.  Cet  événement  date  de  1638. 
Le  Père  Cohado  a  laissé  plusieurs  ouvra- 
ges qui  sont  presque  tous  dans  Tintérèt 
des  missions;  nous  citerons  r^r5  gram- 
matUa  japomcœ  Unguœ,  Rome,  1631, 
in  4;  ibid-,  \^Zt  \  V  Hisioria  eccUsias- 
tica  de  las  sucesos  de  la  christiandad  de 
Japoiiy  etc. ,  Uadrid,  1633  ,  in-4  ;  S"/?**:- 
tvmarium  Unguœ  sinengis  cwn  expU- 
catiùne  latina  et  hispanica ,  charactere 
sinensi  el  laiino.  Il  paraît  que  ce  der- 
nier ouvrage  est  resté  manuscrit. 

(X)LLAJNGE  («abriel  de),  néà  Tours 
en  Auvergne  l'an  1524,  fut  valet-de- 
cbambre  de  Gbarles  IX.  Quoique  bon  ca- 
tholique ,  il  fut  pris  pour  un  huguenot, 
et  comme  tel ,  assassiné  à  la  St.-Barthé- 
lemi  en  1572.  Il  a  traduit  et  augmenté  la 
PolygraphU  et  V Ecriture  cabalistique 
deTrithéme,  Pari*,  1661  ,  in-4,  qu'un 
Frison ,  nommé  Dominique  de  Hottinga , 
a  donné  sous  son  nom ,  sans  faire  men- 
tion ni  de  Trilhème  ni  de  Gollangé ,  à 
Emdem,  1620,  in-4.  (DoUange  avait  aussi 
quelques  connaissances  dans  les  mathé- 
matiques et  dans  la  cosmographie. 

COLLATIIVUS .(  Lucius-Tarquinitts  ) ,' 
époux  de  Lucrèce  violée  par  Sextus, 
fils  de  Tarquin.  Il  fut  en  partie  cause  de 
cet  outrage,  par  les  éloges  indiscrets  qu'il 
iiû  fit  de  sa  femme.  CoUatinus  s'unit  à 
Bnitus ,  chassa  les  Tarquins  de  Rome ,  et 
fat  fait  consul  avec  lui  l'an  509  avant  ' 
J.  C;  mais  comme  il  était  de  la  famille 
roj  aie,  on  le  déposa  quelque  temps  après. 
Il  était  d'ailleurs  odieux  à  Brutus ,  parce 
qu'il  était  plus  juste  que  lui.  Tarquin 
avant  envoyé  des  députa  au  sénat,  pour 
lui  redemander  ses  biens ,  et  ceux  de  sejs 
amis  el  de  ses  parens  qui  l'avaient  ac- 
compagné dans  sa  fuite ,  la  question  fut . 
if^tée  dans  le  sénat.  «  Brutus  (  dit  un  au- 
•  leur  moderne)  impitoyable,  fanatique, 

ambitieux ,  flatteur  du  peuple,  propose 
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»  un  décret  par  lequel  la  nation  décidait  - 
»  elle-même  que  les  biens'  de  Tarquin , 
»  de  ses  amis  et  de  ses  parens ,  tous  aristo-^ 
»  craies^  appartenaient  à  la  nation;  mak 
»  la  plupart  des  sénateurs ,  gens  bonne* 
»  tes  et  bons  citoyens,  furent  indignés 
»  de  l'infamie  et  de  l'injustice  d'un  pa- 
»  reil  décret  :  ils  opinèrent  pour  qu'on 
»  rendit  les  biens  à  Tarquin  et  à  ses  amis, 
»  quand  ils  devraient  s'en  servir  pour 
»  faire  la  guerre  à  la  république  naifr» 
»  santé;  qu'aucune  considération,  qu'au* 
»  cune  crainte  ne  devait  l'emporter  sur 
»  les  droits  sacrés  et  inviolables  de  la 
»  propriété.  Cependant ,  le  parti  de  Bru- 
»  tus  pouvait  s'appuyer  de  ce  spécieux 
V  sophisme  :  le  roi  est  l'homine  de  la  na- 
»  tion ,  il  ne  peut  rien  posséder ,  il  ne 
»  peutétrepropriétaire,8e8domainessont 
>»  ceux  de  l'état.  Gollatinus,  chef  du  parti 
»  contraire,  avait  pour  lui  l'honnêteté^ 
»  la  justice  et  l'humanité  ;  il  allait  l'enn 
»  porter,  lorsque  Brutus,  furieux ,  cou- 
»  rut  à  la  place  publique  en  criant  que 
»  Gollatinus  était  un  traître ,  eifu^Uvou- 
»  lait  donner  de  quoi  entretenir  la  guer- 
»  re  et  la  tyrannie  à  ceux  à  qui  c'était 
»  un  crime  que  d'accorder  mùne  de 
»  simples  provisions  pour  se  nourrir 
»  dans  leur  exil.  Brutus  s'attendait,  sans 
»  doute ,  que  le  peuple  n'écoulant  que  la 
>i  haine ^t  l'intérêt,  allait  immoler  sutw 
»  le-champ  l'honnête  Gollatinus  ;  mais  il 
»  n'y  avait  point  alors  de  lanterne  k  Ro^ 
»  me,  et  surtout  le  progrès  de  laphiloso- 
»  phie  et  des  lumières  n'était  pas  encore 
»  assez  considérable  chez  ce  peuple  sim- 
»  pie  et  vertueux  :  la  raison  n'y  était  pas 
»  assez  avancée ,  pour  qu'on  pdt  même 
M  imaginer  des  expédiens  politiques  de 
»*  cette  nature.  On  ne  s'était  pas  avisé  d'é- 
»  tahlir  uu  comité  de  recherches  et  une 
»  horrible  inquisition  contre  des  hommes 
»  malheureux  et  contraints  de  s'expatrier  : 
»  l'honnêteté  et  la  grandeur  d'âme  de 
»  Gollatinus  pâturent,  aux  yeux  du  pen- 
»  pie ,  préférables  au  fanatisme  injuste  et 
a  barbare  de  Brutus  ;  il  décida  que,  puis- 
»  qu'ils  jouissaient  du  précieux  trésor  de 
i>  la  liberté ,  il  fallait  renvoyer  aux  tyrans 
»  leurs  méprisables  richesses.  Un  tel  peu- 
»  pie  était  digne  de  la  liberté ,  il  était 
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»  hH  pùtkt  éMinter  ébs  lois  I  l'itniteré.  » 
COLLÂTIU6.  Foyez  AfàhLwnwt, 
COLLÉ  (GEMiriés),  lecteur  du  duc 
d'Ortéiiis ,  et  Tiin  de  ses  secrétaires  ordi- 
naires i  hé  à  Paris  eu  1169,  mort  dans  la 
mette  Ville  le  2  iiOTeinbre  1783,  s'est 
fiiit  in  nom  par  ses  fiiècès  dramatiques , 
entra  lesquelles  on  distingue  Dupuis  et 
Bésronais  et  ta  PaHit  de  thassè  de 
Befrri  IV ^  1166.  Il  eicenait  dans  les 
chansons.  Ses  ouvrages  Sont  réunis  en  % 
toi.  in-8 ,  sous  le  titré  dé  Thiàire  de  so- 
éiété,  1767.  H  s'y  tr^UvC  bien  des  choies 
qu'âne  sagesse  austère  en  eAt  rétranchëes. 
Il  y  donne  des  règles  de  la  bonne  et  vraie 
eomédte ,  qu'il  n'a  cependant  pas  suiTies 
etaottement ,  et  jette  avec  adresse  du  ri-* 
dieulesto  les  filèees  du  tbéMre  moderne. 
€OLLENUGCIO  (Péndolfe),  juris- 
cOBMlIte  de  Pesaro ,  fut  envoyé  en  ambas- 
sade aviprès  de  l'empereur  Blaiimilien  I 
par  le  duc  de  Fenrare.  Jean  Sforce ,  tyran 
de  Pesaro ,  le  fit  étrangler  en  prison^ran 
1&07  ;  d'autres  disent  que  oe  fut  César 
Itorgla  qui  le  fit  périr.  Il  est  auteur  d'une 
Histoire  du  royaume  de  Na^s ,  en  ita- 
lien', qui  à  été  pnbliée  -avec  des  addi- 
lionB  M  des  notes  par  Thomas  €Mto,. 
Venise,  1691^  in-4,  et  traduite  en  latin 
par  Jean-Nicolas  Stupano,  Bile,  1572, 
nii-4  ;  elle  va  jusqu'à  l'an  1459.  On  a  en- 
cMt  de  GoUenuocio  Orntio  ad  Maxi- 
ntUianum  I,  dans  le  2«  tome  de  Rerum 
ffermanieomm  scripteres  par  Freher. 
Ange  Ft^tien ,  téander  Alberti  parlent 
avec  éloge  de  ce  savant. 
COLLÉONI.  Foyez  Colboné. 
C(X.LBT(Jcan).  VoyezCovtLT. 
COLLET  (  Philibert) ,  né  à  Chfttillon- 
les-Dombes,  avocat  au  parlement  de 
Bombes ,  passa  quelque  temps  chez  les 
jésuites.  Il  mourut  en  1718  ,  à  76  ans.  Il 
était  très  laborieux ,  mais  il  avait  des  opi- 
nions fsrt  singulières ,  même  sur  la  reli- 
gion. Il  passa  long-temps  pour  n'en  point 
«voir ,  quoique  son  impiété  fût  plutôt  sur 
sa  langue  ^ue  dans  son  cœur.  On  a  de  lui 
foUn  Traite*  des  excommunications  j  en 
t689,  in-12.  Cést  une  histoire  de  l'eicom- 
munication  de  siècle  en  siècle.  L'auteur 
était  dans  les  censures,  lorsqu'il  publia 
cet  ouvrage,  pour  avoir  empêché  avec 
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Viblencc  qu'on  enterrât  une  personne 
dans  une  chapelle  dont  il  était  patron. 
1*  Un  Traité detusure^  în-8, 1690,  dans 
lequel  il  entreprend  de  défendre  l'usage 
de  la  Ëresse,  de  stipuler  les  intérêts  stcc 
le  capital  d'une  somme  exigible.  V*  En- 
tretiens sar  tts  dunes  et  autres  Ube'ra- 
ttte's  faites  àlEfiUse,  în-f2.  Il  vent  y 
prouver  que  les  dîmes  ne  sont  ni  de  droit 
divin  ni  de  droit  ecclésiastique ,  mais  de 
droit  domanial  :  opinion  solidement  ré- 
futée par  la  Fraie  notion  des  dîmes,  ni- 
tàblie  sur  tes  principes  de  la  jurispru- 
dence canonique  et  civile,  par  M.  Ghes- 
quière,  Liège,  17"85 ,  in-8.  *•  Entretiens 
sur  ta  clôture  des  religieuses,  in-1 2,  dans 
lesquels  il  combat  pour  la  liberté  de  la 
clôture,  contre  le  cardinal  Le  Camus, 
évèque  de  GrenoUe ,  qui  venait  de  ga- 
gner sou  procès  avec  les  religieuses  de 
Montfleuri.  5**  Explication  des  statuts , 
coutumes  des  provinces  de  Bresse ,  Bu- 
gey,  etc.,  précédée  d'un  Abroge' de  t his- 
toire de  Bombes,  Lyon,  l698,in-fol.,  et 
plusieurs  ouvrages  manuscrits.  La  figure 
de  Collet  était  orig'nale  ainsi  que  son  es- 
prit. Il  avait  l'air  d'un  philosophe  de  l'an- 
cienne académie.  Tout  ce  qui  s'éloignait 
des  opinions  communes  lui  plaisait,  et  il 
soutenait  ses  idées  avec  feu.  Ceux  qui  vi- 
vaient avec  lui  étaient  charmés  de  l'é- 
tendue de  sa  mémoire,  mais  ils  n'avaient 
pas  également  lieu  d'être  contens  de  son 
jugement. 

COLLET  (Pierre),  prêtre  de  la  con- 
grégation de  la  Mission ,  docteur  et  an- 
cien professeur  de  théologie ,  né  à  Ter- 
nay  dans  le  Venddmois ,  le  6  septembre 
1698,  et  mort  le  6  octobre  1770  ,  s'est 
fait  un  nom  distingué  parmi  les  théolo- 
giens, et  a  mérité  l'estime  dès  personnes 
pieuses  par  ses  écrits  et  par  ses  mœurs. 
Ses  ouvrages  sont  en  grand  nombre.  Les 
principaux  sont  1®  Fie  de  saint  Fincenl 
de  Paul,  2  vol.  in-4, 1 748,  réimprimée  en 
1818, 4  vol.  in-8.  2^  Histoire  abrégée  du 
même,  1  vol.  in-12,  1764.  L'abrégé  vaut 
mieux  que  la  grande  histoire,  qui  est  fas- 
tidieuse par  une  multitude  de  détails  mi- 
nutieux qui  n'intéressent  presque  per- 
sonne; ce  défaut  est  celui  de  presque  tous 
les  ouvrages  historiques  de  cet  écrivain. 
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VFie  de  M.  fpu4(m^  %  t.  in-12,  (H). 
La  même,  abrégée,  1  Tol.  iii-12,  1702. 
k'^FUde saint  JeandtlaCroix^  1769,  I 
T»L  iii-J2.  S»  TraiU' des  dispenses  ^ngC" 
ural  et  en  particuUw,  9  vol.  in-Ui 
iTà3.  C«t  f^uYjraçe  est  unique  ^n  «on 
Senre ,  et  rempli  de  r^erches.  Il  en  » 
para  eu  17  8B  une  édition  corrijgée  et  aug- 
oentce  par  M.  Gompans,  Z  vol.  in-d  : 
cette  édition  a  dç  grands  avantages  sur 
la  premier!!  (  voyez  le  Journ,  hist.  et  litL, 
\^  mai  17  89  y  p.  10).  6*  Traité  des  in- 
dulgences et  du  Jubile',  2  vol.  in-1 2^  1 7  7  0. 
"•  TrçUe'de  ro/fijpe  divin ,  t  voj.  in-12  , 
1763-  V  Traite' des  saints  mystères ,  Z 
Toi.  10-12  j  1 768 ,  plusieurs  fois  réimpri- 
mé. 9"  Traité  des  exorcismes  de  VEgUse^ 

1  Tol.  in-12  ,  ma.  10*  Abrégé duDiC' 
tionnaire  des  cas  de  conscience  de  Pon- 
tej,  2voLin-4,  1764  et  177<>.  11  • /,^/- 
tres  critiques,  soq^  1^  nom  du  prieur  de 
Saint'EdmCj  1  toI.  in-8,  1744.  12°  iT*- 
hUothèque  d  un  jeune  ecclésiastique,  1  vol. 
ÎQ-S.  Cette  brochure  est  peu  de  chose  ; 
Tauteur  n'indique  pas  toujours  les  meil- 
leurs  livres,  soit  qu'il  ne  les  connût  pas, 
Mnt  que ,  malgré  leur  utilité.»  il  crût  j 
iperceToir  gnelques  endroits  répiréhen- 
iÔ>lcs.  13**  Theologia  moraUs  universa , 
n  Tol.  ia-8. 1 K^  Institutiones  theologic^e^ 
9d  usum  seminariorum,  7  vol.  in-12, 
K44  etsuÎT.  ib**JSiedetn,  breyiori  formât 
4  vol.  in-i:î,  1768.  i^° De  JDeo^  ejusque 
divinisattributisy  3vql.in-8,  1768.  iV 
Les  devoirs  des  pasteurs,  1  vol.  iu*12, 
1769.   18<*  Devoirs  de  la  vie  religieuse , 

2  Tol.  in-12, 1766. 19°  Traitédes  devoirs 
des  gens  du  monde ,  1  vol.  in-i2 ,  17611. 
20»  Devoirs  des  écoliers,  t  Tol.  petit 
ia-l  2 .  21**  Instructions  pour  les  domes- 
tiques, 1  Tol.  petit  in-12,  1763,  22«'u&i- 
itmciions  à  Fusaffe  des  gens  de  la  câm" 
pagne,  petit  in-1 2,  1 7  7  0.  23<'  Sermons  et 
discours  ecclésiastiques,  2  vol.  i9-12, 

I  i:64,  écrits  avec  plus  de  netteté  que  d'é- 
légance. 24**  Méditations  pour  servir 
aux  retraites^  1  vol.  in-»J  2,  1 769. 20*"  La 
dévotion  au  sacré  cœur  de  Jésus,  établie 
(i  réduite  en  pratique,  1  vol.in-16^  1770 
t^ez  Marguerite-Marie  Aiacoqui).  Il 
ijiépanit,  lorsqu'il  mourut,  d'autres  oo- 
l^jes.  On  ïoU,  par  oe  caialogue,  gue 


i^  pt|im6  àt  età  éevvmifK  tUii  tr^éc9n- 
de;  mais  sou  stil^  est  u|i  pfui  4uf  len  Ur 
tin  (  quoique  en  gén^éra)  plus  pur  que  jçeh* 
lu^  des  scol^stiqueft],  et  incorrject  eo 
français-  U  av4lt ,  dans  ^  Qonvêrs»tiff n  « 
de  l'esprit  et  du  ffeu  :  09  jcemaïque  ecf 
djejix  qualités  dans  quelques-uns  de  s^ 
Uvres.  il  V9i\ie  <{ueJquefoi9  la  pl^isanteriÇ 
aux  sujets  1^  pl|is#érief^}  ipais  w^l* 
leries  ne  sont  guAr^  h  leur  place.  U  ^'é^ 
tait  corrigé,  dans ^  vjbeillc;BS(B ,  d^  cç  4ér 
faut  :  çt  è  tout  pnM^dre,  ses  liyrefi  sont 
flstifiatOef ,  ^  ;i'alH)n4ance  4^  r^fr- 
ches,  let  par  t'ordjEeijv'ii  a  tu  y  m^ttiy* 
Son  Traité  des  disp^^sa  f^  fuj^axw 
d'hui  le  plus  eoi^t^ê  4e  «es  Qoirjpg^, 
et  devenu  particulièreyiifiit  iapiténo^saii^ 
par  les  dii^utcn  étevf&w  ^  4ll^«agnf , 
touchant  le  pouvoir  qu^quelqye^  év^qu^ 
s'attr4)uaîenjt  de  dispeps^  d#ns  1^  loif 
4e  r%Ufte  univ/STKltf?  nommémfMit  d^m 
les.empjèchemjçns  ,dirimans.  Cet  article  | 
est  d^té  %Tec  ifne  i^enUf  1^  particu- 
lière. Après  lavoir  proposé  la  question,  e| 
rélkondu  à  quelques  obj^ions ,  l'auteifr 
poursuit  de  U  sorte  :  «  Et  d'où  les  éjè* 
«  qiie^  auraient-ils  ce  pouvoir  ?  jpe  le^r 
»  qiialité  d'évèque,  répypnd^nt  quelque»- 
»  ups ,  et  de  ce  qu'ils  «ont  pir^osés  p^ 
»  reprît  saint  pour  gouveri]^erso|i%llse. 

V  A^is  cett/e  qualité  si  ^mgus^ ,  fait-elle 
»  donc  qu'ils  ne  soieQt  subordonnés  ^  afi- 
»  cune  autorité  ?  Si  elle  ne  le  &it  pciiot, 
»  /coqiu^  ejEk  eSet  peixonne  n'a  o0  Ta- 
»  vancer ,  il  est  clair  qu'elle  n^  leur  doiH 
là  ne  point  le  droit  4e  tpncher  à  ce  ^ue 
»  l'autorité ,  à  laquelle  il#  sont  pofibùs 
»  eux'ikiêines,  a  sagement  étj^ifliy^t  quAut 
»  a^'bon  gouveruement  de  l'Eglise ,  loin 
3>  d'exiger  qu'ils  puissent  diqien^er  dans 
»  tqiis  les  cas,  il  demande  plutôt  qu'ils 
»  ne  le  puissent  que  dans  quelques  cas 
»  rares.  Nous  avons  çn  donné  un^  i^Hiion 

V  frappante  (  que  l'inférieur  ne  peut  dé- 
»  faire  la  loi  du  supérieur) ,  et  il  y  en  a 
1»  d'autres  ençorje,  né  fût-ce  q^e  pour 
9  g^er  plus  d'uniformité  à  cet  égard 
»  dans  l'exercice  de  la  juridiction  ecclé- 
»  siastique.  JLes  prélats  anrliient-ils  donc 
»  ce  pouvoir  de  l'Eglise  elle-même  ?  Mais 
»  point  du  tout;  sa  volonté  consignée 
»  41^  son  droit  public,  e^  que  la  loi  du 
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»  supérieur  ttê  puisse  être  ni  abolie,  m 
»  modifiée,  ni  suspendue  par  aucun  in- 
»  fërieur.  L'auraient-ils  enfin  de  quel- 
»  que  coutume  qui  étant  ancienne  et  lé- 
»  gitime,  se  trouverait  avoir  force  de  loi  ^ 
»  On  sait ,  au  contraire ,  que  la  coutume 
»  immémoriale  et  générale  est  de  s'adres- 
»  ser  à  Rome  :  et  une  telle  coutume,  une 
»  coutume  universellement  établie,  com- 
»  bien  n'a-t-elle  pas  de  force  quand  même 
»  elle  ne  serait  appuyée  sur  aucune  es- 
»  pèce  de  loi.  »  f^oyez  Prbtixtat. 

COLLETET  (  Guillaume),  avocat  au 
conseil ,  Tun  des  40  de  Tacadémie  fran- 
çaise ,  naquit  à  Paris  en  1 598 ,  et  mourut 
dans  cette  ville  en  1659 ,  ne  laissant  pas 
de  quoi  se  faire  enterrer.  Le  cardinal  de 
Richelieu  le  mit  du  nombre  des  cinq  au- 
teurs qu'il  avait  choisis  .pour  la  composi- 
tion des  pièces  de  théâtre.  Goiletet  fit  seul 
Cyminde ,  et  travailla  aux  comédies  inti- 
tulées T-^t'CMjfte  de  Smyrne  et  les  Tuile- 
ries. Il  lut  le  monologue  de  cette  deinièM: 
pièce  au  cardinal ,  qui  lui  fit  présent  de 
600  liv.  pour  six  mauvais  vers  qu'il  en- 
tendit. Harlay ,  archevêque  de  Paris',  ne 
récompensa  pas  moins  généreusement  son 
hymne  sur  l'immaculée  Conception;  il 
lui  envoya  un  Apollon  d'argent.  Colletet 
avait  époUsé  en  secondes  noces  Claudine , 
auparavant  sa  servante  ;  et  pour  tâcher 
de  justifier  son  choix  aux  yeux  du  public, 
il  fit  paraître  sous  son  nom  plusieurs  plè^ 
ces  de  poésie  ;  mab  les  honnêtes  gens  sen- 
tirent sa  petite  ruse  ,  et  se  moquèrent  de 
la  Sapho  supposée  et  du  dieu  mesquin  qui 
l'inspirait.  Les  OEuvres  de  CoUelei  paru- 
rent en  1658,  in-I2  :  ce  sont  des  odes, 
des  stances ,  des  sonnets,  et  quelques  ou- 
vrages en  prose;  mais  ils  sont  depuis 
long-temps  au  nombre  des  livres  qu'on 
ne  lit  plus. 

COLLETET  (Fmnçois),  fils  du  pré- 
cédent ,  est  connu  par  la  place  que  Boi- 
leau  lui  a  donnée  ^^ns  ses  satires,  et  par 
V Abrège'  des  annales  et  antiquités  de 
Paris,  1664,  2  vol.  in-12,  qui  vaut 
mieux  que  le  grand  ouvrage  de  Claude 
Malingre.  Il  fit  aussi  comme  son  père, 
des  vers  et  de  la  prose,  des  cantiques  spi- 
rituels et  des  pièces  bachiques  ,  amou- 
reuses et  burksqués,  da  Muse  coquetU 


esteii  4pàriîeft in-12.  U  vivait  eneore  eii 

1672. 

COLLIBUS  (  Hippolytc  à),  célèbre 
jurisconsulte,  né  à  Alexandrie  de  la  Paille 
en  1 56 1 ,  mort  )e2 1  février  1612,  enseigna 
le  droit  à  Heidelberg,  à  Baie,  fut  chan- 
celier de  Christian  ,  prince  d'Anhalt ,  et 
employé  en  diverses  négociations  en 
France ,  en  Allemagne ,  en  Angleterre,  et 
publia  quelques  ouvrages  sur  le  droit,  tels 
que  Consiliarius  principis  ;  Commenta- 
riusadtitul,  ff.  dediversisreguUs;  Axio- 
mata  de  nobUitate  ;  etc,  11  se  cacha  sou- 
vent sous  des  noms  déguisés ,  tels  que 
LampurgnanuSj  fTernerus ,  etc.  C'était 
un  homme  de  génie  et  de  beaucoup  de 
savoir ,  mais  plein  d'orgueil  et  fort  in- 
quiet :  ce  qui  lui  attira  beaucoup  de  dés- 
agrémens. 

COLLIER  (  Jérémie  ) ,  né  à  Stowqui 
dans  la  province  de  Cambridge  en  1656, 
devint  le'cteur  de  Grayslnn ;  mais  ayant 
refusé  de  prêter  le  serment  de  Test,  il 
perdit  cette  place.  Les  écrits  qu'il  publia 
pour  défendre  son  procédé,  lui  attirèrent 
la  disgrâce  et  les  reproches  des  grands. 
On  lui  promit  inutilement ,  sous  la  reine 
Anne,  des  récompenses  considérables.  Il 
vécut  et  mourut  zélé  non-conformiste.  11 
réunissait  parfaitement  l'esprit  de  re- 
ntra ite  du  chrétien ,  avec  la  politesse  du 
gentilhomme.  Egalement  profond  dans 
la  philosophie,  la  théologie,  l'éloquence, 
les  antiquités  sacrées  et  profanes,  il  a  en- 
richi sa  nation  deplusieurs  ouvrages  esti- 
mables :  1^  Un  Dictionnaire  historique , 
géographique ,  généalogique ,  traduit  en 
partie  de  Moréri,  et  augmenté  d'un  grand 
nombre  d'articles,  1721  ,  4  vol.  In-fol. 
2"  Essais  de  morale  sur  différens  sujets , 
3  vol.  in-8,  où  l'on  trouve  autant  d'esprit 
et  d'originalité  que  d'érudition ,  et  qui 
obtinrent  un  grand  nombre  d'éditions. 
3<>  Ua  traité  où  il  démontre  que  Dieu 
n'est  pas  l'auteur  du  mal.  4<'  La  critique 
du  théâtre  anglais ,  comparé  aux  théâ- 
tres d'Athènes,  de  Rome  et  de  France, 
avec  Vopinion  des  auteurs  tant  profanes 
que  sacrés  touchant  le  spectacle,  traduite 
en  français  par  le  Père  de  Courbevilie , 
jésuite.  5**  Une  Histoire  ecclésiastique  de 
la  Grande-Bretagne ,  Londres,  1714,  2 
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^ûL  in-iolio,  en  anglais,  écrite  arec  goAt 
et  impartialité.  Collier  mourut  en  1736 
h  l'âge  de  76  ans. 

.  C0LLI2V  ou  KoELLiN  (  Conrad  ) ,  reli- 
gieux dominicain  y  natif  d'Ulm,  était  su- 
périeur du  couvent  de  son  ordre  à  Co* 
logne,  lorsque  Luther  publiait  ses  erreurs. 
Il  les  réfuta  avec  beaucoup  de  force.  En- 
tre ses  ouvrages ,  on  estime  deux  traités 
qu'il  fit  eontre  le  mariage  de  cet  héré- 
siarque ,  Tun  intitulé  Confutatio  epitha- 
lajmi,  1 527 ,  l'autre  contra  Lulhcri  nup-^ 
lias.  U  mourut  en  1536. 

COLLIN  (l'abbé  N.),  mort  en  1754,  tré- 
sorier du  chapitre  de  l'église  de  Paris ,  étu- 
dia de  bonne  heure  les  finesses  de  \ai  lan- 
gue latine  et  celles  de  la  française.  Cette 
connaissance  lui  servit  à  traduire  avec 
autant  d'exactitude  que  d'élégance  l'O/'a- 
/«ur  de  Cicéron ,  in -12.  Cette  version , 
le  fruit  du  travail  long,  pénible  et  assidu 
d'un  homme  d'esprit ,  parut  avec  une 
excellente  préface  ^  qui  est  en  même 
temps  un  commentaire  raisonné  sur  l'ou- 
vrage, et  un  solide  abrégé  de  rhétorique. 
On  y  trouve  des  jugemens  sur  nos  ora* 
leurs  modernes ,  et  des  réflexions  sur  les 
rhéteui-s  de  l'antiquité.  11  avait  remporté 
trois  prix  à  l'académie  française.  On  a 
encore  de  lui  la  Vit  de  Marie  Lumague^ 
veuve  de  M.  Polaillon,  institutrice  des 
Filles  de  la  Providence,  1744,  in-12. 

COLLIN  DE  VERMOND  (  Hyacin- 
the J,  membre  de  l'académie,  rpyale  de 
peinture  pour  la  partie  de  l'histoire,  mort 
à  Paris  en  1761 ,  se  distingua  par  la  vé- 
rité de  son  pinceau.  Ses  principaux  ta- 
bleaux 9ont  1°  une  Présentation  au  tem- 
ple ,  qu'on  voyait  autrefois  dans  la  pa- 
roisse de  Saint-Louis  à  Versailles.  2°  V An- 
nonciation ^  à  Saint  -  Médéric.  3°  La 
nianne  qui  tombe  dans  le  désert^  à  Saint- 
Jean  en  Grève;  et  la  maladie  d^Antio- 
chus^  qui  fut  exposée  au  concours  de 
1727. 

•  COLLIN  D'HARLEVILLE  (  Jean- 
François),  poète  dramatique,  membre  de 
l'Institut,  né  à  Maintenon  (  Eure  et  Loir) 
près  de  ciiartres ,  le  30  mai  1765,  vint 
achever  ses  études  à  Paris,  et  se  fit  recevoir 
avocat  ;  mais  l'amour  des  lettres  l.'éloigna 
bientôt  du  barreau.  Il  essaya  d'abord  son 
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talent  dans  le  genre  satirique ,  dans  le- 
quel il  réussit  peu ,  il  se  livra  ensuite  à  la 
poésie  dramatique  ;  il  a  enrichi  la  scène 
française  de  plusieurs  comédies  de  ca- 
ractère dont  le  mérite  doi  1  d'autant  mieux         \ 
être  apprécié  qu'elles  parurent  à  une  épo- 
que où  le  mauvais  goût  dominait  le  théâ- 
tre :  il  débuta  en  17  86  par  l'Inconstant , 
qu'il  donna  d'abord  en  cinq  actes,  et 
qu'il  réduisit  à  trois.  Cette  pièce  annonce 
une  singulière  fécondité  d'imagination , 
une  verve  vraiment  comique,  beaucoup 
de  gaité  et  de  naturel  ;  mais  ce  sujet  ne 
pouvait ,  en  aucune  manière ,  fournir  ré- 
gulièrement un  caractère  dramatique, 
parce  qu'il  ne  peut  être  développé  en  24 
heures  sans  ressembler  à  la  folie.  Sa  co-  ' 
médie  de  VOptimisle ,  qu'il  donna  deux 
ans  après ,  est  fort  supérieure  à  l'Incon- 
stant. Ce  caractère  n'est  pas  hors  de  la 
nature  ;  on  en  a  vu  plus  d'un  modèle. 
L'intrigue  de  la  pièce  est  un  peu  faible  , 
mais  bien  conduite  et  bien  ménagée  ;  elle 
a  même  un  mérite  dramatique  ,  c'est  d'a- 
mener naturellement  des  incidcns  qui 
font  res.sortir  le  principal  personnage.  Sa 
pièce  des  Châteaux  en  Espagne  ,  repré- 
sentée en  1789,   est  pleine  de  détails 
diarmans ,  écrite  d'une  manière  franche 
et  naturelle,  comme  toutes  celles  qui  l'a- 
vaient précédée  ;  mais  elle  manque  de 
fonds  et  de  ce  qui  fait  la  véritable  comé- 
die,   l'observation   des  mœurs.    Collin 
montra  bien  plus  de  talens  \  et  s'éleva 
beaucoup  plus  haut  dans  le  FÎeux  céli- 
bataire ,  qui  est  son  chef-d'œuvre ,   et 
qu'il  donna  en  1792.  H  réimit  tous  les 
suffrages ,  et  l'envie  ne  put  s'élever  con- 
tre le  triomphe  de  l'auteur ,  qu'en  lui  re- 
prochant d'avoir  emprunté  beaucoup  de 
situations  heureuses  de  la  Gouvernante 
d'Avisse.  Toutes  les  autres  pièces  de  Col- 
lin  se  ressentent  de  la  malheureuse  in- 
fluence du  temps  oiiil  écrivait;  il  ne  iit 
plus  rien  qui  répondît  aux  espérances 
qu'il  avait  données  eu  entrant  dans  la 
carrière;  cependant  il  nesouillapoiutsa 
plume  de  sujets  révolutionnaires  comme 
presque  tous  les  poètes  de  sou  temps. 
L'espèce  de  gaité  qui   règne   dans  ses 
pièces  est  attrayante,  et  fait  naître  le 
sourire  de  l'âme  ;  elle  n'a  jamais  ni  quo- 
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]îbets  ni  mauvais  goût ,  pas  même  dan^ 
ses  rôles  de  valets,  qui,  sans  sortir  de  la 
vérité  relative ,  ont  une  physionomie  qui 
s'accorde  avec  le  ton  général  de  ses  prin- 
cipaux personnages.  Son  dialogue  en  gé- 
néral est  vif,  rapide ,  ingénieux ,  sans 
aucune  prétention;  mais  dans  la  construc- 
tion de  ses  vers  il  se  permet  trop  souvent 
les  enjambemens  et  les  interruptions  qui 
hachent  le  stile ,  et  qu'on  ne  doit  guère 
employer  que  lorsqu'il  doit  en  résulter 
un  grand  eflfet.  Collin  d'Harleville  se  fit 
aimer  par  sa  candeur ,  sa  modestie ,  la 
noblesse  et  la  franchise  de  son  caractère  ; 
mais  plusieurs  années  avant  sa  mort ,  il 
fut  attaqué  d'une  profonde  mélancolie 
que  rien  ne  pouvait  dissiper.  Il  mourut 
le  24  février  1806.  W  a  publié,  de  son 
vivant,  son  théâtre  et  ses  poésies  fugi- 
tives ,  qui  ne  sont  guère  que  de  la  prose 
rimée,  Paris,  1805,  4  vol.  in-8,  et  ont 
été  réimprimés  en  1800.  Là  dernière  édi- 
tion de  ses  œuvres  ornée  de  son  portrait 
et  avec  une  notice  sur  sa  vie  a  été  publiée 
en  1821,4  vol.  in-8. 

'COLLIN  DE  BAR  (  Alexis  -  Gilles- 
Henri),  néîi  Pondichery ,  en  1768,  d'une 
famille  ancienne ,  originaire  de  Lorraine, 
fut  nommé  en  1785  secrétaire  de  l'inten- 
dance de  Pondichery ,  puis  président  de 
la  coifr  supérieure  de  la  même  colonie.  Il 
est  mort  le  2  juillet  1820  à  Paris,  où 
il  résidait  depuis  quelques  années.  Il  a* 
donné  une  Histoire  de  l'Inde  ancienne  et 
moderne ,  Paris ,  1814,2  vol.  in  8 ,  ou- 
vrage estimé  et  rempli  de'  détails  très  cu- 
rieux. On  prétend  que  sa  famille  descen- 
dait des  anciens  comtes  de  Bar. 

^  COLLIN  DE  SUSSY  (  Jean-Baptiste, 
le  comte),  ministre  du  commerce  sous 
Buonaparte,  à  l'époque  de  la  création  de 
ce  ministère  en  1812 ,  avait  déjà ,  dès  le 
commencement  de  la  révolution ,  exercé 
plusieurs  places  importantes,  et  rempli 
plusieurs  missions,  presque  toutes  rela- 
tives à  l'administration  des  douanes^  Il 
était  très  versé  dans  la  science  de  l'éco- 
nomie politique  ;  mais  souvent  ses  maxi- 
mes n'étaient  point  d'accord  avec  les  vo^ 
lontés  du  maître,  qui  tenait  à  l'exécu- 
tion du  système  continental  ;  ensorte  qu'il 
lui  fut  difficile  de  faire  tout  le  bien  qu'il 


désiraii  ;  mais  il  atténua  un  peu  le  mal 
qui  serait  résulté  pour  le  commerce  de 
l'exécution  littérale  de  la  volonté  de 
Buonaparte.  Pendant  les  cent-jours,  il 
fut  pair  de  France,  et  président  delà 
chambre  des  comptes.  Sous  la  deuxième 
restauration ,  il  vécut  dans  la  retraite  jus- 
qu'en 1819,  oii  il  rentra  à  la  chambre 
des  pairs.  Il  mourut  à  Paris  en  1826. 

*  COLLIN  (  Henri  ) ,  poète  aUemand , 
né  à  Vienne  en  Autriche  vers  1772,  et 
mort  le  28  juillet  1811 ,  dans  la  même 
ville,  oit  il  exerçait  les  fonctions  de 
membre  du  département  des  finances ,  a 
laissé  six  tragédies  :  Regulus ,  Coriolan, 
Polyxcm ,  Balboa ,  Bianca  délia  porta 
et  Meon ,  qui  l'ont  placé  dans  l'opinion 
de  ses  compatriotes  immédiatement  au 
dessous  de  Schiller,  qu'ils  regardent 
comme  leur  premier  poète  tragique.  On 
a  encore  de  lui  des  chants  de  guerre  qu'il 
fut  chargé  de  composer  pour  enflammer 
le  courage  des  milices.  Plusieurs  se  font 
remarquer,  par, la  grandeur  des  idées, 
l'énergie  des  expressions  et  la  beauté  des 
images.  On  les  trouve  dans  le  Recueil 
des  poésies  lyriques  de  Collin ,  impri^ 
mées  k  Vienne  en  1812  ,  1  vol.  in-8. 

•COLLINGRroGE(Bemardin.Pierre), 
évèque  de  Thespies,  vicaire-apostolique 
du  district  de  l'Ouest  en  Angleterre ,  ap- 
partenait à  l'ordre  des  religieux  Francis- 
cains dits  Recollets.  Il  fut  nommé  co- 
adjutcur  de  M.  Scharrock,  évèque  de 
Telmesse ,  en  1 807,  sous  le  titre  d'évêque 
de  Thespies  ;  il  lui  succéda  dans  le  vica- 
riat de  l'Ouest,  en  1809  ;  lui-même  eut 
bientôt  un  coadjuteur  dans  la  personne 
de  M.  Baines,  évèque  de  Siga.  Colliu- 
gridge  mourut  le  4  mars  1 829 ,  emportant 
les  regrets  du  clergé  catholique  d'Angle- 
terre, qui  réparera  difficilement  cette 
perte. 

*  COLLINGVOOD  (Cuthbert,  lord  ), 
amiral  anglais,  naquit  le  26  septembre 
1748  ,  à  Newcastlc-sur-Tyne ,  d'un  négo- 
ciant qui  lui  fit  faire  les  études  néces- 
saires pour  entrer  dans  la  marine.  II 
commença  sa  carrière  en  1761  ,  et  dut 
son  élévation  rapide  à  sa  valeur.  De  grade 
en  grade,  il  parvint  jusqu'à  celui  d'ami- 
ral.   Les  circonstances  les  plus  remai^ 
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qnables  où  il  se  distingua  ,  sont  le 
combat  du  cap  St.  -  Vijwtnt  (  14  février 
1797  ),  et  la  baiaiUc  de  Trafalgar  {22 
€M:tobre  1S05},  où  il  prit  le  commande- 
ment de  la  flotte  anglaise ,  après  ]a  mort 
de  Tamiral  Nelson.  En  récompense  de  sa 
belle  conduite  dans  cette  affaire ,  il  fut 
nommé  pair  d'Angleterre,  et  le  parlement 
lui  Tota  une  pension  de  2,000  liv.  ster- 
ling ,  réversible  sur  ses  enfans.  Malgré  le 
raanvais  état  de. sa  santé,  CoUingvood 
continua  de  commander  la  flotte  de  la 
méditerranée ,  et  mourut  le  7  mars  1810, 
à  bord  du  vaisseau  La  ville  de  Paris , 
stationné  devant  Minorque. 

*  COLLIM  (  Côme-Âlexandre  ),  savant 
italien,  naquit  à  Florence,  le  14  octo» 
bre  1728,  fit  ses  études  à  Fisc,  joù  il 
allait  prendre  ses  grades  eu  droit ,  lors- 
qu'il perdit  son  père  en  1749.  Alors 
renonçant  à  la  carrière  du  barreau,  il 
alla  en  Suisse ,  puis  à  Berlin  :  il  n'avait 
que  20  ans ,  lorsque  Voltaire  le  prit  pour 
son  secrétaire,  et  le  conserva  pendant 
6  ans.  Ce  fût  sous  les  auspices  de  ce 
poète  que  CoUini  devint  précepteur  chez 
le  comte  de  Saner  à  Strasbourg.  En  1 759, 
il  devint  secrétaire  intime  de  Télecteur 
Bavaro-Palatin ,  qui  le  nomma  son  histo- 
riographe ,  et  lui  donna  la  place  de  di- 
recteur du  cabinet  d'histoire  naturelle  de 
Manbeim.  Il  est  mort  dans  cette  ville  le 
2  mars  1806.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  1°  Discours  sur  l'histoire  d'Alle- 
magne ,  1 761 ,  in-  8  ;  2°  Précis  de  P his- 
toire dupalatinat  du  Rhin^  1763,  in-8  ; 
3"  Dissertation  historique  et  critique  sur 
le  pre'tendu  cartel  envoyé  par  Charlei- 
LouiSj  électeur-palatin  au  vicomte  de 
Turenne ,  1 767  ;  4°  Journal  d'un  voyage 
qui  contient  différentes  observations 
mineralogCques,  Manhcim ,  1 7  ^6 ,  in-8  ,\ 
avec  15  planches ,  ouvrage  estimé  et  tra- 
duit en  allemand,  1777,  in-S  j  5^  Consi- 
de  rations  sur  les  nwntagnes  volcaniques^ 
1781,  in-4  \  6?  Remarques  sur  la  pierre 
élastique  du  Brésil.,  et  sur  les  marbres 
fiejcibies  qui  sont  à  Rome  dans  le  palais 
Borghèse  ;  7"  Expose'  de  la  capitula- 
tion  deManheim,  1794,  in-8  ;  S''  Lettres 
sur  Us  Allemands  ,1784,  in-8 ,  réim- 
primées en  1 7  87 ,  sous  le  titre  de  Lettres 
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sur  FAUemagne,  Riesb^k  en  a  publié 
une  édition  en  Allemand ,  avec  des  aug- 
mentations, et  Ta  donnée  comme  son 
propre  ouvrage,  Zurich,  1784,  in-8. 
Elles  ont  été  aussi  traduites  en  français 
sous  le .  titre  de  Foyage  de  Riesbeck  en 
Allemagne^  Paris,  1793,  3  vol.  in-8, 
et  en  anglais ,  et  d'après  cette  dernière 
traduction ,  une  seconde  traduction  fran- 
çaise ;  9**  Mon  séjour  auprès  de  F'ol- 
taire ,  et  Lettixs  inédites  que  m* écrivit 
cet  homme  célèbre ,  Jusqu'à  la  dernière 
année  de  sa  vie,  ouvrage  posthume, 
Paris,  1807,  in-8. 

COLLINS  (  Antoine  ) ,  né  à  Heston  à 
dix  milles  de  Londres  en  1676 ,  d'une  fa* 
mille  noble  et  riche ,  trésorier  du  comté 
d'Essex ,  occupe  une  place  dans  la  liste 
des  incrédules*  Il  passa  presque  toute  sa 
vie  à  écrire  contre  la  religion,  eette  seule 
ressource  sûre  et  solide  des  pauvres  mor- 
tels, et  mourut  en  décembre  1729  ,  à 
Harley- Square,  après  avoir  protesté 
«  qu'il  avait  toujours  pensé,  que  chacun 
»  devait  laiire  tous  ses  efforts  pour  servir 
»  de  son  mieux  Dieu,  son  prince  et  sapa- 
M  trie,  et  que  le  fondement  de  la  religion 
»  consistait  dans  l'amour  de  Dieu  et  du 
M  prochain.  »  Déclaration  contradictoire 
à  tout  ce  qu'il  a  écrit.  Car  s'il  y  a  un 
Dieu,  on  doit  lui  rendre  un  culte,  de 
l'aveu  du  spinosiste ,  auteur  du  système 
de  la  nature  ;  et  s'il  y  a  une  loi  d^aimer 
le  prochain ,  il  n'y  a  que.  la  religion  qui 
puisse  en  être  la  sanction  et  la  garantie. 
Les  principaux  ouvrages  par  lesquels  il  a 
signalé  son  incrédulité,  sont  1°  Essai 
sur  l'usage  de  ta  raison ,  dans  les  pro~ 
positions  dont  Vévidence  dépend  du  té- 
moignage humain ,  plein  d'une  fausse  lo- 
gique et  propre  k  jeter  les  esprits  faibles 
dans  le-  désolant  état  du  scepticisme. 
2°  Recherches  philosophiques  sur  la  li- 
berté de  Vliomme ,  ouvrage  si  bon ,  dit 
un  auteur  fort  suspect,  que' le  docteur 
Clarkc  y  répondit  par  des  injures.  Ne 
prendrait-il  pas  comme  tant  d'autres  les 
raisons  pour  des  injures  ?  Celles  de  Carlke 
étaient  bien  capables  d'embarrasser  son 
adversaire.  3"  Discours  sur  les  fonde" 
mens  et  les  preuves  de  la  religion  chré- 
tienne ,  avec  une  Apologie  de  la  liberté 
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décrire.  4<»  Modèle  des  prophe'ties  litté- 
raies.  C'est  une  suite  du  livre  précédent, 
réfuté  par  divers  écrivains,  surtout  par 
le  docteur  Jean  Eogers ,  dans  sa  Néces- 
sité de  la  rtvÛation  divine.  5"  Discours 
sur  la  liberté  de  penser  ;  ouvrage  qui  ftt 
beaucoup  de  liruit  dans  sa  naissance , 
et  qui  n'est  plus  lu  qu'en  Angleterre  par 
les  partisans  de  Collins.  Il  fut  traduit  en 
français  en  1714,  in- 8. 

COLLINS  (Jean ),  né  à  Wood-Eaton , 
près  d'Oxford,  en  1624,  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres  en  1667,  procura 
l'édition  des  meilleurs  livres  de  mathé- 
matiques. Il  a  publié  aussi  une  Arithmé- 
tique en  vo^9\%^  1665,  in-fol.  On  le  nom- 
mait le  Mersenne  anglais ,  et  il  méritait 
ce  titre.  Il  était  en  commerce  avec  tous 
les  savans  de  l'Europe.  Les  Anglais  pré- 
tendent qu'on  peut  prouver  clairement 
par  son  Commerclum  epistolicum  de  ana- 
lysi  promotày  imprimé  in-4  en  1712,  par 
ordre  de  la  société  royale,  que  c'est  à  lui 
qu'on  doit  l'invention  de  la  méthode  ana- 
lytique. Cet  habile  mathématicien  mou- 
rut en  1683. 

*  COLLINS  (Villiams),  poète  anglais , 
né  à  Chichester  en  1720,  y  mourut  en 
1756.  Il  se  fit  connaître  de  bonne  heure 
par  des  poésies  qui  ne  reçurent  pas  d'a- 
bord du  public  l'accueil  qu'elles  méri- 
taient. Apres  avoir  vécu  pendant  quelques 
années  dans  un  état  voisin  de  l'indigence, 
la  succession  d'un  oncle  changea  entière- 
ment et  toul-à-coup  son  existence  ;  mais 
ce  passage  rapide  du  besoin  à  l'aisance 
altéra  ses  facultés  inlellectuelles.  Sa  rai- 
son fut  dérangée  pendant  quelque  temps. 
On  a  de  lui  des  églogues  et  des  odes  sou- 
vent sublimes,  mais  quelquefois  ob- 
scures. Ses  images  sodt  agréables ,  mais 
n'ont  pas  toujours  la  couleur  du  sujet. 
Ses  OEuvres poétiques  ont  été  imprimées 
plusieurs  fois  eA  1  vol.  in-12. 

*  COLLINS  (Jérémie),  l'un  des  ecclé- 
siastiques les  plus  vertueux  de  Téglisc 
d'Irlande,  avait  fait  ses  études  à  Bordeaux, 
où  il  fut  chai*gé  pendant  quelque  temps 
des  intérêts  du  séminaire.  Sonévéque,  le 
docteur  Moylan,  le  rappela  en  1 789  et  le 
plaça  à  Cork  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Finbarr  oh  il  travailla  22  ans  comme  vi- 
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Caire  et  1 8  comme  pasteur  et  grand-vi- 
caîre.  U  fiit  le  directeur  d'une  petite  com- 
munauté de  cinq  dames  qui  se  consa-^ 
craient  à  l'éducation  de  1 56  filles  pauvres 
de  la  ville  :  cette  institution  est  devenue 
Vordre  de  la  Présentation  qui  a  fondé 
30  maisons  qui  élèvent  gratuitement 
20,000  filles  de  la  classe  pauvre  et  qui  en 
habillent  le  plus  grand  nombre.  Collins 
avait  aussi  établi  une  autre  congrégation 
pour  l'éducation  des  garçons.  Il  est 
mort  universellement  regretté  k  Cork , 
le  7  novembre  1829. 

COLLIUS  (François),  docteur  de  Milan 
au  1 7*  siècle ,  se  rendit  très  célèbre  par 
son  traité  De  animabus  paganorum,  pu- 
blié en  2  vol .  in-4 ,  à  Milan  en  1 622  et  1 623, 
réimprimé  en  1638  et  1640.  Il  y  examine 
quel  est  ïe  sort  dans  l'autre  vie  de  plu- 
sieurs païens  illustres.  Il  forme  des  con- 
jectures sur  des  choses  dont  la  connais- 
sance n'appartient  qu'à  Dieu.  Il  ne  dés- 
espère pas  du  salut  des  sept  sages  de  la 
Grèce ,  ni  de  celui  de  Socrate  ;  mais  il 
damne  sans  miséricorde  Pythagore,  Arîs- 
tote  et  plusieurs  autres ,  quoiqu'il  recon- 
naisse qu'ils  ont  connu  le  vrai  Dieu.  Il  est 
à -croire  que  si  ce  juge  des  mofts  avait 
bien  apprécié  la  vie  et  le  caractère  de  ses 
élus ,  il  ne  leur  eût  pas  fait  un  meilleur 
sort  qu'à  ses  réprouvés.  Un  auteur  mo- 
derne, très-judicieux,  leur  trouve  à  peu 
près  un  mérite  égal  :  il  ne  voit ,  dans  ces 
anciens  sages ,  qu'une  troupe  de  misan- 
tropes,  tristes  jouets  de  leur  orgueil,  qui, 
s'efforçant  tour-à-lour  d'en  varier  la  for- 
me, donnèrent  dans  les  écarts  les  plus  in- 
sensés. U  méprise  ce  triste  censeur,  qui 
n'excepte  que  ses  vices  de  ce  qui  le  fait 
continuellement 'gémir;  et  ce  moqueur 
cynique  qui,  la  lanterne  à  la  main,  cher- 
che l'homme  en  plein  midi  ,^  et  se  con- 
damne à- n'habiter  qu'un  tonneau  pour 
le  plaisir  puéril  de  l'ostentation  ;  et  ce 
vagabond  superbe ,  qui  jette  ses  biens  à 
la  mer  pour  aller  redire  de  côle  en  côte 
qu'il  porte  tout  avec  lui.  «  Le  fameux  Sc- 
»  crate,  poursuit-il,  n'est  point  exempt 
»  de  tache  ;  il  s'en  faut  bien  :  l'amour 
»  contre  nature  a  flétri  sa  vie,  et  sa  mort 
u  est  déshonorée  par  ce  lâche  respect  hu- 
»  main ,  qui  lui  fit  fiiire  son  bizarre  m- 
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•  crrfice  à  Bscnlapé.  L'empereur  pliild- 
»  sophe,  donllepan^^iquecofttafirente 
'*  sns  ëc  trayail  à  Mine,  s'àbttndoniMi  aux 
9  dernières  iii&iliies.  Il  fiit,  jusqu'aux  re- 
j  montrmces  que  lai  &t  Flme  le  jeune , 
V  an  des  plus  craels  perséeuteors  des 
»  chrétiens.  Le  chef  tant  vanté  de  l'école 
li  péripatéôeienne,  n'a  pu  cacher  sa  lâche 
I?  passion  pour  une  femme  paUique ,  qui 
»  lui  lit  supplanter  son  meilleur  ami.  La 
»  mort  de  plosieurs  autres  n'est!  devenue 
»  &meose  que  par  les  excès  et  le  désespoir 
d  qui  la  leur  procurèrent.  Ils  n'étaient 
M  pas  plus  irréprochables  dans  la  recher- 
»  che  des  honneurs  et  des  biens  de  la 
it  fortune,  ces  imposteurs  qui  faisaient  de 
»  si  belles  leçons  de  désintéressement  et 
»  de  modestie.  Le  cynique  méprisant, 
»  dont  nous  avons  déjà  parlé,  foida  aux 
»  pieds  le  h«te  de  Platon ,  mais  avec  un 
a  orgueil  pins  fastueux  encore  el  plus  in- 
»  supportable.  L'instituteur  vanté  "d'A- 
u  lexandre  le  Grand  est  compté  parmi  ses 
»  plus  lâches  adulateurs.  Pythagore  et 
»  Zéuon  tentèrent  d'usurper  la  souveraine 
B  puissance.  Enlîn ,  Hypias  périt  en  vou- 
»  lant  subjuguer  sa  patrie.  Tels  étaient 
»  les  coryphées  des  sectes  les  plus  fïères 
i>  de  leurs  vertus  :  car  je  ne  parle  nitl'E- 
»  pi  cure  ni  de  son  école,  ou  de  son  trou- 
if  peau  j  comme  l'appellent  d'autres,  phi- 
»  losopheSj  qui,  par  ce  mot  seul,  en  don- 
»  nent  une  idée  juste  quant  à'I'honnèteté 
9  et  aux  devoirs.  »  {Foyez  Andradjc  (Tho- 
mas], Lucien,  Zknoît,  etc.)  Du  resté,  i'ou- 
tragc  de  ColHus  n'est,  à  proprement  par- 
ler, qu'un  jeu  d'esprit  choisi  par  Tauteur, 
pour  faire  parade  de  son  érudition.  Il  y 
en  a  effectivement  beaucoup  dans  son  li- 
vre ;  mais  il  y  a  encore  plus  d'inconsidé- 
nition  et  de  vanité.  On  a  aussi  de  lui 
Conclusiones  theologicœ^  1609,  in-4;  et 
un  traité  De  sanguine  Cttristi ,  plein  de 
recherches  et  de  citations ,  digne  du  pré- 
cédent, mais  plus  commun  :  il  parut  à  Hr- 
lan en  1617,  in-4. 

COLLORÉDO  (Rodolphe),  comte  de 
Wals,» chevalier  de  Malte,  grand-prieur 
de  Bohème,  et  maréchal -général  des 
années  des  empereurs  Ferdinand  II  et 
Ferdinand  III,  se  signala  par  sa  valeur 
et  par  son  attachement  à  la  maison  d'Au- 
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triehe.  Il  moumt  le  24  janvier  f657. 

'^  GOLLORÉÏK)  (Jér6me-Joseph-Pran-  ^ 
çois  de  Paul  de) ,  archevêque  de  Saltz* 
bowg,  et  en  cette  qaalité  prince  du  Saint- 
Bmpiie ,  légat  apostolique  et  primat  d'Al- 
lemagne, naquit  le  31  mai  1732,  et  fut 
élevé  au  siège  de  Sattzbourg- le  14  mars 
1772.  Fils  d'un  ministre  de  Joseph  II,  em- 
pereur d'Autriche,  il  aida  ce  prince  à 
exécuter  son  plan  de  réformes  ecclésias- 
tiques.  H  adressa,  en  1782,  une  lettre 
pastorale  aux  curés  de  son  diocèse ,  dans 
laquelle  il  blâme  le  luxe  des  églises ,  dés- 
approuve les  images  et  les  tableaux ,  et 
taxe  de  superstition  quelques  pratiques 
de  dévotion  particulières  aux  catholiques. 
Il  apprend  dans  la  même  lettre  à  ceux  qui 
se  destinent  aux  fonctions  du  ministère, 
que  l'instruction  qu'ils  puiseraient  dans 
l'Ecriture  sainte  et  les  saints  Pères  ne  fe- 
rait d'eux  que  des  pasteurs  médiocres  ; 
qu'ils  doivent  surtout  s'appliquer  à  l'é- 
tude des  beaux  arts ,  de  l'économie  rurale 
de  la  physique ,  de  l'histoire  naturelle. 
Ces  sciences  sont  sans  doute  loin  d'être 
déplacées  dans  un  ministre  de  Dieu,  mais 
ne  peuvent  guère  être  la  matière  d'une 
recommandation  dans  une  instniction 
pastorale.  A  ces  instruction^  singulières 
l'archevêque  Gollorédo  mêle  quelquefois 
des  assertions  téméraires  ;  avançant  que 
le  culte  des  saints  n'est  pas  un  point 
essentiel  de  lu  religion ,  et  en  parlant 
avec  peu  de  respect ,  il  s'élève  contre  les 
grimaces  religieuses  et  la  ckarlaianerie 
ecclésiastique,  L'évêque  de  Pistoie  et  plu- 
sieuES  autres  prélats  adoptèrent  cette  doc- 
trine :  l'un  d'eux ,  F.  S.  de  Salm  ,  évêque 
de^Gurck ,  alla  encore  plus  loin  :  il  dis- 
pensa ses  curés  du  bréviaire  ;  heureuse- 
ment d'autres  prélats,  à  ta  tête  desquels 
figurent  le  cardinal  de  Migazzi,  arche- 
vêque de  Vienne,,  le  cardinal  de  Fran- 
kenberg ,  archevêque  de  Malines ,  et  l'é- 
vêque de  Neustad  -Kcrens ,  s'élevèrent 
contre  ces  innovations.  Cette  lutte  se  ter- 
mina à  la  mort  de  Joseph  II,. arrivée  en 
1790.  On  dit  que  ce  prince  regretta,  à 
ses  derniers  momens ,  d^avoir  été  si  mal 
conseillé.  L'archevêque  de  Saltzbourg 
vécut  assez  pour  être  témoin  des  fîinestes 
suites  de  ces  innovations  j  H  en  fat  même  , 
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la  Tictime.  Son  siège,  qm  darait  depuis 
16  siècles,  fut  compris  dans  le  système 
des  sécularisations,  et  cessa  d'exister. 
Coliorédo,  forcé  de  donner  sa  démission , 
se  retira  à  Vienne,  avec  une  pension  qu'il 
avait  reçue  en  indemnité,  et  mourut  dans 
cette  ville,  Je  20  mai  1812.  Si,  comme 
archevêque,  Coliorédo  a  mérité  le  blâme 
de  tous  ceux  qui  sont  attachés  au  main- 
tien des  traditions  de  r£glise  et  de  sa  dis- 
cipline, il  a  acquis,  comme  prince  tem- 
porel, l'amour  et  l'estime  de  ses  sujets, 
par  une  sage  administration.  Il  ftt  le  sa- 
crifice d'une  partie  de  ses  revenus  pour 
préserver  ses  états  de  la  famine  ;  ordonna 
une  nouvelle  répartition  d'impôts  qui  pe- 
saient trop  sur  la  classe  industrieuse  et 
pauvre ,  s'appliqua  à  faire  régner  la  jus- 
lice  dans  ses  états ,  et  encouragea  l'étude 
des  lettres,  par  la  protection  qu'il  accor- 
da aux  savans. 

COLLOT  (  Germain),  chirurgien  fran- 
rais  sous  Louis  XI ,  est  le  premier  de  la 
nation  qui  tenta  l'opération  de  la  pierre 
par  lé  grand  appareil.  Avant  lui  on  ap- 
pelait'des  chirurgiens  italiens  pour  cette 
maladie.  Collot  les  ayant  vu  opérer,  s'es- 
saya sur  des  cadavres,  et  enfin  sur  un  cri- 
minel condamné  à  mort.  Ce  misérable 
soutint  courageusement  l'opération,  et 
par  ce  moyen  il  racheta  sa  vie  (Louis  Xi 
la  lui  ayant  accordée  en  cas  qu'il  échap^ 
pàt),  et  ne  fut  plus  tourmenté  de  la  pierre. 
Collot  fut  récompensé  comme  il  le  méri- 
tait. Sa  famille,  héritière  de  sou  adresse  ; 
n'a  cessé  depuis  de  travailler  avec  les 
«oèmes  succès.  —  Philippe  Collot,  mort 
à  Luçon  en  1656,  à  63  ans,  mit  en  pra- 
tique les  préceptes  de  l'art  de  ses  pères 
avec  une  dextérité  supérieure  à  celle  qu'ils 
avaient  montrée.  11  dégagea  leur  manière 
d'opérer  de  tout  ce  qu'elle  avait  de  rade 
et  de  difficile.  Il  était  tellement  occupé  à 
Paris,  que  le  cardinal  Chigi  (  depuis 
Alexandre  VU  )  ne  put  l'engager  de  se  ren- 
di-e.à  Cologne. 

*  COLLQT-D'HERBOIS  (Jean-Marie), 
l'un  des  révolutionnaires  les  plus  fou- 
gueux, et  l'un  des  hommes  les  plus  atroces, 
fut  d'abord  comédien  ambulant.  On  dit 
que  dans  sa  jeunesse  il  avait  des  mœurs, 
honnêtes  et  une  conduite  réservée.  Froide*. 
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ment  accueilli  à  La  Haye  et  k  Genève  ok 
il  était  directeur  d'une  troupe  théâtrale , 
il  fut  sifflé  à  Lyon ,  et  plus  tard  cette  ville 
paya  bien  cher  cet  acte  de  justice.  Il  pré- 
férait les  rôles  de  tyrans  ^  et  c'était  ceux 
qu'il  jouait  le  moins  mal  :  plus  tard  il  les 
joua  mieux  encore  sur  la  scène  politique, 
où  il  rivalisa  avec  les  hommes  les  plus 
féroces  de  L'époque.  Il  ne  s'était  pas  borné 
au  rôle  d'acteur  ;  il  avait  encore  composé 
quelques  pièces  dramatiques  qui  eurent 
peu  de  succès.  Plein  de  présomption  et 
de  suffisance ,  il  vint  à  Paris  au  commen- 
cement de  la  révolution  ;  il  se  fit  affilier 
aussitôt  à.  la  société  des  Jacobins ,  dont 
il  fut  un  des  orateurs  les  plus  subalternes. 
L'expression  de  sa  figure ,  son  œil  vif,  sa 
voix  pleine,  la  pose  académique  qu'il 
prenait  constamment ,  lui  acquirent,  plus 
que  ses  talens ,  une  réputation  et  une  in- 
fluence assez  grande.  Mais  ce  qui  lui  valut 
le  rang  qu'il  prit  dans  la  suite ,  ce  fut 
VaUnanach  du  père  Girard,  La  société 
des  Jacobins  avait  proposé  un  prix  pour 
l'ouvrage  qui  ferait  le  mieux  sentir  aux 
citoyens,  et  plus  particulièrement  au 
peuple  et  aux  habitaus  des  campagnes , 
les  avantages  de  la  constitution.  L'ouvrage 
de  CoUotrd'Hcrbois  remporta  le  prix  :  le 
père  Girard  qu'il  met  en  scène ,  n'était 
point  un  personnage  imaginaire ,  c'était 
un  député  aux  Etats-généraux ,  honnête 
homme,  campagnard  breton,  envoyé 
par  son  bailliage.  Cet  ouvrage  eut  assez 
de  succès  pour  persuader  à  son  auteur 
qu'il  pouvait  parvenir  aux  postes  les  plus 
cminens  de  l'état  :  il  manifesta  son  mé* 
contentement  de  ce  que  le  roi  ne  l'avait 
pas  fait  ministre  de  la  justice ,  et  que 
Danton  lui  avait  été  préféré.  Sur  ces 
entrefaites ,  40  soldats  suisses  ayant  été 
condamnés  aux  galère^ ,  d'après  les  lois 
de  leur  pays,  et  non  d'après  les  lois 
françaises ,  pour  avoir  pris  part  aux  trou- 
bles de  Nancy,  Collot-d'Herbois ,  appuyé 
par  le  club  des  Jacobins ,  présenta  en  leur 
faveur,  le  9  avril  1792,  une  pétition  à 
l'Assemblée  Législative  :  elle  fut  prise  en 
considération,  et  Louis  XVI  obtint  des 
cantons  la  remise  de  leur  peine.  Collot- 
d'Herbois  demanda  à  Pétion  la  permis- 
sion de  les  faire  entrer  à  Paris  en  triom. 
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|)bé  :  l*ayànt  obtenue ,  il  &i  prêter  mi 
char  qu'il  orna  de  branches  de  laurier 
et  de  petits  drapeaux  ;  il  l'attela  de  che- 
Taux  blancs ,  y  plaça  les  soldats  graciés , 
s'y  plaça  lui-même  dans  une  attitude 
théâtrale ,  et  parcourut  une  partie  de  la 
capitale  avec  ce  cortège ,  qui  se  rendit 
au  champ  de  Mars,  où  se  termina  la 
fête  par  un  serment  patriotique  :  c'est 
dans  cette  circonstance  que  parurent  les 
premiers  bonnets  rouges ,  parce  que  les 
suisses  en  portaient  comme  galériens. 
Après  la  journée  du  10  août,  Gollot- 
d*Herfoois  fit  partie  de  la  municipalité  qui 
s'installa  elle-même ,  et  qui  prononça  la 
déchéance  du  roi.  Il  devint  aussi  membre 
du  conseil  attaché  au  ministère  de  la 
justice.  Il  présida  l'Assemblée  électorale 
de  Paris,  qui  nommait  les  députa  à  la 
Convention.  Choisi  l'un  dos  premiers ,  il 
fat  à  peine  à  Rassemblée ,  qu'il  demanda 
la  suppression  de  la  royauté.  Il  ét^it  en 
mission  à  Mce ,  lorsqu'eut  lieu  le  procès 
de  Louis  XVI  :  il  ne  voulut  pas  rester 
étranger  à  ce  grand  crime,  et  écrivit  à  la 
Conrention  qu'il  votait  la  mort.  De  re- 
tour à  Paris,  il  fut  un  de  ceux  qui  orga- 
nisèrent les  fameuses  journées  du  8 1  mai , 
du  !•'  et  du  2  juin  1793,  à  la  suite  des- 
quelles fut  proscrit  le  parti  de  la  Gironde» 
si  souvent  remarquable  par  sa  modération 
et  son  éloquence.  Elu  président  de  la 
Convention  le  13  juin,  il  fut  ensuite 
chargé  d*one  courte  mission  dans  les  dé- 
partemens  de  l'Aisne  et  de  l'Oise.  A  son 
retour,  il  fit  décréter  l'arrestation  de 
Garât ,  ministre  de  l'intérieur  ,  parce 
qu*il  avait  attendu  quelque  temps  dans 
une  antichambre,  et  qu'il  se  trouvait  dés- 
honoré d'avoir  été  confondu  avec  les 
antres  solliciteurs.  Il  fit  ensuite  partie 
du  comité  de  salut  public ,  oii  il  seconda 
de  tous  ses  efforts  Robespierre  et  ses  san- 
guinaires collègues.  Pour  ne  citer  qu'un 
trait  de  sa  cruauté ,  nous  dirons  qu'un 
jour  on  délibérait ,  dans  ce  tribunal  de 
sang ,  sur  la  conduite  que  l'on  devait  te- 
nir à  l'égard  d'un  grand  nombre  de  pen- 
sonnes  qui  avaient  été  arrêtées  comme 
suspectes  ;  quelques  membres  proposèrent 
de  les  déporter;  Collot-d'Herbois  prit 
alors  la  parole ,  et  voici  ce  qu'il  4ài  : 
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R  II  ne  &nt  rien  déporter ,  il  faut  détruire 
M  tous  les  conspirateurs  :  que  les  lieux  oti 
a>  ils  sont  détenus  soieat  minés  ;  que  la 
»  mèche  soit  toujours  allumée  pour  le* 
»  faire  sauter ,  si  eux  ou  leurs  parti- 
M  sans  osent  encore  conspirer  contre  la 
»  république.  »  Envoyé  ensuite  à  Lyon 
dans  le  mois  de  novembre  1798 ,  avec  le 
fameux  Fouché  de  Nantes ,  son  premier 
soin  fut  de  consacrer  à  la  mémoire  de 
Châlier ,  mort  à  Lyon ,  une  fête  funèbre 
qui  inspira  le  dégoût  et  l'horreur;  on  y 
vit  en  effet  Collot-d'Herbois,  suivi  d'une 
guillotine  ambulante,  s'écrier,  en  affec- 
tant le  désespoir  .Chaque  goutte  du  sang 
de  Châlier  retombe  sur  mon  cœur.  Il  de- 
manda au  club  des  Jacobins ,  pour  com«- 
poser  ses  commissions  extraordinaires , 
de  vrais  sans-culaites ,  et  pour  l'aider 
dans  son  projet  de  régénération  de  la  cité 
Lyonnaise ,  une  colonne  de  V armée  révo- 
lutionnaire. Il  exécuta  le  décret  qui 
changeait  le  nom  de  Lyon  en  celui  de 
commune  affranchie.  Il  continua  l'ou- 
vrage commencé  par  Couthon ,  et  fit  abat- 
tre la  plupart  des  édifices  publics  et 
un  grand  nombre  de  maisons  particu- 
lières. Mais  ce  n'était  pas  assez  ;  il  lui 
fallait  du  sang  ;  une  commission  composé^ 
de  cinq  membres  jugeait  le  jour  et  la 
nuit  :  la  guillotine  était  en  permanence 
sur  la  place  des  Terreaux  :  où  vit  sur  ce 
lieu  fatal  plusieurs  femmes  demander  à 
partager  le  supplice  de  leur  père  ou  de  leur 
époux ,  et  souvent  leurs  prières  étaient 
exaucées.  Bientôt  cet  instrument  de  mort 
ne  suffit  plus;le  cruel  proconsul  eut  recours 
aux  fusillades ,  et  la  plaine  des  Broteaux 
fut  arrosée  du  sang  d'une  foule  de  citoyens 
attachés  deux  à  deux  :  quand  les  /usils 
ne  suffisaient  point ,  on  employait  le  ca^ 
non ,  et  la  crosse ,  le  sabre,  la  baïonnette 
achevaient  les  victimes  qui  n'étaient  que 
mutilées,  ou  bien  encore  on  les  jetait 
dans  le  Rhône.  Collot-d'Herbois  assistait 
régulièrement  à  ces  exécutions ,  et  on  le 
voyait  encourager  les  bourreaux  :  lui- 
même  osa  prendre  un  jour  le  fusil  d'ua 
soldat  auquel  le  rôle  d'exéeoteiu:  répu- 
gnait ;  il  tira  sur  l'une  des  victimes  en 
disant  :  homme. pusiUanime^  voilà  coni^nt 
tire  un  républicain;    il  avait  abattu  s« 
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Tictime.  Sa  peu  de  mw  6,000  persoiines 
fiiu-çnt  j^nunoJée»  àla  wenge^me  de  GoUot- 
d'Hf^rboift.  C^endant  il  fujt  dénoncé  à  la 
Convention  ;  il  vînt  aussitôt  pour  se  jus- 
ti&er.  Sa  justification  fut  l'aveu  de  ses 
crimes;  et  pour  captiver  la  multitude  par 
une  de  ces  scènes  dont  il  cpnnaissait  la 
puissance  sur  les  esprits ,  il  fit  promener 
dans  Paris  Teffigie  de  Ghâlier,  et  la  fit  ap- 
porter à  la  Convention ,  qui  fut  intimidée 
par  les  gestes  et  les  discours  du  mUt^ailr- 
leur  de  Lyon  :  il  fut  passé  à  Tordre  du  jour 
sur  la  dénonciation.  Cependant  depuis 
cette  époque  il  parut  moins  à  la  tribune , 
il  se  lia  de  plus  en  plus  avec  Robespierre, 
qui  bientôt  fut  jaloux  de  sa  ^  popularité. 
Alors,  dans  la  nuit  du  22  au  23  mai 
1794,  CoUot-d'Herbois  fut  assailli  par  un 
nommé  Ladmiral ,  qui  lui  tira  deux  coups 
de  pistolet  sans  l'atteindre.  Barrèce  fit  le 
rapport  de  cette  aflaire,  et  excita  l'intérêt 
de  l'assemblée  en  faveur  de  Collot-d'Her- 
bois.  Ladmiral  et  50  autres  victimes  péri- 
rent comme  complices  de  cette  grande 
conjuration.  CoJJot-d'Iierbois  fut  nommé 
président  de  la  Convention ,  le  1 4  juillet 
1794.  Robespierre  avait  cherché  à  le  per- 
dre, Collot-<l'Herbois  travailla  à  perdre  Ro- 
bespierre. La  chute  de  ce  monstre  à  la- 
quelle il  contribua ,  augmenta  sa  puis- 
sance; cependant  plusieurs  dénonciations 
furent  dirigées  contre  lui,  contre  Barrère 
et  Billaud-Varennes  ;  ot  le  2  mars  1795, 
ils  furent  arrêtés  tous  trojs.  La  discussion 
contre  c^  trois  accusés ,  commença  le  1 4 
mars  1795;  elle  fut  interrompue  le  P" 
avril,  par  la  tentative  que  fit  le  peuple 
des  faubourgs ,  dirigé  par  les  Jacobins , 
contre  la  majorité  de  la  Convention.  Dès 
que.  l'ordre  fut  rétabli ,  ils  furent  con- 
damnés à  la  déportation  k  la  Guyanne. 
Jusqu'au  22  mai ,  la  sentence  ne  fut  point 
exécutée  :  mais  après  l'insurrection  du 
!«'  prairial,  Collot-d'Herbois  fut  enfin 
embarqué  avec  Billaud.  Arrivé  à  Cayenne , 
il  chercha  à  insurger  les  noirs  contre  les 
blancs  :  ce  qui  le  fit  enfern^er  dans  le  fort 
de  Sinamajry,  oïl  il  fut  atteint  d'une 
fièvre  chaude.  Pendant  qu'on  le  transpor- 
tait à  ThOpital  de  Cayenne ,  il  demanda 
à  boire  :  il  était  dévoré  d'une  soif  ar- 
dente ;  les  nègres  qui  le  portaient  lui 
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donnèrent,  au  lieu  d'eau  ou  de  boisson  ra- 
fraîchissante ,  une  bouteille  de  rhum  qu'il 
avala  d'un  seul  trait.  Peu  de  temps  après, 
il  mourut  dans  des  tourmens  afireux ,  le 
8  janvier  1796.  Voici  comment  un  histo- 
rien dépeint  ce  farouche  proconsul ,  qui 
fut  surnommé  le  ii^re,  et  ensuite  le  mi- 
traiUeur  de  Lyon  «  C'eiaii  le  membre  le 
plus  actif  du  comité  de  salut  public ,  U 
plus  véhément  des  Jacobins ,  et  le  plus 
sanguinaire  des  terroristes.  »  Si  comme 
l'a  dit  Buffon ,  fc  stile  est  V homme  même, 
on  peut  dire  que  les  ouvrages  de  CoUot- 
dUEerboissoni  CoUot-^Uerbois  lui-même, 
car  ils  sont  la  manifestation  de  sa  pensée 
habituelle  et  de  it%  principes  politiques. 
Les  principaux  sont:  Almanach  du  Père 
Girard  pour  1792,  plusieurs  pièces  de 
théâtre ,  et  des  opuscules  politiques 
dont  on  a  imprimé  le  Recueil. 

*  COLLOT  (Pierre } ,  docteur  de  Sor- 
'bonne  et  curé  de  Chevreuse ,  mort  vers 
1805,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
estimés  et  très  souvent  réimprimés  :  Con- 
versations sur  plusieurs  sujets  de  mo^ 
raie ,  dédiées  aux  demoiselles  de  Saint- 
Cyr,  1768;  Instructions  sur  les  diman- 
ches et  fêtes;  l'esprit  de  Saint-François 
de  Sales;  explication  des  vérités  de  la 
religion  chrétienne. 

œLLUTHDS,  prêtre  et  curé  d'A- 
lexandrie, devint  schismatique  dans  le 
temps  qu'Arius  qiit  au  jour  ses  erreurs , 
vers  l'an  315.  Il  s'avisa  d'ordonner  des 
prêtres,  et  eut  la  ridicule  ambition  d'u- 
surper le  gouvernement  de  son  Eglise,  et 
de  former  un  épiscopat  imaginaire ,  sous 
prétexte  que  cela  lui  était  nécessaire  pour 
s'opposer  avec  succès  aux  progrès  de  l'a- 
riaoisme.  Cet  hérétique  enseignait  que 
Dieu  n'a  point  créé  les  méchans.  Le  coii> 
elle  d'Alexandrie  le  condamna  en  319, 
et  déposa  les  prêtres  qu'il  avait  ordonnés. 

COLMAIN  ou  CoLOMArf  (saint) ,  Colo- 
mannus ,  fut  martyrisé  en  Autriche  le  1 .1 
octobre  1012.  Son  corps  fut  transféré  de 
Stolckeraw  à  Hœlck.  (  Le  Martyrologe  ro- 
main fait  mention  de  lui  au  13  octobre  et 
l'Autriche  l'a  placé  au  nombre  de  ses 
saints.  11  y  en  a  qui  prétendent  que  ce 
n'est  pas  ^our  la  cause  de  la  foi  qu'il  fut 
supplicié,  ils  disent  que  ses  actes  ont 
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été  oonserrés  dans  l'abbaye  de  Mœlck.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  souffrit  la 
mort  arec  résignation). 

*COLM  AN  (Georges)  le  Père,  surnommé 
le  Petit  Colman,  auteur  dramatique  an-^ 
glais,  naquit  en  1 733  k  Fiorence,oii  son 
père  était  alors  résident  de  rAngieterre* 
Elèteau  collège  deWestminster,  il  se  distin- 
gua de  bonne  heure  par  son  goût  pour 
la  poésie.  Il  étudia  la  jurisprudence  à 
Londres  ,  prit  ses  grades  k  Oxford  ^ 
mais  il  ne  plaida  point.  Il  renonça  à  la 
profession  d'avocat  pour  suivre  la  carrière 
des  lettres,  dans  laquelle  il  débuta  par  la 
rédaction  du  Connaisseur ,  qu'il  fit  avec 
Thomtor  :  il  ne  travailla  dans  cette  feuille 
périodique  que  depuis  le  31  janvier 
1 7  hA  jusqu'au  30  décembre  17  56.  Sa  pre^ 
mière  pièce  fut  jouée  en  1760,  c'est 
PoUyhoneycomb ,  qui  fut  suivi  en  1761 
de  la  Femme  JéUouse^  qui  est  un  chef- 
d'oeuvre  de  vérité ,  et  qui  lui  donna  un 
rang  élevé  parmi  les  auteurs  dramatiques 
de  l'Angleterre  :  elle  a  été  imitée  servile^ 
ment  par  t)esforges.  Le  recueil  des  pièces 
de  Colman  en  renferme  26  :  en  général  » 
elles  sont  d'une  liberté  un  peu  grande , 
d'une  gaité  souvent  caustique:  les  plans 
oflrent  de  Tintérét  sans  être  bien  tracés  ; 
et  les  caractères  sont  vrais  :  mais  il  y  a 
peu  de  goût  dans  les  détails  et  de  grâce 
dans  le  dialogue.  Golman  n'a  pas  la  bril- 
lante satire  de  Shéridan ,.  la  pureté  clas- 
sique de  Cumberland ,  la  verve  de  Gibber, 
le  bon  ton  de  Garrick.  Il  a  le  talent  de 
peindre ,  et  ses  comédies  sont  un  recueil 
de  portraits  et  de  caricatures  que  l'on 
peut  heureusement  exploiter  ;  s'il  fallait 
lui  assigner  une  place,  ce  serait  celle 
qu'occupe  en  France  Dufresny.  Golman  a 
traduit  avec  peu  de  succès  Térence  et 
tort  poétique  d'Horace;  il  a  travaillé  à 
la  chronique  de  saint  James ,  recueil  pé- 
riodique ,  dans  lequel  il  a  inséré  plusieurs 
articles  importans  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue celui  qu'il  a  intitulé  le  GémSé 
Après  avoir  dirigé  les  théâtres  de  Gavent- 
Gardcn  et  de  Haymarket,  et  avoir  passé 
dans  le  monde  une  vie  agréable ,  il  a  été 
attaqué  d'une  paralysie  qui  lui  a  enlevé 
la  raison.  Il  est  mort  dans  un  hôpital  d'a- 
liénés, àPaddingtoo^le  14  août  1704. 
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8és  OEuifresdramaliques  ont  été  recueil' 
lies  en  4  vol.  in-8,  Londres,  1777,  et  ses 
Opuscules  en  3  vol.  sous  ce  titre  :  Prose 
on  Several  occasions^  Ibid.,  1787.  L'une 
des  26  pièces  de  Golman  a  été  faite  avec 
Garriok ,  et  traduite  par  M.  Riccobond. 

GOLMENAR  (Don  Jean  Alvasbz  de) 
est  auteur  des  DéUces  de  f  Espagne  et 
du  Portugal ,  ouvrage  curieux  et  beau- 
coup plus  exact  que  ces  sortes  de  des- 
criptions n'ont  coutume  de  l'être.  L'édi- 
tion la  plus  belle  est  celle  de  Leyde,  1 7 1 5« 
6  vol.  in-8  ;  mais  elle  est  très  défigurée 
par  les  artifices  et  les  impostures  d'un 
sectaire  fanatique,  qui  a  laissé  jusque  sur 
les  estampes  l'empreinte  de  sa  haine  con- 
tre TEgiise  catholique.  Qsk  a  encore  du 
même  les  Annales  d'Espagne  etduPor- 
tugal,  Amsterdam,  1741,  4  vol<  in-4,  et 
8  voLin^12. 

GOLIIENARES  (  Diego  ) ,  espagnol  » 
natif  de  Ségovie,  curé  de  la  paroisse  de 
Saint-^ean^  dans  la  même  ville,  mourut 
en  1651.  On  adelui  Vffisioire de  (avilie 
de  Ségovie  y  avec  t  abrégé  de  celle  de 
CastiUey  SégOTie,  1637  ,  in^fol.,  en  es- 
pagnol. 

COLOMB  (  Ghristophe  ),  naquit  en 
1449 ,  d'un  pèrecardeur  de  laine  ,<à  Go- 
gureto,  village  sur  la  côte  de  Gènes. 
Quelques  voyages  sur  mer ,  et  le  bruit 
que  faisaient  alors  les  entreprises  de» 
Portugais,  lui  fireht  goûter  la  navigâ* 
tioui  U  conçut  qu'on  pouvait  ftire  quel- 
que chose  de  plus  grand  que  ce  qu'on 
avait  tenté  jusqu'alors;  et  par  la  senle 
inspection  d'une  carte  de  notre  hémis- 
phère, ou  par  un  raisonnement  tiré  de 
la  disposition  du  monde,  il  jugea,  di^on  , 
qu'il  devait  y  en  avoir  un  autre;  il  réso- 
lut d'allerle  découvrir.  (Qudqnes  auteurs 
racontent  la  chose  un  peu  différemment. 
Voyez  BsHAiM  ).  Gènes  sa  patrie  l'ayant 
traité  de  visionnaire,  et  Jean  II  /roi  de 
Portugal ,  ayant  refusé  son  service ,  Go- 
lomb  se  rendit  k  la  cour  d'Espagne ,  où  la 
reine  Isabelle  lui  confia  trois  vaisseaux. 
Des  îles  Canaries  oh  il  mouilla ,.  il  ne  mit 
que  33  jours  pour  découvrir  la  première 
île  de  l'Amérique,  en  1492.  Pendant  ce 
petit  trajet ,  son  équipage  ne  cessa  de 
murmurer  ;  il  y  en  eut  même  qui  dirent 


Digitized  by  VjOOQIC 


98  COL 

assez  haut ,  qae  le  plus  court  était  de  je* 
ter  dans  la  mer  cet  ayenturier,  qui  n'a- 
vait rien  à  perdre ,  et  qu'ils  eu  seraient 
quittes  en  disant  qu'il  y  était  tombé  en 
contemplant  les  astres.  Biais  dès  que  ses 
compagnons  de  Toyage  eurent  pris  terre 
à  l'île  du  Guanahani ,  l'une  des  Lucayes, 
ils  saluèrent  en  qualité   d'amiral  et  de 
TÎce-roi  ce  téméraire  qu'ils  voulaient 
noyer.  Les  insulaires ,  effrayés  à  la  vue 
des  trois  bàtimens  espagnols ,  gagnèrent 
les  montagnes ,  Colomb  ne  put  prendre 
qu'une  femme ,  à  laquelle  il  fit  donner  du 
pain,  du  vin ,  des  confitures  et  quelques 
bijoux.  :  ce  bon  traitement  fit  revenir  les 
Sauvages.  Les  Castillans  leur  donnaient 
pour  de  l'or ,  ce  qu'en  Europe  on  ne  s'a- 
viserait pas  de  ramasser ,  des  pots  déterre 
cassés,  des  morceaux  de   verre  et  de 
faïence.  Le  cacique  ou  le  chef  de  ces  in- 
sulaires, leur  permit  de  construire  un  fort 
de  bols  dans  l'île  qu'ils  avaient  appelée 
YEspagnoU.  Colomb  y  laissa  38  des  siens 
et  partit  pour  l'Europe.  Ferdinand  et 
Isabelle  le  reçurent  comme  il  le  méritait  ; 
ils  le  firent  asseoir  et  couvrir  en  leur  pré- 
sence   comme    un    grand    d'Espagne , 
Vanoblirent  lui  et  toute  sa  post^ité,  le 
nommèrent  grand-amiral  et  vice-roi  du 
Nouveau  Monde,  et  le  renvoyèrent  avec 
«ne  flotte  de  J7  vaisseaux  en  149S.  Il  dé- 
couvrit de  nouvelles  îles,  comme  les  Ca- 
ratïbes  et  la  Jimaïque.  Il  serait  mort  de 
faim  dans  cette  dernière  île,  sans  un 
stratagème  singulier.  Il  devait  y  avoir 
bientôt  une  éclipse  de  lune  :  il  envoya 
ebercber  les  sauvages  des  environs,  leur 
reprocha  leur  dureté  à  son  égard,  les  me- 
naça qu'ils  seraient  bientôt  un  exemple 
terrible  de  la  vengeance  du  Dieu  des  Es- 
pagnols,  et  leur  prédit  que  dès  le  soir  la 
lune  rougirait,  s'obscurcirait  et  leur  re- 
fuserait sa  lumière.  L'éclipsé  commença 
eiectiveuent  quelques  heures  après.  Les 
Sauvages  épouvantés ,  poussant  des  cris 
effroyables ,  allèrent  se  jeter  aux  pieds 
de  Colomb ,  en  hii  jurant  de  ne  plus  le 
laisser  manquer  de  rien.  Colomb ,  après 
s'être  fait  prier  quelque  temps,  se  radoUf> 
cit ,  et  leur  promit  de  demander  à  son 
Dieu  de  faire  reparaître  la  lune.  Elle  re- 
ptiut  quelques  momeiis  après;  et  les  la- 
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fidèles ,  qui  le  regardaient  déjà  comme 
un  homme  d'une  nature  supérieure ,  fu- 
rent convaincus  qu'il  disposait  à  son  gré 
du  ciel  et  de  la  terre.  Ce  fut  au  retour  de 
cette  expédition ,  en  150&,  qu'il  confon- 
dit ses  envieux  par  une  plaisanterie  de- 
venue célèbre.  Ils  disaient  que  rien  n'était 
plus  facile  que  ses  découvertes,  dues  à 
un  peu  de  hardiesse  et  à  beaucoup  de 
bonheur.  Il  leur  proposa  de  faire  tenir 
un  œuf  droit  sur  sa  pointe;  et  aucun 
n'ayant  pu  le  laire,  il  cassa  le  bout  de 
l'œuf  en  appuyant  un  peu  dessus ,  et  le 
fit  ainsi  tenir.  Rien  n'tiait  plus  aise,  di- 
rent les  assistans.  ' — Je  n'en  doute pointy 
leur  dit  Colomb ,  mais  personne  ne  s^en 
est  avisé  y  et  c'est  ainsi  que  f  ai  dicou- 
vert  les  Indes,  C'étaient  ces  mêmes  en- 
vieux qui  l'avaient  mis  mal  auprès  de 
Ferdinand  et  d'Isabelle.  Des  juges,  en- 
voyés sur  ses  vaisseaux  mêmes  dans  son 
second  voyage  pour  veiller  sur  sa  con* 
duite,  It  ramenèrent  en  Espagne  les  fers 
aux  pieds  et  aux  mains.    On  le  retint 
quatre  années,  soit  qu'on  craignît  qu'il 
ne  prît  pour  lui  ce  qu'il  avait  découvert  » 
comme  ses  ennemis  l'avaient  insinué, 
soit  qu'on  voulût  lui  donner  le  temps  de 
se  justifier.  Enfin  on  l'avait  lenvoyédans 
son  nouveau  monde  ;  et  c'était  dans  cette 
troisième  course  qu'il  avait  aperçu  le 
continent  à  dix  degrés  del'équateur,  et  la 
côte  oiiTon  a  bâti  Carthagène.  Colomb  , 
de  retour  de  ce  dernier  voyage,  termina 
peu  après  à  Valladolid,  en   1506,  à  64 
ans ,  une  carrière  plus  brillante  qu'heu* 
reuse.  On  a  de  ce  célèbre  navigateur 
De  insuUs.  nuper  inventif  epistoUu,  dans 
le  second  tome  de  VHisp'ania  iUustrata^ 
et  dans  les  Gesta  Dei  per  Francos  :  l'o— 
riginal  est  en  espagnol;  il  a  été  traduit 
en  latin  par  Aliandre  de  Cosco.  On  lui 
a  élevé  une  statue  dans  Gènes.  Ferdi- 
nand Colomb,  son  fils,  écrivit  la  ntie  de 
son  père,  traduite  en  français,  Paris ^ 
1681 ,  3  vol.  in-12.  (Antoine  Gallo,  écri- 
vain génois  contemporain,  a  aussi  donné 
sa  vie  dans  le  tome  22  des  Rerum  itaUca-^ 
rum  de  Muratori.  Les  Mémoires  de  l'aca- 
démie de  Turin  renferment  une  disserta- 
tion deUa  Patriadi  Cristofano  Cobanho, 
imprimée  ensuite  séparément  à  Florence  ^ 
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en  180S  ayee  des  notet  :  M.  Lanjuinais  a 
publié  en  1 809  une  notice  fort  intére»- 
nnte  sur  cette dissertation.On  trouve  dans 
TouTrage  intitulé  PsaUerium  hebraeum , 
grœcum ,  arabicum  et  chaldaUum ,  pu- 
blié par  Agoatino  Giustiniani ,  Gènes  , 
1S16,  in-fol. ,  unevÂe  de  Colomb  <^m  lait 
partie  des  notes  sucle  psaume  Cceïi  enar- 
rani  gtoriam  Dei,  Colomb  a  été  le  sujet  de 
dlAérens  poèmes ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue Coiumbus,  Carmen  epicum^  par  le 
Père  Ubertin  Cerrara  >  Rome,  1715  ;  Co- 
lomb  dans  les  fers  à  Ferdinand  et  à  Isor 
belle  par  le  docteur  Langeac ,  1782  ;  la 
Columbiade ,  en  anglais ,  par  J.  Barlow , 
Philadelphie,  1807,  édition  magnifique.) 
Améric  Yespuce,  négociant  Florentin ,  a 
joui  de  la  gloire  d'avoir  donné  son  nom  à 
la  nouvelle  moitié  du  globe.  Il  prétendit 
avoir  découvert  le  premier  le  continent. 
Quand  il  serait  vrai  qu'il  eût  fait  cette 
découverte ,  dit  l'auteur  de  VEssai  sur 
t Histoire  générale ,  la  gloire  n'en  serait 
pas  à  lui  :  elle  appartient  incontestablo- 
ment  à  celui  qui  eut  le  génie  et  le  courage 
d'entreprendre  le  premier  voyage.  Co- 
lomb en  avait  déjà  fait  trois  en  qualité 
d'amiral  et  de  vice-roi,  5  ans  avant  qu'A- 
méric  Vespuce  en  eût  fait  un  en  qualité 
de  géographe.  Quant  k  Martin  Behaim  , 
auquel  plusieurs  auteurs  attribuent  la  pre- 
mière connaissance  du  Nouveau-Monde , 
il  «t  certain,  supposé  qu'il  l'ait  eue  ef- 
fectivement ,  qu'il  ne  fit  rien  pour  la  per- 
fectionner )  mais  il  parait  vrai  néanmoins 
que  Colomb  a  tiré  parti  des  notices  qu'il 
en  a  laissées.  Foyet  Bihaim. 

GOIjOMB  (Don  Barthélemi),  frère  de 
Christophe ,  se  fit  un  nom  par  \ei  cartes 
marines  et  les  sphères,  qu'il  faisait  fort 
bien  pour  son  temps,  il  avait  passé  d'Ita- 
lie en  Portugal  avant  son  frère ,  dont  il 
avait  été  le  maître  en  cosmographie.  Don 
Ferdinand  Colomb ,  son  neveu ,  dit  que 
son  oncle  s'étant  embarqué  pouf  Londres, 
fut  pris  par  des  corsaires ,  qui  le  men^ 
rent  dans  un  pays  inconnu ,  oit  il  fut  ré- 
duit k  la  dernière  misère  ;  qu'il  s'en  tira 
en  Cûsant  des  cartes  de  navigation  ;  et 
qu'ayant  amassé  une  somme  d'argent,  il 
passa  en  Angleterre ,  présenta  au  roi  une 
mappemonde  de  sa  façon ,  lui  expliqua 
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le  projet  que  son  frère  avait  de  pénétrer 
dans  l'océan ,  beaucoup  plus  avant  qu'on 
n'avait  encore  fait  :  que  ce  prince  le  pria 
de  faire  venir  Christophe ,  promettant  de 
fournir  à  tous  les  frais  de  l'entreprise  ; 
mais  que  celui-ci  ne  put  venir,  parce 
qu'il  était  déjà  engagé  avec  la  couronne 
de  Castilie.  Une  partie  de  ce  récit,  et  sur- 
tout cette  proposition  faite  au  roi  d'An- 
gleterre ,  paraissent  imaginaires.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  Barthélemi  eut  part  aux  li- 
béralités que  le  roi  de  CastiUe  fit  à  Chris- 
tophe; et  en  1498,  ces  deux  frères,  et 
Diègue  Colomb ,  qui  était  le  troisième , 
furent  ennoblis.  Don  Barthélemi  partagea 
avec  Christophe  les  peines  et  les  fatigues 
inséparables  des  longs  voyages  oii  ils 
s'engagèrent  l'un  et  l'autre.  Il  mourut  à 
Saint-Domingue  en  1514,  comblé  d'hon- 
neurs et  de  biens. 

COLOMB  (  Don  Ferdinand  ),  fils  de 
Christophe,  entra  dans  l'état  ecclésiasti- 
que, et  forma  une  riche  bibliothèque 
qu'il  laissa  en  mourant  à  l'église  de  Sé- 
ville.  Çest  cette  bibliothèque  qu'on  a 
surnommée  la  Colombie.  11  écrivit  la  Fie 
de  son  père,  vers  l'an  1530.  Foyez  Cq^ 
LOMB (  Christophe). 

COLOMBAN  (  saint  ),  né  en  Irlande 
Tan  560,  apjprit  dès  sa  jeunesse  les  arts 
libéraux ,  la  grammaire ,  la  rhétorique , 
la  géométrie.  ,La  nature  l'avait  doué  de 
toutes  les  qualités  de  l'esprit  et  de  tous 
les  agrémens  de  la  figure.  11  craignit  les 
attraits  de  la  volupté ,  et  les  vains  plai- 
sirs que  le  monde  lui  promettait ,  et  se 
mit  sous  la  conduite  d'un  saint  vieillard, 
nommé  Silen,  dans  le  monastère  de  Ban- 
cor.  Pour  se  détacher  de  plus  en  plus  du 
monde,  il  passa  dans  la  Grand&-Breta« 
gne,  et  de  là  dans  les  Gaules  avec  douse 
religieux.  Un  vieux  château  ruiné ,  dans 
les  déserts  des  Vosges,  fut  sa  première  re- 
traite. Une  fo9le  de  disciples  s'étant  pré- 
sentés à  lui  ,  il  bâtit,  vers  l'an  600,  un 
monastère  dans  un  endroitpl us  commode, 
à  Luxeuil,  et  bientôt  un  antre  à  Fon- 
taine. Le  roi  Thierri  l'exila  à  Besançon, 
à  la  soUidtation  de  Brunehaut,  à  la- 
quelle le  saint  abbé  donnait  vainement 
des  avis  salutaires ,  avec  une  franchise 
inconnue  de  nos  jours.  Il  passa  ensuite 
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en  Italie ,  fonda  Tabbaye  de  Bobio ,  et  y 
mourut  lé  21  novembre  615,  après  avoir 
vu  ]a  vérification  de  la  terrible  prophétie 
qu'il  avait  faite ,  touchant  la  réunion  de 
toutes  les  couronnes  de  France  sur  la  tète 
de  Clotaire.  On  a  de  lui  une  Bèffle  qui  a 
été  long-temps  pratiquée  dans  les  Gaules, 
quelques  pièces  de  poésies  ^  quelques 
lettres ,  et  d'autres  ouvrages  ascétiques 
qui  se  trouvent  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères,  Ce  saint  est  fort  maltraité  par 
l'abbé  Yelly  dans  son  Histoire  de  France, 
mais  il  est  justifié  d'une  manière  victo* 
rieuse,  des  fausses  imputations  de  cet 
écrivain,  dans  l'avertissement  du  12*  vo- 
lume de  l'Histoire  littéraire  de  France 
(  page  9. }  y  par  les  bénédictins  de  Saint- 
Maur  ;  quoiqu'on  ne  puisse  s'empêcher 
de  lui  souhaiter  dans  quelques  occasions, 
surtout  dans  ses  disputes  sur  la  Pâque, 
oh  il  se  rapprochait  des  quartodeci- 
manSy  plus  de  docilité  et  de  modéra- 
tion. Ses  OEuvres  ont  été  recueillies  et 
ornées  de  remarques  par  Patrice  Flemin- 
gus,  et  publiées  par  Thomas  Sirinus, 
iouvain ,  1667  ,  in-folio, 

COLOMBE  (  sainte  ),  vierge  et  mar- 
tyre de  Gordoue ,  fut  mise  k  mort  par 
les  Sarrasins  en  852.  —  Il  y  a  une  autre 
sainte  Colombe,  vierge  et  martyre  de 
Sens,  oii  l'on  croit  qu'elle  reçut  la  cou- 
ronne du  martyre  en  278. 

COLOMBËL  (Nicolas) ,  peintre,  élève 
d'Eustache  Le  Sueur ,  né  à  Sotteville , 
près  de  Kouen,  en  1646,  demeura  long* 
temps  en  Italie  pour  se  former  sur  Kaphêl 
et  le  Poussin ,  qu'il  n'a  cependant  guère 
suivis.  Son  dessin  est  correct ,  ses  com- 
positions riches  et  accompagnées  de 
beaux  fonds  d'architecture  qu*il  enten*^ 
dait  bien ,  de  même  que  la  perspective. 
Mais  son  ton  de  couleurs  est  trop  dur,  et 
ses  têtes,  trèsr^ïonununes,  se  ressemblent 
toutes.  Son  chef- d'oeuvre  est  un  Orphée 
jouant  de  la  lyre^  qui  est  à  la  ménagerie 
de  Versailles.  Colombel  mourut  à  Paris 
en  1717 ,  à  71  ans.  Il  était  membre  de 
l'académie  de  peinture. 

COLOMBI  (  Jean  ) ,  jésuite,  né  en 
1 592,  à  Mauosque  en  Provence,  enseigna 
successivement  différentes  sciences  dans 
les  collèges  de  son  ordre.  II  mourut  en 
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1679  k  Lyon  après  avoir  publié  plusieurs 
ouvrages,  dans  lesquels  il  y  a  de  l'érudi- 
tion et  de  la  critique.  Les  principaux  sont 
1°  Hierarchia  angelica  et  humana^  in- 
fol.,  Lyon,  1647.  2°  In  5.  Scripturam, 
tome  1,  in-fol.,  ibid. ,  1656.  3*  Hisioria 
Guillelmijunioris,  comitis  Forcalquieri, 
Lyon,  1668,  in-12.  Ce  GuiWaiume  le  Jeune 
est  mort  en  1207.  4°  De  rébus  gestis 
episcoporum  Sisterciensium^  Lyon,  1663, 
inr8.  S*  De  Manuesca  urbe.  Il  fait  un 
bel  éloge  de  la  ville  de  Hanosque ,  de  sa 
situation  pittoresque ,  de  la  fertilité  de 
son  terroir.  6"  De  rébus  gestis  episco- 
porum Fazionensium ,  Lyon,  1656, 
ln-4..7o...  Episcoporum  Valentlnorum 
et  Diensium,  1638,in-4.  8*...  Fivarien- 
sium,  1651 ,  in-4.  La  plupart  de  ces  our- 
vrages  historiques  ont  été  réunis  en  1 
vol.  in-fol.,  Lyon,  1668. 

*  COLOMBIER  (  Jean  ) ,  médecin  de 
la  faculté  de  Paris,  né  àToul  le  2  décembre 
1736,  fut  d'abord  chirurgien-major  dans 
le  régiment  de  Colonnel-général  f  ca- 
valerie ).  Il  fut  ensuite  nommé  inspeo- 
teui^énéral  des  hôpitaux  et  prisons  du 
royaume.  Il  eut  beaucoup  de  part  a  l'é- 
tablissement de  rhospice  de  Vaugirard 
et  de  l'hôtel  de  la  Force,  ainsi  qu'aux 
premièi*es  réparations  de  l'Hôtel-Dieu,  et 
à  la  réforme  des  hôpitaux  de  Lyon;  enfin 
on  lui  donna  l'inspection  générale  des 
hôpitaux  militaires.  Il  mourut  le  4  août 
1789,  épuisé  par  un  travail  opiniâtre.  On 
a  de  lui  1**  Dissertatio  defasione  seu  ca^ 
taractày  1765,  in-12.  2®  Code  de  méde- 
cine militaire  pour  le  service  de  terre, 
1772,  5  vol.  inl2.  3°  Préceptes  sur  la 
santé  des  gens  de  guerre ,  ou  Hygiène 
militaire,  Paris,  1775,  in-8  ,  réimprimé 
sous  le  litre  d'Avis  aux  gens  de  guerre, 
1719,  in-8.  4°  Médecine  militaire,  ou 
Traité  des  maladies  tant  internes  qi^ex- 
ternes,  auxquelles  les  militaires  sont 
exposés  dans  leurs  différentes  positions 
de  paix  et  de  guerre,  Paris,  1778,  7 
vol.  in-8.  On  reproche  à  cet  ouvrage 
d'être  trop  diffus  et  de  contenir  quelques 
projets  inexécutables.  5®  Du  lait  consi- 
déré dans  tous  les  rapports,  Paris,  1782, 
in-8,  première  partie.  6<»  Une  édition  des 
OEuvres  posthumes  du  savant  chiriii^ 
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gîen  Poateau,  enricUe  d'ans  préfact 
de  notes  critiques,  et  de  la  "vie  de  taw 
teur,  Paris,  1783  ,  8  vol.  in-8. 

COLOMfiIÈR£  (  Claude  de  La  ) ,  je* 
suite  célèbre ,  né  à  Saint-Symphorien ,  à 
deux  lieues  de  Lyon,  se  fit  un  nom  par 
ses  talens  pour  la  chaire.  La  cour  du  roi 
Jacques  Técouta  pendant  deux  ans  avec 
plaisir  et  ayec  fruit  ;  mais  accusé  et  non 
cooraincu  d'être  entré  dans  une  conspi- 
ration, il  fut  banni  de  l'Angleterre.  Il 
mourut  à  l'âge  de  41  ans,  en  1682,  à 
Parai ,  dans  le  Gharolais.  C'est  lui  qui , 
aTCC  Marie  Alacoque,  a  donné  une  forme 
à  la  célébration  de  la  solennité  du  Cœur 
de  Jésus  j  et  qui  en  a  composé  l'office. 
Ce  jésuite  avait  l'esprit  fin  et  délicat ,  et 
on  le  sent  malgré  l'extrême  simplicité  de 
son  stile ,  dit  Fabbé  Trublet,  en  parlant 
de  ses  sermons  publiés  à  Lyon,  17  57,  en 
6  Tol  in^i2,  11  avait  surtout  le  cœur  vif 
et  sensible  ;  c'est  l'onction  du  Père  Che- 
minais, mais  avec  plus  de  feu  :  l'amour 
de  Dieu  l'embrasait.  Tout  dans  ses  ser- 
mons respire  la  piété  la  plus  tendre ,  la 
plus  riYC  :  je  n'en  connais  point  même 
qui  ait  ce  mérite  dans  un  degré  égal ,  et 
qui  soit  plus  dévot  sans  petitesse.  Le  cé- 
lèbre Patru ,  son  ami ,  en  parlait  comme 
d'un  des  hommes  de  son  temps ,  qui  pé- 
nétrait le  mieux  les  finesses  de  notre  lan- 
gue. On  a  encore  de  lui  des  Réflexions 
morales  et  des  Lettres  spirituelles, 

COLOMBIÈRE.  Foyez  Vulson. 

COL03iBI]VI  (  Jean  ),  fondateur  de 
l'ordre  des  jésuates  de  Saint-Jérôme^ 
était  natif  de  Sienne.  Son  esprit  de  re- 
traite, ses  austérités,  sa  piété  répandi- 
rent tant  d'édification,  que  plusieurs 
personnes  désirèrent  de  l'imiter,  et  en 
peu  de  temps,  on  vit  naître  un  nouvel 
ordre  de  religieux.  Urbain  V  approuva 
cet  institut  en  1367,  à  Viterbe.  JeanCo- 
lombini  ne  survécut  que  de  trente-cinq 
jours  à  cette  approbation ,  étant  mort  le 
31  juillet  1367.  Ses  religieux  suivirent  la 
règle  de  saint  Augustin.  Le  nom  deye- 
suâtes  leur  fut  donné ,  parce  que  le  fon- 
dateur avait  toujours  le  nom  de  Jésus  à  la 
bonche.  Ils  y  ajoutèrent  celui  de  saint  Jé< 
rùme,  parce  qu'ils  le  prirent  pour  leur  pro- 
leclear.  Pendant  plus  de  deux  siècles,  les 
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jétnates  n'ont  été  que  frères  lais.  Paul  V 
leur  permit,  en  1606 ,  de  recevoir  les  oT'- 
dres  sacrés.  Dans  la  plupart  de  leurs 
maisons ,  ces  religieux  s'occupaient  à  la 
pharmacie.  Clément  IX  les  supprima  en 
1668.  Il  y  a  cependant  encore  en  Italie 
quelques  maisons  de  religieuses  du  même 
ordre.  Le  pieux  Horiggia ,  général  des 
jésuates,  aécritlavitf  de  JeanColombinij 
et  celle  de  ses  premiers  disciples. 

*  COLOMBO  (  Réaldo  ) ,  célèbre  ana- 
tombte  du  16*  siècle,  né  à  Crémone,  a 
répandu  beaucoup  de  lumières  sur  di- 
vers points  d'anatomie,  et  décrit  avec 
plus  d'exactitude  et  de  clarté  que  Servet 
la  circulation  pulmonaire.  On  lui  doit 
De  re  anatomicâ,libri  XF,  Venise,  1 659, 
in-folio  ;  ouvrage  qui  lui  fit  une  grande 
réputation ,  et  qui  obtint  plusieurs  édi- 
tions. Les  meilleures  sont  celles  de  Paris, 
1 562 ,  in-8  ,  et  Francfort ,  1 590,  h  cause 
des  observations  de  Jean  Posthius. 

*  COLOMBO  (  Dominique  ) ,  poète 
italien,  né  àBrescia  en  janvier  1749,  eut 
dès  sa  jeunesse  une  inclination  presque 
invincible  pour  la  poésie  pastorale.  Il 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  mais  un 
peu  contre  son  goût ,  comme  il  le  rap- 
porte lui-même  dans  une  histoire  de  sa 
vie  en  vers.  Il  fut  nommé  professeur  de 
belles<-lettres  à  Brescia,  et  forma  plu- 
sieurs disciples  qui  se  distinguent  au- 
jourd'hui dans  la  carrière  littéraire.  U 
critique  sévèrement  le  stile  adopté  par 
Alfieri  dans  ses  tragédies  :  on  l'qttaqua 
vivement;. il  se  défendit  avec  force  et  se 
vit  soutenu  dans  cette  lutte  par  Corriani, 
auteur  des  Secoli  délia  letteraiura  iia- 
liarui;  mais  le  succès  qu'obtint 'Ce  poète 
tragique  contribua  plus  à  faire  tomber  sa 
censure  que  tout  qu'il  avait  pu  dire  pour 
sa  défense.  Cette  dispute  l'ayant  un  peu 
dégoûté  du  séjour  des  villes,  Colombo  se 
retira  dans  les  champs  de  Gabbiano ,  oii 
il  vécut  au  milieu  des  bergers.  Lors  de 
l'envahissement  de  l'Italie  par  les  Fran- 
çais ,  il  eut  quelques  persécutions  à  esH 
suyer  pour  avoir  voulu  protéger  sa  com- 
mune ,  dont  il  avait -été  nommé  officier 
municipal ,  contre  des  commissaires 
chargés  d'y  faire  des  réquisitions  do 
grains.  Au  rétablissement  de  la  paix  ,  il 
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fut  appelé  de  nouveau  à  la  chaire  d'élo- 
quence de  Brescia;  mais  il  refusa  de 
quitter  son  cher  village  de  Gabbiano ,  où 
il  mourut  le  2  avril  1813.  Parmi  ses  ou- 
vrages, on  distingue  particulièrement 
deux  églogues  que  le  célèbre  abbé  Par- 
rini  inséra  dans  le  Journal  encyclopédi- 
que de  Milan  (  tome  10,  1781  ;  tome  5, 
1792  ).  Il  a  encore  laissé  l*"  Piaceri  délia 
soUtudine ,  Brescia ,  1781.  //  dramma  e 
la  Iragedia  d'Iialia ,  dissertazione,  Ve- 
nise, 1794;  3*  Sciolii,  ou  Poésies  chant' 
pêtres  en  vers  libres,  Brescia,  1796.  Il 
reste  encore  entre  les  mains  d* André  Cas- 
tellani ,  un  de  ses  anciens  écoliers,  plu- 
sieurs de  ses  manuscrits. 

.  COLOMËZ  (  don  Juan  } ,  jésuite  es- 
pagnol, né  à  Valence  en  1732,  se  retira 
en  Italie  après  la  suppression  de  son  or- 
dre, et  y  composa  trois  tragédies  en  vers 
italiens  ,  qui  méritèrent  les  éloges  des  lit- 
lëratçurs  :  la  première  intitulée  Coriolan, 
parut  en  1779;  Inès  de  Castro,  la  se- 
conde, en  1781,  et  Scipione  a  Carta- 
gincy  en  1783.  On  ignore  Vépoque  de  la 
mort  de  ce  poète  inconnu  en  Espagne , 
mais  très  estimé  en  Italie. 

COLOMIÈS  (Paul  ) ,  né  h  La  Rochelle 
en  1638^  d'un  médecin  protestant ,  par- 
courut la  France  et  la  Hollande,  et  mou- 
rut à  Londres  en  1 692.  La  république  des 
lettres  lui  doit  plusieurs  ouvrages  sur  les 
citoyens  qui  Tont  illustrée  :  r  GaUia 
orientalis,  réimprimée  en  1709,  in-i, 
avec  ses  autres  opuscules ,  par  les  soins 
du  savant  Fabricius,  Paris,  1731 ,  avec 
les  notes  de  M.  de  La  Monnaye.  Cet  ou- 
vrage plein  d'érudition,  roule  sur  la  vie 
et  les  écrits  des  Français  ,  savans  dans  les 
langues  orientales.  2*'  ItaUa  et  Hispania 
orientant,  avec  des  notes  de  )Wolf ,  Ham- 
bourg, 1 730 ,  in-4,  dans  le  goût  du  précé- 
dent. 3**  Bibliothèque  choisie,  en  français, 
réimprimée  en  1731  à  Paris,  avec  les 
remarques  de  La  Monnaye;  on  y  voit 
une  grande  érudition  bibliographique. 
4*  La  vie  du  Père  Sirmond,  1671, 
in-12.  6**  Theologorum  preshyteriano- 
rum  incon.  Il  fait  éclater  dans  cet  ou- 
vrage son  attachement  pour  le  parti  des 
épiscopaux.  Le  ministre  Jurieu,  beau* 
coup  moins  impartial  et  moins  honnête 
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homme  que  Colomiès,  le  traita  fort  mal 
dans  son  livre  de  VEsprit  Arnauld: 
6*  Des  opuscules  critiques  et  historié 
ques  recueillis  et  mis  au  jour  en  1709, 
par  Albert  Fabricius.  V  Mélanges  histo- 
riqjies,  etc.,  in-12.  C'est  un  recueil  de 
plusieurs  petite  traits  curieux  et  agréa- 
bles, sur  quelques  gens  de  lettres.  11  a 
eomposé  plusieurs  autres  ouvrages  que 
nous  ne  pouvons  citer  ici.  Colomiès  n'était 
pas  un  savant  à  découvertes.  Son  talent 
était  de  profiter  de  ses  lectures  :  il  met^ 
tait  à  part  les  choses  singulières,  et  en 
ornait  ses  livres.  Il  y  a  du  bon  dans  les 
siens;  mais  l'ordre  y  manque.  U  con- 
naissait bien  la  bibliographie ,  et  il  a  été 
utile  à  ceux  qui  se  sont  appliqués  à  cette 
science. 

*  COLOMME  (  Jean-Baptiste^bas- 
tien),  suiférieur  des  barntbites,  né  à 
Pau,  le  12  avril  1712,  ntort  à  Paris  en 
1788.  On  lui  doit  1*»  Fie  chrétienne,  ou 
Principes  de  la  sagesse,  1774,  2  vol. 
in-1 2.  2®  Dictionnaire  portatif  de  lE^ 
criture  sainte,  h 75,  in-8.  V  Manuel 
des  reUgieuses,  1779,  in-12.  4*»  Eternité 
malheureuse ,  ou  Les  supplices  éternels 
des  réprouvés,  traduit  du  latin  de  Drexi- 
lius,  Paris  <  1T88  ,  in-12 ,  avec  une  pré- 
face contre  les  Incrédules.  6®  Une  nou- 
velle traduction  des  opuscules  de  Tho- 
mas à  Kempis, 

COLOMNA.  Foyez  Colouîik  (Fabio). 

*  COLON  (  François  ),  né  à  Nevers  en 
1764  ,  étudia  la  médecine  à  l'universilé 
de  Paris ,  et  devint  chirurgien  de  l'hos- 
pice de  Bicêtre.  Il  proposa  plusieurs  ré- 
formes utiles  qui  ont  été  adoptées  avec 
succès,  et  fut  un  des  premiers  et  des  plus 
ardens  propagateurs  de  la  vaccination  en 
France.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  qui 
tous  ont  pour  objet  la  vaccine.  !•  Essai 
sur  r inoculation  de  la  vaccine,  ou 
Moyen  de  préserver  pour  toujours  et 
sans  danger  de  la  petite  vérole,  Paris,  | 
1801 ,  in-8,  traduit  en  hollandais  et  en 
espagnol.  2**  Becueil  d^ observations  et 
de  faits  relatifs  à  la  vaccine ,  auxquels 
on  a  Joint  les  procès-verbaux  de  la  con^ 
tre-épreuve,  Paris ,  1 801 ,  in-8.  8**  Précis 
des  contre-épreuves  varioliques;  Paris, 
1801 ,  in-8.  4°  Histoire  de  V introduction 
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ei  des  procès  de  la  vaccine  en  France, 
Paris,  1801,  îo-8,  etc.  Colon  est  mort  le 
17  juillet  1 812,  à  Montfort  près  Auxerre, 
où  il  s'était  retiré  depuis  plusieurs  an* 
nées,  et  oii  il  exerçait  ayec  un  noble  dés- 
intéressement les  fonctions  de  son  état  ei 
celles  de  maire.    • 

COLONIA  (  Dominique  de  ),  né  à  Aii 
en  1660,  jésuite  en  1695,  monrnt  à  Lyon 
eu  1 1 4 1  .Cette  ville  qui  le  posséda  pendant 
59  ans ,  lui  faisait,  par  estime  et  par  re- 
connaissance, one  pension  annuelle.  Les 
fmjtsdeses  travaux  littéraires  sont  P  une 
Rktiùrique  en  latin,  in-13,  imprimée 
jusqu'à  Tiugt  fois,  onvrage  très  métho* 
diqôe,  et  orné  d'eiemples  bien  choisis. 
2°  La  Beligion  chrétienne  autorisée  par 
Us  témoignages   des   auteurs  païens, 
Lyon,  1718,  2  vol.  in-13.  Colonia  avait 
lu  cet  ouvrage  par  parties  dans  l'acadé- 
mie de  Lyon,  dont  il  était  membre  ;  cette 
compagnie  applaudit  à  l'entreprise  et  à 
l'exécution.  L'auteur  n'avait  jamais  sé- 
paré l'étude  de  la  rdigion ,  de  celle  des 
auteurs  profanes  :  on  le  voit  assez  par  les 
recherches  qoi  enrichissent  cet  ouvrage. 
r  Histoire,  littéraire  de    la    ville  de 
Lyonj  avec  une  Bibliothèque  des  auteurs 
lyonnais  sacres  et   profanes,   Lyon, 
172)^1730,  2  voL  in-4.  L'historien  a  omis 
beaucoup  ^'écrivains  lyonnais,  et  a  parlé 
ou  superficiellement  ou  inexactement  de 
plusieurs   autres.   4®  Antiquités  de  la 
ville  de  Lyon,  avec  quelques  singulari- 
tes  remarquaUes ,  Lyon  ,1701,  in-4.  6« 
Bibliothèque  des  livres  jansénistes  ^  in* 
J2 , 2  vol.,  censurée  à  Rome  en  1749  ,  re- 
ibndœ ,  corrigée  et  augmentée,  sous  le 
titïc  de  Dictionnaire  des  livres  JansàUs" 
Mes,  in-12  ,  4  voL,  1762  (  les  trois  der- 
■liers  volumes  sont  du  Père  PatouiUet). 
On  trouve  à  la  fin  une  Bibliothèque  atè- 
gé-fonséniste.  Son  xèle  contre  cette  secte 
te  loi  lait  souvent  apercevoir  où  elle  n'est 
pas  :  ce  qui  peut  être  en  partie  l'effet  de 
»  précipitation  ou  d'un  excessif  attache- 
■aenl  à  des  sentimens  qui  ne  sont  que 
Acs  opinoBS  ;  et  en  partie,  de  hi  difficulté 
*  aiair  toujours  avec  sftreté  et  avec  ju»- 
^hne  les  traces  d'une  hérésie  insidieuse 
^tisnuiulëe,  qui ,  plus  que  toute  autre, 
^Bi  s'envelopper  dans  tes  équivoques  et 
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les  subtilités  du  langage.  Le  Père  de  Co- 
lonia était  très  versé  dans  l'étude  de  l'an- 
tiquité et  la  connaissance  des  médailles  : 
s'il  est  vrai  qu'il  se  trompa  un  jour  sur 
une  pièce  de  nouvelle  fabrique,  qu'il 
crut  être  fort  ancienne,  on  aurait  tort 
de  conclure  de  là  contre  son  savoir 
réd,  puisqu'il  n'y  a  aucun  genre  de 
science  où  les  plus  habiles  n'aient  fait  des 
bévues ,  et  que  d'ailleurs  l'étude  des  anti- 
ques offre  des  occasions  d'erreur,  où  les 
savans  sont  pris  plus  aisément  que  le» 
ignorans. 
QOLONNA  (Victoria).  Toye»  Ava- 

LOS. 

COLONNE  (Jean  )  est  us  de  ceux  qui 
ont  le  plus  contribué  à  la  grandeur  et  k 
l'élévation  de  sa  famille,  l'une  des  plus 
illustres  d'Italie,  et  très-féconde  en  grands 
hommes.  Fait  cardinal  par  Uonorius  III 
en  1 216,  et  déclaré  légat  de  l'armée  chré- 
tienne, il  contribua  beaucoup  à  la  prise 
de  Damiette,  par  l'ardeur  avec  laquelle  il 
anima  les  che&  et  les  soldats.  Les  Sarra- 
sins l'ayant  fait  prisonnier,  le  condamnè- 
rent à  être  scié  par  le  miUeu  du  corps  y 
mais  sur  le  point  de  subir  ce  suppHce 
barbare,  sa  constance  surprit  si  fort  ces 
infidèles,  qu'il  lui  donnèrent  la  vfe  et  la 
liberté.  Il  mourut  en  1245.  L'hôpital  de 
Latran  est  un  n\oniunent  de  sa  piété. 

COLONNE  (Jean),  dominicain, de  la 
némc  famille  que  le  pirécédent,  archevê- 
que de  Messine ,  fut  chargé  de  plusieurs 
affidres  importantes,  il  mourut  en  1280. 
On  a  de  lui  Traité  de  la  gloire  'dupa-^ 
radis,  T*  Un  autre  du  malheur  des  gens 
de  cour,  3°  La  mer  des  histoires^  jusqu'au 
règne  de  saint  Louis ,  roi  de  France.  Il 
ne  faut  pas  confondre  ce  livre  avec  une 
compilation  intitulée  La  mer  des  his- 
toires, Paris,  1 488,  2  vol.  in-fol.  et  depuis, 
avec  des  augmentations.  Celle-ci  est  d'un 
théologien  jacobin,  nommé  Brocbart,,  que 
la  fit  paraître  en  latin  l'an  1475^  sous  le 
^re  de  Budimentum  noviiiarum,  in-> 
folio. 

COLOVNE  (  Gilles),  autrement  Giilis 
DB  Roux  (JSgidius  Bomœ),  général  de» 
augustins,  puis  archevêque  de  Bourges  > 
fut  le  premier  de  son  ordre  qui 'enseigna 
dans  Tuniversité  de  Paris.  U  assista  au 
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concile  de  cette  ville  de  Tan  1281 ,  ohi 
quoique  simple  docteur^  il  parla  pour  les 
évêques  contre  les  frères  mendians.  Son 
siècle ,  selon  la  coutume  d'alors  de  ca- 
ractériser les  docteurs  célèbres  par  quel- 
que épithète  propre,  le  surnomma /e  «too 
teur  irès-fbnde  (Doctor  fundatissimus.) 
Philippe  le  Hardi,  à  qui  son  mérite  Ta- 
Tait  rendu  cher,  lui  confia  Téducation  de 
Philippe  le  Bel.  Le  maître  inspira  k  son 
élève  le  goût  des  belles-lettres.  Ce  fut 
pour  ce  prince  qu'il  composa  le  traité  De 
regimine  principium,  Rome,  1492,  in-fol. 
et  Venise^  1498.  Dans  un  chapitre  de  son 
ordre,  on  statua  qu'on  recevrait  ses  opi- 
nions dans  les  écoles.  Colonne  mourut  k 
Avignon  en  1316.  Son  corps  fut  porté  à 
Paris ,  où  Ton  voit  son  tombeau,  chargé 
de  cette  épitaphe  emphatique  :  Hicjacet 
aula  morunij  vit  te  munditia,  archi-phi- 
losophiœ  Aristotelis  perspicacissimus 
commenlatory  cïaviset  docior  theologUe^ 
etc.  On  a  encore  de  lui  divers  ouvrages 
de  philosophie  et  de  t/ieologiCi  Rome^ 
1555,  in-foi. 

COLONNE  (  Jacques  ) ,  fut  élevé  au 
cardinalat  par  Nicolas  III.  Il  eut  beau- 
coup de  part  aux  démêlés  qui  agitèrent 
Rome  sousBoniface  YlII.  La  £imiUe  de  ce 
pontife ,  qui  était  celle  de  Cajetan ,  du 
parti  des  guelfes,  n'avait  jamais  été  en 
bonne  intelligence  avec  celle  des  Colon- 
ne, de  la  faction  des  gibelins.  Les  car- 
dinaux de  cette  famille  s'étaient  opposés 
à  l'élection  de  Boniface.  Jacques  Colonne 
et  Pieri'e  son  neveu ,  cardinal  comme  lui, 
fôchés  de  n'avoir  pas  réussi  à  l'exclure, 
et  craignant  peut-être  son  ressentiment, 
se  jetèrent  dans  Palestrine,  oii  Sciarra 
Colonne ,  un  de  leurs  cousins ,  comman- 
dait alors ,  et  levèrent  l'étendard  de  la 
rébellion.  Boniface  s'étant  rendu  maître 
de  la  ville,  lança  les  foudres  ecclésiasti- 
ques contre  les  séditieux,  priva  Jacques 
et  Pierre  de  la  pourpre,  excommunia 
Sciarra,  et  mit  leurs  têtes  à  prix.  Sciarra, 
fuyant  pour  se  mettre  en  sûreté,  fut  pris 
sur  mer  par  des  pirates  j  et  mis  à  la  chaîne. 
Philippe  le  Bel  le  fît  délivrer  à  Marseille, 
ok  les  pirates  l'avaient  conduit,  et  l'en- 
voya en  Italie,  l'an  1 303,  avec  Guillaume 
de  NogAret^  pour  .enlever  Boniface.  ils 
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surprirent  le  pontife  à  Anagni ,  oii  Ton 
dit  que  Sciarra  Colonne  lui  donna  sur  la 
joue  un  coup  de  son  gantelet.  (  Foye% 
BoRiFACB  YIIl).  Jacques  Colonne  mourut 
en  1318. 

COLONNE  (François  ),  né  à  Venise, 
et  mort  en  cette  villc'en  1627,  à  l'âge  de 
plus  de  80  ans^  était  jacobin.  Il  s'est  fait 
connaître  par  un  livife  singulier  et  rare, 
intitulé  Hipnerotomachia  Poliphili  (  c'est 
le  nom  sous  lequel  il  s'est  déguisé  ) ,  im- 
primé à  Venise  en  1499 ,  et  en  1 545 ,  in- 
folio.  Le  stile  obscur  et  énigmatique  de 
cet  ouvrage  a  donné  lieu  à  bien  des  in- 
terprétations arbitraires  de  la  part  de 
ceux  <}ui  ont  cherché  à  l'approfondir. 
Des  gens  d'ailleurs  pleins  de  bon  sens 
ont  prétendu  y  trouver  les  principes  de 
toutes  les  sciences.  Des  adeptes  y  ont 
cherché  le  grand-œuvre  ,  et  n'ont  pas 
manqué  de  l'y  trouver.  Ce  livre  a  été 
traduit  en  français  par  Jean  Martiii ,  Pa^ 
ris,  1561,  in-^folio. 

COLONNE  (  Fabrice  ) ,  célèbre  capi- 
taine ,  fils  d'Edouard  Colonne ,  duc  d'À- 
malfi  i  s'attacha  au  roi  de  Naples  ,  et  de- 
vint ennemi  irréconciliable  de  la  maisoit 
des  Ursins,  à  laquelle  il  fit  la  guerre.  Le  roi 
de  Naples  le  nomma  eonnétable ,  et  Char- 
les V  lui  continua  cette  charge  impor- 
tante. Fabrice  Colonne  commandait  l'a- 
vant-garde  à  la  bataille  de  Ravenne  en 
1 51 2 ,  où  il  fut  fait  prisonnier.  Alfonse  « 
duc  de  Ferràre ,  le  mit  en  liberté.  Fabrice 
rendit  à  son  tour  de  grands  services  à  son 
libérateur  contre  Jules  IL  II  mourut  en 
1 520 ,  avec  la  réputation  d'un  homme 
également  habile  dans  la  politique  et  dans 
les  armes. 

COLONNE  (  Marc-Antoine  )  se  si- 
gnala dans  les  guerres  d'Italie,  princi- 
p^ement  contre  lés  Français.  La  paix 
•ayant  été  coi^clue  en  1510,  François  I 
l'attira  dans  son  parti  et  en  reçut  de 
grands  services.  Il  fut  tué  au  siège  de  Mi- 
lan en  1 522 ,  d'un  coup  de  coulevrine  , 
que  Prosper  Colonne ,  son  oncle ,  avait 
fait  pointer  contre  lui  sans  le  connaître. 
U  était  dans  la  50*  année  de  son  âge. 

COLONNE  (  Prosper),  de  la  même  fa- 
mille ,  fils  d'Antoine,  prince  de  Salemer 
embrassa  le  parti  des  Français ,  lorsque 
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(SiarJes.  Vtft  entréprit  la'  ôôhquite  au 
t'ojaume  he  Naples  -,  mais  sa  politique  le 
jeta  ensuite  dans  le  parti  de  leurs  enne- 
mis. En  1515  il  entreprit  de  défendre  le 
passage  des  Alpes  contre  les  Français  , 
qui  le  surprirent  au  moment  qu'il  dînait 
à  Ville-Franche  du  t^d.  Il  fut  fait  prison- 
nier et  mené  en  France^  Dès  <^u*il  eut  sa 
liberté ,  il  reprit  les  armes  avec  plus  de 
vigueur.  Egalement  animé  par  la  ven- 
geance et  par  son  courage ,  U  défit  les 
Françi|is  à  la  bataille  de  la  Bicoque  en 
1  btti,  Bonnivet  ayant  bloqué  Milan  quel- 
que temps  après,  Colonne  le  força  de  s'é- 
loigner. Ce  général  mourut  Tannée  sui- 
vante en  162a,  à  71  ans.  Il  avait  une  si 
grande  réputation ,  qu^on  n'entendait  que 
ces  mots  dans  le  camp  français  :  «  Cou- 
s»  rage.  Milan  est  à  nous,  puisque  Colonne 
»  esi  mort.  »  11  fit  la  guerre  avec  plus  de 
sagesse  que  d'éclat,  manquant  de  l'activité 
nécessaire  pour  fatiguer  ou  surprendre 
l'ennemi ,  mais  ayant  une  vigilance  sou- 
vent extrême  pour  n'être  pas  surpris. 

COLONNE  (  Pcitipée }  eut  pour  tuteur 
Prosper  Colonne  y  son  oncle ,  dont  nou^ 
avons  parlé  dans  l'article  précédent.  Ce 
fat  par  son  ordre  qu'il  s'attacha  à  l'état 
ecclésiastique.  Son  penchant  était  pour 
les  armes,  et  il  ne  le  quitta  point.  Pourvu 
de  J'évèché  de  Riéti,  de  quelques  abbayes 
et  de  plusieurs  prieures,  il  se  battit  en 
duel  avec  un  espagnol ,  et  fut  si  fâché 
qu'on  vînt  les  séparer,  qu'il  mit  sa  soutane 
en  pièces.  Léon  X  l'honora  de  la  pourpre. 
Colonne ,  toujours  emporté  par  son  hu- 
meur gueirière,  se  signala  dans  les  que- 
lelies  qu^occasiôna  l'élecUon  (le  Clément 
YII.^  qui  le  priva  du  cardinalat  et  de  ses 
bénéfices  :  il  prit  Rome  avec  Hugues  de 
Moncade.  L'année  diaprés,  1 527  ,  le  con- 
nétable 4e  Bourbon  vint  assiéger  cette 
.ville  %  livrée  au  dedans  à  la  discorde ,  et 
^ipbsée  au  dehors  aux^  armes  des  impé- 
riaux. Clément,  arrêté  au  château  Saint- 
Ange,  eut  recours^  celui  qu'il  avait  dé- 
pouillé du  cardinalat.  Colonne,  assez  gé- 
n^eux  pour  tout  oublier,  travailla  à  pro- 
curer la  liberté  du  pontife,  qui  le  rétablit, 
et  lui  donna  la  légation  de  )a  Marche 
d^Ançône.  il  mourut  en  1532,  à  53  ans, 
vice-roi  de  Kaples.  Ce  cardinal  aimait 
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les  lettre^,  et  lés  cultivait  avec  succès. 
On  a  de  lui  un  poème  De  laudibus  mu-- 
Uerum ,  qu'on  trouva  en  manuscrit  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican.  Il  y  célèbre 
les  vertus  de  Victoire  Colonne,  sa  parente, 
veuve  du  marquis  de  Pescaire ,  inviola- 
blement  attachée  à  la  mémoire  de  son 
époux  ,  auquel  elle  consacra  sou  talent 
pour  la  poésie. 

COLOTÏNE  (Marc-Antoine),  duc  de 
Palliano,  grand-connétable  de  Naples, 
vice-roi  de  Sicile,  s^acquit  beaucoup  de 
gloire  en  commandant  pou  ries  Espagnols. 
Il  combattit ,  en  qualité  de  lieutenant- 
général  et  de  général  des  galères  du  pape, 
à  la  célèbre  bataille  de  Lépante  contre  les 
Turcs  en  1571.  A  son  retour.  Pie  V,  qui 
eut  une  joie  extrême  de  cette  victoire  des 
chrétiens ,  voulut  que  Colonne  entrât  à 
Rome  en  triomphe,  à  l'imitation  des  an- 
ciens généraux  romains.  On  dressa  des 
arcs  triomphaux ,  sous  lesquels  il  passa , 
accompagné  des  captifs,  entre  autres  des 
enfans  du  bâcha  Ali.  11  monta  au  Capitoie, 
et  vint  de  là  au  Vatican,  où  le  pape  en- 
touré des  cardinaux.,  le  reçut  comme  le 
chef  du  christianisme  pouvait  recevoir  le 
vainqueur  des  infidèles  ;  et  le  célèbre  Mu- 
ret fit  son  panégyrique.  Il  mourut  en  Es- 
pagne, le  P'  août  1585.  —  Marc-Antoine 
.  CoLoeiif  s  est  aussi  le  nom  d'un  savant  car- 
dinal de  .la  même  famille,  qui  fut  arche- 
vêque de  Salerne ,  et  bibliothécaire  du 
Vatican.  Grégoire  XIIl,  Sixte  V  et  Gté- 
goire  XTV  l'employèrent  en  diverses  léga- 
tions. Il  mourut  à  ZagaroUa  le  13  mars 
1697. 

COLONNE  (  Ascagne  ) ,  savant  car- 
dinal, yice-roi  d'Aragon,  évêque  dePales- 
trine,  était  fils  de  Marc-Antoine  Colonne, 
duc  de  Palliano.  Il  mourut  en  1608.  On 
a  de  lui  des  lettres  et  d'autres  ouvrages, 
entre  autres  un  traita  contre  le  cardinal 
Baronius,  au  si^jet  de  la  Sicile. 

COLONNE  (Frédéric),  duc  de  Taglia- 
cotti  ,  prince  de  Butero,  connétable  du 
royaume  de  Naples ,  et  vice-roi  de  celui 
de  Valence ,  fut  élevé  à  Madrid.  Il  rendit 
iies  services  importans  à  Philippe  IV.  Son 
courage ,  sa  probité  et  sa  modération  lui 
concilièrent  tous  les  cœurs.  11  mourut  en 
1641,  à  40  ans. 
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œiONNE^  de  Gioêni  (Laurent- 
Onuphre) ,  connétable  de  Naples ,  neveu 
du  précédent ,  fut  grand  d'Espagne ,  che- 
Talier  de  la  Toison  d'or,  prince  de  Pal- 
]iano  et  de  Castiglione  ,  et  mourut  le 
15  avril  1689.  Il  eut  pour  femme  Marie 
Mancini,  nièce  du  cardinal  Mazarin,  la- 
quelle s'était  flattée  d'épouser  Louis  XIV. 
Elle  s'est  rendue  célèbre  par  son  apologie, 
qu'elle  publia  sous  le  titre  de  Mémoires ^ 
petit  in-12,  Cologne,  I67Q,  et  en  italien, 
1678,  par  rapport  aux  différends  qu'elle 
eut  avec  son  mari.  Elle  mourut  en  1715, 
laissant  trois  iils,  dont  le  cadet  Charles 
Colonne  est  mort  cardinal  en  1739. 

COLONNE  (Fabio),  plus  connu  sous 
le  nom  de  Fabius  Columna^  naquit  à  Na- 
ples en  1567,  de  Jérôme,  fils  naturel  du 
cardinal  Pompée  Colonne.  Il  se  livra  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse  à  l'histoire  natu- 
relle et  surtout  à  celle  des  plantes.  Il 
chercha  à  les  connaître  dans  les  écrits  des 
anciens;  et  par  une  application  opiniâtre, 
il  dévoila  à  travers  les  fautes  dont  les  ma- 
nuscrits fourmillaient ,  ce  qui  aurait  été 
caché  pour  tout  autre,  moins  pénétrant, 
moins  constant  au  travail.  Les  langues, 
la  musique,  les  mathématiques,  le  des-^ 
sin,  la  peinture,  l'optique,  le  droit  ci?il 
et  canon  ique,  remplirent  les  momens  qu'il 
ne  donnait  point  à  la  botanique.  Les  ou- 
vrages qu'il  a  donnés  dans  ce  dernier 
genre,  étaient  regardés  comme  des  chefs- 
d'œuvre  ,  avant  qu'on  jouit  du  fruit  des 
travaux  des  derniers  botanistes.  On  lui 
doit  1®  Plantarum  aliquot  ac  piscium 
historia^  Naples,  1592,  in-4,  accompagnée 
de  planches  gravées,  selon  quelques-uns, 
par  l'auteur  même,  avec  beaucoup  de  vé- 
rité. La  méthode  qu'il  suit  fut  très  ap- 
plaudie. Il  y  en  a  une  édition  de  Milan 
ou  de  Florence,  1744,  in-4,  qui  vaut  moins 
que  la  première.  2^  Minus  cognitcurum 
rariarumque  }sUrpium  descriptio  :  item- 
que  de  aquatilibus^  nliisque  nonnuUis 
animalibus  libeUusy  Rome  ,1616,2  parties 
in-4.  Cet  ouvrage,  qu'on  peut  regarder 
comme  une  suite  du  précédent,  reçut  les 
mêmes  éloges.  L'auteur,  en  décrivant  plu- 
sieurs plantes  singulières,  Iqs  compare 
avec  les  mêmes  plantes,  telles,  qu'on  les 
trouve  dans  les  livres  des  anciens  et  des 
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iiiô  Jernêâ.  Cette  comparaison  lui  doiiné 
lieu  d'exercer  souvent  une  critique  ju- 
dicieuse ,  contre  Matthiole ,  Dioscoride , 
Théophraste,  Pline ,  etc.  L'auteur  donna 
une  seconde  partie ,  à  la  sollicitation  du 
duc  d'Aqua-Sparta,qui  avait  été  très  satis- 
fait de  la  première.  L'impression  de  Tune 
et  de  l'autre  fut  confiée  à  l'imprimeur  de 
l'académie  des  Lyncœi ,  compagnie  de 
savans  que  ce  duc  avait  formée ,  et  dont 
l'objet  était  de  travailler  sur  l'histoire 
naturelle.  Cette  société  utile,  qui  ne  sub- 
sista que  jusqu'en  1630,  c'est-à-dire  jus- 
qu'à la  mort  de  son  illustre  protecteur,  a 
été  le  modèle  de  toutes  celles  de  l'Europe. 
Galilée,  Porta,  Achillini,  Colonne  en 
étaient  les  omemens.  3**  Une  Disserta- 
tion sur  les  glossopèires,  en  latin,  qui  se 
trouve  avec  un  ouvrage  d'Augustin  Scilla 
sur  les  corps  marins,  "Rome,  1747  ,  in-4. 
40  II  a  travaillé  aux  PianUs  de  t  Amé- 
rique de  Hernandez,  Rome,  1651,  in-fol. 
fi  g.  5*  Une  Dissertation  de  la  pourpre, 
en  latin;  pièce  fort  estimée,  mais  de- 
venue rare,  et  réimprimée  à  Kiel  en  Alle- 
magne, 1675,  in-4,  avec  des  notes  de  Da- 
niel Major ,  médecin  allemand.  La  pre- 
mière édition  est  de  1616, in-4. 

COLONNE  (François-Marie-Pompée), 
habile  philosophe ,  laissa  quelques  ouvra- 
ges curieux ,  dont  le  principal  est  YHis^ 
toire  naturelle  de  FuniverSy  1784,  4  vol. 
in-12.  Il  périt  dans  l'incendie  de  la  mai- 
son qu'il  habitait  à  Paris  en  1726. 

*  COLPANI  (Joseph,  le  chevalier),  lit- 
térateur et  poète  italien ,  né  à  Brescia , 
cultiva  la  poésie  et  les  mathématiques. 
Il  travailla  au  Journal  littéraire  intitulé 
le  Café  de  Milan  qui  eut  beaucoup  de 
vogue  en  Italie.  Il  a  publié  plusieurs  poè- 
mes et  autres  ouvrages  dont  le  recueil 
forme  6  vol.  in-8.  Il  est  mort  à  Brescia 
le  21  mai  1822,  après  avoir  légué  tous, 
ses  biens  à  un  établissement  fondé  pour 
lé  soulagement  des  pauvres.  On  a  publié 
après  sa  mort  Ultime  poésie  del  Cav. 
G.  Colpnniy  con  TElogio  delT  autore, 
Brescia,  1826,  in-8. 

*  COLQUHOUN  (Patrice),  écrivain 
politique  et  magistrat  anglais ,  naquit  le 
14  mars  1745,  d'une  famille  ancienne,  à 
Bumbarton  en  Ecosse.  Devenu  orphelin 
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k  TAge  de  16  ans,  il  alla  k  la  Virginie 
pour  s'y  adonner  à  différentes  études, 
surtout  au  commerce.  Pendant  les  6  ans 
de  séjour  qu'il  y  fit ,  il  parvint  à  réunir 
la  connaissance  des  lois  et  de  la  science 
politique ,  à  celle  qu'exigent  les  relations 
commerciales.  De  retour  dans  sa  patrie 
oii  il  avait  été  forcé  de  revenir  par  des 
raisons  de  santé ,  il  y  établit  une  maison 
de  commerce  qui ,  en  peu  de  temps ,  s'é- 
leva à  un  haut  degré  de  prospérité.  C'était 
à  Glascov^  qu'il  avait  fixé  sa  demeure 
(1766).  Il  fut  élu  premier  magistrat  de 
cette  ville  en  nS2.  En  1792  il  alla  s'éU- 
blir  à  Londres  oii  il  obtint  successivement 
plusieurs  places  qu'il  remplit  avec  dis- 
tinction. Après  avoir  fourni  une  carrière 
honorable ,  il  mourut  le  25  avril  1 820  ; 
sa  mémoire  est  entourée,  en  Angleterre, 
de  la  vénération  publique.  Ce  qui  honore 
surtout  Colquhoun,  c'est  que  pendant 
40  ans  qu'il  remplit  des  fonctions  publi- 
ques ,  il  sembla  s'occuper  presque  exclu- 
sivement de  l'amélioration  et  du  bien- 
être  des  basses  classes  de  la  société.  C'est 
encore  dans  ce  but  qu'il  composa  plu- 
sieurs ouvrages  tous  écrits  en  anglais, 
dont  les  principaux  sont  1^  Situation  des 
ntgocians  anglais  qui  trafiquaient  avec 
r Amérique  avant  la  guerre  de  1787; 
V  Observations  touchant  les  bénéfices 
de  la  compagnie  des  Indes  sur  les  expé- 
ditions précédentes  et  relatives  aux  per- 
tes qu! éprouve  la  nation  par  t importa- 
tion des  marchandises  qui  peuvent  être 
manufacturées  en  Angleterre ,  Londres , 
avril,  1 7  88  ;  a*»  Courte  exposition  des  per- 
tes des  négocians  anglais  qui  faisaient  le 
commerce  avec  les  Etats-Unis,,  etc., 
ibid.,  1 789;  4®  Réflexions  sur  les  causes 
qui  ont  produit  la  détresse  actuelle  du 
crédit  commercial ,  avec  des  indications 
des  moyens  pour  remédier  au  mal,  1 793  ; 
6®  Observations  et  faits  concernant  les 
tavernes,  adressés  aux  magistrats  de 
toutes  les  parties  de  V Angleterre ,  ibid., 
1 794  ;  6*  Plan  pour  procurer  aux  pau- 
vres artisans  des  secours  par  le  moyen 
éCune  souscription ,  dont  le  produit  se- 
rait destiné  à  racheter  leurs  effets  en- 
gagés ,  leurs  instrumens  de  métier,  etc. , 
ibid.,  1794;  7^  Propositions  favorables 
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au  soulagement  des  ouvriers,  en  impo- 
sant une  légère  taxe  qui  produirait  une 
grande  économie  sur  V article  du  pain , 
ibid.,  1795;  8°  Traité  de  la  police  de  la 
métropole ,  où  sont  exposés  les  crimes 
et  forfaits  de  tout  genre  qui  pèsent  ac- 
tuellement sur  cette  ville ,  avec  t indica- 
tion dés  remèdes.  Cet  ouvrage,  souvent 
cité  aux  parlemens  et  dans  les  tribunaux 
d'Angleterre ,  a  eu  huit  éditions  de  1795 
à  1806.  Il  a  été  traduit  en  français  sur  la 
sixième  édition  (1800)  avec  le  titre  de 
Traité  sur  la  police  de  Londres ,  par  Le 
CoigneuxdeBelabre,  Paris,  Colin,  1807, 
2  vol.  L'auteur  anglais  propose  la  police 
de  Paris  comme  un  modèle  à  suivre  dans 
toute  l'Europe,  d"*  Traité  du  commerce 
et  de  la  police  de  la  Tamise,  conte- 
nant une  histoire  (d>régée  du  commerce 
du  port  de  Londres ,  en  indiquant  les 
moyens  de  prévenir  les  déprédations  qui 
s*y  commettent ,  au  moyen  d^un  système 
législatif  approprié  à  la  police  de  larir- 
vière ,  etc. ,  1 800;  10<»  Nouveau  système 
d'éducation  approprié  aux  ouvriers,  etc. 
pour  t  instruction  morale  et  religieuse 
des  enfans  des  deux  sexes ,  admis  dans 
V école  libre  de  fTestminster ,  etc.,  1806 , 
in-8*»  ;  1 1«  Traité  de  Vindigence ,  offrant 
un  tableau  général  des  ressources  natio- 
nales pour  le  travail  productif ,  avec  des 
propositions  pour  eunéHorer  la  condi- 
tion des  pauvres ,  ainsi  que  leurs  habi- 
tudes morales  :  pour  accroître  le  bien" 
être  des  ouvriers,  particulièrement  de 
ceux  qui  appartiennent  à  la  génération 
présente,  etc.,  1808,  in-8°;  12**  Traité 
de  la  population ,  de  la  puissance  et  des 
ressources  de  Vempire  britannique  dans 
toutes  les  parties  du  monde ,  y  compris 
les  Indes  orientales,  l'«  édit.  1814,  2* 
édit.  1815,  in-4 ,  traduit  en  allemand ,  et 
(en  grande  partie)  en  français,  sous  le 
titre  de  Précis  historique  de  rétablisse- 
ment et  des  progrès  de  la  compagnie  an- 
glaise aux  Indes  orientales ,  Paris,  1816, 
in-8.  M.  Colquhoun  a  aussi  publié  d'au* 
très  traités  sur  les  numufactures  de  co- 
ton ;  VMr  les  lois  relatives  aux  blés  ;  sur 
les  devoirs  du  constable;  sur  les  travaux 
du  café  de  Lloyd  pour  le  soulagement 
des  pauvrts\  etc. 
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*  COLSON  (Jean-François-Gillc), 
peintre,  naquit  à  Dijon  en  1733,  étudia 
d'abord  les  mathématiques,  puis  les 
beaux-arts,  et  surtout  la  peinture.  En 
1752,  il  Tint  à  Paris,  à  l'âge  de  19  ans. 
Le  duc  de  Bouillon  l'ayant  pris  en  affec- 
tion ,  le  chargea  de  l'embellissement  de 
son  château  de  Nararre,  dont  il  s'occupa 
presque  exclusivement  pendant  40  ans , 
comme  architecte,  sculpteur,  peintre ,  et 
même  jardinier.  Il  est  mort  à  Paris  en 
1803.  On  a  de  lui  Introduction  k  la 
connaissance  des  arts  de  goût  et  d!imita- 
tipn  tn  général^  et  de  la  peinture  eu 
particulier,  un  Recueil  de  poésies  le'gèreSy 
et  différens  Manuscrits  sur  la  perspec- 
tive et  les  beaux-arts. ^Son  père ,  Jean- 
Baptiste-Gille  Golson  ,  né  à  Verdun ,  en 
1680 ,  et  mort  à  Paris  en  1762 ,  avait  un 
grand  talent  pour  peindre  en  miniature  et 
au  pastel  :  il  peignit  des  sujets  pour  les  ta- 
batières à  l'encre  de  la  Chine  et  au  car- 
min ,  et  fut  employé  par  Louis  XV,  pour 
fairç  les  miniatures  que  ce  roi  envoyait 
dans  les  cours  étrangères  :  le  comédien 
Bellecour  était  son  fils.  —  Il  y  a  eii  aussi 
un  autre ÇoLsoN  (Louis-Daniel),  né  dans 
l'Argonne ,  en  1 7  34  :  il  fut  adjoint  k  Des- 
hauterais ,  pour  la  rédaction  de  V Histoire 
générale  de  la  Chine ,  du  Père  Mailla , 
dont  il  pubOa  les  6  premiers  vol.,  sans  y 
mettre  son  nom.  Il  est  mort  en  181 1 ,  à 
Paris. 

COLUMELLE  oii  Columsi^la  (  Lncius 
Junius  Moderatus  ) ,  natif  de  Cadix ,  phi- 
losophe romain  sous  Claude,  vers  l'an 
42  de  J.  G.,  laissa  douze  livres  sur  Fa^ 
griculture^  et  un  Traité  sur  tes  arbres. 
Ces  ouvrages  sont  précieux  par  les  pré- 
ceptes et  par  le  stile  ;  celui  de  Columelle 
se  ressent  encore  de  la  latinité  d'Auguste. 
On  trouve  le  traité  de  re  ruslicâ ,  et  celui 
de  arborihus  dans  le  Rei  rusticœ  scrip- 
tores,  Leipsick,  1735,2  vol.  in-4.  M. 
Saboureux  de  La  Bonnetrie  a  donné  une 
traduction  française  du  premier,  avec  des 
notes  curieuses,  Paris,  1773,  ft  voL  in-8, 
qui  font  partie  de  V Economie  rurale,  6 
vol.  in-8.  H.  FayoUe  a  publié  la  traduc- 
tion en  vers  français  du  1 0"  livre  de  Colu- 
melle par  L.  Th.  Hérissant  dans  le  Maga- 
sin Encyclopédique^  mais  1j8  13.  L'oncle 
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de  Columelle  passe  pour  avoir  introduit 
en  Espagne  la  race  de  Mérinos,  qui  pro- 
vient, dit-on,  du  croisement  des  races  de 
moutons  indigènes  des  environs  de  Cadix 
avec  lesbéliers  à  laine  fine  de  Mauritanie. 

COLUMNA  (  Guy  ) ,  natif  de  Messine 
en  Sicile,  suivit  Edouard  en  Angleterre, 
à  son  retour  de  la  Terre-Sainte.  1}  com- 
posa, vers  l*an  1287 ,  une  chronique  en 
36  livres,  et  quelques  'JÇraités  historiques 
sur  l'Angleterre.  L'ouvrage  le  plus  curieux 
4^  Coli^ipi^a  est  VÙistoire  du  siège  de 
troie ,  en  latin ,  im|»rimée  à  Cologne , 
1477,  in-*,  et  à  Strasbo^rjg,  l'48Q,  in- 
foÛq.  Ces  éditions  s^nt  très  rares,  d^ 
mèn^e  que  les  traductions  italiennes  4^ 
cette  histoire,  Venis^,  1481,  in-fiplio, 
])ar  Philippe  Ceffi,  florentin  ;  et  Florence , 
1610,  in*4 ,  par  ^astien  de  Rosçi  ;  mais 
celle  dfi  Naples ,  1665 ,  in-4 ,  l'est  bien 
moins. 

COLUTHUS,  poètfs  grec,  natif  de 
Lycopolis ,  vivait  sous  l'empereur  Anas- 
tase  I ,  au  commencement  dju  6®  siècle. 
Il  i^ous  reste  de  lui  un  poème  de  VEnÙ- 
ventent  d'Jfelène,  Bâle,  1555,  in-S,  Franc- 
fort, 1600,  in-8;  tf-adjuit  en  français  par 
Bf.  du  Mo]iard,  ^n  1742,  in-12,  avec  des 
rema^i^es.  I^e  jugement  de  Paris  est  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  d^ns  cette  produc- 
tion ,  qui  n'es^  guère  supérieure  à  fôn 
siècle.  Coluthus  vint  dans  un  temps  oit 
la  bonne  poésie  était  perdue ,  et  son  gé- 
nie n'était  pas  assez  fort  pour  s'élever 
audéssus  de  ses  co^itempofains. 

COLYIÙS  (Pierre),  né  à  Bruges  en 
1567  ,  et  mort  à  Paris  l'ui  1594,  à  26 
ans,  a  donné  \^ LucUApuleiopera^'cum 
notis,  Leyde ,  1588  ,  in-8.  Le  Père  An- 
dré Schott  a  fait  un  grand  éloge  de  cette 
édition.  2*^  SidonU  ApoUinaris  opéra, 
cum  notis,  Hanau,  1617,  in-8. 

*COMAZZl  (Jean-Baptiste),  sur  la 
vie  duquel  on  n'a  aucun  renseignement; 
seulement  l'un  de  ses  traducteurs  lui 
donne  le  titre  de  comte  :  il  est  auteur 
d'une  Morale  des  princes ,  traduite  en 
firançaispar  Dupuy  Demportes ,  et  en  an- 
glais par  Guillaume  Hatchett ,  Londres, 
1729.  Cet  ouvrage  consiste  en  un  choix 
des  traits  les  plus  remarquables  de  la  vie 
des  empereurs  romains,  depuis  César 
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jusqu'à CoQStaDceChJore,  et  cliaqne  trait 
donne  liea  à  des  réflexions  moàlesqui 
annoncent  un  esprit  sage  et  éclairé. 

COHBâLUSIER  (François-de-Pâule), 
niëdecin ,  né  au  hourg  ^t.-Andéol  dans 
Je  Vivarais,  mort  le  24  août  1762 ,  avait 
des  connaissances  très-étendues  dans  son 
art.  Elles  lui  tnéritèrent  la  place  dé  pro- 
fesseur de  pharmacie  dans  runiversité  de 
Paris,  et  celle  de  menibre  de' la  société 
royalje  de  Montpellier  .'il  est  ^  connu  par 
des  tcriis  polémiques  sur  les  querella 
des  chirurgiens  et  des  médecins;  et  par' 
un  trailé  Ùûa  sur  les  vents  qui  affligent 
le  corps  humain,  1747,  î|i-i^  ;  tniâuit 
en  français/ par  Jault,  Paris,  17 M,  2 
Yol.  in-Ï2.  ' 

COUîBAULT  (  N.  ),  né  au  commence- 
ment dû  18*  siicle ,  et  mort  en  1785,  fut 
un' des  meilleurs  élèves  du  célèbre  RoUin. 
Si  réducation  publique  produisait  s6u- 
Tcnt  de  tels  sujets,  elle  n'aurait  pas  eu 
sans  doute  autant  de  confra'^ctèurs.  11^' 
puisa  l'amour  inaltérable  de  la  veHu,  du 
travail  et  des  lettres  ;  choses  qui  vont  si 
bien  ensemble,  et  qui  sont  trop  souvent 
isolées.  Jamais  elles  ne  le  fureDtponrInl.' 
Père  de  famille ,  avocat  et  homme  de  let- 
tres ,  il  a  payé  pleinement  sa  dette  a  Té- 
tât et  à  ses  concitoyens,   et  répandu  sur 
sa  coursie  dés  fleurs  qui  servent  encore 
aujourd'hui  d'ornement  à  sa  ménioire.  On 
a  de  lui  quelques  morceaux  dte  poésie  im^ 
primés,   qui  font  honneur  à  son  talent.. 
Contemporain,  ami  et  émule  de  Coffiu,  il 
composa ,  en  société  avec  son  ami ,  des 
hymnes  que  l'église  de  Paris  à  adoptées. 
Il  avouait ,  entre  autres ,  la  part  qn^ll 
avait  eue  à  l'hymne  de  saint  Pierre,  TVr;»- 
dem  laborum,  dont  le  pape   témoigna , 
par  un  bref  à  M.  Coffin ,  sa  satisfaction. 
Nous  citerons  ici  les  deux  strophes  les 
plus  remarquables  de  cette  hymne ,  qui 
sont  entièrement  de  lui,  et  que  l'on  peut 
mettre  en  parallèle  avec  ce  qui  est  sorti  de 
plus  brillant  de  la  plume  deSanfeuil.  Les 
connaisseurs  en  sentiront  aisément  toutes 
les  beautés,  qu'il  est  impossible  de  faire 
passer  en  français  par  une  traduction , 
quelque   bien  faite  qu'elle  puisse  être  : 

SnperlM  sordtBt  Cwwue»  «adaTara , 
QflKii  urlw  lilibat  i«(ii  culUu  iaruj 
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nuatifai  idoNM  etIlibaaiBit  «nMcm. 
Ndim  ,  •  ara^ra  puf^tvta  ôpliili , 
XoTiH|u«  felii  BoBia  eomlitoribw , 
Horum  troph»it  aueta .  quanto  t«riu«. 
laftM  rolfaa  «rba  talo  eMtif . 

Cest  en  quelque  sorte  ïe  sommaire  du 
beau  discotirs  de  saint  Léon ,  ih  natail 
Pétri  et  PaàU,  On  feconnah  daiis  la  se-* 
conde  strophe,  celle  dit bréviafre Romain 
ORoma  feUx  qutè  duorurh  prindpufh  ^ 
etc.,  mais  changée  d'une  manière  bien 
avantageuse.      '    ' 
COME  (Marie  di).  Voyez  Crz. 
C0M5E  (Jeaii  m).  Voyez  Combm. 
COMBE  (Guy  Dû*  Rousseau  M  La),  re- 
çu au  serment  d'avo<iat  an  parlenleht  dé 
Paris  en  1705,  moH  én*W4«,  a  dS&nhé  au 
public  1«  wa:  Recueil  de  jurisprudence 
civile  du  pays  de  droit' écrit  et  càutu- 
mier,  1  vol.  în-4,  dont  il  publia  une  se- 
conde édîfîon  heaucoùp  plus  ample  en 
1746,   et  'encore  'réimprimée  en'  1760. 
2«  En  1738,  une  nouvelle  édition  du  Pra- 
ticien univerhl  de  Couchât,  augmentée 
d'un  petit  Traité  sur  texécufioà  prooi- 
soire  dés  sentences  et  ordonnances  des 
premiers  Juges  en  différentes  matières, 
et  sut  les  arrêts  dé  défensei  et  autres 
arrêts  sur  requêtes.  a^tTne  nouvelle  édi- 
tion des  Arrêts  dé  L6uet\  aiïgmehtëede 
plusieurs  arrêts.'  4°  Un  Nouveau  traité 
des  matières  criminelles,   1736,  în-4: 
&«  Recueil  de  jurisprudence  canonique 
et  bénéfiçiaîe,  pris  sur  les  Mémoires  de 
Fuet,  1  vol.  in-foUo,  1748.  On  «  publié 
après  sa  mort  un  Commentaire  sur  les 
nouvelles  ordonnances  concernant  lei 
donations,  les  testamens,  lefitujt.  Us  cas 
prévotaux, 

"  COMBE  (Chartes),  médecin  et  accou- 
cheur anglais,  né  en  1743,  mort  lé  18 
mars  1T17 ,  se  fit  une  grande  réputation 
dans  l'exercice  de  son  art  :  il  acquit  anski 
une  connaissance  très  profonde  dans  la 
science  des  médailles,  qu'il  a  enrichie 
de  deux  ouvrages  împortans.  1"  Index 
nummorum  omnium  imperatorum ,  Au-^ 
gustotuniet  CœsariumàJ^Uo  Cesaré  ad 
Posthumium,  1774,  in-4.  2""  Nummo- 
rum veterum  populorum  et  urbium  in 
Musœo  Gai.  Hunier  descriptio ,  1782, 
ln-4.   (  II  a  donné  aussi  une  édition 
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A* Horace^  arec  des  notes,  1793,  ii  vol. 
iii-4 ,  qui  a  été  vivement  censurée  par  le 
docteur  Parr.) 

COMBEFIS  (François),  né  k  Marmande 
dans  la  Guienne  en  1605,  dominicain  en 
1625,  fut  gratifié  d'une  pension  de  mille 
livres  par  le  clergé  de  France,  qui  l'avait 
choisi  pour  travailler  aux  nouvelles  édi- 
tions et  versions  des  Pères  grecs.  Avant 
lui  aucun  régulier  n'avait  eu  de  pareilles 
récompenses.  La  république  des  lettres 
lui  est  redevable  l""  de  l'édition  des 
OEuvrts  de  saint  AmphUoque ,  de  saint 
Méthode,  de  saint  André  de  Crète ^  et 
de  plusieurs  opuscules  des  Pères  grecs. 
2*"  D'une  Addition  à  la  Bibliothèque  des 
Pères t  en  grec  et  en  latin,  3  vol.  in-folio, 
Paris,  1 672.  Il  a  renfermé ,  dans  le  second 
volume  de  cette  collection,  Historia  mo- 
nothelitarum,  dont  il  est  auteur,  et  qui  a 
été  mise  à  Vindex  à  Rome.  3°  D'une  Bi- 
bliothèque des  Pères ,  pour  les  prédica- 
teurs, en  8  vol.  in-folio.  4*»  De  l'édition 
des  cinq  historiens  grecs  qui  ont  écrit 
depuis  Théophane,  pour  servir  de  suite 
à  l'Histoire  byzantine,  1  vol.  in-folio, 
Paris,  1685.  Ce  fut  par  ordre  du  grand 
Colbert,  qu'il  travailla  à  cet  ouvrage. 
On  a  encore  de  lui  Originum  rerum- 
que  ConstantinopoUtanarum  manipulus, 
1665,  in-4.  Ce  sont  divers  traités  de  plu- 
sieurs auteurs  anciens  sur  l'histoire  de 
Çonstantino^le.  Ce  savant  religieux  mou- 
rut à  Paris  en  1679,  consumé  par  les  au- 
stérités du  cloître,  l'assiduité  à  l'étude,  et 
les  douleurs  de  la  pierre.  Il  aurait  été  à 
souhaiter  que  le  PèreGombefis  eût  su  aussi 
parfaitement  la  langue  latine  que  la  grec- 
que :  ses  versions  seraient  plus  claires  et 
plus  intelligibles.  Mais  les  ecclésiastiques 
peuvent  y  trouver  des  secours  qu'il  ne 
s'agit  que  de  bien  employer. 

COMBES  (Jean  de),  avocat  du  roi  au 
présidial  de  Riom,  publia,  en  1584,  un 
Traité  des  tailles  et  autres  subsides ,  et 
de  ï institution  et  origine  des  offices  con- 
cernant Us  finances.  Cet  ouvrage,  écrit 
assez  purement  pour  son  temps ,  est  sur- 
tout estimable  par  des  recherches  utiles 
et  par  une  critique  judicieuse. — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Pierre  de  Combbs, 
qui  donna  en  1705,  iinfoiio,  les  Procé" 
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dures  civiles  desofflciaUtés.  Il  y  a  aussi 
de  lui  les  Procédures  criminelles ,  in-4 . 
*  COMBES -DOUNODS  (Jean  Jac- 
ques), écrivain  déiste  et  révolutionnaire, 
naquit  à  Montauban,  le  22  juillet  1758.  Il 
était  de  la  religion  protestante,  et  parais- 
sait avoir  des  dispositions  pour  l'étude. 
On  dit  qu'il  apprit  le  grec  tout  seul  et 
sans  maître ,  ce  qui  pourrait  sembler  un 
peu  douteux.  Il  eut  pour  maître  dans  les 
mathématiques  un  certain  M.  Valette,  an- 
cien secrétaire  de  Voltaire,  dont  les  prin- 
cipes étaient  analogues  aux  siens.  S'étant 
rendu  à  Toulouse  pour  faire  son  cours 
de  droit,  il  y  fut  reçu  avocat,  et  exerça 
cette  profession  pendant  quelques  années. 
Lorsque  la  révolution  éclata.  Combes- 
Donnons  se  trouvait  à  Paris  et  se  montra 
un  zélé  partisan  des  nouvelles  maximes. 
Il  n'eut  pas  lieu  de  se  faire  trop  remar- 
quer ;  car,  s'étant  procuré  la  connaissance 
de  lord  Pelty ,  depuis  marquis  de  Lands- 
down,  celui-ci  l'engagea  à  faire  un  voyage 
à  Londres,  et  lui  donna  plusieurs  lettres 
de  recommandation.  A  son  retour  en 
France,  Combes-Dounous  fut  nommé  juge 
au  tribunal  du  district  de  Montauban ,  et 
ensuite  président  du  département  du  Lot. 
Il  faut  lui  rendre  la  justice  de  dire  qu'au 
temps  de  to  terreur,  il  n'approuva  pas  les 
mesures  violentes  de  ses  confrères  les  rd- 
publicains ,  et  qne,  n'ayant  pas  su  se  pla- 
cer à  la  hauteur  des  circonstances,  il  Tut 
mis  en  prison,  oii  il  demeura  treize  mois, 
jusqu'à  la  mort  de  Robespierre,  le  9  ther- 
midor. Il  fut  alors  placé  dans  les  écoles 
centrales,  qui  venaient  d'être  fondées. 
Nommé  ensuite  commissaire  du  gouver- 
nement près  des  tribunaux  civil  et  cri— 
minel  du  département  du  Lot,  on  l'élut  » 
en  1705,  député  de  Tarn-et-Garonne  au 
conseil  des  Cinq  -  cents.   Républicain , 
quoique  modéré,  par  principes  et  par 
sentimens,  il  n'adhéra  pas  à  la  révolu^ 
tion  du  18  brumaire,  qui  livra  la  France 
^ntre  les  mains  de  Napoléon.  Il  se  retira. 
à  Montauban,  et  y  devint  juge  (  en  1 8 1 0  ) 
au  tribunal  civil.  Pendant  ce  temps ,   il 
s'occupa  de  littérature ,  jusqu'à  ce  que  , 
au  retour  de  Buonaparte  de  l'île  d^Elbe  ^ 
il  fut  choisi  comme  député  par  le  même 
département  de  Tam-et'^aroime ,  à  iik. 
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IMMiTeUe  ctiambre,  où  il  se  bdfna  ii  Voiéf. 
En  1816,  on  le  destitua  de.  sa  place  de 
juge ,  et  on  la  lui  rendit  trois  ans  après. 
U  n'en  joait  pas  long-temps  ;  frappé  d'une 
apoplexie  foudroyante,  il  mourut  le  14 
férrier  1820,  âgé  de  soixante-deux  ans.  Il 
a  laissé  les  ouvrages  suiyans  :  1®  Intro- 
duction à  la  philosophie  de  Platon,  tra- 
duite do  grec  d'Alicris,  Paris,  1800; 
2*  Dissertations  de  Maxime  de  Tyr, 
avec  des  notes  critiques^  1802,  2  vol. 
in-8.  On  a  releré  dans  cette  traduction 
beaucoup  de  fautes  de  stile.  3**  Essai  sur 
la  divine  autorite  du  nouveau  Testament  y 
traduit  de  l'anglais  de  Bogne,  Paris,  1 803, 
iD-12.  L'auteur,  en  publiant  ce  livre,  en 
avait  sans  doute  fait  un  objet  de  spécu- 
lation ;  car,  à  en  juger  par  ses  autres  ou- 
rrages,  il  ne  croyait  pas  trop  au  nouveau 
Testament ,  et  encore  moins  à  son  auto- 
rité divine.  4*  Histoire  des  guerres  ci» 
viles  de  la  republique  romaine ,  traduit 
du  grec  d'Appien,  Paris,  1 808, 3  vol.  in-8; 
h'*  Essai  historique  sur  Platon,  et  coup 
dœil  rapide  sur  T histoire  du  platonisme 
depuis  Platon  Jusque  à  nous^  Paris,  1809, 
l  yro\.  in  12.  Cet  essai  n'était  qu'une 
txaduction  en  français,  d'une  édition  nou- 
velle des  œuvres  de  Platon  ;  le  traducteur 
devait  y  ajouter  aux  traductions  fiiites  par 
Grou,  de  la  République^  des  Lois^  et  de 
^\\i&\euxsdialogues,  celle  de  quatorze  dia- 
](^es  authentiques,  et  de  sept  autres  qui  < 
ne  le  sont  pas.  C*est  dans  cet  ouvrage  que 
Combe»-I>ounous dévoile  son  âme  tout  en- 
tière; et  V Essai  historique  sur  Platon  de- 
vient sous  sa  plume  une  attaque  directe 
contre  le  christianisme.  Les  plus  admi- 
rables préceptes  de  J.  C.  y  sont  repré- 
sentés comme  absurdes  et  ridicules;  et  le 
Sauveur  y  est  désigné  comme  le  Socrate, 
de  Jérosalem.  Non  content  d'avoir  altéré 
nne  savante  vie  du  philosophe  grec  par 
quelques  suppositions  fausses  et  d'impies 
sarcasmes  ,  tels  que  Voltaire  lui  -  même 
s'en  est  à  peine  permis,  Gombes-Dounous 
pose  les  bases  d'un  Evangile  de  la  rai» 
fofz ,  dont  il  prophétise  l'adoption  pro- 
chaine. Il  passe  ensuite  à  la  politique; 
et  après  avoir ,  dans  sa  préface ,  exalté 
^  taless  militaires,  la  grandeur  d'âme 
^  Buonaparte,  et  après  s'être  indigné  de 


lui  voir  comparer  Louis  XIV,  il  déclame 
dans  le  cours  de  son  livre  contre  la  tyran- 
nie et  Pusurpation,  d'une  manière  si  évi- 
dente ,  qu'il  ne  laisse  aucun  doute  qu'il 
n'eût  en  vue  celui-là  même  qu'il  venait 
d'encenser  :  on  y  trouve  entre  autres 
choses  ces  deux  vers  de  He'raclius  de  Cor- 
neille. 


Qui  eomina  oioi  d'une  obtcurt  naÎMHec , 

Monte  par  la  réTolte  à  la  toute^nÎManca . 

Et,  en  rapportant  ensuite  l'espoir  qu'a 
Denis  l'ancien  de  laisser  k  son  fils  un  pou- 
voir tissu  de  fils  de  diamans,  il  ajoute  : 
ce  C'est  ainsi  que  calculent  les  tyrans.  Us 
»  croient  sérieusement  travailler  pour  les 
)>  siècles ,  lorsqu'ils  ne  tiennent  au  vrai 
»  que  des  bulles  de  savon  :  témoin  De- 
»  nis,  témoin  Alexandre,  témoins  César, 
»  Attila,  les  Abdoulrahman,  Thamas  Rou- 
»  li-Kan,  Borgia,  témoin...  Dans  deux 
»  mille  ans  d'ici  on  pourra  alonger  cette 
»  note.  »  On  s'étonne  que  la  censure  de 
Buonaparte  ait  laissé  passer  cette  juste 
mais  amère  diatribe  :  on  s'étonnera  encore 
davantage  qu'elle  ait  échappé  aUx  regards 
vigilans  de  celui  qui  était  alors  à  la  tète 
de  la  censure  littéraire,  et  qui,  dit-on, 
avait  naguère  empêché  que  les  journaux 
rendissent,  compte  des  ravages  que  cau- 
sait un  loup  dans  les  campagnes  avôisi- 
nant  Paris ,  de  crainte  qu'on  n'assimilât 
ce  loup  à  Buonaparte.  6®  Notice  sur  le 
i  8  brumaire,  par  un  témoin  oculaire  qui 
peut  dire  :  Quod  vidi  tester  (anonyme), 
1814,  in-8.  Il  publia  eu  outre  un  Mémoire 
en  1789,  qu'il  adressa  aux  Etals-généraux, 
et  a  laissé  plusieurs  manuscrits,  entre 
autres  une  tragédie  iutitulée  Myssy ,  ou 
la  Prise  de  Mégare,  Si  ses  vers  ressem- 
blent à  sa  prose ,  on  n'a  pas  beaucoup 
perdu  par  la  non  publication  de  cette  tra- 
gédie. Le  stile  de  Combes  -  Dounous  est 
faible,  sans  couleur,  diffus,  bas,  trivial 
et  digne  en  tout  d'un  sans-culotte.  Ses 
principes  en  matière  de  religion  semblent 
avoir  eu  beaucoup  de  connexion  avec 
ceux  d'Hébert ,  de  Chaumette  et  autres 
fameux  athées;  et  si  Chaumette  voulut 
établir  l'absurde  et  impie  culte  de  la  rai- 
son. Combes -Dounous  s'était  proposé 
d'en  répandre  l'évangile. 
COME.  Foyez  Cosmk. 
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jâen.et  Utëologlea  proteatant,  nagoit  en 
fÊQOi^  Tan  1&92.  Gli^sfié  de  wa  pfijs 
par  Vééii  de  1024,  qui  juroscriyait  1^  mi- 
liûtrtt  de  BfL  Gommuoio^,  il  aUa  eiisei- 
Sner  J|e  l•ti^  à  Legaa  dans  Jb.PologQ9^  Il 
s'entêta  d'une  nouvelle  manière  d'ap- 
prendre les  langiie^.  Son  livre  Janua  lin- 
guarum  resiraUi,  traduit  non-seulement 
en  douze  langues  eun^péennes,  n^ds  en 
arabe ,  en  tu]rc ,  en  persan ,  en  mogol,  ré- 
pandit Sjon.  nom  partout,  sans  pouvoir 
faire  adopter  ses  idées. .  Comenius  après 
avoir  couru  dans  la  Silfsie,  en  Angle- 
terre^ en  Suède,  dans  le  Brandebourg,  à 
Hambourg,  etc.,  se  fixa  à  Amsterdam'. 
C^est  dans  cette  ville  au.'il  fit  imprimer 
infoL,  sa  Nouvelle  mùliode  (Renseigner; 
production  qui  n'o|[^e  rien  de  praticable 
^  dans  les  idées,  ni  dans  les  règles.  La 
réformation  des  écples  ne  fut  pas  s^  seule 
(plie  :  ijl  doni^a  ei^core  dai^s  celle  des  pré- 
Jtendus  nouveaux  prophètes,  qui  s'imagi- 
Paient  avoir  la  clé  dâ|  prédictions  de  VA- 
fQcatypse.  Cet  écervelé  promis  aux  fous 
qui  l'écoutaient  un  règne  d^  mille  ans, 
^ui  commepceraSt  infailliideinent  çn  1^72 
qu  7  3,  ajoutant  ainsi  ses  visions  et  ses  cl^i- 
n^ériquc»  calc^ils  aux  f  rreurs  des  millénai- 
res. Uu'ieut  pjas  ie  temps  de  voir  raccom«> 
jplissementdissesrèvefi,  étant  mort  en!  67 1^ 
à  80. ans,  regardé  comme  un  prophète 
pigr  ses  disciples,  et  eomme  un  radoteur 
octogénaire  par  le  public.  On  a  de  Co- 
menius l**  Des  Commentaires  sur  VA" 
pocatypse.  T  Un  livre  intitulé  Pansophiœ 
/>.ro4rofWAr, Pxford,  1637,  in-8.  3°  Èisio- 
riafratrumBoemprum,  Haie,  1702,  i«i-4. 
4**  Enfin}, le  livre  dont  nous  avons  déjà 
parlé,. /ôni/a  Unguarum  reserata^  qu'il 
publia  à  Lesna  en  1631,  in-8,  et  doqt  l'é- 
dition de  1661,  ia-8,.est  en  cinq  langues. 
XiOMÈS  {NataUs  om,  Noël  Lk. Çomt»), 
vénitiçn,  appejié  par  Scalipçr.  homo^fii- 
tilissimus,  a  laissé  une  pitoyable  iraduC" 
iion  d! Athénée,  en  latin.  Dalechaimps  en 
a  donné  une  meilleure.  Huet  dit  que  si 
Comès  n'avait  été  aveuglé  de  piésomption 
jet  d'amour-propre,  î\  aurait  vu  qu^il  n'é- 
tait nullement  capable  de  traduire,  et 
qv'il  entreprenait  une  cfiose  qui  passait 
ses  forces.  Il  a  aussi  laissé  une  Histoire 
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de  iAu  iemp%  en  30  livrçs,  ep  latu,  Vé' 
nise,  1581,  in-fol.»  depuis  )'an  1645  jus- 
qu'à l'ajii  1681,  traduire  en  italien  par 
Charles  Saracepi .  Venise,  1689,  2  vol. 
iD'A'f  et  une  Mythologie  latine,  ia-8>  tra- 
duite en.  français^  in-4.  C'est  par  ce  der- 
nier ouvra^  qu'il  est  principalement 
Cfinou.  U  ipqurut  vers  168^.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Jérôme  Comks  ,  de 
Syracuse»  peintre  et  poète  i|ui,florissait 
;vers  l'an  166â.  On  a  de  lui  plusieurs  j»oe- 
mej  en  italien.  .. 

COM£STOia.  P^oy.  Pieu?  Comestos. 

•  COMËYRAS  (  Victor  Delpuech  de  ) , 
né  le  11  septembre  1733>à  Saint-Hippo- 
ly  te  du  Gard,  de  F]:ançoi8  Delpuech  de  Co- 
ipeyias ,  brigadier  des.  armées  du  roi ,  fut 
iabbé  commendatàire  de  Sylvanez,  et  cha- 
noine grand-vicaire  de  Beauvais.  On  con- 
naît de  iuile^  ouvrages  suivans  :  1*  Con- 
sidérations sur  U  possibilité,  l'intérêt  et 
Us  moyens  qi^ aurait  la  France  de  rou- 
vrir Cancienne  route  de  tinde ,  accom- 
gnées  de  recherches  sur  t  isthme  de  Suez^ 
et  sur  la  jonction  de  Iti  mer  Rouge,  1798, 
in-8.  l"*  La  voix  du  sage^  ou  Viniérit 
des  peuples  bien  entendu  dans  V  exercice 
du  droit  de  guerre  et  de  conquête^  1 7  99, 
in-8.  8°  Suite  de  r abrégé  de  rkstoire  gé- 
nérale des  voyages  de  La  Harpe ,  depuis 
le  tome  22  jusqiies  et  comprisse  tome  32. 
4"  Abrégé  de  Phistoire  générale    des 
voyages  faits  en  J^urope,  1804-1806, 
.12  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  est  peu  estimé. 
h**  Le  Géographe  manuel,  1801,  io-S, 
J803,  in«8°i,M.  Debray  a  contribué  à  celte 
édition,  ô*^  Histoire  politique  et  raisonnec 
du  consulat^  1801.  L'auteur  ne  s'y  oc- 
cupe p^a  seulement  du  consulat  romain. 
7"  Tableau  général  de  la  Russie  mo- 
derne, et  situation  politique  4e  cet  ern- 
^-e  au.  commencement  du  xix*  siècle , 
Paris,  ,1802,  2  vol.  in-8.  8*»  Histoire    £f< 
fastrowMfûç,  ancienne  et  moderne ,  /»aj 
Mailiyi  ouvri^g^  oii  Ton. a  ponaervé    U 
textç  en  supprim|ii|t  (^  calculs  abstraits, 
les  n^jtes  hypothétiques,  les  digressionj 
scientifiques,  1806^  2  vol.  in-8.  On  lui  \ 
encore  attribué  V Examen  de  tescla^^n^i 
en  générajL,  e^.,  |804>2  vol,  in-g.  Mai 
.cet  ouvrage,  est  de  Valent^n  de  CuJLiio^ 
L'abbé  de  Comeyras  a  laissé  en  manuac:  ri 
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hué  ËUUÀte  de  Maria  StUari,  xiùt  Éis* 
toire  de  la  Pucelle  d  Orléans ,  et  un  ou- 
Trage  intitulé  Balance  politique  des  dif- 
férens  étais  de  ï Europe.  On  reproche 
à  i'abbé  de  Comeyras  d'avoir  fait  des  fau- 
tes grossières,  principalement  dans  ses 
ouvrages  qui  ont  rapport  à  la  géographie. 
C'était  un  ecclésiastique  vertueux  et  esti- 
mé de  tous  ceux  qui  l'ont  connu  ;  il  est 
mort  à  Paris  le  29  mars  180&. 

œMl£RS  (aaude),  chanoine  d'Em- 
brun sa  patrie,  mort  aux  Quinze -Vingts 
en  1693,  professa  les  mathématiques  à 
Paris,  et  travailla  quelque  temps  au  Jour- 
nal des  savans.  On  a  de  lui  plusieurs  ou* 
vragesde  mathématiques,  de  physique, 
de  médecine ,  de  controverse  ;  car  il  se 
ihêlait  de  toutes  ces  sciences.  Les  princi- 
paux sont  V*  La  nouvelle  science  de  ta 
nature  des  comètes.  2°  Discours  sur  les 
comètes^  inséré  dans  le  Mercure  de  jan-^ 
vier  1681.  L'objet  de  cet  ouvrage  est  dé 
prouver  que  les  comètes  ne))résagent  au- 
cun malheur.  3^  Trois  Discours  sur  tart 
de  prolonger  la  vie.  L'auteur  les  composa 
à  l'occasion  d'un  article  de  la  Gazette  de 
Hollande  y  sur  un  Louis  Galdo,  italien, 
qu'elle  faisait  vivre  400  ans.  Ils  sont  cu- 
rieux par  un  mélange  heureux  de  l'his- 
toire et  de  la  physique.  4*>  Traité  des  lu^ 
nettes,  dans  l'extraordinaire  du  Mercure 
de  juillet  1682.  b""  Traité  des  prophéties, 
vaticinations j  prédictions  et  pronostica- 
tions  contre  le  ministre  Jurieu,  in-12. 
6"*  Traité  de  la  parole,  des  langues  et 
éeritures^  et  rjrt  déporter  et  décrire 
oceuitement,  Liège,  1691 ,  in-1 2,  rare,  etc. 
7°  Instruction  pour  réunir  les  églises  pré- 
tendues réformées  à  V église  romaine  y 
Paris  y  1778.  La  liste  de  ses  ouvrages  est 
dans  Moréri. 

COMINES.  Foyez  Comiimbs. 

COMITOLO  (Paul),  jéspitedePèrouse 
en  Italie,  mourut  dai^  sa  patrie  an  1626, 
h  SO  ans.  11  passa  avec  raison  pour  un  des 
meillcsurs  casuistes  de  sa  société.  U  lui  a 
fait  honneur  par  plusieurs  ouvrages.  6n 
de  lui  P  Consilia  moràUa ,  in-4.  2''  Un 
Trmié  des  contrats,  etc.  Il  attaque  avec 
beaucoup  de  force  le  probabilisme. 

COMMANDINOC  Frédéric),  né  à 
Urbin  en  f  &09  „  mort  en  U7  6 ,  possédait 

IT. 
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las  matliématiques  et  le  grec,  il  se  servit 
de  ses  connaissances,  pour  traduire  en 
latin  1°  Arckimède,  Venise,  1558,  in-, 
folio.  2«»  Apollonius  de  Perge ,  Bologne, 
1566,  in-folio.  V  Ptolémée,  Venise,  1558, 
in-4.  4°  EucUdey  Pesaro,  1 572,  in-fol.  etc. 
Bernardin  Balde,  son  disciple,  a  écrit  sa 
vie.  Gommandino  avait  une  humeur  douce 
et  un  commerce  aisé.  Sa  conversation 
était  pesante ,  et  il  paraissait  fait  pour 
écrire  plutôt  que  pour  parler.  Sa  mémoire 
et  sa  conception  étaient  lentes  ;  mais  dès 
qu'il  avait  appris  une  choçe,  il  ne  l'ou- 
bliait jamais. 

œMMANVILLE  (l'abbé  N.  Echako 
de),  prêtre  du  diocèse  de  Rouen,  vivait  à 
la  fin  du  1 7*  siècle.  Il  a  publié  l""  une  Fie 
des  saints^  4  vol.  in -8.  2®  Tables  géo" 
graphiques  et  chronologiques  des  arche^ 
vêdiés  et  évéchés  de  Punivers ,  Rouen, 
1700,  1  vol.  in-8,  et  quelques  autres  ou- 
vrages. 

COMMELIN  (Jérôme),  célèbre  impri- 
meur,  natif  de  Douai ,  exerça  d'abord  sa 
profession  en  France  ;  mais  l'Allemagne 
lui  paraissait  un  plus  beau  théâtre  :  il  g'é^ 
tablit  et  mourut  à  Heidelberg  eu  1598. 
Il  porta  l'exactitude  de  la  presse,  jusqu'à 
corriger  sur  les  anciens  manuscrits  les 
auteurs  qu'il  imprimait.  On  a  de  lui  de 
savantes  Notes  sur  Heliodore  et  sur  ApoL-^ 
lodore ,  et  BrijLannicarum  rerum  scrip- 
tores  vetustiores  etprœcipui,  Heidelberg, 
1587,  in-folio.  Cette  collection  est  esti- 
mée, parce  qu'on  y  trouve  les  auteurs  les 
plus  anciens  sur  cette  matière,  que  Com- 
me] in  a  tirés  de  la  bibliothèque  palatine 
d'Heidelberg,  dans  le  temps  qu'elle  était 
encore  florissante.  Les  reviseurs  qu'il  em- 
ployait, répondaient  à  ses  soins  et  à  son 
zèle.  Casaubou  faisait  beaucoup  de  cas  de 
ses  éditions.  Il  y  a  d'autres  imprimeurs 
célèbres  du  même  nom. 

"  COMMELIN  (  Isaac),  écnvain  hollan- 
dais, né  à  Amsterdam  en  1598,  mort  le  3 
janvier  1676,  est  auteur  des  Fies  des 
siathouders  Guillaume  I  et  Maurice , 
Amsterdam,  1G5I ,  des  Commençemens  et 
progrès  de  la  Compagnie  des  Indes  hol- 
landaises ,  Amsterdam,  16  40,  in-4  ;  Re» 
cueil  des  actes  de  làutçrité  publique  en 
ffoUande ,  ibîd ,  1644,  2  vol.  iu-fol.  et 
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de  la  Vie  âe  Frede'rioÉenri ,  prinôê 
d'Orange,  Amsterdam,  1651,  in-fbl.  tra- 
duite en  français,  Amsterdam,  1666„  in- 
folio, iîg.  11  s'était  long-temps  occupé 
d'une  Histoire  érAmsterdam^  mais  il  ne 
l'acheva  point.  Les  matériaux  ont  servi  à 
celle  qu'a  laissée  Gasnud  Commelin,  son 
fils  cadet,  Amsterdam;/! 694  et  1726,  2 
vol.  in-folio.  1 

COMMELIN  (  GasiArd),  mort  en  17  3  f , 
a  donné,  avec  son  oncle  Jean  Commelin, 
Horti  medici  Amstelodamensis  rarionim 
plantarum  descriptio  et  icônes ^  Amster- 
dam, 1697  et  1710,  2  vol.  in-folio.  Il  a 
donné  seul  Plantas  rarioresexotieœ  horti 
Amstelodamensis,  17l6,in-4,  et  d'autres 
livres  de  botanique.  C'est  lui  qui  a  fait 
le  catalogue  de  VHortus  MakÂartcus , 
.1696,  in-folio,  qu'on  joint  à  cet  ouvrage, 
1678  et  suiv.  12  vol.  jn-folio.  fig. 

COMMENDON  (Jean-François),  na- 
quit à  Venise  en  1 624  ,  d'Antoine  Com- 
mendon ,  habile  philosophe  et  excellent 
médecin.  Dès  l'âge  de  dix  ans,  il  compo^ 
sait  des  vers  latins,  même  sur-le-champ. 
Son  mérite  naissant  lui  procura  une  place 
de  camerier  auprès  du  pape  Jules  II.  Ce 
pontife  dit  qu'il  valait  trop  ,  pour  ne 
l'employer  qu'à  faire  des  vers  :  il  lui  con- 
fia plusieurs  affaires,  aussi  difiiciles  qu'im^ 
portantes.  Il  l'envoya  successivement  en 
Flandre ,  en  Angleterre,  en  Portugal ,  et 
Commendon  s'acquitta  avec  «èle  et  pru- 
dence de  toutes  les  négociations  dont  il 
le  chargea.  Marcel  II,  Paul  IV,  Pie  IV  qui 
l'honora  de  la  pourpre  à  la  prière  de  saint 
Charles-Borrômée ,  et  les  P  ères  du  con- 
cile de  Trente  le  chargèrent  de  plusieurs 
commissions  non  moins  intéressantes. 
Pie  V  Payant  nomm^  légat  enAIlemagne 
et  en  Pologne ,  Commendon  contribua 
beaucoup,  par  ses  soins,  à  la  publication 
des  décrets  du  concile  de  Trente  dans 
cette  partie  de  l'Europe.  Grégoire  XIII  ne 
rendit  pas  toujours  la  même  justice  à 
Commendon.II  le  reçut  extrêmement  bien, 
lorsqu'il  revint  de  sa  légation  de  Pologne 
à  Rome,  et  loua  publiquement  les  grands 
services  qu'il  avait  rendus  k  l'Eglise  ;  mais 
dans  la  suite  il  parut  le  négliger  et  l'a- 
bandonner à  ses  ennemis,  qui  lui  repro- 
chaient d'avoir  préféré  les  intérêts  de  la 
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France  it  ééai  de  l'emperear  ttaiimllieir, 
pour  réiection  d'un  roi  de  Pologne.  Gré- 
goire XIII  étant  tombé  malade,  plusieurs 
cardinaux  formèrent  le  dessein  de  l'élever 
sur  la  chaire  pontificale,  et  ils  l'auraient 
exécuté,  si  elle  fût  alors  devenue  vacante. 
Commendon  mourut  peu  de  temps  après 
à  Padoue,  en  1584,  à  60  ans.  n  La  cour 
»  de  Rome,  dit  Fléchier,  n'eut  jamais  de 
»  ministre  plus  éclairé  ,  plus  agissant , 
M  plus  désintéressé,  ni  plus  fidèle.  Il  sou- 
»  tint  le  poids  des  négociations  les  phis 
»  importantes,  en  des  temps  très  difficiles. 
»  Il  passa  dans  les  royaumes  les  plus  éloi- 
»  gnés  avec  une  diligence  incroyable.  Il 
»  s'acquit  Tamitié  des  princes,  sans  ja- 
»  mais  condescendre  à  leurs  erreurs  ni  à 
»  leurs  passions.  11  travailla  sans  relâche 
»  à  rétablir  la  foi  et  la  discipline  de  l'E- 
»  glise ,  et  il  s'opposa  au  torrent  des  hé- 
»  résies  naissantes,  avec  une  fermeté  et 
»  une  sagesse  extraordinaire.  »  11  laissa 
quelques  pièces  de  vers  dans  le  recueil 
de  l'académie  des  Occulti ,  dont  il  avait 
été  le  protecteur.  (On  a  imprimé  en  157  S 
à  Paris  son  OratioadPohnos,  et  la  même 
année  Belleforest  en  a  donné  la  traduction 
française. }  On  a  une  vie  de  ce  cardinal 
en  latin,  par  Gratiani,  évêque  d'Amélie , 
Paris,  1669,  in-4,  traduite  élégamment  en 
français  par  Fléchier,  évêque  de  Mîmes. 
in-4,  et  2  voL  in-12,  1671. 

COMMINES  (  Philippe  de  ) ,  né  au 
château  de  ce  nom ,  situé  sur  la  Lys  à 
deux  lieues  deMenin,  d'une  famille  noble, 
passa  les  premières  années- de  sa  jeunesse 
à  la  cour  de  Charles  le  Hardi ,  doc  de 
Bourgogne.  Louis  XI,  qui  n'épargnait 
rien  pour  enlever  aux  princes  de  son  temps 
les  hommes  qu'il  croyait  pouvoir  leur 
être  utiles,  l'attira  auprès  de  lui.  Son 
nouveau  maître  le  fit  chambellan ,  séné- 
chal de  Poitiers,  let  vécut  si  fi»milière- 
ment  avec  lui,. qu'ils  couchaient  souvent 
enseâible.  Commines  gagna  sa  confiance 
par  les  services  qu'il  lui  rendit  à  la  guerre 
et  dans  diverses  négociations.  Il  mérita 
également  bien  de  son  successeur  Char- 
les VIII,  qu'il  accompagna  dans  la  con- 
quête de  Naples.  Sa  faveur  ne  se  soutint 
pas  toujours.  On  l'accusa  sous  ce  roi  d'a- 
voir favorisé  k  parti  du  duc  d'Orléans, 
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iepmê  Lovif  XII,  e|  4e  lui  a^oir  vendu  le 
secret  de  la  cour,  comme  il  avait  vendu, 
disait-on,  ceux  du  duc  de  Bourgogne 
au  roi  de  France.  Il  fut  arrêté  et  conduit 
à  Loches,  où  il  fut  enfermé  dans  une  cage 
de  fer.  Après  une  prison  de  plus  de  deux 
ans  à  Loches  et  à  Paris  ,  il  fut  absous  de 
tons  les  crimes  qu'on  lui  imputait.  Ce 
qu'il  y  a  de  surprenant  aux  yeux  de  quel- 
ques  historiens,  mais  ce  qui  ne  Test  point 
pour  eeax  qui  connaissent  le  monde,  c'est 
que  le  duc  d'Odéana,  pour  lequel  il  avait 
essuyé  cet  outrage,  neit  noiMeulement 
lien  pour  le  soulager  dans  sai  longue  dé- 
tention ,  mais  encore  ne  pensa  pas  à  lui, 
étant  parvenu  à  la  couronne.  Gommines 
avait  ^N>usé  Hélène  de  Ghambes,  de  la 
maison  des  comtes  de  Monsoreau  en  Aur 
jou  ;  et  il  mourut  dans  son  château  d'Ar- 
genton  en  Poitou,  le  17  octobre  1509,  à 
$A  ans.  il  joignit  aux  agrémens  de  la  fi- 
gure ,  les  talens  de  l'esprit.  La  nature  lui 
avait  donné  une  mémoire  et  une  présence 
d'esprit  si  heureuses,  qu'il  dictait  souvent 
à  quatre  secrétaires  en  même  temps  des 
lettres  sur  les  aiaires  d'état  les  plus  déli- 
cates. Il  parlait  diverses  langues ,  le  fran- 
çais, l'espagnol,  l'allemand.  Il  aimait  les 
gens  d'esprit  et  les  protégeait.  Ses  Mé~ 
moires  sta*  F  histoire  de  Louis  XI  ei  de 
Charles  FIU,  depuis  1464  jusqu'en 
1 498 ,  sont  un  des  morceaux  les  plus  in- 
téressans  de  l'histoire  de  France.  Juste- 
Upse  les  comparait  è  tout  ce  que  l'anti- 
quité, ofirait  de  mieux,  à  Polybe  même. 
D'autres  ont  comparé  l'auteur  à  Tacite, 
et  lui  ont  donné  le  nom  de  Tacite  Fran- 
çais. Ce  sèle  les  a  emportés  trop  loin. 
9  Gommines ,  dit  un  historien ,  n'a  ni 
B  leurs  grâces ,  ni  leur  belle  ordonnance, 
»  ni  ce  stile  dont  notre  langue  n'était  pas 
»  capable ,  et  qui  dans  les  anciens,  à  côté 
p  de  qui  on  le  place,  a  tant  de  force  et  de 
>*  beauté  ;  mais  pins  naturel,  plus  ouvert, 
»  moins  mystérieux  que  Tacite ,  plus  8in< 
u  cère  que  Polybe,  trop  attaché  aux  Ro- 
»  mains.  Gommines  moins  admiré ,  sera 
i>  plus  aimé  qu'eux ,  sa  probité  l'empor- 
»  tera  sur  leurs  charmes.  »  On  l'a  cepen- 
dant accusé  d'écrire  avec  la  retenue  d'un 
courtisan  qui  craignait  encore  de  dire  la 
vérité ,  même  après  la,  mort  de  Louis  XI. 
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La  meilleure  édition  de  ses  Mémoires  qui 
ont  occupé  successivement  un  grand 
nombre  de  savaus,  est  celle  de  l'abbé 
Lenglet  duFresnoy,  4  vol.  in-4,en  1747, 
à  Paris,  sous  le  titre  de  Londres.  Elle  est 
revue  sur  le  manuscrit,  enrichie  de  notes, 
de  figures ,  d'un  ample  recueil  de  pièces 
justificatives,  et  d'une  longue  pré&ce 
très  curieuse.  La  U*  édition  a  été  donnée  eu 
1  b2l  par  J.  de  Selve,  à  Paris;  elle  ne  con- 
tient que  le  Règne  de  Louis  XI  :  Nicole 
la  traduisit  en  italien,  Venise,  1&69,  in-8. 
Les  deux  derniers  livres  contiennent  l'if/j' 
toire  de  Charles  FIJI^  jusqu'à  l'an  1498: 
ils  parurent  dans  une  autre  édition  de 
Paris,  1528,  in-fol.)  L'édition  d'Elzévir, 
1648,  in-12 ,  est  d'un  format  plus  com- 
mode ,  et  n'est  pas  commune.  Sleidan  a 
donné  une  version  latine  abrégée  de  ces 
Hémoires,  Strasbourg,  1 545,  in-4  ;  Franc- 
fort, 1578,  in-folio;  Amsterdam,  1648. 
La  latinité  en  est  belle,  mats  la  traduc- 
tion n'est  pas  fidèle.  Possevin  l'accuse 
d'avoir  supprimé  ce  que  Gommines  avait 
écrit  de  contraire  aux  prétentions  des  sec- 
taires. Gaspard  Barthius  en  a  donné  une 
traduction  plus  exacte.  On  les  a  traduits 
aussi  en  italien  et  en  espagnol.  (  L'édition 
la  plus  récente  est  celle  qui  fait  partie  de 
la  collection  des  Mémoires  sur  t Histoire 
de  France  publiés  par  Petitot.) 

COMMIRë  (Jean ) ,  jésuite,  né  à  Am- 
boise  en  1625,  mourut  à  Paris  en  1702. 
La  nature  lui  donna  un  génie  heureux 
pomr  la  poésie  ;  il  le  perfectionna  par  l'é- 
tude des  auteurs  'anciens.  On  a  de  lui 
deux  volumes  in-12  de  poésies  latines  et 
d'oeuvres  posthumes ^  1754.  L'aménité, 
l'abondance,  la  facilité  sont  en  général 
le  caractère  de  sa  versification;  mais' plus 
propre  èi  embellir  qu'à  s'élever,  il  n'a 
point ,  suivant  quelques  critiques,  cette 
hardiesse,  ce  feu,  cette  énergie,  cette 
précision ,  qui  font  de  la  poésie  le  plus 
sublime  de  tous  les  arts.  Dans  ses  para- 
phrases  sacrées ,  il.  n'a  point  connu  la 
simplicité  sublime  des  livres  saints;  il  se 
contente  d'être  élégant,  et  il  a  des  tira- 
des qui  offrent  de  très  beaux  vers.  Ses 
idylles  sacrées  et  ses  idyUes  profanes 
ont  un  stile  plus  propre  à  leur  genre  que 
ses  paraphrases,  des  images  riantes ,  une 
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élocation  pure,  des  pensées  Tives,  une 
harmonie  heureuse.  Il  réussissait  encore 
mieux  dans  les  fables  et  dans  les  odes^  et 
dans  celles  surtout  du  genre  gracieux;  il 
semblait  avoir  emprunté  de  Phèdre  sa  sim- 
plicité élégante,  et  d'Horace  ce  goût  d'an- 
tiquité qu'on  ne  trouve  presque  plus  dans 
les  poètes  latins  modernes.  L'oraison  De 
arte  parandœ  famœ ,  qu'on  voit  à  la  fin 
du  premier  volume ,  est  pleine  de  sel  at- 
tique,  et  d'excellentes  vues  sur  les  répu- 
tations factices  et  les  petits  moyens  de  se 
la  procurer.  On  y  lit  entre  autres  ce  pas- 
sage remarquable  qui  apprécie  bien  les 
.  éloges  des  philosophes  et  des  gens  de 
secte.  Exercent  quasi qutedam  monopo- 
liafcunœ  et  societates  UuuUtm,  Laudant 
mutuo  ut  laudentur  ^  fœnore  gloriam 
dont  et  accipiunt ,  cœteris  omnibus  ob-' 
trectant.  C'est  sur  ce  modèle  qu'un  au- 
teur ingénieux  a  publié  L'art  et  acqué- 
rir à  peu  de  frais  une  brillante  réputa- 
tion éphémère,  Berlin,  1776.  Le  Père 
Commire  était  d'une  grande  vivacité  et 
poussait  rudement  les  contradicteurs  ;  le 
Père  La  Rue,  son  ami,  lui  dit  un  jour  en 
riant»  que  s'il  lui  survivait ,  il  lui  ferait 
cette  épitaphe: 

ComminM  {aotl  hie ,  iptt  re  «1  nonaint  minu  ' 
Turo  ftiU  patrta ,  moribai  Ouro  ritil. 

COMMODE  OU  CoMMODus  (Lucius  ou 
Marcus  JEllus  Aurellus  ),  naquit  à  Rome , 
l'an  t^t  de  J.  C. ,  d'Antonin  le  Philoso- 
phe et  de  Faustine.  Quelques  jours  après 
la  mort  du  père ,  le  fils  fut  proclaméem- 
pereur  l'an  ]  80.  Des  philosophes  célèbres 
entreprirent  de  former  son  cœur  et  son 
esprit  ;  mais  ils  ^'y  prii:ent  mal ,  on  du 
moins  avec  aussi  peu  de  succès  qu'avait 
eu  l'éducation  philosophique  de  Néron 
(  vaifez  ce  mot.  )  Comme  lui ,  il  fit  périr 
les  plus  illustres  personnages  de  Rome , 
et  persécuta  cruellem^t  les  chrétiens. 
Ses  pareils  ne  furent  pas  à  l'abri  de  sa  fu- 
reur. Un  certain  Cléandre,  Phrygien  d'o- 
rigine,  esclave  de  naissance,  devenu  son 
ministre,  en  favorisant  ses  débauches, 
seconda  la  cruauté  du  tyran,  U  ayaitdéjà 
eu  pour  ministre  un  Perennis,  mis  en  piè- 
ces par  les  soldats.  Cléandre  eut  le  même 
sort;' mais  Commode  n'en  fuj  pas. plus 
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humain.  Un  jeune  homme  dedistinetiçii 
lui  présenta  un  poignard ,  lorsqu'il  en- 
trait par  un  endroit  obcur ,  et  lui  dit  : 
«  Voilà  ce  que  le  sénat  t'envoie.  »  Depuis, 
l'empereur  conçut  une  haine  implacable 
contre  les  sénateurs.  Rome  fut  un  théâtre 
de  carnage  et  d'abominations.  Lorsqu'il 
manquait  de  prétextes  pour  avoir  des  vic- 
times ,  il  feignait  des  conjurations  imagi- 
naires. Aussi  lascif  que  cruel,  car  ces 
deux  passions  vont  toujours  ensemble 
(voyez  NkioM  ) ,  il  corrompit  ses  sceurs , 
destina  800  femmes  et  autant  de  jeunes 
garçons  à  ses  débauches.  Son  imagination, 
aussi  déréglée  que  son  cœur,  lui  persuada 
de  rejeter  le  nom  de  son  père,  et  de  don- 
ner celui  de  sa  mère  à  l'une  de  ses  con- 
cubines ;  au  lieu  de  porter  le  nom  de 
Commode,  fils  d'Antonin,  il  prit  celui 
d'Hercule,  fils  de  Jupiter  ;  et  malheur  à 
quiconque  niait  sa  divinité.  Le  nouvel 
Alcide  se  promenait  dans  les  mes  de 
Rome ,  vêtu  d'une  peau  de  lion ,  une 
grosse  massue  à  la  main,  voulant  détruire 
les  monstres  à  l'exemple  de  l'ancien.  Il 
faisait  assembler  tous  ceux  de  la  lie  du 
peuple  qu'on  trouvait  malades  ou  estro- 
piés i  et  après  leur  avoir  fait  lier  les  jam- 
bes ,  et  leur  avoir  donné  des  éponges  au 
lieu  de  pierres  pour  les  lui  jeter  à  la  tète  , 
il  tombait  sur  ces  misérables,  et  les  assom- 
mait à  coups  de  massue.  11  ne  rougissait 
point  de  se  montrer  sur  le  théâtre ,  et  de 
se  donner  en  spectacle.  Il  voulut  panûtre 
tout  nu  en  public ,  comme  un  gladiateur. 
Martia,  sa  concubine,  Lœtus,  préfet  du 
prétoire,  et  Electe,  son  chambellan,  tâ- 
chèrent de  le  détourner,  de  cette  extra- 
vagance. Commode,  dont  le  plaisir  était, 
non  pas  de  gouverner  ses  éUU,  ou  de 
conduire  ses  années,  mais  de  se  battre 
contre  les  lions,  les  tigres,  les  léopards 
et  ses  sujets,  alla  dans  sa  chambre  écrire 
un  arrêt  de  mort  contre  ceux  qui  avaient 
osé  lui  donner  des  avis.  Martia,  ayant  dé- 
couvert son  projet,  lui  présenta  un  breu- 
vage empoisonné  au  sortir  du  bain.  Com- 
mode s'assoupit,  se  réveilla,  vomit  beau- 
coup. On  craignit  qu'il  ne  rejetât  le  poi- 
son, et  on  le  fit  étrangler  dans  sa  3P  an- 
née, 1 92  de  J.  C.  Son  nom  est  placé  parmi 
ceux  des  Tibère,  des  Domitien  et  de  ces 
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Autres  monstreB  comtMmés  qui  ont  dëa-* 
honoré  letrdne  et  rhamanité.  Commode,' 
toat  barbwe  qu'il  était ,  atait  la  lâcheté 
des  tyrans  :  n'osant  se  fier  à  personne 
pour  se  raser,  il  se  brûlait  loi-mènie  la 
harbe,  comme  Denis  de  Syracose.  Fùy€% 
la  fin  de  l'article  Calioula. 

COBfMODIAPîUS-GAZjEUS,  espèce 
de  Tersificateur  chrétien  du  4«  siècle,  est 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  Instruc^ 
tions.  Il  est  composé  en  forme  de  TCrs , 
isns  mesure  et  sans  cadence.  Il  a  seule- 
sent  obserré  que  chaque  ligne  comprit 
nn  sens  achevé.  L'auteur  prend  la  qua- 
lité de  mendiant  de  Jésus^CHrisi,  Il 
prêche  la  pauvreté  dans  un  stile  fort 
dor.  Son  ouvrage  a  été  long-temps  dans 
robscorilé;  Rigand  le  publia  pour  la  pre- 
■lière  fois  en  1650,  in-4,  etDavièsl'a 
donné  en  171 1,  à  la  fin  de  son  Minutius 
FtUx. 

GOMNÈNE  (Démélrius-SIéphanus- 
Constantin  ),  naquit  en  Corse,  en  1749, 
de  Constantin  Gomnène ,  dont  la  famille 
l'était  établie  dans  cette  île.  Le  frère  aine 
de  Démëtrius,  p  ieux  ecclésiastique,  fîit  at- 
taché à  réglise  de  Saint-Germain-des-Prés, 
àParis,  et  mourut  vers  1 800.  Le  plus  jeune, 
le  comte  Georges,  vit  encore,  est  cheva- 
lier de  l'ordre  de  Saint-Louis  et  capitaine 
d'infimterie.  Démétrius  Comnène,  qui 
bit  l'objet  de  cet  article,  se  rendit  à  Rome 
où  la  proctection  du  maréchal  d'Aube^ 
terre ,  ambassadeur  de  France  auprès  du 
saint  Siège,  le  fit  entrer  au  collège  de  la 
Propagande  ;  mais,  n'ayant  pas  de  voca- 
tion pour  l'état  ecclésiastique,  il  revint  en 
Corse  à  l'âge  de  f  8  ans ,  et  entra  an  ser- 
vice en  1775.  Quatre  ans  après,  il  Ait 
nommé  capitaine  de  cavalerie,  et  on  lui 
confia  ensuite  une  mission  dans  le  Le- 
vant, 011  se  renouvelèrent  en  lui  les  sou- 
venirs de  sa  puissante  et  illustre  famille, 
à  laquelle  il  a  consacré  tous  ses  écrits. 
Cest  an  retour  de  sa  mission  qu'il  fit  con- 
naître ses  titres  comme  descendant  des 
Comnène,  empereurs  de  Constantlnople. 
Ces  titres,  qui  comprennent  la  généalo<^ 
gie  des  Comnène,  furent  examinés  par 
M.  Chérin,  généalogiste  de  Louis  \VI.  Il 
en  résulte  que  les  Comnène,  après  avoir 
j    sccupé  le  trône  de  Gonstantinople  et  ce- 


lui  de  Trébisonde,  d'oii  ils  furent  cbasiés 
par  les  Turcs,  étaient  passés  dans  le  pays 
des  Maniotes,  oit  ils  régnèrent  pendant 
deux  siècles.  Expulsés  encore  de  cette 
contrée  par  leurs  constans  ennemis,  ilS' 
s'étaient  réfugiés  en  Corse.  Enfin  Con- 
stantin, père  de  Démétrid^,  était  le  41* 
descendant  de  Nicéphore,  le  premier  dea 
Comnène  qui  ait  occupé  le  trône  d'O- 
rient. D'après  tqus  ces  faits ,  M.  Chérin 
conclut  en  ces  termes  :  «  On  ne  peut  pas 
»  douter  que  M.  de  Comnène  ne  soit 
»  issu  en  ligne  directe  de  David ,  dernier 
»  empereur  de  Trébisonde ,  tué  par  ordre 
»  de  Mahomet  11 ,  l'an  1560.  »  C'est  ainsi 
que,  par  les  vicissitudes  de  la  fortune , 
les  descendans  des  augustes  Comnène 
étaient  devenus  de  simples  particuliers 
et  sujets  du  roi  de  France.  Démétrius 
obtint  l'honneur  de  monter  dans  les  oar^ 
rosses  du  roi ,  auquel  il  resta  toujours 
fidèle.  Il  se  maria,  en  1784,  avec  ma- 
demoiselle Ëoucherville  de  la  Chaussée , 
dont  il  n'eut  pas  d'enfans.  C'était  un 
homme  d'un  esprit  très  cultivé  ;  il  possé- 
dait le  grec  ancien  et  moderne,  et  parlait 
plusieurs  langues  vivantes.  Lors  de 
nos  troubles  politiques ,  et  par  suite  du 
voyage  de  Louis  XVI  à  Varennes,  oii  ce- 
prince  fut  arrêté ,  M.  Comnène  devint 
suspect  aux  anarchistes',  qui  le  mirent 
en  prison.  Ayant  recouvré  sa  liberté ,  il 
alla  à  Coblentz  rejoindre  les  princes  émi- 
grés de  la  famille  des  Bourbons.  En  1 786, 
Mgr.  le  comte  d'Artois  l'envoya  remplir 
une  mission  auprès  de  Ferdinand'  IV,  roi 
deNaples.  Il  passa  ensuite  en  Espagne,  et 
de  là  h  Parme ,  ou  les  souverains  de  ces 
pays  lui  firent  chacun  une  pension.  Les 
Français  ayant  envahi  l'Italie  et  's'appro- 
chant  de  Parme ,  Démétrius  Comnène  fut 
obligé  de  quitter  cette  ville  pour  ne  pas 
tomber  entre  leurs  mains.  Il  trouva  un 
asile  en  'Bavière  jusqu'en  ië02.  M.  de 
Vaubecourt,  chargé  d'affaires  de  Louis 
XVIII  à  Munich ,  l'invita  alors  à  rentrer  en 
France  pour  être  son  correspondant.' 
Quoique  M.  Comnène  eût  connu  Buona- 
parte  en  Corse ,  et  qu'il  fût  son  compa- 
triote ,  il  ne  sollicita  jamais  de  lui  au- 
cune faveur,  et  vécut  retiré  jusqu'à  la 
rentrée  des  Bourbons.  Louis  XVIII  lui  ac- 
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QonU  la  croix  de  S^int-LoiiU  ayec  le 
grade  de  maréchal-de-camp.  Il  est  mort  à 
faris  le  8  septembre  1821,  âgé  de  62 
ans.  On  a  de  lui  1^  Précis  historique 
de  la  maison  impériale  des  ùïmntney 
oà  Ion  trouve  Vorigine ,  Us  mœurs  et 
les  usages  des  JUaniotes  j  précède'  d^une 
filiation  directe  et  reconnue  par  lettres- 
patentes  du  roi,  du  mois  éP avril  1782 , 
depuis  David,  dernier  empereur  de  Trc' 
bisonde  y  Jusqu'à  Dême'trius  Comnène, 
actuellement  capitaine  de  cavalerie,  Ams- 
terdam  (  Paris),  1784,  iii>8  de  184  pages  ; 
2*'  Lettre  de  Démttrius  Comnène  à  M, 
Koch  y  membre  du  iribunat ,  auteur  de 
ï ouvrage  intitule'  Des  rëToliOions  de 
TEurope,  sur  t  éclaircissement  ttunpoint 
4t histoire  relatif  à  la  fin  tragique  ^de 
David  Comnène^  dernier  empereur,  de 
Trtbisondei  précédé  et  suivie^  une  notice 
historique  sur  la  maison  impériale  de 
ComtUne ,  Paris  ^  1 806 ,  iii-8  ;  3^  Notice 
sur  là  maison  de  Comnène,  sur  les  vicis- 
situdes et  les  circonstances  qui  Font 
transplantée  en  F  ronce,  ei  sut^û  dévoue- 
ment  du  prince  Démétrius  Comnène  à  la 
'  cause  du  roi  pendant  la  révolution.  Par 
ris,  1 8 1  &,  une  feuille.  Démétrius  Comnène 
a  laissé  un  ouvrage  manusorit ,  où  il  dé- 
montre qu'avant  Homère  les  peuples  de 
la  Grèce  n'étaient  nullement  bariiares, 
etioiiissaient  déjà  du  bonheur  de  la  civi- 
lisation. 

COMNÈNE.  F'oyez  les  aujtces  articles 
des  membres  de  cette  illustre  famille  sous 
leurs  prénoms  ou  noms  de  baptême. 

COMO  (  Ignace^Marie  J,  mort  à  Naples 
en  1 7  50,  ^'est  fait  un  nom  par  ses*  poésies 
latines,  par  ses  connaissances  dans  l'an- 
tiquité, et  encore  plus  par  sa  piété.  Nous 
avons  de  lui  f*  Inseriptiones  stylo  lapi- 
dario  vitas  exhibentes  summorupi  pon- 
tificum  et  cardihàlium  regm  NeapoU- 
tani.  2"  Une  Histoire  de  la  célèbre  con- 
frérie de  la  très  sainte  Trinité  de  Na^ 
pies,  en  italien,  et  un  gTa^d  nombre  de 
poésies  et  des  épigrammes, 

COMTE  (  Louis  Le),  sculpteur,  natif  de 
Boulogne,  près  de  Paris,  reçu  membre  de 
l'académie  de  peinture  et  de  sculpture  en 
1 676,  mourut  en  1 694.  Parmi  les  morceaux 
deKttlptttredontilaen^ielU  Versailles,  on 
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distingue  un  Louis  le  Çrand,  yèiu  à  la 
romaine ,  un  Hercule ,  la  Fourberie ,  le 
Cocher  du  Cirque;  deux  groupes  repré- 
sentant Fénus  et  Adonis,  Zéphire  et 
Flore.  Cet  artiste  se  signala  également 
par  son  talent  pour  la  figure,  et  par  son 
goût  pour  l'ornement. 

COMTE  (  Louis  Li) ,  jésuite^  mort  à 
Bordeaux ,  sa  patrie,  en  1729,  fut  envoyé 
en  Cbine  en  qualité  de  missionnaire  et 
de  mathématicien  en  1686.  A  son  retour 
il  publia  2  volumes  de  Mémoires^  in-1 2 ,  en 
forme  de  lettres,  sur  l'état  de  cet  empire. 
On  y  lit ,  que  ce  peuple  avait  conservé 
pendant  deux  mille  ans  la  connaissance 
du  vrai  Dieu;  qu'il  avait  sacrifié  au  Créa- 
teur dans  le  plus  ancien  temple  de  l'uni- 
vers ;  que  les  Chinois  avaient  pratiqué  lea 
plus  pures  leçons  de  la  morale,  tandis  que 
le  restede  l'univers  avait  été  dans  l'erreur 
et  dans  la  corruption.  L'abbé  Boileau, 
frère- du  satirique,  dénonça  cet  éloge  des 
Chinois ,  comme  un  blasphème  qui  met- 
tait ce  peuple  presque  au  niveau  du  juif. 
La  faculté  proscrivit  ces  propositions  et 
le  livre  d'où  on  les  avait  tirées.  C'est  ie 
même  motif  qoi  porta  le  parlement  k  con- 
damner au  feu  ce  livre,  par  son  arrêt  du 
6  mars  1762*  Les  Mémoires  du  Père  Le 
Courte  se  faisaient  lire  avec  plaisir,  avant 
que  nous  eussions  VHistoire  de  la  Chine 
du  Père  du  Halde.  On  peut  eocore  les 
consulter  en  se  défiant  de  l'impartialité 
de  l'auteiur,  et  se  tenant  en  garde  contre 
ses  préjugés  en  faveur  des  Chinois  :  pré- 
jugâi  dont  ni  le  Père  du  Halde,  ni  aucun 
des  confrères  n'ont  été  entièrement 
exempts.  On  sait  d'ailleurs  que  les  mis* 
sionnaioes  de  cette  contrée  n'osent  point 
^  dire  l'exacte  vérité  en  ce  qui  concerne  ce 
peuple  frivole  et  vain.  Ce  serait  un  crime 
capital  de  contredire  sa  haute  antiquité, 
son  énorme  population,  les  vastes  con- 
naissances de  ses  docteurs,  la  sublime  jul- 
gesse  de  son  Conf ucius.  (  voyez  Haldb  du  } 
et  le  Journal  historique  et  littéraire,  K"^ 
février  1777,  page  171).  On  doit  donc 
apprécie^  sur  cet  état  de  contrainte ,  les 
relations  qui  nous  viennent  de  ce  pays. 
On  doit  observer  encore  que  les  idées  gé- 
nérales de  la  nation  ont  influé  sur  celles 
desmissionoaires ,  et  enfin  que  ccoxh;! 
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h^ohï  pari^  si  avtntageittêmêikt  ^e  It 
Chine,  que  par  comparaison  aux  plages 
mtrages  et  aux  peuples  barbares  qu'ils 
ont  -risités  en  Afrique  et  en  Amérique. 
Quant  aux  philosophes  qui  s'extasient  sur 
les  Tertns  et  les  brillantes  qualités  des 
Chinois ,  les  gens  sages  qui  en  connais- 
sent les  motifs  et  le  but ,  ne  se  laissent 
pas  dominer  par  l'autorité  de  ces  mes* 
sieurs,  et  méprisent  les  contes  qu'ils  dé* 
bitent  tons  les  jours  sur  ce  peuple  ignare, 
nin,  faible  et  lâche.  «  On  ne  conçoit  peut* 
»  être  pas,  dit  un  auteur,  cequi  a  puexci- 
s  ter  dans  le  cceur  de  nos  apprentis  phi- 
»  losopbes ,  cette  belle  passion  pour  la 
»  Chine.  On  pourrait  croire  que  le  yrai 
»  motif  de  eet  engouement  est  la  repu- 
»  Ution,  quoique  fausse,  qu'ont  les  lettres 
>  de  professer  l'athéisme.  Cependant  il 
a  est  un  antre  motif  encore  plus  puissant 
a  de  leur  enthousiasme  pour  le  peuple 

•  Chinois.  Pour  flatter  l'amour-propre 
b  crédule  du  patriarche  de  la  philosophie, 
s  on  lui  M  croire  que  l'empereur  Kien- 
^  Long,  après  airoir  lu  la  Henriade ,  en 
»  ayait  qualiéé  l'auteur  des  épithètcs  de  ' 

*  Thienne-Lj  (  lumière  diTîne  )  et  dé 
^  PoufiU  Fond  (  esprit  surnaturel }.  Dès  ce 
»  moment  l'empire  de  la  Chine  devint  à 
«  ses  yeox  le  modèle  de  tous  les  autres  ; 
»  et  comme  tous  ses  sentimens  sont  dans 
s  la  circuUHion  pMique,  les  sansonnets 
'*  qu'il  avait  instruits  à  siffler  P^/iyrAone^/ 
9  101  dieu ,  ont  tous  à  l'envi  répété  aussi 
s  r  empire  de  la  Chine  est  le  modèle  de 
^  tous  les  autres,  »  royez  Gonrocius. 

COMTE,  f^oyn  CoMis  (  ITatalis  ). 

COMTE  (Florent  Le),  sculpteur  et 
peintre  parisien.  Il  est  plus  connu  par 
le  catalogue  des  ouvrages  d'architecture, 
de  sculpture ,  de  peinture  et  de  gravure 
des  différens  maîtres ,  qde  par  les  siens 
propres.  Les  curieux  surtout  en  gravure 
le  recherchent,  pour  les  notions  qu'il 
donne  du  caractère,  des  marques  et  du 
nombre  des  ouvrages  des  différens  gra- 
veurs. Son  livre  est  intitulé  Cabinet  de^ 
singuiaritcs  d architecture ^  peinture, 
Ku^iMireet  gravure^  Paris,  3  vol.  \u-\t. 
Les  deux  premiem  furent  donnés eit  1 699  ; 
Bais  l'auteur,  sentant  les  défauts  de  ces 
ieux  volâmes^  fit  de  noavellea  Recherches 


qtu,  jointes  aux  éclaircissèonenl  pour  les 
précédons^  en  formèrent  un  troisième  qu'il 
publia  en  1700.  Il  écrit  assez  mal;  et 
l'histoire  des  différens  auteurs  est  exposée 
d'une  manière  un  peu  confuse.  Le  Comte 
mourut  à  Paris  1712. 

CONCHES  (Guillaume  de),  grammai- 
rien et  philosophe,  était  de  Normandie  et 
mourut  vers  f  1  M).  Û  est  auteur  d'une  glose 
sur  les  Evangiles,  et  de  divers  traites  phi- 
losophiques. Ayant  expliqué  le  mytrtère 
de  la  sainte  Trinité  à  peu  près  comme 
Abailard ,  Û  se  rétracta  dans  un  écrit  in- 
titulé Dragmaiicon ,  qui  est  un  dialogue 
entre  Henri  II,  duc  de  Normandie,  et  lui. 
On  le  garde  dans  la  biUiothèqne  du  Monl- 
8t.-Miehel.  Le  plus  eonsidérable  des» 
ouvrages,  De  naturis  crtaturaruniy  sive 
de  opère  sex  dierum  ^Ubri  xxxni,  à  été  im- 
primé peu  après  la  naissance  de  l'impri- 
merie, sans  date,  ni  lieu  de  l'impressiim» 
en  deux  grands  vol.  in-^folio ,  très-rare. 

COï;rCHYLlUS.  F&gez  Coquiue. 

CONCINA  (Daniel),  théologien  do- 
minicain ,  né  dans  nn  village  du  Frioul 
en  1686,  passa  tout  le  temps  de  sa  vie  à 
prêcher  et  à  écrire.  Benoît  XIV,  qui  con- 
naisrait  tout  son  mérite',  forma  très  sou- 
vent*8es  décisions  sur  les  avis  de  ce  savait 
religieux.  U  mourut  à  Venise  en  1766, 
regardé  eomine  le  plus  grand  antagoniste 
des  easuistes  relâchés.  On  hii  doit  un 
très  grand  nombre  d'ouvrages,  les  uns  en 
italien,  les  autreè  en  latin.  Les  principaux 
sont  1  ^  La  discqfUne  ancienne  et  moderne 
de  t  église  romaine  sur  le  jeûne  du  ca^ 
rime,  exprimée  dans  deux  brefs  du  pape 
Benoît  XIV,  avec  des  observations  histo-  , 
riqnes,  critiques  et  théologiques,  in-4 , 
1 742.  2®  Mémoire  historique  sur  V usage 
du  chocolat  les  Jours  de  jeune ,  Venise , 
1 748.  3°  Dissertations  théologiques,  mo- 
rales et  critiques  sur  F  histoire  du  proba^ 
bilisme  et  du  rigorisme^  dans  lesquelles 
on  développe  les  subtilités  des  probabi- 
listes  modernes,  et  on  leur  oppose  les 
principes  fondamentaux  de  la  théologie  - 
chrétienne,  2  vol.  in-4,  Venise,  174». 
4"*  Explication  des  quatre  paradoxes  qui 
sont  en  vogue  dans  notre  siècle,  in-:4  , 
1746  r  cet  ouvrage  a. été  traduit  en  fran- 
çais.*&''  Dogme  de  VégUee  romaine  sur  l'ur 
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sure,  b-4,  ilaples,  1746.  fl»  î>e  k  rèU- 
gionr^^Ûée^  etc.  in»!,  Venise,  1764^  Tous 
ces  ouvrages  sont  en  italien.  Les  plus 
connus  en  latin  sont  P  Theologia  chris-- 
tiana,  dogmatico^moraliSf  12  toL  in-4, 
1746  ;  ouvrage  qui  a  le  plus  contribué  à 
sa  réputation.  2"*  De  sacramentali  abso- 
lutione  ùnpertUndâ  aut  differendâ  redi- 
diviSf  consuetudinariiSy  1755,  in-4.  Onu 
traduit  cette  dissertation  en  français,  et 
on  Ta  enrichie  de  Téloge  historique  de 
l'auteur  et  du  catalogue  de  ses  ouvrages; 
elle  est  très  propre  à  corriger  les  abus  que 
la  facilité  et  l'indulgence  des  confesseurs 
ont  introduits  dans  l'administration  du  sa- 
crement de  pénitence.  3"  De  spectacuUs 
iheatralibusy  ^ome,  1752,  in-4.  L'auteur 
est  peu  favorable  au  théâtre,  etc.  etc. 

CONGINI  ou  CoNciRo ,  connu  sous  le 
nom  du  maréclial  d'Ancre^  naquit  à  Flo- 
rence de  Bartbélemi  Concino ,  qui  desim- 
pie notaire  devint  secrétaire  d'état.  Le 
fils  tint  en  France  en  1700 ,  avec  Marie 
de  Médicis,  femme  de  Henri  le  Grand. 
D'abord  gentilhomme  ordinaire  de  cette 
princesse ,  il  s'éleva  de  cette  charge  à  la 
plus  hante  faveur  par  le  crédit  de  sa 
femme,  Léonore  Galigaî,  fille  de  la  nour- 
rice de  Marie  de  Médicis.  Après  la  mort 
de  Henri  IV,  Concini  acheta  le  manpiisat 
d^Attcre ,  fut  fait  premier  gentilhomme 
de  la  chambre,  et  obtint  le  gouvernement 
de  Normandie.  U  de?int  maréchal  de 
France ,  sans  jamais  avoir  tiré  l'épée  ,  dit 
un  beK-èsprit,  et  ministre,  sans  connaî- 
tre les  lois  du  royaume.  La  fortune  de  cet 
étranger  excita  la  jalousie  des  principaux 
seigneurs  de  Frïince ,  et  sa  hauteur  leur 
ressentiment.  Concini  leva  7,000>omroes 
h  ses  dépens,  pour  maintenir  contre  les  mé- 
contens  l'autorité  royale,  ou  plutôt  celle 
qu'il  eterçait  sous  le  nom  d'un  roi  enfant  et 
d'une  reine  faible.  La  Galigaï  n'abusait  pas 
moins  insolemment  de  sa  faveur,  refusait 
sa  porte  aux  princes,  aux  princesses,  et  aux 
plus  grands  du  royaume.  Cette  conduite 
avança. la  perie  de  l'un  et  de  l'autre. 
Louis  XIII,  qui  se  conduisait  ptir  les  con- 
seils de  Luynes,  son  favori,  ordonna 
qu*on  arrêtât  le  maréchal.  Vitry ,  chargé 
de  cet  ordre,  lui  demanda  son  épée  de  la 
part  du  roi  -,  et  sur  son  refus,  il  le  ftttuer 


il  cotips  iè  pktolet ,  sur  le  pont-levis  iû 
Louvre ,  le  24  avril  1617.  Son  cadavre , 
enterré  sans  cérémonie ,  fut  exhumé  par 
la  populace  furieuse ,  et  traîné  par  les 
mes  jusqu'au  bout  du  Pont^Neuf.  On  le 
pendit  pas  les  pieds  à  l'une  des  potences 
qu'il  avait  fart  dresser  pour  ceux  qui  par- 
leraient mal  de  lui.  Après  l'avoir  traîné  à 
la  Grève  et  en  d'autres  lieux,  on  le  démem- 
bra et  on  le  coupa  en  mille  pièces.  Cha- 
cun voulait  avoir  quelque  chose  du  Juif 
excommunie' :  c*étàii  le  nom  que  lui  don- 
nait cette  populace  mutinée.  Ses  oreilles 
Surtout  furent  achetées  chèrement ,  ses 
entrailles  jetées  dans  la  rivière,  et  ses  res- 
tes sanglans  brûlés  sur  le  Pont-Neuf ,  de- 
vant la  statue  de  Henri  IV.  Le  lendemain 
on  vendit  ses  cendres ,  sur  le  pied  d'un 
quart  d'écu  l'once.  La  fureur  de  la  ven- 
geance était  telle,  qu'un  homme  lui 
arracha  le  cœur,  le  fit  cuire  sur  des  char- 
bons, et  le  mangea  publiquement.  Le  par- 
lement de  Paris  procéda  contre  sa  mé- 
moire ,  condamna  sa  femme  à  perdre  la 
tète,  et  déclara  leur  fils  ignoble  et  inca- 
pable de  tenir  aucun  état  dans  le  royaume. 
La  même  année  1617  ,  il  parut  in-S ,  la 
tragédie  du  Marquis  £Ancre^  en  4  actes, 
en  vers,  ou  la  Fietoire  du  Phébus 
français  contre  le  Python  de  ce  temps. 
On  tronva  dans  les  poches  de  Concini 
la  valeur  de  1,985,000  livres  en  papier,  et 
dans  son  petit  logis  pour  deux  millions 
200,000  livres  d'autres  rescriptions.  C'é- 
taii-là  un  assez  grand  crime  aux  yeux 
d'un  peuple  dépouillé.  La  Galigaï  avoua 
qu'elfe  avait  pour  plus  de  1 20,000  écus 
de  pierreries.  On  aurait  pu  la  condamner 
comme  concussionnaire  ;  on  aima  mieux 
la  brûler  comme  sorcière.  On  prit  des 
Agnus  dei  qu'elle  portait  pour  des  talis- 
mans. Un  conseiller  lui  demanda  de  quels 
charines  elle  s'était  servie  pour  ensorce- 
ler la  reine?  GaKgai,  indignée  contre  le 
conseiller  et  mécontente  de  Marie  de  Mé- 
dicis ,  lui  répondit  avec  fierté  :  «  Mon 
»  sortilège  a  été  le  pouvoir  que  les  âmes 
»  fortes  doivent  avoir  sur  les  esprits  fai- 
»  blés.  » 

.  COINDAMINE  (Gharies-Marie  de  La), 
chevalier  de  Saint-Lazare,  des  acadé- 
mies française  et  des  Sciences  ^e  Paris , 
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des  aiSad^mies  royales  de  Londres ,  etc. , 
naquit  à  Paris  en  UOl ,  et  y  mourût  le  4 
fémer  1774,  des  suites  d'une  opération 
pour  la  cure  d'une  beniie  dont  il  était  , 
attaqué.  11  quitta  de  bonne  heure  Je  ser- 
vice pour  se  livrer  aux  sciences,  et  entre-* 
prit  diyers  voyages,  où  il  recueillit  plu- 
sieurs observations.  Après  avoir  parcouru 
sur  la  Méditerranée,  les  côtes  de  l'Afrique  ' 
et  de^  l'Asie ,  il  fut  choisi  en  1 7  36 ,  avec 
MM.  Godin  et  Bourguer,  pour  aller  au 
Pérou  déterminer  la  figure  de  la  terre  : 
voyage  dont  les  fniits  n'ont  pas  répondu 
à  l'attente  du  public.  F  oyez  Snkll  (  Wil- 
lebrod  )  et  leJourn.  hisL  et  litt,  1*'  dé- 
cembre 1779,  p.  484.  Notre  observateur 
maaqua  d'y  périr  par  l'inconduite  d'un 
de  ses  compagnons  :  un  M.  Séniergues , 
ayant  par  son  libertinage  et  sa  morgue 
irrité  les  citoyens  de  Cuença ,  attira  sur 
loi  et  sur  les  académiciens  une  tempête 
dont  heureusement  il  fut  seul  la  victime. 
De  retour  dans  sa  patrie ,  de  La  Conda- 
mine  partit^  quelque  temps  après  pour 
Rome  :  le  pape  Benoît  XIV  lui  fit  présent 
de  son  portrait ,  et  lui  accorda  ia  dis- 
pense d'épouser  une  de  ses  nièces.  H 
épousa  à  l'âge  de  55  ans  cette  nièce  qui 
lui  prodigua  les  soins  les  plus  tendres 
dans  les  infirmités  dont  il  était  accablé , 
et  le  consola  de  l'espèce  d'injustice  qu'il  ' 
croyait  avoir  essuyée  à  son  dernier  voyage 
d'Angleterre,  et  dont  il  n'avait  pu  qïh 
tenir  une  réparation,  réclamée  avec 
tonte  l'ardeur  de  son  naturel.  Nous  avons 
de  lui  divers  ouvrages  :  1**  Relation  abré- 
gée dun  voyage  fait  dans  linte'rieur 
de  r  Amérique  méridionale  y  1745,  in-8. 
Ce  voyage  est  écgt  avec  intérêt.  On  dé- 
coavre  partout  un  homme  d'une  activité 
e:(trème,  d'un  courage  supérieur  à  tous 
les  obstacles,  d'une  envie  insatiable  de 
voir  et  de  connaître.  U  est  néanmoins 
facfaeax  de  devoir  observer  que  tant  de 
iatignes  et  de  dangers  n'ont  peut-être  pas 
été  essuyés  précisément  pour  l'avance- 
ment des  sciences  et  le  service  de  l'hu- 
manité, mais  aussi  pour  satisfaire  des 
vues  et  des  prétentions  particulières.  2^^ 
La  figure  de  la  terre  ^  déterminée  par  les 
observations  de  MM.  de  La  Conda- 
mine  et  Bouguer,  1749,  in-4.  Les  savans 
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qui  n'étaient  attachés  à  aucun  système  ^ 
ont  cru  que  ces  observations  n'avaient 
pas  péremptoirement  déterminé  \dL  chose 
qui  en  fait  l'objet.  »  La  terre,  dit  un 
»  physico-géomètre ,  ne  peut  être  déter- 
»  minée  dans  sa  figure  et  son  étendue . 
»  sans  qu'on  sache  l'étendue  de  chaque 
»  degré   dans    la    direction    du    méri- 
»  dien  :  or  cela  ne  se  sait  pas.  Picard , 
»  Maraldi ,  de  Mayran,  £isenschmid,  les 
»  deux  Cassini,  etc.,  ont  trouvé  les  de- 
»  grés   méridiens  ou  de  latitude  plus 
»  longs  vers  Téquateur  ;  les  observations 
»  faites  par  ordre  de  la  cour  de  France,  à 
n  Toméa  en  Laponie  et  à   Quitto    en 
»  Amérique ,  disent  au  contraire  que  les 
»  degrés  de  latitude  sont  plus  petits  vers 
»  i'équateur,  plus  longs  vers  les  pdles. 
»  L'auteur  des  Etudes  de  la  nature  pré- 
»  tend  que  si  les  degrés  polaires  sont  plus 
»  longs,  la  terre  est   allongée  vers  les 
»  pôles;  le  gros  des  physico-matémati- 
»  ciens  assure  le  contraire.  Enfin,  quel- 
»  ques  mathématiciens,  rebutés  par  la 
»  différence  des    calculs  qu'ils   remar- 
»  quaient  dans  toutes  les  observations, 
»  ont  avancé  que  les  deux  hémisphères 
»  pourraient  bien  n'être  pas  égaux  ;  d'au- 
»  très  ont  soutenu  que  la  terre  avait  au 
»  moins  de  grandes  irrégularités  dans  sa 
»  figure ,  et  que  ses  méridiens  n'étaient 
»  pas  semblables;  opinion  que  le  père 
»  Boscowich  a  entrepris  de  mettre  dans 
»  tout  son  jour.  Le  résultat  que  l'homme 
»  impartial  forme  de  tout  cela ,  est  que 
»  la  terre  n'est  point  mesurable ,  confbr- 
»  mément  à  ce  passage  de   l'Ecriture  : 
»  Quis  posait  mensuras  ejus ,  si  nosti  ?  ^ 
»  Fel  quvi  tetendil  super  eam  lineam  ? 
»  Job.    32.    Altitudinem   ùœli  et  lati- 
»  tudinem    terrœ  quis  dimensus  est? 
»  Eccli.  1.  »  3°  Mesure  des  trois  pre- 
miers degrés  du  méridien  dans  Vhémis- 
phère  austral^  1751,   iD-4.  4°  Journal 
du  voyage  fait  par  ordre  du  roi  à  I'é- 
quateur,  avec  un  Supplément^  en  2 
parties ,  1 7  51-62 ,  suivi  de  V Histoire  des 
pyramides  de  Quito,  qui  avait  été  impri- 
mée séparément  en  1751 ,  in-*.  5°  Divers 
mémoires  sur  ^inoculation,  recueillis  en 
2  vol.  in-12.  il  ne  contribua  pas  peu  à 
répandre  l'usage  de  cette  opération  en 
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France ,  et  il  mit  dans  cet  objet  toute 
Factivilé  qui  formait  son  caractère.  Lfe 
stilc  des  différens  ouvrages  de  La  Con- 
damine ,  est  simple  et  négligé  ;  mais  il  est 
semé  de  traits  agréables  et  plaisons,  qui 
leur  assurent  des  lecteurs.  La  poésielégère 
était  un  des  talens  de  cet  académicien, 
et  on  a  de  lui  des  vers  de  société  ,  d'une 
tournure  piquante.  Les  gens  du  monde  le 
recherchaient,  parce  qu'il  était  plein 
d'anecdotes  et  d'observations  singulières, 
propres  à  amuser  leur  curiosité.  (  V Eloge 
de  La  Gondamine,  prononcé  par  Jean 
Delille  son  successeur  à  l'académie,  se 
trouve  dans  le  l*""  vol.  des  Poésies  fugi- 
tives de  ce  grand  poète.) 

*  CONDE  (Don  Joseph-Antoine ),  sa- 
vant espagnol ,  né  à  la  Paralcja ,  dans  la 
province  de  Guença,  en  17G5 ,  fut  em- 
ployé à  la  bibliothèque  du  roi  à  Madrid, 
et  membre  de  l'académie  espagnole  et  de 
celle  d'histoire.  H  était  très  versé  dans  la 
connaissance  de  l'arabe ,  et  a  été  le  pre- 
mier à  éiplorer  ce  qui  reste  à  la  biblio- 
thèque de  l'Escnrial  des  manuscrits  de 
cette  langue,  qu'elle  possédait  en  si  grand 
nombre  il  y  a  quelque  temps.  Gonde  est 
mort  trop  tôt  pour  la  science,  le  20  oc- 
tobre 1 820.  Voici  ses  principaux  ouvrages  : 
1°  Description  de  l'Espagne  écrite  en 
arabe  ,  par  le  schévif  Aledrisy  connu 
sous  le  nom  de  Nubien ,  avec  une  Tra- 
duction et  des  Notes ,  et  le  texte  arabe , 
1799,  in-12.  2°  Mémoire  sur  les  mon- 
naies arabes ,  et  spécialement  sur  celles 
qui  furent  frappées  en  Espagne  pai*  les 
princes  musulmans ,  inséré  dans  les  mé- 
moires de  l'académie  espagnole ,  tome  5, 
180i,  in-4 .  3°  Histoire  de  la  domination 
des  Arabes  en  Espagne ,  Madrid ,  1 820- 
21,  3  vol.  petit  in-4,avec  planches, 
ouvrage  savant  et  estimé ,  composé  tout 
entier  d'après  les  histoires  arabes.  Il  a  été 
traduit  ou  plutôt  imité  en  français  par  M. 
de  Maries ,  sous  ce  titre  :  Histoire  de  la 
domination  des  Arabes  et  des  Maures  en 
Espagne  et  en  Portugal  ^  depuis  Vifi'* 
vasion  de  ces  peuples  jusqu'à  leur  cx- 
pulsion  définitive ,  rédigée  sur  Vhistoire 
traduite  de  V arabe  en  espagnol ,  de  M\ 
J.  Condc,  Paris  ,  1825,  3  vol.  in-8.  On 
lui  doit  encore  quelques  autres  écrits. 
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CONDÉ  (  ToKSTiN  de),  archevêque 
d'Yorck,  né  au  village  de  Condé-sur- 
Seulc ,  près  Bayeux.  Il  reçut ,  l'an  1119, 
la  consécration  des  mains  de  Calixte  II , 
dans  le  concile  de  Reimà,  oii  il  se  trouva 
malgré  la  défense  du  roi  d'Angleterre , 
qui  le  bannît  de  sou  royaume.  Rappelé 
au  bout  de  deux  ans,  il  se  livra  tout  en- 
tier  aux  fonctions  de  son  ministère ,  et  se 
fit  chérir  de  ses  diocésains.  Les  moines 
de  Gîteaux  lui  furent  redevables  de  leur 
introduction  en  Angleterre.  Turstin  sut 
allier  le  courage  du  militaire  à  la  dou- 
ceur du  ministre  de  l'Evangile.  Les  Ecos- 
sais ayant  fait  une  irruption  dans  la 
partie  septentrionale  de  l'Angleterre ,  il 
assembla  son  peuple,  l'encouragea  par  de 
vives  exhortations ,  le  mena  lui-même  au 
combat,  et  remporta  une  victoire  com- 
plète sur  les  ennemis.  Get  évêque  guer- 
rier finit  par  se  faire  moine  l'an  1140,  et 
mourut  peu  de  temps  après.  Il  eut  pour 
frère  Aodoukn  dk  Gonds,  évêque  d'E- 
vreux,  un  des  plus  recommandabies  pré- 
lats de  Normandie ,  par  sa  science ,  sa 
douceur  et  sa  libéralité. 

*  CONDÉ  est  le  nom  d'une  branche 
collatérale  de  la  maison  de  Bourbon ,  qui 
s!est  éteinte  par  la  mort  du  prince  de 
Bourbon-Gondé  en  1830,  et  parcelle  du 
duc  d'Enghein  son  Als,  en  1805  (Voyez 
l'article  Bourbon-Gondé.  )  Elle  a  produit 
des  rejetons  fameux  dans  les  annales  dé 
l'Europe,  depuis  le  16^  siècle. 

*  CONDÉ  (Louis  I"  de  Bourbon,  pre- 
mier du  nom,  prince  de  ) ,  naquit  en 
1530,  de  Charles  de  Bourbon,  duc  de 
Vendôme.  11  fît  .sa  première  campagne 
sous  Henri  II ,  se  distingua  à  la  bataille 
de  Saint-Quentin,  et  recueillit  à  La  Père 
les  débris  de  l'armée.  Il  ne  servit  pas 
moins  utilement  aux  sièges  de  Galais  et 
de  Thionville  en  1558;  mais  après  la  mort 
funeste  de  Henri  II ,  son  ambition  et  son 
humeur  inquiète  le  jetèrent  dans  le  parti 
des  réformés.  Il  fut,  dit-on,  le  chef  muet 
de  la  conspiration  d'Amboise,  et  il  au- 
rait péri  par  le  dernier  supplice ,  si  la 
mort  de  François  II  n'eût  fait  changer 
les  affaires.  Gharles  IX  le  mit  en  liberté, 
et  le  prince  de  Gondé  n'en  profita  que 
pour  se  mettre  de  nouveau  h  la  tête  des 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


COJi 

protesians.  Use  rendit  maître  de  diverses 
villes ,  et  il  se  proposait  de  pousser  plus 
loio  ses  conquêtes,  lorsqu'il  fut  pris  et 
blesse  à  la  bataille  de  Dreux  en  thb2.  11 
perdit  ensuite  celle  de  Saint-Denis  en 
1567,  et  périt  à  celle  de  Jarnac  en  1569, 
à  rage  de  39  ans.  11  avait  un  bras  eu 
ëcbarpe  le  jour  de  la  bataille.  Comme  il 
marchait  aux  ennemis,  le    cheval  du 
comte  de  La  Rochefoucauld ,  son  beau- 
frère  ,  lui  donna  un  coup  de  pied  qui  lui 
6t  une  blessure  considérable  à  la  jambe. 
Ce  prince,  sans  daigner  se  plaindre,  s'a- 
dressa aux  gentilshommes  qui  l'accompa- 
gnaient :  Apprenez, ,  leur  dit-il ,  que  les 
chevaux  fougueux  nuisent  plus  qu'il  ne 
servent  dans  une  €irmee.  Il  chargea  dans 
Je  moment ,  avec  son  bras  en  écharpe  et 
sa  jambe  toute  meurtrie.  Pressé  de  tous 
côtés ,  il  fut  obligé  de  se  rendre  à  deux 
gentilshommes  qui  le  traitèrent  avec  hu- 
manité ;   mais    Montesquiou ,    capitaine 
des  gardes  du  duc  d'Anjou ,  qui  avait  à 
se  venger  de  quelque  injure  particulière, 
eut  la  cruauté  de  le  tuer  de  sang-froid 
d'un  coup  de  pistolet.  Le  prince  de  Condë 
était  petit,  bossu,  et  cependant  plein  d'a- 
grémensj  spirituel,  l'homme  des  femmes 
galantes  :  avantages  qui  ne  conduisent 
pas   à   la    victoire.    On   imprima,   en 
]  &6S  9  un  Recueil  des  pièces  qui  concer- 
nent les  affaires  auxquelles  il  eut  part,, 
en  3  vol.  petit  in-12,  auxquels  on  ajoute 
on  in-1 6 ,  imprimé  en  1 S68 ,  et  un  autre 
en  1571.  Mais  l'édition  de  ces  difiérëns 
Mémoires^  donnée  par  Secoussp  et  l'abbé 
Lenglet,  en  1743  ,  6  vol.  in-4,  est  beau- 
coup plus  ample.  Elle  fait  diminuer  le 
prix  de  l'édition  originale ,  qui  est  tou- 
jours fort  rare. —  Louis  premier  dcCondé 
servit  d'abord  comme  simple  volontaire 
au  siège  de  Metz.  Il  haïssait  les  Guises 
qai  gouTemalent  le  royaume.  Ayant  de- 
mandé  le    gouveraement  de  Picardie, 
ceux-ci  le  lui  firent  refuser.  11  proposa  dans 
la  première  assemblée  des  seigneui's  mé- 
coûtent,  de  prendre  le  armes  pour  les 
chasser  de  la  France  ;  mais  ce  projet  fut 
rejeté.  Accusé  de  complicité  dans  la  con- 
juration d'Amboise ,  il  fut  arrêté  et  jugé. 
Il  nia  solennellement  et  défia  en  champ 
dos  quiconque  oserait  élever  un  soupçon 


CON  Î23 

$ur  sa  conduite.  Le  duc  de  Guise,  lui- 
même  ,  offrit  d'être  son  second.  piepLôt 
les  Guises  découvrirent  un  autre  complot 
contre  eux  :  Coudé  fut  encore  arrêté  ; 
mais  après  la  mort  de  François  U  il  re- 
couvra sa  liberté.  Le  massacre  de  Vassy, 
que  les  protestans  avaient  excité,  mit  dé- 
finitivement Condé  à  leur  tête  \  son  frère, 
le  roi  de  Navarre ,  le  secondait.  Dans  la 
bataille  de  Dreux ,  il  eut  d'abord  quel- 
ques avantages ,  mais  Montmorency  vint 
décider  la  victoire,  et  Condé  fut  fait  pri- 
sonnier. Le  duc  de  Guise  le  reçut  avec 
distinction,  et  ne  s'étant  trouvé  qu'une 
seule  chambre  et  un  seul  lit ,  ils  soupè- 
rcnt  et  couchèrent  ensemble.  La  paix  fut 
conclue  ;  Catherine  de  Médicis,  pour  re- 
tenir Condé  à  la  cour,  lui  assigna  un  re- 
venu de  50,000  écus  pris  sur  les  bien^  du 
clergé.  De  nouvelles  disscAsions  s'élevè- 
rent :  Catherine  traite  avec  les  Espagnols 
pour  soumettre  les  protestans,  tandis 
que  Condé  obtient  pour  les  soutenir  des 
secours  des  princes  d'Allemagne.  U  vient 
assiéger  *IJe  roi  dans  Paris ,  et  livre ,  près 
de  Saint-Denis,  bataille  à  Montmorency, 
qui  est  tué  dans  le  combat.  Le  traité  du 
23  mars  1 568  rendit  encore  un  instant  la 
paix  à  la  France  ;  pendant  ce  temps  la 
reine  cherche  à  s'emparer  de  Condé  ;  il 
se  réfugie  à  La  Rochelle ,  et  de  là  com^^ 
menée  (  en  1569  )  une  guerre  d'.extermi- 
nation.  La  campagne  s'ouvrit  par  la  ba- 
taille de  Jarnac ,  oii  Condé  fut  tué. 

*  COJXDÉ  (  Henri  I  de  Bourbon),  prince 
du  sang ,  fils  du  précédent ,  naquit  à  la 
Ferté-sous-Jouare ,  le  15. décembre  1552.. 
U  perdit  son  père  à  Tâge  de  1 6  ans  ;  aus^ 
sitôt  il  alla  rejoindre  l'armée  des  protes- 
tans, commandée  par  l'amiral  de  Coligny. 
Il  servit  avoc  distinction  sousjses  ordres  ; 
et  dès  lors ,  dit  Brantôme ,  il  promettait 
d'être  aussi  grand  capiifLine  que  son 
père.  Henri  IV  l'appelait  son  bras  droit. 
Pendant  la  pfiix  momentanée  qui  eut  lieu 
à  l'époque  du  mariage  du  jeune  roi  de 
Navarre ,  Henri  de  Condé  vint  à  Paris.  U 
fut  arrêté  le  jour  de  la  St.-Barlhélemi , 
et  il  n'échappa  à  la  mort  qu'en  promet- 
tant de  se  faire  catholique.  Mais  à  peine 
eut-il  recouvré  la  liberté ,  qu'il  se  retira 
en  Allemagne ,  et  qii'î^  adressa  une  rc- 
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quête  à  Henri  III  pour  demander  le  libre 
exercice  de  sa  religion.  N'ayant  point  reçu 
la  réponse  qu'il  désirait ,  il  leva  des 
troupes ,  passa  en  France ,  et  se  rendit  au 
camp  du  duc  d'Alençon ,  alors  chef  des 
protestans.  Il  mourut  en  i  588 ,  empoi-. 
sonné  par  ses  domestiques ,  3  ans  après 
l'excommunication  lancée  contre  lui  et 
contre  Henri  IV ,  par  Sixte  V.  Charlotte 
de  la  Trémouille ,  sa  femme ,  fut  soup- 
çonnée d*ayoir  conseillé  ce  crime  :  une 
procédure  fut  instruite  contre  elle  ;  mais 
Henri  IV  qui  passait  pour  avoir  avec  elle 
des  relations  criminelles,  fit  jeter  les 
pièces  du  procès  au  feu ,  et  un  arrêt  du 
parlement  la  déclara  innocente.  Henri  de 
Condé  eut  pour  frères ,  François ,  prince 
de  Conti ,  sourd-muet  ;  Charles ,  cardinal 
de  Bourbon,  que  le  parti  de  la  ligue 
voulut  faire  roi  à  la  place  de  Henri  IV  ; 
enfin  un  autre  Charles  de  Bourbon ,  qui 
fut  la  tige  de  la  maison  de  Soissons. 

•CONDÉ  (Henri  H  de  Bourbon),  fîls 
posthume  du  précédent ,  naquit  6  mois 
après  la  mort  de  son  père ,  à  St.-Jean- 
d'Angelî,  le  1'^  septembre  1588.  il  vint 
à  la  cour  dès  Tâge  de  7  ans ,  et  y  fut  élevé 
dans  la  religion  catholique  par  le  marquis 
de  Pizani  son  gouverneur.  Henri  IV  lui  fit 
épouser  Charlotte  de  .Montmorency,  en 
1 609  ;  mais  le  roi ,  qui  était  épris  de  cette 
princesse ,  ne  pouvant  cacher  ses  senti- 
mens,  le  prince  de  Condé  crut  devoir  la 
dérober  à  ses  attentions  et  à  ses  assidui- 
tés ;  il  s'enfuit  avec  elle  à  Bruxelles ,  en- 
suite en  Italie.  Il  ne  rentra  en  France 
qu'après  la  mort  du  roi.  La  cour  l'ayant 
accueilli  froidement ,  il  se  déclara  contre 
elle ,  se  mit  à  la  tète  des  mécontens ,  et 
publia  un  manifeste  contre  la  régence. 
Ses  adfaérens  et  lui  furent  déclarés  re- 
belles* et  privés  de  leurs  biens.  Cepen- 
dant lareineet  le  prince  se  rapprochèrent 
et  signèrent  le  traité  de  Loudun ,  qui  ré- 
tablit la  paix  pour  bien  peu  de  temps  ; 
car ,  à  peine  le  prince  de  Condé  fut-il  re- 
venu à  la  Cour,  qu'il  fît  de  nouvelles  in- 
trigues. Alors  il  fut  arrêté,  enfermé  à  la 
Bastille,  et  de  là  transféré  à  Vincen nés,  où 
il  resta  3  ans.  En  1619,  il  obtint,  avec 
sa  liberté,  un  commandement  dans  le 
Languedoc,  contre  les  protestans.  Dès 
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lors,  il  changea  entièrement  de  conduite, 
et  fut  aussi  bon  général  que  sujet  fidèle. 
11  entra  en  1636  dans  la  Franche-Comté, 
et  vint  mettre  le  siège  devant  Dôle;  mais 
il  fut  obligé  de  le  lever  pour  aller  défen- 
dre la  Picardie,  menacée  par  les  Es- 
pagnols. En  1638  ,  il  échoua  k  Fontara- 
bie ,  par  la  faute  du  duc  de  Lavalette  ; 
mais  en  1639,  il  s'empara  de  Salies  en 
Roussillon,  et  en  1642,  d'Elne.  Après  la 
mort  de  Louis  XJIl,  Il  revint  à  la  cour, 
rendit  d'importans  services  à  la  régente , 
et  fut  admis  à  son  conseil.  11  était  ftgé  de 
58  ans ,  lorsqu'il  mourut  à  Paris  ,  le  1 1 
décembre  1646.  Bourdaloue  a  fait  l'éloge 
funèbre  de  ce  prince,  dans  un  discours 
qui  avait  pour  texte ,  In  memoria  œterna 
erit  jus  tus.  Voltaire  a  dit  de  ce  prince 
que  sa  plus  grande  gloire  est  d'avoir  ttt 
le  père  du  grand  Condt  (  voyez  l'article 
suivant.  )  Il  fut  aussi  le  père  d'Armand , 
tige  du  rameau  de  Conti ,  et  d'Anne,  la 
fameuse  duchesse  de  Longueville. 

CONDÉ  (  Louis  II  de  Bourbon  suiv 
nommé  le  Grand ,  prince  de  ),  premier 
prince  du'  sang  et  duc  d'Fjighien,  fils  de 
celui  dont  nous  venons  de  parler,  naquit 
à  Paris  en  1621.  La  plupart  des  grands 
capitaines,  dit  un  historien,  le  sont  de- 
venus par  degrés  :  Condé  naquit  géné- 
ral; l'art  de  la  guerre  sembla  en  lui  un 
instinct  naturel.  Après  avoir  foit  ses  pre- 
mières armes,  à  l'âge  de  J7  ans,  au 
siège  d'Arras,  en  1641 ,  il  gagna,  à  22 
ans,  en  1643,  la  bataille  de  Bocroi  sur 
les  Espagnols ,  commandés  par  le  comte 
François  de  Mello ,  marquis  de  La  Tour 
de  Laguna ,  gouverneur  des  Pays-Bas.  Les 
Espagnols  perdirent  10,000  hommes 
de  cette  affaire  qui  dura  trois  jours  \  le 
vieux  comte  de  Fucntès ,  général  de  l'in- 
fanterie ,  fut  tué  au  milieu  d'un  batail- 
lon carré ,  qu'on  ne  put  rompre  qu'avec 
du  canon  :  on  fit  5,000  prisonniers.  Les 
drapeaux ,  les  étendards ,  le  canon  et  le 
bagage  restèrent  au  vainqueur.  Le  duc 
d'Enghien  honora  son  triomphe  de  Ro- 
croi  par  sa  religion  et  son  humanité.  Ou 
le  vit  se  mettre  à  genoux  sur  le  champ 
de  bataille ,  et  remercier  le  Dieu  des  ar- 
mées .d'un  si  éclatant  succès.  Il  eut  au- 
tant de  soin  d'épargner  les  vaincus  et  de 
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les  amclier  k  la  fureur  du  soldat ,  qu^il 
en  avait  pris  pour  les  vaincre.  Cette  vic- 
toire fut  suivie  de  la  prise  de  Thionville, 
et  de  plusieurs  autres  places.  L'année 
suivante ,  1644  ,  il  passa  en  Allemagne, 
attaqua  le  général  Merci ,  retranché  sur 
deux  éminences  vers  l^ibourg;  donna 
trois  combats  de  suite  en  quatre  jours, 
et  fut  vainqueur  toutes  les  trois  fois  : 
il  se  rendit  maître  de  tout  le  pays,  de 
Mayence  juaqu'à  Landau.  On  dit  que, 
dans  un  de  ces  combats ,  le  jeune  héros 
jeta  son  bâton  de  commandement  dans 
les  retranchemens  des  ennemis ,  et  mar- 
cha pour  le  reprendre ,  Tépée  à  la  main, 
à  la  tête  du  régiment  de  bon  ti.  Le  maré- 
chal de  Turenne  y  auquel  il  laissa  son  ar- 
mée, ayant  été  battu  à  Mariendal,  Coudé 
Tole  reprendre  le  commandement,  et 
joint  ^  ia  gloire  de  commander  Turenne, 
celle  de  réparer  encore  sa  défaite.  Il  at- 
taque de  nouveau  Merci  dans  les  plaines 
de  Nortiingue,  et  le  bat  le  3  août  164ô; 
)e  général  ennemi  resta  sur  le  champ  de 
bataille.  Il  prit  Dunkerque  Tannée  sui- 
vante. Mais  ayant  été  envoyé  en  Catalo- 
gne, il  échoua  en  1647  devant  Lérida, 
dont  il  fut  obligé  de  lever  le  siège.  Bien- 
tôt les  affaires  chancelantes  obligèrent 
le  roi  de  le  rappeler  en  Flandre.  L'ar- 
chiduc Léopold,  frère  de  l'empereur  Fer- 
dinand m,  assiégeait,  en  1648,  Lensen 
Artois;  Condé  le  battit  et  délivra  la  place. 
Une  guerre  civile,  dite  de  la  Fronâe^ 
troublait  le  ministère  deMazarin,  déchi- 
rait Paris  et  la  France.  Le  cardinal  s'a- 
dressa à  lui  pour  l'apaiser  :  la  reine  l'en 
pria  les  larmes  aux  yeux.  Le  vainqueur 
de  Rocroi  et  de  Lens  termina  à  l'amiable 
ces  querelles  funestes  et  ridicules ,  dans 
nne  conférence  tenue  à  Saint-Germain- 
en-Laye.  Cette  paix  ayant  été  rompue  par 
les  factieux ,  il  mit  le  siège ,  avec  une 
armée  de  7  à  8  mille  hommes,  devant 
Paris ,  défendu  par  un  peuple  innombra- 
ble,  et  y  fit  entrer  le  roi ,  la  reine  et  le 
cardinal  Mazarin.  Les  inquiétudes  que 
son  ambition  commençait  à  donner ,  le 
ârent  enfermer,  le  18  janvier  1650,  à 
Viocennes.  (  Il  avait  voulu  empêcher  le 
ouriage  de  la  nièce  de  Mazarin  avec  le 
doc  de  Biercœur,  et  s'était  permis  des 
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railleries  très  vives  sur  le  gouvernement 
de  ce  ministre,  et  ce  furent  ses  principaux 
torts.  )  Après  avoir  été ,  avec  son  frère 
le  prince  de  Conti ,  transféré  pendant 
un  an  de  prison  en  prison,  on  lui  donna 
sa  liberté.  Mazarin  avait  été  exilé,  et  le 
prince  rentra  en  triomphe  dans  la  capi- 
tale. La  cour  crut  lui  faire  oublier  sa  cap- 
tivité en  le  nommant  au  gouvernement 
de  Guienne  :  Condé  s'y  retira  tout  de 
suite  ;  mais  ce  fut  pour  se  préparer  à  la 
guerre  et  pour  traiter  avec  l'Espagne.  Je 
«  suis  entré ,  disait-il ,  en  prison  le  plus 
»  innocent  des  hommes ,  et  j'en  sors  le 
»  plus  coupable.  »  Il  courut  de  Bordeaux 
à  Montauban,  prenant  des  villes  et  gros- 
sissant partout  son  parti.  Il  passa  d'A- 
gen,  à  travers  mille  aventures  et  dé- 
guisé en  courrier ,  à  cent  lieues  de  là , 
pour  se  mettre  h  la  tète  d'une  armée  com- 
mandée par  les  ducs  de  Nemours  et  de 
Beaufort.  II  profite  de  l'audace  que  son 
arrivée  imprévue  donne  aux  soldats,  atta- 
que le  maréchal  d'Hocquincourt,  général 
de  l'armée  royale  campée  près  de  Gien, 
lui  enlève  plusieurs  quartiers,  et  l'eût 
entièrement  défait,  si  Turenne  ne  fût 
venu  à  son  secours.  Après  ce  combat,  il 
vole  à  Paris  pour  jouir  de  sa  gloire  et 
des  dispositions  favorables  d'un  peuple 
aveugle.  De  là  il  se  saisit  des  villages 
circonvoisins,  pendant  que  Turenne  s'ap- 
prochait de  la  capitale  pour  le  combat- 
tre. Les  deux  généraux  s'étant  rencontrés 
près  du  faubourg  Saint-Antoine,  le  2 
juillet  1652,  se  battirent  avec  tant  de  va- 
leur ,  que  la  réputation  de  l'un,  et  de 
l'autre,  qui  semblait  ne  pouvoir  plus 
croître  (dit  un  historien  célèbre),  en  fut 
augmentée.  Cette  journée  cependant  au- 
rait été  décisive  contre  lui ,  si  les  Pari- 
siens n'avaient  ouvert  leurs  portes  pour 
recevoir  son  armée.  La  paix  se- fit  peu  de 
temps  après  ;  mais  il  ne  voulut  pas  y  en- 
trer. Il  se  retira  dans  les  Pays-Bas,  oh  il 
soutint  avec  assez  de  gloire  les,  affaires 
des  Espagnols.  Forcé  par  Turenne  de  le- 
ver le  siège  (fXrras  qu'il  avait  entrepris , 
il  assure  la  retraite  des  Espagnols,  et  dé- 
fait, en  1656,  le  maréchal. de  la  Ferté, 
qui  commandait  en  second  le  siège  de 
Yalenciennes ,  et  le  fait  prisonnier.  L'au- 
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née  suivante,  il  se  jette  dans  Cambrai 
que  Turenne  cernait ,  et  lui  fait  lever  le 
siège.  Il  ne  put  cependant  empêcher  don 
Juan  d'Autriche  d'être  battu  par  ce  même 
général,  à  la  journée  des  Dunes.  La  paix 
des  Pyrénées  rendit  ce  prince  à  la  France 
en  16àd.  Le  cardinal  Mazarin,  qui  traita 
de  cette  paix  avec  don  Louis  de  Haro , 
ne  consentit  au  rétablissement  de  Condé, 
que  par  Tinsinuation  que  lui  &t  le  mi« 
nistre  espagnol ,  que  l'Espagne ,  en  cas 
de  refus ,  procurerait  à  ce  prince  des 
établissemens  dans  les  Pays-Bas ,  établis- 
semens  qui  auraient  causé  peut-être  bien 
des  inquiétudes.  Le  prince  de  Condé, 
rendu  à  la  patrie,  la  servit  utilement 
dans  la  conquête  de  la  Franche-Comté  en 
1668,  et  dans  celle  de  Hollande  en  1672. 
H  prit  Wesel,  fut  blessé  près  du  fort  de 
Tolhuis,  et  continua  les  années  sui- 
vantes à  rendre  des  services  importans. 
En  1674  il  mit  en  sûreté  les  conquêtes 
des  Français ,  s'opposa  au  dessein  des  ar- 
mées des  aUiés,  et  parut  avoir  l'avantage 
à  Senef ,  contre  le  fameux  Montecuculli , 
quoique  les  alliés  s'attribuassent  égale- 
ment la  gloire  de  cette  journée.  Oude- 
narde  assiégée  lui  dut .  sa  délivrance. 
Après  la  mort  du  vicomte  de  Turenne,  en 
1675, 11  continua  la  guerre  d'Allemagne 
avec  avantage.  I^  goutte ,  dont  il  était 
tourmenté,  l'obligea  de  se  retirer;  et 
dans'^  la  douce  tranqmllité  de  sa  belle 
maison  de  Chantilli,  il  cultiva  les  lettres, 
et  fortifia  son  âme  par  la  pratique  des 
vertus,  chrétiennes.  Il  mourut  à  Fontaine- 
bleau en  1686,  à  65  ans;  il  s'y  était 
rendu  pour  voir  madame  la  duchesse  sa 
petite-ÂUe,  qui  avait  la  petite- vérole.  Le 
génie  du  grand  Condé  poyr  les  sciences, 
pour  les  beaux-arts,  pour  tout  ce  qui 
peut  être  l'objet  des  coRuais^ances  de 
l'homme ,  ne  le  cédait  point  dans  lui  à  ce 
génie  presque  unique ,  ppur  conduire  et 
pour  commander  les  armées.  Turenne, 
parvenu  par  son  mérite  aux  premiers  em- 
plois militaires,  donnait  ^es  ordres  de 
vive  voix.  L'honneur  lui  en  revenait  si 
on  réussissait;  l'ofAcier  qui  en  était 
chargé  était  responsable  de  l'cvénement, 
s'il  éprouvait  quelque  infortune.  Condé 
s'en  chargeait,  donnait  ses  ordres  par 
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écrit.  De  là  Tofficier  qui  devait  les  exé«- 
cuter  allait  au  combat  avec  plus  de  calme 
et  de  tranquillité.  Ses  principes  dans  l'art 
militaire,  qu'il  transmit  aux  Luxem- 
bourg, aux  Catinat,  aux  Vendôme,  aux 
Yillars ,  aux  Fcuquicre ,  rendirent  long- 
temps la  France  victorieuse  et  triom- 
phante. C'est  donc  à  tort  que  quelques 
écrivains  ont  dit  qu'il  ne  forma  point 
d'élèves.  «  Sous  lui,  dit  un  orateur  célè- 
»  bre,  se  formaient  et  s'élevaient  ces  sol- 
»  dats  aguerris,  ces  oHiciers  expérimen- 
»  tés ,  ces  braves  dans  tous  les  ordres  de 
»  la  milice,  qui  se  sont  depuis  signalés 
»  dans  nos  dernières  guerres,  et  qui 
»  n'ont  acquis  tant  d'honneur  au  nom 
»  français ,  qui  parce  qu'ils  avaient  eu 
V  ce  prince  pour  maître  et  pour  chef.  » 
Sa  physionomie  annonçait  ce  qu'il  était  ; 
il  avait  le  regard  d'un  aigle.  Ce  feu, 
cette  vivacité  qui  formaient  son  carac- 
tère, lui  firent  aimer  la  société  des  beaux 
ou  plutdt  des  bons  esprits.  Corneille , 
Bossuet,  Racine,  Despréaux,  Bourdaloue, 
étaient  souvent  à  Chantilli ,  et  ne  s'y  en- 
nuyaient jamais.  M.  Désormeaux  a  donné 
la  f^ie  de  ce  prince,  Paris,  1766 ,  4  vol. 
in-12.  On  en  trouve  une  autre  dans  les 
Hommes  illustres  de  France  de  Charles 
Perrault.  Bourdaloue  déploya  toute  son 
éloquence  dans  l'Oraison  funèbre  de  ce 
héros.  On  y  admire  l'art  avec  lequel  il 
y  parle  de  la  révolte  du  prince  contre  sa 
patrie ,  et  surtout,  la  manière  touebante 
et  profondément  raisonnée  dont  il  parle 
de  sa  religion,  n  Au  milieu  même  des 
»  égaremens  du  monde ,  il  avait  une  rai- 
»  son  saine,  et  son  cœur,  qui  était  droit, 
»  a  toujours  été,  sur  le  point  de  la  reli- 
M  gion,  d'intelligence  et  d'accord  avec 
»  sa  raison.  S'il  avait  eu  moins  de  lu- 
»  mières ,  semblable  à  ces  demi-savans 
»  qui  ne  sont  Impies  que  parce  qu'ils 
»  sont  ignorans,  il  aurait,  comme  dit 
M  l'Apôtre,  témérairement  cdndamné 
»  tout  ce  qu'il  aurait  ignoré.  S'il  avait 
»  eu  moins  de  droiture,  il  n'aurait  cru 
»  que  ce  qu'il  aurait  voulu  ;  et  à  l'exem- 
u  pie  de  l'insensé ,  il  aurait  dit  dans  son 
M  cœur  :  //  n'y  a  point  de  Dieu,  Mais 
}>  parce  que  la  droiture  de  son  cœur  rc- 
>;  pondait  parfaitement  à  l'abondance  de 
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»  ses  lumière  et  à  ViAiégriii  de  A  ttî- 
^  son ,  il  a  toujoim  dit  dans  sa  nisou  et 
a  dans  son  ccear  :  Il  y  a  un  Dieu  ;  et 
1  par  un  encharaement  de  conséquences, 
»  contre  l'évidence  desque  les  il  a  cent 
'1  fois  confessé  que  le  libertina^  le  pïms 
&  fier  n'avait  rien  à  opposer  que  de  faîMe 
»  et  de  pitoyable,  son  cceur,  de  concert 
!>  avec  sa  raison ,  lui  a  toujours  fait  con- 
»  riare  .  Il  y  a  un  Dieu.  Ity  a  une  reli" 
a  gion  qtU  est  le  vrai  cuUe  de  Dieu.  De 
»  toutes  les  religions  du  monde,  la  chré- 
^  tienne  est  uniquement  et  incontestable- 
'■*  ment  V ouvrage  de  Dieu.  De  toutes  les 
"  sociétés  chrétiennes ,  il  n'y  a  que  la 
*  catholi^e  où  se  trouve  Vunite\  oà 
i  subsiste  tordre ,  et  par  conséquent  oà 
é  réside  F  esprit  de  Dieu.  €'est  ainsi  que 
>  raisonnait  ce  grand  prince;  et  c'est  à 
£  quoi ,  s'en  ouvrant  lui-^méme  à  ses 
^  plus  confidens  amis ,  il  protestait  qu'il 
i»  s'en  était  toujours  tenu.  »  Il  y  a  aussi 
d'excellens  morceaux  dans  l'Eloge  que 
Bossuet  a  fait  du  même  prince  ;  ]a  pér- 
oraison surtout  est  d'un  intérêt  vif  et 
touchant ,  d'une  éloquence  négligée  et 
en  même  temps  inimitable,  f  Le  grand 
Coudé  ne  fut  blessé  qu'une  fois.  Au  pas- 
^ge  du  Rhin ,  un  officier  alfemand  cou- 
rut à  Condé,  et  lut  appuya  un  pisto- 
let contre  la  tète  ;  le  prince  détourna  le 
coup  qui  lui  fracassa  le  poignet.  Sa  bra- 
Toure  était  égale  à  ses  talens  militaires , 
qui  lui  ont  justement  mérité  le  surnom 
de  Grand.  ) 

•  CODE  (Henri-Jules  de  ftourbon, 
prince  de },  fils  et  élève  du  grand  Coudé, 
naquit  en  1643,  accompagna  son  père 
en  Espagne ,  et  vint  ensuite  terminer  son 
éducation  chez  les  jésuites  de  Namur.  Tl 
partagea  la  disgrâce  du  grand  Condé  \  au 
bout  de  5  ans ,  il  accompagna  Louis  XIV 
au  Mége  de  Tournay  ;  mais  il  ne  put  con- 
tinuer la  campagne ,  parce  qu'il  tomba 
dangereusement  malade.  L'an  1608,  il 
suivit  encore  le  roi  au  siège  de  Dôle ,  et 
m  1674,  à  celui  de  Besançon.  Il  com- 
battit à  Sénef ,  à  côté  de  son  père ,  auquel 
)i  <4nva  la  vie ,  en  l'aidant  avec  le  comte 
<i  ditaing,  à  le  replacer  sur  son  cheval, 
^ais  son  exploit  le  plus  brillant  est  la 
:nse  de  Limbourg,  en  1675,  après  huit 


jotitv  de  tranchée  ouverte,  ta  maligne 
causticité  de  St.-Simon  s'est  exercée  sur 
le  compte  de  ce  prince,  qui  souffrait 
d'une  maladie  de  vapeurs ,  et  qui  mourut 
le  1"  avril  1709.  Ce  prince  avait  épousé 
Anne  de  Bavière  comtesse  palatine.  Du 
chef  de  cette  princesse,  la  maison  de 
Cotidé  recueillit  l'héritage  de  la  branche 
aînée  de  la  maison  de  Lorraine. 

CONDÉ  (  Louis  in«  du  nom ,  duc  de 
BoDRttoN  ) ,  fils  de  Henri^ules  et  d'Anne 
de  Bavière,  grand-maître  de  France, 
chevalier  des  ordres  du  roi ,  et  gouver- 
neur de  Bourgogne  et  de  Bresse ,  marcha 
sur  les  traces  de  son  aïeul,  le  grand 
COndé.  Il  se  trouva  au  siège  de  Philis- 
bourg,  sous  les  ordres  de  Monsieur  le 
dauphin;  il  suivit  le  roi  en  1689  à  celui 
de  .Woris,  et  en  1692  à  celui  de  Namur. 
Il  se  signala  aux  batailles  de  Steinkerque 
et  de  Nerwinde.  11  fit  encore  la  campa- 
gne de  Flandre  en  1694,  et  mourut  su- 
bitement à  Paris,  l'an  1710,  à  42  ans. 

CONIWÉ  (  Louis-Henri  prince  de  ),  duc 
de  Bourbon,  d'Enjg^hien,  etc.,  fils  du  pré- 
cédent, né  k  Versailles  en  1692,  fut 
nommé  chef  du  conseil  royal  de  la  ré- 
gence sous  la  minorité  de  Louis  XY ,  en- 
suite  surintendant  de  l'éducation  de  ce 
monarque ,  et  enfin  premier  ministre  d'é- 
tat, après  la  mort  du  duc  d'Orléans,  ré- 
gent, arrivée  en.  17 23.  Il  en  remplît 
toutes  les  fonctions  jusqu'au  11  juin 
1 726  ,  qu'il  fut  exilé.  Livré  pendant  son 
court  ministère  à  des  financiers  qui  pro- 
posèrent des  taxes  odieuses,  et  qui  irrité^ 
Tcmt  la  noblesse  et  le  peuple,  il  fut  obligé 
d'abandonner  sa  place.  H  mourut  à  Ghan- 
tilli  en  1740 ,  à  48  ans.  il  eut  pour  frères 
Charles  de  Bourbon,  comte  de  Charolais, 
et  Louis  de  Bourbon ,  généralissimes  desi 
armées  du  roi ,  tous  deux  morts  sans  al- 
liance ;  et  pour  sœurs  Elisabeth ,  épouse 
de  Louis-Armand,  prince  de  Conti,  Marie- 
Anne^Gabriel  abbesse  de  Saint- Antoine , 
Louise-Anne,  dite  M^^«  de  Charolais,  Ma- 
rie-Anne ,  dite  M"«  de  Clermont ,  Hen- 
riette-Louise, dite  m"*  de  Vermandois  : 
Elisabeth-Alexaiidrine,  dite  1^^^  de  Sentf. 

•  CONDÉ  (Louis-Joseph  de  Bourbon, 
prince  de  j ,  fils  unique  du  duc  de  Bour- 
bon (  voyez  l'article  précédent) ,  et  de 
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Caroline  de  Hesse-Rhienfels ,  naquit  k 
Chantilli  le  9  août  1735.  Après  la  mort 
de  son  père  (1740)  et  celle  de  sa  mère 
(1741),  il  se  trouva  orphelin  à  5  ans,  eut 
pour  tuteur  son  oncle ,  le  comte  de  Cha- 
rolais ,  et  trouva  dans  Louis  XV  un  second 
père,  qui  s*empressa  de  lui  donner  la 
charge  de  grand-maître  de  sa  maison,  et 
le  gouvernement  de  Bourgogne  sous  la 
surveillance  du  duc  de  St.-Aignan,  qui 
devait  durer  jusqu'à  ce  qu'il  eût  atteint 
sa  18*  année.  Il  fut  créé  chevalier  de  Tor^ 
dre  du  St.-Esprit ,  le  2  février  1 752 ,  et  le 
2  mai  de  Vannée  suivante ,  il  épousa  la 
princesse  Charlotte-Godefride  de  Rohan- 
Soubise.  Il  présida,  le  13  août  1754 ,  les 
états  de  Bourgogne  ;  puis  il  passa  en  Al- 
lemagne ,  oit  il  fit  ses  premières  armes , 
pendant  la  guerre  de  sept  ans.  Il  se  dis- 
tingua d'une  manière  brillante  aux  ba- 
tailles de  Nactemberçk,  de  Minden  (1 759), 
et  de  Johannesberg  (1762)  :  dans  la  pre- 
mière, il  exposa  ses  jours  au  point  que 
son  premier  gentilhomme,  M.  de  Tou-' 
raille,  l'engagea  à  se  mettre  à  l'abri  d'une 
batterie  qui  répandait  la  mort  autour  de 
lui  :  Je  ne  trouve  point  ces  précautions , 
répondit  le  prince,  dans  Vhistoire  du 
grand  Condé.  Dans  la  deuxième ,  il  lit 
plusieurs  charges  conjtrejes  Prussiens: 
dans  la  troisième ,  oii  il  commandait  en 
chef,  il  battit  le'  prince  héréditaire  de 
Brunswick  ;  et  les  canons  enlevés  aux 
ennemis  dans  cette  journée  mémorable , 
ornèrent  le  château  de  Chantilli.  Quelque 
temps  après ,  le  duc  de  Brunswick  vint 
en  France ,  et  alla  visiter  son  vainqueur. 
Celui-ci  eut  la  délicatesse  de  faire  enlever 
ces  canons,  dont  la  vue  n'aurait  pu  être 
agréable  à  son  hôte  ;  le  duc  ne  put  s'em- 
pècher  de  lui  dire  :  Fous  avez  voulante 
vaincre  deux  fois  ;  à  la  guerre ,  par  vos 
assauts,  jet  à  lapaix,  par  votre  modestie. 
Le  prince  de  Condé  avait  été  reçu  à  Paris 
avec  enthousiasme  ,  au  retour  de  ses 
campagnes;  la  première  fois  qu'il  parut 
k  la  comédie  française,  sa  présence  y 
excita  des  transports  d'admiration,  et 
pendant  le  cours  de  la  représentation ,  le 
public  saisit  avec  avidité  tous  les  passages 
qui  pouvaient  faire  allusion  à  sa  gloire. 
Le  vainqueur  de  Johannesberg  était  for- 


toit 

tement  attaclié  aux  anciennes  institutions 
de  la  monarchie  ;  et  on  le  vit  sans  éton- 
nement  refuser  de  reconnaître  les  nou- 
velles cours  souveraines,  après  la  disso- 
lution du  parlement.  Son  opposition  le 
fit  exiler  ;  et  lorsque  le  roi  le  rappela ,  il 
ne  changea  point  d'opinion.  Depuis  cette 
époque  jusqu'au  moment  oii  il  quitta  la 
France  pour  aller  la  défendre  sur  une  terre 
étrangère,  le  prince  de  Condé  habitait 
tantôt  Paris ,  dans  son  palais  Bourbon , 
oii  il  réunissait  plusieurs  hommes  de 
lettres ,  Valmont  de  Bomare ,  Désormeaux, 
Chamfort,  etc.;  tantôt,  mais  plus  sou- 
vent ,  son  château  de  Chantilli ,  qu'il  se 
plaisait  à  embellir,  et  où  il  recevait  la 
visite  de  tous  les  princes  étrangers  qui 
venaient  en  France.  Fidèle  à  ses  maximes 
politiques ,  dont  l'expérience  de  plusieurs 
siècles  semblait  lui  avoir  garanti  la  bonté, 
après  avoir  présidé  en  1787  et  1788  le 
quatrième  bureau  de  l'assemblée  des  no- 
tables ,  il  signa  avec  les  autres  princes  le 
Mémoire  présenté  au  roi  pour  le  main- 
tien des  anciennes  institutions.  Trois 
camps  ayant  été  formés  alors,  le  prince 
de  Condé  eut  le  commandement  de  celui 
de  St.-Omer,  oii  il  se  rendit  avec  le  dnc 
d'Enghien.  A  peine  eut-il  vu  avec  indi- 
gnation la  réunion  des  trois  ordres  des 
Etats  généraux ,  qu'il  s'empressa  de  quit- 
ter la  France  avec  sa  famille  (17  juillet 
1789)  :  il  se  retira  à  Bruxelles,  puis  il  se 
rendit  à  Turin.  Dès  lors  la  carrière  mili- 
taire rouverte  pour  ce  prince,  présente 
toute  une  période  historique ,  celle  des 
guerres  entreprises  par  quelques  Français 
et  par  les  puissances  coalisées  pour  le 
rétablissement  de  la  monarchie.  D'abord, 
le  prince  de  Condé  réunit  les  geatiU- 
hommes  français  qui  l'avaient  suivi,  et 
en  forma  une  petite  troupe.  Pour  subve- 
nir aux  frais  de  leur  équippement  et  de 
leur  entretien ,  il  épuisa  ses  finances  et 
engagea  ses  bijoux  à-Gènes,  pour  500,000 
francs.  Il  se  rendit  ensuite  sur  les  fron- 
tières d'Allemagne ,  oii  son  armée  s'aug- 
mentait tous  les  jours.  Dans  le  mois  de 
juillet  1790,  il  fit  paraître  un  manifeste 
dans  lequel  il  se  déclarait  le  protecteur 
de  la  noblesse  française,  et  invitait  tous 
les  vrais  amis  du  roi  à  venir  se  joindre  à 
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Ity  p^iir  aanver  la  monar^ie.  Les  i^to» 
Itttionoaires  répondireni  à  cet  appel  de 
rhonneiir  à  la  Âdélité,  em  envoyant  la 
multitude  k  Chantilli ,  qui  fut  dërastë  et 
pilld.  Le  16  man  1791 ,  ik  parrinrent  k 
obtenir  de  l'Assembiëe  nationale  l'annu- 
lation de  ia  donation  laite  au  ^nd 
Condé,  en  164S,  du  Clermontaii  :  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  les 
efforts  entrepris  pour  détruire  la  puis- 
sance du  prince  de  Coodé ,  ce  fut  la  dé- 
marche qui  fut  &ite  auprès  de  Louis  XVI, 
pour  qu'il  hil  donnât  l'ordre  de  rentrer 
en  France ,  et  qu'il  l'engtgeât  à  ne  pas 
combattre  pour  des  droits  que  ia  nation 
avait  abolis.  Le  prince  de  Coodé  en  eon- 
fiera  à  Goblenta  avec  le  comte  d'Artois» 
«t  répondit  qu'il  persistait  dans  sa  résolu? 
tion  de  délivrer  le  roi ,  et  de  sauver  la 
monarchie.  Peu  de  temps  auparavant ,  il 
avait  eu  à  Aii-la-Chapelle ,  avec  Gus- 
tave m  >  roi  de  Suède ,  qui  prenait  le 
plus  grand  intérêt  aux  affaires  de  la 
France ,  une  conférence  qui  pouvait  avoir 
les  plus  heureux  résultats  pour  le  succès 
de  l'éipigralîon  française.  Mais  la  mort 
de  ce  monarque  qui  était  disposé  à  se 
battre  contre  les  révolutionnaires  de  la 
France,  emp^ftcha  la  Suède  de  prendre  la 
défense  des  institutions  ^anciennes  ^e  no- 
tre pays.  L'Assemblée  nationale  crut  s'être 
bien  vengée  du  héros  qui  veii  lait  «MX  des- 
tinées chancelantes  de  li)  iponarchie ,  en 
^onftscant  ses  bieqs^  en  Je  déclarant 
traître,  eu  menaçant  ^c  la  peine  de 
rocft  quicoi^ue  i^urait  des  re]atio;is  avec 
lu;.  Lf  confiscation  de  ses  biens  était  une 
injustice;  quant  à  sa  qualification  de 
traître ,  il  s'en  faisait  honneur  ;  il  qe  pou- 
vait è^re  l'allié  de  ceux  qui  détruisaient 
le  tione  de  son  roi ,  et  qui  souillaient  sa 
patrie  par  leurs  crimes.  Un  nouvel  em- 
prunt fait  à  Amsterdam,  lui  permit  de  réu- 
nir sa  troupe ,  qn'on  appela  dès  lors 
V Armée  de  Conde\  à  celle  du  général 
Wurmser;  il  s*é tait  ménagé  des  intelli- 
gences avec  le  commandant  de  Landau , 
et  il  se  dirigea  vers  cette  ville,  où  il  es- 
pérait entrer  sans  coup  férir  :  mais  le 
commandant  de  cette  place  avait  étécban- 
gé ,  ei^ sorte  que  le  prince  se  replia  sur 
Brîj^w.  Après  avoir  ili|;ic  s^onde  fois 
nr. 


êQgag^  ses  diamant,  il  obtint  que  son 
armée  ferait  partie  du  contingent  des 
troupes  fournies  par  les  cercles  à  l'empe- 
reur, et  qu'elle  recevrait  une  solde.  Ce 
fut  alors  qu'il  apprit  le  crime  du  21  jan- 
vier :  après  avoir  fait  l'oraison  /unèbre 
du  roi  martyr ,  il  ouvrit  la  campagne  de 
1793  ,  k  laquelle  prirent  part  le  duc  de 
Bourbon  et  le  duc  d'Enghien.  La  prise  de 
Berstheim  est  un  des  plus  beaux  faits 
d'armes  de  cette  expédition ,  pendant  la- 
quelle trois  générations  des  Coudés  rap- 
pelaient la  gloire  de  leurs  illustres  aïeux. 
Les  émigrés  français  se  battaient  avec 
zèle ,  pour  la  sainte  cause  du  trône  et  de 
l'autel  :  aussi  Wurmser  dit-il  au  prince 
de  Condé  :  F'os  soldats  grandissent  au 
feu.  Le  4  juillet,  on  apprit  la  mort  du 
dauphin ,  Louis  XVU  :  le  prince  de  Condé 
harangua  sa  troupe  et  proclama  Louis 
XVUI.  En  1796,  l'armée  royaliste  passa 
au  service  d'Angleterre  :  le  prince  avait 
son  quartier  général  à  Mulheim  :  il  paraît 
que  c'est  de  cet  endroit  qu'il  correspon- 
dit avec  Pichegru.  Celui-ci  semblait  dis- 
posé à  passer  dans  les  rangs  des  émigrés, 
lorsque  le  commandement  de  l'armée  lui 
fut  enlevé.  Eu  1796 ,  l'armée  française  de 
Condé  se  distingua  dans  toutes  les  ac- 
tions :  le  prince  Ini-méme  faillit  être  tué 
à  Steintad  (  24  octobre }.  L'année  sui- 
vante ,  lorsque  la  paix  fut  conclue  entre 
la  France  et  l'Autriche,  il  se  retira  en 
Russie ,  et  ses  troupes  cantonnèrent  en 
Pologne  et  ensuite  à  Dubno.  L'accueil  que 
fit  au  prince  l'empereur  Paul  1  fut  magni- 
4que  :  le  cxar  porta  la  munificence  jus- 
qu'à acheter  pour  son  hâtel  le  palais  de 
Czerntc^ef,  qu'il  lui  donna,  après  avoir 
fiait  graver  en  lettres  d'or  sur  la  porte 
Sôtel  Condé*  Lorsque  la  Russie  eut  dé- 
claré la  guerre  k  la  France,  le  prince  de 
Condé  suivit  avec  ses  troupes  l'armée  de 
Suwarow ,  se  battit  à  Constance,  et  fut 
obligé  de  se  retirer  après  le  désastre  des 
Russes.  L'armée  de  Condé  passa  de  nou- 
veau à  cette  époque  à  la  solde  de  l'An- 
gleterre, fit  la  campagne  de  1800  avec 
les  Autrichiens ,  et  fut  easuite  licenciée. 
Le  cœur  navré  de  douleur,  le  prince  de 
Condé  se  retira  à  l'abbaye  d'Amesbury,  et 
resta  en  Angleterre  jusqu'à  la  rentrée  de 
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Louis  XVlTI  en  France.  Nous  ne  parlerons 
pas  des  peines  affreuses  que  son  âme  pa- 
ternelle dut  ressentir  en  apprenant  la 
mort  de  son  petit-fils  le  duc  d'Enghien , 
le  compagnon  de  sa  gloire ,  l'élève  qu'il 
avait  formé  au  milieu  des  camps,  le  ser- 
viteur fidèle  de  la  cause  monarchique ,  le 
dernier  rejeton  de  sa  famille.  H  avait 
perdu  déjà  en  1 760  sa  première  épouse  : 
il  épousa  en  secondes  noces  la  princesse 
douairière  de  Monaco ,  qu'il  eut  encore 
le  chagrin  de  perdre  en  1813.  Rentré  en 
France  après  la  restauration  (3  mai  1814), 
il  redevint  colonel-général  de  l'infanterie 
française ,  grand-maître  de  France ,  et  co- 
lonel du  10'  régiment  de  ligne.  L'associa- 
tion des  chevaliers  de  Saint-Louis ,  créée 
cette  même  année,  se  plaça  sous  sa  pro- 
tection. Le  18  mars  1815,  il  partit  pour 
la  Belgique  avec  le  roi ,  et  revint  ensuite 
après  la  tourmente  des  cent-jours.  Depuis 
cette  époque ,  il  habita  presque  toujours 
Chantilli ,  qu'il  chercha  à  relever  de  ses 
ruines.  Le  13  mai  1818,  ce  prince  brave, 
fidèle,  religieux,  mourut  avec  tous  les 
sentimeos  de  piété  qui  s'accordent  si  bien 
avec  la  gloire  :  il  laissa  échapper  des  pa- 
roles de  pardon  en  rendant  le  dernier 
soupir.  H  fut  inhumé  à  Saint-Denis,  à  côté 
des  tombes  royales.  M.  l'abbé  Frayssinous 
a  prononcé  son  oraison  funèbre,  1818, 
in-8. 

*CONDÉ  (Louise-Adélaïde  de  Bour- 
bon },  fille  du  précédent,  naquit  le  5  octo- 
tobre  1757  ,  à  Chantilli.  Louis  XY  la  des- 
tina d'abord  au  comte  d'Artois  ;  mais  cette 
union  n'eut  point  lieu.  Cette  princesse 
devint  en  1786  abbesse  du  chapitre  noble 
de  Bemiremont.  Cette  dignité  ne  la  foN> 
çait  pas  à  quitter  la  cour  :  elle  y  resta  et 
continua  à  en  faire  les  charmes.  Après  la 
prise  de  la  Bastille ,  elle  émigra  avec  son 
père ,  et  habita  successivement  la  Suisse, 
l'Allemagne,  la  Russie  et  l'Angleterre. 
Après  25  ans  d'absence  elle  revint  dans 
son  pays  avec  le  roi.  Pendant  l'émigra- 
tion elle  avait  pris  la  vie  religieuse  :  Louis 
XVI11  lui  fit  préparer  l'ancien  palais  du 
Temple,  où  elle  entra  le  3  novembre  1816, 
avec  ses  sœurs.  Elle  s'y  consacra  dès  lors 
à  T adoration perpétuellt  du  Saint»Sacre- 
ment.  Elle  est  morte  dans  cette  retraite 
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et  au  sein  'de  cette  pieuse  association  < 
le  10  mars  1824. 

CONDÉ  (le  prince  de  Bourbon).  Foy. 
Bourbon. 

CONDÉ(le  duc  d'Enghien).  Foyez 
Enghibn. 

CONDILLAC  (Etienne  Bonnot  db), 
de  l'académie  française,  né  à  Grenoble 
en  1715,  et  mort  dans  sa  terre  de  Flux 
près  de  Baugency  le  3  août  1 780,  s'est  fait 
un  nom  par  plusieurs  ouvrages  qui  rou- 
lent principalement  sur  la  métaphysique. 
On  a  de  lui  un  Essai  sur  l'origine  de  nos 
connaissances,  1746,  2  vol.  in-12,  et  un 
Traite  des  sensations^  1767,  2  vol.  in- 12, 
dans  lesquels  il  y  a  des  vues  profondes ,. 
mais  aussi  beaucoup  de  choses  que  des 
philosophes  judicieux  ont  justement  criti- 
quées. Il  ont  été  vivivement  attaqués  par 
l'abbé  Rossignol  dans  la  Théorie  des  sen- 
sations y  imprimée  à  Embrun,  1780.  L'ab- 
bé de  Lignac  les  combat  aussi  avec  beau- 
coup de  succès  dans  les  Lettres  d^un  Amé- 
ricain. Son  Cours  d'études^  imprimé  d'a- 
bord en  13  vol.  ensuite  en  16  vpl.,  qu'il 
avait  composé  pour  l'éducation  de  l'in- 
fant Ferdinand -Louis,  duc  de  Parme,  a 
été,  comme  l'on  sait,  proscrit  par  ce 
prince,  et  l'on  ne  peut  disconvenir  qu'il 
n'ait  à  plusieurs  égards  mérité  de  l'être. 
La  partie  morale  et  politique  est  assez 
bien  traitée  ;  mais  la  partie  historique  est 
faible  et  manque  de  chaleur  et  de  viva- 
cité. Il  ne  commence  guère  l'histoire 
qu'aux  Grecs ,  et  laisse  dans  les  ténèbres 
tous  les  temps  antérieurs.  Le  défaut  d'a- 
voir étudié  les  anciens  peuples  lui  fait 
expliquer  souvent  les  constitutions  des 
peuples  modernes  par  des  hypothèses  in- 
génieuses. On  hii  reproche  encore  d'avoir 
adopté  une  partie  des  opinions  de  la  phi- 
losophie moderne.  On  a  encore  de  lui 
1**  Traité  des  systèmes,  1749,  2  volumes. 
2°  Recherches  sur  V origine  des  idées  que 
nous  avons  de  la  beauté,  1749,  2  vol. 
in- 12.  3°  Traité  des  animaux ,  1755, 
in-1 2.  4*  Une  Logique ,  in-8.  5°  Le  com- 
merce et  le  gouvernement  considérés  re- 
lativement l'un  à  t  autre  j  1776,'  in-1 2. 
On  a  publié  en  1 803  à  Paris  ses  OEuvres 
complètes^  en  23  vol.  in-8;  cette  édition 
est  augmentée  de  la  Langue  des  calculs^ 
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OUTTage  posthume.  On  découyre  dans 
toutes  ces  productions  beaucoup  dé  con- 
naissances, un  esprit  fécond  et  varié,  mais 
en  même  temps  le  goût  des  systèmes  et 
des  paradoies.  Les  idées  sont  souvent  ob- 
scures et  confuses,  et  l'auteur  ne  cache 
pas  assez  l'embarras  où  il  se  trouve  par- 
fois de  les  débrouiller. 

•  COJVDORCET  (Marie-Jean-Antoine- 
Nicolas  Cabitat,  marquis  de),  secrétaire 
perpétuel  de  l'académie  des  sciences, 
l'un  des  philosophes  les  plus  marquans  de 
la  &n  du  1 8'  siècle ,  naquit  à  Ribemont 
près  de  St. -Quentin,  le  17  septembre 
1743,  d'une  famille  du  Dauphiné,  qui 
fut  l'une  des  premières  à  pratiquer  pu- 
bliquement en  France  la  religion  protes- 
tante. Il  fut  élevé  au  collège  de  Navacre 
par  les  soins  de  M.  de  Condorcet,  son 
oncle ,  qui  fut  successivement  évèque  de 
Gap,  d'Auxerre,  et  de  Lisieux.  Il  se 
livra  surtout  à  l'étude  des  sciences ,  et  il 
y  fit  tant  de  progrès ,  qu'à  1 6  ans  il  sou- 
tint une  thèse  de  mi|thématiques  devant 
d'Alembert,  Clairaut  et  Fontaine,  et  qu'il 
obtint  leurs  suffrages.  M.  de  la  Rochefou- 
cault  lui  fit  obtenir  une  pension ,  comme 
savant,  il  continuait  en  effet  à  se  livrer 
aox  occupations  les  plus  sérieuses ,  et  à 
l'âge  de  21  ans,  il  publia  et  offrit  à  l'a- 
cadémie de  Paris  un  Mémoire  sur  les 
équations  différentielles ,  où  Ton  rencon- 
tra une  foule  d'idées  neuves ,  quoique  ce 
SQJet  eût  déjà  été  traité  par  Euler  et  d'A- 
lembert. Il  fit  paraître  en  UCT  et  1768 , 
le  Mémoire  sur  le  problème  des  trois 
corps  :  ces  deux  ouvrages  réunis  formèrent 
les  Essais  d'analyse ,  qui  parurent  en- 
suite in-4.  Après  avoir  été  reçu,  en  17  G 9,  à 
l'académie  des  Sciences ,  il  doiiua  de  nou- 
veaux Mémoires  sur  le  calcul  analytique  y 
qui  lui  méritèrent  plus  tard  le  titre  de 
secrétaire  perpétuel ,  et  celui  de  membre 
des  académies  de  St.-Pétersbourg,  de  Ber- 
lin, de  Turin ,  de  Bologne,  etc.,  ces  diver- 
ses sociétés  conservent  toutes  les  savantes 
Dissertations  dont  Condorcet  leur  a  fait 
part.  Plus  tard  il  refondit  ces  différens  mé- 
moires, et  en  forma  un  Traiiésur  le  calcul 
diffcreniielet  intégraly  qui  ne  fut  pas  im- 
primé entièrement.  Eu  1 773  ,  il  avait  pu- 
blié les  Eloges  des  académiciens  morts 
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avimi  1799.  A  la  même  époque,  Saba- 
thier  fit  paraître  le  Dictionnaire  des 
trois  siècles ,  ouvrage  que  tout  le  monde 
connaît,  et  qui  est  loin  d'être  sans  mérite  ; 
mais  l'auteur  y  avait  attaqué  quelques  ré- 
putations contemporaines  :  Condorcet 
voulut  y  répondre  dans  les  Lettres  d'un 
théologien,  1774  ;  nous  ne  dirons  qu'un 
mot  de  ce  livre  ;  c'est  que  Voltaire ,  à  qui 
il  fut  attribué,  l'a  blâmé  lui-même,  dans  la 
crainte  qu'il  nuisît  à  son  parti.  En  1776, 
il  publia  à  Londres  les  Pensées  et  les 
éloges  de  Pascal.  L'auteur  cherche  à  re- 
lever l'homme  que  Pascal  avait  souvent 
rabaissé  ;  il  attribue  sa  faiblesse  et  ses 
vices  aux  institutions  sociales;  il  ne  trouve 
nulle  part  des  preuves  de  l'existence  de 
Dieu  ;  et  donne  de  sang-froid  toutes  les 
subtilités  de  l'athéisme.  Voltaire  qui , 
l'année  suivante ,  y  ajouta  ses  notes ,  osa 
dire  dans  la  plus  singulière  de  toutes  les 
préfaces  :  ce  philosophe  véritable  tient 
Pascal  dans  sa  balance  ;  il  est  plus  fort 
que  celui  qu'il  pèse.  En  1777,  son  Traité 
sur  la  théorie  des  comètes  remporta  le 
prix  à  l'académie  de  Berlin.  Il  y  avait 
long-temps  qu'il  désirait  entrer  à  l'aca- 
démie française  ;  les  portes  lui  en  furent 
enfin  ouvertes  en  1782,  après  la  mort 
du  comte  de  Maurepas,  qui  s'y  était  opposé 
long-temps.  Dans  son  discours  de  ré- 
ception, il  traita  des  avantages  que 
la  société  peut  retirer  de  la  réunion  des 
sciences  physiques  aux  sciences  mo- 
rales. Déjà  iong-temps  avant  la  révolution, 
il  avait  manifesté  des  principes  républi- 
cains. La  guerre  de  l'Amérique  fut  pour 
lui  une  occasion  favorable  de  proclamer 
ses  maximes.  Nous  le  louerons  toutefois 
d'avoir  pris  la  défense  des  nègres,  et 
nous  l'applaudirons  d'avoir  publié  alors 
ses  Réflexions  sur  V  esclavage  des  nègres. 
La  religion  chrétienne  sait  tout  aussi 
bien ,  et  sans  doute  mieux  encore  que  la 
philosophie  proclamer  la  liberté,  et  nous 
savons  tous  que  plus  d'une  population 
sauvage  n'est  redevable  des  bienfaits  de 
la  civilisation,  qu'à  l'Evangile  prêché 
par  des  prêtres.  Cet  ouvrage  de  Condorcet 
parut  sous  le  nom  de  Schwarz ,  pasteur 
protestant ,  et  obtint  du  succès.  Sous  le 
nom  d'un  bourgeois  de  New-Haren ,  il 
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donna  ses  lettres  à  Masseï^  autëtit  des 
Becherches  politiques  sur  les  Etats- 
Unis  ,  lettres  qu'il  a  continaées  presque 
jusqu'au  moment  de  sa  mort ,  et  qui  sont 
le  développemetit  de  son  système  de  gou- 
vernement :  il  s*y  est  occupé  surtout  d'un 
système  électoral ,  et  des  moyens  de  don- 
ner à  la  JFemme  les  droits  politiques  dont 
l'homme  est  en  possession;  coinpositiDn 
bizarre ,  où  l'auteur  ne  sut  point  mettre 
à  profit  la  rectitude  de  son  esptit ,  et  où 
ses  doctrines  républicaines  sont  procla- 
mées avec  la  plus  grande  force.  En  1788, 
il  publia  son  ouvrage  sur  les  Assemblées 
provinciales.  Ce  livre ,  précurseur  de  la 
révolution,  était  destiné  k  préparer  les 
esprits  aux  réformés  qtt^>u  allait  deman- 
der au  pouvoir.  Malgré  toutes  ses  pub!i- 
caltons ,  Condorcet  ne  fut  pas  nommé  aux 
Etats-généraux.  Mais  ne  voulant  pas  être 
inactif  au  milieu  de  l'agitation  géné- 
rale des  esprits ,  il  rédigea  de  concert 
avec  Cérutti  là  Feuille  Villageoise,  qui 
en  effet  pahrint  jusque  dans  les  bourgs 
les  plu^  petits,  et  apprit  aux  villageois 
qu'ils  faisaient  partie  du  peuple  souve- 
rain ,  et  qu'ils  avaient  dès  lors  beaucoup 
plus  à  s'occuper  de  politique  et  d'admi- 
nistration que  de  la  culture  de  leurs 
champs  et  de  l'entretien  de  leurs  familles. 
Dans  le  même  temps  paraissait  )a  Biblio- 
thèque de  V homme  public,  bu  Analyse 
raisonnee  des  principaux  ouuraqes  fran- 
çais et  étrangers ,  sur  la  politique  en  gt^ 
neral,  la  législation  et  les  finances  : 
volumineuse  cdfaipilation  dans  laquelle  il 
fut  aidé  par  Chapelier  et  Pèyssonel ,  28 
vol.  in-8,  1790-1792.  Lorsque  I^ouis  XVI 
fit  le  voyage  de  Varennes,  Condorcet 
s'empressa  de  faire  un  discours  qui  fut 
fort  applaudi  alors ,  et  dans  lequel  il  pré- 
sentait la  royauté  comme  une  institution 
anti-sociale.  En  1791 ,  il  avait  été  nommé 
commissaire  du  trésor  public ,  qui ,  sur 
sa  propoaiiion,  prit  le  nom  de  Trésorerie 
nationale  ;  il  fut  ensuite  député  h  l'As- 
semblée législative,  dont  il  fut  élu  secré- 
taire ,  le  d  octobre ,  et  président  dans  le 
mois  de  février  de  l'année  suivante. 
Membre  de  la  Convention,  il  vota  dans 
le  procès  de  Louis  XVI ,  pour  la  peine 
la  plus  forte  qui  ne  serait  pas  là  mort 
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(déttotion).  dà  dohdaitè  le  Ikt  rayer  de 
la  liste  dés  académiciens  dé  Bertîn  et 
de  ât.-Wtfersboùrg.  Pendant  qu'il  rèeife- 
vait  cet  affiront  de  deut  rois  souveraine , 
le  peuple  souverain  de  Paris  le  comblait 
d'honneurs.  Il  fut  en  effet  nomtoé  membre 
du  comité  dit  de  Salut  public ,  et  de  ce- 
lui de  la  Constitution.  Quoiqu'il  eut  voté 
presque  toujours  avec  lés  Girondine ,  il 
ne  fut  pas  compris  dans  le  décret  du  81 
mai ,  qui  les  proscrivait.  Ce  ne  ïtd  que  le 
8  juillet  que  le  capucin  Chabot  le  dé- 
nonça :  un  décret  d'arrestation  firt  lancé 
contre  lui  ;  nkais  il  trouva  un  asile  chez 
Garai,  ministre  de  l'intérieur.  Trois âioi^ 
après,  il  fut  compris  sur  une  nouvelle 
liste  de  proscription ,  et  Ifol  mis  hors  la 
loi.  M"*'  Vertaey  îe  garda  chct  elle  pen- 
dant 8  mois,  et  c'est  dans  cette  retraite 
qu'il  cbmp'osa  SOn  ouvrïige  intitulé  Ex- 
quissesoxi  Tableau  des  progrès  de  V  esprit 
fuifnain.  Cependant  il  apprit  que  tous 
ceux  qui  recevaient  chez  eux  des  pro- 
scrits s'exposaient  à  la  mort ,  à  laqudlè 
ies  condamnait  le  plus  barbare  de  tous  les 
décrets  ;  il  voulut  quitter  sa  bienfaitrice 
qoi  s'y  opposa  vainement.  Le  1 9  mars 
1794,  il  soi-tit  de  Paris  et  se  dirigea  du 
côté  de  Sceaux ,  où  il  comptait  passer 
quelques  jours  chez  son  aihi ,  M.  Suant  : 
ne  l'ayant  point  IrOttvé,  il  se  cacha  danâ 
des  carrières,  d'où  la  faim  le  fit  sortir.  11 
alla  dans  Un  cabaret  à  Clamar,  où  sa 
longue  barbe,  sa  voracité  et  son  air  in- 
quiet éveillèrent  les  soupçons.  Arrêté 
et  conduit  au  fiourg-la-Reine,  jeté  dans 
un  cachot  humide ,  il  fut  trouvé  mort  le 
lendemain  28  mars.  Telle  fut  la  fin  mat- 
heureuse  de  Condorcet ,  qui ,  pour  éviter 
le  supplice,  se  servit  d'un  poison  actif 
que  depuis  long-temps  il  portait  avec  lui. 
Ses  partisans  font  un  grand  éloge  de  ses 
qualités  morales.  Cependant  il  n'est  pas 
certain  qu'il  n'ait  pas  abandonné  dans  les 
derniers  temps  M.  de  la  Rochefoucault , 
son  bienfaiteur.  D'Alembert  l'avait  choisi 
pour  son  exécuteur  testamentaire.  Ce  phi- 
losophe dit  un  jour,  en  parlant  de  Con- 
dorcet, dont  rextérlenr  était  très  froid, 
et  les  passions  étaient  brûlantes;  c'est 
un  volcan  couvert  de  neiges.  Condorcet 
attaqua  les  parlemens,  les  prêtres,  lu 
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noblesse   tft  Ife    r«yaù«é,    c^Mt-èinfi^, 
tontes  Usé  imtititlioÀs  dont  s'honora  si 
lODg^temps  là  France  ;  car  elle  peut  en- 
core faire  lih  appel  aux  siècles  passés ,  et 
âemiinder  àtà  hthamiis  graves  et  Impar- 
tianx,   ifnèllés  ont  été  les  con^ëqtiènees 
tes  plus  hèarenses  pour  la  nation ,  ou  des 
théories  «nciemiês  on  des  théories  non- 
velles.  Gondbrcet  fit  Téloge  dé  plusieurs 
grands  hommes  de  Tépoque  ;  de  Tnrgot , 
de  d'Alembert ,  it  Imifon  ,  de  Frànck- 
lin ,  etc.  Ses  éloges  sont  inférieurs  à  ceux 
de  Fontèifdle.  H  fit  aussi  une  Vit  dt 
Voltaire  dont  il  était  Tadriiirateur.  Cette 
Nûiicè  est  plà^cée  k  11  tifte  d'tme  nouvelle 
édiitoii  de  cet  éc'rivaih ,  ^  a  été  traduite 
en  aileiâttHd  «t  en  anglÉtis.  Ociti^  les  ou- 
vrages que  nous  nvons  indiqués ,  nous  ci- 
terons èncote  l""  £ssai  éUr  VàppUcation 
de  J^anaiyse  à  taproMnltte'ées  décisions 
rendues  à  la  phirêdite'  des  voix ,  1785, 
in-4  )  léimprimée  en  1804  ,  sôus  lé  titre 
A'Elêmens  du  calcul  des  pràbttbiUtés^  et 
son  appHcaiion  auicjeuk  de  hasard,  etc. 
avec  une  Notice  sur  Condùrcet.  T" Moyens 
€  apprendre  à  compter  sûrement  et  avec 
facilité ,  1 7  90 ,  in- 1 2 .  Ses  autres  ptridnc- 
tioQs  sottt  rapportées  avec  détail  dans  la 
France  littéraire  de  M.  Ersoh  :  elles  ont 
été  réonies  et  publiées  en  1824  ,  par  MM. 
Garât ,  Cabanis ,  et  Àntoine-Al.  Barbier. 
M.  Fayolle  a  înséié  dans  le  Ma:gasin  ency- 
diadique  de  1812  et  lt)14,  plusieurs 
pièces  inédites  de  CondOrcet;  il  a  donné 
aussi  dans  le  Merci&e  de  1812,  VAvis 
d'un  père  proscrit  à  sa  fille  (âgée  de  5 
ans).  A.  Diannyère  et  S.  F.  Lacroix  ont 
publié  chacun  une  Notice  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Condorcet.  Cet  écrivain  fit 
aussi  quelques  vers  ;  il  adressa  à  W"^  Ver- 
ney  VEpître  d'un  Polonais  exUé  ai  Si- 
bérie à  sa  femme.  C'est  dans  cette  pièce 
que  Condorcet ,  dont ,  pour  rhonneur  de 
la  science  ,  nous  aimerions  à  n'indiquer 
que  les  ouvrages  scientifiques ,  ou  même 
les  poésies ,  a  mis  ces  deux  vers  : 

.  Ib  m'ont  dit  :  choisis  d'être  oppre»»eur  ou  victime  : 
•  J*cmbra»âî  le  nialbcnr  et  leur  laissai  le  crime.  » 

CO^'DBEIV  (Charles  de),  2«  général 
de  la  congrégation  de  l'Oratoire,  docteur 
de  la  maison  de  Sorbonne,  fils  d'un,  gou- 
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temeor  de  Moneekux,  fort  chéri  dé  H eni! 
IV,  naquit  à  Vaubnin ,  près  de  Soissons , 
en  1588.  S6n  père,  qui  avai(  dessein  de 
le  pousser  à  la  cour  ou  dans  les  arinées , 
voulut  Tempècher  d'embrasser  l'état  ec« 
clésiastiqîie;  Aiais  to  vocation  était  trop 
forte.  Lé  cardinal  de  Berulle ,  auquel  il 
succéda,  le  reçut  dans  sa  Congrégation ,  et 
l'employa  très  utilement.  Le  t^ère  de  Con- 
dren  fût  confesseur  du  duc  d'Orléans,  frère 
unique  de  Louis  XIII.  Il  refusa  constam- 
ment le  chapeau  de  cardinal ,  l'archevê- 
ché de  Beimsét  celui  de  Lyon.  Ses  vertus 
ne  parurent  pas  avec  moins  d'éclat  danfc 
te  place  de  général.  Après  avoir  travaillé 
long-temps  pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour 
le  saint  du  ^prochain ,  fl  mourut  à  Paris 
eh  1 64 1 .  Son  îdée  du  sacerdoce  de  lésas- 
€hrist,  in-l  2,  ne  fût  mise  an  jour  qu^aj>rëà 
sa  mort.  A. ne  voulut  jamais  rien  donfier 
aU  public  pelidant  sa  vie.  On  a  de  lui  des 
lettres  et  des  discours  eta  2  vol.  m-li. 
C'^sl  lui  qui  comparaît  les  vieux  docteurs 
ignorans  aux  vieux  jetons  y  qui,  à  force 
de  vieillir  y  n'àif aient  plus  âe  lettrés.  Le 
Père  Amëlotte,  le  marquis  de  Cfcrraccîôli 
et  M.  Tabaraud  ont  écrit  sa  vie,  ni-8. 

CONFDCIUS  ou  KouNG-ruT-Tsi  ou 
mieux  Koung-tsée,  surnommé  par  les 
Chinois  le  saint  Maître,  le  Sage  par  eàc- 
cellence,  le  père  des  philosophes  diinOis , 
naquit  k  Chàm);)ing,  d'une  famiUe  qui  ti- 
rait son  origine  de  Ti-Y,  27»  empertnr 
de  la  seconde  race  (si  on  en  croit  les  fa- 
buleuses annales  de  la  Chine),  vers  l'aik 
550  avant  J.  C,  temps  oà  la  Chine  était 
encore  très  peu  de  chose.  Il  devint  man« 
darin  et  ministre  d'état  du  royaume  de 
Lu  ou  Lou ,  aujourd'hui  Canton  ;  mais  le 
désordi^e  s'étant  glissé  à  la  cour,  par  la  sé- 
duction de  plusieurs  filles  que  le  roi  de  Tel 
avait  eiivoyéés  au  roi  de  Lu,  il  renonça  à 
son  emploi ,  et  se  retira  dans  le  royaume 
de  Sin  pour  y  enseigner  la  philosophie. 
Son  école  fut  si  célèbre,  dit-on  (car  tous 
ces  faits  sont  fort  incertains,  et  certaine- 
ment altérés  en  bien  des  points,  selon  la 
coutume  des  auteurs  chinois),  que  dans 
peu  de  temps  il  eut  jusqu'à  3,000  dis- 
ciples, parmi  lesquels  il  y  en  eut  500  qui 
occupèrent  les  postes  les  plus  éminens 
dans  dtfférens  royaumes.  Ses  disciples 
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avalent  une  vénération  si  extraordinaire 
pour  lui,  qu'ils  lui  rendaient  des  honneurs 
qu*on  n'avait  accoutumé  de  rendre  qu'à 
ceux  qui  étaient  élevés  sur  le  trône.  U 
revint  avec  eux  au  royaume  de  Lu,  et  y 
mourut  à  73  ans.  Quelque  temps  avant  sa 
mort,  il  déplorait  les  désordres  de  son 
siècle.  Hélas  !  disait-il ,  U  n'y  a  plus  de 
sages,  il  n'y  a  plus  de  saints.  Les  rois 
méprisent  mes  maximes  :  je  suis  inutile 
au  monde ,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  en 
sortir.  Son  tombeau  est  dans  l'académie 
même  oii  il  donnait  ses  leçons,  près  de  la 
ville  de  Rio-Fu.  On  voit,  dans  toutes  les 
villes,  des  collèges  magnifiques  élevés  à 
son  honneur,  avec  ces  inscriptions  en  let- 
tres d'or  :  jàu  grand  maître...  Au  pre- 
mier docteur...  Au  précepteur  des  em^ 
pereurs  et  des  rois...  Au  saint...  Au  roi 
des  lettrés.  Quand  un  officier  de  robe 
passe  devant  ces  édifices ,  il  descend  de 
sou  palanquin,  et  fait  quelques  pas  à  pied 
pour  honorer  sa  mémoire.  Ses  descendans 
sont  mandarins-nés ,  et  ne  paient  aucun 
tribut  à  l'empereur.  Les  Chinois  lui  of- 
frent des  sacrifices  de  pourceaux  et  de 
chèvres,  et  exercent  à  son  égard  une  ido- 
lâtrie proprement  dite.  Si  on  les  en  croit, 
c'était  l'homme  le  plus  sage  et  le  plus 
vertueux  qui  ait  paru  dans  le  monde.  Mais 
quand  on  ne  counaîtrait  point  les  exagé- 
rations chinoises,  on  pourrait  réduire  cet 
éloge  à  sa  juste  valeur,  en  examinant  dans 
quel  état  sont  les  notions  de  sagesse  et  de 
vertu  chez  ce  peuple  vain,  frivole,  avide 
et  corrompu.  On  attribue  à  ce  philosophe 
quatre  livres  de  nu>rale.  Le  Père  Couplet 
a  donné  au  public  les  trois  premiers  livres 
en  latin,  avec  des  notes,  Paris,  1687,  in- 
folio; et  on  les  traduisit  l'année  suivante 
en  français ,  sous  le  ^titre  de  Morale  de 
ConfuciuSy  in-12  {voyez  Couplet).  Entre 
beaucoup  de  sentences  verbiageuses  et 
triviales ,  on  en  trouve  de  fort  bonnes  ; 
mais  il  est  très  douteux  qu'elles  soient 
réellement  de  Confncius.  On  sait  que  les 
Chinois  donnent  pour  des  ouvrages  vieux 
de  deux  ou  trois  mille  ans,  des  écrits  qui 
datent  depuis  la  naissance  du  christia- 
nisme, entre  autres  le  Choué-Ouen,  où  il 
est  parlé  du  mystère  de  la  Trinité,  dans 
des  termes  absolument  inconnus  avant 
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Jésoft-Christ  (voyez  le  Journ.  hist.  et  ' 
litt.,  l»"-  fév.  17  77,  page  175).  U  ne  serait 
donc  pas  étonnant  que  les  œuvres  de  Con- 
fucius  eussent  du  moins  quelques  addi- 
tions d'un  temps  très  postérieur;  peut- 
être  aussi  cette  matière  bien  approfondie 
répandrait-elle  des  doutes  sur  l'époque  où 
vivait  Confucius ,  et  Tavancerait  de  plu- 
sieurs siècles;  ce  qui,  vu  l'extrème 
incertitude  de  l'histoire  et  surtout  de  la 
chronologie  chinoise,  n'aurait  rien  d'éton- 
nant. Et  d'ailleurs,  comment  fixer  l'his- 
toire de  Confucius  à  l'an  550  avant  J.  C, 
si  toute  l'histoire  chinoise  ne  méi'ite  au- 
cune croyance  jusqu'à  l'an  206,  comme 
le  prouve  M.  Goguet  ?  Du  reste,  sa  morale, 
quelle  qu'elle  soit,  est  sans  nerf  et  sans 
sanction  ;  c'est  un  amas  de  sentences  et 
de  vues  incohérentes.  «  Confucius ,  >»  dit 
M.  Sonnerat,  dans  son  Foyage  aux  Indes 
orientales  à  la  Chine,  «  ce  grand  légis- 
»  lateur  qu'on  élève  au  dessus  de  la  sa- 
u  gesse  humaine ,  a  fait  quelques  livres 
»  de  morale  adaptés  au  génie  de  la  na- 
»  tion  ;  car  ils  ne  contiennent  qu'un  amas 
»  de  choses  obscures,  de  visions,  de  sen- 
»  tences ,  et  de  vieux  contes  mêlés  d'un 
»  peu  de  philosophie....  Ses  ouvrages, 
»  quoique  pleins  d'obscurités,  sont  ado- 
»  rés....  Confucius  et  ses  descendans  ont 
»  écrit  des  milliers  de  sentences  qu'on  a 
u  accommodées  aux  événemeas,  comme 
»  nous  avons  interprété  celles  de  >'ostra- 
»  damus  et  du  Juif  errant.  Aujourd'hui, 
>y  en  France,  il  n'y  a  que  les  bonnes  fem- 
»  mes  et  les  enfans  qui  y  croient  ;  à  la 
»  Chine,  c'est  d'après  elles  qu'on  dirige 
»  toutes  les  opérations.  »  Si  l'on  en  juge 
par  les  mœui-s  des  Chinois,  tels  qu'on  les 
connaît  depuis  que  Paw,  Raynal,  Bergicr 
ont  réfuté  sans  appel  les  contes  de  leurs 
panégyristes,  la  morale  de  Confucius  a  eu 
bien  peu  d'effet.  11  a  paru  en  1786  un 
Abrégé^  historique  des  principaux  trniu 
de  Confucius,  à  la  tête  duquel  on  n*a 
point  rougi  de  placer  ces  vers  de  Vol- 
taire : 

Dr  U  teulc  raitoii  (■luUtro  interprète, 
Saiii  «^blouir  le  nioitdc,  «■Hairaiil  les  rfpriUi 
Il  ne  pjiia  quVn  Mge  ,  et  jamais  en  propbMe  ; 
Cependant  on  le  crut,  el  même  eu  «on  pavi. 

Ceux  qui  connaissent  la  haine  implacable 
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des  pkîlo^opiieâ  contre  Jësils-Clirist,  hé 
seront  pas  surpris  de  cet  excès  d'audace 
et  d'absurdité.  <i  On  comprend  sans  peine, 
->  dit  un  auteur,  que  le  misérable  jongleur 
'  i'  da  pays  de  Lou ,  qui  n'a  jamais  su  lier 
■  ensemble  deux  maximes  de  morale,  qui 
">  1  dogmatisé  par  boutade  et  par  caprice , 
sans  sanction  et  sans  garantie  ;  dont  les 

-  leçons,  si  elles  ont  eu  quelque  efficace, 
^  ont  formé  le  plus  frivole,  le  plus  lâche 
^  et  le  plus  fripon  de  tous  les  peuples  ; 

-  on  Toil,  dîs^e,  que  ce  verbiageur  chi- 

-  nois  est  mis  ici  en  parallèle  et  bien  au 
»  dessus  du  divin  Législatei^  des  chré- 
tiens. Il  est  connu  que  Voltaire  aimait 

-  à  s'entendre  appeler  par  ses  suppdts, 
:•  mon  cher  antechrist  ;  ainsi ,  cette  im- 
-'  piété  n'a  rien  d'obscur  ni  d'étonnant 

-  dans  sa  bouche  ;  mais  qu'on  ose  l'affi- 
'  cher  publiquement  par  manière  d'épi- 
'^  graphe,  et  en  faire  le  frontispice  d'un 
•  livre,  c'est  ce  qui  montre  à  découvert 
»  et  la  hardiesse  des  blasphémateurs  et  la 

-  faiblesse  de  l'autorité.  »  (  Voyez  la  f^ie 
if  Cùnfacius  par  le  Père  Amj of.  fies  Chi- 
nois sont  redevables  à  ce  phifosophe  d'a- 
Toir  opéré  et  mis  en  ordre  leurs  livres  car 
Doniques  ;  il  expliqua  les  Koua  de  Fou- 
flî  ou  Fo-Hé,  fit  des  commentaires  sur  le 
ÏMû ,  corrigea  le  Che-King,  et  composa 
\es  ouvrages  qui  ont  pour  titre  Chou-King 
«  Tchun-TsUau,  Le  premier  de  ces  deux 
nres  n'est  pas,  dit  l'abbé  Grosier,  un 
ivre  d'histoire,  mais  de  morale  :  il  a  été 
traduit  par  le  Père  Gaubel  :  on  attribue 
nicore  à  Confucius  le  Ta-Hio  (  grande 
îcteace;  et  le  Tchong-Yong  :  le  premier  a 
'lé  traduit  par  le  Père  Ignace  de  Costa,  et 
lété  réimprimé  par  les  Pères  Couplet, 
ledtreich  et  Rougemont  sous  le  titre  de 
>*nfucius,  sinarutn  philosophas i  Paris, 
*i%':,  in-folio.  Le  second  a  été  traduit  par 
î  Père  lotorcetta  et  se  trouve  dans  le 
Rne  2  de  la  collection  de  Melch.  Theve- 
at,  sous  le  titre  de  Sinarum  scientiapo- 
tico  Moralis. 

CO>GRÈYï (Guillaume),  né  en  Ir- 
Me,  dans  le  comté  deCorck,  en  1672, 
irt  en  1729.  Son  père  le  destina  d'abord 
rétude  des  lois  ;  mais  il  s'y  livra  sans 
pAt .  et  par  conséquent  sans  succès.  La 
ttare  l'avait  fait  naître  pour  hi  poésie. 
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C^est ,  cte  tous  les  Anglais ,  celui  qui  a 
porté  le  plus  loin  la  gloire  du  théâtre  co- 
mique. Ses  pièces  sont  pleines  de  ca- 
ractères nuancés  avec  une  extrême  finesse; 
mais  on  y  trouve  aussi  cette  liberté,  ou  si 
l'on  veut  cette  licence  qui  est  le  fruit  et 
en  même  temps  la  cause  dé  la  corruption 
publique.  Il  quitta  de  bonne  heure  les 
muses,  se  contentant  de  composer  dans 
l'occasion  quelques  pièces  fugitives,  que 
l'amitié  ou  l'amour  lui  arrachait.  On  a  de 
lui ,  outre  ses  comédies ,  des  odes ,  des 
pastorales  et  des  traductions  Ae  quelques 
morceaux  des  poètes  grecs  et  latins.  Ses 
OEuvres  parurent  à  Londres  17 30,  3  vol. 
in-12.  Baskerville  en  a  donné  une  édi- 
tion en  1761,  3  vol.  in-8. 

CONINCK  (Gilles),  jésuite,  né  à  Bail- 
leul  en  1 57 1 ,  et  mort  à  Louvain  le  31  mai 
1633,  a  publié  1°  des  commentaires  sur 
la  Somme  de  saint  Thomas,  sous  ce  titre  : 
Commentariorum  ac  disputationum  in 
universam  doctrinam  .D.  Thomœ,  de  sa- 
cramentis  et  censuris  ;  auctore  Mgidio 
de  Coninck ,  societatis  Jesw,  postrema 
editio  Rotomagiy  1630,  in-fol.  2°  De  Deo 
trino  et  incarnaio,  Anvers,  1645,  in-fol. 

CONNAN  (  François  de  ),  seigneur  de 
Coulon,  maître  des  requêtes,  se  distingua 
sous  le  règne  de  François  1  par  sa  science. 
Il  mourut  à  Paris  en  1551,  à  43  ans.  Il  a 
laissé  4  livres  de  Commentaires  sur  le 
droit  civil  y  Paris,  lô&8,  in-folio,  que 
Louis  Le  Roi ,  son  intime  ami ,  dédia  au 
chancelier  de  l'Hôpital.  Connan  avait 
aussi  le  dessein  de  donner  au  public  un 
ouvrage  semblable  à  celui  que  Domat  a 
exécuté  depuis.  Ce  jurisconsulte  joignait 
à  une  mémoire  heureuse  un  esprit  juste 
et  capable  de  réflexioiv  ' 

CONJNOR  (Bernard),  médecin  irlan- 
dais, vint  en  France  k  l'âge  de  20  ans.  Il 
fut  chargé  de  l'éducation  des  fils  du  grand- 
chancelier  du  roi  de  Pologne  qui  étaient 
à  Paris.  Après  avoir  voyagé  avec  eux  eu 
Italie,  en  Sicile,  en  Allemagne  et  aiHeurs, 
il  devint  médecin  de  sa  majesté  polonaise, 
qui  le  donna  à  l'électrice  de  Bavière  sa 
sœur.  11  repassa  en  Angleterre,  devint 
membre  de  la  société  royale,  et  embrassa 
extérieurement  la  communion  de  l'église 
anglicane.  Un  prêtre  catholique,  déguisé, 
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9ya|it  o)>i<^u  ^e  Tentretonir  ^n  s6Cret  ianà 
sa  dernière  maladie,  on  irit,  ai»  travers 
d'une  porte,  qu'il  lui  donna  l'absolution 
et  l'eitrèrae- onction.  Le  malade  mourut 
le  lend^m^in  90  octolure  1698,  à  aa  ans. 
On  a  de  lui  un  lÎTre  intitulé  Bvangt- 
lium  mefUciy  seu  de  suspensis  natur^g  io- 
gibuSy  swe  de  nUraculiSy  reliquisque  quœ 
medici  indagini  suj^ici  possimty  in*8, 
Londres,  1697.  Connor,  trop  jaloux  de 
son  art,  s'efforce  d'expliquer,  selon  lies 
principes  de  la  médecine ,  las  gu^rispns 
miraculeuse  de  l'Evangile.  Le  docteur 
anglican  qui  l'assista  à  la  qM»ct,  lui  en 
ayant  parlé  comme  d'un  livre  très  sus-s 
pect,  il  répondit  qu'il  ne  l'avait  pas  com- 
posé dans  le  dessein  de  nuire  à  la,  religion 
chrétienne,  el  qu'il  regardait  les  miracles 
de  Jésiia-Christ  comme  UQ  t^ipoignage 
de  la  vérité  de  sa  doetrine  et  de  sa  mia- 
sion.  On  peut  croire  que  les  intentions  de 
r^ut^r  n'étaient  pas  tout  à  fi^it  irréli- 
gieuses; mais  son  ouvrage  n'^  est  pasî 
moinj»  mauvais,  on  peut  même  4ire  qu'il 
est  absurde;  car  aucun  homme  sensé  ne 
s'avisera  jamais  de  regarder  comme  natu- 
relles cette  multitude  de  guérisoos  opé- 
rées par  une  seule  parole.  Guillaume  i^dcr 
et  Thomas  Bi^rlholin  ojit  tout  autrement 
raisonné  sur  les  maladies  et  les  guérisoits 
dont  il  est  parlé  dans  l'Bvangile.  «  Entre 
»  les  différent  événemem^  rapportf^s  dans 
»  l'Histoire  sainte ,  dit  un  autenr ,  il  en 
»  est  dont  le  surnaturel  saute  aux  yeux 
»  de  tout  homme  de  sens,  et  sur  lesquels 
9  il  n'est  b^oin  ni  de  dissertation  ni 
^  d'examen.  Qu'un  malade  guérisse  par 
»  les  remèdes,  lentement,  en  reprenant 

V  des  forccis  peu  à  peu ,  c'est  la  marche 
i>  de  la  nature  ;  quMl  guérisse  subitement 
»  à  la  parole  d'un  homme,  sans  conser- 
»  ver  aucun  reste,  ni  aucun  ressentiment 
9  de  la  maladie,  c'est  évidemment  un  mi- 
»  racle.  Qu'un  thaumaturge  pajr  sa  pa- 
»  rôle,  ou  par  un  simple  attouchement, 
»  rende  la  vie  aux  morts,  la  vue  aux  aveu- 
»  gles-nés,  Pouïe  aux  sourds,  la  voix  aux 
3»  muets ,  la  force  et  le  mouven^ent  aux 
»  paralytiques,  marche  sur  les  eaux,  cal- 
»  me  les  tempêtes  sans  laisser  aucune 

V  marque  d'agitation  sur  les  flots,  rassasie 
»  cinq  mille  hommesavec  cinq  pains,  etc. , 
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»  ée  txé  spn^  certainement  pas  là  dei  <£U' 
M  vres  naturelles.  Pour  en  décider,  il  n'est 
»  pas  nécessaire  d'être  médecin ,  philo- 
»  sophe  ou  naturaliste  :  il  suffit  d'a¥oir 
»  la  pli|s  légère  dqse  de  bon  sens.  »  On  a 
encore  de  Connor  Foyage  et^  Pologne^ 
Londres,  1668,  %  vol.  iii-8,  en  anglais, 
estimé. 

CONON,  généri^l  des  Athéniens,  prit 
de  bonne  heurç  le  desseiu  de  rétablir  sa 
patrie  dans  sa  premi^  splendeur.  Se- 
couru par  ^rtaxercès  qui  lui  avait  cqohé 
le  commandement  de  sa  flotte ,  il  rem- 
porta sur  1m  Lacédémoniens  1^  victoire 
navale  4e  unide,  l'an  894  avant  J.  C, 
coula  à  fond  &0  galères,  tua  ^fï  grand  nom- 
bre de  sol4ats,  çt  onveloppa  dans  le 
combat  l'aipiral  Lys^Qdre  qui  y  per- 
dit la  vie.  Cet  avantage  dédommagea 
Athènes  de  toutes  les  pertes  qu'elle  avait 
laites  à  la  journée  de  la  Chèvre,  16  ans 
auparavant.  Conon»  qui  venait  de  donner 
à  ses  concitoyens  l'empire  de  la  mer, 
poursuivit  ses  conquêtes  l'année  suivante. 
11  ravagea  les  côtes  de  Lacédémoue,  ren- 
tra dan^  sa* patrie  couvert  de  gloire,  et 
lui  fît  présent  des  sommes  imipenses  qu'il 
avait  recueillies  dans  îa  Perse.  Avec  cet 
argent  et  un  grand  nombre  d'ouvriers  que 
les  alliés  lui  envoyèrent,  il  rétablit  en  peu 
de  temps  le  Pyrée  et  les  murailles  de  la 
ville.  Les  LacédémonLeus  ne  trouvèrent 
d'autres  moyens  de  s(p  venger  de  leur  pins 
implacable  ennemi,  qu'en  l'accusant  au- 
près d'Artaxei'cès  de  vouloir  enlever  l'Io- 
nie  et  l'Eolide  aux  Perses,  pour  les  faire 
rentrer  sous  la  domination  des  Athéniens. 
Tiribase,  satrape  de  Sardes,  le  lU  arrêter 
sous  ce  vain  prétexte.  On  n'a  pas  su  pré- 
cisément ce  qu'il  devint.  Les  un^  disent 
que  l'accusé  fut  mené  à  Artaxercès  qui  le 
fit  mourir;  d'autres  assurent  qu'il  se  sau- 
va de  prison.  Il  laissa  un  fils  appelé  Ti- 
mothée,  qui,  conimç  son  père,  s«  signala 
dans  les  combats. 

CONON,  astronome  de  Tile  de  Samos, 
était  en  commerce  de  littérature  et  d'a- 
mitié avec  Arcbtniède ,  qui  lui  envoyaitj 
de  temps  en  tei^ps  des  problèmes.  C'est 
lui  qui  plaça  parmi  les  constellations  1^ 
cheveluris  de  Bérénice,  so^ur  et  femm^ 
dç  P^olémée^-Evergète,    vers    l'aa    30(^ 
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dVanl  J.  C.  Cette  reine  inquîëte  dû  sort 
de  son  époni,  qui  était  alors  dans  le 
cooTB  de  ses  conquêtes ,  fit  vœu  de  coiw 
sacrer  sa  cherelure ,  s'il  revenait  sans  ac- 
cident. Ses  désirs  ayant  été  accomplis , 
elle  s'acquitta  de  sa  promesse.  Les  che- 
veux consacrés  furent  égarés  quelque 
temps  après.  Conon ,  bon  mathématicien, 
mais  encore  meilleur  courtisan  ,  consola 
Evergète  désolé  de  cette  perte,  en  assu- 
rant que  la  chevfslure  de  fiérénice  avait 
été  enlevée  au  ciel.  Il  y  a  sept  étoiles 
près  de  la  queue  du  lion ,  qui  jusqu'a- 
lors n'avaient  fait  partie  d'aucune  con- 
stellation ;  l'astronome  les  indiquant  au 
roi ,  lui  dit  que  c'était  la  chevelure  de  sa 
femme^  etPtolémée  voulut  bien  le  croire. 
Catulle  a  laissé  en  vers  latins  la  traduc- 
tion d'un  petit  poème  grec  de  Callimaque 
à  ce  sujet. 

CONON ,  originaire  de  Thrace ,  né  en 
Sicile,  pape  après  la  mort  de  Jean  V,  le 
31  octobre  686 ,  mourut  le  21  septembre 
de  Vannée  suivante.  C'était  un  vieillard 
Ténérable  par  sa  bonne  mine,  ses  cheveux 
blancs ,  sa  simplicité  et  sa  candeur. 

CONRAD  (  S.  ),  évèque  de  Constance, 
issu  d'une  illustre  maison  d'Allemagne , 
annonça  dès  son  enfance  qu'il  serait  un 
saint,  il  fut  envoyé  de  bonne  heure  à  la 
célèbre  école  qui  florissait  alors  à  Con- 
stance, sous  la  conduite  de  l'évèque  de 
cette  ville.  Ordonné  prêtre,  il  fut  pourvu 
de  la  prévôté  de  la  cathédrale ,  et  ensuite 
élu  unanimement  évêque,  après  la  mort 
de  Noting.  Conrad  qui  ne  voulait  plus 
posséder  que  Dieu  dans  le  monde ,  échan* 
gea  ses  biens  avec  son  frère,  contre  des 
terres  situées  dans  le  voisinage  de  Con- 
stance ,  qu'il  donna  à  sa  cathédrale  et 
aux  pauvres.  «  Plein  de  mépris  pour  les 
V  choses  du  monde,  dit  un  historien ,  il 
»  se  livra  au  service  de  Dieu  avec  une 
»  ferveur  extraordinaire.  Son  air  sérieux 
9  décelait  la  profonde  impression  que  la 
»  pensée  de  l'éternité  faisait  sur  son  âme; 
»  il  n'était  cependant  ni  triste  ni  méian- 
»  colique.  Sa  gaîté  était  la  suite  de  cette 
»  paix  intérieure  que  lesévénemens  delà 
»  vie  ne  troublent  jamais.  La  simplicité 
»  chrétienne  relevait  toutes  ses  actions  ; 
y  son  humilité  et  sa  piété  donnaient  à 
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»  toute  sa  conduite  un  certain  air  de  di- 
»  gnîté  qui  n'appartient  qu'à  la  vertu,  et 
»  qui  est  bien  supérieur  à  celui  que  don- 
»  nent  les.  grandeurs  humaines.  Ceux  qui 
»  approchaient  de  lui  se  sentaient  péné- 
i>  très  d'un  respect  mêlé  de  confiance  et 
»  d'affection ,  tant  son  affiaibilité  et  sa  cha- 
»  rite  avaient  de  charmes.  »  Conrad  mou- 
rut en  976,  après  avoir  rempli  pendant  42 
ans  tous  les  devoirs  de  l'épiscopat  avec 
un  aèle  infatigable  et  la  plus  parfaite 
exactitude.  11  s'opéra  plusieurs  miracles 
à  son  tombeau.  Le  pape  Calixte  III  le 
canonisa  vers  l'an  1120.  Leibnitz  a  pu- 
blié sa  f^te. 

CONRAD  I ,  comte  de  Franconie  ^  fut 
élu  roi  de  Germanie  en  9 1 2,  après  la  mort 
de  Louis  IV.  Othon ,  duc  de  Sa^^ ,  avait 
été  choisi  par  la  diète  ;  mais  se  voyant 
trop  vieux,  il  proposa  Conrad,  quoique 
son  ennemi ,  parce  qu'il  le  croyait  digne 
du  trône.  <c  Cette  action  n'est  guère  dans 
>'  l'esprit  de  ce  temps  presque  sauvage  » 
(  dit  un  historien  qui  contredit  souvent 
tous  ceux  qui  l'ont  précédé  ).  «  On  y 
»  voit  de  l'ambition,  delà  fourberie ,  du 
M  courage,  comme  dans  tous  les  au- 
»  très  siècles  ;  mais  à  commencer  par 
»  Clovis,  ajoute-t-il  non  moins  téméraire- 
»  ment,  on  ne  voit  pas  une  action  de 
V  magnanimité.  »  C'est  calomnier  la  na- 
ture humaine.  Il  est  très  sûr  qu'il  y  avait 
moins  de  raffinement  dans  ce  siècle  que 
dans  le  nôtre  ;  il  y  avait  plus  de  fran- 
chise, de  générosité  et  de  véritable  vertu. 
Tous  les  peuples  reconnurent  Conrad,  à 
l'exception  d'Amoul ,  duc  de  Bavière,  qui 
se  sauva  chez  les  liuns ,  et  les  engagea  à 
venir  ravager  l'Allemagne.  Ils  portèrent 
le  fer  et  le.  feu  jusque  dans  l'Alsace  et  sur 
les  frontières  de  la  Lorraine.,  Conrad  les 
chassa  parla  promesse  d'un  tribut  annuel, 
et  mourut  en  918 ,  sans  laisser  d'enfont 
mâle.  Il  imita,  avant  de  mourir,  la  gé- 
nérosité d'Othon  à  son  égard ,  en  dési- 
gnantpour  son  successeur  le  fils  du  même 
Othon,  Henri ,  qui  s'éUit  révolté  contre 
lui. 

CONRAD  II,  dit  &  SaUque,  fils 
d'flerman,  duc  de  Franconie,  élu  roi 
d'Allemagne  en  1024,  après  la  mOrt  de 
Henri,  eut  à  combattre  la  plupart  des 
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ducs  révoltât  eontre  lui.  Ernest ,  doc  6é 
Souabe ,  qui  avait  aussi  armé ,  fut  ials  au 
ban  de  l'empire.  C'est  un  des  premiers 
exemples  de  cette  proscription ,  dont  la 
formule  était  :  Nous  déclarons  ta  femme 
veupe,  tes  enfans  orphelins^  et  nous  f  en- 
voyons au  nom  du  diable  aux  quatre 
coins  du  monde.  I/annëe  d'après,  1027  , 
Conrad  passa  en  Italie ,  et  fut  couronné 
empereur  à  Rome  avec  la  reine  son  épouse. 
Ce  voyage  des  empereurs  allemands  était 
toujours  annoncé  une  année  et  six  semai* 
nés  avant  que  d'être  entrepris.  Tous  les 
vassaux  de  la  couronne  étaient  obligés 
de  se  rendre  dans  la  plaine  de  Roncale , 
pour  y  être  passés  en  revue.  Les  nobles 
et  les  seigneurs  conduisaient  avec  eux 
leurs  arrière-vassaux.  Les  vassaux  de  la 
couronne  qui  ne  comparaissaient  pas, 
perdaient  leurs  fiefs ,  aassi  bien  que  les 
arrière- vassaux  qui  ne  suivaient  pas  leurs 
seigneurs.  C'est  depuis  Conrad  principa- 
lement ,  que  les  iiefs  sont  devenus  héré- 
ditaires. Conrad  II  acquit  le  royaume  de 
Bourgogne,  en  vertu  de  la  donation  de 
Raoul  m ,  dernier  roi ,  mort  en  1083 ,  et 
h  titre  de  mari  de  Gisèle,  sœur  puînée  de 
ce  prince.  Eudes ,  comte  de  Champagne, 
lui  disputa  cet  héritage  ;  mais  il  fut  tué 
dans  une  bataille  en  1038.  Conrad  mourut 
à  Utrecht  Tannée  suivante ,  après  avoir 
régné  avec  beaucoup  de  gloire  et  de  piété. 
L'empereur  saint  Henri  l'avait  recom- 
mandé à  sa  mort  aux  électeurs ,  et  Conrad 
justifia  pleinement  le  choix  de  Henri.  Il 
iiit  enterré  à  Spire,  dans  le  caveau  qu^il 
avait  fait  construire  pour  les  empereurs 
de  sa  maison.  Henri III,  son  fils,  lui  suc- 
céda. 

CONRAD  III,  duc  de  Franconie,  fils 
de  Frédéric ,  duc  de  Sonabe  et  d'Agnès, 
sœur  de  l'empereur  Henri  V ,  naquit  en 
1094.  Après  la  mort  de  Lotaire  II,  à  qui 
il  avait  disputé  l'empire,  tous  les  seigneurs 
se  réunirent  en  sa  faveur  l'an  1138.  Henri 
de  Bavière,  appelé  le  Superbe^  s'opposa  à 
son  élection  :  mais  ayant  été  mU  au  ban 
de  l'empire  et  dépouillé  de  ses  duchés,  11 
ne  put  survivre  à  sa  disgrâce.  Le  margrave 
d'Autriche  eut  beaucoup  de  peine  à  se 
mettre  en  possession  de  la  Bavière.  Welft, 
oncle  du  défunt,  repoussa  le  nouveau  duc  ; 


mais  il  fut  battu  par  les  troupes  impéria- 
les, près  du  château  de  Winsberg.  Cette 
bataille  est  très  célèbre  dans  l'histoire  du 
moyen  âge,  parce  qu'elle  a  donné  lieu, 
si  l'on  en  croit  quelques  auteurs,  au  nom 
des  guelfes  et  des  gibelins.  Le  cri  de  guerre 
des  Bavarois  avait  été  JFelft,  nom  de  leur 
général,  et  celui  des  impériaux  Weiblin-' 
gen,  nom  d'un  petit  village  de  Souabe , 
dans  lequel  Frédéric,  duc  dé  Souabe,^eur 
général ,  avait  été  élevé.  Peu  à  peu ,  ces 
noms  servirent  à  désigner  les  deux  partis. 
Enfin  ils  devinrent  tellement  à  la  mode , 
que  les  impériaux  furent,  dit-on,  tou- 
jours appelés  weiblingiens  ,  et  qu'on 
nomma  welfts  tous  ceux  qui  étaient  con- 
traires aux  empereurs.  Les  Italiens,  dont 
la  langue  plus  douce  que  l'allemande  ne 
pouvait  recevoir  ces  mois  barbares,  les 
ajustèrent  comme  ils  purent  et  en  compo- 
sèrent leurs  guelfes  et  leurs  gibelins.  C'est 
l'étymologie  que  quelques  auteurs  donnè- 
rent de  ces  deux  noms  ;  mais  elle  n'est 
pas  avouée  généralement,  et  il  faut  con- 
venir qu'elle  a  im  air  de  contrainte  (1). 
Quoiqu'il  en  soit,  l'expédition  de  Conrad 
Ht  dans  la  Terre-Sainte  fut  beaucoup  moins 
heureuse  que  sa  guerre  contre  la  Bavière. 
L'intempérance  fit  périr  une  partie  de 
son  armée,  peut  être  aussi  le  poison  que 
les  Grecs  étaient  soupçonnés  de  jeter  dans 
les  fontaines.  Conrad,  de  retour  en  Alle- 
magne, mourut  à  Bamberg  en  1 153,  sans 
avoir  pu  être  couronné  en  Italie,  ni  laisser 
le  royaume  d'Allemagne  à  son  fils.  Quel- 
ques auteurs  ont  raconté  le  trait  suivant 
de  ce  prince.  Après  la  prise  de  Winsberg, 
il  ordonna  de  faire  prisonniers  tous  les 
hommes,  et  de  donner  la  liberté  aux  fem- 

(i)  P'aatre*  rapportent  ctt  deux  noau  A  deux  TrérM , 
Guêlph*tti  GiM,  qui  eombailircnt  dans  une  •édition  à 
Putoie ,  raiué  pour  le  pape  Gré(;oire  IX ,  et  k»  phi«  irime 
pouK  l'empvrrar  Fridcrie  II.  Haiinbouif ,  dette  m  O^o. 
éânrt  de  Ctinpirê,  reronte  ainf  i  l'origine  de  cet  dcnz  partit  : 
«  Il  y  aTaii  fur  lee  rônflnt  de  rAUrma|me  ei  de  tîtallo  , 
B  veralaaooroa  du  Bbin,  drot  maiaoïM  Irct  Itturtrea  «t 
»  très  aneienn«f  :  l'une  dea  Oenri  de  Guibrling ,  l'autre 
•  des  Gurlpbe»  d'AdorF,  qui ,  par  une  émulation  de  gloire 
■  et  une  jaioufie  d'ambition  ,  étaient  preaque  touioan  en 
»  querellp ,  «t  catuairnt  aou* ont  par  leur*  diieeuiiotia  uti 
B  Kraud  détordre  dant  l'empire.  Let  empercun  Conrad  le 
»  Salique  et  !•«  troia  Henri  tet  •ucceiseura  étaient  de  retie 
»  première  maifon ,  et  )•  aeeende  a  prodait  1m  àvtê  de 
»  Barière ,  Tort  connu*  «oos  le  nom  de  Guelpbe*.  •  On  ne 
peut  dificon? enir  que  cette  dernière  origine  ne  aoit  la  plut 
nilarcUo  H  la  plM  vralaemUaUe. 
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Goimd  Mooida  à  celles-ci  d'empor- 
ter ce  qu'elles  poumdeiit.  Elles  prirent 
leur  marisur  leur  dos  et  leurs  enfans  dans 
leurs  bras.  L'empereur  touché  de  cette 
expression  vire  et  pittoresque  de  l'a- 
mour conjugal}  pardonna  à  tous  les  lia- 
bitans. 

CONRAD  lY ,  duc  de  Souabe,  et  fils 
de  Frédéric  U,  proclamé  roi  des  Romains 
k  Tige  de  8  ans ,  tâcha  de  se  &ire  élire 
empereur,  après  la  mort  de  ce  prince  en 
12M.  Le  pape  Innocent  rv  qui  lui  con- 
naissait des  sentimens  trop  semblables  à 
ceux  de  son  père,  s'y  apposa.  Conrad 
passa  en  Italie  pour  s'en  venger  ;  ii  prit 
Naples,  Gapoue,  Aquino,  et  mourut  bien- 
tôt après  à  la  fleur  de  son  âge  l'an  12&4. 
On  accusa  Mainfiroi ,  fils  naturel  de  son 
père,  de  l'aVoir  fait  emprisonner,  comme 
il  avait  empoisonné  Frédéric  son  père. 

CONRAI) ,  de  précepteur  de  l'empe- 
reur Henri  IV  devint  l'an  1075  évèque 
d'iltrecbt.  U  n'est  guère  connu  que  par 
son  sèle  excessif  pour  cet  empereur  contre 
Je  pape  Grégoire  Vil.  Il  fut  assassiné  l'an 
1099 dans  son  palais ,  oiiil  étaiten  prière 
après  avoir  dit  la  messe.  Les  uns  en  ac- 
cusent les  partisans  du  marquis  d'Egbert 
dont  ce  prélat  retenait  les  terres ,  que 
l'empereur  lui  avait  données  jusqu'à  trois 
fois  ;  les  autres,  un  maçon ,  dont  il  avait 
surpris  le  secret  pour  bâtir  solidement 
une  église  en  terre  marécageuse.  On  lui 
attribue  divers  écrits  en  faveur  de  Henri 
rv,  dans  le  Recueil  des  pièces  apologéti- 
ques de  cet  empereur,  Mayence,  .1 520,  et 
Hanovre,  1611,  in-4. 

CONRAD  de  Mayence,  Conradus  Epi- 
scopus  ,  auteur  de  la  Chronique  de 
Mayence,  depuis  1140  jusqu'en  1250 , 
imprimée  à  Bâle  en  1525  ,  in-folio ,  et 
dans  les  recueils  de  Reuberus  et  d'Ursti- 
cius  :  compilation  indigeste ,  mais  utile 
pour  rhistoire  de  ce  temps-Ui. 

CONRAD ,  cardinal ,  archevêque  de 
Mayence,  mort  en  1202,  fut  élevé  à  la 
pourpre  par  Alexandre  lU  :  on  dit  que 
c'est  le  premier  qui  ait  été  élevé  à  la  di- 
gnité de  cardinal ,  n'étant  pas  de  Eome 
ni  d'Italie. 

COimAD  DE  LICHTENÂU,  ainsi 
appelé»  parce  qu'il  était  né  dans  une 
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petite  ville  de  ce  nom  en  Franconie, 
connu  aussi  sous  le  nom  ^Abhas  Us- 
pergensis;  ordonné  prêtre  l'an  1202, 
entra  chez  les  Prémontrés  en  1207 ,  fut 
nommé  à  la  prévdté  d'Usperg,  dans  le 
diocèse  d'Augsbourg ,  l'an  1 21 5 ,  qui  fut 
érigée  en  abbaye,  et  dont  il  devint  le 
premier  abbé,  et  mourut  vers  1240. 
11  a  laissé  une  Chronique  qui  commence  à 
Belus,  roi  des  Assyriens,  finit  à  l'an  1221^, 
et  qui  fut  continuée  par  un  anonyme  , 
depuis  Frédéric  U  jusqu'à  Charles-Quint. 
La  seconde  édition  de  Bâle  en  1569,  in- 
fol.  est  enrichie  de  cette  continuati<m. 
L'auteur  flatte  trop  les  empereurs,  et  ne 
ménage  pas  assez  les  pontifes  romains  qui 
ont  eu  des  différends  avec  eux.  C'est  pour 
cela  que  Hélauchton  s'empressa  d'en  don- 
ner une  édition  à  Bâle,  l'an  1 540 ,  in-fol. 
CONRADIN  ou  Conkad  le  Jeune ,  fils 
de  Conrad  IV  et  d'Elisabeth,  fille  d  Olhon, 
duc  de  Bavière,  n'avait  que  trois  ans  lors- 
que son  père  mourut,  laissant  la  régence 
du  royaume  de  Naples  à  Hainfroi ,  prince 
odieux  par  toutes  sortes  de  crimes ,  qui 
usurpa  l'héritage  de  son  pupille,  et  gou- 
verna en  tyran.  Urbain  lY ,  fiitigué  des 
courses  qu'il  ne  cessait  de  faire  sur  les 
terres  de  l'Eglise,  appela  Charles  d'Anjou, 
et  loi  donna,  en  qualité  de  seigneur  su- 
zerain, l'investiture  de  ce  royaume  désolé. 
Après  la  mort  de  Mainfroi,  tué  dans  une 
bataille  perdue  contre  Charles,  Conradtn 
vint  réclamer  ses  droits.  Les  gibelins  d'I- 
talie le  reçurent  dans  Rome ,  au  Capitole, 
comme  un  empereur.  Tous  les  cœurs 
étaient  à  lui,  et  par  une  destinée  singu- 
lière, dit  un  historien,  les  Bomains  et  les 
Musulmans  se  déclarèrent  en  même  temps 
en  sa  faveur.  D'un  côté  l'infant  Henri  , 
frère  d'Alphonse  V,  roi  de  Gastille ,  vrai 
chevalier  errant ,  passe  en  Italie ,  et  se 
fait  déclarer  sénateur  dans  Bome,  pour 
y  soutenir  les  droits  de  Conradin.  De 
Vautre  un  roi  de  Tunis  lui  prête  de  l'ar- 
gent et  des  galères  ;  et  tous  les  Sarrasins 
restés  dans  le  royaume  de  Naples ,  pren- 
nent les  armes  pour  le  défendre.  Ces  se- 
cours furent  inutiles;  Conradin,  fait  pri- 
sonnier après  avoir  perdu  une  bataille, 
eut  la  tête  tranchée  par  la  main  du  bour- 
reau#  au  milieu  de  la  plabe  de  Naples  en 
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1269.  Ce  prince  malheureux  jeta  son  gant 
de  réchafaud  dans  la  place,  pour  marqae 
de  l'investiture  qu'il  donnait  à  celui  de 
ses  parens  qui  voudrait  le  venger.  Un  ca- 
valier ayant  eu  la  hardiesse  de  le  prendre 
le  porta  à  Jacques,  roi  d^ Aragon,  qui 
avait  épousé  une  fille  de  Mainfroi.  C'est 
ainsi  que  fut  éteinte ,  par  la  mort  la  plus 
ignominieuse ,  cette  race  des  princes  de 
Souabe,  qui  avait  produit  tant  de  rois  et 
d'empereurs.  L'infortuné  Conradin  n'a- 
vait que  1 7  ans,  lorsqu'il  fut  décapité,  il 
est  très  faux  que  le  pape  Clément  IV  ait 
conseillé  ou  approuvé  cette  barbarie. 
Voyez  son  article. 

COINRART  (Valentin),  conseiller-se- 
crétaire du  roi,  né  à  Paris  en  1603.  L'a- 
cadémie française  le  regarde  comme  son 
père.  Ce  fut  dans  sa  maison  que  cette 
compagnie  se  forma  en  1629,  ets^assem- 
bla  jusqu'en  1634.  Conrart  contribuait 

V  beaucoup  à  rendre  ces  assemblées  agréa- 
bles, par  son  go&t,  sa  douceur  et  sa  poli- 
tesse. Aussi,  quoiqu'il  ignorât  absolument 
les  langues  mortes,  et  quoiqueses  Lettres 
àFelibien^VmSy  1681,  in-12,  son  TraiW 
de  V action  dtV orateur ,  Paris,  16.57,  in- 
12,  qui  a  paru  en  1689,  sous  le  nom  de 
Michel  le  Faucheur^  et  quelques  autres 
petits  morceaux  qui  nous  restent  de  lui , 
n'aient  pas  un  grand  mérite,  il  a  encore 
de  la  célébrité.  Conrart  mourut  en  1675. 
U  était  de  la  religion  prétendue-réformée. 
On  dit  qu'il  voyait  les  écrits  du  ministre 
Claude ,  avant  que  celui-ci  les  publiât. 
Conrart  était  parent  de  Godeaux,  depuis 
évèque  de  Vence.  Lorsque  celui-ci  venait 
de  la  province ,  il  logeait  chez  lui  ;  les 
gens  de  lettres  s'y  assemblaient,  pour  en- 
tendre l'abbé  faire  la  lecture  de  ses  poé- 
sies :  et  voilà  la  première  origine  de  l'a- 
cadémie. 

CONRmGlUSouCoHRiliGHs  (Herma- 
nus  ouUermak),  professeur  de  droit  à  Hel- 
mstadt,  né  à  Norden  en  Frise  en  1606 , 
mort  en  1C31,  fut  consulté  par  plusieurs 
princes  sur  les  affaires  d'Allemagne  et  sur 
l'histoire  moderne,  qu'il  possédait  parfai- 
tement. On  a  de  lui  beaucoup  d'ouvra- 
ges de  jurisprudence  et  d'histoire  !<>  De 
antiquitalibus  academicis  dissertation 
nés  septem.  Ces  dissertations,  réimpri- 
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mées  en  13&9,  in-4,  sont  savantes  et  cu- 
rieuses. 2*"  Opéra  juridicajpoliticaet  phi- 
losop/ûca.  3«  De  origine Juris  germanici, 
etc.  Son  patriotisme  et  sa  crédulité  loi  | 
ont  fait  avancer  bien  deschosesau  hasard,  | 
surtout  lorsqu'elles  ont  paru  favorables 
à  son  pays.  Le  corps  des  ouvrages  de 
Coringius  a  paru  en  6  vol.  in-folio ,  à 
Brunswick,  1730. 

*  CONSALVI  (  Hercole  ) ,   cardinal 
et  principal  ministre  du  pape  Pie  VU, 
naquit  à  Rome ,  eu  1757.  De  bonne  heure 
il  s'adonna  aux  études  sérieuses ,  et  aux 
arts  agréables.  Outre  la  littérature,  il 
avait  encore  appris  la  musique ,  et  faisait 
des  vers  ;  les  succès  qu'il  obtint  en  poésie 
lui  ouvrirent  les  portes  de  V Académie 
des  Arcades ,  oii  il  prit  le  nom  de  Flo- 
ritande  EmUniano,  En  1785,  au  sortir 
de  l'académie  ecclésiastique,  oii  il  avait 
passé  9  ans,  il  obtint  le  titre  de  Ponentt 
del  Buon  governo ,  place  qui  correspond       j 
à  celle  de  conseiller-rapporteur  dans  les 
tribunaux  français.  £n  1789,  il  devint 
juge  au  Tribunal  de  la  signature ,  et  en 
1 7  92,  Auditeur  de  rote.  Dès  cette  époque, 
il  s'occupa  de  politique ,  porta  toute  son 
attention  sur  lés   événemens  de  cette 
époque,  et  ne  perdit  point  de  vue  la  France 
républicaine,  dont  on  pressentait  déjà 
l'esprit  de  propagande  révolutionnaire. 
On  assure  même  qu'il  mettait  tant  d'em- 
pressement à  recueillir  toutes  les  nou- 
velles du  jour ,  qu'il  allait  partout  oii  il 
croyait  pouvoir  en  apprendre,  et  qu'on 
le  surnommait  Monsignor  Ubique.  Au 
moment  où  Rome  était  menacée  par  les 
armées  françaises ,  il  fut  nommé  ministre 
de  la  guerre,  ou,  comme  on  le  dit  à 
Rome ,  assesseur  des  armes.  Ce  fut  sous 
son  administration  qu'eut  lieu  l'assassi- 
nat du  général  Duphot ,   circonstance 
dont  on  se  servit  pour  le  noircir  aux 
yeux  de  Buonaparte ,  qui  conserva  tou- 
'  jours  contre   lui  une  injuste  préven- 
tion. Consalvi  écrivit  au  jeune  héros  aVec 
fermeté  pour  lui  rappeler  les  droits  du 
saint  Siégé;  mais  il  ne  put  arrêter  la 
marche  des  vainqueurs,  qui  s'emparèrent 
de  Rome ,  firent  Pie  VI  prisonnier  dans 
son  propre  palais ,  l'arrêtèrent  lui-même , 
et  le  condamnèrent  à  l'exil.  Dès  lors  il  s'at- 
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Ucha  au  cardinal  Ghiaramoiite,  erra  avec 
lui  de  ville  en  ville,  jusqu'au  moment  où 
Buonaparte ,  revenu  d'Egypte ,  songea  à 
faire  un  concordat.  Mais  Pie  VI  était  mort 
dans  son  eiil  à  Valence  (DauphinëJ.  Un 
conclave  fut  réuni  à  Venise  en  1779  :  le 
cardinal  Chiaramonte  fut  nommé  dans 
cette  assemblée^  dont  Gonsalvi  avait  été 
le  secrétaire.  Le  nouveau  pape  prit  le 
nom  de  Pie  VII ,  nomma  Gonsalvi  secré- 
taire d'état ,  et  rentra  dans  Rome.  Bientôt 
après ,  le  1 1  août  1 800 ,  il  le  créa  cardi- 
nal-diacre  (  Gonsalvi  ne  prit  jamais  la 
prêtrise },  et  le  chargea  Tannée  suivante 
de  venir  à  Paris  avec  MM.  Spina  et  Gaselli 
signer  le  concordat  (  15  juillet  1801).  La 
promptitode  avec  laquelle  ce  traité  fut 
conclu,  avait  réconcilié  eu  sa  faveur 
Buonaparte,  qui  l'accueillit  alors  avec  la 
plus  grande  distinction.  Gonsalvi  revint 
triomphant  à  Rome.;  mais  le  concordat 
fut  blâmé  par  un  grand  nombre  de  per^ 
sonnes  qui  lui  reprochaient ,  les  unes 
d'avoir  fait  de  trop  grandes  concessions 
aux  gallicans,  les  autres  d'avoir  négligé 
la  caose  desévéques  émigrés,  quelques 
autres  d'avoir  oublié  que  Buonaparte 
n'était  point  le  souverain  légitime  de  la 
France.  Du  reste  Gonsalvi  gouverna  avec 
une  modération  et  une  habileté  dont  il 
donna  des  preuves  pendant  toute  sa  vie  ; 
il  mit  de  l'ordre  dans  les  finances ,  sim- 
plifia l'administration ,  et  préluda  à  plu- 
sieurs réformes ,  que  plus  tard  il  devait 
accomplir.  En  autorisant  le  libre  com- 
merce des  grains,  il  crut  encourager  l'a- 
griculture ;  mais  il  se  fit  un  grand  nombre 
d'ennemis  :  il  n'en  persista  pas  moins 
dans  sa  résolution, 'et  cette  liberté  existe 
encore  maintenant  comme  il  Ta  établie. 
11  se  montra  moins  facile  envers  Buona- 
parte ,  lorsque  celui-ci  demanda  un  con- 
cordat pour  la  république  italienne  ;  mais 
il  se  crut  pourtant  obligé  de  faire  quel- 
ques concessions  politiques.  Alors  l'anti- 
pathie du  premier  consul  reprit  son  essor  : 
elle  éclata  lorsque  Gonsalvi  refusa  d'as- 
sister au  sacre  de  l'empereur ,  sous  pré- 
texte que  sa  présence  était  nécessaire  à 
Rome.  Aurait^il  pu  en  effet  voir  en  face 
celui  qu'une  prévision  certaine  montrait 
M  ses  yeux  comme  le  futur  spoliateur  du 
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chef  de  l'Eglise  ?  Rome  en  effSet  n'avait 
pu  échapper  à  la  pensée  de  l'ambitieux 
conquérant ,  qui  avait  rêvé  l'empire  de 
l'Europe  continentale.  Buonaparte  voyait 
dans  Gonsalvi  un  obstacle  à  ses  projets  ; 
car  le  ministre  de  Pie  VII  avertissait  le 
souverain  pontife  des  dangers  qui  mena- 
çaient son  pouvoir  ;  et  il  était  sans  cesse 
désigné  comme  un  conseiller  perfide  par 
celui  qui  avait  intérêt  à  l'éloigner.  Plu- 
sieurs fois  l'empereur  demanda  son  ren- 
voi. Ge  fut  dans  le  but  de  ramener  la  bonne 
intelligence  entre  les  deux  gouvememens, 
que  Gonsalvi  offrit  à  plusieurs  reprises  sa 
démission,  qui  fut  enfin  acceptée  en 
1806,  sans  qu'il  perdît  la  moindre  in- 
fluence sur  l'esprit  de  son  souverain, 
qui  eut  toujours  la  même  confiance  dans 
ses  lumières  :  car  il  continua  de  rédi- 
ger toutes  les  notes  diplomatiques  aux- 
quelles les  cardinaux  Casoni,  Doria  et 
Gabrielli,  ne  faisaient  qu'apposer  leur 
signature.  Gonsalvi  donna  lui-même  dans 
une  lettre  à  son  ami  le  cardinal  Gaprara, 
les  motifs  de  sa  démission  :  cette  lettre 
se  trouve  dans  le  Précis  des  contesta^ 
lions  entre  le  saint  Siège  et  Buonaparte^ 
par  M.  Schoell ,  Paris,  1809,  tome  1,  page 
148.  La  part  qu'il  continuait  de  prendre 
au  gouvernement  de  Rome  était  trop  évi- 
dente pour  qu'elle  échappât  aux  yeux  de 
Buonaparte.  Aussi,  quelque  temps  après 
l'enlèvement  du  pontife  (1809),  il  fut 
obligé  de  venir  à  Paris  ■  mais  n'ayant 
pas  voulu  assister  au  mariage  de  l'eiApe- 
reur  avec  Marie-Louîre ,  il  lui  fut  défendu 
de  porter  les  insignes  de  sa  dignité ,  et  on 
l'exila  en  outre  à  Mézières,  oii  il  resta 
jusqu'en  181 3.' Alors  Gonsalvi  obtint  la 
permission  d'aller  rejoindre  le  pape  à 
Beziers.  La  chute  de  Buonaparte  rendit 
la  liberté  à  Pie  VII  et  à  ses  cardinaux 
(1814)  ;  dès  que  le  souverain  pontife  fut 
rentré  à  Rome,  il  nomma  Gonsalvi  son 
premier  ministre.  Il  lui  donna  la  mission 
d'aller  à  Paris  défendre  les  intérêts  du 
saint  Siège  auprès  des  puissances  alliées. 
Lorsque  Gonsalvi  arriva  en  France,  toute 
la  diplomatie  européenne  était  partie 
pour  Londres ,  pour  y  terminer  les  af- 
faires de  toutes  les  puissances.  Il  n'hésita 
point  à  braver  les  vieux  ressentimens  de 
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l'Angleterre  contre  Kome ,  et  alla  dans  la 
cour  de  St.-James  montrer  les  insignes 
de  cardinal,  qu'on  n'avait  pas  vus  à 
Londres  depuis  deux  siècles.  Présenté  au 
prince-régent ,  il  fut  accueilli  avec  hon- 
neur; et  depuis  cette  époque  jusqu'à  la 
mort  de  Pie  VII ,  il  n'exista  que  des  rela- 
tions amicales  entre  les  souverains  de 
Rome  et  d'Angleterre.  Gonsalvi  se  rendit 
ensuite  à  Vienne ,  où  il  fut  reçu  avec  la 
même  distinction.  En  passant  à  Paris ,  il 
avait  parlé  de  la  restitution  du  comtat 
Venaissin  ;  il  en  avait  parlé  encore  à 
Londres;  il  en  entretint  de  nouveau 
le  congrès  de  Vienne  ;  il  échoua  dans 
cette  demande  ;  mais  il  obtint  les  Léga- 
tions et  les  Marches  de  Bénévent  et  de 
Ponte-Gorvo.  Il  conclut  à  des  époques  plus 
ou  moins  éloignées ,  des  concordats  avec 
l'Autriche  ,  la  France  ,  la  Bavière ,  la 
Prusse,  le  royaume  de  Naples,  la  Savoie, 
la  Pologne ,  la  Toscane,  le  Wurtemberg, 
la  Russie,  l'Espagne  et  Genève.  De  retour 
à  Rome ,  il  prit  à  tâche  de  réparer  les 
maux  causés  par  l'administration  précé- 
dente. En  1815,  il  fit  paraître  un  projet 
de  code  criminel  qui  ne  fut  jamais  en- 
tièrement mis  en  vigueur.  En  1817,  il 
proposa  un  code  de  procédure  civile, 
qui  rencontra  dans*  quelques  tribunaux 
des  obstacles  invincibles.  En  1818,  il 
abolit  le  droit  d'asile ,  et  promulgua  le 
code  de  commerce.  Au  dehors ,  il  traita 
avec  St.-Domingue  et  le  Chili,  lors- 
qu'aucune  puissance  n'avait  encore  re- 
connu ces  républiques.  Le  10  avril  1821, 
il  publia  un  édit  contre  les  sociétés  se- 
crètes, dont  les  membres  devaient  être 
Soumis  aux  peines  les  plus  sévères.  A  la 
mort  de  Pie  VII  (1 823),  il  éprouva  la  plus 
vive  douleur ,  il  se  retira  à  Porto-d'Anzo. 
Plus  tard ,  Léon  XII  le  nomma  préfet  de 
la  Propagande.  Cette  nouvelle  faveur  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Il  mourut  le  24 
janvier  1824,  d'une  maladie  inflamma- 
toire. Gonsalvi  fut  l'ennemi  de  Buoua- 
parte ,  on  ne  saurait  en  douter  ;  mais  il 
connaissait  son  siècle;  il  en  avait  vu 
toute  la  perversité  ;  il  sentait  quelle  force 
prenaient  chaque  jour  les  idées  philoso- 
phiques :  eut-il  raison  de  faire  des  con- 
cessions pour  sauver  la  domioatioin  reli- 
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gieuse  ?. ...  Ses  principes  étaient  modérés. 
Les  uns ,  pour  le  blâmer ,  les  autres,  pour  I 
le  louer,  disent  qu'il  fut  étranger  au  ré- 
tablissement des  jésuites ,  et  qu'il  permit 
la  construction  d'un  temple  protestant 
dans  Rome.  En  lui  s'éteignit  la  famille 
des  Gonsalvi ,  à  laquelle  il  n'appartenait 
que  par  des  Ûens  civils;  son  grand-père 
Bninacci  ayant  été  adopté  par  le  marquis 
Gonsalvi. 

*  CONSTABLE  (  Thomas  -  Hugues 
Cliffom)},  baronnet  anglais,  né  à  Londres 
en  1762 ,  mourut  à  Gand  en  1823 ,  après  < 
avoir  été  toute  sa  vie  fortement  attaché 
à  la  religion  catholique.  Il  fut  lié  avec 
l'abbé  Garron,  fut  souvent  présenté  à 
Louis  XVin,  à  Bath,  et  dut  à  la  demande 
de  ce  prince  le  titre  de  baronnet.  Il  eut 
part  avec  son  frère ,  Arthur  Glifford,  à  la 
publication  de  l'ouvrage  intitulé  :  De- 
scription historique  et  topographique  de 
la  paroisse  de  TixaU ,  Paris ,  1818,  in-4 , 
avec  5  planches.  On  lui  doit  aussi  40 
Me'ditatiofis  sur  la  vie  et  la  passion  de 
J.  C,  tirées  en  partie  de  V Evangile  mé- 
dite de  Duquesne  ;  il  traduisit  en  vers 
anglais  les  Fables  de  la  Fontaine ,  et  a 
laissé  en  manuscrit  quelques  écrits  ascé- 
tiques ,  la  Traduction  des  psaumes  en 
vers  anglais,  une  Histoire  des  Normands 
qui  n'a  pas  été  achevée ,  etc. 

CONSTANCE  (S. ),  un  des  premiers 
magistrats  de  la  ville  de  Trêves,  souffrit 
le  martyre  au  a*  siècle  de  l'Eglise  sous 
Rictiovarus,  préfet  des  Gaules,  avec  Pal- 
mace,  Thyrse,  Crescence ,  Justin ,  Léan- 
dre,  Alexandre ,  Soter,  Hormisdas,  Papy- 
rius.  Constant,  Jovinten,-et  une  multitude 
innombrable  d'habitans  de  la  même  ville, 
de  tout  âge,  de  tout  sexe  et  de  toute  con- 
dition. Saint  Félix,  évéque  de  Trêves, 
transféra  au  4"  siècle  les  corps  des  saints 
martyrs  qu'on  vient  de  nommer,  et  de 
plusieurs  autres  dont  les  noms  ne  sont  ' 
pas  parvenus  jusqu'à  nous,  dans  l'église 
de  la  Salnt^Vierge,  hors  des  mm,  où  il 
venait  de  déposer  également  le  corps  de 
saint  Paulin,  un  de  ses  prédécesseurs. 
Cette  église  qui,  à  raison  de  l'ancienneté 
de  sa  fondation,  ne  le  cède  à  aucune  des 
Gaules,  est  encore  jusqu'à  ce  jour  dépo- 
sitaire de  ces  précieux  trésors. 
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CONSTANCE  I,  surnomme  CUore,  i 
caose  de  sa  pAieur,  fils  d'Eutrope  et  père 
de  Constantin,  dut  le  jour  à  un  seigneur 
distingué  delà  hante  llësie,  yers  Tan  260. 
Connu  de  bonne  heure  pour  un  homme 
plein  de  sagesse  et  de  courage»  il  fut 
nommé  César  en  303 ,  et  mérita  ce  titre 
par  ses  victoires  dans  laGrande-firetagne 
et  dans  la  Germanie,  il  répudia  alors  sa 
première  femme,  pour  épouser  Théodora 
filJe  de  Haximilien-Hercule,  collègue  de 
Dioclétlen.  Devenu  empereur  par  l'abdi- 
cation de  Dioclétien,  il  part&gea  l'empire 
avec  Galère-Haiimien,  en  305.  il  s'atta- 
cha à  faire  des  heureux,  et  j  réussit.  Les 
chrétiens  ne  furent  point  tourmentés  dans 
les  pays  de  son  obéissance.  Il  feignit  de 
Yonioir  chasser  de  son  palais  ceux  de  ses 
officiersquine  renonceraient  pas  au  chris- 
tianisme, n  y  en  eut  quelques-uns  qui 
sacrifièrent  leur  religion  à  leurs  intérêts; 
et  d'autres  qui  .aimèrent  mieux  perdre 
leurs  charges ,  que  de  trahir  leur  con- 
science. Il  ne  voulut  plus  voir  les  pre- 
miers, disant  que  des  lâches  qui  avaient 
trahi  leur  Dieu,  trahiraient  bien  plus  ai- 
sément leur  prince;  et  il  confia  aux  se- 
conds sa  personne,  ses  secrets^  après  les 
avoir  comblés  de  bienfaits.Ce  grand  prince 
mourut  à  Yorck  en  306 ,  après  avoir  dé- 
claré César  son  fils  Constantin.  On  lit 
dans  Eosèbe  qu'avant  de  mourir,  il  dé- 
clara qu'il  croyait  au  vrai  Dieu.  On  doit 
souhaiter  que  cette  croyance  ait  eu  l'é- 
teudoe,  la  force,  et  les  lumières  divines 
que  suppose  la  foi  chrétienne.  La  valeur 
deConsLince-Chlore  n'^ta  rien  à  son  hn- 
■unité.  Empereur,  il  fut  modeste  et  doux; 
maître  absolu,  il  donna  par  ses  vertus  des 
bornes  h  un  pouvoir  qui  n'en  avait  pas. 
11  n'ent  point  de  trésor ,  parce  qu'il  vou- 
lait que  chacun  de  ses  sujets  en  eût  un. 
Dioclétien  avant  son  abdication ,  s'étant 
plaint  à  lui  par  ses  ambassadeurs,  de  ce 
qu'il  négligeait  de  remplir  ses  coffres,  pour 
servir  dans  le  besoin,  11  demanda  quel- 
que temps,  et  promit  de  montrer  un  grand 
trésor.  Il  fit  savoir  à  ses  amis  et  au  peuple 
la  circonstance  où  il  se  trouvait,  il  les 
pria  de  lui  prêter  ce  qu'ils  pourraient,  s'en- 
gageant  à  le  leur  rendre  sous  peu  de  jours  : 
ses  appartemena  furent  aussitôt  remplis 
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dW«  d'argent  et  de  pierreries  d'un  grand 
prix.  Il  y  â  alors  entrer  les  ambassadeurs  ; 
et  les  voyant  étonnés,  il  leur  dit  qu'ils  ne 
pouvaient  plus  douter  que  t amour  et 
les  richesses  du  peuple  ne  fussent  un 
trésor  assure' pour  un  prince.  Les  jours 
de  fête,  il  empruntait  la  vaisselle  d'or  et 
d'argent  de  ses  amis,  parce  qu'iln'en  avait 
pas  lui-même.  Tandis  que  les  autres  em- 
pereurs, ses  collègues,  persécutaient,  par 
une  superstition  inquiète-  et  féroce ,  les 
chrétiens  qu'ils  ne  connaissaient  pas  : 
Constance  les  connut ,  et  en  devint  le 
protecteur. 

CONSTANCE  U  {Flavius  Julius 
Constantius) ,  second  fils  de  Constan- 
tin le  Grand,  et  de  Fausta,  sa  seconde 
femme,  naquit  à  Sirmich  l'an  317  de 
l'ère  chrétienne.  11  fut  fait  César  en  323, 
et  élu  empereur  en  337.  Les  soldats ,  pour 
assurer  l'empire  aux  trois  fds  de  Con- 
stantin, massacrèrent  leurs  oncles,  leurs 
cousins,  et  tous  les  ministres  de  ce  prince, 
à  l'exception  de  Julien  l'Apostat  et  de  Gal- 
lus  son  frère.  Quelques  historiens  ont  soup- 
çonné Constance  d'avoir  été  l'auteur  de 
cet  horrible  massacre  :  saint  Athanase  le 
lui  reproche  ouvertement;  et  le  carac- 
tère qu'a  décela,  lorsqu'il  fut  empereur, 
semble  confirmer  ce  reproche.  Après  cette 
exécution  barbare,  les  fils  de  Constantin 
se  partagèrent  l'empire.  Constance  eut 
l'Orient ,  la  Thrace  et  la  Grèce.  11  mar- 
cha l'an  338  contre  les  Perses  qui  assié- 
geaient Nisibe ,  et  qui  levèrent  le  siège  et 
se  retirèrent  sur  leur  terres,  après  avoir 
été  vaincus  près  de  cette  ville.  Ces  avan- 
tages furent  de  peu  de  durée.  Les  géné- 
raux Perses,  vainqueurs  à  leur  tour, 
taillèrent  en  pièces  ses  armées,  et  rem- 
portèrent neuf  victoires  signalées.  L'Oc- 
cident n'était  pas  plus  tranquille  que 
l'Orient,  Magnence,  germain  d'origine , 
proclamé  empereur  àAutun  par  ses  sol- 
dats, et  Vétranion  élu  aussi  vers  le  même, 
temps  à  Sirmich  dans  la  Pannonie ,  s'é- 
taient partagé  les  états  de  Constantin  le 
Jeune  et  de  Constant.  Constance  leur 
frère  marcha  contre  l'un  et  l'autre.  Vétra- 
nion, abandonné  de  ses  soldats,  vint 
implorer  la  clémence  de  l'empereur ,  et 
en  obtint  des  biens  sufiisans  pour  passer 
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le  reste  de  ftà  vie  dans  Tabondaiicéi  Mag- 
oence ,  yaincu  à  la  bataille  de  Murs ,  au- 
jourd'hui Esseck ,  après  une  vigoureuse 
résistance ,  fut  obligé  de  prendre  la  fuite. 
Magnence,  défait  de  nouveau  dans  les 
Gaules  par  les  lieutenans  de  Constance, 
se  donna  la  mort,  pour  ne  pas  tomber 
dans  les  mains  du  yainqueur.  Ainsi  tout 
Tempire  romain ,  partagé  entre  les  trois 
enfans  de  Constantin ,  se  vit  alors  réuni 
l'an  353  sous  l'autorité  d'un  seul.  Con- 
stance n'ayant  plus  de  rival  à  craindre , 
s'abandonna  à  toute  la  rage  de  son  res- 
sentiment. Il  suffisait  d'être  soupçonné 
d'avoir  pris  le  parti  de  Magnence,  d'être 
dénoncé  par  le  plus  vil  délateur,  pour 
être  privé  de  ses  biens,  emprisonné  ou 
puni  de  mort.  Quiconque  passait  pour 
riche,  était  nécessairement  coupable. 
Trois  ans  après,  en  356 ,  Constance  vint 
à  Rome  pour  la  première  fois ,  y  triom- 
pha ,  et  s'y  fit  mépriser.  On  transporta 
par  ses  ordres  l'obélisque  que  Constantin 
avait  tiré  d'Héliopolis  en  Egypte,  et  il 
fut  dressé  dans  le  grand  Cirque.  Les  pro- 
spérités de  Julien ,  alors  vainqueur  dans 
les  Gaules,  réveillèrent  sa  jalousie,  sur- 
tout lorsqu'il  apprit ,  au  milieu  de  l'Asie 
où  il  était  alors,  que  l'armée  lui  avait 
donné  le  titre  d'Auguste.  Il  marchait  à 
grandes  journées  contre  «lui ,  lorsqu'il 
mourut  à  Mopsueste ,  au  pied  du  mont 
Taurus,  l'an  361.  Euzoïus,  arien,  lui 
donna  le  baptême,  quelques  momens 
avant  sa  mort.  Cette  secte  avait  triomphé 
sous  son  règne ,  et  U  vérité  et  l'innocence 
furent  opprimées.  On  sait  avec  quel  cou- 
rage Osius,  évêquede  Cordoue,  résista 
à  l'injuste  demande  de  cet  empereur, 
qui  voulait  faire  déposer  saint  Athanase , 
parce  qu'il  s'opposait  aux  vues  perni- 
cieuses des  ariens  (  voyez  Osius  }.  Ce 
prince  ambitieux,  jaloux ,  méfiant ,  gou- 
verné par  ses  eunuques  et  ses  courtisans, 
fut  enfin  dupe  de  ses  faiblesses  ;  et  s'il 
n'eût  perdu  la  vie,  dit  un  historien,  il 
eût  au  moins  perdu  l'empire.  Un  autre 
historien  en  parle  de  la  manière  suivante. 
«  Faible,  inconstant,  curieux  et  super- 
»  stitieux ,  mais  par  dessus  tout,  poussé 
y  de  la  manie  de  dogmatiser  ;  Constance 
M  fit  plus  de  mal  à  la  vraie  religion  y  que 
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îi  iës  persécuteurs  infidèles,  â^ucteùi' 
»  d'abord ,  et  tout  le  temps  qu'il  eut  quel- 
»  que  chose  à  craindre;  violent  et  cruel , 
»  depuis  qu'il  se  vit  maître  absolu  de 
»  l'empire,  sa  mort  eût  été  un  sujet  de 
»  joie  pour  tout  le  monde  chrétien ,  si 
»  à  un  persécuteur  hérétique  n'eût  suc- 
»  cé^  un  apostat  idolâtre.  »  Ce  fut  Ju- 
lien. . 

CONSTANCE  de  Nysse,  général  des 
armées  romaines,  chassa  lesGoths  des 
Gaules ,  et  fit  prisonnier  le  rebelle  Atta- 
lus.  Honorius  lui  fit  épouser  sa  soeur  Pla- 
cidie  en  417,  et  l'associa  à  l'empire; 
mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  de  cet 
honneur,  et  mourut  en  421,  regretté 
comme  un  guerrier  et  un  politique. 
Valentinien  III,  son  fils,  régna  après  lui 
dans  l'Occident. 

CONSTANCE,  fils  d'un  cabaretier  de 
Céfalonie ,  suivant  le  chevalier  de  For- 
bin ,  ou  d'un  noble  vénitien  qui  était  fils 
du  gouverneur  de  cette  ile,  selon  d'autres, 
devînt  par  son  esprit  barcalon ,  c'eat-ln 
dire  premier  ministre  ou  grand-visir  du 
royaume  de  Siam.  Il  s'occupa  d'abord 
des  intérêts  de  sa  religion,  et  engagea  le 
roi  à  se  lier  avec  Louis  XIV.  Trois  siamois 
partirent  pour  la  France  avec  de  grands 
présens,  chargés    de  déclarer   que    le 
prince  indien ,  charmé  de  la  gloire  du 
monarque  français,  ne  voulait  faire  de 
traité  de  commerce  qu'avec  sa  nation, 
et  qu'il  n'était  pas  même  éloigné  de  se 
faire  chrétien.  Les  premiers  envoyés  pé- 
rirent sur  mer  en  1660;  les  seconds  ar- 
rivèrent à  Versailles  en  1664.  Louis  XIV, 
toujours  prêt  à  seconder  les  moyens  de 
propager  le  christianisme ,  envoya  au  roi 
de  Siam  deux  ambassadeurs,  le  chevalier 
de  Chaumont ,  l'abbé  de  Choisi ,  ex->jé- 
suites.  Ils  furent  magnifiquement  reçus. 
Le  roi  de  Siam  promit  de  s'instruire   de 
notre  religion.  Mais  quelques  mandarins, 
à  la  tête  desquels  était  Pitracha ,  fils  de  la 
nourrice  du  roi ,  formèrent  une  conspi- 
ration pour  chasser  les  Français  du  pays 
et  se  rendre  maîtres  des  affaires.  Con- 
stance périt  dans  les  tourmens.  Pitracha 
tint  le  roi  captif  dans  son  palais ,  et  monta 
sur  le  trône  après  sa  mort,  non  sans 
soupçon  d'avoir  abrégé  les  jours  de  son 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


jhaitré.  La  femme  de  GonsUn^e  fat  d^a*» 
bord  soUicitëe  par  le  fils  de  Pitracha  à 
entrer  dans  son  sérail;  mais  l'ayant  refusé, 
elle  fat  condamnée  à  servir  dans  la  cui- 
sine de  Tusarpateur,  qui  lui  confia  de- 
puis l'éducation  de  ses  enfans.  On  a  deux 
Fies  de  Constance  :  l'une  par  le  Père  d'Or- 
léans, 1690,  in-12,  qui  le  représente 
comme  un  homme  de  bien  et  un  chrétien 
xélé ,  l'autre  par  Deslandes ,  1 7  65 ,  in-1 2 , 
qui  le  peint  avec  les  couleurs  les  plus 
noires  :  mais  comme  tout  ce  qui  tenait  à 
la  religion  était  odieux  à  cet  écriyain , 
et  que  Constance  en  avait  assez  fait  pour 
mériter  sa  haine,  son  témoignage  doit 
paraître  plus  que  suspect.  Il  est  d'ail- 
lears  à  présumer  qu'on  connaissait  mieux 
Je  ministre  siamois  en  1690  qu'en  17  &6. 
CONSTANT  I  (  Flavius  JuUus  Con- 
sians}j  troisième  fils  de  Constantin  le 
Grand  et  de  Fausta,  naquit  en  320,  et 
fut  proclamé  César  en  333. 11  eut  l'Italie, 
l'Afrique ,  illlyrie  au  partage  des  états 
de  son  père,  et  les  Gaules,  l'Espagne 
et  la  grande*Bretagne ,  après  la  mort  de 
Constantin  son  frère ,  qui  venait  de  lui 
déclarer  la  guerre.  Constant ,  maître  de 
tout  roccident ,  protégea  la  vérité  contre 
les  erreurs  des  ariens.  Les  hérétiques 
profitant  de  la&cilité  de  Constance  pour 
persécuter  les  catholiques,  il  lui  écrivit 
qoe  s'il  ne  rendait  pas  justice  à  saint 
Athaoase,  il  irait  lui*mémeà  Alexandrie 
le  rétablir,  en  chasser  ses  ennemis,  et 
les  punir  comme  ils  le  méritaient.  Il  fit 
convoquer  le  concile  de  Sardique  en  347, 
et  s'efforça  d'éteindre  le  schisme  des  do- 
natistes.  Ce  protecteur  de  l'Eglise  périt 
d'une  manière  bien  fUneste  :  Magnence 
s'étant  fait  proclamer  empereur  en  Afri- 
que ,  Je  fit  tuer  à  EIne  dans  les  Pyrénées, 
Tan    350.  Les  chrétiens  ont  beaucoup 
loué  ce  prince.  Les  païens  l'ont  accusé 
des  plus  grands  vices  ;  mais  comme  il  se 
déelan  contre  ces  derniers ,  leur  témoi- 
gnage doit  paraître  suspect.  Constant 
n'aTait  que  30  ans  lorsqu'il  fut  égorgé  ; 
il  en  avait  régné  13. 

CONSTANT  II ,  empereur  d'Orient, 

fils   d'Heraclius-Constantin   et  petit-fils 

d'Hcraclins,  fut  mis  à  la  place  de  son 

oncle  Héracléonas  en  641.  Les  monothé- 

nr. 


lites  rayaient  élevé  ;  il  lés  pi*oiégea  et 
s'en  laissa  gouverner.  Le  patriarche  Paul, 
maître  de  son  esprit,  l'engagea  à  suppri--> 
mer  VEctèse ,  et  à  mettre  en  sa  place  le 
Type.  C'était  un  édit,  dans  lequel ,  après 
avoir  exposé  les  raisons  pour  et  contre,  on 
défendait  aux  orthodoxes  et  aux  héréti- 
ques de  disputer  sur  les  deux  volontés  de 
Jésus-Christ.  Le  pape  Martin  I ,  nouvelle- 
ment élevé  sur  la  chaire  de  Rome,  condam- 
na le  Type  en  649  dans  le  concile  de  La- 
tran.  Constant,  irrité  contre  Théodose,  son 
frère ,  à  qui  le  peuple  marquait  beaucoup 
d'amitié ,  le  força  à  se  faire  ordohner  dia- 
cre, de  peur  qu'on  ne  l'élevftt  à  l'empire  : 
mais  cette  cérémonie  ne  le  rassurant 
point,  il  le  fit  massacrer  inhumaine- 
ment. Les  remords ,  fruits  amers  du 
crime,  l'assaillirent  aussitôt ,  et  présen- 
taient sans  relâche  à  son  esprit  égaré , 
l'image  de  Théodose ,  qui  le  poursuivait 
un  calice  à  la  main,  en  lui  disant  :  «  Bois, 
frère  barbare  !  »  L'an  662  ,  il  passa  en 
Italie  pour  réduire  les  Lombards  ;  et  de 
là  à  Rome,  oh  il  enleva  tout  ce  qui  servait 
à  décorer  cette  ville.  Après  l'avoir  dé- 
pouillée de  tout  ce  que  la  fureur  et  l'ava- 
rice des  barbares  n'avaient  pu  enlever  , 
il  alla  en  Sicile  y  établir  sa  cour.  Aussi 
mauvais  prince  à  Syracuse  qu'à  Rome , 
il  ruina  les  peuples  par  ses  exactions , 
et  enleva  des  églises  les  trésors ,  les  vases 
sacrés,  et  jusqu'aux  omemens  des  tom- 
beaux ,  et  fit  périr  les  plus  grands  sei- 
gneurs dans  les  tourmens.  André ,  fils  du 
patrice  Troïle,  le  suivit  un  jour  aux 
bains,  sous  prétexte  de  le  servir  ;  il  prit 
le  vase  avec  lequel  on  versait  de  l'eau,  et 
lui  en  donna  uu  coup  si  violent  sur  la 
tète,  qu'il  le  renversa  mort,  l'an  668. 
Odieux  aux  peuples ,  encore  plus  odieux 
à  sa  famille,  persécuteur  des  catholiques, 
ce  tyran  ne  fut  pleuré  de  personne.  Il  eut 
tous  les  défiiuts,  sans  aucune  vertu.  Il 
vit  avec  tranquillité  les  Sarrasins  conqué- 
rir ses  états,  s'emparer  de  l'Afrique  et 
d'une  partie  de  l'Asie ,  sans  oser  paraître 
à  la  tète  de  ses  troupes. 

CONSTANT  (Germain),  juge-garde 
de  la  monnaie  de  Toulouse ,  publia  en 
1657,  à  Paris,  un  savant  Traité  de  la 
cour  des  monnaies  et,  de  l'étendue  de  sa 
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Juridiciion ,  1  vol.  in-fol.  L'auteur  atait 
fouillé  dans  les  archives  publiques,  dans 
les  dépôts ,  dans  les  bibliothèques ,  dans 
plusieurs  cabinets  de  savans. 

CONSTAINT  (Jacques),  médecin  cé- 
lèbre de  I^usanne,  mort  en  1730,  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  utiles.  Tels 
sont*  1°  Le  médecin,  chirurgien  et  apo- 
thicaire c/iaritable,  avec  un  Traite' de  la 
peste,  Lyon,  1683,  3  vol.  in-8.  2*»  Phar- 
macopée des  Suisses^  1709,  in-12. 

CONSTANT  DE  REBECQUE  (Da- 
vid), d'une  famille  française  réfugiée, 
professeur  de  théologie  dans  l'académie 
de  Lausanne ,  né  en  1 638 ,  mprt  en  1 733, 
s*est  fait  connaître  des  savans  par  plu- 
sieurs ouvrages  pleins  d'érudition  II  était 
en  commerce  littéraire  avec  Daillé ,  Âmy- 
rault,  Turretin,  Bayle,  Mestrezat.  On  a 
de  lui  1®  des  éditions  de  Florus ,  des  Cj/jî- 
ces  de  Cicéron  et  des  Colloques  dE^ 
rasme ,  enrichies  de  remarques  choisies 
et  judicieuse^.  2*"  Des  Dissertations  sur  la 
femme  de  Loth,  le  buisson  de  Moïse ,  le 
serpent  d'airain  et  le  passage  de  la  mer 
Rouge,  Ces  dissertations ,  estimées  pour 
le  stile  et  pour  le  fond ,  sont  en  latin.  S**  Un 
Abrégé  de  pçUtique ,  dont  on  a  une  édi- 
tion de  1687,  fort  augmentée.  4"*  Son 
Système  de  morale  théologique  ^  tn  2^ 
dissertations. 

*  CONSTANT  DE  REBECQUE  (Sa- 
muel )  naquit  à  Genève  en  1729.  Il  était 
petit-fils  du  précédent ,  et  fils  d'un  lieu- 
tenant-général au  service  de  la  Hollande, 
il  servit  dès  l'enfance  dans  le  régiment 
de  son  père  ;  mais  il  quitta  l'état  militaire 
et  se  lança  dans  la  littérature ,  d'après  les 
conseils  de  Voltaire ,  qui  l'avait  admis 
dans  sa  société.  Il  mourut  en  1800.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1^  Camille  ^ 
ou  Lettres  de  deux  fiUes  de  ce  siècle , 
Paris ,  1784,  4  vol.  in-1 2 ,  roman  qui  eut 
plusieurs  éditions,  et  fut  traduit  en  di- 
verses langues  :  2®  Institutions  morales 
à  r usage  des  enfans  qui  commencent  à 
parler,  Londres ,  1785 ,  in-8  ;  3"  Recueil 
de  pièces  dialoguées,  ou  Guenilles  dra- 
matiques ramassées  dans  une  petite  ville 
de  Suisse  y  GcuèYC,  1 787,  in-8  ;  4*  Laure, 
ou  lettres  de  quelques  personnes  de  Suisse 
7  vol.  iD-12,  où  l'on  trouve  une  peinture 
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fidèle  des  mœurs  et  de  la  société  de  Suisse 
et  de  Genève  ;  5°  Instructions  de  morale 
qui  peuvent  servir  à  tous  les  hommes  j  et 
particulièrement  rédigées  à  Uusage  de 
la  jeunesse  helvétique,  Lausanne  et  Paris, 
1979,  in-8. 

*  CONSTANT  DE  REBECQUE  (Ben- 
jamin  de  ) ,  l'un  des  hommes  les  plus  cé- 
lèbres de  notre  époque,  philosophe  et 
publiciste,  naquit  à  Genève  en  1 767 ,  d'une 
famille  de  réfugiés  français.  Il  vint  à  Pa- 
ris en  1796,  se  lia  avec  les  hommes  les 
plus  distingués  d'alors,  et  publia  bientôt 
après,  en  1796,  une  brochure  intitulée 
De  la  farce  du  gouvernement  actuel  de 
la  France,  et  de  la  nécessité  de  ^y  ral- 
lier. C'était  le  Directoire  qui  tenait  les 
rênes  de  l'état.  Vers  le  même  temps,  il 
réclama  auprès  du  conseil  des  Cinq-cents 
la  réintégration  dans  tous  leurs  droits  de 
citoyens  français ,  de  tous  les  descendans 
de  ces  nombreuses  familles  protestantes 
qu'avait  expatriées  la  révocation  de  Tédit 
de  Nantes.  Sa  réclamation  fut  accueillie, 
et  il  se  hâta  de  se  faire  rétablir,  lui  et  son 
père,  général  alors  au  service  de  la  Hol- 
lande, sur  les  registres  civils  de  la  com- 
mune de  Dôle  (  Jura  ).  Deux  écrits  qu'il 
publia  en  1797  {des  Réactions  politi- 
ques et  des  Effets  de  fa  terreur),  avaient 
pour  objet  d'arrêter  ces  réactions  san- 
glantes des  partis,  successivement  et  toui^ 
^tour  victorieux  et  vaincus,  et  de  prou- 
ver qu'on  ne  doit  ni  venger  des  crimes 
par  des  crimes ,  ni  excuser  ou  adopter  ceux 
des  hommes  de  son  parti,  parce  que<:'est 
une  chose  également  funeste  et  imriiorate. 
Benjamin  Constant  demeura  étranger  à 
l'élévation  de  Buonaparte ,  et  pourtant  il 
fut  appelé  au  tribunat  en  1799.  Là,  fidèle 
aux  principes  qu'il  avait  professés  sur  la 
liberté  et  la  république,  on  le  vit  se  dé- 
clarer  franchement  sur  les  envahissemens 
successifs  du  pouvoir  nouveau,  comme  il 
l'avait  fait  auparavant  contre  les  désordres 
et  les  excès  de  la  licence.  Il  combattit 
avec  assez  d'énergie  l'institution  des  tri- 
bunaux spéciaux  qui  jreparurent  plus  tard 
spus  le  nom  de  cours  prévôtales,  et  lors- 
qu'il fut  chargé  d'exalter  la  gloire  des  ar- 
mées françaises,  après  les  victoires  d'Ita- 
lie, il  profita  de  cette  occasion  pour  faire 
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toteadre  de  Bouvellet  rMattatiokks  en 
fa?euT  de  Ja  liberté  de  la  patrie.  Boona- 
parte,  devena  plus  puissant  et  importané 
de  l'esprit  qui  animait  BeDJamiii  Constant, 
le  ftt  éliminer  du  tribunat ,  et  le  Êrappa 
bientdt  après  d'un  ordre  d'exil  que  parta- 
^a  la  fameuse  baronne  de  Staël.  I^e  phi* 
losophe  quitta  la  France  ;  avec  sa  com«* 
pagne  d'infortune,  et  après  ayoir  Toyagfé 
dans  diflfêrentes  parties  de  l'A  llemagne ,  il 
se  ûtR  enfin  à  Goetting^ue,  on  l'on  dit  qu'il 
épousa  une  personne  d'une  famille  dis* 
tinguée  du  Hanovre.  Ce  fut  là  qu'il  com* 
posa  sa  tragédie  de  Wtdstein ,  imitée  de 
Schiller.  En  1814,  il  revint  en  France,  et 
crut  d'abord  apercevoir,  dans  le  gouver- 
nement rétabli  des  Bourbons,  un  espoir 
de  liberté,  comme  il  l'entendait.  Ses  opi- 
nions ,  ses  conjectures ,  ses  vues  turent 
publiées  dans  les  journaui  et  spéciale- 
ment dans  le  Journal  des  Débats.  Au 
mois  de  mars  1815,  à  la  nouvelle  du  dé- 
barquement de  Buonaparte  sur  les  cdtes 
de  France,  il  se  déclara  fortement  contre 
lui,  et  un  article  célèbre,  inséré  dans  le 
journal  que  nous  venons  de  citer,  la  veille 
de  la  rentrée  à  Paris  du  fugitif  de  l'île 
d'Elbe,  dut  faire  croire  qu'il  ne  se  rallie- 
rait jamais  à  ses  drapeaux.  Mais,  et  c'est 
ici  l'endroit  le  plus  délicat  de  la  vie  de 
Benjamin  Constant,  deux  jours  après  il  fut 
invité  par  l'empereur  à  une  entrevue,  fut 
créé  sur-le-champ  conseiller  d'état,  et 
chargé  de  rédiger  le  Cameux  acte  addi- 
tionnel. La  seconde  rentrée  des  Bourbons 
le  détermina  d'abord  à  quitter  la  France; 
il  passa  quelque  temps  à  Bruxelles  ;  mais 
il  ne  tarda  pas  à  revenir  à  Paris,  oh  il 
s'occupa  de  divers  ouvrages  politiques 
et  philosophiques  dont  nous  donnerons 
la  liste  plus  bas.  Elu  en  1 8 1 9  à  la  chambre 
des  députés,  il  fut  toujours  un  des  cory- 
phées de  Topposition  libérale,  quoique, 
s'il  faut  l'en  croire,  il  ait  constamment 
refusé  de  prendre  part  aux  diverses  con- 
spirations que  le  parti  ennemi  de  la 
branche  aînée  des  Bourbons  ne  cessa  d'or- 
ganiser pendant  1 5  ans.  Après  les  événe- 
mens  de  juillet^  qui  semblaient  au  pre- 
mier abord  devoir  satisfaire  les  vceux  qu'il 
nourrissait  depuis  si  long-temps ,  il  fut 
tout-Shcoup  saisi  d'une  profonde  tristesse, 
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d'une  noire  mélancolie,  et  il  mourut  le 
6  décembre  1830,  emportant  avec  lui,  s'il 
faut  en  croire  le  Journal  du  Commerce 
et  la  Tribune^  la  prévision  d'une  mysté' 
rieuse  catastropheffaï  menaçait  la  France. 
On  dit  qu'il  avait  été  vivement  piqué  du 
reftis  qu'avait  foit  l'académie  de  l'admettre 
dans  son  sein  ;  qu'il  avait  eu  l'espérance 
de  devenir  ministre ,  mais  qu'il  n'avait 
obtenu,  en  dédommagement  du  mini- 
stère, qu'une  somme  d'argent  assez  con- 
sidérable qui  avait  servi  à  payer  ses 
dettes.  U  avait  été  un  des  rédacteurs  du 
Mercure  et  de  la  Minerve.  Il  avait  aussi 
donné  quelques  leçons  sur  l'histoire  à  l'A- 
thénée ,  où  il  avait  parlé  d'une  manière 
peu  favorable  au  christianisme.  Voici  la 
liste  de  ses  principaux  écrits  iX^  De  Tei- 
prit  de  conquête  et  de  l'usurpation  dans 
ses  rapports  as^ec  la  civilisation  euro^ 
péennCf  1814.  V*  Réflexions  sur  Us  con- 
stilution^t  la  distribution  des  pouvoirs  et 
les  garanties  dans  une  monarchie  consti- 
tutionnelle, 1814.  3<*  De  la  liberté'  des 
brochures,  des  pamphlets  et  desjournaux 
sous  le  rapport  de  t intérêt  du  gouverne" 
ment,  1814.  4*>  Principes  du  droit  pu^ 
blic.  5^  Mémoires  sur  les  cent  jours,  en 
forme  de  lettres,  1 823.  6"*  De  la  religion 
considérée  dans  sa  source^  ses  formes  et 
ses  développemens.  Trois  volumes  ont  été 
publiés  du  vivant  de  l'auteur;  lesi  trois  au- 
tres étaient  en  état  de  paraître ,  lorsqu'il 
a  été  surpris  par  la  mort.  C'est  le  princi- 
pal ouvrage  de  Benjamin  Constant.  11 
nous  reste  à  le  considérer  brièvement 
comme  homme  d'état,  publicisle  et  phi- 
losophe. Benjamin  Constant  n'a  jamais 
été  dans  les  affaires ,  et  ses  amis  ne  p»- 
raissent  pas  l'avoir  cru  propre  à  occuper 
un  ministère  ou  une  ambassade.  Homme 
d'esprit,  dialecticien  pressant  et  quelque 
fois  sophistique,  il  faisait-  à  merveille  de 
l'opposition,' et  c'est  un  rôle  qu'il  a  rempli 
toute  sa  vie  d'une  manière  assez  biîl<*> 
lante.  On  peut  penser  du  reste  qu'il  y 
avait  dans  son  libéralisme  plus  de  vue 
toute  spéculative  et  d'égoïsme,  que  de 
conviction  sincère,  d'amour  profond  des 
libertés  publiques.  Autrement  on  aurait 
peine  à  expliquer  comment  il  a  eu  si  peu 
de  part  active  aux  actes  de  l'opposition 
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qui  demandaient  des  sacrifices  et  du  dé^ 
Touement.  Philosophe  indifférent,  aimant 
son  plaisir  et  sa  tranquillité  autant  que  le 
bien  public,  il  ne  donnait  guère  à  celui- 
ci  que  ses  momens  perdus ,  les  loisirs  de 
sa  plume,  et  les  fantaisies  de  son  esprit 
plus  subtil  que  solide.  Ses  écrits  poli- 
tiques ,  remarquables  sous  le  rapport  de 
la  facilité  et  de  l'art  avec  lequel  il  savait 
ne  produire  ses  idées  que  sous  le  jour  le 
plus  favorable ,  l'ont  mis  au  rang  des  pu- 
blicistes  les  plus  modérés  dans  l'appli- 
cation ,  mais  aussi  les  moins  conséquens 
de  son  parti.  On  doit  au  surplus  lui  ren- 
dre la  justice  qu'à  aucune  époque  il  ne 
s'est  déclaré  partisan  des  mesures  de  ri- 
gueur et  des  vexations  que  certains  hom- 
mes n'ont  été  que  trop  disposés  à  faire 
peser  sur  leurs  adversaires,  quand  la  for* 
tune  les  a  rendus  vainqueurs.  Quant  à 
son  grand  ouvrage  sur  les  religions,  il  mé- 
rite une  mention  particulière  dans  cet  ar- 
ticle. Il  est  peu  profond,  et  son  auteur  l'a 
composé  d'après  ses  préjugés  et  ses  idées 
particulières ,  autant  et  plus  que  d'après 
l'expérience  et  la  vérité.  C'est  un  cadre 
incé  à  priori  y  dans  lequel  il  a  enchâssé, 
avec  plus  ou  moins  d'exactitude  et  de 
justesse ,  les  faits  qui  se  rapportaient  le 
mieux  à  sa  pensée  déiste  ou  même  scep- 
tique. Selon  Benjamin  Constant,  la  reli- 
gion a  pour  source  primitive  le  sentiment 
religieux ,  inné  dans  tous  les  hommes  : 
les  différentes  espèces  de  cultes  ou  de  re- 
ligions qui  ont  existé  simultanément  ou 
successivement ,  ne  sont  que  les  diverses 
formes ,  toutes  plus  ou  moins  fausses  ou 
indifférentes,  dans  lesquelles  ce  sentiment 
a  dû  se  développer  et  se  développera  pro- 
bablement jusqu'à  la  fin.  Mais  de  deux 
manières  dont  ce  sentiment  pouvait  se 
produire,  l'une  naturelle  et  l'autre  arti- 
ficielle ,  c'est  la  seconde  qui  a  dominé 
presque  partout,  par  l'action  et  l'influence 
des  sacerdoces.  Ainsi ,  d'après  ce  philo- 
sophe ,  ce  qu'il  y  a  de  Vrai  dans  la  reli- 
gion ,  ce  n'est  pas  le  dogme ,  la  morale , 
le  culte  ou  le  sacrifice,  comme  l'ont  cru 
tous  les  peuples,  c'est  un  sentiment  que 
chacun  porte  au  dedans  de  soi,  que  cha- 
cun a  droit  de  manifester  et  de  produire  à 
sa  façon ,  mais  qui  presque  toujours  et 
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dans  tous  t  M  malheureusement  Ticië  t 
toutes  les  formes  sacerdotales,  positives, 
artificielles,  sociales  et  publiques,  étant 
fausses  par  leur  nature  et  ayant  fiiussé 
l'essence  du  principe  religieux. . .  Le  baron 
d'Estkein,  dan  le  Catholique,  tom.  5,  a 
parfaitement  fiiit  sentir  tout  le  faible  de 
cet  ouvrage.  Au  reste,  il  ne  faudrait  pas 
conclure  de  ce  que  nous  avons  dit,  que 
Benjamin  Constant  n'ait  été  dans  tous  les 
temps  qu'un  philosophe  sceptique  et  mé- 
créant. Le  contraire  est  prouVé  par  ce 
qu'il  écrivait  en  1811  à  un  de  ses  amis. 
«  J'ai  continué  à  travailler  du  mieux  que 
»  j'ai  pu  au  milieu  de  tant  d'idées  tristes. 
»  Pour  la  première  fois  je  verrai ,  j'e»- 
»  père ,  dans  peu  de  jours ,  la  totalité  de 
»  mon  Histoire  du  polythéisme  rédigée. 
»  J'en  ai  refait  tout  le  plan  et  plus  de 
»  trois  quarts  des  chapitres.  Il  l'a  fallu 
»  pour  arriver  à  l'ordre  que  j'avais  dans 
»  la  tète  et  que  je  crois  avoir  atteint  ;  il  l'a 
»  fallu  encore  parce  que,  comme  vous  sa- 
»  vez,  je  ne  suis  plus  ce  philosophe  intré- 
»  pide,  sûr  qu'il  n'y  a  rien  après  ce  monde, 
»  et  tellement  content  de  ce  monde  qu'il 
»  se  r^ouit  qu'il  n'y  en  ait  pas  d'antre. 
»  Mon  ouvrage  est  une  singulière  preuve 
»  de  ce  que  dit  B4con ,  qu'un  peu  de 
»  science  mène  à  l'athéisme  et  plus  de 
»  science  à  la  religion.  C'est  positivement 
»  en  approfondissant  les  faits,  en  en  re- 
»  cueillant  de  toutes  parts ,  et  en  me 
w  heurtant  contre  les  difficultés  sans  nom- 
»  bre  qu'ils  opposent  à  l'incrédulité ,  que 
»  je  me  suis  vu  forcé  de  reculer  dans  les 
»  idées  religieuses.  Je  l'ai  fait  certaine- 
9  ment  de  bien  bonne  foi ,  car  chaque 
»  pas  rétrograde  m'a  coûté.  Encore  à 
»  présent  toutes  mes  habitudes  et  tous 
»  mes  souvenirs  sont  philosophiques ,  et 
»  je  défends  poste  après  poste  tout  ce  que 
»  la  religion  reconquiert  sur  moi.  Il  y  a 
»  même  un  sacrifice  d'amour-propre ,  car 
»  il  est  difficile,  je  le  pense ,  de  trouver 
»  une  logique  plus  seirée  que  celle  dont 
»  je  m'étais  servi  pour  attaquer  toutes  les 
»  opinions  de  ce  genre.  Mon  livre  n'avait 
M  absolument  que  le  défaut  d'aller  dans  le 
»  sens  opposé ,  à  ce  qui  à  présent  me  pa- 
i>  raît  vrai  et  bon ,  et  j'aurais  eu  un  suc- 
»  ces  de  parti  indubitable.  J'aurais  pu 
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k  même  tToir  encore  un  autre  soceèi) 
»  car  aTCC  de  légères  inclinaisons ,  j'en 
»  aurais  fait  ce  qu'on  aimerait  le  mieux  à 
»  présent  :  un  système  d'athéisme  pour 
V  les  gens  comme  il  faut,  un  manifeste 
»  contre  les  prêtres,  et  le  tout  combiné 
>  aTCC  l'aTCu  qu'il  fiiut  pour  le  peuple  de 
»  certaines  fables,  aveu  qui  satisfait  à  la 
»  fois  le  pouvoir  et  la  Tanité.  » 

GOIVSTAJXTIA  (  Flavia  Julia  ) ,  fiUe 
aînée  de  l'empereur  Constance-Chlore  et 
de  Théodora,  joignait  à  une  beauté  régu- 
lière et  à  un  esprit  pénétrant,  un  courage 
au  dessus  de  son  sexe  et  une  yertu  qui 
oe  se  démentit  jamais.  On  croit  qu'elle 
embrassa  le  christianisme  en  311 ,  stcc 
son  frère  Constantin,  qui  lui  fit  épouser 
deux  ans  après  Licinius.  Les  deux  beaux- 
frères  s'étant  brouillés  irréconciliable- 
ment ,  la  guerre  fut  allumée  pour  savoir 
qui  resterait  maître  de  l'empire.  Le  sort 
des  armes  fut  funeste  à  Licinius.  Après 
avoir  été  vaincu  dans  trois  batailles  ran- 
gées, il  fut  étranglé  par  ordre  de  Constan- 
tin ,  qui  lui  avait  déjà  une  fois  accordé 
la  paix ,  que  l'inquiet  Licinius  ne  tarda 
pas  à  rompre.  A  peine  Constantia  avait- 
elle  achevé  le  temps  du  deuil  de  son 
époux ,  qu'elle  perdit  Licinius  son  fils 
unique,  prince  d'une  grande  espérance , 
et  qui  faisait  toute  sa  consolation.  Con- 
stantin l'immola  à  la  sûreté  de  ses  fils,  et 
le  fit  mettre  à  mort  à  l'âge  de  12  ans. 
Constantia  étouffa  ses  soupirs  ;  et  après  la 
mort  d'Hélène,  mère  de  Constantin,  elle 
eut  le  plus  grand  ascendant  sur  l'esprit 
de  son  frère.  Elle  soutint  à  la  cour  les 
ariens  dont  elle  avait  embrassé  les 
erreurs ,  à  la  persuasion  d'Eusèbe  de  Ni- 
comédie,  et  mourut  dans  leur  commu- 
nion vers  330. 

CONSTAJVTIA  (  Flavia  Julia  ) ,  pre- 
mière  femme  de  Tempereur  Gratien,  était 
fille  posthume  de  Constance  II  et  de  Faus- 
tine.  Elle  naquit  en  362.  Le  tyran  Pro- 
cope,  qui  se  disait  son  parent,  s'étant 
fait  reconnaître  empereur  en  3GG ,  porta- 
cet  enfant  illustre  dans  ses  bras,  pour 
s'attacher  les  soldats,  à  qui  la  mémoire 
de  Constance  était  chère.  Constantia 
était  dans  sa  13'  année,  lorsqu'elle  quitta 
Constantînoplé  pomr  aller  épouser  Gra- 
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tien,  qui  l'aima  passionnément,  et  qui 
la  perdit  l'an  383.  Elle  n'avait  que  21 
ans. 

CONSTANTIN,  syrien,  fut  élevé 
sur  la  chaire  de  Rome  après  la  mort  de 
Sisinnius,  le  25  mars  708.  Ce  pontife  eut 
la  satisfaction  d'apprendre  que  les  Pietés 
ou  Ecossais  venaient  d'être  ramenés  par 
les  soins  de  saint  Céolfrid,  abbé  des  cé- 
lèbres monastères  de  Viremouth  et  de 
Jarrou,  aux  usages  de  l'Eglise  univer- 
selle. Hais  il  eut  en  même  temps  des  non* 
velles  bien  capables  d'altérer  sa  joie. 
L'empereur  Justinien,  toujours  fort  ar- 
dent pour  la  réception  de  sa  nouvelle 
discipline,  invita  le  pape,  d'une  manière 
qui  avait  tout  l'air  du  commandement,  à 
venir  le  trouver  en  Grèce.  On  n'avait 
point  oublié  à  Rome  ce  qui  était  arrivé 
au  pape  saint  Martin ,  dans  un  voyage  de 
cette  nature.  Malgré  tout  ce  qu'il  y  avait 
à  redouter  de  la  violence  naturelle  de  cet 
empereur,  Constantin  se  résolut  à  partir, 
en  remeltant  tout  le  soin  de  sa  personne 
à  la  Providence.  «  Son  espoir ,  dît  un  au- 
»  teur,  ne  fut  pas  trompé.  Si  le  prince 
»  eut  de  mauvais  deiweins ,  la  présence 
»  du  pontife  lui  imposa  tellement  qu'il 
u  nelui  dit  pas  un  seul  mot  de  Tobjet  pour 
»  lequel  il  l'avait  fiait  venir.  A  Nicomé- 
»  mie  oii  se  fit  l'entrevue ,  le  pape  celé- 
»  bra  les  saints  mystères  ;  l'empereur 
»  communia  de  sa  main,  le  pria  d'inter- 
»  céder  pour  ses  péchés ,  et  renouvela 
3»  tous  les  privilèges  accordés  par  ses 
»  prédécesseurs  à  Féglise  romaine.  »  Ce 
n'est  pas  le  seul  exemple  de  changement 
subit  et  inattendu,  qu'ait  produit  dans  des 
princes  altiers  et  superbes,  la  présence 
du  pontife/ des  chrétiens.  Le  pape  reçut 
des  honneurs  extraordinaires  dans  toutes 
les  autres  villes.  Il  mourut  le  9  avril  716, 
après  avoir  illustré  la  tiare  par  son  zèle 
et  par  ses  vertus.  Grégoire  II  lui  suc- 
céda. 

CONSTANTIN-TIBERE,  antipape, 
s'empara  du  saint  Siège  avant  l'élection 
d'Etienne  III ,  sans  avoir  la  tonsure  cléri- 
,  cale.  Il  fut  tonsuré  et  sacré  évèque  de 
Rome  par  Georges,  évèque  de  Preneste. 
Tout  tremblait  devant  la  faction  de  l'an- 
tipape, qui  demeura  plus  d'un  an  en 
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yoàsettion  du  fiaint  8iëg««  G'ési  te  pt®- 
mier  exemple  d'une  usurpation  ftu«i 
violente.  Le  seigneur  marqua  d'une  ma- 
nière également  frappante  quelle  peine 
méritaient  ceux  même  qui  ne  s'étaient 
prêtés  que  par  crainte  à  un  attentat  si 
scandaleux.  Peu  de  jours  après  la  consé- 
cration sacrilège  de  Constantin,  l'évè- 
que  de  Preneste  fut  attaqué  d'une  ma- 
ladie qui  lui  ôta  le  mouvement  de  tous 
ses  membres ,  et  fit  tellement  retirer  sa 
main  droite,  qu'il  ne  pouvait  plus  la 
porter  à  sa  bouche  ;  il  mourut  en  cet 
état,  après  quelque  temps  d'une  triste 
langueur.  Quant  à  Constantin,  il  fut 
chassé,  le  6  août  762,  de  l'église  de 
Rome,  condamné  à  perdre  la  vue,  et 
enfermé  dans  un  monastère. 

CONSTANTIN  (  Flavius  raUrius 
Constantinus  )  dit  le  Grand,  fils  de  Con- 
stance-Chlore et  d'Hélène,  naquit  à 
Naisse,  ville  de  Dardanie,  en  274.  Lors- 
que Dioclétien  associa  son  père  à  l'em- 
pire, il  garda  le  fils  aupfès  de  lui,  k 
cause  des  agrémens  de  éa  figure ,  de  la 
douceur  de  son  caractère ,  et  surtout  de 
ses  qualités  militaires.  Après  que  Dio- 
clétien et  Maximlen-Hercule  eurent  ab- 
diqué l'empire.  Galère,  jaloux  de  ce  jeune 
prince,  l'exposa  à  toutes  sortes  de  dan- 
gers pour  se  délivrer  de  lui.  Constantin 
s'étant  aperçu  de  son  dessein ,  se  sauva 
auprès  de  son  père.  L'ayant  perdu  peu 
après  son  arrivée ,  il  fut  déclaré  empe- 
reur à  sa  place  en  306 ,  mais  Galère  lui 
refusa  le  titre  d'Auguste  ^  et  ne  lui  laissa 
que  celui  de  César.  Il  hérita  pourtant  des 
pays  qui  avaient  appartenu  à  son  père  , 
des  Gaules ,  de  l'Espagne ,  de  l'Angle- 
terre. Ses  premiers  exploits  furent  contre 
les  Francs,  qui  alors  ravageaient  les 
Çaules.  Il  fait  deux  de  leurs  rois  prison- 
niers ;  il  passe  le  Rhin ,  les  surprend  et 
les  taille  en  pièces.  Ses  armes  se  tourné^ 
rent  bientôt  contre  Maxence ,  ligué  con- 
tré lui  avec  Maximien.  Comme  il  mar> 
chait  à  la  tète  de  son  armée  pour  aller 
en  Italie,  on  assure  qu'il  aperçut,  un 
peu  après  midi ,  une  croix  lumineuse  au 
dessous  du  soleil,  avec  cette  inscription  : 
Jn  hoc  signa  vinces  (  C est  par  ce  signe 
fue  ta  vaincras  ).  Ji^sus-Christ  lui  ap- 
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parut,  dH-oU)  la  ttuK  sutirattte;  il  erat 
Tenteildre  qui  lui  disait  de  se  sertir 
pour  étendard  de  Cette  colonne  de  In- 
mière ,  qui  lui  avait  apparu  en  forme  de 
croix.  A  son  réveil  il  donna  des  ordres 
pour  faire  cette  enseigne ,  qui  fut  nom- 
mée le  taharum  ;  elle  figurait  une  es- 
pèce de  P  traversé  par  une  ligne  droite; 
ce  qui  représentait  outre  la  croix ,  les 
deux  premières  lettres  grecques  du  mol 
Christ.  L'abbé  Voisin  a  savamment  dé* 
fendu  cette  vision  de  Constantin  dans 
une  dissertation  publiée  en  f  774  contre 
Godefroy ,  Hombeck ,  Oisel  et  TolHiu , 
qui  ont  exercé  contre  cette  fameuse  ap- 
parition   une    critique    déraisonnable. 
Quelques  jours  après  le  26  octobre  312, 
ayant  livré  bataille  proche  les  muraiHes 
de  Rome,  il  défit  les  troupes  de  Bfsxence, 
qui ,  obligé  de  prendre  la  fuite ,  se  noya 
dans  le  Tibre.  Le  lendemain  de  sa  vic- 
toire ,  Constantin  entra  en  triomphateor 
dans  Rome.  Il  fit  sortir  de  prison  tous 
ceux  qui  y  étaient  détenus  pour  l'injus- 
tice de  Maxence ,  et  fit  grâce  à  tous  ceni 
qui  avaient  pris  parti  contre  loi.  Le  sénat 
le  déclara  premier  Auguste,  et  grand- 
prètre  de  Jupiter.,  quoiqu'il  fût  alors  ca- 
thécnmène ,  singularité  qu'on  remarque 
dans  tous  ses  successeurs  jusqu'à  Gra- 
tien.  L'année  suivante  (  31 3 }  est  remar- 
quable par  l'édit  de  Constantin  et  de  Li- 
cinius,  en  faveur  des  chrétiens.  Ces  prin- 
ces donnaient  la  liberté  de  s'attaclier  à 
la  religion  qu'on  croirait  la  plus  conve- 
nable ,  et  onionnaient  de  faire  rentrer 
les  chrétiens  dans  la  possession  des  biens 
qu'on  leur  avait  enlevés  durant  les  persé- 
cutions. 11  fut  défendu ,  non-seulement 
de  les  inquiéter,  mais  encore  de  Icsei- 
clure  des  charges  et  des  emplois  publics. 
C'est  depuis  ce  rescript  qu'on  doit  mar- 
quer la  fin  des  persécutions,  le  triomphe 
du  christianisme,  et  la  ruine  de  l'ido- 
lâtrie: Licinius ,  jaloux  de  la  gloire  de 
Constantin,  conçut  une  haine  implacable 
contre  lui ,  et  recommença  à  persécuter 
les  chrétiens.  Les  deux  empereurs  pren- 
nent les  armes  ;  ils  se  rencoiftrent  le  8 
octobre  314  ,  auprès  de  Cibales  en  Pan- 
nonie.  Avant  de  combattre,  Constantin, 
environné  des  évèques  et  des  prêtres, 
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implora  avec  ferveur  le  secours  du  l>ieu 
des  chrëliens.  Licinius ,  s*adres«uit  à  set 
derins  et  à  ses  magiciens,  demanda  la  pro- 
tection de  SCS  dieux.  On  en  vint  aux 
mains  :  le  dernier  fut  vaincu  et  contraint 
de  prendre  la  fuite.  Il  envoya  demander  la 
paix  au  vainqueur,  qui  la  lui  accorda  ;  mais 
la  guerre  se  ralluma  bientôt.  Licinius ,  ir- 
rité de  ce  que  Constantin  avait  passé  sur 
ses  terres  pour  combattre  les  Goths, 
tiola  le  traité  de  paix.  Constantin  rem- 
porta sur  lui  une  victoire  signalée  près  de 
Cbalcédoine,  et  poursuivit  le  vaincu  qui 
s'était  sauvé  à  Nicomédie.  Il  Tatteignit , 
et  le  fit  étrangler  en  328.  Par  celte  mort 
le  vainqueur  devint  maître  de  rOccident 
et  de  rOrient.  Il  ne  s'occupa  plus  qu'à 
assurer  la  tranquillité  publique,  et  à  faire 
fleurir  la  religion.  11  abolit  entièrement 
les  lieux  de  débauche.  Il  voulut  que  tous 
les  enfans  des  pauvres  fussent  nourris  à  ses 
dépens.  Il  permit  d'afiraochir  les  escla- 
ves dans  les  églises,  en  présence  des  évê- 
ques  et  des  pasteurs  :  cérémonie  qui  ne 
se  faisait  autrefois  qu'en  présence  des 
préteurs.  Il  permit  par  un  édit  de  se 
plaindre  de  ses  ofBciers,  promettant  d'en- 
tendre lui-même  les  dépositions ,  et  de 
récompenser  les  accusateurs,  lorsque 
leurs  plaintes  seraient  fondées.  Il  permit 
non-seulement  aux  chrétiens  de  bâtir  des 
églises,  mais  encore  d'en  prendre  la  dé- 
pense sur  ses  domaines.  Au  milieu  des 
embarras  du  gouvernement  et  des  tra- 
vaux de  la  guerre ,  il  pensa  aux  diffé- 
rends qui  agitaient  l'Eglise.  Il  convoqua 
le  concile  d'Arles,  pour  faire  finir  le 
schisme  des  donatisles.  Un  autre  concile 
tcaménique,  assemblé  à  Nicée  en  Bilhy- 
nie,  Tan  336,  à  ses  (rais,  fut  honoré  de 
sa  présence.  Il  entra  dans  l'assemblée,,  re- 
vêtu delà  pourpre,  demeura  debout  jus- 
qu'à ce  que  les  évèques  l'eussent  prié  de 
s'asseoir ,  et  baisa  les  plaies  de  ceux  qui 
STaient  confessé  la  foi  de  Jésus-Christ 
pendant  la  persécution  de  Licinius. 
■  Constantin,  dit  un  auteur,  ne  Ait 
k  point  un  prince  peu  jaloux  de  son  au- 
»  torité ,  ni  incapable  d'en  connaître  l'é- 

*  tendue  et  les  bornes,  on  peut  en  juger 
>  par  ses  lois.  Lorsqu'il  embrassa  le  chri- 

•  (Uanisme,  il  ne  put  ignorer  le  nombre 


»  des  conciles  qui  avaient  été  tenus  dans 
»  l'empire ,  ni  les  décrets  de  discipline 
»  qui  avaient  été  laits,  ni  le  pouvoir  que 
»  s'attribuaient  les  évèques.  Présent  an 
»  concile  de  Nicée ,  il  ne  leur  contesta 
»  pas  plus  le  droit  de  fixer  la  célébration 
»  de  la  Pâque,  que  le  pouvoir  de  décider 
»  le  dogme  attaqué  par  Arius.  Il  ne  ré- 
»  clama  contre  aucun  des  décrets  de  dis- 
»  cipline  portés  par  les  autres  conciles, 
»  tenus  sous  son  règne  :  au  contraire,  il 
»  ne  crut  pouvoir  faire  un  usage  plus 
»  utile  de  l'autorité  souveraine  que  de 
»  les  soutenir,  et  les  faire  observer.  Nous 
»  savons  bien  que  les  incrédules  ne  luipar- 
»  donnent  pas  cettç  conduite  ;  mais  tout 
»  homme  sage  peut  juger  si  l'on  doit  s'en 
»  rapporter  à  eux  plutôt  qu'à  lui.  »  Les 
ariens,  outrés  de  ce  qu'il  s'était  déclaré 
contre  eux,  jetèrent  des  pierres  à  ses 
statues.  Ses  courtisans  l'exhortèrent  à 
s'en  venger,  lui  disant  qu'il  avait  la  lace 
toute  meurtrie  i  mais  ayant  passé  sa 
main  sur  son  visage ,  il  dit  en  riant  : 
K  Je  n'y  sens  aucun  mal ,  »  et  ne  voulut 
tirer  aucune  vengeance  de  ces  insultes. 
Constantin  avait  formé  depuis  quelque 
temps  le  projet  de  fonder  une  nouvelle 
ville,  pour  y  établir  le  siège  de  l'empire. 
C'était  bien  mal  connaître,  dit  l'abbé  de 
Mably ,  les  intérêts  de  l'empire  ;  mais  il 
était  décidé  par  les  décrets  étemels,  que 
Rome  n'aurait  plus  d'autre  splendeur  que 
celle  que  lui  donnerait  le  si^e  de  son 
pontife  et  sa  qualité  de  capitale  du  monde 
chrétien.  Les  fondeinens  de  Constantino- 
ple  lurent  jetés  le  26  novembre  329 ,  à  fiy* 
zance  dans  la  Thrace,  sur  le  détroit  de 
l'Hellespont,  entre  l'Europe  et  l'Asie. 
Cette  ville  avait  été  presque  entièrement 
ruinée  par  l'empereur  Sévère  ;  Constan- 
tin la  rétablit ,  en  étendit  l'enceinte ,  la 
décora  de  quantité  de  bâtimens,  de  places 
publiques,  de*  fontaines ,  d'un  cirque, 
d'un  palais,  et  lui  donpa  son  nom  qu'elle 
conserve  encore  aujourd'hui.  Byzance, 
ajoute  l'auteur  déjà  cité,  devint  la  rivale 
de  Rome ,  ou  plutôt  lui  fit  perdre  tout 
9on  éclat,  et  l'Italie  tomba  dans  le  der-> 
nier  abaissement.  La  misère  la  plus  af- 
freuse y  régna,  au  milieu  des  maisons 
de  plaisance  et  des  palais  à  demi-ruinés , 
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trefois  éleTés.  Toutes  les  richesses  passè- 
rent en  Orient ,  les  peuples  y  portèrent 
leurs  tributs  et  leur  commerce ,  et  TOc- 
cident  fut  en  proie  aux  liarbares.  Une 
suite  encore  plus  filclieuse  de  la  trans- 
migration de  Constantin,  ce  fut  de  di- 
viser l'empire.  Les  empereurs  d'Orient , 
dans  la  crainte  d'irriter  les  Barbares  et 
de  les  attirer  sur  leurs  domaines ,  n'osè- 
rent donner  aucun  secours-  à  l'Occident. 
Il  lui  suscitèrent  même  quelquefois  des  en- 
nemis, et  donnèrent  une  partie  de  leurs 
richesses  aux  Vandales  et  aux  Goths, 
pour  acquérir  le  droit  de  consumer  l'au- 
tre dans  les  plaisirs.  Constantin  ne  se 
borna  pas  à  cette  translation  :  il  changea 
la  constitution  du  gouyernement,  divisa 
l'empire  en  quatre  parties,  sur  lesquelles 
présidaient  quatre  principaux  gouver- 
neurs, nommés  préfets  du  prétoire.  Ces 
quatre  parties,  considérées  ensemble, 
comprenaient  14  diocèses,  dont  chacun 
avait  un  vicaire ,  ou  lieutenant,  subor- 
donné au  préfet  qui  résidait  dans  la  capi- 
tale du  diocèse.  Les  diocèses  contenaient 
1 30  provinces,  régies  chacune  en  particu- 
lier par  un  président ,  dont  le  séjour  ordi- 
naire était  la  plus  considérable  ville  de  la 
province.  Constantin,  après  aïKiir  affaibli 
Rome,  frappa  un  autre  «onp  sur  les  fron- 
tières. Il  ôta  les  légions  qui  étaient  sur 
les  bords  des  grands  fleuves ,  et  les  di- 
spersa dans  les  provinces;  ce  qui  produisit 
deux  maux,  dit  un  homme  d'esprit  :  l'un 
que  les  barrières  furent  dtées,  et  l'autre 
que  les  soldats  vécurent  et  s'amollirent 
dans  le  cirque  et  sur  les  théâtres.  On  ob- 
jecte contre  la  catholicité  de  Constantin, 
que  dans  sa  dernière  maladie,  il  fut  bap- 
tisé par  Eusèbe  de  Nicomédie ,  Tun  des 
plus  ardens  fauteurs  de  Tarianisme  ;  mais 
on  devrait  faire  attention,  qu'Eusèbe 
était  un  hypocrite  qui  dissimulait  ses 
vrais  sentimens;  qu'il  vivait  au  moins  à 
l'extérieur  dans  la  communion  de  l'E- 
glise ;  et  que  le  lieu  oh  le  prince  reçut 
le  baptême ,  était  de  son  diocèse  ;  d'ail- 
leurs ,  on  ne  peut  nier  que  Constantin 
n'<ait  montré  un  grand  zèle  pour  l'extinc- 
tion de  l'arianisme.  S'il  fit  des  fautes ,  il 
les  répara  par  d'éminentes  vertus,  jMir 


line  piétë  fendre  et  sincère ,  par  le  soin 
qu'il  prit  d'étendre  et  de  faire  fleurir  le 
christianisme ,  par  le  respect  qu'il  porU 
aux  ministres  sacrés ,  par  les  lois  pleines 
de  sagesse  qu'il  publia  en  faveur  de  la  re- 
ligion ,  par  les  saintes  dispositions  avec 
lesquelles  il  reçut  le  baptême  et  les  au- 
tres sacremens  de  l'Eglise.  De  tout  cela, 
il  résulte  qu'un  chrétien  ne  doitpronoocer 
son  nom  qu'avec  reconnaissance  et  arec 
respect.  Il  faut  le  plaindre  du  malheor 
qu'il  eut  de  se  laisser  prévenir,  sur  la 
fin  de  ses  jours,  contre  saint  Athanase, 
et  plusieurs  saints  évëques ,  et  d'accré- 
diter sans  le  vouloir,  le  parti  des  ariens, 
qui  causa  tant  de  troubles.  Telle  est  la 
triste  destinée  des  princes,  ils  ne  voient 
presque  jamais  parleurs  yeux.  Il  est  bien 
difficile  que  la  vérité  perce  cette  foalede 
flatteurs  qui  les  environnent,  poar  par- 
venir jusqu'à  eux.  Du  reste,  Constantin, 
avant  sa  mort,  reconnut  l'innocence  de 
saint  Athanase  ;  il  donna  même  un  ordit 
pour  qu'on  le  rappelât.  (  Foyez  Constah* 
Tin  n.  )  Il  mourut  le  22  mai  337 ,  jour  de 
la  Pentecôte ,   après   avoir  ordonné  pir  , 
son  testament,  que  ses  trois  fils  Constan- 1 
tin.  Constance  et  Constant,  partageraient  j 
l'empire  :  autre  faut^  que  la  postérité  lui 
a  reprochée.  On  lui  reproche  encore  les 
meurtres  de  Licinius ,  son  beau-frère  ;  de 
Licinius,  son  neveu;  de  filaximien,  son 
beau-père;  de  son  propre  fils  Crispe; de 
l'impératrice  Fausta ,  son  épouse,  a  S'ils 
»  étaient   tous  vrais,  dit  un  judicieux 
»  critique ,  il  serait  étonnant  que  Julien, 
»  qui  ne  ménage  pas  Constantin  dans  la 
»  Satire  des  Césars,  n'en  eût  rien  dit 
»  pendant  qu'il  traitait  de  monstres  les 
»  deux  compétiteurs  de  Constantin  ;  que 
»  Zozime,  historien  païen ,  très  indisposé 
»  contre  lui ,  ne  lui  eût  pas  reproché  ces 
»  crimes;  que  Libanius  et  Praxagoras, 
M  autres  païens  zélés ,  eussent  osé  faite 
»  un  éloge  complet  des  vertus  de  Con- 
»  stantin ,  lorsqu'il  n'existait  plus,  et  qoe 
»  l'on  pouvait  flétrir  impunément  sa  mé* 
»  moire.  Mais  les  païens  contemporaini 
i*  ont  été  moins  injustes  que  les  philoso- 
»  phes  du  1 8*  siècle  ;  les  premiers  l'onl 
»  adoré  comme  un  dieu,  après  sa  mort; 
»  les  seconds  veulent  le  faire  détester 
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i>  ftomtte  mi  Mêlent  »  il  esà  CftrUifk 
que  l'on  ne  peut  ^re  lui  reprocher  que 
le  meurtre  de  Cripse ,  son  fils  du  premier 
lit,  que  Fausta,  sa  seconde  femme, avait 
faussement  accusé  d*aYoir  voulu  la  sé- 
duire {voyez  Fausta);  sa  lenteur  à  se 
faire  initier  dans  les  mystères  de  la  re- 
ligion; le  zèle  mal  entendu  qui  le  porta 
à  se  mêler  des  affaires  de  l'Eglise,  au 
préjudice  de  la  saine  doctrine»  quoi- 
qu'il ne  prétendit  jamais  y  intervenir 
autrement  que  pour  donner  son  appui  à 
la  décision  des  évèques.  Mais  ces  repro- 
ches n'autorisent  pas  les  ennemis  du 
christiimisme  à  flétrir  la  mémoire  de  son 
protecteur  déclaré.  Constantin  fut  un 
grand  prince,  un  empereur  puissant, 
heureux,  sage,  éclairé,  vertueux  jus- 
qu'aux dernières  années  de  sa  vie.  Sa 
gloire  s'obscurcit  alors  par  quelques  fiiu- 
tes ,  toujours  diihciles  à  éviter  dans  un 
long  règne  *,  et  malgré  ses  grandes  qua- 
lités il  ne  parut  alors  qu'un  prince  or- 
dinaire 'y  mais  ce  n'est  pas  précisément 
par  la  hn  de  sa  vie  qu'il  faut  le  juger. 
Une  gloire  légitimement  acquise,  ne  s'a- 
néantit pas  par  les  faiblesses  qui  lui  suc- 
cèdent. L'on  doit  dire  avec  l'abréviateur 
Eutrope ,  que  Constantin  dans  ses  dei^ 
nières  années  a  paru  sortir  de  la  classe 
des  grands  princes ,  saus  être  néanmoins 
un  prince  méchant  ou  méprisable  »  mais 
que  dans  les  premiers  temps  de  son  règne, 
il  est  comparable  à  ce  que  le  trdne  des 
Césars  a  eu  de  plus  illustre,  et  qu'en 
général  il  a  possédé  les  plus  grandes 
qualités  du  corps  et  de  l'esprit.  Fir 
primo  imptrii  iempore  optimis  princi- 
pibus ,  uUimo  mediis  comparandus ,  in- 
numerœ  in  eo  aninU  corporisque  vir~ 
tuics  daruerunt.  Les  auteurs  païens 
même  en  ont  parlé  de  la  manière  la  plus 
avantageuse  (  voyez  Psaxaooias  ).  GilH 
bon ,  un  de  ses  plus  forcenés  détracteurs 
parmi  les  philosophes  modernes,  con- 
vient que  la  nature  l'avait  orné  de  ses 
dons  les  plus  précieux,  a  Sa  taille ,  dit-il, 
»  était  haute,  sa  contenance  majes* 
9  tueuse,  son  maintien  gracieux,  il  faisait 
i»  admirer  sa  force  et  son  agilité  dans 
»  tous  ses  exercices;  et  depuis  sa  plus 
»  tendre  jeunesse  jusqu'à  l'âge  le  plus 
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))  atancé ,  il  conserva  la  vigtièiir  de  son 
9  tempérament  par  la  régularité  de  ses 
»  mœurs,  et  par  sa  frugalité.  Il  déposait 
»  avec  plaisir  la*  fatigante  majesté  du 
»  prince,  pour  se  livrer,  comme  ami, 
»  aux  charmes  d'une  conversation  fa- 
»  milière  ;  et  quoiqu'il  lui  échappât  quel- 
»  quefots  des  traits  de  raillerie  peu  con- 
»  venables  à  sa  dignité ,  il  gagnait  le 
»  cœur  de  tous  ceux  qui  l'approchaient, 
»  par  sa  courtoisie  et  par  son  urbanité. 
»  On  l'accuse  d'avoir  trahi  Tamitié.  Ce- 
»  pendant  il  a  prouvé ,  en  différentes 
»  occasions  de  sa  vie,  qu'il  n'était  pas 
»  incapable  d'un  attachement  vif  et  du- 
»  rable.  Une  éducation  négligée  ne  l'em- 
»  pécha  pas  d'estimer  le  savoir ,  et  d'ac- 
»  corder  sa  protection  aux  scjences  et 
»  aux  arts.  11  était  d'une  activité  infa- 
»  tigable  dans  les  affaires.  Une  partie  de 
»  son  temps  était  employée  à  la  lecture 
»  et  à  la  méditation  ;  l'autre  à  écrire ,  à 
»  donner  audience  aux  ambassadeurs, 
»  et  à  recevoir  les  plaintes  de  ses  sujets. 
»  Ceux  qui  se  sont  élevés  le  plus  vive- 
u  ment  contre  sa  conduite ,  ne  peuvent 
»  nier  qu'il  ne  conçût  avec  grandeur  et 
»  qu'il  n'exécutAt  avec  fermeté  les  des- 
»  seins  les  plus  hardis ,  sans  être  ar- 
»  rèté ,  ni  par  les  préjugés  de  Tédu- 
»  cation,  ni  par  les  clameurs  du  peuple. 
»  A  la  guerre ,  il  faisait  des  héros  de 
»  tous  ses  soldats,  en  se  montrant  lui- 
»  même  soldat  Intrépide  et  général  ex- 
»  périmenté  ;  il  dut  moins  à  la  fortune 
»  qu'à  ses  talens ,  les  victoires  signalées 
»  qu'il  remporta  contre  ses  ennemis  et 
»  contre  ceux  de  l'état.  Il  cherchait  la 
»  gloire  comme  la  récompense,  peut- 
»  être  comme  le  motif  de  ses  travaux. 
»  L'ambition  qui ,  depuis  l'instant  oii  il 
»  fut  revêtu  de  la  pourpre ,  à  Yorck, 
»  parut  toujours  être  sa  passion  doroi 
»  nante,  peut-étrejustifîéeparle  danger 
»  de  sa  situation ,  par  le  caractère  de 
»  ses  rivaux ,  par  le  sentiment  de  sa  su- 
it périorité ,  et  par  l'espoir  de  rendre  la 
»  paix  à  l'empire.  Dans  les  guerres  ci- 
»  viles  contre  Mayence  et  contre  Lici- 
»  nius ,  il  avait  pour  lui  les  vœux  du 
»  peuple,  qui  iCOmparait  les  vices  èf-« 
»  firontés  de  ces  tyrans ,  aux  règles  de 
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»  ju^ce  et  de  modération  qui  Mtti-' 
»  blaient  toujonrs  diriger  l'administra- 
»  tîon  de  Constantin.  »  On  voit  dans  Eu- 
sèhe  plosieurs  preuves*  de  son  savoir.  Il 
composa  et  prêcha  plusieurs  sermons. 
On  en  a  encore  un  ,  intitulé  Discours 
à  Rassemblée  des  saints ,  prêché  à  Con- 
stantinople  pour  la  fête  de  Pâques,  k  Rien 
»  n'excite  davantage  les  hommes  ver- 
»  tueux  et  éclairés  à  bien  faire ,  disait-il 
»  à  quelques-uns  de  ses  courtisans  qui 
»  voulaient  le  détourner  d'assister  à  une 
»  harangue,  que  quand  ils  savent  que 
»  l'empereur  entendra  ou  lira  leurs  ou- 
n  vrages.  »  Son  affection  pour  les  évè- 
ques  et  les  prêtres ,  son  zèle  pour  la  con- 
sidération et  le  respect  des  peuples  en^ 
vers  les  ministres  des  autels,  étaient 
tels  qu'on  l'entendit  dire  un  jour  :  «  Si 
»  je  surprenais  dans  le  crime  un  prêtre 
»  du  Seigneur ,  j'accourrais  pour  le  cou- 
»  yrir  de  mon  manteau.  »  Belle  leçon 
pour  les  esprits  pervers  et  corrompus , 
qui  insultent  le  sacerdoce  pour  les  fautes 
de  quelques  partieuUerà' ,  et  font ,  d'un 
scandale  isolé ,  la  matière  d'une  calom- 
nie générale  !  Plusieurs  martyrologes  de 
différentes  églises  d'Occident ,  qui  l'ont 
honoré  depuis  long-temps  comme  uu 
saint ,  marquent  sa  fête  le  32  mai.  Les 
Grecs  et  les  Moscovites  la  célèbrent  en- 
core le  21  du  même  mois.  On  ne  croit 
point  devoir  parler  de  la  prétendue  do- 
nation que  ce  prince  fit  au  pape  saint 
Siivestre ,  de  la  ville  de  Rome  et  de  plu- 
sieurs provinces  d'Italie,  rejetée  aujour^- 
d'hui  par  tous  les  critiques.  Quelques 
savans  croient  que  cette  erreur  histo- 
rique y  lent  de  ce  que,  dans  les  temps 
d'ignorance,  on  a  confondu  les  donations 
de  Pépin  avec  la  permission  accordée 
aux  églises  par  Constantin ,  d'acquérir 
des  places  et  des  fonds  de  terres.  La 
translation  du  siège  de  l'empire  à  Gon- 
fttantinople ,  et  l'abandon  de  Rome ,  qui 
n'était  plus  considérée  que  par  la  de- 
meure du  pape,  peuvent  avoir  également 
influé  sur  cette  opinion.  Foye^  la  Fie 
du  grand  Constantin,  par  D.  de  Va- 
renne,  Paris,  1 728,  iii-4;  et  V Histoire  des 
empereurs  ^  par  Crevier,  tome  12. 
CONSTAINTIN II  à\i  U  Jeune  (Oau- 
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àms  Flavius  Julius  ConêtanUnus)^  lîis 
aîné  du  précédent,  naquit  à  Arles  en  316. 
Après  la  mort  de  son  père,  il  eut  en  partage 
les  Gaules ,  l'Espagne  et  la  Grahde-Breta- 
gne.  S'étant  imaginé  que  la  partie  de  l'em- 
pirequepoasédait  son  frère  Constant,  était 
plus  considérable  que  la  sienne ,  il  mar- 
cha contre  lui.  Les  troupes  ennemies  lui 
dressèrent  des  embûches  ;  il  y  tomba,  fut 
délait  et  tué  près  d'Aquilée  l'an  340,  trois 
ans  après  la  mort  de  son  père.  Son  corps 
fut  jeté  dans  la  rivière  d'Aise ,  aujourd'hui 
Ansa ,  d'où  on  le  retira  pour  lui  ériger 
un  tombeau  à  Gonstantinople  auprès  de 
celui  de  son  père.  Ce  prince  ne  fut  pas 
favorable  aux  ariens.  Il  n'eut  rien  de  plus 
presséque  derenvoyer  saint  Athanaseà  son 
église ,  et  adressa  sur  son  compte  des  let- 
tres honorables  aux  catholiques  d'Alexan- 
drie. «  C'était ,  leur  écrivit-il ,  l'intention 
»  du  grand  Constantin,  de  rendre  Atha- 
»  nase  à  son  église ,  s'il  n'eût  été  prévenu 
»  par  la  mort.  Son  dessein  principal ,  en 
»  lui  ordonnant  de  vivre  dans  les  terres 
»  de  ma  domination  ,  ce  fut  de  le  sou- 
»  straire  à  la  rage  de  ses  ennemis,  on, 
»  pour  mieux  dire,  de  ces  bêtes  féroces, 
»  prêtes  à  le  dévorer.  Je  l'ai  traité  de 
»  manière  à  convaincre  tout  l'univers  de 
»  l'estime  que  j'ai  pour  hii,  et  qu'on  ne 
»  peut  refuser  à  la  personne  vénérable 
»  d'un  si  saint  homme.  Que  la  divine 
»  Providence  vous  le  conserve,  et  termine 
»  à  jamais  votre  affliction  que  j'ai  moi- 
»  même  ressentie.  »  On  regrette  qu'avec 
d'aussi  beaux  sentimens,  ee  prince  ne  sût 
pas  s'élever  au-dessus  d'une  passion,  qui, 
si  elle  n'effiice  pas  les  plus  heuiensea  qua- 
lités, en  diminue  au  moins  l'éclat.  Son 
ambition ,  jointe  è  son  imprudence , 
indigna  ceux  que  ses  victoires  remportées 
sur  les  Sannates,  les  Gothset  les  Français, 
son  sèle  pour  la  foi  catholique  «t  sa  don-- 
ceur  envers  ses  sujets,  avaient  prévenus 
en  sa  faveur 

^CONSTANTÏN  HI;  tyran,  n'éCnt 
que  simple  soldat  avant  d^être  élevé  sur 
le  tr^ne  impérial  par  les  troupes  romaines 
stationnées  dans  la  grande  -  Bretagne 
(407).  Il  ne  resta  pas  tranquille  possesseur 
de  sa  dignité  :  mais  il  força  par  son  eou- 
rage  et  par  ses  suocès  Honorius  de  le  re- 
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cottutitre  pour  m»  col1é|^e.  Plus  tard, 
Je  même  Hooorii»  l'assiégea  dans  la  tille 
d'Aiies  et  le  contnigait  de  se  rendre  4 
aMMSaivès  (  411  ).  Gonatantin  f ut  mis  à 
mort  avec  sa  fiunille. 

COmTA^TUS  lY    fut    suniomné 
PogofuU  c'eslrie<yre  Barbu,  parce  que , 
looqa'îl  jMirtit  de  Coostantinople  pour 
aller  combattre  le  réelle  Mîzisi,  il  n'avait 
point  de  barbe,  etqu'eUe  lui  4teit  venue 
lorsqu'il  reparut  11  était  6Ude  ConstantIL 
Après  aroir  puni  ce  Miûsi ,  il  fiât  cou^ 
rooné  empereur  au  milieu  des  aeelamai- 
tions  du  peuple  en  668.  Quelque  temps 
aprà ,  les  Sarrasins  vinrent  avec  denom- 
brenx  vaisseaux  pour  assiéger  Qonstanti- 
nople.  Constantin ,  instruit  de  leur  des- 
sein, rassembla    sa   flotte,  leur    livra 
bataille  et  les  vainquit.  Ces  barbares  ne 
purent  réâîster  aui  vents  qui  leur  étaient 
contraires ,  aux  efforts  des  Romains  qui 
étaient  animés  par  la  présence  de  leur 
empereur ,  et  à  l'adresse  dufiunenx  Calii* 
ttiqne ,  qui  inventa  un  artifice  dont  l'eau 
n'éteignait  point  le  feu.  UNOsque  le  com^ 
bel  était  pr^  à  coramenoer,  l'ingénieur 
envoyait  des  plongeurs  mettre  le  feu  sous 
les  vaisseaux  des  Sarrasins,  et  quelque 
chose  qu'on  fit  pour  l'éteiodire,  il  n'était 
pas  possible  d'y  réussir.  C'est  ce  que  l'on 
a  appelé  le  feu  grégeois  (ignis  grœcus). 
Les  Sarrasioa  revinrent  ])eiidant  sept  ans 
coosécutifs,et  toujours  inutilement.  Kufin 
ils  demandèrent  la  paix  ;  mais  Constantin 
ne  la  leur  accorda  que  sous  la  promesse 
d'un  tribut.  Après  avoir  pacifié  l'état,  il 
voulut  paci&er  l'Eglise.  Il  &t  assembler  le 
sixième  concile  général  de  Coostantino- 
ple en  681.  Il  y  eut  la  présidence  d'hon- 
neur et  de  protection,  et  les  légats  du 
pape  celle  de  puisunce  et  de  juridiction. 
On  y  condamna  les  monotbélites.  Quel- 
ques séditieux  dirent  publiquement  qu'il 
fallait  trois  empereurs,  et  que  Constantin 
devait  partager  la  puissance  souveraine 
avec  Tibère  et  HéracUus.  Par  les  ordres 
de  Constantin,  les  auteurs  de  ces  discours 
(urent  pendus ,  et  ses  frères  furent  secrè- 
tement mis  à  mort,  après  qu'on  leur  eut 
coupé  le  nez.  Il  mourut  Tannée  d'après, 
686.  Prince  trop  ambitieux ,  mais  vaillant, 
il  se  fit  respecter  au  dehors  par  ses  armes, 
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ctaindre  et  aimer  au  dedaus  per  une  sévé- 
rité ménagée,  ie  meurtre  de  ses  frères, 
supposé*  qu'ils  n'eussent  aucune  part,  à  ht 
sédition ,  est  un  crime  bien  propre  àob- 
seurcir  sa  gloire.  Justiuien  H,  son  fils 
aîné ,  lui  succéda. 

COlVSTAIilTm  y,  Copronyme  (ainsi 
appelé  parce  qu'il  ulit  les  fonds  baptisa 
maux,  lorsqu'on  le  baptisait),  naquit  à 
Gonstantinople  en  7 1 9,  de  Léon  l'Isaurien 
et  de  Marie.  Il  succédai  son  père  en  741^ 
et  renchérit  sur  sa  fureur  contre  les  ima- 
ges des  saints  ;  il  les  foula  aux  pieds,  jeta 
leurs  reliques  au  feu ,  fit  périr  des  évè- 
ques,  des  ecclésiastiques,  des  religieux, 
défenseurs  des  choses  que  cet-  impie  pro- 
fanait U  fil  couper  lenexauxuns,  crever 
les  yeux  aux  autres ,  et  teignit  toutes  les 
villes  de  son  empire,  du  sang  de  ces  iUn»- 
tres  martyrs.  Des  églises,  il  fit  des  ateliers 
pour  lafid>riquedesarmes,  etles  ouvriers, 
entrant  dans  les  vues  impies  de  l'empe- 
reur, en  destinèrent  lesanctuaire  aux  plus 
sales  usages.  Il  logea  ses  soldats  dans  les 
monastères ,  et  en  ruina  un  grand  nombre 
de  fond  en  comble.  Bien  n'égalait  l'aver- 
sion qu'il  avait  pour  ceux  de  ses  snjets 
qui  avaient  des  parttis  moines.  Us  Bul- 
gares, inquiétés  par  cet  empereur,  i'i&. 
quiétèrent  à  leur  tour,  U  marchait  contre 
eux,  quand  tout  à  coup  U  sentit  ses  jam- 
bes dévorées  dfulcères  et  de  charbons, 
avec  une  fièvre  et  des  douleurs  si  aiguës, 
qu'elles  loi  ôtaient  presque  la  raison.  Il 
ne  lui  en  restait,  que  pour  se  reiwésenter 
avec  désespoir  1*  proximité  des  jugemens 
de  Dieu.  Ou  le  mit  sur  un  vaisseau ,  pour 
le  reporter  à  Gonstantinople;   mais  il 
mourut  avant  d'y  arriver ,  le  V*  septem- 
bre 7  T5,  en  criant  qu'il  brûlait  tout  vif, 
et  sentait  déjà  les  flammes  infernales, 
pour  les  outrages  qu'il  n'avait  pas  craint 
de  faire  à  la  mère  de  Dieu.  Telle  fut  la 
fin  de  Constantin  IV  :  punition  terrible, 
bien  propre  à  retenir  les  princes  qui  vou- 
draient  marcher  sur  de  pareilles  traces. 
11  fut  enterré  dans  l'église  des  Apôtres. 
L'empereur  Michel  III ,  qui  le  mettait  au 
rang  des  Néron  et  des  Caligula,  le  fit  ex- 
humer cent  ans  après,  ordonna  de  brûler 
le  cadavre  et  dç  détruire  le  tombeau  de 
ce  monstre ,  qui  avait  été  de  son  vivant 
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ë^lemeiithâï  de  ses  sujets  et  mépnsé  de 
ses  ennemis.  Ce  lut  sous  son  règne,  en 
763,  qu'il  y  eut  un  si  grand  froid  en  au- 
tomne ,  que  le  Bosphore  et  le  Pont-Euiin 
furent  glacés  dans  l'espace  de  60  lieues, 
depuis  la  Propontide  ou  mer  de  Marmara 
jusqu'aux  environs  des  embouchures  du 
Danube.  La  glace  avait  en  plusieurs  en- 
droits 80  coudées  de  profondeur  ;  et  elle 
fut  couverte  de  neige  à  une  pareille  hau- 
teur. Au  dégel,  les  masses  de  glaces ,  en- 
tassées les  unes  sur  les  autres  comme  des 
montagnes,  poussées  par  un  vent  furieux , 
ébranlèrent  les  murailles  des  villes,  et 
manquèrent  de  renverser  la  citadelle  de 
Constantinopie. 

*  CONSTANTIN  VI,  empereur  d'O- 
rient, fils  de  Léon  lY  Ghazare ,  lui  succéda 
en  780,  à  l'âge  de  1 0  ans  et  fut  sous  la  Tu- 
tèle  d'Irène  sa  mère,  femme  altière  et  am- 
bitieuse, qui  songea  moins  à  l'éducation 
de  son  fils  qu'à  sa  propre  élévation.  En 
797,  cette  mère  barbare  lui  fit  crever  les 
yeux,  et  dès  lors  il  n'est  plus  question  de 
lui  dans  l'histoire.  Il  ne  paraît  pas  que  sa 
mortait  privé  Tempire  d'un  grand  prince  : 
il  avait  avant  son  supplice ,  quoique  très 
jeune  encore,  commis  assez  de  crimes 
pour  ne  pas  laisser  de  regrets.  On  le  dé- 
signe ,  comme  le  suivant ,  sous  le  nom 
de  Porphyrogtttète. 

CONSTANTIN  VH,  Porphyrogé- 
nèie ,  fils  de  Léon  le  Sage ,  né  à  Constan- 
tinopie en  905 ,  monta  sur  le  trône  à  l'âge 
de  7  ans ,  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Zoé. 
Ijorsqu'il  eut  en  main  les  rênes  du  gou- 
vernement, il  châtia  quelques  tyrans  en 
Italie,  prit  Bénerent  sur  les  Lombards, 
éloigna  à  'force  d'argent  les  Turcs  qui 
pillaient  les  frontières  de  l'empire  ;  mais 
il  se  laissa  gouverner  ensuite  par  Hélène 
sa  femme,  fille  de  Romain  Lécapène, 
grand-amiral  de  l'empire.  Elle  vendit  les 
dignités  de  l'Eglise  et  de  l'état ,  accabla 
le  peuple  d'impôts ,  le  fit  gémir  sous  l'op- 
pression, tandis  que  son  époux  employait 
tout  son  temps  à  lire ,  et  devenait  aussi 
habile  architecte  et  aussi  grand  peintre 
que  mauvais  empereur.  Romain ,  fils  de 
ce  prince  indolent  et  d'Hélène,  impatient 
de  régner ,  fit  mêler  du  poison  dans  une 
médecine  destinée  pour  lui  ;  mais  Con- 
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stantin  en  ayant  rejeté  la  plus  grande 
partie ,  il  ne  mourut  qu'un  an  après,  en 
969.  Ce  prince ,  ami  des  sciences  et  des 
saTans  ,  laissa  plusieurs  ouvrages  qui  au- 
raient fait  honneur  à  un  particulier ,  mais 
pour  lesquels  un  prince  n'aurait  pas  dû 
négliger  les  aflPaires  de  son  empire.  Les 
Grecs  le  regardent  comme  le  restaura- 
teur des  lettres  ;  mais  il  leur  a  lui-même 
nui ,  dit  un  auteur  judicieux ,  par  son 
trop  grand  zèle  pour  elles.  «  Car  enexci- 
»  tant  les  savans  de  son  temps  à  foire  des 
»  extraits  des  anciens  écrivains ,  pour 
»  répandre  dans  la  société  des  lumières 
»  générales  qui  fussent  comme  un  germe 
»  de  science  (  germe  qui  disposât  insen- 
siblement les  esprits  à  des  connaissances 
plus  profondes  } ,  «  on  s'accoutuma  à  se 
»  passer  des  originaux.  En  multipliant 
»  les  secours  et  la  facilité  de  s'instruire, 
»  on  contribua  à  éteindre  le  goût  du  tra- 
»  yail  et  de  Tétude.  Ce  que  l'esprit  gagna 
»  en  superficie ,  il  le  perdit  en  profon- 
»  deur*  La  paresse,  si  naturelle  à  l'homme, 
M  d'ailleurs  vain  et  présomptueux,  lui  fit 
»  négliger  les  sources  mêmes  oh  cescon- 
»  naissances  superficielles    avaient    été 
»  puisées.  »  Ses  principaux  ouvrages  sont 
1<^  La  F'ie  de  t  empereur  Basile  le  Macé- 
donien, son  aïeul,  insérée  dans  le  recueil 
d'Allatius.  Elle  manque  quelquefois  de 
vérité,   et   sent  trop  le  panégyrique. 
2^  Deux  livres  de  thèmes ,  c'est^-dire , 
des  positions  des  provinces  et  des  villes  de 
l'empire,  publiés  parle  PèreBandury^dans 
VImperium  orientale ,  Leipsick,  17&4, 
in-fol.  On  a  peu  d'ouvrages  aussi  impor- 
tans  pour  la  géographie  du  moyen  Age  ; 
mais  il  n'en  faut  croire  l'auteur  que  sur 
ce  qu'il  dit  de  l'état  des  lieux  tel  qu'il 
était  de  son  temps  :  il  est  plein  de  fautes 
grossières  dans  tout  le  reste.  3°  Un  Traité 
des  affaires  de  f  empire ,  dans  l'ouvrage 
cité  du  Père  Bandury.  Il  y  fait  connaître 
l'origine  de  divers  peuples ,  leurs  puis- 
sances ,  leurs  progrès ,   leurs  alliances  , 
leurs  révolutions ,  et  la  suite  des  princes 
qui  les  ont  gouvernés.  Il  renferme  d'au- 
tres avis  intéressans.  A^  De  re  rusticà , 
Cambridge,  1704 ,  in-8.  5<>  Excerpta  ex 
PolybiOy  Diodoro  Siculo;   etc,  etc., 
Paris,  1634 ,  in-4.  6*  Excerpta  de  lega- 
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/if,  iprêe  etlaliii,  J648,  in-folio,  qui 
fait  partie  de  ]a  Byiantine.  1^  De  cmr^ 
moniis  atdœ  ByuuUifu&y  LeiiMick,  1761, 
2  Tol.  in-fo).  La  Tenioii  latine  qui  y  est 
jointe,  de  même  que  les  notes,  sont  es- 
timées. On  doit  cette  belle  édition  aux 
soins  de  Leichîus  et  de  Reiskius.  8« 
une  Tactique^  in->8. 

CONSTANTIN  DR AGASÈS,  fils  de 
Manuel  Palëolog^e,  naquit  en  1403.  Il 
fut  mis  sur  le  trône  de  Constantinople , 
par  le  snlUn  Amurat  en  1 448.  Mahomet  II, 
successeur  d' Amurat,  ayant  eu  des  mé- 
contentemens  de  Tempereur,  Tint  assié- 
ger Constantinople  par  mer  et  par  terre. 
Son  armée  était  de  800  mille  hommes, 
et  sa  flotte  de  400  galères  à  trois  rangs. 
Les  Grecs  n'ayaient  que  7,000  hommes 
en  état  de  porter  les  armes,  et  13  galères. 
Constantinople,  après  un  siège  de  58 
jours,  fut  emportée  le  39  mai  1463. 
Constantin ,  Toyant  les  Turcs  entrer  par 
les  brèches,  se  jette  Tépée  à  la  main  à 
travers  les  ennemis.  Il  voit  tomber  à  ses 
côtés  les  capitaines  qui  le  suivaient; 
tout  couvert  de  sang,  et  resté  seul,  il 
s'écrie  :  «  Ne  se  trouvera-t-il  pas  un 
»  chrétien  qui  m*6te  le  peu  de  vie  qui 
»  me  reste  ?»  A  l'instant  un  turc  lui  dé- 
charge un  coup  de  sabre  sur  la  tète  ;  un 
autre  lui  en  porte  un  second  sous  lequel 
il  expira.  Une  mort  aussi  glorieuse  est  le 
plus  beau  deséloges.  Ce  princci  véritable- 
ment grand,  magnanime,  religieux,  était 
digne  d'un  meilleur  sort.  Les  enfans  et 
les  femmes  qui  riaient  de  la  maison 
impériale,  furent  massacrés  par  les  sol- 
dats ,  ou  réservés  pour  assouvir  la  lubri- 
cité du  vainqueur.  Telle  fut  la  fin  de  l'em- 
pire de  Constantinople,  l'an  1453,  depuis 
sa  fondation  par  le  grand  Constantin. 

CONSTANTIN  (Flavius  Claudius), 
de  simple  soldat,  se  fit  proclamer  empe- 
reur l'an  407 ,  par  l'armée  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  et  passa  aussitôt  dans  les  Gau- 
les ,  oii  il  régna  près  de  quatre  ans.  Il 
eut  d'abord  à  y  soutenir  la  guerre  contre 
Honorius,  dont  le  général  Saruslui  causa 
au  commencement  beaucoup  de  peine  ; 
mais  enfin  il  le  chassa,  et  après  avoir  battu 
les  Barbares  qui  étaient  entrés  dans  les 
Gaules ,  il  se  ligua  avec  eux  contre  Ho- 
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noriof  »  dont  lei  cousins  Verinien  et  Di- 
dyme  ne  purent  conserver  l'Espagne.  On 
dit  que  Constant,  fils  de  Constantin ,  qui 
l'avait  fait  César ,  ayant  pris  ces  deux  sei- 
gneurs, les  fit  mourir ,  quoiqu'il  leur  eût 
promis  de  leur  laisser  la  vie.  Honorius  ne 
pouvant  se  venger  était  prêt  à  reconnai- 
tre  Constantin  empereur  ,  lorsque  Gé- 
ronce  fit  prendre  en  Espagne  cette  qua- 
lité à  un  nommé  Maxime ,  sous  le  nom  de 
qui  il  espérait  jouir  de  l'autorité  souve- 
raine.  Constant  se  préparait  à  aller  com- 
battre Géronce  ;  mais  les  Alains ,  les  Van-  . 
dales  et  les  Suèves  entrèrent  dans  les  Gau- 
les, oà  ils  firent  des  ravages  étonnans, 
et  personne  ne  s'opposant  à  eux,  ils  pas- 
sèrent sur  la  fin  de  l'an  409  en  Espagne , 
oii  ils  fondèrent  de  nouveaux  états.  Ces 
désordres  n'empêchèrent  pas  que  Con- 
stantin ne  continuât  de  vouloir  se  défaire 
de  Géronce,  et  ne  pensât  même  à  la  con- 
quête de  l'Italie  ;  mais  son  excessive  am- 
bition ne  servit  qu'à  hâter  sa  perte.  Gé- 
ronce, attaqué  par  Constant ,  le  défit,  le 
tua,  et  assiégea  Constantin  dans  les  Axles. 
Constance,  général  des  troupes  d'Uono- 
rius,  vint  ensuite  attaquer  les  assiégeans 
et  les  assiégés ,  engagea  ceux-là  à  aban- 
donner leur  général,  qu'il  fit  mourir, 
pressa  ceux-ci,  et  força  enfin  Constantin 
de  se  rendre  à  discrétion  après  quatre 
mois  de  siège.  Pour  se  soustraire  à  la  mort, 
Constantin  s'était  fait  ordonner  prêtre 
avant  que  de  se  rendre*,  mais  on  n'eut 
point  égard  à  ce  caractère  :  on  le  fit  mou- 
rir lui  et  Julien ,  le  seul  fils  qui  lui  res- 
tait, et  leurs  têtes  furent  portées  à  Ra- 
venue  le  18  septembre  de  Tan  411. 

CONSTANTIN  II,  roi  d'Ecosse,  s'é- 
tant  mis  en  marche  contre  les  Danois  qui 
s'avançaient  pour  ravager  les  pays  de  sa 
domination,  surprit  le  corps  de  troupes 
commandé  par  Hubba,  et  le  mit  en  fuite; 
un  débordemeut  subit  de  la  rivière  de 
'  Lenin  ayant  empêché  Hinguar  de  venir 
au  secours  de  son  frère.  Mais  il  fut  vaincu 
ensuite  par  Hinguar,  et  tué  sur  le  champ 
debataille,prèsdu  bourg  de  Cararia.  Dans 
ses  derniers  momens  ,  tout  occupé  du 
sort  de  ses  sujets  et  de  l'Eglise ,  il  ré- 
pétait avec  ferveur  ces  paroles  du  psal- 
miste  :  «  Seigneur,  ne  permettez  pas  que 
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»  c«x  qui  tûus  aerreiU,  devkoMot  hi 
»  proie  des  bètet  fiéroces.  »  Sa  mort  ai^ 
riva  en  874,  selon  Buchanaik  el  Leaiey.  U 
ni  enterré  dana  l'ile  de  Jona  ou  d'YcoUn- 
KiU  ;  Qtt  dil  qa'tl  s'opéra  des  miracles  à 
•en  tombeau.  U  est  nommé  avee  le  titre 
de  martyr  daae  le  calendrier  de  Ijiio^, 
soiiB  le  U  de  mars ,  jow  auquel  il  était 
bmMfd  àSt..André. 

COJVSTANTIN,  snmommé  VAfrkain 
parce  qu'il  était  orîgioaire  de  Garthage, 
était  membre  du  collège  de  Saleme.  Il 
Ikorissait  vers  Tan  1070.  La  jalousie  de 
ses  concitoyens  Tobligea  de  se  réfugier 
en  Sicile,  où  il  prit  rhabii  de  bénédictin. 
Genstanlin  fut  un  des  plus  grande  com^ 
pilateurs  en  médecine,  et  il  semble  avoir 
élé  le  premier  qui  ait  inbroduit  en  lUUe 
k  médecine  grecque  et  arabe.  Ses  on-* 
wages  furent  pnbliés  à  BAIe  en  1596,  in- 


, CONSTANTIN  (Menasses),  historien 
grec,  florissait  vers  Tan  1150,  sous  rem- 
perenr  Manuel  Gomnène.  Il  écrivit  en  vers 
grecs  un  Abrège'  de  Pèistoire,  traduit  en 
latin  par  Leunclavius,  et  imprimé  au  Lou- 
tre en  1655,  in-*folio  :  il  ùài  partie  de  la 
Blsantine.  C'est  proprement  une  chroni- 
que depuis  Adam  Jusqu'à  Alexis  Comnène. 
Elle  a  tous  les  défauts  du  siècle  4e  l'au- 
teur, la  grossièreté  du  stile  et  k  créd»^ 
Uté.  Il  est  encore  auteur  d'un  roumn  en 
vepi  grecs  sur  les  amours  dArisUmdrc 
et  de  CaUthée^  dont  on  trouve  des  firag- 
mens  dans  les  Anecdoia  grmca  de  ViiM- 
son,  Venise,  1781,  2  vol.  in-4. 

CONSTANTIN  (Robert),  docteur  en 
médecine,  et  professeur  de  belles-lettres 
en  l'université  de  Caen  sa  patrie,  vécut, 
suivant  le  président  de  Thou^  jusqu'à  103 
ans.  Une  vieillesse  si  avancée  neduninua 
ni  les  fticultés  de  son  corps  ni  celles  de 
son  Ame.  Il  mourut  d'une  pleurésie  en 
1605.  On  lui  doit  •!<*  un  Dictionnaire 
grec  et  latin,  2  vol.  in-folio,  imprimé  à 
Genève,  1592,  ouvrage  estimé.  Henri 
Etienne  avait  rangé  dans  le  sien  les  mots 
grecs  sous  leurs  racines  :  Constantin  les  a 
mts  dans  l'ordre  alphabétique.  2<*  Trois 
livres  d* Antiquités  grecques  et  latines,- 
a»  Thésaurus  rerum  etverborum  utrius'- 
que  linguœ.k^Supplementumlingumla" 
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iint^seu  Dictionarium  ahttrustman  inn 
caMorum,  eic,,  Genève,  1573 ,  in-4.  il 
avait  été  domestique  de  Jules  Scaliger,  et 
il  publie,  après  lamori  de  ce  savant,  une 
partie  de  ses  Commentaires  sur  TAèb- 
phroâte.  Au  reste,  te  Pêne  Niceroq  doute 
que  Constantin  soit  pajpvean  à  l'âge  de 
1 03  ans  :  et  l'on  peut  voir  ses  raisons  dans 
k  tome  26*  de  ses  Mémoires  (page  347  ). 
"  CONSTANTIN  DE  RENNEVILLE, 
né  d'une  famille  très-ancienne  de  l'Anjou, 
dansle  18*  siècle,  f ut  élev^  à  Caen ,  em- 
brassa l'état  militaire ,  fut  renfermé  à  la 
Bastille  pour  des  motifs  que  nous  igno- 
rons,  et  y  est  nesté  1 1  ans.  Banni  ensuite 
de  France,  il  s'est  retiré  en  Hollande  oii 
,U  est  mort.  Il  n'est  connu  que  par  un  ou- 
vrage intitulé    Inquisition  Françitise, 
ou  Histoire  de  la  BastUlCj  qui  a  eu 
plusieurs  éditions ,  et  qui  est  accompa- 
gnée de  plnsieun  ligures.  Elle  est  dédiée 
à  Geoiges  I^  roi  d'Angleterre,  de  France 
et  d^Irlande.    Cet  ouvrage   a  été  mis  à 
Yindex  à  Rome ,  le  21  juin  18:^1  ;  nous 
ne  croymss  pas  qu'il  ait  eu  des  apolo- 
gistes, mêmeparnu  les  philosophes;  car 
l'auteur    avoue    bonnement    lui-même 
dans  One  longue  préfii^ce,  que  ceux  qui 
ont  été  comme  lui ,  détenus  à  la  Bastille , 
ne  l'ont  pas  approuvé. 

*  CONSTANTIN  -  CÉSAREWITZ^ 
PÂWLQWICZ,grand4ucdeEus8ie,  gé- 
néralissime (  Naczelny  Wod^)  de  l'armée 
polonaise,  second  61s  de  Faut  I,  naquit  le 
8  avril  1 7  7  9.  On  prétend  que  Catherine  II, 
son  aïeule,  donna  à  ce  prince  le  nom  de 
Constantin  pour  lui  rappeler  sans  cesse 
les  projets  qu'elle  avait  formés  sur  l'em- 
pire  d'Orient,  et  qu'elle  le  chargeait  en 
quelque  sorte  d'exéciOer.  Son  éducation 
fut  cependant  asses  négligée,  ou  du  moins 
il  n'en  tira  pas  tous  les  avantages  qu'il 
devait  espérer  lui-même;  car  il  consenrn 
jusqu'à  la  i»n  de  sa  vie  quelque  chose  de 
rude  dans  les  maniées,  de  grossier  dana 
les  formes  et  même  quelquefois  de  dur 
et  de  sauvage  dans  sa  conduite  -.  toute- 
fois il  était  actif  et  souvent  impétueui.  Il 
fit  avec  distinction,  sous  le  général  Suwa- 
row,  la  campagne  de  1799  contre  la 
France;  la  défaite  des  Russes  en  Suisse  le 
força  de  retournera  St.-Pétersbourg.  Mais 
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ie  i^  êtfétmÊm  1802,  H  tt  ttadk  aa 
camp  de  ILKMfeM.  Bbm  le  mois  4'm>- 
tolire  de  k  mèmeaBtiée,  il  ràit  è  VieoM 
où  il  ivçnt  de  Vempenar  h  propriété  du 
beau  régimeat  des  hvisaids  de  Veosay, 
avec  &e  titre  de  génénl  Fdd-Zevgneîater. 
Le  19  Borea^re  suivaiit  il  repartit  pour 
St.*PiétetslMniq|f  où  il  «esta  JQflque  dans  le 
mois  d'octobre  1806.  Alors  il  fut  chargé 
da  coBumandement  d'un  corps  d'armée  » 
composé  de  la  garde  impériale;  il  Tint  à 
la  tète  de  ces  troopes  à  OiaMta  en  Hora- 
Tie  où  il  arriva  à  la  lin  denorcmbre.  Bien- 
tôt la  baUille  d'Austerlito  fut  lÎTrée;  le 
grand-dnc  y  combattit  et  se  tronra  placé 
en  ftee  de  Bemadotte  ;  on  reproclie  au 
prince  rosse  d'avoir  abandonné  impri^ 
demment  les  hauteurs  qu'il  occupait  «t 
de  s'être  avancé  en  ligne  snr  les  Fran- 
çais qu'il  repoussa,  il  est  vrai,  un  instant  ; 
mais  la  cavalerie  de  la  gardfc  impériale  de 
Blionaparte,  coaimandée  par  Bessières, 
ayant  chargé  les  colonnes  nnses,  Con- 
stantin fut  obligé  de  reprendre  sa  pve- 
mière  position  et  ensuite  de  battre  en 
retraite  avec  le  reste  de  l'armée  msse. 
Dans  tous  lescas  il  fit  preuve  de  courage, 
soit  en  dirigeant  son  infcnterie  dans  la 
prenûète  attaque  qu'il  fit  faire  à  la  baion* 
nette,  soit  en  commandant  une  charge  de 
esrralerie  qn'h  fit  eiécnter  à  la  garde  im- 
périale pour  empêcher  les  progrès  des 
Français  qui  l'attaquaient  vivement.  La 
paix  força  le  grand-duc  à  l'inaction  :  il  ne 
reprit  soo  épée  qu'en  1812  et  ne  la  dépo- 
sa qu'en  1815.  Il  accompagna  son  frère 
dans  toutes  les  campagnes  qui  eurent  lieu 
à  cette  époque;  il  vînt  avec  ini  à  Pa- 
ris, ne  le  suivit  point  à  Londres,  re- 
touran  eo  Russie  et  vint  au  congrès. de 
Vienne.  Dans  cette  eireonstance ,  l'empe- 
reur François  II  lui  donna  un  des  plus 
beaux  végimens  de  cuirassiers  de  son  ar- 
mée. Mje  gnmd-dnc  Constantin  fut  nom* 
flié  «nauite  g^éiulisslme  de  l'armée  de 
la  Pologne;  il  ae  rendit  à  Varsovie  dans 
le  mois  de  novembre  1 81 6.  Le  1 1  du  mois 
RÛYunt ,  il  adressa  à  l'armée  de  Pologne 
une  proidamation  sage  et  mesurée.  Le  24 
dit  même  mois ,  il  présida  la  séance  so- 
lamelle  du  sénat  polonais  dans  laquelle 
f«t  liaeet  «prodÉmée  k  nouvelle  constàtn- 
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«idii  du  royaume.  D'après  fartkle  808  de 
cette  constitution,  il  remplit  la  premièiv 
place  parmi  les  sénateum  à  la  droite  du 
trOne.  Il  s'occupa  de  l'orguiisaiion  de 
l'armée  polonaise  dans  les  rangs  de  la- 
quelle iUlablit  la  plus  sévère  discipline. 
En  18lff  l'empereur  Alexandre  vint  à  Var- 
sovie et  admira  la  bonne  tenue  de  ses 
troupes;  U  présida  la  diète, et,  une  chose 
bien  remarquable ,  c'est  que  le  discours 
qu'il  lui  adressa  était  en  français.  (Depuis 
laiOjusqu'en  1880,  ilyeut  4  diètes  à  Var- 
soviCj  celles  de  1815,  de  1818,  de  1820  et 
J826).  L'empereur-roi  revint  eu  Pologne 
eo  1 825  et  présida  de  nouveau  la  diète  de 
cette  année  (  18  mai  )  :  en  quittant  ce 
royaume ,  il  se  rendit  dans  la  Crimée  et 
mourut  à  Tangaorog  le  i'^^  décembre 
(Fayez  Alizaroib  Paou>witz}.  Les  lois 
constitutives  de  la  Russie  appelaient  le 
grand-duc  Constantin  sur  le  trône.  Mak 
plusieurs  seigneurs  de  la  cour  savaient  que 
ee  prince  avait  renoncé  formellement  en 
d820  à  l'empire,  etquecctte  renonciation 
soumise  à  Finpératrice-mère  avait  été 
aolennellement  acceptée  par  l'empereur 
Alexandre  qui  en  avait  dressé  un  mani- 
feste en  quatre  expéditions,  déposé  par 
son  ordre  dans  la  gnmdç  cathédrale  de 
l'Assomption  à  Moscou,  et  sous  la  garde 
des  trais  autorités  suprêmes  de  l'empire» 
le  asint^ynede,  le  sénat  et  le  conseil  di- 
rigeant. Ce  manifeste ,  scellé  du  sceau  do^ 
l'empereur,  ne  devait  éteouvertqu'apiès 
sa  mort.  Ce  secret  fut  renfermé  long-temps 
dans  le  cercle  eesserré  des  hoaames  d'état; 
mais  le  rédacteur  de  l'Almanach  de  Berlin 
le  divulgua  en  1825,  en  mettant  dans  la 
liste  des  membres  des  familles  souve- 
nines,  le  grand-duc  Nicolas  coasme  hé- 
ritier présomptif  de  l'empire.  Ce  prince, 
par  un  mouvement  généreux  dont  l'his- 
laire  ancienne  et  moderne  n'offre  pas 
d'autre  denqde^  se  refusa  d'abord  à  ac- 
cepter le  scqitre  impérial  :  il  ae  rendit 
ttème  au  sénat  pour  y  laire  prodasser 
«m  frère  Constantin  I,  et  prêta  devant  les 
gardes  le  serment  de  fidélité  au  nouvel 
empereur  :  ce  serment  avait  été  ordonné 
et  fut  accoaqili  dans  toute  l'étendue  de 
l'empipe.  Alors  Constantin  était  à  Varso- 
vie :  fidèle  aux  rngsgsnswnn  qu'il  avait 
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contractes,  il  s'empressa  d*écrire  fltt  ^and* 
duc  Nicolas  et  à  rimpératiice^mère ,  pour 
renouveler  sa  renonciation,  demandant 
seulement  qu'on  lui  conservât  le  titre  de 
Gësarevitz  que  son  père  loi  avait  ac- 
cordé et  qu'il  devait  à  d'honorables  ser- 
vices. Le  grand-duc  Michel  apporta  ces 
dépèches,  et  Nicolas  fut  proclamé.  Ces 
événemens  extraordinaires  occupèrent 
tous  les  esprits  et  firent  éclore  une  foule 
de  conjectures  indiscrètes  et  fâcheuses. 
On  rechercha  avec  avidité  les  causes  de 
ce  refus  singulier  d'un  des  plus  beaux 
trônes  de  l'univers.  On  sait  que  le  grand- 
duc  Constantin  fut  marié  le  26  février 
1796  à  la  grande -duchesse  Ulrique  de 
Saxe-Gobonrg  :  peu  de  temps  après,  cette 
princesse  retourna  dans  sa  famille ,  et  de» 
puis  cette  époque  les  deux  époux  n'ont 
eu  entr'eux  aucune  relation.  Dans  le  mois 
d'août  1820,  ils  rompirent  leur  mariage 
par  le  divorce.  Le  grand-duc,  devenu 
libre,  épousa  Jeanne  ou  Jeannette  Gru- 
synska,  fille  d'un  simple  gentilhomme 
polonais  et  depuis  princesse  de  Lowics. 
L'empereur  Alexandre  consentit  à  ce  ma- 
riage :  on  ajoute  que  la  condition  de  ce 
consentement  fut  la  renonciation  à  l'em- 
pire. Mais  pourquoi  mettre  à  un  pareil 
prix  l'adhésion  impériale  ?  était-ce  la  con- 
dition peu  élevée  de  l'épouse  que  se  don- 
nait Constantin  ?  L'esprit  se  perd  dam 
«les  conjectures,  et  n'entrevoit  rien  de  sa- 
tisfSûsant  à  travers  les  nuages  qui  couvrent 
la  mort  d'Alexandre  et  l'avènement  de 
son  successeur.  Depuis  cette  époque,  rien 
de  remarquable  ne  fixe  l'attention  dans 
la  vie  de  Constantin,  jusqu'à  la  révolution 
polonaise  de  1 830.  Déjà ,  dès  l'avènement 
au  trône  de  Nicolas,  quelques  Polonais 
avaient  cherché  à  soustraire  leur  pays  au 
joug  de  la  Russie  ;  plusieurs  d'entr'eux  fu- 
rent impliqués  dans  le  procès  des  Pestel  et 
des  Muraview-Apostol  :  Constantin  les 
avait  d'abord  défendus  auprès  de  son  frère  : 
plus  tard,  lorsqu'il  devait  être  convaincu 
de  leur  innocence,  il  les  poursuivit;  mais 
ils  finirent  par  triompher  :  ils  furent  ab- 
sous et  élargis.  La  révolution  de  Paris 
réveilla  dans  les  cœurs  Polonais  le  désir 
de  rindépendance  ou  tout  au  moins  de  la 
nationalité,  peu  respectée  par  les  Russes. 


t^exémple  est  aussi  ehei  les  peapietf  ùné 
puissance  immense  :  peut-être  la  propa- 
gande française  eut-elle  ses  émissaires 
dans  ce  pays  toujours  opprimé  et  par  con- 
séquent toujours  avide  de  liberté  :  enfin 
des  paroles  imprudentes  furent  pronon- 
cées à  la  tribune  par  quelques  orateurs 
français  qui  promettaient  des  secours  bien 
difficiles  à  envoyer  jusque  dans  cette  con- 
trée si  intéressante  pour  la  France.  Ce 
fut  dans  le  mois  d'aofit  que  la  Pologne 
apprit  les  événemens  de  Paris.  Constantin 
sentit  que  sa  position  à  l'égard  du  peuple 
polonais  était  changée;  il  modifia  sa  con- 
duite ;  l'armée  fut  traitée  avec  plus  d'é- 
gards. Les  esprits  fermentaient  :  quand  on 
apprit  la  révolution  de  Belgique,  le  prince 
russe  éprouva  des  craintes  sérieuses;  il 
sembla  mettre  sa  confiance  dans  les  trou- 
pes, et  s'attendre  à  une  lutte  prochaine  en- 
tre le  pewp\e  qui  demanderait  et  voudrait 
faire  une  révolution  et  le  soldat  qu'il 
croyait  disposé  à  appuyer  le  maître  de  la 
Pologne.  L)  garnison  de  Varsovie  reçut 
l'ordre  de  se  tenir  prête  à  tout  événement  ; 
de  fréquentes  patrouilles  nocturnes  eurent 
lieu  :  de  fausses  alarmes  furent  répandues  ; 
rien  ne  fut  ménagé  pour  se  convaincre  de 
la  discipline  et  de  l'esprit  d'obéissance  des 
troupes.  Quelle  qu'ait  été  l'intention  du 
cabinet  de  Russie ,  une  armée  russ^  s'a- 
vança sur  la  Pologne  :  était-ce  mesure  de 
précaution  ?  L'empereur  voulait-il  placer 
sur  la  frontière  de  ses  états  une  espèce 
de  cordon  sanitaire  contre  les  idées  poli- 
tiques  adoptées  alors  par  le  gouvernement 
français  ?  Voulait-il  surveiller  les  Polonais 
et  les  empêcher  d'imiter  les  Français  et 
les  Belges  ?  Voulait-il  faire  une  nouvelle 
coalition  contre  la  France  ;  et  l'armée  qui 
était  en  marche^  allait-elle  reprendre  le 
rôle  de  celle  qu'avait  jadis  commandée 
Suwarow  ?  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
que  les  Polonais  crurent  que  la  Russie 
envoyait  ses  troupes  contre  la  France. 
L'amitié  qu'ils  portent  aux  Français  unie 
au  désir  de  recouvrer  leur  rang  parmi 
les  peuples,  ne  tarda  pas  à  leur  faire  naître 
le  désir' de  se  révolter  contre  les  Russes  : 
une  révolution  fut  préparée ,  combinée  , 
décidée  pour  le  mois  de  mai  1631  :  toute 
la  nation  partageait  le  même  sentimei&t  r 
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ftlerg^,  iiobteflse  et  peuple,  tous  étalent 
dtt  même  a^is  :  soyons  Polonais,  disait- 
on  de  toutes  parts.  Les  éTénemens  se 
pressaient  et  la  rérolution  fut  enfiintée 
aTant  terme.  Dès  le  19  octobre,  la  police 
secrète  de  YarsoTie  a^ait  préyenu  Con- 
stantin que  quelque  grand  événement  se 
préparait  dans  Tombre.  Ce  même  jour 
les  académiciens  et  les  étudians  de  l'uni- 
yersitë  générale  de  Varsovie  avaient  fait 
célébrer  un  service  funèbre  en  l'bonneur 
de  Joseph  Poniatowski  mort  à  pareille 
époque  en  1 8 1 3  à  Leipsick  :  ils  revenaient 
de  Praga  oii  la  cérémonie  avait  eu  lieu  y 
lorsqu'ils  rencontrèrent  un  olbcier  de  po- 
lice nommé  Jurgassko  qui  les  répriman- 
da pour  la  démarche  qu'ils  venaient  de 
faire  ;  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fût  jeté  dans 
la  Vistule  du  haut  du  pont  sur  lequel 
étaient  ces  jeunes  gens;  15  jours  environ 
après  cet  événement ,  des  académiciens 
fiirent  arrêtés,  et  presque  aussitôt  élargis. 
La  fermentation  augmentait  du  côté  des 
Polonais,  tandis  que  s'accroissait  de  plus 
en  plus  l'évidente  frayeur  de  Constantin. 
Les  sociétés  secrètes  se  renouvelèrent  ;  il 
s'en  établit  même  une  parmi  les  mili- 
taires, et  des  officiers  furent  chargés  d'a- 
mener l'esprit  des  soldats  au  grand  chan- 
gement que  l'on  voulait  produire.  Sur  ces 
entrefaites ,  sur  la  foi  d'une  délation ,  de 
nouvelles  arrestations  furent  faites  parmi 
les  académiciens  et  les  élèves  de  l'Ecole 
des  Porte-eoseignes  :  l'enquête  qui  en  fut 
la  suite  amena  la  révélation  d'une  con- 
spiration dont  le  but  était  l'assassinat 
même  de  (k>nstantin  :  les  jeunes  accusés 
furent  jetés  dans  l'affreuse  pr^on  des 
Carmes  :  le  procès  dirigé  contre  eux  fut 
continué.  Cet  acte  devint  le  signal  de  Ta 
révolution  :  seulement  on  attendit  que 
les  postes  militaires  de  Varsovie  fussent 
gardés  par  les  Polonais  seuls  :  ce  jour 
(  29  noven^re  1830  )  le  gouvernement 
russe  fut  chassé  de  Varsovie.  Dans  ce 
moment  de  trouble  et  de  désordre,  les 
jours  de  Constantin  furent  respectés  :  mais 
il  vit  périr  à  ses  pieds  le  général  Gendre  ; 
et  Lubowidzki  vice-)>résident  de  la  ville 
fut  accablé  de  coups  sous  ses  yeux.  Le 
grand -duc  se  retira  en  Lithuanie.  Les 
hostilités  ne  pouvaient  tarder  long-temps 
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k  aVoir  lieu;  ^es  commencèrent  dans  les 
premiers  jours  de  février  1831.  Les  trou- 
pes russes  commandées  par  le  général 
Diébitz  entrèrent  en  Pologne  ;  mais  leur 
marche  fut  arrêtée  par  la  bravoure  des  Po- 
lonaisquileur  furent  opposés.  Diébitz  avait 
promis  au  prince  qui  avait  suivi  l'armée 
de  lui  faire  prendre  le  Mé'dans  son  pa-^ 
lais  du  Belvédère  à  Varsovie  le  25  février. 
On  sait  que  cette  promesse  fut  loin  d'être 
tenue,  puisque  le  prince  et  le  général  mou- 
rurent sans  avoir  pu  entrer  dans  cette 
ville.  Mécontent  du  peu  4®  succès  des 
troupes  russes,  Constantin  ^e  rendit  dans 
la  tente  de  Diébitz  et  lui  rappela  dans  un 
billet  écrit  en  français  d'une  manière  plus 
que  cavalière,  qu'il  n'avait  pas  tenu  sa  pa- 
role. Il  se  rendit  à  Witepsk  en  Lithuanie, 
et  sollicita  aussitôt  auprès  de  Nicolas  la 
faveur  de  veuir  è  St.-Pétersbourg  :  cette 
demande  lui  fut  refusée.  Trois  mois  après, 
au  commencement  de  juillet ,  il  mourut 
dans  cette  même  ville,  et  le  même^^r, 
presque  à  la  même  heure ,  son  médecin 
cessa  de  vivre  :  sa  femme  ne  lui  survécut 
pas  long-temps  (29  novembre  1831).  Plu- 
sieurs versions  ont  été  faites  sur  les  causes 
de  la  mort  de  Constantin  ;  les  uns  l'ont 
attribuée  au  chagrin,  d'autres  au  choléra 
asiatique  qui  décimait  alors  les  armées 
russe  et  polonaise  ;  d'autres  enfin  à  un  de 
ces  crimes  que  trop  souvent  s'est  permis 
la  politique  russe ,  mais  aussi  que  la 
malveillance  accrédite  quelquefois  sans 
preuve.  Quelle  qu'ait  été  la  mort  de  Con- 
stantin, sa  vie  présente  le  mélange  le  plus 
bizarre  de  vices  et  de  vertus,  de  bonnes  et 
de  mauvaises  qualités.  Avant  de  contrac- 
ter son  dernier  mariage,  on  l'a  vu  se  lais- 
ser entraîner  par  toutes  ses  passions  :  dé- 
bauché jusqu'à  l'ivrognerie  et  à  la  cra- 
pule, il  fut  sur  la  fin  de  sa  vie  rangé  dans 
sa  conduite.  Cruel  quelquefois  jusqu'à  la 
barbarie  à  l'égard  des  soldats  et  même  des 
officiers  de  l'armée,  il  se  laissait  désarmer 
^r  un  bon  mot,  par  une  répartie  spiri- 
tuelle. Très  haMle  dans  le  commandement 
des  troupes,  il  les  faisait  manœuvrer  mieux 
qu'aucun  général  :  sur  le  champ  de  ba- 
taille, il  avait  peu  de  courage,  et  dans 
toute  sa  vie  militaire  on  ne  cite  que  le  fait 
d'armes  qui  le  signala  à  Austerlitz  ;  encore 
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eet  exploit  était -il  une  faute.  Alexandre 
avait  peu  de  foi  dans  sa  valeur,  et  de  1 8 1 2 
h  1815,  malgré  le  grand  nombre  de  com- 
bats que  livrèrent  les  Russes ,  on  ne  voit 
nulle  part  le  prince  qui  devait  être  le 
Constantin  de  la  Russie  fairebriller  les  ver- 
tus guerrières  de  Tempereur  qui  lui  avait 
été  proposé  pour  modèle.  Le  grand-duc 
n*était  pas  vice-roi  de  la  Pologne;  il  était 
chargé  seulement  du  commandement  des 
troupes  ;  mais  il  avait  pris  un  tel  ascen- 
dant sur  le  prince  Joseph  Kaîonesek,  lieu- 
tenant du  royaume  ou  vice-roi ,  que  rien 
ne  se  décidait  dans  le  conseil  d'admini- 
stration sans  avoir  pris  son  avis.  Quoi- 
qu'il fît  partie  du  sénat  comme  prince  du 
sang,  il  se  faisait  toujours  élire  député  du 
faubourg  de  Praga  à  la  chambre  des  Non- 
ces ;  et  il  fut  nommé  à  toutes  les  élections. 
Il  avait  beaucoup  d'empire  sur  l'esprit  d'A- 
lexandre ;  mais  Nicolas ,  qui  lui  devait  la 
couronne  n'a  jamais  rien  fait  pour  lui. 
Coi^Pntin  n'eut  poiut  d'eufant  de  ses 
deux  mariages.  Il  a  laissé  un  61s  naturel 
dont  Alexandre  a  été  le  parrain  ;  cet  em- 
pereur a  permis  qu'il  s'appelât  Alexandre 
Paulowicz  et  l'a  nommé  capitaine  dans 
le  régiment  des  cuirassiers  de  la  garde. 

CONSTANTINE,  FlavialuliaCon- 
stantina ,  fi  lié  aînée  de  l'empereur  Con- 
stantin et  de  Fausta,  fut  mariée  l'an  335 
par  son  père  à  Hannibalien ,  tué  quelque 
temps  après;  puis  donnée  l'an  351  ,  par 
son  frère  Constance  à  Gallus  son  cousin, 
qui  reçut,  à  l'occasion  de  ce  mariage, 
le  titre  de  César.  Celte  princesse,  Aère, 
avare  et  inhumaine,  abusant  du  caractère 
dur  (et  borné  de  son  époux ,  lui  lit  com- 
mettre des  injustices  criantes  et  des 
cruautés  sans  nombre  ;  elle  le  précipita 
de  crime  en  crime ,  jusqu'à  vouloir  usur- 
per l'empire.  Mais  Constance,  instruit 
de  ^attentat  de  Gallus ,  lui  fit  perdre  l'es- 
pérance de  la  couronne  avec  la  vie ,  l'an 
364;  et  Constantine  ne  se  déroba  au  même 
châtiment  que  parce  qu'elle  fut  emportée 
peu  de  temps  auparavant ,  après  une  ma- 
ladie de  quelques  jours ,  occasionée  par 
un  excès  de  fatigue. 

COWTAINT  (Joseph),  célèbre  ar- 
chitecte, né  à  Ivry-snr-Seine  en  1698, 
s'acquit  de  bonne  heure  une  grande  repu- 
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tation,  et  fut  chargé  de  la  constmotion 
d'un  grand  nombre  d'édifices  considé- 
rables 1  tels  sont  Valise  de  Panthemoniy 
dont  on  admire  surtout  les  voûtes  har- 
dies; le  Palais  May  al,  \t  BeWéder  de 
Saint'Cloud,  Veglisede laviUede  Conde% 
en  Flandre  ,  Vhôiel  du  Gouvernement  à 
Lille ,  V église  de  la  Madeleine  à  Paris, 
qu'il  n'a  pas  vu  achever.  C'est  aussi  sur 
ses  dessins  qu'a  été  construite  V église  de 
Saint'Wast  à  Arras.  On  a  de  lui  un 
volume  in4blio ,  gravé ,  de  ses  procédés 
d'architecture.  Û  mourut  à  Paris ,  le  l  *' 
octobre  1777. 

*  CONTANT  DE  LA  MOLETTE 
(  Philippe  du },  docteur  de  Sorbonne ,  né 
à  la  Côte-Saint-André  le  29  août  17  08,  fiit 
nommé  vicaire-général  du  diocèse  de 
Vienne,  et  périt  snr  Téchafaud  dans  le 
temps  de  la  terreur  (en  1793).  On  lui 
doit  1^  Essai  sur  F  Ecriture  sainte ,  ou 
Tabeau  historique  des  avantages  que 
Von  peut  retirer  des  langues  orientales 
pour  ta  parfaite  intelligence  des  livres 
saints,  1775,  in-12,  ouvrage  superficiel. 
2»  Nouvelle  méthode  pour  entrer  dans 
le  vrai  sens  de  V Ecriture  sainte,  1777, 
2  vol.  in-12.  3"  La  Genèse  expliquée  éta- 
près  les  textes  primitifs ,  avec  des  ré- 
ponses aux  difficultés  des  incrédules , 
1777,  3  vol.  in-12.  L'auteur  s'est  attaché 
particulièrement  à  combattre  les  objec- 
tions de  Voltaire ,  et  il  y  répond  d'une 
manière  satts&isante.  4<»  L'Exode  expW- 
quéy  1780,  3  voL  in-12.  6"*  Les  Psaumes 
expliqués,  1781,  3  vol.  în-12.  6«  Le  Lé- 
vitique  expliqué,  1785,  2  vol.  in-12.  7« 
Traité  sur  la  poésie  et  la  musique  des 
Hébreux,  1781,  in-12.  8«  Nouvelle  BOpU 
polyglotte,  in-4,  rare.  L'abbé  du  Contant 
a  réfuté  la  méthode  du  Père  Houbigant, 
quoiqu'il  eût  lui-même  quelquefois  des 
idées  singulières  sur  l'Ecriture.  On  a  pré- 
tendu qu'il  ne  savait  que  médiocrement 
l'hébreu ,  et  qu'il  a  puisé  presque  toute 
son  érudition  dans  les  Prolégomènes  de 
la  Polyglotte  de  Walton ,  et  ses  prin- 
cipales réfutations  dans  les  lettres  de 
quelques  Juifs  de  l'abbé  Guenée. 

'  CONTANT  D'ORVILLE  (André- 
Guillaume  ),  littérateur  français  né  à  Pa- 
ris; vers  1 7  30 ,  et  mort  vers  1 804,  eut  une 
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^iraiiée  ptrt  k  k  rédaction  des  MéUmges 
tirés  dune  grande  bibUothêfue ,  par  le 
maïquis  de  Pauljny.  On  a  encore  de  lui* 
l""  Fastes  de  ta  Pologne  et  de  la  Russie^ 
1769,  in-8.  V*  Fastes  de  la  Grande 
Bretagne^  1769,  in-8,  2  vol.  Z^  Histoire 
des  differens  peuples  du  numde^  conte-- 
nant  les  cérémonies  religieuses  et  eivU- 
lesj  l origine  des  religions^  les  mœurs  et 
usages  de  chaque  nation,  1770,  6  vol. 
in-8,  ouvrage  superficiel ,  où  Ton  trouve 
cependant  quelques  faits  curieux.  4^  S(h 
pkie,  ou  Mémoires  pour  Servir  à  Phis- 
toire  des  femmes  du  I8«  siècle^  1779,  2 
vol.  in-J  2,  et  phisieun  autres  romans  et 
pièces  de  théâtre  qui  ont  obtenu  peu  de 
succès. 

COIVTARINI  (Gaspard)  naquit  en 
1483.  Il  était  de  l'ancienne  lamiUe  des 
Contarini  de  Venise,  léconde  en  hommes 
lUnstres  dans  les  armes  et  dans  les  lettres, 
et  fut  ambassadeur  de  la  république  au- 
près de  Charle»-Quint.  Il  s'acquitta  si  bien 
de  sa  commission,  qu'à  son  retour  il  eut 
un  gouvernement  considérable.  11  ne  la 
servit  pas  moins  utilement  en  plusieurs 
antres  occasions  importantes.  Paul  III 
l'honora  de  la  pourpre  romaine  en  1 535, 
et  l'e&voya  légat  en  Allemagne  en  1 641 , 
et  l'année  d'après  à  Bi^gne,  où  il  mou- 
rut âgé  de  69  ans.  Sa  dernière  maladie 
fut  une  fièvre  qu'il  gagna  pour,  avoir 
soupe  un  jour  d'été  dans  un  salon  où  l'air 
frais  se  faisait  trop  sentir.  On  lut  doit 
plusieurs  traités  de  philosophie  de  théo- 
logie et  de  politique,  imprimés  à  Paris  en 
1671  ,  2  vol.  in4bl.  Il  écrivait  en  latin 
avec  beaucoup  de  politesse  et  de  netteté  ; 
mais  il  était  plus  profond  dans  la  philo- 
sophie que  dans  k  théologie.  Ses  princi- 
paux ouvragés  sont  1^  un  Traité  de 
f  immortalité  de  (âme  contre  Pomponace 
son  maître.  V*  Un  Traité  des  sacre'- 
mens^  quiestpkrtdtune  beUe  instruction 
qu'un  ouvrage  de  c(«troverse.  3<*  Des 
Scholies  sur  les  épUres  de  saint  Paul , 
excellentes  pour  l'explication  du  sens  lit- 
téral. 4^  Une  Somme  des  conciles,  qui 
n'est  qu'une  histoire  abrégée  et  superfi- 
cielle. 5°  Diffiérens  traités  de  controverse 
contre  Luther ,  dans  lesquels  il  désap- 
prouve les  sentimens  de  saint  Augustin 
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sur  k  prédestination.  Il  conseille  sage- 
ment aux  prédicateurs  obligés  de  parler 
sur  cette  matière ,  de  le  faire  rarement , 
avec  beaucoup  de  réserve,  et  de  recourir 
toujours  à  k  hauteur  des  jugemens  de 
Dieu,  plutdt  que  de  discuter  les  vaines 
idées  des  hommes.  6**  Deux  livres  Du  de- 
voir des  évêgues,  très  utiles  pour  la  con- 
duite des  premiers  pasteurs.  7**  Un  Traité 
en  latin,  du  gùuvernemetU  de  F'enise. 
Louis  Beccatello  a  dcmné  k  vie  de  cet 
illustre  cardinal  eu  italien,  Bresck,  1746, 
in-4. 

CONTARIJNI  (Vhicent),  professeur 
d'éloquence  à  Padoue ,  mort  à  Venise  sa 
patrie  en  1617,  à  40  ans,  cultiva,  comme 
Muiet  son  ami,  les  belles-lettres  avec 
beaucoup  d'application  et  de  succès. 
Parmi  les  divers  ouvrages  qu'il  a  laissés, 
on  estime  surtout  son  traité  De  re  fru- 
mentaria^  et  celui  De  militari  Boma^- 
norumstipendio,  Venise,  1609,  in-4  :  tous 
deux  contre  Juste-Lipse  :  et  ses  Farite 
lectionesy  Venise,  1606,  in-4,  qui  renfer- 
ment des  remarques  savantes. 

*  COWTAT  (  Louise ,  dame  bi  Paeny  ), 
célèbre  actrice  de  la  comédie  française , 
née  à  Paris  ea  1 760,  fut  reçue  au  théâtre 
en  1777  et  y  joua  les  premien  rôles  avec 
un  grand  succès.  Elle  y  «vait  débuté  en 
1776  par  le  rôle  à'AtaUde  de  la  tragédie 
de  Bajaset.  Ses  débuts  n'eurent  rien  de 
remarquable  :  mais  chargée  du  rôle  neuf 
de  Suzanne  dans  le  Mariage  de  Figaro , 
elle  obtint  le  plus  grand  succès.  Elle  avait 
l'art  de  créer  en  quelque  sorte  des  beau- 
tés dans  les  rôles  jusque-là  peu  remar- 
qués, et  joignait  à  un  maintien  plein  de 
décence,  une  taille  élégante  et  la  physio- 
nomie la  plus  spirituelle.  Elle  exceUai^ 
dans  le  rôle  de  M"»»  ^vrard  du  Vieux 
célibataire,  ^Elmlre  du  Tartuffe,  deCé^ 
limène  du  Misanthrope ,  de  M"^^  de  Vol- 
mar  du  Mariage  secret,  etc.  Elle  jouait 
parfaitement  les  grandes  coquettes.  Elle 
se  retira  du  théâtre  à  l'âge  de  60  ans,  lais- 
sant de  vifs  regrets.  On  s'accorde  à  louer 
la  douceur  de  ses  mœurs,  k  franchise  de 
son  caractère,  k  bonté  de  son  cœur ,  et 
même  k  noblesse  de  ses  sentimens.  I^ 
reine  ayant  désiré  en  1789  voir  représen- 
ter par  elle  la  comédie  de  k  Gouvernante^ 
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qui  n'était  point  de  son  emploi,  elle  ap- 
prit en  24  heures  plus  de  500  Ters ,  et 
écrivit  à  la  personne  qui  lui  avait  lait  part 
du  désir  de  la  reine  :  «  J'ignorais  oii  était 
V  le  siège  de  la  mémoire,  je  sais  à  présent 
»  qu*il  est  dans  le  cœur.  »  Cette  lettre , 
qui  fut  publiée  par  ordre  de  la  reine,  fut 
le  motif  de  son  emprisonnement  pendant 
les  troubles  de  la  révolution,  et  faillit  lui 
coûter  la  vie.  On  dit  qu'elle  jeta  au  feu , 
six  semaines  avant  sa  mort,  un  recueil 
d'ouvrages  en  vers  et  en  prose  échappés 
à  sa  plume,  parce  qu'ils  contenaient  quel- 
questraitsdesatirepersonnelle.  Peu  après 
sa  retraite,  elle  épousa  M.  de  Pamy,  neveu 
du  poète  dé  ce  nom,  et  mourut  le  9  mars 
1813  des  suites  d'un  cancer ,  après  cinq 
mois  de  souffrance. 

CONTE  (Antoine  La),  Contiusy  natif 
de  Noyon,  mort  à  Bourges  en  \  586,  pro- 
fessa le  droit  avec  réputation  à  Bourges 
et  à  Orléans,  il  écrivit  contre  Duaren  et 
Horman.  Ses  OEuvres  ont  été  imprimées 
en  1  vol.  in-4.  Le  public  leur  fit  dans  le 
temps  un  accueil  assez  favorable. 

*  CONTÉ  (  Nicola»-Jacques) ,  peintre, 
chimiste  et  mécanicien  très  habile,  né  à 
St.-Cénery,  près  de  Sées  en  Normandie , 
le  4  août  1755.  Son  penchant  pour  lamé^ 
canique  et  les  arts  se  développa  de  bonne 
heure.  Il  avait  à  peine  douze  ans  qu'il  fa- 
briqua ,  sans  autre  outil  qu'un  couteau, 
un  violon  qui  a  été  entendu  avec  plai- 
sir dans  plusieurs  concerts.  Il  peignit 
quelques  années  apr^,  pour  l'église  de 
l'hôpital  de  Séez,  plusieurs  sujets  reli- 
gieux, qui  étonnèrent  de  la  part  d'un 
jeune  homme  qui  n'avait  pas  eu  d'antre 
maître  que  la  nature.  Encouragé  par  ce 
premier  essai ,  il  fit  plusieurs  portraits 
qui  se  font  remarquer  par  une  ressem- 
blance parfaite,  la  fraîcheur  et  la  vérité 
du  coloris.  Il  cultivait  en  même  temps 
les  sciences  physiques  et  mécaniques, 
pour  lesquelles  il  se  sentait  un  goût  par- 
ticulier. Il  inventa  un  instrument  très 
simple  pour  mesurer  les  distances ,  et  fit 
eiécuter  une  machine  hydraulique  très 
ingénieuse  qui  obtint  l'approbation  de 
l'académie  des  Sciences,  et  fut  ensuite  dé^ 
posée  dans  le  beau  cabinet  de  physique 
de  M.  Charles,  qui  l'employait  habituelle- 
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ment  dans  ses  démonstrations.  Il  fut  ap^ 
pelé  en  1793  à  faire  partie  de  la  commis- 
sion des  savans  chargés  de  faire  en  grand 
l'expérience  de  la  décomposition  deVeau 
^flr/e/îrr,  qui  n'avait  été  essayée  jusqu'a- 
lors que  dans  un  canon  de  fusil.  Son  acti- 
vité et  ses  lumières  le  firent  choisir  pour 
diriger  une  école  d'aérostatique  que  Ton 
avait  placée  à  Heudon.  H  devint  ensuite 
membre  du  conservatoire  des  arts  et  mé- 
tiers et  réussit  à  élever  en  une  année  la  ma- 
nufacture de  crayons  qui  porte  son  nom. 
H  fit  aussi  partie  de  l'expédition  d'Egypte, 
et  rendit  à  l'armée  de  très  grands  ser- 
vices. Après  le  combat  d'Aboukir,  Alexan- 
drie se  trouvant  sans  défense ,  il  fit  con- 
struire en  deux  jours  des  fourneaux  à 
boulets  rouges  avec  les  moyens  les  plus 
simples;  depuu  cette  heureuse  décou- 
verte, les  Anglais  se  tinrent  éloignés  des 
côtes,  et  Ton  eut  le  temps  de  fortifier  la 
place.  Appelé  au  Caire,  où  les  Arabes  s'é- 
taient emparé  des  instnunens  et  machines 
rassemblés  en  France  pour  l'expédition , 
il  y  forma  en  très  peu  de  temps  des  ate- 
liers suffisanspour  remplir  les  besoins  des 
différentes  armes  et  de  tons  les  services 
publics,  et  il  en  sortit  tout  à  la  fois  des 
canons,  de  l'acier,  du  carton,  des  draps, 
des  toiles  vernissées,  des  sabres ,  des  in- 
strumens  d'optique  et  de  mathématiques, 
et  généralement  les  produits  de  tous  les 
arts  d'Europe.  Tant  de  services  lui  méri- 
tèrent l'estime  et  la  reconnaissance  des 
généraux  qui  commandèrent  successive- 
ment en  Egypte.  De  retour  en  France,  le 
gouvernement  l'ayant  chargé  de  diriger 
l'exécution  du  grand  ouvrage  qu'une  com- 
mission devait  publier  sur  l'expédition 
d'Egypte,  il  imagina  une  machine  à  gra- 
ver, aumoy  en  de  laquelle  tout  le  travail  des 
fonds ,  des  ciels  et  des  masses  des  monu- 
mens  se  fait  avec  une  facilité,  une  promp- 
titude et  une  régularité  merveilleuses. 
Cette  machine  qui  accéléra  beaucoup  la 
publication  de  l'ouvrage  et  en  diminua 
considérablement  la  dépense,  a  été  intro- 
duite dans  plusieurs  ateliers.  La  mort 
d'une  épouse  chérie  avait  altéré  la  santé 
de  Conté.  Il  continua  néanmoins  ses  tra- 
vaux tant  que  ses  forces  le  lui  permirent  ; 
mais  rien  ne  pouvant  le  distraire  du  coup 
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(fui  FaTail  frappé,  il  eipira  le  6  dëeem- 
bre  1805.  Une  notice  nécrologique  a  été 
insérée  par  H.  Verrier  dans  le  1*'  n^  de 
Yjitkœneum, 

CONTENSON  (Vincent),  né  dans  le 
diocèse  de  Condom  en  1640,  dominicain 
en  1 657 ,  mort  à  Greil,  au  diocèse  de  Beau- 
Tais,  en  1647  ,  se  disting;ua  dans  son 
ordre  par  ses  talens  pour  la  théologie 
et  poor  la  prédication.  On  a  de  lui  une 
théologie  intitulée  Theoiogin  mentis  et 
cordisy  en  9  roi.  in-12,  et  2  vol.  in-fol. 
L'auteur  a  corrigé  la  sécheresse  des  sco- 
lastiques ,  en  faisant  un  choix  de  tout  ce 
que  les  Pères  ont  écrit  de  plus  beau  et  de 
plus  solide ,  et  joignant  le  dogme  à  la 
morale. 

GONTI  (Armand  db  Bouuozi  ,  prince 
de  ) ,  fils  de  Henri  II  du  nom ,  prince  de 
Condé ,  chef  de  la  branche  de  Conti ,  na^ 
quit  à  Paris  l'an  1629.  Son  père  l'ayant 
destiné  à  Tétat  ecclésiastique ,  il  eut  les 
abbayes  de  Saint-Denis ,  de  Cluny ,  de 
Lerins  et  de  Molème.  Après  la  mort  de 
son  père,  il  quitta  réglise  pour  les  armes. 
Il  se  jeta  dans  les  intrigues  delà  Fronde, 
par  inclination  pour  la  duchesse  de  Lon- 
gueville,  et  en  fut  fait  généralissime.  On 
l'opposa  à  son  fîrère,  le  grand  Condé,  qui 
défendait  alors  la  reine  et  le  cardinal 
Mazarin.  Hs  se  réunirent  ensuite  l'un  et 
l'autre  amtre  cette  princesse  et  contre 
son  ministre.  Conti  fut  arrêté  et  conduit 
à  Vincennes  avec  son  frère ,  et  n'en  sortit 
que  pour  épouser  une  des  nièces  du  car- 
dinal auquel  il  avait  fait  la  guerre.  Ce 
mariage  le  mit  dans  la  plus  haute  faveur. 
Il  fat  fait  gouverneur  de  Gnienne  en 
1654  ;  pois  général  des  armées  en  Cata- 
logne ,  oh  il  prit  quelques  villes  ;  enfin 
grand-maître  de  la  maison  du  roi,  et  gou- 
verneur de  Languedoc  en  J  663.  U  mourut 
quatre  ans  après,  à  Péxénas,  dans  de 
grands  sentimens  de  religion,  que  lui  avait 
inspirés  sa  vertueuse  épouse ,  Marie  Mar- 
tinozzi.  (  F'oyez  ce  mot.  )  On  a  de  loi  1** 
un  Traite  de  la  comédie  et  des  specta^ 
clés,  selonia  tradition  de  t Eglise,  T*  De- 
voir de»  grands  avec  un  testament^  Pa- 
ris, 1779,  in-13.  Ce  volume  a  beaucoup 
de  valeur  lorsqu'il  est  imprimé  sur  vélin 
et  surtout  lorsqu'il  a  le  rigiement  donné 
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par  ta  duchesse  de  Liancourt  à  AT'* 
de  Rocheguyon.  8*»  Devoirs  des  gouver» 
neurs  de  province,  Paris,  1667  ,  3  vol. 
in-12.  Il  eut  de  son  mariage  deui  fils  : 
Louis-Armand  de  Bourbon,  prince  de 
Conti  ,  mort  de  la  petite  vérole  en  1685, 
qui  avait  donné  de  grandes  espérances  ; 
et  François-Louis  de  Bourbon  qui  suit. 

CONTI  (François-Louis  di  Bouason, 
prince  de  La  Roche  sur  Ton,  puis  de),  né 
en  1664,  marcha  sur  les  traces  de  ses  an- 
cêtres. Il  se  distingua  au  siège  de  Luxem- 
bourg en  1684,  dans  la  campagne  de 
Hongrie  en  1685,  au  combat  de  Stein- 
kerke,  aux  batailles  de  Fleums  et  de 
Nerwinde,  et  dans  d'autres  occasions. 
L'art  de  plaire  et  de  se  faire  valoir  avait  ré- 
pandu son  nom  autant  que  sa  valeur.  Il  fut 
élu  roi  de  Pologne  en  1697;  mais  son  ri- 
val, l'électeur  de  Saxe,  nommé  par  un 
autre  parti ,  lui  enleva  cette  couronne. 
Le  prince  de  Conti  fut  obligé  de  retour- 
ner en  France,  avec  le  désagrément  d'a- 
voir paru  inutilement  en  Pologne.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1709,  âgé  de  45  ans.  Cet 
homme  qui  avait  fait  les  délices  de  la  cour 
et  de  Paris,  oublia  tout  dans  ce  moment 
sérieux  ;  et  même  long-temps  avant  que 
ce  moment  arrivât,  il  ne  s'entretenait 
qu'avec  son  confesseur,  le  Père  Làtonr,  et 
ne  faisait  attention  qu'à  ce  qui  lui  rappe- 
lait Dieu.  «  a  conserva,  dit  le  duc  de 
»  Saint-Simon ,  sa  présence  d'esprit  jus- 
»  qu'au  dernier  moment,  et  en  profita.  Il 
»  mourut  dans  son  fouteuil,  dans  les  plus 
»  grands  sentimens  de  piété,  dont  j'ai 
»  ouï  raconter  au  Père  Latour  des  choses 
y  admirables.  » 

CONTI  (Louis^François  os  Bovsbon, 
prince  de  ),  petit-fils  de  François-Louis , 
qui  fut  élu  roi  de  Pologne  en  1 697,  naquit 
à  Paris  le  I  a  août  1 7 1 7 .  Né  avec  beaucoup 
d'esprit  et  de  courage,  il  signala  ses  ta- 
lens militaires  pendant  la  guerre  de  1 7  4 1 . 
Il  se  rendit  maître,  le  33  avril  1744,  de 
Montalban ,  et  ensuite  de  la  citadelle  de 
Ville-Franche.  Après  avoir  pris  Steure , 
Château-Dauphin  et  Demont,  il  forma  le 
siège  de  Coni,  dont  la  tranchée  fut  ou- 
verte la  nuit  du  12  au  13  septembre  de  la 
même  année.  Le  roi  de  Sardaigne,  s'étant 
avancé  pour  secourir  cette  importante 
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pkce ,  on  ea  vint  aux  mains  le  30,  et , 
qiwtque  8U]>ërieur  en  nombre,  il  perdit 
le  champ  de  bataille.  Mais  la  rigueur  de 
la  saison,  la  fonte  des  neiges,  le  débor- 
dement des  torrcns ,  rendirent  cette  vic- 
toire inutile  ;  le  vainqueur  fut  obligé  de 
lever  le  siège  et  de  repasser  les  monts.  Le 
prinœ  de  Gonti ,  de  retour  à  Paris,  y  cul- 
tiva la  Uttërature  et  les  arts.  11  mourut 
jdans  cette  ville  le  2  août  1 776,  à  59  ans. 
GOKTI.  rojfez  LouisB-MAaauKaiTE  os 

liOBBAITia. 

GOJVTI  (Giusto  de),  poète  italien, 
d'une  ancienne  famille,  mourut  à  Rimini 
vers  le  milieu  du  15'  siMe.  On  a  de  lui 
un  recueil  estimé  de  vers  galans,  aous  ce 
titre  :  La  betta  mono,  Paris,  1589  et  1 595, 
în-12  avec  quelques  pièces  de  vers  de  di- 
vers anciens  pèètes  toscans.  Ce  recueil 
avait  été  publié  pour  la  première  fois  à  Bo- 
logOie  en  1472,  et  réinq;>rimé  à  Venise  en 
1474  et  \in,  in-4.  L'abbé  Salvini  (et non 
Silvini)  en  a  donné  en  1 7 1 5  une  nouvelle 
édition  à  Florence ,  avec  des  pré&ces  et 
des  notes  ;  mais  elle  est  moins  complète 
que  celle  de  Paris ,  et  celle  de  Vérone , 
I65d,  in-4. 

COINTl  (l'abbé  Antoine  Schinella),  no- 
ble vénitien,  mort  enl749,à71  ans,  voya- 
gea dans  une  partie  de  l'Europe,  et  se  fit 
estimer  des  gens  de  lettres  par  seslumières 
et  son  caractère.  U  a  laissé  l""  Des  tragé- 
dies imprimées  à  Lucques  en  1765,  qui 
sont  plus  agréables  pour  le  lecteur  qu'in- 
téressantes pour  le  spectateur.  Un  essai 
d'un  poème  intitulé  //  globo  di  Ventre , 
et  le^lan  d'un  autre,  oii  il  se  proposait 
de  traiter  à  peu  près  le  même  sujet  que 
Leibnitt  a  traité  dans  sa  Théodicée  .-mais 
ces  poèmes  sont  plus  métaphysiques  que 
poétiques.  L'abbé  Gonti,  dans  un  voyage 
qu'il  Ât  à  Londres,  se  lia  étroitement  avec 
Newton,  qui,  quoique  le  plus  mystérieux 
des  hommes^  lui  communiquait  ses  idées, 
et  lui  révélait  tous  les  secrets  de  sa  science. 
Il  rapporta  en  Italie  un  esprit  et  un  cœur 
tout  anglais.  Ses  ouvrages  en  prose  et  de 
poésie  ont  été  recueillis  à  Venise,  17d9  , 
2  vol.  in-4 ,  et  ses  œuvres  posthumes  en 
1756,  in-4.  Quoique  les  opuscules  de 
l'abbé  Gonti  ne  soient  que  des  embryons 
comme  a  dit  un  journaliste  italien,  ils 
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donnent  une  idée  avantageuse  de  leur 
père.  Ge  sont  des  pensées,  des  réflexions, 
des  dialogues  sur  dies  sujets  iniéressans.     j 

""  GONTI  (Jean -Baptiste  )  naquit  à  1 
Lendinara  en  1741 ,  et  mourut  en  1S20. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  Padoue,  il 
vint  exercer  à  Venise  la  prcrfiession  d'avo- 
cat ,  dans  laquelle  il  se  fit  une  brillante 
réputation.  U  s'occupa  aussi  de  poésie,  et 
l'on  cite  en  Italie  son  poème  qui  a  pour 
titre  :  IncoronoMoHe  deUe  imagine  di  M. 
V.  di  Lendinara,  1796.  U  a  compote 
plusieurs  autres  ouvrages  en  vers  qu'il  t 
recueillis  lui-même,  et  dont  il  a  dooné 
une  édition  complète  en  1817. 

GONTILE  (Lnc),  de  l'académie  de 
Venise,  né  dans  l'état  de  Sienne,  s'est  £ùt 
connastre  au  16"  siècle  par  des  ouvrages 
de  différens  genres  :  t^  Tradutione.deUa 
BoUa  dloro^  1558. 2<'  ùrigin/e  dt  gUeki^ 
toriy  1559,  in-4.  V*  La  Fescara^  la  Ce- 
sarea,  Gonzaga  e  la  Trinozia^  comédies, 
1550,  in-4.  4oZaiVM^,  1551,  in-4.  â' 
Eime  con  le  vi  Cansani  dette  le  sci  so- 
relie  di  Marte,  1560,  m^:  6<>  LeUere, 
1564,  2  vol.  in-8.  7"  FatH  de  Cesart 
M-aggi,  1564,  in-8.  V*  La  praprieta  dtlk 
impresse  degli  a/fUatif  1574,  in-folio. 

COJVTO-PERTANA  (  Dom  Joseph  ),    j 
mort  à  lisbonne  en  1735,  a  donné  an    ! 
poème  épique  intitulé  Quitterie  la  Sainte, 
un  des  meilleurs  ouvrages  que  le  Portu- 
gal ait  produits.  11  a ,  avec  l'iinaginatiou 
du  Gamoens,  plus  de  goût  et  de  naturel. 

'*  GONTRI  (  Antoine  ),  peintre  italien 
du  1 8*  siècle,  inventa  l'art  de  transporter 
sur  la  toile  les  peintures  fixées  sur  les  mu-  | 
railles.  Il  se  vantait  de  pouvoir  enlever  1 
toutes  les  fresques,  dans  quelque  état 
qu'elles  fussent,  des  murs  où  elles  étaient 
peintes,  pour  les  transporter  sur  la  toile 
sans  qu'elles  perdissent  rien  du  dessin  et 
de  la  couleur  :  et  il  en  fit  plusieurs  eipé- 
riences  heureuses  dans  divers  palais  de 
Mantoue,  de  Ferrare  et  de  Grémone.  Quel- 
ques tètes  de  Jules  Romain  furent  par  ses 
soins  détachées  d'une  muraille  et  en- 
voyées à  Vienne.  Lanai  quia  rendu  compte 
de  son  procédé  ne  croit  pas  qu'il  en  soit 
rinventeur  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'est  qu'il  est  le  premier  qui  l'ait  fait  con- 
naître, il  peignit  aussi  lui-même  le  pay  - 
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sftge  et  les  ieufs  :  l\m  ftùwft  pkuietiti 
de  ses  tableaux  à  CrémoBe.  Il  moiint 
dans  cette  ville  en  1732.  Son  fils  François 
s'est  distingué  dans  ce  mène  genre.  Us 
éteimt  tous  deux  de  l'école  du  Baasi. 

CONTUGCI  (André),  architecte  et 
sculpteur  dltalie,  iloriasait  dans  le  15* 
&iècle.  Ses  statues  qui  ornent  Gènes,  FJo^ 
renée»  Rome,  méritent  TattentioB  des 
Toyagenrs.  U  déploya  ensuit^  ses  talens 
en  Portugal.  De  retour  en  Italie ,  il  fut 
chargé  des  bas-reliefs  «pii  entourent  la 
Santa^Casa,  à  Lovette^  et  c'est  sur  ses 
^ans  que  l'on  érigea  plusieurs  édiftceo 
publics  à  Korae.  11  moumt  en  1&29. 

GONTZ£N  (  Adam  ) ,  jésoile,  né  à 
Montjoie  dans  le  duché  de  Julien,  ven 
l'an  1576,  enseigna  atec  réputation  i'E^ 
criture  sainte  à  Mayence  pendant  plu- 
aeurs  années.  Il  pomédait  les  langues 
savantes ,  et  excellait  aussi  dans  la  con- 
troverse. En  1624,lfaximilien,  duc  de 
Bavière ,  l'ayant  choisi  pour  son  confes- 
seur, il  remplit  cet  emploi  avec  beaucoup 
de  prudence,  et  mourut  à  Munich  le  19 
juin  1635.  Il  a  laissé  1*  Commentaria  in 
quaitior  EvangeUa^  Cologne,  1626, 2  vol. 
in-folio.  2*....  Inepistolam  sancU  PauU 
ad  Romanes,  Cologne,  1629,  in-fol.  3*... 
m  episiotas  ad  Corintkiostt  ad  Gaiatas  ^ 
Cologne,  1631 ,  in-folio.  4*  PoUiicorum 
Wni  decenij  Mayence,  1620,  in-fol.  Nous 
avons  en):ore  du  Père  Contxen  plusieurs 
ouvrages  de  controverse. 

*€ONYBEARE  (  Jean),  savant  évèque 
anglican,  naquit  en  1692  à  Pinho8e,près 
d'Exeter.  Après  avoir  été  ministre  de  Fet- 
cham  dans  le  comté  de  Sttrrey,prédicatenr 
du  roi  au  palais  de  Witehall ,  et  rempli 
plusieurs  autres  fonctions,  il  fut  nommé 
évèque  de  Bristol  en  1750.  Il  mourut  à 
Bath  le  13  juillet  1754.  On  a  de  lui  Dc'- 
fmsede  la  religion  reVeV4;,Londres,  1 732, 
ÎD-S.  Cet  ouvrage  est  dirigé  contre  le 
livrede  Tyndal,  intitulé  Le  Christianisme 
aussi  ancien  que  le  monde.  U  est  remar- 
quable pur  sa  modération  et  la  9<^dité 
des  raisonnemens,  et  de  tous  les  ouvra- 
ges publiés  contre  le  déiste  Tyndal,  co< 
lai  de  Conybeare  est  regardé  comme  le 
meilleur.  Il  fut  si  bien  accueilli,  que 
Tannée  suivante  on  en  publia  une  trot- 


COO  ^67 

si^  édition.  2«  Des  Strmôns,  intprimée 
après  samort  en  1757,  au  nombre  de  20» 
2  vol.  Ses  enlans  étaient  demeurés  sans 
fortune;  on  proposa  cette  édition  par 
souscription  li  leur  profit.  On  peut  juger 
de  l'intérêt  que  l'on  prenait  à  ia  mémoire 
de  ce  digne  et  savant  prélat>  par  le  nom- 
bre des  souscripteurs,  qui  s'éleva  à  4,600, 
GOOK  (Jacques  ou  James),  célèbre 
navigateur  anglais,  né  en  1728  à  Marton , 
village  du  duché  d'Yorck>,  et  mort  le  16 
lévrier  1779,  dans  use  ile  de  la  mer  de 
Kmntaehutka,  à  l'ouest  de  la  Californie, 
en  cherchant  vainement  un  passage  par 
le  nord  de  l'Asie.  Les  anglais  ont  regretté 
beaucoup  cet  obeervateur  :  mais  si  l'on. 
Sut  attention  au  peu  de  lumièrea  que  ces 
sortesd'èipéditions  scientifiques  ont  proK 
duit  dans  ce  aièclef  il  parait  qu'on  pounu 
se  consoler.de  sa  perte.  Cook  fut  enlevé 
par  la  presse^  lors  de  lu  guerre  de  l'An- 
gleterre avec  la  France  en  1 755 ,  et  cuh 
barqué^cumme  simple  matelot  sur  le  vai»> 
seau  monté  par  sir  Hug-Mliser.  Devenu 
nuûtre  d'équipage,  il  fut  chargé  peu* 
dant  l'expédition  du  Canada  de  sonder 
le  canal  qui  est  au  Nord  de  l'Ile  d'Orléans, 
et  il  en  leva  le  plan  avec  une  rare  intelli- 
gence. On  lui  confia  ensuite  l'eiéculioii 
de  la  carte  du  fleuve  St.*Laurent  dans  une 
grande  partie  de  son  coifrsy  et  cette  carte 
est  encore  la  meilleure.  Parvenu  de  grade 
en  grade  à  celui  de  capitaine ,  il  partit^ 
avec  le  savant  J.  Banks  et  Solander  pour 
une  expédition  autour  du  monde  sur  le 
vaisseau  Endeai^our,  Ce  premier  voyage 
(i  768),  dont  le  but  éUit  d'observer  le  pas- 
sage de  Vénus ,  et  quelques  cdtes  de  la> 
Nouvelle-Hollande,  ne  nous  a  rien  appris 
de  nouveau.  Il  confirma  dans  le  second 
(  17  7  2) ,  la  non  exi stence  du  continent  au»« 
tral ,  dont  on  était  déjà  assuré  depuis  le 
voyage  de  Surville  en  1769.  Dans  le  troi- 
sième (17  76),  il  trouva  entre  l'Asie  et  l'A- 
mérique,à  65  degrés  de  latitude,  un  détroit 
déjà  observé  en  1741-,  par  le  capitaine 
Béring,'et  qui  porte  le  nom  de  ce  dernier; 
mais  cela  ne  prouve  pas  que  les  deux 
confinons  ne  soient  pas  joints  plus  avant 
vers  le  nord.  Le  rempart  de  glaoe  qu'il 
rencontra  ensuite  ,  le  convainquit  de 
l'impossibilité  du  passade  si  long-temps 
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«ssayë  -{mr  leÈ  naTigatearft,  dé  l^ÊUroj^è 
à  la  Chine  par  la  mer  Glaciale.  Si  l'on  en 
croitquelquesreiations  anglaiaes^Gookfut 
massacré  dans  une   querelle  sturenue 
entre  les  insulaires  de  Sandwich  et  ses 
matelots  au  sujet  d'une  femme.  L'incli- 
iiation  de  ce  voyageur  et  de  ses  équipa- 
ges pour  les  femmes  sauvages,  s'était 
dé|à  fait  remarquer  à  Otaîti,  oiisa  galan- 
terie le  fit  aborder  pour  la  seconde  fois  ; 
mais  où  par  l'indifférence  des  maris,  elle 
n'eutpas  de  suites  aussi  filcheuses  que  dans 
les  frimats  de  l'Asie.  Les  relations  les  plus 
fisyorables  à  Gook ,  conviennent  qu'on  a 
très  mal  agi  envers  les  habitans  de  l'île 
où  il  périt  ;  que  pour  de  petits  vols  con- 
sidérés parmi  eux  comme  des  butins  lé- 
gitimes, on  les  traitait  avec  une  cruauté 
révoltante.  11  faut  convenir  qu'une  telle 
conduite  des  hommes  à  découvertes  n'ho- 
nore pas  les  sciences ,  et  qu'il  vaudrait 
beaucoup  mieux  avoir  quelques  vices  de 
moins  que  de  connaître  quelques  îles 
de  plus.  On  a  publié  wn  premier  F'oyage, 
rédigépar  Hawkesworty,  Londres,  1773, 
3  vol.  in-4  et  atlas;  le  second  en  1777 , 
2  vol.  in-4  et  atlas  ;  le  troisième  en  1784 
dont  la  rédaction  appartient  aulieutenant 
Ring,  3  vol.  in-4  et  atlas.  Ils  ont  été  tra- 
duits en  français,  le  premier  par  Bf .  Snard 
en  4  vol.  in-4,  et  8  tomes  en  4  v(^.  in-8, 
Paris,  1774,  le  second  par  le  même,  en 
6  vol.  in-8  et  5  vol.  in-4 ,  Paris,  J778. 
On  y  a  inséré  la  relation  'du  capitaine 
Fourneaux  \  et  celle  de  Forster ,  qui 
forme  en  anglais    un  ouvrage  s^aré. 
Ces  augmentations  ne  se  trouvent  pas 
dans  l'édition  in-8.  Le  troisième  voyage 
a  été  traduit  par  Demeunier,  en  8  vol. 
in-8  et  4  in-4,  Paris,  1786.  Chacun  de  ces 
Foyages  est  accompagné  d'un  volume  de 
cartes  et  de  ligures.  Ces  diverses  relations 
sont  écrites  avec  beaucoup  d'emphases  et 
d'importance;  mais  le  lecteur  judicieux  y 
trouve  peu  de  choses  qui  fixent  son  atten- 
tion. La  Fie  de  Cook  a  été  publiée  à  Lon- 
dres par  Rippis ,  et  traduite  en  français 
par  Castera,  1788 ,  in-4,  et  1789,  2  vol. 
in-8.  (Ces  voyages  ont  été  traduits  dans 
presque  toutes  les  langues  de  l'Europe  ; 
on  en  a  fait  aussi  beaucoup  d'abrégés.) 
""  GOOKE  (William),  écrivain  anglais , 
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^  mi  k  Cork  en  irîande  se  livra  d'aliOrd  au 
commerce  ;  puis  il  suivit  la  carrière  du 
barreau  à  Londres ,  et  mourut  dans  cette 
ville,  dans  un  âge  très  avancé.  Il  est  au- 
teur des  ouvrages  suivans  :  l**  BU'mens 
de  critique  dramatique,  in-8,  1775; 
2*  Pjirt  de  vivre  à  Londres,  poème; 
Z^  Mémoire  de  Hlldebrand  Freeman-, 
4»  Revue  succincte  dune  réforme  parle- 
mentaire ;  6*  la  Femme  capricieuse,  co- 
médie ;  6"*  les  Lois  sur  la  banqueroute, 
1788,  2  vol.  in-8,  5«  édition,  1804, 
avec  un  supplément  en  1809;  7°  la  Con- 
versation ,  poème  didactique  qui  eut  un 
grand  succès,  ln-4,  1796;  2*  édition 
in-8 ,  1 807  ;  8®  Mémoire  de  Charles 
Macklin  et  de  Samuel  Foote,  Londres, 
180S,  3  vol.  in-8.  U  est  mort  en  1824. 

*  GOOKE  (  Edward  ),  ancien  admini- 
strateur anglais,  sous-secrétaire  d'état  de 
la  guerre ,  de  l'intérieur  et  des  affaires 
étrangères,  naquit  en  1755,  fut  élevé  à 
Eton  et  à  Cambridge,  et  fut ,  à  l'âge  de 
13  ans,  secrétaire  particulier  de  sire  Ri- 
chard Héron,  puis  secrétaire  en  chef  du 
comté  de  Buckingham,  et  ensuite  premier 
greffier  des  co|nmunes  d'Irlande.  En  1 7  89, 
il  fut  au  département  de  la  guerre ,  plus 
tard  à  l'intérieur  et  enfin  aux  affaires 
étrangères  où  il  aida  de  tons  ses  efforts 
Lord  Castelreagh  pour  la  réunion  de  Tir- 
lande  à  l'Angleterre  :  on  dit  même  qu'è 
cette  époque,  il  publia  sous  le  voile  de 
l'anonyme  plusieun  brochures  sur  ce  su- 
jet ,  entre  autres  Arguments  for  and 
againsta  union  Between  Great-Britain 
andireland,  Dublin,  1798,  in-8.  Il  dirigea 
en  outre  pendant  quelque  temps  un  écrit 
périodique,  intitulé  ï^  Sentinelle,  qui  était 
dans  le  même  sens  et  paraissait  en  Ir- 
lande. Il  se  retira  des  affaires  en  1807 
et  mourut  le  19  mars  1820. 

*  GOOMBE  (  WilUam  ) ,  écrivain  an- 
glais, qui  dissipa  sa  fortune,  et  qui, 
pour  vivre ,  fit  de  la  littérature  un  métier. 
Il  était  né  à  Bristol  en  1741  ;  il  mourut 
le  19  juin  1823,  après  avoir  donné,  sous 
le  voile  de  l'anonyme,  plusieurs  ouvrages 
dont  quelques-uns  sont  remarquables  par 
leur  piquante  originalité.  Les  principaux 
sont  :  l^la  DiaboUade  ;  2^  Relation  de 
V ambassade  à  la  Chine,  par  ifineas  An- 
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denon;  t^  le  DiabU  boiteux  en  Angte^ 
terre,  tf  vol.   iii-12,  2*   édition,  1810; 
4»  Lettres  de  f^altrius  sur  Vétat  de  la 
Perse j  1804,  iii-8;  5*  Voyage  du  Docteur 
Syntaxe  à  la  recherche  du  pittoresque^ 
4«  édition,  1813,  in-8.  Il  a  été  traduit  en 
français.  O*»  Histoire  de  t abbaye  de  West- 
minster y  J812,  2  Yol.  in-4;  7**  le  Registre 
royal,  9  vol.;  8*  six  Poèmes  explicatifs 
de  gravures  faites  sons  la  direction  de  la 
princesse  Elisabeth,  1813,  in~8;  9^  le 
Docteur  Syntaxe  à  la  recherche  d^une 
femme;  10^  des  Lettres ,  attribuées  d'a- 
bord à  lord  Littleton,  in- 12;  W'*  De- 
scription  de  la  Tamise;  12*>  la  Dante  ar^ 
glaise  de  la  mort  ;  1 3<*  la  Danse  de  la  vie. 
*  GOOPMANS  (Georges),  médecin 
boUandais,  né  en  1717  à  Makkaune,  dans 
la  Frisé,  fit  ses  études  et  fut  reçu  docteur 
k  Franeker,  où  il  exerça  sa  profession  avec 
la  plus  grande  distinction.  Il  se  lia  d'ami- 
tié avec  Boêihave  et  Albinus  de  Leyde,  il 
devint  membre  des  académies  de  Harlem 
et  dlJtrecbt  et  fut  Tun  des  directeurs  de 
l'académie  de  Franeker.  Il  mourut  en  1800 
dans  cette  dernière  ville  après  avoir  pu- 
blié   1^  une  traduction  latine  de  l'ou- 
vrage d'Alexandre  Monro  intitulée  Vana' 
tonde  des  nerfs,  2*  édition,  1763,  in-8. 
V^Nevrologia  et  obsecratio  de  calculoex 
uretraexcretOy  1789,  in-8;  une  2*  édition 
a  paru  en  1794  :  il  avait  dédié  cet  ouvrage 
à  son  fils. 

*  GOOPMÂNS  (Gadso),  fils  du  précé- 
dent, embrassa  l'état  de  son  père  et  s'y 
distingua  comme  lui.  Il  fut  professeur  de 
médecine  et  de  chimie  à  l'académie  de 
Franeker.  Pendant  les  troubles  politiques 
de  la  Hollande;  il  se  prononça  contre  le 
stathoudérat,  et  fut  obligé  de  quitter  sa 
ptatrie.  Il  se  retira  dans  les  Pays-Bas  où  il 
se  vit  encore  contraint  de  sortir  à  cause 
de  la  révolutiondu  Brabant  ;  il  vint  alors 
en  France  où  il  fut  accueilli  par  les  savans 
les  plus  distingués  et  admis  au  nombre 
des  membres  correspondans  de  l'acadé^ 
mie  de  médecine.  Le  roi  de  Danemarck 
l'invita  sur  ces  entrefaites  &  aller  occuper 
à  Riel  une  cbaifé  de  professeur.  Goop- 
mans  se  rendit  à  cette  invitation  ;  mais 
après  avoir  occupé  cette  place  pendant 
quelque  temps ,  il  la  quitta  pour  habiter 


(iopentiaguè  :  enfin  le  désir  de  revoir  sa 
patrie  le  fit  repartir  pour  la  Hollande,  il 
se  fixa  à  Amsterdam  où  il  mourut  le  5  aofit 
1 8 1 0,  à  l'âge  de  64  ans.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  i^  Opuscula  physico-medica, 
Copenhague,  1693,  in-8 .  Il  s'occupait  aussi 
de  littérature  et  de  poésie;  mais  ses  pro- 
ductions littéraires  ne  s'éloignaient  pas 
de  ses  occupations  médicales  :  ainsi,  il  a 
composé  un  poème  latin  intitule  Varis^ 
sive  carmende  varioUs.  Franeker,  1783, 
in-4.  H  fit  aussi  deux  chants  d'un  poème 
sur  Pierre  le  Grand  qvd  est  incomplet. 

*COONINXLOO  (Gilles  van),  peintre, 
Hé  à  Anvers  en  1644,  fut  regardé  comme 
le  plus  grand  paysagiste  de  son  temps  : 
ses  paysages  sont  en  général  d'une  cou- 
leur agréable  et  d'une  touche  légère  ;  ses 
fonds  toujours  variés  montrent  la  fécon- 
dité de  son  génie.  Il  avait  été  l'élève  de 
Van-AClst  le  fils ,  de  Léonard  Kroés  et  de 
Gilles  Mostaêrt, 

GOOPER  (Thomas),  né  en  1517,  à 
Oxford,  où  il  prit  ses  degrés  en  théologie, 
se  distingua  tellement  par  son  fanatisme 
pour  les  nouvelles  erreurs,  qu'il  mérita  les 
bonnes  grâces  de  la  reine  Elizabeih.  Son 
zèle  pour  la  religion  anglicane,  fut  ré- 
compensé par  l'évêché  deLincoln  en  1 57  2, 
et  ensuite  par  celui  de  Winchester  eu 
1684,  où  il  mourut  en  1694.  On  a  de 
lui  1»  Une  Chronique  d* Angleterre,  Lon- 
dres, 1565,  in-4.  2"  Thésaurus  linguœ 
romanœ  et  britannicœ,  Londres,  1565, 
in-folio. 

*  GOOPER  (  Samuel),  peintre  de  por- 
traits, né  à  Londres  en  1609,  y  mourut  en 
1670.  Il  peignit  presque  tous  les  hommes 
célèbres  de  son  temps, et  notamment  Crom- 
wel  et  ses  partisans.  Ses  portraits  sont  fort 
recherchés.  On  dit  que  le  roi  de  France 
lui  paya  1 50  louis  celui  de  Cromwel.  On 
lui  donna  le  surnom  de  petit  van-Dyck. 
«-Il  y  a  eu  plusieurs  autres  peintres  an- 
glais du  même  nom. 

*  GOOPER  (  Samuel  ),  prêtre  anglican  • 
mort  en  1799  ,  à  Tâge  de  61  ans,  dans  le 
comté  de  Norfolk,  a  laissé  1**  Lettre  à  Vé- 
vêque  de  Glocester ,  ou  la  mission  di- 
vine de  Moïse  est  vengée  contre  les  faus- 
ses interprétations  des  amis  et  des  en- 
nemis de  l'auteur  y  et  oà  l'on  démontre 
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claireméni  que  ses  mérites  éomme  ecrl* 
vain  sont  bien  au  dessus  des  éloges  de 
ses  admirateurs  yïn-B ,  1766.  2°  Expli- 
cation de  diffërens  textes  de  r Ecriture, 
în-8.  3**  Les  premiers  principes  du  gou- 
vernement civil  et  ecclésiastique,  esquis^ 
ses  dans  les  lettres  au  docteur  Priestley , 
1791,  in-8  ;  et  autres  écrits  de  la  morale, 
de  controverse  et  de  piété. 

''  GOOT£  (  Eyre  ),  général  anglais ,  né 
en  1726  ,  fit  ses  premières  armes  contre 
les  rebelles  d'Ecosse  en  1745.  Envoyé  aux 
Indes  en  1754,  il  fut  chargé  de  prendre 
possession  de  Calcutta,  dont  il  fut  nommé 
gouverneur.  Il  se  signala  ensuite  à  la  ba- 
taille de  Plassey,  prit  Vandavaschi,  et  bat- 
tit le  général  Lally,  qui  se  retira  dans  Pon- 
dichéry,  od  Coote  l'obligea  de  se  rendre 
à  discrétion  le  26  novembre  1760,  après 
1 5  mois  de  siège.  La  prise  de  cette  ville 
porta  le  dernier  coup  à  la  puissance  fran- 
çaise dans  rinde.  De  retour  en  Angleterre, 
Coote  reçut  des  directeurs  de  la  compa- 
gnie des  Indes ,  en  reconnaissance  de  ses 
services ,  une  épée  montée  en  diamans  ; 
et  vers  la  fin  de  1769  il  fut  nommé  com- 
mandant en  chef  des  forces  de  la  compa- 
gnie dans  rinde.  En  1 7?  1 ,  il  fut  décoré  de 
Tordre  du  Bain,  et  deux  ans  après  nommé 
membre  du  conseil  suprême  du  Bengale 
et  commandant  des  forces  britanniques 
dans  rinde.  Hyder-Aii  ayant  envahi  le 
Càrnate ,  il  se  porta  sur  la  côte  de  Coro- 
mandel ,  et  battit  près  de  Porto-Novo , 
son  armée  forte  de  près  de  cent  mille 
hommes,  quoiqu'il  n'en  eût  guère  que  dix 
millet  sa  disposition.  Depuis  ce  moment 
Hyder-Ali  essuya  constamment  des  échecs. 
Coote  mourut  le  26  avril  1783  à  Madras, 
oii  il  s'était  rendu,  quoique  malade,  pour 
le  service  public.  Son  corps  fut  transporté 
en  Angleterre ,  oii  la  compagnie  des  Indes 
lui  a  élevé  un  très  beau  monument  dans 
l'abbaye  de  Westminster. 

COOTWICH  (  Jean  ),  né  à  Utrecht 
vers  le  milieu  du  16*  siècle,  docteur  en 
droit  canon  et  en  droit  civil.  Après  avoir 
parcouru  divers  pays  de  l'Europe,  il 
passa  en  Asie,  alla  dans  la  Terre-Sainte, 
et  visita  exactement  tous  les  lieux  qui 
pouvaient  intéresser  sa  curiositjé.  La  re- 
lation de  son  voyage  du  Levant  parut 


0tts  6c  titre  Itinerarium  BieroStAynd* 
tanum  et  Syriacum ,  in  quo  variarum 
gentium  mores  et  instituta^  insularum^ 
regionum ,  urbium  situs ,.  etc, ,  dilucide 
recensentur,  Anvers,  1619,  in-4,  avecun 
grand  nombre  de  figures.  Cet  ouvrage 
de  Cootwich  prouve  qu'il  s'était  rendu 
habile  dans  la  littérature  grecque  et  la- 
tine ,  dans  l'histoire  et  dans  les  antiqui- 
tés. Il  mourut  dans  sa  patrie  en  1629. 

COP  (  Guillaume  ) ,  médecin  de  Bâle , 
vint  en  France  sous  le  règne  de  Louis  XII. 
Il  fut  honoré  du  titre  de  premier  méde- 
cin de  François  I,  vers  1530.  C'est  un 
des  savansque  ce  prince  chargea  d'écrire 
au  fameux  Erasme ,  pour  l'engager  à  ve- 
nir en  France.  Il  est  connu  par  des  tra- 
ductions de  quelques  ouvrages  grecs 
d'Hippocrate,  de  Galien  et  de  Paul  £gi- 
nète. 

GOPEL.  Foyez  Elisbx  (  le  Père  ). 

COPERNIC  (Nicolas)  naquitàThorn, 
ville  de  la  Prusse  royale ,  en  1 483.  Après 
avoir  étudié  en  philosophie  et  en  méde- 
cine ,  il  se  fixa  aux  mathématiques  et  à 
l'astronomie.  Son  goût  pour  ces  scien- 
ces lui  persuada  d'aller  consulter  ceux 
qui  les  cultivaient  avec  plus  de  succès 
dans  les  différentes  parties  de  l'Europe. 
11  s'arrêta  long-temps  à  Bologne  auprès 
de  Dominique  Maria ,  habile  astronome  ; 
ensuite  long-temps  à  Rome ,  où  il  pro- 
fessa les  mathématiques.  De  retour  dans 
son  pays,  il  eut  uncanonicat  dans  l'é- 
glise cathédrale  de  Frawenbourg.  On  y 
montre  encore  l'appartement  qu'il  occu- 
pait. liCs  chanoines  reçoivent  l'eau  par 
une  machine  de^n  invention  qui  l'élève 
à  une  grande  hauteur ,  d'oii  elle  est  dis- 
tribuée dans  toutes  les  parties  de  leur 
résidence.  Ce  fut  alors  que  jouissant  du 
repos  nécessaire  pour  faire  un  système , 
il  renouvela  les  anciennes  idées  de  Philo- 
laus ,  philosophe  pythagoricien ,  agitées 
et  défendues  quelque  temps  avant  lui  par 
le  cardinal  de  Cusa.  Le  soleil,  suivant  ce 
système,  est  au  centre  de  l'univers.  Mer- 
cure, Vénus,  la  Terre,  Mars,  Jupiter  et 
Saturne  tournent  sur  leur  axe  autour  de 
cet  astre,  d'occident  en  orient.  Les  diffé- 
rentes révolutions  de  ces  six  planètes 
sont  proportionnées  à  leur  différente  di- 
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lancé  du  soleâ.  Les  cercles  qu^elles  dé^ 
crivent  coupent  l'écliptique  en  des  points 
différens.  La  terre  fait  aussi  son  mouYe- 
ment  dans  un  cercle  qui  environne  celui 
devenus,  et  ce  mouvement  s'accomplit 
en  un  an.  Elle  en  a  encore  un  autre',  qui 
se  fait  en  24  heures  autour  de  son  axe , 
et  c'est  par  cemouTement  qu'on  explique 
le  jour  et  la  nuit.  La  lune  n'est  pas  dans 
la  règle  générale  ;  elle  se  meut  et  décrit 
son  cercle  autour  de  la  terre.  Les  cieux 
sont  immobiles  dans  ce  système,  et  les 
étoiles  y  sont  placées  à  une  distance  im- 
mense du  soleil.  Copernic  ne  crut  pas  de- 
voir rendre  ses  idées  publiques,  sans  s'as- 
surer par  Itti-méine  que  ce  nouvel  arran- 
gement répondait  à  tous  les  phénomènes 
célestes.  Cependant  son  système  ayant 
depuis  été  enseigné  par  Galilée  comme 
une  Traie  démonstration ,  fut  condamné 
par  l'inquisition  deKome  en  1616;  mais 
peu  de  temps  après,  en  1630,  l'inquisi- 
tion donna  un  décret  pour  permettre  de 
l'enseigner  comme  hypothèse  :  Coper^ 
nie  plus  circonspect,  pltis  convaincu  de 
l'incertitude  des  sciences  humaines ,  ne 
l'avait  jamais  envisagé  autrement.    Ce 
grand  astronome  n'ignorait  pas  que  tan- 
dis qu'une  chose  pouvait  s'exécuter  sur 
un  autre  plan  et  présenter  les  mêmes 
phénomènes ,  il  était  impossible  de  dé- 
montrer que  le  Créateur  avait  adopté  tel 
ou  M  plan  exclusivement  à  tous  les  au- 
tres. Or  il  est  certain  que  non-seulement 
l'hypothèse  de  Ticho  (  voyez  ce  mot  ) , 
mais  plusieurs  autres  expliquent  exacte- 
ment ,  quoique  moins  simplement,  toutes 
les  révolutions  célestes.  On  sait  que  le 
célèbre  Père  des  Châles  a  imaginé  jusqu'à 
vingt  hypothèses  qui  expliquent  parfai- 
tement toutes  les  apparences  des  astres , 
en  regardant  comme  immobile  tm  des 
neuf  termes  que  nous  avons ,  les  sept 
planètes,  la  terre  et  le  ciel  étoile  :  il 
parle  snéme  d'un  habile  mécanicien  qui 
a  représenté  ces  hypothèses  par  autant 
de  plunétaifes  [Mund,  mathem,  tome  4 , 
page  323  ).  Copernic  mourut  à  Frawen- 
boorg  en  1 543 ,  et  fut  enterré  à  Thorn  sa 
patrie.  Il  a  publié  deux  traités  :  l'un  De 
molu  octavœ  sphercBy  dans  lequel  il  dé- 
veloppe sou  système  ;  et  l'autre  De  or- 
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hium  cœUstium  revolutionibùs  ^  impri- 
més ensemble,  in-folio,  1566.  Gassendi 
a  écrit  sa  vie^  moins  simplement  qu'on 
ne  devait  l'attendre  de  l'auteur  et  de  son 
héros.  (  Henri  Westphali  a  publié  à  Con- 
stance, en  1722,  une  mauvaise  diatribe 
contre  les  papes  dans  une  brochure  inti- 
tulée Nicolaus  Copernicus,  ) 

COPPËNSTEIN  (Jean-André),  sa- 
vant dominicain  allemand ,  né  vers  l'ao 
1 57  0,  prêcha  avec  disUnotîon  à  Coblentz, 
tnvailla  avec  beaucoup  de  sèle  à  la  con- 
version des  hérétiques  dans  le  Palatinat, 
par  ordre  de  Maximilien,  duc  de  Bavière, 
et  devint  curé  de  Saint-Pierre  k  Heidei- 
berg.  On  croit  qu'il  mourut  dans  cet  em- 
ploi vers  1627.  On  a  de  lui  plusieurs 
écrits  de  controverse  contre  quelques  mi- 
nistres de  son  temps ,  insérés  dans  l'a- 
brégé qu'il  a  donné  du  corps  de  contro- 
verses du  cardinal  Bellarmin,  sous  ce 
titre  :  Controuersiarum  inter  cathoUcos 
et  h(eretiCùs  nostri  temporis  ex  JR.  Bellar- 
mino  in  epitomen  redactorum^  Mayencei 
1626,  3  vol.  in-4. 

COPROGLI  ou  KoPRooLi  Pacba  (  Ma- 
homet ) ,  grand-visir  durant  la  minorité 
de  Mahomet  lY,  était  albanais,  fils  d'un 
prêtre  grec ,  et  neveu  d'un  renégat,  à  la  . 
persuasion  duquel  il  embrassa  ie  maho- 
métisme ,  et  s'établit  dans  l'île  de  Cypre. 
Le  bâcha  de  cette  ile  le  mena  avec  lui  à 
la  guerre  de  Perse  ;  le  jeune  Coprogli  y 
signala  sa  valeur  :  son  mérite  parvint  à  la 
cour.  On  lui  donna  le  gouvernement  de 
Baruth,  et  ensuite  celui  d'Àlep.  Le  grand- 
visir  Achmet ,  jaloux  de  sa  faveur ,  le  fit 
emprisonner  dans  le  dessein  de  le  mettre 
à  mort }  mais  ce  méohant  ministre  ayant 
été  tué ,  et  l'empereur  Ibrahim  qu'il  gou- 
vernait ,  étranglé ,  Mahomet  IV ,  son  suc- 
cesseur, tira  Coprogli  des  fers  pour  l'é- 
lever à  la  dignité  de  grand-visir,  par  les 
conseils  de  la  sultane  sa  mère,  régente 
de  l'empire.  Il  justifia  ce  choix  par  sa 
douceur ,  par  son  tèle  pour  le  bien  de 
l'état  et  la  gloire  de  son  prince ,  par  ses 
égards  pour  les  grands  et  sa  clémence  en- 
vers les  petits.  Il  conquit  une  partie  de 
la  Transilvanie ,  et  mourut  à  Andrinople 
en  1663,  regretté  du  sultan  el  du  peuple  : 
chose  extraordinaire  dans  l'empire  otto- 
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man,  oit  les  ministres  ne  meurent  gaère 

ni  dans  leur  lit ,  ni  dans  leur  emploi. 

œPROGLI-PÂCH  A  (Àchmet),  fils  du 
prëcédeort ,  grand-visir  après  son  père ,  à 
rage  de  22  ans ,  se  rendit  maître  de  Can- 
die en  1669.  Après  avoir  traraillé  utile- 
ment à  Tagrandissement  de  l'empire  ot- 
toman et  à  la  gloire  de  son  prince,  il 
donna  ses  soins  au  bien  public,  et  6ta  une 
partie  des  impôts.  Ses  ennemis  voulu- 
rent le  perdre  auprès  de  Mahomet.  Il  dé- 
couvrit leurs  menées,  punit  les  plus  coik* 
pables,  et  pardonna  aux  autres,  quoi- 
qu'il eftt  pu  les  écraser  sous  le  poids  de 
son  autorité.  La  paix  de  Pologne  fut  le 
dernier  ouvrage  de  ce  grand  ministre , 
mort  en  1676,  à  35  ans,  pour  avoir  bu 
immodérément  d'une  eau  de  caneUe  dont 
il  se  servait  au  lieu  de  vin. 

COPROGLI.PACHA  (Mahomet),  frère 
du  précédent,  grand-vistr  en  1689,  ré- 
tablit les  affaires  des  Turcs  en  Hongrie, 
011  ils  avaient  essuyé  bien  des  échecs.  Ses 
succès  ie  conduisirent  jusqu'à  Belgrade 
qu'il  prit  d'assaut,  et  où  U  fit  passer 
6,000  chrétiens  au  fil  de  l'épée.  De  là  il 
fit  jeter  du  secours  dans  plusieurs  places 
bloquées  depuis  long-temps,  en  prit  plu- 
sieurs autres ,  et  finit  par  l'incendie  de 
Valcovar.  Il  attaqua  les  impériaux  en 
1691  près  de  Salenkemen,  et  commen- 
çait à  espérer  la  victoire,  lorsqu'il  fut 
tué  d'un  coup  de  canon. 

COQ  (  Lb  ).  Voyez  Nanquibi. 

COQ  (  Pierre  Le  ) ,  né  dans  la  paroisse 
d'Ifs ,  près  de  Caen ,  le  29  mars  1 728 ,  fit 
ses  études  dans  l'université  de  cette  ville 
avec  la  plus  grande  distinction.  N'étant 
encore  que  sous- diacre,  il  entra  l'an  1 753 
dans  la  congrégation  des  eudistes.  Il  ne 
tarda  pas  à  y  être  employé  :  on  lui  donna 
la  commission  d'enseigner  la  théologie , 
avec  la  préfecture  des  ordinands.  11  fut 
successivement  supérieur  du  grand  sémi- 
naire de  Rennes  et  de  celui  de  Rouen. 
Enfin  les  eudistes ,  dans  une  assemblée 
générale,  l'élurent  le  6  octobre  1775  su- 
périeur-général de  la  congrégation.  Il 
ne  jouit  pas  long-temps  de  cette  place  « 
étant  mort  à  Caen  des  suites  d'une  paraly- 
sie, le  premier  septembre  1777,  âgé  dé 
près  de  50  ans.  C'était  un  ecclésiastique 
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vertueux,  humble,  aimant  la  retraite,  et 
fiôsantses  délices  de  l'étude.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  de  morale  :  V  Disser- 
tation thcohgique  sur  F  usure  du  prêt  de 
commerce,  et  sur  les  trois  contrats ^ 
Rouen  ,1767,  in-12.  2''  Lettres  surquel- 
ques points  de  la  discipline  ecclésiasti- 
que, Caen,  1769,  in-12.  3"*  Traite' de Fe- 
tôt  des  personnes ,  selon  les  principes  du 
droit  français  et  du  droit  coutumier  de 
la  proi^ince  de  Normandie,  pour  le  for 
de  la  conscience,  Rouen,  1777,  2  voL 
in-12.  4®  Traité  des  différentes  espèces 
de  biens,  1778.  6°  Traité  des  actions, 
1778. 

COQ  DE  VILLERAY  (Pierre-François 
de } ,  natif  de  Rouen ,  exerça  ses  talens 
sur  différens  sujets  qui  n'avaient  guère 
de  rapport  entre  eux ,  et  réussit  assez 
bien.  Ses  productions  sont  1"  Abrège' de 
rkistoire  ecclésiastique  et  civile  de  la 
ville  de  JRouen ,  1759,  in-12.  2''  Traité 
historique  et  politique  du  droit  public 
d'Allemagne,  1748,  in-4.  S""  Réponse 
aux  Lettres  philosophiques  de  Voltaire, 
4*»  Abrégé  de  Phistoite  de  Suède ,  1748 , 
2  vol.  in-12.  5^  Ariane,  ou  la  Patience 
récompensée,  1757  ,  in-12.  Il  mourut  à 
Rouen  en  1777. 

*  COQDÉAU  (aaude-Philibert  ),  ar- 
chitecte distingué ,  né  à  Dijon  ie  3  mai 
1755  s'occupa  beaucoup  de  l'architec- 
ture chez  les  anciens  ;  il  chercha  à  con- 
naître les  moyens  employés  par  les  Grecs 
et  les  Romains  pour  produire  des  effets  si 
grands  sur  leur  théâtre;  il  chercha  aussi 
à  savoir  quel  résultat  l'on  pourrait  obtenir 
delà  musique  dans  nos  salles.  C'est  dans  ce 
but  quf  il  se  rendit  en  1 7  7  8,à  Paris,  oii  bien- 
tôt il  publia  sous  le  voile  de  l'anonyme 
de  la  Mélopée  chez  les  anciens  et  de  la 
mûodie  chez  les  modernes  ;  et  peu  après. 
Entretien  sur  Vopéra  actuel  de  Paris. 
Ces  deux  ouvrages  obtinrent  du  succès 
et  lui  valurent  l'amitié  d'un  grand  nom- 
bre de  personnages  marquans.  M.  de  Bre- 
f.euil,  ministre  de  la  maison  du  roi,  l'em- 
ploya d'une  manière  utile  dans  son  dépar- 
tement. Coquéau  publia  d'autres  ouvrages 
parmi  lesquels  on  remarque  deux  mé- 
moires, l'un  sur  la  Nécessité  de  transférer 
et  de  reconstruire  l'Hotel-Dieu  de  Paris , 
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1 7S5;  Titube  ert  w  £ssai  sur  VétabiUU'- 
ment  des  hôpitaux  dans  Us  grandes 
vUles.  Sa  place  fat  rapprimëe  à  Tépçqve 
de  Ja  révolution.  Il  en  trouva  une  autre 
auprès  de  Prozet,  architecte  de  Paris,  puis 
auprès  du  ministre  lloland  qui  lui  donna 
toute  s»  confiance.  Pendant  le  cours  de 
nos  onges  politiques,  la  maison  de  Gq- 
quéau  fut  un  asile  pour  plus  d'un  pro- 
scrit ;  il  cacha  pendant  quelque  temps  le 
député  Maznyer  \  mais  celui-ci  ayant  vu 
un  jour  que  son  hôte  était  sorti  et  crai- 
gnant que  son  action  généreuse  fût  dé- 
couverte et  ne  lui  valût  la  mort ,  il  s'en- 
fuit pendant  son  absence  en  laissant  on 
billet  sur  lequel  il  avait  mis  ces  mots  :  Je 
dois  le  sacrifice  demavieà  ia  sûreté  de 
mon  bienfaiteur.  Lorsque  Coquéau  rentra, 
il  manifesta  son  mécontentement  assez 
haut  pour  être  entendu.  Accusé  d'avoir 
caché  un  proscrit  et  d'avoir  en  outre  fiik- 
vorisé  l'évasion  de  Pétion,  il  fut  con- 
damné à  mort  par  le  tribunal  révolution- 
naire et  exécuté  la  veUle  même  du  sup- 
plice de  Robespierre.  Cet  architecte  était 
très  versé  dans  les  sciences  mathéma- 
tiques, dans  le  dessin  et  dans  la  mu- 
sique. 

COQUELET  (  Louis  ) ,  né  li  Peronne , 
mort  le  26  mars  17ô4,li  78  ans ,  a  amusé 
le  public  par  quantité  de  pièces,  qui 
prouvent  à  la  vérité  moins  de  solidité 
que  de  facilité  et  d'enjouement ,  mais  qui 
sont  estimables  par  la  décence  et  la  sa- 
gesse que  l'auteur  a  su  conserver  dans  un 
genre  d'oti  elles  sont  aujourd'hui  mal- 
heureusement bannies.  Voici  les  noms  de 
ces  brochures  :  £loge  de  ia  goutte;  .... 
de  rien;  ....  dequelque  chose;  ....  deia 
méchante  femme,  VAne  ;  le  Triomphe 
de  la  chariatanerie  ;  le  Calendrier  des 
fous;  Fjilmanach  burlesque;  PAlnut' 
nach  des  dames.  Il  a  eu  part  aux  Mémoir- 
res  historiques  d'Amelot  de  La  Houssaye. 

*  CX>QU£UN  (Don  François),  géné- 
nl  des  feuillans  d'Italie,  né  k  Salins ,  fut 
si  édifié  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Italie 
de  la  première  ferveur  d'une  congréga- 
tion de  feuillans  récemment  établie,  qu'il 
I  embrassa  cet  institut  en  1 7  23  dans  le  mo- 
nastère de  Sainte-Pudentiane  de  Rome. 
Son  savoir  et  ses  grandes  qualités  lui  mé- 
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xitère^t  llionnettr  d'être  élu  général  de 
la  congrégation.  Sur  la  fin  da  sa  vie ,  il 
se  retira  au  monastère  de  Pérouse  pous 
consacrer  ses  derniers  jours  à  la  retraite. 
Il  y  mourut  en  1672.  On  lui  doit  1<*  la 
Fie  de  saint  Claude,  archevêque  deBe'- 
sancon,  Rome,  1653,  in-8,  qui  fut  la 
même  année  traduite  en  italien.  2**  De 
avilis  dogmatibus  cœterisque  erroribus 
hœreticorum  omnium ,  à  Christo  ad  no- 
stram  usque  œtatem.  3°  La'  traduction 
d'un  livre  français  intitulé  le  Chrétien 
du  temps. 

"  COQUEUN  (  Dom  Jérôme  ),  der- 
nier abbé  de  Favernay,  naquit  à  Besançon 
d'une  ancienne  (amiile  de  robe,  le  21 
juillet  1 690.  Uentra  dans  l'ordre  de  Saint- 
Benoît,  à  peine  Agé  de  18  ans.  Dès  qu'il 
fut  prêtre  I  on  lui  confia  la  direction  des 
jeunes  novices ,.  et  il  composa ,  à  leur 
usage ,  un  Cours  complet  de  philosophie 
et  de  théologie-  Il  aimait  l'étude,  et  s'é- 
tait appliqué  particulièrement  à  la  con- 
naissance de  l'histoire  et  des  antiquités. 
Devenu  abbé  de  Favernay ,  il  voulut  faci- 
liter à  ses  religieux  les  moyens  de  s'in- 
struire; il  enrichit  la  bibliothèque  de  son 
monastère  d'une  collection  de  livres  ra- 
res et  précieux ,  et  forma  un  nombreux 
médailler.  Il  mourut  à  Favernay,  le  pre- 
mier septembre  1 7  7 1 ,  Agé  de  plus  80  ans. 
Il  avait  été  un  des  premiers  membres  de 
l'académie  de  Besançon.  Droz ,  secré^ire 
perpétuel  de  cette  académie ,  y  prononça 
son  éloge.  Il  a  laissé  en  manuscrit  1  °  Dis- 
sertation sur  le  port  Abucin  ;  V  Disser^ 
talion  sur  t  antiquité  de  téglise  de  i^e- 
sançon;  V*  un  CartukUre  de  F  abbaye  de 
Favernay;  4°  un  Abrégé  chronologique 
des  comtes  de  Bourgogne. 

*  COQUëHëAU  (  Gbarles-Jacques- 
Louis),  médecin  de  la  faculté  de  Paris,  et 
l'un  des  premiers  membres  de  la  société 
de  médecine,  naquit  à  Paris  çn  1744,  fit 
d'excellentes  études  au  collège  des  Gras- 
sins,  soutint  quatre  thèses  remarquables 
dont  deux  sur  l'hygiène  et  sur  la  physio- 
logie. f(ommé  professeur  de  physio- 
logie et  de  pathologie,  il  consacra  toute , 
sa  vie  au  soulagement  des  pauvres.  Il  était 
l'ami  de  Hérissant  dont  il  acheva  la  2^i- 
bUotlièque  physique  de  la  France^  et  le 
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Jardin  dêt  curieux  ou  Catalogue  raison,'» 
né  des  plantes  les  plus  belles  et  les  plus 
rares,  soit  indigènes  soit  étrangères,  avec 
les  noms  français  et  latins,  leur  culture 
et  les  noms  particuliers  à  leur  espèce. 
Paris,  1771,  iii-8.  La  mort  prématurée  de 
Hérissant  ne  lui  ayait  pas  permis  de  com- 
pléter son  travail  :  Coquereau  a  fait  aussi 
V éloge  historique  de  ce  savant.  Il  a  publié, 
avec  À.  L.  de  Jussieu,  une  dissertation 
sous  ce  titre  :  Econoniam  inter  anima-' 
lem  etvegetabilemanalogiajPmSj  1770, 
in- 4.  On  trouve  dans  la  galerie  française^ 
1771,  2  vol.  in-fol.  des  vies  ou  notices 
qui  sont  de  Coquereau,  telles  que  celles  de 
Louis  XIF,  de  Vabbé  Chappe ,  de  De- 
parcieuXf  deLecaty  ded*Olivet  eideSer- 
vandoni.  Coquereau  est  mort  le  1 1  août 
1796.  Son  eioge  a  été  fait  par  le  docteur 
Laiksse  et  Ton  trouve  sur  lui  une  notice 
par  le  professeur  Halle  imprimé  en  tète 
~du  catalogue  de  sa  bibliothèque. 

COQUES  (  Gonialès  ),  peintre  d'An- 
-vers,  naquit  Tan  1618.  Il  se  forma  sur 
les  ouvrages  de  Rubens  et  de  van  Dyck. 
Xe  portrait  fut  le  genre  dans  lequel  il  eut 
le  plus  de  réputation ,  après  Thistoire.  Il 
mourut  à  Anvers,  le  18  avril  1684. 

GOQUILLART  (Guillaume),  officiai 
de  Reims  vers  Tan  1478 ,  dont  les  poésies 
ont  été  imprimées  à  Paris  en  1533,  in-l6, 
eut  beaucoup  de  réputation  de  son  temps. 
Sa  muse  est  grossière  ;  mais  elle  a  les 
gr&ces  piquantes  de  la  naïveté.  On  dési- 
rerait qu'il  eût  respecté  davantage  Thon- 
nèteté  et  les  mœurs.  Les  OEuvres  de  Co- 
quiUart  ont  été  réimprimées  par  Couste- 
lier,  à  Paris,  1728,  in-12. 

COQUILLE  (  Gui  ),  Conckglius  Borna- 
nus ,  né  dans  le  Nivemois  en  1 523 ,  sei-» 
gneur  de  Romcnai  et  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  mort  en  1603 ,  à  80  ans, 
conserva  jusqu'au  dernier  moment  la  mé- 
moire la  plus  Adèle  et  Tesprit  le  plus 
sain.  Henri  IV  lui  offrit  une  place  décon- 
seiller d'état,  s'il  voulait  quitter  la  pro- 
vince ;  mais  il  la  refusa.  A  des  lumières 
très  étendues  sur  le  droit  coutumier,  Co- 
quiUe  joignait  un  cœur  très  modeste  et 
plein  de  probité.  Son  amour  pour  les 
pauvres  était  extrême;  il  les  aidait  de  sa 
bourse  et  de  son  crédit  ^  et  mettait  à  part, 
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t)0ur  hite  tes  largesses,  une  portion  de 
ce  qu'il  gagnait.  La  plus  grande  partie 
de  ses  ouvrages ,  qui  intéressèrent  dans 
leur  temps  l'Eglise  et  l'état,  ont  été  re- 
cueillis à  Bordeaux  en  1703 ,  en  2  vol. 
in-folio.  Les  principaux  sont  t^  VBis^ 
toire  du  Nivernois ,  la  meilleure  qu*on 
^it  de  cette  province.  2®  Plusieurs  Mé- 
moires concernant  la  même  province. 
d*>  D'autres  Mémoires  sur  divers  événe- 
mens  du  temps  de  la  ligue.  4^"  Mémoire 
touchant  la  réfornuUion  de  Vétat  ecclé- 
siastique. 5®  Plusieurs  traités  des  liber- 
tés de  V Eglise  gallicane.  6®  Institution 
au  droit  français,  7°  Despoésies  latines, 
1 590 ,  in-8.  B^  Psaumes  mis  en  vers  la- 
tins ,  Nevers ,  1 502 ,  in-8 . 

*  CORAM  (  Thomas  ) ,  capitaine  an- 
glais de  navire  marchand ,  né  vers  1668, 
consacra  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
au  soulagement  de  l'humanité,  et  négli- 
gea tellement  ses  propres  affaires,  que 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie  il  vi- 
vait du  produit  d'une  souscription  volon- 
taire faite  en  sa  faveur  par  des  personnes 
bienfaisantes ,  à  la  tète  desquelles  était  le 
prince  de  Galles.  On  doit  à  ses  soins  ,  ii 
sa  générosité  et  à  ses  efforts,  un  hôpital 
•pour  les  enfans  trouvés,  et  plusieurs  au- 
tres mesures  utiles  relatives  au  commerce 
et  aux  colonies.  li  songea  même  à  faire 
donner  de  l'éducation  aux  enfans  des  na- 
turels de  l'Amérique  septentrionale,  voi- 
sins des  colonies  anglaises.  Il  mourut  à 
Londres ,  en  1 7  51 ,  et  fut  suivant  son  désir 
enterré  dans  la  chapelle  de  l'hôpital  des 
Enfans  Trouvés. 

CORAS  (  Jean  de) ,  né  à  Réalmont  aa 
diocèse  d'Albi,  en  1513,  donna  des  le- 
çons publiques  de  droit  avant  l'âge  de 
18  ans,  à  Toulouse,  et  ensuite  en  divers 
-endroits.  Devenu  conseiller  au  parle* 
ment  de  cette  ville ,  puis  chancelier  de 
Navarre,  et  s'étant  montré  avec  beaucoup 
de  chaleur  pour  la  nouvelle  réforme ,  il 
fut  chassé  en  1562.  Le  chancelier  de 
l'Hôpital ,  ami  des  huguenoU ,  le  fit  réta- 
blir ;  mais  ce  retour  lui  coûta  la  vie.  Après 
la  nouvelle  de  la  fameuse  journée  de  la 
Saint-Barthélemi ,  en  1572,  ses  écoliers 
le  massacrèrent  avec  deux  autres  conseil- 
lers. Ses  différens  ouvrages  sur  le  droit 
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civiiei  canonifue,  en  latin  et  enfnnçaii« 
ont  été  recueillis  en  partie  à  Lyon,. en 
1S5G  et  15&8,  2  Yol.  in-folio;  il  est  inu- 
tile de  dire  qu'ils  se  ressentent  des  pré- 
jugés de  la  secte  que  Goras  professait. 

GORAS  (  Jacques  de),  de  la  famille 
du  précédent ,  dont  il  a  écrit  la  vie  en 
français  et  en  latin ,  in-4 ,  en  167  3  ,  était, 
ori^aire  de  Toulouse.  Il  abjura  le  cal- 
vinisme y  après  aToir  lu  les  Controverses 
du  cardinal  de  Richelieu.  Il  avait  beau- 
coup d'amour  pour  la  poésie  française , 
mais  très  peu  de  talent.  Son  poème  de 
Jonas,  ou  Ninive peniUnie ,  sèche  dans 
la  poussière  f  suivant  l'eipression  de 
BoilesUyCt  ne  mérite  pas  d'en  être  tiré. 
Ses  autres  poèmes  sont  Josue,  Samson , 
David,  On  a  aussi  de  lui  Letire  à  Boi- 
ieau  y  où  il  répond  k  des  satires  par  des 
satires.  Il  mourut  en  1677.  Ses  OEuvres 
ont  été  imprimées  en  166&,  in-12,vo-. 
lume  peu  commun  et  recherché  par  quel~ 
ques  curieux. 

CX3RBAAIO.  Fayet  Cobuèsb. 

COElBEIL(Pierrede),  docteur  JeParis, . 
fut  successivement  chanoine  de  cette  ca- 
pitale y  ëvéqne  de  Cambraj  et  archevêque 
de  Sens,  il  eut  pour  disciple  le  pape  In- 
nocent m ,  qui  employa  ses  talens  dans 
plusieurs  affaires  importantes.  Sa  science, 
sa  vertu  et  ses  ouvrages,  qui  ne  sont 
point  parvenus  jusqu'à  nous,  lui  firent 
un  nom  distingué.  11  mourut  à  Sens  en 
1222.  On  a  quelques  fragmensde  sesO/^ 
donnances  synodales  y  et  elles  peuvent 
servir  à  la  connaissance  de  la  discipline 
de  son  siècle. 

CORBEUIL  (  François  ) ,  dont  le  nom 
était  yuion  y  encore  plus  connu  par  ses 
fripponneriesqne  par  ses  poésies ,  naquît 
à  Paris  en  1431.  Ayant  été  condamné  à 
être  pendu  pour  ses  vols ,  sa  gaité  ne  l'a- 
bandonna point;  il  fit  deux  épitaphes , 
l'une  pour  lui,  l'autre  pour  ses  compa- 
gnons. 11  appela  de  la  sentence  du  ChA- 
telet  au  parlement,  qui  commua  la  peine 
de  mort  en  celle  du  bannissement.  Il  n'en 
fut  pas  plus  honnite.  Ses  récidives  lui 
méritèrent  une  seconde  fois  la  corde; 
mais  Louis  XI  lui  sauva  la  vie.  Depuis 
cette  aventure ,  Villon  ne  parut  plus  ;  il 
serait  dilikcile  de  fixer  le  lieu  et  le  temps 
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dé  la  mort.  U  se  retira ,  si  l'on  en  croit 
Rabelais ,  eu  Angleterre ,  et  y  fut  accueiiU 
par  Edouard  lY,  qui  en  fit  son  favori.  La 
nature  l'avait  fait  naître  avec  du  talent 
pour  la  poésie  simple ,  naïve  et  badine. 
«  C'est  le  premier,  suivant  Despréaux,  qui 
»  débrouilla,  dans  des  siècles  barbares, 
»  l'art  confus  de  nos  vieux  romanciers  ;  » 
mais  il  tomba  comme  eux  dans  la  bassesse 
et  dans  l'indécence,  et  ses  ouvrages  se  res- 
sentent beaucoup  de  la  corruption  de  ses 
mœurs.  François  I ,  qui  se  donna  le  tort, 
d'aimer  ce  poète ,  chargea  Marot  de  doi^- . 
ner  une  édition  correcte  de  ses  poésies,. 
C'est  sur  cette  édition  que  fut  faite  céUe. 
de  Coustellier  in-8,  en  1723.  On  en  a. 
donné  une  autre  dans  le  même  format,  à. 
la  Haye,  en  1742. 

CORBIÈRE  (Pierre de),  religieux  de 
l'ordre  de  St.-François,  fut  élu  antipape 
l'an  1328,  sous  le  nom  de  Nicolas  F,> 
par  l'autorité  de  Louis  de  Bavière ,  roi  des  - 
Bomains  ;  mais  l'année  suivante  ce  pon- 
tife intrus  fut  mené  à  Avignon ,  où  il  de- 
numda  pardon  au  pape  Jean  XXII,  la  corde 
au  cou  :  il  avait  déjà  fait  son  abjuration  à 
Pise.  Il  mourut  deux  ou  trois  ans  après. 

CQRBIN  (Jacques),  avocat,  natif  du 
Berry,  et  mort  en  1 653,  a  laissé  un  recueil 
de  plaidoyers  y  1611 ,  in-4,  et  plusieurs 
livres  àe  jurisprudence ,  imprimés  en  dif- 
férentes années.  Il  entendait  très  bien  la 
partie  qui  concernait  son  état;  mais  vou- 
lant briller  en  d'autres  genres ,  il  n'a  pas 
réussi  de  même  :  témoin  sa  mauvaise  tra- 
duction de  la  Bible,  en  8  vol.  in-16, 
1643  et  1661;  son  Histoire  des  Chan- 
ireux ,  in-4 ,  1663  ;  et  des  poésies  insi- 
pides ,  qui  ont  excité  contre  leur  auteur 
la  bile  de  Boileau  dans  son  Art  poétique. 

CORBINELLI  (  Jacques),  florentin, 
était  allié  de  la  reine  Catherine  de  Médi- 
cis.  Il  vint  en  France  sous  le  règne  de 
cette  princesse ,  qui  le  plaça  auprès  du  ' 
duc  d'Anjou,  en  qualité  de  savant.  Il  fut- 
ile avec  le  chancelier  de  l'Hôpital,  et 
protégea  tous  les  gens  de  lettres ,  sans  y 
mettre  une  distinction  raisonnable  et  né- 
cessaire. U  disait  souvent  imprimer  leurs 
écrits  à  ses  dépens ,  et  y  joignait  des  no- 
tes. Il  publia  le  poème  de  Fra^Paolo  del 
BossOyVoXïiiAé  JUa  Fisic/iy  Paris,  1678, . 
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iii-8 ,  et  le  Dante ,  De  valçart  eloquentia^ 
1577,111-8. 

CORBEVELLI  (  Raphaël},>etit-fil8  du 
précédent,  mort  à  Paris  en  1726,  fut 
l'ami  des  beaux  esprits  épicuriens ,  par 
renjouement  de  son  caractère  et  de  son 
esprit.  U  affichait  la  volupté,  et  se  piquait 
d'en  connaître  le  bon  ton.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  peu  connus  :  1  ^  Xinex- 
irait  de  tous  les  heaux  endroits  des  ou- 
itniges  des  plus  célèbres  auteurs  de  ce 
temps  ^  en  1681.  T*  Les  anciens  histo^ 
riens  latins  réduits  en  maximes ,  en  1 694, 
avec  une  préface  attribuée  au  P.  Bouhours. 
3"*  V Histoire  généalogique  de  la  maison 
de Gondy,  Paris,  1705,  2  vol.  in-4.  Tous 
ces  ouvrages  sont  au  dessous  du  médiocre. 

CORfilNI£N  (  S.  )  né  à  Châtres  sur  U 
route  d'Orléans ,  mena  d'abord  pendant 
14  ans  la  vie  d'un  reclus  dans  une  ceUule 
qu'il  avait  fait  construire  près  d'une 
chapelle.  Sa  sainteté  ne  tarda  pas  à  le 
rendre  célèbre  dans  tout  le  pays.  Des 
personnes  pieuses  ayant  demandé  à  vivre 
sous  sa  conduite,  le  mirent  bientôt  en 
état  de  former  une  communauté  reli-* 
gieuse.  Mais  les  distractions  que  lui  occa- 
sionnait le  commerce  qu'il  avait  avec 
ceux  qui  s'adressaient  à  lui ,  le  porta  à 
diercher  une  solitude  où  il  pût  être  in- 
connu au  monde.  Il  se  rendit  k  cet  effet 
à  Rome,  et  il  y  fixa  sa  demeure  dans  une 
ceUule  près  de  l'église  du  prince  des 
apôtres.  Le  pape  qui  reconnut  en  lui  au- 
tant de  lumières  et  de  capacité  que  de  * 
vertus,  lui  ayant  représenté  qu'il  ne  de- 
vait pas  Yivre  pour  lui  seul ,  tandis  que 
plusieurs  nations  manquaient  d'ouvriers 
apostoliques,  le  sacra  évèque ,  et  le  char- 
gea du  soin  d'aller  prêcher  l'Evangile. 
Corbinien,  forcé  d'obéir,  pour  ne  pas  ré- 
sister à  la  volonté  dû  ciel ,  revint  dans 
sa  patrie,  où  sesprédications  produisirent 
les  ph»  grands  fruits.  Dans  un  second 
voyage  qu'il  fit  à  Rome,  il  passa  par  la 
Bavière,  où  il  convertit  un  grand  nombre 
d'idolâtres.  Le  pape  Grégoire  il  lui  or- 
donna de  retourner  dans  ce  pays  qui  était 
abandonné,  et  d'en  faire  le  principal 
théâtre  de  ses  travaux.  Gomme  les  chré^ 
tiens  s'y  multipliaient  de  jour  en  jour,  il 
fixa  son  siège  épiscopal  à  Freisingue, 
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clans  la  Haute-Bavière,  «c  Malgré  l^activit^ 
»  de  son  sèle  et  la  continuité  de  ses  fonc- 
»  lions ,  dit  un  hutorien,  il  s'occupa  as^ 
»  sidûment  de  tout  ce  qui  pouvait  coa- 
»  tribuer  à  sa  propre  sanctificàtioD.  U 
»  vaquait  à  ses  eiercices  avec  ferveur,  et 
»  avait  tous  les  jours  deux  heures  réglées 
»  pour  méditer  la  loi  de  Dieu ,  pour  ré- 
u  parer  les  forces  de  son  âme ,  pour  exa- 
»  miner  son  coeur  et  pour  l'exciter  à  la 
»  vigilance  dans  toutes  ses  actions.  »  Le 
saint  évèque  ayaiit  reproché  courageuse- 
ment à  Grimoald,  due  de  Bavière,  son 
mariage  incestueux  avec  Biltrude,  teure 
de  son  frère ,  l'un  et  l'autre  jurèrent  sa 
perte ,  et  subornèrent  des  assassins  pour 
lui  ôter  U  vie.  Mais  le  Seigneur  éluda 
ce  criminel  dessein  par  la  mort  de  ses 
ennemis  qui  périrent  misérablement 
quelque  temps  après.  Corbinien,  qui  avait 
été  obligé  de  s'enfuir  et  de  se  cacher,  re- 
vint alors  à  Freisingue,  et  y  continiu  ses 
travaux  jusqu'à  l'an  720,  où  il  mourut. 
Aribon,  ^troisième  évèque  de  Freisingue , 
a  donné  sa  Pie^  et  la  relation  de  plusieurs 
miracles  opérés  par  son  intercession, 
l'une  et  l'autre  écrite  30  ans  après  sa 
mort. 

CORBOLT.  Foyez  Aquilwi. 

CORBUEÏL.  royezConnmt. 

CORBULON  (Domitius),  général  ro- 
main, célèbre  par  sa  valeur,  rétablit 
l'honneur  de  l'empire  sous  Claude  et  sous 
Néron.  Il  prit  plusieurs  forteresses  sur 
les  Arméniens,  assiégea  Artaxate  leur  ca- 
pitale, rasa  ses  murs,  en  brûla  toutes  les 
maisons  et  en  épargna  toutefois  les  habi- 
tans  qui  lui  avaient  ouvert  leurs  portes. 
11  chassa  Tiridate  d'Arménie ,  remit  Ti- 
grane  sur  le  trône,  et  contraignît  les  Par- 
thes  à  demander  la  paix.  Néron ,  plus  ja- 
loux que  reconnaissant  de  ses  services , 
ordonna  de  le  mettre  è  mort  au  port  de 
Cenchrée.  L'illustre  général  ayant  appris 
cet  ordre  cruel,  tira  son  épée  et  s'en  perça 
l'an  66  de  J.  G.  en  disant  :  «  Je  l'ai  bien 
»  mérité.  i>.Corbiilon  avait  composé  des 
m^mo/re^sur  les  guerres  qu'il  avait  faites; 
il  ne  nous  sont  pas  parvenus. 

CORDARA  (Jules-César),  connu  par 
une  suite  de  l'Histoire  de  la  société  des 
jésuites,  entreprise  par  Orlandin,  et  con- 
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tinuëe  par  Sacchin  et  Jouvency,  est  mort 
à  Alexandrie  de  la  Paille,  le  G  mars  IT 84. 
11  était  né  dans  cette  ville  le  16  septem- 
bre 1704 ,  quoique  originaire  de  Nice  et 
descendant  des  comtes  de  Calamaudrano. 
Entré  chez  les  jésuites  en  17 19 ,  il  fît  sa 
profession  en  1734.  Un  an  après  la  sup^ 
pression  de  la  société ,  il  revint  dans  sa 
patrie,  se  retira  dans  le  collège  de  Saint- 
Ignace,  qoi  avait  été  destiné ,  par  le  roi 
de  Sardaigne,  aux  jésuites  qui  voudraient 
vivre  ensemble,  et  y  demeura  jusqu'à  la 
fin  de  ses  jours.  Outre  l'histoire  dont 
nous  avons  parlé,  écrite  d'un  stile  pur  , 
élégant  et  plein  de  dignité,  1  vol.  in-fol. 
Rome,  chez  Rossi,  1760,  on  a  de  lui  1» 
YOraison  funèbre  de  t empereur  Char^ 
les  FIf  prononcée  et  imprimée  à  Rome 
etiilhi,  Y-hàvie  de  la  B.  Eustochie , 
religieuse  dePadoue,  Rome,  1 7  69. 3"  Une 
vie  de  Simon  de  BoxaSj  de  l'ordre  de  la 
Trinité  de  la  Rédemption  des  captifs.  4<* 
Plusieurs  poésies,  parmi  lesquelles  on 
dislingue  Carmen  in  numerorum  divi- 
naiores^  vulgb  cabalistas. 

*  CORDAY  D'ARMANS  (Marie  Anne- 
Charlotte)  ,  héroïne  de  la  révolution ,  cé- 
lèbre par  le  courage  qu'elle  a  montré  en 
délivrant  la  France  d'un  monstre ,  naquit 
en  17  C8  à  St.-Saturnin  près  de  Seez  en  Nor- 
mandie de  parens  nobles.  Elevée  dans  un 
couvent,  elle  ne  paraissait  être  douée  que 
d'une  figure  charmante ,  d'une  taille  lé- 
gère, d'une  douceur  parfaite,  d'un  esprit 
orné ,  d'une  imagination  brillante ,  mais 
non  d'un  courage  héroïque  et  d'un  bras 
assez  fort  pour  manier  le  poignard.  Dans 
un  temps  de  calme,  elle  eût  été  une  belle 
et  aimable  femme  :  'la  révolution  en  fit 
une  héroïne.  Cependant  elle  avait  refusé 
à  plusieurs  reprises  les  différentes  per- 
sonnes qui  lui  avaient  demandé  sa  main. 
Elle  demeurait  à  Caen  chez  sa  parente , 
M~*  de  Coutelier  de  Breteville  ;  retirée  et 
vivant  loin  des  plaisirs,  elle  se  plaisait 
dans  la  lecture  des  philosophes  anciens  et 
modernes,  et  c'est  sans  doute  à  l'école  des 
stoïciens  qu'elle  apprit  ces  préceptes  de 
vertu  et  de  grandeur  dont  elle  donna  un 
si  courageux  exemple.  Disons  aussi  que 
chrétienne,  elle  n'était  point  étrangère  à 
l'histoire  de  sa  religion,  et  que  la  victime 
IV. 
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de  ceiie  nouvelle  Judith  dui  èlrè  à  ses 
yeux  plus  qu'un  Holopheme.  te  révolu- 
tion du  31  mars  1793  avait  eu  pour  Con- 
séquence la  proscription  du  parti  modéré 
de  la  Convention  *,  les  Girondins  qui  ne 
tombèrent  point  alors  sous  la  hache,  se  ré- 
pandirent dans  les  départemens  de  l'Eure 
et  du  Calvados,  dans  l'espoir  de  faire  sou- 
lever la  Normandie  pour  la  cause  qu'ils 
défendaient.  Charlotte  Corday  en  vit  quel- 
ques-uns, notamment  l'éloquent  Barba- 
roux  :  elle  s'entretint  avec  lui  des  maux 
de  la  France  ;  elle  apprit  de  sa  bouche 
quels  en  étaient  les  auteurs.  Des  âmes  vul- 
gaires ont  cru  que  cette  femme  généreuse 
avait  été  poussée  k  l'action  qu'elle  médita 
dès  lors  par  un  sentiment  moins  noble  : 
l'amour  enfanta  rarement  des  héros  :  le 
patriotisme  et  la  religion  ont  seuls  la 
vertu  de  faire  concevoir  et  d'exécuter  de 
grandes  pensées.  Qu'on  lise  d'ailleurs  les 
mémoires  de  Louvet  qui  ne  laissent  au- 
cun doute  sur  les  intentions  de  Charlotte. 
Corday.  Dès  qu'elle  a  enflammé  son  âme 
des  inspirations  politiques  de  Barbaroux , 
elle  forme  le  projet  d'aller  à  Paris  et  d'en- 
foncer le  poignard  dans  le  sein  de  l'un 
des  hommes  qui  ont  proscrit  la  Gironde. 
Introduite  dans  les  tribunes  delà  Conven- 
tion par  le  député  Fauchet  qui  paya  de 
sa  tète  cette  complaisance,  elle  entendit 
les  discours  furieux  des  Montagnards  ;  son 
indignation  redoubla  ;  mais  elle  attendait 
leplushideux  des  révolutionnaires,  Marat, 
le  principal  auteur  de  la  proscription  des 
Girondins.  Ayant  appris  qu'il  était  retenu 
dans  son  lit  depuis  trois  jours,  ellelui  écri- 
vit jusqu'à  trois  reprises  différentes  ;  les 
deux  premières  lettres  restèrent  sans  ré- 
ponse ;  elle  envoie  la  troisième  dans  la- 
quelle elle  annonçait  la  révélation  de  quel- 
que grand  secret,  et  en  même  tems  de- 
mande à  entrer  ;  on  refuse,  elle  insiste  ;  elle 
entre:  Marat  qui  avait  entendu  quelque 
bruit  dans  son  antichambre,  avait  ordonne 
qu'on  l'introduisît.  Il  était  au  bain  :  une 
courte  conversation  s*enga|;ca  entre  eux  : 
il  s'y  agit  de  quelques  députes  Girondins  et 
de  quelques  administrateurs  du  départe- 
ment du  Calvados  dont  lui  parla  Charlotte 
Corday  et  dont  Marat  prit  les  noms.  Au  mo- 
ment où  ce  monstre  dit  qu'ils  seraient 
12 
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bientôt  guillotinés,  la  jeune  fille  tira  ië 
dessous  sa  robe  un  couteau  et  Tenfonça  tout 
entier  dans  le  sein  de  Marat.  A  moi  y  ma 
chère  of/iU,  s*écrie-t-il,  et  il  expire.  Char- 
lotte Gorday  tenait  encore  son  arme  lors- 
qu'elle fut  arrêtée;  elle  ne  fit  aucune  résis- 
tance et  ne  chercha  point  à  s'enfuir  :  la 
garde  Temmena  en  prison,  et  elle  fut  livrée 
au  tribunal  révolutionnaire.  Son  procès 
fut  instruit  par  Fouquier-Rinvillc  qui  af- 
fecta d'y  apporter  toutes  les  formalités 
judiciaires  les  plus  minutieuses.  Charlotte 
parut  devant  ses  juges  avec  fermeté  :  pas 
un  moment  de  faiblesse,  pas  un  signe 
d'affectation,  pas  une  trace  d'exagération, 
pas  un  mot  qui  pût  compromettre  per- 
sonne :  elle  répondit  avec  douceur  et 
avec  précision,  toujours  à  propos  et  sans 
préoccupation.  Pendant  l'une  des  séan- 
ces ,  un  dessinateur  traçait  son  portrait  ; 
elle  s'en  aperçut,  et  se  toiuma  vers  lui 
pour  qu'il  saisît  mieux  ses  traits.  Elle  fut 
défendue  d'office  par  Chauveau-Lagarde 
qui  ne  chercha  point  à  la  justifier  :  il  y 
avait  trop  de  péril  à  courir  dans  une  telle 
tentative;  mais  il  parla  de  ses  vertus,  de 
sa  fermeté,  de  son  impassibilité  devant  la 
mort.  Elle  ne  prononça  que  quelques  pa- 
roles à  ses  juges,  remercia  son  défenseur, 
et  pour  lui  donner  un  gage  de  sa  recon- 
naissance, elle  le  chargea  de  payer  quel- 
ques petites  dettes  qu'elle  avait  faites  en 
prison.  Elle  entendit  son  arrêt  avec  calme, 
monta  sans  faiblesse  sur  la  charrette,  et 
parut  indifférente  aux  huées  de  la  popu- 
lace. Sur  l'échafaud  elle  ne  se  démentit 
pas  :  sa  pudeur  seule  fut  alarmée  lorsque 
le  bourreau  dégagea  son  cou  de  quelques- 
uns  desesvêtemens.  Pourquoi  l'héroïsme 
ne  fut- il  pas  entier,  et  faut-il  regretter 
qu'une  mort  aussi  courageuse  n'eût  pas 
été  chrétienne?  Hâtons-nous  de  dire  que 
Charlotte  Corday,  nourrie  dans  la  lecture 
des  philosophes  du  18'  siècle,  refusa  .l'as- 
sistance d'un  prêtre  < . . . .  Elle  fut  décapitée 
le  17  juillet  1793  à  l'âge  de  26  ans.  Il  pa- 
raît qu'elle  descendait  de  Pierre  Corneille, 
s'il  faut  en  croire  un  tableau  généalogique 
de  la  famille  de  ce  poète ,  qui  se  trouve 
dans  l'édition  de  ses  œuvres,  par  M.  Lepan. 
Trois  hommes  ont  fait  l'éloge  de  Charlotte 
Corday  peu  de  temps  après  sa  mort,  Du- 
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Êos,  Carra  et  Dulaure  ;  les  deux  premiers 
furent  guillotinés.  Couet  de  Gironville  a 
publié  une  brochure  qui  a  pour  titre 
Charlotte  Corday  décapitée  à  Paris  le 
i  7  Juillet  17  93,  ou  Me'moires pour  servir 
à  l'histoire  de  cette  femme  célèbre,  Paris, 
an  6  (1796)  'in-8.  Adam  Lux,  député  ex- 
traordinaire de  Mayence  voulut  mourir 
après  elle  :  il  écrivit  son  apologie  et  pro- 
posa de  lui  ériger  une  statue  avec  cette 
inscription  tplus  grande  que  Brutus.  Ar- 
rêté, il  périt  sur  le  même  échafaud.  Il 
faut  lire  dans  le  l*'  vol.  des  Cent-et-m 
un  très-beau  morceau  de  M.  Gustave  Droui- 
neau  sur  Charlotte  Corday,  page  67. 

GORDEMOI  (Gérauld  de),  parisieD, 
quitta  le  barreau  pour  la  philosophie  de 
Descaries.  Bossuet  le  donna  au  dauphin 
en  qualité  de  lecteur.  Il  remplit  cet  emploi 
avec  succès  et  avec  zèle,  et  mourut  en 
1684,  membre  de  l'académie  française. 
On  doit  à  sa  plume  t^V  Histoire  générale 
de  France^  durant  les  deux  premières 
races  de  nos  rois,  en  2  vol.  in-fol.,  1685; 
déprimée  parle  Père  Daniel,  et  louée  par 
d'autres.  Cordemoi  écrit  d'un  stile  lâche 
et  diffus,  et  adopte  trop  facilement  des 
récits  fabuleux.  Il  devait  d^abord  se  bor- 
ner à  V Histoire  de  Charlemagne  k  l'usage 
du  dauphin,  pour  qui  Fléchier  avait  en- 
trepris son  Histoire  de  Théodose.  Celui-  j 
ci  eut  bientôt  fini  son  ouvrage  ;  mais 
l'autre  voulant  mieux  faire,  remonta  jus- 
qu'aux temps  les  plus  obscurs  de  la  mo- 
narchie, et  s'engagea  dans  des  disgres- 
sions  étrangères  à  ce  sujet,  dans  des  dis- 
cussions longues  et  épineuses,  qui,  en 
nous  procurant  l'histoire  des  deux  pre- 
mières races,  nous  privèrent  de  celle  de 
Charlemagne.  Malgré  cela  l'on  doit  con- 
venir que  Cordemoi  avait  les  idées  justes 
et  saines.  Les  règles  qu'il  établit  sur  la 
manière  d'écrire  l'histoire ,  sont  pleines 
de  sagesse ,  et  méritent  d'être  scrupuleu- 
sement méditées  et  suivies  par  ceux  qui 
prennent  aujourd'hui  si  mal  à  propos  le 
titre  d'historiens.  «  Il  faut  insinuer,  dit- 
»  il,  dans  l'histoire,  l'amour  de  la  vertu, 
»  et  de  quoi  donner  un  honnête  désir  de 
»  gloire ,  et  surtout  faire  connaître  avec 
»  adresse  en  quoi  consiste  la  véritable 
»  gloire.  On  ne  peut  mteux^le  faire,  qu'en 
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SI  réglant  le  prix  des  actions,  par  la  con- 
»  formité  qu'elles  ont  au  devoir,  et  en 
»  faisant  penser  qu'il  est  bien  plus  loua- 
»  ble  de  faire,  pour  le  bien  public,  quel- 
»  que  cbose  qui  paraisse  ordinaire  ou  mé- 
»  diocre,  que  de  faire  quelque  cbose  de 
»  fort  éclatant,  qui  ne  lui  serve  de  rien , 
»  on  qui  lui  coûte  trop.  Si  la  matière 
»  principale  de  l'bistoire  n'est  pas  la  vie 
»  des  princes,  le  but  principal  qu'on  doit 
»  se  proposer  en  l'écrivant ,  c'est  de  les 
>»  instruire  ;  et  c'est  une  .raison  de  rappor- 
»  ter  tout  aux  affaires  publiques  et  de  leur 
»  faire  connaître  qu'il  n'y  a  rien  de  beau 
»  ou  de  bon  à  exécuter  que  ce  qui  tend 
»  à  détourner  un  mal ,  ou  à  procurer  un 
»  bien  public.  »  2<*  Divers  traités  de  mé- 
taphysique, d'histoire,  de  politique  et 
de  philosophie  morale ,  réimprimés  in-4 
en  1704,  sous  le  titre  ô!OEuvres  de  feu 
M.  de  CordemoL 

GORDEMOI  (Louis^érauldde),  fils 
du  précédent ,  licencié  de  Sorbonne ,  et 
abbé  de  Fénières,  aida  son  père  dans  la 
composition  de  son  Histoire  de  France^ 
et  Ja  continua  par  ordre  du  roi.  Cette 
suite,  depuis  Hugues-Capet  jusqu'à  la 
mort  de  Henri  1  en  1060,  est  restée  ma- 
nuscrite. Zélé  Catholique  et  habile  con- 
troversiste,  il  rapporta  presque  toutes  ses 
étodes  à  la  conversion  des  hérétiques.  Il 
mourut  en  1722,  à  71  ans.  On  a  de  lui 
\^  Traité  de  V invocation  des  saints  y 
in-12.  2«  Traite' des  saintes  reliques,  3® 
Traite' des  saintes  images,  4<»  La  Confé- 
rence du  diable  avec  Luther,  en  latin , 
français  et  allemand,  in-8.  hl^  Traité  conr- 
ire  les  sociniensy  in-12 ,  dédié  au  grand 
Bossuet.  L'auteur  y  développe  la  conduite 
qu'a  tenue  l'Eglise  dans  les  trois  premiers 
siècles,  en  parlant  de  la  Trinité,  et  de  l'in- 
carnation du  Verbe ,  le  vrai  sens  et  l'u- 
sage des  termes  dont  elle  s'est  servie.  Il 
appuie  ses  preuves  sur  l'Ecriture  et  sur  la 
Tradition,  méthode  qu'il  a  suivie  dans 
tous  ses  autres  ouvrages.  Foyez  Bull  , 
De:its   d'Alexandrie,  Pktau. 

CORDER  (Baltbasar) ,  jésuite  d'An- 
vers ,  professa  long-temps  la  théologie  à 
Vienne  en  Autriche,  avec  beaucoup  de  ré- 
putation. Il  mourut  à  Rome  en  1650 ,  à 
58  ans.  Le  succès  avec  lequel  il  cultiva  la 
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langue  grecque,  le  mit  en  état  de  donner 
1*  une  édition  àe&OEuvres  de  S,  Denys 
VAréopagite^tn  2  vol.  in-fol.,  Anvers, 
1634 ,  grec  et  latin,  avec  des  notes.  2**  La 
chaîne  des  Pères  grecs  sur  les  Psaumes , 
grec  et  latin,  Anvers,  1643,  3  vol  in-fol.  3** 

Chaîne sur  saint  Luc,  1628,  in-fol. 

4» ....  sur  saint  Jeany  1631,  in-fol  S<>..., 
sur  saint  Matthieu.  6<*  Job  elucidatus , 
grec  et  latin,  1646,  in-foL  V  Joannis 
Philoponi  de  mundi  creatione.  Vienne  en 
Autriche,  1631 ,  grec  et  latin ,  avec  une 
dissertation  sur  la  Pique.  8^  Sancti  Cy- 
rilli  apologos  morales.  9^  Sancti  CyrilK 
Alexandrini  in  Jeremiam  prophetam , 
Anvers,  1648. 

CORDES  (  Jean  de),  né  en  1 S70,  cha- 
noine de  Limoges  sa  patrie,  mort  en  1642, 
a  laissé  1®  une  édition  des  ouvrages  de 
George  Cassander,  in-folio.  29  La  traduc- 
tion de  V Histoire  des  différends  entre 
le  pape  Paul  F  et  la  république  de  Fe- 
nise ,  par  Fra^PaolOy  in-8.  3°  Une  autre 
traduction  de  V Histoire  des  troubles  du 
royaume  de  Naples  sous  Ferdinand  /, 
par  Carmillo  Porcio.  On  lui  attribue 
aussi  la  version  française  du  Discours 
sur  les  défauts  du  gouvernement 
des  Jésuites,  que  quelques  auteurs  ont 
cru  être  de  Mariana,  in-8.  Le  traduc- 
teur avait  été  quelque  temps  dans  cette 
société,  mais  il  pouvait  y  prendre  quel- 
ques leçons  pour  le  stile  :  le  sien  est  fort 
mauvais.  Vitré  imprima  le  Catalogue  de 
sa  bibliothèque,  Paris,  1642,  in-4.Celivre 
est  aujourd'hui  rare  et  recherché  :  la  bi^ 
bliothèque  de  Cordes ,  qui  était  une  des 
plus  belles  de  Paris,  contenait  des  livres 
rares  et  bien  choisis,  et  beaucoup  de  ma- 
nuscrits précieux.  Le  cardinal  Masarin 
acheta  ce^te  bibliothèque  après  la  mort 
de  Cordes  ;  les  manuscrits  enrichissent 
aujourd'hui  la  bibliothèque  du  roi. 

CORDES  (  Denys  de  ),  de  la  même 
famille  que  ^  le  précédent ,  était  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  et  conseiller  au 
Châtelet.  Il  cultiva  la  littérature  avec 
beaucoup  de  succès,  et  devint  le  modèle 
d'un  magistrat"  chrétien,  par  une  dou- 
ceur mêlée  de  fermeté.  Son  intégrité  était 
Si  reconnue ,  qu'un  homme  condamné  à 
mort  par  le  Châtelet,  voulant  en  appe- 
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1er  au  parlement^  m  soumit  dès  qu'il  ap- 
prit que  de  Cordes  avait  été  un  de  ses 
juges.  «  li  faut,  ditr-ii,  que  je  mérite  la 
»  mort,  puisqu'un  si  grand  homme  de 
»  bien  m'a  condamné.  »  Ce  sage  magis- 
trat ibourut  à  Paris,  en  1642,  plein  de 
jours  et  de  vertus.  La  maison  de  Saint- 
Lazare  est  en  partie  Touvrage  de  sa  cha- 
rité et  de  son  zèle.  Godeau  a  écrit  sa  Fit, 

GORDIER  (  Mathurin  ) ,  normand , 
devint  professeur  d'humanités  en  l'uni- 
versité de  Paris;  il  professa  ensuite  à 
Nevers ,  à  Bordeaux ,  et  enfin  à  Genève , 
pu  il  mourut  en  1 564 ,  à  l'âge  de  85  ans. 
11  a  laissé  \^  des  dialogues  latins  en  4 
livres  qui,  pendant  plus  d'un  siècle ,  ont 
été  très  à  la  mode,  quoique  Cordier  ne 
les  eût  c<miposés  que  pour  servir  de  thè- 
mes et  de  versions  à  ses  écoliers.  On  y 
trouve  d'excellentes  maximes  et  de  bons 
principes  de  morale.  V*  CivÙité puérile 
et  honnête ,  dont  les  éditions  sont  mul- 
tipliées presqu'à  nnfini  depuis  le  milieu 
du  16*  siècle  jusqu'à  nos  jours.  Entre  les 
divers  préceptes ,  dont  quelques-uns  ne 
sont  plus  applicables  à  nos  mœurs  dégé- 
nérées ,  il  s'en  trouve  qu'on  ne  saurait 
trop  inculquer  aux  enfans,  mais  qui  sont 
presque  ridicules  dans  le  langage  de  l'au- 
teur. Il  leur  recommande ,  par  exemple , 
de  ne  pas  ricaner ,  ni  de  se  moquer  des 
gens ,  parce  que  cela  n'appartient  qu'à 
des  hapelopins  et  ecornifieurs  effrontés^ 
On  a  encore  de  lui  des  «fû/i^Me^  attribués 
è  Caton ,  avec  une  interprétation  latine 
et  française;  et  d'autres  ouvrages,  qui 
réussirent  mieux  dans  leur  temps  que 
dans  le  nôtre. 

•  CORDIER  (Edmond) ,  dit  de  Saint- 
Firmin,  ecclésiastique  et  littérateur,  né 
k  Orléans  en  1730,  mort  vers  1816, 
a  publié  les  ouvrages  snivans  :  1®  Sa- 
rukma,  tragédie,  1762;  Eloge  de  Louis 
XII,  1778,  in-8;  8"  Essai  sur  Veloge  de 
Fénélon^  1791,  iû-8.  4»  Discours  sur  la 
constitution  française,  1701,  in-8.  6^  La 
jeune  esclave  ou  les  Français  à  Tunis, 
comédie  en  un  acte,  1793, 'in-8.  6"* L'A- 
beille française,  de  179S  à  1799,  2  vol. 
in-8.  7®  II*  n'est  pas  aisé  de  se  défaire  de 
ses  préjugés,  1800,  in-8.  H^  Ilvaut  mieux 
prévenir  le  crime,  que  d'être  réduit  à  le 


COR 

punir,  1800,  in-8.  0**  Recherches  hisUh 
riques  sur  les  obstacles  qu'on  a  eus  à 
surmonter  pour  épurer  la  langue  fran- 
çaise, 1805,  in-8.  10"*  Le  mémorial  de 
Théodore  in-12.  11*  Trésor  de  V amour 
filial ,  ou  Répertoire  de  Gustave ,  1815, 
io-l  2.  Après  la  liste  de  tous  ses  ouvrages 
on  aime  à  placer  enfin  12°  Pensées  sur 
Dieu,  sur  T  immortalité  de  Vâme  et  sur  la 
religion,  1802,  in-8.  On  voudrait  que  ce 
livre  eût  été  le  dernier  ou  le  seul  qu'ait 
fait  l'auteur,  ht  Supplément  àV  édition  dt 
1 82 1  de  ce  Dictionnaire  historique  publié 
en  1829  par  Rolland,  dit  que  Cordier  en- 
tra dans  la  loge  maçonnique  des  Neuf 
sœurs,  dont  il  fut  secrétaire  de  1798  à 
1792  :  nous  voudrions  pouvoir  dire  que 
c'est  une  calomnie. 

CORDOUE.  Foyez  Gohsalvb  ,{  Fer- 
nandès  }. 

CORDUS  (  Euricius  ),  médecin  et 
poète  allemand ,  mourut  à  Brème  le  24 
décembre  1 538 ,  après  avoir  publié  di- 
vers ouvrages  de  médecine.  11  était  en 
liaison  avec  plusieurs  savans  de  son  temps, 
entre  autres  avec  Erasme  ;  mais  sa  trop 
grande  sincérité  et  son  caractère  trop 
ouvert  lui  firent  quelquefois  des  ennemis. 
Ses  poésies  latines  parurent  à  Leyde  en 
1623,  in-8.  (  Il  publia  aussi  des  ouvrages 
peu  connus  maintenant,  sur  la  médecine 
et  la  botanique  ;  le  plus  remarquable  est 
celui  qu'il  fit  sur  la  maladie  connue  sous 
le  nom  de  suette  anglaise,) 

CORDUS  (  Valerius  ) ,  fth  du  précé- 
dent et  digne  de  sou  père ,  naquit  à  Si- 
roesuse  dans  la  Hesse,  en  1515.  Il  s'ap- 
pKqua  avec  un  succès  égal  à  la  connais- 
sance dea  langues  et  à  celle  des  plantes. 
Il  parcourut  toutes  les  montagnes  d'Al- 
lemagne pour  y  recueillir  des  simples.  Il 
passa  ensuite  en  Ilalie,  s'arrêta  à  Padoue, 
à  Pise,  à  Lucques,  à  Florence;  mais  ayant 
été  blessé  à  la  jambe  d'un  coup  de  pied 
de  cheval ,  il  finit  ses  jours  à  Rome  en 
1544,  à  29  ans.  Les  ouvrages  dont  il  a 
enrichi  la  botanique  sont  1"*  Des  remar- 
ques sur  Dioscoride ,  Zurich ,  1 56 1  ,  in- 
fol.  2**  Historia  stirpium ,  libri  F^  post- 
hume, Strasbourg,  1561  et  15G3,  2  vol. 
in^-fol.  3^  Dispensatorium  pharmaco- 
rum  omnium,  Leyde,  1627,  in-12.  La 
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pureté  de  ses  mceurs ,  la  politesse  de  ses 
manières,  et  l'étendue  de  son  esprit  lui 
concilièrent  les  éloges  des  justes  estima- 
teurs du  Trai  mérite. 

CORÉ,  fils  d'isaar,  un  des  principaux 
chefs  de  la  révolte  des  Lévites  contre 
Moi'se  et  Aaron,  auxquels  ils  voulaient 
disputer  le  pouvoir  dont  Dieu  les  avait 
revêtus ,  fut  englouti  tout  vivant  dans  la 
.terre  (voyez  Abuon  }.  Les  fils  de  Coré 
ne  forent  pas  compris  dans  le  châtiment 
de  leur  père,  et  David  accorda  de  grands 
honneurs  à  leurs  descendans.  Ce  roi  leur 
douna  l'office  de  portiers  du  temple  et 
les  chargea  de  chanter  devant  l'arche. 

COR  ELLA  (  Jacques  de  ),  capucin 
uavarois ,  devint  prédicateur  de  la  cour 
d'Espagne  sous  le  roi  Charles  II  ;  et  quoi- 
que mort  à  l'âge  de  42  ans ,  en  1 699 ,  il 
laissa  après  lui  un  grand  nombre  de  pro- 
ductions, écrites  en  langue  espagnole, 
qui  eurent  un  prodigieux  succès ,  si  l'on 
en  juge  par  la  multiplicité  des  éditions. 
L'un'de  ses  ouvrages,  ayant  pour  objet 
les  Devoirs  du  confesseur  ^  avec  une  ex- 
plication des  propositions  condamnées 
par  Alexandre  VU  et  Innocent  XI ,  fut 
réimprimé  à  Madrid  en  1742  pour  la  24* 
fois.  Un  autre ,  contenant  des  Conféren- 
ces morales  y  en  3  vol.  in-folio,  a  joui 
des  honneurs  d'une  dixième  édition. 

CORELLI ,  musicien  italien ,  mort  à 
Rome  en  1733 ,  s'est  fait  un  grand  nom 
par  ses  symphonies,  en  Italie  et  en  France. 
Il  a  eu  rart  de  piquer  le  goût  de  ces  deux 
nations,  et  de  réunir  leurs  suffrages, 
presque  toujours  opposés  en  matière  de 
musique.  Cet  habile  homme  ne  mépri- 
sait pas  la  musique  française ,  quoique 
italien.  Le  cardinal  d'Estrées  le  louant 
de  la  belle  composition  de  ses  sonates, 
il  eut  la  modestie  de  lui  répondre  : 
«  C'est ,  Monseigneur ,  que  j'ai  étudié 
ji  Lulli.  » 

CORET  (  Pierre),  né  à  Ath  en  Hai- 
naut,  fut  chanoine  de  Tournay,  où  il 
mourut  vers  l'an  1 574.  On  a  de  lui  1°  De'- 
fense  de  la  vérité conire  les  assertions  de 
M.  de  La  Noue,  en  latin,  Tournay,  1591. 
Cet  ouvrage  a  été  inséré  dans  un  recueil 
publié  par  le  Père  Possevin,  intitulé: 
Judicium  de  Nuœ  scriptis ,  Lyon ,  1 593. 
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s  2^  VAntipoUtiqut  contre  Jean  Bodin, 
en  latin.  Douai,  1599. 

CORET  (  Jacques  ) ,  jésuite ,  célèbre 
par  ses  vertus  et  son  zèle,  mort  à  Liège 
le 6  décembre  1721 ,  et  dont  la  mémoire 
est  encore  en  vénération  dans  cette 
ville ,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
où  il  y  a  beaucoup  de  piété,  mais  eu 
même  temps  quelque  chose  d'original  et 
d'excessivement  simple,  qui  empêche  les 
esprits  délicats  de  les  goûter  ;  tels  sont 
le  Journal  des  Anges ,  la  Maison  de  VE" 
ternité,  le  Cinquième  ange  de  VApoca-- 
lypse ,  etc, 

CORGIVE  (Pierre),  chanoine  de  Sois- 
sons  et  docteur  de  Navarre ,  né  au  dio- 
cèse de  Quimper,  mort  en  1778 ,  a  com- 
posé plusieurs  ouvrages  :  1  ^  Dissertations 
sur  la  dispute  entre  saint  Btie/ùie  et 
saint  Cyprien ,  1 725  ;  sur  le  concile  de 
Riminiy  1733  ;  sur  le  pape  Libèreylize^ 
sur  le  monoihelisme  et  sur  le  sixième 
concile  général,  1741.  2*»  Vn;mémoire 
historique  et  dogmatique  touchant  les 
Juges  de  la  foiy  nZOy  eiun  traité  du 
droit  desévêqueSy  1763.  L'assemblée  du 
clergé  de  1780  lui  accorda  une  gratifica- 
tion de  4 ,000  francs  pour  sa  Défense  lé- 
gitime des  pouvoirs  des  évêques,  qui 
était  encore  manuscrite ,  et  pouvait  for- 
mer 4  vol.  in-fol.  — Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  l'abbé  Le  Corgns  ,  docteur 
de  Sorbonne  et  archidiacre  de  l'église  de 
Paris ,  député  plusieurs  fois  aux  assem- 
blées du  clesgé,  mort  en  1804,  auteur 
de  la  Réponse  à  la  lettre  éCun  docteur 
de  Sorbonne,  1759,  et  de  Réflexions  sur 
l'examen  de  cette  réponse.  On  lui  attri- 
bue aussi  Ja  rédaction  des  Actes  de  P  as^ 
semblée  du  clergé,en  1765. 

*CORGNE  de  Lunay  (Jean-Baptiste- 
Gabriel  Le),  docteur  et  professeur  de 
théologie  en  Sorbonne ,  chanoine  et  ar- 
chidiacre de  l'églLse  de  Paris,  abbé  de  Vier- 
zon.  Il  fut  plusieurs  fois  député  à  l'as- 
semblée du  clergé,  et  publia  l*"  Réponse 
à  la  lettre  d'un  docteur  de  Sorbonne , 
1759  ;  2®  Réflexions  sur  t examen  de 
cette  réponse.  On  lui  attribue  la  rédac- 
tion des  Actes  de  t assemblée  du  clergé 
en  1765.  Il  est  mort  dans  un  âge  très 
avancé  en  1804. 
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*  CORILLA ,  c'est  le  nom  qu'on  don- 
nait en  Italie  à  une  femme  célèbre  par 
ses  connaissances,  ses  talens  poétiques,  et 
surtout  par  la  facilité  étonnante  avec  la- 
quelle elle  improvisait  sur  tous  les  sujets. 
Après  avoir  parcouru  Tltalie,  elle  se  fixa 
k  Rome,  où  elle  produisit  le  plus  grand 
enthousiasme.  Elle  fut  admise  dans  les 
plus  brillantes  sociétés,  et  eut  Thon- 
neur  de  faire  preuve  de  son  talent  devant 
l'ambassadeur  de  France  auprès  du  saint- 
ftiége,  le  cardinal  de  Bcrnis.  L'Arcadie  de 
Rome  la  reçut  parmi  ses  membres,  et  lui 
donna  le  nom  de  Corilla.  Elle  fut  cou- 
ronnée au  Gapitole  avec  la  plus  grande 
pompe.  Mais  cet  honneur,  qui  jusque  là 
n*avaitété  la  récompense  que  des  grands 
génies ,  et  que  le  Tasse  eut  peine  à  obte- 
nir ,.et  surtout  ses  mœurs,  qui  n'étaient 
pas  très  réglées,  lui  attirèrent  des  satires 
mordantes.  Elle  n'y  répondit,pas  en  ré- 
formant sa  conduite,  mais  par  des  épi- 
grammes  ,  des  sonnets  et  des  chansons. 
C'était  prendre  son  parti  gaiement.  Co- 
rilla mourut  à  Rome  en  mai  1791  ;  elle 
avait  amassé  des  richesses  considérables. 
On  a  publié  un  Recueil  de  ses  poésies , 
parmi  lesqueUes  on  remarque  un  Eioge 
en  chant  de  Marie-thérèse ,  Impératrice 
d'Allemagne. 

CORINNE ,  surnommée  la  Muse  ly- 
riquây  entra  en  lice  avec  Pindare ,  et  le 
vainquit  jusqu'à  cinq  fois,  quoique  fort 
inférieure  à  ce  poète.  Cette  muse  dut  ses 
succès  plutôt  à  sa  beauté  qu'à  ses  talens, 
selon  Pausânias.  Pindare ,  outré  de  Tiu- 
justice  des  juges ,  n'épargna  pas  à  sa  ri- 
vale les  injures  et  les  plaisanteries.  Co- 
rinne avait  composé  quantité  Aepoesies^ 
mais  il  ne  nous  en  reste  aujourd'hui  que 
quelques  fragmens ,  dont  on  peut  voir  le 
détail  dans  la  Bibliothèque  grecque  du  sa- 
vant FabriciuB.  Ovide  a  célébré ,  soiis  le 
nom  de  Corinne,  une  de  ses  maîtresses  : 
c'est  Julie  (ille  d'Auguste,  suivant  quel- 
ques savans.  (  U-y  eut  selon  Suidas,  deux 
autres  Corinne,  l'une  de  Thèbeset  l'autre 
de  Platée.  ) 

CORINUS ,  poète  grec  ,  plus  ancien 
qu'Homère ,  selon  Suidas ,  était,  dit-on , 
disciple  de  Palamcde.  Il  écrivit  en  vers 
l'Histoire  du  siège  de  Troie,  et  la  guerre 
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de  Dardanus.  On  ajoute  qu'il  employa 
dans  ses  poèmes  les  lettres  doriques ,  in-      ' 
▼entées  par  Palamèdé,  et  qu'Homère  pro-      ' 
fita  beaucoup  de  ses  vers  :  mais  tous  ces      ' 
récits  ont  bien  l'air  d'être  fabuleux. 

œRIO  (Bernardin),  né  en  1460, 
d'une  famille  illustre  de  Milan,  fut  choisi 
par  le  duc  Louis  Sforce,  surnommé  k 
Maure,  poui  écrire  l'histoire  de  sa  patrie. 
Le  chagrin  vint  troubler  son  travail.  Les 
Français  s'étant  emparés  du  Milanais ,  et 
le  duc,  sou  protecteur,  ayant  été  fait  pri- 
sonnier, il  mourut  de  douleur  en  1 500. 
La  meilleure  édition  de  son  Histoire  est 
celle  de  Milan  en  1503,  in-fol.  ;  elle  est 
belle,  rare,  et  beaucoup  plus  recherchée 
que  les  suivantes,  parce  qu'on  y  a  retran- 
ché ou  changé  plusieurs  passages,  à  la  ré- 
quisition de  plusieurs  princes  souverains 
et  de  plusieurs  familles  nobles  du  Mila- 
nais. On  fait  cependant  quelque  cas  de 
celle  de  Venise,  1554,  in-4.  Quoique  cet 
historien  écrive  d'un  stile  dur  et  incor- 
rect, il  est  estimé,  à  cause  de  son  exacti- 
tude à  mettre  des  dates  certaines ,  et  à 
rapporter  les  circonstances  des  faits  qui 
intéressent  la  curiosité.  —  Son  neveu , 
Charles  Cosio ,  s'occupa  du  même  objet 
que  son  oncle,  et  nous  a  laissé  en  italien 
un  Portrait  de  la  ville  de  Milan ,  oii  se 
trouvent  rassemblés  les  monumens  anti- 
ques et  modernes  de  cette  ville  célèbre 
par  des  vicissitudes  sans  nombre. 

CORIOLAN  (Caïus  Marcius) ,  d'une 
famille  patricienne  de  Rome,  servait  en 
qualité  de  simple  soldat  au  siège  de  Co- 
rioles,  l'an  493  avant  J.  C.  Les  Romains 
ayant  été  repoussés ,  il  rassemble  quel- 
ques-uns de  ses  camarades,  tombe  sur  les 
ennemis ,  entre  pêle-mêle  avec  eux  dans 
la  ville ,  et  s'en  rend  maître.  Le  général 
voulut  qu'il  eut  la  portion  la  plus  riche 
du  butin  ;  mais  il  ne  voulut  accepter  que 
le  seul  nom  de  Coriolan,  un  cheval  et  un 
prisonnier  (son  ancien  hôte),  auquel  il 
donna  aussitôt  la  liberté.  Deux  ans  après, 
n'ayant  pu  obtenir  le  consulat  malgré  ses 
services,  et  ayant  été  accusé  d'affecter  la 
tyrannie  et  vouloir  emporter  d'autorité 
les  suffrages,  il  fut  condamné,  par  le  tri- 
bun Decius,  à  un  bannissement  perpétuel. 
Rome  le  vit  bientôt  à  ses  portes,  h  la  tète 
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dWé  amëe  de  Volsques ,  ennemis  les 
plus  implacables,  du  nom  romain.  Il  re- 
prit tontes  les  places  qu'ils  ayaient  per- 
dues, entra  dans  le  Latium,  et  Tint  assié- 
ger sa  patrie.  Le  sénat  lui  euToya  deux 
députations  pour  fléchir  sa  colère  :  la 
première,  composée  de  consulaires;  la 
seconde,  de  pontifes,  rerêtns  de  leurs  ha- 
bits de  cérémonie.  Coriolan^les  reçut  en 
roi  et  en  vainqueur,  assis  sur  son  tribunal 
et  environné  de  la  plus  brillante  noblesse 
des  Yolsques.  Il  fut  inexorable.  Yéturie , 
mère  de  Goriolan,  et  Volumnie  son  épouse 
accompagnées  de  plusieurs  dames  ro- 
maines^ eurent  plus  de  pouvoir  sur  lui  : 
leurs  larmes  le  touchèrent:  Il  reprit  le 
chemin  à*Antium ,  sans  commettre  sur 
son  passage  aucune  hostilité.  Les  Romains 
élevèrent  un  temple  à  la  Fortune  fémi- 
nine^ dans  le  lieu  oii  les  dames  avaient 
triomphé  de  Goriolan,  à  quatre  milles  de 
Rome.  Au  moment  que  ce  vainqueur  ra- 
menait l'armée  chez  les  Yolsques,  il  fut 
massacré  comme  coupable  de  trahison. 
Actius  TuUins,  son  collègue,  fut  son  ac- 
cusateur auprès  des  Volsques,  et  le  peu- 
ple son  bourreau ,  Tan  489  avant  J.  C. 
Les  dames  romaines,  à  la  prière  des- 
quelles il  avait  sauvé  Rome ,  prirent  à  sa 
mort  Je  deuil  pour  six  mois.  Avec  une  cer- 
taine grandeur  d'âme,  Goriolan  avait 
cette  ambitieuse  férocité  qui  anima  les 
S jlla  et  les  Marius ,  dans  un  temps  o& 
Rome  fut  plus  puissante  et  la  république 
plus  faible.  Si  les  Volsques  le  firent  pé- 
rir, ce  fut  une  assez  juste  panition  de 
l'espèce  de  trahison  qull  avait  commise 
envers  eux.  Fabius  Pictor,  historien  fort 
ancien ,  le  fait  mourir  de  vieillesse  dans 
son  exil,  et  ce  sentiment  paraît  avoir  été 
suivi  par  Tite-Live.  (Laharpe  avait  fait  une 
tragédie  intitulée  Coriolan;  ce  n'est  pas  le 
meilleur  de  ses  ouvrages.  M.  de  Ségur  en 
a  composé  une  qui  est  restée  au  théâtre. 
Shakespeare  a  traité  aussi  le  même  sujet.} 
CORIOLAN  (François  de),  capucin, 
ainsi  nommé  parce  qu'il  était  de  Gorio- 
lan, ville  de  la  Galabre  supérieure ,  se 
distingua  dans  son  ordre  j>ar  un  grand 
nombre  d'ouvrages  théologiques  et  ascé- 
tiques; les  principaux  sont  1°  Summa 
conciliorum  omnium,  quœ  a  sancto  Pe- 
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iro  usque  adtempora  Gregoriipapœ  Xf^ 
celehrata  sunt,  cum  variis  annotationi^ 
bus,  etc.  2°  Summa  theologiœ  S.  Bona^ 
venturcPf  ad  summce  D,  Thomas  Aqui- 
natis,  variis  annotationibus  et  commen- 
tarUs  iUustrata,  etc,,  7  vol.  3®  Tracta' 
tus  de  casibus  reservatis ,  juxia  décret* 
tum  démentis  VIII  impressus, 

CORIPPUS  (  Flavius  Gresconîus  ) , 
grammairien  africain,  vivait  au  temps 
de  l'empereur  Justin  le  Jeune.  Il  était 
aussi  mauvais  poète  que  flatteur  outré. 
On  a  de  lui  un  poème  latin  en  4  livres , 
à  la  louange  de  ce  prince,  Paris,  1610, 
in-8. 

•  CORMATIN  (  Pierre-Marie-Félicité 
Desoteux  ,  plus  connu  sous  le  nom  de  }, 
chef  de  chouans,  ancien  major-général  des 
armées  catholiques  dans  laVendée,  né  dans 
un  village  de  Bourgogne  vers  1 7  50,  suivit 
le  baron  de  Vioménil  dans  la  guerre  d'A- 
mérique ,  en  qualité  d'aide-de-camp  ,  et 
s'attacha  aux  Lameth,  dont  il  partagea 
d'abord  les  opinions  politiques.  Il  fut  en- 
suite employa  à  Metz,  comme  officier  d'é- 
tat-major, sous  les  ordres  du  marquis  de 
Bouille ,  et  chercha  à  fiivoriser  l'évasion 
de  la  famille  royale.  Ge  projet  n'ayant  pas 
réussi,  il  émigra,  fut  mal  reçu  à  Goblentz, 
revint  à  Paris ,  et  obtint  une  place  de 
lieutenant  dans  la  garde  constitutionnelle 
du  roi.  H  émigra  de  nouveau  après  la 
journée  du  10  août,  passa  en  Angleterre, 
et  descendit  près  de  St.-Malo,  pour  pren- 
dre part  f  rinsurrection  de  la  Bretagne, 
M.  de  La  Puisaye,  qiiii  en  était  le  che^ 
le  fit  son  major-général.  G'est  alors  qu'il 
prit  le  nom  de  Cormatin ,  qui  était  celui 
de  sa  femme.  Il  signa  le  traité  de  pacifi- 
cation avec  les  républicains  ;  mais  accusé 
d'avoir  manqué  au  traité,  le  général 
Hoche  le  fit  arrêter  et  traduire  devant  un 
conseil  de  guerre.  Quoiqu'il  invoquât  en 
sa  faveur  les  lois  de  l'amnistie,  il  fut  con- 
damné à  la  déportation,  comme  émigré.  On 
se  contenta  de  l'enfermer  dans  Je  fort  de 
Gherbourg;  il  fut  ensuite  transféré  au 
château  de  Ham ,  et  obtint  sa  liberté  sous 
le  gouvernement  consulaire.  Il  se  retira 
alors  dans  ses  propriétés  près  de  Mâcon 
en  Bourgogne,  et  mourut  à  Lyon  le  18 
juillet  1812.  (Il  passe  pour  l'auteur  du 
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Voyagé  du  ci"  devant  duc  de  Châtelei 
en  Portugal^  etc.,  publié  avec  des  notes 
par  J.  F.  Bourgoiog,  1798,  2  vol.  in-S.) 

•  CORMAUX  (  François-Georges  ) , 
curé  de  Plantel,  dans  le  diocèse  de  Saint- 
Brieuc ,  naquit  près  de  Lamballe ,  dans  la 
petite  paroisse  de  Saint-Brieuc  en  1746. 
Cet  ecclésiastique,  plein  d'ardeur  pour 
le  salut  des  âmes ,  y  travaillait  avec  un 
zèle  infatigable  lorsque  la  révolution 
éclata.  11  futarrêtéen  1794,  et -condamné 
à  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire  de 
Paris.  Cormaux  fut  exécuté  sur  la  place 

"è^SL  Bastille,  ayant  à  peine  atteint  sa 
47*  année.  (M.  l'abbé  Lasausse,  prêtre 
de  Saint-Sulpice,  a  écrit  le  Fie  de  Cor- 
maux,  à  laquelle  il  a  ajouté  plusieurs  de 
ses  sermons,  dans  lesquels  on  trouve 
beaucoup  d'onction ,  et  une  grande  sim- 
plicité évangélique.  ) 

CORMIER  (  Thomas  J,  historien  et 
jurisconsulte ,  mort  vers  1 600 ,  à  l'âge  de  . 
81  ans,  était  né  à  Alençon,,  de  Guy  Cor- 
mier, médecin  de  Henri  II ,  roi  de  Na- 
varre. Cormier  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  d'histoire  ei  de  jurisprudence. 
Les  premiers  sont  1°  une  Histoire  de 
Henri  II,  en  cinq  livres,  imprimée  à 
Paris  en  1584,  in-4.  2»  Celle  de  Fran- 
çois Il  y  de  Charles  IX  et  de  Henri  III, 
qui  sont  restées  en  manuscrit.  Tous  ces 
ouvrages  sont  en  latin.  Ceux  de  jurispru- 
dence :  1*  Hcnrici  IF. .:.  Codex Juris  civi- 
Usronmni....  in  certum  et perspicuum 
ordinem  artificiose  redacti  ,%urui  cum 
Jure  civUi  galUco ,  Lyon,  1602,  in-fol. 
2*  Le  code  de  Henri  IF ,  Paris,  1008, 
in-4,  et  réimprimé  en  1 6 1 5.  On  découvre, 
dans  presque  tous  ces  ouvrages ,  la  secte 
que  Cormier  avait  embrassée. 

*  GORMILLIOLE  (Pierre  Louis),  ec- 
clésiastique qui  renonça  à  son  état  pen- 
dant la  révolution,  est  né  à  Paris  le  16 
avril'  17  39  et  est  mort  dans  la  même  ville 
le  13  mars  1822.  Ses  priocipaux  ouvrages 
sont  1°  la  TfieTfaïdçy  poème  tie'roïque  de 
Stace,  traduction  nouvelle ,  avec  des 
notes,  1778,  in-8;  2«  édition,  1783,  3  vol. 
in-12,  2"  YAciùUéide  et  les  Sylves  de 
Stace,  traduit  en  français,  1805,  in-12, 
augmentée  delà  version  dvi Panégyrique 
de  Calpurnius  Pison;  Z"*  Suite  et  Conclu" 
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sion  de  ta  PJuirsale ,  ou  Supplément  de 
Lucain ,  poème  latin  en  sept  livres  de 
Thomas  May,  anglais,  traduit  en  fran- 
çais, suivi  du  tableau  de  la  guerre  civile, 
poème  de  Pétrone,  1819,  in-12;  4°  les 
Œuvres  de  Stace,  traduction  nouvelle, 
2*  édition,  revue  et  corrigée  par  l'auteur, 
avec  le  texte  en  regard ,  Paris ,  1 820 ,  5 
vol.  in-1 2,  ou  seulement  en  français,  2  vol. 
in-12. 

CORMIS  (  François  de  ) ,  avocat  au 
parlement  d'Aix,  sa  patrie,  laborieux, 
savant  et  très  consulté,  mourut  dans  cette 
ville  en  1734,  à  70  ans.  On  a  publié  ses 
consultations,  qui  sont  estimées,  Paris, 
1735,  2  vol.  in-folio. 

*CORMONTAIGNE,  célèbre  ingé- 
nieur français ,  mort  le  20  octobre  1752, 
était  entré  dans  le  corps  royal  du  génie  en 
1713,  et  parvint  de  grade  en  grade  jus- 
qu'à celui  de  marécbal-de-camp ,  après 
avoir  fait  les  sièges  les  plus  mémorables 
depuis  1713  à  1745.  Les  grands  ouvrages 
ajoutés  sous  le  règne  de  Louis  XV  aux 
places  de  Metz  et  de  Thîonville  furent 
construits  d'après  ses  projets  et  sous  sa 
direction.  On  peut  dire  qu'il  fut  le  ré- 
générateur du  génie  militaire  dont  il 
perfectionna  le  système  établi  par  Vau- 
ban.  Il  a  laissé  plusieurs  mémoires  ma- 
nuscrits sur  les  fortifications ,  qui  ont 
été  publiés  par  M.  Bayart,  capitaine  du 
génie,  sous  ces  titres  :  \^  Mémorial  pour 
V attaque  des  places,  Paris,  1806  ,  in-8. 
2"  Mémorial  pour  la  défense  des  places, 
1806,  in-8. 3°  Mémorial  pour  les  fortifi- 
cations permanentes  et  passagères, 
1809, in-8. 

CORNARA-PISCOPIA  (  Lucrelia 
Helena  ) ,  de  l'illustre  famille  des  Comaro 
de  Venise,  naquit  dans  cette  ville  en  1C46. 
Sa  rare  érudition,,  jointe  à  la  connais- 
sance des  langues  latine,  grecque,  hé- 
braïque ,  espagnole  et  française ,  lui  au- 
raitprocuré  une  place  parmi  les  docteurs 
en  théologie  de  l'université  de  Padoue , 
si  le  cardinal  Barbarigo ,  évêque  de  cette 
ville ,  n'eût  cru  devoir  s'y  opposer.  On  se 
contenta  de  lui  donner  le  bonnet  de  doc- 
teur en  philosophie.  Elle  le  prit  avec  les 
autres  orneroens  du  doctorat  dans  l'église 
cathédrale ,  les  salles  du  collège  n'ayant 
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pu  suffire  à  l'afllneDce  du  inonde.  Plu- 
sieurs académies  d'Italie  se  rassociërent. 
Cette  fille  sayante  avait  fait  vœu  de  ?ir« 
ginité  dès  l'âge  de  12  ans;  mais  dans  la 
suite  elle  y  ajouta  les  vœux  simples  de 
religion,  en  qualité  d'oblate  de  l'ordre 
de  SaintrBenoit.  La  république  des  lettres 
la  perdit  en  1684.  On  recueillit  4  ans 
après  tous  ses  ouvrages  en  1  vol.  in-S, 
enrichis  de  sa  Fie,  On  y  trouve  im  pa- 
négyrique italien  de  la  république  de 
Verùse  ;  une  traduction  de  l'espagnol  en 
Italien ,  des  Entretiens  de  Jésus-Christ 
avec  Pâme  dévote,  par  le  chartreux 
lAnspergius  ;  des  lettres^  etc.  Ces  ouvra* 
ges  ne  répondent  pas  assez  aux  éloges 
dont  plusieurs  savans  la  comblèrent.  (  On 
trouve  quelques-uns  de  ses  vers  dans  le 
BecueU  de  Poésies  des  femmes  célèbres 
par  !!-•  Bergalli.  ) 

CORNARIUS  ou  Hagrnbut  (  Jean  ) , 
médecin  allemand ,  deZwickaw,  chercha 
avec  grand  soin  les  écrits  des  meilleurs 
médecins  grecs ,  et  employa  environ  1 5 
ans  à  les  traduire  en  latin.  Il  s'attacha 
surtout  à  ceux  d'Hippocrate ,  d'Aétius, 
d'Eg^ète,  et  à  une  partie  de  ceux  de 
Galien.  Ces  versions  sont  fort  imparfaites. 
Comarins  connaissait  médiocrement  la 
langue  grecque,  et  il  ignorait  les  finesses 
de  la  langue  latine.  Ses  travaux  littérai- 
res ne  l'empêchèrent  point  de  pratiquer 
la  médecine  avec  réputation  à  Zwickaw , 
à  Francfort ,  à  Marpurg,  à  Northausen  et 
k  léna,  où  il  mourut  d'apoplexie  en  1 558, 
à  48  ans.  Son  précepteur  lui  avait  fait 
changer  son  nom  de  Hagenbut  en  celui 
de  Comariusy  sous  lequel  il  est  plus 
conna.  Outre  ses  traductions ,  on  a  de 
lui  1*  quelques  traités  de  médecine* 
2*  Des  éditions  de  quelques  poèmes  des 
anciens  sur  la  médecine  et  sur  la  botani- 
que. 3"  Des  poésies  latines.  4<*  Des  /r/i- 
duetions  de  quelques  écrits  des  Pères  de 
l*Eglise,  entre  antres  du  Sacerdoce  de 
saint  Chrysostôme^  des  OEuvres  de 
saint  Basile  y  et  d'une  partie  de  celle 
gle  saint  Epiphane,  6*  Theologia  vitis 
-viniferœ^  Heidelberg,  1614,  in-8.  6« 
Pnecepticnes  de  re  rusticâ,  Bâle,  153 8, 
iii-8. 

CORNARO  (  Louis  ) ,  de  Venise,  éUit 

IV. 
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d'une  famille  illustre,  qui  a  donné  plu- 
sieurs doges  à  sa  patrie,  et  qui  a  produit 
une  reine  de  Chypre  (Catherine  Corn  arc) 
dans  le  15"  siècle,  laquelle  en  mourant 
laissa  son  royaume  aux  Vénitiens.  Louis 
Cornaro  mourut  à  Padoueen  1 566,  âgé  de 
plus  de  cent  ans.  Il  est  auteur  du  livre  des 
Avantages  de  la  vie  sobre.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  latin  par  Lessius ,  et  en 
français,  sous  le  titre  de  Conseils  pour 
vivre  long-temps  f  1701,  in-12,  réim- 
primé en  1772 ,  sous  ce  titre  iDe  la  so- 
briété et  de  ses  avantages.  Il  est  plein  de 
leçons  utiles ,  toujours  vérifiées  avec  le 
plus  grand  avantage  par  ceux  qui  ont  eu 
le  courage  de  les  pratiquer.  «  L4  tempé- 
»  rance,  dit  Cornaro,  chasse  les  maladies; 
»  elle  rend  le  corps  agile ,  sain  ,  pur , 
»  exempt  de  toute  mauvaise  odeur.  La 
»  vie  sobre  fait  vivre  long-temps  ;  elie 
»  rend  le  sommeil  doux  et  tranquille  ; 
»  elle  fait  trouver  agréables  les  mets  les 
»  plus  communs;  elledcmnedela  vigueur 
»  aux  sens  et  k  la  mémoire ,  de  la  péné-, 
«  tration  et  de  la  netteté  k  l'esprit  ;  elie 
»  le  rend  même  capable  de  recevoir  les 
j»  lumières  divines  ;  elle  calme  les  pas  • 
n  sions  ;  elle  bannit  la  colère  et  la  tris- 
»  tesse  ;  elle  ahtA  l'impétuosité  de  la  con- 
»  cupiscence  :  elle  remplit  l'âme  et  le 
»  corps  d'une  infinité  de  biens  ;  elle  pro- 
»  duit  même  une  sage  gaité  ;  enfin  une 
M  telle  vertu  est  comme  Tâme  de  toutes 
»  les  autres.  L'intempérance  tout  au  con- 
»  traire  fait  acheter  bien  cher  ce  plaisir 
»  si  court  et  si  borné  qu'elle  cause  dans 
]>  le  boire  et  le  manger  :  elle  charge  l'es- 
»  tomac  ;  elie  cause  une  infinité  de  maux; 
u  elle  rend  le  corps  sale,  de  mauvaise 
»  odeur ,  dégoûtant ,  plein  de  pituite  et 
M  d'excrémens  ;  elle  enflamme  la  conçu- 
»  piscence  ;  elle  rend  l'âme  esclave  des 
»  sens  ;  elle  af&iblit  les  sensations  ;  elle 
»  altère  la  mémoire;  elle  rend  les  idées 
»  obscures  ;  elle  rend  l'esprit  et  le  coeur 
»  pesans  et  peu  propres,  l'un  aux  scien- 
»  ces ,  l'autre  à  la  prière.  On  en  a ,  sans 
»  doute ,  et  moins  de  lumières  et  moins 
»  de  piété,  ij^eile  étrange  sorte  de  bien 
»  est-ce  donc  que  ce  qui.  cause  tant  de 
»  maux?  »  L'année  d'après,  on  publia 
VAnti-CornarOj  ou  Remarques  critiques 
12.. 
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sur  le  Traite  delà  vie  sobre  de  Louis 
Cornaro. 

*  CORNARO  ou  Corner  ou  Gobmkiio 
(Flaminio),  sénateur  vénitien,  né  à  Venise 
en  169S,  se  distingua  par  ses  kimières^ 
ses  vertus  et  son  érudition.  11  avait  faift 
ses  études  sous  les  jésuites,  chez  lesquels 
il  soutint  de  la  manière  la  plus  brillante 
sa  thèse  de  philosophie.  Elu  sénateur  eu 
1 730,  il  continua  de  s'occuper  de  littéra- 
ture et  surtout  d'antiquités  ecclésiasti- 
ques ;  il  publia  en  latin  1<>  VHistoire  des 
églises  de  Feniseet  de  Torcello ,  IB  vol. 
in- 4.  2**  Creta  sacra  y  sive  de  episcopis 
utriusque  riius  grœci  et  UUini  in  insula 
Cretœj  Venise,  1765,  2  vol.  in-4.  «»  ffa^ 
giologium  italicumy  Bassauo,  1 7  7  3,  2  vol. 
in- 4,  et  autres  ouvrages  de  piété  et  d'é- 
rudition. Benoît  XIV  lui  adressa  un  bref 
très  flatteur,  et  te  clergé  vénitien  fitfrap- 
per  une  médaille  en  son  honneur,  il  mou- 
rut le  27  décembre  1778. 

CORIVAZZANI  (Antoine),  italien,  né 
à  Plaisance  ou  à  Ferrare ,  florissait  vers 
1492.  On  a  de  lui  to  Fie  de  Jésus-Christ 
et  la  Création  du  monde ,  en  vers  latins 
ctitalien8,t471,in-4;lar*crfctoFMrr^c, 
en  vers  italiens,  1472,  in-4;  Poema  sopra 
tarte  militari  Venise,  1493,  in-folio;  Pe- 
saro,  1507,  in-S.  Tous  ces  ouvrages  sont 
rares  et  recherchés  des  curieux. 

CORNEILLE  (S.),  capitaine  romain 
d'une  compagnie  de  cent  hommes,  reçut 
le  baptême  par  les  mains  de  saint  Pierre^ 
l'an  40  de  J.  G.  Cet  apôtre  étant  à  Joppé 
eut  une  vision,  dans  laquelle  une  voix  ve- 
nue du  ciel  lui  ordonna  de  manger  de 
toutes  sortes  de  viandes  indifiéremment , 
sans  distinction  des  animaux  mondes  et 
immondes  (  image  symbolique  qui  anéan- 
tissait la  distinction  des  Juifs  et  des  Gen- 
tils ),  et  de  suivre  sans  hésiter  trois  hom- 
mes qui  lé  cherchaient.  G'était  Gomeille 
qui  les  envoyait.  Pierre  se  rendit  à  Gésa- 
rée,  oii  demeurait  le  centenier  qui  se  fit 
instruire  avec  toute  sa  famille.  Le  Saint- 
Esprit  descendit  sur  eux,  et  cet  apôtre  les 
baptisa  sui^le-champ. 

CORNEILLE  (S.),  successeur  de  saint 
Fabien  dans  le  siège  de  Rome ,  l'an  251  » 
après  une  vacance  de  'plus  de  seize  mois, 
fut  troublé  dans  son  élection  par    le 
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schisme  de  Novatien,  choisi  par  quelquei 
séditieux,  à  la  sollicitation  de  Movat, 
prêtre  de  Garthage  (voyez  l'article  Ko  va- 
tien).  Une  peste  violente  qui  ravageait 
l'empire  romain,  ayant  été  l'occasion 
d'une  nouvelle  persécution  contre  les 
chrétiens ,  le  saint  pontife  fut  envoyé  en 
exil  à  Gentumcelles ,  aujourd'hui  Givita- 
Vecchia ,  et  y  mourut  en  252.  Saint  Jé- 
rôme dit  dans  la  Vie  de  saint  Gyprien,  que 
Gomeille  fut  ramené  à  Rome,  oti  il  souf- 
frit la  mort.  Quoi  qu'il  en  soit ,  saint  Gy- 
prien, dans  sa  lettre  55*  à  Antonien,  donne 
de  grandes  louanges  au  zèle  et  à  la  piété 
de  saint  Gomeille,  ainsi  qu'au  courage 
qu'il  faisait  paraître  dans  les  temps  tes 
plus  critiques  pour  les  pasteurs.  «  Ne  doit- 
»  on  pas ,  dit-il,  compter  parmi  les  con- 
u  fesseors  et  les  martyrs  les  plus  illustres 
»  celui  qui  se  vit  exposé  si  long-temps  à 
»  la  fureur  des  ministres  d'un  tyran  bar- 
9  bare;  qui  courait 'continuellement  les 
»  risques  de  perdre  la  tête>  d^être  brtUé, 
»  d'être  crucifié,  d*être  mis  en  pièces 
»  par  des  tortures  également  craelles  et 
»  inouïes;  qui  s'opposait  à  des  édita  re- 
»  doutables,  et  qui,  par  le  pouvoir  puissant 
»  de  la  foi ,  méprisait  les  supplices  dont 
»  on  le  menaçait?  Quoique  la  bonté  de 
»  Dieu  l'eût  sauvé  jusque-là ,  il  donna  ce- 
»  pendant  des  preuves  suffisantes  de  son 
V  amour  et  de  sa  fidélité ,  étant  dans  la 
3>  disposition  de  souffrir  tous  les  toumiens 
»  imaginables,  et  de  triompher  du  tyran 
»  par  son  zèle.  »  Il  y  a  deux  lettres  de  ce 
pape  parmi  celles  de  saint  Gyprien ,  et 
dans  les  Epistolm  romanorum  pontifi- 
cum  de  don  Gonstant,  in-fol. 

CORNEILLE  DE  LA  PIERRE,  roy. 
PiBKRS  (Gomeille  db  la). 

CORNEILLE  (Pierre),  né  à  Rouen  en 
1 606,  de  Pierre  Gomeille,  maître  des  eaux 
et  forêts ,  parut  au  barreau ,  n'y  réussit 
point,  et  se  décida  pour  la  poésie.  Une 
petite  aventure  développa  son  talent  qui 
avait  été  caché  jusqu'alors.  Un  de  ses  amis 
le  conduisit  chez  sa  maîtresse  ;  le  nouveau 
venu  prit  bientôt,  dans  le  cœur  de  la  de- 
moiselle ,  la  place  de  l'introducteur.  Ce 
changement  le  rendit  poète,  et  ce  fut  le 
sujet  de  M  élite  y  sa  première  pièce  de 
théâtre.  Cette  comédie ,  tout  imparfaite 
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«jn'dle  était,  fat  jouée  ayec  un  sueoès  ex- 
traordinaire. Mélite  fut  suivie  de  la 
Vtuvey  de  la  Galerie  du  Palais,  de  la 
Suivante  j  de  la  Place  royale,  de  Clitan" 
dre ,  et  de  quelques  autres  pièces  qui  ne 
sont  bonnes  à  présent  que  pour  serrir 
d'époque  à  l'histoire  du  théâtre  français. 
Corneille  prit  un  vel  plus  élevé  dans  sa 
Aie'deèy  et  surtout  dans  le  Cid,  tragi-co* 
médie  jouée  en  1636.  Les  Espagnols,  dont 
il  avait  emprunté  ce  sujet  (c'était  une  imi- 
tation du  Guillem  de  Castro),  voulurent 
bien  copier  eiu-mèmes  une  copie  dont 
l'original  leur  appartenait,  mais  qui,  par 
les  embellissemens  dont  l'avait  accom- 
pagné l'auteur  français  ^  était  au  dessus 
de  tout  ce  qu'a  produit  le  théâtre  espa- 
gnol. 11  fit  ensuite  les  Horaces,  et  Cinna, 
Le  grand  Condé  à  l'âge  de  20  ans,  étant  à 
la  première  représentation  de  cette  der- 
nière pièce»  versa  des  larmes  à  ces  paroles 
d'Auguste  : 

Je  «uM  in4fitr«  d«  moreomme  d«  l'uniTcn. 
Je  le  tuM»  ie  veux  rêirc.  O  ùèoles  J  6  mémoire  I 
CoDienez  «  )Mnaii  ma  nou? elle  victoire. 
Je  trionpbe  •ojourd'buî  du  pi»  jiMie  eoorroas, 
Be  qui  le  •oorenir  poitee  aller  juaqu'i  veui. 
SojCNM  amis,  Cinna  ;  c'est  moi  qui  t'en  eonTte. 

Corneille  augmenta  encore  sa  gloire  par 
Polyeucte.  Le  stile  n'en  est  pas  si  fort 
ni  si  majestueux  que  celui  de  Cinna  ;  mais 
cette  pièce  a  quelque  chose  d^  plus  tou- 
chant. Cependant  des  personnes  pieuses 
furent  choquées  de  la  liberté  que  le  poète 
s'est  donnée  de  faire  monter  les  saints  sur 
un  théâtre^  habituellement  consacré  à  un 
histrionisme  profane  et  licencieux,  et  de 
mêler  la  tendresse  de  l'amour  humain 
avec  l'héroïsme  de  l'amour  divin.  Après 
Polyeucte  y'mt  Pompée,  dans  laquelle  l'au- 
teur profita  de  Lucain ,  comme  dans  sa 
Médée  il  avait  imité  Sénèque  ;  mais  dans 
les  endroits  oii  il  les  copie,  il  paraît  ori- 
ginal ;  et  dans  ceux  qu'il  n'a  pas  emprun- 
tés d'eux  ,  le  poète  français  est  fort 
au  dessus  de  ces  deux  romains.  Le  Men^ 
teur,  pièce  comique,  et  presque  entière- 
ment prise  de  l'espagnol,  suivit  la  tragé- 
die de  Pompée,  Au  Menteur  succéda 
Rodogune ,  qu'il  aimait  d'un  amour  de 
préférence.  11  disait  que,  pour  trouver  la 
plus  belle  de  ses  pièceé ,  il  fallait  chpisir 
entre  Rodoyune  et  Cinna,  quoique  le  pu- 
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blic  pendiâirplus  du  côté  de  la  dernière. 
He'racUus  parut  ensuite,  et  le  public  ne 
la  trouva  point  indigne  des  chefs-d'œuvr» 
qui  l'avaient  précédée.  Puis  vinrent  iS^er- 
torius  et  Othon^ok ,  malgré  une  certaine 
dureté  de  stile ,  il  y  a  encore  de  grands 
traits.  Tnrenne  étant  un  jour  à  une  repré-^ 
seutation  de  Sertorius,  s'écria,  dit-on,  à 
cette  scène  :  Où  donc  Corneille  a-t-il  ap- 
pris Part  de  la  guerre  ?  Ce  fut  par  uige- 
sil^Sy  Attila,  Pulche'rie,  Bere'nice  et  Su- 
rena,  que  ce  père  du  théâtre  finit  sa  car- 
rière. Ce  sont  les  ouvrages  d'un  vieillard  ; 
mais  ce  vieillard  est  Corneille.  Si  nous, 
n'en  jugeons  que  par  les  pièces  du  temps, 
de  sa  gloire ,  quel  sublime  dans  ses 
idées  !  quelle  élévation  de  sentimens! 
quelle  noblesse  dans  ses  portraits  !  quelle 
profondeur  de  politique  !  quelle  vérité , 
quelle  force  dans  ses  raisonnemens  !  Che& 
lui  les  Romains  parlent  en  Romains ,  les 
rois  en  rois  ;  partout  de  la  grandeur  et 
de  la  majesté.  On  sent,  en  le  lisant,  qu'il 
ne  puisait  l'élévation  de  son.  génie  que 
dans  son  âme.  C'était  un  ancien  Romain 
parmi  les  Français,  un  Cinna,  un  Pompée, 
etc.  Corneille,  débarrassé  du  théâtre,  ne 
s'occupa  plus  qu'à  sepréparer  à  la  mort.  U 
avait  eu  dans  tous  les  temps  beaucoup  de 
religion.  11  traduisit  V Imitation  de  Jésus- 
Christ  en  vers  :  version  fort  accueillie , 
mais  qui  manque  du  plus  beau  charme 
de  l'original»  de  cette  simplicité  tou- 
chante, de  cette  naïveté  tendre,  qui  opè- 
rent plus  de  conversions  que  tous  les  ser- 
mons. Corneille  s'étant  accusé  à  confesse 
de  quelques  poésies  qui  pouvaient  avoir 
des  effets  fâcheux  sur  les  mœurs ,  avait 
reçu  pour  pénitence  de  traduire  lepremiec 
livre  de  cet  ouvrage  précieux  ;  le  succès 
qu'eut  cet  essai  l'engagea  à  le  traduire 
entièrement.  Corneille  mourut  doyen  de 
l'académie  française  en  1684,  regardé 
comme  le  plus  grand  poète  tragique  de 
la  France.  Racine  a  la  seconde  place,  quoi- 
que supérieur  à  son  rival  dans  une  des 
plus  belles  parties  de  l'art  du  théâtre, 
dans  la  versification.  On  fera  à  son  gré 
l'intervalle  entre  ces  deux  places,  un  peu 
plus,  ou  un  peu  moins  grand  :  c'est  là  ce 
qu'on  trouve  en  ne  comparant  que  les 
ouvrages  de  part  et  d'autre.  Mais  si  l'on 
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compare  les  deux  hommes ,  Finëgalité  est 
plus  grande.  Il  est  peut  être  incertain  que 
Racine  eût  été ,  si  Corneille  ne  fût  pas 
venu  avant  lui  ;  il  est  certain  que  Cor- 
neille a  été  par  lui-même.  La  Harpe  ne  pro- 
nonce pas  sur  la  prééminence  entre  lui 
et  Racine  ;  voici  le  jugement  qu'il  porte 
sur  ces  deux  grands  tragiques,  a  On  a  dit 
»  que  Corneille  avait  un  esprit  plus  créa- 
»  teur,  l'a-t-on  bien  prouvé?  En  s'expli- 
»  quant  sur  le  mot»  on  pourra  douter  du 
»  fait.  Si  Ton  veut  dire  qu'il  a  tiré  la  scène 
M  française  du  chaos,  et  qu'il  a  fait  le 
»  priemier  de  très  belles  choses,  on  a  rai- 
»  son.  Mais  s'ensuit -il  qu'il  y  ait  plus  de 
»  création  dans  ses  ouvrages  que  dans 
»  ceux  de  Eacine  ?  Ce  n'est  pas ,  ce  me 
»  semble,  une  conséquence  nécessaire.  On 
»  ne  peut  pas  dire  de  lui  qu'il  a  fait  Ra- 
»  cine ,  comme  on  a  dit  qu'Homère  avait 
»  fait  Virgile.  Virgile  a  fidèlement  suivi 
»  les  traces  d'Homère,  Racine  a  suivi  une 
»  route  toute  différente  de  celle  de  Cor- 
V  neille  ;  mais  celui-ci  a  ouvert  le  chemin. 
»  Oui,  il  a  eu  l'avantage  de  yenir  le  pre- 
II  mier  ;  mais  pour  être  sûr  que  Racine 
»  n'en  eût  pas  fait  autant ,  il*  faudrait 
»  prouver  qu'il  n'y  a  pas  la  même  force 
»  d'invention  dans  ses  ouvrages;  et  en 
»  revenant  à  cette  comparaison,  l'examen 
»  ne  sera  pas  à  son  désavantage......  Je 

»  crois  voir  dans  tons  les  deux  la  même 
»  force  de  conception  ;  mais  l'un,  dans  ses 
»  compositions,  a  plus  considté  la  nature 
»  de  son  talent  ;  l'autre  celle  de  la  tragé- 
rt  die.  Le  premier  naturellement  porté  au 
»  grand,  a  subordonné  l'art  à  son  génie; 
»  il  l'a  établi  sur  un  ressort  qu'il  maniait 
»  supérieurement,  l'admiration.  L'autre, 
»  plus  souple  et  plus  flexible ,  a  vu  dans 
»  la  terreur  et  la  pitié  les  ressorts  naturels 
u  de  la  tragédie,  et  a  su  y  appliquer  toutes 
)>  les  ressources  de  son  esprit.  Aussi  le 
»  premier  n'a-t-il  guère  employé  la  ter- 
»  reur  que  dans  le  cinquième  acte  de  Ro- 
»  dogune ,  et  la  pitié  que  dans  le  Cid ,  et 
w  dans  les  scènes  de  Sévère  et  de  Pauline. 
»  L'autre,  dans  toutes  .ses  pièces,  a  tiré 
h  des  effets  plus  ou  moins  grands  de  ces 
M  deux  moyens  qu'il  n'a  jamais  négligés. . . 
»  L'effet  des  pièces  de  Corneille  est  moins 
>i  touchant,  moins  profond,  moins  soute- 
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i*  nu,  moins  déchirant  que  celui  des  pie- 
»  ces  de  Racine,  mais  il  est  quelquefois 
X»  plus  vif;  il  arrache  moins  de  larmes, 
»  mais  il  excite  plus  de  transports...  Hais, 
»  ajoute-t-il ,  les  nombreux  défauts  de 
»  l'un  et  la  perfection  continue  de  l'autre, 
»  mettent  un  grand  poids  dans  la  ba- 
»  lance.  Si  Corneille,  au  lieu  de  placer  si 
»  souvent  le  raisonnement  à  la  place  du 
»  sentiment ,  avait  souten|i  dans  les  dé- 
y  tails  de  ses  pièces  le  degré  d'émotioa 
»  dont  elles  éUient  susceptibles,  s'il  eût 
»  travaillé  davantage  ses  vers ,  peut-être 
»  serait-il  assez  difficile  de  décider  entre 
»  le  genre  de  ses  sujets  et  celui  des  pièces 
»  de  Racine.  Mais  l'un  refroidit  souvent 
»  le  spectateur  après  l'avoir  transporté, 
»  l'autre  l'émeut  et  l'intéresse  toujours; 
»  l'un  s'adresse  souvent  à  l'esprit,  l'autre 
»  va  toujours  au  cœur  ;  l'un  blesse  sou- 
»  vent  l'oreille  et  le  goût,  l'autre  flatte 
»  sans  cesse  tous  les  deux  ;  et  comme  oo 
)}  ne  peut  douter  que  le  besoin  général 
»  des  hommes  rassemblés  au  théâtre  ne 
»  soit  celui  de  l'émotion  continuelle,  il 
»  faut  bien  en  conclure  que  le  genre  de 
»  tragédie  qui  satisfait  le  plus  ce  besoin, 
»  est  aussi  le  plus  théâtral.  Il  faut  pour- 
»  tant  faire  ici  une  observation  essen- 
»  tielle  :  les  hommes,  en  jugeant  les  pro- 
»  ductions  de  l'art,  ne  règlent  pas  tou- 
»  jours  exactement  leur  estime  sur  leur 
»  plaisir,  et  ce  n'est  de  leur  part  ni  injus- 
a»  tice  ni  ingratitude.  Cette  disproportion 
»  tient  au  plus  ou  moins  de  mérite  qu'ils 
»  supposent  dans  ses  productions  ;  et  cela 
»  est  si  vrai,  que  bien  des  gens,  en  avouant 
»  que  Racine  leur  fait  plus  de  plaisirque 
»  Corneille  et  à  Ja  représentation  et  à  la 
»  lecture ,  ont  cependant  plus  d'estime 
»  pour  Corneille.  Quelle  en  est  la  raison? 
»  c'est  que  le  genre  de  ses  beautés  les 
»  frappe  davantage,  et  laisse  en  eux  l'idée 
»  d'un  homme  plus  extraordinaire.  »  (  Voy . 
le  Lycée  de  La  Harp%  aux  articles  Coi- 
REiLLE  et  Racins.  Joly  publia  en  i  708,  une 
nouvelle  édition  dnThéâire  de  Pierre  Cor- 
neille, en  10  vol.  in-12.  C'est  la  plus  cor- 
recte que  nous  ayons.  Voltaire ,  qui  doit 
tant  au  grand  Corneille,  et,  pour  nous  ser- 
vir de  ses  expressions ,  soldat  de  ce  géné- 
ral ,  donna,  en  1764,  une  nouvelle  édition 
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de  ses  Œuvres ,  en  1 3  vol.  iii-8,  avec  de 
jolies  figures.  On  Ta  réimprimée  depuis 
avec  des  augmentations  en  12  vol.  in-8, 
8  Tol.  in-4,  ou  10  vol.  in-8;  la  plus  belle, 
la  plus  correcte  et  la  plus  complète  est 
celle  de  Paris,  Renouard,  1817, 12  v.  in-S, 
avec  fig.  de  Moreau.  Voltaire  a  joint  au 
texte  des  tragédies  et  des  comédies  1°  un 
Commentaire  sur  la  plupart  de  ces  pièces, 
et  des  réfleiions  sur  celles  qui  ne  sont 
plus  représentées.  2'*  Traduction  de  /'JSTe- 
raclius  espagnol ,  avec  des  notes  au  bas 
des  pages.  3"  Une  traduction  littérale  en 
vers  de/i/fejCe>arde  Shakespeare.  4^  Un 
Commentaire  sur  la  Bérénice  de  Ror' 
cine,  comparée  à  celle  de  Corneille.  5®  Un 
autre  Commentaire  sur  les  tragédies  d'^- 
riane  et  du  Comte  tTEssex  de  Thomas 
Corneille,  qui  sont  restées  au  théâtre. 
Cette  édition  est  remplie  d'observations 
critiques ,  et  peut-être  trop  critiques  ;  on 
a  accusé  le  commentateur,  non  sans  fon- 
dément,  d*avoir  voulu  déprécier  le  mérite 
du  grand  Corneille,  pour  renforcer  le 
sien  ;  on  trouve  les  principales  dans  un 
livre  imprimé  à  Paris  en  1 765,  in-1 2,  sous 
ce  titre  :  Parallèle  des  trois  principaux 
poètes  tragiques  français,  avec  les  oh^ 
servations  des  meilleurs  maîtres  sur  le 
caractère  particulier  de  chacun  d^eux. 
On  a  publié  les  Chefs-étœuvre  de  Pierre 
Corneille ,  avec  le  jugement  des  savans 
à  la  suite  de  chaque  pièce,  Oxford,  1746, 
in-12  et  in-8,  recherchés  des  curieux, 
particulièrement  rin-8.  On  a  donné  plu- 
sieurs autres  éditions  des  Chefs-(P œuvre 
de  Corneille  ;  les  plus  belles  sont  celle  de 
Père  Didot  l'aîné',  1814,  3  vol.  in-8,  à 
laquelleon  peut  joindre  V  Esprit  du  grand 
Corneille,  imprimé  par  le  même,  1819, 
2  vol.  in-8  ;  et  Tédition  donnée  par  M. 
Lepan,  avec  les  Commentaires  deVoltaire, 
et  les  Observations  critiques  sur  Jes  corn- 
mentaires,  Paris,  1817,  5  vol.  in-8  et 
in-1 2.  Ses  autres  ouvrages  sont  :  1^  Mé- 
langes poétiques ,  1632,  in-8;.2*'  OEu- 
vres  diverses  avec  la  Défense  du  grand 
Corneille,  par  le  Père  Tournemine,  1 738  ; 
3*  Lettre  en  réponse  aux  observations 
du  sieur  Scudéry,  sur  le  Çid;  k°  ImitOr' 
lion  de  J.~C  traduite  en  vers  français, 
Rouen,  1656;  5**  Louanges  de  la  sainte 
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f^iergCf  composées  en  rimes  latines,  par 
saint  Bonaventure,  et  mises  envers  fran- 
çaisy  1665,  in-12;  6*"  t Office  de  la  sainte 
Vierge,  traduit  en  français,  tant  en  vers 
qù^ en  prose,  avec  les  sept  psaumes  pé-* 
nitentiaux,  les  Vêpres  et  CompUes  du 
dimanche ,  et  toutes  les  hymnes  du  Bré- 
viaire romain,  )670,  in-12.  On  trouve 
plusieurs  poésies  latines  et  françaises  de 
Corneille  dans  les  Recueils  du  temps.  Les 
talens  de  Corneille  et  sa  grande  célébrité 
ne  contribuèrent  pas  à  l'enrichir.  11  vé- 
cut dans  une  médiocrité  qui  approchait 
quelquefois  de  l'indigence,  comme  on 
voit  par  une  lettre  de  1679,  trouvée  dans 
des  papiers  de  famille,  et  publiée  dans  le 
Journal  de  Paris,  22  janvier  1788.  <f  J'ay 
»  veu  hier  M.  Corneille,  nostre  parent  et 
»  amy.  11  se  porte  assez  bien  pour  son 
}>  asge.  Il  m'a  pryé  de  vous  faire  ses  ami- 
»  tiez.  Nous  sommes  sortys  ensemble 
»  après  le  disner,  et  en  passant  par  la  rue 
»  de  la  Parcheminerye,  il  est  entré  dans 
»  une  boutique  pour  faire  accommoder 
i>  sa  chaussure  qui  estait  décousue.  Il  s'est 
»  assis  sur  une  planche  et  moi  auprès  de 
»  lui,  et  lorsque  l'ouvrier  eust  refait,  il 
3>  lui  a  donné  tirois  pièces  qu'il  auoit 
»  dans  sa  poche.  Lorsque  nous  fusmes 
»  rentrez,  je  lui  ai  offert  ma  bourse,  mais 
»  il  n'a  point  voulu  la  recevoir  ni  la  par- 
»  tager.  J'ay  pleuré  qu'un  si  grand  génie 
»  fiist  réduit  à  cet  excez  de  misère.  »  (  Cor- 
neille a  en  trois  fils  dont  les  deux  pre- 
miers suivirent  la  carrière  militaire,  et  le 
dernier  prit  les  ordres.  Outre  la  petite- 
nièce  de  Corneille  que  Voltaire  établit,  il 
existait  encore  en18l6  un  petit-neveu  et 
une  autre  petite-nièce  du  même  poète. 
Le  gouvernement  a  donné  une  pension  à 
celle-ci;  et  l'autre ,  après  avoir  été  élève 
de  l'Ecole  normale ,  a  été  nommé  profes- 
seur d'histoire  à  Rouen ,  puis  inspecteur 
d'académie.  Victorin  Fabre  a  remporté  en 
1 807  le  prix  de  l'académie  française  pour 
T  Eloge  de  Corneille), 

CGRJNEILLE:  (Thomas),  frère  du  grand 
Corneille ,  de  l'ocadénrie  française  et  de 
celle  des  Inscriptions,  naquit  à  Rouen  en 
1625,  et  mourut  à  AndeTî  en  1709.  Il  cou- 
rut la  même  carrière  que  son  frère,  mais 
avec  moins  de  succès.  Quoiqu'il  observât 
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mieux  les  règles  du  thë&tre ,  et  qn'il  f At 
au  dessus  de  lui ,  et  peut-être  au  des- 
sus de  nos  meilleurs  poètes  pour  la  con- 
duite d'une  pièce ,  il  arait  moins  de  feu 
et  moins  de  génie.  Despréaux  avait  raison 
de  rappeler  un  cadet  de  Normandie^  en 
le  comparant  à  son  aîné  ;  mais  il  avait  tort 
d'ajouter  «  qu'il  n'avait  jamais  pu  rien 
>»  faire  de  raisonnable.  »  Le  satirique  avait 
oublié  apparemment  un  grand  nombre 
de  pièces,  et  qui,  outre  le  mérite  de  l'in- 
trigue, offent  de  bons  morceaux  de  versi- 
fication. Ces  pièces  sont  au  nombre  de  42  : 
Ariane,  le  Comte  d^Essex^  tragédies;  le 
Geôlier  de  soi-même,  le  baron  d'Atbi- 
krac ,  la  Comtesse  d'Orgueil,  le  Festin 
de  Pierre,  V Inconnu,  comédies  en  5  actes, 
etc.  Corneille  joignait  à  ses  talens  toutes 
les  qualités  de  l'honnête  homme  et  du 
citoyen.  Il  était  sage,  modeste,  attentif 
au  mérite  des  autres,  charmé  de  leurs 
succès;  ingénieux  à  excuser  les  défauts 
de  ses  concurrens,  comme  à  relever  leurs 
beautés  ;  cherchant  de  bonne  foi  des  con- 
seils sur  ses  propres  ouvrages  ;  et  sur  les 
ouvrages  des  autres,  donnant  lui-même 
des  avis  sincères,  sans  craindre  d'en  don- 
ner de  trop  utiles.  Il  conserva  une  poli- 
tesse surprenante  jusque  dans  ses  derniers 
temps,  où  l'âge  semblait  devoir  l'affran- 
chir de  beaucoup  d'attention.  L'union 
entre  son  frère  et  lui  fut  toujours  intime. 
Ils  avaient  épousé  les  deux  scenrs.  Ils  eu- 
rent le  même  nombre  d'enfans  ;  ce  n'était 
qu'une  même  maison,  qu'un  même  do- 
mestique ,  qu'un  même  cœur.  Après  2& 
ans  de  mariage,  ni  l'un  ni  l'autre  n'avaient 
songé  au  partage  du  bien  de  leurs  fem- 
mes, et  il  ne  fut  fait  qu'à  la  mort  du  grand 
Corneille.  Le  Théâtre  de  Thomas  a  été 
recueilli  en  5  vol.  in- 12;  mais  ce  ne  sont 
pas  ses  seuls  ouvrages.  On  a  encore  de  lui 
1°  La  traduction  en  vers  français  des  Mé- 
tamorphoses d* Ovide,  d'une  partie  des 
élégies  et  des  épîtres  du  même  poète,  en 
3  vol.  in-12.  2°  Un  Dictionnaire  des  arts 
et  des  sciences,  en  2  vol.  in-folio,  qui  pa- 
rut pour  la  première  fois  l'an  1694,  en 
même  temps  que  celui  de  l'académie  fran- 
çaise, dont  il  était  comme  le  supplément. 
Fontenelle,  son  neveu,  donna  une  seconde 
édition  de  cet  ouvrage  en  1 731 .  Il  le  re- 
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vit,  le  corrigea,  l'augmenta  considérable- 
ment, surtout  pour  les  articles  de  mathé- 
matiques et  de  physique.  3®  Dictionnaire 
universel,  géographique  et  historique,  8 
vol.  in-folio,  1707,  très-exact  pour  la  par- 
tie géographique  qui  concerne  la  Nor- 
mandie ,  et  très  fautif  dans  tout  le  reste. 
Quoiqu'il  fût  devenu  aveugle  sur  la  fin 
de  ses  jours,  il  préparait  une  nouvelle 
édition  de  ces  deux  dictionnaires;  mais  | 
la  mort  l'empêcha  de  donner  au  dernier 
l'exactitude  dont  il  serait  susceptible. 
4*>  Des  Observations  sur  les  remarques 
de  Vaugelas. 

CORNEILLE  (  Michel  ),  peintre  et 
graveur,  naquit  à  Paris  en  1642.  Un 
prix  de  peinture  qui  lui  fut  adjugé  lui 
mérita  la  pension  du  roi  pour  le  voyage 
de  Rome.  De  retour  à  Paris,  après  s'être 
formé  sur  les  tableaux  des  Carraches ,  il 
fut  reçu  à  l'académie ,  et  ensuite  nommé 
professeur.  Le  roi  employa  son  pinceau 
à  Versailles ,  à  Trianon ,  à  Meudon  et  à 
Fontainebleau.  Louis  XIV  aimait  et  esti- 
mait ses  ouvrages.  A  une  grande  intelli- 
gence du  clair-obscur,  il  joignait  un  des- 
sin correct.  Ses  airs  de  tête  sont  pleins 
de  noblesse  et  d'agrément.  Il  excellait 
dans  le  paysage  ;  mais  il  avait  contracté 
une  manière  de  coloris  qui  tirait  trop  sur 
le  violet.  11  mourut  à  Paris  en  1708,  sans 
avoir  été  marié. 

CORJVEILLE-BLESSEBOIS  (  Pierre  ), 
poète  dramatique  du  17'  siècle,  dont  on 
a  Eugénie;  Marthet  te  Hayer,  ou  Made- 
moiselle de  Scay,  les  Soupirs  deSifrey; 
Sainte-Reine  ;  un  roman  intitulé  Le  Lion 
d'Argelie^  1676,  2  part,  en  1  volitme 
in-l2. 

CORNEJO  (Pierre),  espagnol,  rint 
en  France  du  temps  de  la  ligue,  et  fut  un 
des  plus  zélés  ligueurs.  Il  mourut  en  1 6 1 5 . 
On  a  de  lui  \^  Histoire  de  la  ligue,  depuis 
ibSb  jusqu'en  1590,  écrite  en  espagnol, 
Paris,  1590,  in-8,  Madrid,  1592.  Selon  M. 
de  Thon,  dans  son  histoire  sous  Famnée 
1 690,  Corncjo  a  écrit  avec  peu  d'exacti- 
tude; mais  on  sait  que  quant  à  la  lig^ue, 
de  Thou  n'a  pas  été  plus  exact,  et  que  sa 
haine  contreles  Guiseaétrangeraentég^aré 
sa  plume.  3*^  Histoire  des  guerres  ite 
Flandre,  en  espagnol,  liéon,  i577,  in-8. 
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traduite  en  français  par  Chapuys,  Lyon^ 
1578,  in-8. 

CORNÉLIE,  fiUe  de  Scipion  l'Africain , 
et  mère  des  deux  Gracchus ,  posséda  les 
vertus  propres  à  son  sexe ,  et  donna  ses 
soins  à  l'éducation  de  ses  fils.  Une  dame 
de  la  Campanie,  ayant  fait  étalage  devant 
Comélie  de  ses  bijoux,  la  pria  de  lui  mon- 
trer les  siens  à  son  tour.  Comélie  appela 
ses  enians  -.  «  Voilà,  dit-elle,  mes  bijoux 
»  et  mes  omemens.  »  On  doit  lui  repro- 
cher cependant  d'avoir  trop  excité  leur 
ambition  :  passion  qui,  augmentant  avec 
rage,  devint  fatale  à  la  république  et  à 
eux-mêmes  (voyez  Giacghus.  )  Pendant 
le  court  triomphe  de  la  faction  dont  ses 
fils  étaient  les  boute-feux  ,  on  lui  érigea 
une  statue  de  bronze,  avec  cette  inscrip- 
tion :  Cornelia  mater  Gracchorum. 

CORNÉLJË,  fille  de  Ginna,  et  femme 
de  Jules-€ésar,  dont  elle  eut  Julie ,  qui 
épousa  Pompée.  César  eut  tant  d'amour 
pour  elle,  qu'il  fit  son  oraison  funèbre,  et 
rappela  de  l'exil  Cinna  son  frère  en  sa 
considération,  vers  l'an  46  avant  J.  G« 

COIUVELIE  (HaximiUe  ),  vestale,  fut 
enterrée  tonte  vive  par  arrêt  du  barbare 
Domitien,  qui  conçut  l'extravagante  pen- 
sée d'illustrer  son  règne  par  un  tel  exem- 
ple. U  la  fit  accuser  de  galanterie  avec 
Geler ,  cheyalier  romain  \  et  sans  vouloir 
qu'elle  se  justifiât ,  il  condamna  cette 
vierge  innocente  au  supplice  des  ves- 
tales criminelles.  Elle  s'écria ,  en  allant 
au  supplice  ;  «  Quoi  !  César  me  déclare 
^  incestuense  !  moi ,  dont  les  sacrifices 
X  l'ont  fait  triompher.  »  Comme  il  fal-  * 
lut  l'enfermer  dans  le  caveau,  et  qu'en 
y  descendant,  sa  robe  fut  accrochée,  elle 
se  retourna,  et  se  débarrassa  avec  autant 
de  tranquillité  que  de  modestie.  Suétone 
prétend  qu'elle  fut  Convaincue;  mais  la 
flus  commune  opinion  est  qu'elle  était 
puiocente. 

,  •  CORNELIS  (  Corneille),  peintre  hol- 
kndais,  né  à  Harlem  en  1  &62,  avait  formé 
leprojet  de  parcourir  lltalie  dans  l'inté- 

E ion  art;  mais  divers  obstacles  ayant 
mpn  son  voyage ,  il  revint  sur  An- 
X  il  s'arrêta  et  perfectionna  son  ta- 
it à  l'écolede  F.  Porbuset  de  G.  Goignet. 
t  retour  à  Harlem ,  il  s'y  fixa  ;  il  y  est 
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mort  en  1638.  Comelis  est  regardé  comme 
un  des  meilleurs  peintres  de  son  temps. 
Parmi  ses  chefs-d'oeuvre ,  on  cite  son  ta^ 
bleau  représentant  la  Compagnie  des  ar- 
quebusiers à^WarXem^  et  celui  du  De'luge. 
Ses  productions  étaient  extrêmement  re- 
cherchées»  Les  galeries  de  Vienne  et  de 
Dresde  renfermaient  plusieurs  de  ses  ta- 
bleaux. 

CORNELIUS  (  Antonius),  licencié  en 
droit,  de  Billy  en  Auvergne,  vivait  au 
commencement  du  16*  siècle.  11  est  au- 
teur d'un  liyre  rare,  intitulé  Infantium 
in  limbo  clausorum  querelaadversùs  di^ 
vinumjudicium;  Apologia  diuini  Judicii; 
Responsio  infantium  ^  et  Mqui  judicis 
sententia,V9iii8t  Wechel,  1531,  in-4.  Cet 
ouvrage  singulier  renferme  plusieurs  pro- 
positions hasardées  qui  le  firent  suppri- 
mer, et  fut,  sinon  la  cause,  du  moins  l'é- 
poque de  la  ruine  de  l'imprimeur. 

CORNELIUS  NEPOS.  Fayez  Nrpos. 

CORNEUUS  TAQTUS.  Foyez  Ta- 

CITB. 

CORNET  (  Nicolas  ),  docteur  en  théo- 
logie de  la  faculté  de  Paris ,  natif  d'A- 
miens, déféra  l'an  1649,  en  qualité  de 
syndic ,  sept  propositions  de  Jansénius , 
dont  les  cinq  premières  étaient  celles  qui 
ont  été  condamnées  depuis.  Il  laissa  quan- 
tité de  legs  pieux,  et  monrut  en  1663, 
après  ayoir  refusé  l'archevê^é  de  Bour^ 
ges  que  lui  offrit  le  cardinal  Mazarin.  Ce 
ministre  l'avait  fait  président  de  son  con- 
seil, de  conscience,,  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu l'avait  aussi  admis  à  son  conseil 
et  s'était  servi  de  lui,  dit->on,  pour  la 
préface  de  son  livre  de  controverse.  Ce 
ministre  avait  voulu  l'avoir  pour  con^ 
fesseur;  mais  Cornet  refusa  un  emploi  si 
délicat.  (Bossuetfutson  élève;  il  prononça 
son  oraison  funèbre,  ) 

CORNETO,(  Adrien  Castdlesi,  dit  le 
cardinal)^  devint  secrétaire  d'Alexan- 
dre VI,  qui  lui  donna  le  chapeau  de  car- 
dinal en  1503.  Peu  de  mois  après,  César 
Borgia ,  fils  de  ce  pontife ,  ayant  voulu , 
selon  quelques-uns,  l'empoisonner  pour 
avoir  sa  dépouille  ,  il  s'empoisonna  lui- 
même  avec  son  père.  Supposé  que  ce 
fait  soit  vrai,  Corneto  échappa  à  cet  atten- 
tat. Jules  II  l'exila  ;  Léon  X  le  rappela , 
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mais  ce  ne  fut  ^que  pour  le  voir  entrer 
dans  une  conjuration  contre  lui.  Le  car- 
dinal Cometo  fut  obligé  de  s'enfuir.  Il 
partit,  dit-on»  de  Rome  pendant  la  nuit, 
déguisé  en  moissonneur ,  sans  qu'on  ait 
jamais  pu  savoir  ce  qu'il  était  devenu.  Ce 
prélat ,  méprisable  par  son  caractère  y 
avait  des  connaissances  et  des  talens.  Son 
traité  De  sermone  latino,  dédié  à  Chai> 
les  V,  pour  lors  prince  d'Espagne ,  con- 
tient d'excellentes  remarques  sur  la  pu- 
reté de  cette  langue.  Cometo  fut  aussi 
poète,  n  reste  de  lui  quelques  produc* 
tions  dans  ce  genre,  recueillies  k  Lyon 
€n  1581,  in-8. 

GORNHERT  ou  Kooemheet  (Théo- 
dore), enthousiaste  du  16*  siècle,  gagna 
d'abord  sa  vie  en  exerçant  son  talent  pour 
la  gravure.  S'étant  dégodté  du  burin ,  il 
apprit  le  latin.  Ses  progrès  furent  rapi- 
des ,  et  il  devint  secrétaire  de  la  ville  de 
Harlem.  Le  prince  d'Orange,  gouverneur 
de  Hollande,  se  servit  de  sa  plume  pour 
composer  son  premier  nuim/è^/e,  en  1 565. 
La  duchesse  de  Parme,  ayant  su  qu*il  en 
était  l'auteur,  le  fit  enlever  de  Harlem  et 
conduire  à  la  Haye.  Sa  femme,  craignant 
qu'il  ne  sortit  jamais  de  sa  prison,  voulut 
gagner  la  peste  pour  la  lui  communiquer 
et  mourir  avec  lui.  Comhert  n'eut  pas 
besoin  de  cette  singulière  ressource.  U 
s'évada  furtivement,  et  reprit  son  métier 
de  graveur.  Ce  fut  alors  qu'il  commença 
à  dogmatiser.  Quoique  ennemi  de  la  re- 
ligion catholique,  il  ne  laissa  pas  de  s'é- 
lever contre  Luther  et  Calvin,  et  contre 
les  ministres  du  protestantisme.  U  pré- 
tendait que,  sans  une  mission  extraordi- 
naire, appuyée  par  des  miracles  éclatans, 
personne  n'avait  droit  de  faire  des  inno- 
vations ou  des  réformes  dans  l'Eglise  :  ce 
qui ,  à  le  bien  prendre ,  n'était  .point  ab- 
solument déraisonnable.  «  11  devait  ajou- 
»  ter,  dit  un  théologien ,  que  des  réfor- 
»  mes  et  innovations  telles  que  Luther  et 
»  Calvin  avaient  introduites,  nepouvaient 
»  être  appuyées  ni  de  miracles  ni  d'au- 
»  cune  autre  marque  de  mission  céleste, 
»  puisqu'elles  supposent  l'Eglise  tombée 
»  en  erreur,  contre  la  promesse  expresse 
1»  de  Jésus-Christ,  qui  nous  assure  de  sa 
»  persévérance  dans  l'enseignement  de 
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»  la  vérité  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  » 
Les  sectes  chrétiennes  devaient,  selon 
lui  vse  réunir  sous  une  forme  d'intérim^ 
en  attendant  que  Dieu  envoie  quelqu'un 
pour  arranger  les  choses.  Son  plan  était 
qu'on  lût  au  peuple  le  texte  de  la  parole 
de  Dieu ,  sans  proposer  aucune  explica- 
tion, sans  rien  prescrire  aux  auditeurs  : 
projet  digne  d'un  enthousiaste.  Il  mourut 
en  1 590.  Ses  Œuvres  furent  imprimées 
en  1630,  3  vol.  in-folio. 

*  CORNIANI,  né  en  1741  à  Ozzinovi 
près  de  Brescia  et  mort  en  1 8 1 3,  est  connu 
par  deux  pièces  qui  ont  été  applaudies 
sur  tous  les  théâtres  de  l'Europe  :  //  A/o- 
trùnonio  segreto  et  LingannofiUce,  elles 
ont  été  mises  en  musique  par  Cimarosa  et 
Paesiello.  On  lui  doit  aussi  un  Essai  sur 
la  poésie  4Ulemandc,  un  autre  sur  Lucien^ 
une  analyse  des  principes  du  goût  et  de 
la  moralCy  o*'elques  dissertations  sur  Ta- 
griculture.  Mais  son  plus  grand  et  son 
plus  bel  (ftivrage  de  critique  est  celui  au- 
quel il  a  donnéle  titre  suivant  :  Secoli  délia 
leiieratura  itaUana^  Brescia,  1804  et 
suiv.  9  vol.  io»8;  M.  Hugoni  l'a  continué 
depuis. 

CORNIFICiA ,  sœur  du  poète  Comi- 
ficius ,  brilla  par  son  esprit  sous  l'^nnpîre 
d'Auguste.  Elle  égala  en  tout  genre  de 
poésie  son  frère  Cornificius ,  qui  était  un 
excellent  versificateur,  a  La  science ,  di- 
»  sait-elle ,  est  la  seule  chose  indépen- 
»  dante  de  la  fortune.  »  Ce  qui  n'est  peut- 
être  point  parfaitement  vrai ,  puisqu'elle 
suppose  des  ressources  et  des  moyens ,  et 
*  de  plus  un  esprit  calme  et  tranquille ,  ce 
qui  semble  exclure  l'indigence  et  le  soin 
pénible  de  la  combattre. 

CORNUTUS  (Ann«us),  philosophe 
stoïcien,  né  à  Leptis  en  Afrique ,  fut  pré- 
cepteur de  Perse  et  de  Lucain ,  et  ouvrit 
Il  Rome  une  école  célèbre.  Il  fut  exilé  ou 
misa  mort  par  ordre  de  Néron,  vers  l'an  ' 
54  de  Jésus-Christ.  On  a  de  Comutus  sous 
le  nom  de  Phurnutusy  un  Traite' eU  la\ 
nature  des  dieux ^  plusieurs  fois  imprimé,  j 
La  bibliothèque  royale  possède  des  ma-; 
nuscrits  préparés  par  Villoison  pour  une 
nouvelle  édition  de  cet  ouvrage  curieux, 
que  l'on  peut  regarder  comme  l'abrégé  d^ 
'  la  théologie  des  stoïciens. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


GOft 

CORNtJTUS  (  Jacques  ) ,  médecin  de 
Paris  du  1 7*  siècle ,  a  donné  en  latin  une 
Description  de  B Amérique,  Paris,  1635, 
in-4. 

*CORNWALLIS  (Charles,  marquis 
et  comte  de) ,  général  anglais,  né  le  31 
décembre  1738,  fit  ses  premières  armes 
en  Allemagne  dans  la  guerre  de  sept  ans 
sous  le  nom  de  lord  Sroonu.  Après  s'y 
être  distingué  par  son  courage  et  avoir 
obtenu  le  grade  de  colonel,  il  resta  quel- 
que temps  en  repos.  Lorsque  les  hostilités 
éclatèrent  entre  l'Angleterre  et  les  colo- 
nies, il  suivit  son  régiment  en  Amérique, 
où  il  arriva  en  1776  :  il  seconda  vail- 
lamment dans  toutes  les  affaires  le  général 
Clinton.  Il  fit  d'abord  une  campagne  dans 
les  Jerseys  qui  assura  aux  Anglais  la  pos- 
session de  cette  province  jusqu'à  la  Dela- 
ware.  Il  se  distingua  ensuite  aux  combats 
de  Germentown  et  de  Redbank ,  coopéra 
à  la  prise  de  Charlestown  (  1780  ),  et 
défit  près  de  Cambden  le  général  Gates. 
Cette  dernière  victoire  fut  la  plus  décisive 
de  toute  la  guerre  ;  il  s'avança  vers  la 
Virginie  où  iJ  se  réunit  au  général  Arnold, 
et  où  il  se  trouva  à  la  tête  de  forces  impo- 
santes :  il  obtint  de  nouveaux  succès.  Déjà 
l'Angleterre  souriait  à  l'espoir  de  voir 
l'Amérique  entièrement  soumise,  lors^- 
que  les  secours  envoyés  par  la  France  aux 
colonies  changèrent  la  face  des  choses. 
Comwallis  marcha  alors  contre  Lafayette, 
qui  commandait  Içs  troupes  américaines, 
et  chercha  à  l'envelopper  ^  mais  ce  géné- 
ral se  retira  dans  l'intérieur  du  pays  avec 
tant  de  promptitude  qu'on  ne  put  le 
poursuivre.  Comwallis  fut  blâmé  de  s'ê- 
tre autant  avancé  en  cette  occasion ,  et 
on  lui  retira  une  partie  de  ses  troupes. 
Il  se  concentra  à  York-Town ,  où ,  ayant 
été  bloqué  par  les  forces  françaises  réu- 
nies aux  Américains ,  il  fut  obligé  de  ca- 
pituler, et  resta  prisonnier  de  guerre 
avec  l'arjpée  anglaise  forte>  de  8,000 
hommes.  Comwallis  devenu  libre  se  jus- 
tifia pleinement  des  reproches  dirigés 
contre  lui  par  le  général  CKnton.  (  Plu- 
sieurs Mémoires  furent  publiés  de  part 
et  d'autre.  )I1  conserva  toute  la  confiance 
du  roi,  et  fut  envoyé  peu  de  temps  après 
dans  l'Inde  avec  le  titre  de  gouverneur 
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duBengaié^  il  s'embarqua eil  Itdô,  etfit 
à  son  arrivée  des  changemens  utiles  dans 
toutes  les  parties  de  l'administration.  Il 
déclara  ensuite  la  guerre  à  Tippo-Saèb 
sultan  de  Mysore ,  prit  d'assaut  Bangalore 
le  21  mars  1791 ,  et  s*avança  jusqu'à  la 
vue  de  Seringapatam  ,  qu'il  ne  put  enle- 
ver de  vive  force  :  la  saison  trop  avancée 
l'empêcha  d'en  faire  le  siège.  Le  16  mars 
1792  fut  signé  le  traité  qui  enlevait  à 
Tippo-Saéb  une  partie  de  ses  possessions. 
Comwallis  partagea  les  provinces  cédées 
entre  les  trois  princes  indiens  alliés  de 
l'Angleterre  et  retourna  à  Calcutta  ,  où  il 
fût  remplacé  en  1 797  par  lord  Wellesley, 
aujourd'hui  duc  de  Wellington.  De  retour 
à  Londres,  il  fut  nommé  membre  du  con- 
seil privé  et  grand -maître  de  l'artillerie. 
L'état  de  l'Irlande  exigeant  en  1 798  qu'on 
y  envoyât  un  vice-roi  qui  joignît  aux  ta- 
lens  militaires  un  caractère  doux  et  con- 
ciliant ,  le  ministère  fit  choix  de  Comwal- 
lis, et  ce  malheureux  pays  vit  alors  suc- 
céder aux  violences  et  à  la  plus  excessive 
rigueur,  une  administration  modérée, 
qui  n'avait  de  rigueur  que  pour  les  ré- 
voltés. C'est  ainsi  qu'il  mit  fin  à  la  rébel- 
lion. En  1801  il  fut  chargé  de  signer  les 
préliminaires  de  paix  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  et  le  traité  d'Amiens  fut 
conclu  par  ses  soins  le  27  mars  1802. 
Nommé  gouverneur-général  de  l'Inde  en 
1805,  il  s'y  rendit  malgré  le  mauvais  état 
de  sa  jsanté.  Il  y  arriva  au  mois  d'août , 
et  se  disposait  à  prendre  le  commande- 
ment de  l'armée,  lorsqu'il  mourut  à 
Ghazepour  dans  la  province  de  Benarès, 
le  5  octobre  180â.  L'assemblée  générale 
de  la  compagnie  des  Indes  lui  avait  voté 
en  1797,  comme  témoignage  de  recon- 
naissance poiu*  les  éclatans  services 
qu'elle  en  avait  reçus ,  une  pension  via- 
gère de  6  mille  livres  sterling  (125, 000  fr.) 
et  la  même  année  il  avait  reçu  delà  ville 
de  Londres  un  diplôme  de  membre  de  la 
Cïtc\  titre  réservé  au  mérite  du  premier 
ordre. 

*  CORNWALUS  (WiiUam),  né  le  25 
février  1744,  était  le  4*  fils  du  précédent, 
il  entra  de  bonne  heure  dans  la  marine, 
et  partit  comme  aspirant  sur  le  Network 
pour  l'Amérique,  où  il  prit  part  à  la  guerre 
i3 
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contre  lés  Frftnçais.  En  1760,  à  l^agé  dé 
] 7  ans ,  il  obtint  le  grade  de  lieutenant, 
fut  chargé  Tannée  suivante  du  comman^ 
dément  du  sloop  la  Guêpe,  et  en  1766  du 
vaisseau  fePn/ice  Edward ^  avec  le  grade 
de  capitaine.  Cet  avancement  rapide  n'é- 
tait dû  qu'à  son  courage  et  à  ses  talens. 
Lorsque  la  guerre  éclata  entre  la  métro- 
pole et  les  colonies  d'Amérique ,  Comwal- 
lis  commanda  le  Lion  de  64  canons;  ce 
vaisseau  fut  désemparé  dans  le  combat 
li^Té  par  Famiral  Byron  au  comte  d'Es- 
taing.  Peu  de  temps  après  il  eut  ordre 
de  croiser  avec  une  petite  escadre  dans 
les  parages  de  la  Jamaïque.  En   1781, 
il  fut  envoya  sous  les  ordres  de  l'amiral 
Darby  au  secours  de  Gibraltar.  Nommé 
la  même  année,  commandant  du  vais- 
seau le  Canada  de  74  canons,  et  ren- 
voyé aux  Indes  occidentales  sous  les  ordres 
de  l'amiral  Sir  Samuel,  depuis  lord  Hood , 
il  se  distingua  à  la  bataille  de  Saint-Chri- 
stophe, qui  fut  livrée  au  comte  de  Bouille, 
puis  au  combat  de  la  Dominique,  où  op- 
posé au  comte  de  Grasse ,  il  contribua  à 
la  prise  de  son  vaisseau  la  ville  de  Pa- 
ris par  le  ïïarfleiar  que  montait  l'amiral 
Hood.  Le  comte  de  Grasse  déclara  lui- 
même  que  le  Canada  l'avait  plus  em- 
barrassé que  tout  le  reste  de  la  flotte  an- 
glaise :  témoignage  bien  flatteur  dans  la 
bouche  d'un  ennemi  qui  vante  ainsi  sans 
détour  les  talens  de  son  vainqueur.  Après 
la  paix  de  1783,  Goniwallis  rentra  dans 
ses  foyers.  Bientôt  il  fut  pourvu  du  com- 
mandement de  la  station  des  Indes  ori|?n- 
tales,  l'un  des  postes  les  plus  considé- 
rés et  les  plus  lucratifs  de  la  marine  an- 
glaise :  il  reçut  en  même  temps  le  titre 
de  Commodore.  En  1793,  il  assiégea  Pon- 
dichéry  et  s'en  empara.  Il  fut  nommé 
alors  contre  -  amiral  de  l'escadre  blan- 
clic,  puis  Cl»  1794  vice-amiral  de  l'es- 
cadre hlcuc  :  chargé  en  1796  du  com- 
mandement de  la  flotte  du  Canal ,  place 
très  importante  lorsque  l'Angleterre  est 
en  guerre,  il  se  poHa  avec  4  vaisseaux, 
4  frégates,  et  le  Itoynl'- Souverain  de 
100  canons,  pour  intercepter  toute  com- 
munication avec  la  France ,  attira  la  flotte 
française  en  mer,  cl  remporta  sur  elle 
un  avantage  considérable  (  23  juin  1 794). 
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Cette  action  d'éclat  contribua  à  «a  niV* 
mination  de  gouverneur  des  tndes^rien- 
tales  ;  il  partit  sur  le  Royal-Souverain  : 
désemparé  près  de  Sorlingues,  il  fut  forcé 
de  revenir  en  Angleterre.  Vainement  Coro- 
n'allis  reçut  Pordre  de  se  rendre  à  soa 
poste  sur  la  frégate  VAstrce;  il  s'y  re- 
fusa ,  donnant  pour  prétexte  le  mauvais 
état  de  sa  santé,  et  fut  traduit  devant  le 
conseil  des  lords  dé  l'amirauté ,  son  ac- 
quittement fut  prononcé.  Il  resta  sans 
fonction  jusqu'en  1 799,  époque  où  il  obtint 
le  commandement  en  chef  de  la  flotte  du 
Canal  ;  il  monta  le  vaisseau Za  FiUediPa- 
ris,  et  l'on  sait  en  France  avec  quelle  vi- 
gilance il  surveilla  l'entrée  et  ta  sortie 
des  ports  de  l'Océan.  Après  la  paix  d'A- 
miens, il  demanda  sa  retraite,  et  déf- 
lora vécut  dans  l'obscurité.  Il  est  mort 
le  5  juin  1819. 

'  CORON  A  (Camille  ),  né  à  Rome  en 
1747  ,  s'adonna  successivement  à  Tctude 
des  belles-lettres  ,  de  la  philosophie, 
des  mathématiques  et  de  la  médecine, 
avec  une  ardeur  que  son  imagination  ren- 
dait de  jour  en  jour  plus  grande.  Il  se  fit 
recevoir  docteur  et  professa  la  médecine. 
lorsque  la  république  française  apporta 
en  Italie  ses  principes  avec  ses  armes,  Co- 
rona  en  fut  un  des  premiers  et  des  plus 
chauds  partisans.  Après  la  paix  de  Tolen- 
tino  que  fit  le  souverain  pontife  pour 
éviter  de  plus  grands  maux ,  il  craignit 
d'être  inquiété  à  Rome  oii  la  présence  des 
Français  nepouvait  plus  lui  servir  d'égide: 
il  se  retira  k  Florence.  Mais  il  y  reparut 
lorsque  l'on  créa  la  république  romaine  : 
il  fut  nommé  successivement  ministre 
des  affaires  étrangères  et  de  l'intérieur, 
puis  président  du  tribunal  romain.  £n 
1799  il  quitta  définitivement  son  pays, 
et  vint  s'établir  à  Paris  oii  il  reprit  sa  pro- 
fession qu'il  exerça  avec  succès  jusquà 
sa  mort  arrivée  dans  le  mois  de  juin  1817. 
CORONEL  (Alfonse),  grand  seigneur 
espagnol ,  se  défiant  de  Pierre  le  Cruel , 
roi  de  Castille,  forma  un  parti  dans  l'.^n- 
dalousie,  pour  se  maintenir  contre  ce 
monarque.  11  leva  des  troupes,  fortifia 
des  places ,  et  envoya  en  Mauritanie  Jean 
de  Lacerda  son  gendre ,  pour  demander 
du  secours.  Il  comptait  principalement 
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ftur  la  ville  d'Aigailar,  oii  il  commandait. 
Le  roi  de  Castille  mit  le  siège  devant 
cette  place.  Goronel  s-y  défendit  avec 
beaucoup  de  vigueur  pendant  quatre 
mois  ;  mais  la  vlUe  ayant  été  emportée 
d'assaut  en  février  1353,  il  fut  pris  et 
puni  du  dernier  supplice.  (Goronel  avait 
deux  filles ,  dont  l'une  était  vertueuse  : 
cellcH^i  (Marie)  épouse  de  Jean  de  Lacerda 
qui  périt  avec  son  père,  fat  poursuivie 
par  le  roi  qui  l'avait  destinée  à  ses  infâ- 
mes débauches  :  pour  se  soustraire  à  la 
passion  de  ce  tyran,  elle  se  renferma 
dans  un  couvent  et  se  mutila  le  visage  : 
Don  Pedro  en  eut  horreur  :  mais  sa  soeur 
(  Alphonsine  )  la  remplaça,  et  fut  la  mai- 
tresse  du  roi.) 

CORONEL  (Gregorio).  Foyez  Minbs. 

CORONEL  (  Paul },  savant  ecclésia- 
stique de  Ségovie,  pMesseur  de  théolo- 
gie àSalamanque,  fut  employé  parle 
cardinal  Xiroenès  pour  Tédition  des  Bi- 
bles éCAUala.  II  mourut  en  1&34,  re- 
gardé comme  un  des  meilleurs  interprè- 
tes des  langues  orientales. 

COROIVELLI  {  Marc-Vincent  ) ,  mi- 
nime, natif  de  Venise ,  cosmographe  de 
sa  république  en  1685,  professeur  pu- 
blic de  géographie  en  1689,  fut  enfin 
général  de  son  ordre  en  1702.  Le  cardi- 
nal d'Estrées  l'employa  à  faire,  pour 
Louis  XIV ,  deux  grands  globes  qui  ob- 
tiurent  les  suffrages  des  connaisseurs ,  et 
furent  placés  à  la  bibliothèque  du  roi  ; 
Us  ont  douze  pieds  de  diamètre.  Coro- 
neili  mourut  à  Venise  en  1718,  après 
avoir  fondé  une  académie  cosmographi- 
que ,  et  publié  plus  de  400  caries  géogra- 
phiques. On  a  de  lui  d'autres  ouvrages, 
la  plupart  assez  mal  digérés.  1"*  Pel,- 
ponnesi  descriptio ,  traduite  en  fran- 
çais, Paris,  1686,  in-8 ,  qui  manque, 
d'eiactitude.  2"  Atlan  Fenetus ,  Venise , 
1690,  in-fol.  Cet  ouvrage,  bien  imprimé, 
outre  les  cartes  assez  bien  gravées,  con- 
tient encore  un  traité  sur  la  navigation  ^ 
accompagné  de  cartes  marines.  3**  Dux 
peregrinorum  per  urhem  Fenetlam,  k" 
lier  AngUcanum,  b°  Regnorumyprovin" 
ciarum ,  civitatumque  nomina  latina  et 
italica,  Venise,  1716  ,  2  vol.  in-fol.  e""- 
Rama  antico-moderna,  Venise,  1716,  in* 
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folio ,  avec  fig.  7^  Histoire  de  Venise , 
depuis  Van  A21  Jusqu'à  Van  1504,  Ve- 
nise ,  3  vol.  in-folio  ,  en  italien.  S^  No^ 
menclatura  successorum  sancti  Fran- 
cisci  de  Paulâ.  9**  Bibliotkeca  univer- 
salis  JNir  ordre  alphabétique ,  qui  devait 
avoir  40  ou  45  vol.  in-folio  ;  mais  il  n'en 
parut  que  sept. 

CORPET  (  Jean  ) ,  chanoine  de  la  mé- 
tropole de  Paris ,  était ,  à  l'époque  de  la 
révolution ,  premier  vicaire  de  Saint-Ger- 
main-l'Auxerrois  ;  il  a  prêté  le  serment  » 
et  devint. curé  de  cette  paroisse.  Après 
la  terreur  il  resta  attaché  à  l'église  dite 
constitutionnelle ,  jusqu'en  1 800 ,  épo- 
que oii  il  abandonna  ce  parti  schisma- 
tique.  Cette  démarche  lui  attira  la  haine 
des  marguilliers  qui  publièrent  contre 
lui  une  Brochure  citée  dans  les  Annotes 
des  constitutionnels,  tome  12,  page  462. 
Corpet  répondit  aux  accusations  dirigées 
contre  lui  dans  un  écrit  de  16  pages  in-8, 
sous  ce  titre  -.  Pas  un  mot  qui  ne  soit  une 
vérité.  {Voyez  les  Annales,  tome  13, 
page  98  ].  En  1802  il  fut  nommé  chanoine 
de  Notre-Dame.  Il  est  mort  le  8  juillet 
1828. 

CORRADINI  de  Sbzza  (  Pierre-Mar- 
cellin  },  né  en  1658  à  Sezza ,  devint  dès 
sa  première  jeunesse  un  des  plus  célèbres 
avocats  de  Rome.  Son  mérite  lui  procura 
la  pourpre  sous  Clément  XI ,  en  1721.  Il 
mourut  en  1743,  laissant  plusieurs  ou- 
vrages. 1**  Vêtus  Latium  profanum  et 
sacrum ,  iur-folio,  2  vol.  réimprimé  à 
Rome,  de  1704  à  1736,7  vol.  in-4  ; 
production  curieuse  et  pleine  de  savantes 
recherches.  2®  De  civitate  et  ecclesia 
Setina,  Rome,  1702,  jn-4.  C'est  l'his- 
toire ecclésiastique  et  profane  de  la  pa- 
trie de  l'auteur  :  elle  est  faite  avec  soin. 

CORRADO  (  Sébastien  ),  né  à  Oria 
dans  le  royaume  de  Naples ,  professeur 
de  belles^lettres  à  Bologne ,  mort  en 
1556,  eut  un  nom  parmi  les  grammai- 
riens du  16"  siècle.  On  a  de  lui  1°  Quœs- 
tura  inquâ  Ciceronis  vita  refertur,  Bo- 
logne, 1555,  in-8.  2*  De  copia  latini  sei^ 
nu)niSj  Venise,  Xb^.V"  Annotationes  in 
epistolas  Ciceronis  famiUareSjî^ey  1 560, 
etc.  :  livres  utiles  à  ceux  qui  veulent  lire 
les  ouvrages  de  ce  père  de  l'éloquence  ro- 
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maine.  d^  Des  Elégies^  louées  par  le  car- 
dinal Bembo.  Gorrado  forma  une  acadé- 
mie de  littérature  à  Regg^io ,  qu'il  anima 
par  ses  leçons  et  ses  exemples,  il  ayait 
changé  son  nom  de  baptême  en  celui  de 
QuiniuS'Marius, 

CORRADUS  (  Pyrrhus  ) ,  de  Terra- 
Nuova,  dans  le  diocèse  de  Rossano  dans  la 
Calabre,  protonotaire  apostolique,  cha- 
noine de  Naples ,  et  grand  inquisiteur  à 
Rome,  vivait  dans  le  1 7*  siècle.  :Nous ayons 
de  lui  un  ouvrage  estimé  des  canonistes  : 
Praxis  dvspenstUionum^  eic,  y  Venise, 
1656,  in-folio. 

CORREA  (  Thomas  ) ,  de  Coïmbre  en 
Portugal,  d'abord  jésuite,  quitta  de 
bonne  heure  cette  société,  et  mourut  l'an 
1595  à  Bologne,  où  il  enseignait  la  gram- 
maire. On  a  de  lui  des  ouvrages  latins 
en  Tcrs  et  en  prose ,  qui  sont  estimés  dans 
sa  patrie. 

GORREA  DE  SAA  (  Salvador  )  naquit 
en  1594  à  Cadix,  où  son  aïeul  maternel 
était  gouverneur.  Son  père  étant  mort 
dans  le  gouvernement  de  Rio-Janeiro ,  le 
ftls  lui  succéda  dans  cet  emploi,  augmenta 
et  embellit  la  ville  de  Saint-Sébastien , 
bâtie  et  peuplée  par  son  grand-père  pa- 
ternel. Il  fonda  celle  de  Pemagua  dans  le 
Brésil.  Après  avoir  remporté  plusieurs 
victoires  sur  les  ennemis  de  ^Espagne ,  il 
devint  vice-amiral  des  côtes  du  sud.  Il  se 
signala  ensuite  contre  les  Hollandais  et 
contre  le  roi  de  Congo,  leur  allié  ;  il  con- 
quit Angola,  et  défit  entièrement  les  trou- 
pes de  ce  roi  nègre.  Le  roi  de  Portugal 
lui  permit  d'ajouter  à  sesarmes  deux  rois 
nègres  pour  supports  ^  en  mémoire  de 
ses  belles  actions.  Correa  mourut  à  Lis- 
bonne,  en  1780 ,  à  86  ans. 

CORREA  (  Emmanuel  ) ,  né  à  Scalapa, 
bourg  du  Portugal ,  d'une  famille  ancienne 
et  noble ,  en  1 7 12 ,  entra  chez  les  jésuites 
en  1 729 ,  et  fut  quelque  temps  après  en- 
voyé en  Amérique ,  où  après  avoir  ensei- 
gné la  philosophie  à  Fernambuco ,  et  la 
théologie  à  Bahia  (baie  de  Tous-les-Sainti), 
et  «'être  livré  en  même  temps  h  tous  les 
travaux  du  sèle  évangélique ,  il  fut  ar« 
rèté  avec  les  autres  jésuites  par  ordre  du 
ministre  Carval  ho  ,  transporté  à  Lisbonne 
et  de  là  à  Rome ,  où  il  mourut  en  1 76 1 .  Sa 
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vie ,  élégamment  et  judicieusementécrite 
en  latin ,  1789,  in-12 ,  est  accompagnée 
de  notes  très  intéressantes  et  propres  à 
expliquer  divers  événemens  de  ce  siècle, 
dont  les  vraies  causes  sont  encore  à  rom- 
bre  du  mystère.  F'oyez  le  Joum.  hist.  et 
Utter.  I*""  juin  1 792 ,  page  257. 

GORREA  DE  SERRA  (  Joseph-Fran- 
çois ) ,  connu  sous  le  nom  de  VMé  Cor- 
réa ,  est  né  à  Serpa  en  Portugal,  l'an  1 7  50, 
d'un  père  qui  voulut  présider  lui-même 
à  l'éducation  de  sa  famille.  Le  jeune  Cor- 
réa  fut  conduit  par  ses  soins  à  Rome  atec 
son  frère ,  et  y  reçut  les  maîtres  les  plus 
distingués.  Le  père  alla  ensuite  à  Naples 
avec  ses  deux  fils,  qu'il  confia  aux  soins 
de  l'abbé  Genovesi.  Joseph  Correa  revint 
bientôt  à  Rome,  où  il  reçut  les  ordres,  et 
où  il  s'adonna  à  l'étude  des  langues  an- 
ciennes ,  et  à  celle  de  la  botanique.  En 
1777,  le  duc  de  laFoens,  oncle  delà 
reine  de  Portugal ,  passant  par  Rome,  y 
vit  l'abbé  Correa ,  le  prit  en  grande  ami- 
tié et  le  ramena  dans,  sa  patrie.  Ce  sei- 
gneur puissant  obtint  pour  son  protégé 
un  bénéfice  ecclésiastique  d'un  revenu 
considérable.  Correa  établit  sous  ses  an- 
spices  en  1 7  79,  à  Lisbonne,  une  académie 
des  Sciences,  dont  il  fut  secrétaire  perpé- 
tuel. On  lui  avait  accordé  même  la  liberté 
de  faire  imprimer  tous  les  Mémoires  et 
travaux  de  l'académie^  sans  aucune  cen- 
sure préalable;  il  en  profita  pour  publier 
une  foule  d'écrits  sur  les  sciences  exac- 
tes et  naturelles ,  sur  l'agriculture,  la 
législation ,  l'histoire  et  la  littérature  ; 
mais  ses  publications  lui  furent  très  fu- 
nestes. Dénoncé  à  l'inquisition  en  1786, 
il  fut  obligé  de  chercher  un  asile  en 
France.  Après  la  mort  de  Pierre  III,  éponx 
de  Marie  r«,  il  obtint  la  permission  de 
rentrer  dans  sa  patrie.  Mais  alors  il  ac- 
cueillit en  Portugal  un  homme  qui  était 
proscrit  comme  fédéraliste,  et  qu'on  re- 
présenta comme  un  jacobin;  c'était  Brous- 
sonnet  avec  lequel  il  s'était  lié  pendant 
son  séjour  en^France.  Correa  prit  le  parti 
de  fuir  avec  Broussonnet ,  et  se  rendit 
en  Angleterre ,  où ,  sur  la  recomman- 
dation du  chevalier  Banks  qui  l'accueillit 
avec  distinction ,  il  fut  reçu  membre  de 
la  société  royale  de  Londres.  En  1797,  il 
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fut  nommé  conseiUer  de  légation  ;  mais 
s'éUint  brouillé  arec  TamlMusadear  por- 
tagaifl  ,  il  profita  de  la  paix  d'Amiens 
poar  Tenir  à  Paris  oè  il  resta  jusqu'en 
iftiS.  Pendant  ees  1 1  ans  il  s'occupa  en* 
iièrement  de  ses  études  fayorites  ;  Tlnstî- 
tnt  le  reçut  au  nombre  de  ses  correspon- 
dans.  En  1818,  il  se  rendit  aux  Etatfr- 
Unis.,  pour  continuer  ses  recherches  de 
botanique  ;  il  iit  à  Philadelphie  un  cours 
d'histoire  naturelle  qui  obtint  le  plus 
gnnd  succès.  En  1816  ,  il  fut  nommé 
ministre  plénipotentiaire  du  Portugal  au- 
près des  Etats-Unis.  Pendant  4  ans  il 
remplit  ce  poste  avec  zèle  ;  mais  il  éprou' 
>a  beaucoup  de  contrariétés  à  l'occasion 
des  réclamations  qu'il  fit  contre  les  pi- 
rates de  ce  pays ,  qui  ruinaient  le  com- 
merce portugais.  En  1 820 ,  il  fut  nommé 
membre  du  conseil  des  finances  de  Por- 
tugal ,  revint  en  Europe ,  et  rentra  dans 
sa  patrie  après  avoir  visité  Londres  et 
Paris.   En  1833  il  fut  élu  par  sa  pro- 
vince député  aux  Gortès  ;  la  même  année 
(  ît  septembre  ) ,  il  mourut  sans  avoir 
pris  une  grande  part  aux  travaux  de  cette 
assemblée.  Lorsqu'il  était  à  la  tète  de 
l'académie  de  Lisbonne ,  il  fit  imprimer 
surtout  le  recueil  des  travaux  des  aca- 
démiciens sur  l'histoire  de  Portugal  sous 
le  titre  de  Monumenios  ineditos  ;  il  pu- 
blia aussi  quelques  mémoires  sur  la  bo- 
tanique et  particulièrement  la  botanique 
physiologique.  A  Paris ,  pendant  ses  deux 
séjours  9  il  donna  plusieurs  Mémoires 
dans  les  annales  du  muséum  et  dans  le 
bulletin  de  la  société philomatique^  sur- 
plusieurs  points  intérbssans  de  physio- 
logie végétale ,  qui  renferment  des  vues 
profondes  sur  la  fructification.   Il  tra- 
vallla'^issi  à  la  Biographie  universelie , 
et  inséra  dans  les  Archives  littéraires 
un  mémoire  sur  F  état  des  sciences  et  des 
lettres  en  Portugal,  un  autre  sur  Vagri- 
euUure  des  Arabes^  et  un  3"  sur  les 
'JTempUers.  En  Angleterre  il  tj*avail]a  aux 
transactions  philosophiques^  et  inséra 
quelques  articles  întéressans  dans  les  re- 
cueiù  de  la  société  Linnéenne.  En  Amé- 
rique ,  il  donna  un  mémoire  sur  la  for^ 
motion  et  la  nature  du  sol  de  Vétat  de 
Aentuchy^  qui  fut  inséré  dans  les  Trans- 
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actions  de  la  société  philosophique  de 
Philadelphie  y  peur  1818.  Outre  les  mé^ 
moires  dont  nous  avons  parlé,  il  en  a 
publié  un  avec  M.  Gels,  sur  le  rutabaga 
ou  nai^et  de  Suède.  Il  a  prononcé  ylvi- 
siean  discours  académiqueSy  et  quelques 
cToges  dans  l'académie  de  Lidranne. 

CORRÉGE  (  Antoine  Alligri  ,  dit  Li), 
naquit  à  Gorregio  dans  le  Modenois  en 
1 494.  La  nature  l'avait  fait  naître  peintre; 
et  ce  fut  plutôt  à  son  génie  qu'à  l'étude 
des  grands  maîtres  qu'il  dut  ses  progrès. 
Il  peignit  presque  toujours  è  Parme  et 
dans  la  Lombardie.  Son  pinceau  était  ad- 
mirable ;  c'était  celui  des  grftces.  Un  grand 
goût  de  dessin ,  un  coloris  enchanteur , 
une  manière  légère,  desagrémens  infinis 
répandus  .dans  tous  ses  ouvrages ,  fer- 
ment la  bouche  des  critiques.  On  ne  s'a- 
perçoit pas  qu'il  y  a  un  peu  d'incorree*- 
tiou'dans  ses  .contours,  et  quelquefois  un 
peu  de  bizarrerie  dans  ses  airs  'de  tète , 
ses  attitudes  et  ses  contrastes.   C'est  le 
premier  qui  ait  représenté  des  figures  en 
l'air  ;  et  celui  de  tous  qui  a  le  mieux  en- 
tendu l'art  des  raccourcis  et  la  magie  des 
plafonds.    Il  était  grand  homme ,  et  il 
l'ignorait.  Le  prix  de  ses  ouvrages  était 
très  modique';  ce  qui,  joint  au  plaisir  de 
secourir  les  indigens,  le  fit  vivre  iul-mème 
dans  l'indigence.  Un  jour  ayant  été  k 
Parme,  pour  recevoir  le  prix  d'un  de  ses 
tableaux,  on  lui  donna  200  liv.  en  mon- 
naie de  cuivte.  I^a  joie  qu'eut  Le  Gorrége 
déporter  tant  d'argent  à  sa  femme,  l'em- 
pêcha de  faire  attention  à  la  charge  qu'il 
avait  et  à  la  chaleur  du  jour.  Il  avait 
1 2  milles  à  faire  ;  il  revint  chez  lui  atta- 
qué d'une  pleurésie ,  et  mourut  à  Gorre- 
gio en  1 534 ,  à  40  ans.  Ge  qu'il  a  peint  à 
fresque  au  dôme  de^ Parme ,  est  un  de  ses 
meilleurs   ouvrages.  On  esthne  surtout 
SCS  vierges ,   ses  saints  et  ses  enfans. 
Le  musée  royal  possède  neuf  de  ses  ta- 
bleaux ,  parmi  lesquels  on  distingue  le 
Saint  Jérôme.  Il  joignit  au  talent  de  la 
peinture  celui  de  L'architecture.  "On  con- 
naît son  exclamation ,  après  avoir  consi- 
déré long-temps  dans  un  profond  silence 
un  tableau  de  Raphaël  :  Anch'io  ^  son 
pittore ,   c'est-à-dire ,   Je  suis  peintre 
aussi  y  moi.  "^'^ 
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GORRODT  (Henri),  écrivain  allemancl, 
né  en  n&2,  à  Zurich,  a  donné  au  gym- 
nase de  cette  ville  des  leçons  de  droit 
naturel  et  de  morale,  et  a  professé  dans 
des  cours  particuliers  les  mathématiques 
et  la  philosophie;  il  a  publié  plusieurs  ou- 
vrages dont  la  plupart  sont  anonymes. 
Les  principaux  sont  1^  une  Histoire  cri- 
tique du  nUHtranisfne^  1781,  pleine  d'é- 
rudition. 2°  Histoire  du  canon  des  livres 
saints  chez  les  juifs  et  chez  les  chrétiens. 
3®  Un  Rçcueilde  ses  mémoires  et  discours 
philosophiques;  on  y  trouve  des  morceaui 
intéressans  sur  les  matières  les  plus  diffi- 
ciles de  la  méthaphysique.  4^  Ua  journal 
théologique  qu'il  fit  paraître  depuis  1781 
sous  le  titre  de  Fraqmens  pour  servir  à 
Vexamen  impartial  des  doctrines  reUr 
gieuses,  oii  il  fit  entrer  quelques  extraits 
de  YHistoire  de  la  religion ,  et  de  celle 
du  fanatisme^  dont  il  s'occupait,  mais 
qu'il  n'a  point  achevée.  Il  était  disciple 
de  Semler,  et  adopta  son  système.  Meister 
a  publié  une  Notice  sur  la  vie  de  Cor- 
rodiy  Zurich,  1793,  in-8  :  il  y  donne  là 
liste  de  ses  ouvragés. 

CORROZET  (Gilles),  libraire,  né  à 
Paris  en  I&IO,  dont  on  a  divers  ouvrages 
en  vers  et  en  prose,  mourut  en  1 568,  à 
58  ans.  Il  eut  un  nom  comme  auteur  et 
comme  imprimeur.  Ses  principaux  ou* 
vragessout  P  Les  Antiquités  de  Paris  ^ 
1568,  in-8.  Corrozetest  un  des  premiers 
qui  aient  débrouillé  les  antiquités  de  cette 
ville,  et  son  ouvrage  est  encore  estimé. 
2*>  Le  Trésor  des  histoires  de  France , 
1584,  in-8.  Ce  n'est  qu'un  recueil  court 
et  imparfait  des  noms  des  rois  et  des 
princes ,  do  leur  âge ,  du  temps  de  leur  . 
règne,  etc.  Le  reste  de  ce  trésor  est  une 
rapsodie  pleine  de  contes  ridicules.  3"  Les 
Divers  propos  des  illustres  liommes  de 
la  chrétienté^  Lyon,  1658,  in-16  ,  rare.  * 
4®  Histoire  d^  Apollonius  y  prince  de  Tyr 
et  roid'Antiochc,?aT\s,  1578,  in-4,  très 
rare.  —  Jean  Gokrozet,  son  petit-fils,  se 
rendit  digne  de  son  aïeul,  tant  dans  l'im- 
primerie que  dans  la  littérature.  Il  aug- 
menta considérablement  le  Trésor,  etc., 
composé  par  Gilles,  et  l'imprima  en  1628, 
avec  des  additions. 

CORSIGNAJVI  (Pierre-Antoine),  né 
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à  Celano,  dans  VAbnizze,  en  1686,  évt-^ 
que  de  Venosa  en  1 738,  puis  de  Sulmona, 
mort  en  1751,  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  qui  prouvent  qu'il  était  très 
versé  dans  Thistoire  et  les  antiquités  de 
son  pays  :  i^  De  viris  iUustribusMarso- 
rum,  etc. ,  Rome,  1712,  in-4 .  2^  De  Aniene 
ac  viœ  Valeriœ  fontibus  enarratio  cum 
inscriptionibus  locorumadjacentium.  Z** 
Acta  SS.  MM.  SimpUciiy  Constantiniet 
f^ictorianivindicatay  Home,  17 50,  in-4. 
Les  bollandistes ,  regardant  ces  Actes 
comme  suspects,  ne  les  ont  point  insérés 
dans  leur  collection.  Corsignani  en  prend 
ici  la  défense.  4*>  Mémoires  topogra^ 
phiques  et  historiques  sur  la  province 
deMarsiy  et  les  environs,  eu  italien,  etc. 

GORSINI  (  S.  André) ,  né  à  Florence 
en  1 302,  de  l'illustre  famille  de  Gorsini , 
se  fit  religieux  dans  Tordre  des  carmes , 
dont  il  fut  tiré  pour  être  placé  sur  le 
siège  de  Fiezoli.  Les  exercices  de  la  plus 
austère  pénitence,  et  sa  vie  vraiment 
pastorale ,  lui  attirèrent  l'admiration  et 
le  respect  des  peuples.  Il  mourut  en  1 373. 
Urbain  VIII  le  mit  au  nombre  des  saints 
en  1 629.  GlémentXII,  qui  était  de  la  même 
famille,  et  le  marquis  de  Gorsini  son  ne- 
veu, out  orné  avec  magnificence  la  cha- 
pelle oii  l'on  garde  le  corps  du  saint. 
Cette  chapelle  est  dans  l'église  des  carmes 
de  Florence.  Le  même  pape  fit  aussi  bâ- 
tir, dans  l'église  de  Sai^t-Jeau-de-Latran , 
une  chapelle  magnifique  et  digne  de  la 
première  église  du  monde,  qu'il  dédia 
sous  l'invocation  de  saint  André  Gorsini, 
et  où  il  voulait  être  enterré.  (  La  vie  de 
Cx>rsini  a  été  écrite  par  plusieurs  auteurs  : 
le  père  Maffei  en  a  donné  l'abrégé.) 

CORSIM.  Fogez  Clémest  XII. 

CORSINI  (Edouard),  religieux  des 
Ecoles-Pies  ,  né  à  Faiiano  l'an  1 702  , 
mourut  en  1705  à  Pisc,  où  le  grand-duc 
lui  avait  donné  une  chaire  de  philosophie. 
Cette  science  remplit  ses  premières  études 
et  ses  succès  parurent  d'abord  par  des 
Institutions  philosophiques  et  mathéma- 
tiques,  en  6  vol.  in»8,  1723  et  1724.  Il 
substitua  à  l'élude  d'Aristote ,  qui  sub- 
juguait alors  une  partie  de  l'Italie,  uu 
genre  de  philosophie  plus  utile  ;  mais  il 
le  fit  aveeune  sagesse  et  une  modération 
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tfin  n'offéDM  personne.  Il, flairait  douter 
là  où  d'autres  ne  Toient  que  des  démon- 
strations  complètes.  En  parlant  du  sys- 
tème du  monde ,  il  fait  une  réflexion  qui 
paraîtrait  bien  remarquable,  si  Tévéne- 
ment  la  vérifiait  un  jour.  Novœ  adeb 
stellœ  obseruari  poterunt  quœ  hypothe* 
sim  Copernici  dcsiruant.  Réflexion  qui 
peut  s'étendre  sur  toutes  les  parties  de  la 
nature  physique,  qui  ont  quelque  rapport 
au  mouvement  de  la  terre  ou  du  soleil. 
«  Une  observation ,  dit  un  physicien  mo- 
n  deme ,  qui  paraît  souvent  fort  indiffé- 
A  rente ,  et  qui  ne  semble  regarder  qu'un 
»  objet  de  très  peu  de  conséquence,  suffit 
i>  pour  donner  un  ébranlement  général  à 
»  toutes  les  opinions  reçues.  Que  d'idées 
»  n'a  pas  tout  à  coup  anéanti  le  petit  tube 
y*  de  Toricelli  ?  L'horreur  du  vide  étaitr- 
»  elle  alors  moins  accréditée,  moins  uni- 
»  versellement  enseignée  que  ne  l'est  au- 
»  jourd'hui  le  mouvement  de  la  terre  ?  » 
Encouragé  par  l'accueil  favorable  qu'on 
At  à  cet  ouvrage ,  le  Père  Corsini  publia 
en  1 7  35  un  nouveau  Cours  eCéltmens  géo- 
métriques f  écrit  avec  précision  et  clarté. 
Dès  qu'il  eut  été  nommé  professeur  à 
Pise ,  il  revit  et  retoucha  ces  deux  ou- 
vrages. Le  premier  parut  avec  des  cor- 
rections considérables  à  Bologne  en  1642 j 
et  le  second ,  augmenté  des  Eltmens  de 
gtoméirie  pratique,  fut  publié  à  Venise 
Tan  17  38,  eu  2  vol.  in-8.  L'hydrostatique 
et  l'histoire  lui  étaient  connues.  Api^ès 
s'être  nourri  pendant  quelques  années 
des  auteurs  classiques,  et  particulière- 
ment des  grecs,  il  se  proposa  d'écrire  les 
Fastes  des  archontes  d'Athènes.  Le  !•' 
volume  de  cet  important  ouvrage  parut 
en  1734  ,  in-4  ;  le  4™*  et  le  dernier  dix 
sus  après.  Nommé  en  1746  à  la  chaire  de 
morale  et  de  métaphysique ,  et  entraîné 
par  son  goût,  il  composa  un  Cours  de 
métaphysique^  qui  parut  depuis  à  Venise 
en  1 7  68.  Bientôt  les savans  Mura tori,  Gort, 
Naffèi ,  Quirini ,  Passionci  ,  ses  amis  , 
l'enlevèrent  à  la  philosophie.  Leurs  sol- 
licitations le  rendirent  aux  objets  de  cri- 
tique et  d'érudition.  En  1747  ,  il  mit  au 
jour  quatre  dissertations  in-4,  sur  les 
jeux  sacrés  de  la  Grèce ,  où  il  donna  un 
catalogue  très  exact  des  athlètes  vain- 


CÔft  tgO 

Quéurs.  beux  ans  après  il  donna ,  in-fol., 
un  excellent  ouvrage  sur  les  abréviations 
des  inscriptions  grecques,  sous  ce  titre  : 
De  notis  Grœcorum,  Ce  livre  exact  et 
plein  de  sagacité,  fut  suivi  de  beaucoup 
de  dissertations  relatives  aux  objets  d'é- 
rudition. La  haute  estime  que  ses  vertus 
et  ses  travaux  avaient  inspirée  à  ses  coih 
frères ,  interrompit  ses  travaux  mêmes.  11 
fut  nommé  général  de  son  ordre  en  1754. 
Le  loisir  que  les  fonctions  pénibles  de  sa 
place  lui  laissèrent,  il  l'employa  à  ses 
anciennes  études.  Le  terme  de  son  géné- 
ralat  étant  expiré ,  il  s'empressa  de  re- 
tourner à  Pise  et  d'y  reprendre  ses  fonc- 
tions de  professeur.  Elles  valurent  au  pu- 
blic plusieurs  nouvelles  dissertationsy  et 
surtout  un  excellent  ouvrage,  l'un  des 
meilleurs  de  l'auteur,  intitulé  Deprœfec- 
fis  urbis.  Enlin  il  s'occupa  uniquement 
de  V Histoire  de  t  université  de  Pise,  dont 
il  avait  été  nommé  historiographe.  Û 
était  près  d'en  publier  le  premier  volume, 
lorsqu'il  fut  frappé  d'une  apoplexie  qui 
l'enleva ,  malgré  toutes  les  ressources  de 
l'art.  (  Voyez  la  liste  de  ses  nombreux  ou- 
vrages dans  Tiraboschi,  Bibliothèque  des 
écrivains  de  Modène.  ) 

GORT(  Corneille),  élève  du  Titien  et 
maître  de  gravure  d'Augustin  Carrache  ^ 
de  Ph.  Joye  et  de  Ph.  Thomassin,  était 
de  Home  en  Hollande^  où  il  naquit  l'an 
1536;  mais  les  chefs-d'œuvre  de  Rome 
l'attirèrent  et  le  fixèrent  dans  cette  ville 
superbe.  Il  mourut  en  1 578.  Il  est  au  rang 
des  graveurs  les  plus  corrects.  Des  con- 
naisseurs prétendent  que  les  élèves  doi- 
vent préférer  les  gravures  de  ce  maître  à 
toutes  les  autres ,  pour  se  perfectionner. 
Une  pièce  qui  représente  son  académie 
est  recherchée  des  curieux.  (  Il  a  gravé  un 
grand  nombre  de  paysages  et  plusieurs 
estampes  d'après  Raphaël ,  Jacques  Strada 
et  le  Tintoret  :  c'est  en  marchant  sur  ses 
traces  que  se  formèrent  les  graveurs  de 
l'école  de  Rubcus.  Ou  cite  de  lui  sa  trans- 
figuration de  Raphaël  qui  n'a  été  surpas- 
sée que  par  Mengs  (1810). 

CORTE  (  Dieu  donné  } ,  né  à  Bescow 
dans  la  Basse^Lusace ,  en  1698,  profes- 
seur de  droit  à  Leipsick,  mort  en  1731 , 
âgé  seulement  de  33  ans ,  travaiiia  aux 
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Jonroant  de  ttiié  ville,  et  publia  en  I  lH^ 
in- 4  ,  une  excellente  édition  de  SaUuste , 
avec  de  savantes  notes  et  les  Fragmens 
des  anciens  historiens.  On  a  encore  de 
lui  :  Tressatyrœ  Menippete,  Leipsick, 
1 720 ,  in-8 ,  et  d'autres  ouvrages. 

CORTEZ  (  Fernand  ou  Ferdinand  ), 
gentilhomme  espagnol ,  né  à  Hedellin , 
se  dégoûta  de  bonne  heure  des  belles- 
lettres,  et  se  sentit  un  violent  penchant' 
pour  les  armes.  Il  passa  dans  les  Indes 
en  1 504.  Velasquec,  gouverneur  de  Cuba, 
le  mit  à  la  tête  de  la  flotte  qu'il  destinait 
à  la  découverte  de  nouvelles  terr^.  Cor- 
tex partit  en  1518,  avec  10  vaisseaux^ 
600  espagnols,  18  chevaux,  et  quelques^ 
pièces  de  campagne ,  pour  tenter  cette 
grande  entreprise.  Il  avança  le  long  du 
golfe  du  Mexique ,  tantôt  caressant  les 
naturels  du  pays,  tanftôt  répandant  Teffroi 
par  ses  armes.  Les  Indiens  de  Tabasco 
lurent  vaincus ,  et  perdirent  leur  ville. 
'La  vue  de  ces  animaux  guerriers  sur  les- 
quels combattaient  les  Espagnols,  le  bruit 
de  l'artillerie  qu'on  prenait  pour  le  ton- 
nerre, les  forteresses  mouvantes  qui  les 
avaient  apportés  sur  l'Océan ,  le  fer  dont 
ils  étaient  couverts,  tous  ces  objets, 
nouveaiu  pour  ces  peuples ,  leur  causè- 
rent un  étonnement  mêlé  de  terreur.  Ce- 
tait  d'ailleurs  une  nation  lâche,  amollie, 
dégradée  pas  des  abominations  de  tous 
les  genres.  Cortez  entra  dans  la  ville  de 
Mexico  le  8  novembre  1520.  Montézuma, 
roi  du  pays ,  se  soumit  et  fut  bien  traité 
par  les  vainqueurs.  Les  Espagnols  s'élant 
fait  ouvrir  le  grand  temple  de  Mexico , 
ne  purent  contenir  ni  leur  pitié  ni  leur 
indignation ,  en  voyant  ce  vaste  édifice 
barbouillé  de  sang  humain  et  affreuse- 
ment orné  de  crânes  et  d'ossemens,  res- 
tes des  infortunés  qu'on  immolait  sans 
cesse  pour  fléchir  de  hideuses  divinités  ; 
ils  se  regardèrent  comme  les  vengeurs 
de  la  nature  outi'agéc  par  un  fanatisme 
atroce.  «Je fis  renverser  toutes  ces  idoles,  <» 
dit  Cortez  dans  une  de  se3  lettres  à  l'em- 
pereur Charles-<}uint  ;  n  je  fis  nettoyer 
»  toutes  les  chapelles  particulières  oti  se 
7»  Élisaient  les  sacrifices  humains ,  et  j'y 
»  plaçai  des  images  de  Notre-Dame  et 
»  d'autres  saintsi  »  Montézuma  fut  tsès 
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affecta  de  ce  changement,  lia  des  g^né* 
raux  du  prince  indien,  qui  avait  des  ordres 
secrets,  ayant  attaqué  les  Espagnols  en 
trahison ,  Cortez  se  rend  au  palais,  met 
à  mort  le  général  et  emprisonne  Monté- 
zuma. Ensuite  il  lui  ordonne  de  se  recon- 
naître publiquement  vassal  de  Charles- 
Quint.  Le  prince  obéit ,  et  ajoute  k  cet 
hommage  un  présent  de  600,000  marcs 
d'or  pur,  avec  une  quantité  prodigieuse 
de  pierreries.  Cependant  le  gouverneur 
de  Cuba ,  Velasquez ,  euTOyait  une  année 
contre  son  lieutenant,  dont  la  gloire  ex- 
citait sa  jalousie.  Cortez ,  aidé  d'un  reiH 
fort  venu  d'Espagne,  défait  et  range  sous 
ses  drapeaux  ces  troupes  qui  venaient      | 
pour  le  détruire,  et  en  profite  pour  apai- 
ser la  révolte  des  Mexicains  contre  Mon- 
tézuma et  les  Espagnols,  auxquels  cet 
empereur  parut  s'être  attaché  de  bonne 
foi.  Les  révoltés  l'ayant  assassiné ,  Gua- 
timozin,  son  neveu  et  son  gendre,  s'em- 
para de  l'empire ,  eut  d'abord  quelques 
succès,  et  se  défendit  pendant  trois  mois, 
mais  il  ne  put  tenir  contre  l'artillerie 
espagnole.  Cortez ,  après  plusieurs  com- 
bats livrés  sur  le  lac  et  sur  la  terre  ferme, 
prit  la  capitale  de    l'empire.  Plus  de 
200,000   Indiens  s'étaient  soumis  à  lui 
dès  la  fin  du  siège.    L'empereur,  sou 
épouse,  ses  ministres  et  ses  courtisans 
tombèrent  entre  les  mains  du  vainqueur 
en  1 521 .  I.es  soldats  n'ayant  pas  trouvé 
le»  trésors  qu'ils  espéraient ,  se  mutinè- 
rent ,  et  mirent  Guatimozin  sur  des  char- 
bons ardens  pour  le  forcer  à  les  découvrir. 
Cortez  ne  put  l'empêcher  dans  ces  pre- 
miers momensde  fureur;  mais  il  ne  tarda 
pas  d'arracher  le  prisonnier  des  mains  de 
ses  bourreaux.    Robertson   lui-même, 
quoique  peu  favorable  à  ce  héros,  lui 
rend  ce  témoignage.... Cortez,  maîti^e  ab- 
solu de  la  ville  de  Mexico  j  la  rebâtit  en 
1529 ,  dans  le  goût  des  villes  de  l'Europe. 
Le  conquérant  revint  en  Europe  pour  dé- 
fendre ses  biens  contre  le  procureur- 
fiscal  du  conseil  des  Indes.  Il  suivait  celte 
grande  affaire  à  la  cour  d*Espagne,  lors- 
que l'empereur  partit  pour  la  seconde 
expédition  d'Afrique.  Ce  prince  lui  avait 
fiait  présent  de  la  vallée  de  Guaxaca  au 
Mexique ,  érigée  en  marquisat ,  de  la  va- 
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leur  de  l&O^OOO  livres  de  rente;  mais, 
malgré  ce  titre  et  ses  trésors  ,  il  fut  traité 
avec  peu  de  considération  :  à  peine  put- 
il  obtenir  audience.  Un  jour  il  fendit  la 
presse  qui  entourait  la  voiture  de  Tem- 
pereur  ,  et  monta  sur  Tétrier  de  la  por- 
tière ;  Charles  lui  demanda  :  «  Qui  étes- 
o  vous  ? —  Je  suis  un  homme ,  lui  répon- 
»  dit  fièrement  le  vainqueur  des  Indes , 
»  qui  vous  a  donné  plus  de  provinces 
u  que  vos  pères  ne  vous  ont  laissé  de 
»  villes.  »  Il  mourut  dans  sa  patrie  en 
1 554,  à  63  ans.  Un  historien  aussi  célèbre 
que  véridique,  en  a  fait  le  portrait  sui- 
vant :  «  Ame  haute  et  pleine  d'énergie , 
»  d'un  courage  et  d'une  activité  à  Té- 
»  preuve  de  tous  les  travaux  et  de  tous 
»  les  péri f  s ,  d'upe  constance  que  tous  les 
»  obstacles  ne  faisaient  qu'affermir,  sans 
»  opiniâtreté  néanmoins  et  sans  témérité, 
»  n'abandonnant  rien  au  hasarrd  de  tout 
»  ce  qui  était  du  ressort  de  la  prudence, 
M  à  laquelle  suppléait  alors  cet  instinct 
»  martial  qui  est  un  guide  encore  plus 
V  sûr  ;  toujours  il  prenait  conseil ,  et  ja- 
»  mais  il  ne  se  piqua  de  faire  prévaloir 
»  son  avis ,  qu'il  ne^  f&t  en  effet  le  meil- 
s  leur.  Du  reste  il  était  d'un  caractère 
»  doux,  ouvert,  affable,  d'une  générosité 
»  qui  captivait  la  confiance  et  lui  encbaî- 
»  nait  tous  les  cœurs  :  plein  de  gaîté  d}ins 
»  le  commerce  ordinaire  de  la  vie ,  insi- 
»  nnant  et  persuasif  dans  les  conférences 
»  elles  négociations,  fertile  en  expédiens, 
»  prompt  à  trouver  des  ressources,  enfin 
»  rempli  d'honneur ,  de  probité  ^  et  plus 
»  encore  de  foi  et  de  religion.  Cortez 
»  fut ,  en  un  mot,  tout  ce  que  devait  être 
M  le  héros  destiné  à  fonder  et  à  cimenter 
9  le  double  empire  d'une  nouvelle  Espa- 
j>  gne  et  d'une  nouvelle  église  dans  le 
j>  nouveau  monde.  Quelque  vive  que  fût 
»  sa  passion  pour  la  gloire ,  à  laquelle  la 
j»  soif  de  l'or,  si  contagieuse  de  son  temps, 
»  ne  parut  jamais  rien  ôter,  il  témoigna 
»  beaucoup  plus  d'ardeur  encore  pour  éta- 
»  blir  le  règne  de  Jésus-Christ.  »  Il  a  paru 
sous  son  nom  :.De  insuUs  nuper  inventis 
narraliones,  Cologne,  1532,  in-fol.  La 
meilleure  Histoire  des  conquêtes  de  Cor^ 
iez,  est  celle  de  don  Antoine  de  Solis,  tra- 
duite de  r«spagnol  en  français  parcitri 
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de  La  Guette ,  et  imprimée  à  Paris ,  en 
1701 ,  2  voK  in-12 ,  réimprimée  en  1775. 
Le  traducteur  raconte  sommairement  dans 
sa  préface  les  actions  de  Cortez ,  depuis 
qu'il  s'était  rendu  maître  du  Mexique , 
jusqu'à  sa  mort.  (  Voyez  aussi  la  préface 
qui  est  à  la  tète  du  Fernand  Cortez  de 
Piron.)  Nous  avons  encore  sur  les  exploits 
de  Cortez  trois  lettres  écrites  par  lui- 
même  ,  traduites  et  publiées  en  1778  par 
H.  de  Fiavigny.  Elles  sont  écrites  d'une 
manière  très  intéressante  :  on  ne  peut 
guère  leur  reprocher  que  quelques  exa- 
gérations à  l'égard  de  la  magnificence  et 
de  la  population  du  Mexique ,  effet  natu- 
rel de  la  surprise  dans  un  homme  qui  s'at- 
tendait à  ne  trouver  qu'un  désert  et  quel- 
ques hordes  errantes.  «  La  naïveté ,  dit 
»  l'éditeur ,  la  modestie ,  la  simplicité 
«  caractérisent  ces  lettres ,  atteste  la 
•  vérité  des  traits  qui  peignent  ce 
»  conquérant  ;  il  est  clair  qu'il  n'a  pas 
»  songé  à  lui  dans  le  récit  des  événe- 
»  mens  qu'il  décrit...  On  y  retrouve  par- 
9  tout  la  même  ingénuité...  pas  un  mot 
1)  de  déclamation  sur  quelques  usages  ré< 
»  voltans  de  Mexico ,  sur  le  culte  meur- 
»  trier  de  ses  habitans ,  sur  leurs  infidéli- 
»  tés  et  leurs  trahisons  ;  c'est  toujours  en 
»  courant  et  ,sans  la  moindre  apparence 
»  d'intérêt,  qu'il  touche  ces  détails  pres- 
»  que  imperceptibles  dans  sa  relation.  » 
Les  gens  impartiaux  prendront  un  plaisir 
particulier  à  lire  cette  histoire  guerrière, 
écHte  par  le  héros  même  qui  a  dirigé  et 
exécuté  .cette  grande  entreprise.  Malgré 
Facharnement  avec  lequel  les  détracteurs 
des  grands  hommes  ont  outragé  ce  célè- 
bre général ,  ils  ne  pourront  s'empêcher 
d'applaudir  à  la  révolution  que  ses  armes 
ont  opérée  parmi  les  monstrueux  peuples 
du  Mexique.  Il  y  a  peut-être  aujourd'hui 
dans  cette  contrée  de  l'Amérique  moins 
d'habitans  indigènes  qu'il  n'y  en  avait 
autrefois  (  1  )  ;  mais  ils  ont  une  religion 
pacifique  et  bienfaisante;  ils  ont  des 
sentimens  d'humanité ,  des  moeurs ,  de  la 

(i)  Cela  ect  (rèfl-4oul«iix  :  les  f^errei  defflnirihe«4e  eea 
peuples,  leurs  perfidies  réciproques,  Tusige  habituel  des 
poisons  ,  leurs  niours  atroce/,  leur  noUess«  et  leur  bru  • 
taie  lubrlciU  ,  la  multitude  des  sacrifices  humains ,  ete^, 
étaient  de  terribles  obstacles  à  la  population  ;  et  ces  oik- 
Blaclei  ont  o«asè  dvpuiarabolilion  de  cet  empire  d'borrctus 
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probité.  Sacrifier  quelques  individus  de 
la  génération  présente  au  bonheur  de  la 
génération  future ,  est-ce  donc  un  crime 
q^ui  doive  éternellement  provoquer  le 
courroux  philosophique  ?  Les  descendans 
du  peuple  odieux  que  Cortez  a  combattu^ 
ne  mangent  plus  de  viandes  humaines  ; 
ils  n'immolent  plus  leurs  semblables  à 
des  monstres  de  bois  ou  d'or;  ils  sont 
devenus  hommes  et  chrétiens  ;  et  Cortez 
n'eùt-il  fait  que  cela ,  il  eût  fait  beau* 
coup.  «  Ce  fut  la  cause  de  la  nature  et  de 
»  son  auteur ,  du  Dieu  créateur  et  père 
»  de  tous  les  hommes,  dit  un  historien , 
»  que  Cortez  prétendit  venger,  quand  il 
»  les  vit  immolés  comme  des  brutes ,  et 
»  de  préférence  aux  brutes,  sur  les  autels 
»  des  démons  :  divinités  homicides ,  qui 
i>  en  pleine  liberté  preoaient  leurs  déli- 
>i  ces  à  s'abreuver  de  sang  humain ,  dans 
»  les  ténèbres  d'une  superstition  où  ils 
»  régnaient  presque  aussi  absolument  que 
»  dans  celles  de  l'enfer.  »  Voyez  Ataba- 

LIPA  ,  nOKTBZUMA  ,  CtC. 

CORTEZ  ou  CoRTSsio  (  Grégoire  .) , 
né  à  Modène,  d'une  ancienne  famille, 
entra  dans  l'ordre  de  SainUBenoit,  et  passa 
par  toutes  les  charges.  Il  était  dans  le 
célèbre  monastère  de  Lerins ,  dans  lequel 
il  avait  fait  renaître  la  piété  et  le  goût 
-des  lettres  sacrées  et  profanes ,  lorsque 
Paul  m  l'honora  de  la  pourpre  en  1642. 
Cortez  était  digne  de  ce  choix.  11  mourut 
à  Rome  en  1548 ,  laissant  plusieurs  écrits 
en  vers  et  en  prose.  Les  plus  connus  soiit 
des  lettres  latines ,  imprimées  à  Venise, 
en  1573 ,  ili-8  ;  recueil  curieux ,  qui  est 
un  monument  de  ses  liaisons  avec  les  sa- 
vans  de  son  temps ,  et  de  son  zèle  pour  le 
progrès  des  sciences.  On  y  trouve  des  élo- 
ges de  quelques  gens  de  lettres ,  et  des 
faits  utiies  k  ceux  qui  écriraient  l'histoire 
de  son  siècle. 

CORTEZl  (  Paul  ),  naquit  en  1 465 ,  à 
San-Géminiano  en  Toscane.  Dès  sa  pre- 
mière jeunesse  il  s'appliqua  à  former  son 
stile  sur  la  lecture  des  meilleurs  auteurs 
de  l'antiquité ,  et  en  particulier  de  Cicé- 
ron.  Il  avait  à  peine  23  ans  quand  il  mit 
au  jour  un  Dialogue  sur  les  savons  de 
r  Italie.  Cette  production  élégante  et  utile 
pour   'histoire  de  la  littérature  de  son 
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temps,  est  demeurée  dans  Poliscttrité  jus- 
qu'en 1734,  qu'Alexandre  Politi  l'a  fait 
imprimer  à  Florence,  in-4 ,  avec  des  no- 
tes et  la  vie  de  l'auteur.  Ange  Politien,  à 
qui  il  l'avait  communiquée,  lui  écrivit 
«  que  cet  ouvrage ,  quoique  supérieur  à 
1)  son  âge,  n'était  point  un  fruit  précoce.  » 
On  a  encore  de  ce  savant  quelques  com^ 
mentaires  sur  les  livres  des  sentences , 
1540 ,  in-folio,  écrit  en  bon  latin ,  mais 
souvent  avec  des  termes  profanes,  qui 
dégradent  la  majesté  de  nos  mystères  : 
c'était  la  manie  de  son  siècle,  en  parti- 
culier celle  de  Bembo ,  etc.'  On  lui  doit 
aussi  un  Traite' de  la  dignité'  des  cardi- 
naux ,  plein  d'érudition ,  de  variété  et 
d'élégance ,  suivant  quelques  auteurs 
italiens ,  et  dénué  de  toutes  ces  qualités, 
suivant  du  Pin.  Cortezi  mourut  évêquc 
d'Urbinen  1510,  dans  la  45*  année  de 
son  âge.  Sai  maison  était  l'asile  des  muses 
et  de  ceux  qui  les  cultivaient» 

CORTONE.  Voyez  Besktih  (  Pierre  ). 

CORVAISIER  (  Pierre^ean  L«  ) ,  na- 
quit à  Vitré  en  Bretagne  ,  l'an  1719,  et 
mourut  en  1754  secrétaire  de  l'académie 
d'Angers.  On  a  de  lui  1<»  V Eloge  de 
Louis  XV  y  imprimé  à  Paris  en  1754, 
in-l  2.  2°  Un  discours  lu  à  l'académie  de 
Nancy.  3®  Quelques  petits  ouvrages  de 
critique.  4»  Le  recueil  des  pièces  pré-- 
sentées  à  V académie  dP Angers, 

*  CORVETTO  (  Louis -Emmanuel  , 
comte  de),  ministre  des  finances  de  France, 
né  à  Gènes  le  1 1  juillet  1 7  56,  se  voua  d'a- 
bord au  barreau  et  étudia  la  jurispru* 
dence  sous  le  docteur  Biale ,  puis  sous  le 
savant  Hyacinthe  Mazzola.  Bientôt  il  fut 
l'un  des  meilleurs  avocats  de  Gènes.  Il 
ne  prit  aucune  part  à  la  révolution  qui 
éclata  dans  sa  patrie  en  1 797  ;  et  ce  fut 
sur  la  seule  recommandation  de  l'aristo- 
cratie, faite  au  général  en  chef  de  l'armée 
française  en  Italie ,  qu'il  dut  sa  nomina- 
tion de  membre  du  gouvernement  provi- 
soire de  la  nouvelle  république  ligu- 
rienne. Ce  fut  ensuite  à  ses  talens  qu'il 
dut  attribuer  les  suffrages  de  ses  conci- 
toyens qui  lui  confièrent  les  fonctions 
gratuites  de  membre,  puis  de  directeur 
du  conseil  des  Anciens ,  et  plus  tard  (  8 
juin  1797  ) ,  de  président  du  Directoire. 
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Dans  cette  dornière  position  ,  Conretto 
tint  avec  fermeté  lea  rênes  du  gouverne* 
ment  ;  et  c'est  à  sa  prudente  sagesse  que 
cette  république ,  façonnée  sur  le  patron 
de  la  république  française,  dut  le  bon- 
heur d'échapper  aux  horreurs  qui  souil- 
lèrent son  modèle  pendant  près  de  dix  ans. 
En  1799,  Conretto  sortit  du  Directoire 
par  la  Toie  du  sort,  entra ,  par  les  suf- 
frages du  Corps  législatif,  au  tribunal  de 
cassation  et  à  la  municipalité.  Au  milieu 
de  ces  charges ,  il  trouvait  encore  le 
ten^s  de  consacrer  sa  voix  à  la  défense 
des  citoyens  accusés  criminellement  de- 
vant les  tribunaux  de  cette  époque,  oii  la 
justice  était  sons  le  joug  de  la  politique. 
Dans  les  diverses  modlhcations  que  subit 
le  gouvernement  ligurien ,  Corvetto  fut 
toujours  élevé  aux  charges  les  plus  émi- 
nentes,  et  ne  démentit  jamais  la  confiance 
de  ses  compatriotes.  Il  était  ministre  des 
finances  lorsque  Sowarow  vint  faire  le 
siège  de  Gènes  :  sa  conduite  envers  les 
Génois  et  les  Français  réfugiés  dans  cette 
ville  lui  valut  la  reconnaissance  générale; 
il  fut  admis  aux  conférences  de  Sestri  et 
de  Conégllano ,  et  empêcha ,  quoiqu'il  fût 
sans  titre  diplomatique,  que  les  conféren- 
ces fussent  rompues  et  que  les. hostilités 
se  renouvelassent.  La  victoire  de  Marengo 
ayant  replacé  Gènes  sous  l'influence 
de  la  France ,  il  ne  voulut  accepter  les 
titres  ni  de  membre  du  gouvernement , 
ni  de  doge,  ni  de  sénateur;  il  s'occupa 
exclusivement  de  la  banque  Saini-Geor^ 
ges ,  dont  il  avait  été  nommé  directeur; 
et  publia  à  cette  occasion  une  brochure 
qui  a  pour  titre  :  Essai  ,sur  V origine 
de  la  banque  Saint-Georges  et  sur  les 
moyens  de  la  réorganiser,  Lorsque  Buo- 
naparte  se  fit  proclamer  roi  d'Italie  , 
il  vint  à  Gènes,  remarqua  Corvetto,  le 
nomma  conseiller  d'état ,  et  lui  doiina  la 
croix  d'officier  de  la  légion-d'honneur. 
Corvetto  vint  alors  à  Paris  (  1806) ,  et 
travailla  avec  MM.  fieugnot  et  Bégouen  à 
la  rédaction  du  code  de  commerce.  Plu- 
sieurs fois  l'on  vit  briller  son  talent  dans 
les  discuÂsions  animées  qu'il  eut  avec 
Buonaparte,  qui  présidait  souvent  le  con- 
seil d'état  et  qui  estimait  singulièrement 
l'opinion  de  Corvetto.  En  1814,  le  roi 
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lui  donna  des  lettres  de  grande  naturali- 
sation ,  et  lui  continua  ses  fonctions  de 
conseiller-d'état.  Corvetto  préféra  cette 
place  avec  le  séjour  de  la  France  à  celle 
de  ministre  des  finances  que  lui  proposait 
alors  le  roi  de  Sardaigne.  Pendant  les 
cent-jours,  il  fut  maintenu  sur  la  liste 
des  conseillers-d'état ,  mais  il  ne  voulut 
point  siéger  :  il  refusa  même  de  signer  la 
fameuse  déclaration  du  26  mars.  A  la  2" 
restauration,  il  devint  président  de  la 
section  des  finances  au  conseil  d'état  ;  à 
la  fin  de  septembre  1815,  le  roi  le  nom- 
ma ministre  des  finances ,  après  l'abbé 
Louis.  Quelle  que  soit  l'opinion  que  l'on  ait 
sur  son  système  d'administration  finan- 
cière, personne  n'a  mis  en  doute  sa 
sévère  probité  ;  et  la  preuve  la  plus 
évidente  en  est  dans  la  médiocrité  de 
la  fortune  qu'il  avait  en  sortant  des  af- 
faires. Il  dirigea  les  finances  de  la  France 
pendant  3  ans  :  ce  fut  l'époque  peut-être 
la  plus  difficile  dans  laquelle  se  soit 
trouvé  jamais  le  trésor  de  notre  pays. 
Alors  la  France  était  occupée  militaire- 
ment par  les  alliés^  et  il  fallait  faire  face 
aux  dépenses  journalières  qu'exigeait  cette 
occupation  :  il  fallait  pourvoir  au  paie- 
ment de  la  contribution  de  guerre  frappée 
sur  la  France  à.  la  suite  des  cent-jours. 
Cependant  Corvetto  trouva  des  ressour- 
ces ;  il  fit  plus ,  il  créa  le  crédit  public.  • 
Ce  fut  sous  son  ministère ,  et  peut-être 
par  la  confiance  que  l'on  avait  dans  sa 
probité,  que  futfaitle  premier  de  ces  em- 
prunts fameux  auxquels  notre  pays  dut 
son  affranchissement.  C'est  encore  un  sujet 
de  querelle  entre  les  économistes  de  sa- 
voir s'il  eut  tort  ou  raison  de  le  confier 
à  des  étrangers.  Peut^tre  ,  et  des  faits 
semblent  le  prouver ,  les  banquiers  fran- 
çais ne  pouvaient  s'en  charger.  Peut-être 
aussi  les  alliés  imposèrent-ils  cette  nou- 
velle et  onéreuse  condition.  Quoiqu'il  en  ' 
soit,  la  caisse  d'amortissement  prit  une 
consistance  solide ,  la  rente  s'éleva ,  et  l'é- 
tranger quitta  i^os  frontières.  Corvetto 
présenU  les  budgteU  de  1816,  1817  et 
1 8 1 8  ;  et  les  bases  sur  lesquelles  ih  furent 
faits  servent  encore  de  modèle.  Sa  santé 
le  força  de  se  retirer.  Le  roi  lui  donna 
50,000  fr.y  la  jouissance  du  château  de 
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la  Muelte  à  Passy,  le  grand  cordon  de  la 
Légion-d'honneur,  et  la  pension ,  avec  le 
titre  de  ministre  d*état.  Corvetto  retour- 
na dans  sa  patrie,  où  sa  maladie  le  tour- 
menta encore  deux  ans ,  après  lesquels  il 
mourut  le  22  mai  1821,  dans  les  sentimens 
religieux  qu'il  avait  toujours  professes. 
11  s'est  retiré  pauvre  des  affiaires ,  et  il 
s'est  trouvé  dans  la  nécessité  de  recom- 
mander avant  de  mourir  sa  veuve  au  roi, 
qui  lui  a  donné  une  pension. 

COR  VIN.  FoyaHuHiADK,  etMATHiAs 
CoRVin. 

•  CORVISART  DES  MARETS  (Jean-  ^ 
ISicolas  ) ,  célèbre  médecin  de  la  faculté 
de  Paris ,  naquît  le  1 6  février  1 75S  à  Dri- 
court,  canton  de  Vouziers  (  Champagne  ). 
Son  père,  Pierre  Corvisart ,  avocat  et  pro- 
cureur au  parlement  de  Paris  ,  ne  put 
jamais  le  décider  à  embrasser  sa  profes- 
sion. Après  des  études  brillantes,  le  jeune 
Corvisart  se  .fit  recevoir  docteur-régent 
de  la  faculté  de  Paris ,  et  bientôt  après  il 
fut  nommé  médecin  des  pauvres  de  la 
paroisse  de  Saint-Sulpice ,  puis  profes^ 
seur-adjoint  dans  la  chaire  d'anatomie 
fondée  à  P^ris  par  Antoine  Petit.  En 
1788  ,  il  succéda  à  Desbôis  de  Rochefort, 
dans  la  place  de  médecin  de  l'hospice 
de  la  Charité  ;  il  y  enseigna  la  médecine 
clinique  comme   son  prédécesseur  ;    et 
il  le  fit  avec  tant  de  succès,  qu'on  le  re- 
garde comme  le  fondateur  de  ce  genre 
d'enseignement  en  France.  En  1795,  lors- 
qu'on fonda  V école  de  santé  ^  qui  depuis 
fut  appelée  V école  de  médecine ,  il  y  fut 
le  1^'  professeur  dé  clinique  interne,  et 
peu  de  temps  après  il  obtint  la  chaire  de 
•médecine  du  collège  de  France.  Le  P' 
.consul  nomma  Corvisart  son  médecin, 
.et  depuis  cette  époque  celui-ci  conserva 
un  attachement  sans  bornes. à  Buona- 
parte,  qui  lui  donna  le  titre  de  baron  et  la 
croix  d'officier  de  la  Légion-d'honneur.  En 
1811 ,  Corvisart  fut  nommé  membre  de 
l'Institut,  et  en  1821  membre  honoraire 
de  l'académie  royale  de  médecine  à  sa 
fondation.  Corvisart  mourut  le  18  sep- 
tembre 1821 .  On  lui  doit  en  grande  par- 
tic  Ites  progrès  que  la  médecine  d'obser- 
vation ,  et  l'anatomie  pathologique  ont 
fait  à  cette  éjK>que  en  France.  Dès  son 
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début  dans  la  pratique  de  la  médecine  et 
de  la  chirurgie ,  il  se  fit  remarquer  par 
les  plus  heureuses  dispositions ,  et  bien- 
tôt après  par  les  plus  rares  connaissances. 
Il  fut  le  disciple  et  l'ami  de  DesauU,  de 
Leclerc,  d'Antoine  Petit,  de  Desbois  de 
Rochefort.    Comme  démonstrateur  ,  et 
comme  praticien ,  il  avait  une  réputation 
européenne  ,  et  il  la  méritait.  On  a  dit 
de  lui  qu'il  avait  le  génie  de  la  méde- 
cine ,  et  ses  contemporains  Tout  appelé 
VHippocrate  français,  Corvisart  n'éUit 
pas  seulement    instruit   dans  son  art, 
il  était  encore  très  versé  dans  la  con- 
naissance des  poètes  anciens  et  moder- 
nes; il  possédait  Homère,  Virgile,  Horace, 
et  d'autres  encore  qu'il  aimait  à  citer, 
ce  qu'il  faisait  toujours  avec  justesse  et 
à  propos.  Une  circonstance  de  sa  vie  que 
l!on  ne  peut  passer  sous  silence  ,  c'est 
qu'il  fut  l'un  des  premiers  à  ne  point 
porter  la  perruque  que  l'on  regardait  alors 
encore  comme  aussi  nécessaire  à  la  pra- 
tique de  la  médecine  que  le  diplôme  de 
docteur,'  et  que  la  place  de  médecin  de 
l'hôpital ,  fondée  par  M««  Necker ,  loi  fut 
refusée  uniquement  parce  qu'il  ne  voulut 
point  s'astreindre  à  cet  usage  bizarre  , 
que  celte  dame  voulait  lui  imposer.  Cor- 
tisart  pensait  qu'un  médecin  devait  à  la 
science  les  observations  qu'il  avait  faites 
pendant  sa  pratique  et  qu'il  ne  devait  pas 
en  mourant  emporter  les  connaissances 
que  l'expérience  lui  avait  fait  acquérir. 
C'est  dans  ce  but  qu*il  fit  quelques  ou- 
vrages dont  les  principaux  sont  1*^  la  Tra- 
duction des  aphorismes  sur  la  connais- 
sance et  la  cure  des  fièvres fàeSiolU 
ouvrage  traduit  en  anglais  par  C.  H.  Hcbb, 
et  qui  a  obtenu  une  mention  honorable 
au  concours   pour  les  prix  décennaux 
(1810),  avec  le  texte,  Paris,  1797,  in-8. 
r  Notice  sur  Bichai,  1802,  in-8.  3' 
Essai  sur  les  maladies  et  les  lésions  or- 
ganiques du  coeur  ,  et  des  gros  vais- 
seaux, Paris,   1806,  in-8,  3«  édition  , 
1818.    4°  Nouvelle  méthode  pour  con- 
naître les  maladies  internes  de  lapoi' 
trine  par  la  percussion  de  cette  ca- 
,  vite,,  1 808 ,  in-8 ,  traduit  du  latin  d'A- 
M'cnbrugger ,  avec  un  commentaire  da 
traducteur.  6°  Aphorismi  de  cognosun- 
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dis  et  curandis  morbis  chronicis ,  excer- 
pfi  ex  Hermano  Boerkaai*e,  1 802  ;  in-8, 
(  avec  les  initiales  J.  N.  C,  à  la  fin  du 
wnanilum  qui  précède  TouTrage.  Il  a  été 
réditeur  du  Cours  de  matière  médicale 
de  DesBois  de  Roche  fort ,  1785,  3  vol. 
in- 8,  et  il  a  placé  à  la  tète  de  Tottyrage 
un  éloge  de  Tauteur.  M.  G.  Ferrus  méde- 
cin de  l'hospice  de  la  Salpétrière,  a  pu«- 
blié  uue  notice  historique  sur  J.  N.  Cor- 
-visart,  Paris  ,  18H  ,  in-B.  Il  en  existe 
deux  autres  de  MM.  Jannin  de  St.-Just  et 
Hypolyte  Gloquet,  dans  VAbeiUe ,  jour- 
nal périodique  et  dans  le  nouveau  Jour- 
nal de  médecine. 

CORYATË  (Thomas  ) ,  né  aOdcombe 
dans  le  comté  de  Sommerset ,  en  1577, 
voyagea  pendant  toute  sa  vie ,  et  mourut 
à  Surate  en  1617.  Il  a  laissé  des  observa- 
tions sur  les  pays  qu'il  a  parcourus ,  qui 
ont  trouvé  place  dans  le  Recueil  de  Pur- 
chas.Celles  sur  l'Europe  ont  été  imprimées 
séparément  en  1612 ,  in-4  ,  et  celles  sur 
l'Asie  en  1615,  in-4.  On  a  réimprimé 
celles  sur  l'Europe  en  1777,  3  vol.  in-8. 

CORYAJVE.  royez  Corinhk. 

COSIMO  (  André  cl  Pierre  ) ,  peintres 
italiens  y  dont  le  premier  excellait  dans  le 
clair-obseur,  et  l'autre  dans  les  composi- 
tions singulières.  L'esprit  de  celui-ci,  fé- 
cond en  idées  extravagantes,  le  faisait 
suivre  de  tousies  jeunes  gens  de  son  temps, 
pour  avoir  des  sujets  de  ballets  et  de  mas- 
carades. II  apportait  une  si  grande  appli- 
cation au  travaij,  qu'il  oubliait  très  sou- 
vent de  prendre  ses  repas.  André  del 
Sorto  fut  un  de  se^  élèves.  Il  mourut  en 
1 521  ,à  80  ans,  des  suites  d'une  paralysie. 

COSIN  (  Jean  ) ,  né  à  Norwick ,  prin- 
cipal du  collège  de  saint-Pierre  à  Cam- 
bridge, ensuite  évéque  de  Durham ,  mort 
en  1672,  à  77  ans,  jouit  d'une  grande 
faveur  auprès  de  Charles  I  et  de  Charles  II, 
et  il  la  mérita.  On  a  de  lui  plusieurs  écrits, 
dont  les  principaux  sont  l°un  Traite' sur 
la  transsubstantiation.  2**  Une  Jfistoire 
du  canon  des  livres  de  V Ecriture  sainte, 
en  anglais,  Londres,  1683,. in-4.  S**  Un 
petit  TVoiYe  latin  des  sentimens  et  de  la 
discipline  de  T église  anglicane ,  publié 
en  1707,  avec  la  vie  de  l'auleur  par 
Smith. 
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COSME  I ,  grand-duc  de  Toscane ,  de 
la  maison  de  Médicis ,  se  rangea  du  c6té 
de  l'empereur  Charles-Quint  contre  les 
Français ,  après  avoir  tâché  en  Vain  de 
rester  neutre.  Ce  prince  l'en  récompen- 
sa, en  joignant  au  duché  de  Toscane  Piom- 
bino ,  rîle  d'Elbe ,  et  d'autres  domaines. 
Il  obtint  quelque  temps  après  du  pape 
Pie  y  le  titre  de  grand-duc.  Il  aima  les 
savans ,  les  attira  auprès  de  lui ,  et  fonda 
pour  eux  l'université  de  Pise.  Il  mourut 
en  1 57  4 ,  âgé  de  55  ans ,  après  avoir  gou- 
verné avec  autant  de  sagesse  que  de  gloire. 
Ce  prince  avait  institué  en  1562  l'ordre 
militaire  de  Saint-Etienne. 

COSME  II,  grand-duc  de  Toscane, 
fils  et  successeur  de  Ferdinand  1 ,  prince 
doux ,  libéral  et  pacifique ,  mourut  en 
1620.  Le  commerce  avait  rendu  la  Tos- 
cane florissante  ,  et  ses  souverains  opu- 
lens.  Ce  prince  fut  en  état  d'envoyer 
20,000  hommes  au  secours  du  duc  de 
M^ntoue,  contre  le  duc  de  Savoie,  en 
1613,  sans  mettre  aucun  impôt  sur  ses 
sujets  :  exemple  rare  chez  les  nations 
puissantes.  Il  secourut  aussi  l'empereur 
Ferdinand  II,  de  son  argent  et  de  ses  trou  - 
pes.  Florence,  alors  rivale  de  Rome,  at- 
tirait chez  ellela  même  foule  d'étrangers, 
qui  venaient  admirer  les  chefs-d'œuvre 
antiques  et  modernes  dont  elle  était  rem- 
plie. 

COSME  III,  fils  et  successeur  de  Fer- 
dinand II,  dans  le  duché  de  Toscane ,  sui- 
vit de  près  la  conduite  sage  et  mesurée 
de  son  père.  Il  sut  se  faire  respecter  de 
ses  voisins  et  aimer  de  son  peuple.'  Il 
mourut  en  17 23,  après  un  règne  heureux 
et  tranquille  de  54  ans. 

COSME  l'Egyptien  ou  Indicopleutes , 
moine  du  1 6«  siècle ,  voyagea  en  Ethio-. 
pie ,  et  composa  une  Topographie  éhré- 
tienne.  Le  Père  de  Monlfaucon  l'a  donnée 
en  grec  et  en  latin ,  dans  sa  nouvelle  Col- 
lection des  écrivains  j/rccj,  1706,  2 
vol.  iA-fol.  Cet  ouvrage  peut  être  de  quel- 
que utilité  aux  géographes. 

COSME  (Jean  de  Badillac,  ou  Baskil- 
HAc),  connu  sonsle  nom  de/r(;rc(7of  me,  né 
en  17  03,  dans  le  diocèse  de  Tarbcs ,  d'une 
famille  qui  exerçait  la  chirurgie,  y  prit 
les  premiers  élémeus  de  son  art,  qu'il 


Digitized  by  V^OOQ IC 


2o6 


œs 


alla  étudier  ensuite  à  Lyon  et  à  Paris. 
11  s'attacha  à  Tabbé  de  Lorraine,  évèque 
de  Bayeux ,  et  fut  chargé  du  soin  de  Thô- 
pital  de  cette  TÎUe.  A  la  mort  du  prélat , 
la  piété  et  Tamour  de  la  retraite  le  dé- 
terminèrent à  entrer  chez  les  feuillans 
en  1729;  mais  il  ne  fit  profession  qu*en 
1740.  Dégagé  des  soins  temporels  et  de 
projets  de  fortune,  il  s'appliqua  particu- 
lièrement à  soulager  les  pauyres.  Si  quel- 
ques personnes  riches  se  croyaient  obli- 
gées de  récompenser  son  zèle  et  ses  ser- 
Tices,  il  employait  ce  qu'il  recevait  pour 
secourir  les  indigens.  C'est  avec  ces  se- 
cours qu'il  forma  en  1763  un  hospice, 
où  il  recevait  les  pauvres ,  et  les  étran- 
gers qui  n'avaient  pas  le  moyen  du  subir 
en  ville  les  opérations  chirurgicales.  Il 
s'est  rendu  célèbre  par  l'invention  de  son 
lithotdme,  et  par  les  secours  désinté- 
ressés qu'il  a  apportés  pendant  le  cours 
d'une  longue  vie ,  aux  personnes  affligées 
d'une  des  plus  cruelles  maladies  qui  affli- 
gent l'humanité.  11  en*  délivra  l'illustre 
archevêque  de  Paris ,  Christophe  de  Beau- 
mont  ;  mais  il  fut  moins  heureux  à  l'égard 
du  maréchal  de  Muy.  Cosme  mourut  à 
Paris,  le  8  juillet  1781 ,  âgé  de  79  ans.  A 
sa  mort  on  vit  combien  il  avait  de  droits 
à  ia  reconnaissance  des  pauvres.  La  porte 
du  cloître  fut  trois  fois  enfoncée  par  une 
foule  de  malheureux  qui  venaient  pleurer 
sur  son  cercueil.  On  lui  doit  1**  Recueil 
des  pièces  importantes ,  concernant  la 
taille  par  le  lithotôme ,  2  vol.  in- 12. 
TPfouveUe  me'thode  d'extraire  lapierrcy 
Paris ,  1 7  7  9 ,  in-1 2.  Gambon  a  publié  son 
éloge  historique  avec  des  détails  sur  les 
instrumens  'quOla  inventés  ou  perfeC" 
tiennes,  1781  ,  in-8. 

COSNAC  (  Daniel  de  ),  d'une  ancienne 
famille  du  Limousin ,  fit  paraître  dès  son 
enfance  beaucoup  de  vivacité,  de  péné- 
tration et  de  talens  pour  les  affaires.  Il 
s'attacha  k  Armand,  prince  de  Conti,et 
eut  part  à  la  négociation  de  son  mariage 
avec  la  nièce  du  cardinal  Mazarin.  Peu 
de  temps  après,  il  fut  nommé  évèque  de 
Valence ,  et  de  Die ,  diocèses  qui  étaient 
alors  unis.  Louis  XIY  lenomtaïaà  l'arche- 
vêché d'Aix  en  1687  ,  lui  donna  l'abbaye 
de  saint-Hiquicr ,  diocèse  d'Amiens,  en 
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169S,  et  le  fit  commandeur  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit  en  1701.  Il  eut  des  démêlés 
avec  les  religieux  et  les  religieuses  de  son 
diocèse,  pour  la  visite  qu'il  prétendait 
faire  dans  leurs  églises ,  et  Rome  ne  lui 
fut  pas  favorable ,  non  plus  que  le  con- 
seil du  roi.  Il  mourut  à  Aix  en  1 708 ,  dans 
sa  81«  année ,  étant  alors  le  plus  ancien 
prélat  du  royaume.  On  lui  fit  cette  épi- 
taphe  ironique  :  Requiescat  ut  requievii. 
Il  laissa  des  sommes  considérables ,  qu'il 
aurait  pu  répandre  sur  les  pauvres  de  son 
diocèse.  Le  maréchal  deTessé  a  composé 
V histoire  de  cet  archevêque. 

COSPÉAJV  (  Philippe  ) ,  natif  de  Mons 
en  Hainaut ,  docteur  de  Sorbonne ,  suc- 
cessivement évèque  d'Aire ,  de  Nantes  et 
de  Lîsieux ,  avait  été  disciple  du  célèbre 
Juste-Lipse.  Ce  fut  un  des  meilleurs  pré- 
dicateurs de  son  temps ,  et  un  des  pre- 
miers qui  retrancha  dans  les  sermons , 
les  citations  d'Homère,   de  Cicëron  et 
d'Ovide ,  et  substitua  délies  de  la  Bible , 
de  saint  Augustin.  Il  mourut  en  1646 ,  à 
73  ans.  On  a  quelques  ouvrages  de  ce 
prélat.  Il  publia  en  1622  une  lettre  apo- 
logétique pour  le  Cardinal  de  BéruUe 
contre  les  carmes ,  offensés  de  ce  que 
l'instituteur  de  l'Oratoire  s'était  chargé 
de  la  direction  des  carmélites.  C'est  lui 
qui  dans  laeonférencedeBonrg-Fontaioe 
refusa  de  prendre  parti  avec  les  cinq  au- 
tres consultans,  disant,  au  rapport  de 
Filleau,  «  que  c'étaient  des  sots  do  faire 
»  de  telles  propositions  et  de  vouloir  les 
'»  autoriser  dans  un  royaume  qui  était  si 
»  éloigné  de  telles  nouveautés ,  et  que, 
»  quant  à  lui ,  il  ne  voulait  pas  s'enga- 
»  ger  dans  ce  parti.  »  Il  est  désigné  ie 
troisième  par  les  lettres  (P.  C.  ) ,  immé- 
diatement avant  les  mêmes  initiales  qui 
'  signifient  Pierre  Camus ,  comme  celles^ 
ci ,  Philippe  Cosnéan. 

COSROÈS.  Voyez  Cnosaois. 

COSSAHT  (•  Gabriel  )  naquit  à  Poè- 
toise  en  1615.  Il  entra  chez  les  jésuites  et 
professa  la  rhétorique  à  Paris  avec  beau- 
coup de  succès.  Après  l'avoir  enseignée 
7  ans ,  il  se  joignit  au  Père  Labbe ,  qui 
avait  commencé  une  Collection  des  con- 
ciles ,  beaucoup  plus  ample  que  les  pré- 
cédentes. Sou  collègue  étant  mort  lors^ 
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gu'oo  imprimait  le  onzième  Toinme,  H 
continua  seul  ce  grand  ouvrage  qui  parut 
en  1672  en  18  toI.  in-fol.  Outre  cette  sa- 
rante  compilation ,  on  a  de  lui  des  tu^* 
rangues  et  Aes poésies,  publiées  en  1 675, 
et  réimprimées  à  Paris,  en  1723,  in-12. 
Le  Père  Cossart  peut  passer  pour  un  des 
meilleurs  poètes  et  orateurs  que  les  col- 
lèges des  jésuites  aient  produits.  Santeuil, 
dont  il  avait  été  le  régent,  pleura  sa  mort 
par  une  élégie  pleine  de  sentimens  et  d'i- 
mages, qui  est  une  des  meilleures  pièces 
de  ce  poète.  Le  célèlure  Uuet  loi  fit  cette 
épitaphe  : 

Qai  Uandi  Hadïït  CoiMrta»  floruît  oit. 
Et  lot  ioribautio  peetora  i>Uiuit  opef  f 

Jlle  pcr  biiinaDas,  inquit.  ut  lusionia  àricf, 
Jam  «ihiua  libet  viaera.  terra  Taie. 

Il  mourut  à  Paris  en  1674.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  rimailleur  de 
même  nom ,  dont  nous  avons  le  Brasier 
spirituel  en  vers,  1607 ,  in-12  :  ouvrage 
que  les  curieux  recherchent  à  cause  de 
sa  singularité. 

*  COSSART  (  Uurent^oseph  ) ,  curé 
de  WimiJIe  (  Diocèse  de  Boulogne  ) ,  na- 
quit le  iO  août  1753  à  Cauchy-è-la-Tour, 
près  Liiers,  fut  élève  du  séminaire  des 
Trente-trois  à  Paris  ;  puis ,  après  y  avoir 
reçu  les  ordres,  il  entra  au  grand  sémi- 
naire  de  Saint  Nicolas-du-Chardonnet , 
comme  maître  de  conférences  de  théo- 
logie. Après  aroir  été  ensuite  supérieur 
du  séminaire  de  Saint-Marcel  oii  il  réta-* 
blit  Tordre ,  il  fut  nommé  curé  de  Wi- 
miile.  11  occupait  cette  place  lorsqu'il 
fut  député  par  le  clergé  aux  Etats-géné- 
raux d'oii  il  fut  forcé  de  se  retirer  pour 
se  réfugier  dans  les  Pays-Bas  ;  obligé  de 
changer  plusieurs  fois  d'asile ,  il  finit  par 
s'établir  dans  une  campagne  auprès  de 
Mnnster,  où  il  avait  fondé  un  pensionnat 
qui    a  fourni  d'excellens  sujets.    Dans 
tontes  les  circonstances  de  sa  vie,  Cos-< 
sait  fit  preuve  de  la  plus  grande  piété , 
d'un  mérite  éminent ,  et  d'un  zèle  à  toute 
épreuve.  Pendant  Pexll  surtout ,  il  fut 
de  la  plus  grande  utilité  à  ses  .compa- 
gnons de  malheur  dont  ses  divers  écrits 
dirigèrent  la  conduite  dans  des  circon- 
stances difficiles.  On  lui  doit  le  Miroir  du 
cltrgéj  ouvrage  qu'il  fit  avec  l'un  de  ses 
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àmis ,  2  vol.  in-12  ;  ce  livre  est  très  utile 
pour  ceux  qui  aspirent  à  l'état  ecclésiasti- 
que ,  comme  pour  ceux  qui  y  sont  en- 
tré» ;  il  y  est  traité  de  tout  ce  qui  con- 
cerne la  vocation ,  comme  aussi  des  de- 
voirs du  prêtre  et  du  curé.  L'idée  de  cet 
ouvrage  lui  fut  suggérée  par  un  manu- 
scrit que  lui  communiqua  son  collabora- 
teur, et  qui  avait  pour  titre  Examen 
de  consciente  pour  les  prêtres,  Cossart 
est  mort  à  Munster  dans  le  mois  de  dé- 
cembre 1802. 

COSSÉ  (Charles  de),  plus  connu  sous 
le  nom  de  maréchal  de  Bbissac,  d'une 
maison  très  illustre ,  s'atUcha   unique- 
ment aux  armes ,  pour  lesquelles  la  na-- 
ture  l'avait  fait  naître.  Il  servit  d'abord 
avec  beaucoup  de  succès  dans  les  guerres 
de  Naples  et  de  Piémont.  Il  se  signala 
ensuite  au  siège  de  Perpignam  en  .1541 , 
en  qualité  de  colonel  de  l'infanterie  fran- 
çaise. Il  y  fut  blessé  d'un  coup  de  pique  y 
après  avoir  repris  sur  les  ennemis ,  lui 
septième,   l'arUUerie  dont  ils  s'étaient 
emparés.  Le  dauphin,  Henri  de  France  ^ 
témoin  de  son  courage,   dit  hauteméit 
«  que  s'il  n'était  le  dauphin  de  France 
»  il  voudrait  être  le  colonel  Brissac.  » 
Devenu  colonel-général  de  la  cavelerîe 
légèi-e  de  France,  il  remplit  ce  poste  avec 
tant  de  distinction,  que  les  premiers  gen- 
tilshommes du  royaume,  et  le^  princes 
mêmes ,  voulaient  apprendre  le  métier  de» 
la  guerre  à  son  école.  En  1 643^  l'empe- 
reur Charles -Quint  ayant  attaqué  Lan- 
dhîcies,  Brissac  y  jeta  du  secours  par 
trois  fois,  et  vint  joindre,  maigre  les  ef- 
forts des  ennemis ,  François  I ,  qui  était 
alors  avec  son  armée  près  de  Vitri.  Ce 
monarque ,  après  l'avoir  embrassé  avec 
beaucoup  de  tendresse,  le  fit  boire  dansi 
sa  propre  coupe,  et  le  créa  chcv*lior  de- 
son  ordre^  Après  plusieurs  autres  belles 
actions ,  récompensées  par  la  charge  de- 
grand-maître  de  l'artillerie  de  France ,, 
Henri  II  l'envoya  en  qualité  d'ambassa-^ 
deur  à  l'empereur  pour  la  paix.  Il  s'y 
montra  bon  politique,  comme  il  avait 
paru  excellent  capitaine  dhns  la  guerre.  ' 
Ses  services  lui  méritèrent  le  gouverne- 
ment du  Piémont,  et  le  bâton  de  maré- 
chal de  France  en  1560.  Arrivé  à  Turin  ^ 
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il  rétablit  la  discipline  militaire,  réforma 
les  abus ,  et  apprit  aux  soldats  à  obéir.  Le 
maréchal  de  Brissac  secourut  ensuite  les 
princes  de  Parme  et  de  La  Mirandole, 
contre  Ferdinand  de  Consague  et  le  duc 
d'Albe,  généraux  des  ennemis.  I>e  retour 
en  France,  il  fut  fait  gouverneur  de  Pi* 
cardie ,  servit  utilement  contre  les  calvi- 
nistes, et  mourut  à  Paris ^  en  1563  ,  à  57 
ans.  Brissac  était  petit,  mais  d'une  figure 
extrêmement  délicate.  Les  dames  de  la 
/  cour  ne  l'appelaient  que  le  beau  Brissac» 
COSSÉ  (Artus  de),  frère  du  précédent, 
maréchal  de  France  comme  lui ,  défendit 
contre  l'empereur  Charles  Y  en  1 552  la 
ville  de  Metz ,  dont  il  avait  le  gouverne- 
ment, et  partagea  la  gloire  de  sa  délivrance 
avec  le  duc  de  Guise.  Il  fut  élevé  ensuite 
à  la  charge  de  grand-panetier  de  France 
et  de  surintendant  des  finances ,  et  reçut 
le  bâton  de  maréchal  en  1567.  «  U  avait 
»  la  tête  aussi  bontie  que  le  bras,  dit 
»  Brantôme,  encore  qu'aucuns  lui  dou- 
»  nèrent  le  nom  de  maréchal  des  JBou- 
»  teilles,  parce  qu'il  aimait  quelquefois  à 
»  faire  bonne  chère,  rire  et  gaudir  avec 
»  ses  compagnons;  mais  pour  cela  sacer-- 
»  velle  demeurait  fort  bonne  et  saine.  » 
Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Saint-Denis, 
et  à  celle  de  Montcontour  en  1 569.  Défaite 
par  les  calvinistes  l'année  d'après  au  com- 
bat d'Arnai-le-Duc ,  il  vengea  det  affront 
au  siège  de  La  Rochelle  en  1573 ,  et  em- 
pêcha le  secours  d'y  entrer.  U  mourut 
dans  sou  château  de  Gonnor  en  Anjou , 
l'an  1582 ,  honoré  par  Henri  lit  du  col- 
lier de  ses  ordres. 

COSSÉ  (  Philippe  de  ),  frère  d'Artus  de 
Cossé ,  évêqne  de  Goutances ,  grand  au- 
mônier de  France,  mort  en  1548,  était 
très  habile  dans  les  belles-lettres  et  la 
théologie.  Il  aimait  et  protégeait  les  sa- 
vans.  Ce  fut  à  sa  persuasion  que  Louis  Le 
Roi  écrivit  la  vie  de  Budé. 

COSSÉ  (Timoléon  de),  appelé  le  comte 
DE  Brissac,  grand-fauconnier  de  France , 
colonel  des  Bandes  de  Piémont,  était  fils 
du  maréchal  de  Brissac.  Iliie  montra  di- 
gne de  son  père  par  sa  valeur,  sa  sagesse 
et  par  son  amour  pour  les  lettres  et  les 
sciences.  Son  mérite  lui  aurait  procuré 
les  plus  hautes  dignités ,  s'il  n*e&t  été 
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malheureusement  tué  d'un  coup  d'arqué* 
buse  au  siège  de  Hucidan  dans  le  Péri- 
gord,  en  1569,  à  26  ans. 

COSSÉ  (Charles  de),  fils  puîné  de 
Charles  de  Cossé ,  hérita  de  son  courage. 
Il  fut  duc  DE  Brissac  ,  pair  et  maréchal 
de  France.  Il  remit  Paris ,  dont  il  était 
gouverneur,  au  roi  Henri  lY,  le  22  mars 
1594.  U  mourut  à  Brissac  en  Anjon  l'an 
1621 .  Louis  XIII  avait  érigé  cette  terre  en 
duché-pairie  l'année  précédente,  en  con- 
sidération de  ses  services. 

COSSIGNY.  Foyez  Charpkhtikb. 

COSTA  (  Christophe  à  ),  né  en  Afrique 
d'un  Portugais ,  passa  en  Asie  pour  satis- 
faire son  penchant  à  la  botanique.  II  fat 
pris  par  les  Barbares,  et  vécut  long-temps 
en  esclavage.  Il  profita  des  premiers  mo- 
mens  de  sa  liberté ,  pour  recueillir  des 
herbes  médicinales,  et  vint  ensuite  à  Bur- 
gos  en  Espagne,  oh  il  exerça  la  médecine. 
C'est  dans  cette  ville  qu'il  publia  en  1 578, 
in-4,  un  Traite  des  drogues  et  des  sim- 
pies  des  Indes,  traduit  en  latin  par  Cla- 
sius,  1593,  in-8.  On  a'Cncorede  lui  une 
Relation  de  ses  voyages  des  Indes ,  et 
un  livre  à  la  louange  des  femmes ,  Ye- 
nise,  1592,  in-4. 

COSTA  (Emmanuel  à),  jurisconsulte 
portugais ,  disciple  de  Navarre ,  enseigna 
le  droit  à  Salamanque  en  1 550.  Ses  OEu- 
vres  ont  été  imprimées  en  2  vol.  in-folio. 
Covarruvias  et  les  autres  savans  juriscon- 
sultes espagnols  les  citeut  avec  éloge.  On 
ne  peut  lui  reprocher  que  le  défaut  de 
précision  et  de  méthode. 

COSTA  (Jean  àj  ou  Jean  la  Costk, 
professeur  de  droit  à  Cahors  sa  patrie . 
et  à  Toulouse,  mort  en  16a7  ,  laissa  des 
Notes  sur  les  instituts  de  Justinien , 
réimprimées  à  Leyde  en  1719,  in-4.  — 
C'est  peut-être  à  un  autre  Jean  Costi 
qu'il  faut  attribuer  un  livre  intitulé  De 
conscribendd  rerum  historia,  Saragosse,  | 
1591,  in-4,  très  estimé  et  plein  d'excet^i 
.  lentes  règles.  { 

*  COSTADONI  (Jean-Dominique), 
l'un  des  plus  sa  vans  religieux  camaldu- 
les,  naquit  à  Yenise  en  1714.  Sa  famillo 
faisait  un  riche  commerce.  Costadoni  aima 
mieux  renoncer  à  la  fortune  qui  l'atten* 
dait  dans  le  monde ,  et  embrasser  Tétai 
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taonaatiqae.  Après  avoir  fiiit  bonnes  étu^ 
des  dans  un  collège  des  jésuites ,  il  prit 
à  l'âge  de  16  ans  l'habit  religieux  au  mo> 
nastère  de  Saint-Michel  près  Murano.  Il 
y  trouva  d'habiles  professeurs,  sous  les- 
queb  il  fit  avec  le  plus  grand  succès  ses 
cours  de  philosophie  et  de  théologie.  En 
1737^  il  commença  h  se  faire  connaître 
par  une  lettre  critique  sopra  alcuni  sen- 
timenii  espressi  ndV  eloquenza  itaUana 
da  moHSignor  Giusio  Fontanini,  intorno 
a  cerii  scrittori  cemuddoUsL  11  travailla 
pendant  18  ans  à  Tétude  des  antiquités 
avec  le  père  Mittarelli)  et  ooopéra  au  grand 
ouvrage  de  ce  savant  religieux ,  intitulé 
Annales  camaiduknses.  On  a  de  lui  1® 
Osservazioni  sopra  urC  antica  lasfola 
greca,  in  cui  è  racchiuso  un  insigne pezto 
deUa  croce  di  Giesu-Càristo  »  la  quale 
conservasi  nelmonastero  di  San^Micheic 
di  Murano,  Cette  dissertation  est  insérée 
dans  le  39*  volume  du  IVeoueii  de  Galo- 
géra.  DUsertatioepisioiarisinantiguam 
sacrant  tbumeam  iabutom^  insérée  aussi 
dans  le  recueil  cité,  tome  40  ;  3*'  Disser- 
iazùmesopra  il  pesce  corne  simbolo  d^li 
aniichi  christiania  même  recueil,  tome 
41  ;  4**  Osservaùoni  intorno  alla  chiesa 
caiedrale  di  TorceUo^  edalcune  sue  sa- 
cre aniichità^  Venise ,  1760,  in-4)  même 
recueil ,  vol.  43  ;  h""  Lettera  al  signer 
abb.  Lamiy  sugli  Annali  camaMolesi ,  e 
suUe  'varie  congregazioni  degli  erenUti 
camaldoiesi,  insérée  dans  les  Noi^elUlet- 
ierarie  di  Firenze,  tome  26,  1765  ;  6® 
Avvisi  ed  isiruzioni  pratiche  intorno  a* 
principaU  doveri  de'  regolari,  Faenza, 
J770,  réimprimés  à  Venise,  1771;  V 
Lettere  consolaiorie  di  un  soUtarlo^  in- 
torno alla  vanità  deUe  cose  del  mondo , 
etc.,  Venise,  1 77  6  ;  8<*  des  Lettres  sur  des 
quesiiohs  théologiques ,  Venise,  1773"- 
1781;  réimprimées  par  Tordre  de  l'im^ 
pératrice  Marie-Thérèse,  Venise,  1787. 
Le  Père  Costadoni  mourut  à  Venise ,  la 
23  janvier  1785,  âgé  de.  71  ans.  L'abbé 
Fortuné  Mandelli  a-  publié  des  Mémoires 
sur  sa  vie. 

GOSTANZO  (  Ang^lo  di),  seigneur  de 
Cantalupo,  né  en  1607  à  Naples,  mit  au 
jour  V Histoire  de.  cette  ville,  en  italien , 
in-foL  en  1682,  à  Aquila,  après  63  ans 
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de  recherches.  Cette  première  édition  , 
rare  même  en  Italie ,  s'étend  depuis  l'an 
1260  jusqu'en  1489  ;  c'est-à-dire  depuis 
la  mort  de  Frédéric  II ,  jusqu'à  la  guerre 
de  Milan ,  sous  Ferdinand  I.  Elle  a  été 
réimprimée  à  Naples  en  1710  et  1733 
inr4,  et  à  Milan  en  1805,  3  vol.  in-S. 
Costanzo  égayait ,  par  la  culture  de  la 
poésie  latine.,  la  sécheresse  de  l'his- 
toire. Il  réussit  dans  l'une  et  dans  l'autre. 
Il  imagina  pour  le  sonnet  une  tournure 
particulière,  qui  lui  donna  plus  de  grâce. 
On  a  recueilli  ses  vers  italiens  à  Venise 
en  1 762 ,  in-1 2.  il  mourut  vers  l'an  1 590, 
dans  un  âge  fort  avancé. 

GOSTAR  (  Pierre  )  ^  &ls  d'un  chape- 
lier  de  Paris,  naquit  en  1603.  Son  vrai 
nom  était  Constaud;  mais  le  trouvant 
peu  propre  à  l'harmonie  de  la  poésie ,  il 
le  changea  en  celui  de  Costar.  Il  se  plai- 
sait dans  les  querelles  littéraires,  et  dé- 
fendit avec  chaleur  Voiture  contre  Ginic. 
Il  avait  iait  à  tète  reposée  un  répertoire 
deiieux  communs,  où  il  trouvait  en  sor- 
tant de  chez  lui  toutes  les  saillies  qu'il 
devait  étaler  chez  les  autres.  Ce  pédant 
petit-maître,  quoique  bachelier  de  Sor- 
bonne  et  prêtre ,  était  un  des  oracles  de 
l'hôtel  de  Rambouillet ,  et  même  de  quel- 
ques rueUes»  Il  mourut  en  1660.  On  a  de 
lui,  outre  la  Défense  de  P^ùitur^^  pn 
Jtecueilde  lettres  en  2  gros  vol.  in-4,  la 
plupart  chargées  de  grec  et  de  latin» 
presque  toutes  inutiles,  pleines  de  phébus 
et  de  galimathias. 

*  COSTARD  (George  ) ,  savant  minis- 
tre anglican,  orientaliste  et  astronome 
distingué,  naquit  vers  1 7 1 0.  Il  fut  d'abord 
ministre  évangéliqueà  Islip  dans  le  comté 
d'Oxford,  puis  vicaire  en  Twickenham 
dans  celui  de  Middlesex.  Il  est  mort  en 
1786,  après  avoir  publié  des  disserta-' 
lions  ^r  quelques  psaumes ,  sur  Job , 
et  sur  diverses,  parties  de  V Ecriture 
jointe.  On  a  encore  de  lui  une  Histoire 
de  Pastronomie,  1767  ,in-4,  etunefc//re 
contenant  des  remarques  sur  la  préface 
du  code  des  lois  des  Gentous ,  oii  il  com- 
bat l'antiquité  attribuée  à  ce  code.  Il  a 
aussi,  inséré  plusieurs  articles  dans  les 
Transactions  philosophiques ,  et  publié 
une  2'  édition  de  l'ouvrage  du  docteur 
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Hyde ,  Historia  religionis  veterum  Per- 
sarum. 

•  COSTARD  (  Jean-Pierre  ),  libraire 
et  littérateur  à  Paris,  né  en  1743,  dis^ 
8ipa  une  fortune  considérable  par  une 
conduite  peu  réglées  et  par  de  fausses  spé- 
culations. Il  s'adonna  aux  lettres  et  à  la 
poésie.  Forcé  de  quitter  le  commerce  en 
1788,  il  fit  paraître  quelques-uns  de  ses 
ouvrages  qui  n'augmentèrent  ni  son  ai- 
sance ui  sa  réputation.  Il  traîna  toujours 
une  existence  malheureuse  qui  se  termi- 
na àThospicede  Bicêtre,  en  1814.  On  a 
de  lui  P  Lettre  de  Càïn ,  après  son  cri- 
me, à  MeTuila,  son  épouse,  1705;  et 
Lettres  de  lord  îVelfort  à  nUlord  Dorton, 
ainsi  que  quelques  autres  opuscules  qu'il 
a  réunis  en  un  yoI.  in-1 2  ,  sous  le  titre 
de  Lettres  en  vers  et  Opuscules  poéti- 
ques, 1789.  T  Amuscmens  dramatiques , 
1770,  in-8;  3**  VAme  dun  bon  roi ,  ou 
Cfwix  d'anecdotes  et  pensées  de  Henri 
IF,  1776,  in-8  ;  4°  le  Génie  du  pontife, 
ou  Anecdotes  et  pensées  de  Clément 
XIFy  1775,  in-8 .  5®  Manuel  de  la  bonne 
compagnie,  Paris,  1803,  in-8,  3« édition, 
181 8  ;  G**  le  Flambeau  de  la  sagesse  ei 
de  la  religion ,  Paris ,  1806  ;  7°  V Ecole 
du  monde  ouverte  à  ta  jeunesse,  1805 
et  1806,  in- 12;  8°  le  Louvre,  Louis  XV 
et  sa  cour,  1807,  in- 12.  9°  V Homme  de 
bonne  compagnie ,  in-12  ;  10*  Ecole  de 
l urbanité  française,  ou  Entretiens  d'un 
père  avec  ses  en  fans  sur  F  usage  du 
monde,  Paris,  1810,  in-12.  Il  a  aussi 
traTailié  au  Dictionnaire  universel ,  his- 
torique et  critique  des  mœurs.  Ce  sont 
des  compilations  de  librairie  faites  à  la 
hâte  et  sans  succès  :  elles  auraient  pu 
devenir  utiles,  car  elles  étaient  faites 
dans  de  bonnes  vues ,  mais  le  mérite  d'un 
ouvrage  ne  dépend  pas  de  Tintcntion , 
mais  du  travail  et  du  talent  de  l'auteur. 

COSTE  (  Hilarion  de  ),  ministre  de 
Paris ,  disciple  du  Père  Mersenne,  et  allié 
par  sa  mère  de  saint  François  de  Paule , 
naquit  en  1595,  et  mourut  en  1661.  C'é- 
tait un  homme  d'une  grande  piété  et 
d'une  lecture  immense;  mais  compila- 
teur crédule,  écrivain  diffus  et  ennuyeux. 
On  a  de  lui  1^  Les  Eloges  et  les  vies  des 
reines,  des  princesses  et  des  dames  H- 
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lustres  en  piété,  en  courage  et  en  ûoc- 
irine ,  qui  ont  fleuri  iÊe  notre  temps  et  du 
temps  de  nos  pères,  en  2  vol.  in-4;  la 
meilleure  édition  est  de  1647. 2<*  Histoire 
catliolique ,  oh  sont  décrites  les  vies  des 
hommes  et  des  dames  illustres  des  16*  et 
17«  siècles ,  in-folio ,  Paris ,  1625.  3<>  Les 
Eloges  des  rois  et  des  enfans  de  France 
qui  ont  été  dduphins,  in-4.  K'^Ia  Fie  du 
Père  Mersenne ,  in-8.  Ce  n'est  propre- 
ment qu'un  éloge  de  ce  saVant  religieux, 
fait  pour  servir  de  mémoires  à  ceux  qui 
voudraient  écrire  plus  amplement  sa  vie. 
6"  Le  Portrait  en  petit  de  saint  Fremçms 
de  Paule,  in-4. 6®  La  Fie  de  François  Le 
Picard,  ou  le  parfait  ecclésiastique, 
avec  les  éloges  de  40  autres  docteurs, 
in-8  ;  ouvrage  curieux  et  recherché.  On 
trouve  à  la  fin  les  preuves  de  cette  his- 
toire, tirées  de  différens  auteurs.  Il  sui- 
vait  cette  méthode  dans  presque  tous  ses 
ouvrages;  et  c'est  ce  qui  le  fait  rechercher 
par  quelques  savans.  7**  La  Fie  de  Jeanne 
de  France,  fondatrice  des  Annonciades. 

COSTE  (  Pierre  ) ,  natif  d'Useï ,  refit 
gié  en  Angleterre,  mort  à  Paris  en  1747, 
a  laissé  plusieurs  ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  1®  les  traduction»  de  V Essai 
sur  r entendement  humain  de  Locke, 
Amsterdam,  1736,  in-4,  et  Trévoux,  4 
vol.  in-12;  de  V Optique  de  Newton, 
in-4  ;  du  Christianisme  raisonnable  de 
Locke,  2  vol.  in-8.  T*  Une  édition  des 
Essais  de  Montaigne ,  en  3  vol.  in-4 ,  et 
10  in-12,  avec  des  remarques.  3*  Une 
édition  de  La  Fontaine ,  in-12 ,  avec  de 
courtes  notes  au  bas  des  pages.  A^  La  dé- 
fense de  La  Bruyère  èontre  le  chartreux 
d' Argonne,  caché  sous  le  nom  de  Figneid 
MarviUe}  ouvrage  verbeux,  dont  on  a 
chargé  très  mal  à  propos  la  plupart  des 
éditions  des  Caractères  de  Théophraste, 
5**  La  Fie  du  grand  Condé ,  iB-4  et  in- 
12,  assez  exacte,  mais  froide.  Coste était 
un  éditeur  souvent  minutieux ,  et  un 
écrivain  médiocre  ;  mais  il  mettait  de  l'at- 
tention dans  tout  ce  qu'il  faisait. 

COSTE  (  N.  ) ,  écrivain  de  Toulouse, 
mort  en  novembre  1759,  est  auteur  de 
deux  ouvrages  :  \^ Dissertation  sur  Fan- 
tiquîté  de  ChaiUbt ,  1 7  36 ,  in-1 2.  2"  Pro- 
jet dune  histoire  de  la  ville  de  Paris  sur 
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un  plan  nouveau,  1739 ,  iii-12.  Son  but 
dans  ces  deux  ouvrages  est  de  ridiculiser 
le  goût  outré  de  rérudition  j  mais  c'est 
un  mal  dont  ce  siècle  est  tellement  guéri 
qu'il  est  pleinement  atteint  du  mal  con- 
traire. 

COSTE  (  Emmanuel  Jean  de  La),  ec- 
cl^astique  de  Versailles,  mort  au  mois 
de  novembre  1761,  a  laissé  1^  Lettre  au 
sujet  de  la  noblesse  commerçante^  1756, 
in-8.  29  Lettre  dun  baron  saxon  à  un 
gentilhomme  silctien. 

COSTE  (  Jean-Fnnçois  ),  premier  mé- 
deein  des  armées  françaises  et  médecin 
en  chef  de  Thôtei  des  Invalides ,  naquit 
Je  4  johi  1741  à  vaiebois  (  Ain },  suivit 
les  leçons  de  Petit ,  et  alla  prendre  à 
Valence  le  bonnet  de  docteur.  En  1 763 , 
il  fut  chargé  de  traiter  l'épidémie  qui 
désolait  le  pays  de  Gex  ;  ses  soins  ne  fo- 
rent point  inutiles  :  Voltaire  le  remarqua 
et  le  recommanda  à  M.  le  duc  de  Choi- 
seul,  qui  le  nomma  médecin  de  l'hôpital 
militaire  de  Versoix ,  puis  de  celui  de  - 
Nancy  en  1772,  et  enfin  de  celui  de  Ca- 
lais où  il  resta  jusqu'en  1780.  Alors  il 
reçut  Je  brevet  de  premier  médecin  de 
l'armée  française  envoyée  en  Amérique  ; 
là  il  déploya  un  talent  qui  n'échappa 
point  k  l'attention  de  Watôiington  et  de 
Francklin.  Après  avoir  reçu  de  ces  il- 
lustres fondateurs  de  la  liberté  améri- 
caine les  témoignages  les  plus  flatteurs, 
il  revint  en  France  oit  il  obtint  une  pen- 
sion de  3,000  Jiv.,  et  le  titre  de  médecin 
de  ia  marine.  Il -fut  nommé  en  1784  mé- 
decin consultant  des  camps  et  armées , 
en  178&  inspecteur  des  hôpitaux  ,  en 
1 788 ,  membre  du  conseil  de  santé.  Il  ré- 
aidait   alors  à  Versailles  :  il  fut  choisi 
pour  maire  de  cette  ville  en  1790,  et 
pendant  deux  ans,  il  en  remplit  les  fonc- 
tions, non  sans  peine  dans  les  circon- 
stances difficiles  0&  Ton  se-trouvait  alors. 
Depuis  il  a  été  chargé  d'importantes  mis- 
sions ,  soit  à  l'intérieur,  soit  en  Allema- 
gne,  en  Italie,  en  Angleterre.  Pendant 
60  ans  qu'il  a  consacrés  au  service  de 
santé  ,  son  zèle  ne  s'est  jamais  ralenti  : 
une  carrière  aussi  longue  que  la  sienne 
est  un  véritable  bienfait  pour  l'humanité. 
Aussi  IV^-on  placé  k  juste  titre  au  pre- 
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mier  rang  des  médecins  militaires.  11  était 
le  premier  médecin  des  armées  de  Buo- 
naparte ,  membre  du  conseil  de  santé  mi- 
litaire et  médecin  en  chef  de  l'hôpital  dès 
Invalides.  Louis  XVIll  lui  conserva  ses 
emplois  :  il  lui  donna  en  outre  le  cor- 
don de  Saint-Michel  et  celui  de  comman- 
dant de  la  Légion-d'hoonenr.  Coste  est 
mort  à  Paris  le  31  octobre  18l0  ,  à  l'âge 
de  78  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
1»  deux  Mémoires  sur  V épidémie  de  Gex^ 
1763  ,  in-8.  V*  Essai  sur  les  moyens 
d^améliorer  la  salubrité  de  la  ville  de 
Nancy,  couronné  par  l'académie  de  cette 
ville,  Nancy,  1774,  in-8.  3**  du  Genre 
de  pkUosoplUe  propre  à  V étude  et  à  la 
pratique  de  la  médecine,  1774,  in-8. 
4*'  des  Avantages  de  la  philosophie  rela- 
tivement aux  kfiUeS'lettres ,  1774,  in-8. 
5**  OEuvres  du  docteur  de  Mca4 ,  tra- 
duit de  l'anglais  et  du  latin,  2  vol.  in-8. 
Bouillon,  1774.  6®  Physiologie  des  corps 
organisés,  traduit  du  latin  de Necker, 
1775,  in-8.  7"  Essai  botanique,  chimi-- 
que  et  pharmaceutique  sur  la  substitua 
tion  des  substances  indigènes  aux  exo^ 
tiques  ,    couronné    par  l'académie  de 
Nancy.  8**  Compendium  pluumaceuticum 
militaribus  GaUorum.  nosocomiis  in  orbe 
novoborealiadscriptum,  Newport,  1780, 
in-12.  0°  Du  Service  des  hôpitaux  mili- 
taires rappelé  aux   vrçùs  principes  , 
Paris,  1790,  in-8.  10®  Vues  générales 
sur  les  cours  d'instruction  dans  les  hô- 
pitaux militaires ,  17W.  it"*  Notice  sur 
les  officiers  de  santé  morts  à  V armée  , 
Augsbonrg,  1806,  in-12.  12*"  Delà  Santé 
des  troupes,  1806 ,  in-8.  13°  les  Eloges 
de  MM.  Pierrot  et  Cupers,  et  plusieurs 
Lettres,  Mémoires  et  instructions  sur 
les  différentes  branches  du  ^rvice  de 
santé  militaire,  composés  la  plupart  par 
ordre  du  ministre  de  la  guerre.  Il  a  aussi 
fourni  quelques  articles  au  Dictionnaire 
des  sciences  médicales. 

GOSTER  (Laurent) ,  habitant  de  Har- 
lem ,  mort  vers  14^0,  descendait  des  an- 
ciens'comtes  de  Hollande  par  un  enfant 
nature).  Son  nom  est  célèbre  dans  les 
fastes  de  l'imprimerie,  parce  i{\\<e  les 
Hollandais  le  prétendent  inventeur  de  cet 
art  vers  1430.  11  s'en  faut  bien  que  celte 
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prétention  soit  appuyée  sur  des  fonde- 
mens  solides.  Ce  n'est  que  1 80  ans  après 
le  premier  exercice  de  cet  art  à  Mayence, 
que  la  -ville  de  Harlem  s'est  avisée  d'en 
reyendiquer  Tinvention.  Hais  aux  faits 
connus  et  certains,  aux  monumenspar- 
lans  et  non  équivoques  qui  assurent  cette 
gloire  à  Mayence ,  elle  n'oppose  que  des 
traditions  obscures,  des  contes  de  vieil- 
lards, des  historiettes,  des  conjectures , 
et  pas  une  production  typogprapbique 
qu'on  puisse  prouver  appartenir  à  Coster. 
Tout  ce  qu'on  peut  accorder  à  Harlem , 
c'est  d'avoir  été  une  des  premières  villes 
oti  l'on  ait  exercé  l'art  de  la  gpravure  en 
bois,  qui  a  conduit  par  degrés  à  l'idée 
d'imprimer  un  livre  d'abord  en  planches 
de  biois,  gravées  ensuite  en  caractères 
mobiles  de  bois ,  et  çnfin  en  caractères  de 
fonte.  Mais  il  reste  encore  à  prouver  que 
cette  idée  ait  été  conçue  et  exécutée  à  Har- 
lem ;  au  lieu  qu'il  est  démontré  que  Fust 
et  Schœfier  ont  imprimé  à  Mayence ,  avec 
des  caractèHîs  de  bois  mobiles  dès  l'an 
1 457 ,  et  avec  des  caractères  de  fonte  dès 
l'an  ]  462 ,  au  plus  tard  {voyez  fn^t  ).  Le 
«avant  Meerman ,  conseiller  et  pension^ 
naire  de  Rotterdam  ,  zélé  pour  l'honneur 
de  son  pays ,  a  soutenu  la  cause  de  Har» 
lem ,  avec  toute  la  sagacité  et  toute  l'é* 
Tudition  qu'on  pouvait  y  mettre^  dans  un 
ouvrage  intitulé  Origines  iypographicœ^ 
imprimé  à  la  Haye  en  17 65,  en  2  vol. 
in'-4 ,  et  l'on  peut  dire  que  jamais  mau-« 
▼aise  cause  ne  fut  mieux  défendue. 

COSTER  (  François } ,  jésuite  de  Ma^ 
lines,  se  distingua  par  son  zè'e  pour  la 
foi ,  et  publia  divers  ouvrages  contre  les 
hérétiques,  entre  autres  YEnchiridion 
controversiantm ,  Cologne,  1590 ,  in-è, 
traduit  en  plusieurs  langues.  On  a  encore 
de  lui  I"  Apùloffia  tertiœ  partis  Eik* 
chiriâU  de  ecclesia,  160i«  in-rg.  V  Aug* 
mentum  EnckiridUf  1605,  in-8.  3";  Re- 
marques sur  le  nouveau  Testament ,  en 
flamand,  1614,  in-fbl.  et  d'autres  ou- 
vrages. Il  mourut  à  Bruxelles  en  1 01 9 ,  k 
88  ans  y  avec  la  réputation  d'un  savant 
pieux. 

*  COSTER  (  Sigisbert-EUenne  ,  l'ab- 
bé )  naquit  à  Nancy  le  4  avril  1734  ;  il 
fut  otdQnné  prêtre  en  1758,  et  obtint 
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bientôt  après  la  cure  de  Remiremont  où 
il  resta  pendant  20  ans.  En  1781 ,  il  fut 
nommé  grand-vicaire  du  diocèse  de  Ver- 
dun. En  1787,  le  roi  le  chargea  de  pré- 
sider les  assemblées  de  district  des  trois 
évèchés  et  du  Clermontois  qui  devaient 
se  réunir  à  Verdun.  Le  bailliage  de  cette 
ville  le  nomma  député  aux  Etats-géné- 
raux oh  il  siège  continuellement  au  côté 
droit  et  dont  il  fut  nommé  secrétaire 
en  1790.    Il  adhéra  h  V Exposition  des 
principes  des  êvêques ,  et  signa  toutes 
les  protestations  faites  par  la  minorité 
contre  les  usurpations  de  la  majorité. 
Après  la  cession ,  il  se  retira  k  Verdun 
oh  il  se  trouvait  lorsque  les  Prussiens 
s'emparèrent  de  cette  ville  ;  ceux-ci  le 
nommèrent  l'un  des  commissaires  chargés 
de  l'administration  provisoire  du  pays 
qu'ils  venaient  d'envahir.  Lorsqu'ils  fu- 
rent obligés  de  se  retirer,  Coster  courut 
les  plus  grands  dangers  pour  pouvoir 
sortir  de  France  ;  il  se  rçtira  à  Rome.  L'ab- 
bé Maury,  étant  devenu  évèque  de  Mont- 
tefiascone ,  le  nomma  professeur  de  théo- 
logie dans  son  séminaire.  Après  le  concor- 
dat de  1801,  Coster  revint  dans  sa  patrie 
où  il  obtint  un  canonicat  en  1 802,  puis  il 
fut  aumônier  de  l'hôpital  militaire ,  et  di- 
recteur de  la  maison  des  orphelines  de 
Nancy.  Il  était  âgé  de  80  ans  lorsque  le 
typhus  faisait  dans  les  hôpitaux  de  cette 
ville  les  .plus  horribles  ravages.    Malgré 
son  âge ,  malgré  la  contagion  qui  enle«- 
vait  presque  toutes  les  personnes   qai 
approchaient  des  malades,  on  le  vit  pa»- 
ser  des  journées  entières  auprès  de  leur 
lit,  et  leur  prodiguer  les  secours  de  l'hu- 
manité ,  avec  les  consolations  de  la  reli- 
gion. Il  «st  mort  le  23  octobre  1825,  lais- 
sant en  manuscrit  des  sermons  et  des 
notes  sur  l'Assemblée  constituante.  Il  pro- 
nonça devant  la  cour  de  Venailles  les 
Oraisons  fUnèbres  de  Stanislas  1"  roi 
de  Pologne ,  et  de  la  reine  Marie^Leo- 
zinska.  Tout  porte  à  croire   qu'il  tra^ 
vaîlla ,  avec  l'abbé  Royou ,  k  VAmi  du 
Roi. — Son  frère  aîné,  Jean<>LouÎ8  Costes  , 
d'abord  jésuite,  puis,  après  la  suppression 
de  son  ordre,  bibliothécaire  de  l'évéqac 
de  Liège,  avait  entrepris  -en   1772  un 
journal  utile  ,  V Esprit  4cs  journaux  % 
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qQ*il  continua  jusqu'en  1775  ;  il  fit  aussi 
une  oraison  funèbre  du  Dauphin,  Il  est 
mort  pendant  la  rëyolutîon.  ^-GosTiifJo* 
seph-François  ),  ne  à  Nancy  en  1 769,  fut 
d'abord  pendant  20  ans  premier  commis 
du  bureau  des  finances ,  puis  bibliothé^ 
Caire  de  la  Tille  de  Nancy,  et  enfin  proTÎ- 
seur  du  lycée  de  Lyon.  On  a  de  lui  la 
Lorraine  commerçante^  1759,  in-8  , 
IBioge  de  Charles  III  ^  duc  de  Lor- 
raine ^  celui  de  Colbert^  qui  obtînt  le 
1*'  accessit  à  l'académie  française  ,  et 
quelques  autres  écrits  de  circonstan- 
ces. 

'  COSTER-SAmT-VICTOR  (Jean- 
Baptiste]  naquit  à  Epinalen  1771  ,  et 
était  dans  le  8*""  régiment  de  chasseurs 
àcheyal,  lorsqu'il  émigra.  En  1793,  il 
rentra  en  France ,  fit  la  guerre  ayec  H. 
de  Puisaye  contre  les  républicains  et 
commanchi  les  environs  de  Yitré.  Après 
la  pacification  de  ce  pays ,  il  fut  arrêté 
comme  déserteur  et  fabricateur  de  faux 
passe- ports;  condamné  k  trois  ans  de 
détention ,  il  parvînt  à  s'échapper.  Il  alla 
en  Angleterre,  puis  au  Canada .  Après  avoir 
tenté  inutilement  de  former  en  Amérique 
quelques  élablissemens ,  il  revint  en  An- 
gleterre ,  et  repass§  en  France  où  il  paraît 
n'avoir  pas  été  étranger  à  la  machine 
infernale.  Il  chercha  à  cacher  ses  projets 
en  s'alliant  même  avec  la  police  ;  mais , 
sur  l'avis  qu'il  allait  être  arrêté ,  il  partit 
pour  la  Grande-Bretagne,  d'oii  son  désir 
de  voir  se  relever  le  trône  des  Bourbons 
le  ramena  bientôt  en  France  pour  entrer 
dans  les  projets  de  Gadoudai.  Impliqué 
dans  le  procès  intenté  à  ce  vendéen  in«- 
trépide  et  fidèle,  il  fut  condamné  k  mort 
le  10  juin  1804  et  eiécuté  le  25  du 
même  mois.  Au  momeilt  de  son  supplice, 
il  s'écria  deux  foîf  encore  vive  le  Roi  l 

COSTER.  Voyez  Custos. 

COSTES.  Foyez  CALpaKMKD». 

œXA  (  RodrigucE  ) ,  de  Tolède ,  poêle 
tragique,  auteur  de  la  traginsomédie  de 
Calisto  y  Melibœœ.  Gaspard  Barthius, 
allemand ,  grand  amateur  des  livres  es- 
pagnols ,  a  traduit  cet  ouvrage  en  latin , 
et  ne  fait  pas  difficulté  de  l'appeler //iW/t. 
Jacques  de  Lavardin  l'a  mis  en  français, 
iDais  sa  version  ne  costribue  pas  beau- 
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coup  à  conserver  la  haute  idée  que  le 
traducteur  allemand  en  avait  donnée.  I^ 
production  de  Cota  est  pourtant  une  de» 
mieux  écrites  qu'il  y  ait  dans  sa  langue. 
Il  florissait  au  16*  siècle. 

COTELIER( Jean-Baptiste),  bache- 
lier de  Sorbonne,  professeur  en  grec  au 
collège  royal,  né  à  Nîmes  en  1629,  ré- 
pondit par  son  génie  aux  soins  que  son 
père  se  donna  pour  son  éducation.  A  l'âge 
de  12  ans ,  il  expliquait ,  dit-on ,  la  Bible 
en  hébreu  à  l'ouverture  du  livre,  et  fai- 
sait avec  la  même  facilité  l'explication 
des  définitions  d'Euclide.  Quoiqu'il  y  ait 
toujours  beaucoup  à  rabattre  de  ces  sor- 
tes d'épreuves,  on  le  regarda  dès  lors 
comme  un  petit  prodige,  et  il  soutint 
cette  réputation  en  Sorbonne ,  où  il  prit 
le  degré  de  bachelier.  Il  ne  voulut  point 
faire  sa  licence,  pour  ne  pas  s'engager 
dans  les  ordres  sacrés.  En  1067,  le  grand 
Colbert  le  choisit  avec  le  célèbre  dfk 
Cange ,  pour  travailler  avec  lui  à  la  révi- 
sion ,  au  catalogue  et  aux  sommaires  de$ 
manuscrits  grecs  de  la  bibliothèque  du 
roi.  Ce  travail  lui  procura  en  1676  une 
chaire  de  professeur  en  langue  grecque 
au  collège  royal,  qu'il  remplit  avec  au- 
tant d'assiduité  que  de  succès.  Il  était 
d'une  probité,  d'une  si roplicij^é  ,  d'une 
candeur ,  d*une  modestie  dignes  des  pre- 
miers temps  ;  entièrement  consacré  à  la 
retraite,  se  communiquant  peu,  et  à  très 
peu  de  gens,  paraissant  mélancolique  et 
réservé  à  ceux  qui  ne  le  connaissaient 
pas,  mais  du  caractère  le  plus  doux  et  le 
plus  aisé  avec  ses  airfis.  L'Eglise  doit  à 
ses  veilles  l'*"  un  recueil  des  Monumens 
des  Pères  qui  ont  vécu  dans  les^  temps 
apostoliques  y  2  vol.  ip-fol.  imprimés  à 
Paris  en  1672;  ouvrage  recommandable 
par  des  notes  recherchées,  aussi  courtes 
que  savantes ,  tant  sur  les  termes  grecs , 
que  sur  diverses  matières  d'histoire ,  de 
dogme  et  de  discipline.  L'auteur  ne  s'at- 
tache qu'à  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux' et 
de  plus  singulier  sur  chaque  sujet,  ne 
mettant  rien  quç  ce  qu'il  ct-oyait  n'avoir 
pas  été  observé  par  les  autres.  Ce  recueil 
a  été  réimprimé  en  Hollande  en  2  vol. 
in-folio  ,  1698  et  1724,  par  les  soins  de 
Le  Clerc ,  qui  l'a  enrichi  des  notes  et  des 
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•dissertations  de  phisieurs  sarans.  2<*  Un 
recueil  de  plusieurs  Monununs  de  Vé- 
glise  grecque^  avec  une  Tersion  latine  et 
des  notes,  in-4 ,  3  vol.,  1677 ,  1681 ,  et 
1686  :  aussi  estimable  que  le  précé- 
dent. 3°  Une  traduction  latine  des  quatre 
homélies  de  saint  Ckrysostômt  sur  les 
psaumes^  et  des  Commentaires  de  et 
Père  sur  Daniel^  Paris,  1661 ,  in-4. 

*  COTELLE  DEXA  BLAIVDIINIÈRE, 
ancien  curé  de  Soulaines  (  Anjou),  fut 
second  supérieur  de  la  communauté  des 
prêtres  du  Mont  Yalérien.  L'assemblée  du 
clergé  le  chargea  de  continuer  les  con- 
férences d'Angers ,  et  lui  donna  une 
pension  de  1,000  fr.  Ces  conférences 
avaient  été  commencées  pa^  Babin  qui  en 
a  publié  les  18  premiers  yolumes  :  l'abbé 
Yautbier,  chanoine  d'Angers,  y  avait 
ajouté  les  Conférences  sur  les  états  di" 
vers  de  la  société  y  en  1  toI.  Audebois 
dfe  la  Ghalinière  avait  publié  3  vol. 
comprenant  les  Traités  sur  la  grâce  ^ 
qui  y  avaient  été  rénais.  Cotelle  fît  10 
vol.  qui  complètent  cet  ouvrage  pré- 
cieux ,  imprimé  d'abord  en  3^2  vol.  et 
réimprimé  depuis  en  26  ;  l'éditeur  de  ce 
dictionnaire  en  a  donné  une  nouvelle 
édition  en  1830,  26  vol.  in-12,  16  vol. 
in-8  :  les  notes  qui  y  ont  été  ajoutées 
aux  traités  des  Lois  et  des  Contrats,  pour 
les  mettre  en  rapport  avec  notre  légis- 
lation actuelle ,  et  une  introduction  due 
à  un  ecclésiastique  distingué,  lui  ont  as- 
suré un  succès  distingué.  On  peut  y  join- 
dre le  Traité  du  pouvoir  des  évêqucsy 
par  Chatisel  de  la  Néronière ,  prieur  de 
Magny,  Avignon,  1782.  Cotelle  et  ses 
prédécesseurs  ont  été  vivement  attaqués 
par  Maultrot  dans  Son  livre  qui  a  pour 
titre  Défense  du  2«  ordre  contre  les  Con- 
férences d'Angers.  Quoiqu'il  en  soit ,  cet 
4)uvrage  n'en  est  pas  moins  encore  un 
livre  classique  pour  les  ecclésiastiques, 
et  se  rencontre  dans  toutes  les  biblio- 
thèques des  prêtres  instruits.  Cotelle  est 
mort  en  1705. 

*  CCfTEIXE  (  Louis-Bamabé  ) ,  doyen 
d'âge  de  la  faculté  de  dioit  de  Paris ,  na- 
quit à  Montargis  (  Loiret  ) ,  le  11  juin 
1 752.  Il  montra  dès  sa  jeunesse  du  go&t 
pour  la  juHsprudence  :  d'abord  avocat , 
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ensuite  juge-bailli  an  canal  de  Briarc,  il 
fut  à  r^oque  de  la  création  des  écoles 
centrales,  professeur  de  législation  à  Té- 
cole  du  Loiret  ;  plus  tard  il  devint  con- 
seiller à  la  cour  d'appel  d'Orléans.  En 
1810,  deux  chaires  ayant  été  nouvelle- 
ment établies  dans  la  faculté  de  droit  de 
Paris,  et  celle  de  M.  Portiez  de  l'Oise 
étant  devenue  vacante  par  la  mort  de  ce 
professeur,  Cotelle  à  l'âge  de  58  ans  se 
mit  au  nombre  der^oncurrens ,  et  fut 
nommé  avec  MH.  Pardessus  et  Boulage. 
U  a  été  chargé  successivement  du  Cours 
de  droit  français  approfondi ,  de  celui 
du  droit  de  la  nature  et  des  gens ,  et 
enfin  de  celui  des  Pandectes,  Outre  les 
nombreux  manuscrits  qu'a  laissés  ce  juris- 
consulte laborieux ,  on  cite  de  lui  1®  Mé- 
thode du  droit  civil  y  1804  ,  1  vol.  in-S. 
2'*  Traité  des  testamens  et  des  fide'i- 
commis,  1807,  1  vol.  in-8.  3"  Traité 
analytique .  des  droits  et  réserves  des 
enfans  naturels ^  1812»  1  vol.  in-8.  4<* 
Cours  de  droit  français  ou  de  code  civil 
approfondi  y  1813 ,  2  vol.  in*8.  5°  Traite 
des  privilèges -et  hypothèques ,  1820,  1 
vol.  in-«.  e""  Traité  dès  intérêts  ^  1826 , 
1  vol.  in-12.  Il,,  est  mort  le  29  janvier 
1827.  *    V^i^. 

COTES  ( Roger  )^plMèsseur  d'astro- 
nomie et  de  physique  expérimentale  dans 
l'université  de  Cambridge,  mourut  en 
1710,  à  la  flçur  de  son  âge.  On  lui  doit 
1°  Une  excellente  édition  des  Principes 
de  Newton^  à  Cambridge,  en  171 3,  in-4. 
2°  ffarmonia  mensurarum',  sive  ana- 
lysis  et  synthesis  per  rationum  et  angu- 
hrum  mensuras  promotœ.  Newton  avait 
enseigné  la  manière  de  rapporter  les  in- 
tégrales aux  sections  coniques;  Cotes, 
son  disciple,  rappela  les  aires  des  sections 
coniques  aux  mesures  des  rapports  et  des 
angles.  Il  réduisit  aux  mêmes  sections 
plusieurs  différentielles  jugées  irréducti- 
bles ;  et  vint  à  bout  d'exécuter,  par  Tn- 
nionde  ces  deux  méthodes,  ce  qu'il  na- 
vait  pu  failre  par  la  mesure  des  rapports 
ou  des  angles  pris  séparément.  Cotes  étant 
mort  sans  avoir  mis  la  dernière  main  à  ces 
découvertes  et  quelques  autres,  Robert 
Smith,  son  ami  et  son  successeur  sup- 
pléa à  ce  qui  manquait  à  son  ouvrage,  cC 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


COT 

lemîtaa  jour  en  1723.  3*^  Description 
du  grand  metcore  qui  parut  au  mois  de 
mars  1716. 

GOTLN  (Charles),  membre  de  Faca- 
demie  française,  aumônier  du  roi  etcba- 
noine  de  Bayeui,  si  maltraité  dans  les 
satires  de  Boileau ,  et  dans  la  comédie 
des  Femmes  savantes  sous  le  nom  de 
Trissotin,  était  parisien,  poète  et  prédi- 
cateur. 11  fut  reçu  de  Tacadémie  fran- 
çaise en  1655,  et  mouwi  à  Saris  en  1692, 
L'auteur  s'était  attiré  la  colère  de  Boileau, 
parce  qa*il  lui  ayait  conseillé  durement , 
quoique  très  sagement,  de  consacrer  ses 
talens  à  une  autre  espèce  de  poésie  que 
la  satire  ;  et  ceQe  de  Molière ,  parce  que 
ce  comique  s'imagina  qu'il  avait  persuadé 
au  duc  de  Montausier,  que  c'était  hii  qu'on 
avait  voulu  jouer  dans  le  Misanthrope* 
Quoiqu'il  en  soit ,  Gotin  ne  manquait  pas 
de  mérite.  Il  savait  le  grec ,  Thâireu,  le 
sjriaque  ;  prêchait  assez  noblement;  écri- 
vait passablement  en  prose  ;  et  faisait  des 
vers  dont  quelques-uns  étaient  spirituels 
et  bien  tournés,  quoique  la  plupart  fus- 
sent guindés  et  faibles.  On  a  de  lui  des 
énigmes,  des  odes,  éeBp€irapkrases,  des 
rondeaux^  etc.,  1665,  2  vol.  in-12;  des 
poésies  chrétiennes^  1668,in-129  et  plu- 
sieurs ouvrages  en  prose. 

COTOLENDI  (Charles),  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  natif  d'Aix  ou  d'Avi- 
gnon, mort  au  commencement  4u  18* 
siècle,  n  s'est  faitconnaîtredans  le  monde 
littéraire  par  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  sont  1°  les  Voyages  de  Pierre 
Texeira,  ouV Histoire  des  rois  de  Perse 
jusqi^en  1609,  traduit  de  l'espagnol  en 
français,  2  vt>l.  in-12.  2*'  La  Vie  de  saint 
Français  de  Sales  \  in-4,  écrite  par  le 
conseil  d'Abelli.  VlAViede  Christophe- 
Colomb,  traduite  en  français ,  2.v.  in-12. 
4*  La  Vie  de  la  duchesse  de  Montmo* 
renci,  supérieure  de  la  Visitation  de 
Moulins,  iii-8.  S*"  Arlequiniana,  ou  Les 
bons  mots ,  les  histoires  plaisantes  et 
agréables^  recueillies  des  conversations 

"  ^Arlequin  :  lecture  de  laquais.  6*>  Le  li- 
vre sans  nom,  (figue  d'avoir  les  mêmes 
lecteurs.  7*>  Dissertaiions ^ur  les  OEu- 
vrcs  de  Saint-Evremotit,  in-12 ,  sous  le 

I   nom  de  Dumont.  «  Je  trouve  beaucoup 
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»  decboses dans  cetécrit,  bien  censurées^ 
»  écrivait  l'auteur  critique  :  je  ne  puia 
»  nier  que  l'auteur  n'écrive  bien  ;  mai» 
»  son  sèle  pour  la  religion  et  pour  les 
»  bonnes  mœurs,  passe  tout.  Je  gagne- 
»  rais  moins  à  changer  mon  stile  contre 
»  1^  sien ,  que  ma  conscience  contre  la 
»  sienne.. ..  La  faveur  passe  la  sévérité  du 
»  jugement,  et  j'ai  plus  de  reconnais- 
»  sance  de  la  grâce,  que  de  ressentiment 
»  de  la  rigueur.  »  Ces  jeux  de  moU  ca- 
chent une  modestie,  qui,  si  elle  était 
•iatère,  devait  faire  passer  bien  des 
fautes  à  SaintrEvremont.  S^  Traduction 
des  Nouvelles  de  Cervantes,  1766,  2  vol. 

in-12;  9^  Mémoires  pour  assister  ies  mit- 
lades. 

COTON.  Voyez  CoTTon. 

COTOVICUS.  Voyez  Cootwich. 

COTTA  (C.  Aurelius),  fameux  ora- 
teur et  d'une  illustre  famiHé  de  Rome» 
était  frère  de  Harcus-Aurelius  Cotta,  qui 
obtint  le  consulat  avec  LucuUusl'an  74 
avant  J.  C.  Ce  Marctts  Cotta  lit  la  guerre 
contre  Mithridate  avec  peu  de  succès,'  fut 
défait  auprès  de  Chalcédoine,  et  perdit 
un  combat  sur  mer.  Troisans  après  il  prit 
Ëéradée  par  trahison;  ce  qui  lui  fit  don- 
ner le  nom  de  Pontique..  Caius  Cotta  fut 
banni  de  Rome  pédant  les  guerres  de 
Marins  et  de  Sylla.  Le  parti  du  dernier 
ayant  triomphé,  CotU  fut  appelé  et  de- 
vint consul  75  ans  avant  J.  C. 

COTTA  (  Lucius  Avrunculeius),  capi- 
taine romain,  servait  dans  les  Gaules  sous 
César,  qui  le  nomma  lui  et  Titurius  Sa- 
binus,  pour  commander  une  légion  qu'il 
envoyait  dans  le  pays  de  Liège.  Us  ne  fu- 
rent pas  plutôt  campés ,  qu'Ambiorix,  à 
la  tète  des  Gaulois ,  vint  les  y  attaquer  : 
mais  n'ayant  pas  eu  l'avantage  qu'il  es-^ 
pérait,  A  fit  dire  kces  généraux  que  tous 
les  Gaulois  s'étaient  révoltés  coutre  les 
Romains,  et  queles  Germains  arriveraient 
dans  deux  jours.  Sabinus  donna  le  piège, 
contre  l'avis  de  son  collègue.  Ils  quitté-^ 
rent  leur  camp  avantageux  près  de  Vor- 
ruca  (  Varoux),  et  à  peine  furent-ils  des- 
cendus dans  les  vallées ,  où  est  aujour- 
d'hui la  ville  de  Liège,  que  les  Eburon» 
les  attaquèrent  etles  défièrent.  Cotta  y  fut 
tué  vers  l'an  54  avant  J.  C.  Voyez  les  er- 
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reurs  de  divers  écrivains  sur  TempUce- 
mcnt  de  Varuca  (et  non  pas  Vatuca  ni 
Atvaiuca)  dans  le  Journ.  hist.  et  lUter.y 
t'^  novembre  1783  >  p.  423  et  suiv.  ;  15 
février  1787,  p.  273. 

COTTA  (Jean),  poète  latin,  né  dans 
un  village  auprès  de  Vérone ,  s'acquit  de 
la  réputation  par  ses  talens.  Il  suivit  à 
Tannée  Barthélemi  d'Alviane,  général  vé- 
nitien ,  qui  Taimait  ;  mais  il  fut  pris  par 
les  Français ,  à  la  bataille  de  la  Ghiara 
d*Adda,  Tan  1S09,  et  ne  fut  délivré  qu'au 
bout  de  quelque  temps.  Son  protecteur 
l'envoya  auprès  du  pape  Jules  II ,  à  Vi- 
terbe ,  oil  il  mourut  en  l&U  ,  à  l'âge  de 
28  ans,  d'une  ûèvre  pestilentielle.  On  a 
de  Cottades  epigrammes  et  des  oraisons^ 
imprimées  dans  le  recueil  intitulé,  Car- 
mina  quinque  pœtaruniy  Venise,  1548 , 
in-8. 

*  COTTA  (Jean-Baptbte,  le  Père) , 
poète  italien ,  religieux  augustin ,  né  à 
Tende  dans  le  comté  de  Nice  le  20  fé- 
vrier 1668.  Il  professa  la  philosophie  à 
Florence  dès  1693.  Envoyé  à  Rome,  ils'f 
livra  à  l'éloquence  de  la  chaire,  et  y  ac^ 
quit  une  grande  réputation.  Il  cultivait 
en.  même  temps  la  poésie  pour  laquelle  il 
montra  un  goût  d^idé  dès  ses  plus  jeu- 
nes années  ;  mais  il  sut  l'ennoblir  et  la 
rendre  convenable  à  son  état  en  prenant 
Dieu  pour  sujet  de  ses  chants.  Apr^  avoir 
rempli  successivement  les  prelniers  em- 
plois de  son  ordre ,  il  retourna  dans  sa 
patrie  en  1733 ,  et  y  mourut  le  31  mai 
1738,  d'un  vomissement  de  sang.  U  a 
laissé  plysieurs  ouvrages  en  prose  relatifs  à 
sa  profession,  et  un  recueil  de  poésies,  di- 
visé en  deux  parties,  intitulé  Dio  sonetti 
ed  Mm',Gènes,  1 7  09,  in-8,  réimprimé  à  Ve- 
nise en  1722 ,  avec  des  notes  de  l'auteur 
même.  Ilenaparudepuisuneéditii»n  plus 
complète,  sous  ce  titre  :  Sonetti  edinnidel 
P-Giam-Battista  Cotta,  agostinianOy  con 
aggiuntadi  altre  sue  poésie  e  di  v'ari 
littere  d'uanUni  iUustri,  scritte  aUo  stesso 
autorej  Nice,  1783 ,  avec  un  éloge  histo- 
rique de  Tauteur.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Jean -Frédéric  Cotta  , 
professeur  de  théologie  et  chancelier  à 
l'université  de  Tubingen ,  né  en  1701  , 
et  mort  en  1779 ,  auteur  d'une  Histoire 
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lUteraire  de  la  thêologU ,  1721,  ïn-%\ 
d'un  Journal  littéraire^  1734  et  1735,  2 
vol.  in-8;  d'un  Essai  d^ histoire  eccle^^ 
siastique^  Tubingen,  1768  «  3  vol.  in-8  ; 
et  de  plusieurs  dissertations. 

COTTE  (Robert  de),  architecte,  né  à 
Paris  en  1657,  fut  choisi  en  1699  pour 
directeur  de  l'académie  royale  d'archi- 
tecture, ensuite  vice-protecteur  de  celle 
de  peinture  et  de  sculpture  ;  enfin  pre* 
mier  architecte  dn  roi,  et  intendant  des 
bâtimens ,  jardins ,  arts  et  manufactures 
royales.  Ce  célèbre  artiste  a  décoré  Paris 
et  Versailles  d'une  infinité  d'exceUens 
morceaux  d'architecture.  Il  conduisit  le 
dôme  des  Invalides,  fixait*  la  chapelle  de 
Versailles ,  éleva  les  nouveaux  bâtimens 
de  Saint-Denis.  Il  fit  le  péristyle  de  Tria- 
non,  ouvrage  magnifique,  dans  lequel 
la  beauté  du  marbre  le  cède  à  la  légèreté 
et  à  la  délicatesse  du  travail.  Cotte  avait 
de  l'imagination  et  du  génie  ;  mais  Tune 
et  l'autre  étaient  réglés  par  le  jugement 
et  dirigés  par  le  goût.  C'est  lui  qui  a  Iraa- 
giné  le  premier  de  mettre  des  glaces  an 
dessus  des  chaDd^nnle&  des  cheminées.  U 
mourut  à  Paris  en  1735 ,  aussi  regretté 
pour  ses  talens,  que  pour  ses  moeurs  et 
son  caractère. 

"  COTTE  (Louis),  né  à  Laon  le  20 
octobre  1740 ,  ât  ses  études  dans  le  col- 
lège de  l'Oratoire  à  Soissons,  et  entra  en 
1758  dans  cette  congrég}ation.  Successi- 
vement curé  de  Montmorency,  chanoine 
•de  Laon ,  et  curé  constitutionnel  de  Mont- 
morency ,  il  renonça  en  1 793  à  l'état  ec- 
clésiastique ;  le  18  janvier  1800,  il  épousa 
M^i"  Marotte  du  Coudray ,  sœur  de  celle 
qui  avait  épousé  don  Foulon.  Il  vécut 
dès  lors  à  Montmorency  et  se  livra  exclu- 
sivement à  l'étude  de  l'histoire  naturelle. 
Il  mourut  dans  cette  retraite  le  4  octobre 
1815,  après  avoir  refusé  tous  les  secours 
de  la  religion.  Cotte  était  correspondant 
de  rinstitut ,  membre  de  la  Société  d'a- 
griculture de  Paris ,  de  la  Société  de  mé- 
decine et  de  17  autres  sociétés  savantes, 
françaises  et  étrangères.  On  a  de  lui 
1°  Traité  de  météréologie  ,  Paris ,  1774, 
in-4,  avec  fig.  2®  Leçons  tUmentajLres 
d'agriculture  y  1790,  in-12.  3**  Lec€>ns 
élémentaires  ^histoire  natwelle  ,1''^ 
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édit.,  1797,^111-12,  2»*  J8l9  ,  in-12, 
aTCG  planches.  4°  Leçons  élémentaires 
depftysifue^  etc.  ,1788,  3"'  ëdit,  1821, 
in-12,  avec  6  planches.  5°  Catéchisme 
à  tusage  dès  habitans  de  la  cumpagne 
sur  les  dangers  auxquels  leur  santé  et 
leur  vie  sont  exposés^  et  sur  les  moyens 
d'y  remédier^  1792,  in^f2.  B°  Notice 
des  grands  hivers  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  r histoire,  etc.,  1798-1800, 
in-4.,  etc.  Cotte  a  fourni  beaucoup  de 
mémoires  de  physique  et  d*économie  à 
dirers  recueils  académiques  et  journaux 
icientifiques. 

*COTTIN  (Sophie  Ristaui»,  connue 
sous  le  nom  de  Bl™* },  née  à  Tonneins  en 
1773 ,  passa  son  en&nce  à  Bordeaux,  ou 
elle  fut  élCTée  ayec  beaucoup  de  soin  par 
sa  mère  qui  aimait  les  arts  et  les  lettres. 
Elle  épousa  à  Tâge  de  17  ans  un  riche 
banquier  de  Paris,  qu'elle  perdit  après 
8  ans  de  mariage  au  milieu  des  orages  de 
la  rérolution.  Née  avec  une  imagination 
TÎTe,  elle  se  plaisait  k  rester  dans  la  soli- 
tude, et  elle  y  passa  le  reste  de  sa  vie.  Elle 
aimait  k  jeter  sur  le  papier  les  pensées  qui 
frappaient  son  esprit;  les  scène^  de  la  révo- 
lution et  la  lecture  des  romans  devaient 
lui  en  inspirer  un  grand  nombre.  Son  ta- 
lent fut  long- temps  inconnu  à  ses  amis  ; 
dle-mème  ignorait  le  prix  des  belles  pages 
qui  coulaient  de  sa  plume.  Cependant  elle 
se  décida  à  en  publier  quelques-unes.  Son 
premier  ouvrage  fut  Claire  d^AïbCy  Paris, 
1808, 1  vol.  dont  elle  donna  le  produit  à 
un  malheureux  proscrit ,  pour  le  faire 
sortir  de  France  :  cette  bonne  œuvre  était 
le  fruit  d'un  bon  livre.  Il  révéla  à  la  France 
un  écrivain  plein  de  grâce  et  de  sensibi- 
lité. Elle  écrivit  successivement  plusieurs 
autres  romans  :  Malvina,  i  809,  3  vol.  in- 
U;  Amélie Mansfield,  iSiiyZ  roi.iïiri2; 
Mathilde,  1810,  4  vol.  in-12  ;  £lisabethy 
on  Us  exilés  en  Sibérie,  1 606,  2  vol.  in-1 2 , 
ont  placé  M<"*  Cottin  au  rang  de  nos  meil- 
leures romancières.  Ils  eurent  beaucoup 
de  succès,  surtout  celui  de  Mathilde  ;  ils 
sont  écrits  avec  plus  de  décence  que  la 
plupart  des  romans  de  nos  jours ,  mais 
ils  n*en  sont  pas  D9oins  dangereux  ;  ils 
ofirent  avec  les  couleurs  les  plus  vives  te 
pernicieux  exemple  du  délire  des  passions. 

IV. 
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Le  moins  mauvais ,  sous  ce  rapport ,  est 
celui  qui  a  pour  titre  :  Les  exilés  en  Si- 
bérie.  Sous  le  rapport  littéraire,  les  plans 
de  ses  compositions  sont  habilement  con- 
çus ,  les  caractères  y  sont  tracés  avec 
naturel,  et  ses  personnages  y  ont  un  ca- 
ractère qui  se  dessine  bien.  On  dit  que 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie ,  M*"* 
Cottin  avait  entrepris  d'écrire  un  livre  sur 
la  religion  chrétienne ,  prouvée  par  les 
sentimens.  Elle  avait  aussi  commencé  un 
roman  sur  Céducation;  mais  une  maladie 
cruelle  la  surprit  dans  ce  dernier  travail. 
Elle  mourut  le  25  août  1 807,  après  3  mois 
de  souffrances,  k  l'âge  de  34  ans.  Ses 
OEuvres  complètes  avec  une  notice  ont 
été  publiés  par  H.  A.  Petitot,  Paris,  1817, 
6  vol.  in-8. 

COTrOK  ou  CoTON  (Pierre),  jésuite, 
né  en  1564,  à  Néronde,  près  delà  Loire, 
fut  appelé  à  la  cour  de  Henri  IV,  à  la 
prière  du  fameux  Lesdiguières.  Il  cou- 
tt'ibua  beaucoup  au  rétablissement  des  jé- 
suites en  France ,  bannis  par  le  fiimeux 
arrêt  du  20  décembre  1594,  sur  le- 
quel, suivant  un  historien,  les  calvinistes 
ont  fait  autant  de  iaux  commentaires  que 
sur  l'Evangile.  Henri  IV  résolut  de  rap- 
peler ces  exilés,  et  de  leur  fonder  un  col- 
lège k  la  Flèche ,  «  comme  les  estimant 
»  plus  propres  et  plus  capables  que  les 
»  autres  pour  instruire  la  jeunesse  »  (ce 
sont  les  termes  d'une  lettre  qu'il  écrivit 
de  Lyon  le  20  janvier  1602  au  .cardinal 
d'Ossat),  et  les  justifia  sur  tous  les  arti- 
cles, et  en  particulier  sur  celui  qui  regar- 
dait Barrière  et  le  crime  de  ChftteU  {Voy, 
ce  mot).  Ce  monarque,  satisfait  de  son 
esprit,  ainsi  que  de  ses  mceurs,  lui  confia 
sa  conscience.  Il  voulut  le  nommer  k  Tar- 
chcvèché  d'Arles,  et  lui  procurer  un  cha- 
peau de  cardinal  ;  mais  le  jésuite  s'y  op- 
posa toujours.  Après  la  mort  déplorable 
de  ce  prince,  Cotton  fut  confesseur  de 
Louis  XIII  son  fils.  La  cour  était  pour 
lui  une  solitude  ;  il  demanda  d'en  sortir 
et  l'obtint  en  1617.  11  mourut  à  Paris  en 
1626,  après  avoir  passé  par  les  emplois 
les  plus  distingués  de  son  ordre.  On  a  de 
ce  jésuite  quelques  écrits  :  1<*  un  Traité 
du  sacrifice  de  ht  messe;  V*  d'autres  ou- 
vrages de  controverse,  3®  Des  sermons , 
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ia-8,  1617 ,  etc.  En  1610,  il  fit  paraîtra 
une  Lettre  de'claratoire  de  la  doctrine 
des  Pères  jesuiteSy  conforme  à  la  doc- 
trine du  concile  de  Trente^  in-8  :  ce  qui 
produisit  VAnti-^Cotton ,  1610,  in-6,  et 
qu'on  trouTeàla  fin  de  V Histoire  de  don 
Imgoj  2  Yol.  in-12.  On  attribue  assez  gé- 
néralement cette  satire  ,  plus  maligne 
que  spirituelle ,  à  Pierre  du  Coignet.  La 
Monnaye  écrit  qu'elle  est  plutôt  d'un 
jurisconsulte.  «  Cotton,  dit  le  présr- 
dent  Gr^moud  {Hisi.GalUœ,  p.  678), 
»  était  Torateur  le  plus  éloquent  de  son 
^  siècle,  le  religieux  le  plus  désintéressé, 
»  le  plus  modeste  ;  il  conserva  toute  sa 
»  vertu  BU  milieu  de  la  contagion  de  là 
»  cour  :  c'était  un  lis  entre  les  épines  ;  il 
»  était  très  savant,  et  sa  conscience  ne  le 
»  cédait  qu'à  sa  sainteté.  »  Les  autres 
historiens  du  temps,  au  moins  ceux  dont 
l 'impartialité  n'a  point  été  altérée  par  l'es- 
prit de  secte,  en  ont  parlé  dans  des  termes 
également  fevorables.  «  Ceux  qui  l'ont 
»  connu  familièrement,  ditDupleix(/rij^ 
ioire  de  Henri  le  Grande  p.  849  ) ,  «  peu- 
II  vent  porter  témoignage  que  c'était  un 
M  parfait  religieux ,  *et  autant  passionné 
»  pour  le  service  du  roi  et  de  l'état,  qu'un 
»  bon  et  fidèle  sujet  le  peut  être.  Aussi 
»  sa  majesté  qui  était  autant  habile 
»  qu'homme  de  son  royaume  pour  juger 
M  de  l'humenr^t  du  mérite  des  personnes, 
9»  le  chérissait  grandement  pour  ses  loua- 
3»  blés  qualités ,  et  le  faisait  souvent  ap- 
w  peler  pour  s'entretenir  avec  lui.  »  Le 
Père  Cotton  a  encore  bis^  quelques  ma- 
nuscrits sur  des  matières  de  philosophie 
et  de  religion,  qui  oni  donné  lieu  k  un 
ouvrage  solide  et  intéressant  (  Foyez 
Bootauld).  Il  y  a  des  réflexions  originales 
et  profondes ,  bien  propres  k  rendre  les 
dogmes  chrétiens  eroyables  et  aimables. 
Le  Père  d'Orléans  et  le  Père  Rouvieront 
écrit  sa  Fie^  in-12. 

COTTON  (  Robert },  chevalier  anglais, 
né  à  Dentan ,  dans  le  comté  de  Hunting- 
ton,  mort  en  1631 ,  k  61  ans,  se  fit  uli 
uoid  célèbre  par  son  érudition  et  par  son 
amour  pour  led  livres.  Il  conlposa  une 
belle  bibliothèque,  enrichie  d'excellens 
manuscrits ,  restes  précieux  échappés  à 
la  fureur  brutale  de  ceux  qui  pillèreAt 
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les  monastères  sous  Henri  vni.  Un  héri- 
tier de  la  famille  de  ce  savant  illustre, 
fit  présent  à  la  couronne  d'Angleterre  de 
cette  riche  collection ,  et  de  la  maison 
oil  elle  était  placée.  Smith  publia  en  1 696 
le  catalogue  de  ce  recueil,  en  1  vol.  in- 
fol.,  sous  le  titre  de  Catalogus  librorum 
MSS,  bibliothecœ  Cottonianœ.  On  la 
joignit  ensuite  à  celle  du  roi  ;  mais  le  feu 
ayant  pris  en  1731  à  la  chemihée  d'une 
chambre  placée  sous  la  salle  qui  renfer- 
mait ce  trésor  d'érudition,  fit  tant  de  ra- 
vage en  peu  de  temps,  que  la  plupart  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  cottonienne 
très  riche  en  ce  genre ,  furent  la  proie 
des  flammes.  L'eau  des  pompes  dont  on 
se  servit  pour  éteindre  l'incendie  gâta 
de  telle  sorte  ceux  que  le  feu  avait  épar- 
gnés, qu'il  ne  fut  plus  possible  de  les 
lire.  On  publia  en  1652  le  recueil  des 
traités  que  Cotton  avait  composés  dans 
des  occasions  importantes.  Ce  fut  lui  qui 
procura  le  rétablissement  du  titre  de  che- 
valiers baronnets,  qu'il  déterra  dans 
d'anciennes  écritures  :  ce  titre,  comme 
on  sait,  donne  le  premier  rang  après  les 
barons  qui  sont  pairs  du  royaiœie. 

*  COTUGNO  (  Dominique  ),  célèbre 
médecin  italien,  naquit  à  Ruvo,  dans  la 
Pouille,  le  27  janvier  1736,  fit  ses  études 
dans  l'université  de  Naplès,  et  entra 
comme  jpraticien  dans  le  grand  hôpital 
de  cette  ville.  C'est  à  cette  époque  qu'il 
fit,  à  ce  que  ses  compatriotes  assurent, 
la  découverte  de  l'électricité  animale» 
connue  sous  la  dénomination  de  galvo" 
nisme,  du  nom  de  Galvani,  qui  fit  ensuite 
la  même  découverte  et  la  rendit  publi- 
que. Ce  ne  fu(  pas  une  grenouille,  comme 
il  arriva  à  ce  médecin ,  mais  une  souris  , 
qui  découvrit  à  Cotuçno  ce  phénomène. 
11  lisait  auprès  d'un  malade,  et  une  souris 
importune  venait  le  détourner  de  la  lec- 
turc.  Etent  parvenu  à  prendre  l'animal , 
il  l'ouvrit  avec  un  couteau;  la  souris, 
piquée  au  diaphragme, lui  donna  un  coup 
de  queue  \  la  main  gauche,  et  dans  l'en- 
droit oi|  le  doigt  auriculaire  se  prépaie 
de  l'annulaire.  Cotugno  sentit  aussitôt  sa 
main  engourdie  par  ce  coup  ;  et ,  ne  se 
croyant  pas  capable  alors  de  bien  expli- 
quer ce  phénomène,  il  en  communiqua 
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la  dëcouf  erte  au  docteur  Jean  de  Vivensié 
qui,  à  ce  qu'il  paraît,  n'en  &t  part  à  per- 
sonne. Devenu  professeur  d'auatomie  à 
Tanivenité ,  Cotugno  s'appliqua  particu- 
lièrement à  la  physiologie ,  à  la  patholo- 
gie ;  et  l'organe  compliqué  de  l'ouïe  n'at- 
tira pas  moins  son  attention.  C'est  le  pre* 
mier  anatomiste  qui  ait  découTert,.ouau 
moins  assigné  un  usage  plausible  aux  ca- 
naux demi-circulaires  des  aqueducs  du 
limaçon  et  des  Tcstibules,  appelés  de  son 
nom  cotunUns,  Vasalva  avait  donné  quel- 
qnes  indications  sur  la  limphe  du  laby- 
rinthe ;  mais  Cotugno  en  fit  de  nouveau 
la  découverte,  et  en  a  parlé  plus  sciem- 
ment. Il  n'avait  que  26  ans  lorsqu'il  re- 
connut ,  le  premier ,  le  nerf  appelé  par 
quelques  auteurs  parabolique  incisif  y  et 
par  d'autres ,  naso^palatin.  Il  donna , 
pour  la  première  fois,  en  1764 ,  la  véri- 
table explication  de  l'origine  de  l'éter- 
nuement,  et  publia  en  1782  un  mémoire 
très  estimé  sur  le  mécanisme  du  mouve- 
ment du  sang;  il  découvrit  en  outre 
quelques  veines  à  la  tête,  qui  font  les 
fonctions  des  artères.  Ses  travaux  eurent 
une  digne  récompense  :  Charies  III ,  roi 
de  Map  les,  et  Ferdinand  IV,  son  fils,  le 
nommèrent  successivement  leur  premier 
médecin ,  et  le  comblèrent  d'honneurs. 
Ijt  second  de  c£s  souverains  le  créa  che- 
valier de  l'ordre  des  Deux-Sicilès.  Co- 
tugno était  président  de  l'Institut  central 
de  vaccination ,  médecin  consultant  de 
l'hôpital  des  Incurables ,  et  membre  de 
l'académie  royale  des  Sciences.  Il  est 
mort  à  Naples ,  le  6  octobre  1 822 ,  à  l'âge 
de  90  ans.  Plusieurs  savans  ont  écrit 
V Eloge  de  ce  médecin ,  et  entre  autres 
Tabbé  Ange-Àntoine  Scotti,  missionnaire 
et  préfet  de  la  bibliothèque  royale.  Une 
jnëdaîUe  a  été  frappée  en  son  honneur  ; 
du  coté  oii  l'on  voit  son  effigie ,  on  lit 
cette  inscription  :  Hippocrati  Neapoli" 
ianoY  1B24.  Sur  le  revers  est  une  Afi- 
nerue  qui  tient  d'une  main  le  portrait 
^Escukcpcy  et  deFautrecelui  de  Cotugno 
que  lui  présente  un  génie  ailée.  Au  desr 
sous,  VEiude  ferme  du  pied  la  boite  de 
Pandore ,  ayant  au  bas  cette  devise  Re- 
rum  éMbdiia  monstrat.  On  a  de  Cotugno 
Disêcriaiio  anatomica  d^  aquœduciibus 


auris  humanœ  internas ,  Neapoli ,  1761, 
in-8;  Vienne,  1774,  réimprimée  dans 
le  Thésaurus  scandi  fortianus.  2^  De 
Ischiade  (la  sciatiquej ,  nervosa  corn- 
mentarius,  Neapoli,  1765,  in-8,  fig. ; 
Vienne,  1770,  in-12,  curis  H.  Grauts, 
Neapoli,  1779,  in-8;  Venise,  1783, 
in-8;  et  traduit  en  anglais,  Londres, 
1 7  76 ,  in-8;  en  allemand,  Leipzick,  1 792, 
in-8  ;  3^  De  sedibus  variolamm  syntag- 
matUy  Neapoli,  1 769,  in-8  ;  Vienne,  1 7  7  U 
in-8,  fig.,  édition  de  177&;  Louvain, 
1788;  \^DeUo  spirito,  ou  De  t esprit  de 
la  médecine ,  discours  académique  ,  iVa- 
ples,  1783 ,  in-8,  inséré  dans  les  Memth- 
ricy  ou  me'moires  pour  ceux  qui  étudient 
la  médecine. 

COTWYCX.  Foges,  Gootwich. 

GÔTYS,  qoni  de  quatre  rois  de  Thrace. 
Le  premier,  contemporain  de  Philippe , 
père  d'Alexandre ,  fut  tué  vers  356  avant 
J.  C. ,  par  un  certain  Python,  en  ven- 
geance de  ses  cruautés.  Le  second  envoya 
son  fils ,  k  la  tète  de  500  chevaux,  pour 
secourir  Pompée.  Le  troisième  vivait  du 
temps  d'Auguste  ;  il  fut  tué  par  Rhescu- 
poris  son  oncle ,  prince  cruel  :  c^est  à 
celui-là  que  ,1e  poète  Ovide  adresse  quel- 
ques-^nes  de  ses  élégies.  Enfin ,  le  qua- 
trième, fils  du  précédent,  céda  ija  Thrace 
à  son  cousin  Rhœmetalcès ,  par  ordre  de 
Caligula,  et  eut  en  échange  la.  petite  Ar- 
ménie et  une  partie  de  l'Arabie ,  l'an  38 
de  J.  C. 

COUCHA  ou  GoncA  (Sébastien ),  né  à 
GaAte ,  peintre  napolitain  ,  élève  de 
François  Solimène ,  mort  vers  le  milieu 
du  18"  siècle,  avait  le  génie  froid  ;  mais 
ses  tableaux  sont  bien  arrangés ,  et  son 
coloris  est  frais  et  beau. 

COUCHOT  (  N.  ),  avocat  aU  parlement 
de  Paris,  a  donné  au  public  l^'un  DiC" 
tionnmre  civil  et  canonique  de  droit  et 
de  pratique  y  i  vol.  in-4.  2**  Le  praticien 
universel  y  2  vol.  in-4.  Ce  dernier  ou- 
vrage ,  dont  il  y  a  eu  diverses  éditions , 
est  en  6  vol.  iii-l2  ;  la  dernière  a  été  re« 
vue  et  augmentée  par  M»  de  La  Combe, 
avocat.  8^  Un  Traité  des  minorités^  iu- 
tèlleset  curatelles  y  imprimé  en  1713,  1 
vol.  in-12. 
COUCY ,  nom  d'une  aneienne  famiUe 
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noble  de  Picardie ,  aujourd'hui  éteinte  et 
dont  le  premier  membre  illustre  est  Al- 
BBRic  qui  vivait  en  1 509  et  fonda  la  riche 
abbaye  de  Nogent-«ous-Gottcy.  —  Dreux 
de  Bove,  fils  ou  gendre  d*Alberic  et 
père  d'Ënguerrand  I,  Tivait  en  1080  et 
mourut  en  1 1 1 6.  -"  Thomas  de  Mablb  ou 
de  Maene,  seigneur  de  Goucy,  La  Fère 
et  de  BoTCS,  comte  d'Amiens,  était  d'un 
caractère  cruel ,  et  se  révolta  contre  son 
père ,  vers  l'an  1096.  Le  vidame  et  l'évè- 
que  d'Amiens  voulant  défendre  les  terres 
de  l'église  dont  il  voulait  s'emparer ,  il 
tua  dans  une  occasion  trente  hommes  de 
sa  propre  main.  Thomas  fut  excommunié 
par  un  concile  de  Beanvais  en  1 1 1 4  ,  et 
dépouillé  par  Louis  le  Gros  du  comté 
d'Amiens.  Ayant  ensuite,  pour  rentrer  en 
grâce,  doté  l'abbaye  de  Prémontré  de 
plusieurs  biens  en  1118,  il  recommença 
d'abord  ses  premières  violences;  ce  qui 
obligea  le  roi  k  aller  l'assiéger  dans  son 
château  de  Goucy,  d'où  ayant  voulu 
fair<e  une  sortie,  il  fut  mortellement  blessé 
par  Raoul ,  comte  de  Vermandois.  Il  ex- 
pira peu  après  dans  la  ville  de  Laon ,  oh 
on  l'avait  conduit  prisonnier.  Il  est  le  pre- 
mier qui  ait  pris  le  titre  de  sir&de  Coucy 
par  la  grâce  de  Dieu. 

GOUCY  (  Emouxesahd  II,  surnommé  le 
Grand,  seigneur  de },  rendit  la  place  de 
Coucy  plus  forte  qu'elle  ne  l'avait  été  au- 
paravant, refit  le  château,  y  bâtit  une 
chapelle  avec  Ane  grosse  et  magnifique 
tour ,  qu'il  accompagna  de  quatre  autres 
moins  considérables ,  environna  la  ville 
de  fortes  muraiUes,  et  fit  encore  construire 
d'autres  châteaux  sur  ses  terres  avec  une 
extraordinaire  dépense.  Ayant  servi  le 
roi  Philippe^ Auguste  à  la  bataille  de  Bou- 
vines  en  l214,  il  accompagna  l'année 
suivante  le  prince  ^[«ouis  de  France ,  de- 
puis roi  sous  le  nom  de  Louis  VIII,  à 
l'expédition  d'Angleterre  ;  mais  en  1 21 6, 
il  fut  excommunié  par  ordre  du  pape  Ho* 
noré  III ,  pour  avoir  ravagé  les  terres  de 
l'église  de  Laon  ,  et  fait  le  doyen  prison- 
tnier.  Absous  en  1318,  il  se  ligua ,  sous 
le  règne  de  saint  Louis ,  avec  Henri  II! , 
roi  d'Angleterre,  et  Pierre  dit  Afaucferr, 
duc  de  Bretagne,  en  apparence  contre 
Thibault,  comte  de  Champagne  ;  mais  le 
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dessein  principal  de  la  ligue  était  d'Ôter 
la  couronne  au  roi.  On  lit  dans  les  an- 
ciennes chroniques,  qu'on  l'offrit  à  En- 
guerrand,  et  que  les  principaux  ligués 
parlèrent  de  l'élever  sur  le  trône.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  reine  Blanche  dissipa 
bientôt  par  sa  prudence  ce  dangereux 
parti,  et  Coucy  rentra  dans  le  devoir.  Le 
roi  le  manda  en  1 236  à  Saint-Germain- 
en-T«aye ,  afin  de  servir  S.  H.  contre  le 
même  Thibault,  qui  était  devenu  roi  de 
Navarre,  et  qui  semblait  former  des  pro- 
jets contre  elle.  Appelé  par  le  même  prince 
en  1242,  pour  marcher  contre  Hugues, 
comte  de  la  Marche,  il  ne  put  s'y  rendre, 
la  mort  Tayaut  enlevé  en  1343.  (Les 
principaux  personnages  de  cette  famille 
sont  Raoul  T,  né  en  1144,  tué  au  siège  de 
St.-Jean -d'Acre  l'an  1191  ;  Enguerrand  NI 
son  fils,  qui  se  distingua  à  la.  bataille  de 
Bouvines  et  auquel  fut  offerte  la  couronne 
de  France,  selon  quelques  historiens, 
pendant  la  minorité  de  Louis  IX  ;  Raoul 
ou  Renaud  fils  d'Enguerrand  II  et  frère  de 
Raoul  I,  fût  un  poète  distingué  :  le  recueil 
de  ses  chansons  a  été  publié  à  Paris,  en 
1781,  dans  les  Mémoires  k£s(orifues  de 
Raoul  de  Coucy  ,par  Laborde.) 

COUCY  (Encubbbawd  Vil,  seigneur  de), 
passa ,  après  la  prise  du  roi  Jean  à  la  ba- 
taille de  Poitiers ,  en  Angleterre ,  avec 
des  ottfges  ,  pour  la  délivrance  de  ce 
prince.  Il  s'y  rendit  si  agréable  au  roi 
Edouard  III,  qu'il  le  choisit  pour  son  gen- 
dre, le  fit  comte  de  Bedfbrt,  et  lui  donna  le 
comté  de  Soissons,  que  Guide  Blqis  avait 
abandonné  à  ce  monarque  pour  regagner 
sa  liberté.  Revenu  en  France,  et  voyant 
que  la  guerre  s'allumait  entre  ce  royaume 
H  celui  d'A'ngleterre,  il  se  retira  en  Lom- 
bardie  pour  n'être  point  forcé  à  prendre 
les  armes  contre  son  beau-père,  et  em- 
brassa le  parti  du  pape  Grégoire  XI  con- 
tre Bamabon  Visconti.  Il  revint  k  la  fin 
trouver  le  roi  Charles  Y,  qui  l'envoya  en 
Bretagne  pour  des  affaires  importantes  en 
1 368 ,  et  lui  donna  des  troupes  pour  pas- 
ser en  Allemagne  et  y  faire  valoir  les 
droits  de  sa  mère  sur  le  duché  d'Autriche. 
N'ayant  pu  réussir  à  conclure,  la  paix 
avec  l'Angleterre,  il  prit  ouvertement  le 
parti  du  roi ,  l'aida  à  reprendre  Cher- 
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bourg ,  CarcDlan  et  antm  pitcet  iu  roi 
de  Navarre,  comte  d^vreuT.  LeroiCharles 
fat  si  satisfait  de  ses  serrices ,  qu'il  vou- 
lut lui  donner  l*épëe  de  connétable  qu'il 
refusa.  Ce  prince  le  fit  gouTerneur  de  Pi- 
cardie. Coucy  fut  employé  à  des  négocia- 
tions importantes  en  Bretagne  et  en  S»- 
Toie ,  et  accompagna  Jean  de  Bourgogne 
comte  de  Nevers,  fils  de  Philippe  de 
France ,  surnommé  le  Hardi  y  à  une  ei- 
pédition  contre  les  infidèles  en  1896,  qui 
n'eut  point  de  succès,  Eoguerrand  ayant 
été  fait  prisonnier  avec  les  principaux 
seigneurs  qui  l'accompagnaient.  Il  mou- 
rut l'année  suivante.  Les  biens  de  cette 
maison  sont  passés  dans  celle  de  Bar, 
puis  dans  celle  de  Luxembourg ,  et  enfin 
dans  la  maison  royale  de  Bourbon,  qui 
les  a  apportés  à  la  couronne. 

COCDRETTE  (  Christophe},  prftre  de 
Paris ,  né  en  1701 ,  mort  dans  cette  ville 
le  4  août  17  74,  fut  lié  de  très  bonne  heure 
avec  les  partisans  des  solitaires  de  Port- 
Royal,  et  surtout  avec  l'abbé  Boursier.  Ses 
.  sentimensau  sujet  de  la  bulle  Unigenitus 
lui  attirèrent  une  prison  de  cinq  semaines 
à  Vincennesen  1735,  et  un  séjour  de 
plus  d'un  an  à  la  Bastille  en  1738.  On  a 
de  lui  des  Mémoires  sur  le  Formulaire, 
en  2  vol.  in-1 2  ;  Y  Histoire  et  analyse  du 
livre  De  V action  de  Dieu,  et  diverses  au* 
très  brochures  polémiques.  Mais  son  prin- 
cipal ouvrage  est  V Histoire  générale  des 
jésuites  qu'il  publia  l'an  1761,  en  4  vol. 
in-l  2,  à  laquelle  il  ajout»  un  Supplément 
de  2  vol.  en  1764.  Les  travaux  que  lui 
occasiona  la  composition  de  ce  gros  ou- 
vrage-,  déjà  parfaitement  oublié ,  lui  af- 
faiblirent la  vue,  et  il  était  presque  aveu- 
gle lorsqu'il  mourut.  Les  Nout^elles  ec^ 
clésiastiques  l'ont  peint  comme  un  saint  : 
le  public  impartial  sait  apprécier  ce  té- 
moignage. 

COUEL  (Jean);  théologien  anglais,  né 
dans  le  comté  de  Suffolck  en  1686,  de- 
meura à  Constantinople  depuis  1670  jus- 
qu'en 1679,  en  qualité  d^  chapelain  de 
rambiissadeur  d'Angleterre.  A  son  retour 
il  fut  fait  maître  de  l'église  de  Christ  à 
Cambridge,  et  mourut  en  1722.  Pendant 
son  séjour  à  Constantinople,  il  s'occupa 
à  faire  de»  remarques  sur  léiat  de  fé^ 
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glise  grecque,  qui  ont  été  imprimées  à 
Cambridge  en  1722,  in-fol. 

COUGHEN  (  Jean  ),.  ministre'  an^is  , 
avait  une  grande  érudition,,  mais  une  télé 
peu  saine.  Comme  il  était  hors  du  sein 
de  la  véritable  religion,  il  la  chercha  vai- 
nement là  où  elle  n'était  pas  ;  aprè»  bien 
des  perplexités  et  des  aventures  plai- 
santes, il  se  fit  quaker  ;  puis  il  quitth  cette 
secte  pour  reprendre  son  incertitude.  Elle 
aboutit  enfin  à  le  faire  auteur  de  la  reli» 
gion  nouvelle  ée&  pacificateurs,  qui  sub^ 
siste  encore  en  Angleterre.  Leur  but  est 
de  concilier  entre  elles  toutes  les  reli- 
gions, et  de  montrer  que  les  sectes  ne 
diiièrent  que  sur  des  articles  peu  impor- 
tans;  ce  qui  est  en  quelque  sorte  vrai 
dans  la' doctrine  des  sectes  retranchées 
de  l'Eglise,  aucune  d'elle  n'ayant  droit  de 
fhire  valoir  ses  sentimens  au  dessus  de 
l'autre.  La  peste,  qui  ravagea  Londres  en 
1666,  enleva  Coughen  au  monde  et  à  ses 
variations  (  voyez  Mblamchthom  ,  L'entu- 
Lus ,  Sksvit  ). 

COULANGES  (  Philippe -Emmanuel 
de  )s  parisien ,  conseiller  au  parlement , 
puis  maître  des  requêtes,  mourut  dans  sa 
patrie  en  1716,  à  8. S  ans.  Quoiqu'il  eût 
beaucoup  d'esprit,  et  un  esprit  aisé  et 
plein  de  grâces,  il  n'avait  nullement  celui 
que  demandent  les  études  sérieuses  et  les 
fonctions  graves  de  la  magistrature.  On 
a  de  lui  des  chansons ,  dont  on  a  donné 
deux  éditions  :  la  première  en  un  seul 
vol.  in-1 2,  Paris,  1696;  la  seconde  en 
2  vol.  in-1 2,  1698.  Ces  chansons  ont  un, 
mérite  particulier  ;  elles  contiennent  des 
anecdotes  curieuses  sur  les  événemens  de 
son  temps  :  c'est  par-là  que  ce  genre  fri- 
vole peut  être  encore  utile.  On  trouve 
quelques-unes  de  ses  lettrés  avec  celles 
de  sa  cousine  madame  de  Sévigné  r  elles 
sont  gaies  et  faciles. 

*  COULOMB  (  Charies-Augustin  de }, 
célèbre  physicien  français,  membre  de  Ta- 
cadémie  des  Sciences,  né  à  Angouléihe 
en  1 7  36,  entra  de  bonne  lieure  au  service, 
et'  devint  lieutenant -colonel  du  génie. 
Envoyé  à  la  Martinique ,  il  fut  chargé  de 
construire  le  fort  Bourbon  :  employé  en- 
suite et  successivement  à  Rochefort,  à 
riled'Aix  et  à  Cherbourg,  il  fut  disgracié 
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par  le  ministre  de  la  marine,  pour  avoir 
combattu  un  projet  de  canaux  présenté 
aux  états  de  Bretagne  ;  mais  on  ne  tarda 
pss  à  rendre  justice  à  ses  intentions  ;  et 
alors  il  fut  nommé  intendant  des  eaux  et 
fontaines  de  France  en  1784;  en  17  86  on 
lui  donna,  sans  qu'il  l'eût  demandée,  la 
survivance  à  la  place  de  conservateur  des 
plans  reliefs.  Vers  le  même  temps,  l'aca- 
démie des  Sciences  l'envoya  en  Angle* 
terre  pour  prendre  des  renseignemens 
sur  le  système  d'administration  employé 
dans  les  hdpitaux.  La  révolution  ayant 
éclaté,  il  donna  la  démission  de  toute»  ses 
places,  et  se  consacra,  dans  une  retraite 
absolue ,  à  l'éducation  de  ses  enfans  et  à 
rétude  des  sciences.  Il  donna  à  l'académie 
un  grand  nombre  de  mémoires  importans 
sur  diverses  questions  de  mécanique  et 
de  pbysique;  sur  le  frottement,  sur  le 
magnétisme  et  l'électricité.  C'est  à  lui 
que  l'on  doit  l'instrument  ingénieux  qu'il 
nomma  balance  de  torsion  y  et  dont  il  se 
servit  pour  découvrir  les  lois  que  suivent 
les  attractions  et  les  répulsions  électriques 
et  magnétiques,  et  pour  déterminer  la 
manière  dont  l'électricité  se  distribue  k 
la  surface  des  corps  conducteurs.  Il  fit 
sur  l'électricité  et  le  magnétisme  des  dé- 
couvertes dont  M.  Poisson  a  apprécié 
l'importance.  Il  fut  nommé  membre  de 
l'Institut  dès  la  création  de  cette  compa- 
goie,  et  devint  ensuite  un  des  inspecteurs- 
généraux  de  l'instruction  publique.  II 
.mourut  le  23  août  1806.  Outre  ses  mé^ 
moires  insérés  dans  la  collection  de  l'a- 
cadémie des  Sciences ,  on  a  imprimé  sé^ 
parement  ses  Recherches  sur  les  moyens 
tCexecuier  sous  Veau  toutes  sortes  de 
travaux  hydrauliques  sans  employer 
aucun  épuisement ,  Paris  ,1779,  in-8,  fig. 
COULOMfilÈRES.    Foyez    Baïqu»- 

VILLK. 

COULOV  (Unis),  prêtre,  sortit  de  la 
société  des  jésuites  en  1040,  et  se  livra  à 
l'étude  de  rbistoire  et  de  la  géograpbi^^ 
On  a  de  lui  1^  «n  Traite  historique  des 
rivières  de  France,  ou  Description  géo- 
*  graplùque  et  historique  des  cours  et  dé" 
bordeniens  des  fleuves  et  rivières  de 
France^  avec  Je  dénombrement  des 
vUUSy  ponts  et  passages  ^  in-S  ,  1644, 
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2  vol.,  livre  assez  bon  pour  son  temps , 
et  même  assez  curieux  pour  le  nôtre,  mais 
qui  manque  d'exactitude.  2°  Les  Voyages 
du  fameux  Vincent  Le  Blanc  aux  Indes 
orientales  et  occidentales,  en  Perse,  en 
Afrique^  Asie,  Egypte,  depuis  tan  1 567 , 
rédigés  par  Bergeron ,  et  augmentés  par 
Coulon,  1648,  2  vol.  in- 4,  curieux  et  uti- 
les. Z**  Lexicon  Homericum,  ?AVÏs,  1643, 
in-8.  4''  Plusieurs  ouvrages  historiques , 
moins  estimés  que  ses  productions  géo- 
graphiques. Coulon  mourut  vers  l'an 
1664. 

*  COULON  (aaude-Antoine),  vicaire- 
général  de  Nevers,  prédicateur  ordinaire 
du  roi,  naquit  à  Salins  en  Franche-Com- 
té, en  1 746.  Au  commencement  de  la  ré- 
volution, iiémigraetserendit  à  Londres, 
où  il  prêcha  avec  succès  dans  les  églises 
catholiques.  Il  revint  en  France,  âi l'époque 
de  la  restauration,  se  livra  de  nouveau  à 
l'exercice  de  la  chaire,  et  devint  prédica- 
teur ordinaire  du  roi.  Il  publia  en  1813 
un  Abrégé  de  la  défense  de  la  déclara^ 
tion  du  clergé  de  France  en  .1682,  de 
Bossuet ,  ou  Exposition  des  principales 
preuves  établies  par  ce  savant  evique, 
avec  la  réponse  à  toutes  les  plus  impor- 
tantes objections  de  ses  adversaires^  Lon- 
dres, Dulau,  18134  io-8.  On  voit,  parce 
livre,  que  l'abbé  Coulon  était  un  parti- 
san et  un  défenseur  des  principes  de  l'é- 
glise gallicane.  Il  est  mort  subitement  à 
Paris,  en  1 820,  à  l'âge  de  75  ans. 

'  COULON  DE  THEVENOT  (A.),  in- 
venteur de  la  tachy graphie  ,  naquit  en 
1755,  d'up  riche  propriétaire.  Un  jour 
qu'il  lisait  à  sa  mère ,  devenue  aveugle , 
l'histoire  ecclésiastique  de  Fleury,  il  con- 
çut le  projet  de  la  tachygraphicy  ou  l'art 
d'écrire  aussi  vile  que  l'on  parle.  Conlon, 
da;i8  un  ouvrage  qu'il  publia  sur  cet  art, 
prétend  qu'il  fut  .connu  des  Grecs  et  des 
Romains  ;  qu'Auguste  l'apprit  à  ses  ne- 
wevLX,  et  que  Titus  y  était  devenu  très  ha- 
bile ;  enfin  que  c'est  à  la  tachygraphie 
que  Ton  doit  les  chefs-d'ouvre  oratoires 
de  Cicéron  et  d'autres  grands  hommes  de 
l'antiquité.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  as- 
sertion^ qu'il  n'accompagne  pas  de  preu- 
ves assez  convaincantes,  Coulon  parvint  s 
établir  sa  méthode,  et  en  donna  les  pre- 
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mières  expériences  publiques  4  Paris»  en 
1779,  devant  unecommission  deTacadë- 
mie  des  Sciences ,  qui  approuva  le  plan 
de  Coolon  :  elle  fit  le  même  rapport  en 
1786,  et  Tannée  suivante,  CoulondeThe- 
venot  eut  Thonneùrde  présenter  son  ou- 
vrage sur  Part  tachygraphique  k  Louis 
XVI,  qui  le  nomma  son  tachygraphe.  C'est 
dans  TAssemblée  constituante  que  Ton 
commença  à  mettre  en  pratique  la  mé- 
thode de  Goulon  de  Thevenot.  Ayant  em- 
brassé les  principes  de  la  révolution ,  il 
eut  dirers  emplois  dans  les  armées  répu- 
blicaines et  bnonapartîstes.  En  1813,  il 
était  dans  l'administration  des  hôpitaux 
de  l'armée  ;  après  la  défaite  qu'essuyèrent 
les  Français  à  la  bataille  de  Leipsick  (  le 
18  octobre),  forcé  de  se  sauver  âi  pied 
pour  regagner  la  France,  il  fut  dépouillé 
par  des  Cosaques  sur  la  route  de  Bohème. 
Il  avait  reçu  plusieurs  blessures,  ses  pieds 
étaient  presque  entièrement  gelés ,  et  il 
mounit  d'épuisement  et  de  misère  en 
1814,  âgé  de  près  de  soixante  ans.  Sans 
nier  les  avantages  que  peut  pffrir  l'art  in- 
venté par  Conlon- Thevenot,  on  ne  peut 
se  dissimuler  qu'il  ne  renferme  de  graves 
inconvénlens.  Si  cet  art  plus  dangereux 
qu'utile  n'eût  pas  existé,  des  discours 
révolutionnaires ,  des  maximes  anarchi- 
quea  et  impies  ne  seraient  peut-être  pas 
sortis  de  l'enceinte  ou  on  les  avait  pro- 
noncés, et  ne  seraient  pas  parvenus  jus- 
qu'au peuple  pour  exciter  ses  passions  : 
il  ne  soffisait  pas  qu'on  eût  aoéoutumé  ce 
même  peuple  à  se  familiariser  avec  la  lec- 
ture de  Voltaire  et  de  Rousseau  ;  il  fallait 
encore  que  la  tachygraphU  ou  la  std- 
no^apfàe,  en  lui  rapportant  des  prin-. 
cipes subversifs,  presque  en  même  temps 
qu'ils  avaient  été  énoncés ,  lui  apprît  à 
raisonner  dans  son  ignorance ,  à  décider 
sar  les  matières  les  plus  gi'aves ,  à  désirer 
ce  qui  pour  lui  n'est  souvent  qu'un  mal, 
et  qu'enfin,  lui  faisant  connaître  de  plus 
en  plus  ses  forces ,  le  préparât  à  les  em- 
ployer sans  réflexion ,  au  premier  signai 
du  démagogue  le  plus  adroit  et  le  plus 
arabitienx. 

•  COUPÉ  (  Jean-Louis-Marie,  l'abbé), 
ancien  protestant  et  conservateur  des  ma- 
nuscrits à  la  Bibliothèque  royale ,  né  vers 
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l7dB,  mort  en  1818,  a  publié  \^ Diction- 
naire des  mceurs,  1773, 1  vol.  in-8;2«JB'*- 
sai  de  tntduction  de  quelques  épttres 
et  poe'sies  latines  de  Michel  de  VHôpitaîy 
avec  des  e'claircissemens  sur  sa  vie  et 
sur  son  caractère,  1778,  î  vol.  in-8v 
a*»  Des  varie'tés  littéraires,  1786-88, 
8  vol.  in-8;  ♦"  une  Traduction  du  théâ- 
tre de Sénèque,  1795,  2  vol.  in-8;  6»  Tra- 
duction des  opuscules  it Homère,  1796, 
2  vol.  in-18;  «<»  OEuvres  d'Hésiode  , 
2  vol.  in-18,  1706  ;  7»  Eloge  de  tâne^ 
traduit  du  latin  d'Heinsius,  1795,  in-18; 
8*  Sentences  de  Théoqnis,  et  poème  mo^ 
rai  de  Phocylides ,  traduction  nouvelle, 
1798,  in-8;  9*  Soirées  littéraires,  1795, 
1800,  20  vol.  in-».  C'est  un  recueil  d'ex- 
traits d'un  grand  nombre  d'ouvrages  an- 
ciens, fait  avec  goût  et  discernement. 
10^  Spicilége  de  littérature  ancienne  et 
moderne,  1802, 2  vol.  in-8.  Enfin  il  coo-- 
péra  k  la  Bibliothèque  des  romans  et  à 
t Histoire  universelle  des  théâtres, 

COUPËRIN  (Louis),  natif  de  Chaume, 
petite  ville  de  Brie,  organiste  de  la  cha- 
pelle du  roi,  mérita  par  son  talent  supé- 
rieur qu'on  créât  pour  lui  la  charge  de 
dessus -de -viole.  Il  fut  emporté  d'une 
mort  précoce  ven  1665,  à  »5  ans,  et  laissa 
trois  suites  àe  pièces  de  clavecin  manu^ 
scrites,  très  estimables  pour  le  tfavail  et 
le  goût.  Les  connaisseurs  les  conservent 
dans  leurs  cabinets. 

COUPËRIN  (François),  neveu  du  pré- 
cédent,  mort  à  Paris  en  1733,  à  65  ans,.  ' 
perdit  de  bonne  heure  son  père  Charle» 
Couperin ,  habile  organiste ,  et  ajouta  un 
nouvel  éclat  à  son  nom. par  l'excellence 
de  ses  talens.  Louis  XIV  le  fit  organiste  de 
sa  chapelle,  et  claveciniste  de  sa  chambre. 
Il  réussissait  également  dans  ces  deux  in- 
strum'ens,  touchant  l'orgue  avec  autant 
d'art  que  de  goût,  et  jouant  du  clavecin 
avçc  une  légèreté  admirable.  Sa  compo^ 
sition  en  ce  dernier  genre  est  d'un  goût 
liouveau.  Ses  diverses  pièces  die  clavecin  y 
recueillies  len  4  voL  in-fol.,  offrent  une 
excellente' harmonie,  jointe  à  un  chant 
aussi  noble  que  gracieux,  et  aussi  naturel 
qu'original.  Ses  divertissemens  intitulés; 
les  Goûts  réunis,  ou  V Apothéose  de  Lulà 
et  de  Correli,  ont  été  applaudis  comme 
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ses  autres  ouvrages ,  non -seulement  par 
les  Français,  mais  aussi  par  tous  les  étran- 
gers qui  aiment  la  bonne  musique. 

COUPiilRIN  (Armand-Louis),  orga- 
niste de  la  chapelle  de  Louis  XVI,  se  dis- 
tingua également  par  la  science  et  le 
charme  de  ses  compositions,  par  Texécu- 
tion  la  plus  brillante,  ainsi  que  par  l'art 
d'enseigner  et  de  former  des  élèves,  art 
héréditaire  dans  sa  famille.  H  était  recom- 
mandable  par  les  qualités  du  cœur  les 
plus  estimables^  par  une  piété  vraiment 
exemplaire,  ennemie  de  tout  faste  et  de 
tout  appareil,  par  Taménité  d'un  carac- 
tère sensible  et  bienfaisant ,  par  la  sim- 
plicité et  la  régularité  de  ses  mœurs,  par 
la  délicatesse  de  ses  sentimensy  qui  a  nui 
plus  d'une  fois  à  sa  fortune ,  et  surtout 
par  sa  modestie,  qui  lui  faisait  cacher  » 
avec  le  plus  grand  soin^^tout  ce  qu'il  pou- 
vait dérober  au  public  de  l'éclat  de  son 
mérite;  témoin  les  motets q}i*'û  m  compo- 
sés pour  dçs  maisons  religieuses,  et  qui 
auraient  fait  à  un  musicien  la  plus  belle 
réputation,  mais  qu^ii  n'a  jamais  voulu  li- 
vrer au  grand  jour  de  l'impression  ni  de 
la  publicité.  11  a  constamment  refusé  de 
travailler  pour  le  théâtre,  malgré  les  vives 
sollicitations  des  maîtres  del'art,  qui  l'as- 
suraient du  succès  le  plus  brillant.  Le 
premie»  février  1780,  comme  il  revenait 
de  l'église  de  riotre-Dame,  il  fut  renversé 
et  foulé  par  un  cheval  ;  il  mourut  le  len- 
demain dans  les'  douleurs  les  plus  aiguës. 

COUPLET  (  Philippe  ) ,  jésuite ,  né  à 
Blalines,  alla  à  la  Chine  en  qualité  de  mis- 
sionnaire l'an  1659,  et  revint  en  1680. 
S'étaut  rembarqué  pour  y  faire  un  second 
voyage,  il  mourut  dans  la  route  en  1693. 
Il  a  composé  quelques  ouvrages  en  langue 
chinoise,  et  plusieurs  en  latin  :  1^  il  tra- 
vailla, avec,  les  Pères  Prosper  Intorcetta, 
Christian  Herdrich  et  François  Rouge- 
mont  ,  à  l'ouvrage  intitulé  Confucius  Si- 
narum  philosophus,  sii^e  scientia  sinica 
latine  exposUa,  imprimé  par  ordre  de 
T^uisXlV,  Paris,  4  68  7,  in-fol.;  il  est  rare. 
Ou  y  traite  de  la  morale  et  de  la  poli- 
tique des  Chinois  ;  et  dans  la  préface  on 
y  expose  la  théologie  et  les  mœurs  de  ce 
peuple.  On  sent  bien  que  tout  cela  est 
montré  du  côté  le  plus  beau.  Après  cela 
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vient  la  Fie  de  Confucius^  puis  tes  an- 
nales que  l'ont  fait  remonter  fort  mal  à 
propos  2952  avant  J.  C.  2**  Caialogus 
PP.  socUtatisJesuquiimperio  Sùtarum 
fidem  Christi  propagarunt ,  Paris,  1686. 
Il  l'avait  d'abord  composé  en  chinois. 
C'est  une  histoire  des  jésuites  qui  ont  tra- 
vaillé à  étendre  la  foi  dans  la  Chine. 
3^  Historia  nobi&s  femùtas  ikuuUdœ  Hiu 
christianœ  Sinensis.  Cette  histoire  parut 
en  français  à  Paris  en  16S8  <  elle  a  été  tra- 
duite en  e^gnol  et  ea  flamand.  4<*  Re- 
latio  de  statu  et  quaUtate  Missionis  Si- 
nicœ.  Elle  se  trouve  presque  toute  entière 
dans  le  Propylœum  Mail  des  Acta  sanc" 
torum. 

COUPLET  (  Antoine  ),  né  à  Paris,  et 
membre  de  l'académie  royale  desSciences 
de  Cette  ville»  possédait  è  fond  l'hydrau- 
lique et  l'hydrostatique.  La  ville  de  Cou- 
langeaF4es-VlneUses  en  Bourgogne  éUit 
aussi  riche  en  vin,  qu'elle  était  paavre  en 
eau;  ses  habitans  étaient  obligés  d'aller 
la  chercher  à  une  lieue  de  la  ville.  Après 
plusieurs  tentatives  infructueuses.  Cou- 
plet, invité  par  M.  d'AguesMaUy  seigneur 
de  Coulauges,  se  rendit  sur  les  lieux  au 
mois  de  septembre  1 706,  trouva  ce  trésor 
caché  dans  le  sein  de  la  terre^  et  fît  jaillir 
l*eau  dans  la  ville  en  abondance,  le  21 
décembre  de  la  même  année.  Cette  dé- 
couverte qui  ne  coftta  pas  trob  mille  li- 
vres, valut  à  l'auteur  une  devise  et  l'in- 
scription suivante  : 

lïott  erti  inte  fluena  popsUi  Mlinitibni  nada  : 
Ast  dédit  «terou  arle  Cupjetu/aquai. 

La>devise  représente  un  Moïse  qui  tire  de 
Teau  d'un  rocher  entouré  de  ceps  de  vi- 
gne, avec  ces  mots  :  Utile  dulci.  On  <iit 
que  le  premier  juge  de  la  ville ,  devenu 
aveugle,  ne  voulut  s'en  fier  qu'au  rapport 
de  ses  mains,  qu'il  plongea  plusieurs  fols 
dans  une  eau  qui  devait  repeupler  une 
ville  qu'on  était  sur  le  point  d'abandon- 
ner. Couplet,  avant  de  retourner  à  Paris , 
donna  à  Auxerre  les  moyens  d'avoir  de 
meilleure  eau,  et  à  Courson  ceux  de  re- 
couvrer une  source  perdue.  H  mourut  à 
Paris  le  15  juillet  172?,  âgé  de  81  ans. 
dans  les  sentimens  les  plus  chrétiens  et  j 
le^  plus  édiiians.  j 

COUR  (Didier  ra  La),  né  à  MonzcviUe 
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à  3  lieues  de  Verdun,  en  1550,  se  consa- 
cra à  Dieu  dans  l'ordre  de.  Saint-Benoit. 
DcTcnu  prieur  de  l'abbaye  de  Saint-Vanne 
à  Verdun ,  il  entreprit  d'y  introduire  la 
réforme,  et  y  réussit  par  sa  conduite  au- 
tant que  par  son  ftèle*  Dieu  bénit  son  (ra- 
Tail ,  et  bientôt  les  religieux  de  l'abbaye 
de  Moyeo-Moustier  dans  les  Vosges,  dédiée 
àSaint-Hidttlphe ,  suivirent  son  eiemple. 
Ce  fut  l'origine  de  la  nouvellif  congré- 
gation, connue  sous  le  nom  de  SainU 
Vanne  et  de  Sainl^Hidulphê,  approuvée 
par  Clément  VIII  en  1604.  La  réforme  de 
ces  monastères  fut  suivie!  de  celle  de  plu- 
sieurs autres  dans  les  Pays-Bas ,  dans  là 
Lorraine ,  dans  la  Champagne ,  dans  la 
Normandie,  dans  le  Poitou,  etc.  Le  grand 
nombre  de  maisons  qui  s'offraient  tous 
les  jours ,  obligea  don  Didier  de  La  Cour, 
de  proposer  l'érection  d'une  nouvelle 
congrégation  en  France ,  sous  le  nom  de 
Sainê^Maur.  On  jugea  qu'il  y  aurait  trop 
de  difficultés  et  d'inconvéniens ,  surtout 
en  temps  de  guerre,  d'entretenir  le  com<- 
merce  et  la  correspondance  nécessaires 
entre  les  monastères  de  Lorraine  et  de 
France,  réunis  dans  une  seule  et  même 
congrégation.  Ces  dent  congrégations  de 
Saint-Vanne  et  de  Saînt-Maur  se  sont  il- 
lustrées par  de  savans' ouvrages  et  leqr 
sèle  pour  la  religion  ;  mais  l'iniquité  des 
temps  a  entraîné  dans  les  nouvelles  ei^ 
reursun  grand  nombre  d'individus,  au 
grand  regret  de  la  généralité  de  l'ordre. 
Celle  de  Saint-Maur  a  essuyé  d'étranges 
dégâts,  et  a  vu  sortir  de  son  sein  une 
multitude  d'écrivains  fanatiques  et  em- 
portés, qui  n'ayant  rien  de  Térudition  de 
leuiB  prédécesseurs,  mais  profitant  de  l'i- 
gnonince  et  de  la  légèreté  du  siècle,  ont 
€»ayé  de  porter  des  coups  funestes  aux 
dlogmes  et  à  la  hiérarchie  de  Téglise  ca- 
tholique. Le  pieux  instituteur,  loin  de 
prévoir  les  fruits  amers  qui  devaient  croî- 
tre un  jour  dans  son  plus  cher  ouvrage , 
mourut  en  odeur  de  sainteté  en  1633, 
dans  sa  72«  année,  simple  religieux  de 
l'abbaye  de  Saint-Vanne.  On  a  publié  sa 
fie  en]772,  in-12. 

COURAYER  (Pierre^François Le)  n»- 
qiiit  k  Rotien  en  1681.  Etant  entré  dans 
Tordre,  des  chanoines Téguliers  de  Saint- 
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Augustin,  il  fut  nommé  bibliothécaire  de 
Sainte-Geneviève  à  Paris,  et  y  cheqcha  à 
se  faire  un  nom  par  son  opposition  à  la 
bulle  Unigenitus,  car  c'éta  i  t  dans  ce  temps- 
lii  un  moyen  de  célébrité  pour  bien  des 
gens.  Cependant  le  jansénisme  ne  parais- 
sant pas  l'illustrer  assez  t6t,  il  voulut  pa- 
raître anglican  et  publia  sa  Dissertation 
sur  ta  validité  des  ordinations  angU" 
ca/ie^,  Bruxelles,  1733,  3  vol.  in-12<  Dès 
que  cet  ouvrage  parut,  plusieurs  savans 
indignés  prirent  la  plume  pour  le  com- 
battre. Les  journalistes  de  Trévoux,  don 
Cervaise ,  le  jésuite  Hardouin,  le  jacobin 
Le  Quien  attaquèrent  avec  force  le  non* 
veau  système.  Le  bibliothécaire  de  Sainte- 
GeueViève,  bien  éloigné  de  reconnaître 
ses  torts,  les  augmenta  considérablement 
par  une  Défense  de  sa  Dissertation,  qu'il 
publia  l'an  1725,  en  4  vol.  in-12.  Cette 
réponse,  écrite  avec  beaucoup  de  hauteur 
et  peu  de  raison,  lut  flétrie,  ainsi  que  la 
dissertation ,  par  l'archevêque  de  Paris , 
par  un  grand  nombre  d'évèques,  et  sup- 
primée psur  un  arrêt  du  conseil  du  7  sep* 
tembre  1727*  Le  Père  Le  Courayer,  à  l'i- 
mitation de  tous  les  sectaires,  d'abord  in- 
trigans  et  dissimulés,  puis  morgant  et 
bravant  tout ,  leva  le  masque  et  passa  en 
Angleterre,  oil  deux  seigneurs  lui  accor- 
dèrent une  place  à  leur  table,  l'un  en  été 
et  l'autre  en  hiver.  Cet  apostat  mourut  le 
16  octobre  1776.  Outre  les  ouvrages  dont 
i\o«s  avons  parlé,  on  a  de  lui  i°  une  Be^ 
lotion  historique  et  f^ologétique  des  senr 
timens  du  Père  Le  Courayer ^  avec  les 
preuves  justificatives  des  faits  avancés 
dans  V ouvrage^  Amsteirdam,  1729,  2  to- 
mes in-12.  Ce  livre  ne  fît  que  soulever 
davantage,  contre  lui  les  catholique^  :  il 
y  prétend  que  la  décision  des  conciles 
généraux  ne  dispense  pas  d'examiner. 
2*  V Histoire  du  concile  de  Trente ,  de 
Fra-Paolo ,  traduite  de  nouveau  de  27- 
Catien  en  français  avec  des  notes  criti- 
ques ,  historiques  et  théologiques ,  Lon- 
dres, 1736,  2  Vol.  in-folio,  Amsterdam, 
1736,  2  vol.  ln-4.  Trévoux  (sous  le  titre 
d'Amsterdam),  3  vol.  in-4,  avefc  la  dé- 
fense de  cette  version  par  l'auteur.  Le 
stilc  e'st  clair ,  mais  les  remarques  sont 
infectées  de  l'esprit  de  s^te  et 'des  er- 
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reurs  de  l'auteur  :  il  y  établit  une  espèce 
d'iiKlifférentisme  qui  ne  peut  que  con- 
duire à  une  irréligion  absolue.  3<*  V His- 
toire de  la  réformation  par  Sleidan^  tra- 
duite du  latin  en  français^  1767,  3  vol. 
in-4 .  CetouYra^eest  accompagné  de  notes 
abondantes,  où  Fauteur  discute  des  faits 
qu'il  a  soin  d'ajuster  à  ses  vues. 

*  COURBEVILLE  (François  de),  jé- 
suite français,  a  traduit  de  l'italien,  de 
l'anglais  et  de  l'espagnol  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  de  piété  et  de  morale,  par- 
mi lesquels  on  remarque  1°  le  Directeur 
dans  les  voies -du  salut,  traduit  de  l'ita- 
lien du  jésuite  Pinamonti,  Paris ,  1728, 
in-12.  2*  Lectures  chrétiennes  sur  les 
obstacles  du  salut ,  traduit  du  même , 
1737,  in-12.  S'^JPc  la  critique  du  t/iéâtre 
anglais,  comparée  avec  Vopinion  des 
auteurs,  tant  profanes  que  sacrés,  tou- 
chant le  spectacle,  traduit  de  l'anglais , 
17 1 6  (  voyez  Collier  ).  4**  Zç  Héros,  tra- 
duit de  l'espagnol,  du  jésuite  Gracian, 
Paris,  1725,  in-12.  6°  VHomme  univer- 
sel, traduit  du  même,  Paris,  1723,  in-12. 
6^  Les  numimes  de  Balihasar  Gracian 
avec .  les  réponses  aux  critiques  de 
VHomme  universel  et  du  Héros,  Paris , 
1730,  in-12.  Amelot  de  La  Houssaye  l'a- 
vait déjà  traduit  sous  le  titre  de  VHomme 
de  cour,  V  Politique  de  Ferdinand  le 
CathoUque ,  traduit  du  même ,  Paris  , 
1732,  in-12.  8®  Zrfl  conversion  d^un  pé- 
cheur réduite  en  principes,  traduit  de 
l'espagnol  du  jésuite  François  de  Salazar, 
Paris,  1730.  9^  La  vie  de  dona  CamiHe 
princesse  des  Ursins-Borghèse ,  Paris, 
1737,  in-12. 

GOURBON  (  le  marquis  de  ) ,  naquit 
au  bourg  de  Châtean-neuf-du-Rhône  en 
Dauphiné ,  dNine  famille  peu  riche.  Né 
avec  beaucoup  de  penchant  pour  les  ar- 
mes, il  s'échappa  du  collège  et  alla  servir 
comme  volontaire  dans  l'armée  des  Pay»- 
Bas.  La  France  et  l'Espagne  ayant  signé 
la  paix  bientdt  après ,  il  résolut  d'aller 
chercher  de  l'emploi  chez  l'étranger.  Des 
Toleurs  l'ayant  entièrement  dépouillé  en 
traversant  les  Pyrénées,  un  ermite  fran- 
çais, nommé  du  Verdier,  lui  prêta  50  pias- 
tres popr  retourner  dans  sa  patrie,  oiilV>n 
recommençait  à  faire  des  levées.  Après  di- 
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verses  aventures,  il  fit  un  voyage  à  Romtf, 
et  passa  ensuite  dans  les  troupes  de  l'é- 
vêque  de  Munster;  il  y  fut  fait  capitaine 
de  cavalerie.  La  paix  ayant  été  conclue 
entre  la  France  et  l'empire,  il  obtint  son 
congé  pour  aller  voir  ses  parens.  Comme 
il  était  à  la  fenêtre  d'une  hôtellerie  à  Pier- 
relatte  en  Dauphiné ,  il  aperçut  Termite 
qui  l'avait  si  obligeamment  traité  en  Es- 
pagne, lui  rendit  ses  50  piastres,  et  le 
quitta  sans  qu'ils  se  soient  jamais  revus  : 
conduite  qui  prouve  que  la  reconnais- 
sance n'était  pas  une  de  ses  qualités.  De 
retour  en  Allemagne,  il  servit  dans  les 
troupes  de  l'empereur  contre  les  Turcs, 
et  après  la  mort  du  comte  de  Rimbourg, 
ministre  d'état,  et  grand-maitre  de  tontes 
les  monnaies  de  l'empire,  il  épousa  sa 
veuve  qui  lui  apporta  des  biens  considé- 
rables. Les  Vénitiens  ayant  obtenu  la  per- 
mission de  lever  des  troupes  sur  les  terres 
de  l'empire,  le  marquis  de  Coùrbon  fut 
mis  à  la  tête  d'un  régiment  de  dragons. 
Son  mérite  l'éleva  au  grade  de  maréchal 
des. camps  et  armées  de  la  république,  et 
à  celui  de  commandant  en  chef  sous  le 
généralissime.  Il  contribua  beaucoup  par 
sa  valeur  et  par  sa  prudence  à  la  prise 
de  Coron,  et  à  celle  de  Navarin.  Il  fut 
emporté  d'un  coup  de  canon  au  siège  de 
Négrepont  en  1 688,  à  38  ans.  Une  passion 
démesurée  pour  la  gloire  le  portait  tou- 
jours aux  entreprises  les  plus  éclatantes. 

11  fut  regardé  comme  un  aventurier,  mais 
heureux  et  habile.  Aimar,  juge  de  Pierre* 
latte.  Bon  intime  ami ,  publia  sa  f^ie  à 
Lyon  en  1692,. in-12. 

*  COURBON,  docteur  en  théologie  et 
curé  de  Saint-Cyr  ,  est  principalement 
connu  par  ses  Entretiens  spirituels  sur 
les  principaux  devoirs  ,  des  personnes 
consacrées  à  Dieu,  et  autres  qui  tendent 
à  la  perfection,  Vwïs,  1712,  2  parties  in- 

1 2  ,  ouvrage  estimé  oii  l'auteur  a  réuni 
tout  ce  qui  peut  entretenir  et  réveiller 
l'esprit  de  religion.  La  dernière  édition 
est  de  1776. 

COURCËLLES  (Thomas  de  ),  né  à 
'  Ayencourt ,  près  de  Montdidier  en  Picar- 
die, au  commencement  du  15*  siècle  , 
brilla  beaucoup  par  son  savoir  et  son  é\i>- 
quence  dans  l'université  de  Paris,  dont 
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il  fut  recteur  en  1430 ,  et  le  dëpaté  en 
plusieurs  occasions  d*ëc1at.  Il  assista  en 
1438  au  concile  de  BAle,  en  qualité  de 
docteur  en  théologie;  et  à  celui  de  May  ence 
en  1441,  comme  orateur  de  l'université. 
Charles  VII  l'employa  aussi  en  plusieurs 
négociations  importantes  concernant  les 
affaires  ecclésiastiques.  Elu  doyen  de  l'é- 
glise de  Paris ,  il  prononça  en  cette  qui^ 
lité  Voraison  funèbre  de  ce  prince  à  St.- 
Bénis  en  1461.  U  était  en  même  temps 
chanoine  d'Amiens,  et  curé  de  la  pa- 
roisse de  St.-André-des-Arcs.  Il  mourut 
en  1469,  avec  la  réputation  de  théologien 
profond,  d'orateur  éloquent,  et  d'habile 
négociateur  :  talens  auxquels  une  grande 
modestie  ajoutait  encore  un  nouveau 
lustre. 

COURCELLES  (  Pierre  dç  ),  de  Condé 
ea  Touraine,  publia  en  1567,  une  rtlho" 
rique  française,  précédée  d'une  dédicace 
vraiment  originale ,  adressée  à  une  ab- 
besse  de  Jouarre.  L'auteur  la  traite  de 
très  illustre  princesse,  et  loi  fait  de  sé- 
rieux compiimens  sur  V invincible  puiS" 
sance  de  sa  crosse.  Rien. ne  peut  enga- 
ger à  lire  un  pareil  ouvrage ,  que  l'envie 
de  bien  connaître  l'état  de  l'éloquence 
française  vers  le  milieu  du  16*  siècle  ;  et, 
sous  cet  aspect,  celui-ci  est  un  des  meil- 
leurs et  un  des  mieux  écrits  dé  son 
temps. 

COURCELLES  (Etienne  de),' né  à 
Genève  en  1.S86,  exerça  le  ministère  en 
France  pendant  plusieuis  années.  Ayant 
été  déposé ,  il  passa  en  Hollande ,  et  se  - 
fit  un  grand  nom  parmi  les  protestans 
arminiens.  U  professa  la  théologie  dans 
leurs  écoles,  après  le  fameux  Simon  Epis- 
copius ,  qu'il  n'a  fait  souvent  qu'abréger 
dans  ses  ouyrages ,  mais  d'une  manière 
fort  nette.  Il  mourut  en  1658.  Outre  ces 
productions  théologiques,  qui  furent  im- 
primées in-foUo  chez  Daniel  Elzévir 
en  1675,  on  a  de  lui  une  nouvelle  idi* 
tion  du  nouveau  Testament  grec ,  avec 
diverses  leçons  Urées  de  plusieurs  manu- 
scrits. 

COURCHETET  (Luc  D'Eswiwiis  de ) , 
né  à  Besançon  le  24  juin  l695,  fut  inten- 
dant de  la  maison  de  la  reine  et  secré- 
taire des  villes  anséatiques ,  et  mourut 
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en  mars  1776.J1  a  donné  1°  Histoire  des 
négociations  et  du  traite'  de  paix  des 
Pyrénées,  Amsterdam  (Paris),  1750,  2 
vol.  in-12.  Cet  ouvrage  est  assez  intéres- 
sant. C'est  proprement  le  récit  ou  l'ex- 
posé des  degrés  par  lesquels  on  est  par- 
venu au  traité  des  Pyrénées,  dont  le  grand 
objet  fut  le  mariage  de  Louis  XIV  avec 
l'infante  d'Espagne  Marie-Thérèse.  2°  His- 
toire du  traite  de  paix  de  Nimègue,  sui- 
vie d^une  dissertation  sur  les  droits  de 
Marie  ^Thérèse  d'Autriche,  reine  de 
France,  et  des  pièces  Justificatives,  Am- 
sterdam (Paris),  1754,  2  vol.  in-12.  Cette 
histoire  qui  s'étend  depuis  1667  jusqu'en 
1679 ,  est  une  suite  de  Touvrage  précé- 
dent. L'auteur  assure  qu'il  a  travaillé  sur 
les  dépêches  des  ambassadeurs  de  France, 
dont  il  a  eu  communication.  3°  Histoire 
du  cardinal  de  Granvelle,  premier  arche- 
vêque de  Malines  »  ministre  de  Gharles- 
Quint  et  dePhilippe  II,  Paris,  1761,2vol. 
in-12  ;  réimprimée  à  Bruxelles,  1784, 
%  vol.  ia-12,  avec  une  préface  historique 
et  critique. 

COURGILLON.  Foyez  Damgkau. 

*  COURET  DE  VILLENEUVE  (Mar- 
tin), imprimeur  du  roi^à  Orléans,  né 
dans  cette  ville  le  25  mai  1718,  s'occupa 
toute  sa  vie  des  moyens  de  perfectionner 
les  procédés  typographiques  et  a  donné 
des  éditions  estimées,  surtout  celle  d*Ho-: 
race,  commenté  par  J.-  Bond,  Orléans, 
1767^  qui  est  un  chef-d'ceuvrç  typogra- 
phique, et  celle*  des  Fables  de  Phèdre , 
petit ^vol.  in-24.  On  loi  doit  1®  le  Trésor 
du  Parnasse,  ou  le* plus  joli  ,des  re-- 
cueils,  1770, 6  vol.  in-12.  2®  Les  affiches 
orléanistes,  premier  journal  de  ce  genre, 
publié  dans  la  province ,  qu'il  donna  de- 
puis 1764  jusqu'en  1770.  Il  mourut  le 
21  octobre  1780.  —  Louis-Pierre  Coubkt 
DB  ViLtKNBUVs  ,'son  fils ,  né  le  29  juin 
il  49 ,  marcha  sur  ses  traces ,  et  perfec- 
tionna même  quelques-uns  de  ses  procé- 
dés -f  mais  de  fausses  spéculations,  et  la 
révolution  l^obligèrent  de  fermer  son 
imprimerie.  Lorsque  les  écoles  centrales 
s'ouvrirent,  il  fut  nommé  professeur 'de 
grammaire  générale  à  Gand ,  où  il  jouis- 
sait de  l'estime  publique,  lorsqu'il  tomba 
dans  la  Lys  et  s'y  noya  le  20  janvier  1 806, 
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fians  qu'on  ait  pu  retrouver  son  eorps.  De 
ae^  presses  sortirent  les  7  premiers  vol. 
ftlu  Cours  tT agriculture  de  Rozier ,  aux-  - 
quels  il  coopéra il^Bibiiothèque des poè" 
tes  italiens^  21  vol.  in-S,  enrichie  de 
préfaces  et  de  notes  de  sa  main ,  et  le 
JRecueil  amusant  des  voyages,  auquel  il 
contribua  avec  M.  Berenger,  1789,  9 
Tol.  iD-12.  On  lui  doit  le  Journal  or-^ 
leanoisj  1771^90,  2  vol.  i»-4;  Prodomus 
/lorœ  Aurelianensis  y  et  quelques  autres 
ouvrages. 

"  COURIER  de  Mssg  (  Paul-Louis), 
ancieii  officier  supérieur  d'artillerie ,  na«- 
quiten  1778  à  Paris.  Après  s'être  distin^ 
gué  comme  militaire  brave  et  instruit , 
ii  se  ât  une  gfrande  réputation  comme 
savant  beliéniête.  On  lui  doit  une  tra- 
duction très  estimée  de  Yéloged^Helbie, 
d'Isoerate,  Paris»  an  1 1 ,  in-8  ;  d'excellentes 
Memarques  sur  Vnthénée  de  J.  Schveig- 
haeuser,  insérée  dans  le  Magasin  ency^ 
clopédique  tome  11,  8*. année;  des  traduc- 
tions du  roman  complet  de  Longus  ,'t>u 
il  a  conservé  de  l'ancienne  traduction  d'Â- 
•  myot  tout  ce  qui  pouvait  l'être ,  et  Ta  sup- 
pléé, quand  il  le  fallait,  avec  beaucoup  de  , 
talent  et  de  grâce;  la  traduction  des 
trmiiiê  du  commandant  de  la  cavalerie, 
dt  V^gquitationy  de  Xénophon  ,1814,  avec  ^ 
)•  teit£  revu  sur  plusieurs  manuscrits ,  et 
des  noies  savantes  i  il  a  traduit  en  outre 
ou  révisé  les  traductions  des  jémours 
de  Theagène  et  de  C/tariclee ,  ds  Da- 
phnis  et  de  Chloe\  de  la^Luciade  ou  de 
l'âne  de  Lucius  de  Pstras.  Il  eut  avec 
les  conservateurs  d£  la  bibliothèque  Lau^ 
rentieiine  à  Florence  une  querelle  litté^ 
raire  au  sujet  d'un  manuscrit  inédit  de 
I.ABgi|B  qu'il  svfiit  découvert  et  qu'il 
tffimserivit  pour  en  publier  la  traduction, 
Les  savans  de  Florence  l'accusèrent  d'à* 
veîr  répandu  à  dessein  de  l'encre  sur  ce 
manuscrit  dans  des  vues  peu  délicates. 
Courieç  répondit  d'abord  à  cette  accusa- 
tion par  sa  Lettre  à  M.  Renouard  ,  li- 
Ifraire ,  sur  une  tache  fkite  à  un  manu^ 
serit ,  et  ensuite  en  faisant  distribuer  à  < 
Florence  un  grand  nombre  d'exemplaires 
de  ses  traductions  imprimées  avec  luxe 
et  à  ses  frais.  11  se  proposait  de  publier 
UW  cdilion  des  mathcmaticiens  grçcs  ^ 
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lorsqu'il  a  été  enlevé  à  la  science  par  une 
mort  violente  ;  il  a  été  assassiné  le  10 
avril  1825,  dans  sa  terre  de  la  Ghavon- 
nière  près  de  Tours.  Le  procès  intenté 
contre  ceux  qui  étaient  accusés  de  ce 
crime ,  a  fait  d'autant  piiis  de  bruit  en 
France  que  sa  femme  fut  impliquée  dans 
l'accusation  ;  elle  a  été  acquittée.  Nous 
n'avons  pas  parlé  des  écrits  politiques 
de  Courier  ;  ce  sont  des  brochures  diri- 
gées contre  le  gouvernement  on  contre  le 
ministère,  et  publiées  sous  le  voile  de 
l'anonyme  ou  sous  le  nom  de  PaulLouis 
Vigneron  .♦  l'une  d'elles ,  sur  la  souscrip- 
tion pour  l'achat  du  château  de  Cham" 
bord.hiSxni  entr'autrcs  désagrémens  à 
l'auteur,  un  mois  de  réclusion.  Eu  gé- 
néral, le  stile  de  Courier  est  naïf  et  pi- 
quant ;  il  a'ffecte  les  formes  antiques  et 
semble  souvent  imiter  Amyot.  MM.  Cou- 
sin et  Trognon  ont  publié  après  la  mort  de 
Courier  sa  J>fotice  biographique  et  Uitc- 
raire, 
COURMONT.   FpycL  Masche-Coui- 

MOMT. 

" COURNAND  (Antoine),  professeur 
de  littérature  française  au  collège  de 
France ,  né  à  Marseille,  et  mort  à  Pa- 
ris le  25  mai  1814,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  :  \^  Les  stiles^  poème,  1781  , 
in-8;  2^  Tableau  des  révolutions  de  la 
Ulte'ratfire  ancienne  et  moderne,  1786  , 
in-8.  3**  De  la  littérature  des  Turcs, 
traduite  de  l'italien  deToderini,  1789, 
3  vol.  in*8.  4^  Une  traduction  en  vers  de 
VAchilléide  de  Stace,  ,1800,  in-i2,  etc. 

COURT  (Benoît  Lx),  né  àSaint-Syn^ 
pborîen-le-Chstel  dans  le  Lyonnais ,  cha^ 
noine  de  Lyon ,  fut  homme  d'esprit  et 
habile  jurisconsulte  au  16*  siècle.  On  a 
de  lui  1"  un  Commentaire  sur  les  Ar^ 
rets  £  amour  de  Martial  d'Auvergne , 
imprimé  pour  la  première  fois  à  Lyon  , 
1433,  in*4>,  et  la  dernière  en  1731, 
in-12.  2*  Enchiridion  juris  utriusque 
terminorum]  ibid.,  1543.  3"*  Hortorurn 
libriXXX,  ibid.,  1560,  in-fol. 

COURT  DE  GÉBELIN.  Foyez  Gé»k- 

Ll». 

*  COURTANVAUX  (  François-^Iésar 
LsTsLLiKB,  marquis  de),  duc  de  Doudenu- 
ville,  grand  d'£^agne,capitauie*colonct 
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des  Cent-Suisaefl  de  Ja  garde  dii  roi,  na- 
quit à  Paris  en  17 1 8  :  il  servit  avec  dis- 
tinction sous  le  maréchal  de  Noailies,  son 
oncle ,  dans  les  campagnes  de*  Bavière  et 
de  Bohème;  mais  sa  santé  Tayant  obli- 
gé de  quitter  Tétat  militaire  en  1746,  il 
s'adonna  aux  sciences,  et  fut  admis  à  l'a- 
4:adémie  à  laquelle  il  offrit  plusieurs  me- 
moires  sur  différens  sujets  de  chimie, 
d'histoire  naturelle ,  de  géographie ,  de 
physique  et  de  mécanique.  En  1767,  l'a- 
cadémie voulant  décerner  le  prix  qu'elle 
avait  proposé  pour  le  perfectionnement 
des  montres  marines ,  le  choisit ,  pour 
les  éprouver  en  mer  avec  Messier  et  Pin- 
gré.  Ce  dernier  a  publié  le  journal  de  leur 
voyage,  1 768 ,  in-4,  qui  eut  lieu  le  long 
des  cdtes  de  la  France  et  de  la  Hollande. 
Courtanvaux  avait  fait  élever  à  Colombe 
un  observatoiie  qu'il  mettait  à  la  dispo- 
sitio9  des  astronomes.  Ami  des  arts ,  il 
accueillait  tous  les  projets  utiles ,  et  fit 
exécuter  à  ses  frais  un  grand  nombre  d'in- , 
fiirumens  qni,  sans  lui,  fussent  demeurés 
inconnus.  11  ne  dédaignait  pas  d'en  fa- 
briquer Jai-méme.  Il  présenta  à  Tacadé- 
mie  on  de  ces  instrumens  inventés  par 
Jcaurat ,  sur  lequel  il  avait  gravé  Jeau- 
rai  invenity  Courtanvaux  fecii.  C'était 
une  marque  d'amitié  pour  un  de  ses  con- 
frères qu'il  estimait  le  plus.  Il  mourut  en 
1781.  Son  éloge  par  Condorcet  se  trouve 
dans  les  MùmÀres  de  V académie ,  de 
1781. 

COURTE-CUISSE  (Jean  de),  Joan^ 
ttes  Brevis  Coxœ  ou  de  Brevi  Coxa,  doc- 
fenr  de  Sobonne,  député  en  1395  par 
l'université  de  Paris  \  Benoît  XIII  et  k 
Boalface  JX  qui  se  disputaient  la  tiare , 
pour  les  engager  l'un  et  l'autre  à  y  renon- 
cer, si^aia  son  savoir  et  son  éloquence. 
If  ep  fut  récompensé  par  une  charge  d'au- 
mônier du  roi  et  ensuite  par  l'évéché  de 
Parts  en  1 420.  Le  roi  d'Angleterre  était 
pour  lors  maître  de  cette  ville.  Ce  prélat 
citoyen  aima  mieux  se  retirer  à  Genève, 
dont  iï  fut  évèque  en  1432 ,  que  de  lui 
obéir.  Il  mourut  quelques  années  après. 
Son  ouvrage  le  plus  considérable  est  un 
TraUé  de  la  foi  ^  de  V église ,  du  souve- 
min  pontife  et  du  ConciU,  publié  par 
dju  Pin  à  la  suite  des  OEuvres4eGcrson, 
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COURTëNAY  (JossELiN  de),  comte 
d'Edesse ,  issu  d'une  maison  ancienne  et 
illustre ,  dont  l'héritière  épousa  Pierre , 
fils  de  Louis  le  Gros ,  roi  de  France ,  le- 
quel prit  le  nom  de  sa  femme.  Il  se  dis- 
tingua, pendant  les  croisades,  par  sa 
vertu  et  par  son  courage.  Ce  prince,  tiré 
demi-mort  de  dessous  les  ruines  d'une 
forteresse  qu'il  avait  attaquée  auprès  d' A- 
Icp  en  Syrie  l'an  1U1 ,  languissait  dans 
son  lit  en  attendant  le  dernier  moment. 
Dans  cet  état  ,  il  apprend  que  le  Soudan 
d'iconium,  profitant  de  sa  maladie ,  as- 
siégeait une  de  ses  places  ;  il  fait  promp- 
tement  assembler  ses  troupes ,  et  après 
avoir  vainement  exhorté  son  fils  à  se 
mettre  h  leur  tète,  il  marche  dans  une 
litière  contre  son  ennemi.  Le  Soudan 
alarmé  leva  le  siège  et  se  retira;  ce  brave 
vieillard  expira  bientôt  après.  Son  armée 
rapporta  son  corps  dans  la  ville  d'Edesse. 
La  famille  de^Courtenay ,  descendue  du 
fils  de  Louis  le  Gros,  et  qui  a  produit  des 
empereurs  de  Constantinople  et  plusieurs 
ai^tres  personnes  illustres ,  li'a  pu  fournir 
un  prince  du  sang  reconnu.  On  n'a  ja- 
mais voulu  convenir  de  leur  descendance 
par  mâles  du  roi  Louis  le  Gros.  Hélène, 
dernier  rejeton  de  cette  maison ,  ayant 
pris  le  titre  de  princesse  du  sang  royal 
de  France  dans  son  contrat  de  mariage 
avec  Louis  de  Baufremont ,  il  fut  sup- 
primé par  arrêt  du  parlement  du  7  février 
1737.  Son  frère  Charles-Roger  est  mort 
le  dernier  mâle  de  cette  maison,  le  7  mai 
1730  ,  à  59  ans.  La  Généalogie  de  cette 
maison  A  été  donnée  par  du  Bouchet , 
Paris,  1661,  in-folio.  L'épître  dédicatoire 
de  cette  Histoire  adressée  au  roi ,  est  si 
hardie,  dit  Tabbé  Lenglet,  qu'elle  en  de- 
vient téméraire.  Les  seigneurs  de  Courte- 
iiay  présentèrent  en  vain  leurs  titres  à 
Henri  IV  et  à  Louis  XIV.  Ce  dernier 
prince  leur  répondit  :  «  Si  mon  grand 
>t  père  vous  a  fait  tort  en  vous  refuisant 
»  le  titre  de  princes  du  sang,  je  suis  prêt 
M  à  le  réparer.  Mais  nous  ne  sommes  que 
)>  les  cadets  ;  prouvez-moi  que  les  aînés 
n  vous  ont  reconnus,  et  je  vous  reconnais 
»  ^  l'instant.  » 

•  COURTE  ÉPÉE  (Claude),  prêtre, 
né  a  Saulicu  en  1721,  fut  sous-principal 
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du  collë(;e  de  Dijon  et  mourut  en  1782  , 
après  avoir  publié  1"  Description  lUsto- 
rique  et  topographique  du  duché  de  Bour- 
gogne y  Dijon,  1774-85,  7  vol.  in-8,  ou- 
vrage le  plus  complet  qui  ait  été  publié 
eu  ce  genre  sur  aucune  province  de 
France.  2°  Histoire  abrégée  du  duché'  de 
Bourgogne j  Dijon,  1777,  in-12.  Il  a 
Coumi  beaucoup  d'articles  à  Tabbé  Lad- 
vocat  pour  son  Dictionnaire  géographi- 
que et  pour  le  supplément  de  V Ency- 
clopédie, 

COURTILZ  (Catien  de),  sieur  de 
Sandras,  naquit  à  Montargis  en  1644. 
Après  avoir  été  capitaine  au  régiment  de 
Champagne,  il  passa  en  Hollande  l'an 
1683 ,  pour  y  dresser  un  bureau  de  men- 
songes. Sa  plume,  féconde  autant  que 
frivole ,  enfanta  une  foule  de  romans,  pu- 
bliés sous  le  Mite  &* histoires^  par-là  même 
plus  dangereux ,  parce  que  les  fables  qu'il 
débita  passèrent  à  travers  le  peu  de  véri> 
tés  qu'il  y  mêla.  De  retour  en  France  en 
1702  ,  il  fut  enfermé  à  la  Bastille  ,  oit  on 
le  retint  très  étroitement  neuf  ans  entiers, 
et  il  n'en  sortit  qu'en  1 7  U .  Ayant  obtenu 
sa  liberté,  il  épousa  la  veuve  d'un  libraire, 
et  mourut  en  17 1 2  à  Paris,  âgé  de  68  ans. 
On  a  de  ce  mauvais  gazetier  :  1<*  la  Con- 
duite de  la  France  depuis  la  paix  de  Ni- 
mègue ,  in-12,  f683,  ouvrage  dans  lequel 
Courtilz  vomit  des  impostures  contre  sa 
iu-12,  1684  ,  2«  partie.  i?€ipo/wc  au  Uvre 
précédent,  dans  laquelle  il  se  bat  contre 
lui  même.  Z""  Les  nouveaux  intérêts  des 
princesj  exposés  dans  unstile  assez  léger, 
mais  très  souvcn  t  avec  peu  de  vérité.  4"  La, 
f^ic  de  Coligni,  en  1686,  in-12.  Il  s'y 
travestit  en  religionnaire ,  quoiqu'il  ait 
toujours  professé  la  religion  catholique. 
Ce  livre  est  aussi  inexact  que  mal  écrit 
&•  Les  Mémoires  de  Boche  fort ,  in-1 2 , 
écrits  avec  légèreté  et  avec  enjouement, 
et  même ,  contre  sa  coutume,  aVec  assez 
de  vérité.  6®  Histoire  de  la  guerre  de 
HoUandCy  depuis  Van  1 6  7  2  jusqu'en  1677, 
ouvrage  qui  l'obligea  de  sortir  pour  quel- 
que temps  des  étals  de  la  république.  7*> 
Testament  politique  de  CoWert ,  in-f2  ;• 
mis  au  rangde  tant  d'autres  ouvrages  de  ce 
genre,  dans  lesquels,  au  lieu  de  voir  Tes- 
prit  des  testateurs,  on  ne  voit  que  les 
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fèves  des  imposteurs  qui  ont  pris  leurs 
noms.  U  a  l'effronterie  défaire  dire  àCol- 
bert  que  les  évéques  de  France  sont  tel- 
lement dévoués  aux  volontés  du  roi,  que 
s'il  avait  voulu  substituer  l'Alcoran  à  l'E- 
vangile ,  ils  y  auraient  donné  les  mains  : 
calomnie  atroce,  et  démentie  par  lessen- 
timens  universellement  connus  du  clergé 
de  France ,  qui  fait  assez  voir  la  suppo- 
sition de  cet  écrit.  1^  Le  grand  Aïcan- 
dre  frustré  t  ou  Les  derniers  efforts  de 
r amour  et  de  la  vertu,  9^  Les  Mémoires 
de  Jean-Baptiste  de  La  Fontaine  ;  ceux  ' 
à'Artagnan,  3  vol.  in-2;  ceux  de  Afo/ii- 
brun,  in-12  ;  ceux  du  marquis  D...  que 
les  gens  oisifs  ont  lus,  mais  que  les  gens 
de  goût  ont  rejetés  ;  ceux  de  M.  deBor- 
deauXy  4  vol.  in-12,  etc.  iO'' Les  Anna- 
les de  Paris  et  de  la  cour,  pour  lescn^ 
nées  1607  et  1698.  Production  frivole  et 
romanesque.  Il  °  On  lui  attribue  hiFiedu 
vicomte  de  Turenne^  in-12,  publiée  sous 
le  nom  de  Dubuisson,  t2*»LesMémoira 
de  Ttrconcl ,  composés  sur  les  récits  de 
ce  duc,  renfermé  comme  lui  à  la  Bastille. 
1 3*'  Mercure  historique  etpoUtiquty  etc., 
Courtilz  familiarisé  avec  la  calomnie,  et 
ayant  malheureusement  de  la  facilité, 
publiait  volume  sur  volume,  sans  épuiser 
ses  fictions.  11  a  laissé  des  manuscrits  pour 
faire  40  vol.  in-12  ;  collection  de  romans 
historiques,  qu'il  aurait  fallu  enterrer 
avec  son  -auteur  :  ce  n'aurait  pas  été  un 
grand  mal  d'y  joindre  ses  ouvrages  im- 
primés. «  Son  esprit,  dit  un  critique,  ne 
M  pouvait  s'assujétir  à  aucune  règle  dans 
»  ses  compositions.  U  est  aisé  de  s'aper- 
»  cevoir  qu'il  travaillait  de  mémoire;  et  sa 
»  mémoire  a  été  souvent  infidèle,  plus  sou- 
}>  vent  encore  séduite  par  la  manie  de  Tex- 
»  traordinaire.  Ses  écrits  sont  de  nature  à 
»  n'être  jamais  consultés  par  des  écrivains 
»  peu    versés  dans  la   connaissance  de 
u  l'histoire.  Trop  de  confiance  dans  ces 
»  sortes  d'ouvrages  est  le  vrai  moyen  de 
M  perpétuer  les  erreurs,  et  nous  n'en 
M  avons  déjà  que  trop  en  matière  histori- 
»  que.  »  Ob  lui  attribue  les  Mémoires  de 
Vordac ,  qui  ne  sont  pas  de  lui ,  quoi- 
qu'ils soient  difjnes  d'en  être  par  les  aven- 
tures peu  vraisemblables  qu'on  y  raconte. 
COURTIN  (Antoine  de),  né  à  Riom 
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en  1022,  fut  envoyé  extraordinaire  de 
France  auprès  de  la  reine  Christine.  Il 
remplit  les  devoirs  de  ce  ministère  avec 
autant  de  fidélité  que  de  prudence.  Louis 
xrv,  satisfait  de  ses  services,  le  nomma, 
à  la  prière  de  Colbert ,  résident  général 
pour  la  France  vers  les  princes  et  états 
du  Nord.  Cet  habile  négociateur  mourut 
à  Paris  en  1685.  Il  n'avait  pas.  moins  d'at- 
trait pour  la  piété  et  pour  les  lettres,  que 
de  talent  pour  les  affaires.  On  a  de  lui 
1*»  Traité  pour  la  civilité,  in- 12.  2**  Du 
Pmnt  £  honneur  y  in-l  2.Z°Dela  Paresse, 
on  TArt  de  bien  employer  le  temps  en 
toutes  sortes  de  conditions ,  in-12.  4^  De 
la  Jalousie,  in-12.  Il  y  a  de  bonnes  mo- 
ralités dans  ces  diffésens  livres  ;  mais  aussi 
des  trivialités  et  des  choses  plates.  S^'Une 
traduction  du  traité  de  la  paix  et  delà 
guerre,  de  Grotius,  en  3  livres,  Paris, 
1687, 2  vol.  in-4,  effacée,  selon  quelques- 
uns,  par  celle  de  Barbeyrac,  et  que  d'au- 
tres jugent  beaucoup  meilleure. 

COURTrVRON  (  Gaspard  dk  Crkqui- 
MonroBT,  marquis  de),  de  Facadémie  des 
Sciences,  né  à  Dijon  en  1715,  se  distin- 
gua comme  militaire  et  conime  homme 
de  lettres.  Blessé  à  F^avenberg  en  Bohè- 
me, il  fut  obligé  de  quitter  le  service; 
depuis  il  ne  s'occupa  plus  que  de  la  cul- 
ture des  lettres ,  et  Inourut  le  4  octobre 
1 785.  Il  est  auteur  d'un  Traité d! optique^ 
Paris,  1752^  in-4,  fait  selon  le  système 
newtonien.  il  a  fait  en  société  avec  M. 
Bouchtt,  VArt  des  forges  et  fourneaux 
à  fer. 

COURTOIS  (Hllaire),  avocat  au  Chà- 
lelet  de  Paris,  naquit  à  Evreux  sur  la  fin 
du  15*  siècle.  Il  a  laissé  un  recueil  de 
poésies  latines,  intitulé  Hilarii  Cortœ- 
sii,  Neustriy  civis  Ebro'ici,  voUmtiUœ, 

COURTOIS  (Jacques),  surnommé  le 
Bourguignon  y  naquit  en  1621  dans  un 
YiUage  près  de  Besançon.  Son  père  était 
peintre  ;  le  fils  le  fut  aussi ,  mais  d'une 
manière  bien  supérieure.  Il  suivit  pendant 
3  ans  une  armée.  11  dessina  les  campe- 
joens,  les  sièges,  les  marche^,  les  combats 
dont  il  fut  témoin,  genre  de  peinture 
pour  lequel  il  avait  beaucoup  détalent. 
Ses  ouvrages  offrent  une  action  et  une  in- 
telligence peu  communes,  de  la  force  et 


COU  23 1 

de  la  hardiesse,  un  coloris  frais  et  éclatant. 
Ses  ennemis  et  ses  envieux  Tayant  accusé 
sans  aucun  fondement  d'avoir  empoisonné 
sa  femme ,  il  chercha  une  situation  plus 
paisible  chez  les  jésuites,  et  en  prit  l'ha^ 
bit.  La  maison  dans  laquelle  il  fut  reçu 
fut  bientôt  ornée  de  plusieurs  beaux  mor- 
ceaux de  peinture.  Il  mourut  à  Rome  en 
1676.  Ses  principaux  ouvrages  sont  à 
Rome.  Parrocel  le  père  fut  son  élève. 

COURTOIS  (Guillaume),  frère  du  pré- 
cédent, mort  en  1679.  Disciple  de  Pierre 
de  Gortone,  il  se  fit  aussi  admirer  par  ses 
talens  pour  la  peinture.  Il  fut  employé 
par  le  pape.Alexandre  YH,  qui,  charmé  de 
son  travail,  lui  donna  une  chaîne  d'or  avec 
son  portrait.  Peu  de  peintres  ont  aussi 
bien  traité  l'histoire  que  lui. 

•  COURTOIS  DE  PRESSIGNY  (  Ga- 
briel ,  comte  ) ,  pair  de  France ,  arche- 
vêque de  Besançon ,  naquit  à  Dijon  le  1 1 
décembre  1 745 ,'  fut  destiné  à  l'éUt  ecclé- 
siastique par  ses  parens  qui  le  firent 
élever  sous  les  yeux  de  M.  Courtois  de 
Quincey ,  alors  évêque  de  Belley.  Le  jeune 
de  Pressigny  fut  bientôt  grand-vicaire 
de  M.  de  la  Luzerne  h  Langres ,  puis  évê- 
que de  Saint-Malo  en  1786i  II  émigra  en 
179J  ,  se  fixa  d'abord  à  Constance,  puis 
s'établit  à  Lalidshut  en  Bavière.  Il  ne 
rentra  en  France  qu'en  1$00 ,  donna  sa 
démission  d'évèque,  et  vécut  dans  la  re- 
traite  jusqu'en  1814.  A  cette  époque 
Louis  XYllI  le, nomma  ambassadeur  de 
France  près  la  cour  de  Rome ,  place  qu'îl 
occupa  jusqu'en  avril  1816.  A  son  retour, 
le  roi  le  fit  pair  de  France ,  et  l'année 
suivante,  archevêque  de  Besançon.  Il  est 
mort  à  Paris  le  2  mai  1823.  C'est  aux 
soins  de  ce  prélat  que  la  France  chré- 
tienne est  redevable  de  la  nouvelle  cir- 
conscription des  diocèses ,  et  par  consé- 
quent de  l'annulation  d'une  partie  du 
concordat  de  1802,  En  181  &,  il  accom- 
pagna le  pape  à  Gênes  dans  le  montent 
où  Murât  venait  de  pénétrer  en  Italie  ; 
il  suivit  encore  sa  Sainteté  à  son  retour 
à  Rome.  Pendant  to.ute  la  durée  de  ses 
fonctions  diplomatiques ,  il  se  fit  remar- 
quer par  son  hitbiletc,  son  esprit  et  sa 
capacité  pour  les  affaires.  En  arrivant 
dans  âon  diocèse ,  il  fit  faire   un   ser- 
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Tice  funèbre  pour  M.  de  Durfort,  dernier 
archevêque  mort  avaùt  la  révolution.  Le 
séjour  de  ce  prélat  dans  son  diocèse  y  « 
laissé  des  souvenirs  précieux  pour  la  re^ 
iigion. 

COURTONNE  (  Jean  ) ,  architecte  de 
Paris,  a  fait  preuve  de  ses  taleas  par 
plusieurs  bàtimens  qui  ont  été  élevés  sur 
ses  plans ,  et  par  un  Traite  de  perspec- 
tive pratique  ,1726,  in*fol.,  ouvrage  es- 
timé. 11  mourut  à  Paris  en  17  38. 

*  COUR  VILLE  (François  Aimaud  de), 
brigadier  des  armées  du  roi ,  naquit  eu 
Provence  en  1661,  d'une  famille  distin- 
guée, mais  pauvre.  Il  entra  dans  les 
mousquetaires  en  1686,  et  servit  d'abord 
en  ^lemagne  et  en  Flandre,  ensuite  dans 
la  Savoie  en  qualité  d*aide-de-camp  de 
M.  de  La  Hoguette  alors  lieutenant-gé- 
néral. U  fut  Messe  à  la  bataille  de  Mar- 
seille (4  octobre  1693],  et  mérita  bientôt, 
par  sa  valeur  et  sa  bonne  conduite,  le 
commandement  du  fort  de  TEclnse.  Quel- 
que temps  après  il  obtint  un  régiment 
d'infanterie,  qu'il  commanda  au  siège  de 
Barcelonne  en  1697.  Pendant  la  paix,  il 
fut  quelque  temps  colonel  en  second  du 
régiment  de  Provence,  puis  du  régiment 
du  Maine  «vec  lequel  il  alla  en  FlaAdre. 
11  assista  au  siège  du  fort  Louis,  à  la  ba* 
taille  de  Friedlinger  (1702),  au  combat 
d'Eckerens  (17 OB).  Blessé  et  prisonnier, 
il  fut  rendu  sur  parole  et  prit  de 
nouveau  le  commandement  en  premier 
de  son  régiment.  En  17.04,  il  donna  en 
Espagne  de  nouvelles  preuves  de  sa  râ- 
leur et  de  ses  Ulens  militaires,  il  fut 
au  siège  de  Gibraltar  ;  blessé  grAvement 
«o  commencement  de  1706,  il  fut  obligé 
de  quitter  l'armée,  et  il  y  retourna  l'année 
suivante,  il  força  la  garnison. du  chÂteau 
d'Anjora  de  capituler  le  jour  même  de  la 
première  attaque,  et  l'on  dressait  la  capi- 
tulation, lorsqu'un  coup  de  mousquet,  Xwé 
de  la  place,  lui  cassa  le  bras.  On  le  trans- 
{>orta  au  château  d*AImanza,  oii  il  mou*- 
rut  le  9  mai,  après  avoir  souffert  l'ampu- 
tation du  bras  avec  beaucoup  de  courage. 
Courville  était  aussi  pieux  que  brave  :  il 
lisait  souvent  V Imitation  de  J.  €.  et  d'au- 
tres livres  religieux.  Le  comte  de  la  Ri» 
vièrc  a  publié  en  1 7 19  un  Abrégé  de  la 
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vie  de  M.  de  Courville.  On  trouve  encortf 
un  extrait  de  la  vie  de  M.  de  Courville 
dans  les  Vies  des  justes  dans  la  profits- 
sion  des  armes ,  par  M.  l'abbé  Garron, 
Paris,  1815  et  1817. 

*  COURVOISIER  (Jcan-Bapti$tc), 
professeur  distingué,  né  à  Arbois  en  1 7  49, 
fit  ses  études  à  Besançon,  et  y  obtint  la 
chaire  de  .droit  français ,  qu'il  remplit 
avec  distinction  jusqu'à  la  suppression  des 
universités  en  1791. 11  émigra  en  1793« 
et  revint  dans  sa  province  aussitôt  que  les 
événemens  politiques  le  lui  permirent  ; 
mais  sa  santé  affaiblie  l'obligea  de  re- 
noncer à  toute  occupation  sérieuse.  11 
mourut  à  Besançon  le  8  décembre  1 803. 
On  a  de  lui  1*  EUmens  de  droit  jfoU- 
iique^  Paris,  1792,  in*8;  ouvrage  remar- 
quable par  son  impartialité.  2^  lassai  sur 
la  constitution  du  roycuime  de  France, 
1792,  in-8.  Z'^  De  V excellence  du  gouver- 
nement monarchique  en  France  et  delà 
nécessité  de  s'y  rallier,  1797,  in-8. 

COUSIN  ouCoGSATUs  (Gilbert),  èUit 
né  le  21  janvier  1506 ,  A  Noseroi,  petite 
ville  de  la  Franche-Comté.  Il  fut  domes- 
tique et  disciple  d'Erasme,  puis  chanoine 
dans  sa  ville  natale,  ce  qui  ne  l'empécht 
pa9  d'y  tenir  une  école  oii  il  enseignait 
les  béUes-lettfes ,  et  inspirait  cit  mèmt 
temps  le  calvinisme  à  ses  élèves.  Le  pape 
saint  Pie  V  en  étant  informé,  engagea 
Claude  La  Beaume,  archevâ«|ue  de  Be- 
sançon, à  le  faire  arrêter.  Il  fut  enfermé 
dans  les  prisons  de  rarchevèché  de  Be- 
sançon en  1 567,  et  y  mourut  la  même  in- 
née à  61  ans.  On  a  recueilli  ses  ouvrages 
de  mélanges  de  littérature,  d'épigrammei 
satiriques  et  d'annales  pleines  de  contes 
puérils,  BOUS  ce  titre  :  Gilberli  opéra. 
Baie,  1562,  in-fol. 

COUSIN  (Jean),  chanoine  de  Tourna; 
sa  patrie ,  mort  vers  le  commencement 
du  1 7*  siècle,  a  publié  1°  De  fundamen- 
tis  religionis.  Douai,  1 597.  2**  Histoire  de 
Towrnmy,  1619,  in-4,  en  français  ;  pleine 
de  recherches  et  de  particularités  ioté- 
re^ntes;  oi)  voit  que  le*  but  de  l'anteur 
était  d'instruire  autant  que  d'aoïuser,  et 
ce  but  il  l'a  rempli.  Z"* Histoire  des  saints 
qui  sont  honorés  d'un  culte  spécial.  Tour- 
nay,  iftSl,  in-8. 
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COtJSlN  (Jean),  peintre  et  sculpletir, 
D^  à  Soucy  près  de  Sens ,  mort  en  1 589, 
est  le  plus  ancien  artiste  français  qui  se 
soit  fait  quelque  réputation.  Il  peignait 
sur  le  verre  suivant  l'usage  de  son  siècle. 
Ses  tableaux  sont  en  très  petit  nombre. 
Le  pAis  considérable  est  le  jugement  uni- 
versel,  chez  les  minimes  de  Vincennes. 
Un  voleur  avait  coupé  la  toile  de  ce  ta- 
bleau ,  et  était  prêt  à  remporter ,  si  un 
religieux  ne  fût  survenu  :  ce  qui  obligea 
de  le  tirer  de  l'église  pour  le  placer  dans 
la  sacristie.  Ses  morceaux  de  sculpture 
n'étaient  pas  moins  recherchés.  On  a  de 
lui  le  tombeau  de  Vamiral  Chabot ,  aux 
célestios  de  Paris.  Ce. peintre  avait  en- 
core le  talent  de  plaire  à  la  cour.  Il  passa 
des  jours  heureux  et  tranquilles,  sous  les 
règnes  orageux  de  François  II,  Charles  IX 
el  Henri  Itt.  Cousin  laissa  quelques  Ecrits 
ntr  la  géométrie  et  la  perspective^  et  un 
petit  livre  des  Proportions  du  corps  hu^ 
main,  tl  excellait  dans  le  dessin.  Ses  idées 
sont  nobles,  et  ses  figures  ont  une  belle 
expression. 

COUSIN  (Louis),  d'abord  bachelier 
de  Sorbonne ,  ensuite  avocat  et  prési- 
dent \  la  cour  des  monnaies ,  l'un  dos  40 
de  l'académie  française ,  naquit  à  Paris  en 
1027 ,  et  y  mourut  en  1707.  La  républi- 
que des  lettres  lui  dut  la  continuation  du 
Journal  des  savons ,  depuis  1687  jus- 
qu'en 1702.  Il  Vêtait  ^jà  lait  connaître 
par  des  traductions  excellentes,  écrites 
en  maître  qui  possède  son  original^  et 
Qon  en  esclave  qui  suit  servilement  son 
auteur.  Les  principales  sont  1°  celles 
de  VHistoire  ecclésiastique  dEusèbe^ 
deSocrate^  de  Sozomènef  de  Théodore t, 
en  \  vol.  in-4,  ou  6  vol.  in-12.  2**  La 
Version  des  auteurs  de  Vhistoire  bysan- 
itne^  en  8  vol.  in-4 ,  réimprimée  en  Hol-» 
Iaode,en  11  vol.  in-l 2.  Cette  dernière 
édition  est  la  plus  recherchée,  d""  La  tra- 
duction de  t  Histoire  romaine  de  Xiphi- 
lin ,  I  vol.  in-4,  ou  2  vOl.  in-12.  4"  Bis- 
'ocre  de  F  empire  d'Occident ,  contenant 
la  vie  de  Charlemagne ,  par  Egiuhard  , 
les  annales  du  même ,  etc. ,  2  vol.  in-12. 
Ce  ne  sont  point  là  les  seuls  services  qu'il 
rendit  aux  gens  de  lettres.  Il  laissa  en 
mourant  sa  bibliothèque  à  Saint-Victor, 
IT. 
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avec  uii  fonds  de  20,000  litres  ;  dont  le 
revenu  doit  être  employé  tous  les  ans  h 
l'augmentation  de  la  bibliothèque.  H  fon- 
da aussi  six  bourses  au  collège  de  E.<:aU' 
vais;  mais  cette  fondation  n'ayant  psrs 
été  acceptée  par  les  directeurs  de  ce  col- 
lège, elle  a  été  transportée  à  celui  de 
Laon.  Le  président  Cousin  était  un  homme 
d'un  commerce  doux  et  aisé ,  .fidèle  aux 
devoirs  de  sa  charge ,  sans  uéglign*  ^^s 
travaux  de  la  littérature. 

*  COUSIN  (  Jacques-Antoine-Joseph  ) 
naquit  à  Paris  le  29  janvier  1739.  Il  fut 
nommé  en  1766  ,  à  l'âge  de  27  ans ,  pro- 
fesseur-coadjuteur  de  physique  au  collège 
de  France,  place  qu'il  occupa  jusqu'en 
1798,  c'est  à-dire,  pendant  32  ans.  Il  fut 
professeur  de  mathématiques  à  l'école 
militaire  pendant  20  ans  (1769 — 1789). 
Admis  à  l'académie  des  Sciences  en  1772, 
il  fit  partie  de  l'Institut  dès  la  formation 

.de  ce  corps,  en  1795.  Il  fut  élu  oflicier 
municipal  en  1791  et  chargé  de  l'admi- 
nistration des  subsistances.  Devenu  su- 
spect aux  Jacobins ,  il  fut  décrété  d'ar- 
restation ;  il  resta  détenu'  depuis  le  25 
janvier  1793  ,  et  ne  dut  sa  liberté  qu'au 
9  thermidor  (27  juillet  1794).  Il  était  pré- 
sident de  l'administration  du  départe- 
ment dans  le  mois  de  mai  1795,  et  «  il 
»  affronta  la  mort,  dit  M.  Lefèvre-Gineau, 
»  pour  comprimer  les  furieux  qui  vou- 
»  laient  relever  la  terreur.  »  Le  Directoire 
le  nomma  membre  du  bureau  central  (de- 
puis préfecture,  de  police),  en  1796; 
mais  il  se  démit  de  sa  place  quelques 
mois  après,  entra  au  Corps  législatif,  en 
1798,  et  devint  membre  du  Sénat  con- 
servateur l'année  suivante.  H  mourut  le 
29  décembre  1800.  Il  a  été  remplacé  ù 
l'Institut  par  M.  Lévéque.  On  lui  doit 
1**  Leçons  du  calçid  différentiel  et  du  cal- 
cul intégral^  1777  ,  2  vol.  i»-8  ,  réim- 
primés en  179G  sous  le  titre  de  Traité 
du  cfdcul  différentiel  et  du  calcul  inté- 
gral^ 2  vol.  in-4.  2°  Introduction  à  Vé- 
tude  de  r  astronomie  physique,  L7  8  7 ,  in  ■  4 , 
3"  Traité  élémentaire  de  physique  j  1 7  95, 
in-8 ,  4'»  Traité  élémentaire  de  V analyse 
mathématique,  1797,  in-8. 

*  COUSIIV-DESPRÉAUX  (Louis), 
ancien  correspondant  de  l'aqadémie  des 
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Inscriptions  et  belles-Iettres ,  né  à  t)iep- 
pe ,  le  7  août  1743  ,  y  est  mort  au  coin- 
meDcement  d'octobre  1818.  Il  a  publié 
1*»  Une  Histoire  générale  et  particulière 
de  la  Grèce,  1780,  16  vol.  in-12.  «D*im. 
»  menses  recherches ,  dit  Tabbë  Sabaticr, 
)>  un  dépouillement  très  exact  des  écri- 
»  vains  originaux  feront  toujours  regar- 
»  der  cette  histoire  comme  un  monument 
)i  d'érudition  très  utile  et  très  honorable 
M  pour  notre  littérature,  n  2^  Les  Leçons 
de  la  nature  ou  V histoire  naturelle ,  la 
physique  et  la  chimie  présentées  au 
cœur  et  a  V esprit ,  1801 ,  4  vol.  in-12  , 
excellent  ouvrage ,  puisé  dans  les  Con" 
sidérations  sur  les  œuvres  de  Dieu ,  de 
Sturm ,  et  mis  dans  un  meilleur  ordre. 
Foyez  Sturm.  Cet  écrivain  était  sincère- 
ment attaché  à  la  religion  à  laquelle  il 
dut  ses  plus  belles  inspirations  et  les  con- 
solations les  plus  efficaces. 

COUSTAÎNT  (Pierre),  né  à  Compiè- 
gne,  en  1654 ,  bénédictin  de  Saint-Maur 
en  1672,  mort  à  Paris  en  1721,  s'ap- 
pliqua, comme  ses  autres  confrères  à  tra- 
vailler sur  les  Pères  de.  l'Eglise.  Saint 
Hilaire  lui  tomba  en  partage ,  et  il  en 
ilonna  une  nouvelle  édition  in-fol.,  à  Pa- 
ris, eu  1693,  avec  des  notes  également 
courtes  ,  savantes  et  judicicu.ses.  11  a  eu 
beaucoup  de  part  à  l'édition  de  saint 
Augustin.  On  a  encore  de  lui  1"  le  pre- 
mier volume  des  Lettres  des  papes , 
qui  parut  en  1721  ,  avec  une  préface  et 
des  notes  y  in-fol.,  la  mort  ne  lui  ayant 
pas  permis  de  pousser  plus  loin  son  tra- 
vail. Dans  sa  If issertation  préliminaire 
sur  V autorité  du  pape ,  il  prouve  solide- 
ment par  des  passages  de  saint  Cyprien , 
d'Optat ,  de  saint  Jérôme ,  etc.  ,  ce  que 
saint Boniface affirme  :  sayoir,que  l'Eglise 
a  toujours  reconnu  que  la  primatie  du 
siège  de  Rome  vient  de  Jésus-Christ ,  qui 
Ja  donna  à  saint  Pierre,  et  non  des  empe- 
reurs, comme  leprétendaitPhotius,  pour 
établir  son  schisme.  II  montre  qu'on  ho- 
nore d'un  culte  public  tous  les  papes 
qui  ont  siégé  jusqu'au  commencement 
du  6'  siècle,  à  l'exceptiou  de  Libère.  En- 
core ce  dernier  se  releva-t-il  de  sa  chute 
avec  tant  de  zèle  et  de  piété,  que  saint 
Ambroise  ne  parle  de  sa  vertu  qu'avec 


admiration.  2**  Défense  des  règles  de  di- 
plomatique du  savant  Mabillon ,  contre 
le  Jésuite  Germond,  oii  il  n'est  pas  tou- 
jours impartial  et  équitable. 

*  COUSTARD  (Anne-Pierre),  lieu- 
tenant des  maréchaux  de  France ,  député 
à  la  Convention  nationale,  né  en  1741 , 
à  Léoganc,  dans  l'île  de  Saint-Domingue, 
entra  au  service  dans  les  mousquetaires: 
il  obtint  la  croix  de  Saint-Louis  et  par- 
vint au  grade  de  lieutenant  des  maré- 
chaux de  France  qu'il  avait  à  l'époque  de 
la  révolution.  Il  en  embrassa  la  cause 
avec  chaleur ,  et  fut  nommé  comman- 
dant de  la  garde  nationale  de  la  ville  de 
Nantes  ,  qu'il  habitait  (1789)  :  il  dirigea 
le  club  des  Jacobins  de  cette  ville.  En 
1791  son  département  le  nomma  député 
à  l'Assemblée  législative.  II  y  vota  la  dé- 
chéance du  roi  :  et  comme  ce  prince,  à  C(>- 
té  duquel  il  se  trouvait  placé ,  lui  repré- 
senta que  son  vote  n'était  pas  constitu- 
tionnel ,  il  eut  l'impudeur  de  lui  dire 
que  c*était  pour  lui  sauver  la  vie.  Ce  fui 
sur  sa  proposition  .qpe  l'on  décréta  la 
fédération  parisienne  et  la  formation  d'an 
camp  sous  les  murs  de  la  capitale  [6  juin 
1792).  Réélu  à  la  Convention ,  il  voU  le 
bannissement  de  Louis  XVI  jusqu'à  hi paix. 
S'étant  attaché  au  parti  de  la  Gironde, 
il  fut,  après  la  journée  du  31  mai  1793, 
décrété  d'accusation  et  arrêté  par  Carrier 
dans  la  Bretagne ,  où  il  s^  trouvait  alors. 
Conduit  à  Paris ,  il  ^  fut  condamné  à  mort 
par  le  tribunal  révolutionnaire  le  7  no- 
vembre 1793. 

COUSTE3LIER  (  Antoine-Urbain  ) ,  li- 
braire de  Paris ,  mort  dans  celte  ville  le 
24  août  1763,  est  auteur  de  plusieurs 
brochures  frivoles,  qui  lui  ont  fait  moins 
de  réputation  que  ses  éditions  de  quel- 
ques poètes  et  historiens  latins ,  et  dont 
les  principales  sont  \^  celle  de  rirgUty 
i  vol.  in-12  ;  d* Horace^  2  vol.  in-12  ;  de 
Catulle,  Tibulle  et  Properce,  in-12  .  de 
Lucrèce:,  de  Phèdre ,  de  Martial ^  cha- 
cun 1  vol.  în-12 ,  avec  de  belles  figures; 
de  Perse  etJuvénal ,  in-12,  sans  figures. 
2"  Celles  de  JuleS'-Cesar ^  2  vol.  in-12, 
avec  cartes  et  figures  ;  de  Cornélius  i>V- 
pos ,  de  SaUustc ,  de  reUeius  Patercu- 
lus ,  d*Ëutrope,  tous  in-1 2  avec  figures. 
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M.  Bârboil  a  rëimprimë  cette  collection 
avec  grand  succès. 

COUSTOL  (Nicolas),  sculpteur  or- 
diaaire  du  roi ,  naquit  à  Lyon  en  16ô8, 
et  mourut  à  Paris  le  J^'  mai  1 733  ,  mem- 
bre de  l'académie  royale  de  peinture  et 
de  Bcaplture.  11  avait  fait  un  voyage  en 
Italie,  en  qualité  de  pensionnaire  du  roi. 
C'est  là  qu'il  produisit  sa  belle  statue  de 
l'empereur  Commode^  représenté  en  Her- 
cuk,  un  des  ornemens  des  jardins  de 
Versailles.  De  retour  en  France ,  il  décora 
Paris,  Versailles  et  Harly  de  plusieurs  mor- 
ceaux excellens.  Le  magnifique  Groupe 
qui  était    derrière   le  maitre-autel   de 
Notre-Dame  de  Paris,   représentant   le 
P^œu  dt  Louis  XIII  i  passait  pour  son 
chef-d'œuvre.  Il  fit  pour  la  ville  de  Lyon 
la  figure  en  bronze  de  la  Saôfie ,  qui  or- 
nait le  piédestal  de  la  statue  équestre  de 
Louis  \IV  j  et  qu'on  a  placée  dans  le  ves- 
tibule de  l'Hôtel-de- ville  après  la  destruc- 
tion de  cette  superbe  statuo.  On  remar- 
que au  jardin  des  Tuileries  la  Jonction 
de  la  Seine  avec  la  Marne,  deux  Retours 
de  chasse,  un  Jules-Cesar,  le  Berger 
chasseur  y  etc.  Ou  voit  dans  toutes  ses 
productions  un  génie  élevé ,  joint  à  un 
^oûi  sage  et  délicat ,  un  beau  choix , 
un  dessin  pur ,  des  attitudes  vraies ,  pa- 
thétiques et  nobles ,  des  draperies  riches, 
élégantes  et  moelleuses.  Cousin  de  Con- 
tamine a  publié  son  Eloge  hisjtorique , 
Paris,  1737.  La  seconde  partie  renferme 
la  description  raisonnée  de  ses  ouvrages. 
COUSTOU  (  Guillaume  ),  frère  du  pré- 
cédent, directeur  de  l'académie  royale 
de  peinture  et  de  sculpture,  mort  le  22 
février  1746  ,  à  69  ans  ,  se  rendit  aussi 
très  célèbre  par  le  nombre  et  la  perfec- 
tioD  des  ouvrages  sortis  de  son  ciseau. 
Le  mausolée  du  cardinal  Dubois ,   qui 
était  dans  l'église  collégiale  de  Saint-Ho- 
fioré,  les  figures  de  la  Seine  et  de  la 
Fontaine  d'Arcueil  au  Château-d'Eau , 
place  du  Palais-Royal  :  celles  ^Hercule 
et  de  Palias  à  l'hôtel  de  Soubise,  de 
Mars  et  de  Minerve  aux  Invalides,  le 
bas-relief  représentant  LouU  XIV à  che- 
val^ dans  mae  portion  ceintrée  de  la  porte 
de  cet  hôtel  royal  ;  la  figtire  en  bronze 
du  Rhône  qui  décore  actuellement  le 
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vestibule  de  Phôtel-de-ville  de  Lyon  ;  les 
deux  magnifiques  groupes  qui  étaient  à 
Marly,  représentant  deux  chevaux  dom^ 
pléspar  des  tcuyers ,  sont  autant  de  mo- 
numens  qui  consacrent  son  nom  à  l'im* 
mortalité.  Ces  deux  groupes  sont  actuel- 
ment  à  l'entrée  des  Champs-Elisées. 

COUvSTOU  (Guillaume) ,  fils  de  Ni- 
colas ,  naquit  à  Paris  en  1 7 1 G  ,  et  hérita 
des  talens  de  son  père  et  de  son  oncle. 
Après  avoir  remporté  le  prix  de  sculp- 
ture à  l'Âge  de  10  ans,  il  alla  se  perfec- 
tionner à  Rome.  De  retour  dans  sa  patrie 
il  fut  charmé  de  faire  V Apothéose  de 
saint  Xavier  en  marbre  pour  les  jésuites 
de  Toulouse  ;  cet  ouvrage  lui  fit  une  ré- 
putation ,  et  plusieurs  princes  emplo}-^- 
rent  son  ciseau.  Il  fil  un  AppoUon  que 
l'on  voyait  à  Bellevue  près  Paris  ;  Fc'nus 
et  Mars  pour  les  galeries  de  Berlin.  En- 
fin il  fut  chargé  de  faire  le  mausolée  de 
M.  le  Dauphin  y  fils  de  Louis  W  et  de 
M*^'  la  Dauphlne  son  épouse ,  pour  être 
posé  h  Sens.  Deux  urnes  étaient  placées 
sur  un  piédestal  :  la  Religion  les  couron- 
nait ,  l'hnmortalité  faisait  un  trophée  de 
leurs  vertus ,  le  Temps  couvrait  les  urnes 
d'un  voile  funèbre ,  l'Amour  conjugal  dé- 
plorait leur  perte.  Coustou  venait  d'ache- 
ver ce  monument,  lorsqu'il  mourut  le  1  a 
juillet  1777.  Le  roi  l'avait  décoré  de  l'or- 
dre de  Saint-Michel.  La  sculpture  qui  or- 
nait l'église  de  Sainte-Geneviève ,  Un  des 
plus  beaux  édifices  que  les  hommeii  aient 
élevés  à  la  gloire  de  PEternel,  était  en- 
core de  cet  habile  artiste.  Elle  a  malheu- 
reusement été  détruite  pendant  la  révo- 
lution. 

COUSTUREAU  (Nicolas),  sieur  de 
La  Jaille,  président  de  la  chambre  des 
comptes  de  Bretagne ,  intendant-général 
de  la  maison  de  Montpensier ,  mort  en 
1596 ,  est  connu  par  la  Vie  de  Louis  de 
Bourbon  j  premier  duc  de  Montpensier-, 
souverain  de  Dombes.  Elle  a  été  publiée 
avec  des  additions  par  Jean  du  Pouchet  » 
Rouen,  1642,  in-4.  L'auteur  de  celte  ne 
s'est  contenté  dé  faire  une  relation  sim- 
ple des  choses  dont  il  avait  été  témoin. 
11  s'en  trouve  beaucoup  concernant  les 
premiers  troubles  de  la  religion  en  1 562 , 
qu'on  chercherait  en  vain  ailleurs. 
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COUTEL  (Antoine),  né  à  Paris  eu 
1623  ,  et  mort  à  Blois ,  serait  un  poète 
aujourd'hui  parfaitement  oublié  ,  sans 
son  recueil  de  poésies  intitulé  Promt" 
nades  de  Messire  Antoine  Coutel,  dont 
on  accuse  avec  assez  de  fondement  M™* 
Deshouillères  d*a\'oir  tiré  parti  dans  ses 
poésies,  et  surtout 4ians  son  idylle  des 
Moutons  j  prise  presque  mot  à  mot  du 
recueil  de  Coutel.  La  seule  différence  qui 
se  trouve  entre  l'ouvrage  de  celui-ci  et 
de  M"**^  Deshouillères ,  est  que  l'un  est  en 
grands  vers ,  rangés  par  quatrains ,  et 
l'autre  en  vers  libres  ;  à  cela  près ,  les 
pensées ,  les  expressions ,  les  tours  ,  les 
rimes  sont  absolument  les  mêmes.  On  a 
voulu  justifier  cette  dame  poète  sur  ce 
larcin ,  en  accusant  Fauteur  des  Prome- 
nades d'être  le  vrai  plagiaire  ;  mais  on 
oubliait  que  Tédition  des  poésies  de  Cou- 
tel a .  précédé  de  plusieurs  années  l'im- 
pression des  premiers  ouvrages  de  M™' 
Deshouillères.  Du  reste,  ces  voh  litté- 
raires ne  sont  pas  rares.  Combien  d'au- 
teurs dans  ce  siècle  donnent  pour  fruits 
de  leurs  veilles  et  le  résultat  de  leurs 
propres  réflexions ,  ce  qui  ne  leur  ap- 
partient à  aucun  égard. 

•  COUTHON  (  Georges  )  naquit  en 
n56  à  Orsay ,  près  de  Clermont  en  Au. 
vergne  ;  il  exerçait  dans  cette  dernière 
ville  la  profession  d'avocat ,  lorsque  sur- 
vint la  révolution.  Jusqu'alors  il  s'était 
concilié  l'estime  générale  par  sft  pro- 
bité et  par  son  empressement  à  obliger 
ses  clicns;  ses  concitoyens  lui  avaient 
donné  le  surnom  de  Caion.  11  Tant  que 
les  circonstances  changent  bien  les 
hommes,  puisqu'un  caractère  aussi  doux 
devint  par  la  suite  féroce  et  sanguinaire. 
Couthon  était  président  du  tribunal  de 
Clcrmont-Ferrand  lorsqu'il  fut  élu  mem- 
bi-e  de  l'Assemblée  législative.  A  peine 
fut-il  arrivé  qu'il  provoqua  les  mesures 
les  plus  violentes  ;  elles  n'étaient  encore 
qu'une  faible  indication  de  la  conduite 
que  devait  tenir  plus  lard  ce  cruel  révo- 
lutionnaire. Ses  premières  attaques  se 
dirigèrent  contre  le  roi  et  les  princes  : 
ainsi  il  demanda  qu'on  supprimât  les 
mots  de  sire  et  de  majesle  dans  les  comr 
munications  que  la  chambre  devait  avoir 
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avec  le  roi,  que  Monsieur  perdit  s« 
droits  à  la  régence,  et  qu'on  prononçât  un 
décret  contre  les  princes  émigrés.  Sa  haine 
politique  ne  tarda  pas  à  se  tourner  contre 
les  prêtres  qui  n'avaient  pas  prêté  ser- 
ment à  la  nouvelle  constitution.  U  ne 
prit  aucune  part  à  la  journée  du  10  août 
et  aux  massacres  du  mois  de  septembre; 
alors  il  était  absent  de  Paris.  Son  dépa^ 
tement  le  renomma  à  la  Convention.  Dès 
lors  on  peut  dire  qu'il  éprouva  la  fré- 
nésie révolutionnaire  dans  toute  sa  force  : 
dans  la  première  séance  il  proposa  de 
vouer  à  l'exécration  la  royauté ,  et  tout 
pouvoir  qui  pouvait  ressembler  à  ce  gou- 
vernement. Non  -  seulement  il  vola  U 
mort  de  Louis  XYI  sans  appel  ni  sursis, 
mais  encore  il  proposa  l'exécution  prom- 
pte delà  sentence  :  Robespierre  partageait 
cet  avis;  il  le  colorait  du  moins  par 
quelques  sentimens  d'humanité ,  tan- 
dis que  la  haine  seule  dirigeait  Coutbon. 
Cependant  il  parait  qu'il  flotta  quelque 
temps  entre  le  parti  de  la  Gironde  et  celui 
de  la  Montagne^  mais  voyant  que  la  ville 
de  Paris  se  prononçait  contre  les  modé- 
rés ,  il  en  fit  autant,  et  dès  lors  il  pour- 
suivit avec  acharnement  les  Girondins  ; 
il  parvint  même  à  faire  décréter  que  tes 
journées  du  31,  mai ,  des  f  et  3  juin  où 
tant  d'illustrés  membres  de  ce  parti 
avaient  été  proscrits,  avaient  sauvé  U 
patrie  et  la  liberté,  il  semble  qu'il  ri- 
valisa de  férocité  avec  Robespierre  ;  ce- 
lui-ci ne  faisait  pas  une  proposition  saos 
qu'il  ne  demandât  que  Couthon  en  fàt  le 
rapporteur.  Dans  une  séance  de  l'assem- 
blée  des  Jacobins  ,  il  proposa  de  mettre 
en  accusation  tous  les  rois,  afin,  disait-iii 
qu^ aucun  tyran  ne  pût  trouver  un  citi 
qui  voulut  V éclairer  -et  une  terre  qui 
voulut  le  porter.  C'est  lui  qui  fit  déclarer 
le  gouvernement  anglais  coupable  à 
lèse-humanité^  et  Je  ministre  Pitt  enM- 
mi  du  genre  humain,  U  avait  propose 
de  décréter  que  tout  le  monde  avait  le 
droit  de  l'assassiner,  parce  qu'il  avait 
conçu  le  i^volei'd^ assassiner  Içspècehu- 
'  moine.  Mais  un  mouvement  d'indîgiiatiou 
s'élfeva  dans  l'Assemblée ,  et  il  «e  put 
donner  suite  à  cette  demande.  Envoyé  > 
l'armée  des  Alpes  et  dejiyon ,  il  dcvc- 
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loppa  toute  ratrocîté  de  son  canwfère 
dans  cette  yiUe  qu'un  décret  du  12  octo- 
bre  1793  avait  ordonné  d'appeler  ville 
affranchie.  Lui-même  dans  une  lettre 
datée  du  16  octobre ,  adressée  au  comité 
de  salut  public,  s'exprime  ainsi  :  De  toutes 
les  mesures  grandes  et  rigoureuse^  que 
la  Convention  vient  de  prendre  j  une 
seule  nous  avait  échappe',  c'est  la  dbt 
sTKUCTioN  TOTALB.  Il  se.vautc  cusuite  des 
assassinats  et  des  massacres  journaliers 
d'une  commission  militaire    organisée 
sous  ses  yeux  pour  purger,  disait-il,  la 
terre  de  ces  monstres.  De  retour  h  la 
Convention ,  il  y  parut  de  plus  di  plus 
avide  de  carnage  et  de  mort  :  il  demanda 
qu'on  célébrât  Vanniversaire   du  sup^ 
plice  de  Louis  XFI.  Il  accusa  Hébert  et 
Danton,  de  conspirer  en  faveur  de  la 
royauté,  leur  supposant  l'intention  d'a- 
voir voulu  soustraire  du  Temple  le  daur 
phin ,  que  dans  son  stile  révolutionnaire, 
il  appelait  le  petit  Capet.  yous  ne  pou- 
vons énumérer  ici  toutes  les  proposi- 
tions qu'il  fit  encore  à  l'Assemblée  :  elles 
étaient  la  conséquence  de  quelques  ma- 
ximes dont  il   s'était  fait  un  système. 
L'arrestation  des  deux  Robespierre  amena 
la  sienne  avec  celle  de  Saint-Just  et  de 
Lèbas  ;  il  paraît  que  l'on  voulait  épargner 
à  tons  la  boute  du  supplice  ;  Lebas  seul 
se  donna  la  mort  :  c'était  le  27  juil- 
let 1704.  Le  lendemain  Goutbon  fut  exé- 
cuté avec  ses  complices  au  milieu  des 
imprécations  d'un  peuple  immense  qui 
les  avait  accompagnés  jusqu'à  l'écbafaud. 
Contbon  était  aussi  laid  que  féroce  ;  dès 
sa  jeunesse  il  était  paralysé  deapartie^ 
inférieures  ,  pour   avoir  séjourné  trop 
long  -  temps  jusqu^à  mi-corps  dans  un 
bourbier  oii  il  était  tombé  pendant  la 
nuil  en  allant  voir  sa  maîtresse.  Il  ùdlait 
le  porter  dans  une  chaise  partout  oti  il 
Yoolalt  se  rendre.  Son  supplice  fut  long  à 
caoae  de  la  difformité  de  ses  membres.  Ne 
pouvant  se  tenir  debout ,  il  fut  foulé  aux 
pieds  par  ses  collègues  qui  dans  ce  dernier 
moment  ne  conservaientplus  aucun  égard 
pour  l'bomme  qui  avait  été  long-temps 
leur  cbef.  Goutbon  n'avait  que  38  ans. 
COUTO  (Diego  de),  né  à  Lisbonne 
en  1 542 ,  fit  divers  voyages  dans  les  Indes, 
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et  se  maria  à  Goa,  oii  il  mourut  en  1616, 
Agé  de  74  ans.  Il  continua  V Histoire  des^ 
tndes  de  Barros  ;  mais  il  n'y  a  eu  que  la 
12*  décade  de  cette  bistoire,  imprimée  à 
Rouen  en  I64â.  11  est  encore  auteur  d'un 
Traite' contre  la  relation  d'Ethiopie,  de 
Louis  de  l/rrc/a.(  La  bibliothèque  royale 
possède  l'ancienne  édition  de  4 ,  5,  6,  7 
et  8  décades ,  et  les  manuscrits  des  8*,  9^ 
et  10* ,  et  des  5  livres  de  U  12»  ;  cet  ou- 
vrage fut  imprimé  avec  les  Décades  de 
^orroj  à  Lisbonne,  1774-1781.) 

COUTURE  (Jean -Baptiste),  né  au 
village  de  Langrune,  diocèse  deBayeux, 
en  1651 ,  professeur  d'éloquence  au  col- 
lège royal,  membre  de  l'académie  des 
Inscriptions  et  belles^ettres ,  mourut  en 
1728.  On  voyait  quelquefois  à  ses  leçons 
d'éloquence  des  professeurs  même.  Ce 
savant  joignit  le  goût  k  l'érudition.  Les 
Mémoires  de  l'académie  offrent  plusieurs 
dissertations  de  lui  sur  le  faste  et  la  vie 
privée  desBomainSy  sur  leurs  vétérans, 
sur  quelques  cérémonies  de  leur  religion, 
etc.  «  Une  preuve  certaine  que  nous  dé-^ 
»  générons  en  tout,  dit  un  auteur,  c'est 
»  qu'on  remarque  en  lisant  les  mémoires 
»  de  cette  académie,  que  plus  on  s'élqi* 
»  gne  des  temps  de  sa  fondi^on ,  plus 
»  les  dissertetions  deviennent  faibles, 
»  maigres  et  stériles.  »  On  peut  en  dire 
aujourd'hui  autant  de  pMsqiie  toutes  les 
académies  :  cependant  il  faut  convenir 
que  celle  des  Inscriptions  s'est  soutenue 
avec  plus  de  dignité  et  plus  long-temps 
que  la  plupart  des  autres. 

*  COUTURE  (  Guillaume  ) ,  architecte 
distingué ,  né  à  Rouçn  en  1 732 ,  et  mort 
à  Paris  le  29  décembre  1 799 ,  a  construit 
les  hôtels  de  Saxe,  de  Gpislin  et  le  pavil- 
lon de  Sèvres  près  de  Bellevue,  qui  lui 
valurent  en  1775  une  place  à  l'académie 
d'architecture.  Il  fut  chargé  de  diriger 
les  travaux  de  l'église  de  la  Madeleine, 
commencée  par  Contant  d'Ivry  mort  en 
1777.  Il  modifia  les  plans  de  son  prédé- 
cesseur en  changeant  l'élévation  de  l'é- 
glise et  ,en  décorant  l'entrée  d'un  péri- 
style corinthien.  La  révolution  l'empêcha 
de  le  terminer.  11  se  continue  maintenant 
sur  de  nouveaux  plans ,  mais  avec'  beau- 
coup de  lenteur. 
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COUTURES  (Jacques Pabrain,  baron 
des),  natif  d'AVranches ,  écrivain  aussi 
fécond  qu'ennuyeux,  mort  en  1702,  quit- 
ta ,  malheureusement  pour  le  public ,  les 
armes  pour  le  cabinet.  11  est  connu  par 
une  mauvaise  traduction  de  Lucrèce  ^ 
avec  des  remarques ,  Amsterdam ,  sous 
le  titre  de  Paris,  1692 ,  2  vol.  in-12.  On 
dit  que  le  baron  des  Coutures  pensait  à 
peu  près  comme  le  poète  latin ,  sur  les 
premiers  principes  des  cboses.  Avant  Lu- 
crèce ,  il  avait  traduit  la  Genèse ,  Paris , 
1687  et  1688  ,  4  vol.  in-12  ;  montrant  un 
goùt  égal  pour  le  sacré  et  le  profane.  On 
a  encore  de  'sa  plume  plusieurs  autres 
ouvrages  de  morale  et  de  galanterie, 
dignes  de  Toubli  oii  ils  sont. 

COUTURIER  (  Pierre  )  ,  na^if  du 
Maine,  nommé  ordinairement  Feirus 
Suior,  docteur  de  la  maison  et  société 
de  Soii)onne ,  enseigna  long-temps  avec 
distinction.  Les  dangers  du  monde  et  les 
attraits  de  la  solitude  1^  portèrent ,  dans 
un  âge  màr ,  à  se  faire  chartreux.  11  mou- 
rut le  18  juin  153T  ,  après  avoir  rempli 
les  premiers  emplois  de  son  ordre.  On  a 
de  lui  l^'  un  traité  De  votis  monasticis , 
rn-*8 ,  contre  Luther  :  c'est  un  de  ses  meil- 
leurs ouvrages.  2**  Un  autre  Depotesiate 
Ecclesiœinoçculiis,ïn-S.  3°  Un  Traite 
contre  Le  Fèvre  d^E tapies,  pour  prou- 
ver que  sainte  Anne  avait  été  mariée  trois 
fois ,  dispute  pour  le  moins  inutile ,  mais 
dans  laquelle  Couturier  mit  beaucoup  de 
chaleur.  4'*  De  vita  carthusiana  libri 
duo ,  in-8.  Le  chartreux  n'oublie  pas  l'a- 
venture du  Chanoine  ressuscite' pour  an- 
noncer qu'il  était  en  enfer  (  voyez  Dio- 
C1IK  ).  6®  De  translatione  Bibliorum , 
1 525 ,  in-folio. 

*  COUTURIER  (Nicolas-Jérôme  Le), 
prédicateur  du  roi,  chanoine  de  St.- 
Quentin ,  né  dans  le  diocèsç  de  Rouen  le 
2  juin  1712 ,  se  distingua  par  ses  prédi- 
cations éloquentes  ;  ce  qui  lui  valut  le 
titre  de  prédicateur  de  Louis  XV.  Interdit 
momentanément  pour  la  hardiesse  avec 
laquelle  il  avait  déclamé  contre  les  croi- 
sades dans  un  panégyrique  de  S t, -Louis 
qu'il  prononça  en  1 769  devant  l'académie 
française,  il  dut  à  cette  circonstance  plus 
encore  qu'à  son  talent  une  immense  af- 
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fluénce  d'auditeurs;  mais  l'entlioufliasme 
ne  se  soutint  pas  ;  il  se  trouva  bientôt 
confondu  avec  la  foule  des  prédicateurs , 
et  y  est  resté  dans  l'oubli.  Il  est  mort  à 
Paris  en  1778,  à  l'âge  de  66  ans.  On  a  de 
lui  deux  Panégyriques  de  saint  Louis  ; 
Discours  prononces  en  différentes  so- 
lennités; Eloges  du  dauphin,  de  M"* 
de  Ligny  f  abbesse  de  Feruaques,  de 
Marie -Thérèse;  Fie  d^ Elisabeth  de 
France ,  sœur  de  saint  Louis  ;  Discours 
sur  la  révélation. 

*  COUTURIER  (Jean),  d'abord  jé- 
suite ,  puis  curé  de  Léry ,  près  de  St.- 
Seine,  dans  le  diocèse  de  Dijon  :  il  naquit 
en  1730  à  Minot  en  Bourgogne;  pro- 
fessa la  rhétorique  au  collège  de  Lan- 
gres  à  l'âge  de  20  ans,  fut  ensuite  profes- 
seur d'éloquence  à  Verdun,  à  Pout-à- 
Mousson  et  à  Nancy.  Il  était  dans  cette 
dernière  ville  lorsque  l'on  supprima  son 
ordre.  Pendant  quelque  temps  il  fut  mis- 
sionnaire; mais  ou  le  força  d'accepter 
une  cure ,  et  il  accepta  celle  de  Léry , 
qu'il  remplit  jusqu^n  1791.  Alors  il  fut 
incarcéré  à  Dijon,  pour  n'avoir  pas  voulu 
prêter  le  serment  demandé  aux  prêtres. 
A  peine  eut-il  recouvré  la  liberté  en 
1794  ,  qu'il  retourna  dans  sa  paroisse  ou 
il  resta,  malgré  la  persécution ,  jusqu'au 
vendredi  saint,  2  mars  1809  jour  de  sa 
mort.  Il  est  connu  par  deux  ouvrages  excel- 
lons :  1*  Catéchisme  dogmatique  et  mo- 
ral,  ouyrage  utile  au  peuple,  aux  en- 
fans,  et  à  ceux  qui  sont  chargéx  de  les 
instruire,  Dijon,  1821  ,  3  vol.  in-12  ;  ce 
livre  est  l'explication  du  catéchisme  de 
M.  d'Apthon ,  qui  était  évêque  de  Dijon 
dans  le  milieu  du  siècle  dernier  ;  mais  il 
peut  être  l'explication  de  tous  les  autres 
catéchismes  :  il  a  été  réimprimé  en  1 833 
et  1827.  V*' Abrégé  de  la  doctrine  chre'" 
tienne ,  ouvrage  d'une  grande  utilité^  im- 
primé dernièrement  à  Dijon.  On  lui  at- 
tribue encore  avec  quelque  raison  la 
Famille  sainte  ou  l'Histoire  de  Tobie  , 
et  la  Bonne  Journée  ou  Manière  de  snnc^ 
tifier  la  journée  pour  les  gens  de  la  cam- 
pagne. 

*  COUTURIER  (  Jacob  ),  frère  du 
l^écédent ,  né  dans  le  même  lieu ,  était 
curé  de  Solives  (  diocèse  de  Dijon  ) ,  lors- 
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qu^il  fut  dëputë  aux  EUts^nerattx  de 
1789.  Il  s'opposa  de  tous  ses  efforts  aux 
iimoTations  de  la  révolution  ;  souvent  il 
répondit  avec  indignation  aux  proposi- 
tions irréligieuses  faites  dans  TAssem- 
blée.  Ainsi  on  l'entendit  s'écrier  le  8  mai 
1 791 ,  lorsque  )e  département  de  Paris  de- 
manda que  les  évêques  fussent  consacrés 
dans  leur  oratoire  :  Eh  bien  l  moi  je  fais 
la  motion  que  ce  soit  dans  les  mosquées 
et  dans  les  synagogues  l  Cette  répartie 
faillit  le  faire  envoyer  à  l'Abbaye.  Il  re- 
fusa le  serment  et  fut  déporté  ;  après  le 
1 8  brumaire  il  revint  en  France ,  alla 
reprendre  ses  fonctions  dans  sa  paroisse, 
et  y  mourut  en  1805. 

•  COUTURIER  (  Jean  ) ,  littérateur 
et  poète,  né  à  Dijon  le  23  avril  1768  ,^ 
était  fils  d'un  greffier  au  parlement,  qui  le 
destina  d'abord  au  barreau.  Mais  n'ayant 
pas  encove  terminé  entièrement  ses  étu- 
des de  jurisprudence  à  l'époque  de  la 
révolution ,  et  n'ayant  pas  les  moyens  de 
les  continuer ,  il  ouvrit  une  école  pour 
les  enfans ,  et  se  fit  instituteur.  En  peu 
de  temps  il  eut  une  foule  d'écoliers  que 
les  familles  religieuses  s'empressèrent  de 
lui  donner,  parce  qu'elles  étaient  sûres 
de  ses  principes  dé  morale.  Il  se  servait 
des  livres  qu'on  employait  auparavant  ; 
et  malgré  la  proscription  lancée  contre  les 
ouvrages  de  piété,  Û  mettait  entre  les 
mains  des  enfans  des  catéchismes.  Bien- 
tôt il  fut  dénoncé ,  et  l'on  ferma  son  éta- 
blissement. Alors  il  continua  de  donner 
des  leçons  dans  les  maisons  particulières 
011  il  était  appelé  par  la  confiance  des 
parens.  Après  le  1 8  brumaire ,  il  adressa 
une  ëpître  en  vers  k  Buonapartc  pour 
l'engager  a  rouvrir  les  églises  ;  elle  euf 
3  éditions  en  1 5  jours  :  son  vœu  fut  ac- 
compli. Il  Je  supplia  dans  une  2*  ëpître 
de  relever  le  trône  des  Bourbons  ;  cette 
pièce  ne  vit  pas  le  jour  ;  mais  Couturier 
reprit  ses  fonctions  d'instituteur,  fut  en- 
suite principal  du  collège  de  Gray ,  puis 
devint  professeur  de  3*  à  Dijon ,  et  enfin 
professeur  de  rhétorique  dansce  mêmeéla- 
blissement.  Outre  les  deux  épitres  à  Buo- 
naparte ,  il  fit  des  odes,  des  couplets^  etc. 
et  un  discours  sur  les  avantages  que 
les  orateurs  et  les  poètes  peuvent  tirer 
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àe  la  lecture  et  de  t  étude  de  la  littéra- 
ture des  Hébreux  ;  enfin  un  Mémoire  sur 
r instruction  publique ,  Dijon,  1 8 1 5, 1 8 1 8, 
in-8.  Toutes  les  productions  de  Couturier 
respirent  le  zèle  le  plus  vif  pour  la  re- 
ligion et  l'attachement  le  plus  sincère  à 
la  famille  royale.  Il  est  mort  le  20  no- 
vembre 1814. 11  était  membre  de  l'acadé- 
mie de  Dijon. 

COVARRUMAS ,  ou  Covarrlbus  y 
Leyva  (  Diego } ,  surnommé  le  Barthole 
espagnol,  fils  d'un  architecte  de  la  ca- 
thédrale de  Tolède,  appelé  Covarrubias, 
du  nom  de  sa  ville  natale ,  naquit  à  To- 
lède en  1612.  Après  avoir  étudié  les  lan- 
gues et  la  jurisprudence  sous  d'habiles 
maîtres ,  Diego  enseigna  le  droit  canon  à 
Salamanque,  et  fut  reçu ,  à  l'âge  de  26 
ans,  parmi  les  professeurs  du  collège 
d'Oviédo.  Il  s'y  livra  tellement  à  l'étude, 
et  fit  de  si  nombreuses  recherches ,  qu'il 
n'y  avait  pas  un  seul  volume  dans  la  bi- 
bliothèque d'Oviédo ,  la  plus  considérable 
de  l'Espagne  «  qui  ne  f&t  chargé  de  notes 
de  sa  main.  Il  était  an  nombre  des  pre- 
miers magistrats  de  Grenade ,  lorsque 
Charles-Quint  le  nomma ,  en  1 549 ,  évé- 
que  de  St.-Domingue.  Son  successeur, 
Philippe  II ,  le  transféra  en  1 560  au  siège 
de  Ciudad-Bodrigo.  Il  fut  chargé  de  dres- 
ser pour  l'université  de  Salamanque  des 
statuts  qu'on  a  suivis  long-temps  après 
lui.  Envoyé  au  concile  de  Trente ,  il  y 
fut  chargé ,  conjointement  avec  Hugues 
Buoncompagno  (  depuis  Grégoire  XIII  ) , 
de  dresser  le' décret  de  réformation.  Diego 
s'acquitta  seul  de  ce  travail.  Il  fut  nommé 
à  son  retour  du  concile  à  Tévèché  de  Sé- 
govie ,  élu  président  du  conseil  de  Cas- 
tille  en  1572  ,  et  revêtu  de  la  même  di- 
gnité deux  ans  après  dans  le  conseil  d'é- 
tat. Ce  savant  mourut  à  Madi'id  le  27  sep- 
tembre 1577  ,  âgé  de  65  ans.  Le  président 
Favre,  Grotius,  Menochius,  Conring, 
Vict.  Rossi,  Boccalini  et  plusieurs  autres^ 
s'accordent  à  louer  son  habileté  et  son 
intégrité  dans  les  différentes  affaires  dont 
il  fut  chargé.  Ses  ouvrages  écrits  en  latin 
nous  offrent  une  connaissance  profonde 
du  droit ,  de  la  théologie ,  des  langues , 
et  le  goût  des  belles-lettres.  On  en  a 
donné  plusieurs  éditions  à  Lyon ,  à  An- 
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vers  ;  mais  )a  plus  complèle  est  celle  qui 
a  paru  à  Genève ,  avec  des  additions  d' Y- 
banez  deFaria,  1762 ,  5  vol.  in-fol.  On  y 
trouve  deux  traités  :  i^  De  mutatione 
moneiarum  ;  2*  CoUectio  nummorum  ve- 
terum  cum  modernis.  Tous  les  ouvrages 
de  Covarrubias  se  montent  au  nombre 
de  plus  de  20  volumes  in-folio ,  qui  trai- 
tent de  plusieurs  matières  relatives  à  la 
jurisprudence,  aux  immunités  de  TE- 
glise ,  et  où  Ton  distingue  les  trois  livres, 
Fariarum  resolutionum  ex  pontificio , 
regio  et  cesario  jure  ;  un  traité  De  pce^ 
nis,  et  un  recueil  intitulé  Catalogo^  etc., 
ou  Catalogue  des  rois  d*  Espagne'^  etc.  ; 
Fondation  de  plusieurs  viUes  de  ce 
royaume^  Instructions  pour  VintèUi- 
gence  des  inscriptions,  —  La  ville  de 
Tolède  a  donné  naissance  à  quatre  sa  vans 
distingnés  du  nom  de  Covarrubias,  ce 
qui  inspira  à  Biaise  Lopez  le  distique 
suivant  : 

'  Hir  non  alla  iuoi  e«mponal  Berna  CatenM  : 
Toklttin  Jaeut  quatuor,  ilk  duoi. 

—  CovABJiuviAS  (  Antoine) ,  frère  du  pré- 
cédent, mort  en  1602,  était  un  savant 
distingué ,  et  le  plus  habile  helléniste  de , 
son  siècle.  André  Schott  l'appelle  omni 
doctrinœ  génère  et  juris  scientia  excel- 
lentem  ;  et  Jusle-Lipse  le  nomme  Hispa- 
niœ  magnuni  lumen.  11  aida  son  frère 
Diego  dans  la  composition  de  ses  Varias 
resolutiones:  —  Covarrubias  y  Orosco 
(  Don  Sébastien  ) ,  neveu  des  précédeus , 
publia  Tesoro  de  la  lengua  casteUana , 
auquel  le  père  Remigio  Noydens  a  ajouté 
fe  savant  traité  de  Bemardo  Alderete, 
intitulé  Delorigen  y  principio.de  la  len- 
gua casteUana,  —  Covarrubias  y  Orosco 
(Don  Juan) ,  frère  de  Sébastien',  évéque 
de  Girgentî  (Agrigenle) ,  mort  en  1608  , 
protégea  les  lettres,  et  établit  une  impri- 
merie dans  son  diocèse.  On  a  de  ce  pré- 
lat i**  De  la  fausse  et  de  la  véritable 
prophétie ,  Ségovie ,  1 585 ,  in-4  ;  V*  Em- 
blèmes moraux ,  1 590 ,  in-4 .  Cet  ouvrage 
fut  traduit  en  latin  par  Tauteur  lui-même, 
avec  ce  titre,  Symbola  sacra ^  Girgenti, 
1691  ,  in-8.  3*  Pense'ts  chrétiennes  con- 
tre les  fausses  opinions  du  monde ,  Sé- 
govie, 1592  ;  ♦•»  Origine,  et  principe  de 


ta  Utterature,  ibid.,  1594 ,  in-ft  ;  &»  Dod- 
trinepour  les  princes ,  tirée  de  Job ,  Val- 
ladolid,  1605,  in-4. 

*  COVORDE  (Françoise-Ursule  de), 
née  à  Hesdin  en  Artois  en  1732  ,  mourut 
en  odeur  de  sainteté ,  dans  la  maison  des 
Annonciades  de  St.-Denis,  en  1777 ,  ou 
elle  avait  fait  profession  sous  le  nom  de 
Marie  '  Joseph 'Albertine  de  TArmon- 
ciade.  On  a  sa  Fie,  imprimée  d'abord 
après  sa  mort,  1  vol.  in-12.  Elle  est  écrite 
sans  art  et  avec  cette  simplicité  ingénue 
qui  donne  un  nouvel  intérêt  au  tableau 
des  vertus  chrétiennes. 

COWEL  (Jean) ,  jurisconsulte  anglais, 
né  à  Erenshorough  en  1 554 ,  enseigna  le 
droit  à  Cambridge  et  mourut  en  1613  au 
collège  de  la  Trinité  dont  il  était  de?e- 
nu  principal.  On  a  de  lui  i^ Institulio- 
nés  juris  angUcani,  Cambridge,  1605, 
in-8.  2*»  L'interprète  f  ou  Dictioimtùrt 
de  droite  1684,  in-fol.  (Cet  ouvrage  at- 
tira à  son  auteur  de  la  part  de  Coke  et 
de  plusieurs  autres  jurisconsultes  jaloui 
de  son  talent ,  des  persécutions  qui  allè- 
rent jusqu'à  la  prison  ,  et  qui  l'ayant  dé- 
goûté de  ses  fonctions  le  déterminèrent 
à  passer  le  reste  de  sa  vie  dans  la  retraite.] 

COWLEY  (  Abraham  ) ,  né  à  Londres 
en  1618,  mort  en  166T  à  49  ans,  montra 
beaucoup  de  goût  pour  tous  les  genres 
de  poésie ,  excepté  pour  le  dramatique. 
Ses  maîtresses  étaient  le  sujet  ordinaire 
de  âes  vers.  H  est  principalement  connu 
par  un  poème  en  4  chants ,  sur  les  infor- 
tunes de  David,  où  il  y  a  de  l'imagina- 
tion. Ses  talens  lui  acquirent  l'estime  des 
courtisans  de  Charles  I ,  prince  malheu- 
reux ,  auquel  il  fut  toujours  fidèle.  U  sui- 
vit '  la  reine ,  obligée  de  se  retirer  en 
France.  Charles  II,  qui  lui  avait  desobli- 
gâtions ,  l'honora  de  son  estime  et  de  ses 
bienfaits.  En  apprenant  .sa  mort,  ceprioce 
dit  n  Je  viens  de  perdre  l'homme  du 
»  royaume,  qui  m'était  le  plus  attaché.  " 
Ses  oui^rages  ont  clé  recueillis  k  Londres, 
2voLin-8;  Ou  1710,  3  vol.  in-8.  H  se  fit 
lui-même  cette  épitaphe,  se  regardant 
comme  mort  au  monde  et  enterre  dans  la 
solitude  011  il  vivait.  Elle  suffit  pour  moo 
trer  que  Hume,  qui  parle  peu  avantageu- 
sement de  ses  talens  poétiques,  ne  les  > 
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)iàs  asMi  cemiiu.  SUe  est  pleine  de  sen- 
timent ,  d'une  sage  et  dotkce  pbilosopliie  » 
exprimée  ayec  des  grâces  naturelle»  et 
touchantes. 

Air,  o  Wfto» ,  auk  hrt  pkf>mlo. 

QivWa»  Me  Ml  tfMd'rtito,  Ut  {A««1 

DsfuMllM^fuaMDi  bbvr» 

Sorte  Mipervaeuaque  cura. 

lion  in jceora  paupcrie  niieàt , 
Et  non  httni  nobilU  otf  o , 
yni«|iie  dikctb  p^ptU» 
Divhii»  •nimoMM  laoïtM 

F«Mu ,  at  iAnm  dioert  Durvtuiini  i 

JBu  terra  jam  9Uoe  quantula  •tiûiclf  ; 

ftwiBpta  ail  earii ,  vialor . 

T«n«  aii  >II«  Ibv'mi  pr««w«« 

K«»  tparga  ior<«.  tfêt§t  b«**M  nma» 
Jfaia  fite  fiaadct  mortuafloribiM; 

Bcrbiaque  odorat»  eorona 
Taila  adbue  cân«r«n  caiflittaiii. 

•  COWLEY  (Anne),  dame  anglaise  « 
dont  le  nom  de  famille  était  t^arkhouse , 
née  en  1 743  à  Tiverton ,  dans  le  comté  de 
Deron ,  épousa  en  1786  M.  Cowley  »  of- 
ficier au  service  de  la  compagnie  des 
Inde».  Elle  s'est  fait  une  réputation  comme 
auteur  dramatique.  Assistant  iin  soir  à 
une  comédie  qui  eût  du  succès ,  elle  en 
fut  ai  frappée  qu'elle  dit  à  son  mari  comme 
antrtfoîs  Le  Corrége  :  «  Et  moi  aussi ,  Je 
»  suis  auteur.  »  Celui-ci  la  railla  sur  sa 
présomption ,  ce  qui  ne  fît  que  la  piquer 
darantage ,  et  elle  composa  dans  fespace 
de  quinze  jours  le  Déserteur  «  qui  est 
Tune  de  ses  meilleures  pièces*  Elle  en 
donna  soccessÎTenient  plusieurs  autres  « 
j^rmî  lesquelles  on  distingue  le  Siraia* 
gème ,  qui  lui  rapporta  1200  guinées,  ou 
30,000  liv*  On  a  encore  d'elle  quelques 
poèmes  de  peu  d'étendue.  Elle  est  morte 
en  1809,  et  ce  qui  est  asses  singulier, 
quoique  auteur  dramatique  ,  elle  n'allait 
piesqHC  jamais  au  spectacle^  pas  même  à 
la  répétition  de  ses  pièces.  EUe  fît  en  tout 
OBse  eomédies  et  tragédies. 

COWPER  (Guillaume),  chirurgien 
aaglaia  de  Cbester,  qui  s'est  acquis  l»ean- 
roo^  de  réputation.  Nous  avons  de  lui 
«B  excellent  TrmU  des  muscles,  qu'il 
pablia  l'an  i 694.  Il  a  donné  aus^  «i  sup- 
p^ùneni  à  VAnetiomU  de  Sidho.  On  1c 
trouve  dans  l'édition  de  1790  et  1T60. 
To«n  les  écrits  de  Gowper  sent  parsemés 
d'otect-ratiiMM  ckkut^cêlH  frèscurieu^ 
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ses.  On  a  eneore  de  lui  des  ouvra^^  sur 
les  antiquités  de  Qhester. 

*  COWPERS  (Guillaume) ,  célèbre 
poète  anglais,  naquit  en  1732,  dancle 
comté  de  Hertford.  il  embrassa  d'abord 
la  carrière  du  barreau  ;  mais  il  quitta 
cette  partie  et  même  la  place  de  sacré- 
taire  de  la  chambre  des  pairs,  parce  qu'il 
éprouvait  une  timidité  invincible ,  qu'il 
était  disposé  èi  l'hypocondrie  et  qu'il  avait 
l'esprit  agité  par  quelques  idées  singu- 
lières qui  le  faisaient  souvent  déraison- 
ner. 11  mourut  en  1800.  Ses  principauiL 
ouvrages  sont  1®  un  volu<ne  de. poésies 
morales  y  qu'il  poUia  en  1782.  2^  Un 
poème  en  vers  blancs  intitulé  la  Tâche , 
un  des  meilleurs  qui  existe  dans  la  langue 
anglaise ,  quoiqu'il  pèche  par  l'unité  de 
plan.  9*^  Une  traduction  aussi  en  vera 
blaaos  de  VlUade  et  de  VOdifssee  d^ Ho- 
mère j  1791 ,  2  vol.  in*4,  et  1809  «  4  vol. 
in-^8 ,  moins  poétiqtie  que  celle  de  P^e, 
mais  beaucoup  plus  fidèle.  4<'  Des  hymnes 
et  quelques  poèmes  de  peu  d'étendue. 
Gowpers  est  après  Hilton  le  poète  qui  a 
le  mieux  écrit  en  vers  blancs,  il  est  mort 
en  1800.  Hayley^  son  aidi^  a  publié  sa 
vi€  en  1806,  4  vol.  in-8,.avec  quelques 
ouvrages  posthumes.  On  a  donné  en  1 802 
et  1817  deuK  éditions  des  œuvres  de 
Gowpers,  en  10. vol.  in-12,  contenant 
ses  poésies,  9  vol.  $  son  Homère ,  4  vol.; 
et  ses  lettres ,  3  voL  Ses  poési/es  sont  Cbrt 
estimées.  On  lea  réimprime  «ouvent. 

*  COXË  (William  ),  archidiacre  de 
WjltK ,  recteur  de  Stourton  et  de  Berner' 
ton,  chapelain  delà  cour  de  Londres,  etc., 
est  connu  comme  historien  et  littérateur, 
mais  surtout  comme  voyageur  ;  il  na- 
quit en  1747  d'un  père  qui  était  médecin 
et  qui  désirait  le  voir  suivre  la  même 
carrière  :  il  reçut  l'éducation  la  plus  soi- 
gnée au  collège  d'Eton  ;  il  préféra  l'état 
ecclésiastique ,.  et  fut  prdonné  prêtre  en 
1 772.  Nommé  à  U  cure  de  Denham  dans 
le  Middleseï ,  il  quitta  bientôt  cette 
place  pour  se  consacrer  è  l'édiieation  du 
marquis  de  Brandfort  ;  il  accompa^^ 
euMÛte  suceeftivettient  en  qiialité  de  goq- 
vernear  le  comte  de  Pembreke,  H.  wah* 
brdard,  et  le  marquis  de  Cornwalis  dâM 
Icp  tKiyagei  qu'ils  firent  en  Eerope.  il  est 
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jQort  dans  le  mois  de  juin  1938 ,  laissant 
un  grand  nombre  d'ouvrages  dont  les 
principaux  sont  1*  Relation  des  décou- 
vertes russes  entre  tAsU  et  V Amérique^ 
1780,  in-4.  2®  Description  des  prisons 
et  des  hôpitaux  de  Russie ,  de  Suède  et 
de  Danenutrck ,  1781,  în-8.  3*  Voyage 
en  Pologne ,  en  Russie ,  en  Danemarck 
et  en  Suède ,  3  vol.  in-4.,  et  5  vol.  in-8 , 
1 784-1 792 ,  &'  édition.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  par  M.  Mail  et  de  Genève ,  avec 
notes,  cartes  géographiques  et  portraits^ 
Genève,  1786,  4  vol.  in-8.  4<>  Fues  com- 
paratives des  découvertes  russes  avec 
celles  qui  ont  été  faites  par  les  capi- 
taines Cook  et  Clarkcy  in-4.  b"  Foyage 
en  Suisse  y  1789,  3  vol.  in-8;  ouvrage 
qui  a  eu  un  succès  européen,  et  qui  avait 
d'abord  paru  sous  le  Wired* Esquisses  dt 
la  situation  naturelle  f  civile  et  politique 
de  la  Suisse, ^ïn-S  :  il  a  eu  4  éditions  et 
a  été  traduit  en  français ,  par  M.  Ramond, 
1789,  3  vol.  in-8.  6^  Anecdotes  bio- 
graphiques surHandel  et  Smith.  7°  For 
blés  de  Gag ,  avec  des  notes  et  une  vie 
de  V  auteur  y  1796  ,  in-8.  ^''Mémoire  sur 
la  vie  et  t administration  de  sir  Robert 
Watpole,  1 798 ,  3  vol.  in-8.  V Mémoires 
sur  Horace  ffalpole,  1802.  10*  Foyage 
historique  dans  le  comté  de  Mont-Mouth. 
1 1®  Histoire  de  la  maison  éC Autriche  , 
depuis  la  fondation  de  la  monarchie 
jusqu'à  la  mort  de  Léopold  II,  3 
vol.  in-4  ,  traduit  en  français  par  M. 
Henri,  1811,  6  vol.  in-8.  \T  Histoire 
littéraire  et  œuvres  choisies  de  Benja- 
min StiUing  Fleet.  13*  Mémoires  sur 
les  rois  d'Espagne  de  la  Maison  de  Bour- 
bon, depuis  1700  Jusqu!en  1788  ,  1813, 
3  vol.  in-4.  t^** Mémoires  de  John,  duc 
de  Marlboroug,  3  vol.  in-4,  1807  -  1809. 
1 5*  Enfin  des  Lettres  et  Mémoires  sur 
des  matières  religieuses.  Goie  était  ineni> 
bre  de  la  Société  royale  de  Londres,  de 
celles  des  Antiquaires ,  de  la  Société  éco- 
nomique de  Saint-Pétersbourg,  et  de  la 
Société  royale  des  Sciences  de  Copen- 
hague. 

GOXIS  ou  Coxciv  (  Michel  ) ,  peintre 
flamand ,  né  k  Matines  en  1497  ,  disciple 
de  Raphaël ,  mourut  par  accident  à  An- 
vers en  1 592 ,  à  95  ans,  étant  tombé  d'un 


œï 

échafaud  sur  lequel  il  travaillait.  Ses  (a* 
bleaux  sont  fort  recherchés  et  dif&ciles  ï 
trouver. 

COYER  (l'abbé),  né  à  Beaume-ies- 
Nonnes  en  Franche-Comté,  se  fit  jésuite, 
et  ne  tarda  pas  à  rentrer  dans  le  monde, 
se  rendit  à  Paris  vers  1761 ,  cherchi  pour 
subsister  des  ressources  dans  sa  plume, 
et  y  mourut  le  20  juillet  178i.  Onade 
lui  1®  Bagatelles  morales,  qui  ont  ea 
pendant  quelque  temps  un  grand  succès; 
mais  l'examen  fit  bientôt  voir  que  ce 
n'étaient  que  des  bagatelles  :  l'ironie , 
qui  est  la  figure  favorable  de  l'auteor ,  y 
règne  jusqu'à  la  satiété  ;  d'ailleurs  il  y  en 
a  quelques-unes  qui  sont  très  impropre- 
ment appelées  morales,,  2°  La  noblesse 
commerçante,  petite  brochure  aujour- 
d'hui presque  oubliée ,  et  qui  cependanl 
fut,  dit-on,  l'occasion  d'une  loi  qui  don- 
nait la  noblesse  aux  commerçans  distiiH 
gués.  3*  De  la  prédication ,  ouvrage  d'an 
déclamatenr  ironique,  qui  ne  laisserait 
pas  soupçonner  que  Coyer  fiit  prêtre.  Il 
y  veut  prouver  qu'il  est  inutile  de  prê- 
cher ;  comme  si,  pour  corriger'et  instruire 
les  hommes ,  des  bagatelles  futiles  va- 
laient mieux  que  les  sermons  des  Bour- 
daloue  et  des  Massillon.  Ces  trois  ou- 
vrages ont  été  réunis  en  2  vol.  iD-12. 
4»  Histoire  de  Jean  SohUski,  1761,  S 
vol.  in-1 2 ,  écrite  à  peu  près  dans  le  ^ût 
des  bagatelles ,  d'une  manière  peu  digne 
de  la  majesté  de  l'histoire,  pleine  d'as- 
sertions et  de  maximes  hasardées.  &' 
Foyage  de  t  Italie  et  de  Hollande,  1775» 
2  vol.  in-12.  L'abbé  Coyer  avait  parcouru 
ces  deux  pays,  moins  en  observateur 
profond ,  qu'en  français  léger  qui  donne 
à  tout  un  coup  d'œil  superficiel ,  et  fait 
rapidement  quelques  remarques  analo- 
gues k  la  mobilité  de  son  esprit,  de  &» 
goûts  et  de  son  caractère  ;  ce  qui  fit  dire 
à  l'abbé  Voisenon  :  «  Il  a  voyagé ,  il  est 
»  revenu ,  et  ferait  bien  de  repartir.  »  «* 
Nouvelles  observations  sur  F  Angleterre, 
1770,  in-12.  On  doute  qu'elles  soient 
nouvelles,  puisque  c'est  le  Londres  de 
M.  Grosley ,  ab^gé  et  retourné ,  à  quel- 
ques remarques  près ,  pleines  de  néolo- 
gisme et  d'afiectation  d'esprit.  L'abbi^ 
Coyer,  malgi-é  son  habit,  avait  pris  goût 
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pour  In  philosophie  moderne  ;  on  s'en 
aperçoit  sans  peine  dans  ses  ouvrages. 

COYPEL  (Noël) ,  peintre ,  né  à  Paris 
en  1629 ,  d'un  bourgeois  de  Cherbourg , 
fit ,  sous  le  célèbre  Vouet,  des  progrès 
rapides  dans  la  peinture ,  pour  hquelle  il 
avait  un  talent  décidé.  Nommé  directeur 
de  l'école  française  à  Rome  ,  il  prit  pos- 
session de  cette  place  avec  une  pompe 
qui  fit  honneur  à  sa  nation.  Son  fils, 
Antoine  CoirpEL,âgé  seulement  de  1 2  ans, 
suivit  son  père  dans  ce  voyage.  Les  Ita- 
Kens  admirèrent  la  mérite  consommé  de 
Tun ,  et  les  grandes  espérances  que  don- 
nait Taulre  Ce  célèbre  artiste ,  qui  pei- 
gnait encore  à  78  ans  les  grands  morceaux 
à  fresque  qui  sont  au  dessus  du  maître- 
autel  des  Invalides ,  mourut  en  17  07.  Ses 
principaux  eUvrages  sont  dans  l'église  de 
Notre-Dame  de  Paris ,  au  Palais-Royal , 
aux  Tuileries ,  au  vieux  Louvre ,  à  Ver- 
sailles ,  à  Trtanon.  Les  artistes  qui  aiment 
les  compositions  heureuses,  une  belle 
expression ,  un  bon  goût  de  dessin ,  sou- 
tenu d'un  coloris  admirable,  les  vont 
étudier. 

COYPEL  (Antoine),  fiU  du  précédent , 
né  à  Paris,  en  1661 ,  avec  des  disposi- 
tions très  heureuses  pour  la  peinture ,  se 
forma  k  Rome  sur  les  chefs-d'œuvre  qui  y 
brillent.  Son  mérite  le  fit  choisir  par 
Monsieur ,  frère  unique  de  Louis'  XIV , 
pour  être  son  premier  peintre.  Le  roi  lui 
donna ,  en  1 7 1 4 ,  la  place  de  directeur 
de  tableaux  et  dessins  de  la  couronne,  avec 
celle  de  directeur  de  l'académie.  Le  due 
d'Orléans,  régent  du  royaume,  fit  nom- 
mer Goypel  premier  peintre  de  Louis  XV 
en  1 7 1 6 ,  et  anoblir  Tannée  •uivante.'^Ge 
jnéme  prince ,  n'étant  encore  qvte  duc  dé 
Chartres ,  Tonlut  être  disciple  de  ce  grand 
maître.  I«e  maître  dédia  à  son  élève  vingt 
discours  remplis  de  préceptes  confirmés 
par  des  exemples ,  et  surtout  par  ceux  des 
meUJcurs  peintres.  Ces  discours  parurent 
à  Paris,  in-4,  en  1721.  Coypel  entendait 
supérieurement  le  poétique  de  son  art. 
Il  inTenilait  facilement ,  et  exprimait  avec 
beaucoup  de  succès  les  passions  de  l'âme. 
Ses   compositions  sont  noblfs ,  ses  airs 
de  tMe  agréables.  Il  mourut  k  Paris  en 
1722. 
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COYPEL  (Noël-Nicolas),  frère  du 
précédent,  se  distingua  par  la  correction, 
l'élégance,  l'agrément  du  dessin,  et  par 
une  imitation  heureuse  de  ce  que  la  na- 
ture a  de  plus  gracieux.  Il  aurait  peut- 
être  surpassé  ses  frères  par  la  légèreté  de 
sa  touche ,  la  fraîcheur  de  son  pinceau*, 
la  richesse  de  ses  compositions,  si  la 
mort  ne  l'eût  emporté  le  14  décembre 
1735,  à  43  ans,  d'un  coup  qu'il  s'était 
donné  à  la  tête, 

COYPEL  (Charles-Antoine),  mort  à 
Paris  en  1752 ,  âgé  de  58  ans,  fils  d'An- 
toine, se  montra  digne  de  la  famille  dont 
il  sortait.  Les  places  de  premier  peintre 
du  roi  et  de  M.  le  duc  d'Orléans,  et  de 
directeur  de  l'académie  royale  de  pein- 
ture et  de  sculpture,  qu'il,  a  remplies 
avec  honneur  jusqu'à  sa  mort ,  en  sont 
des  preuves  authentiques.  11  écrivait 
d'ailleurs  très  bien.  Outre  diren  discours 
académique  f y  qu'on  trouve  dans  le  Mer- 
cure de  France ,  1752 ,  il  avait  composé 
plusieurs /Tfecej  de  théâtre;  mais  tout 
cela  ne  vaut  pas  ses  ouvrages  pittoresques 
universellement  applaudis  pour  la  jus- 
tesse, la  variété  et  la  noblesse  de  Texpres- 
sion,  paur  le  brillant  du  coloris  et  la  &- 
cilité  de  la  touche, 

COYSEVOX.  (Antoine),  sculpteiir 
lyonnais,  né  en  1640,  mort  en  1720, 
passa  en  Alsace  k  l'âge  de  27  ans ,  pour 
décorer  le  palais  de  Saverne  du  cardinal 
de  Furstemberg.  De  retour  en  France,  il 
fut  chancelier  de  l'académie  de  peinture 
et  de  sculpture,  travailla  à  di£Féreos  bustes 
de  Louis  XlV^et  à  d'autres  ouvrages  pour 
les  maisons  royales.  Egalement  gracieux 
et  élevé,  naïf  et  noble ,  son  ciseau  pre* 
nait  le  camctère  des  différentes  figures 
qu'il  avait  à  représenter.  Des  dehors  sim- 
ples, une  probité  scrupuleuse ,  une  mor 
destie  rare  avec  des  talens  supérieurs,  le 
taisaient  autant  aimer  que  ses  ouvrages 
le  faisaient  admirer. 

*  COZE  (  Pierre  ) ,  doyen  et  professeur 
de  la  faculté  de  médecine  de  Strasbourg, 
naquit  à  Ambleteuse  (  Pas-de-Calais),  le 
27  août  1754,  dç  parens  peu  riches  et 
obscurs.  Il  fit  ses  premières  études  mé- 
dicales auprès  d'un  chirurgien-major  de 
Boulognè-sur-mer,  qui  était  son  parent^ 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


i44  C02 

il  les  tcmiiia  k  fam,  ma»  ne  prit  point 
encore  le  boniMt  et  docleiir  ;  il  obtint  à 
Và/ge  de  S&  ans  l'emploi  de  cliirur||fien« 
major  de  cavalerie  légère.  Ses  épargnes 
}tû  pemireat  liient^  de  prendre  le  grade 
q«i  lui  manquait.  Au  commencement  de 
la  réYolution  il  hd  employé  à  Tarméedes 
Alpes,  pDÎa  à  rhèpital  militaire  de  Lyon, 
«ù  il  se  trouvait  pendant  le  siège  de  cette 
«ilie  ;  enfin,  comme  médecin  en  chef ,  à 
l'armée  de  Sambre  et  Meuse.  Il  était  atta- 
ohé  depuis  quelque  temps  à  l'hôpital  de 
Strasbourg  lorsqu'on  organisa  l'une  des 
trois  facultés  de  médecine  dans  oette  ville. 
Il  fut  d'abord  nommé  professeur  de  cli- 
nique interne  ,  puia  dojen  de  la  même 
iîiettlté.  il  est  mort  le  S&  juin  18!)l,  d'une 
attaque  foudroyante  d'apepleiie,  après 
une  pratique  de  40  ans.  Coae  n'a  point 
publié  d*oiwrag€S ,  mais  il  a  fait  paraî- 
tre un  grand  nombre  de  mémoires  qui 
aoni  inférés  dans  ïes  Journaux  de  raéde" 
eiiie^  ou  dans  les  recueils  de  difiTércntei 
académies,  notamment  dans  ceus  de  là 
société  de  Strasbourg ,  tom.  1  et  2,  Tous 
eei  mémoires  sont  relatifs  à  son  art ,  ou  à 
la  seienee  vétérinaire,  ou  à  l'agricnkure» 
Lea  questions  qu'il  y  a  traitées ,  sont  dis- 
cutées avec  autant  de  talent  que  de  pro- 
fondevr.  Son  $hge  historique  se  trouve 
dans  les  mémoires  de  la  société  d^Arras^ 
«iwiée  U23,  pag.  99  et  suivantes, 

*  CX)ZZiA  (  Laurent  ) ,  cardinal ,  né  à 
iolseaa  près  de  Uonteftascoiie  en  t654 , 
dàmt  entré  de  bomie  heure  ckea  les  frères 
miocurf  ohMrvmktins  è  Orviète,  et  devint 
{fénérel  de  son  ordre.  Il  jouit  d'un  grand 
QDédtt  auprès  des  papes  aous  le  p4Mitifioat 
deaquek  il  vécut.  BeMit  Xlll  im  ceaféni 
le  pourpre  m  t  SS< .  Il  eut  une  ^nde  part 
lilêfénnion  du  patriarche  grec  d'Alexaa-r 
dri#  êvoD  VéglÎM  romaine.  Benoît  ^111 
imulut  wsiaier  ans  obsèques  du  cardinal 
(Qoaaa  qui  mourut  h  18  janvier  172a.  On 
H  de  ce  prélat  l**  f^indieiœareopagiticce^ 
%  ve4*  ^^  CommeftêmriahiMoricf^dogma- 
H€ég  4Êd  Ubrum  de  boreaibus  sancU  Au^ 
gustini,  V  DMa  sehtcta  de  €anfessario 
sMûàt^ntâ,  è<*  BùtoricKhpoUmica  soàis* 
mtUis  $r0t€a9timy  4  vol.  5«  I>e  fe^umo 
fHto^mbis  dofmatiCù-monUis, 

a>Z<Z;AMDUS  (  Uosud ),  main«  &^ 
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1 7^  siècle ,  natif  de  Bresse ,  est  auteur  do 
plusieurs  ouvrages  qui  lacit  honneur  à 
son  savoir  s  De  ma^isierio  aniiqunrum 
pkihsophorum.  î'Dhin  traité  de  P/«i/w. 
8«  D'un  autre  intitulé  Spicurus  expen-» 
sus.  Il  y  a  dans  ces  ouvrage^  beaucoup 
d'ëradîtion  et  des  remarques  très  sensées. 

CBABBE  (  Pierre) ,  reUgieni  francia- 
eain ,  natif  de  Malines,  mourut  dans  cette 
ville  en  1&&0,  à  83  ans,  après  avoir  été 
élevé  aux  premières  cbargesde  son  ordre. 
On  a  de  lai  une  Collection  des  conciles^ 
Cologne ,  2  vol.  in-folio.  Il  est  le  second 
éditeur  des  conciles  ;  te  premier  fut  Jac- 
ques Merlin.  Ces  premières  collections 
contiennent  quantité  de  faux  actes ,  que 
la  sagacité  des  critiques  du  17*  siècle  a 
au  séparer  des  véritables. 

CRACUS,  duc  de  Pologne ,  vers  TOO , 
est  i-egardé  comme  le  fondateur  de  Cra- 
covie ,  à  qui  il  donna  son  nom.  On  mon- 
tre son  tombeau  près  de  la  ville  ;  c'est  un 
céoe  assez  haut,  une  petite  colline  isolée, 
produite ,  dit-on ,  par  une  poignée  de 
terre  que  chaque  soldat  de  son  armée 
jeta  sur  son  corps  («yoytfx  Tombes  dans  le 
Dici.  g'éog,)  Ces  anciennes  annales  de  la 
nation  polonaise  sont  pleines  d'obscurité 
et  d'incertitude, 

CRAIG  (  Nicolas  )-,  Gràgias^  né  vers 
l'an  1541  à  Ripen,  fut  recteur  de  l'école 
de  Copenhague  en  1 576.  Il  àe  maria  2  ans 
après ,  et  se  mit  ensuite  à  voyager  dans 
toute  l'Europe.  A  son  retour ,  il  trouva 
cbes  lui  deux  enfans  qui  ne  lui  appar- 
tenaient point.  Il  s'en  délivra ,  aussi  bien 
que  de  leur  mère,  en  faisant  casser  son  ma- 
riage; mais  cette  aventure  ne  l^mpècha 
pas^e  se  remarier  .^on  génie  pour  lesaf- 
frires  hit  procura  plusieurs  négnciutînns 
importantes,   dans  lesquelles  il   satiafit 
beaucoup  le  roi  de  Danemarck,  qui  l'ens- 
ployait.  H  mourut  en  >602 ,  laissant  un 
ouvrage  latin  très  estimé  sur  la  repuMque 
des  Lacedémohiens ,  imprimé   pour  la 
première   fbis  en    1696,    véimpriné   à 
Leyde,    1070,  in-8;  et  les  .«^jvjf^rle^  de 
BÛnemarck  en  six  livres ,  depui»  la  mart 
de  Frédério  f,  jusqu'à  l'année  1 560.  KUes 
sont  meilleures  à  consulter  qu*ii  lire.  On 
les  a  véimpriméci  h  Copenhague  «n  11  ST. 
in-fol. 
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CRAIG  (Thonas) , juriseoastilto  éoot- 
tti8,&Ucbevalierp«r  le  roi  d'Angtelerre, 
mourat  en  1606.  U  Ht  tuteur  d'un  itTinl 
Traitz  des  fiefs  é^ Angleterre  et  ^B- 
cosse  y  réimprimé  à  Leipslck  en  ni6  , 
in-4  ;  et  d'un  autre ,  du  droit  de  succéder 
au  royaume  d^ Angleterre ,  in-folio. 

CRAIG(Jean),  mathématicien  écos  • 
sais ,  s'est  fait  un  nom  célèbre  par  un 
petit  éerît  de  8<(  pages,  fort  rare,  im- 
primé à  Londres  en  1699,  sous  le  titre 
de  Theologiœ  ckristianœ  prindpia  nut^ 
thenuUica.  Jean-Daniel  Taitiusenadonné 
«ne  nouTelle  édition  àLeîpsick  en  M  55, 
in-4.  Elle  est  ornée  d'une  préface  sayante 
sur  la  Yie  et  les  outrages  de  Craig.  Cet 
auteur  y  calcule  la  force  et  la  diminution 
des  choses  probables,  il  établit  d'abord  ce 
principe  très  faux  ,*  que  tout  ce  que  noua 
croyons  sur  le  témoignage  des  hommes , 
inspirés  on  non,  n'est  que  probable.  Il 
suppose  ensuite  que  cette  probabilité  ta 
toujours  en  diminuant,  à  mesure  qu'on 
s'éloigne  du  temps  auquel  les  témoins  ont 
vécu ,  et  par  le  moyen  des  calculs  algëbri* 
ques  il  trouve  que  la  probabilité  de  la 
religion  chrétienne  peut  durer  encore 
H  54  ans.  Elle  serait  nulle  après  ce  terme, 
si  Jésus-Christ  ne  prévenait  celte  éclipse 
par  son  second  avènement,  comme  il 
prévint  celle  de  la  religion  judaïque  par 
son    premier.  L'abbé  Houtevitle  a  réfuté 
ces  rêveries,  dans  sa  Religion  chrétienne 
prouvée  par  les  faits,  «  Pourquoi ,  dît  un 
»  auteur  moderne,  l'histoire  de  Jules- 
*  César,  par  exemple,  serait-elle  aujour- 
j*  d'hui  moins  croyable  ou  moins  crue  quo 
»  du  temps  de  Henri  IV  ou  de  Louis  XI  ? 
»  Au  cotitraire ,  la  critique  devenue  plus 
)>  éclairée   et  plus  sûre ,  n'a-t-elle  pas 
»  rendu  cette  histoire  plus  incontestable  ? 
m  La  religion  chrétienne  es(t  mieux  dé- 
i*  montrée  par  sa  durée  même ,  par  sa 
»  persévérance ,  ses  triomphes  étonnans 
»  et  multipliés,  qu'elle  ne  l'était  dans  les 
ii  pperoiers  siècles.  Si  (  comme  nous  n'en 
»  pouvons  douter  )  elle  sort  encore  glo- 
9  rieuse  de  la  crise  aotaelle ,  les  faits  qui 
»  l'ont  établie  reoevtMit  un    nouveau 
»  «logré  de  certitude.  » 

CHAMAIL  ou  Cabma»  (Adrien  sa 
ICoxTLvc ,  comte  de  ) ,  petit-ftls  du  mare- 
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chai  de  Bloalluc ,  fut  maréchal  de  camp, 
gouverneur  du  pays  de  l'oit.  U  était 
nominé  pour  être  chevalier  des  ordres  du 
roi ,  lorsqu'étant  entré  dans  les  intrigues 
de  M"**  du  Fargis  contre  le  cardinal  de 
Richelieu ,  il  fut  rois  à  la  Bastille  après 
la  journée  des  dupes  en  16M.  Il  mourut 
en  1646,  à  79  ans,  ne  laissant  qu'une 
hlle ,  qui  porta  ses  biens  dans  la  maison 
d'Escoubleau.  U  est  auteur  de  la  comédie 
des  Proverbes  f  1644,  in«9  ,  réimprimée 
plusieurs  fois  depuis.  On  lui  attribue  aussi 
les  Jeux  de  l'inconnu ,  recueil  de  quo- 
liftiels  asses  plats,  et  les  Pensées  du  soU-^ 
taire. 

CRAMER  (Jeas^acques),  néàElgg 
dans  le  canton  de  Zurieh  eu  1673,  sa 
rendit  très  habile  dans  les  langues  orien- 
tales, et  les  professa  à  Zurich  et  à  Herbo». 
U  mourut  dans  la  première  ville  en  1702. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  1°  Exêrci- 
tatiônes  de  ara  exieriori  tempU  secundi  ^ 
Leyde,  l«97,iu-4;  2°  Theologialsraelis, 
BÂle,  1609,  tn-4. 

CHAMKR  (Jean-«odo]phe),  frère  du 
précédent,  naquit  à  £ican  en  1678.  Il 
fut  professeur  d'hébreu  à  Zurich  après  la 
mort  de  son  frère ,  et  ensuite  professeur 
de  théologie.  Il  eut  pluûeurs  antres  places 
hoborables,  et  mourut  en  1737.  On  a  de 
lui  1"  un  grand  nombre  de  thèses  théoto- 
gigues  en  latin  ;  2**  plusieurs  dissertations 
latines.  3°  Neuf  harangues  ,*  et  d'autres 
ouvrages,  où  l'on  trouve  de  l'érudition. 
.  CRAMER  (  Jean-Frédéric  ),  professeur 
à  Duisbourg,  conseiller  du  roi  de  Prusse, 
et  résident  de  ce  prince  à  Amsterdam , 
possédait  la  science  des  médailles.  U 
mourut  à  la  Haye  en  1715.  On  a  de  lui 
1"  f^indiciœ  nominis  Gcrmanioi  contra 
quosdam  obtrectatores  gaUos ^  Berlin, 
1094,  in-folio.  Cet  écrit  c6t  principale- 
ment contre  cette  question  du  jésuite 
Botthours  :  Si  un  Allemand  pouvait  êthe 
bel  esprit?  «  Peut-^tre ,  cependant,, dit 
»  un  auteurloft  sensé,  cette  question  est- 
o  elle  honorable  aux  Allemands ,  et  ne 
»  devait  pas  être  réfutée.  Car  est-il  bien 
»  vrai  qu'il  y  a  une  idée  de  mérite  réel , 
B  attachée  k  ce  qu'on  appelle  bel'  esprit  ? 
»  U  paraît  au  reste  qu'aujourd'hui  la 
»  4|aeslion  de  Bouhours  n'a  plus  liei| , 
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»>  et  que  rAllèraagnc  abonde  .en  beaux 
^  esprits.  Mais  le  bon  esprit  y  devient 
«  proportionnellement  rare.  »  2**  Pufftnr 
dorfii  introductio  ad  historiam  prœci- 
puorum  regnorum  et  statuant  modère 
norum  in  Europâ,  Utrecbt,  1703,  in-12. 
Il  n'est  pas  nécessaire  d'avertir  que  celte 
traduction  n.'est  pas  d'une  latinité  bien 
pure  ;  le  titre  le  démontre  asses.  Le  tra- 
ducteur a  conservé  les  fautes  de  l'o* 
riginal  qu'il  aurait  dû  redresser  dans  des 
notes. 

CRAMER  (  Gabriel  ) ,  né  à  Genève  en 
1704 ,  professeur  de  mathématiques  dès 
l'âge  de  19  ans,  se  At  un  nom  dans  l'Eu- 
rope par  ses  progrès  dans  les  sciences  éxaC" 
tes.  Il  mourut  en  1752  à  Bagnols  en  Lan- 
guedoc ,  oit  il  était  ailé  dans  l'espérance 
de  rétablir  sa  santé  ruinée  par  le  travail. 
Les  mathématiciens  lui  doivent  1°  une 
Introduction  à  la  théorie  des  lignes  cour- 
bes, im]%Timét  en  17&0,  in-4.  U&it  usage 
de  l'analyse  de  Descartes,  mais  en  la  j>ef^ 
fectionnant  et  en  Pappliquaut  à  toutes 
les  courbes  géométriques.  TVédUionàe^ 
OEuvres  de  Jacques  et  Jean  Bernouilli, 
en  6  vol.  ni-4,  en  1743.  Ce  recueil  est 
fait  avec  un  soin  et  une  Intelligence  qui 
méritent  la  reconnaissance  de  tous  les 
géomètres.  Cramer  était  disciple  de  Jâm 
Bernouilli.      ' 

*  CRAMER  (Jean-André),  littérateur 
et  poète  allemand ,  ministre  luthérien , 
né  à  Josephstadt  en  Saie,  en  1723,  fut 
professeur  de  théologie  à  Copenhague , 
puis  à  Kiel  où  U  fut  chancelier  de  l'uni- 
versité, et  mourut  le  12  juin  1788.  Il  a 
traduit  en  allemand  les  Homélies  de  saint 
Jean^Chrysostôme  j  avec  des  notes  et 
V Histoire  universelle  de  Bossue t ,  à  la- 
quelle il  a  ajouté  une  continuation.  On  a 
encore  de  lui  22  volumes  "de  sermons  y 
les  Psaumes  de>  David  ^  avec  notes  y  4 
vol.  in-8 ,  le  Spectateur  du  Nord,  3  vol. 
in-8 ,  et  des  ^oè!nV!5 ,  3  vol.  "in-8.  Les 
Allemands  le  comptent  païaiî  leurs  pre- 
miers poètes  lyriques;  mais  plusieurs  cri* 
tiques,  et  eutr'autres  I^ssing ,  l'ont  vive- 
ment attaqué. 

*  CRAMER  (Guillaume),  habUe  vio- 
loniste et  compositeur  allemand ,  né  à 
lUnhcim  vers  1730,  fut  regardé  comme 
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te  premier  violon  de  son  temps  en  Aile* 
magne.  Il  passa  à  Londres  en  1770,  oit 
il  devint  successivement  musicien  de  U 
chambre ,  solo  de  la  chapelle  royale ,  et 
enfin  directeur  de  l'orchestre  de  l'opéra. 
On  lui  doit  un  grand  nombre  de  sonates, 
duo ,  trio  et  concerto  très  estimés  pour  le 
violon  et  le  piano.  Il  est  mort  à  Londres 
vers  1815. 

CRAMMER  ou  Ciarmki  (Thomas), 
né  à  Astason  en  Angleterre,  l'an  1489, 
professa  pendant  quelque  temps  avec  suc- 
cès dans  l'université  de  Cambridge.  Un 
mariage ,  qui  le  fit  chasser  de  celte  école, 
commença  à  le  faire  connaître  ;  et  le  di- 
vorce de  Henri  VIII  fixa  tous  les  yeux  sur 
lui.  Il  fut  le  premier  qui  écrivit ,  en  1 530 , 
pour  l'apptiyer.  Son  livre ,  assex  mauvais, 
mais  nécessaire  à  un  prince  dégoûté  de 
sa  femme,  lui  assura  la  faveur  du  roi. 
Henri  l'envoya  à  Home  pour  y  disposer 
les  esprits  à  approuver  la  dissolution  de 
son  mariage.  U  se  masqua  si  habilement 
dans  cette  cour ,  que  le  pape  Clément  VII, 
quoique  prévenu  contre  lui  par  sa  con- 
duite et  par  ses  ouvrages ,  le  fit  son  pé- 
nitencier. IL  passa  ensuite  en  Allemagne , 
oh  il  se  maria  secrètement  avec  la  sœur 
d'Osiander,  ministre  aussi  fameux  par  ses 
variations  que  par  ses  fureurs.  Devenu 
archevêque  de  Cantorbéry,  et  depuis  long- 
temps le  ministre  des  passions  de  Henri , 
il  fait  déclarer  nul ,  par  le  clergé  d'An- 
gleterre, le  mariage  de  ce  prince  avec 
Catherine  d'Aragon,  approuve  son  ma- 
riage avec  Anne  de  Boulen,  et  ne  rougit 
point  d'accompagner  cette  nouvelle  reine 
à  son  entrée  dans  Londres.  Son  exemple 
fit  plus  de  schismatiques  que  tous  ses 
raisonnemens.  Plusieurs  citoyens  furent 
condamnés  à  mort,  pour  n'avoir   pas 
voulu  reconnaître  la  suprématie  de  Henri. 
Crammer,  l'instigateur  de  ces  meurtres, 
ne  prévoyait  pas  qu'il  périrait  aussi  un 
jour  sur  un  échafaud.  Au  commenceroent 
du  règne  de  la  reine  Marie ,  il  fut  arrêté 
comme  un  traître  et  un  hérétique  san- 
guinaire» II  abjura  ,  dans  l'espërance  de 
sauver  sa  vie.  Marie  ne  le  condamna  pas 
moins  à  mourir,  en  15&6.  Alors  il  rctracla 
son  abjuration ,  et  déclara  sur  le  bûcher 
qu'il  mourait  luthérien.  Les  prolest  ans 
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ont  dit  autant  de  bien  de  ce  prélat  cour- 
tisan ,  que  les  catholiques  en  ont  dit  dt 
mal.  a  Mais  quel  homme,  suivant  Bossaet, 
»  qu'on  évoque  qui  était  en  même  temps 
a  luthérien ,  marié  en  secret ,  sacré  ar- 
M  chevèque  suivant  le  pontifical  romain , 
»  soumis  au  pape  dont  il  détestait  la  puis- 
»  sance,  disant  la  messe  qu'il  ne  croyait 
»  pas ,  et  donnant  pouvoir  de  la  dire  !  » 
C'est  pourtant  cet  homme  que  Burnet 
donne  pour  un  Athanase  et  pour  un  Cy- 
ritte^  tant  l'esprit  de  parti  fascine  les  yeux, 
et  tant  il  est  dangereux  qu'un  sectaire 
controTcrsiste  se  mêle  d'être  historien  !  La 
faiblesse  de  Crammer  égalait  ses  fureun 
et  son  incontinence.  «  U  se  fit  catholique, 
»  dit  un  écrivain  judicieux ,  pour  avoir 
i»  la  vie  ;  et  mourut  protestant  pour  se  ven* 
»  gerdeceux  qui  la  lui  avaient  refusée.  » 
Il  est  faux  qu'avant  de  s'élancer  dans  le  bû- 
cher, il  ait  brûlé  la  main  qui  avait  signé 
son  abjuration.  U  était  enchaîné  et  lié  au 
bûcher,  et  ne  pouvait  par  conséquent 
attendre  que  ta  main  fût  brûlée  pour  s'y 
élancer  :  c'est  on  conte  inventé  par  Bur- 
net. On  a  de  Crammer  !<"  la  Tradition 
*    nccessaire  du  chr^ien.  2**'  Defensio  ca^ 
thoUcm  doctrinœ,  Embden;  1&57 ,  in-8, 
et  plusieurs  ouvrages  en  anglais  et  en 
latin. 

GRAMOISY  (  Sébastien  ) ,  imprimeur 
de  Paris,  se  distingua  par  une  grande 
capacité  dans  son  art.  On  lui  donna  la 
«iîrection  de  l'imprimerie  du  Louvre,  nou- 
vellement établie  parles  soins  du  cardinal 
de  Richelieu.Ses  éditions  n'étaient  ni  aussi 
belles  ni  aussi  exactes  que  celles  des  Etien- 
ne ,  des  Manuce,  des  Plantin  et  des  Fro- 
ben  ;  mais  après  les  chefs-d'œuvre  de  ces 
célèbres  imprimeurs ,  elles  peuvent  tenir 
une  place  honorable.  Il  mourut  à  Paris  en 
1669.  Le  catalogue  de  ses  éditions  a  été 
imprimé  plus  d'une  fois  par  lui  et  par  son 
petit -fils,  qui  lui  succéda  dans  la  di- 
rection de  l'imprimerie  royale. 

*  CRANER  (  Fran^is-Hégis  ) ,  jésuite, 
né  k  Luceme  en  1718  ,  devint,  après  la 
suppression  de  son  ordre ,  professeur  de 
littérature  ancienne  au  gymnase  de  cette 
ville,  où  il  est  resté  pendant  plus  de  30 
ans.  On  a  de  lui  une  traduction  allemande 
de   VBnéide^   1783;   plusieurs  drames 
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tirés  deThisldire  suisse,  et  un  ouvrage 
élémentaire  sur  les  époques  principales 
de  rfustoire  suisse. 

CRANTOR ,  philosophe  et  poète  grec, 
natif  de  Solos  en  Cilicie ,  fut  un  zélé  dé 
fenseur  de  la  doctrine  de  Platon ,  et  le 
premier  qui  la  commenta  ;  Horace  le  met 
à  côté  de  Chrysippe  pour  le  talent  de 
prêcher  la  morale,  Melius  Chrysippo 
et  Crantore;  mais  s'il  n'a  pas  mieux  mo- 
ralisé que  Chrysippe  {voyez  ce  mot), 
on  ne  doit  pas  avoir  une  grande  idée  de 
ses  leçons.  Il  est  à  croire  que ,  comme 
tous  les  philosophes  qui  prêchent  sans 
sanction  et  sans  principes  fixes,  il  aura 
dit  des  choses  bonnes  et  mauvaises ,  ab- 
surdes et  raisonnables.  11  mourut  d'hy- 
dropisie  dans  un  âge  peu  avancé,  laissant 
plusieurs  ouvrages  que  nous  n'avons  plus; 
entre  autres  un  livre  de  la  Consolation  ^ 
qu'on  estimait  beaucoup  ;  quelques  cri- 
tiques prétendent  qu'il  était  intitulé  du 
Deuil  y  se  fondant  sur  un  passage  de 
Diogène  Laérce ,  qui  dit  :  «  On  admire 
»  principalement  son  livre  du  Deuil  ;  ». 
Cicéron  dit  aussi  :  Legimus  omnes  Cran- 
torisy  veteris  aoademici ,  luctu.  U  en 
donne  ensuite  une  idée  qui  paraît  un  peu 
flattée.  Il  florissait  vers  l'an  315  avant 
Jésus-Christ. 

CRANTZ.  Voyet  Ksawtz- 

CRAQN  (Pierre  de),  d'une  famille* 
ancienne ,  s'attacha  à  Louis  d'Anjou ,  qui 
était  alors  en  Italie.  Ce  prince  l'envoya 
en  France  pour  chercher  4e  l'argent  et 
du  secours  ;  mais  au  lieu  de  remplir  sa 
commission ,  il  se  livra  à  la  débauche 
avec  les  courtisanes  de  Venise.  Le  duc 
d'Anjou ,  ayant  attendu  long-temps  sans 
en  af  oir  de  nouvelles,  mourut  de  chagrin. 
Le  duc  de  Berry  menaça  le  commission- 
naire infidèle  de  le  livrer  au  dernier  sup- 
plice ;  mais  sa  naissance  et  ses  richesses 
le  sauvèrent.  Craon  se  fit  connaître  par 
uu  nouveau  crime ,  qui  réveilla  la  mé- 
moire du  premier.  Le  duc  d'Orléans  l'avait 
disgracié  ;  il  s'imagina  que  le  connétable 
de  Clisson  lui  avait  rendu  de  mauvais 
offices ,  et  il  l'assassina  à  la  tè^e  d'une 
vingtaine  de  scélérats ,  le  jour  de  la  Fête- 
Dieu  ,  en  1 391 .  Le  connétable  n'élajit  pas 
mort  de  se;»  blessures ,  poursuivit  son  as- 
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saasiD,  réfugié  chez  le  4ttC  de  Bretagne  i 
qui  lui  <iil  en  le  recevant  :  «  Vous  avez 
V  fait  deux  fautes  danslamtoe  journée  ; 
»  la  première  d'avoir  attaqué  le  connc- 
»  table,  et  la  seconde  de  l'avoir  man- 
»  que.  »  Les  biens*  de  l'assassin  furent 
confisqués  et  donnés  au  duc  d'Orléans , 
son  hôtel  changé  en  un  cimetière  et  ses 
châteaux  démolis.  Avant  ce  meurtre  «  il 
avait  obtenu  du  roi  Charles  VI,  qu'on 
donnerait  des  confesseurs  aux  criminels 
qui  allaient  au  supplice.  Richard  II ,  roi 
d'Angleterre ,  demanda  sâ  grâce  quelque 
temps  après ,  et  l'obtint^  Craon  revint  à 
la  cour ,  et  s'y  montra  hardiment  ;  tandis 
que  Clisson ,  qui  avait  si  bien  mérité  de 
l'état,  en  était  banni.  (  On  ne  connaît  pas 
l'époque  de  sa  mortj. 

CRAPONË  (  Adam  de } ,  gentilhomme 
protcnçal,  natif  do  Salon,  fit  en  lfip&8 
le  canal  qui  porte  son  nom ,  tiré  de  la 
Durancc  jusqu'à  Arles.  Il  avait  aussi  en- 
trepris  de  joindre  les  deux  mers  en 
France  :  projet  qui  ne  fut  exécuté  que 
sous  Louis  XIV ,  quoique  Henri  II  lui  eftt 
donné  des  commissaires  pour  commencer 
ce  travail  important.  Crapone  entendait 
parfaitement  les  fortifications.  Henri  II, 
l'ayant  envoyé  k  Nantes  en  Bretagne, 
pour  démolir  une  citadelle  commencée 
sur  an  mauvais  terrein,  il  fut  empoisonné 
par  les  premiers  entrepreneurs ,  à  l'âge 
de  40  antf. 

GRASSET  (Jean},  natif  de  Dieppe, 
jésuite,  mort  en  1693,  publia  divers  ou- 
yrages  de  piété ,  parmi  lesquels  on  distin- 
gue les  Considérations  chrétiennes  pour 
tous  les  Jours  de  l'année ,  Paris ,  1683  , 
ouvrage  solide  et  plein  d'onction,  souvent 
réimprimé.  Il  a  donné  aussi  une  Histoire 
duJapon^  etc.^  en  2  vol.  in-4,  Paris,  1715. 
Les  actes  ^es  martyrs  y  sont  rapportés 
dans  un  très  long  détail  ;  et  c'est  une  des 
raisons  pour  lesquelles  on  lui  préfère  l'ou- 
vrage dn  Père  Gliarlevoix.  Il  a  encore  don- 
né une  DLiserlation  sur  les  oracles  des 
sibylles,  ?Brïa y  ]678;;elle  fut  attaquée 
par  Jean  de  Marck ,  protestant.  Le  Père 
Crasset  fit  réimprimer  sa  Dissertation  en 
lg84 ,  ni^8 ,  et  y  joignit  une  réponse  à  la 
'  critique  de  J.  de  Marc,  Ses  ouvrages  de 
piété  Ont  été  beaucoup  lus,  et  le  seraient 
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eneore  mm  l'indifférence  de  ce  siècle  k 
l'égard  de  tout  ce  qui  tient  à  la  religion. 

CRASSO  (Jules-Pad),  médecin  de 
Padocei  ne  Cultiva  pas  moins  les  langues 
et  les  belles4ettres ,  que  son  art.  Il  mou- 
rut en  1574.  On  a  de  lui  une  traductim 
latine  des  ouvrages  é*Aretœus  et  de  plu- 
sieurs autres  anciens  médecins  grecs, 
qu'il  a  rendus  avec  fidélité,  et  même 
ayeo  élégance. 

CRASSO  (Uurent),  iUlicn,  est  au- 
teur des  Eloges  des  hommes  de  iettrts 
de  Feniscy  en  1  vol.  inr4 ,  ouvrage  pu- 
blié en  166(1 ,  devenu  rare  et  recherché , 
quoique  peu  estimé  ;  car  il  fourmille  de 
fautes.  (  Il  a  composé  aussi  des  JieroiViffj , 
16  65,  in-12,  dans  le  genre  de  oellef 
d'Ovide ,  parmi  lesquelles  on  en  cite  une 
à* Adam  à  E^e  ;  Eloge  des  littérateurs , 
Venise,  16&6 ,  3  vol.  in-4  ;  Hutoirt  des 
poètes  grecs,  etc.,  Naples,  1678,  in-foL). 

CRASSOT  (Jean),  né  à  Langres, 
professeur  de  philosophie  au  collège  de 
Sainte-Barbe  à  Paris,  mort  en  1616 ,  te 
fit  connaître  des  savans  par  une  logique 
et  une  physique  bonnes  pour  son  temps, 
et  des  badauds  parisiens,  par  le  talent 
de  ledresser  ses  longues  oreillea ,  et  de 
les  abaisser  à  son  gré.  C'est  l'abbé  de 
Marolles  qui  nous  apprend  cette  anecdote 
dans  ses  Mémoires, 

CRASSUS  (Publius-Licinius),  joris- 
consulte  romain ,  de  l'illustre  famille  de 
Crassus  qui  a  donné  plusieurs  c«Misuls, 
fut  élevé  à  la  souveraine  prêtrise  i*an  13I 
avant  J.  C.  Il  passa  en  Asie,  à  la  tète  de 
l'armée  romaine ,  destinée  contre  Arislo- 
nicns ,  mais  il  futTaincu  dans  une  grande 
bataille,   et  pris  par  les  Thraces  qui 
étaient  à  la  solde  d'Aristonicus.  Crassus , 
ayant  frappé  le  soldat  qui  le  conduisait , 
fut  tué  d*un  coup  de  poignard ,  et  enterré 
àSmyme.  Il  avait  quitté  sa  di^îtl  de 
grand-pontife  pour  commander  les  ar- 
mées ;  ce  qui  était  alors  sans  exemple. 

CRASSUS  (Marcus-Licinius),  de  la 
môme  famille  que  le  précédent,  cos»- 
Mcr^  d'abord  en  esclayes.  Il  ne  possé- 
dait alors  que  800  talens  environ  ;  mais 
depuis  il  acquit  de  si  grandes  rîehesscs . 
qu'il  fit  un  festin  public  au  peuple  romain, 
et  donna  à  chaque  citoyen  autant  de  blé 
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qu*il  pouvait  en  consommer  pendant  trois 
mois.  L'inventaire  de  ses  biens,  lorsqu'il 
marcha  contre  Jes  Parthes,    montait  à 
7  JOO  talens.  Un  homme,  selon  lui,  ne  de- 
vait pas  passer  pour  riche  s'il  n'avait  de 
quoi  entretenir  une  armée.  La  crainte  des 
fureurs  de  Cinna  et  de  Marius  l'obligea 
de  se  retirer  en  Espagne ,  où  il  resta  ca- 
ché pendant  huit  mois  dans  une  caverne. 
Dès-  qu'il  put  reparaître  «  il  signala  son 
courage  dans  la  guerre  contre  les  esclaves^ 
mérita  l'honneur  du  petit  triomphe,  fat 
fait  préteur  Tan  7 1  avant  J.  C. ,  et  défit 
Spartacus ,  chef  des  esclaves  rebelles.  U 
fut  consul  l*année  suivante  avec  Pompée , 
puis  censeur  ;  et  ensuite  il  eterça  une  es- 
pèce de  triumvirat  avec  le  même  Pompée 
et  César.  Cette  union  ne  fut  durable  qu'a* 
vec  le  premier.  Crassus ,  devenu  consul 
une  seconde  fois ,  eut  en  partage  la  Sy- 
rie. En  passant  par  la  Judée ,  il  pilla  le 
trésor  du  temple  de  Jérusalem,  après  être 
entré  dans  le  Sancia  sanctorum ,  oii  les 
profanes  n'entraient  jamajs,  et  avoir  juré 
de  se  contenter  d'une  poutre  d'or  qu'on 
offrait  de  lui  donner  pour  sauver  le  reste. 
Cette  sacrilège  ayarice  ne  tarda  pas  d'être 
punie  :  ayant  entrepris  la  guerre  contre 
les  Parthes,  il  dévorait  déjà  en  espérance 
toutes  leurs  richesses ,  lorsque  sou  armée 
fut  totalement  défaite  par  Suréna,  leur 
général.   Vingt  mille  romains  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille ,  et  dix  mille 
furent  faits  prisonniers.  Les  restes  de  l'ar- 
mée s'échappèrent  à  ]a  faveur  des  ténè« 
bres,  et  furent  poursuivis  par  les  Parthes. 
Crassus ,  invité  à  une  conférence  par  le 
général  ennemi ,  fut  forcé  de  s'y  rendre 
par  la  mutinerie  des  soldats ,  et  ne  tarda 
pas  de  s*apercevoir  que  le  dessein  de  Su- 
réna  était  de  le  prendre  vivant.  Il  se  mit 
en  défense ,  c^  fut  tué  les  armes  à  la 
main  ,  Tan  bâ  avant  J.  C.  Les  Parthes  lui 
ayant  coupé  la  tête ,  la  portèrent  à  Oro- 
Aç%  leur  roi ,  qui  fit  couler  de  l'or  fondu 
dans  sa  bouche ,  en  disant  ces  mots  : 
BassasU-toi  de  ce  métal  dont  ton  cœur 
u  ttt  insatiable.  «  C'est  une  chose  très 
»  dig;ne  de  remarque,  dit  M.  Rollin,  ou 
»  plutôt  son  continuateur ,  que.  le  triste 
»  sort  des  deux  ^néraux  romains,  qui 
Â  icâ  premiers  avaient  violé  le  respect  dû 

IV. 
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»  au  temple  de  Jérusalem.  Pompée ,  de^ 
i*  puis  qu'il  eût  osé  porter  ses  regaitb 
»  téméraires  dans  un  lieu  redoutiJde ,  ou 
u  jamais  aucun  profane  n'était  entré ,  ne 
n  réussit  en  rien ,  et  termina  enfin  mal^ 
»  heureusement  une  vie  jusque-U  remplie 
»  de  gloire  et  de  triomphes.  Crassus,  en- 
»  core  plus  criminel,  fut  puni  plut  promp- 
»  tement  et  périt  dans  Tannée  même.  » 
On  peut  voir ,  relativement  à  cette  ré- 
flexion ,  VHistoirc  des  sacrilèges  par 
Henri  Spelman. 

CRATËRUS,  favori  dAleiandie  le 
Grand,  et  rival  d'Antipatcr,  plut  au 
conquérant  macédonien  par  un  air  noble 
et  majestueux,  un  esprit  élevé  et  un 
grand  courage.  Après  la  mort  d'Alexan- 
dre, il  fut  tué  dans  un  combat  contre 
Eumènes,  qui  le  voyant  expirer,  descen- 
dit de  cheval  pour  lui  rendre  les  derniers 
devoirs. 

CRATERES,  athénien,  qui  avait 
recueilli  les  décrets  de  ses  concitoyens, 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  favori 
d'Alexandre^  Bayle  dit  avec  raison ,  qu'il 
n'est  pas  vraisemblable  que  l'ami  de  ce 
héros  se  fût  assujéti  à  écrire  tous  les  ar- 
rêts du  peuple  dé  9a  patrie  :  que  ce  tra- 
vail demande  un  greffier,  et  non  un 
homme  de  guerre.  Les  savans  regrettent 
cet  ouvrage ,  qui  n'est  pas  venu  jusqu'à 
nous. . 

CRATÈS ,  fils  d'Asconde ,  disciple  de 
Diogène  le  cynique ,  naquit  è  Thèbes  en 
Béotie.  Il  se  livra  de  bonne  heure  à  la 
philosophie;  et  pour  n'être  pas  distrait 
par  les  soins  temporels,  il  vendit  ses 
biens ,  et  en  donna  le  produit  à  ses  con- 
citoyens. .C'est  du  moins  ce  que  rap-' 
porte  Antisthène ,  et  d'après  lui  Diogène 
Laërce.  D'autres  disent  qu'il  déposa  cet 
argent  chez  un  banquier,  à  condition  qu'il 
le  donnerait  à  ses  eiifans,  s'ils  étaient  in- 
sensés ,  e'est'^-dire ,  s'ils  négligeaient  la 
philosophie  ;  et  au  public ,  s'ils  la  culti-> 
valent,  car  ils  n'auraient  besoin  de  rien. 
On  lui  attribue  ce  tarif  de  dépense  assez 
plaisant.  «  U  faut  donner  à  un  cuisinier 
»  dix  mines,  à. un  médecin  une  drachme, 
j>  à  un  flatteur  cinq  talens,  de  la  fumée  à 
»  un  homme  à  conseil,  un  talent  à  une 
»  courtisane ,  et  trois  obolos  à  un  pbslo" 
i6.. 
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»  lophe.  »  Loncfu'on  lui  demandait  à 
quoi  lui  servait  la  philosophie ,  «  A  ap- 
»  |irendre,  rëpondait-^il ,  à  se  contenter 
«  de  légumes,  et  k  vivre  sans  soins  et  sans 
»  inquiétude  :  »  bien  entendu  que  la  va- 
nité tiendrait  heu  du  reste.  Habillé  fort 
chaudement  en  été  et  fort  légèrement 
en  hiver ,  il  se  distinguait  en  tout  des 
autres  hommes.  Il  était  d'une  malpropreté 
insupportable,  cousait  à  son  manteau  des 
peaux  de  brebis  sans  préparation  ;  singu- 
larité qui,  jointe  à  sa  laideur  naturelle, 
en  faisait  une  espèce  de  monstre.  Alexan- 
dre ,  curieux  de  voir  ce  cynique ,  lui  of- 
frit de  rebâtir  Thèbes  sa  patrie.  «  Pour- 
»  quoi  cela ,  lui  répondit  Gratès ,  un  au- 
»  tre  Alexandre  la  détruirait  de  nouveau. 
3»  Le  mépris  de  la  gloire  (  ce  n'était  point 
de  celle  qu'il  tirait  de  sa  crasse),  Fa- 
>»  mour  de  la  pauvreté  me  tiennent  lieu 
M  de  patrie  :  ce  sont  des  biens  que  la 
»  fortune  ne  me  ravira  jamais^  »  Ce  phi- 
losophe avait  épousé  la  fameuse  Hyppar- 
chie ,  qui  avait  conçu  pour  lui  la  plus 
violente  passion,  et  il  avait  fait,  dit-on, 
ce  qu'il  avait  pu  pour  la  détourner  de  ce 
mariage,  en  lui  représentant  sa  pau- 
vreté et  son  âge  avancé.  Il  en  eut  deux 
filles  qu'il  maria  à  deux  de  ses  disciples, 
et  les  leur  confia  30  jours  à  l'avance , 
pour  essayer  s'ils  pourraient  vivre  avec 
elles  :  essai  bien  digne  de  cette  vieille  et 
dégoûtante  philosophie.  Il  vivait-'vers 
l'an  328  avant  J.  G.  On  trouve  des  lettres 
de  lui  dans  les  EpistoUe  cynicofy  impri- 
mées en  Sorbonne  sans  date ,  livre  rare. 

GRATÈS,  philosophe,  académicien 
d'Athènes  et  disciple  de  Polémon  au- 
quel il  succéda  dans  son  école  vers  l'an 
273  avant  J.  G.  Gratès  eut  pour  disci- 
ples Arcéstlaiis ,  Bion  de  Boristhène ,  et 
Théodore ,  chef  d'une  secte.  Il  fut  em- 
ployé par  ses  compatriotes  dans  plusieurs 
ambassades.  F'oyez  Polémon. 

CRATESIPOLIS,  reine  de  Sicyone, 
se  signala  par  sa  valeur  :  c'est  à  cette 
qualité ,  si  rare  dans  une  femme ,  qu'elle 
dut  la  conservation  de  ses  états.  Après  la 
mort  d'Alexandre  son  époux,  s'étant 
mise  à  la  tête  des  soldats  qui  (ui  étaient 
demeurés  fidèles ,  cette  héroïne  marcha 
iièrement  contre  ceux  de  ses  sujets  qui 
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avaient  pris  occasion  de  la  mort  du  roi 
pour  se  révolter.  Elle  en  fit  pendre  30 
ou  40  des  plus  mutins ,   et  rétablit  par- 
tout le  calme.  Après  avoir  conquis  son 
royaume,  elle  sut  le  gouverner,  et  fut 
enlevée  à  son  peuple  l'an  314  avant  J.  C. 
CRATINUS,  un  des  meilleurs  poètes 
et  des  plus  grands  buveurs  de  son  temps, 
se  distingua  à  Athènes  par  ses  comédies, 
et  niourut  à'95  ans  vers  l'an  432  avant 
l'ère  chrétienne.  Sa  plume  n'épargnait 
personne ,  pas  même  les  premiers  ma- 
gistrats de  la  république.  Quintilieo  potte 
un  jugement  très  avantageux  de  ses  piè- 
ces de  théâtre;  mais  les  fragmens  qui 
nous  restent  sont  trop  peu  de  chose, 
pour  décider  s'il* méritait  cet  éloge.  (On 
lui  attribue  l'invention  du  drame  satiri- 
que ;  il  l'a  certainement  introduit  le  pre- 
mier à  Athènes  dans  les  Dionysiaques.) 
CRATIPPUS ,  philosophe  péripatéti- 
cien  de  Mityiène ,  oii  il  enseigna  la  phi- 
losophie, alla  ensuite  à  Athènes,  et  eut 
pour  disciples  le  fils  <Jie  Gicéron  et  Bra- 
tus.  Pompée  alla  le  voir  après  la  bataille 
de  Pharsale ,  et  lui  proposa  des  diflicol 
tés  contre  la  Providence.  Le  philosophe 
consola  le  guerrier  et  justifia  la  divinité. 
CRATON  ou  de  Graffthèim  (  Jean), 
né  à  Breslau  en  1 .5 1 9 ,  médecin  des  em- 
pereurs Ferdinand   1,  Maximilien  II  et 
Rodolphe  II,  mourut  en  1585,  à  6G  ans, 
dans  sa  patrie.  On  a  de  lui  Isagogs  me- 
dicinœ,  Venise,  1660,  in-8,  et  plusieurs 
ouvrages  estimés  des  gens  de  l'art.  L'au- 
teur avait  pratiqué   la   médecine  aTCc 
beaucoup  de  succès.   C'était  un  homme 
de  bonne  mine,  et  il  ressemblait  parfai- 
tement à  l'empereur  Maximilien  H.  On 
l'accusait  d'avoir  l'humeur  chagrine  et 
d'être  trop  attaché  à  l'argent. 

•  CRAUFCRD  (  Quintiu  )^  riche  écos^ 
sais,  né  le  22  septembre  1743,  vint  de 
bonne  heure  se  fixer  à  Paris  oîi  il  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie ,  et  oîi  il 
mourut  le  25  novembre  181 9. 11  a -cultivé 
avec  goût  et  succès  la  littérature  fran- 
çaise, et  c'est  peut-être  le  seul  anglais  qui 
ait  consacré  toutes  ses  études  à  la  con- 
naissance des  écrivains  français.  Il  avait 
formé  une  très  belle  collection  de  portraits 
de  tous  les  hommes  cél^res  de  France.  Ce 
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fatluiqui  commimiqua  au  générai  Gri- 
noard  les  lettres  de  Bolingbrotke  à  M""* 
de  Ferriol,  lettres  que  ce  général  fit  im- 
primer en  3  vol.  in-8,  Paris,  1808.  Grau- 
furd  publia  plusieurs  ouvrages  dont  les 
principaux  sont  1  ^  Esquisse  de  thistoire^ 
de  la  religion  f  des  sciences,  et  mœurs  des 
Indiens  f  avec  un  expose  très  court  de 
ïùat  politique  actuel  des  puissances  de 
t Inde  y  Londres,   1791 ,  2  vol.  in-8»  en 
anglais ,  traduit  en  français  la  même  an- 
née par  le  comte  de  Montesquiou.  2^ 
V Histoire  de  la  Bastille  avec  unappen-* 
dice  contenant  une  discussion  sur  le  pri- 
sonnier au  masque  de  fer ,  traduit  de 
l'anglais  par  lui-même,  1798,  in-8.  3* 
Essais  sur  la  littérature  française,  écrits 
pour  r  usage  d'une  dame  étrangère ,  corn-' 
patriote  de  Vauteur.,  Paris,  1803,  2  vol. 
in-4 ,  tirés  seulement  à  cent  exemplaires 
pour  donner  à  ses  amis  ;  2*  édition,  1815, 
3  vol.  in-8,   vendue  pour  un  acte  de 
bienfaisance;  3'  édition,  1818,  3  voL 
iu-8.    Ces  essais  sont  dipgés  dans  les 
principes  d'un  goût  assez  pur ,  et  parii*- 
culièrement  d'après  les  Siècles  litterai*- 
resde  l'abbé  Sabbathier  de  Castres.M.  Gal- 
lois a  retouché  la  2<'.  4"  Essai  historique 
sur  le- docteur  Swift  et  sur  son  influence 
dans  le  gouvernement  de  la   Grande- 
Bretagne  depuis  ntO  jusqi/àla  mort 
de  la  reine  Anne  e/i  1 7 1 4 ,  suivi  de  noti^ 
ces  historiques   sur  plusieurs  person- 
nages d:  Angleterre  célèbres  dans  les  af- 
faires et  dans  les  lettres,  Paris ^  1808  , 
in-4.  5«  MeTanges  d'histoire  et  de  litté- 
rature tirés  d'un  portefeuille  ,    1 809  , 
in-4  ,  faisant  suite  aux  Essais  sur  la  lit- 
térature.au.  même  auteur,  2*  édition, 
Paris,  1817,  in-8.  On  trouve  dans  ce  vo- 
lume les  Mémoires  de  madame  de  Haus- 
set,  femme-de-chambre  de  la  marquise 
de  Pompadour,  réimprimés  séparément 
in-8.  6"  Sur  Périclès  et  sur  C influence 
des  beaux r arts,  en  anglais,  Londres, 
1817,  in- 12.  7°  Notices  sur  mesdames 
de  La  FaUière ,  de  Montespan ,  de  Fon- 
iange  et  de  Maintenon,  Paris,   1818, 
in^8.  8<>  Notice  sur  Marie  Stuart,  reine 
tr  Ecosse,  et  sur  Marie-Antoinette,  reine 
d^  France,  Paris,  1819,  in-8. 

•  CRA\VrORD(Adair),  médecin  et 
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chimiste  anglais,  né  en  1749,  et  mort  à 
Lymington  en  1 795 ,  fut  médecin  de  l'hâ^ 
pital Saint-Thomas,  professeur  de  chimie 
à  Wooiwich ,  membre  delà  société  royale 
de  Londres ,  de  la  société  philosophique 
de  Dublin ,  et  de  celle  de  Philadelphie. 
On  a  de  lui  quelques  écrits  de  médecine 
et  de  chimie  dont  le  plus  remarquable  a 
pour  titre  Experiments  and  observa- 
tions on  animal  heat  and  the  inflamma- 
tion of  combustible  bodies  ,  Londres  , 
1779,  in-8;  ouvrage  qui  a  eu  plusieurs 
éditions  et  qui  a  fait  la  réputation  de 
l'auteur  ;  la  doctrine  qu'il  y  développe 
sur  la  chaleur  animale  et  sur  Tinilamma- 
tion  des  corps  combusUbles  a  été  vive- 
ment combattue  par  plusieurs  savans, 
entr'autres  par  Georges  Caday- Morgan 
dans  un  opuscule  qui  a  pour  titre  :  Ob- 
servations et  expériences  sur  la  lumière 
des  corps  en  état  de  combustion ,  qui  a 
été  insérée  dans  \er  Recueil  des  Transac- 
tions philosophiques ,  vol.  7,  1'*  partie 9 
page  190 ,  et  qui  a  été  traduit  avec  l'ou- 
vrage d&  Crawford  ,  en  allemand  par 
Çrell,  et  en  italien  parVassalU.  Le  sy- 
stème de  Crawford  est  regardé  générale- 
ment comme  plus  ingénieux  que  solide. 
Ce  savant  a  également  échoué  dans  s^ 
manière  de  traiter  les  cancers,  et  de  gué- 
rir les  affections  scrophuleuses  par  le 
murîate  de  baryte  auquel  il  supposait 
des  propriétés  presque  merveilleuses. 

CRAYER  (  Gaspard  )  ,  peintre  d'An- 
vers, né  en  1582,  mort  à  Gand  en  1669, 
réussit  également  dans  l'histoire  et  dans 
le  portrait.  Le  célèbre  Rube^ns  le  regar- 
dait comme  son  émule ,  et  ce  n'est  point 
un  petit  éloge.  La  nature  est  rendue  dans 
ses  ouvrages  avec  une  expression  frap- 
,  pante  et  un  coloris  enchanteur.  (Le  musée 
royal  ne  possède  plus  que  deux  de  ses 
tableaux,  la  Vierge  et  V enfant  Jésus 
recevant  V  hommage  de  plusieurs  saints, 
et  saint  Augustin  en  extase.  Il  fit  le 
Martyre  de  saint  Biaise,  qui  est  son  der- 
nier tableau,  à  80  ans.) 

CRÉBILLON  (Prosper  Joltot  de),  né 
à  Dijon  en  1674,  d'un  greffier  en  chef 
de  la  chambre  des  comptes ,  édudia  au 
collège  Mazarin ,  fit  son  droit  et  fut  reçu 
avocat.  Mais  ne  réussissant  pas  dans  celtt 
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prof«ssiODf  il  travailla  pour  le  théâtre. 
Il  donna  d'abord  Idoménée,  et  ensuite 
Atrte.  Le  jeune  auteur  continuait  à  mar- 
cher dans  cette  carrière,  lorsqu'il  devint 
passionnément  amoureux ,  et  son  amour 
finit  par  le  mariage.  Son  père ,  indigné 
contre  lui ,  le  déshérita;  étant  tombé  ma- 
lade quelque  temps  après,  en  1707,  il  le 
rétablit  dans  ses  droits  ;  mais  il  lui  laissa 
très  peu  de  chose.  En  1731 ,  il  eut  une 
place  à  lacadémie  française,  «t  Temploi 
de  censeur  de  la  police  en  1735.  Il  obtint 
de  plus  grandes  récompenses  sur  la  fin  de 
fia  carrière,  et  il  mourut  le  il  juin  1762, 
à  88  ans,  après  avoir  donné  un  grand 
nombre  de  tragédies.  Il  était  modeste , 
vrai ,  sensible ,  d'un  abord  facile ,  offi- 
cieux ,  enchanté  des  succès  des  jeunes 
auteurs ,  et  les  échauffant  de  sa  flamme. 
Grébillon  est  le  créateur  d'une  partie  qui 
lui  appartient  en' propre,  de  cette  ter- 
reur qui  constitue  la  véritable  tragédie. 
Hardi  dans  ses  peintures ,  mâle  dans  ses 
caractères ,  grand  dans  ses  idées ,  éner- 
gique dans  ses  vers ,  et  terrible  dans  ses 
plans,  il  est  peut-être  le  seul  de  nos 
poètes  modernes  qui  ait  possédé  le  grand 
secret  de  Fart  de  Melpomène,  tel  que 
l'avaient  les  tragiques  de  l'ancienne 
Grèce.  Il- eût  été  à  souhaiter  qu'à  leur 
exemple  il  eût  moins  employé  ces  dé- 
guisemens,  ces  reconnaissances,  qui  ap- 
partiennent plutôt  au  roman  qu'à  la  tra- 
gédie. Une  de  ses  meilleures  pièces,  Rha- 
damislCj  n'a  pas  eu  le  suffrage  de  Boileau. 
Un  dé  ses  amis  ayant  voulu  lui  en  faire 
la  lecture,  JorsquMl  était  dans  son  lit, 
n'attendant  plus  que  l'heure  de  la  mort, 
le  satirique  l'interrompit,  après  en  avoir 
écoulé  deux  ou  trois  scènes  :  Ek  !  mon 
ami,  lui  dit-if,  ne  mourrai-je pas  assez 
promptement  ?  Les  Pradons  dont  nous 
nous  sommes  moqués  dans  notre  jeu- 
nesse y  étaient  des  soleils  auprès  de  ceux-' 
ci.  Ce  qui  indisposait  le  mourant,  c'é- 
tait le  slile.  celui  de  Crébillon  est  vigou- 
reux et  énergique,  mais  plein  d'incorrec- 
tions ,  de  tours  durs  et  barbares.  Outre 
ses  tragédies,  on  a  de  lui  quelques /7ic<?ef 
de  vers.  Le  ton  boursoufflé  y  domine  ; 
mais  on  y  rencontre  des  vers  heureux. 
Louis  XV,  bienfaiteur  de  Crébillon  et 
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pendant  sa  vie  et  après  sa  mort ,  lui  fit 
élever  un  tombeau.  Ce  monument  a  élé 
exécuté  en  marbre  par  le  savant  ciseau  de 
Le  Moine  dans  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Gervais ,  oii  le  rival  de  Corneille  a  été 
inhumé.  Après  une  représentation  à*A- 
irée,  on  demandait  à  ce  célèbre  tragique 
pourquoi  il  avait  adopté  le  genre  terrihle? 
ff  Je  n'avais  point  à  choisir,  répondit-il  : 
»  Corneille  avait  pris  le  ciel ,  Racine  la 
»  terre,  il  ne  me  restait  plus  que  l'enfer  : 
»  je  m'y  suis  jeté  à  corps  perdu.  »  Ses 
OEuvres  ont  été  imprimées  au  Louvre, 
en  2  vol.  in-4,  en  3  et  2  vol.  in-12  elin-«. 
La  plus  belle  édition  est  celle  de  M. 
Renouard,  1818,  2  vol.  in-8.  Toycs  Co*- 

NEÎLLB  ,  MOLIKKE  ,  RaCIME.' 

CRÉBILLON  (  Claude-Prosper  JoLYOT 
de),  fils  du  précédent,  naquit  à  Paris 
le  12  février  1707,  et   y  est  mort  en 
1777.  Son  père  s'était  fait  remarquer  par 
un  pinceau  mâle   et  yigoureux  ;  le  fils 
brilla  par  les  grâces  et  la  légèreté  de  sa 
conversation  et  de  ses  écrits  :  ce  qui  a 
fait  dire  à  un  critique  qu'il  n*avaU  que 
la  mousse  de  l'esprit  de  son  père.  Il  n'a 
guèref  travaillé  que  dans  le  genre  roma- 
nesque. Ses  principaux  ouvrages  sont  1* 
les  Lettres  de  la  marquise  de**  au  comte 
de**  1732,2  vol,  in-1  2.  2«»  TanzaielNéa' 
darné,  1734,  2  vol.  in-12.  Ce  roman, 
pi  ein  d'allusions  satiriques  et  souvent  inin- 
telligibles, le  fit  mettre  à  la  Bastille, 
et  fut  plus  couru  qu'il  ne  méritait  de 
l'être.  On  ne  sait  à  quoi  tend  cet  ou- 
.vrage ,  ni  quel  en  est  le  but.  11  y  a  d'ail- 
leurs des  tableaux  trop  libres,  et  le  stile 
offre  beaucoup  de  phrases  longues  et  con- 
fuses. 3°  les  Egarcmcns  du  cœur  et  de 
l esprit f  1736,  in-12.  C'est  le  remanie 
plus  piquant  de  Crébillon.  Les  mœurs 
d'un  certain  monde  y  sont  peintes  avec 
des  couleurs  vives  et  vraies.  La  modestie 
ne  tient  p^s  toujours  le  pinceau ,  et  les 
femmes  se  plaignirent  dans  le  temps  de 
ce  que  l'auteur  ne  croyait  pas  assez  à  la 
vertu.  4**  Le  Sopha,  conte  thoral  ou  plu- 
tôt anii-moràl,  1745,  1746,  2  vol.  in-12. 
C'est  une  galerie  de  portraits,  presque 
toujours  licencieux,  des  femmes  de  tons 
les  états.  Les  gens  de  bien  auraient  désiré 
que  lé  romancier  eût  plus  respecté  la 
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fradeur  ;  et  les  gens  de  goût ,  qu'il  eût 
mis  plus  d'action  et  de  variété  dans  ses 
romans.  5^  Lettres  d'Alcibiade ,  dont  on 
peut  faire  la  même  critique  «  ainsi  que 
de  plusieurs  autres  ouvrages  de  ce  genre, 
dont  la  licence  et  la  malignité  font  le  ca- 
ractère. Quel  peut  être  le  fruit  de  tous 
«es  romans  dont  un  ton  cavalier  et  cyni- 
que est  le  principal  ornement?  On  les 
achète  d*abord  par  curiosité ,  on  les  lit 
avec  empressement;  l'honnête  homme 
n'ose  convenir  qu'il  les  a  lus ,  et  chacun 
finît  par  les  payer  du  mépris  qu'ils  mért- 
tent.  6°  Les  Lettres  de  la  marquise  de 
Pompadour^'TomBiD  épistolaire  quia  eu  un 
succès  prodigieux,  et  oh  l'auteur  est  un 
peu  plus  réservé  que  dans  ses  autres  pro- 
ductions, quoiqu'il  ne  le  soit  point  encore 
assez.  (Voyez  sur  l'auteur  de  ces  lettres 
que  Barhier  croit  être  M.  le  Marquis  de 
Barbé-Marbois ,  la  2^  édition  du  Diction^ 
naire  des  tmonymeSf  n^  1 0058.  On  a  ses 
OEuvres  en  7  vol,  in-12,  Maëstricht, 
J779.  ) 

CREDI  (  Lorenzo  Sciarpuloui  ,  sur-* 
nomm<^  m  ),  célèbre  peintre  de  Flo- 
rence, né  en  1453,  mort  en  1530,  à  78 
ans,  fut  grand  imitateur  de  Léonard  de 
Vinci.  Il  fut  d'abord  orfèvre  dans  Tate- 
iier  de  Credi  ;  il  étudia  ensuite  la  pein- 
ture sons  le  Verrochio. 

CREBCH  (  Thomas  ) ,  né:  à  Blenford 
en  Angleterre  en  1659 ,  cultiva  la  poésie 
et  Jes  lettres ,  et  ne  vécut  pas  moins  dans 
l'indigence.  Une  humeur  sombre  qui  le 
jetait  dans  des  passions  violentes,  fit  le 
malheur  de  sa  vie  et  occasiona  sa  mort. 
Amoureux  d'une  demoiselle  qui  ne  ré- 
pondait point  à  ses  feux ,  quoique  bien 
d'antres  eussent  un  facile  aCcès  auprès 
d'elle,  il  se  pendit  de  désespoir,  sur  la  fin 
de  juin  de  1700.  On  a  de  lui  plusieurs 
traductions  :  1°  celle  de  Lucrèce^  en 
vers  anglais,  et  en  prose  avec  des  notes. 
Cette  dernière  est  préférable  à  l'autre  ; 
elle  fut  imprimée  à  Oxfbrden  1683.  Plu- 
sieurs prétendent  que  c'est  le  matéria- 
lisme et  le  désolant  système  de  l'auteur. 
traduit,  qui  a  tourné  la  tête  à  Creech,  et 
qui    lui  a  inspiré  la  manie  du  suicide 
comme  à  Lucrèce  lui-même.  2°  La  ver- 
tion  de  plusieurs  morceaux  de  Thcocriley 
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d'Horace,  à*Ovide ,  de  JuvénaL  3"  Une 
édition  de  Lucrèce ,  estimée  des  savans, 
dont  la  meilleure  est  celle  de  Londres , 
1717,  in-8.  (4**  la  traduction  de  tAs' 
ironomica  de  Manilius.  ) 

CR£LLrUS(Jean),  né  en  1500  dans 
un  village  voisin  de  Nuremberg.  Après 
avoir  été  élevé  dans  cette  ville ,  oîi  il 
tomba  dans  les  sentimens  de  Socin,  il  alla 
en  Pologne  en  1 652 ,  et  s'établit  à  Cra- 
covie ,  où  les  unitaires  avaient  une  école. 
Il  en  fut  régent ,  et  ensuite  ministre ,  et 
il  y  mourut  à  l'âge  de  42  ans.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  l»  Traité  contre  la 
Trinité',  Goude,  1678 ,  in-te ,  solidement 
réfuté  par  le  Père  Pétau ,  qui  l'appelle 
ferreum  os ,  et  ses  raisonnemens  vanam 
syUogismi  larvam  inanemque  pompant. 
Effectivement  Grellius  pousse  une  chi- 
cane dialectique  avec  une  contenance  et 
Une  parade  qui  imposeraient  à  quicon- 
que ne  serait  pas  versé  dans  les  subtilités 
de  l'éoole.  Il  avait  tout  le*  génie  des  an- 
cfens  ariens ,  dont  Eusèbe  disait  que  l'au- 
torité de  l'Ecriture  les  embarrassait  peu, 
et  que  toute  leur  attention  se  tournait  à 
faire  des  syllogismes  de  toutes  les  for- 
mes. Non  inquirentes  quid  sacr$B  do- 
ceant  paginœ  ;  sed  cujusmodi  syllogis- 
morum  forma  reperiatur...  quod  siquis 
aliquem  Scripturœ  locum  iUis  objiciat , 
examinant  utrum  connexum  an  disjunc- 
tum  syUogismi  genus  ex  eo  confici  pos- 
sit  (L.  5,  Hist.  .Eccl.  c.  28).  Prudence, 
dans  son  Apothéose ,  fait  la  même  ob- 
servation ; 

Fidem  minorii  dÎMecaot  ambagibus, 

'  Ut  qiiùque  Iin((ua  est  nequîor  , 
SoUuiitligantque  quKttionum  Tincul> 

Per  S)Uogiaaios  pleciilea. 

2^  Des  Commentaires  sur  une  partie  du 
nouveau  Testament,  oii  l'auteur  détourne 
du  vrai  sens  tous  les  passages  opposés ii 
•ses  erreurs ,  sans  égard  aux  sentimens  des 
Pères ,  à  l'autorité  de  l'Ëglise  et  de  hi  tra- 
dition. 3°  Quelques  écrits  de  morale, 
dans  lesquels  il  exerce  sur  la  doctrine 
des  mœurs,  des  lois  évangéliques 'Ct  ec- 
clésiastiques ,  la  même  liberté  qu'il  s'é- 
tait arrogée  sur  le  dogme.  4"  Une  Rt- 
ponse  à  Grotius  qui  avait  écrit  contre 
Fauste  Socin ,  un  livre  ds  la  satisfaction 
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de  Jésus  "Christ;  réponse  que  Gro> 
tius  désapprouva  assez  faiblement  pour 
faire  croire,  qu'il  n'était  pas  fort  éloigné 
"'iUi  socinianisme.  Ployez  Socin  (  Lélie  et 
Fauste.  ) 

ORëLLIUS,  ministre  luthérien,  mort 
A  Isleb,  en  1679 ,  a  écrit  contre  les  ca- 
•  iholiques  et  les  calvinistes.  —  Un  autre 
Cbellius  ,  chancelier  de  Christian ,  élec- 
teur de  Saxe ,  eut  la  tète  tranchée  en  1 692 
pour  avoir  voulu  introduire  le  calvinisme 
dans  ce  pays-là. 

CREMONINI  (César) ,  professeur  de 
philosophie  à  Ferrarc  et  à  Padoue ,  avait 
des  talens  obscurcis  par  de  grands  dé- 
fauts ,  la  méchanceté ,  l'envie ,  la  fourbe* 
rie ,  la  médisance  et  rirréligion.  Il  était 
né  à  Cento  dans  Iç  Modénais  en  1 550  , 
et  mourut  à  Padoue  de  la  peste  en  1630, 
il  80  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
1  °  Aminta  e  Clori  favola  silvestre ,  Fer- 
rare,  1591 ,  iu-4.  2<»  H  Nascimento  di 
ycneiia.^rçime,  16l7,in-12.  3«  De 
physieo  auditu  y  1596  ,  in-fol.  4»  2?e  ca- 
lido  innato,  1626,  in-4.  5*  De  sensibus 
et  facuUate  appctitivâ  ,  1644  ,  in-4  ,  et 
d'autres  ouvrages  remplis  d'erreurs  de 
plus  d'un  genre.  Il  croyait  l'âme  maté- 
^  riclle,  capable  de  corruption  et  mor- 
telle ,  ainsi  que  l'âme  des  brutes ,  au  cas, 
«Usait-il  pour  se  sauver  par  cette  res- 
triction captieuse ,  qu'il  fallût  suivre  les 
principes  d'Aristote.  Foyez  Pompohace, 
let  Obegius. 

CRENIUS  (Thomas),  de  la  Marche 
de  Brandebourg ,  recteur  en  Hongrie , 
4'orrecteur  d'imprimerie  à  Rotterdam  et 
à  Leyde ,  mourut  dans  cette  dernière  ville 
en  1738,  à  80  ans,  après  avoir  inondé 
l'Europe  de  ses  compilations.  Les  plus 
ntilés  sont  1°  Consilia  et  methodi  au- 
reœ  siadiorum  optimè  institucndorum , 
Kotterdftm,  1692,  in-4.  Ce  volume  fut 
suivi  de  deux  autres  imprimés  en  1696 
à  Leyde.  Le  premier  est  intitulé  De  phi- 
hhgiâf  studiis  liber  (dis  doctrinœ.  Le  se- 
cond :  De  eruditiofte  eomparanda.  C'est 
une  collection  de  préceptes  .sur  la  ma- 
nière d'étudier'  les  différentes  sciences 
renfermées  dans  ces  trois  livres.  Ses  au- 
tres ouvrages  sont  2**  Musœum  pkilo- 
io^icum,  2  vol.  in-12.  3°  Thésaurus  U- 
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brorumphilologicorum,  2  vol.  in-8.  h'*  De 
furibus  librariis,  Leyde,  1705.  5<»  Fas- 
cicuU  dissertaiiomim  phUologico^hisiù- 
ricaruiHy  5  vol.  in-12.  6°  Dissertationes 
philologicœ y  2  vol.  in-1 2.  V  Commenta- 
tiones  in  vcurios  auctores ,  3  vol.  in-12. 
Voyez  Saubert. 

*  CRÉPIN  et  CRiPiNiBR  (Saints),  roye; 
Crespin. 

CRÉQUI  de  BLANcnBFORT  et  de  Ça- 
RAPLES  (  Charles  de),  prince  de  Foii,  duc 
de  Lesdiguières,  gouverneur  du  Dau- 
phiné,  pair  et  maréchal  de  France ,  se  dis- 
tingua dans  toutes  les  occasions ,  depuis 
le  siège  de  Laon  en  1594,  jusqu'à  sa 
mort.  Son  duel  contre  don  Philippin,  bâ- 
tard de  Savoie ,  qu'il  tua ,  servit  beau- 
coup à  répandre  son  nom.  Il  reçut  le 
bâton  de  maréchal  de  France  en  1.632 , 
secourut  Ast  et  Verrue  contre  les  Espa- 
gnols, prit  Pignerol  et  la  Maurienne  en 
1 630 ,  défit  les  troupes  d;Espagne  au  com- 
bat de  Buffarola  sur  les  bords  du  Tesin  eu 
1636  ,  et  fut  tué  d'un  coup  de  canon  an 
siège  de  Brème  en  1638,  comme  il  se 
rangeait  près  d'un  gros  arbre  pour  poin- 
ter ses  lunettes.;  Créqui  était  éloquent, 
poli,  magnifique.  Il . fit  éclater  ces  qua- 
lités à  Rome ,  oii  le  roi  l'envoya  ambas' 
sadeur  extraordinaire .  vers  le  pape  Ur- 
bain VIII  en  1633.  Il  épousa  successive-     | 
ment  deui  filles  du  connétable  de  Lesdi- 
guières. Son  vrai  nom  était  Blahchspob»; 
mais  son  père  ayant  épousé  Marie  de 
Créqui ,  n'obtint  les  biens  de  cette  fa-    I 
mille ,  qu'à  condition  qu'il  en  porterait 
le  nom  et  les  armes.  (  Nicolas  Charrier  a 
fiait  sa  Vit^  Grenoble,  1683,  inrl2.) 
.   CRÉQUI  (  François  Bo;«NK  de  ) ,  ma- 
réchal de  France  en  1668 ,  a]piès  divers 
succès,   fut  entièrement  défait  par  1^ 
duc  Charles  IV  de  Lorraine  en  1675,  près 
d£  Consarbruck  sur  la  Sarre.    Echappé 
èi  peine  lui  quatrième ,  il  court  se  jeter 
dans  Trêves ,  ou  il  aima  mieux  être  pris 
à  discrétion ,    que  de  capituler,  n  Cet 
»  événement ,  dit  un  historien ,  fut  re- 
». gardé  par  les  Trévirois,  comme  la  pu- 
u  nition  de.  la  manière  crueUe  dont  le 
»  pays  et  la  capitale  surtout  avaient  éUf 
»  traités  par  les  Français ,  qui  voulaient 
w  faire  un  désert  de  celte  frontière  comme 
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>i  du  Palatiuat  ;  les  églises  et  les  monas- 
u  tèrcs  furent  livres  aux  flammes.  Un  de 
»  leurs  généraux ,  après  ayoir  multiplié 
M  ces  exploits  ,  périt  par  la  chute  de  son 
»  cheval ,  qui  se  cabrant  se  jeta  en  bas 
»  d*unpODt,  au  moment  que,  la  torche  en 
»  main,  il  allait  mettre  le  feu  à  Sainte - 
»  Marie-des-Martyrs.  On  célèbre  tous  les 
»  ans  l'expulsion  des  Français ,  par  une 
»  procession  générale.  »  Créqui  eut  plus 
de  succès  dans  les  campagnee  de  1677  et 
1618.  Il  ferma  l'entrée  de  la  Lorraine  au 
duc  Charles  V,  le  battit  à  Kochersbéiç  en 
Alsace,  prit  Fribourg  à  sa  vue ,  passa  la 
rivière  de  Kins  en  sa  présence ,  le  pour- 
suivit vers  0£fembourg ,  le  chargea  dans 
sa  retraite  ;  et  ayant ,  immédiatement 
après,  emporté  le  fort  de  Kell  Tépée  à  la 
main,  il  alla  brûler  le  pont  de  Strasbourg. 
En  1684  il  prit  Luxembourg,  et  mourut 
trois  ans  après,  en  1687.  Il  était  général 
des  galères  depuis  1661. 

CRESCENT,   (^reicèW,    philosophe 
cynique  vers  l'an  154  de  J.  C,  se  rendit 
Infâme  par  ses  débauches  et  par  ses  ca- 
lomnies contre  les  chrétiens.  Il  fut  un  des 
principaux  moteurs  de  la  persécution  ex- 
citée contre  eux,  sous  Marc-Aurèle.  C'est 
contre  lui  que  saint  Justin  publia  sa  se- 
conde apologie;  le  philosophe  n'y  répon- 
dit qu'en  travaillant  à  le  faire  mourir,  en 
qooi  il  eut  la  lâche  satisfaction  de  réussir. 
CRESCENTIA.  Foyez  Hokssin. 
CRESCENTIS  (  Pierre  de  ),  natif  de 
Bologne ,  voyagea  pendant  30  ans ,  exer- 
rant la  profession  d'avocat  pour  se  déro- 
ber aux  troubles  dé  sa  patrie.  A  l'âge  de 
70  ans,  il  revint  pour  s'occuper  d'un  ou- 
vrage   sur  l'agriculture,  qu'il  dédia  à 
Charles  If ,  roi  de  Sicile ,  qui  mourut  en 
f  S08.  Il  est  intitulé  Opus  ruralium  corn- 
modorum.  Il  y  en  a  des  éditions  rares,  à 
JLouvain,  1474  ;  Florence,  1481,in-fol. 
Il  se  trouve  aussi  dans  Jteirusticœscrip' 
tores  de'Gessner,  Lcipsick,  1735,  2  vol. 
in-4 .   On  eh  a  une  traduction  française , 
Paris  ,    1486  ,  in-folio.  Il  y  en  a  une  ila- 
fienxie  ,  Florence,  1605 ,  in-4. 

CRESCEWTIUS  KUMANTIANUS , 
palrlce  romain,  s'empara  du  château  St.- 
An|3re  vers  985 ,  et  exerça  dans  Rome  des 
cruaiitc^  inouïes.  Ses  crimes  ne  dcraeu- 
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rèrentpas  impunis  :  l'empereur  Othon  lU 
'  lui  fit  trancher  la  tête. 

CRESCIMBENI  (  Jean-Marie  )  naquit 
à  Macerata  ,  capitale  de  la  Marche  d'An^ 
cône  en  1663.  Ses  talens  pour  la  poésie  et 
l'éloquence  se  développèrent  de  bonne 
heure.  Ses  vers  eurent  d*abord  un  goût 
d'enflure  et  de  pointe;  mais  le  séjour  de 
Rotaie  et  la  lecture  des  meilleurs  poète» 
italiens  le  ramenèrent  à  la  nature.  Non- 
seulement  il  chang<ea'  lui-même  le  stile , 
mais  il  entreprit  de  combattre  le  mauvai» 
goût ,  et  de  donner  des  réglés'  du  bon.  Ce 
fut  en  partie  par  ce  motif  qu'il  travailla 
à  l'établissement  d'une  nouvelle  acadé^ 
mie,  sous  le  ntnn  ^Arcadie.  Les  mem- 
bres de  cette  compagnie  ne  furent  d'abord 
qu'au  nombre  de  quatorze  ;  mais  il  s'aug- 
nenta  depuis.  11  s*appelèrent  les  bergers 
d'Arcadie,  et  prirent  chacun  le  nom  d'uu 
berger,  et  celui  de  quelque  lieu  de  l'an- 
cien royaume  d'Arcadie.  Le  fondateur  de 
cette  société  en  tut  nommé  directeur  en 
1690.  Pendant  38  ans  qu'il  conserva  ce 
poste ,  il  déclara  la  guerre  sans  ménage- 
ment à  qes  pompeuses  extravagances,  à 
ces  faux  brillans ,  à  ces  clinquans  que  les 
Italiens  avaient  pris  si  long- temps  pour 
de  rbr.  Cressimbeni  mourut  en  1728,  à 
64  ans,  chanoine  de  Stfe.-Marie-iii-Gosmer 
din.  Durant  sa  dernière  maladie ,  il  fit  les 
vœux  simples  des  jésuites.  Crescimbeni 
était  un  petit  homme  maigre ,  d'une  voix 
cassée  et  rauque,  et  dont  la  figure  n'an^ 
nonçait  pas  le  génie.  Mais  des  juanières 
engageantes ,  et  une  douceur  extrême , 
malgré  son  tempérament  bilieux,  lui  ga- 
gnaient tous  les  coeurs.  Parmi  le  grand 
nombre  d'ouvrages  en  vers  et  en  prose 
dont  il  a  enrichi  sa  patrie,  on  ne  citera  que 
les  principaux  qui.  sont  tous  en  italien  : 
1  °  Histoire  de  la  poésie  italienne ,  fort  es- 
timée ^  et  imprimée  en  1738  à  Venise  en 
6  vol.  in-4.  Cette  histoire  est  accompa- 
gnée d'un  commentaire  semé  d'anecdotes/ 
non-seulement  sur  la  yie  des  ^noiens  poè- 
tes italiens ,  mais  encore  sur  celle  des  an- 
ciens poètes  provençaux ,  pères  des  ita- 
liens. II  y  a  quelques  inexactitudes,  comme 
dans  tous  les  ouvrages dece  genre.  2° La 
Vie  du  cardinal  de  Tournon,  in-4.  3* 
V Histoire  de  Vacade'mie  des  Arcades,  et 
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la  F'ù  des  plus  illustres  arcadiens,  il  0%, 
^  vol.  in-4.  4»  Un  recueUde  leurs  poésies 
latines,  en  9  vol.  in-8.  6«  i^ccu^iZ  de* 
poésies  à  l'honneur  de  Clément  XI,  in-4 , 
6*»  Abrégé  de  la  vie  de  la  sainte  Vierge^ 
en  italien.  V  Plusieurs  vUs  particuliè- 
res, etc.  ,.     ,    „ 

*  CRESCINI  (  Remi  ) ,  cardinal ,  1  un 
des  membres  les  plus  distingués  du  sacré 
coUége ,  naquit  à  Plaisance  le  5  mai  17  57 . 
Entré  de  bonne  heure  dans  la  congréga- 
tion desbénédictins  duMont-Cassin,  il  pro- 
fessa pendant  1 5  ans  la  philosophie  et  la 
théologie  dans  les  maisons  de  son  ordre. 
Chargé  de  la  chaire  du  droit  canonique  à 
Parme ,  il  la  remplit  avec  distinction  pen- 
dant 30  ans,  après  lesquels  il  fut  vice-rec- 
leur  de  ^université  de  Parme.  En  même 
temps  il  était  abbé  du  monastère  de  Saint- 
Jean  TEvangéUst* ,  et  directeur  du  col- 
lécedes  Nobles.  LéonXllle  nomma  évêque 
de  Parme  en  1 826  ;  Pie  VllI  le  fit  cardinal 
en  1829.  Il  était  venu  recevoir  la  pourpre 
Rome,  et  s'en  retournait  à  petites  jour- 
nées, lorsqu'il  fut  obligé  de  s'arrêter  à 
Montefiascone  oUU  est  mort  2  jours  après, 
le  21  juillet  1830. 

CRESCONIUS,  évêque  d'Afrique,  sur 
la  fin  du  7  •  siècle,  est  auteur  d'une  CoU 
Ucium  de  canons.  On  la  trouve  dans  la 
Bibliothèque  du  droit  canon,  donnée  au 
public  par  Justel  et  Voël  en  1661 ,2  vol. 
in-fol.  Ce  recueil  est  une  preuve  de  l  é- 
rudition  de  l'auteur.  , 

CRESPET(  Pierre),  religieux  celestin 
né  à  Sens  en  1543,  mourut  à  5;  ans  en 
1594  ,  après  avoir  refusé  un  évêché  que 
Grégoire  XIV  voulait  lui  donner.  On  adfr 
lui  V  Summa  cathoUcœ  fidei,  Lyon, 
1598 ,  in  fol.  2°  Le  Jardin  de  plaisir  et 
récréation  spirituelle,  1602,  in-8,  et 
d'autres  ouvrages .  dans  lesquels  il  y  a 
plus  d'érudiUon  que  de  critique.  Il  publia 
en  1590  un  ouvrage  intitulé  :  La  haine 
réciproque  deVIwmme  et  du  diable  :  c'est 
un  traité  contre  la  magie  dans  lequel  U  y 
a  des  choses  fort  singulières  qui  mar- 
quent beaucoup  de  crédulité  :  mais  il  en 
est  aussi  qui  ne  doivent  pas  être  rejctces 
aussi  loin  que  le  prétendent  les  espriU- 
forts.  roycsBoDi»,  Bbun  (lk),  Brow»,  etc. 
GRESPI  (  Joseph-Marie),  élève  de  Ci- 


CRË 

gnani,né  àBologne  en  1665,  morUaus 
la  même  ville  en  1747  ,  se  forma  sur  les 
ouvrages  duBaroche,  du  Titien,  de  Paul 
Véronèse.  Une  imitalion  vive  et  riante 
répandait  des  charmes  siu:  ses  lablcaui 
et  sur  ses  discours.  Les  grands  recher- 
chaient sa  conversation ,  les  artistes  ses 
ouvrages.  Ses  figures  sont  lumineuses  et 
saillantes,  ses  caractères  frappans  et  va- 
riés ,  son  dessin  correct. 

*  CRESPIN  et  Cbbspinien  (  Saints  ), 
deuifrères,  vinrent,  selon  les  légendes,  de 
Rome  au  milieu  du  3«  siècle  avec  sainl 
Quentin  et  d'autres  hommes  apostoliques 
pour  prêchcria  foi  dans  les  Gaules.  Us  fi- 
xèrent leur  demeure  k  Soissons.  Le  jour 
ils  annonçaient  Jésus-Christ,  et  la  nuit  ils 
travaillaient  de  l'état  de  cordonnier.  Leurs 
instructions,  fortifiées  par  la  sainleléde 
leur  vie,  convertirent  un  grand  nombre 
d'idolâtres.  L'empereur  Maximilien-Her- 
cule  étant  venu  dans  la  Gaule-Belgique 
les  fit  arrêter  et  conduire  devant  Rictus 
Vanis ,  préfet  du  prétoire ,  le  plus  impla- 
cable ennemi  qu'eut   alors  le  chnsUa- 
nisme.  Ils  furent  condamnés  à  perdre  a 
tête  l'an  287 ,  après  avoir  souffert  de 
cruelles  tortures  avec  une  constance  ad- 
mirable- Ils  sont  nommés  dans  les  plus 
anciens  martyrologes,  et  honorés  le  2^ 
octobre.  On  bâtit  à  Soissons  dans  le  6' 
siècle  upe  grande  église  sous  leur  invo- 
cation; et  saint  Eloi  enrichit  leur  châsse 
de  divers  ornemens.  Elle  fut  transportée 
à  l'église  de  Notre-Dame  de  Paris  sous  le 
règne  de  Louis  XI ,  pendant  l'horrible 
peste  qui  désola  cette  ville.  Henri-Michel 
Bûche,    communément   appelé  le  m 
Henri,  qui  les  avait  pris  pour  modèle. 
les  choisit  pour  patron  de  la  pieuse  asso 
dation  des  frères   cordonniers,  rejfe: 

BUCHB. 

CRE3PIN.  Voyez  Crispii«. 

ÇRESSY  (  Serenus),  savant  cl  pieu» 
bénédictin  anglais,  a  donné  la  VU  ai 
saint  Julien,  premier  évêque  du  Man^- 
\\  est  encore  auteur  d'une  Histoire  ccck- 
siastique  d^AngUterre  ,  et  de  quelque» 
ouvrages  de  piété  et  de  controverse 

CRiEST  (  La  Bebgkbk  de)  :  c'est  sous 
ce  nom  qu^est  connue,  dansl'hisloircde> 
délire  des  hommes,  une  visionnaire,  noi»- 
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waée  fsabeau  VinceMt,  fille  dTvn  «atéeur 
de  laine  du  diocèse  de  Die.  Elle  apprit  le 
rôle  de  pnpiiëtesse ,  en  gardant  les  mou- 
tODs  d'an  iabourenr,  son  pantnin..  Un 
liomnie  inconnu  la  dressa  à  ce  masëge. 
Elle  fit  sespreoiiers  essais  dans  des  mai* 
soos  obscures ,  où  elle  prêchait  et  pro* 
pb^isait  à  son  aise.  Robw  ilait  selon 
elle  une  Babylonne,  et  la  mené  une  îd4>- 
làtrie.  Les  calvinistes  criaient  partent  au 
miracle!  Le  ministre  Jorieu,  qui  atait 
adopté  tant  d'autres  extrayagasces ,  ne 
manqua  pas  de  se  déclarer  pour  celle-ci. 
La  Bergère,  aninée  par  sa  itépntation, 
prophétisa  plus  que  jamais,  anéiant  à  son 
Ifalimathias  des  passages  de  rRcriture  , 
des  lambeanx  de  sermons ,  de  mauTaiaea 
plaisanteries  contre  le  pape.  Son  enthou- 
siasme fit  ^clques  prosélytes,  et  en  aurait 
£iit  dayantage,  si  l'intendant  duDauphiné 
ne  rayait  fait  arrêter.  Conduite  à  l'hdpi- 
tal  général  de  Grenoble,  elle  revint  de 
ses  égawmcns ,  et  finit  par  une  mort  édi-^ 
fiante,  vers  la  fin  du  dernier  siècle. 
CRÉSDS.  Fayez  Ckobsos. 
CRETENET  (  Jacques  ) ,  chirurgien , 
natif  de  Gbamplite  en  fiouigogne ,  entra 
dans  rétat  ecdésiattique  après  avoir 
perdu  «a  femme.  II  institua  les  prêtres- 
missionnaires  de  Saint-Joseph  de  Lyon, 
et  mourut  le  3  septembre  ld66,  à  63  ans, 
avec  une  grande  réputation  de  vertu.  On 
a  sa  Fie^  écrite  par  M.  Orame.  Sa  congré- 
gation est  peu  répandue. 

GRETIN  (Guillaume  nu  Bois,  dit  )» 
chantre  de  U  sainte  chapelle  de  Paris, 
tfésorier  de  celle  de  Vincennes,  chroni- 
queur, c'est-à-dîrc,bistorienduroisoa* 
Chartes  Ylil,  LouK  XII  et  François  I, 
mourut  l'an  1 525.  Clément Marot l'appelle 
h  aotii^rainpoèie  français]  mais  le  poète 
souverain  ne  serait  ii  présent  sur  notre 
Parnasse  que  parmi  les  esclaves  des  mu- 
tes. Ses  productions,  réimprimées  à  Paris 
en  1754  ,  in-lt,  olFrent  trop  de  jeux  de 
mots ,  de  pointes  et  d^équifoques.  (On  a 
de  lui  1 2  livres  de  chroniques  en  vera 
français,  &  vol . ,  in-lbl.  faisant  partie  de  la 
coHectiesi  des  manuserits  de  la  bibliothè* 
que  royale.  C'est  une  bteteiiedt  FMnee 
que  r^ttteor  fait  remonler  à  la  prise  de 
Troie  et  qu'il  étend  jusqu'à  la  fin  de  la 
ly. 
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deuxième  race  ;  Chants  royouisy  araismis 
et  autres  peiUs  traictés ,  recnesllis  par 
F.  Charbonnier,  et  imprimés  à  Fans,  i  52T 
et  1 7  2a,  in-8.  Son  vrai  nom  était  Du  Bois^ 
Rabelais  l'ap^leiKoTmmi^r'ofrû  ) 

*  CRETÏE  DE  PAIXUEL  (François) , 
propriétaire  cultivateur  au  Bourget  près 
de  Paris,  et  membre  de  plusieurs  sociétés 
d'agriculture,  fat  «uccessivement  député 
à  l'Assemblée  législative,  administraleuc 
du  dépaitenaent  de  Paris ,  juge  de  paix 
è  Piercefite,  et  raonrut  le  2%  novembre 
1 198.  On  lui  doit  l'iovention  de  pluueura 
instrnmens  d'agriculture  d'une  grande 
utilité,  et  plusieurs  mtnuHres  insérés 
dans  le  rtcueildeiasociùiêd'a^ricuiture 
de  Paris,  Lesprocédésde  cet  habile  agri- 
culteur sont  d'autant  meîUeuts  à  suivre 
qu'ils  sont  les  résultats  de  son  expérience. 
On  a  encore  de  lui  f"  Mémoire  sur  le  des- 
sèchement  des  maraisj  Paris,  1789,  in-8. 
t®  Mémoire  sur  l'amélioration  des  biens 
communaux^  t790,  in-8.  3**  Formulaire 
des  propriétaires  ,4791,  in-8.  4»  Traité 
des  prairies  artificielles^  Paris,  1801 , 
in-8.  Cet  ouvrage  extrait  de  ses  mémoires 
fut  rédigé  et  augmenté  par  ordre  de  la 
société  d'agriculture. 

^GREUTZ  (GusUve-Phtlippe,  comte 
de)  diplomate  et  homme  d'état  suédois,  né 
en  1726  dans  la  Finlande,  fut  d'abord 
nenoné  ministre  de  Suède  à  Madrid ,  et 
ensuite  ambassadeur  è  Paris ,  oii  il  se  Ua 
avec  les  littérateurs  les  plus  distingués, 
et  y  con^t  le  3  avril  1 783 ,  avec  le  cé- 
lèbre Franklin,,  un  traité  d'amitié  et  de 
commerce  entre  la  Suède  et  les  Etats- 
Unis.  Rappelé  la  même  année ,  il  fut  pUn 
Ce  à  la  tête  des  affaires  étrangères ,  nom- 
mé sénafeur,  chancelier  à  l'université 
d*Upsal  et  chevalier  de  l'ordre  des  Séra- 
phins, n  a  laisBé  en  suédois  un  poème 
champêtre  intitulé  Mys  et  Camille  et 
une  épftre  à  Daphné^  dont  on  vante  la 
pureté  dustile,  la  grftoé  et  Tharmonie  des 
vers.  Un  violent  accès  de  goutte  termina 
ses  jours ,  en  1785.  On  trouve  quelques 
leitl>es  de  Creuts  4aM  i^  dernier  volume 
des  OÊuvreëposihumtBsA^  Marmontel  qui 
dank  ses  Mtmtnr^s  a  tracé  un  portrait 
intéressant  de  cet  amateur  édairé  des 
b«aux-arts. 

}1 
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CREXJTZIVACH  (Nicolas),  professa 
lasthéologie  à  Vienne  en  Autriche,  vers 
la  fia  du  1 5*  siècle.  On  a  de  lui  quatre 
livres  de  Questioris  sur  les  sentences  ^ 
un  recueil  de  conférence,  et  un  traite' mx 
la  conception  de  la  sainte  Vierge. 

*  CREUZ  (  Dom  Jacques  )>,  prélat  es- 
pagnol né  en  1761  à  Matars  dans  le  dio- 
cèse de  Barcelonne ,  était  chanoine  d'Ur- 
gel  lorsqu'il  fut  député  en  1 84  2  auxCorlès 
de  Cadix.  11  y  manifesta  toujours,  ^vec  la 
minorité,  les  sentimens  les  plus  monar- 
chiques; Ferdinand  ,  eu  remontant  s^r 
le  trône  en  1814,  le  nomma  d*abord  tré^ 
sorier-général ,  puis  en  1 8 1 5  évèqiie  de 
l'île  de  Minorque,  et  en  1^819  évéque  de 
Tarragone.  La  révolution  de  1<820  lui 
fit  quitter  l'Espagne ,  oit  il  rentra  avec  la 
l'égence  d'Urgel;  Tannée  de  Mina  le  força 
de  nouveau  à  se  réfugier  en  France;  mais 
il  retrouva  dans  sa  patrie  à  la  suite  des 
Français  -qui  «lièrent  rendre  la  couronne 
à  Ferdinand;  non-seulement  il  fut  ré- 
tabli sur  son  siège  épiscopal,  mais  en- 
coi-e  nommé  conseiller  d*état,  place  qu'il  , 
occupa  }usqu*en  1826, -époque  de  sa 
mort. 

CREUZ&-LATOUCHE  (Jacques-An- 
toine), né  il  Chàtellerauit  en  1749,  fut 
d'abord  avocat  à  Paris,  puis  lieutenant 
de  la  sénéchaussée  de  Chàtellerauit.  Il 
s'occupa  d'économie  rurale.  La  société 
d'agriculture  de  Paris ,  à  laquelle  il  en- 
voya les  résultats  de  ses  observations ,  le 
nomma  l'un  de  ses  associés.  11  fut  député 
à  l'Assemblée  constituante ,  ensuite  à  la 
Convention  nationale,  oii  il  s'occupa  prin- 
cipalement d'administration  et  d'agricul- 
ture. U  vota  la  réclusion  de  Louis  XVi  et 
son  bannissement  à  la  paix.  Devenu  mem- 
bre du  comité  de  salut  public  après  le  9 
thermidor ,  il  passa  au  conseil  des  An- 
ciens et  à  celui  des  Cinq-cents  ;  enfin  il 
fut  nommé  sénateur  dans  le  mois  de  no- 
vembre 1799,  et  mourut  le  22  septembre 
1800.  Il  était  membre  de  l'Institut.  On 
lui  doit  1*  une  Description  topographi-^ 
que  du  distiict  de  ChâieUerauli.  2"  Des 
Jie'flexions  sur  la  vie  champêtre,  impri- 
mées dans  le  tome  4  des  Mtmoires.de  la 
société  d'agriculture  de  la  Seine;  3<»  De  la 
tolérance  philosophique  et  de  l'intolé: 
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rance  religieuse^  diatribe  infâme  conlrt 
la  religion. 

CREVECOEUR  (Philippe  de), 
maréchal  de  France ,  s'attacha  d'-abor4 
au  duc  de  Bourgogne ,  Charles  le  Téiaé» 
raire>,  -et  se  signala  à  la  bataille  deMont^ 
Ihéri  en  1 4d5.  A|)rèsla  mort  4e  ce  prince, 
son  bienfaiteur,  au  lieu  de  demeurer  fidèle 
à  sa  fille,  U  se  vendit  à  Louis  XI ,  et  loi 
fut  fort  utile.  U  surprit  âaint-Omer  avec 
600  hommes  seulement ,  se  rendit  maître 
de  Térouane,  et  fit  prisonniers  les  cemles 
d'Egmont  et  de  Nassau.  Charles  Vlll  le 
menait  à  la  conquête  du  royaume  de  Na- 
pies,  lorsque  la  mort  l'enleva,  à  la 
Bresle  près  de  Lyon,  en  1494.  Grand  ca- 
pitaine et  habile  négociateur,  il  mérita 
que  Louis  XI  le  recommandât  en  mourant 
au  dauphin  son  fila,  comme  un  homme 
également  sage  et  vaillant.  Ce  dernier 
prince  ordonna  que,  lorsqu'on  transpor- 
terait son  corps  à  Boulogne ,  oii  il  est 
enterré,  on  lai  rendrait  les  mêmes  hon- 
neurs qu'à  celui  d'un  roi  <de  France. 

CBEVËL  (Jacques),  avocat,  membre 
de  i -académie  royale  des  belles-lettres  de 
Caen ,  naquit  l'an  1 592  à  Ifs,  près  de 
cette  ville.  Une  élocution  aisée,  un  es- 
prit vif  et  pénérant,  et  d'excellentes  étu^ 
des  le  firent  bientôt  distinguer  dans  le 
barreau.  Aut  exercices  de  son  état,  il 
joignit  la  place  de  professeur  royal  du 
droit  français  dans  l'université  de  Caen, 
qui  le  nomma  recteur  en  1 721 .  C'est  à  lui 
qu'elle  dut  le  rétablissement  des  proces- 
sions solennelles  qu'elle  avait  coutume 
de  faire  dans  les  occasions  d'éclat.  L'ar- 
deur de  son  zèle  pour  le  bien  public  lui 
attira  quelques  affaires^  mais  ses  talens 
et  sa  probité  lui  gagnèrent  une  confiaace 
générale.  U  mérita  aussi  la  bienveillance 
du  célèbre  d'Aguesseau,  et  mourut  le  23 
décembre  1764,  avec  la  réputation  de  ci- 
toyen très  jaloux  de  l'ordre,  et  d'ami  fidèle. 
On  a  de  1  ui  quelques  odes  eipoésies  latines 
et  françaises,  et  plusieurs  Mémoires  in- 
téressans. 

CREVIER  (  Jean-BaptisleLouis),Dé 
à  Paris  en  1693,  d'un  ouvrier  imprimeur, 
fit  ses  études  avec  distinction  sous  le 
célèbre  àollin ,  et  devint  professeur  de 
ihctorique  au  collège  de  Beauvais.  Aprb 
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k  morC  dé  son  maître ,  il  se  chargea  de  la 
continuation  de  VHistoire  romaine^  dont 
H  donna  8  volumes.  Il  publia  ensuite 
divers  antres  ouvrages ,  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  1765,  dans  on  Age  avancé.  Cet 
écrivain  était  recommandable    par  ses 
vertus  :  il  formait  ses  disciples  à  la  reli- 
gion, comme  à  la  littérature.  Si ,  comme 
son  maître,  il  a  eu  le  malheur  d'être  sur- 
pris par  une  faction  insidieuse,  et  de  ne 
pas  se  défier  d'une  secte  masquée  par 
d'imposans  dehors ,  il  a  su  se  défendre  ^ 
dans  la  composition  de  ses  ouvrages, 
des  impressions  de  Terreur.  Son  goût 
pour  l'étude  et  pour  le  travail  a  produit 
les  livres  suivans  :  1»  Titi^Livii  Pata^f 
vini   kisioriarum  Ubri  XXXF  y   non 
noiis,  1748,  6  vol.  in-4.  l/édition  que 
nous  indiquons  n'est  pas  la  seule  de  cet 
ouvrage.  L'aulenr  l'a  enrichie  de  notes- 
savantes  et  laconiques,  et  d'une  préface 
écrite  avec  esprit  et  élégance,  mais  d'un 
stile  trop  oratoire.  2®  La  Continuation 
de  VHistoire  romaine  de  M.  i7oZZin,depuis 
le  d**  volume  jusqu'au  16'.  On  y  trouve 
moins  de  disgressions  sur  des  points  de 
morale  et  de  religion  que  dans  les  pre- 
miers volumes;  l'ensemble  de  la  narration 
paraît  mieux  tissu;  les  matériaux  sont 
plus  fondus  et  plus  liés,  les  réflexions 
moins  isolées  et  plus  habilement  noyées 
dans  te  corps  de  l'histoire ,  dérivées  de 
faits  d'une  inanière  plus  aisée  et  plus  na- 
turelle ;  mais  si  le  disciple  est  supérieur 
en  ce  point  à  son  maître ,  il  est  au  desr 
sons  de  lui  dans  le  coloris  et  la  noblesse 
de  la  diction,  et  dans  l'élévation  des  pen- 
sées. Z°  VHistoire  desempereurs  romains 
jusque  à  Constantin,  6  vol.  in-4  et  12  vol. 
in-t2 ,  1749 ,  et  années  suivantes.  On  y 
trouve  de  l'exactitude  dans  les  faits;  mais 
il  n'est  pas  toujours  heureux  dans  le  choix 
des  détails,  ni  intéressant  dans  la  façon 
de  les  présenter.  Il  y  a  ,  ainsi  que  dans 
l'oavrage  précédent ,  d'excellentes  vues 
sur  des  objeU  de  littérature ,  de  philoso- 
phie et  de  religion  :  elles  ne  sont  ni  plus 
prolixes  ni  plus  fréquentes  que  la  nature 
de  l'histoire  ne  le  comporte.  On  désire- 
rait plus  de  pureté  dans  son  stile ,  et  sur- 
tout moins  de  latinisme.  4<>  Histoire  de 
t université  de  Paris,  en  7 -vol.  in-12, 
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estfmables  pour  les  recherches,  mais  Tau' 
teur  néglige' son  stile  :  il  manque  quel- 
quefois de  justesse  dans  l'expression  ,  et 
emploie  des  termes  trop  familiers.  5*"  Ob- 
servations sur  V esprit  des  lois,  in-12  : 
il  y  a  de  très  bonnes  choses ,  mais  il  pour- 
rait y  en  avoir  davantage,  et  elles  pour- 
raient être  plus  approfondies.  6°  Rhéto- 
rique française  ^  1765,  2  vol.  in-12.  Les 
leçons  que  donne  l'auteur  sont  exactes  et 
judicieuses,  et  le  choix  des  exemples  est 
assez  bien  fait.  Bassompîerre,  imprimeur 
de  Liège ,  en  a  donné  une  nouvelle  et 
belle  édition ,  1787,  2  vol.  in-12. 

CRIGNON  (Pierre),  né  à  Dieppe, 
mort  vers  1 540 ,  a  laissé  quelques  pièces 
de  poésie  française ,  qui  sont  très  rares. 
(Il  fît  imprimer  en  1531  les  vers  de  Par- 
mentier  son  ami  qu'il  avait  accompagné 
dans  son  voyage  aux  Indes  Orientales  oii 
ce  dernier  était  mort.  Il  y  joignit  un  pro- 
logue et  une  pièce  intitulée  Célébration  • 
sur  la  mort  de  Raoul  et  Jean  Parmentier 
in-4.  Les  autres  poésies  de  Crignon  se 
trouvent  dans  les  Recueils  de  l'académie 
du  Puy  de  la  conception  de  Jtouen,  qui 
Tavait  plusieurs  fois  couronné.  ) 

CRILI.ON  (  Louis  de  Bbrthoii  de  ) ,. 
d'une  illustre  famille  d'Italie  ,  établie 
dans  le  comtat'Venaissin,  chevalier  de 
Malte,  Tun  des  plus  grands  capitaines  de- 
son  siècle,  naquit  en  1541 .  11  servit  dès 
Tannée  1557.  H  se  trouva  à  15  ans  au^ 
siège  de  Calais ,  et  contribua  beaucoup  à 
la  prise  de  cette  ville ,  par  une  action 
d'éclat  qui  le  fit  remarquer  de  Henri  IK 
11  se  signala  ensuite  contre  les  hugue- 
nots aux  journées  de  Dreux,  de  Jarnac  et 
de  Moncontour  en  1562,  1568-^  et  1569. 
Le  jeune  héros  se  distingua  tellement 
dans  ses  caravanes,  surtout  à  la  bataille 
de  lapante  en  1 57  f ,  qu'on  le  choisit , 
quoique  blessé,  pour  porter  la  nouvelle 
de  la  victoire  au  pape  et  au  roi  de  France. 
On  le  trouve  deux  ans  après,  en  1573, 
au  siège  de  La  Rochelle,  et  dans  presque 
toutes  les  autres  rencontres  considéra- 
bles. Il  se  montra  partout  le  brave  Cril- 
,hn  :  c'était  le  nom  que  lui  donnait  ordi- 
nairement Henri  IV.  Henri  III ,  qui  con- 
naissait sa  valeur  le  récompensa  par  la 
dignité  de  chevalier  de  ses  ordres,  en 
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I  aa^.  Les  belles  apparences  de  la  ligue, 
les  motifs  de  religion  y  qui  lai  gagnèrent 
tant  de  prosélytes  ^  ne  purent  c^branler  U 
fidélité  du  braTe  Crilloii ,  quelque  haine 
qu'il  eut  pour  les  huguenots.  H  servit 
utilement  son  prince  à  laxouméedes  Bar* 
ricades,  à  Tours  et  ailleurs.  Henri  III  osa 
proposer  à  Grillon  d^assassiner  le  duc  de 
Cube  «.chef  de  la  ligue  ;  Grillon  offrit  de 
te  battre  ^  et  ne  youlut  point  entendre 
parler  d*assassiner.  Grillon  fut  aussi  fidèle 
à  Henri  IV  qu^à  son  prédécesseur.  U  re- 
poussa les  ligueurs  de  derant  Boulogne. 
L'armée  de  Villars  ayant  inyesii  Quille- 
beuf  en  1 592  »  il  défendit  rigoureusement 
cette  place ,  répondant  aux  assiégeans  » 
lorsqu*ilt  sommèrent  les  assiégés  de  se 
rendre  ,  «  Grillon  est  dedans  et  renaerat 
)(  dehors.  »  La  paii  de  Yenrins  ayant 
terminé  les  guerres  qui  agitaient  l'Eu- 
rope, Grillon  se  retira  à  Avignon  et  j  mou- 
rut dan»  les  exercices  de  la  piété  et  de  la 
pénitence  en  1615  >  à  7&  ans.  François 
Bening ,  jésuite ,  prononça  son  éloge  fu- 
nèbre :  pièce  d^ine  éloquence  burlesque» 
imprimée  en  1616,  sous  le  titre  de  Bou- 
clier d^ honneur ,  et  réimprimée  ces  der- 
nières années.  M*^'  de  Lussan  a  publié 
en  2  fol.  in-12la  vfedece  héros»  appelé 
de  son  temps  V homme  santpeur^  le  brave 
des  braves.  C'était  un  second  chevalier 
Bayard»  non  par  le  caractère  qu'il  avait 
bizarre  et  bourra,  mais  par  le  cœur  et 
par  la  religion .  On  sait  qu^assistant  un  jour 
au  sermon  de  la  Passioa ,  lorsque  le  pré- 
dicateur fut  parvenu  à  la  description  du 
supplice  de  la  flagellation ,  Grillon  saisi 
d'un  enthousiasme.subit ,  porta  la  main  . 
h  son  épée,  en  criant  :  Où  élms-tu  Crit-^ 
Ion?  Ces  saillies  de  courage ,  effet  d'un 
tempérament  vif  è  l'excès ,  l'engagèrent 
trop  souvent  dans  les  combats  particuliers 
dont  il  sortit  toujours  heurettseraent.  On 
ne  peut  s'empêcher  d'orner  cet  article 
de  deux  traits  d'intrépidité  qui  peignent 
bien  ce  grand  homme.  A  la  bataille  de 
Montcontour,  en  1569,  un  soldat  hugue- 
not erut  rendre  service  à  son  parti ,  s'il 
pouvait  se  défaire  du  phis  intrépide  et  du 
plus  redouté  des  généraux  catholiques.  U 
se  porta  dans  un  endroit  oh  Grillon ,  eu 
revenant  de  la  poursuite  des  fuyards,  de- 
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vaît  nécessairement  passer.  Dès  que  ce        ,^^ 
fanatique  l'apençnt ,  il  lui  tira  un  coup        ^ 
d^arquebttse.  Grillon,  quoique  grièvement        ^ 
blessé  au  bras,  courut  à  rassassia ,  l'at-        ^ 
teignit  et  allait  le  percer,  lorsqae  le       ^ 
soldat  tomba  à  ses  pieds  et  lai  demao4a        i, 
la  vie.  <r  Je  te  h  donne,  lui  dit  CriUoa:        , 
»  et  si  Ton  pouvait  ajouter  quelque  foi  à       ^ 
»  un  homme  qui  est  fd)elle  k  soa  rot        % 
»  et  infidèle  è  sa  religion ,  je  le  deman/te-       , 
»  rais  ta  parole  de  ne  jamais  porter  les  ar-       !, 
»  mes  que  pour  ton  souverain..  »  Le  mI-       ^ 
dat,  confond»  de  Unt  de  magnammité, 
jura  quil  se  séparerait  pour  toujours  des 
rebelles,  et  qu'il  letoumeraîl  à  la  reU- 
gîon  catholique.  Le  jeune  duc  de  Goisc, 
aMprès  duquel  Henri  lY  Va^it  envoyé  k 
marseille,  voulut  éprouver  jusqu'à  quel 
peint  la  fermeté  de  CriJUm  pouvait  aUcc. 
Pour  cela,  il  fit  sonner  l'alarme  devant  le 
logis  deee^nM^e,  fit  mener  deux  chevaai 
à. la  porte,  monta  chez  lui  pour  Vni an- 
noncer que  les  ennemis  étaientmaitres  4u 
port  et  de  la  ville ,  et  lui  proposa  de  se 
retirer  pour  ne  pas  augmenter  la  gloire  de 
vainqueur.  Quoique  Grillon  ne  (M  pre»- 
que  pas  éveillé,  loraqu'ou  lui  tint  ce  dis- 
cours, il  prit  ses  armes  sans  s'émouvoir, 
et  soutint  qu'il  yalait  mieux  mourir  l^éfée 
à  la  main ,  que  de  survivre  à  la  perte  de 
la  place.  Guise  ne  pouvant  le  détourner 
de  cette^résoltttioB ,  sortit  avec  lui  de  W 
chambre  ;  mais  au  nûlieu  ■  des  degrés ,  il 
laissa  échapper  un  graud  éclat  de  liit , 
qui  fit  apercevoir  Crillou  de  la  raillerie. 
Il  prit  alors  un  vi  âge  plus  sévère  que 
lorsqu'il  pensait  aller  combattre  ;  et  ser- 
rant fortement  le  due  de  Guise  ,  il  lui  dit 
en  jurant,  suivant  son  usage  *.  «  Icun^ 
»  homme ,  ne  te  joue  jamais  à  sonder  le 
».  cœur  d'un  homme  de  bien.  Par  la  mevt  « 
»  si  tu  m'avais  trouvé  faible ,  je  t'aurais 
»  poignardé.  »  Après  ces  mois  il  se  retira 
sans  rien  dire  davantage. 

*  CRILLON-MAHON  (  Louis  pi  Bsa- 
TON  DBS  Balbss  di  t^uiusa ,  duc  de) ,  de\a 
famille  du  précédent  »  né  en  1 7 1 S ,  enti* 
en  1 7  3 1  dans  la  compagpnie  des  mousque- 
taires, fit  la  campagne  d'itnlie  de  17^  > 
sous  Yillars,  assista  à  la  buUille  de  Par- 
me en  1734 ,  et  se  «%nala  à  U  balûlk 
deFontenoy,  où  il  lui  luit  brigadier  >  et 
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a  la  prise  de  Namur ,  oh  îHut  nommé  ma- 
rëchal-de-eamp.  Il  fit  encore  aTec  dk- 
tioction  la  guerre  de  sept  ans»  et  devint 
lieutenant-^énénil.  11  assista  à  la  bataille 
de  Rocoux  (1 746}  et  eut  unchefal  tué  sous 
lui  à  celle  de  Rosbach  (  1763  ).  Il  passa 
cnsnite  au  service  d*Eq>agne»  y  devint 
grand  de  la  première  classe,  et  comman- 
dant général  des  armées.  I^rs  de  la 
guerre  de  l'indépendance  de  l'Amérique, 
ilft'empara  en  1782  de  Tile  de  Minorque, 
ce  qui  le  fit  surnommer  Mahon,  du  non 
de  la  capitale  de  cette  ile.  Il  Att  ensuite 
commandantrgénéral  des  royaumes  de 
Valence  et  de  Murcie ,  et  ne  voulut  pren- 
dre aucune  part  dans  la  guerre  déclarée 
par  la  France  à  TEspagne  ;  mais  il  con- 
tribua à  la  paii  qui  réunit  les  deux  puis* 
sauces.  Il  est  mort  à  Madrid  en  17 9C,  et 
a  laissé  des  mémoires  militaires ,  Paris , 
1791 ,  in-8,  qui  présentent  peu  d'intérêt 
et  ne  sont  guère  qu'une  ennuyeuse  apo- 
logie de  l'auteur.  (Sa  vie  a  été  écrite  par 
son  frère  :  f^oyez  l'article  suivant.) 

en  ILLON  (  Louift-Atbanase  B  ALBB-Bia- 
TOff  DE  )  ,  ancien  agent-général  dn  clergé 
de  France,  conseiller  d'état,  abbé  com- 
mandataire  de  Granselve ,  frère  du  précé- 
dent, mort  à  Avignon  sa  patrie,  le  36 
janvier  1789,  à  l'âge  de  63  ans,  s'est 
distingué  par  son  sèle  contre  les  erreurs 
modernes,  et  la  manière  aussi  solide 
qu'ingénieuse  dont  il  les  a  combattues. 
On  a  de  lui  1<»  De  t homme  moral^  .1771  , 
1  vol.  in-8.  Les  maximes  de  vertus  y  sont 
appuyées  par  des  exemples  qui  en  ont 
rendu  la  lecture  aussi  agréable  qu'utile. 
U  y  a  cependant  quelqioes  propositions 
qui  se«nblent  avoir  échappé  à  l'attention 
de  l'auteur,  comme  la  suivante  :  Le  fte- 
soin  rassembla  les  premiers  kabitans  de 
ia  terre;  erreur  philosophique  que  le 
sa^e  auteur  a  répétée  par  inadvertance. 
2*  Mémoires  philosophiques  du  baron 
de** y  1777  et  1778 ,  2  vol.  in-8  :  ouvrage 
<ie  génie ,  oh  la  critique  est  mise  en  ac- 
tion de  la  manière  la  plus  piquante  et  la 
pi  us  capable  de  faire  impression  sur  les 
esprits  même  prévenus.  C'est  le  fruit 
d'une  raison  lumineuse  qui  sait  se  revêtir 
de  toutes  les  richesses  de  l'imagination  v 
el  employer,  quand  il  le  feut,  lesariaes 
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de  la  plaisanterie  et  dn  ridicule.  Il  serait 
difficile  de  présenter  sons  un  jour  plus 
frappant  le  charlatanisme,  les  intrigues^ 
les  manèges  et  tous  les  travers  de  la  phi- 
losophie moderne,  qu'ils  ne  le  sont  dans 
ces  mémoires.  Energie  et  vérité  dans  les 
tableaux,  justesse  et  nouveauté  dans  les 
cadres ,  agrément  et  vivacité  dans  les  en- 
tretiens des  persohnages  que  l'auleur  met 
en  scène,  stile  correct,  harmonieux ,  se- 
mé de  traits  hardis  et  heureux  ;  cet  ou- 
vrage réunit,  en  un  mot,  tout  ce  qui 
peut  attacher  le  lecteur,  et  lui  inspirer 
du  mépris  pour  la  secte ,  dont  on  y  dé- 
voile les  menées  (i;<7y es  le  Journal  hisL 
etlittér,  1*'  décembre  1777,  p.  471: 
15  décembre  1777,  p.  559  : 1"  novembre 
1778 ,  p.  313  ).  (3»  Fie  de  CriUon  suivie 
de  noies  historiques  et  critiques  y  Paris , 
1825, 2  vol.  in-8,  publiée  par  les  soins  de 
M.  Fortia  d'Urban  qui  l'a  enrichie  d'un 
grand  nombre  de  notes  très  curieuses,  et 
de  la  généalogie  de  la  famille  Grillon.) 
Les  vertus  de  l'abbé  Grillon  égalaient  ses 
lumières.  L'amour  de  la  vérité  et  de  la 
justice  était  le  grand  mobile  de  ses  actions 
comme  celui  de  ses  écrits.  Homme  de  ca- 
ractère et  d'une  franchise  antique ,  il  re- 
traçait des  mœurs  dont  bientôt  l'exemple 
manquera  parmi  nous.  M.  Sabatier  de 
Cavaillon  a  fait  ainsi  son  épitaphe  : 

Lortqne  lc«  rieiM  éveil lai^nt  Ici  laarien  de  la  fycrrc  » 
Il  ronaarrait  m  plume  i  loiitenir  raiitel. 
Pour  en  bannir  le  vice  il  inelnii^ait  la  terre. 
Bi  eoalre  ralbéisme  il  dtfeudait  le  cieL 

*  GRILLON    (BSiTON     DES     Baldis, 

duc  de),  fils  de  Crillon-Hahon ,  grand 
bailli  d'épée  de  Beauvais  et  député  de  la 
noblesse  de  ce  bailliage  aux  Etats-géné-- 
laux  de  1789 ,  passa  un  des  première  de 
son  ordre  dans  la  chambre  du  tiers-état^ 
et  forma  ches  lui  une  société  qui  fut  le 
noyau  du  club  appelé  depuis  desfeuiUanSy 
qui  s'étaient  séparés  At&  jacobins.  Le  12 
novembre  il  appuya  les  sollicitations  du 
roi  en  faveur  du  parlement  de  Rouen ,  et 
s'écria  qu'on  ne  pouvait  sans  barilarie 
refuser  cette  demande  à  sa  majesté.  Il 
parla  fréquemment  sur  l'organisation  ju* 
diciaire  et  administrative,  sollicita  les 
honneurs  du  Panthéon  pour  le  jeime  De- 
silles ,  tué  à  Nancy ,  vota  l'envoi  de  for^ 
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ces  et  de  commandaus  civiU  à  Avignon , 
pour  y  soutenir  des  droits  du  saint  Siège, 
et  proposa  lors  de  la  fuite  du  roi ,  de  con- 
fier Tautorlté  à  un  comité  de  cinq  mem- 
bres. L'année  suivante  il  fut  accusé  de 
correspondance  avec  des  émigrés,  etser^ 
vit  néanmoins  à  Tannée  de  Luckner,  qu'il 
quitta  bientôt  après  pour  passer  en  Espa- 
gne. 11  rentra  en  France  en  1709,  et  y 
vécut  paisiblement.  Le  roi  le  créa  pair 
de  France  le  19  août  1815.  11  est  mort  le 
28  janvier  1820,  dans  sa  72*  année. 

CRIIVËSIUS  (Christophe),  né  en 
Bohème  Tan  1584  ,  professa  la  théologie 
à  Altorf ,  et  y  mourut  l'an  1620.  On  a  de 
ce  professeur  protestant  plusieurs  ou- 
vrages in-4,  qui  prouvent  son  érudition  : 
1**  une  Dispute  sur  la  confusion  des  Ion' 
gués.  2°  Exercitationes  hebraicœ.  3" 
Gymnasium  et  Lexicon  syriacum^  2 
vol.  in-4.  4*'  Lingua  samariticày  in-4. 
5°  Grammaiica  chaldaica ,  in-4. 6*»  De 
aucioritate  Ferbi  diviniin  fiebraico  Co- 
dice^  Amsterdam,  1664 ,  in-4 ,  etc.,  etc. 

CRIIVITUS  ouPiKTRO  Ziccio  (Pierre) 
enseigna  les  bcllcs-Jettres  à  Florence  sa 
patrie,  après  la  mort  d'Ange  Politien  son 
maître.  Il  s'acquit  de  la  réputation  par 
son  esprit  et  son  savoir;  mais  livré  à  la 
plus  criminelle  de  toutes  les  bnilalités,  il 
corrompit  les  jeunes  gens  confiés  à  se» 
soins ,  et  mourut  épuisé  de  débauches 
vers  1505,  à  40  ans.  Quelques-ims  attri- 
buent sa  mort  à  l'affront  que  lui  fit  un 
de  ses  élèves,  qui,  indigné  de  ses  dis- 
cours crapuleux  et  brduriers,  lui  jeta  un 
verre  d'eau  à  la  physionomie;  mais  cela 
n'est  guère  vraisemblable  :  des  hommes 
aussi  corrompus  étant  bien  loin  d'une 
telle  sensibilité.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages en  vers  et  en.  prose ,  pleins  dé 
vei\t  et  de  phrases ,  et  au  dessous  du  mé- 
diocre, malgré  leur  air  emphatique. 
Nous  ne  citerons  que«ses  Fies  des  poètes 
latine,  Lyon,  1554,  in-4.  qui  commen- 
cent à  Livius  AndroniÈus  et  finissent  à 
Sidonius  ApoUinaris. 

CRISPE,  chef  de  la  synagogue  des 
juifs  de  Coriutheen  Achaie.  Lorsque  saint 
Paul  vint  prêcher  l'Ëvangile  en  cette 
ville,  Crlpse  embrassa  avec  toute  sa  fa- 
mille la  foi  de  Jésus-Christ  et  fut  baptisé 
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par  cet  apAtre,  qui,  dit-on ,  rétablit  étè- 
que  de  l'île  d'Egine  auprès  d'Athènes. 

CRISPE  (Crispas  Flavius  Jutiiis), 
fils  dé  l'empereur  Constantin  et  de  Mincr- 
vine ,  fut  honoré  du  titre  de  César  pat  «m 
père ,  et  se  montra  digne  decette  dignité 
par  sa  valeur.  Il  eût  peut-être  acquis  anc 
réputation  égale  à  celle  des  plus  grands 
capitaines  de  son  siècle,  si  la  malheureuse 
passion  de  Fausta ,  sa  belle-mère ,  n'aviil 
causé  sa  mort.  Cette  impératrice  n'aywl 
pu  le  séduire,  l'accusa  d'avoir  voelu 
souiller  le  lit  de  son  père.  Constantin, 
ayant  cru  trop  légèrement  cette  accusa- 
tion, fit  empoisonner  son  fth  l'an  354. 
Son  innocence  fut  biemtôt  reconnue,  et 
la  calomniatrice  punie.  Eusèbe  ne  parle 
point  de  cette  mort ,  sans  doute  pour  ne 
pas  défigurer  le  porti-aît  de  Constantin; 
mais  elle  n'est  malheureusement  que  trop 
avérée. 

CRISPIN  ou  Crkspin  ( Jean),  d'Arras, 
avocat  au  parlement  de  Paris,  futentraîaé 
dans  l'erreur  par  Théodore  de  Bèze ,  soiï 
ami.  Il  alla  le  joindre  à  Genève,  s'ap- 
pliqua à  la  typographie,  et  s'acquit 
beaucoup  de  réputation  par  plusieurs 
ouvrages  qu'il  donna  au  public.  Vignon 
son  gendre  dirigea  son  imprimerie  après 
sa  mort ,  arrivée  en  1 572  ,  de  la  peste.  On 
a  de  lui  un  Lexicon  grec^  Genève^  1 574  r 
î  vol.  in-4,  et  une  Histoire  des  préten- 
dus martyrs  de-  sa  religion ,  Genève , 
1570,  in-fol.,  réimprimée  plusieurs  fois 
depuis ,  pour  l'édification  des  fanatiques 
de  sa  secte. 

CRISPDS  ou  Caispo  (  Jean-Baptiste  ) , 
théologien  et  poète ,  de  GallipoU  dans 
le  royaume  de  Naples ,  mourut  en  1 595 , 
dans  le  temps  que  Clément  VllI  pensait 
sérieusement  à  l'élever  à  l'épiscopat.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1"  Deethnkis 
.  philosoptiis  caute  legendis  ;  ouvrage  es- 
timable ,  sur  le  discernement  et  les  pré- 
cautions qu'il  faut  apporter  dans  la  lec- 
ture des  sages  du  pnganisme,  et  utile 
pour  découvrir  d'un  côté  les  erreurs  des 
philosophes,  de  l'autre  la  vérité  qu'on 
cherche  dans  la  philosophie.  Cet  ouvrage, 
mis  au  jour  en  1594  ,  in-folio ,  à  Rome, 
est  devenu  rare.  2°  La  Fie  de  Sanntnar, 
Rome,  1583 ,  et  Naples >  lOS;^,  ia-4  ;  ou- 
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Trage  curieux  et  bien  fait.  3^  Le  plan  de 
la  ville  de  Gallipoli. 

CRITIAS ,  le  premier  des  trente  tyrans 
d'Athènes ,  homme  de  naissance  et  d'es- 
prit )  adroit,  éloquent,  mais  citoyen  dan-^ 
gerenx,  sembla  être  né  pour  le  malheur 
de  sa  patrie.  Il  fut  le  plus  cruel  de  ses 
colJègues.  Il  fit  mettre  àmort  Alcibiadeet 
Thëramène ,  deux  chefs  dont  la  valeur 
menaçait  son  autorité  tyrannique^  Il 
poussa  les  vexations  jusqu'à  poursuivre 
les  bannis  d'Athènes  dans  leurs  asiles 
même.  Tant  d'inhumanité  réunit  ces  mal-^ 
heureux  en  un  corps  d'armée.  Us  entrée 
rent  dans  l'Attique  sous  la  conduite  de 
Thrasybule,  etattaquerentCritias.il  fut 
tué  les  armes  à  la  main ,  l'an  400  avant 
J.  G.  Cet  oppresseur  qui  tourmenta  ses 
concitoyens,  avait  été  disciple  de  So-^ 
crate ,  ce  qui  n'est  pas  bien  propre  à  àc^ 
créditer  les  leçons  philosophiques  (t;oy. 
CoMMODR ,  Nrron  ,  etc.  ).  H  avait  composé 
des  élégies  et  d'autres  ouvrages ,  dont 
on  n'a  que  quelque  fragmens, 

CRITOLAUS,   iîls  de  Reximachus, 
citoyen  de  la  ville  de  Thégée  en  Arcadie. 
li  était  l'ainé  de  deux  autres  frères.,  avec 
lesquels  il  combattit  contre  les  trois  fils 
de  Damostrat ,  citoyen  de  Phénée  *  autre 
ville  d'Arcadie,  pour  terminer  par  ce 
combat,   la   guerre  qui    durait  depuis 
longtemps  entre  ces  deux  villes.  Les  deux 
frères  de  Critolaûs  étant  demeurés  sur  la 
place  après  avoir  blessé  leurs  adversaires; 
Critolaûs  les  tua  tous  les  trois.  Lorsque 
le  vainqueur  fut   retourné  chez  lui ,  sa 
soeur  Démodice ,  qui  avait  été  promise  à 
l'un  d'eux,  fut  la  seule  qui  ne  se  réjouit 
point  de  sa  victoire.  Sa  douleur -^au  mi- 
lieu de  la  joie  publique,    irrita  si  fort 
Critolaûs ,  qu'il  la  tua ,  sacrifiant  la  na-^ 
tnre  à  la  patrie.  Il  fut  traduit  par  Sa  mère 
devant  le  sénat  de  la  ville  ;  mais  les  Thé- 
géates  ne  purent  se  résoudre  à  condam- 
ner un  homme  qui  tenait  de  leur  rendre 
la  lit>erté,   et  d'assurer  leur  puissance 
contre  leurs  ennemis.  Critolaûs  fut  en- 
suite général  des  Achéens  contre  les  Ro- 
mains. On  dit  qu'il  s'empoisonna  de  cha- 
grin ,  d'aroir  été  vaincu  au  passage  des 
Tliermopyles  par  Cec.  Metellus ,  l'an  146 
avant  J.  C.  L'histoire  de  Critolaûs  ,  rap- 
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portée  par  Plutarque,  paraît  avoir  étbco- 
piée  sur  celle  des  Horaces ,  et  peut-éhe 
que  l'une  et  l'autre  sont  des  fables.  Foy. 

HORACBS^ 

CRITON,  athénien,  un  des  plus  zélés 
disciples  de  Socrate,  fournissait  à  ce  phi- 
losophe ce  dont  il  avait  besoin ,  environ 
l'an  404  avant  J.  C.  Il  conversa  avec  lui 
jusqu'à  sa  mort,  et  composa  des  dialogues 
qui  sont  perdus.  Il  eut  plusieurs  disciples 
distingués. 

CRITON  (Jacques),  écossais,  de  la  fa- 
mille royale  de  Stuart,  prodige  d'érudi- 
tion précoce,  parlait,  dit-on,  dès  l'âge  de 
21  ans,  dix  langues  différentes  ;  possédait 
jusqu'à  un  certain  point  la  philosophie , 
la  théologie,  les  mathématiques,  les  bel- 
les-lettres ;  jouait  très  bien  des  instiu- 
mens,  montait  à  cheval,  faisait  des  armes. 
Les  guerres  de  religion  l'ayant- obligé  de 
quitter  son  pays,  il  passa  en  Italie.  A  Ve- 
nise, où  il  resta  quelque  temps,  il  soutint 
des  thèses  publiques  sur  toutes  sortes  de 
sciences;  mais  l'on  sait  que  cet  étalage  du 
savoir  ptétendu  universel,  n'est  qu'une 
espèce  de  scène  théâtrale,  qui  réussit  tou- 
jours avec  une  bonne  contenance  et  une 
grande  facilité  à  parler  :  surtout  dans  un 
enfant  qu'on  aurait  mauvaise  grâce  de 
juger  sévèrement  ou  de  presser  par  des 
difficultés  sérieuses.  Il  mourut  en  1&83, 
à  l'âge  de  22  ans,  affaibli  et  épuisé  pour 
avoir  violé  la  marche  de  la  nature  et  mis' 
ses  organes  hors  d'état  de  prolonger  leurs 
opérations.  Son  jugement  ne  répondait 
pas  à  beaucoup  prèé  à  la  réputation  que 
lui  avait  fait  sa  mémoire.  Foyez  Baia- 
TIER,  Cai«duc,  Hbinekbn,  Pic. 

CRIÏOPULE.  f^oyez  Mktropharb. 

CROCUS.  Foyez  Smilax. 

CROëSË  (Gérard),  ministre  protes- 
tant, né  à  Amsterdam  en  ia42,  est  auteur 
de  V Histoire  des  quakers^  1«95,  in-8,  en 
latin,  d'un  slile  entortillé,  mais  assez 
exact  pour  les  faits,  traduite  en  anglais; 
et  d'un  autre  ouvrage  bizarre,  intitulé 
Homerus  hebrœuSj  sive  Misioria  He- 
.brœorum  ab  Homero,  1704,  in-8.  11  y 
prétend  que  VOdyssee  et  VIliade  ne 
sont  qu'un  récit  de  l'histoire  sacrée.  VO- 
dyssee ,  qu'il  dit  avoir  précédé  Vlliada 
contre  la  remarque  de  Longiu,  comprend 
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neM  itti  es  m^^  ^^^  pané  avant  Motse  ) 
^  Vliiade  est  rhiskoîre  de  la  prise  de  Jé- 
richo et  de  la  conquête  de  la  Terre-Pro- 
mise. ^1  mourut  en  1710,  à  68  ans,  daot 
an  bojDrg  voisin  de  Dordrecfat.  La  justesse 
d'esptit  n'était  pas  sa  qualité  distinctive; 
mais  ses  ouvrages  peuvent  plaire  à  ceux 
qui  aiment  1«  critique  littéraire  et  les  re* 
cberehes  d'érudition. 

CROESUS,  cinquième  roi  de  Lydie,  et 
successeur  d'Alyates,  Tan  567  avant  J.  C, 
partagea  son  règne  entre  les  plaisirs ,  la 
gncrre  et  les  arts.  Il  fit  plusieurs  oon- 
quétes,  et  ajouta  à  ses  états  la  Pamphylie, 
la  Mysie ,  et  plusieurs  autres  provinces^ 
Sa  cour  était  le  séjour  des  philosophes  et 
des  gens  de  lettres.  Solon,  l'un  des  sept 
«âges  de  la  Grèce,  s'étant  rendu. auprès 
de  lui,  Crœsus  étala  ses  trésors,  ses  meu- 
Mes ,  ses  appartemens ,  croyant  éblouir 
les  yeux  du  philosophe  par  ce  faste  aussi 
pompeux  que  puéril,  Solon  mortifia  son 
amonr-propre ,  en  disant  à  ce  roi,  qui 
croyait  avoir  le  premier  rang  parmi  les 
heureux  de  son  temps  :  «  N'appelons  per- 
«  tonne  heureux  avant  sa  mort. .;  «  Crœ» 
ios  ne  jouit  pas  long-temps  de  ses  ri- 
chesses et  de  sou  bonheur.  Il  marcha 
quelque  temps  après  contre  Gyms ,  ayec 
une  armée  de  420  mille  hommes,  dont 
60  mille  de  .cavalerie.  Il  fut  vaincu,  et 
obligé  de  se  retirer  dans  sa  capitale,  qui 
ne  tarda  pas  à  être  prise.  Hérodote  ra- 
conte que  ce  roi  étant  sur  le  point  d'être 
tué  par  un  soldat  d'un  coup  de  hache, 
son  fils,  muet  de  naissance,  saisi  d'un 
mouvement  subit  qui  lui  donna  la  pa- 
role, s'écria  tout  d'un  coup  :  «  Soldat  ne 
»  porte  point  la  main  sur  Groesus...  »  Le 
vaincu,  conduit  devant  le  vainqueur,  fut, 
dit-on,  condamné  à  être  brûlé  fif  ;  traite- 
ment qui  n'est  point  dans  le  caractère  de 
Gyms.  On  l'avait  déjà  étendu  sur  le  bû- 
cher, lorsqu'il  se  ressouvint  de  l'entre- 
tien qu'il  avait  eu  avec  Solon.  Il  prononça 
par  trois  fois  en  gémissant  le  nom  de  ce 
philosophe.  Cyrus  demanda  pourquoi  il 
se  rappelait  Solon  avec  tant  4e  vivacité  ? 
Groesus  lui  rapporta  la  répexion  du  phi- 
losophe grec.  Gyrus;  touché  de  l'incerti- 
tude des  choses  humaines,  le  ki  retirer 
du  bûcher  et  l'honora  de  sa  confiance. 
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Ce  récit  est  fort  suspect  ;  et  même  toute 
l'histoire  de  Crœsiia  est  tellement  incer- 
taine, que  plusieurs  historiens  et  mylho- 
logistes  ont  cm  que  Grcesus  était  un  per- 
sonnage iabuléux,  fabriqué  sur  Nabacho- 
donosor.  Voyea  Hérodote  historien  du 
peuple  hébreu j  sans  le  sopoir^  p.  292;  et 
Histoire  véritable  des  temps  foMeuXy 
tome  d ,  p.  &66^  Quoi  qu'il  en  soit,  à  en 
juger  par  ce  que  l'histoire  nous  en  ap- 
prend, Grcesus  était  un  bon  prince,  et  es- 
timable par  beaucoup  d'endroits.  «  11 
»  avait,  dit  un  auteur,  un  grand  fondf  de 
f»  douceur  et  d'humanité,  il  était  bme 
•  et  généreux ,  aimait  les  savans  et  les 
V  gens  d'esprit^  ce  qui  marque  qu'il  o'ea 
»  manquait  pas  lui-même  ;  mais  son  fù- 
»  ble,  comme  celui  de  tous  les  grands, 
I»  était  de  iaire  grand  cas  des  richesses  et 
»  de.  la  magnificence  ;  il  aimait  à  être 
»  flatté  et  admiré,  et  avait  en  conté 
a»  quence  banni  de  sa  cour  la  vérité  et  la 
»  sincérité  ;  car  c'est  le  malheur  de  tous 
»  les  grands  :  ils  soDt  environnés  de  flat- 
»  leurs,  et  leurs  oreilles  n'entendent  ja- 
»  mais  une  parole  de  vérité.  » 

*  GROFT  (  Herbert  ) ,  gentilhomme 
anglais,  né  à  Londres  en  1751 ,  et  mort 
à  Paris  en  1816,  se  fit  d'abord  avocat , 
puis  quitta  le  barrean  pour  l'état  ecclé- 
siastique. U  a  publié  une  édition  des 
Poésies  posthumes  de  Chatterton ,  et  il  a 
coopéré  à  V Histoire  des  poètes  anglais  y 

1783 ,  4  vol.  ln-8 ,  de  Johnson,  et  à  b 
révision  de  son  excellent  Dictionnain , 

1784,  2  vol.  in-fol.  Il  fit  la  FudVoung. 
dans  ce  bel  ouvrage.  Il  voyagea  ensuite 
dans  le  but  d'étendre  ses  connaissances, 
alla  à  Hambourg  et  se  fixa  pendant  quel- 
que temps  à  Paris  oii  il  fit  preuve  de  la 
plus  vaste  éradition.  Parmi  ses  produc- 
tions françaises,  nous  citerons  seulement 
son  Bssai  d'un  Dictionnaire  critique  des 
difficultés  de  la  langue  française^  sou 
Horace  éclairci  par  la  ponctuation,  1810, 
in-8 ,  et  son  Commentaire  sur  le  PfH^ 
Carême  de  Massillon.  Cet  ouvrage  forme 
le  tome  !«'  de  la  collection  qu'il  se  pn^ 
posait  de  publier  sous  le  titre  de  C^m- 
mentaire  sur  les  meilleiurs  owrages  de 
la  langue  française.  C'est  lui  qui  a  lait 
paraître  la  3«  édition  d«  Dernier  hommf, 
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cbauche  dVpopëe  faite  par  M.  de  Grain- 
ville,  Paris,  1811  ,  2  vol.  in-12.  C'est 
encore  lui  qui  a  découvert  le  manuscrit 
du  Parrain  magnifique  de  Gresset ,  que 
M.  Renouard  a  mis  dans  l'édition  de  ce 
poète. 

CROI.  Foyez  Croy. 

CROISET  (Jean),  jésuite,  fut  long- 
temps recteur  de  la  maison  du  noviciat 
d'Avignon,  et  la  gouverna  avec  beaucoup 
de  régularité  et  de  douceur.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  de  piété  très  répan* 
dus  :  1**  Une  Année  chrétienne,  en  1 8  vol. 
in-12.  2*  Une  Retraite,  en  2  vol.  in-12. 
3*  Parallèle  des  mœurs  de  ce  siècle  et 
de  la  morale  de  Jésus-Christ  y  2  vol.  in-1 2 . 
4°  Une  Fie  des  saintSy  en  2  vol.  in-folio, 
qui  manque  quelquefois  de  critique. 
5°  Des  RéfiexioTis  chrétiennes ,  2  vol. 
in-1 2,  bien  écrites  et  souvent  réimpri- 
mées. 6"  Des  Heures  ou  Prières  chré" 
tiennes^  in-1 8.  T*l>es  Méditations  y  4  vol. 
in-12  ;  et  autres  livres  de  piété.  (  8"  Une 
bonne  édition  de  la  Dévotion  au  sacré 
cœur  de  Jésus^  par  Marie  Alacoque,  1698.) 
Le  Père  Groiset  était  un  des  plus  grands 
maîtres  de  la  vie  spirituelle.  Ses  livres  le 
prouvent,  et  ses  directions  le  prouvwent 
encore  mieux. 

CROIX.  Voyez  Jean  de  La  Gkoix. 

CROIX  (Nicole  de  La).  Voyez  Nicole 
DE  La  Croix. 

CROIX-DU-MAINE  (François  Grude 
de  La),  né  dans  la  province  du  Maine  en 
1552,  assassiné  à  Toulouse  en  1 592;  il  s'é- 
tait fait  connaître  dès  1 584  par  sa  BibUo- 
thèque  française.  Ce  catalogue  de  tous  les 
écrivains  français  dut  lui  coûter  beaucoup 
de  recherches ,  quoiqu'il  soit  imparfait , 
inexact  et  fort  inférieur  à  l'ouvrage  pu- 
blié sous  le  même  titre  par  H.  Coujet. 
Voyez  k  l'article  Vbhdier  (Antoine  du)  ce 
que  nous  disons  sur  la  dernière  édition 
de  la  Bibliothèque  de  La  Croix-du-Haine. 

*  CROLL  ou  Crollius  (Georges-Chré- 
tien), historien  et  philosophe  allemand, 
naquit  à  Deux-Ponts  en  1728,  et  mourut 
en  1790  dans  la  même  ville  oii  il  était 
directeur  du  Gymnase.  Il  était  bibliothé- 
caire du  duc  des  Deux-Ponts,  membre 
directeur  du  comité  des  études ,  et  con- 
seiller auliquc.  On  a  de  lui  1°  Origines 

IV. 
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6//iô/i/i/i£V-,  Deux-Ponts,  1757  et  17 69* 
2  vol.  in-4  ;  2«  de  lUustrl  olim  bibliothé- 
ca  ducali  bipontina,  1758 ,  in-4  ;  3<*  His- 
toire des  anciens  comtes  Palatins  de 
Lorraine  et  du  Rhin  en  allemand,  1762 
et  1789  ,  4  parties  in-4  ;  4®  Mémoire  sur 
Elisabeth  Spanheim  et  Rupert  Pipan^ 
son  mari  y  1762  et  1774,  in-4 ,  et  il  a  été 
un  des  principaux  collaborateurs  aux  édi- 
tions classiques  des  auteurs  latins  impri- 
més dans  la  même  ville ,  particulièrement 
à  celles  de  Velléius  Paterculus,  de  Soi- 
lusie ,  de  Térence ,  de  Tacite ,  des  Of- 
fices et  des  Tusculanes  de  Cicéron. 

CROMER  (Martin) ,  évèque  de  War- 
mie ,  mort  le  23  mars  1 689 ,  à  l'âge  de  77 
ans.  Après  avoiriîni  ses  éludes  à. Bologne, 
en  Italie,  il  fut  nommé  secrétaire  dans 
la  chancellerie  de  la  couronne ,  sous  Si- 
gismond  I'*".  Le  successeur  de  ce  prince, 
Sigismond-Auguste ,  lui  confia  plusieurs 
missions  importantes  à  Dantzick,  à  Ros- 
tock ,  à  Stettin ,  auprès  du  pape  Paul  III 
et  de  l'empereur  Ferdinand ,  en  qualité 
de  ministre  diplomatique.  Outre  une 
Histoire  de  Pologne,  en  latin ,  et  formant 
deux  ouvrages ,  il  publia  1°  Phocilydes , 
poenui  grœce  et  latine;  2*»  Chrysostomi 
orationes  octo  in  latinum  ver^œ;  3®  Bpis- 
tolœ  Cromeri  familiares  ;  4"  Item,  Ad 
rcgem,  proceresy  equilesque  polonoSy 
1589. 

CROMWEL  (Thomas),  fils  d'un  for- 
geron de  Pulney,  d'abord  domestique  du 
cardinal  Wolsey,  apprit  sous  ce  politique 
l'art  de  se  conduire  à  la  cour.  Henri  VIII 
était  alors  passiomément  amoureux  d'Aune 
de  Boulen.  Il  s'attacha  à  elle,  et  devint 
par  son  crédit  premier  ministre.  Cromwel 
était  secrètement  luthérien.  Le  roi  qui 
s'était  déclaré  chef  de  l'église  anglicane 
le  choisit  pour  son  vicaire-générial  dans 
les  affaires  ecclésiastiques.  Il  voulut  même 
qu'il  présidât  au  synode  et  à  l'assemblée 
des  évêques  qui  devait  se  tenir  pour  re- 
connaître sa  primauté ,  quoiqu'il  f(it  laï- 
que, et  qu*il  ne  fût  pas  assez  savant  pour 
présider  à  ces  conférences.  Cromwel  ne 
cessa  d'aigrir  son  prince  contre  les  catho- 
liqûesi  II  se  servit  de  sa  faveur  et  de  son 
autorité  pour  les  persécuter^  et  en  fit  mou- 
rir plusieurs  avec  une  cruauté  aussi  IâcU«; 
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qtt^eDoportëe,  Quelques-uns  s'ëtant  saii- 
Tés,  il  conseilla  au  roi  de  faire  une  ordon- 
nanee,  par  laquelle  les  sentences  rendues 
«cmtre  les  criminels  de  lèse-majesté,  quoi- 
qu'absens  et  non  entendus  >  auraient  la 
même  force  que  ceUes  des  douze  juges, 
qui  composent  le  tribunal  le  plus  intègre 
de  TAngleterre.  11  fut  la  première  yic- 
time  de  son  conseil.  Henri  VIII,  dégoûté 
d'Anne  de  Glèyes,  que  Cromvei  lui  avait 
fait  épouser ,  résolut  de  perdre  Tauteur 
de  cette  union.  Le  parlement  lui  fit  son 
procès,  lé  condamna  sans  l'entendre, 
comme  hérétique  et  ennemi  de  l'état.  Il 
eût  la  tète  tranchée  Tan  1 540,  trois  mois 
après  que  Henri  Teut  élevé  au  comble  de 
la  fortune  et  de  la  gloire.  Tous  ses  biens 
furent  confisqués. 

GROMWEL  (Olivier),  né  d'une  famille 
honnête,  dans  la  ville  de  Huntington,  le 
35  avril  1 599>  ne  savait  d'abord  s'il  serait 
ecclésiasttique  ou  militaire }  il  fut  l'un  et 
l'autre.  Il  fit,  en  1622,  une  campagne 
dans  l'armée  du  prince  d'Orange.  Il  servit 
ensuite  contre  la  France  au  siège  de  La 
Rochelle.  Lorsque  la  paix  fut  conclue,  il 
vint  à  Paris ,  où  il  fut  présenté  au  cardi- 
nal de  Richelieu ,  qui  dit  en  le  voyant  : 
«  Son  air  me  plaît  beaucoup,  et  si  sa  phy- 
»  sionomie  ne  me  trompe,  ce  sera  un  jour 
»  un  grand  homme.  »  Il  aspirait  à  être 
évêque  :  il  s'introduisit  auprès  de  Wil- 
liam son  parent,  évêque  de  Lincoln,  de- 
puis archevêque  d'Yorck.  Chassé  de  la 
maison  de  ce  prélat,  parce  qu'il  était  pu- 
ritain, il  s'attacha  au  parlement,  qu'il 
jervit  contre  Charles  I.  U  commença  par 
se  jeter  dans  la  ville  de  Huile  assiégée 
par  le  roi,  et  la  défendit  avec  tant  de  va- 
leur ,  qu'il  eut  ^ne  gratification  de  six 
mille  firancs.  On  le  fit  bientôt  colonel,  et 
ensuite  lieutenant-général ,  sans  le  faire 
passer  parles  autres  grades.  Dans  ui)  com- 
bat près  d'Torck ,  il  fut  blessé  au  bras 
d'un  coup  de  pistolet,  et  sans  attendre 
qu'on  '  eût  mis  le  premier  appareil  à  sa 
plaie ,  il  retourne  au  champ  de  bataille, 
que  le  général  Manchester  allait  abandon- 
ner aux  ennemis ,  rallie  pendant  la  nuit 
plus  de  ]  2  mille  homines ,  leur  parJe  au 
nom  de  Dieu,  recommence  la  bataillé  au 
point  du  jour  contre  l'armée  royale  viè- 
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lorieuse,  et  la  défait  entièremenl.  Auiû 
intrigant  qu'intrépide ,  il  avait  publié  un 
livre  intitulé  la  SamaHe  anglaise  ^  ou- 
vrage dans  lequel  il  appliquait  au  roi  et 
à  toute  sa  cour ,  ce  que  l'ancien  Testa- 
ment dit  du  règne  d'Achab.  Afin  de  mieux 
allumer  le  feu  de  la  rébellion ,  il  fît  un 
second  livre ,  comme  pour  servir  de  ré- 
ponse au  !•'  qu'il  intitula  le  Prothée  pu- 
ritain. 11  y  traitait  d'une  manière  très 
impérieuse  les  deux  chambres  du  parle- 
ment, et  les  sectes  opposées  à  la  royauté 
et  à  l'épiscopat.  U  répandit  dans  le  pu- 
blic, que  cet  ouvrage  avait  été  composé 
par  les  partisans  du  roi;  animant  par  ces 
artifices  tous  les  partis  les  uns  contre 
les  autres ,  pour  venir  à  bout  de^gouver- 
ner  seul.  Ces  libelles,  aujourd'hui  igno- 
rés ,  excitèrent  alors  une  violente  fer- 
mentation. On  ne  parlait  à  l'armëe, 
comme  dans  le  parlement,  que  Reper- 
dre Babylone ,  de  briser  le  colosse^  d'fl- 
neaniir  le  papisme  et  le  pape^  et  de  ré- 
tablir le  vrai  culie  dans  Je'rusalem. 
Lorsque  Cromwel  fut  envoyé  pour  punir 
les  universités  de  Cambridge  et  d'Oiford, 
royalistes  zélées,  ses  soldats  se  signalè- 
rent par  des  exécutions  aussi  odieuses 
que  barbares.  Us  firent  des  cravates  avec 
des  surplis,  et  des  housses  à  leurs  che- 
vaux avec  des  omemens  d'église.  Les 
salles  et  les  chapelles  servirent  d'écuries. 
Les  statues  du  roi  et  des  saints  eurent  le 
nez  et  les  oreilles  coupés.  Les  profes- 
seurs furent  brutalement  châtiés,  et  quel- 
ques-uns assommés  à  coups  de  bâton.  U 
bibliothèque  d'Oxford,  composée  de  plus 
de  40,000  volumes,  rassemblés  pendant 
plusieurs  siècles  de  divers  endroits  du 
monde,  fut  brûlée  en  un  seul  matin. 
Dans  une  nouvelle  expédition  contre 
cette  ville,  Cromwel  tua  de  sa  propre  main 
le  fameux  colonel  Legda.  Dès  qu'Ox- 
ford fut  pris,  il  fit  prononcer  au  par- 
lement la  déposition  de  son  roi  en  1646. 
Il  restait  encore  une  statue  de  ce  mal- 
heureux prince  dans  la  Bourse,  endroit 
ou  s'assemblent  les  négociansde  Londres; 
on  la  fit  abattre,  et  on  mit  à  la  place 
cette  inscription  :  Charles  le  dernier  des 
rois,  et  le  premier  tyrafi  sortit  d'Angle- 
terre Van  du  salut  \^  AS  y  et  le  premier 
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de  la  liberté  tU  toute  la  nation.,.  Crom-^ 
wel,  proclame  généralissime  après  la  dé- 
mission de  Fairfax,  défit  le  duc  de  Buc- 
kingham ,  tua  plus  de  douze  officiers  de 
sa  main ,  comme  un  grenadier  furieux  et 
acharné,  battit  et  fit  prisonnier  le  comte 
de  HoUand ,  et  entra  dans  Londres  en 
triomphateur.  Les  ministres  des  diffé- 
rentes églises  de  cette  Tille  l'annoncé* 
rent  en  chaire  comme  VAnge  tutélairt 
des  Anglais ,  et  l'Ange  exterminateur 
de  leurs  ennemis.  «  Le  temps  était  yenu» 
j»  ajoutaient-ils ,  auquel  ToeuTre  du  Sei- 
»  gneur  allait  s'accomplir.  »  \\  ne  tarda 
pas  de  l'être.  Charles  I  eut  la  tète  tran« 
•  chée  en  1649.  Un  mois  après  cette  exé- 
cution ,  Cromwel ,  teiot  du  sang  de  son 
roi ,  abolit  la  monarchie  et  la  changea 
en  république.  Ce  scélérat,  à  la  tête  du 
nouTeaa  gSuvernement,  établit  un  con- 
seil d'état/ et  donna  à  ses  amis  qui  le 
composaient  11  titre  de  protecteurs  du 
peuple  et  de  défenseurs  des  lois.  Il  passa 
en  Irlande  et  en  Ecosse ,  et  eut  partout 
les  plus  grands  succès.  Lorsqu'il  était' 
dans  ce  dernier  pays ,  il  apprit  que  quel- 
ques membres  du  parlement  voulaient 
lui  ôter  le  titre  de  géneraUssyne.  11  voie 
à  Londres ,  se  rend  au  parlement,  oblige 
les  députés  de  se  retirer,  et  après  qu'ils 
sont  tous  sortis,  il  ferme  la  salle,  et  fait 
poser  cet  écriteau  sur  la  porte  ;  Maison 
à  louer.  Un  nouveau  parlement  qu'il  as- 
sembla, lui  conféra  le  titre  àe  protecteur. 
»  Il  aimait  mieux ,, disait-il ,  gouverner 
»  sous  ce  nom,  que  sous  celui  de  roi, 
»  parce  que  les  Anglais  savaient  jusqu'oii 
»  s'étendaient  les  prérogatives  d'un  roi 
»  d'Angleterre ,  et  ne  savaient  pas  jus- 
2>  qu'où  celles  d'un  protecteur  pouvaient 
»  aller.  »  Ayant  appris  que  le  parlement 
voulait  encore  lui  ôter  ce  titre ,  il  en- 
tra dans  la  salle  des  communes,  et  dit 
fièrement  :  «  J'ai  appris ,  messieurs,  que 
»  vous  avez  résolu  de  m'ôter  les  lettres 
»  de  protecteur.  Les  voilà,  dit-il,  en  lès 
A  jetant  sur  la  table ,  je  serais  bien  aise 
j>  de  Toir  s'il  se  trouvera  parmi  vous 
»  quelqu'un  assez  hardi  pour  le^pren- 
j»  dre.  »  Quelques  membres  lui  '  ayant 
reproché  son  ingratitude ,  ce  fourbe  fa- 
natique leur  dit  d'un  ton  d'enthousiaste  : 
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«  Le  Seigneur  n*a  plus  besoin  de  vous  ; 
»  il  a  choisi  d'autres  instrumens  pour 
u  accomplir  son  ouvrage.  »  Ensuite  se 
tournant  vers  ses  officiers  et  ses  soldats  : 
a  Qu'on  emporte ,  leur  dit-il ,  la  masse 
»  du  parlement  ;  qu'on  nous  défasse  de 
2»  cette  marotte.  »  Après  ces  paroles, 
il  fit  sortir  tous  les  membres,  ferma 
la  porta  lui-même ,  et  emporta  la  clef. 
Cest  par  cette  audace,  secondée  de  l'hy* 
pocrisie,  qu'il  parvint  à  se  faire  roi 
sous  un  nom  modeste.  Craint  au-de- 
dans,  il  ne  Pétait  pas  moins  au-de^ 
hors.  Les  Hollandais  lui  demandèrent 
la  paix ,  et  il  en  dicta  les  conditions  » 
qui  furent  :  qu'on  lui  payerait  300  mille 
livres  sterlings ,  et  que  les  vaisseaux  des 
Provinces -Unies  baisseraient  pavillon 
devant  les  vaisseaux  anglais.  L'Espagne 
perdit  la  Jamaifque,  restée  à  l'Angleterre. 
La  France  rechercha  son  alliance  ;  la 
prise  de  Dunkerque  en  fut  le  fruit.  Le 
Portugal  reçut  les  conditions  d'un  traité 
onéreux.  L'usurpateur  ayant  appris  avec 
quelle  hauteur  ëes  amiraux  s'étaient  con- 
duits à  Lisbonne  :  «  Je  veux,  dit-il, 
»  qu'on  respecte  la  république  anglaise, 
»  autant  qu'on  a  respecté  autrefois  la  ré- 
»  publique  romaine.  »  Ses  troupes  étaient 
toujours  payées  un  mois  d'avance,  les 
magasins  fournis  de  tout,  le  trésor  public 
rempli  de  300  mille  livres  sterlings,  Il 
projetait  de  s'unir  avec  l'Espagne  contre 
la  France;  de  se  donner  Calais  avec  le 
secours  des  Espagnols ,  comme  il  avait 
eu  Dunkerque  par  les  mains  des  Fran- 
çais. Il  mourut  en  16&8,  à  59  ans,  sans 
avoir  pu  exécuter  ce  dessein.  On  raconte 
que  la  veille  de  sa  mort ,  il  déclara  que 
Dieu  lui  avait  révélé  qu'il  ne  mourrait  pas 
encore,  et  qu'il  le  réservait  pour  de  plus 
grandes  choses.  Son  médecin  surpris 
que ,  n'ayant  pas  2  4.  heures  à  vivre ,  il 
osât  dire  avec  tant  d'assurance  qu'il  serait 
bientôt  rétabli,  lui  en  témoigna  son  éton- 
nement.  «  Vous  êtes  un  bon  homme,  re« 
»  partit  le  politique  ;  41e  voyez-^yous  pas 
»  que  je  ne  risque  rien  par  ma  prédic- 
»  tion  ?  Si  je  meurs ,  au  moins  le  bruit 
»  de  ma  guérison  qui  va  se  répandre,  re- 
j)  tiendra  les  ennemis  que  je  puis  avoir , 
»  et  donnera  le  temps  à  ma  famille  de  sr 
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»  mettre  en  sûreté;  et  si  je  réchappe 
»  (  ear  vous  n'êtes  point  infaillible  ),  me 
2*  voilà  reconnu  de  tous  les  Anglais  comme 
»  un  homme  envoyé  de  Dieu ,  et  je  ferai 
»  d'eux  tout  ce  que  je  voudrai.  »  Cette 
anecdote  rapporfée  par  quelques  histo- 
riens ,  n'est  pas  dans  le  caractère  du  pro- 
tecteur ,  rhomme  du  monde  le  plus  dis- 
simulé ,  et  qui  pensait  le  plus  à  l'avenir. 
II  ne  regardait  pas  sa  guérison  comme  dés- 
espérée ,  on  le  lui  fait  dire  nettement , 
comment  donc  trahit-il  son  secret,  et 
avoue-t-il  une  fourberie  dont  le  seul 
soupçon  l'aurait  infailliblement  ruiné 
de  réputation ,  s'il  fût  revenu  de  mala« 
die,  et  qui  en  cas  ""qu'il  mourût ,  eomme 
il  arriva ,  aurait  fait  un  tort  infini  h  sa 
famille?  Le  caractère  de  Gromwel  est 
bien  peint  par  le  grand  Bossuet.  «  Un 
v  homme ,  dit  cet  écrivain  éloquent , 
M  s'est  rencontré  d'une  profondeur  d'es- 

V  prit  incroyable,  hypocrite  raJB^né  au-' 
»  tant  qu'habile  politique,  capable  de 
3>  tout  entreprendre  et  de  tout  cacher, 

V  également  actif  et  infatigable  et  dans 
»  la  paix  et  dans  la  guerre,  qui  ne 
3i  laissait  rien  à  la  fortune  de  ce  qu'il 

V  pouvait  lui  dter  par  conseil  ou  par 
»  prévoyance;  d'ailleurs  si  vigilant  et 
^  si  prêt  à  tout ,  qu'il  n'a  jamais  man- 
»  que  aucune  des  occasions  qu'elle  lui 

V  a  présentées. .  »  L'usurpateur  régicide 
se  maintint  autant  par  l'artifice  que 
par  la  force,  ménageant  toutes  les  sec« 
tes,  ne  persécutant  ni  les  catholiques 
ni  les  anglicans,  enthousiaste  avec  des 
fanatiques,  austère  avec  des  presbyté- 
riens, se  moquant  d'eux  tous  avec  les 
déistes,  et  ne  donnant  sa  confiance 
qu'aux  indépendans.  Sobre,  tempérant, 
économe  sans  être  avide  du  bien  d'au* 
trui,  laborieux  et  exact  dans  toutes  les 
affaires,  il  couvrit,  dit  un  historien, 
des  qualités  d'un  grand  roi ,  tous  les  cri- 
mes d'un  usurpateur.  Son  cadavre,  em- 
baumé et  enterré  dans  le  tombeau  des 
rois  avec  beaucoup  de  magnificence,  fut 
exhumé  en  1660,  au  commencement  du 
règne  de  Charles  II ,  traîné  sur  la  claie , 
pendu  et  enseveli  au  pied  du  gibet.  Ceux 
qui  l'ont  regardé  comme  un  scélérat  heu- 
reux ,  qiii  ont  paru  étonnés  de  ce  que  ce 
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tyran  régicide  soit  mort  dans  son  lit , 
ignorent  quel  genre  d'enfer  il  portait 
avec  soi.  Il  n'eut  peut-être  point  depuis 
son  élévation  un  instant  de  calme  et  de 
sécurité.  Poursuivi  par  l'image  de  ses 
crimes ,  comme  Oreste  par  les  furies ,  il 
se  croyait  à  chaque  pas  sous  le  glaive  de 
la  vengeance  ;  sans  amis,  sans  serviteurs 
fidèles ,  il  n'osait  se  fier  à  personne ,  pas 
même  à  ceux  dont  la  fortune  était  liée  à  la 
sienne,  pas  même  à  ses  enfans.  Tour- 
menté sans  cesse  pour  la  crainte  d'être 
assassiné ,  il  fit  faire  un  grand  nombre 
de  chambres  dans  l'appartement  du  pa- 
lais de  ^Vitehall  qui  regarde  la  Tamise. 
Chaque  chambre  avait  une  trappe ,  par 
laquelle  on  pouvait  descendre  à  une  pe- 
tite porte  qui  donnait  sur  la  rivière.  C'é- 
tait là  qu'il  se  retirait  tous  le|  soirs.  11  ne 
menait  personne  avec  lui  pour  le  désha- 
biller ,  et  ne  couchait  jaunis  deux  fbis  de 
suite  dans  la  même  chambre.  Voye%  sa  Fit 
par  Gregorio  Leti  et  par  Raguenet ,  en  ) 
vol.  in- 12.  Celle-ci  est  la  plus  exacte  ;  elle 
est  aussi  in-4.  (A.  Jeudy  Dugolir  a  publié 
une  autre  vie  (£  Olivier  Cromwell,  Paris, 
1797,  2  y6\.  in-8.  M.  Villemain  a  fait  une 
histoire  de  Cromwel ,  Paris,  1819,  2  vol. 
in-8.  Il  y  a  eu  dans  presque  toutes  les  lan- 
gues de  l'Europe  des  ouvrages  sur  ce  per- 
sonnage. ) 

CROMWEL  (Richard),  fils  du  pré- 
cédent, succéda  au  protectorat  de  son 
père  ;  mais  n'ayant  ni  son  courage  ni  son 
hypocrisie ,  il  ne  sut  ni  se  faire  craindre 
de  l'armée ,  ni  en  imposer  aux  partis  et 
aux  sectes  qui  divisaient  l'Angleterre.  U 
eût  conservé  l'autorité  du  premier  pro- 
tecteur, s'il  eût  voulu  faiire  mourir  trois 
ou  quatre  officiers  qui  s'opposaient  à  son 
élévation.  «  Il  aima  mieux,  dit  Fauteur 
»  du  Siècle  de  Louis  XIF ,  se  démettre 
V  du  gouvernement ,  que  de  réi^ner  par 
»  des  assassinats.  »  Le  parlement  lui  don- 
na 200,000  livres  sterllngs,en  l'obligeant 
de  fiortir  du  palais  des  rois.  Il  obéit  sans 
murmure,  et  vécut  en  particulier  paisi- 
ble ;  moins  puissant ,  mais  plus  heureux 
que  son  père.  Il  poussa  sa  carrière  jus- 
qu'à 80  ans,  et  mourut  en  1702  ,  ignoré 
dans  le  pays  dont  il  avait  été  quelques 
jours  le  souverain.   Après  sa    démission 
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du  protectorat,  il  avait TOyagé  en  France. 
Le  prince  de  Conti ,  frère  du  grand  Gon- 
dë ,  qui  le  vit  à  Montpellier  sans  le  con- 
naître ,  lui  dit  un  jour  ;  a  Olivier  Grom- 
»  wel  était,  un  grand  homme  ;  mais  son 
»  ftls  Richard  est  un  misérable  de  n*avoir 
»  pas  su  jouir  du  fruit  des  crimes  de  son 
»  père.  »  Paroles  qui  prouvent  que  Ri- 
chard Gromvirel  valait  beaucoup  mieux 
que  le  prince  de  Conti.  Richard  avait  un 
autre  frère  (Henri  )  qui  s'ensevelit  dans 
une  obscurité  volontaire.  Une  partie  des 
parens  du  tyrannique  protecteur  dispa- 
rut; les  autres  reprirent  leur  nom  de 
fFiUiam  qu'ils  avaient  quitté ,  et  échap- 
pèrent ainsi  à  Texécration  publique. 

•  CROMWEL  (  Olivier) ,  dernier  reje- 
ton de  la  famille  de  ce  nom ,  né  à  Ghes- 
hunt  en  1741  et  mort  dans  le  même  lieu 
en  1821  à  l'âge  de  79  ans.  Il  était  agent 
d'aflEaires  judiciaires  à  Londres ,  et  n'oc- 
cupa jamais  d'autre  place  que  celle  de 
secrétaire  de  l'hôpital  St.-Thomas.  II  em- 
ploya les  dernières  années  de  sa  vie  à 
composer  un  Mémoire  apologétique  du 
protecteur  Olivier  Cromwel  et  de  ses  fils 
Richard  et  Henri  ^  enrichi  de  lettres  ori' 
gif  taies  et  de  papiers  de  famille^  Londres, 
in-4.  Son  but  était  de  justifier  son  aïeul 
de  l'accusation  qui  plane  à  juste  titre  sur 
sa  mémoire ,  d'avoir  été  la  cause  de  la 
mort  de  Gharlesl*'.  Le  lecteur  de  cet  ou- 
vrage applaudira  à  cet  acte  de  piété  iî- 
f l'aie  de  l'auteur;  en  même  temps  il  con- 
servera son  jugement  qui  est  celui  de  la 
postérité  toute  entière,  sur  le  trop  fa- 
meux Cromwel.  il  n'a  laissé  qu'une  fille , 
et  en  lui  s'est  éteinte  la  famille  de  Grom- 
'  wel.  il  était  arrière -petit -fils  d'Henri 
Cromwel ,  4*  fils  du  protecteur. 

CROIVEGK  (Jean-Frédéric,  baron  de)  , 
né  à  Anspach  en  1731 ,  se  consacra  à  l'é- 
tude des  belles-lettres,  et  particulière- 
ment de  la  poésie  allemande.  Il  mourut 
en  1758  ,  après  avoir  fréquenté  les  litté- 
rateurs de  Paris  et  de  Londres.  Ses  â?i/- 
vres  ont  été  imprimées  à  Leipsick,  en 
17^0.  Il  y  a  divers  poèmes,  des  espèces 
dVlë^ies ,  sous  le  titre  de  Solitudes.  'Ces 
pièces  sont  ingénieuses ,  mais  le  stile  en 
eî^t  souvent  négligé. 

CHOIVSTEDT  (  Alexandrc-Frédéiic , 
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baron  de  ) ,  suédois ,  né  dans  le  duché 
de  Sudermanie  en  1722 ,  se  dévoua  tout 
entier  à  l'étude  de  la  minéralogie  dans 
un  pays  abondant  en  différens  genres  de 
mines.  11  découvrit  un  nouveau  de- 
mi-métal,  nommé  nikel,  qui  ressem- 
ble beaucoup  à  la  substance  que  les 
mineurs  appellent  kupfernikel.  Cron- 
stedt  publia  des  dissertations  sur  ce  de- 
mi-métal ,  dans  les  Mémoires  de  Stock-» 
holm  des 'années  1751  et  1754;  il  pen- 
che à  croire  que  le  nikel  n'est  autre 
chose  qu'un  alliage  des  substances  mé- 
talliques déjà  connues,  et  non  un  cobalt 
imparfait,  comme  l'a  cru  M.  Baume.  Il  a 
aussi  publié  une  dissertation  sur  le  zeo- 
lite,  dans  les  mêmes  Mémoires  de  l'an 
1756.  Il  y  montre  que  cette  substance, 
nouvellement  découverte ,  constitue  elle 
seule  un  nouvel  ordre  dans  les  pierres 
que  l'on  nomme  simples.  On  a  encore  de 
lui  un  Essai  sur  un  système  de  miné" 
ralogie ,  <|ans  lequel  il  classe  les  miné- 
raux suivant  leurs  principes  constitutifs. 
Il  mourut  à  la  fleur  de  l'âge ,  en  1765. 

CROPANO  (Jean  de),  savant  capucin 
de  la  province  de  Reggio,  a  écrit  des 
sermons j  des  commentaires  sur  l'Ecriture 
sainte ,  et  plusieurs  ouvrages  historiques, 
relatifs  aux  différens  états  de  la  Galabre, 
tels  que  Calabria  iUusiratay  Calaària 
fortunata  ;  Calabria  dichiarata,  con 
inscrizioni  e  medaglie  y  in-folio,  fig. , 
NapJes,  1691. 

GROS  (Pierre  Du),  docteur  et  pro- 
viseur dé  Sorbonne ,  fut  doyen  de  l'église 
de  Paris,  puis  évèque  d'Auxerre  en  1349, 
et  cardinal  en  1 350.  Il  mourut  de  la  peste 
à  Avignon ,  en  1 361 .  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  le  cardinal  Pierre  Du  Gros, 
archevêque  d'Arles,  mort  en  1388.  Jean 
Du  Gros  ,  frère  de  celui-ci ,  excellent  iu- 
risconsulte ,  fut  évêque  de  Limoges  et 
grand-pénitencier  à  Rome ,  et  mourut  à 
Avignon  en  1383. 

GROSILLES  (Jean-Baptiste),  mauvais 
poète  français  ,  est  m'oins  connu  par  ses 
vers,  que  par  l'accusation  intentée  contre 
lui ,  de  s'être  marié  malgré  sa  qualité  de 
prêtre.  Il  resta  dix  ans  en  prison  ,  et  n'en 
sortit  que  par  arrêt  du  parlement  qui  le 
lava  de  celte  calomnie.  Il  mourut  misé- 
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rable  six  mois  après,  en  i6&l.  On  a  de 

lui  des  Hcroïdes  ,1619,  iii-8 ,  et  la  Ckas- 

teU* invincible,  bergerie  en  ô  actes,  1684 , 

in-8. 

CROUVÉ  (  GuiUaume  ) ,  prêtre  angli- 
can, qui  se  pendit  vers  1677,  éUit  régent 
de  Croydone.  Il  est  auteur  d'un  Catalo* 
gue  des  écrivains  qui  ont  travaille  sur 
la  Bible ,  Londres ,  1672 ,  in-8  ,  fort  in- 
férieur à  celui  du  Père  Le  Long  de  l'Ora- 
toire ,  auquel  il  a  été  cependant  utile. 

CROUZAZ  (Jean-Pierre  de) ,  naquit  à 
Lausanne  en  1663.  Son  père,  colonel 
d'un  régiment  de  fusiliers  le  destinait  à 
la  profession  des  armes  ;  mais  le  fils  ne 
soupirait  qu'après  les  lettres.  Maître  de 
suivre  son  inclination ,  il  se  livra  à  la 
philosophie  et  aux  mathématiques ,  et 
puisa,  dans  les  écrits  du  célèbre  Des- 
carte y  des  connaissances  qui  ne  firent 
qu'augmenter  son  goût.  Il  se  mit  à  voya- 
ger dans  les  différens  pays  de  l'Europe , 
et  vint  à  Paris,  oti  Mallebraoche  tenta 
vainement  de  le  gagner  à  la  religion  ca- 
tholique. De  retour  dans  sa  patrie ,  il  fut 
fait  recteur  de  l'académie  en  1706.  Il 
remplissait  depuis  1700  ,  une  chaire  de 
philosophie  avec  beaucoup  de  succès.  En 
1724  on  l'appela  à  Groningue  jpour  être 
professeur  de  mathématiques  et  de  phi- 
losophie ,  avec  1 500  florins  de  Hollande 
de  pension.  L'académie  des  Sciences  de 
Paris  se  Tassocia  quelque  temps  après; 
et  le  prince  de  Hessel  Gassel  le  choisit 
pour  être  gouverneur  de  son  fils  :  emploi 
qui  lui  procura  une  forte  pension ,  et  le 
titre  de  conseiller  des  ambassadeur»  du 
roi  de  Suède ,  oncle  de  son  élève.  Ce  sa- 
vant mourut  à  Lausanne,  en  17  48.  On 
lui  doit  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur 
la  morale,  la  métaphysique,  la  physique 
et  les  mathématiques  :  P  Sy,stème  de  ré" 
flexions  qui  peuvent  contribuer  à  la  net- 
teté et  à  retendue  de  nos  connaissances^ 
ou  Nouvel  essai  de  logique,  publié  d'abord 
en  2  vol.  in-8 ,  ensuite  en  6  vol.  in-12 , 
et  abrégé  en  un  seul  volume.  Il  faut  s'en 
tenir  à  l'abrégé  :  le  ^rand  ouvrage ,  quoi- 
qu'estimable  et  pour  les  préceptes  de 
logique  et  pour  ceux  de  morale,  n'est 
pas  écrit  avec  assez  de  précision.  On  a 
dit  qu'il  avait  noyé  l'ancienne  dialecti- 
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que  dans  un  fatras  de  paroles.  2^  Uo 
Traité  de  V éducation  des  enfans ,  2  vol. 
in-12.  3°  Un  Traité  du  beau  y  aussi  en 
2  vol.  et  beaucoup  trop  long.  4<*  Exa- 
men du  pyrrhonisme  ancien  et  moderne^ 
in-fol. ,  contre  Bayle  :  ouvrage  savant 
et  estimé ,  qui  le  serait  davantage ,  s'il 
eût  été  plus  court.  W*  Examen  du  traité 
de  la  liberté  de  penser ,  contre  Collins , 
in-8 .  6°  Examen  de  C Essai  sur  T homme, 
de  Pope,  dans  lequel  on  remarque  autant 
de  zèle  pour  la  religion  que  de  bonne 
critique  ;  il  y  a  quelques  répétitions  et 
quelques  jugemens  un  peu  sévères.  7** 
Commentaire  sur  la  traduction  du  même 
poème ,  par  Vabbé  du  ResneL  8*  Traité 
de  r esprit  humain ,  Bâle>  1741.  L'antear 
combat  vivement  les  hypothèses  de  Leîb- 
nitz  et  de  Wolf  touchant  l'harmonie  pré- 
établie. 9<>  Des  traités  de  physique  et  de 
mathématiques  ,  sous  différens  titres. 
10°  Des  sermons,  1 1®  Des  œuvres  diver- 
ses,  en  2  vol.  in-8,  etc.,  etc.  ( Gr.  de  Fou- 
chy  a  fait  son  éloge  dans  son  histoire  de 
l'académie  des  Sciences,  1760,  in-4. 
p.  770.) 

CROY  (Guilbiume  de),  seigneur  de 
Chièvres  et  d'Arschot ,  se  signala  par  sa 
valeur  sous  les  rois  de  France  Charles 
VIU  et  Louis  XII,  au  service  desquels  il 
passa  avec  l'agrément  de  son  maître  l'ar- 
chiduc Philippe  d'Autriche  ;  mais  la  rup- 
ture étant  survenue  entre  la  France  et 
l'Espagne,  il  retourna  aux  Pays-Bas.  Phi- 
lippe  allant  en  Espagne,  nomma  Chièvres 
gouverneur  des  Pays-Bas.  L'éducation  de 
Charles-Quint,  dont  il  fut  chargé,  lui 
acquit  une  brillante  célébrité,  u  C'était, 
M  dit  un  historien ,  un  homme  d'une  ce- 
»  vère  probité ,  d'une  politique  aussi  sage 
»  que  profonde ,  dont  les  lumières  égia- 
»  laient  les  vertus.  »  11  mourut  à  Wonns 
en  1621,  à  63  ans.  Varillas  a  écrits»  f^ie^ 
1684 ,  in-12 ,  d'une  manière  intéressante. 

CROY  (Jean  de),  d'une  autre  famille 
que  le  précédent^  calviniste  et  ministre 
d'Usez,  mourut  eu  1659.  Il  a  laissé  plu* 
sieurs  ouvrages ,  entre  autres  :  Observa- 
iiones  sacrœ  et  historicœ  in  novum  T'^s-^ 
tamentum ,  Genève  ,  1644  ,  in-4. 

CROZAT  (  Josq>h- Antoine  ) ,  conseil- 
ler au  parlement ,  puis  maître  des  requè* 
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tes,  fut  lecteur  du  cabinet  du  roî  de 
France ,  en  1719.  Son  goût  pour  les  arts, 
et  ses  connaissances  dans  la  peinture ,  la 
sculpture  et  la  grayure,  l'ont  plus  an* 
tingué  que  ses  richesses.  Il  fit  graver 
par  d'habiles  maîtres  les  plus  beaui  ta^- 
hleaux  du  cabinet  du  roi  et  de  M.  le  duc 
d'Orléans,  etc.  Le  l**"  volume  parut  en 
1 729  ;  le  2«  en  1742,  in-fol.  ,  forme  d'aï* 
las.  (  Il  contient  plus  de  19,000  dessins 
originaui  qui  lui  avaient, coûté  plus  de 
460,000  fr.  Il  avait  aussi  réuni  k  grands 
frais  1 ,400  pierres  gravées  qui,  à  sa  mort , 
furent  achetées  par  le  duc  d'Orléans  et 
qui  ont  été  décrites  par  Lachau  et  Le- 
blond ,  aidés  de  Coquilles  de  Lonchamps , 
sous  le  titre  de  Description  des  princi- 
pales pierres  gravées  du  duc  d* Orléans , 
Paris,  1780,  2  vol.  in-fol.)  Crozat  mou- 
rut deux  ans  auparavant  en  1740.  Il  or- 
donna en  mourant  que  le  prix  de  la  vente 
de  son  beau  cabinet  serait  distribué  aux 
pauvres.  C'est  à  sa  sœur,  Marie'- Anne 
CaozAT ,  qui  fit  honneur  à  son  sexe  par 
ses    lumières  et  ses  vertus,  que  Tabbé 
î.e    François  avait  dédié  sa  géographie 
connue  sous  le  nom  de  Géographie  de 
Crozta,  très  souvent  réimprimée  et  qui 
est  encore  l'une  des  bonnes  géographies 
élémentaires  que  nous  ayons. 

CROZE  (Mathurin  Vbysikbk  di  La)  , 
naquit  à  Nantes,  en  16CI ,  d'un  négo- 
ciant ,  et  se  fit  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  St.-Maur,  en  1678,  après  avoir 
voyagé  en  Amérique.  Son  érudition  plus 
étendue  que  solide,  l'amour  de  l'indé- 
pendance ,  la  liberté  de  penser,  et  d'au- 
tres pencbans  incompatibles  avec  la  vie 
religieuse  et  les  maximes  évangéliques , 
lui  firent  quitter  son  ordre  et  sa  religion 
en    1696.   Il  consomma  son  apostasie  à 
Bàle,  passa  delà  à  Berlin,  obtint  la  place 
de   bibliothécaire  du  roi  de  Prusse,  et 
j  mourut  en.naO ,  à  78  ans.  Ses  princi- 
paux   ouvrages  sont  :   1®  Dissertations 
Historiques  sur  différens  sujets,   in-8, 
Botterdam,  1707  ;  recueil  savant  et  cu- 
rieux.   2®  Entretiens  sur  divers  sujets 
^histoire,  1702,  in-12.  3«  Dictionnaire 
arménien ,  in-4 ,  2  vol.  Cet  ouvrage  lui 
-AÙta    douze  ans  de  travail.  Cependant 
«s  sa  vans  y  découvrirent  des  fautes  sans 
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nombre  et  mêmes  des  bévues  plaisantes  ; 
ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  des 
lumières  à  recueillir.  4«  Histoire  du  chris- 
tianisme des  Indes j  1725,  la  Haye,  in- 
12  ,  2  vol.  :  pleins  de  faussetés  et  de  ju- 
gemens  dictés  par  la  haine  de  la  religion 
catholique.  5*  Histoire  du  cfwistianisme 
é^ Ethiopie  et  d* Arménie^  in-8,  1739  : 
compilation  négligée  et  informe ,  si  Ton 
en  croit  l'abbé  des  Fontaines,  ouvrage 
de  mémoire  et  non  de  jugement ,  et  en- 
core moins  d'esprit ,  mais  qui  offre  une 
foule  d'observations  dont  on  peut  profi- 
ter. 6»  Dictionnaire  égyptien ,  avec  les 
additions  de  M.  Scholtz ,  mis  au  jour  par 
Ch.  God.  Volde,  Oxford,  1776,  in-4. 
Jordan,  ami  et  disciple  de  La  Croze,  a 
écrit  la  P^ie  de  son  maître ,  en  un  vol. 
aussi  gros  que  la  f^ie  d'Alexandre ,  dic- 
tée ,  selon  Voltaire ,  par  la  fureur  d'écrire. 
Son  humeur  tenait  un  peu  de  l'impoli- 
tesse et  de  la  misanthropie  ;  effet  naturel 
des  chagrins  que  lui  donnait  le  souvenir 
de  son  apostasie.  Le  jugement  â'égala 
jamais  en  lui  la  mémoire  ,'  surtout  1  la 
fin  de  ses  jours.  C'était  alors  un  véritable 
enfant ,  quoique  sa  tête  renfermât  tou- 
jours tm  vaste  répertoire  de  noms,  de 
dates  et  de  passages. 

"  CRUIKSHANK  (Guillaume) ,  savant 
anatomiste  et  chirurgien  anglais,  né  k 
Edimbourg,  en  1746,  mort  à  Londres, 
le  27  juin  1 800.  Il  a  'publié  plusieurs 
ouvrages  estimés;  celui  auquel  il  doit 
particulièrement  sa  réputation  a  pour 
titre  :  Anatomie  des  vaisseaux  absor-^ 
bans  du  corps  humain ^  Londres,  1786. 
Ce  traité  a  été  traduit  en  français  par 
Petit  Radel,  et  en  allemand  par  Chrétien- 
Frédéric  Luwdig,  avec  des  notes.  Il  a 
aussi  inséré  plusieurs  Mémoires  dans  les 
Transactions  philosophiques  et  dans  les 
Journaux  de  médecine  anglais. 

CRUMBIUS  ou  Cbvknvs,  roi  des  Bul- 
gares, fut  continuellement  en  guerre 
avec  Nicéphore  I ,  empereur  de  Constan- 
tinople ,  et  prit  Sardique  sur  lui.  La  perte 
qu'il  fit  d'une  bataille  en  811 ,  le  força 
de  demander  la  paix.  Désespéré  di^ refus 
qu'on  lui  en  fit ,  il  donna  pendant  la  nuit 
sur  le  camp  des  Grecs,  qu'il  força.  Il 
atUqua  la  tente  de  Nicéphore,  et  le  tua 
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avant  qu'il  eikt  le  loisir  de  se  reconnaître. 
Enftn  il  tailla  en  pièces  son  armée  ,  et  fit 
passer  au  fil  de  l'ëpée ,  ou  emprisonner , 
tous  les  grands  de  Tempire  qui  avaient 
suivi  l'empereur.  Il  remporta  cette  gran- 
de victoire ,  oii  Staurace  ^  fils  de  l'empe- 
reur, devenu  empereur  lui-même,  fut 
blessé  très  dangereusement.  Après  avoii" 
exposé  quelque  temps  sur  un  gibet  la  tète 
du  malheureux  Nicëphore ,  Crummus  fit 
faire  une  tasse  de  son  crâne  enchâssé 
dans  de  l'argent,  afin  que  ses  succes- 
seurs s'en  servissent ,  à  son  exemple  , 
dans  leurs  fesMus ,  pour  boire  à  la  santé 
de  ceux  de  leurs  sujets  qui  se  seraient 
signalés  k  la  guerre.  Il  voulut  contraindre 
les  prisonniers  à  racheter  leur  vie  et  leur 
liberté  par  l'apostasie  :  mais  ces  généreux 
capitaines  aimèrent  mieux  souffrir  les 
plus  cruels  supplices,  et  mourir  martyrs. 
Michel  Rhangabe ,  gendre  de  Nicëphore 
et  successeur  de  Staurace ,  tenta  inutile- 
ment de  venger  son  beau-père  :  il  fut 
toujours  vaincu.  Le  vainqueur  mourut 
l'an  875. 

CRUSER  (  Ilerman  ) ,  né  à  Kempen 
dans  rOver-Yssel,  vers  1510,  conseiller 
de  Charles  ,  duc  de  Gueldres ,  puis  de 
Guillaume ,  duc  de  Clèves ,  mourut  à  Ko- 
nigsberg  en  1574.  Il  a  traduit  en  latin 
16  livres  de  Gallien,  Paris^  1532 ,  in-foï. 
Cette  version  a  été  insérée  dans  plusieurs 
autres  éditions  qu'on  a  faites  de  Gallien  -, 
mais  revue  et  corrigée  par  Augustin  Ga- 
daldini  de  Modène.  Il  a  aussi  traduit  en 
latin  Plutarque,  Baie,  1564,  in-fol.  On 
le  blâme  d'avoir  changé  l'ordre  des  vies 
de  Plutarque  sans  nécessité.  C'était  un 
homme  profondément  versé  dans  les  lan- 
gues ,  la  philosophie ,  la  médecine  et  la 
jurisprudence. 

GRUSIUS  ou  Kbaus  (  Martin  } ,  né 
dans  le  diocèse  de  Bamberg  en  1526, 
professeur  de  belles-lettres  à  Tubinge , 
mort  à  Eslingen  en  1607  ,  fut  le  premier 
qui  enseigna  le  grec  en  Allemagne.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1**  Turco  Grœ- 
ciœ  Ubri  FUT,  Bâle,  in-folio,  1584  :  re- 
cueil excellent ,  et  d'une  grande  utilité 
pour\!eux  qui  veulent  s'appliquer  à  l'his- 
toire et  à  la  langue  des  Grecs  modernes. 
Cependant  il  n'est  p.is  exempt  de  repro- 
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ches  ;  il  a  été  mis  à  Vindex.  2^  Armâtes 
Sues^icV ,  ab  initia  rerum  ad  arutum 
1594,  en  2  vol.  in-foL,  Francfort ,  1596  : 
ouvrage  estimé  et  peu  commun.  3*  Ger- 
mano  Grœciœ  Ubri  FI  y  in-folio  ,  1586. 
Crusius  était  un  homme  savant,  mais 
emporté ,  et  qui  dans  ses  livres  n'épar- 
gnait pas  les  injures  à  ceux  qui  l'atta- 
quaient. 

CRUX.  Foyez  Santa-Crux. 

*  CRUZ  (  Antonio  Diniz  da  ) ,  magis- 
trat et  poète,  né  en  1730  à  Ca$tello  de 
Vide,  dans  la  Province  d'Alentejo ,  devint 
chancelier  de  la  cour  suprâme  du  Brésil 
et  mourut  à  Rio-JaneirO  en  1798.  Il  était 
membre  de  l'académie  des  Sciences  de 
Lisbonne ,  correspondant  de  l'Institut  et 
chevalier  de  l'ordre  d'Aviz  :  il  fut  aussi 
Tun  des  fondateurs  de  l'académie  des  Ar- 
cades qui  fut  créée  en  1 756.  Il  débuta  dans 
le  genre  lyrique  par  une  Ode  à  l'occasion 
de  l'assassinat  du  roi  Joseph  ;  il  fit  ensuite 
d'autres  Odes  héroïques  et  des  poésies 
légères ,  des  Dithyrambes ,  des  Idylles^ 
des  Eglogues  y  des  Sonnets  ^  dont  il  in- 
ventait les  sujets  ou  bien  qu'il  imitait  des 
poètes  étrangers.  Il  composa  aussi  un 
poème  héroï-comique  dans  le  genre  du 
Lutrin  :  il  l'intitula  le  Goupillon;  mats 
il  fut  obligé  ,  pour  n^étre  pas  poursuivi  « 
de  supprimer  un  grand  nombre  de  vers 
peu  révérentieux  pour  les  ecclésiastiques. 
Ses  œuvres  ont  été  recueillies  après  sa 
mort  en  6  volumes ,  elles  sont  très^incor- 
rectes. 

CSELES  (  Martin  ) ,  né  près  de  Tyrna  w 
en  1641,  jésuite  dans  cette  ville  en  1G55  , 
enseigna  successivement  la  philosophie ,    ' 
la  théologie  morale  et  le  droit  romain.   , 
Appelé  à  Rome  pour  remplir  la  charge  de 
pénitencier ,  il  tira  parti  du  séjour  qu'il 
y  fit ,  et  recueillit  une  multitude  de  cou-  I 
naissances  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  i 
Il  mourut  à  Padoue  le  14  janvier  170î), 
On  a  de  ce  savant  :  t**  Elucidatio  hist^J 
rico-^hronologica  de  episcopatu  'jTran- 
sylvaniœ  ,  Rome  ,  in-folio.  2°  Descriptif 
ampUtudinis    episcopatûs  Sirmiensi^ 
in-16. 

CTESIAS  de Gnide,  était  du  nomb 
de  ceux  qui  suivirent  le  jeune  Cyrus  dai 
sou  expédition  contre  son  frère  Arla\ei 
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eèt-MBémott.  Fait  prisonnier  à  la  bataille 
de  Cunaxa,  on  l'employa  à  panier  les 
blessures  qu'Artaxerées  y  avait  reçues, 
et  il  le  6t  avec  tant  de  siiceès,  que  le 
roi  vainqueur  Je  retint  à  ton  service ,  cC 
lui  donna  le  titre  de  son  premier  më<- 
decin.  Le  long  séjour  que  Ctésias  fit  en 
Pères  et  k  la  cour  lui  donna  pins  d'une 
occasion  d'être  utile  aux  Grecs  ses  com- 
patriotes. U  écrivit  Vhistoire  de  ce  paf  s 
en  23  livres.  Les  six  premiers  contenaient 
l'histoire  des  Assyriens ,  depuis  Hinus  et 
Séffliramis  jttsqu'à  Cyms.  Les  dix«-sept 
derniers  traitaient  des  affitires  des  Perses , 
depnis  le  commencement  dn  règne  de 
Cynu  jusqu'à  l'an  898  avant  J.  C.  il  avait 
écrit  aossi  une  Histoire  de  VInde.  li  ne 
-nous  reste  de  ces  deux  ouvrages,  que 
quelques  fragmens  de  son  Histoire  des 
Assyriens  ei  des  Perses  ^  suivie  par 
I>iodore  de  Sicile  et  par  Trogue^Pompée , 
préférablement  à  celle  d'Hérodote.  Malgré 
les  suffrages  de  ces  deux  historiens ,  on 
ne  donne  guère  de  croyance  aux  récits 
de  Ctésias  ;  et  dans  le  fond  il  n'en  mérite 
pas  plus  qu'Hérodote.  Strabon  dit  qu'on 
apprendrait  plus  facileauent  l'histoire 
dans  Hésiode  et  Homère ,  ^ue  dans  Ctésias 
et  Hérodote-.  FacUiàs  Hesiodo  et  Ho- 
mero  aliquis  fidem  adhibuerit ,  quàm 
Ctesiœ ,  Herodoto  et  eorum  similibus. 
On  apprendra  à  le  connaître  aussi  bien 
qu'Hérodote  dans  V Histoire  ve'ritahk  des 
temps  fabuUux ,  et  dans  Hérodote  hts- 
torien  du  peuple  hébreu ,  sans  le  savoir 
(  voyez  La  VAUX  ).  Ctésias  vivait  vers  l'an 
400  avant  J.  C.Im  fragmens  de  Ctésias 
soDt  dans  VHârod&te  de  Londres ,  1679 , 
in-lblîo. 

CTESIBIUS,  d'Alexandrie,  célèbre 
mathématicien  sous  Ptolémée<>Physcon , 
ver»  l'an  120  avant  J.  C. ,  fut ,  dit-on, 
le  pMfliier  inventeur  de  la  pompe.  Le 
hasflird  développa  en  lui  le  goût  qu*ll 
avait  pour  la  asécanique.  En  abaissant 
un  miroir  duss  la  boutique  de  son  père, 
il  remarqua  que  le  poids  qui  servait  à  le 
iaira  monter  et  descendre,  et  qui  était 
à  cet  effet  enfermé  dans  un  cylindre ,  foi^ 
mait  un  son ,  produit  par  le  froisfeaMnt 
de  r«ir  poussé  avec  violence  par  le  poids. 
Il  examina  de  près  la  cause  de  ce  son. 


et  crut  qu'il  était  possible  d'en  tirer  parti 
pour  faire  un  orgue  hydrauUgue^  oh 
l'air  et  Tean  formeraient  le  son  ;  c'est  ee 
qu'il  exécuta  avec  une  espèce  de  succès  ; 
mais  on  comprend  que  cet  orgue  était  peu 
de  chose ,  et  il  a  fallu  bien  du  temps  en- 
core pour  atteindre  à  Tinstrument  admi- 
rable dont  retentissent  nos  églises  (  voyez 
S.  Aldsic  ).  Ctesibius  contruistt  ensuite 
une  clepsydre  réglée  avec  des  roues  den- 
tées :  l'eau  par  sa  cbnte  fiûsait  mouvoir 
ces  roues,  qui  communiquaient  leuiu 
mouvemens  è  une  eolonn^  sur  laquelle 
étaient  tracés  des  caractères  qui  servaient 
à  distinguer  les  moû  et  les  heures.  En 
même  temps  que  l'on  mettait  les  roues 
dentées  en  mouvement ,  elle  soulevaient 
une  petite  statue,  qui  indiquait  avec 
une  baguette  les  mois  et  les  heures  mar- 
quées sur  la  colonne. 

CTESIPHON  ou  CuBitsirBxoTf ,  ardii- 
teete  grec ,  donna  le  dessin  du  temple 
de  Diane  d'Ephèse,  exécuté  en  partie 
eous  sa  conduite,  et  sous  celle  de  son 
fils  Métagène.  Ctésiphoki  inventa  une 
machine  pour  transporter  les  colonnes 
qui  devaient  servir  d'ornement  à  cet  édi- 
fice, qui ,  malgré  son  extrême  célébrité , 
était  très  peu  de  chose  en  comparaison 
de  nos  beaux  temples  modernes.  Foyez 
les  Temples  anciens  et  modernes ,  par 
l'abbé  Maï. 

CTESIPHON,  d'Athènes,  persuada  à 
ses  concitoyens  de  faire  une  ordonnance , 
par  laquelle  il  fût  arrêté  que  Dëmosthène 
serait  couronné  en  pleijne  assemblée  d'une 
couronne  d'or.  Mais  Eschîne,  rival  et 
ennemi  de  cet  orateur ,  ne  pouvant  souf* 
frir  qu'on  lut  fît  cet  honneur ,  accusa 
Ctésiphon  d'être  l'auteur  d'une  sédition. 
Démosthène  le  défendit  de  cette  calom- 
nie dans  cette  belle  harangue,  qu'il  a 
intitulée  :  De  la  couronne. 

CUBISIO  (  Pierre } ,  missionnaire  es- 
pagnol, né  en  Aragon,  près  de  Cala- 
tayud,  en  1645,  se  sentit  de  bonne 
heure  le  désir  de  travailler  h  la  propa- 
gation de  l'Evangile.  Dès  qu'il  eut  re^ 
fes  ordres  sacrés ,  il  partit  de  Samgosse 
en  1070 ,  traversa  la  France,  visita  Rome, 
Coustantinople ,  et  ^  gagnant  la  Transyl- 
"vanie ,  il  parvint  à  Varsovie ,  oU  le  roi 
18 
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Jean  Sobieski  lui  donna  une  lellre  pour 
ChàJs  Soliman ,  soft  de  Perse.  De  là ,  il 
fie  rendit  à  Moscou.  Gubero  fut  présenté 
au  czar  »  qui  raccueillit  avec  bonté ,  et 
•partit  ensuite  ayec  un  ambassadeur  que 
ce  prince  envoyait  en  Perse.  11  descendit 
le  Volga  jusqu'à  Astracan,  traversa  la 
mer  Caspienne ,  parvint  à  Derbent ,  et 
ensuite  à  Gasbin  en  1 761 ,  oii  il  remit  au 
loi  de  Perse  ses  lettres.  Ce  prince  lui 
continua  la  même  protection  que  ses  an- 
cêtres avaient  accordée  aux  missionnaires 
apostoliques,  et  ne  bornant  pas  là  ses 
faveurs ,  il  envoya  quelques  jours  après 
àCubero  un  calaal ,  ou  babit  d^honneur. 
.Cuberoalla  ensuite  par  Ispaban ,  Scbiraz 
et  Laao,  à  Bender-lbassi,  travaillant 
sur  sa  route  à  répandre  les  lumières  de 
la  foi.  Delà  il  prit  une  barquequi  le  con- 
duisit à  Beuder-Congo ,  sur  le  golfe  per- 
sique  ;  il  s'embarqua  sur  une  flotte  poi^ 
tugaise  qui  allait  croiser  dans  la  mer 
RoHge  y  aborda  à  Diu ,  Vit ,  Surate ,  Da- 
man, Goa  ,  doubla  le  cap  Comorin, 
toucba  à  Geyian  à  Tbomo ,  et  aussi  à  Ma- 
lacca ,  où  il  fut  mis  en  prison  par  les 
Hollandais ,  pour  avoir  enfreint ,  sans  le 
savoir,  leurs  réglemens  de  police.  Re- 
lâché bientôt  après,  il  se  rendit  à  Ma- 
nille ,  employa  six  mois  dans  la  traversée 
du  grand  Océan  jusqu'à  Acapulco,  partit 
de  Mexico  en  1479 ,  et  revint  en  Espagne 
par  la  flotte  de  la  Vera-Crux  destinée 
pour  Cadix  ,  après  neuf  ans  d'absence.  li 
publia  à  Madrid,  en  1680,  in-l,  la  re- 
lation de  son  voyage,  sous  ce  titre  : 
Briève  relation  du  voyage  fait  dans  la 
jflus  grande  partie  du  monde ,  par  Don 
Pedro  Cubero  Sébastian,  etc.  Gubero 
est  le  premier  qui  ait  fait  le  tour  du 
monde  d'occident  en  orient,  et  en  par  Lie 
par  terre;  Gemelli  Garreri  n'exécuta  qup 
quelques jinnées  après  le  même  voyage. 
La  relation  de  Gubero,  quoique  suc- 
cincte, est  assez  exacte,  et  son  stile  est 
simple ,  tel  qu'il  convient  à  un  mission^ 
naire. 

.  •  CUBIÈRES  (  Simon  -  Louis  -  Pierre 
marquis  de  ) ,  naturaliste  distingué  ,^  na- 
quit à  Roquemanre  dans  le  Bas-Langue- 
doc le  12  octobre  1747,  d'une  des  plus 
anciennes  familles  de  cette  province.  A 
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l'âge  de  16  ans,  il  fut  page,  et  ensuite 
écuyer  de  Louis  XVf  avec  le  grade  de  ca- 
pitaine de  cavalerie  ;  il  occupa  le  même 
emploi  sous  Louis  XVf II  jusqu'en  1821, 
époque  où  il  est  mort.  Cet  homme  de 
cour  a  consacré  sa  vie  à  l'étude  et  à  la 
culture  des  jardins.  Ses  goûts  simples  et 
son  amour  de  la  solitude  le  fixèrent  long- 
temps à  la  campagne.  A  l'époque  où  la 
découverte  des  aérostats  mettait  tous  les 
esprits  en  mouvement ,  Gubières  fut  un 
des  premiers  à  tenter  le  voyage  périlleux 
des  airs,  et  fit  même  douze  expériences 
inutiles  pour  se  diriger.  Il  voyagea  avec 
son  oncle  le  cardinal  de  Bemis,  et  rappor- 
ta pour  son  cabinet  de  minéralogie  une 
collection  de  laves  du  Mont  Vésuve  et  quel- 
ques fragmens  du  temple  de  Jupiter-Sé- 
rapius.  Il  alla  en  Angleterre  où  il  forma 
un    herbier  de    plantes   inconnues    en 
France  et  il  en  acclimata  quelques-unes 
dans  son  jardin,  il  était  l'agent  des  bien- 
faisances de  Louis  XVI.  Le  1 7  juillet  1 789, 
comme  il  accompagnait  le  roi ,  il  reçut 
sur  le  quai  de  la  Ferraille  une  balle  qui 
n'atteignit  que  son  chapeau ,  mais  qiii  le 
fit  trembler  pour  les  joura  du  roi  :  dans 
plusieun  autres  circonstances  il  courut 
de  très  grands  dangers.  Il  trayersa  la 
longue  période  de  la  révolution  dans  une 
habitation  charmante  attenant  au  parc 
de  Versailles.  Le  21  mai  1794,  il  en  fut 
arraché  et  passa  près  de  5  mois  en  prison  ^ 
il  n'en  sortit  que  par  la  protection  de  son 
frère  lié  avec  tous  les  révolutionnaires. 
Sous  Je  Directoire  il  fut  envoyé  à   Rome 
pour  présider  au  transport  des  objets  d'art 
que  Buonaparte  envoyait  en  France.   Il 
eut  ensuite  Ja  surveillance  des  statues  de 
Versailles.  Il  faisait  partie  de  plusieurs  so- 
ciétés savantes.  Il  a  publié  les  ouvrages 
suivans  :  1«  Histoire  des  coçuUiages  de 
mer ,  de  leurs  mœurs  et  de  leurs  amours  ; 
T"  Histoire  du  tuUpihr;  3»  Sur  les  abed- 

Us;  —  sur  la  pierre  'adukUre  j  sur 

Vérahlc  à  feuiUes  de  frêne  i  —  sur  le 
genévrier  rouge  de  Fit^inie  (  cèdre 
rouge)  ,^  sur  le  micocoulier  ou  cellis 
de  Linnée  ;  —  sur  ie  cyprès  de  £a  £,oui- 
siane  (cupressus  disticha  de  Linn^}  .  _ 
sur  les  seri>icts  rendus  à  Va^riculture 
par  les  femmes;  —  stfr  le  ma^naiier  nu- 
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rituie  {  magnolia  auriculttta  )  ;  *—  sur  un 
marbre  grec  magnésien  ;  Notice  suf  M. 
F r.'^ndrt  Michaux.  Tous  et»  ouvrages 
ont  été  pubUës  de  1800  à  1810. 

*  CUBIÈRES  (  Miche!  de } ,  cbeTalier , 
frère  cadet  du  précédent,  connu  aussi 
sous  les  noms  de  Dorat-Cubières  et  de 
Paimetaui,  a  été  ainsi  dépeint  par  M""* 
Rolland  :  fidèle    au  double    caractère 
d^ insolence  et  de  bassesse  qi^  il  porte  au 
suprême  degré  sur  sa  répugnante  figure, 
il  prêcha  le  sans-culotisme  comme  il 
chantait  autrefois  Us  grâces ,  fit  des  vers 
à  Marat  comme  il  en  faisait  à  Iris ,  et 
sanguinaire  sans  fureur,  comme  amou~ 
reux  sans  tendresse ,  se  prosterna  hum- 
blement devant  t idole  du  jour,  fut-elle 
Tentale  ou  Vénus.  — Malgré  les  antithèses 
employées  avec  emphase  par  l'auteur ,  il 
est  certain  que  le  chevalier  de  Cubières 
ne  se  concilia  pas  plus  de  suffrages  sur 
ia  scène  politique  que  sur  la  scène  lîtté- 
laire.  MéàBocpiemaure  en  1752,  il  mou- 
rut à  Paris  en  1820.  Il  avait  été  d*abord 
élevé  pour  l'état  ecclésiastique  ;  mais  il 
fut  chassé  pour  de»  vers  irréligieux  qu'il 
avait  faits,  et  obtint  la  place  d'écuyer  de 
la  comtesse  d'Artois,  place  qu'il  vendit 
pour  se  livrer  à  la  littérature.  Il  était  en 
Italie  en  1700  avec  la  comtesse  de  Beau- 
harnais  ;  il  revint  en  France  oii  il  célébra 
par  ses  chants  toutes  les  époques  de  notre 
révolution.  Il  fut  membre  du  conseil  de 
Ja  commune  qui  fut  installé  après  le  1 0 
août.  Il  protesta  contre  l'ordre  de  la  no- 
blesse auquel  il  appartenait  ;  toujours  il 
Âguni  en  sous-ovdre  parmi  les  plus  chauds 
révolationaires  de  1793. 11  fît  un  grand 
nombre  d'ouvrages  :  la  biographie  des 
hommes  vivans  en  compte  jusqu'à  57  : 
nous  exhumerons  les  titres  de  quelques- 
uns  ifLa  tragédie  de  Phèdre  de  Racine, 
re&ite  et  jouée  en  1803  au  théâtre  de  Mo- 
lière sous  le  titre  A'Hippolgte  ;  elle  fut 
sifflée.  2**  FonteneUe  Jugé  par  ses  pairs, 
1783  ,  Ui-8.  3"  Le  théâtre  moral,  1786  , 
in-8  ;  4®  OEuvres  dramatiques,  1811 ,  4 
vol,  in-é ,  etc.  Il  a  aussi  publié  un  ouvrage 
posthume  de  Bailly ,  sous  le  titre  de  /fe- 
cueil  de  pièces  intéressantes  avec  une 
notice  sur  l'auteur,  Paris,  1810,  in-S. 
*  CUDÉJMA  (  Pierre  ) ,  voyjigeur  es- 
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t>agnol ,  né  à  Villéna  en  1602 ,  composa 
en  1634  un  ouvrage  excellent  intitulé 
Detcription  du  Brésil,  dans  une  étenr- 
due  de  mille  trente-huit  milles ,  décou" 
verte  par  Maranony  Gran-para ,  par 
sa  boussole  exacte ,  ainsi  que  du  fleuve 
des  Amazones ,  etc. ,  cet  ouvrage  tra- 
duit en  allemand ,  resta  enseveli  dans  la 
bibliothèque  de  Wolfenbutel,  jusqu'au 
moment  où  Lessing  l'en  retira  et  le  confia 
à  Leiste,  qui  eu  corrigea  k  traduction  et 
la  publia  avec  l'original ,  en  y  joignant 
des  notes  intéressantes ,  sous  ce  titre  : 
Description  de  V Amérique  portugaise , 
par  Cudéna,  Brunswick,  1780,  in-1 2.  Cu- 
déna  avait  parcouru  pendant  .long-temps 
le  Brésil. 

CUDSEMIUS  (  Pierre),  né  à  Duis- 
bourg  dans  le  duché  de  Glèves ,  se  disait 
de  Wésel ,  parce  qu'il  y  avait  été  élevé. 
Son  père  imbu  des  erreurs  de  Calvin,  les 
avait  communiquées  à  son  fils  qui  les  ab- 
jura à  Avignon ,  oh  il  reçut  le  sacrement 
de  confirmation  et  le  nom  de  Pierre , 
abandonnant  celui  de  Samuel  qu'il  avait 
reçu  au  baptême.  Il  se  rendit  à  Rome ,  se 
fît  estimer  et  chérir  du  cardinal  Bellar- 
min.  Il  se  fixa  ensuite  à  Cologne,  et  y 
gagna  les  amitiés  du  nonce.  Il  mourut 
au  commencement  du  17*  siècle.  Nous 
avons  de  lui  :  \^  De  desperatâ  Calvini 
causa,  Cologne,  1612,  in  8.  2°  ht  Synode 
d'Utrecht,  avec  des  notes  très  curieuses , 
Cologne,  1614,  eni  latin,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  de  controverse. 

CUDWORTH  (  Rodolphe  ) ,  né  dans 
le  comté  deSommei^et  en  1617  ,  mort  hf 
Cambridge  en  1688,  occupa  divers  em* 
plots  importans  et  lucratifs  dans  sa  patrie. 
Son  savoir  les  lui  mérita  ;  il  s'étendait  à 
tout.  Philosophe,  mathématicien ,  il  joi- 
gnit à  ces  sciences  l'étude  des  belles-let- 
tres ,  des  langues  savantes  et  de  l'anti- 
quité. On  a  de  lui  1®  Système  intellec- 
Utel  de  Punivers  contre  les  athées  .•  ou- 
-  yrage  traduit  en  latin  par  Jean-Laurent 
Mosheim ,  avec  des  notes  très^savantes , 
léna,  1733,  2  vol. in-folio;  Leyde,  1773, 
2  vol.  in-4 ,  avec  des  augmentations  ;  et 
abrégé  en  anglais  en  2  vol.  par^honfts 
Wise.  L'ouvrage,  la  traduction  etPabrégé 
sont  également  cslimés.  2"  Traité  de  lé- 
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UrnUc  et  de  i  immutahUUt  du  juste  et 
de  V injuste  f  publié  en  anglais  à  liOndreu 
1731 ,  in  8 ,  avec  me  préface  du  do<>- 
teiur  Chandler,  évèque  de  Durham,  et 
traduit  en  latin  par  Moshdin.  3*"  Cbm* 
mentaire  sur  la:  prophétie  de  Daniel  9  tour 
chtaiileBsejf  tante  semaines^  3  vol.  in-fol. 
4*  Traite'  de  VimmortaUU  de  fâme ,  un 
Tel.  in*8  y  eto*  5*>  Diecours  sur  ï amour 
de  Dieu ,  traduit  en  français  par  M.  Costei 
▲msterdan»  1723,  in-12.  Il  laissa  plu- 
siturs  manuserits  impertans ,  et  une  fille 
pleine  d'esprit  qui  fut  éCn^itement  liée 
avec  Locke  i  elle  s'appelait  Vamaris, 
Gudwerth  était,  dit-on»  assea  îneerUin 
dans  SCS  opinions  sur  la  religion  ;  et  en 
parlant  de  plusieurs  dogmes  du  ehriatia^ 
nitme  »  il  s'est  expliqué  d'une  manière  si 
nmàlgue ,  qu'on  ne  peut  guère  savoir  ce 
qu'il  en  petisait.  Il  a  renouvelé  le  ftya* 
tème  des  natures  plastiques ,  qui  a  été 
véfuté  par  Goillaume  Mnys.  (  royez  ce 
mot.  )  Son  Système  iHietleetuel  a  été  mis 
à  Vindex  par  décret  du  13  avril  1739. 

GUEYA  (  Alpbohse  di  La  ) ,  connu 
sous  le  nom  de  Bedmar  ^  d'une  maison 
ancienne  d'Espagne,  ambassadeur  de 
Philippe  III  iiuprèâ  de  la  république  de 
Venise,  s'unit,  dit^on,  en  1618  avec  le 
d«c  d'Ossone ,  vice-roi  de  Naples,  et  don 
Pedro  de  Tolède ,  gouverneur  de  Milan , 
pour  anéantir  l'état  au  sein  duquel  il 
était  envoyé.  La  Cueva ,  dit  l'histoire  ou 
plutM  la  fable  de  cette  conspiration ,  ras- 
semble des  étrangers  dans  la  Tille ,  et 
s'assure  de  leur  service  à  force  d'argent. 
éjoè  conjurés  devaient  mettre  le  leu  à 
l'arsenal  de  la  république,  et  se  saisir 
des  postes  les  pltt»  importansi.  Des  trojupes 
du  Milanids  devaient  arriTer  par  la  terre 
ferme ,  et  des  matelots  gagnés  montrer  le 
cbemin  à  des  baïqnes  chargées  de  soK 
dats»  Cette  conspiration  fut  découverte. 
On  noya  lont  ce  qu'on  pat  trouver  des 
conjurée.  On  rtspecta ,  dans  l'auteur  de 
ce  complot ,  le  caractère  d'ambassadeur. 
Le  sénat  le  fit  partir  secrètement ,  de  peur 
q^'E  ne  fÙt  mis  en  pièces  par  la  popiH 
luce.  Dans  tine  discussion  très  étendue 
sit^  cette  conjuration  y  imprisaée  à  la 
suite  de  la  deuxième  édition  des  Obser^ 
initions  sur  FltaHe,  M.  Grotley  prouve 
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que  cette  conjuration  n'était  autre  chose 
qu'un  artifice  des  Vénitiens,  dirigé  par 
Fra^Paolo ,  pour  se  débartatser  du  mai^ 
quis  de  Bedmar ,  dont  k  présence  les  in- 
commodait. On  sait  que  ce  moine  tra- 
vaillait alors  è  introduire  le  luthéranis- 
me à  Venise  (  voy.  Sasti.  }  Avant  M. 
Orosley  ,  Maudé  et  CapriaU  avaient  déjà 
traité  de  chimère  la  prétendue  conspi- 
ration. Forcé  de  quitter  Venise  par  la  com- 
motion que  cet  artifice  avait  excitée  dans 
le  peuple ,  Bedmar  passa  en  Flandre ,  y 
fit  les  fonctions  de  président  du  con- 
seil ,  et  y  re^ut  le  chapeau  de  cardinal. 
Sa  sévérité  lui  ayant  fait  perdre  son  gou- 
vernement, il  se  retira  à  Rome,  et  y  mou- 
rut en  1666,  regardé  comme  un  des  plus 
puisians  génies  qu'ait  produits  l'E^agne. 
6a  sagacité  était  telle ,  que  ses  conjec- 
tures passaient  presque  pour  des  prophé- 
ties. A  cette  pénétration  singulière ,  il 
joignait  un  talent  rare  pour  manier  les 
afiairei  les  plus  délicates;   un  instinct 
merveilleux  pour  se  connaître  en  bom« 
mes  ;  une  humeur  libre  et  complaisante, 
et  d'autant  plus  impénétrable  que  tout 
le  monde  croyait  la  pénétrer  ;  toutes  les 
apparences  d'une   parfaite  tranquillité 
d'esprit  au  milieu  des  agitations  les  t>ltts 
cruelles.  On  lui  attribue  un  traité  en  ita- 
lien, contre  la  liberté  de  la  république 
de  Venise ,  intitulé  :  Squitinio  deila  ti* 
herta  Fenetss  >  Hirandole  ,1612,   iii-4 , 
et  traduit  en  français  par  Amelot  de  La 
Houssaye  ;  mais  d'autres  le  donnent  avec 
plus  de  raison  è  Marc  Vels«r.  V Histoire 
de  la  conjuration  de  F'enise  par   Sainl* 
Real  est  un  pur  roman. 

CUEVA  (  Jean  de  Là  ),  fameux,  poète 
tragique  espagnol ,  très  estimé  daaa  son 
pays.  11  naquit  vers  le  milieu  du  1  &•  siècle 
et  a  laissé  P  poésies  di%ferses  ;  Séville 
Xb%%'fV  poésies  lyriques,  ibid.,  1588. 
V*  un  poème  héroïque  sur  la  conquête 
de  la  Bétique ,  ibid.,  1 608  ;  4«  nn  RecueU 
de  tragédies  et  de  comédieSy  ibid.,  ]  S88, 
i»  un  art  poétique  y  imprimé  dans  le 
Parnasse  de  Sédano ,  et  plusieurs  nvtres 
pièces  manuscrites. 

CUGNIÈRES  (Pierre  de  ),  «Tocat- 
général  au  parlement  de  Paris ,  était  un 
jurisconsulte  hidiile ,  surtout  dans  le  4rtût 
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canonique.  U  défendît  «Tec  beaucoup  de 
livacité  l'an  1329 ,  en  prëience  de  PhU 
lippe  de  Valois ,  les  droiU  du  roi  contre 
]e  clergé.  Pierre  Bertrand ,  érèque  d'Au* 
ton ,  plaida  pour  Téglise  avec  non  moins 
de  cbalcnr  (voyct  Biitiand  ).  U  fut  se* 
Gondé  par  TarcheTéque  de  Sens ,  depuis 
Clément  VI.  L'ayocat  du  roi  deriut  si 
odieui  an  peuple ,  qu'on  le  nmnma  par 
dérision  maitre  Pierre  de  Cagnety  nom 
d'une  petite  figure  ridicule ,  placée  dans 
un  coin  de  l'église  de  Notre-Dame  de 
Paris,  et  faisant  partie  d'une  r^réscnta"* 
tion  de  l'enfer ,  qui  était  à  la  clôture  du 
chœur  sons  le  jubé.  Gttgnières  eut  encore 
le  désagrément  d'être  condamné  par  le 
roi,  pour  lequel  il  plaidait  :  destinée 
ordinaire  deccuxqui  écrivent  pour  flatter 
une  autorité  au  préjudice  de  l'autre  »  et 
que  l'esprit  d'intérêt  ou  d'ambition  fait 
embrasser  avec  chaleur  des  opinions  pro- 
pres à  déranger  l'ordre  établi. 

•CXIGNOT  (NicolasJoseph),  ingé- 
nieur  françab ,  né  à  Void  en  Lorraine 
le  26  février  1735,  servit,  dèssa  jeunesse, 
en  Allemagne  et  dans  les  Pa^s-Bas,  et 
▼int  à  Paris  en  1763 ,  oh  il  donna  des 
leçons  sur  l'art  militaire.  Il  inventa  une 
espèee  de  fusil  qui  fut  adopté  par  les 
huions.  U  chercha  aussi  à  faire  une  voir 
turc  dont  le  mouvement  lui  serait  impri- 
mé par  la  vapeur  ;  celle  qn'il 'fit  est  en- 
core à  Paris,  au  dépôt  des  Machines;  ma'is 
elle  ne  répondit  point  à  ce  qu'on  en  at- 
tcndnit  :  cependant  cette  découverte  lui 
▼alttt  600  livres  de  pension ,  qu'il  perdit 
à  la  révolution.  Il  serait  mort  de  misère  à 
cette  époque  sans  le  secours  d'une  dame 
de  Bruxelles  qui  prit  soin  de  sa  ▼ieillesse; 
Mercier  obtint  ensuite  pour  lui  une  peu* 
sion  de  mille  francs.  On  doit  à  Cugnot 
]  **  les  Elémens  de  Vari  miUiaire ,  ancien 
et  moderne j  1766,  2  voK  in-12.  T" For-' 
tificaiion  de  campagne^  ou  Traite  de  la 
construction,  de  la  défense  et  de  lai" 
toque  des  retranchemens ^  1769 ,  in-f  2  : 
ouvrage  estimé,  et  cependant  inférieur 
à  celui  de  Clairac.  a<>  Théorie  de  la  for* 
tificaiion ,  a\fec  des  Observations  sur  les 
iiifferens  systèmes  qui  ont  paru  depuis 
F  invention  de  V  artillerie  ^  et  une  nou- 
velle manière  de  construire  des  places , 


CUJ  277 

1776 ,  io-12.  Cugnot  est  mort  à  Paris ,  le 
2  octobre  1604. 

"CUGOANO  (Ottobals),  nègre,  né 
à  Agi  magne ,  dans  le  district  de  Faqtieu 
sur  la  Côtc-d'Or  en  Guinée ,  fut  enlevé  à 
sa  patrie,  ainsi  qu'il  l'a  raconté  lui-même, 
avec  une  vingtaine  d'enfans  des  deux 
sexes,  par  des  Européens.  Il  servit  long- 
temps, et  sous  différens  maîtres.  Lord 
Hold  lui  rendit  la  liberté ,  et  l'emmena 
en  Angleterre.  Il  se  mit  au  service  de 
Golwey ,  premier  peintre  du  prince  de 
Galles,  et  mourut  en  1790.  U  est  connu 
par  un  ouvrage  traduit  en  français  sous 
ce  titre  :  Réflexions  sur  la  traité  et  Ves' 
clavage  des  nègres ,  Paris ,  1788  ,  in- 1 2 . 
Cet  ouvrage  est  peu  méthodique ,  mais 
il  annonce  un  talent  qu'une  éducation 
soignée  aurait  rendu  remarquable. 

CUJAS  (Jacques)  naquit  h  Toulouse , 
en  1620,  d'uu  foulon.  La  nature  le  doua 
d'un  esprit  supérieur,  dit  Scévole  de 
Sainte-ltfartbe ,  pour  le  consoler  de  la 
bassesse  de  son  extraction.  Il  apprit  avec 
une  facilité  égale  les  belles-lettres ,  l'his- 
toire, le  droit  ancien  et  moderne,  civil 
et  canonique.  A  Toulouse ,  à  Cahors ,  ài 
Bourges,  à  Valence  en  Dauphiné,  à  Turin , 
oti  il  professa  en  di£Férens  temps ,  il  eut 
une  foule  d'écoliers,  parmi  lesquels  on 
compta  les  plus  cél^res  magistrats  que 
la  France  eût  alors.  Le  roi  de  France  lui 
permit  de  prendre  séance  avec  les  con- 
seillers du  parlement  de  Grenoble.  Le  àw: 
de  Savoie,  Emmanuel  Philibert,  et  le 
pape  Grégoire  XIII  n'eurent  pas  moins 
de  considération  pour  son  mérite.  Lors* 
que  les  professeurs  alleinands  le  citaient 
en  chaire,  ils  mettaient  la  main  au  bon- 
net ,  pour  marquer  leur  estime  pour  cet 
illustre  interprète  des  lois.  C'était  le  père 
des  écoliers,  suivant Scaligcr.  lien  avait 
près  de  mille  à  Boucges.  Il  leur  prétait  de 
l'argent  et  des  livres.  Cujas  est  celui  de 
tous  les  jurisconsultes  modernes,  qui  a 
pénétré  le  plus  avant  dans  lea  mystères 
des  lois  et  du  droit  romain.  Ou  l'a  accusé 
d'irréligion,  piircc  qu'il  répondait  h  ceux 
qui  lui  parlaient  des  ravsges  du  calvi- 
nisme :  Nihil  hoc  ad  cdictum  prœtoris 
(Cela  ne  regarde  potntl'édit  du  préteur). 
Hais  cette  réponse  semble  plutôt  peindre 
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le  caractère  d'un  savant  fortement  occu- 
pé de  SCS  livres ,  sourd  et  muet  sur  tout 
le  reste ,  que  celui  d'un  incrédule  qui  se 
moque  de  tout.  La  meilleure  édition  des 
OEuvrts  de  Cujas  est  celle  de  Fabrot, 
Paris,  1 668  ,  en  10  vol.  in-fol.  Celle  de 
Paris,  Chez  Nivelle,  donnée  par  Cujas 
même ,  est  très  rare.  On  en  a  donné  une 
autre  à  Naples ,  en  1762  :  elle  est  moins 
belle  que  les  précédentes,  mais  plus  com* 
mode  à  cause  de  la  table  générale  qui 
raccompagne.  Papyre  Masson  a  écrit  la 
Fie  de  ce  célèbre  jurisconsulte.  11  rap- 
porte qu'il  avait  pris  la  singulière  habi- 
tude d'étudier  tout  de  son  long  sur  un 
tapis ,  le  ventre  contre  terre ,  ayant  ses 
livres  autour  de  lui.  Cujas  mourut  en 
1690  ,  à  Bourges  où  il  s'éUit  fixé.  11  or- 
donna par  son  testament,  que  sa  biblio- 
thèque remplie  de  livres  notés  de  sa  main, 
fût  vendue  en  détail  ;  de  peur  que  si  elle 
était  au  pouvoir  d'un  seul ,  on  ne  se  ser- 
vît de  ses  notes  mal  entendues  pour  en 
composer  de  méchans  livres.  Son  vrai 
nom  était  Cnjaiis  ;  il  en  retrancha  Vu 
pour  radoucir.  (Sa  iiif,  écrite  par  Scévole 
de  Sainte-Marthe,  a  été  imprimée  dans  la 
Collection  des  Fies  des  jurisconsultes 
cclèùrcs  de  Leickher,  Leipsick,  1G86; 
Papyre  Masson,  Terrassoo,  dans  son  /Ar. 
ioire  de  la  Jurisprudence  romaine ,  et 
Gust.  Hugo  ont  aussi  donné  la  vie  de  ce 
célèbre  jurisconsulte.  On  trouve  encore 
de  curieux  détails  sur  Cujas  dans  ['Histoire 
du  droit  romain ,  par  BerriatSt.-Priz.) 

CULAJNT  (Philippe  de),  sorti  d*unc 
ancienne  famille  du  Berry,  rerut  le  bâton 
de  maréchal ,  soub  Charles  VU ,  au  siège 
de  Pontoise  eu  1441.  11  contribua  beau- 
coup à  la  réduction  de  toute  la  Norman- 
die et  à  la  conquête  de  la  Guyenne.  Il 
avait  plus  de  talent  à  prendre  des  villes 
qu'à  gagner  des  batailles.  Il  mourut  en 
1454.  Il  était  oncle  de  Charles  dk  Culant, 
grand-maître  de  la  maison  du  roi  ;  et  de 
Louis  DE  CuLAHT,  amiral  en  1422. 

*  CULLEN  (William) ,  un  des  plus  cé- 
lèbres médecins  du  1  S*'  siècle ,  né  en 
1712,  daus  le  comté  de  Lancrk  en  Ecosse , 
étudia  d'abord  la  chirurgie  cl  la  médecine 
à  Glascow,  et  s'embarqua  sur  un  vaisseau 
de  la  compagnie  des  ludés  orientales  en 
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qualité  de  chirurgien.  De  retour  en  Eu- 
rope, il  exerça  sa  profession  à  HamilUm, 
et  ensuite  à  Edimbourg ,  oh  il  suivait  ea 
même  temps  les  leçons  de  cette  univer- 
sité justement  fameuse.  Le  duc  d'Hamil- 
ton ,  qu'il  avait  eu  le  bonheur  de  guérir 
d'une  maladie  grave ,  lui  ht  obtenir  en 
1 746  la  chaire  de  chimie  à  l'université  de 
Glascow  oh  il  avait  été  reçu  docteur ,  et  il 
passa  en  1751  à  celle  de  médecme.  Cul- 
len  fut  nommé  quelque  temps  après  à  l'u- 
niversité d'Edimbourg.  En  f  7  60  il  termina 
le  cours  de  matière  médicale  commencé 
par  le  docteur  Alston  ;  en  1766  il  succéda 
au  savant  Robert  Whytt,  et  en  n73àJean 
Grégory ,  professeurs  de  médecine  théo- 
rique et  pratique.  Arépoqueoucetillustre 
médecin  débutait  dans  la  carrière  de  ren- 
seignement, la  doctrine  de  BoêrhaTC 
était  universellement  adoptée.  Collen  en- 
treprit d'établir  un  nouveau  système  mé- 
dical. Il  publia ,  pour  appuyer  sa  doc- 
trine ,  qui  fut  avidement  saisie  par  un 
nombre  prodigieux  de  disciples,  plusiears 
ouifragesqui  devinrent  classiques  en  nais- 
sant, et  ils  méritèrent  cette  distinction 
par  les  idées  lumineuses  qu'on  y  trouve. 
(Les  médecins  versés  dans  la  science  mé- 
dicale,  prétendent  qu'il  ne  ht  que  déve- 
lopper et  rectifier  sous  certams  rapports 
les  ingénieuses  conceptions  du  «tant 
professeur  de  I.eyde. )  On  reproche  à  Cul- 
lende  n'avoir  pas  assez  rendu  justice  aui 
hommes  de  génie ,  dont  il  a  combattu  les 
systèmes,  et  d'avoir  montré  trop  d'indif- 
férence pour  la  médecine  grecque,  donl 
les  monumens ,  après  avoir  traversé  une 
longue  suite  de  siècles,  sont  encore  pour 
nous  une  source  féconde  d'instruction. 
Les  'principaux  ouvrages  de  Cullen  sont  : 
ï'' Institutions  of  médecine ,  part.  Iphy- 
siologyy  Z^  édition,  Edimbourg,  1785, 
in-8.  Cette  physiologie  a  été  traduite  la 
même  année  en  français  par  Boaqoillon  ; 
en  allemand  en  178G  ,  et  en  latin  en 
1788.  ;2o  First  Unes  of  ihe  practiceof 
physic ,  Londres,  1777,  Edimbourg, 
1785  et  1787,  4  voL  in-8,  réimprimés 
eu  1802,  avec  des  notes  qui  obscurcis- 
sent le  texte  au  lieu  de  l'éclaircir.  Ccl 
important  ouvrage  a  été  traduit  eu  allc- 
maiid,  en  latin,  en  italien  et  en  fraD<;aib. 
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Celle  dernière  traduction  a  été  donnée 
par  Bosqnillon,  sous  ce  titre  :  Eltmens 
de.  médecine  pratique ^  Paris,  178&-87, 
3  Yol.  in-8 ,  réimprimés  avec  beaucoup 
de  changemens  et  d'augmentations  dans 
les  notes,  par  M.  de  Lens ,  Paris,  1819, 
3  ToL  in-8.  S"*  Synopsis  nosologiœ  metho- 
dicasy  Leyde,  1772,  in-8,  4*  édition, 
1785,  2  Tol.  in-8  ;  traduit  en  allemand 
arec  quelques  additions,  Leipsick,  178C, 
2  vol.  in-8.  4°  A  treaiis  ofihe  materia 
meéUca ,  Edimbourg ,  1 789 ,  2  yol.  in-8 , 
et  2  vol.  in-4 ,  son  meilleur  ouvrage.  On 
y  trouve  des  idées  grandes  et  neuves, 
des  préceptes  utiles  et  une  critique 
judicieuse.  Il  a  été  traduit  en  français 
par  BosquiUon,  Paris,  1789,  2  vol.  in-8  , 
en  allemand,  ^  vol.  in-8,  et  en  ita- 
lien avec  des  notes  plus  considérables 
que  leteite,  Padoue,  1792-1800 ,  6  vol.' 
in-8.  CuUen  termina  sa  carrière  le  5 
février  1790. 

CUMANUS ,  gouverneur  de  Judée.  Il 
s'éleva  de  son  temps  une  sédition  à  Jé- 
rusalem. Un  soldat  de  garde  à  la  porte 
du  temple ,  vers  la  fête  de  Pâques ,  s'a- 
visa de  se  découvrir  avec  indécence.  Le 
peuple  s'en  prenant  à  Cumanus  ,  l'acca- 
bla d'injures  ;  Cumanus,  pour  le  contenir, 
envoya  des  gens  de  guerre  dans  la  forte- 
resse Antonia  qui  commandait  le  temple. 
Les  soldats  épouvantèrent  si  fort  la  popu- 
lace, que  dans  un  mouvement  de  terreur 
panique,  il  y  eut  plus  de  20  mille  per- 
sonnes d'étouffées.  Les  tyrannies  de  Cu- 
manus devinrent  insupportables.  Le  peu- 
ple s'en  plaignit  à  Quadratus ,  gouver- 
neur de  Syrie.  Celui-ci  envoya  Cumanus 
à  l'empereur  Claude  ,  qui  le  condamna  k 
l'exil  vers  l'an  53.  Voyez  Flaire  Josèphe, 
liv.  20 ,  chap.  3  et  suiv. 

CUMBEÏILAND  (Richard),  né  à  Lon- 
dres en  1632,  déclama  beaucoup  sous 
Charles  II  contre  la  religion  catholique , 
à  laquelle  il  imputait  ce  qu'elle  n'ensei- 
^e  point,  et  ce  qu'elle  réprouve  même. 
Ce  genre  de  fanatisme,  auquel  il  joignait 
d'ailleurs  du  mérite  et  des  moeurs  pures , 
lui  valut  l'évêché  de  Pétersborough,  qu'il 
conserva  jusqu'à  sa  mort  en  1719,  à  87 
ans.  Ni  sa  dignité  d'évêque,  ni  son  grand 
ÀQCy  ne  purent  l'engager  à  prendre  quel- 
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que  repos.  Quand  on  lui  représentait  que 
ses  travaux  nuiraient  à  sa  santé ,  il  ré- 
pondait :  ff  II  vaut  mieux  qu'un  homme 
»  s'use  que  de  se  rouiller.  »  La  nature  l'a- 
vait fait  naître  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur dans  le  caractère ,  et  un  grand  amour 
pour  la  paix  ;  mais  l'esprit  de  secte  l'ai- 
grit, et  le  poussa  quelquefois  jusqu'à 
l'emportement.  On  lui  doit  \'*  De  legi- 
bus  naturce  disquisitio  p/ùlosopkiea  y 
Londres,  1G72,  ia-4  :  réfutation  solide  des 
abominables  principes  de  Hobbes,  tra-^ 
duite  en  anglais ,  1686 ,  in-8 ,  et  en  fran- 
çais par  Barbeyrac,  qui  l'a  enrichie  de 
notes.  2^  Un  fraUé  des  poids  et  des  me- 
sures des  Juifs f  in-8.  Il  y  démontre, 
ou  il  croit  y  démontrer  géométriquement, 
que  le  derach  du  Caire  était  l'ancienne 
coudée  des  Egyptiens  et  des  Hébreux.  3P 
V Histoire  plunicienne  de  Sanchoniaton^ 
in-8  ,  Londres,  1720,  traduite  en  anglais  , 
avec  des  notes  :  ouvrage  posthume  qui 
est  peu  de  chose ,  quoiqu'on  y  trouve  de 
l'érudition.  Il  a  aussi  traduit  V Histoire 
de  la  réformation  des  Pays-Bas  y  par 
Gérard  Brandi ,  Londres,  1720-1723 ,  3 
vol.  in-folio. 

CUMBERLAND  (Guillaume-Auguste, 
duc  de),  fils  puîné  de  George  II,  roi 
d'Angleterre,  né  le  26  avril  1721,  se 
trouva  en  1 7 43  avec  le  roi  son  père ,  à  la 
bataille  de  Dettingen  en  Allemagne. 
I^uis  XV  ayant  déclaré,  en  1744,  la 
guerre  à  l'Autriche  et  à  l'Angleterre, 
le  duc  de  Cumberland  commanda  en  chef 
l'armée  de»  Anglais  et  Hollandais  en  Flan- 
dre ,  et  fut  vaincu  à  la  bataille  de  Fon- 
tenoy  en  1745.  La  même  année  Charlcs- 
^  Edouard  Stuart ,  fils  unique  de  Jacques  III, 
roi  d'Angleterre,  espérant  de  remonter 
sur  le  trône  de  ses  ancêtres,  aborda  en 
Ecosse  et  y  fît  des  progrès  assez  rapides. 
Le  roi  d'Angleterre  rappela  le  duc  de 
Comberlaind  pour  le  mettre  à  la  tête 
de  l'armée  qui  devait  marcher  contre 
Edouard.  Le  27  avril  1746 ,  le  duc  rem- 
porta à  CuUoden  une  victoire  complète 
qui  força  Edouard  à  abandonner  l'Ecosse.. 
Après  cette  expédition  il  revint  aux  Pays- 
Bas,  commanda  les  Anglais,  Hanovriens 
et  Hessois  à  la  bataille  de  Lawfeldt ,  que 
les  Français  gagnèrent  en  1747.  Pendant 
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la  gaerre  de  sept  ans ,  il  commanda  en- 
core en  chef  les  Anglais  ,  Hanovrîens  et 
Hessois  en  Allemagne ,  et  fut  vaincu  par 
les  Français  à  la  bataille  de  Hastenbeek  » 
le  26  juillet  1757.  Il  se  retira  sous  le  ca- 
non de  Stade,  oii  il  fut  enfermé  avec 
toute  son  armée  ;  ce  qui  l'obligea  à  faire, 
Je  10  septembre»  une  capitulation  par 
laquelle  tes  Anglais  s'engagèrent  h  ne 
plus  servir  en  Allemagne ,  durant  cette 
gaerre  :  capitulation  qui  ne  fut  pas  ob-  ' 
*  scrvëe.  Il  mourut  le  30  octobre  1 765. 
•  CUMBERLAND  (  Richard  ) ,  littéra- 
teur anglais,  né  à  Cambridge  en  1732  , 
était  arrière-petît-fils  de  i'évêque  de  Pé- 
tcrsborough  et  neveu  du  savant  Richard 
Bentley.  Il  occupa  divers  emplois  admi- 
nistratifs ,  se  retira  ensuite  à  Tunbridge 
pour  je  livrer  uniquement  aux  lettres, 
et  mourut  le  7  mai  1811.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  1"  Preuves  de  la  reli" 
gion  chrétienne.  2^  Le  Calvaire ,  ou  la 
mort  du  Christ ,  poème  en  vers  blancs.  3^ 
L'Observateur.  4o  Jean  de  Lancaster. 
6«  Henri ,  4  vol.  6"  La  bataille  aHas- 
iing  et  la  Carmélite  y  tragédies.  7**  Les 
Frères ,  VAméricainy  et  tJmant  à  la 
mode ,  comédies.  8°  Anecdotes  sur  les 
peintres  célèbres  d Espagne,  Ses  meil- 
leures pièces  de  théâtre  ont  été  insérées 
dans  la  collection  de  Bell  :  quelques- 
unes  sont  dans  le  genre  noble.  Il  a  lui- 
même  écrit  les  mémoires  de  sa  vie ,  2  i^ol. 

CÎJN^US  (  Pierre  ) ,  professè/Or  de 
beUeft4etlres ,  de  politique  et  de  droit  à 
Leyde,  naquit  à^lessingue  dans  la  Z^ 
lande  en  1^66 ,  et  mourut  à  Leyde  en 
1638.  Parmi  ses  divers  ouvrages  on  dis- 
tingue eeiu-ci  :  1°  un  savant  Traité  de 
ÙL  république  des  Hébreux  en  latin, 
dont  la  meilleure  édition  est  de  1703, 
in-4;  ir»d«it  en  français,  Amsterdam, 
1706 ,  3  vol.  in-8.  On  préfère  cependant 
Itt  Mœurs  des  Israélites^  par  M.  Fleury, 
qui  y  traite  le  même  sujet  avec  plus  d'or- 
dre, plus  de  jugement,  et  non  moins 
d'érudition.  V*  Sardi  vénales  ^  Leyde, 
1612 ,  in'24 ,  et  dans  le  recueil  de  Très 
saigrœMenippeofdeG.  Corte,  Leipsiek, 
1720,  in^.  Il  y  tourne  en  ridicule  les 
faux  savans  et  les  professeurs  ignorans 


qui  se  jouent  de  la  crédulité  de  Ictfrs 
élèves.  Il  y  a  joint  une  traduction  de  la 
«atire  des  Césars  par  Julien  l'Apostat , 
qu'il  a  fait  précéder  d'une  dédicace ,  où 
il  montre  la  plus  stupide  prévention  , 
en  élevant  presqu'aux  nues  les  préten- 
dues belles  qualités  de  ce  prince.  3*"  Un 
recueil  de  ses  lettres,  publié  en  1725, 
in-6  ,  par  l'infatigable  compilateur  Bur- 
man.  On  y  trouve  quelques  anecdotn 
suifl'histoire  littéraire  de  son  temps.  Co- 
n«us  était  d'un  tempérament  sec  et  co- 
lère. 

*  CUNEGO  (  Dominique) ,  graveur 
italien ,  élève  de  F.  Ferrari,  né  à  Vérone 
en  1 727  ,  mort  à  Rome  en  1 794.  Son  eni- 
vre est  considérable.  On  lui  doit  22  gra- 
vures faites  d'après  les  plus  fameux  ta- 
bleaux des  peintres  Italiens  ;  les  vues  des 
antiques  édifices  et  des  ruines  fameuses 
de  Rome ,  d'après  les  dessins  de  BI.  Clé- 
risseau  ;  tous  les  portraits  de  la  famille 
royale^  qu'il  grava  à  Berlin ,  d'après  Cu- 
ningham ,  avec  un  talent  supérieur ,  les 
uns  au  burin,  les  autres  en  manière  noire, 
il  excellait  surtout  dans  les  eaux  fortes. 
On  cite  parmi  ces  dernières  le  jugement 
dernier  y  d'après.  Michel-Ange. 

GUNÉGONDE  (Sainte),  fille  de  Si- 
gefroi ,  premier  comte  de  Luxembourg . 
femme  de  l'empereur  Henri  II ,  fut  accu- 
sée d'adulière,  quoiqu'elle  e&t  fait  vœu 
de  chasteté.  Elle  prouva  son  innocence, 
si  l'on  en  croit  quelques  historiens ,  en 
tenant  dans  ses  mains  une  barre  de  fer 
ardente,  et,  sdon  d'autres ,  en  marchant 
sur  des  socs  de  charme  rougis ,  sans  se 
brûler.  Les  mêmes  historiens  rapportent 
que  son  mari  dit  dans  ses  derniers  no- 
mens  aux  parens  de  sa  femme  ;  «  Vonn 
»  me  l'avez  donnée  vierge ,  je  vous  In 
»  rends  vierge;  »  discours  oii  des  critiques 
modernes  ont  cherché  fort  mal  à  propos 
une  matière  de  censure  (  voyez  Hknm  U.  ) 
Henri  étant  mort  l'an  1024  ,  Cunégonde 
prit  le  voile  dans  un  monastère  qu'elle 
avait  fondé.  Elle  y  mourut  dans  les  exer- 
cices de  la  pénitence.  Le  pape  Innocent 
III  la  canonisa  solennellement  en  1 200. 
Son  corps  est  inhumé  avec  celui  de  Hcitri 
dans  la  cathédrale  de  Bamberg. 

CUNEGOIVDE    ou  Kinob  (Sainte), 
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fiUé  de  Bêla  lY,  roi  de  Hongrie,  et  de 
Harie ,  fille  de  Théodore  Lascaris ,  em- 
perear  de  Coostantinople ,  époasa  en 
1239  Doleslas  le  Chaste,  souverain  delà 
tiasse-Pologoe )  et  s'engagea  par  vœu, 
ainsi  que  son  mari ,  à  vivre  dans  une  con- 
tinence perpétuelle.  Elle  s'occupait  pres- 
que iioiquemeut  de  la  prière  et  des  exer- 
cices de  la  mortification  ;  faisait  d'abon- 
dantes aumônes,  et  allait  elle-même 
servir  les  pauvres  dans  les  hôpitaux.  La 
Pologne  souffrant  beaucoup  par  le  man- 
quement de  sel ,  elle  obtint ,  dit-on ,  par 
ses  prières,  la  découverte  des  fameuses 
mines  de  Wilisca.  Boleslas  étant  mort  en 
1279,  elle  prit  le  voile  dans  le  monastère 
de  Sandecz ,  bâti  depuis  peu  pour  des 
religieuses  de  l'ordre  de  Sainte-Claire , 
et  mourut  le  24  juillet  1292.'On  l'honore 
avec  une  singulière  vénération  dans  le 
diocèse  de  Cracovie,  et  dans  plusieurs 
autres  endroits.  Son  nom  fut  inscrit  dans 
le  Catalogue  des  saints  par  Alexandre  VII, 
en  1 690.  Foyez  sa  f^iedans  les  Actasanc- 
iorum^  tom.  5,  juil.  page  661. 

CDJVERCS.  Foyez  Pktei. 

*  CUNHA  (  Josepb-Anastese  Da  ),  sa- 
vant mathématicien ,  né  en  1742 ,  étudia 
seul  et  apprit  sans  le  secours  d'aucun 
maître  les  langues  anciennes  et  modernes, 
l'histoire ,  les  belles-lettres  et  la  philoso- 
phie. En  1774  il  obtint  une  chaire  de  ma- 
thématiques à  l'université  de  Coïmbre. 
En  1776  il  fut  arrêté,  sans  doute  pour 
avoir  émis  quelques  opinions  hétéro- 
doxes, par  l'ordre  de  l'inquisition,  et  pen- 
dant deux  ans  il  resta  dans  les  cachots.  Il 
est  mort  le  31  décembre  1787.  On  lui  doit 
des  Principes  de  mathématiques  en  por- 
tugais, composées  pour  le  collège  royal 
de  St.-Georges  dont  il  était  directeur, 
Lisbonne ,  1782  :  cet  ouvrage  où  règne  la 
précision  et  la  clarté  la  plus  grande ,  et 
qui  renferme  en  300  pages  ce  qu'il  est 
utile  de  connaître  dans  cette  science,  a  été 
traduit  en  français,  Bordeaux,  1811.  Il  a 
laissé  en  outre  quelques  Opuscules  ma- 
thématiques en  manuscrit  et  un  Recueil 
de  poésies.  Il  avait  traduit  le  Mahomet  de 
Voltaire ,  ijui  fut  même  représenté  à  Lis- 
bonne avec  sucfcès. 

CUMBËRT  (Saint),  né  en  Austrasie, 

IV. 
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d'une  maison  noble ,  fut  évèque  de  Colo- 
gne en  623.  Le  roi  Dagobert  le  mit  à  la 
tète  de  son  conseil ,  et  le  fit  gouverneur 
de  Sigebert ,  roi  d' Austrasie.  Saint  Cuni- 
bcrt  fut  encore  chargé  du  gouvernement 
de  ee  royaume  sous  Childeric,  fils  de 
Clovis  m.  Il  mourut  en  0G3 ,  avec  la  ré- 
putation d'un  ^int  évêque  et  d'un  mi- 
nistre médiocre. 

*  CUJNILIATI  (Fulgence),  domini- 
cain ,  né  à  Venise  en  1685,  d'une  famille 
originaire  de  Lyon ,  prêcha  avec  succès 
en  Italie,  et  devint  en  1737  vicaire-gé- 
néral de  son  ordre.  Il  fut  professeur  de 
philosophie  et  de  théologie  au  couvent 
de  St. -Martin  de  Conégliano.  Il  mourut 
le  9  octobre  1759  avec  une  grahde  répu- 
tation de  piété.  11  a  laissé  des  ouvrages 
de  piété  et  des  traités  de  dévotion  dont  les 
principaux  sont  1"  Méditations  sur  les 
Evangiles,  4  vol.  in-I2,  1733.  ^'^  Médi- 
tations sur  les  prérogatives  de  Marie , 
1734.  3"  Fies  des  saints  y  d'après  les 
écrivains  contemporains  ou  les  histo- 
riens  les  moins  incrédules ,  6  vol. ,  Ve- 
nise,  1 733.  4*'  Fie  de  sainte  Catherine  de 
Ricci f  Venise,  1747.  5" Zc  catéchiste  en 
chaire^  iu-4,  ouvrage  très  estimé  en  Italie. 

CUNITZ  (  Marie  ),  fille  aînée  d'un  doc- 
teur  en  médecine  de  Silësie ,  s'appliqua 
à  la  médecine,  à  la  peinture,  à  la  poésie, 
à  la  musique,  aux  mathématiques,  et  sur- 
tout à  l'astronomie.  Les  astronomes  de 
son  temps  lui  communiquèrent  leurs  lu- 
mières, et  profilèrent  des  siennes.  Elle 
mourut  en  1664,  après  avoir  publié  des 
Tables  astronomiques. 

•CDNJNINGHAM  (Alexandre),  histo- 
rien écossais ,  né  en  1 654 ,  mort  à  Londres 
vers  1737,  fut  ministre  près  de  la  répu- 
blique de  Venise  sous  le  règne  de  George  I. 
Il  a  composé  une  Histoire  de  la  Grande^ 
Bretagne ,  depuis  la  révolution  de  1688 
jusque  a  î  avènement  de  George  /,  tra- 
duite en  anglais  par  Thompson,  1737, 
2  vol.  in-4. 

CUNY  (Louis- Antoine)^  jésuite  de 
'Langres,  mort  en  1755,  parcourut  avec 
distinction  la  carrière  de  l'éloquence  à 
Versailles,  à  Paris  et  à  Lunéville.  On  a  de 
lui  trois  oraisons  funèbres  :  celle  de  r in- 
fante dH Espagne ,  dnuphine  de  France , 
iB.. 
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1740,  in-4  ;  de  la  reine  de  Pologne,  1 7  4  T, 
jn-4  ;  du  cardinal  de  Rohany  1760, 
iii-4.  2**  Il  y  a  dans  ces  discours  des  ex- 
pressions triviales,  des  phrases  obscures, 
des  constructions  irrégulières ,  des  tours 
commmis,  des  idées  répétées,  et  une 
abondance  de  stile  qui  fa  ligue  \  mais  ces 
défauts  sont  éclipsés  par  la  chaleur  avec 
laquelle  ces  oraisons  sont  écrites.  L'au- 
teur saisit  bien  la  totalité  d'un  caractère, 
t't  sait  le  me  lire  dans  lin  beau  jour  ;  il 
rapproche  avec  art  ce  qui  paraît  étran- 
ger à  son  sujet. 

CUPA^'O  ouCupANi  (François),  si- 
cilien ,  religieux  du  tiers-ordre  de  Saint- 
François,  né  en  1657 ,  mort  au  commen- 
cement du  1 8«  siècle ,  -  s'appliqua  avec 
succès  à  rhistoire  naturelle.  Nous  avons 
de  lui  l""  Catalogue  des  plantes  de  la  Si- 
cile, 2*>  Histoire  naturelle  de  cette  île , 
etc.,  en  italien.  171&,  in-fol. 

CUPËR  (Gibert),  né  en  1644  à  Hem- 
nen ,  dans  le  duché  de  Gueldres ,  mort  à 
Deventer  en  1710,  remplit  long-temps 
avec  distinction  une  chaire  d'histoire  en 
celte  ville ,  et  fut  un  des  membres  les 
plus  savans  de  l'académie  des  Inscriptions 
de  Paris.  C'était  un  littérateur  afiable, 
poli ,  prévenant ,  surtout  k  l'égard  des 
gens  de  lettres  ;  presque  tous  les  érudits 
de  l'Europe  le  consultaient.  Ses  ouvrages 
écrits  en  latin  sont  1°  des  Observations 
critiques  et  chronologiques  ^  2  vol.  in-8, 
dans  lesquelles  on  discute  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  escarpé  et  de  plus  ténébreux 
dans  l'érudition.  2°  V Apothéose  dUo- 
mère^  en  168^,  in-4.  3"  Une  Histoire  des 
trois  Gordiens.  4»  Un  Recueil  de  lettres , 
1742 ,  in-4 ,  dont  quelques-unes  sont  de 
petites  dissertations  sur  différons  points 
d'antiquité. 

CUPER  (  Guillaume  ) ,  savant  jésuite, 
né  à  Anvers  en  1 680  ,  fut  mis  au  nombre 
des  célèbres  hagiographes  de  cette  ville , 
et  a  beaucoup  travaillé  à  la  rédaction  des 
jàcta  sanctorum  des  mois  de  juillet  et 
d'août.  On  a  encore  de  lui  :  Tractatus 
historico-chronologicus  de  patriarchis 
constantinopoUtanis ,  -  Anvers ,  1733, 
in-jol.  ;  ouvrage  savant,  plein  de  re- 
cherches et  d'une  bonne  critique.  Il 
mourut  le  2  février  1741. 
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*  CUR  AUDAU  (  François-Béoé  )  phar- 
macien et  chimiste,  né  à  Séez  en  Nor- 
mandie en  1765,  s'occupa  des  moyeni 
de  perfectionner  la  fabrication  du  ssYon 
et  le  tanage  des  cuirs.  U  établit  une  ma- 
nufacture d'alun  qui  est  préféré  à  celui 
de  Rome.  U  a  trouvé  des  moyens  ingé- 
nieux de  blanchir  le  linge  par  la  vapeur, 
et  a  publié  à  cette  occasion.  Traite  sur 
le  blanchissage  à  la  vapeur ,  Paris,  1806. 
Il  inventa  des  fourneaux  et  des  chemi- 
nées de  grande  et  de  petite  dimension, 
qui  sont  très  économiques  les  uns  et  les 
autres ,  des  fours  ambulans  pour  les  trou- 
pes, enfin  des  cylindres  qui  servent  à 
chauffer  les  bains  et  qui  n'ont  pas  les  in- 
con venions  du  charbon.  11  a  inséré  plu- 
sieurs arGcles  ^économie  domestique 
dans  le  Cours  d'agriculture  deRoiier^ 
et  un  grand  nombre  de  mémoires  scien- 
tifiques dans  les  journaux,  principale- 
ment dans  les  Annales  de  chimie,  dans 
le  Journal  dephysique^  dans  \tBuUei\n 
de  pharmacie  et  dans  la  Bibliothèque  des 
propriétaires  ruraux.  Les  plus  remar- 
quables sont  les  parties  constituantes  de 
tapotasse  et  de  la  soude ,  sur  la  nature 
du  gaz  muriatique  oxigèné,  sur  les/^ro- 
prie'tes  du  radical  prussique ,  sur  Vacide 
boracide  et  sur  la  décomposition  du  mu- 
riate  de  soude ,  etc.  Curaudau  est  mort 
à  Paris  le  25  janvier  1813  des  suites  d'une 
angine  inflammatoire  produite  par  un  ex- 
cès de  travail. 

CURCE  (Quwtk).    Fogez  Quisn- 

CUBCB. 

CURÊUS(Joachim),  médecin  alle- 
mand,  fils  d'un  ouvrier  en  laine  de  Frey- 
stad  en  Silésie ,  parcourut  une  partie  de 
l'Europe  pour  acquérir  des  connaissances. 
Au  retour  de  ses  voyages,  il  eierça  la 
médecine  avec  réputation  dans  son  pays. 
Il  mourut  en  1573,  à  41  ans.  On  a  de 
lui  une  compilation  latine ,  sous  le  titre 
d* Annales  de  Silésie  et  de  Breslau,  in- 
fol. ,  Wittemberg,,  1571.  Il  est  un  des 
premiers  qui  aient  écrit  sur  cette  pro- 
vince. Cet  ouvrage  avec  des  additions  a 
élé  donné  en  allemand  ,  Leipsick,  1607 , 
in-folio. 

CURIACES,  trois  frères  de  la  ville 
d'Albe,  qui  soutinrent  les  intérêts  de 
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leur  patrie  contre  les  Honces,  ven  l'an 
669  aTant  J.  C.  Foyez  Horacbs. 

CURIEL  (Jean-Alfonse),  chanoine 
de  Burgos,  puis  de  Salamanqne ,  où  il 
professa  la  théologie  avec  réputation  du- 
rant plus  de  30  ans ,  était  de  Palentiola, 
au  diocèse  de  Burgos.  U  s'associa  aux  bé- 
fiëdictins,  leur  légua  sa  belle  bibliothè- 
qne ,  et  mourut  en  1 609.  U  a  laissé  Conr 
troversiœ  in  diversa  loca  sanctœ  Scrip^ 
lurœ^  1611,  in-fol.  ;  et  d'autres  ouvrages 
estimés  autrefois  en  Espagne ,  et  peu  con- 
nus ailleurs. 

CURIISfJean  de),  dont  le  vérita- 
ble uom  était  DKHoErBu  ,  naquit  en  1485, 
futévêque  de  Warmie,  et  mourut  vers 
1558.  Ce  fut  par  ses  talens  que  Curiis 
s'éleva  ,  car  11  était  fils  d'un  brasseur.  Il 
parvint  à  la  plus  intime  confiance  des 
rois  de  Pologne,  et  principalement  de 
Sigi«mond  HT.  Ce  prince  l'honora  dç 
de  plusieurs  ambassades,  dont  il  s'ac- 
quitta avec  dignité.  1^  politique  de  son 
temps  lui  était  parfaitement  connue.  Ses 
poésies  respirent  cette  connaissance ,  et 
elle  en  fait  leprincipal  mérite.  On  les  a  re- 
cueillies en  1764  en  1  V.  in-8,  k  Breslau. 
On  y  trouve  1®  des  odes,  oii  il  y  a  plus  de 
latinité  que  d'élévation  :  2"*  des  hymnes 
qui  se  sentent  de  la  froideur  de  l'âge  oii 
il  les  composa  ;  3®  des  epùres,  où  la  rai- 
son domine  plus  que  le  goût. 

GURION,  célèbre  orateur  romain, 
qui,  dans  une  harangue,  appela  César 
t homme  de  toutes  les  femmes ,  et  la 
femme  de  tous  les  hommes  ;  abomination 
qui ,  chei  un  peuple  affreusement  cor- 
rompu ,  passait  pour  un  éloge.  Curion 
avait  le  talent  de  la  parole ,  mais  il  le 
vendait  chèi^ement. 

CURION  (Cœlius  Secundus),  pié- 
montais ,  né  à  San-Chirico  en  1 503  ,  fut 
d'abord  principal  du  collège  de  Lau- 
sanne, et  ensuite  professeur  d'éloquence 
à  Bâte.  11  abandonna  la  religion  catho- 
lique, poursuivre  les  erreurs  de  Luther. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  singulier,  intitulé 
De  amptiiudine  beati  rcgni  Dei ,  Bâle , 
1550,  in-8.  Il  étend  tellement  ce  royau- 
me ,  qu'il  prétend ,  contre  la  parole  ex- 
presse de  l'Ecriture ,  que  le  nombre  des 
élus  surpasse  infiniment  celui  des  ré- 
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prouvés.  C'est  une  suite  naturelle  du 
système  protestant  qui ,  n'ayant  pas  la 
vérité  pour  lui ,  doit  s'associer  tous  les 
errans  (  voyez  Juried  ).  Il  mourut  en  1 569, 
à  67  ans.  On  a  encore  de  lui  1*»  Opuscula^ 
Bâle,  1 544,  in-8,  rares,  et  qui  contiennent 
une  dissertation  sur  la  ProMidence,  une 
autre  sur  F  immortalité  de  rame,  etc. 
L'auteur  y  paraît  favorable  aux  sociniens. 
2«  Des  lettres,  Bâle,  1553,  in-8.  3°  On 
lui  attribue  PasquiUorum  tomiduo,  1 544, 
2  tom.  en  1  vol.  in*8.  Ce  qui  l'a  fait 
juger  éditeur  de  ce  recueil ,  c*est  qu'il  est 
lui-même  auteur  des  deux  PasquiUus 
ecstaticusy  in-8 ,  l'un  sans  date,  l'autre 
de  Genève,  1544.  Le  second  a  été  réim- 
primé tLjec  PasquiUus  t/teologaster ,  Ge- 
nève, 1667,  in-12.  Satires  sanglantes^ 
que  la  méchanceté  d'une  part,  l'envie  de  ' 
les  supprimer  de  l'autre,  ont  fait  recher- 
cher. 4®  Traduction  en  latin  de  VHis- 
toire  éP Italie,  par  Guichardin,  Bâle, 
1566  ,  3  vol.  in-fol.  5»  De  bello  MeU- 
tensi,  anno  1565  historia,  Bâle,  1567  , 
in-8 ,  et  dans  la  collection  de  Muritori. 

GURION  (Cœlius-Angustinus),  fils 
du  précédent,  mort  quelque  temps  a  vaut 
son  père,  en  1567,  à  29  ans,  laissa  1^ 
Saracenicœ  historiœ  lib.  III,  Bâle,  1567, 
in-folio.  2"  Marochensis  regni  in  Mau- 
ritaniâ  descriptio  dans  VHistoria  orien- 
talis  de  Reineceius,. Francfort,  1596,  in- 
folio; ouvrages  compilés  sur  de  mau- 
vaises relations. 

GURION  (  Jean } ,  docteur  et  profes- 
seur en  médecine ,  s'appliqua  dans  ses 
momens  de  loisir  à  l'étude  de  l'histoire , 
et  mourut  en  1572.  On  a  de  lui  De 
Francorum  rébus  et  origine  lib.  II,  Bile, 
1557,  in-folio.    . 

GURIUS-DENTATUS  (  Marcus-An- 
nius  ) ,  illustre  romain ,  fut  trois  fois  con* 
sul ,  et  jouit  deux  fois  des  honneurs  du 
triomphe.  U  vainquit  les  Samnites  ,  les 
Sabins,  lesLucaniens,  et  battit  Pyrrhus 
près  de  Tarente,  l'an  372  avant  J.  C.  Ses 
vertus  civiles  étaient  encore  au  dessus  de 
SCS  talens  militaires.  Les  ambassadeurs 
des  Samnites  l'ayant  trouvé  qui  faisait 
cuire  des  raves  dans  un  pot  de  terre ,  à 
la  campagne  oii  il  s'étail  retiré  après  ses 
victoires ,  lui  offrirent  des  vases  d'or  pour 
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l'engager  h  prendre  leurs  intérêts.  Le  ro- 
main les  refusa ,  en  disant  i  «  Je  préfère 
»  ma  Taiselle  de  terre  à  vos  vases  d'or  ; 
»  je  ne  yeux  point  être  riche,  content 
3>  dans  ma  pauvreté  de  commander  à 
»  ceux  qui  le  sont.  »  La  modestie  des 
païens  allait  toujours  de  pair  avec  leur 
orgueil. 

CURIUS-FORTUNATIANUS,  rhé- 
teur du  siècle,  dont  il  nous  reste  quel* 
qucs  ouvrages  dans  les  Rhetorcs  anliqui, 
Venise,  Aide,  1523,  in4blio,  Paris,  1599, 
in-4. 

CURNE.  Foyez  Palayb. 

CUROPALATE.  Foi/ez  ScruTzès. 

*  CURRIE  ou  CuaRT  (  Jacques  ) ,  méde- 
cin écossais,  né  en  1756  à  Kirkpatrick- 
Flemittg,  dans  la  province  de  Dumfries, 
se  fît  une  grande  réputation  par  son  sys- 
tème de  remploi  de  Peau  froide  ou  de 
l'eau  chaude  dans  certains  cas  qu'il  sut  dé- 
terminer dans  un  ouvrage  intitulé  Rc" 
sultats  des  effets  médicaux  de  V emploi 
de  Veau ,  etc. ,  Liverpool ,  1797 ,  in-4  ; 
la  troisième  édition  a  paru  en  1804  en  2 
vol.  et  ce  livre  a  été  traduit  en  plusieurs 
langues.  Il  a  fait  paraître  aussi  Instntc-' 
iion  sur  les  morts  apparentes.  Il  ne  s'oc- 
cupait pas  exclusivement  de  médecine  ; 
il  s'adonna  aussi  à  la  politique ,  et  sous 
le  nom  de  Jasper  Wilson ,  il  a  publié  une 
Lettre  commerciale  et  politique  adressée 
à  ÏFiUiam  Pitt,  Il  mourut  à  Sidmouth 
dans  le  Devonshire,  le  30  août  1805. 

CURSmET,  fourbisseur  de  Paris,  cé- 
lèbre vers  l'an  1 560  pour  les  ouvrages 
de  damasquinerie.  Cet  artiste  excellait 
également  dans  le  dessin  et  dans  la  ma- 
nière d'appliquer  l'or  et  de  ciseler  le  re^ 
lief. 

CURTENBOSCH  (  Jean  de  ),  néà 
Gand  vers  le  commencement  du  16« 
siècle,  se  rendit  habile  dans  les  langues 
savantes ,  assista  aux  premières  sessions 
du  concile  de  Trente ,  et  mourut  à  Home 
vers  l'an  1550.  On  a  de  lui  une  rela^ 
tion  de  ce  qui  s'est  passé  dans  les  pre< 
mières  sessions  de  ce  concile ,  dans  la 
CoUectio  ampUssima  des  Père<(  Martène 
et  Durand,  tome  8.  On  voit  aussi  un 
abrégé  de  cette  relation  dans  la  Biblio- 
thèque des  auteurs  ecclésiastiques    de 
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Dupin,  toAe  15,  édition  d'Amsterdam 
1710. 

"*CDRTI  (  Pierre  ),  jésuite,  né  à 
Rome  en  1711,  devint  professeur  d'hébreu 
au  collège  romain  ;  il  passait  pour  l'un 
des  plus  subtils  métaphysiciens  de  son 
temps.  Il  publia  plusieurs  dissertations 
savantes  et  curieuses  sur  divers  passages 
difficiles  de  l'Ecriture  ;  les  principales 
sont  1**  Christuf  sacerdos,  Rome,  1751. 
2°  Sol  stans,  dissertât,  adJosue^  cap. 
10,  Rome,  1754.  3*  Sol  rétrogradas^ 
diss.  ad  V.  8.  cap.  38.  Isaiœ,  Rome, 
1756.  La  conclusion  de  l'auteur  est  que 
le  jour  fut  plus  long  qu'il  ne  devait 
être,  mais  seulement  de  3  heures  envi- 
ron ,  et  que  cette  rétrogradation  du  so- 
leil eut  lieu  à  3  heures  après  midi.  Le 
Père  Curti  mourut  à  Rome  le  4  avril 
1762. 

•  CURTIS'S  (  William  ) ,  boUniste  et 
pharmacien  de  Londres,  né  à  Alton  dans 
leHampshire,  mort  à  Brompton  en  1799, 
a  écrit  plusieurs  ouvrages  :  1*"  Instruc- 
tions for  coUecting  et  preserving  in^ 
sects^  Londres,  1771,  in-8.  2°  Flora  Lan- 
dinensiSy  Londres,  1777,  et  années  suiv.» 
6  part,  in-folio,  contenant  420  planches 
très  bien  coloriées  et  autant  de  feuilles  de 
texte;  l'ouvrage  n'est  pas  terminé.  3*»  Ca- 
talogue ofthe  british  médicinal^  Ixmdresy 
1783,  in-8.  4"  Enumeratio  ofthe  british 
grasses^  qu'il  refondit  sous  le  titre  d'Ofr- 
servations  pratiques  sur  les  graminées 
de  la  Grande-Bretagne ,  3*  éditioo , 
1798.  5"*  The  botanical  magasine  y  Lon- 
dres, 1787-98,  12  vol.  in-8,  avec  432 
planches.  Cet  ouvrage  périodique  qui 
renferme  un  grand  nombre  de  faits  et  d'ob- 
servations intéressantes,  a  été  continué  » 
et  formait,  en  1819,  46  vol.  in-8.  7*^ 
Lectures  ofbotang,  Londres,  1804,3  vol . 
in-8,  réimprimés  en  1816  avec  la  ^£e 
de  l'auteur. 

CURÏIDS  (  Marcus  ) ,  chevalier  ro- 
main ,  se  dévoua  pour  le  salut  de  sa  pa- 
trie vers  l'an  3G2  avant  J.  C.  La  terre 
s'était  cntr'ouverte  dans  une  place  «le 
Rome;  l'oracle,  consulté  sur  ce  prétendu 
prodige ,  répondit  que  le  gouffre  ne  pou- 
vait être  comblé ,  qu'en  y  jetant  ce  fjuc 
le  peuple  romain  avait  de  plus  précieux. 
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Marcits  Curtius ,  jeune  homme  plein  de 
courage  et  de  yanité ,  crut  que  les  dieux 
ne  demandaient  d'autre  Tictime  que  lui. 
Il  se  précipita  solennellement  tout  armé, 
avec  son  cheval ,  dans  Tabime ,  et  passa 
auprès  des  superstitieux  pour  avoir  sauvé 
sa  patrie  par  ce  sacrifice,  la  terre  s'étant, 
dit-on ,  refermée  presque  aussitôt  qu'elle 
Teut  reçu.  Cette  anecdote  a  tant  de  rap- 
port avec  celle  d*Anchurus  (  voyez  ce 
mot  ),  que  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on 
la  r^^rde  comme  une  fiction ,  imaginée 
d'après  une  autre. 
CURTIUS.  Foyez  Quintk-Curce. 
CURTIUS  (  Matthieu  ),  médecin  de 
Pavie,  mort  à  Fisc  en  1544,  à  70  ans, 
laissa  plusieurs  ouvrages  sur  son  art,  en- 
tre autres  un  traité  De  curandis  febri- 
bus.  Il  l'avait  pratiqué  avec  succès,  et 
s'en  était  servi  pour  conserver  jusqu'à 
sa  vieillesse  une  santé  vigoureuse. 

CURTIUS  (  Jacques  ) ,  jurisconsulte, 
né  à  Bruges  vers  l'an  1 500 ,  a  laissé  une 
traduction  eiacte  en  latin  des  livres  des 
Instituts  qui  étaient  en  grec,  Anvers, 
1546. 

CURTIUS  (  Cornélius  ),  religieux  au- 
gustin,  natif  de  Bruxelles,  fut  successive- 
ment professeur  en  théologie  à  Bruxelles, 
à  Louvain;  prieur  à  Ingolstadt,  à  Vienne, 
à  Prague  ;  vicaire-général  des  provinces 
d'Autriche  et  de  Bavière;  provincial,  dé- 
fini teur-général.  Il  mourut  le  9  octobre 
1638,  à  Westmunstery.  près  de  Dender- 
monde ,  âgé  de  47  ans.  Le  Père  Curtius 
était  habile  dans  les  belles-lettres  et  dans 
rhJstoire.  L'empereur  Ferdinand  II  l'ho- 
nora  du  titre  de  son  historiographe.  Il 
est   auteur  des  Eloges  des  hommes  il- 
lustres de  son  ordre,  Anvers,  1636,  in-4. 
Ces  éloges ,  au  nombre  de  trente ,  sont 
très  bien   écrits,   d'un    stile  peut-être 
trop  poli  et  trop  recherché.  Nous  avons 
encore  de  lui  des  sermons  en  latin,  Vliis- 
toirc  de  plusieurs  saints  de  son  ordre,  et 
une  dissertation  De  clavis  dominicis,  An- 
vers, 1C34,  Leyde,  1695,  dans  laquelle 
il  discntc  si  Jésus-Christ  a  été  attaché 
à  la  croix  avec  trois  ou  quatre  clous  :  il 
se  détermine  pour  la  dernière  opinion. 
*  CURTIUS  (  Biicheï-Conrad),  histo- 
ricu   du  pays  de  Hesse,  et  professeur 
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d'histoire  à  runiversité  de  fliarbourg , 
naquit  en  1724  dans  le  duché  de  Mekien- 
bourg;  il  est  mort  en  1802,  laissant  Com- 
mentarii  de  senaiu  romano  ,  sub  impe- 
ratoribus  posi  tempera  eversœ  reipu* 
bUcœ,  Halle,  1768,  in-8  ,  Hambourg  et 
Genève,  1769,  in-4;  un  des  meilleurs 
livres  classiques  que  nous  ayons  sur  cette 
matière  ;  et  plusieurs  ouvrages  sur  V His- 
toire du  landgraviat'de  Hesse,  etc. 

CUSA  (  Nicolas  de  ).  Foyez  Nicolas 
DE  CusA. 

CUSPJNIEN  (  Jean  ) ,  premier  méde- 
cin de  l'empereur  Maximilien  1,  em- 
ployé par  ce  prince  dans  plusieurs  négo- 
ciations délicates ,  était  né  à  Schweinfurt 
en  Franconie,  et  mourut  à  Vienne  en 
1529.  On  a  de  lui  1"  un  commentaire  in- 
folio, en  latin  ,  1552  ,  sur  la  Chronique 
des  consuls  de  Cassiodore.  2°  De  cœsari- 
bus,  a  Julio  Cœsare  usque  ad  Maximi- 
lianum  I,  Francfort,  1601,  in-folio, 
Leipsick,  in-folio  ;  ouvrage  estimé  et  qui 
contient  des  particularités  remarquables 
et  peu  connues.  3**  Descriptio  Austriœ , 
se  trouve  avec  le  précédent.  Ce  n'est 
pas  un  livre  de  topographie,  comme  le 
titre  semble  l'annoncer,  mais  une  his- 
toire succincte  de  l'Autriche.  4°  Une 
Histoire  de  l'origine  des  Turcs ,  et  de 
leurs  cruautés  envers  les  chrétiens ,  An- 
vers, 1541,  iurS,  en  latin.  Cet  auteur 
avait  des  connaissances  étendues  sur  la 
politique ,  l'histoire  et  la  médecine.  Sa 
vie  h  été  écrite  parGerbel. 

CUSPIUS-FADUS,  gouverneur  de  la 
Judée,  purgea  cette  province  des  voleurs 
et  des  fanatiques  qui  la  troublaient  vers 
l'an  45.  Ayant  appris  qu'un  nommé 
Theudas  débitait  en  public  de  prétendues 
prophéties ,  et  emmenait  le  peuple  avec 
lui,  il  le  fît  arrêter  par  des  cavaliers, 
qui  dissipèrent  la  multitude,  et  se  saisi- 
rent du  faux  prophète.  Cuspius  mourut 
avec  la  réputation  d'un  homme  équitable 
et  intelligent.  Foyez  Flavius-JoskpHe, 
livre  20,  chap.  1  et  2. 

*  CUSTINE  (  Adam-Philippe ,  comte 
DR  ) ,  lieutenant-gdnéral  des  armées  fran- 
çaises, naquit  à  Metz  le  4  février  f  740  , 
d'une  ancienne  famille  de  I^orraine  :  il 
fut  nommé  à  l'ùgc  de  7  ans  sous-licute- 
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DaDt  aa  rt^giment  deSt.-Ghamans,  suivit 
le  maréchal  de  Saxe  dans  la  campagne 
des  Pays-Bas,  et  fut  réformé  en  1749. 
Alors  il  vint  terminer  ses  études  à  Paris , 
et  entra  ensuite  dans  le  régiment  du  roi, 
pais  dans  les  dragons  de  Schomberg ,  fît 
la  guerre  de  sept-ans  et  devint  capitaine 
après  avoir  passé  par  tous  les  grades  infé- 
rieurs. En  1758,  il  (Commandait  une  avant- 
garde  en  1^'estphalie  sous  le  prince  de 
Soubise ,  et  fon  nom  est  cité  avec  éloge 
dans  les  mémoires  de  Frédéric.  Le  duc  de 
Choiseul  qui  le  protégeait  depuis  son  ma- 
riage avec  M"«  de  Longuy  dont  »!■"•  de 
Genlis  fait  un  si  bel  éloge  dans  les  souve-' 
nirs  de  FéUcie^  fit  créer  pour  lui  en  1 762 
un  régiment  de  dragons,  qui  prit  son 
nom  et  qu'il  commanda  jusqu'en  1780. 
Ii6  désir  des'ilhistrerleporta  au  moment 
de  la  guerre  d'Amérique  à  changer  le 
commandement  de  son  régiment  contre 
celui  de  Saintonge-infanterie,  que  la  cour 
avait  destiné  pour  les  Etats-Unis.  Il  se 
distingua  dans  plusieurs  occasions,  prin- 
cipalement à  la  prise  d'Yorck-Town  ;  ce 
qui  lui  valut  à  son  retour  le  grade  de 
maréchal  dé  camp  et  le  gouvernement 
de  Toulon.  Nommé  en  1789  député  de  la 
noblesse  du  bailliage  de  Metz  aux  Etats- 
généraux,  il  se  prononça  dès  les  pre- 
mières séances  pour  le  parti  populaire , 
demanda  la  déclaration  des  droits  de 
Vhomme^  la  création  des  assignats,  le 
renvoi  des  ministres ,  la  suppression  de  la 
maison  militaire  des  princes ,  la  création 
des  gardes  nationales.  En  1 793  il  obtint  le 
commandement  en  chef  du  camp  de  Sois- 
sons,  et  ensuite  de  l'armée  du  Rhin.  Il 
fit  régner  dans  l'armée  la  discipline  la 
plus  sévère ,  et  souvent  on  le  vit  faire 
fusiller  des  soldats  pour  s'ôtre  livrés  au 
pillage  :  rigueurs  qui  servirent  plus  tard 
à  l'accuser  et  à  le  perdre.  Pendant  que 
Kellermann  poursuivait  les  Prussiens  qui 
avaient  envahi  la  Champagne,  il  s'avança 
sur  le  Rhin,  s'empara  de  Spire ,  de  Worms 
et  de  Mayence  par  la  trahison  du  chef  du 
génie  et  la  lâcheté  du  gouverneur.  S'é- 
tant  dirigé  ensuite  vers  la  Franconie,  con- 
tre les  ordres  du  ministre  de  la  guerre  et 
contre  l'avis  des  autres  généraux,  il  prit 
KoenigsbergctFranofbrt-sur-le-Mein,  d'où 
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il  publia  une  proclamation  aussi  impoli- 
tique que  furieusecoutre  les  princes  d'Al- 
lemagne. Hais  les  Prussiens  le  forcèrent  de 
se  replier  sur  l'Alsace  et  d'abandonner 
Mayence  à  ses  propres  forces.  Sa  retraite 
excita  de  toutes  parts  des  plaintes:  et, 
quoiqu'il  eût  cherché  à  se  justifier  en 
accusant  Kellermann ,  et  même  le  minis- 
tre de  la  guerre  de  son  mauvais  succès, 
il  fut  rappelé  peu  de  temps  après  pour 
rendre  compte  de  sa  conduite.  Custine 
avait  commis  aux  yeux  des  révolution- 
naires un  plus  grand  crime  ;  il  s'était  ap- 
pitoyé  sur  le  sort  de  Louis  XVI.  Décrété 
d'accusation  le  29  juillet  1793,  il  fut  ar- 
rêté le  même  jour  et  traduit  au  tribunal 
révolutionnaire,  où  il  se  défendit  avec 
calme;  sa  mort  avait  été  résolue,  il  fut 
condamné  le  27  août  et  exécuté  le  lende- 
main ,  après  avoir  donné  des  marques  de 
la  plus  grande  faiblesse.  C'était  sans  doute 
un  bon  officier-général  ;  il  excellait  sur- 
tout dans  les  manœuvres  de  cavalerie; 
mais  il  parait  qu'il  n'avait  pas  des  rues 
assez  étendues  pour  embrasser  les  difié- 
rentes  parties  d'un  grand  commande- 
ment. Il  se  montra  fort  jaloux  de  son  au- 
torité ,  et  se  fit  détester  de  ses  soldats 
par  une  sévérité  outrée  et  cruelle.  On  a 
publié  à  Hambourg  et  à  Francfort  des 
Mémoires  du  général  Custine^  rédigés 
par  un  de  ses  aides  "de -camp  y  ^ris , 
1794,  2  vol.  in-12. 

*  CUSTINE  (Renaud-Philippe  de), 
fils  du  précédent,  né  en  17C8,  débuta 
dans  la  carrière  diplomatique  où  il  eut 
d'abord  quelques  succès.  En  1792,  sous 
le  ministère  de  M.  de  Narbonne,  quelques 
personnes  qui  n'étaient  pas  sans  in- 
fluence, ayant  conçu  le  projet  absurde 
de  mettre  le  duc  de  Rrunswick  à  la  tête 
de  la  révolution,  et  de  lui  donner  le 
commandement  des  armées  françaises ,  le 
jeune  Custine  fut  chargé  de  cette  mission 
délicate  ;  il  mit  tant  de  chaleur  et  d'art 
dans  ses  négociations ,  que  le  prince , 
dit-on ,  balança  un  instant.  Cette  affaire 
ayant  échoué,  Custine  fut  ensuite  en- 
voyé à  Berlin  en  qualité  de  ministre  plé- 
nipotentiaire ;  mais  la  Prusse  ayant  dé- 
claré la  guerre  à  la  France ,  il  vint  à  l'ar- 
mée rejoindre  son  père ,  qui  le  fit  son 
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aidc-de  eamp  joaqu'cn  janTier  17  93  ^  et 
l'envoya  à  celte  époque  à  Paris  pour  y 
8ui?re  ses  réclamations  auprès  des  comi- 
tés et  des  ministres.  Le  sèle  avec  lequel 
il  s'en  acquitta ,  ses  liaisons  avec  Con- 
dorcet  et  plusieurs  autres  Girondins  y  et 
surtout  la  chaleur  des  démarches  qu'il  fit 
pendant  le  procès  de  son  père  pour  le 
sauver ,  attirèrent  sur  lui  les  regards  in- 
quiets de  Robespierre ,  qui  le  dénonça 
lui-même  à  la  tribune ,  et  le  fit  traduire 
devant  ce  même  tribunal  révolutionnaire 
qui  venait  de  condamner  son  père.  Il  se 
défendit  avec  tant  de  présence  d'esprit 
et  de  clarté  »  que  l'auditoire  attendri  s'é- 
criait :  //  est  êouue;  mais  les  tyrans 
a^^ent  résolu  sa  mort.  Il  avait  eu  le  cou- 
rage de  signaler  hautement  la  mauvaise 
foi  du  président,  qui  en  lisant  sa  corres- 
pondance avec  le  duc  de  Brunswick ,  en 
altérait  le  sens  pour  le  perdre  plus  sûre- 
ment. Après  un  tel  afirout,  de  pareils 
juges  ne  devaient  pas   être  disposés  à 
l'absoudre.  Il  fut  condamné  à  mort  le  3 
janvier  1794,  et  exécuté  le  même  jour. 
Il  montra  jusqu'au  dernier  moment  une 
grande  fermeté ,  et  il  écrivit  à  sa  femme 
les  lettres  les  plus  touchantes. 

CCSTIS  (Charles),  né  à  Bruges  en 
1704 ,  y  a  rempli  quelques  emplois  dans 
la  magistrature,  et  a  donné  dans  le  lan- 
gage de  son  pays  Annales  de  la  vUle  de 
Bruges  f  2  vol.  in-8 ,  réimprimées  en  3 
Yol.  in-8  ;  ouvrage  curieux ,  eiact ,  et  qui 
a  demandé  beaucoup  de  recherches.  Il 
est  mort  à  Bruges  le  26  février  1752. 

CUSTOS  ou  GosTBi  (Dominique), 
graveur,  né  à  Anvers  en  1560,  s'établit 
àAugsbourg,  oh  il  mourut  l'an  1612.  On 
a  de  lui  1^  Atrium  heroïcum^  Augsbourg, 
1600-1605,  4  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage 
renferme  les  vies  abrégées  et  les  portraits 
gravés  des  comtes  du  Tyrol,  des  rois  de 
Naples,  des  ducs  et  électeurs  de  Saxe,  des 
ducs  de  Bavière.  2"  Principium  christior 
norum  siemmata,  etc, ,  Augsbourg  ,1610, 
in-fol.  3**  Quorumdam  iUustrium  erudi- 
torum  imagines  unum  in  Ubellum  con^ 
Jeciœy  etc. 

•  CD  VIER  (Georges  (l)),  l'un  des  gc- 

li}  l  m  prévom  à»  G«orgfft  n*Mt  poini  «cliii  «ont  leqml 
€«>irr  e«t  iair-rit  Mr  Ici  rrgMtrM  de  u«iiMnc«  de  Mont- 
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nies  les  plus  profonds ,  les  plus  univerMls, 
et  osons  le  dire ,  la  plus  vaste  capacité 
intellectuelle  du  19'  siècle,  savant  natu- 
raliste, anatomiste  consommé ,  bon  ma- 
thématicien ,  écrivain  élégant  et  pur ,  na- 
quit à  Montbéiiard,  le  33  août  (  et  non  le 
25,  comme  l'ont  dit  tous  les  biographes) , 
en  1769,  année  féconde  en  grands  hon»- 
mes,  puisque  ce  fut  celle  oii  Buonaparte, 
Walter-Scott ,  Chateaubriand,  etc.  virent 
le  jour.  Le  jeune  Cuvier  était  fils  non  d'un 
ministre  protestant,  comme  on  l'a  répété, 
mais  d'un  capitaine-lieutenant,  qui  se>> 
vait  dans  le  régiment.6uisse  de  Waldner , 
dans  lequel  étaient  admis  les  habitans  d« 
pays  de  Montbéiiard ,  sans  pouvoir  jamaii 
y  obtenir  une  compagnie.  Le  père  de  Cu- 
vier borné  dans  son  avancement ,  l'était 
aussi  dans  sa  fortune  ;  il  n'avait  qu'une 
modique  pension  de  retraite.  Georges 
Cuvier  n'eut  pas  les  habitudes  ordinaires 
de  l'enfance  ;  il  était  grave  et  sérieux , 
ne  s'amusait  point  avec  ses  camarades, 
et  peut-être  même  il  n'-  ùt  pas  trouvé 
au  milieu  d'eux  les  plaisirs  conformes 
à  ses  goûts.  ^ouB  ne  pouvons  affirmer, 
comme  l'ont  dit  quelques  historiens,  qu'il 
sut  lire  à  trois  ans  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'est  qu'il  termina  ses  études  de 
gymnase,  rhétorique  et  humanités  com- 
prises, à  l'âge  de  15  ans.  Jusqu'à  cette 
époque  il  fit  preuve  de  travail  plus  que 
de  talens,  et  dut  à  son  application  les 
succès  qu'il  obtint.  Ses  plaisirs  pendant 
cette  seconde  partie  de  l'enfance  furent 
limités ,  alors  comme  auparavant ,  dans 
l'intérieur  de  là  maison  paternelle  :  il 
lisait  à  sa  mère  des  romans,  et  se  livrait 
sans  maître  à  des  études  instinctives  de 
dessin.  M.  Duvernoy ,  ancien  professeur 
et  ancien  magistrat ,  compatriote  et  con- 
disciple de  Cuvier,  auteur  du  savant  ou- 
vrage qui  a  pour  titre  Ephtmtridts  du 
comté  de  Montbéiiard^  conserve  encore 
quelques-uns  des  premiers  essais  que  fit 
dans  ce  genre  le  jeune  Cuvier  ftgé  alors 
de  7  ou  8  ans.  Les  jeunes  gens  de  Montbé- 
iiard, au  sortir  du  gymnase,  avaient  les 
plus  grandes  facilités  pouc  terminer  leur 
éducation.  Des  bourses  avaient  été  fon- 

béliard,  il  en  ■  quatre  antre*;  mais  cela!  daGeorgM  ■  été 
■dopléparsafomille,  parlui-mSpt  «1  parle  aïonde  tavanU 
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dées  par  leurs  comtes  à  Tubingen  pour 
un  assez  grand  nombre  d'entr'eux.  Cuvier 
ne  concourut  point ,  comme  on  l'a  dit , 
pour  en  obtenir  uue ,  et  l'injustice  d'un 
maître  ne  le  priva  point  de  cette  res- 
source. Sa  santé  affaiblie  par  l'étude  ne 
lui  permettait  pas  d'embrasser  la  car- 
rière militaire  à  laquelle  son  père  le  des- 
tinait ;  son  peu  de  fortune  ne  lui  permet- 
tait pas  non  plus  de  faire  les  dépenses 
nécessaires  pour  terminer,  selon  ses  goàts, 
les  études  qui  devaient  lui  assurer  un  état. 
Aussi  profita-t-il  avec  une  profonde  re- 
connaissance de  l'offre  que  lui  lit  faire 
le  duc  régnant,  qui  se  trouvait  alors  à 
Hontbéliard  et  qu'on  avait  informé  de  ses 
succès  au  gymnase,  de  le  reccToir  à 
titre  gratuit  dans  l'établissement  de  haute 
instruction  qu'il  avait  formé  à  Stuttgard 
sous  le  titre  d*acadenUe  militaire,  et 
qui  fut  ensuite  érigé  en  université  par 
l'empereur  Joseph  II  :  cette  académie 
possédait  les  diverses  facultés  qui  se  trou- 
vent dans  lesniutres  établissemens  du 
même  genre ,  moins  la  théologie  ;  en  re- 
vanche elle  en  possédait  deux  autres  qui 
n'existaient  point  dans  les  universités 
d'Allemagne,  savoir  :  la  faculté  niiliiaire 
et  la  faculté  cameralistique ,  qui  com- 
prenait les  sciences  politiques  et  écono- 
miques. Plus  d'un  personnage  illustre 
sont  sortis  de  cette  école,  notamment 
Schiller  qui  l'avait  déjà  quittée  lorsque 
Cuvier  arriva  vers  la  fin  de  1784  à  Stut- 
gard.  Cuvier  se  livra  spécialement  à  l'é- 
tude des  sciences  économiques,  et  à 
celles  de  la  physique  et  de  l'histoire  na- 
turelle. Après  avoir  payé  par  des  succès 
les  bienfaits  de  son  protecteur ,  il  rentra 
dans  sa  famille  en  1788  ,  rapportant  un 
herbier  qu'il  avait  formé  lui-même ,  et  les 
dessins  des  insectes  qu'il  avait  observés.  A 
sa  pension  de  retraite ,  le  père  de  Cuvier 
réunissait  depuis  quelque  temps  le  traite- 
ment de  capitaine  au  service  de  son  pro- 
pre pays ,  pour  la  sûreté  duquel  le  prince 
de  Montbéliard  avait  levé  quelques  trou- 
pes à  l'approche  de  la  révolution  fran- 
çaise. Cette  ressource,  qui  avait  augmenté 
un  peu  l'aisance  de  sa  famille ,  ne  lui  as- 
surait aucune  fortune.  Le  jeune  Cuvier 
se  vit  obligé  d'accepter  une  place  de  pré- 


'    CUV 
cepteur  que  lui  offrit  un  do  ses  compa* 
triotes  nommé  Parrot  (Georges-Frédéric), 
maintenant  conseiller  d'état  russe  et  pro- 
fesseur ordinaire  de  physique  à  l'univer- 
sité de  Dorpat  dont  il  a  été  le  premier  rec- 
teur ,  très  connu  d'ailleurs  en  Europe  par 
les  voyages  scientifiques  qu'il  a  laits  au 
Caucase  (1  ).  Il  fut  assez  heureux  pour  en- 
trer dans  une  famille  (  chez  M.  le  comte 
d'Héricy)  oii  on  ne  le  traita  point  en  mer- 
cenaire. En  même  temps  qu'il  remplissait 
les  fonctions  qui  lui  étaient  attribuées, 
il  continua  ses  études  favorites  d'histoire 
naturelle.  De- 1789  à  1794  il  prêcha  l'or- 
dre et  la  modération  par  ses  discours  et 
par  ses  exemples  :  il  s'était  fait  nommer 
secrétaire  de  la  société'  patriotique  des 
Enugumines  de  Faimont  :  il  y  ensei- 
gnait les  lois  de  l'agriculture ,  dévoilait 
les  merveilles  de  la  création ,  et  appri- 
voisait par  la  science  les  fureurs  du  tigre 
populaire ,  comme  autrefois  Orphée  par 
ses  chants  mélodieux  avait  apprivoisé  les 
animaux  des  forêts.  Son  séjour  à  Caen  loi 
permit  d'étudier  les  productions  delà  mer, 
et  Ce  fut  dès  lors  qu'il  commeuça  la  classi- 
fication des  animaux  nombreux  et  "va- 
riesy  que  Lionée  a  confondus  sous  le  nom 
de  vermes.  D'autres  travaux  furent  entre- 
pris par  ce  jeune  savant  qui  fut  bientôt 
en  relation  avec  les  naturalistes  de  Paris, 
notamment  avec  Geoffroy-Saint- Hilaire, 
avec  lequel  il  publia  plusieurs  Me'mtures 
sur  la  classification  des  mammifères^  etc. 
Appelé  à  l'école  centrale  de  Paris  en  l'an  3, 
et  bientôt  après  admis  dans  la  première 
classe  de  l'Institut ,  il  ne  tarda  pas  à  faire  i 
paraître  pour  les  écoles  centrales  son 
Tableau  élémentaire  de  l'histoire  na-  , 
turelle  des  animaux  y  ouvrage  qui  Va 
placé  au  premier  rang  des  naturalistes 
européens.  Désigné  ensuite  pour  rempla- 
cer dans  la  Chaire  d'analomie  comparée 
au  muséum ,  H.  Mertrued  dont  l'âge  était 
trop  avancé  pour  continuer  son  cosrs, 
il  commença  dès  lors  ses  leçons  vraiment 
étonnantes  par  leur  science ,  leur  profon- 
deur, leur  clarté,  et  qui ,  recueillies  par 

(  i>  Son  fili  Frédéric  Parrot.  docloui  el  professeur  en  mt- 
deeioe,  ■  ciploré  let  PjrréiiAc»  eu  minvrala^Mtc  hal->k  • 
et  il  a  U  gloire  d'avoir  (trati  le  mont  Arar«t  en  &riM*u  « 
joaqu'i  vue  hauteur  qu'aucun  vogrageur,  m4fla«  U  pti^l 
iulrépide,  u'arait  •iieiut  t««ul  Jai. 
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MX.  le  docteur  Duiértt,  et  Diivenid3r 
profeaienr  d'kistoîre  naturelle  à  Stnw- 
boufnf ,  foDi  ràdmintieii  des  mrua  et  se- 
nmt  lùB|]^tmiM  encore  on  oiiTnige  uni- 
que ,  le  Mal  qui  fiisse  coùnaitre  les  prin* 
dfalesiiodificetionsde  l'organisation  des 
divers  aninaux.  Après  avoir  professé  sa 
science  de  prédîfeetîoo  au  Lyee'e ,  Guvîer 
lit  appdë  en  l'an  8  an  CoUege  de  France, 
oàil  remplaça  Daubenfton.  Gé  conra,  il  It 
&t  sans  inteiiuption  jnsqn'à  sa  mort  ;  fl  le 
liisatl encore  peu  de  jounaTauCeot  événe-* 
ment  q«e  déplorera  lo^g^-temps  le  inonde 
ssT^t.  Dans  sa  dernière  leçon ,  il  sembla 
lu-ménw  pressentir  sa  fin  prochaine. 
Après  avoir  réauBié  œ  qtà  avait  fiût  l'ob- 
jet de  son  enseiynenKnt  pendant  le  se- 
mestre d'hiver ,  il  anbon^it  ce  dont  il  de- 
vait s'œcnper  pendant  le  semestre  d'été  ; 
il  ajonta  dSn  ton  pénétré,  si  mes  farces 
me  le  permettent.  Depuis  quelque  temps 
Cuvier  avait  embrassé  un  enseignement 
nouveau  :  il  s'était  proposé  de  faire  con* 
naître  les  progrès  de  l'esprit  humain  dans 
les  sdenoes,  depuis  les  premières  obser** 
valions  scientifiques  jusqu'aux  travaux  des 
sa  vans  du  18*  s^le  :  au  milieu  des  rO'» 
grets  que  cause  sa  mort ,  on  est  consolé 
en  quelque  sorte  en  pensant  qu'il  avait 
Icnniné  cette  Histoire  de  PintelUffence 
humaine  i  ces  loçims  recueillies  avec  soin 
ne  tarderont  pas  à  voir  le  jour.  Il  faudrait 
être  savant  conmie  Cuvier  pour  appré-* 
cîer  sek  ouvrages  iDommè  ib  méritent  de 
l'être  :  tout  ce  que  nous  dirons ,  e'cdt  que 
chacun  conOaii  l'importance  de  ses  Re^ 
cherches  sur  les  ossemens  fossiles:  il 
étmt  parvenu  à  l'aide  d'une  partie  pétri- 
fiée  d'un  animal  dont  l'espèce  est  per- 
due, à  recobstrutre  dans  sa  pensée ,  et 
en  quelque  sorte  à  ressusciter  cet  ani- 
mal dont  il  retraçait  les  formes,  avec 
«niant  de  précision  et  de  vérité  que  s'il 
Teût  vu  de  ses  propres  yeux  :  concep- 
tion anblime  du  génie  qui  devine  les  se- 
crets de  la  providence ,  qui  parvient  à  la 
connaissance  des  lois  admirables  mais 
cnciiëes  qui  ont  présidé  A  la  formation 
des  êtres  animés  ;  seconde  création  que 
Cnvier-seni  est  parvenu  à  produire  et  que 
la  science  a  appuyée  de  ses  découvertes 
poolérieures.  Guvter  a|^rtenait  à  la  re^ 

IV. 
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ligfam  protestante  :  sa  science  ne  fidl  ni 
impie  ni  irréligieuse  :  dans  ViniroebiC' 
Uon  de  ses  recherches  anaiomiques ,  il  it 
montré  jusc[u'à  la  dernière  évidence,  com- 
bien la  philosophie  avait  été  absurde  dans 
ses  attaques  contre  les  récits  de  la  Genèse 
et  surtout  contre  le  déluge.  Guvler  n'était 
étranger  à  aucune  science;  nous  ne  sau- 
rions mieux  comparer  son  génie  positif 
et  universel  qu'à  celui  d'Aristote  avec 
lequel  nous  lui  trouvons  une  foule  de 
points  de  resseitablaïkce ,  notamment  l'e^ 
prit  d  observation  y  de  classification, 
danahfse^  qu'ils  ont  porté  l'un  et  l'autre 
dans  ttoules  les  parties  de  leurs  travaux. 
Gomme  Ariatote ,  il  fut  aussi  littérateur  : 
ses  ouvrages  scientifiques  sont  écrits  avec 
l'élégance  de  Buffan ,  et  ses  éloges  acadé- 
miques peuvent  être  placés  à  côté  de  ceux 
de  Fontenelle.  La  science  récompensa  Gu- 
vier  de  tous  les  honneurs  dont  elle  peut 
disposer  :  directeur  du  jardin  des  Plantes, 
professeur  au  collège  de  France ,  secré- 
taire perpétuel  de  l'académie  des  Scien- 
ces ,  membre  de  l'académie  française  et 
de  l'académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
kttres ,  il  faimit  partie  de  presque  toutes 
les  sociétés  littéranres  et  savantes  du 
monde  entier.  Dirons-nous  en  outre  que 
Cuvier  joua  un  rèle  politique?  Baron, 
commandant  de  la  Légion-d'honneur ,  il 
était  membre  du  conseil  royal  de  l'In- 
struction publique ,  président  d'une  des 
sections  du  Conseil  d'état.  Buonaparte 
l'avait  jugé  di|^e  d'entrer  dans  ses  con- 
seils; en  '1813  il  l'avait  nommé  maître 
des  requêtes,  et  Buonaparte  savait  con- 
naître les  hommes.  Quel  que  soit  le  grand 
nombre  de  places  que  Cuvier  ait  occu^ 
pée» ,  on  peut  dire  qu'il  les  remplissait 
dans  toute  l'étendue  de  l'expression  ;  on 
peut  même  ajouter  qu'il  sera  difficile- 
ment remplacé  dans  chacune  d'elles ,  et 
que  dans  quelques-unes  il  ne  le  sera 
pas.  Les  quarante  et  quelque  mille  francs 
qu'elles  lui  rapportaient,  étaient  d'ail- 
leurs généreusement  consacrés,  non  à  thé- 
sauriser, mais  à  acheter  des  livres  rares 
qui  sont  la  seule  fortune  de  sa  veuve ,  et 
pour  l'acquisition  desquels  le  gouverne- 
ment a  nommé  une  commission,  ainsi 
que  des  objets  d'histoire  naturelle  qu'il 
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déposa  au  M usënm ,  dans  cette  taste  col- 
lection ostéologique   la  «plus  complète 
ijui  existe  et  qui  est  encore  son  ouvrage. 
11  prouva  le  même  dësintéressement  en 
refusant  les  offres  magnifiques  que  lui 
fit  le  roi  de  Prusse ,  pour  l'attirer  dans 
ses  états.  Guvler  fut  employé  dans  plu- 
sieurs occasions  en  qualité  de  commis- 
saire du  gouvernement  devant  les  deux 
chambres  pour  défendre  divers  projets  de 
loi.  D*après  ces  différentes  missions,  on 
ne  saurait  dire  quelle  fut  Topinion  poli- 
tique de  Cuvier,  également  en  faveur  sous 
tous  les  ministères  et  sous  tous  les  gou* 
vememens  qui  se  sont  succédés  en  France 
depuis  vingt  ans.  Tout  ce  que  nous  pen- 
sons ,  c'est  qu'il  aimait  Tordre  comme  né- 
cessaire aux  méditations  de  la  science , 
et  comme  inséparable  du  bien  général. 
Deux  fois  il  fut  chargé  seul  de  la  direction 
de  l'Instruction  publique,  et  dans  plu- 
sieurs circonstances  il  présida  le  Corps  uni- 
versitaire et  prononça  en  son  nom  des  dis- 
cours remarquables.  11  avait  été  nommé 
pair  de  France  par  l'ordonnance  du  mois 
de  février  1833.  Une  maladie  aiguë ,  dont 
il  connut  lui-même. dès  le  principe  toute 
la  gravité ,  l'enleva  en  peu  de  jours ,  le 
13  mai  1832.  Ses  obsèques  avaient  réuni 
tous  les  savans  de  la  capitale  :  les  jeunes 
gens  de  l'école  polytechnique  et  ceux 
qui  avaient  suivi  ses  cours  se  sont  dis^ 
puté  l'honneiir  de  porter  son  corps.  Plu- 
sieurs discours  ont  été  prononcés  dans 
cette  circonstance,  par  M.  Marron  dans 
le  temple  protestant ,  par  M.  Arago ,  au 
nom  de  l'académie  des  Sciences,   par 
H.  Jouy,  au  nom  de  l'académie  française, 
par  H.  Geoffroy-Saintr-Hilaire  qoi  fut  son 
premier  collaborateur ,  par  H.  Duméril , 
qui  a  été  l'interprète  du  muséum  d'his- 
toire naturelle,  par  H.  Walkenaêr,  au 
nom  de  l'académie  des  Inscriptions  ,  par 
M.  Pariset,  pour  l'académie  de  médecine, 
enfin  par  H.  Villemain ,  pour  le  Conseil 
royal  de  l'Instruction  publique.  La  veuve 
deCuvier  a  reçu  une  pension  de  6,000  fr. 
du  gouvernement ,  et  la  ville  de  Mont- 
béliard  va  lui  élever  par  souscription  un 
monument  vis-à-vis  la  maison  où  il  reçut 
le  jour.  Les  ouvrages  que  Cuvier  a  publiés 
sont  :  1«  Tableau  cTémerUaire  de  Phis^ 
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ioire  naturelle  des  aninuutXy  1798,17^ 
in-8 ,  ouvrage  rare.  2^  Discours  sur  Us 
révolutions  de  la  surface  du  globe  et  sur 
les  changemens  qi/eÙes  ont  produits  dans 
le  règne  animal;  ce  discours  a  eu  5  édi- 
tions ,  et  la  dernière'  est  de  1 81 8  ;  il  sert 
d'introduction  aux  Recherches  sur  Us  oi- 
semens  fossiles.  3**  Recherches  anatomi- 
ques  sur  les  ossemens  fossiles  des  qua- 
drupèdes y  1812,  4  vol.  in>4.  k^  Leçons 
d'anatomie  comparée ,  recueillies  par 
MM.  Duméril  (les  2  premi&s volumes)  et 
Dnvcmoy  (  les  3  derniers) ,  1800-1805  ; 
M.  Duvemoy  en  prépare  une  2*  édition. 
b^  Extrait  d^un  ouvrage  sur  ïts  espèces 
de  quadrupèdes  dont  on  a  trouve' Us  osse- 
mens dans  l'intérieur  de  la  terre ,  an  9 
(1801)  in-4.  6<>  Le  règne  animal,  distri- 
bue' d'après  son  organisation  pour  servir 
de  base  à  F  histoire  naturelle  des  animaux 
et  4t introduction  à  l'anatomie  comptréef 
4  vol.  in-4  ,  1816.  7*  Recherches  ana- 
tomiques  sur  les  Reptiles  regardés  ett- 
core  comme  douteux,  1807,  in-4.  8* 
Mémoire  pour  servir  à  F  histoire  de  ta- 
natomie  des  Molusques^  1816  ,  in-4.  9* 
Histoire  naturelle  des  Poissons,  1828, 
in-8 ,  8  vol.  in-4  ;  l'ouvrage  n'est  pas  en- 
core terminé.  10^  Description  géologique 
des  environs  de  Paris ,(  avec  M.  Bron- 
gniart)  1832 ,  in-4  ;  elle  a  paru  en  1808, 
dans  le  1 1*  vol.  des  JnnaUs  du  muséum 
d'histoire  naturelle ,  deux  ans  après  dans 
le  tome  1 5  des  Mémoires  de  V Institut ,  et 
en  1812,  séparément.  11«  Analyse  des 
travaux  de  V académie  royale  des  Sden- 
ceSf  mathématiques  et  phofsiques  de  V In- 
stitut :  partie  physique,  1805-1826  ;  cha- 
que partie  imprimée  à  part ,  181 1-1826. 
12"*  Rapport  historique  sur  les  ScUnees 
naturelles  depuis  1 769 ,  e/  sur  leur  étal 
actuel  présenté  au  gouvernement  U  6 
fév.  1808-1810,  in-4  et  in-6  réimprinié 
en  1827.   13"*  Eloges    historiques  des 
membres  de  t académie  des  Sciences , 
depuis  1800  à  1827,   précédés  de  Ré- 
flexions sur  la   marche   actuelle  des 
sciences  et  sur  leurs  rapports  avec  la 
société  y  1819-27,  3  voL  in-8.  14«  Dis- 
cours de  réception  de  Af .  Cuvier  à  la- 
cadémie  française  f  1818.  ciivier  a  co- 
opéré à  un  grand  nombre  de  Journaux 
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et  de  Recueils  scientifiques  ;  il  a  piépaië 
une  Traduction  de  PUne,  dont  il  a  don- 
né qndqnes  préliminaires  dans  l'édition 
des  auteurs  latins  de  Lemaire. 

CXTïCK  (Jean  ^an) ,  conseiller  et  con- 
sol  d*Utrecht  sa  patrie,  mort  en  1666, 
est  éditeor,  avec  Corneille  Valère  et 
Guilianme  Ganterus ,  des  Offices  de  Ci- 
céron  avec  des  renutrques  estimées ,  et 
des  F'ies  des  empereurs  grecs  d'iSmilins 
ProlniB.  Cette  édition  est  peu  commune 
et  très -estimée;  elle  fut  imprimée  en 
1542,àUtreGht,in-8. 

CXTYGK  (  Henri  ),  né  à  Culemberg  dans 
la  Gueidre,  docteur  en  théologie  de  Tu- 
nÎTersité^  de  Lonvain ,  ollicial  et  grand- 
vicaire  de.  l'archerè^e  de  Malines,  et 
ensuite  évéque  de  Ruremonde  en  15^6. 
Il  gouTcma  ce  diocèse  avec  tout  le  sèle 
qu'inspire  la  religion  de  Jésus-Christ.  Il 
préserva  ses  ouailles  de  Finfection  de 
l'hérésie  par  ses  exhortations  et  par  ses 
écrits.  U  mourut  à  Ruremonde  Tan  1609. 
On  ne  peut  rien  ajouter  à  l'éloge  qu'en 
fait  Arnold  HaYcnsius  dans  son  Histoire 
de  ï érection  des  nouveaux  évêchés  dans 
les  Pays 'Bas:  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  eôntroperse ,  des 
harangues  et  des  lettres.  Les  prineipaut 
sont  l**  Orationes^  Louvain,  1695,  in^S; 
les  plus  curieuses  sont  celles  qui  regar- 
dent ia.  tonsure  cléricale ,  les  devoirs  des 
chanoines  f  etc.  2*  Spéculum  concubina- 
riorùm  sacerdotumy  etc.,  Cologne,  1599, 
et  Louvain,  IdOl.'C'est une  déclamation 
vive  contre  les  désordres  de  quelques 
ministres  du  Seigneur.  3**  Une  édition  des 
Œuvres  de  Cassianus,  Anvers,  1578 , 
in-8.  Les  lettres  qu'il  a  écrites  au  prince 
ifaurice  de  Kassau,  et  à  quelques  autres 
protecteurs  des  nouvelles  hérésies ,  sont 
d'une  fermeté  vraiment  apostolique  :  elles 
ont  été  imprimées  séparément. 

CUYPERS.  Voyes,  Cupeb, 

GYAXiARÈS  I,  roi  des  BIèdes,  succé- 
da, l'an  634  avant  l'ère  chrétienne,  à 
son  père  Phraortes ,  tué  devant  Minive.  Il 
toaroa  ses  armes  vers  cette  ville  pour 
venger  la  mort  de  son  père  i  et  coilime  il 
était  près  de  s'en  rendre  le  maître ,  une 
armée  formidable  de  Scythes  vint  lui  en- 
lever sa  proie.  OMigé  de  lever  le  siège, 
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il  marcha  contre  eux ,  et  fat  vaincu.  Les 
Mèdes  n'ayant  .pu  se  délivrer  de  ces  bar- 
bares par  la  force ,  s'en  délivrèrent  par 
une  ruse  lâche  et  in£àme.  Ils  convinrent 
de  les  inviter  à  un  festin  qui  se  faisait 
alors  dans  chaque  bmille.  Chacun  enivra 
ses  hôtes ,  et  les  massacra.  Ceux  des  Scy- 
thes qui  échappèrent  à  cette  boucherie , 
se  retirèrent ,  dit-on ,  auprès  d'Halyates, 
roi  de  Lydie,  père  de  Crœsus  {voyez  ce 
mot),  et  ce  fut  le  sujet  d'une  guerre  de 
cinq  ans  entre  le  roi  dies  Lydiens  et  celui 
des  Mèdes.  Cyaxarès  reprit  bientôt  le 
siège  de  Ninive ,  qui  fut  détruite  entière- 
ment après  une  longue  résistance.  On 
passa  au  fil  de  l'épée  tous  les  habitans. 
Le  vainqueur  poursuivit  ses  conquêtes , 
se  rendit  maître  des  autres  villes  du 
royaume  d'Assyrie,  et  mourut  l'an  593 
avant  J.  C.  après  un  règne  de  40  ans.  Les 
critiques  révoquent  en  doute  piusi^i^rs 
circonstances  de  son  règne,  qui  parait 
appartenir  en  partie  à  l'histoire  des  temps 
'  fabuleux. 

CYGNE  (MarUn  Du),  jésuite,  né  à 
Saint-Omer  en  1619,  régenta  les  hu- 
manités ,  et  surtout  la  rhétorique  pres- 
que toute  sa  vie;  il.  mourut  dans  ce 
pénible  exercice  le  29  mars  1669.  Nous 
avons  de  lui  :  1<^ Expbmatio  rhetoricœ, 
imprimé  un  grand  nombre  de  fois.  M. 
Ralthasar  Gibert  dit  qu'on  ne  peut  douter 
de  la  bonté  de  cetto  rhétorique  ;  c'est 
effectivement  une  des  meilleures  qu'on 
ait,  elle  est  très- méthodique.  T*  Ars 
meirica  et  Arspoetica,  Louvain,  1755. 
Z^Ars  historica,  St.-Omer,  1669.  K^Fons 
eloquentiœ,  sive  M.  T.  Ciceronis  ara- 
tioneSjlÀége,  1675,4vol.  in-12.  Le  qua- 
trième volume  contient  une  analyse  des 
oraisons  de  Cicéron;  on  la^  considère 
comme  le  meilleur  ouvrage  que  nous  ayons 
en  ce  genre.  M.  des  Jardins ,  dans  son 
édition  des  Oraisons  de  Cicéron,  Paris, 
1 788 ,  in-4 ,  s'attache  au  plan  du  Père  du 
Cygne,  dont  il  fait  l'éloge.  5<'  Comediœ 
Xllphrasi  cum  Plautina ,  tum  Teren- 
tiana  concinnatœ f  Liège,  1679,  2  vol. 
in-12.  Les  règles  du  théâtre  n'y  sont  pas 
gardées ,  mais  il  y  a  beaucoup  d'imagina- 
tion et  d'élégance,  et  surtout  un  grand 
respect  pour  les  moeurs  et  la  décence. 
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GYNÉAS,  originaire  de  Tfaessalie, 
disciple  de  Démosthène  et  minktre  de 
Pyrrhus, fat  également  célèbre  sans  le 
titre  dephilosophe  et  sous  cdui  d'orateur. 
Pyrrhus  disait  de  lui,  qu'il  avait  pris 
plus  de  villes  par  soii  éloquence ,  que  lui 
par  ses  armes.  Ce  prince  l'envoya  àRooM 
pour  demander  la  paix.  On  était  sur  le 
point  de  la  lui  accorder ,  lorsqn'Appius 
Glaudius,  que  les  fleurs  de  rhétorique  ne 
touchaientpoint,  rappela  le  sénat  à  d'au- 
tres sentimens.  Cynéas,  de  retour  au 
camp  de  Pyrrhus,  lui  peignit  Rome 
comme  un  temple ,  le  sénat  comme  une 
assemblée  de  rois,  et  le  peuple  romain 
comme  une  hydre  qui  renaissait  à  mesure 
qu'on  l'abattait.  Pline  cite  la  mémoire  de 
Gynéas  comme  un  prodige  (  voyez  un 
bon  mot  de  ce  philosophe  dans  l'article 
Pybhhus  ,  roi  des  Epirotès).  C'est  Gynéas 
qui  abrégea  le  livre  d'Enée  le  Taolîeien , 
sur  \fii  défense  des  places.  GasaidM>n  a 
donné  au  public  cet  abrégé,  avec  «ne 
version  latine,  dans  le  Polybt  de  Paris , 
1 609 ,  in-fol.  M.  de  Beauwbre  en  a  donné 
une  traduction  française  avec  des  com* 
mentaires ,  1757 ,  in-4. 

GYNEGIR£,  soldat  athénien,  s'im- 
mortalisa à  la  bataille  de  Marathon ,  l'an 
498  avant  l'ère  chrétienne.  Ayant  saisi  de 
la  main  droite  un  des  vaisseaux  des 
Perses,  il  ne  quitta  prise  que  lorsque 
cette  main  lui  Ait  coupée  ;  alors  il  le  re- 
prit de  la  gauche.  Cette  autre  main  ayant 
été  coupée,  il  le  saisit,  dit-on,  avec  le» 
dents ,  et  y  mourut  attaché.  Ce  grec  in- 
trépide létait  frère  du  poète  Eschyle. 

GYNISGA,  fille  d'Arcydame,  roi  de 
Sparte ,  remporta  la  première  le  prix  de 
la  course  des  chars  aux  jeux  olympiques. 

CYNTHIO.  Voyez  Gihalw. 

GYPRIëN  (Saint),  Thascius CaciUus 
Cyprianus,  naquit  à  Garthage  d'une  fa- 
mille riche  et  illustre.  Son  génie  facile , 
abondant ,  agréable ,  le  fit  choisir  pour 
donner  des  leçons  d'éloquence  à  Carthage. 
Il  était  alors  païen  :  il  se  fit  chrétien  l'an 
246  par  les  soins  du  prêtre  Cécile,  qui  lui 
découvrit  l'excellence  de  la  religion  de 
Jésus-Christ  et  les  absurdités  du  paga- 
nisme. Les  païens,  iâcbés  d'awiir  perdu  un 
tel  homme,  lui  reprochètent  qi^'il  avait 


CYP 

avili  sa  raison  et  a»n  génie,  en  lis  sou* 
mettant  à  des  eomtes  et  des  fables  pué* 
riles  (  car  c'est  ainsi  que  ces  aveugles 
parlaient  des  grandes  véritiés  d«  chii»- 
ti'anisme).  Mais  Cypricn,  insensible  à 
ces  railleries,  fit  tous  les  jonra  dfi  non- 
veaux  progrès  dans  la  voie  du  aalojt. 
Il  vendit  ses  biens,  en  distrîbiia  le  prix 
aux  pauvres,  embrassa  la  contincnee, 
prit  un  habit  de  philosophe ,  et  snbetitan 
à  la  lecture  des  auteurs  profiuies  cdfte  des 
livres  divins.  Son  mérite  le  fit  élever  à 
la  prêtrise ,  et  le  plaça  bientôt  après  sur  la 
chaire  de  Carthage,  malgré  ses  opposi- 
tions, l'an  S48.  Ses  travaux  pour  aosi 
église  furent  immenses.  H  fut  le  père  des 
pauvres ,  la  lumière  du  clergé,  le  emno^ 
lateur  du  penpie.  L'empereur  Dèce  ayant 
suscité  une  sanglante  persécution  centre 
l'église ,  Cyprien  fut  obligé  de  quitter  so|i 
troupeau;  mais  il  fut  toujours  auprès  de 
lui ,  soit  par  ses  lettres ,  soit  par  ses  minis- 
tres. Lorsque  l'orage  fut  dissipé,  il  se 
signala  par  la  fermeté  avec  laqu^leil  ré- 
sista à  ceux  d'entre  les  chrétiens  apostats, 
qui  surprenaient  des  recommandations 
des  martyrs  et  des  confesseurs,  pourètre 
réconciliés  à  l'église  qu'ils  a vaientqaîttée 
pendant  la  persécution.  Ce  fut  pour  ré- 
gler les  pénitences  qu'on  devait  leur 
prescrire,  qu'il  assembla  un  concile  à 
Carthage  en  251.  Il  condamna  dans  la 
même  assemblée  le  prêtre  FéUcissime  et 
l'hérétique  Privât.  Ce  dernier  députa  vers 
le  pape  Corneille ,  pour  lui  demander  sa 
communion  et  accuser  saint  Cyprien ,  qui 
ne  crut  pas  devoir  envoyer  de  son  cdté 
pour  se  défendre.  Le  pape  liù  en  ayant 
témoigné  sa  surprise ,  il  kii  répondît , 
avec  autant  de  modestie  que  de  fenaeté  : 
«  C'est  une  chose  établie  entre  les  évè- 
9  ques ,  que  le  crime  soit  examiné  là  oli 
»  il  a  été  commis.  »  11  ne  montra  pas  moins 
de  fermeté  dans  la  dispute  qui  s'éleva 
entre  le  pape  Etienne  et  lui ,  sur  le  bap- 
tême administré  par  les  hérétiques.  Plu* 
sieurs  conciles  convoqués  à  Carthage 
conclurent,  conformément  à  son  opinion, 
qu'il  fallait  rebaptiser  ceux  qui  l'avaient 
été  par  les  hérétiques.  Dans  le  dernier , 
saint  Cyprien  déclara  qu'il  ne  prétendait 
point  s^arer  de  sa  communion  ceux  qui 
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éitkmi  d'im  vnê  centnire  au  sien.  Ce 
saint  érèfue  croyait  défaufare  lue  boni» 
came,  tandis  qu'il  en  louteDaii  une 
mauvaise.  U  résista  avec  trop  de  vivacité 
aapape  saint  Etienne,  comane  l'aTOue 
saint  Augustin  :  Cypriamim  iraium  et 
pauh  commoUorem  fuisse  inStepha/uim, 
et  dit  que  eette  faute  fut  expiée  par  le 
martyre  :  Mariyrii  faice  purgatum. 
Mais  quoiqu'il  ne  déférât  point  aux  dé* 
crets  du  pape  (  ces  décrets  n'étant  point 
alors  une  décision  unireneliement  re- 
çue ),  il  conserva  toujours  l'unité  avee 
l'église  romaine.  C'est  au  saint  Sîége  que 
saint  Cyprten  adresse  son  apoloffie  con- 
tre eeux  qui  blâmaient  sa  fuite  ;  c'est  son 
autorité  qu'il  invoque  contre  ceux  qui, 
étant  tondiiésdans  la  persécution  de  Dèce, 
voalaient  forcer  le  saint  évéque  à  les  ré- 
concilier à  l'église,  sans  accomplir  la 
pénitence  presorite  par  les  canons.  Le 
même  saint  évéquc  à  la  tète  d'un  concile 
d'Afirique,  instruit  le  pape  saint  Corneille 
des  raisons  qu'il  avait  eues  de  mo^ 
dérer  la  rigueur  des  canons  sur  la  péni- 
tence, et  demande  spn  approbation  : 
ifuod  eredimus  vobis  éfuoque  paâèrnœ 
misericordUe  contempîatione  placi^ 
tumm  {  Labbe,  ConcU.  tome  /,  eol, 
718  ) ,  dans  le  temps  même  qu'il  résiste 
ï  saint  Etienne ,  il  lui  adresse  des  députés 
pour  lui  exposer  les  raisons  de  sa  résis- 
tance (  BpisL  Firmiani  Uiter  £pisi. 
Cyp.  7&,  édit.  Panunel  )  :  preuve  qu'il 
ne  voulait  point  contester  là  supériorité 
de  joridiction  au  pape ,  et  que  c'ert  très 
ridiculement  que  le  démêlé  de  ce  samt 
avec  le  pape  saint  Etienne  est  devenu  un 
lien  commnn  pour  tous  ceux  qui  mé- 
prisent les  décrets  du  saint  Siège.  M.  Lan- 
gnet ,  évêqve  de  Soissons ,  et  plusieurs 
antres  ont  montré  la  faiblesse  de  cette 
ressource  4  mais  personne  n'a  mieux 
traité  cette  matière  que  M.  Chicoisnan 
dans  sa  Dissertation  tkéologique,  sur  oet 
article ,  Paris,  1726.  En  357 ,  le  feu  de  la 
persécution  s'étant  rallumé ,  il  fut  relégué 
à  Curub»  à  13  lieues  de  Garthage. 
Après  un  exil  de  onze  mois,  on  lui 
permit  de  demeurer  dans  les  jardins 
voinns  de  Garthage;  mais  on  l'ar- 
rêta peu  de  temps  après ,  pour  le  con- 


duiie  au  suf^plice.  Il  eut  la  tête  tnmcbée 
le  14  septembre  35S ,  le  même  jour  pré- 
cisément, qu'en  26*7  il  avait  annoncé 
qu'il  consommerait  son  martyre  dans  un 
an.  «  Il  fut  regretté ,  (tit  un  historien,  par 
»  les  pa'iens  mêmes ,  qui  s'étaient  bien 
»  emportés  contre  lui  dans  les  accès  de 
»  leur  fanatisme,  aaais  qui  se  souvinrent 
»  bieatdt,  les  larmes  aux  yeux ,  que  ton- 
»  jours  il  le^  avait  confpndus,  dans  ses 
»  libéralités  efaaritables,  avec  ses  ouaiUes 
y  les  plus  chères.  Les  fidèles  rendirent 
}»  les  derniers  devoirs  à  son  corps  d'une 
»  manière  vraiment  religieuse,  allumè- 
9  rentautofur  de  lui  une  multituie  de  ciov 
»  ges,  lui  adressèrent  des  vcbux,  le  ca- 
»  nonisèrent ,  pour  ainsi  dire ,  à  l'envi , 
»  en  exaltant  ses  vertus  et  en  souhaitant 
»  de  mourir  avec  lui.  »  H'fut  enterré  dans 
un  chan^  voisin ,  ^ur  le  chemin  de  Map- 
pale.  On  bâtit  depuis  deux  églises  sous 
son  invocation,  l'une  sur  son  tombeau , 
et  qui  fat  appelée  Mappalia ,  l'autre  à 
rendront  ou  il  avait  soidfert,  et  qui  lut 
appelée  Mensa  Cypriana ,  parce  que  le 
saint  s'y  était  offert  à  Dieu  en  sacrifice. 
Victor  de  Vite  fidt  mention  de  ces  deux 
églises.  Les  ambassadeurs  de  Gharle^ 
magne,  revenant  de  Perse,  obtinrent  du 
roi  mahométan  d'Afrique  la  permission 
d'ouvrir  le  tombeau  qui  était  fort  négligé. 
Ils  en  tirèrent  les  reliques  du  saint  qu'ils 
apportèrent  en  France.  Elles  furent  dé- 
posées dans  la  ville  d'Arles  en  t03.  Le  roi 
consentit  depuis  qu'on  les  transportât  à 
Lyon  ,  oii  on  les  mit  derrière  l'autel  de 
saint  Jean-Baptiste.  L'op  a  un  poème  sur 
cette  translation,  composé  par  Leidrarde, 
archevêque  de  Lyon.  Charles  le  Chauve 
fit  transporter  les  mêmes  reliques  à  Gom- 
piègne ,  et  on  les  renferma  avec  celles  de 
saint  Corneille  qui  se  gardent  dans  la 
célèbre  abbaye ,  connue  sous  le  nom  de 
ce  saint  pape.  On  voit  une  partie  des  unes 
etdesautres  dans  la  collégiale  de  Rosnay, 
prés  d'Oudenarde  en  Flandre.  Saint  Gy>- 
prien  avait  beaucoup  écrit  pour  la  vérité, 
qu'il  scella  de  son  sang.  Lactance  le  re- 
garde comme  le  premier  des  auteurs 
chrétiens  véritablement  éloquens.  Saint 
Jérôme  compare  son  stile  à  une  source 
d'eau  pure,  dont  le  court  'est  doux  et 


Digitized  by  V^OOQ IC 


^94  CYP 

paisible.  D'autres  l'ont  compare  »  peut- 
être  avec  plus  de  raison,  à  un  torrent  qui 
entraîne  tout  ce  qu'il  rencontre.  Son  élo- 
quence, à  la  fois  mâle,  naturelle ,  et  fort 
éloignée  du  stile  déclamateur ,  /était  capa- 
ble d'exCiter  de  grands  mouv^mens.  Il 
raisonne  presque  toujours  avec  .autant 
de  justesse  que  de  force.  Il  faut  avouer 
poiutant  que  son  stile,  quoique  géné- 
ralement assez  pur,  a  quelque  chose  du 
génie  africain ,  et  delà  dureté  de  Tertul- 
lien,  qu'il  appelait  lui-même  son  maître. 
Il  a  cependant  poli  et  embelli  souvent  ses 
pensées,  et  évité  ses  défauts.  Outre  81 
lettres^  il  nous  reste  de  lui  plusieurs 
traités t  dont  les  principaux  sont  :  P  Ge^ 
lui  des  témoignages ,  recueil  de  passages 
contre  les  juifs.  2^  Le  livre /)e  F  unité' de 
t église ,  qu*il  prouve  par  des  raisons  for- 
tes et  solides.  Il  dit  que  «  pour  rendre 
»  cette  unité  visible ,  le  Sauveur  a  bâti 
»  son  église  sur  saint  Pierre,  et  lui  a 
1»  donné  le  ]>ouvoir  des  clés,  et  que, 
»  quoiqu'il  ait  donné  le  .même  pouvoir 
»  à  ses  apêtres ,  il  a  voulu  que  la  source 
»  de  l'unité  dérivât  d'un  seul,  et  que  tout 
»  l'édifice  portât  sur  ce  fondement.  »  Car 
c'est  toujours  à  l'autorité  du  pontife 
romain  que  ce  grand  évêque  rapportait 
l'unité  de  la  conservation  de  l'église  ca- 
tholique. Unus  Deus  est ,  dit-il  ailleurs, 
et  Christus  unus,  et  una  Ecclesia^  et 
cathedra  una  super  Petrum  voce  Do^ 
mini  fundata,  Aliud  altare  constitui 
aut  sacerdûtium  novum  fieri  nonpo* 
test.  Quisquis  aiibi  coUigity  spargit 
(  L.  1 ,  Episi.  40  ).  Nauigare  audent ,  et 
ad  Pétri  cathedram  atque  ad  ecclesiam 
principalem^  undè  unitas  sacerdotalis 
exoria  est^  a  sckismaticis  et  profanis 
litteras  ferre,  nec  cogitare  eos  esse  Ro^ 
manos  quorum  fides ,  apostdto  prœdi- 
conte ,  laudata  est ,  ad  quos  perfidia  ha* 
hère  non  possil  accessum  ÇEpisL  &&,  ad 
Cornelium  ).  3°  Le  traité  De  lapsis ,  con- 
tre ceux  qui  demandaient  d'être  récon- 
ciliés à  l'Eglise  et  admis  à  la  communion, 
sans  avoir  fait  une  pénitence  propor- 
tionnée k  leurs  fautes,  qui  employaient 
l'intercession  des  martyrs  et  des  confes- 
seurs pour  s'en  exempter  ;  le  saint  évêqae 
déclare  que,  quelque  respect  que  l'Eglise 
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doive  atoir  pour  cette  intercession,  l'ib- 
soiuUon  extorquée  par  ce  moyen  nepeot    | 
réconcilier  les   coupables    avec  Dieu. 
4<>  VExpUcation    de    VOraison  i/h    j 
minicale  ;  de  tous  les  écrits  de  saint  Cj- 
prien,  celui  que  saint  Augustin,  digne 
disciple  de  ce  grand  maître ,  estimait  di- 
vantage  et  citait  leplus  souvent.  5'  VEx- 
hortation  au  martyre,  écrite  en  252, 
lors  du  renouvellement  de  lapenécutioo 
sous  Gallus  et  Yolusien.  Cet  ouvrage,  fait    , 
pour  fortifier  les  fidèles ,  est  un  tissu  de    I 
passages  de  l'Ecriture.  Ce  sont  effectiT^ 
ment  les  meilleures  armes  qu'un  é^oe 
puisse  mettre  entre  les  mains  des  aokUti 
de  Jésus-phrist,  qu'il  doit  exercer  an  com- 
bat dans  les  temps  d'épreuves.  6'  Les  Tm- 
tés  de  la  moraliU'y  des  œuvres  de  misirir 
corde ,  de  la  patience,  et  de  t envie ,  tk. 
Parmi  les  différentes  éditions  de  ce  Pot, 
on  fait  cas  de  celle  de  Hollande  en  1  TOC 
qui  est  enrichie  de  qudques  disserlatiods 
de  Péarson  et  de  Dodvrel;  mais  on  pré- 
fère celle  de  1726, infol.  de  l'imprimerie 
royale ,  commencée  par  Baluie,  et  ache- 
vée par  don  Prudent  Maraud,  bénédictia 
de  Saint-Maur ,  qui  l'a  ornée  d'une  pré- 
face et  d'une  vie  du  saint.  Toutes  so 
OEuvres  ont  été  traduites  également  en 
français  par  Lombert,  1672,  in-4,aTec 
de  savantes  notes ,  et  dans  un  ordre  noa- 
veau  sur  les  mémoires  du  célèbre  Le  Maî- 
tre. (  L'abbé  de  U  Hogue  a  publié  à  Ufr- 
dres  en  1794  Sanctus  Cypriams  (d 
martyres  et  confessores ,  ad  usum  «m»- 
fessorum  ecclesiœ  gallicanœy  ïnriiài 
120  pages.  U  donna  ensuite  la  tiaductioD 
française 'de  ce  vol.  sous  ce  titre  :  5aî^ 
Cyprien  consolant  Us  fidèles  perstculù 
de  t église  de  France^  convaincant  à 
schisme  V  église  constitutionnelle ,  et  tra- 
çant à  ceux  qui  sont  tombés  des  règUf 
depénitence,  1  vol.  petit  in-8 ,  rélmpri""^ 
en  1 797.)  Ponce,  diacre,  et  don  Gerwis«» 
abbé  de  la  Trappe ,  ont  écrit  sa  Fie. 

CYPRIEN  (Saint)  fut  ordonné  diacre 
par  saint  Gésaire  d'Arles ,  qui  instruit  de 
sa  science  et  de  sa  vertu,  le  mena  a>ec 
lui  au  concile  d'Agde  en  506 ,  etlesacn 
évêque  de  Toulon ,  vers  l'an  616.  Saint 
Gyprien  assista  aux  différens  conciles  aux- 
quels présida  saint  Gésaire ,  et  eut  beai- 
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amp  de  part  k  tout  ce  qui  ^j  ii  pour  la 
consenration  de  la  foi  et  de  la  diacipUne. 
La  Provence  ayant  passe  sous  la  domina- 
tion des  Français ,  il  eut  plus  de  fiicilité 
pour  extirper  l'arianisme  dont  les  Ostro- 
goths  avaient  infecté  son  diocèse,  et 
montra  le  plus  grand  sèle  dans  les  con- 
ciles qui  se  tinrent  tant  qa*il  vécut.  C'est 
à  loi  que  saint  Césaire  (voyez  ce  mot) 
fut  particulièrement  redevable  de  son 
rétablissement  sur  son  siège.  Il  mourut 
an  milieu  du  16*  siècle,  quelques  an- 
nées après  saint  Césaire ,  dont  il  a  écrit . 
la  Fie.  Il  est  le  second  patron  de  la  ville 
de  Toulon. 

CYR  ou  CiKiQ  (Saint) ,  fils  de  sainte 
Jolitte ,  native  dicone ,  fut  arraché  d'en- 
tre les  bras  de  sa  mère  par  ordre  du  juge 
Alexandre.  Il  n'avait  alors  que  trois  ans. 
Comme  ce  tendre  enfant  appelait  sa  mère, 
et  criait  :  Je  suis  chrétien  /le  juge  le 
jeta  du  baut  de  son  siège  contre  terre, 
et  lui  brisa  la  tête.  Tous  les  spectateurs 
eurent  horreur  de  cette  inhumanité,  et 
le  juge  lui-même  en  rougit.  Cette  action 
barbare  se  passa  sous  le  règne  de  Diocié- 
tien  et  de  Haximien.  — Il  y  a  un  autre 
saint  Cva ,  médecin ,  qui  fut  martyrisé 
en  Egypte  le  31  janvier  311. 

CYRAN  (Saïîit-).  Foyez  Yssoia  di 
H^uiAifs  (Jeandu). 

CYRANO  {  Savinien  ),  de  Bergerac 
eo  Périgord,  né  l'an  1620,  avec  un  ca- 
ractère bouillant  et  singulier ,  entra  en 
qualité  de  cadet  au  régiment  des  gar- 
des. Il  fat  bieçtdt  connu  comme  la  ter- 
reur des  braves  de  son  temps.  Il  n'y  avait 
presque  point  de  jour  qu*il  ne  se  battit 
en  duel ,  non  pas  pour  lui ,  mais  pour 
ses  amis.  Cent  hommes  s'étant  attroupés 
un  jour  sur  le  fossé  de  la  porte  de  Nesle, 
pour  insulter  un  homme  de  sa  connais- 
sance, il  dispersa  lui  seul  tonte  cette 
troupe ,  après  en  avoir  tué  deux  et  blessé 
sept.  Od  lui  donna  d'une  commune  voix 
le  nom  ^intrépide.  Deux  blessures  qu'il 
reçut ,  Tune  au  siège  de  Monzon ,  l'autre 
an  siège  d'Arras ,  et  son  amour  pour  les, 
lettres ,  lui  firent  abandonner  le  métier 
de  la  guerre.  Il  étudia  sous  Gassendi, 
tfec  Chapelle,  Molière  et  Bemier.  Son 
■ngination  pleine  de  feu,  et  inépuisa-. 
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l>le  pour  la  plaisanterie,  lui  procura  quel- 
ques amis  puissans,  entre' autres  le  ma- 
réchal de  Gassion ,  qui  aimait  les  gens 
d'esprit  et  de  cœur  ;  mais  son  humeur 
libre  et  indépendante  l'empêcha  de  pro- 
fiter de  leur  protection.  Il  mourut  en 
165S,  à  35  ans,  d'un  coup  à  la  tête, 
qu'il  avdit  reçu  1 6  mois  auparavant.  Ce 
poète  menait  depuis  quelque  temps  une 
vie  chrétienne  et  retirée.  Sa  jeunesse 
avait  été  fort  débauchée ,  et  ses  débau- 
ches venaient  en  partie  de  son  irréligion, 
n  avait  passé  long-temps  pour  incrédule  ; 
mais  ce  n'était  qu'une  a^ire  de  parade, 
démentie  dans  son  cceur.  On  a  de  lui  1<* 
VHistoire  comique  des  états  et  empires 
de  la  lune  (oh  Voltaire  a  puisé  pour  son 
Micromégas  ainsi  que  Swift  pour  ses 
voyages  de  GuUiver.  )  2®  VHistoire  conà' 
que  des  états  et  empires  du  soleil.  Il  pa- 
raît, par  le  stile  burlesque,  sautillant  et 
singulier  de  ces  deux  ouvrages,  que  l'es- 
prit de  l'auteur  faisait  de  fréquens  voya- 
ges dans  les  pays  qu'il  décrit.  On  voit 
pourtant  à  travers  ces  biiarreries ,  qu'U 
savait  fort  bien  les  principes  de  Descar^ 
tes,  et  que,  si  l'âge  avait  pu  le  mftrir, 
il  aurait  été  capable  de  quelque  chose  de 
mieux.  3^  Des  lettres.  4°  Un  petit  recueil 
&*  Entretiens  pointus  y  semés,  comme 
toutes  ses  autres  productions ,  de  pointes 
et  d'équivoques.  5^  Un  fragment  de  phy- 
sique. 6<*  Des  pièces  de  théâtre  telles  qu'^df- 
-grippine ,  le  Pédant  Joué^  etc.  Ses  ou-^ 
vrages  forment  3  vol.  in- 12. 

CYRENUS,  gouverneur  de  Syrie.  C'est 
lui  qui  fût  chargé  de  faire  le  dénombre- 
ment pendant  lequel  le  Sauveur  vint  au 
monde.  Son  vrai  nom  était  SulpUius  Qui- 
rinus.  Foyez  QtTiaiiius. 

CYRIADE,  tyran  sous  le  règne  de 
Valérien ,  se  livra  dans  sa  jeunesse  à  la 
débauche ,  et  après  avofr  volé  à  son  père 
une  somme  considérable ,  il  passa  dans 
la  Perse.  Sapor  I  y  régnait  alors.  Ce  prince, 
excité  contre  les  Romains  par  Cyriade , 
leur  déclara  la  guerre ,  et  le  mit  à  la  tête 
d'une  armée ,  avec  laquelle  il  conquit 
plusieurs  provinces.  Ayant  pénétré  dans 
la  Syrie ,  Cyriade  saccagea  Antiocbe  qui 
en  était  la  capitale.  Peu  de  temps  après 
il  prit  le  titre  d'Auguste ,  mit  à  contrit 
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bution  ime  partie  de  TOrient,  et  tépàA* 
dit  la  terreur  dans  les  {NfOvhiees  voisines. 
Ses  soldats  ayant  appris  que  Yaléfien 
marchait  contre  eux ,  et  indignés  d'ail- 
leurs de  tfes  déréglemens  et  de  sa  hau- 
teur, l'assassinèrent  en  268.  Cyriade  ne 
porta  qu'environ  une  année  le  titre  d'Au- 
guste. 

GYRIAQUE,  patriarche  de  GonsUn- 
tinople  l'an  595 ,  successeur  de  Jean  le 
Jeûneur ,  prit  le  nom  à'eveque  écumen^ 
que  ou  universel  y  et  se  le  it  confirmer 
dans  un  conciliabule.  Ses  prétentions  fu- 
rent réprbnées  par  saint  Grégoire  et  par 
l'empereur  Phocas  qui ,  indigné  de  cette 
ridicule  prétention ,  défendit  par  ira  édit 
de  donner  le  titre  que  le  patriarche  avait 
usurpé ,  à  d'autres  évéques  qu'à  celui  de 
Rome  (  'Voyez  PHOCAS  ).  CyriAque  en  mou- 
rut ,  dit-Ob ,  de  chagrin  en  606. 

CYRILLE  (Saint  ) ,  de  Jéru«dem ,  né 
vers  l'an  315,  fut  «ordonné  diacre  par 
saint  Macaire  de  Jérusalem  vers  334 ,  et 
l'année  suivante  prêtre  par  saint  Maxime, 
évoque  de  Jérusalem.  Elevé  après  lui  sur 
le  siège  de  cette  église ,  l'an  340 ,  il  tra- 
vailla comme  lui  à  défendre  la  vérité 
contre  les  efforts  de  l'erreur.  Son  diffé- 
rend avec  Acace ,  évèque  de  Gésarée,  sur 
les  prérogatives  de  leurs  sièges ,  inter- 
rompit le  bien  qu'il  faisait  à  son  trou- 
peau et  à  l'Eglise.  Cette  querelle  person- 
nelle s'aigrit  par  la  diversité  des  sentt- 
mens.  Cyrille  était  zélé  catholique,  et 
Acace  arien  opiniâtre.  Cet  homme  in- 
quiet et  intrigant ,  ne  pouvant  attaquer 
la  foi  de  son  adversaire,  attaqua  ses  mœurs. 
Il  l'accusa  d'avoir  vendq  quelques  étof- 
fes précieuses  de  l'église ,  et  lui  fit  un 
crime  d'une  action  héroïque  ;  car  Cyrille 
n'avait  dépouillé  lés  temples  que  pour 
secourir  les  pauvres  dans  un  temps  de 
lamine.  Un  condle ,  assemblé  à  Césarée 
par  Acace,  le  déposa  en  357.  Le  saint 
évèque  appela  de  ce  jugement  inique  à 
un  tribunal  supérieur.  Il  fut  rétabli  sur 
son  siège  par  le  concile  de  Séleucie ,  en 
359,  et  son  persécuteur  chassé  du  sien. 
Les  intrigues  d' Acace  le  firent  déposer 
de  nouveau  en  360.  Julien,  successeur  de 
l'empereur  Constance ,  ayant  commencé 
son  règne  par  le  rappel  des  exilés ,  Cy- 
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râle  rentra  dans  son  iiége  ;  ma»  son  ^ 
tachement  inviolable  à  la  foi  de  Jésus- 
Christ  le  rendit  eiirèmement  odieux  à 
éet  apostat ,  «  qui  avait  résolu ,  dit  Orose, 
»  de  le  sacrifier  ^  sa  haine  apvès  son  re- 
»  tour  de  la  guerre  de  Perse  ;  mais  la  mort 
»  le  prévint ,  et  l'empêcha  d'exécuter  son 
»  détectable  profet.  »  Yalens  l'envoya  de 
nouveau  en  exil,  et  ce  ne  fut  que  plus 
de  1 1  ans  après,  à  là  mort  dé  oé  prince, 
qu'il  retourna  k  Jérusalem.  Le  concile 
de  Gonstantinople  de  831  approuva  son 
Ordination    et   son   élection.   11  mou- 
rut en  386 ,  Après  avoir  gouverné  son 
église  pendant  25  ans.  Le  commence- 
ment de  son  épisOopat  est  cél^rfe  dans 
l'histoire, par  un  miracle  quel^cuopécs 
pour  honorer  Fînstmment  de  notre  salut. 
Comme  le  foit  est  intéressant  et  appuyé 
sur  des  autorités  incontestables,  nous  le 
rapporterons  ici.  Saint  Cyrille  qui  en  avait 
été  témoin  ocutaÂre ,  écrivit  aussitôt  à 
l'empekvnr  Constance  pour  lui  en  faire 
part.  Yoici«es  pro{»Tes  paroles  :  «  Le  jour 
»  des  noues  (  le  7  )  de  mai ,  vers  la  troi- 
»  sième  heure  (  vers  les  neuf  heures  du 
»  matin  ) ,  il  parut  dans  le  ciel  une  grande 
j»  lumiènB  en  forme  de  croix,  qui  s'ëten- 
»  dait  depuis  fai.  montagne  du  Calvaire, 
»  jusqu'à  celle  des  Olives.  Elle  fut  aper* 
»  çue,  non.par  une  ou  deux  perMmnes, 
»  maispftr  tbuté  la  ville.  Ce  n'était  pas  un 
»  de  ces  phénomènes  passagers  qui  se  dis- 
1»  sipent  sur-le-champ .  Cette  lumière  brilla 
)»  à  nos  yeux  pendant  phtsiean  hevics 
»  et  avec  tant  d'éclat ,  q^e  le  soleil  même 
»  ne  pouvait  l'effiicer.  Les  spectateurs, 
»  pénétrés  en  même  temps  de  crûnte  d 
j>  de  joie,  coururent  en  foule  à  l'église; 
9  les  vieillards  et  \^  jeunes  gens ,  i«s6- 
»  dèles  et  les  idolâtrés ,  les  citoyens  et 
»  les  étrangers ,  tous  n'eurent   qfu'ine 
»  voix  pour  louer  Notre-Seigiiettr  Jésus- 
»  Christ,  le  fils  «nique  de  Dieu ,  doot  la 
A  puissance,  opérait  ce  prodige  ,   et  ii»| 
»  reconnurent  tous  ensemble  U  divinité  j 
»  d'une  religion  à  laquelle  les  eieax  ren-i 
»  daient  témoignage.  »  Ce  fnit  est  rap-i 
porté  par  Socrate,  Philostoige.,  par  l'attH 
teur  de  la  Chronique  d'Alexandrie ,  cte.l 
Quant  à  la  lettre  de  saint  Cyrille ,  on  n^ 
peut  douter  qu'elle  ne  soit  aalheatiquej 
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Elle  est  9)tée  comme  étant  4e  cè  Peré, 
par  SMomèof}  y  Théopbane ,  Etttycliiuf , 
Jean  de  Nicëe,  Glycas,  etc.  Mais  plus 
cette  lettre  est  aothentiqne ,  plus  die 
déplaît  aux  ennemis  de  la  croix  de  Jésus- 
Christ.  Ils  la  tiennent  pour  suspecte ,  non 
pas  en  effet  qu'il  y  ait  des  marques  de 
fausseté,  mais  parce  qu'ils  ont  intérêt 
d'y  en  trouver.  L'église  grecque,  lionore 
le  7  de  mai  la  mémoire  de  cette  appari- 
tion miracnleiise.  Il  nous  reste  de  saint 
Cyrille  33  catéchèses.  Les  18  première» 
sont  adressées  au  catliécumènes ,  et  les  5 
autres  aux  nouveaux  baptisés.  Le  stile  de 
ces  mstmctions  est  simple ,  net,  tel  qu'il 
convient  ii  ces  sortes  d'ouvrages.  Il  ex- 
pose avec  exactitude  ce  que  ffiglise  croit, 
et  réfute  avec  solidité  ce  qu'elle  rqette. 
Il  y  a  iMMirUnt  quelques  idées  vraiment 
singulières ,  mais  qui  tenaient  peut-é^e 
aux  opinions  reçues  de  son  temps.  Grand- 
colas  ,  docteur  de  Sorbonne ,  en  a  donné 
une  traduction  française ,  avec  des  noies, 
Paris,  1715,  in-4.  D.  Touttée,  bénédic- 
tin de  Saint-Maur ,  *  publié  une  édition 
de  toutes  les  Oeuvres  de  saint  CyriUe , 
grecque  et  latine,  in-folio ,  Paris:,  1720. 
Le  texte,  comgé  sur  plusieurs  manu- 
scrits ,  est  accompa(pié  de  noies  savantes 
qui  réclaifCÎsseBt ,  et  d'une  version  re- 
gardée comme  ti<ès  exacte. 

CYRILLE  <  Saint  ),  patriarche  d'A- 
lexandrie, successeur  de  Théophile  son 
oncle  en  Ht,  était  né  avec  un  esprit 
mbtii  et  pénétrant,  qull  cultiva  par  la 
lecture  des  écrivains  sacrés  et  profanes. 
Il  a-rait  assisté  en  403  au  conciliabule  du 
Chesne ,  oii  saint  Ghrysostôme  fut  con- 
damné ;  mais  après  la  mort  de  son  oncle, 
il  rétablit  la  mémoire  de  cet  illustre  pré- 
lat. Le  aestorianisme  faUait  alors  de  fu- 
nestes ravages  dians  l'Eglise.  Il  écrivit 
ai«  soliUiresd'BgypIe  pour  les  prémunir 
contre  cette  doctrine ,  la  fit  condamner 
au  concile  de  Rome  en  480 ,  et  au  con- 
cile écuménique  d^Ephèse,  auquel  il  pré- 
ûda  au  nom  du  pape ,  en  431 .  Jean  d'An- 
tiociae  et  les  autres  évoques  d'Otient  se 
léparèrent  de  ce  concile ,  soutinrent  vi- 
rement flestorius ,  et  tinrent  de.leur  côté 
m  synode  oà  Cyrille  fnt  déposé.  La  cour 
de  l'emporëur  fut .  d'abord  fiivorable  k 
rv. 


l'Hérésiarque  ;  Cyrille  fut  arrêté  ;  mais  ce 
prince  ayant  entendu  les  deux  partis ,  re- 
légua Nestorius  dans  yuk  monastère ,  et 
rendit  Cyrille  à  son  église.  11  mourut  en 
444 ,  regardé  comme  un  ardent  défen- 
seur de  la  vérité ,  qu'il  ne  faut  pas  juger 
sur  ce  qu'en  disent  quelques  écrivains 
protestans,  mécontens  du  zèle  qu'il  a 
fait  paraître  pour  l'honneur  de  la  Vierge, 
quoique  opposés  d'ailleurs  à  Terreur  de 
Nestorius.  La  meilleure  édition  denses 
OEuvres  est  celle  de  Jean  Aubert ,  cha- 
noine de  Laon ,  en  grec  et  en  lalin,  1638, 
6  vol.  in-folio,  qui  se  relient  en  7.  Le 
Père  Ganisius  en  avait  donné  auparavant 
une  édition  très  correcte,  (Pologne,  1 546, 
2  vol.  in*foL  On  y  trouve  un  grand  nom- 
bre d'écrits,  entre  autres  des  homélies 
et  des  commentaires  sur  plusieurs  livres 
de  Tancien  et  du  nouveau  Testament , 
une  excellente  réfutation  du  nestoria- 
nisme,  des  sophismes  et  sarcasmes  de 
Julien  l'apostat^  etc.  Un  M.  La  Croze 
(  Histoire  du  christ,  des  Jndes  ,^  tome  1 , 
page  34  ) ,  prétend  que  son  ouvrage  contre 
Julien  est  faible ,  et  ne  contient  presque 
rien  qui  ne  soit  copié  des  écrits  d'Eu- 
sèbe  de  Césarée ,  et  de  quelques  autres 
anciens';  mais  quiconque  s'est  donné  la 
peine  de  lire  cet  ouvrage,  et  de  compa- 
rer les  olijections  de  Julien  avec  la  ré- 
ponse de  saint  Cyrille,    demeure  con- 
vaincu de  la  fausseté  de  cette  critique. 
Non-seulement  les  preuves  et  les  raison- 
nemens  de  ce  Père  sont  solides,  mais  il 
y  a  plusieurs  morceaux  très  éloquens ,  et 
partout  oa  y  voit  combien  un  auteur  ju- 
dicieux a  d'avantage  sur  un  bel  esprit. 
Il  n'est  pas  vrai  qu'il  se  soit  borné  h  co- 
pier Eusèbe  ni  les  autres  anciens;  et 
quand  il  l'aurait  fait,  il  ne  serait  pas 
blâmable;  il  suit  son  jdversaire  pied  à 
pied,  ne  laisse  aucune  objection  sans  ré- 
ponse ,  et  montre  beaucoup  d'érudition 
sacrée  et  profane.  Il  écrivait  avec  beau- 
coup de  facilité  ;  et  quoiqu'il  prodigue 
l'érudition ,  il  abonde  en  réflexions  judi- 
cieuses et  solides.  Photius  remarque  qu'il 
s'était  fait  un  stile  singulier.  Inélégance, 
la  clarté ,  le  choix  et  la  précision  ne  font 
pas  le  caractère  de  ses  écrits  ;  mais  mal- 
gré la  privation  de  ces  avantages,  saint 
19.. 
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Cyrille  a  eipliqué  la  doctrine  de  FËglisé 
ayec  tant  d'étendue,  avec  une  ortho^ 
doxie  si  nettement  et  si  fortement  expri- 
mée que  les  conciles  ont  regardé  plu- 
sieurs de  ses  lettres  comme  faisant  règle 
de  foi.  Barbeyrac ,  dont  l'imagination  sa- 
tirique et  calomnieuse  a  cherché  des  er- 
reurs de  morale  dans  les  écrits  des  Pères 
de  TE^lse ,  n'a  pu  en  trouver  dans  ceux 
de  saint  Cyrille.  Le  pape  saint  Célestin 
lui  donnait  les  titres  de  généreux  de/en- 
seur  de  t  Eglise  et  delà  foi,  de  docteur 
caihoUque  et  à* homme  vraiment  apostO" 
Uque.  Ses  homélies  ont  été  traduite» 
par  Morelle,  Paris,  1604,  in-8. 

CYRILLE  DE  Thkssaloniqde  (  Saint  ), 
surnommé  ,  à  cause  de  sa  science ,  le  Phi- 
losophe ,  porta  la  lumière  de  l'ETangile 
chez  les  Sarmates ,  les  Bulgares  et  les  Mo- 
rayes.  il  fut  créé  évèque  ayec  son  frère 
saint  Metbodius^ui  était  son  coopérateur 
dans  ce.wnt  ministère,  par  Adrien  II, 
vers  867.  Cyrille'embrassa  quelque  temps 
après  la  vie  monastique,  ^  et  .'mourut  à 
Rome.  11  à  traduit  en  langue  esclavone 
toute  la  Bible  ;  et  le  pape  Jean  YIII,  par 
une  lettre  datée  du  8  juin.  880 ,  permit 
de  se  servir  démette  traduction  dans  l'of- 
fice divin  et  dans  la  célébration  des  saints 
mystères,  à  condition  cependant  qu'on 
aurait  soin  de  lire  aupaçavabt  l'Evaqgile 
en  latin  au  peuple.  C'est  encore  de  cette 
traduction  que  l'on  se  sert  dans  quelques 
lieux  de  la  Dalmatie.  On  attribue  encore 
à  Cyrille  des  fable»  morales  (  apologi  mo- 
rales ).  La  dernière  édition  a  été  donnée 
par Baltbasar Corder,  Vienne,  1680, in-8. 
Ce  n'est  qu'une  trad.  de  l'original  grec, 
qui  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous. 

CYRILLE-LDCAR,  né  dans  Tile  de 
Candie  en  1572,  passa  en  Allemagne, 
aprèft  avoir  étudié  à  Venbe  et  à  Padoue. 
Il  suça  la  doctrijft  des  protestans,  et  la 
porta  en  Grèce.  Comme  on  le  soupçonna 
de  favoriser  les  luthériens ,  il  donna  une 
confession  de  foi ,  dans  laquelle  il  reje- 
tait leurs  erreurs.  Placé  sur  le  siège  d'A-' 
leiandrie ,  ensuite  sur  celui  de  Constan- 
linople  en^]621  ,  il  continua  ses  liaisons 
:av«c  les  protestans,  et  enseigna  leurs 
dogmes  dansl'égiise  grecque.  Les  évêques 
et  leclergés'y  oppopèrçnt.  U  fut  dépouillé 
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du  patriarchàt,  et  envoyé  en  exil  à  fthci- 
des.  On  le  rétablit  quelque  temps  après, 
et  dès  qu'i^  fut  paisible  possesseur  du 
siège  de  Constantinople ,  il  publia  des 
catéchismes  et  des  confessions  de  foi , 
oii  l'erreur  perçait  à  chaque  page.  On 
le  relégua  à  Ténédos  en  1628  ;   enfin , 
après  avoir  été  chassé  sept  à  huit  fois  de 
son  église  et  rétabli  autant  de  fois ,  il  finit 
sa  carrière  par  être  étranglé  en  1638,  par 
ordre  du  grand-seigneur,  sur  la  route 
d'un  nouvel  exil  où  on  le   conduisait. 
C'était ,  comme  tous  les  hérétiques  ,  un 
brouillon  présomptueux,  le . plus  intri- 
gant des  hommes,  et  par  conséquent  le 
plus  inquiet.  —  Ctbillk  deBrée ,  son  suc- 
cesseur ,  anathématisa  sa  confession  de 
foi  dans  un  concile  de  Constantinople  ^ 
et  n'épargna  point  son  auteur.  Ce  Cyrille 
ayant  été  exilé  à  Tunis ,  et  Parthenius, 
évêque  d'Andrinople,  mis  à  sa  place, 
celui-ci  assembla  en  1642  un  nouveau 
concile,  où  la  confession  de  Lucar  fut 
encore  condamnée  ;  mais  on  ménagea  sa 
mémoire.  Le  décret  de  ce  synode  fut  con- 
firmé dans  celui  de  Jassi ,  et  les  mêmes 
erreurs  furent  anathématisées  dans  le  cé- 
lèbre concile   de  Jérusalem  en    1672. 
X.  Aymon  en  a  donné  une  éditioa ,  avec 
quelquies  lettres  de  CyriUe  Lucar ,  Am- 
steirdam  ,1718,  in-4 ,  pour  l'opposer  à  ce 
qu'en  ont  rapporté  MM.  de  Port-Royal 
dansla  grande  PerpétuUéde  la  foi .-  i'abtié 
Renaudot  a  répondu  à  cet  ouvrage  dans 
les  2  volumes  qu'il  a  ajoutés  à  la  Perpé- 
tuité,  etc.. 

GYRUS,  roi  des  Perses ,  dont  le  ncna 
signifie  soleil ,  selon  Ctésias ,  naquit  l'an 
^99  avant  J.  C,  de  Cambyse»  roi   de 
cette  partie  d'Asie ,  et  de  Mandane,  fiUe 
d'Astyages ,  roi  des  Mèdes.  Hérodote ,  et  | 
Justin  après  lui,  ont  jeté  du  merveilleux  j 
sur  l'histoire  de  sa  naissance.  Ils  r«ppor-j 
tent  qu'Astyages  donna  sa  fille  en  ma-l 
riage  à  un  Perse  d'origine  fort  obM^ure  ,i 
afin  de  détourner  les  tristes  présages  d*u^ 
songe ,  qui  lui  avait  annoncé  qu'il  serait 
détrôné  par  son  petitrfils.  Dès  qu'il   fa| 
né,  11  chargea  Harpages,  un  de  aes  eft^ 
ciers ,  de  le  faire  mourir.  .Harpages  donna 
l'enfiint  à  un  berger ,  pour  l'exp<»ser  dam 
les  forêts;  mais  la  femme  du  pâtre   \i 
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nourrit  par  pitié,  et  Vêlera  en  secrel 
{voyez  AsTJAQis  ).  Xénophon  ne  s'ac- 
corde pas  avec  Hérodote  sur  les  com- 
mencemeDS  de  Cyrus;  mais  tout  ce  qu'on 
peut  dire  à  ce  sujet,  c'est  que  l'histoire 
ancienne  dans  ce  point,  comme  dans 
plusieurs  autres,  n'est  guère  au  dessus 
de  l'histoire  fabuleuse,  il  faut  se  borner 
à  prendre  dans  ce  chaos  les  faits  princi- 
paux. Après  la  mort  d'Astyages,  Cyrus 
marcha  avec  Gyaxares  son  oncle ,  roi  des 
Mèdes ,  contre  les  Assyriens ,  les  mit  en 
déroute ,  tua  Nériglissor  leur  roi ,  et  fit 
un  butin  immense.  Il  se  trouva  parmi  les 
prisonniers   une  princesse    d'une  rare 
beauté.  Sur  la  peinture  qu'on  en  fit  à  Cy- 
rus ,  il  refusa  de  la  voir ,  et  ordonna  qu'on 
eût  pour  elle  autant  d'attention  que  de 
respect.  Penthée  (  c'était  le  nom  de  cette 
/emme  J  fit  part  de  cette  action  généreuse 
à  Abradate  son  mari ,  qui  passa  tout  de 
suite  dans  le  camp  de  Cyrus  avec  deux 
mille  chevaux,  et  lui  fut  attaché  jusqu'à 
la  mort.  Le  jeune  conquérant ,  toi^our^ 
animé  du  désir  et  de  l'espérance  de  se 
rendre  maître  de  Babylone,  s'avança  jus- 
qu'aux portes  de  cette  ville ,  et  fit  pro- 
poser au  successeur.de  Nériglissor  de  ter- 
miner leur  querelle  par  un  combat  sin- 
gulier. Mais  son  défi  n'ayant  point  été  ac** 
cepté  ,  il  reprit  le  chemin  de  la  Médie; 
On  faisait  des  préparatifs  immenses  de 
part  et  d'autre.  Crcesus ,  roi  de  Lydie , 
fut  nommé  généralissime  de  l'armée  .en- 
nemie, l'an  558  avant  J.  C.  Cyrus   le 
vainquit  à  la  journée  de  Tymbrée,  une 
des  plus  coDsiderables.de'' l'antiquité,  et 
Ja  première  bataille  rangée  dont  on  ait 
Je  détail  dans  quelque  étendue.   Après 
cette  victoire ,  Cyrus  réduisit  différens 
peuples  de  l' Asie-Mineure,  dépuis  la  mer 
Egée  jusqu'à    l'Euphrate,    subjugua  la 
Syrie  ,  TArabie ,  une  partie  de  FAssyrie , 
et  forma  Je   siège  de  Babylone.  Il  prit 
cette  superbe  ville  pendant  la  célébration 
d'une  grande  fête ,  que  le  peuple  et  la 
cour   passaient   ordinairement  dans  les 
festins  et  dans  la  débauche.  Ses  troupes 
y  entrèrent ,  après  avoir  détourné  l'Eu- 
phrate par   des  saignées,  se  rendirent 
maîtres  du  palais ,  tuèrent  le  'roi  et  ceux 
de  sa  suite.  C'est  par  cette  catastrophe 
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que  l'empire  babylonien  finit ,  la  21*  an- 
née depuis  le  commencement  du  règne 
de  Bélésis ,  l'an  538  avant  J .  C.  Cyrus , 
maître  de  toute  l'Asie ,  divisa ,  de  con- 
cert avec  Cyaxares,  sa  monarchie  en 
cent-vingt  provinces.  Chaque  province 
eut  son  gouverneur.  Outre  ces  gouver- 
neurs ,  Cyrus  nomma  trois  surintendans, 
qui  devaient  toujours  résider  à  la  cour. 
On  établit  d'espace  en  espace  des  postes , 
pour  que  les  ordres  du  prince  fussent 
portés  avec  plus  dé  diligence.  Cyaxares 
son  oncle  et  Camby  se  son  père  étant  morts, 
Cyrus  se  vit  seul  possesseur,  l'an  536 
avant  J.  Ç. ,  du  vaste  empire  des  Perses , 
qui  embrassait  les  royaumes  d'Egypte , 
d'Assyrie ,  des  Mèdes  et  des  Babyloniens. 
Ce  fut  cette  même  année  qu'il  permit  aux 
Juifs  de  retourner  en  Judée ,  et  de  réta- 
blir leur  temple  de  Jérusalem ,  ainsi  que 
l'avait  prédit  le  prophète  Isaïe..  Hérodote, 
qui  fait  naître  ce  célèbre  conquérant  d'une 
façon  singulière,  le  fait  mourir  d'une 
autre ,  non  moins  extraordinaire.  U  dit 
que  ce  prince  ayant  tourné  se^  armes 
contre  les  Scythes,  tuà  le  fils  de  la  reine 
Tomyris,  qui  commandait  l'armée  en- 
nemie. Cette  princesse,  animée  par  la 
fureur  de  la  vengeance ,  lui  présenta  le 
combat ,  et  par  des  fuites  simulées ,  elle 
l'attira  dans  des  embuscades ,  oii  il  périt 
avec  une  partie  de  soto  armée.  Maîtresse 
de  son  ennemi',  elle  lui  fit  trancher  la 
téte,ia  jeta  dans  une  outre  pleine  de 
sang ,  en  lui  adressant  ces  mots  :  «  Ras- 
»  s&sie^toi  du  sang  dont  tu  as  été  altéré.  » 
Xénophon ,  presque  toujours  opposé  au 
récit  à'Hérodote,  et  en  général  plus  ju- 
dicieux que  lui,  fait  mourir  Cyrus, dans 
son  lit.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Cyrus  a  été 
un  des  plus  sages  princes  dé  l'antiquité. 
Il  sut,  au  milieu  de  la  guerre ,  veiller  sur 
ses  états ,  et  se  faire  aimer  de  ses  peu- 
ples. U  mourut ,  suivant  les  meilleurs 
historiens ,  l'an  529  avant  J.  C.  Jean  Bon 
Dacier  a  donné  une  bonne  traduction  de 
la  Cyroptdie  de  Xénophon ,  ou  Histoire 
de  Cyrus ^  Paris,  17 7 7,  2vol.  in-1 2, plu- 
sieurs fois  réimprimée.    Foyez^Xisin- 

PHON. 

CYRUS ,  le  jeune ,  fils  puîné  de  Da- 
rius I^othus ,  fut  envoyé  par  son  père  au 
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secours  des  Lacédémoniens  contre  les 
Athéniens ,  dès  Tâgc  de  16  ans,  en  407 
avant  J.  C.  Après  la  mort  de  Darius,  Ar- 
taxercès  son  fils  aîné  étant  monté  sur  le 
trône ,  jaloux  du  sceptre ,  il  attenta  à  sa 
Tie.  Son  complot  fut  découvert,  et  sa  mort 
résolue  ;  mais  Parysatis  sa  mère  Farracha 
au  supplice.  Cette  clémence  ne  guérit 
point  son  ambition.  Il  leva  secrètement 
des  troupes  sous  différens  prétextes.  Ar- 
taxercès  lui  opposa  une  armée  nom- 
breuse. La  bataille  se  donna  près  de  Cu- 
naia  ,  à  20  lieues  de  Babylone ,  et  Cyrus 
périt  des  blessures  qu'il  reçut  dans  l'ac- 
tion ,  l'an  401  avant  J.  C.  S'il  est  vrai, 
comme  le  dit  Xénopfaon,  que  ce  prince 
avait  beaucoup  de  belles  qualités,  il  faut 
avouer  qu'elles  ont  été*  bien  obscurcies 
et  effacées  par  des  défauts  et  des  crimes. 
Peut-on ,  en  effet ,  assez  condamner  cette 
ambition  démesurée  qui  était  Pâme  de 
toutes  ses  actions ,  qui  lui  mit  les  armes 
à  la  main  contre  son  trère  aîné  et  contre 
son  roi ,  et  qui  fut  enfin  la  cause  de  sa 
perle?  La  fameuse  Aspasie  ayant  suivi  ce 
prince,  fut  faite  prisonnière  par  Arta- 
xercès,  qui  eut  autant  de  passion  que 
Cyrus  pour  cette  femme.  Dix  mille  grecs, 
qui  sous  la  conduite  de  plusieurs  chefs, 
entre  autres  de  Xénophon  l'historien, 
avaient  combattu  pour  Cyrus ,  échappè- 
rent aux  poursuites  du  vainqueur,  et  firent 
cette  belle  retraite  qui  leur  adonné  l'im- 
mortalité, n  II  serait  difficile ,  dit  un  au- 
}>  teu^,  de  dire  les  obstacles  qu'ils  ren- 
»  contrèrent  dans  leur  marche.  Il  semble 
y  que  toute  la  nature ,  de  tancett  avec 
»  les  ennemis  qui  les  harcelaient  sans 
»  cesse ,  avait  juré  leur  perte.  A  la  péni- 
it  ble  difficulté  de  passer  les  fleuves ,  les 
»  montagnes  et  les  défilés,  venaient  se 
V  joindre  la  pluie ,  le  t'roid  et  la  neige 
»  de  cinq  à  six  pieds  de  hauteur  :  et  ce 
»  qui  les  incommodait  encore  plus  que 
»  tout  cela  ,  c'était  la  faim ,  ennemi  inté^ 
»  rieur ,  bien  plus  à  redouter  que  tous  les 
)>  ennemis  extérieurs.  Enfin  après  cinq 
»  mois  environ  de  marche  ,  ils  arrivèrent 
»  sur  \es  détroits  de  l'Hellespont ,  triom- 
»  phans  et  victorieux  de  tous  ces  obsta^ 
»  clés,  et  des  dangers  sans  nombre  qu'ils  , 
»  avaient  courus.  Celte  retraite  a  toujours 
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y  passé  parmi  les  connaisseurs  pour  an 
»  modèle  parfait  en  ce  genre,  et  qui  n'a 
»  jamais  eu  rien  de  pareil.  En  effet,  ou 
»  ne  peut  pas  voir  une  entreprise ,  ni  for- 
»  mée  avec  plus  de  hardiesfte  et  de  cou- 
»  rage ,  ni  conduite  avec  plus  de  pru- 
»  dence,  ni  exécutée  avec  plus  de  bon- 
»  heur.  »  Xénophon  nous  a  laissé  l'His- 
toire de  r  expédition  de  Cyrus  U  jetmt, 
et  de  cette  mémorable  retraite.  Elle  télé 
traduite  en  français  par  Larcher, Paris, 
1778,  2  vol.  in-12. 

CYRUS  (Flavien),  de  Panapolis  en 
Egypte,  mérita  l'estime  et  l'amilié  de 
l'impératrice  Eudoxie,  par  son  saToi^el 
par  son  talent  pour  la  poésie.  Après  avoir 
commandé  avec  valeur  les  troupes  ro- 
maines à  la  prise  de  Cartilage,  il  fut  con- 
sul et  préfet  de  Constantinople.  Cette 
ville  ayant  été  presque  entièrement  rui- 
née par  an  effroyable  tremblement  de 
terre  en  446 ,  il  la  réUblit  et  l'embellit 
Un  jour  qu'il  était  dans  le  clique  avec 
Tempereor  Théodose  le  Jeune,  le  peuple 
cria  :  «  Constantin  a  bâti  la  ville,  etCj- 
.  «  rus  l'a  réparée.  »  Théodore ,  jaloux  de 
ces  acclamations,  le  dépouilla  de  la  pré- 
fecture, et  confisqua  ses  biens,  sous  pré- 
texte qu'il  éUit  idolâtre.  Le  vrai  Dieu  ré- 
claira  dans  sa  disgrâce.  Il  se  fit  chrétien, 
et  fut  élevé  au  siège  épiscopal  de  Cotyée 
dans  la  Phrygie.  Il  mourut  saintement 

CYRUS ,  évèque  de  Phaside ,  puispa- 
trisrche  d'Alexandrie,  donna  dans  léser 
reurs  desmonothélites  et  approuva  l'Ec- 
thèse.  Ses  écrits  furent  condamnés  lu 
concilt  de  Latran  en  649  ;  cette  condaD- 
nation  fut  confirmée  au  6'  concile  géné- 
ral l'an  080.  Cyrus  mourut  l'an  641  aprb 
avoir  tenu  son  siège  pendant  1 0  ans. 

CYZ  (Marie  de),  née  àLeyde  en  l<56, 
de  pàrens  nobles ,  fut  élevée  dans  le  cal- 
vinisme. Qn  la  maria  à  l'âge  de  10  ans, 
à  un  nonimé  de  Combe.  Elle  se  trouTt 
veuve  deux  ans  après.  Elle  abjura  ses  er- 
reurs dans  un  voyage  qu'elle  fit  en  France, 
et  fonda  la  communauté  du  Bon-Pasteurs 
elle  est  destinée  aux  filles  qui,  après  atoir 
vécu  dans  le  désordre ,  veulent  mourir 
dans  les  exercices  de  la  pénitence.  Le  Sei- 
gneur répandit  sa  bénédiction  sur  son 
ouvrage,  et  elle  eut  lu  consolation  de 
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f oir  sous  M  eonduite  une  Gentainé 
de  filles  pénitentes,  qu'elle  goarenia 
josqu'à  sa  moft,  arriTée  en  1692.  Son 
institat ,  aussi  nécessaire  dans  les  pro- 
Tînces  que  dans  la  capitale^  s'est  répandu 
en  plusieurs  yiUes  de  France. 

*  CZACKI  (  Tliadé  )  né  à  Poryek  le  28 
août  f  T65  d'une  ancienne  et  illustre  &- 
mille  de  Vothynie,  fut  de  bonne  heure 
nommé  par  le  roi  Stanislas-Auguste  1*o- 
niatowski  membre  de  la  commission  du  * 
trésor,  puis  commandant  de  la  jStarostie 
de  Nowogrodeck ,  et  en  même  temps  che^ 
Talier  des  premiers  ordres  du  pays.  Après 
Unique  partage  de  la  Pologne ,  il  sollicita 
une  place  à  runiyersité  de  Cracovie  ;  puis 
Catherine  II  étant  Tenue  à  mourir ,  il  ren- 
tra en  possession  de  ses  biens.  Cette  ré- 
babilitation  de  la  part  de  Paul  I  ne  dura 
que  pendant  son  règne  :  Gsacki  fut  obligé 
de  se  justifier  après  la  mort  de  ce  prince  : 
mais  il  parvint  à  le  faire  avec  tant  de 
bonheur,  qu'il  fut  nomméconseillerprivé. 
A  Fépoque  de  la  formation  de  TuniTCrsité 
de  Wilna,  il  accepta  les  fonctions  d'in- 
specteur des  écoles  de  la  Yolhynie ,  de  la 
Podoiie  et  du  gouvernement  de  Kiow  :  il 
créa  plusieurs  écoles  très  utiles ,  notam- 
ment le  gymnase  de  Folhgnie  et  Vécole 
de  mécanique ,  qu'il  dota  soit  à  ses  frais, 
soit  par  souscription  de  tout   ce  dont 
avaieDi  besoin  ces  divers  établissemens. 
11  mourut  en  1813,  à  bubno.  Il  a  publié 
plusieurs  ouvrages,  entr'autres  sur  les 
droits  de  la  Pologne  et  de  la  Lithuanie , 
leur  esprit ,  leur  origine ,  leurs  rapports^ 
Varsovie,   1801. 

*  CZARTORISKI  (Adam-Carimîr,  le 
prince)  ,  sénateur  palatin.,  issu  de  Tan-, 
cienne  famille  des  Jagellon,  naquit  le 
1^  décembre  1731 ,  dans  laLithname.  Il 
eut  une  ip^nde  part  à  toutes  les  tentatives 
gui  furent  faites  à  plusieurs  reprises  par 
la  nation  polonaise  pour  recouvrer  son 
indépendance  nationale.  En  1 7 63  ,âl  était, 
président  de  la  diète  lorsque  fut  nommé 
le  jeune  Pontatowski.  Plus  tard ,  quand 
s'opéra  le  premier  partage  de  la  Pologne , 
il  entra  au  serricc  de  rAutriche  avec  le 
grade  de  feld-marëcbàl.  Néanmoins  il 
seconda  les  efforts  de  la  noblesse  à  l'époque 
de  la  diète  de  1789  pour  reconstituer  son 
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pays.  Ce  fiit  dans  cette  intention  qu'on 
l'envoya  à  Dresde  pour  engager  Télecteur 
de  Saie  à  accepter  l'héritage  de  la  cou- 
ronne de  Pologne.  U  se  rendit  ensuite  à 
Vienne  pour  solliciter  la  protection  de 
l'empereur  contre  les  prétentions  du  csar 
de  Russie  ;  mais  il  ne  réussit  point  dans 
ses  entreprises  ;  le  roi  Stanislas  accéda 
à  la  confédération  de  Targowitza.  Dès 
lors  Gzartoriski  vécut  dans  la  retraite 
jusqu'au  moment  où  Buonaparte  sembla 
vouloir  relever  le  royaume  de  Pologne 
(1 8 1 2) .  Ses  concitoyens  nommèrent  Gzar- 
toriski maréchal  de  la  diète;  mais  ses 
fonctions  se  réduisirent  à  un  r6le  entière- 
ment nul  y  après  avoir  fait  des  plaintes 
inutiles  à  l'ambassadeur  français,  il  se  re- 
tira dans  ses  terres  que  ravageaient  tes 
armées.  Apr^s  les  affaires  de  Moscou  et  la 
retraite  de  l'armée  française ,  il  fiit  char- 
gé d'aller  à  Vienne  proposer  à  l'empereur 
de  Russie  les  bases  d'une  nouvelle  consti- 
tution qu'approuva  l'empereur  Alexandre, 
et  lorsque  le  czar  vint  en  Pologne  pour 
prendre  possession  de  ce  nouveau  royau- 
me, il  reçut  le  prince  Czartoriski  avec  la 
plus  grande  distinction  et  le  nomma  sé- 
nateur palatin,  pans*  le  second  voyage 
que  fit  en  Pologne  l'empereur. Aletandre 
en  1818 ,  il  lui  prodigua  de  nouveau  les 
marques  die  la  plus  haute  distinction.  Le 
prince  Gzartoriski  est  mort  à  Seniawa  en 
Ga|licie,  dans  le  mois  d<^  mars  1823,  à 
l'âge  de  92  ans  ;  son  éloge  a  été  prononcé 
par  M.  Niemcevicz,secrétairedu  sénat.  — 
Son  épouse  Isabelle  Gzartoriski ,  remar- 
quable par  sa  beauté  et  son  esprit ,  était 
en  relation  avec  Delille;  c'est  elle  qui  lui 
fi  t  parler  de  Pula  way,  dans  la  deuxième  édi- 
tion du  poème  des  Jardins.  Elle  a  fait  plu- 
sieurs ouvrages  remaïquables.-r- Sa  fille, 
la  princesse  de  Wurtemberg,  s'occupe 
aussi  de  littérature;  elle  a  donné  un  roman 
intitulé  Malvina ,  qui  a  été  imprimé  en 
1815  ,*  à  Varsovie ,  et  qui  est  estimé. 

•  CZARNIECKI  (Etienne),  général 
polonais ,  né  en  1 555 ,  dut  à  son  courage 
ses  premiers  grades  ;  il  était  castellan  de 
Kiow  en  l655,  lorsqu'il  fut  rappelé  en 
Pologne  pour  se  battre  contre  Gbaries- 
Gustave,  roi  de  Suède.  Obligé  de  se  retirer 
&  Cracovie,  il  s'y  défendit  pendant  deux 
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mois  contre  des  forces  très  supérieures 
en  nombre ,  obtint  une  honorable  capi- 
tulation, passa  en  Silësie  avec  le  reste 
des  soldats  sur  lesquels  comptait  sa  pa- 
trie ,  se  mesura  de  nouveau  avec  Charles- 
Gustave  à  Golemba  et  fut  contraint  défie 
Retirer.  Mais  le  20  mars  1656 ,  il  se  bat- 
tit de  nouveau  contre  les  ennemis  de  la 
Pologne,  les  vainquit  et  faillit  s'emparer 
du  roi  de  Suède  qui  ne  dut  son  salut  qu'à 
la  vitesse  de  son  cheval.  Il  surprit  en- 
suite les  Suédois  k  Sandomir ,  à  Kozien- 
nice,  à  Warka  et  à  Lowiecz.  Les  affaires 
de  la  Pologne  semblaient  être  en  bon 
état;  les  troupes  de  Gzamiecki, étaient 
rentrées  dans  la  grande  Pologne  ;  *e11es 
n'avaient  dû  leur  succès  qu'an  système  de 
petite  guerre  que  ce  général  avait  suivi  : 
mais  Casimir  voulut  livrer  une  grande 
bataille  ;  il  la  perdit  et  se  retira  à  Dant- 
zjck.  Clarniecki  n'avait  pas  perdu  tout 
espoir  ;  il  continua  de  harceler  l'ennemi , . 
et  lorsqu'il  l'eut  long-temps  fatigué,  il 
'  forma  le  projet  d'aller  chercher  sonjroi 
à  Dantzick;  il  y  parvint  par  son  adresse 
à  peine  concevable;  il  escorta  ensuite 
Casimir  jusqu'à  (!zenstochow ,  oii  il  le 
mit  à  l'abri  de  tout  danger  ;  il  retourna 
eiKuite  au  combat ,  remporta  la  (victoire 
de  Polonka  le  27  jum  1660 ,  et  força  les 
ennemis  à  la  paix.  Casiihii ,  )^our  le  ré- 
cpmpenser,  lui  donna  le  comté  de  Ty- 
koczin  avec  Bialystock  et  ses  dépendan- 
ces. Czarniecki  fut  le  Duguesclin  (U  la 
Pologne.  Il  mourut  à  65  ans  dans  une 
nouvelle  campagne  qu'il  faisait  en  1664 
contre  les  Cosaques. 

*  CZERNI- GEORGE  (  Georges  Pe- 
TROvncH  ,  généralement  connu  sous  le 
nom  de  ) ,  naquit  dans  les  environs  de 
Belgrade ,  d'une  famille  obscure,  ne  reçut 
jamais  aucune  -espèce  d'éducation  ;  et 
lorsqu'il  fut  au  sein  de  la  prospérité ,  il 
négligea  même  d'apprendre  à  lire:  11  res- 
sentit de  .bonne  heure  \^  haine  la  plus 
grande  contre  les  Turcs  :  un  jour  il  pas- 
sait dans  un  chemin  étroit ,  lorsqu'il  rei\- 
contre  un  musulman  qui  lui  ordonne  avec 
arrogance  de  se. ranger  pour  le  laisser 
passer ,  et  qui  en  le  voyant  hésiter ,  le 
menace  de  lui  brûler  la  cervelle  ;  aussitôt 
Czerni  saisit  un  de  ses  pistolets  et  étend 
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le  musulman  à  ses  pieds.  Aprl»  s*ètre  ré- 
fugié en  Transylvanie,  il  prit  du  service 
dans  les  troupes  /autrichiennes  et  devint 
bientôt  sous-ofhcier  ;  mais  ayant  été  puni 
par  son  capitaine ,  il  le  provoqua  en  duel 
et  le  tua.  Jl  prit  une  deuxième  fois  la  fuite 
et  entra  dans  une  de  ces  bandes  compo- 
sées de  Grecs ,  de  Croates  et  d*£scUvoQS, 
connues  sous  le  nom  de  Cltpaiai  ou  de 
brigands ,  et  qui  harcèlent  coutinueUe- 
ment  les  frontières  de  la  Turquie.  En  peu 
de  temps  il  devint  chef  de  l'une  de  ces 
bandes.  Dès  lors  il  ne  laissa  échapper 
aucune  occasion  de  porter  préjudice  à 
ses  ennemis.;  ses  incursions  journalières 
répandaient  la  terreur  à  un  tel  point  ({ue 
La  Porte  crut  devoir  envoyer  contre  lui 
des  troupes  réglées.  Czerni  les  battit,  et 
ces  succès  nouveaux ,  non  moins  que  la 
cruauté  toujours  plus  grande  des  Turcs, 
accrut  le  nombre  de  ses  soldats  ;  il  oa 
nième  j[>rendre  l'offensive  et.  forma  le 
hardi  dessein  de  délivrer  sa  patrie  du  joog 
musulman»  11,  communique  sou  plan  t 
ceux  de  ses  officieirs  dans  lesquels  il  a 
reconnu  le  plus  d'intelligence,  de  coft- 
rage ,  et  de  haine  pour  les  Turcs  î  il  les 
fait  officiers  de  son  armée  ;  il  exerce  ses 
troupes,  il  les  habitue  à  une  cerise 
discipline ,  il   appelle  les  Serviens  aui 
armes  et  transforme  cette  insurrection 
en  une  guerre  nationale ,  sans  toutefois 
lui.ôter  le  caractère  cruel  qui  préside 
toujours  aux  hostilités  de  ces  brigands. 
Les  Turcs  ne  pouvant  battre  les  troupes 
4e  Czerni,  accablaient  les  Serviens  de 
vexations,  brûlaient  les  villages,  met- 
taient à  mort  les  babitans;  l'exéeutioo 
de  vingt -cinq  chefs  de  famille  accusé 
d'intelligence  avec  les  révoltés ,  porta  ï 
son  comble  la  fureur  de  Czerni.  Son  père, 
épouvanté  des  malheurs  qui  menaçaient 
encore  sa  patrie,  vient  le  supplier  de  r^ 
noncer  à  ses  projets  ;  ne  pouvant  le  Dé- 
•  chir,  il  le  menace  d'aller  révéler  aux  Turcs 
sa  retraite  et  ses  ressources;  il  part  pour 
Belgrade  ;  son  fils  l'accompagne  :  à  plu- 
sieurs reprises ,  il  le  supplie  de  ne  point 
le  trahir;  ses  supplications  ayaot  été 
vaines ,  il  a  le  courage  barbare  de  lui 
brûler  la  cervelle.  Cç  crime  nefaitqu'ei- 
ci ter  encore  plus  l'acharnement  de  Czerni; 
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il  est  k  ia  iète  de  30,000  hommes  bieki 
aguerris  ;  il  livre  aux  Turcs  des  combats 
fréquens  desquels  il  sort  presque  tou- 
jours yictorieux.  Enfin  en  1800,  il  s'em- 
pare de  Belgrade  et  se  fait  proclamer 
généralissime  des  Servions.   Ce  n'était 
point  un  vain  titre  qu'il  venait  de  rece^ 
voir  ;  c'était  une  dictature  militaire ,  et 
il  le  prouva  en  cassant  les  actes  d'un 
sénat  établi  à  Sémandria,  et  en  déclarant 
que  pendant  sa  vit  y  personne  ne  devait 
songer  à  ^élever  au  dessus  de  lui  y  et 
qu'il  n'avait  besoin  des  conseils  de  per- 
sonne.  On  cite  de  lui  plusieurs  actions 
barbares    oii   son  caractère  despotique 
se  montre  tout  entier.  En  même  temps 
U  organisait  un  gouvernement ,  formait 
son  armée ,  et  contraignait  les  Turcs  à 
traiter  avec  lui ,  et  à  le  reconnaître  com- 
me hospodar  de  la  Servie.  Mais  ces  traités 
faits  par  des  hommes  qiii  s'étaient  voués 
une  haine  étemelle ,  ne  sont  pas  plutdl 
signés  qu'ils  sont  rompus ,  et  des  deux 
côtéB  c'est  la  même  fureur ,  c'est  le  même 
abus  de  la  victoire.  Jusqu'en  180G.  il  eut 
presq,ue  toujours  Tavantage  sur  sea  en- 
nemis. A  cette  époque  ayant  ëté  reconnu 
de  nouveau  comme  prince  dé  Servie ,  il 
imposa  à  ses  compatriotes  une  nouvelle 
constitution  moins  mauvaise  sans  doute 
que  le  régime  des  Turcs ,  mais  bien  im- 
parfaite encore ,  puisqu'elle  consacrait 
le  despotisme  militaire.  Cependant  quel* 
que  temps  après,  les  hostilités  recommen^n 
Gèrent;  Czerni  s'empara  de  Schabatz,  for- 
teresse dont  la  position  était  très  impor- 
tante; mais  cette  place  fut  reprise.  La 
même  année,  près  de  Widdin,  il  reçut  une 
assez  grave  blessure  à  la  jambe ,  fut  forcé 
de  se  retirer  et'conseqtit  à  un  traité  qui 
loi  enleva  la  plus  grande  partie  de  ses 
possessions.  Le  malheur  le  rehttit  encore 
plus  cmel  que  ne  l'avait  fait  la  nature  ; 
il  fit  pendre  son  frère,  uniquement  parce 
qu'il  lui  avait  manqué  de  respect;  on 
conspira  contre  ses  jours ,  et  il  envpya  à 
la  mort  les  coupables  'qui  étaient  les 
principaux   officiers  de  son  armée.'  En 
1814,  après  avoir  continué  la  guerre  avec 
des  succès  variés,  il  réunit  ses  forces  et 
battit  le&Turci{  sur  les  bords  de  la  Dwina. 
Ce  fol  son  dernier  combat.  Créé  prince 
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riissé ,  tiommë  ensuite  l'un  des  généraux 
de  cette  nation,  il  se  rendit  à  Pétersbourg, 
puis  il  alla  mettre  ses  trésors  en  sdreté  à 
Semlin.  Il  vivait  paisiblement  sur  le  ter- 
ritoire autrichien, lorsqu'en  1817,  fatigua 
d'une  vie  si  peu  conforme  à  ses  goûts ,  il 
franchit  les  frontières  turques ,  sous  un 
déguisement,  sans  doute  pour  renouer 
quelques  intrigues  contre  les  oppresseurs 
de  son  pays  ;  d'autres  disent  qu'il  faisait 
ce  voyage  pour  reprendre  un  trésor  qu'il 
avait  enfoui  dans  les  environs  de  Séman- 
dria. Il  fut  reconnu ,  arrêté ,  .conduit  au 
pacha  de  Belgrade  qui  le  fit  décapiter. 
On  croit  que  son  père  était  natif  de  Nancy; 
du  moins  cette  opinion  semble  être  assez 
généralement  répandue  dans  cette  viUe. 
CZERIVIEWICZ  (SUnislas);  vice- 
provincial  des  jésuites  dans  la  Russie^ 
Blanche ,  est  connu  par  la  manière  dont 
il  a  soutenu  l'existence  de  H  société  dans 
l'enfpire  de  Russie,  dont  cette  province 
était  dépendante.  Voyant  que  non-seu- 
lement le  bref  de  suppression  ne  s'y  pu?» 
bliait  pas  ;  mais  que  la  cour  de  Rome 
n'insistait  pas  sur  la  publication ,  ni  près 
de  rimpératrice  ni  près  des  jésuites ,  il 
prit  le  parti  de  maintenir  toute  chose 
in  statu  quo.  Il  sauva  ainsi  quelques  dé- 
bris de  cette  société  célèbre;  et  pour 
nous  servir  des  paroles  de  Cicéron  :  J^o^ 
biJUssimam  familiamjam  adpaucos  re- 
ductàm  pœne  ab.  interitu  vindtcavU. 
C'est  certainement  en  vain  qu'on  â  cher- 
ché à  hii  en  faire  un  crime.  Ceux  même 
qui  prétendent,  contre  l'opinion  géné*- 
raléetla  pratique,  contre  l'irrésistible 
argument  tiré  de  la  validité  desmariages 
clandestins ,  qu'il  suffit  qu'une  loi  ecclé- 
siastique ait  été  promtdguée.à  Rome^ 
pour  qu!ellé  ait  la  force  d'obliger  ^ 
avouçnt  qu'il  y  a  toujours  lieu  à  de  justes 
,  représentations,  et  qu'on'  peut  même 
s'abstenir' d'y  déférer  aussi  long-temps 
qu'on  espère  que  le  supérieur,  après  les 
éclaircissemens  qu'on  veut  lui  faire  par- 
venir, ou  révoquera  la  loi,  ou  n'en  exi- 
gera pas  l'observation.  Et  tel  était  le  cas 
des  jésuites  russes ,  comme  l'événement 
l'a  très  bien  démontré.  Czerni ewicz  mou- 
rut le  18  juillet  1785,  âgé  de  67  ans,  à 
Stayki,  village  appartenant  au.  collège 
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de  Poldcz.  Aj^rcssa  mort ,  on  vit  circuler 
en  Pologne  et  en  Russie ,  un  écrit  oii  Ton 
fait  une  pleine  apologie  de  ce  religieux , 
que  les  ennemis  de  la  société  ont  trop 
légèrement  accusé  d'être  réfractaire  aux 
ordres  du  saint  Siège.  L'auteur  de  cet 
écrit,  après  avoir  montré ,  par  l'exemple 
d'un  grand  nombre  de  saints ,  que  les 
décrets  pontificaux  en  matière  de  disci- 
pline, et  en  particulier  relativement 
aux  ordres  religieux,  n'obligent  pas  où 
ils  n'ont  pas  été  publiés ,  continue  de  la 
sorte  :  «  Il  savait  tout  cela  ;  cependant  il 
»  n'osa  encore  suivre  cette  route  que  lui 
9*  avaient  ouverte  et  tracée  tant  de  saints, 
»  et  pendant  tant  de  siècles.  Bien  loin  de 
»  là ,  voulant  montrer  poux  le  bref  du 
»  pape,  ime  obéissance  jusqu'ici  sans 
»  exemple ,  il  adreto  à  l'impératrice  de 
»  Russie  un  mémoire,  pour  qu'il  fût  per- 
»  mis  aux  jésuites  dé  la  Russie-Blanche 
»  de  se  conformer  aux  volontés  du  pon- 
»  tife .  promettant  que  ces  jésuites,  étant 
»  sécularisés ,  travailleraient  avec  autant 
»  de  zèle  et  d'ardeur  qu'auparavant  à  se 
»  rendre  utiles...  Il  donna  encorjc  une  au- 
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ire  preuve  de  sa  soumisdon  au  bref  dé 
'  Clément  XJV.  Quoique  son  ordre  sub- 
sistât en  son  entier  dans  la  Russie-Blan- 
che, six  ans  s'écoulèrent  sans  qu'il 

>  osât  recevoir  des  novices ,  malgré  qu'il 
»  y  eût  un  noviciat  de  jésuites  au  collège 

de  Polocz  ;  et  il  ne  rouvrit  ce  noviciat 

qu'après  en  avoir  obtenu ,  le  28  juin 

I  1779,  une  permission  formelle  et  au- 

>  thentiquederévéquediocésain,aiiiour 

>  d'hui  archevêque  de  Mohilow,  qui  avait 
»  lui-même  reçu  k  ce  sujet,  du  pape  Pie 
>yi,  actuellement  régnant^  un  plein 
t  pouvohr,  signé  à  Rome,  lé  15  août 

>  1778,  avéc'le  titre  et  le  caractère  de 

>  délégué  apostolique.  Enfin,  sur  l'or- 

*  dre  donné  en  forme  d'ukasè,  par  l'im- 

>  pératrice ,  le  5  juillet  17  82 ,  et  l'appro- 

*  bation  du  même  prélat ,  1^  jésuites  de 
»  la  Ru  ssie-Blanche   s'étant  assemblés  en 

*  congtégatioa  générale ,  au  collège  de 
r  Polocz,  élurent  le  il  octobre  1782, 

>  pour  vicaire-général  avec  toute  l'aulo- 
}  rite  de  général ,  le  Père  Czemicwia, 

*  qui  a  vécu  dans  cette  charge  deux  ans, 
»  peuf  mois  etunjour.  » 
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*  DABADIË  (  Jean-Mélchior)»  membre 
de  l'Assemblée  constituante,  maréchal  de 
camp,  ancien  inspecteur  des  fortifications, 
comtnandànt  de  la'  Légion-d'honneur , 
chevalier  de  Saint-Louis,  etc. ,' naquit 
en  1748  à  Castelnau  de  Magnoae  (Haur 
tes-Pyrénées) .  Issu  d'une  famille  ancienne, 
il  fut  élevé  à  l'école  de  Bfézières  et  entra 
à  l'âge  de  21  ans  dans  le  corps  du  génie.  • 
kptès  avoir  passé  les  premières  années 
de  son  service  militaire  dans  les  villes 
frontières  de  la  France,  il  fut  envoyé  à 
la  Martinique ,  où  il  se  trouvait  à  Tépoque 
de  l'insurrection  des  provinces  septen* 
trionales  de  l'Amérique  contre  l'Angle- 
terre :  la  Fcance  ayant  envoyé  des  secours 
aux  insurgés ,  il  reçut  l'ordre  de  se  réunir 
aux  troupes  françaises  dont  il  partagea 
les  travaux  et  la  gloire.  De  retour  en 
France,  il  fut  nommé  en  1789  député  aux 
Etats^^énéraux  parole  pays  des  Quatre 


FaUtesy  oh  sa  fiimiUe  jouissait  d'une 
haute  considération.  S'il  ne  se  fit  pu  re- 
marquer il  cette  assemblée  par  son  élo- 
quence ,  du  moins  il  se  rendit  utile  dans 
le  comité  militaire  dont  il  faisait  partie 
et  au  nom  duquel  il  fit  plusieurs  rapports 
importans.  Lorsque  la  guerre  éclata  eaCie 
la  France  et  les  puissances  de  l'Europe, 
Dabadie  se  rendit  .^  l'armée  du  Nord  et 
prit  part  à  tous  les  travaux  de  cette  pre- 
mière campagne.  L'année  suivante  (1193) 
il  fut  envoyé  &  l'armée  de  l'Ouest  où, 
après  s'être  distingué  à  la  bataille  de 
Saumur,  ï\  fut  chargé^de  la  défense  du 
château  de  cette  ville  et  tomba  au  pou- 
voir des  Vendéens.  Après  la  pacification 
de  la  Vendée ,  Dabadic  rendu  à  la  liberté 
fut  membre  du  comité  des  fortifications, 
de  celui  de  défense,  et  de  plusieurs  com- 
missions chargée»  de  rédiger  des  régle- 
mens  relatifs  à  l'arme  du  génie  et  de 
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peri!ectiotui«r  k  théapîç  4çs  fort^icatlo];i4. 
En  1800,  il  &tla  caiDpjugiie  dltaiie  en 
qualité  de  colooi^  »  il  dirigea  Taitaq^ue 
du  fort  de  Bard-de-Sait-GUiUano  y  les 
travaux  pour  le  passa^^e  de  la  âesia  et  du 
Tessin  »  et  se  distingua  par  sa  valeur  à  la 
bataille  de  Marengo.  Dab^Hie  revint  en- 
suite en  France  oin  il  fut  chef  du  per- 
sonnel de  son  arme  au  ministère  de  la . 
guerre,  et  eut  la  dv*ection  du  gën^e  de 
Pari^.  Noipmé  con^mandan^  du  génie  à 
Tanoée  du  JNord  en  1806,  il  fut  chargé 
en  1 807  die  travaux  impo^tans  à  la  grande 
année,  el  mérita  par  le  talçnl^  qu'il  dé- 
ploya dans  les  fortifications  de  Thoi;n, 
le  grade  di?  général  de  brigade.  Appelé 
eii  Espagne ,  il  dirigea  le  génie  dans  le 
corps  d'armée  du  général  Dupont ,  et  se 
vit  contjfaint  de  ^ubir  lés  conséquences 
de  la  capitulation  de  Baylen.  De  retour 
en  France ,  il  fut  chargé  de  forti^er  TiLe 
d'A.ix ,  alors  menacée  d'un  si^ge,  il,  re- 
passa ensuite  les  Pyrénées  oii  il  devait 
présider  à  Texéçution  des  grands  projets 
qui  avaient  été  faits  dans  le  but  d^  forti- 
fier divers  poin^  de  la  Péninj^ule  :  le»  évé- 
nemeos  milifaiires  s'y  opposèrenjL.  Le  gé- 
néral Dabadie  se  trouva  au  siège  de  Pa- 
ris en  1814.  En  1815  il  coi)iima|»dait  If 
génie  du  corpp  du  général  lamarque. 
Après  avoir  ét4  quelque  temps  chargé 
des  foup tiens  d'inspecteur  de  son  arme, 
il  fut  mû  à  la.  retraite,  et  mourut,  dans  le 
mois  de  mai;s  1 8;20,. 

DAfilLLON  (André)  fut  pendant 
quelque  temps  le  compagnon  du  fanati- 
que Jean  Labadie,  avant  que  cet  enthou- 
siaste eût  quitté  Ja  religion  catholique  ; 
mais  il  ne.  partagea,  ni.  ses  erreurs  ni  ses 
dé9orf&^.  Il  avait  été  auparavant  jésuite. 
M.  de  Caunoiartin,  évéque  d'Amiens,  sut 
/aire  la  dj^ence  de  Tua  et  de  l'autre. 
Il  chassa  Labadie.  et  re^nt  Dahillon  pour 
son  graod-vicaire.  11  mourut  vers  l'an 
1664  ,  curé  dans  File  de  Magné  en  Sain- 
toqge.  Oa  a  die  lui  quelques  ouvrages  de 
tkMoqic^  entre  autres:  ConcUe  </e  la 
grâce ,  ou  Réflexions,  sur  le  su^ndcon^ 
cile  d'Orange,  de  Van  529,  Paris,  1645, 
in-4. 

DABONDANCË  (Jean),  notaire  au 
PQnt-St«.-Efti|rit,  esi  auteur  d'on  myslèire 
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^  perso^àges ,  de  l^pflssion ,  ^e  l'on . 
djLSting^e  de  celui  de  Jean-Michel ,  par 
Quqd  secundum  débet  mori;  il  parait 
avoir  été  imprimée  Lyon ,  in-4  et  in-8  ; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  rare  de  ces 
d^uxformat^. 

DACU  (  Jean  ) ,  peintre  allemand ,  né 
à  Cologne  en  1 55§ ,  se  forma  en  Allema- 
gpie  sous  6pranger,  et  eu  Italie  sous  les 
plus  habiles  maîtres.  L'empereur  Rodol- 
pf^,  anii,deaarts  et  protecteur  des  aiv 
listes ,  employa  SQn.pinceau.  Les  tabieaux 
qu'il  fit  ppur  ce  prinpe ,  sont  d'un  grand 
gpfrt.  Dach.  moui^.  k  la  couj;  impériale , 
comblé  d'hpnneura  et  de  biens,  et  très 
regretté ,  par  Fuaage  qu'il,  avait  fait  de 
sop  crédit. 

DAQËR  (Audfé),  né  à  Castres  en 
1651 ,  d'un  avocat ,  fit  ses  étudies  d'abord 
dans  sa  patriç,  ens^uite  à  Saunuir,  sous 
Tannçguy^  Le  Fèvre,  alors  entièrement 
occupé  djc l'éducation  de  sa  ftlle.  Le  jeune 
littérateur  ne  la  vit  pas  long-temps  sans 
l'aimer  :  leurs.  gp£^ts,  leurs  études  étaient 
les  mêmes.  Unis  déjà  par  l'esprit ,  ils  le 
furent  encore  par  le  cœur.  Leur  mariage 
se  célébra  en  1683.  Deux  ans  après,  ils 
abjurèrent  la  religion  protestante.  Leduc 
d/e  Montausier,  instruit  du  mérite  de- 
l'ua  et  dç  l'autre ,  les  mit  dans  la  liste 
d^s  savans  destinés  à  commenter  les  an- 
ciens auteurs ,  pour  V usage  du  dauphin. 
Le*  sociétés  littéraires  ouvrirent  leurs  ppr- 
tcs  à  bacier ,  l'académie  des  Inscriptions 
en  1695,  et  racadémie,française  à  la  fin 
la  même  année.  Cette  dernière  compa- 
gnie le. choisit  dans  la  suite  pour  son  se- 
crétaire perpétuel.  La  gardç  du  cabinet 
du  Louvre  lui  avait  déjà  été  confiée, 
oomuie  au  savant  le  plus  digne  d'occuper 
cette  place.  Il  mourut  l'an  1722  ,  en  phi- 
losophe chrétien.  On  a  de  lui  beaucoup 
de  productions  d'auteurs  grecs  et  latins; 
et  quoiqu'elles  fussent  peu  propres  à  ré- 
concilier les  parjlUans  des  écrivains  mo- 
dernes avec  l'antiquité,  il  eut  toujours 
un  zèle  ardent  pour  elle.  Ce  s^èle  allait 
jusqu'à  l'enthousiasme.  Il  ne  traduisait 
jamais  un  ancien»  qu'il  n'en  devint 
amoureur.  Il  était  incapable  d'y  aperce- 
voir des  défauts,  et  pour  cacher  ceux 
qu'on  lui  attribuait,  il  soutenait  les  plus 
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étranges  paradoxes.  Il  veut  prouvef ,  pàf 
exemple,  que  MaroAurèle  n'a  jaittais 
persécuté  les  chrétiens.  Dans  la  morale 
des  anciens  philosophes,  c'est-à-dire, 
dans  quelques  sentences ,  sans  liaison  et 
sans  sanction,  entremêlées  de  maximes 
absurdes  et  odieuses,  il  prétendait  trou- 
ver la  morale  du  christianisme.  Il  ne  son- 
geait pas  que  leur  doctrine,  eût-elle  été 
généralement  bonne ,  n'en  eût  pas  été 
moins  opposée  à  l'Evangile,  quant  au 
motif  et  au  but  de  la  pratique.  «  Quelle 
»  union,  disait  Tertullien,  et  quel  rap- 
»  port  peut-il  y  avoir  entre  Jérusalem  et 
»  Athènes,  l'académie  et  l'Eglise,  les 
»  disciples  de  la  Grèce  et  ceux  de  Jésus- 
»  Christ  ?  Les  uns  se  tourmentent  pour 
»  paraître  vertueux ,  les  autres  désirent 
»  uniquement  de  l'être,  etc.  »  (voyez 
Epictsti).  On  a  deDacier;  1°  Une  e'di- 
tion  de  Pompéius*  Festus  et  de  Verrius 
FlaccuSy  ad  usum  delph.j  in-4,  Paris, 
1681 ,  avec  des  /lotef  savantes  et  des  cor-- 
récitons  judicieuses.  On  réimprima  cette 
édition  à  Amsterdam ,  16:99,  in-4,  avec 
de  nouvelles  remarques.  2°  Nouvelle  tra- 
duction à! Horace  y  accompagnée  d'ob- 
servations critiques ,  1 709 ,- 1 0  vol.  in-1 2. 
Les  fleurs  du  poète  latin  se  flétrissent  en 
passant  parles  mains  du  traducteur  fran- 
çais. Qui  ne  connaîtrait  Horace  que  par 
cette  version ,  s'imaginerait  que  ce  poète, 
un  des  plus  délicats  de  l'antiquité ,  n'a 
été  qu'un  versificateur  lourd  et  pesant. 
Le  commentaire  sert  quelquefois  plus  à 
charger  le  livre,  qu'à  faire  pénétrer  les 
beautés  du  texte.  Il  y  a  quelquefois  des 
interprétations  singulières ,  que  Boileau 
appelait  les  révélations  de  Âf .  Dacier, 
3®  Reflexions  morales  de  tempereur 
Marc-Aurèle  Antonin ,  Paris,  1691 ,  2 
vol.  in-1 2.  4®  La  poétique  d*Aristote^ 
in-4 ,  avec  des  remarques  dans  lesquelles 
le  traducteur  a  répandu  beaucoup  d'éru- 
dition. 5^  Les  Fies  de  Plutarque^  8  vol. 
in-4,  Paris,  1721,  réimprimées  en  10 
vol.  in-1 2 9  Amsterdam,  1724  ;  traduction 
plus  fidèle,  mais  moins  lue  que  celle 
d'Amyot.  Celui-ci  a  des  grftces  dans  son 
vieux  langage;  Dacier  n'a  guère  que  le 
'  mérite  de  l'exactitude  ;  encore  l'abbé  de 
Longuerue  le  lui  disputait-il.  Son  stile 
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est  celui  d'un  savant  sans  chaleiit  et  sans 
vie.  (c  II  connaissait  tout  des  anciens,  dit 
»  un  homme  d'esprit,  hors  la  grâce  et  la 
y>  finesse.  »  Pavillon  disait  que  «  Dacier 
»  était  un  gros  mulet  chargé  de  tout  le  ba- 
»  gage  de  l'antiquité.  »  Cette  fureur  de 
Tantique  était  si  forte  en  lui  et  en  M"' 
Dacier,  qu'ils  faillirent  s'empoisonner 
un  jour  par  un  ragoût ,  dont  ils  avaient 
puisé  la  rçcette  dans  Athénée.  6"  VOE- 
dipe  et  V Electre  de  Sophocle, va-nym- 
sion  assez  fidèle  ,  mais  assez  plate.  7* 
Les  OEuvres  d*Hippocrate  en  français, 
avec  des  remarques,  Paris ,  1697 ,  in-lî. 
8*  Une  partie  des  OEuvres  de  Platon , 
Paris,  1699,  2  vol.  in-12.  9'»  Manuel 
d*Epictète,  Paris ,  1715,  in-12.  Il  avait 
sur  cet  ouvrage  des  idées  extravagantes, 
excellemment  réfutées  par  M.  Formcy. 
Dacier  eut  part  à  YHistoire  métallique 
de  Louis  XIF.  Ce  prince ,  à  qui  il  la  pré- 
senta ,  lui  donna  une  pension  de  2,000 
livres.  (  On  conserve  aussi  de  lui  des  notes 
manuscrites  sur  Quinte-Curce.  ) 

DACIER  (Anne  Lbfkveb)  ,  femme  du 
précédent,  fille  de  Tanneguy  Lefèvre, 
eut  les  talens  et  l'érudition  de  son  père. 
Elle  commença  à  se  faire  connaître  dans 
la  littérature,  par  sa  belle  édition  de  Cal- 
limaque ,  qui  parut  en  1674,  enrichie  de 
doctes  remarques.  Elle  mit  ensuite  au 
jour  de  savans  commentaires  sur  plu- 
sieurs auteurs ,  pour  l'usage  de  Mgr.  le 
dauphin.  Florus  parut  en  1674  ;  Aurê- 
lius  Fictor,  en  1 68 1  ;  Eutrope ,  en  1 683  ; 
Dyctis  de  Crète^  en  1684.  Son  mari  pa^ 
tagea  ses  travaux.  Ils  passèrent  toute  leur 
vie  dans  une  parfaite  union.  Un  fils  et 
deux  filles  furent  le  fruit  de  ces  liens, 
formés  par  l'esprit  et  par  l'amour.  Le  fils 
qui  donnait  de  grandes  espérances,  mou- 
rut en  1694.  Une  de  ses  sœurs  mourut 
aussi  dans  un  âge  peu  avancé ,  et  l'autre 
prit  le  voile.  Leur  mère  fut  enlevée  à  la 
république  des  lettres  en  1720,  à  69  ans. 
Outre  les  ouvrages  que  nous  venons  de 
nommer,  on  a  d'elle  :  1»  Une  traduction 
de  trois  comédies  de  Plante,  V Amphi- 
tryon ,  le  Rudens  et  VEpidicus ,  3  vol. 
in-12.  Quand  Molière  eut  publié  son  Am- 
phitryon^ l'illustre  savante  avait  entre 
pris  une  dissertation  pour  prouver  que 
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celai  de  Plaute^  imité  par  le  comique 
moderne,  était  fort  supérieur.  Le  yrai 
était  que  l'un  et  l'autre  ne  valaient  rien  ; 
que  c'est  une  scène  de  mauvais  lieu ,  in- 
digne d'exercer  le  génie,  et  que  va^^  Da> 
cier  eût  pu  se  dispenser  de  traduire.  Ayant 
appris  que  Molière  devait  donner  une 
comédie  sur  les  femmes  suivantes ,  elle 
supprima  sa  dissertation.  2^  Une  traducr 
tion  de  V Iliade  et  de  V  Odyssée  d'Homère, 
avec  une  préface  et  des  noies  d'une  pro- 
fonde érudition,  réimprimée  en  1756, 
en  8  vol.  in-12,  et  depuis  en  i  vol.  in- 
12,  sans  notes,  plusieurs  éditions.  Cette 
traduction ,  qui  est  encore  une  des  meil- 
leures que  nous  ayons,  fit  naître  une 
dispute  entre  BI<"«  Dacier  et  La  Motte , 
dispute  aussi  inutile  que  presque  toutes 
les  autres.  Elle  n'a  rien  appris  au  genre 
humain,  dit  un  philosophe,  sinon  que 
M"*  Dacier  avait  encore  moins  de  logique 
que  La  Motte  ne  savait  de  grec.  M""*  Da- 
cier,  dans  ses  Considérations  sur  les 
causes  de  la  corruption  du  goût ,  ou- 
vrage publié  en  1714  9  soutint  la  cause 
d'Homère  avec  l'emportement  d'un  com- 
mentateur; La  Motte  n'y  opposa  que  de 
l'esprit  et  de  la  douceur.  <c  L'ouvrage  de 
»  La  Motte ,  dit  un  écrivain,  ingénieux , 
«semblait  être  d'nne  femme  galante, 
»  pleine  d'esprit ,  et  celui  de  M™«  Dacier 
»  d'un  pédant  de  collège.  »  Elle  ne  mé- 
nagea pas  plus  le  Père  Hardouin  qui  était 
entré  dans  ce  différend.  On  a  dit  «qu'elle 
>  avait  répandu  plus  d'injures  contre  le 
»  détracteur  d'Homère,  que  ce  poète  n'en 
3»  avait  fait  prononcer  à  ses  héros.  »  On 
voit  paria  qu'elle  ne  sut  pas  entièrement 
se  défendre  des  travers  si  ordinaires  aux 
femmes  savantes  qui ,  à  la  vérité ,  sont 
aussi  souvent  les  travers  des  homn^es, 
mais  que  Texpérience  prouve  être  pj^is 
particulièrement  attachés  au  sexe  que  la 
nature  ne  semble  pas  avoir  destiné  aux 
fpëcolations  scientifiques  {voy.  La  Fatst- 
Tx,  GKOFU9  9  Grafigny,  TsifCIN,  Sufx). 
On  a  cm  que  Molière  l'avait  eue  en  vue 
dans  la  comédie  des  Femmes  savantes  ; 
et  par  Tanecdote  que  nous  avons  rappor- 
tée ,  il  paraît  qu'elle  l'a  cru  elle-même. 
30  Une    traduction    du   Plutus  et  des 
I\fuces  it Aristophane  f  Paris  ;  4  voL  in- 
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12,  1684.  40  Une  autre  à'jénacreon  et 
de  Sapho ,  Paris,  1681 ,  in-8.  'Elle  sou- 
tient que  cette  femnie,  célèbre  par  ses 
talens,  ainsi  que  par  ses  vices,  n'était 
pas  coupable  de  la  passion  infâme  qu'on 
lui  a  reprochée.  C'est  pousser  trop  loin 
la  prévention  pour  l'antiquité.  5*  M»* 
Dacier  avait  encore  fait  des  remarques 
sur  i* Ecriture  sainte ,  et  on  la  sollicita 
souvent  de  les  donner  au  public.  Elle  Ré- 
pondit toujours:  r  Qu'une  femme  doit 
»  lire  et  méditer  l'Ecriture,  pour  régler 
»  sa  conduite  sur  ce  qu'elle  enseigne  ; 
»  mais  que  le  silence  doit  être  son  pai^ 
»  tage ,  suivant  le  précepte  de  St.-Paul.» 
Ce  qui  porte  à  croire  que ,  naturellement 
modeste ,  elle  condamnait  elle-même  les 
fougues  oii  l'entraînaient  quelquefois  la 
prétention  et  la  suffisance  du  savoir.  (6<* 
On  lui  doit  encore  une  traduction  des 
Comédies  de  Térence.) 

*  DADAODST  ou  D'adaoust  (Pierre- 
Augnstin} ,  né  à  Aix  en  Provence  le  10 
janvier  1761,  d'une  famille  qui  avait  four- 
ni un  grand  nombre  de  membres  distin- 
gués dans  la  magistrature  et  dans  la  ma- 
rine, se  livra  aux  études  qui  lui  étaient 
nécessaires  pour  embrasser  cette  seconde 
carrière.  H  y  entra  de  bonne  heure ,  et 
ne  tarda'  pas  à  se  faire  remarquer  par 
son  courage  et  par  de  vastes  connaissan- 
ces :  mais  la  faiblesse  de  sa  santé  ne  lui 
permit  pas  de  continuer  cet  état  ;  il  se 
retira  pour  se  livrer  entièrement  à  son 
penchant  pour  la  littérature.  Il  est  mort 
le  7  septembre  1719,  après  avoir  publié 
les  différentes  compositions  suivantes  : 
V  une  Ode  sur  te7ectriciU%  dédiée  à 
Franklin ,  et  réimprimée  plusieurs  fois. 
2*  Une  Traduction  de  VArl  poétique 
d^ Horace  ;  8°  VAir ,  poème  en  4  chants , 
181G,  in-8.  On  a  encore  de  lui  des  Odes, 
une  Traduction  de  la  première  Eglogue 
de  Virgile ,  des  Fables  y  des  Paraphra- 
ses de  psaumes  insérées  dans  plusieurs 
recueils  ou  journaux.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit t Egoïste  sans  le  savoir  y  comé- 
die en  5  actes  et  en  vers.  En  général,  ce 
poète  avait  de  la  facilité  ;  il  a  cherché  à 
rendre  en  vers  les  différens  procédés  de 
la  science;  c'était  une  difficulté  bien 
grande  qu'il  a  vaincue  jusqu'à  on  cer- 
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tain  point  :  mais  c*est  un  genre  cfe  mau- 
tais  goût  ;  car  c'est  mettre  iapoësie  dans 
des  entraves  trop  étroites  ;  Timagibation 
et  le  coeur,  et  non  pas  la  froide  raison , 
peuvent  seuls  inspirer  le  poète. 

*  DAEHNERT  (Jean-Charles),  né  % 
Stralsunden  1710,  6t  nïort  le  5  juillet 
1785,  fut  professeur  de  philosophie  et 
de  droit  à  runiversité  de  Greisfsv^ald. 
Il  a  publié  de  1743  à  1784  ,  en  latin  et 
en  allemand ,  un  grand  nombre  d*ou- 
yrages  sur  l'histoire ,  la  jurisprudenee , 
et  la  philologie  des  langues  du  nord , 
dont  les  principaux  sont  :  1"*  l^uveUes 
critiques  y  ouvrage  périodique,  1760- 
17d4,  5  vol.  in-4.  S""  Bibliothèque,  po^ 
me'ranienne  j  ouvnge  périodique,  1750- 
1756 ,  5  vol.  in-4.  3°  Histoire  de  Suède , 
par  Orlof  DaUn ,  traduite  du  suédois , 
1756-1762 ,  4  vol.  in-4.  i^  Ei^énemens 
remarquables  et  anecdotes  pour  servir 
à  rfustoire  du  roi  Charles  XII,  1757  , 
in-8.  5*^  Rapports  qui  ont  existé  de  tous 
temps  entre  le  royaume  de  Suède  et  la 
Poméranicy  1763,  in-*i  et  autres  ou- 
vrages sur  la  Suède  et  la  Poméranie. 
Foyez  le  Dictionnaire  de  Mersel  :  il  a  été 
ausii  réditeur  de  la  BièUotheca  Runiea  de 
Jean  Erichson,  tjpsal,  1766 ,  petit  in-4. 

DAZLMAN  (Charles-Guislin),  né  à 
Mons  en  Hainaut  en  1670,  docteur  et 
professeur  en  théologie  à  Louvain  ,  pré- 
sident du  collège  Adrien ,  et  chanoine  de 
Saint-Pierre  dans  la  même  ville,  et  de 
Sainte-Gertrude  à  Nivelles,  mort  le  21 
décembre  1731,  a  laissé  ime  théologie 
scolastico-moraXe ,  qui  a  été  imprimée 
plusieurs  fois  en  un  vol.  in-8.  On  y  voit 
plusieurs  oraisons  latines  qui  montrent 
qu'il  était  peu  versé  dans  les  belles-let- 
tres :  celle  qui  est  la  mieux  écrite  n'est 
pas  de  lui  ;  elles  sont  toutes  fort  courtes 
et  sans  développement  ;  ce  sont  plutôt 
des  -lieux  oratoires  (  loii  oratorii). 

*"  DAENDELS  (  Hemian-Guillaume  ) , 
avocat ,  naquit  le  21  octobre  1 762,  à  Hat- 
tem,  petite  ville  de  la  Gueldre.  En  17^ 
il  se  Ât  remarquer  par  la  part  qu'il  prit 
à  l'insurrection  qui  éclata  contre  le  Sta- 
thouder.  Son  parti  ayant  été  vaincu ,  il 
se  retira  en  France  oii  il  se  livra  d'abord 
au  commerce ,  puis  «''enrôla  dans  la  légion 
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t)^pelée'fî^ànc  étranger ,  qui^t  par^e  de 
l'expédition  de  Ifollande.  Il  devînt  liea- 
lebant-colonel  dans  l'armée  de  BàmoTi- 
riez  contre  la  Belgique,  pub  général 
de  brigade  sons  les  ordres  de  Morean. 
C'est  à  lui  que  l'on  attribue  en  partie  les 
Avantages  remportés  à  Tournay  et  à  Cotkr- 
tray  :  il  s'Illustra  par  d'autres  faits  d'tr- 
mes ,  notamment  en  s'emparant  de  Ille 
ée  Bommel  et  du  fort  ét.-André ,  et  en 
poursuivant  les  ennèlnis  Jn«H|U*au-de1k 
du  Wahal.  Il  T^6ùma  en  lioUande  atec 
le  grade  de  fienteiiant-général  (1795], 
prit  part  aux  changemens  qui  amenèrent 
le  gouvernement  dfctitoriâl  àt  la  Hol- 
lande (22  janvier  1 798):  Lorsqucles  Anglo- 
russes  firent  une  descente  dans  son  pays , 
il  fit  preuve  d'mtrépidîté.  bnlni  reprocbe 
néanmoins  d'avoir  abandonné  trop  préci- 
pitamment le  poste  du  tielder,  et  d'avoir 
laissé  la  flotte  batave  à  la  merci  de  l'en- 
nemi  qui  n'eut  aucune  peine  à  la  détrui- 
re. Le  directoire  batave  ne  lui  pardonna 
point  cette  faute,  que  ses  amis  cbercbè- 
rent  à  excuser,  tu  disant  qu'il  avait  trop 
peu  de  troupes  k  opposer  à  l'ennemi. 
Daendels  fut  obligé  de  doimer  «a  démis- 
iion.  Eh  1808,  il  s'occupa  d'agricultore  ; 
mais  n'ayant  point  réussi  dans  les  projets 
de  défrichement  qu'il  avait  médités,  il 
reprit  du  service  et  lit  partie  de  Texpë- 
ditîon  contre  les  Prussiens.  Apres  s'être 
emparé  de  l'Ost-Frise  et  avoir  établi  son 
quariler-général  à  Embdel,  11  fut  gouver- 
neur de  Munster,  et  peu  de  temps  après 
colonel-général  de  la  cavalerie  hollan- 
daise.  Le  nouveau  roi  de  Hollaàde  le 
nomma  maréchal  le  13  février  1807,  et 
l'envoya  en  qualité  de  gouvemeur-géné- 
ral  dans  l'hide  hollandaise.  La  manière 
arbitraire  avec  laquelle  il  6e  conduiùt 
dans  ce  poste  le  fit  rappeler  en  1811.  d 
publiaenl814,cn4vol.  in-fol.,  «nfJC/HV 
sédes  actes  de  son  àdministratiàn  dans 
Us  Indes  orientales  hollandaises ,  depuis 
1808  Jusqi/en  1811.  Il  fît  ensuite  la  cam- 
pagne de  Russie.  Après  les  désastres  de 
cette  guerre ,  il  fut  chargé  de  ta  défense 
de  Modlin  en  Pologne  ^  qu'il  ne  rendit 
qu'à  la  dernière  extrémité.  Le  roi  de  Hol- 
lande le  nomma  gouyernenr  des  forts 
hollandais,  tva  la  Gôte-d*Or  eu  Afrique. 
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Il  monrot  en  18tS,  daiis(  ce  dernier  poste. 
DÂENS  (Jean) ,  riche  négociant  d'An- 
vers ,  célèbre  par  un  trait  de  générosité 
dont  on  trouve  peu  d'exemples,  t'empe- 
ireur  C^ries-Quiht  s' étant  prêté  au  désir 
4(ne  Ttaens  avait  de  lui  donner  à  dîner , 
le  généreux  marchand  jeta, au  feu,  à  la 
fin  da  repas ,  un  billet  de  deux  millions 
qu'il  avait  prêtés  au  prince.  «  Jt  suis , 
lui  dît-il ,  trop  payé  par  t honneur  que 
votre  majesté  me  fait.  »  «  Les  princes  qui 
i>  régnent  par  la  vérité  et  la  justice ,  dît 
»  un  auteur  moderne ,  sont  plus  puissans 
»  et  plus  riches  par  le  cœur  de  leurs  su- 
n  jets  que  par  toutes  lès  k-essoùrces  du 
»  despotisme  et  de  rartiftce.  » 

DAGCWBERT  I ,  roi  de  France ,  fils  de 
Ootàire  n  et  de  Bertrude ,  Ifut  roi  d'Aus- 
krasie  en  622 ,  de  Neuktrie ,  de  Bourgogne 
et  d*Aquitàibeén  628.  Il  se  signala  contre 
les  Esclavons ,  lès  Gascons  et  les  Bretons. 
n  ternît  l'éclat  de  ses  victoires  par  sa 
pasaîon  pour  les  feibmes.  Aptes  avoir  ré- 
pudié celle  (pi'il  avait  d'à6brd  épousée , 
\\  en  eût  jusqu'à  trois  dans  le  même  temps. 
Ce  ftit  Di^obert  q&i  publia  lés  îdis  des 
Yréxncs,  avec  des  corrections  et  des  aug- 
mentations. Il  mourut  à  Epinày  en  638, 
âgé  d'environ  3'6  ans ,  et  fut  enterré  à 
SÂlÂt-Denis,  dont  il  avait  augmenté  là 
fondation.  Quelques  chroniques  lui  ont 
doniké  le 'titre  de  sainte  ainsi  qu'à  plu- 
ftieiiTs  rois  ^de  la  prèihière  face.  Il  laut 
avouer  que  c'étaient  d'étranges  saints, 
«r  Ils   ne  Valaient  rien  tous  tant  qu'ils 
«étaient,   dit    Tàbbé    de  Longuerue , 
»  toujours  un  peu  exagérateur.  Quelle 
»  cruauté,  qUelle  barbarie  dans  Clofaire  1, 
»  assassinant  lui  -même  ses  neveux  dé 
»  sa  propre  main  !  Dans  Clotaire  II ,  dans 
»  le  traitement  qu'il  fiût  à  ses  cousins  et 
j»  à  Brunehabt!  Quelle  impudicité  dans 
»  Dft$obert  I  !  On  pourrait  louer  tous  ces 
9  geiifr-là ,  comme  Cardan  a  fait  le  pané- 
>  [^yiîque  de  Néron.  »  Parallèle  outré  et 
ÎDJoste.  Il  reste  entre  ces  rois  français  et 
les  monstres  de  Bome  une  distance  im- 
mense. Ce  fut  sur  la  fin  du  règne  de  Da- 
çobert,  que  l'autorité  des  maires  du  pa- 
lais absorba  la  puissance  royale.  Il  laissa, 
de  Fïantnde,  Clovis  n  ;  et  de  Bagnetrude, 
Si^bert ,  qui  fut  roi  d'Austrasie. 
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DAGObÉhT  n  (S.),  «urnoïnmé  ik 
Jeune,  roi  d'Austrasie,  fils  deSaiiitSige. 
bert  II ,  devait  monter  sur  le  trône  dé 
son  père ,  mort  en  656  ;  mais  Grimoald, 
maire  du  palais,  le  fit  rehtermer  dans 
un  monastère ,  et  donna  le  sceptre  à  sou 
propre  fils  dhildebert.  Clovis  II ,  roi  de 
France ,  ayant  fait  mourir  Grimoald ,  dé- 
trôna Childebert ,  et  sur  un  faux  bruit  < 
de  la  mort  de  Dagobert,  donna  l'Austra- 
sie  à  Clotaire  III,  puisa  IChildéric  II.  Da- 
gobert épousa  Maàiilde  eh  Ecosse ,  où  il 
avait  été  conduit,  et  en  eut  j^lusîeurs  en- 
fans.  Après  la  mort  de  Childéric ,  il  re- 
prit la  couronne  d'Austrasie  en  674,  gou- 
verna sagement  son  peuple ,  fonda  divers 
monastères,  et  fut  assassiné  en  679  par 
ordre  d'Ebroin ,  maire  du  palais ,  comme 
il  marchait  contre  Thierri,  roi  de  France , 
auquel  il  avait  déclaré  la  guerre.  Sa  mort 
aurait  dû  rendre  Thierri  seul  maître  de 
la  monarchie  ;  mais  l'Austrasie  craignant 
de  tomber  sous  la  domination  d'Ebroin , 
maire  du  palais ,  ne  voulut  plus  recon- 
naître de  rois.  Pepm  et  Èfartin  s'en  firent 
déclarer  ducs  ou  gouverneurs.  Dagobert, 
d'une  vertu  éprouvée  et  peu  commune , 
fAi  honoré  comme  martyr  à  Steriay ,  fieu 
dC/Sa  sépulture ,  selon  l'u^àge  du  temps 
qui  donhalt  ce  titre  à  ceux  qdi  péris- 
saient injustement ,  après  avoir  bien  vé- 
cu. Le  Père  %iithdm ,  jésti^le ,  a  puAlié 
les  actes  de  ce  prince ,  Molsheim,  1623 , 
in-4;  augmentés  par  Flbncel,  Luxem- 
bourg, 1653 ,  in-4  ;  mais  on  ne  les  crott 
pas  assez  authentiques  pour  mériter  !a 
tonfianCe  générale. 

DAGOBERf  m,  fils  et  successéib 
de  childebert  II  ou  III ,  roi  de  NeUèlrf cr 
en  711 ,  mourut  en  715.  Il  hissa  uh%ls 
nommé  Thierri  de  Chelles ,  auquel  \H 
î^ïiAiçàis  préférèrent  Chilpéric  ÎI ,  fils  de 
Childérîc  ÎI,  roi  d'Austrasie.  Le  Père 
Godefroid  Hensch'ei^ius  a  publié  :  De  tri- 
bus Dagobertis  Ffancorum  regibus  , 
Anvers,  1653,  in-4,  ouvrage  curieux  et 
savant. 

*  DAGOfeEfeT  (Louis-Auguste), ;gé- 
héral  français,  hé  à  St.-LÔ  en  1750,  d'un 
père  noble ,  fut  d'abord  sôni-lîeùtenant 
dans  fe  régiment  de  ToViriiAlsis ,  avec 
lequel  il  fit  les  preaiièrés  caifipagnes  de 
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la  guerre  de  sept  ans.  Dagobert  embrassa 
le  parti  de  la  révolution ,  parvint  succes- 
sivement au  grade  de  maréchal-de-camp, 
et  fut  employé  en  celte  qualité,  eh  1 792, 
à  rarmée  d'Italie,  sous  le  général  Biron. 
Il  se  distingua  dans  plusieurs  affaires  et 
noUmment  auprès  de  Nice  et  de  Col-de- 
Negro.  Nommé,  l'année  suivante ,  géné- 
ral en  cbcf  de  Varmée  des  Pyrénées  orien- 
toles,  rétat  ilê  désorganisation  dans  le- 
quel il  la  troiiva ,  le  força  de  venir  à 
Paris  pour  le  ïtire  connaître  au  gouver- 
nement :  mais  il  fut  mis  en  prison  et  n'en 
sortit  que  pour  vetoumer  auprès  de  ses 
troupes.  Malgré  infériorité  du  nombre , 
il  remporU  plusieurs  avantages  consi- 
dérables sur  les  Espagnols  près  d'Olette 
et  de  Campredon ,  Ids  battit  de  nouveau 
àMontcilla  le  10  avril  1794,  prit  Urgel 
d'une  manière  brillante»  et  mourut  onze 
jours  après ,  des  blessures  qu'il  avait  re- 
çues dans  cette  dernière  afifeire.  Son  nom 
devait  être  inscrit  en  vertu,  d'un  décret 
de  la  Convention,  sur  une  d^  colonnes 
du  Panthéon.  On  a  de  lui  une  Jfouvçlle 
méthode  dordonner  tinfanterit  cpmbir 
née  d*après  les  ordonnances  grecques 
et  romaines  ,1798,  in-8 .  L'auteur  repro- 
duit,  dans  cet  ouvrage  peu  estimé ,  plu- 
sieurs des  idées  systématiques  du  cheva- 
lier Folard.  ,     ^1     j  ^ 
DAGONEAU.  Foy.  Guisk  (D.  Claude). 
♦   D'AGOTY    (  Jacques    Gautiks  )  , 
peintre  y  graveur  ,  anatomiste ,  naquit  à 
Marseille  vers  l'an  1710.  Il  se 'fit  passer 
pour  l'inventeur  d'un  procédé  pour  gra- 
ver et  imprimer  en  couleurs  naturelles  ; 
•  cependant  un  artiste  nommé  Leblon  avait 
employé  un  procédé  semblable  avec  cette 
seule  différence  qu'il  ne  faisait  usage  que 
de  trois  couleurs,  tandis  que  d'Agoty  en 
employait  quatre  (le  noir,  le  blanc ,  le 
jaune  et  le  rouge  ).  D'Agoty  s'occupa  de 
peinture ,  d'anatomie ,  de  physique  et 
d'histoire  naturelle ,  et  dans  chacune  de 
ces  parties,  il  s'est  distingué  et  a  composé 
des  ouvrages  qui  ne  sont  pas  sans  mérite  ; 
les  principaux  sont  1  °  MyologUde  la  tête, 
en  8  planches  coloriées,  Paris,   1745, 
grand  in-4  ;  2"*  Myologie  du  pharinx , 
du  tronc  et  des  extrémités  ^  en  12  plan- 
ches, ibid. ,  1748 ,  grand  in-4  :  ces  deui 
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collections,  gravées  d'après  les  dissec- 
tions et  avec  des  tables  explicatives  de 
Duvemey  {voy.  ce  nom },  ont  été  réunies 
sous  le  titre  de  Myologie  complète ,  ou 
description  de  tous  les  muscles  du  corps 
Ai/moi/i ,  en  20  planches ,  Paris,  1746, 
grand  in-4  ;  3°  Anatomie  complète  de  la 
tête  et  de  toutes  les  parties  du  cerveau , 
8  planches  avec  les  tables  explicatives , 
ibid.  ,1748,  in-4  ;  4°  Anatomie  générale 
des  viscères ,  angiologie  et  nécrologie , 
etc. ,  en  1 8  planches ,  ibid. ,  1 7  62 ,  in-4  ; 
5<*  Exposition  anatomique  de  la  structure 
du  corps  humain ,  etc. ,  en  20  planches, 
Marseille,  1759,  1763  et  1770,  in-fol.  ; 
6*^  Exposition  anatoJj^ue  des  organes 
des  sens,  etc.,  7  planches,  ibid.,  1775, 
in  fol.  ;  parmi  les  autres  ouvrages  de  J. 
Gautier  d'Agoty,  nous  citerons  Lettre 
concernant  le  nouvel  art  d  imprimer  les 
tableaux  avec  quatre  couleurs,  Paris, 
1749 ,  in-12  ^  Nouveau  système  de  V uni- 
vers ^  ibid.,  1750-51 ,  2  vol.  in-12;   la 
Zoogénie ,  ou  génération  des  animaujc  ^ 
Paris  ;  1 7  50 ,  in-1 2  ;  Observations  sur  ta 
physique ,  P histoire  naturelle  et  la  pein- 
ture (origine  primitive  du  Journal  de 
physique  ).  18  numéros  publiés  de  i  7  52 
à  1755  ;  Observations  sur  la  peinture  et 
sur  les  tableaux  anciens  et  modernes , 
^aris,  1753 ,  2  vol.  in-1 2  ;  Collection  de 
pUuiies  usuelles  gravées  en  couleurs^ 
ibid.,  1T67,  in-4.  D'Agoty  est  mort  en 
1785. 

*D'AGOTY  (  Amaud-Eloi  Gautibb), 
fils  du  précédent ,  marcha  sur  les  traces 
de  son  père  -,  il  grava  et  imprima  conoime 
lui  avec  les  quatre  couleurs.  Les  ouvragées 
dont  il  s'est  occupé  sont  Observations 
périodiques  sur  Vhistoire  naturelle ,  la. 
physique  et  les  arts ,  etc, ,  journal  com- 
mencé par  d'Agoty  père,  et  continué  par 
l'abbé  Rosier  ;  Planches  d'histoire  natu- 
relle gravées  en  couleurs,  Paris,  17&7  , 
in-4  ;  c'est  la  collection  pure  et  simple 
des  gravures  contenues  dans  9  volumes 
du  journal  précédent  ;  Cours  complet 
d^anatomicpeini  et  gravé  en  couleurs,  et 
expliqué  par  Jadelot,  Nancy,  1773  ,  in- 
fol.  A.  E.  Gautier  a  réuni  dans  ce  recueil 
toutes  les  planches  anatomiques  d^à  gra- 
vées et  publiées  par  son  père. 
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*D*AGOTY  (Jcan-Baptîste  eAûTiKi), 
frère  da  précédent ,  mort  à  Paris  en  1 7  86, 
a  laissé  les  ouvrages  suiyans  :  Galerie 
française^  suite  de  portraits  des  hommes 
et  des  femmes  célèbres  de  France  avec 
me  Notice  sur  Jeur  vie,  Paris,  1770, 
grand  in-4  ;  il  n'en  a  paru  que  deux  H- 
TraisoDs;  Fauteur  céda  son  privilège  à 
Hérissant,  qui  a  publié  un  deuxième  vo- 
/ume,  petit  in-fol. ,  1772  (les  portrai|s 
sont  gravés  par  Cocbin  )  ;  Monarchie 
françoLse  ou  Recueil  chronologique  des 
portraits  de  tous  les  rois  et  des  chefs  des 
premières  famiUes ,  Paris,  1770,  in-4; 
cette  entreprise  ne  réussit  point,  et  il 
n'en  parut  qu'une  seule  livraison. 

*D'AGOTY  (Fabien  Gautikb),  frère 
da  précédent,  avait  annoncé  par  sous- 
cription une  Histoire  ruitureUè  ou  Ex- 
position  générale  de  toutes  ses  parties , 
gravées  et  imprimées  en  couleurs  natu-^ 
relies;  cet  ouvrage  n'a  pas  paru.-— Son  fils 
Edouard  Gautibr  d'Agoty  ,  publia  vers 
1780,  une  livraison  de  Douze  estampes 
gravées  et  mises  en  couleurs  diaprés  des 
tableaux  de  la  galerie  du  Palais  royal. 
U  ne  publia  pas  d'autres  livraisons  faute 
de  souscripteurs  ;  il  se  retira  en  Italie  et 
mourut  à  Milan  en  1784.  —  On  connaît 
encore  plusieurs  artistes  distingués  de  ce 
nom. 

DAGOUMËR  (Guillaume),  né  à  Pon- 
teaudemer ,  mort  à  Courbevoye  en  1745, 
avait  été  professeur  de  philosophie  a^ 
collège  d'Har<^urt  à  Paris ,  principal  de 
ce  collège ,  et  recteur  de  l'université.  On 
aâelui  :  I  **  un  Cours  de  philosophie  en 
latin ,  oii  il  y  a  beaucoup  de  subtilités. 
2**  Un  petit  ouvrage  en  français  contre 
les  Avertissemens  de  M,  Longuet ,  ar- 
ehveque  de  Sens,  Dagoumer  était  engagé 
dans  le  parti  de  Jansénius ,  et  le  soute- 
nait avec  ardeur.  C'est  lui  que  Le  Sage 
a  voulu  désig^ner  spus  le  nom  de  Guyo- 
mar  dans  son  roman  de  Gilblas.  Foycz 
le  chapitre  6  du  liv.  IV  de  ce  roman. 
DAGOCJLT.  f^oy»  les  articles  Agoult. 
*  DAGUES   DE.  CLAIRFONTAINE 
f  Simon-Antoine-Charles } ,  Bé  au  Mans 
en  1 726 ,  membre  de  l'académie  d'Angers 
et  de  la  société  d'agriculture  de  Tours, 
est  mort  en  1797,  après  avoir  publié  les 


ôtttragés  suivans  :  \^  Eloge  historique 
d'Abraham  Duquesne^  1766,  in-8;  2» 
Anecdotes  historiques ,  morales  et  litté- 
raires du  règne  de  Louis  XF,  1767, 
in-1 2  et  in-8  ;  3*  Premier  cri  dtun  cœur 
français  sur  la  mort  de  la  reine  Marie 
Leczinskaj  1768  ;  \'*  Bienfaisance  fran- 
çaise ou  Recueil  pour  servir  à  ^histoire 
de  ce  siècle ,  1 782  ,  2  vol.  in;8 ,  mauvaise 
compilation  du  temps.  Il  a  aussi  donné 
une  nouvelle  édition  de  la  Fie  de  Nicole^ 
par  l'abbé  Goujet ,  avec  un  Essai  sur  la 
mort  de  ce  dernier.  Liège  (Paris),  1767, 
in-1 2. 

•  D  AGUET  (Pierre-Antoine-Alexandre), 
jésuite,  né  à  Baume-les-Dames  (Fran- 
che-Comté), en  1707,  mort  en  1775  à 
Besançon ,  où  il  s'était  retiré  après  la  sup- 
pression de  son  ordre ,  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  écrits  avec  onction.  1^  Consi- 
dérations chrétiennes  pour  chaque  jour 
du  mois  y  Lyon,  1758  ,  in-12.  2°  Exer- 
cices du  chrétien  y  Lyon,  1759,  in-12, 
•  3"  La  Consolation  du  chrétien  dans  les 
fers  ou  Manuel  des  chiourmes,  Lyon, 
1 759 ,  in-1 2.  4®  Exercices  chrétiens  des 
gens  de  guerre,  Lyon,  1759,  in-12. 
Quelques  biographes  ont  confondu  le 
Père  Daguet  avec  Daguy,  abbé  de  Sorèze, 
mort  à  Besançon  en  17  82,  et  dont  il  existe 
plusieurs  dissertations  manuscrites  sur 
des  sujets  de  littérature  et  d'histoire. 

*DAIGNAN  (Guillaume),  médecin, 
né  à  Lille  en  f  732 ,  prit  ses  degrés  à  la 
faculté  de  Montpellier,  fut  d'abord  em- 
ployé dans  divers  hôpitaux  des  côtes  ma- 
ritimes du  Nord ,  devint  ensuite  médecin 
en  chef  des  armées  de  Bretagne  et  de  Ge- 
nève, et  se  fixa  enfin  à  Paris,  oii'il  ache- 
ta une  charge  de  médecin  ordinaire  du 
roi ,  qu'il  perdit  à  la  révolution.  Il  fut 
bientôt  premier  médecin  de»  armées  et 
membre  du  conseil  de  santé  ;  il  obtint 
ensuite  sa  retraite ,  et  mourut  à  Paris  le 
16  m^rs  1812.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvragés  dont'  les  plus  importans 
sont  :  t^Les  Maladies^  traduit  de  Baglé- 
vi ,  Paris ,  1 757  in-1 2,  2»  Remarques  et 
observations  sur  Fhydropisie,  Paris, 
1776,  in-8.  3°  Réflexions  sur  la  Hollan- 
de, Vm^,  1778,  in-12  et  1812,  in-8.  4» 
Ordre  du  service  des  hôpitaux  militaires, 
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Paris ,  1  Î&S,  în-i.  6°  TahUau  des  vatU- 
tés  de  la  vu  humaine,  Paris,  1786,  2 
YOl.  in-8.  L'auteur  y  donne  des  avis  sur 
la  conservation  des  enfans  et  le  traite- 
ment de  leurs  maladies.  6°  Gymnastique 
des  enfans  conwalescens ,  infirmes ,  /â*- 
bles  et  délicats^  Paris,  1787,  in-8.  7® 
Gymnastique  mi^'^of're ,  Besançon,  1790, 
in-8.  8®  Consery^atoire  de  santé  et  sup- 
plément conservatoire  de  santé ,  1802, 
in-8 .  9°  Centuries  médicales  du  1 9"  siecUy 
Paris,  1807,  2  vol.  in-8.  iO^'V Echelle  de 
la  vie  humaine  ou  Thermomètre  de  san- 
té, Paris,  1811,  in-8. 

DAILLÉ  (  Jean  ) ,  né  à  Ghâtellerault  en 
1594,  fut  chargé,  en  1612,  de.l'éduca- 
t^oQ  de^  deux  petits-fils  de  Duplessis-Mor- 
nay.  11  fit  avec  eux  plusieurs  voyages 
dans  différentes  parties  de  TEurope.  A 
Venise ,  il  lia  connaissance  avec  Fra-Pao- 
lo,  qui  voulut  inutilement  rengager  à 
s'établir  dans  cette  ville.  Reveùu  en 
'  France ,  il  exerça  le  ministère  à  6aumur 
en  1 625 ,  et  à  Charenjton  l'année  d'après. 
Il  mourut  à  Paris  eu  1670.  Les  protestans 
font  beaucoup  de  cas  de  ses  ouvrages , 
et  les  catholiques  avouent  qu'ils  sont  di- 
gnes de  l'attention  des  controversistes. 
Les  principaux  sont  1°  De  usu  patrum , 
1646  ,  in-4 ,  estimé  par  quelques-uns  de 
sa  commiinion.  H  ne  veut  point  qu'on 
termine  les  différends  théologiques  par 
l'autorité  des  Pères  ;  mais  c'est  précisé- 
ment cette  autorité  qui  forme  la  chaîne 
dé  la  tradition  :  en  les  récusant,  Dailié 
convient  assez  clairement  qu'ils  sont 
contraires  aux  opinions  de  sa  secte.  Il  a 
été  victorieusement  réfuté  par  Wiliiaih 
Réeves,  protestant  anglais,  auteur  d'une 
traduction  anglaise  des  Apologies  du 
christianisme  de  saint  Justin  et  de.  Ter- 
tullien.  Voyez  Traité  hist.  et  doçm.  de 
la  religion ,  par  Bergier ,  tom.  1 1 .  (  voyez 
Barbkyiuc).  2^  De  pœnis  et  satisfaction 
nibus  humants,  in-4,  Amsterdam,  1649. 
3°  Dejcjuniis  et  qiutdragesima ,  in-8.  4* 
De  conjîrmatione  et  extrcma  unctione , 
in-4 ,  Genève  ,  1669.  5«»  De  cultibus  reli" 
giosis  iatinorum ,  Geuhye ,  1671,  in-4. 
6*  De  fidei  ex  Scripturis  demonstratio- 
ne^  etc.  7°  Des  sermons  en  plusieurs  vol. 
in-8 ,  qui  sont  écrits  avec   netteté ,  et 
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remplis  de  passages  de  P^Huré  «t  Aùé 
Pères.  Dailié  é^^i^  d'un  caractère  fianc 
et  ouvert.  Sq,n  entretien  était  aisé  et  in- 
structif. Les  plus  fortes  méditations  ne  loi 
ôtaient  rien  de  sa  gaîté  niiturelle.  En  soiv 
tant  de  son  cabinet ,  il  laissait  toute  son 
austérité  parmi  ses  papiers  et  ses  livres. 
11  se  mettait  à  la  portée  de  tout  le  monde, 
et  les  personnes  4u  commun  se  plaisaient 
avec  lui  comme  les  savans.  11  était  si  peu 
prtvenu  en  faveur  des  voyages ,  qu'il  re- 
grettait les  deux  années  qu'il  avait  pas- 
sées à  parcourir  la  Suisse ,  TAllemagne , 
lés  Pays-Bas  et  la  Hollande.  Il  croyait 
qu'il  les  aurait  mieux  employées  dans 
son  cabinet.  Son  fils  (  Adrien  )  a  écrit  sa 
vie. 

*  DAIMBERT ,  nommé  par  quelques 
historiens  Dagobert,  était  évêque  de  Pise 
vers  la  fin  du  11*  siècle.  Le  pape  Urbaia 
II,  à  la  recommandation  de  la  fameuse 
comtesse  Blathilde,  lui  conféra  en  1092 
la  dignité  d'archevêque  de  Pise ,  quoique 
celte  ville  ne  fût  alors  qu'un  évêçhé.  Ce 
pape  lui  accorda  em^uite  la  souveraineté 
de  l'île  de  Corse ,  à  condition  d^  payer 
tousjes  ans  au  palais  de  Latran  &0  livres, 
monnaie  de  Lucques.  Daimbert  assista 
en  novembre  1 09^ ,  au  concile  de  Ciei^ 
mont ,  où  Urbain  prêcha  la  première  croi- 
sade. Daimbert  se  croisa ,  .et  se  dirigea 
vers  la  Palestine ,  à  la  tête  des  Pisans  et 
des  Génois  ;  Godefroy  était  déjà  maître 
de  Jérusalem   lorsqu'il  y  arriva.  Il    fut 
nommé  patriarche  latin  de  la  ville  sainte, 
et  Godefroy  fut  obligé  de  lui  abandonner 
la  souveraineté  du  quart  de  la  ville  de 
Jaffa  et  du  quartier  de  Jérusalem  oit  étaiU 
bâtie  l'église  de   la  Résurrection.   A  la 
mort  de  Godefroy,  ce  patriarche  Toulut 
lui  succéder  au  nqm  du  St.  Siège ,  el  dis- 

Suta  le  royaume  de  Jérusalem  à  Bau- 
ouiu  1"^  ;  il  fut  obligé  de  céder  et  de 
couronner  lui-même  le  nouveau  roi.  Ces 
deux  rivaux  ne  tardèrent  pas  à  renouve- 
ler leurs  démêlés.  Daimbert  expulsé  de 
son  église  se  retira  à  Rome  pour  y  implo- 
rer le  secours  de  Pascal  11  qui  lui  accorda 
une  sentence  favorable.  11  retoari:k&it  à 
Jérusalem  pour  la  faire  mettre  à  exécu- 
tion, lorsque  la  mort  l'arrêta  dans  un  port 
de  Sicile  au  mois  de  juin  1 107. 
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*  DAIMBERT,  d'une  famiUe  noble , 
fut  élu  archevêque  de  Sens  en  1097.  If  es 
de  Chartres  lui  refusa  la  consécration 
épiscopale ,  parce  que  son  élection  avait 
été  faite  tumultueusement  :  cependant  il 
consulta  sur  cet^  affaire  l'archevêque 
de  Lyon  qui  approuva  sa  conduite ,  et 
lui  permit  néanmoins  de  sacrer  Daimbert, 
à  condition  que  ce  dernier  reconnaîtrait 
la  primatie  de  l'église  de  Lyon.  Ives  ayant 
suspendu  encore  la  consécration ,  Daim- 
bert prit  le  parti  de  se  rendre  à  Rome, 
où  le  pape  Urbain ,  après  l'avoir  osdonné 
évêque ,  lui  accorda  le  pallium.  A  son 
retour,  il  reconnut  la  primatie  de  l'ar- 
chevêque de  Lyon  ;  mais  cette  suprématie 
ne  fut  pas  bien  établie ,  du  moins  quant 
à  l'église  de  Sens ,  puisque  Louis  le  Gros 
la  contesta.  Ce  prince  ne  voi^ut  pas  être 
sacré  par  Adolphe,  archevêque  de  Reims, 
parce  qu'il  n'avait  été  nommé  que-par  1^ 
clergé  et  qu'il  avait  pris  .possession  de  ce 
siège  sans  attendre  le  consentement  du 
roi.  Ce  fut  à  Oriéans  et  par  l'archevêque 
de  Sens  qu'eut  lieu  la  cérémonie  du  sacre 
et  du  courounenient  (1108).  Daimbert 
mourut  en  1122. 

DAJN  (Olivier  Ls),  fils  d'un  paysan 
de  Thielc  en  Flandre,  devint  barbier  de 
Louis  XI ,  et  ensuite  son  m'inistre  d'état. 
Sa  faveur  continua  .tant  que  ce  prince 
fut  sur  le  trdne  ;  mais  au  commencement 
du  règne  de  Charles  YIII,  on  lui  fit  son 
procès ,  et  il  fut  attaché  à  un  gibet  en 
14S4.  Ce  fut  pour  avoir  abusé  d'une 
femme ,  sous  promesse  de  sauver  la  vie 
du  mari ,  qu'il  eut  ensuite  l'inhumanité 
de  faire  étrangler.  Son  insdlence  et  sa 
tyrannie  l'avaient  rendu  l'objet  de  l'exé- 
cration publique.  Son  premier  nom  était 
OUi^Ur  le  Diable  ou  le  MauwiU,  Louis 
XI  lui  donna  celui  de  Le  Dain  eu  l'ano- 
blissant (Sir  Walter  Scott  dans  son  beau 
roman  de  Quentin  Durward  a  tracé  avec 
sa  supériorité  ordinaire  le  piortrait  de  ce 
courtisan.  ) 

*  DAIRE  (Louis-François),  religieux 
et  bibliothécaire  des  céle^tins  de  Paria, 
né  à  Amiens  le  6  juillet  1713,  mort  à 
Chartres  le  18  mars  1792,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrage»  dont  .les  principaux 
sont   l«  Relation  d'un  voyage  dé  Paris 
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à 'Rouen  y  Rouen,  1740,  in-12.  2°  une 
Histoire  civile  et  ecclésiastique  de  la  ville 
d^ Amiens  y  jusqu'à  l'année  1767  ,  2  yo\. 
in-4.  Il  s'y  trouve  quelques  erreurs  qui 
ont  été  relevées  par  le  Journal  des  sa- 
if  ans  de  novembre  1757.  3°  Histoire  ci- 
vile ,  ecclésiastique  et  littéraire  de  la 
ville  de  Monldidier,  Amiens,  1765,  in-1 2, 
4*>  Tableau  historique  dès  sciences ,  des 
belles-lettres  et  des  arts  dans  la  province 
de  Picarde ,  depuis  les  premiers  temps 
jusqu'à  aujourd'hui  y  1769,  in-1 2,  6» 
Dictionnaire  des  épilhètes  françaises^ 
Lyon,  1758 ,  in  12.  â"»  Histoire  littéraire 
de  la  ville  d'Amiens ,  1 782  ,  in-4.  7°  Fie 
deGressety  1779  in-1 2.  8*»  Histoire  ci- 
vile, ecclésiastique  et.  littéraire  de  la 
ville  et  du  doyenné  de  DouUens ,  1784, 
in-1 2.  0«.  Fie  de  Joseph  F/darty  insérée 
dans  \€  Magasin  encyclopédique ,  juil- 
let 1812.  ^ 

*  DALAYRAC  (  Nicolas  )  ,  célèbre 
compositeur  de  musique ,  naquit  à  Muret 
en  Comminges  le  13  juin  1753.  Son  père 
le  destinait  au  barreau  ,  et  ce  fut  avec 
peine  qu'il  lui  accorda  un' maître  de  vio- 
lon. Bientôt  le' jeune  Dalayrac  négligea 
la  jurisprudence.  Obligé  (de  ne  se  livrer 
qu'en  secret  à  l'étude  de  la  musique ,  il 
fut  trahi  par  les  religieuses  d'un  couvent 
voisin  de  la  maison  paternelle  qu^attirait 
chaque  soir  la  mélodie  de  ses  accords. 
Enfin  il  lui  fut  permis  de  venir  à  Paris  en 
1774  ;  il  se  lia  avec  Grétry,  et  surtout 
aveï;  Langlé  qui  lui  enseigna  l'harmonie. 
Ses  premiers  essais  furent  des  quatuor  de 
violon ,  écrits  avec  autant  dç  facilité  que 
d'élégance,  qu'il  publiait  sous  le  nom 
d'un  compositeur  italien.  En  1 781 ,  il  ha- 
sarda deux  actes  d'opéra  comique  :  le  Pe- 
tit souper  et  le  Chevalier  à  la  mode ,  qui 
obtinrent  à  la  cçur  un  succès  complet ,  et 
qui  révélèrent  un  talent  dpnt  la  fécondité 
a  enrichi  la  scène  dans  l'espace  de  28  ans 
de  56  opéras  :  les  principaux  sont  la  Dot, 
Nina  ou  te  iFoÛe  pt^r  amour,  Azé- 
mia  ou  les  Sauvages,  Renaud  d'Ast, 
Sargines ,  les  deui  petits  Savoyards , 
Raoul,  sire  de  Créqui  ,*  la  Soitée  ora- 
geuse ',  Camille  ou  le  Souterrain ,  Roméo 
et  Juliette ,  Gulnare ,  Adolphe  et  Clara, 
Maison  à  vendre,  Gulistan.  Dalayrac 
ao.. 
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est  mort  à  Paris  le  29  novembre  1809. 
Sa  vie  a  été  publiée  en  1810  par.  R.  C. 
G.  P.  (Béné-Charles-Guilbert  ,de  Piiéré- 
coiirt). 

*  DALBERG  (  Charles-Théodore-An- 
toine baron  de  ),  prince-évêque  de  Con- 
stance ,  naquit  le  8  février  17 44  ,  à  Hems- 
heim  près  de  Worms,  d'une  des  plus  an- 
ciennes familles  d'Allemagne,  dont  les 
droits  éteints  dans  les  mâles  au  commen- 
ment  du  14*  siècle ,  passèrent  à  celles  des 
Cairimerer  de  Worms.  C'est  dans  celle  fa- 
mille qu'est  le  privilège  en  vertu  duquel 
son  chef  était  créé  premier  ckcvalier  de 
V empire ,  immédiatement  après  la  céréf- 
mouie  de  chaque  couronnement.  Cet 
usage  remonte  à  Wolf  Cammerer  Dal- 
berg  qui  avait  aussi  accompagné  à  Rome 
l'empereur  Frédéric  111  en  1452.  La  fa- 
mille de  Dalborg ,  dont  le  nom  latin  est 
Dalburgius ,  compte  parmi  ses  membres 
Jean  Cammkrkr,  lévôque  de  Worms,  qui 
vivait  dans  le  16*  siècle  et  qui  fut  l'un 
des  fondateurs  de  l'académie  de  Heidel- 
berg(  societasUtfer.  Rfienana)^  et  Fran- 
çois-Henri  de  Dalbkrc  qui  vivait  dans  le 
i  8«  siècle ,  et.  en  faveur  duquel  fut  créé 
par  Joseph  II,  l'ordre  de  Saint- Joseph^ 
dont  un  des  membres  de  sa  famille  <hait 
grand-prieur.  Dalbcrg  dont  il  est  ques- 
tion dans  cette  notice ,  était  fils  aîné  de 
ce  dernier  ;  il  fut  successivement  cha- 
noine capi  lui  aire  de  Ma  yen  ce ,  de  Wormai 
et  de  W'urtxbourg ,  conseiller  intime  de 
l'évoque  de  Mayence ,  gouverneur  x:iv il  de 
la  principauté  d'Rrfurt,  président  de  l'a- 
cadémie de  celte  ville,  co-adjulcur  de  l'é- 
lecteur de  Mayence,  archevêque  de  Tarse, 
coadjoteur  de  Pévêque  de  Constance, 
évêque  de  Constance  en  1799,  prince- 
primat,  grand-duc  de  Francfort,  etc.  Ce 
prélat  a  fait  paraître  un  ouvrage  intitulé  . 
Réflexioni  sur  l'univers^  et  plusieurs 
articles  insérés  dans  divers  ouvrages  pé- 
riodiques,'dans  un  sehs  tout-à-fait  phi- 
losophique ;  il  gouverna  aussi  la  princi- 
pauté d^Erfurt  d'après  les  mêmes  idées  ; 
'  il  fut  l'idole  des  philosophes.  Cependant 
il  parut  lin  peu  changer  do  principes  à 
l'approche  de  l'armée  française.  En  1 799 
il  prit  possession  de  la  principauto  de 
Constance.  En  1802  il  succéda  a  l'ancien 
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électeur  de  Mayence  ;  et  comme  cet  élec- 
toral avait  été  diminué  par  les  concessions 
que  l'on  avait  faites  à  la  France,  il  fut 
indemnisé  de  ses  pertes  par  la  princi- 
pauté de  Ratisbonne  et  le  comté  de  Vetz- 
iar ,  avec  le  titre  d'électeur  archi-chan- 
celicr  de  l'empire.  Ti  adminîsb*a  ses  nou- 
veaux états  avec  les  principes  qui  l'avaient 
dirigé  à  Erfurt ,  c'est-à-dire ,  qu'on  le  vil 
séculariser  tous  les  chapitres  et  les  cou- 
vens  et  se  rapprocher  du  gouvernement 
français  en  abandonnant  la  maison  d'Au- 
triche. En  1 804  il  vint  à  Paris ,  et  assisti 
au  couronnement  de  Buonaparte  :  ac- 
cueilli par  la  cour ,  il  fut  reçu  à  rinslitut 
à  la  place  de  Klopstock.  Plus  lard  il  ob- 
tint la  principauté  de  Francfort  et  devint 
prince-primat.  Auparavant  il  avait  nommé 
poursonsuccesseur  le  cardinal  Fesch.  Buo- 
naparte,  mécontent  de  son  oncle ,  désigna 
an  prince  Dalberg ,  Eugène  Beauhafnais, 
et  le  prince-primat  de  Francfort  fut  ré- 
compensé de  sa  docilit<^  en  recevant  pour 
être  ajoutés  a  ses  états,  la  principauté  de 
Fuldeet  le  comté  de  Hanau,  avec  le  titre  de 
■grarîd-^uc.  Dalbcrg  pressentit  en  181,3 
sa  chute  prochaine  ;  il  préféra  renoncer 
librement  à  ses  dignités  et  confirmer  la 
donation  qu'il  avait  faite  à  Beauhamais. 
Les  souverains  alliés  n'y  consentirent 
point;  ils  délmisirent  l'état  éphémère  de 
Francfort  et  ne  laissèrent  à  Dalberg  que 
l'archevêché  de  Ratisbonne.  Dès  lors  ce 
prélat  se  retira  dans  cette  ville ,  oîi  il  est 
mort  le  1 Q  février  '1817.  On  comprend 
facilement  que  sa  conduite  dut  lui  atti- 
rer de  vifs  démêlés  avec  les  cours  d'Al- 
lemagne et  de  Rome.  Outre  plusieurs  mé- 
moires sur  différentes  matières  d'admi- 
nistration ,  sur  les  mathématiques ,  sur  les 
beaux  arts ,  etc. ,  insérés  dans  les  jour- 
naux allemands ,  il  a  fait  un  grand  nom- 
bre d'ouvragés,  parmi  lesquels  nous  avons 
déjà  cité  Réflexiçns  sur  Vunivcrs ,  qu'il 
écrivit  à  23  ans,  et  dont  la  10^  édition  avait 
paru  en  17G8:il  publia  encore  i**  Des 
rapports  entre  la  morale  et  la  poUfique , 
1780.2'*  De  la  connaissance  de  soi-même 
comme  principe  gc'ne'raldc  laphilnsophi**, 
Erfurt,  1793,  in-8.  3"  Du  maintien  des 
constitutions  des  état^ ,  ibid.  1795,  in-4. 
4"  De  Vutilitc  de  la  steatiir  pour  Ivk 
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ouvrages  de  lart  et  surtout  pour  les 
4fravures  en  pierres  fines ,  ibid.,  1800  , 
iii-8.  h^  Réflexions  sur,  le  caractère  de 
ï empereur  Charlemagne.  6°  Pariclès  y 
1806 ,  etc. 

*  DALBËRG  (Wolfgand-Hëriêbert, 
baron  de),  poêle  aliemand,  ministre 
d^éUt  du  grand-duc  de  iSade ,  était  frère 
du  précédent.  Il  naquit  en  1760,  près 
de  Worms,  et  mourut  à  Manheim  en  1 806, 
où  il  fonda  un  théâtre  qui  est  devenu 
Tun  des  premiers  de  rAllemagne.  Ou- 
tre plusieurs  traductions  ou  imitations 
de  Shakespeare  et  de  Cunîberland ,  il  fi^ 
encore  en  allemand  quelques  pièces  dra- 
matiques parmi  lesquelles  on  distingue 
fValwais  et  Adélaïde  ,  Manheim ,  1778, 
iu-8  j  Cora ,  drame  mêlé  de  chi^nts ,  ibid. 
1780  ,  in-8  ;  Montesquieu  onU  bienfait 
inconnu ,  drame  en  5  actes,  ibid.  >  1 787, 
in-8. 

*  DALBERG  (Jean-Frédéric-Hugues), 
frère  des  deux  précédens ,  chanoine  de 
l'église  de  >Vornv ,  naquit  à  Coblentz  , 
en  1752.  Il  préféra  la  retraite  et  la  cul* 
turc  des  lettres  et  des  arts ,  aux  honneurs 
et  aux  dignités.  Il  était  excellent  pianiste 
et  ses  nombreuses  sonates  qui  appar- 
tiennent à  la  bonne  école,  ont  été  réunies 
dans  12  oeuvres  qui^sont  encore  recher-r 
chés.  Il  a  composé  plusieurs  ouvrages 
estimés  sur  la  musiqtie.  On  lui  doit  aussi  * 
quelques  dissertations  sur  la  littérature , 
des  Hindoux.  U  .a  fait  pvaître  en  outre 
une  espèce  de  roman  intitulé  Histoire 
d^une  famille  Druse ,  ouvrage  ingénieux 
et  recherché ,  don^  le  fonds  roule  sur  les 
religions  orientales  ^  il  a  été  traduit  en 
français  sous  ce  titre  :  Mekaidet  Zedeli. 
Il  est  mort  à  Aschaffenbourg ,  en  1812. 

*  DALE  (Davis),  riche  bienfaisant, 
naquit  à  Stewarton  en  1 738  ,  d'un  pauvre 
paysan  qui  ne  put  lui  apprendre  rien 
autre  chose ,  sinon  à  lire ,  à  éarirè  et  à 
compter ,  et  qui  lui  donna  aussi  la  profes- 
sion de  tisserand  qu'il  exerça  pendant 
quelque  temps ,  comme  simple  ouvriet-. 
Mais  le  jeune  Dale  ne  tarda  pas  à  sortir  de 
cet  état  :  ses  premières  économies  lui  ser- 
virent à  établir  un  petit  commerce  qui 
s'accrut  peu  à  peu,  et  qui ,  grâce  à  son 
activité  et  à  son  économie ,  lui  permit 
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d'établir  une  manufacture  de  coton.  Dans 
cet  établissement ,  il  eut  la  bonne  idée 
de  mettre  eu  usage  des  mécaniques  qui 
furent  peu  à  peu  perfectionnées  et  qui 
sont  devenues  la  principale  cause  de  la 
prospérité  du  comté  de  Lanarck.  Dale 
étendit  son  commerce ,  et  bientôt  il  éleva 
de  nouvelles  manufactures  dans  les  mon- 
tagnes  de  l'Ecosse   et  particulièrement 
dans  le  comté  de  Suterland.  U  fit  une 
fortune  colossale ,  dont  il  se  servit  pour 
le  soulagement  de  la  classe  indigente.  U 
prenait  surtout  le  plus  grand  soin  des 
orphelins  et  des  enfans  abandonnés,  et 
cherchait  à  les  arracher  par  quelque  in- 
struction au  vice  et  à  la  misère.  Il  est 
mort  dans  un  âge  avancé ,  regretté  de 
tous  ses  compatriotes. 
DALE.  royez  Va.n  Dali. 
DALECHAMPS  (  Jacques) ,  né  k  Caen 
l'an  15Ï3,  mourut  en   1588  à  Lyon,  où 
il  exerçait  la  médêchiÊ.  Il  possédait  les 
langues -et  les  belles-lettres.  «On  a  de  lui 
1°  V Histoire  des  plantes  y  en  latin,  Lyon, 
1587,  2  vol.  in-folio ,  traduite  en  fran- 
çais par  Jean  DesmouUns ,  2  vol.  in-folio. 
165.3.  2?  Une  bontie  traduction  en  latin 
dès  quinze, livres  ^Athciice\  en  2  vol. 
jTn-foJ.)  1G52  ,  avec  (les  notes  et  des  es- 
tampes. Les  notes  sont  de  Casaubon.  3° 
Une  triftluction  en  français  du  6'  livre  de 
Paul  EginètCy  enrichie  de  savaiis  com- 
mentaires ,  et  d'une  préface  ^ur  la  chi- 
rurgie ancienne  et  mqderne.  4°  Les  neuf 
livres  ù! Administrations  anatomiques  de 
Claude  Galien,    translatés  et  corrigés, 
Lyon,    1566,   in-8.   5° '  Des* iV^/e^   sur 
V histoire  naturelle  de  Pline ,  1 587 ,  in-fol . 
( 6ûl?e PcsteUbri très,  Lyon,  1 662,  in-i  2. 
7°  Traite  de  chirurgie  y  Lyen,    1570, 
1573,  în-8 ,  Paris  ,1610,  in-4 .  §es  traités 
de. médecine  ont  été  réunis  par  Jean  Am- 
man, Amsterdam, '17  09.) 
D'ALEMBERT.  Foyez  Alembebt. 
*  DALEN  (  Corneille  van)  ,  dit  le 
Jeune,  graveur  et  dessinateur  hollandais, 
né  à  Harlem  en  1640,  a  gravé  beaucoup 
de  portraits  ,  entre  autres  ceux  de  C^alhc- 
rine  de  Médicis,  de  Spanlrcim,  de  l'amiral 
Tromp ,  de  Vassenaer ,  de  l'Arétin ,  de 
Boccacc  etc.,  et  une  suilc  de  statues  an- 
tiques d'un  stile  parfait.  On  a  encore  de 
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lui  plusieurs  sujets  d histoire^  d'après 
ses  propres  compositions  et  d'après  diffë: 
reos  maîtres. 

"  DALESME  (  Jean-Baptiste ,  baron } , 
lieutenant^gënéral,  compagnon  d'armes 
et  ami  du  maréchal  Jourdan,  s'acquit 
une  réputation  brillante  en  Italie  :  après 
avoir  reçu  de  graves  et  d'honorables  bles- 
sures près  de  Castet-Nuovo ,  il  fut  em-* 
ployé  à  l'intérieur  ;  et  sa  conduite  fut 
aussi  prudeute  qu'auparavant  elle  avait 
été  pleine  de  courage.  En  1815,  Buona- 
parte  lui  avait  donné  le  commandement 
de  rUe  d'Elbe  qu'il  fut  obligé  de  remet- 
tre aux  Anglais  après  la  bataille  de  Wa- 
terloo. Il  avait  été  nommé ,  depuis  Ja  ré« 
volution  de  1830,  commandant  des  In- 
valides. Le  14  avril  1832,  il  est  mort  vic- 
time du  choléra-morbus. 

*  DALGA  (Barthélemi),  prêtre  de  la 
congrégation  de  St.-Sulpice,  né  eh  1747, 
\  Puimisson ,  près  de  Béziers ,  suivit , 
après  avoir  terminé  ses  études  de  latinité, 
son  cours  de  droit  à  Toulouse  :  mais  son  , 
goût  pour  la  piété  lui  fît  embrasser  l'état 
ecclésiastique.  Entré  au  séminaire  de 
cette  ville  pour  y  étudier  la  théologie, 
il  devint  ensuite  maître  de  conférences. 
Après  avoir  fait  son  anuée  de .  solitude , 
il  professa  dans  divers  séminsyrcs,  k 
Nantes ,  à  TouloUse ,  à  Reims.  La  révolu- 
tion le  fit  sortir  de  ce  dernier  établisse- 
ment; toutefois,  il  ne  quitta  pas  la 
France ,  même  au-  plus  fort  de  l'orage. 
Retiré  dans  le  diocèse  de  Béziers,  il 
continuait  à  etercer  au  milieu  des  dan- 
gers de  tout  genre,  son  ministère  à 
St.-Gervais.  Nommé  supérieur  du  sémi-, 
naire  d'Aix  après  le  Concordat,  il  rem- 
plit ses  fonctions  pendant  20  ans ,  avec . 
un  zèle  que  la  religion  seule  sait  inspirer. 
Il  est  mort*  le  21  août  1829.  M.  de  Baus- 
set  l'avait  nommé  grand-vicaire. 

*  DALIBARD  (  Thomas-François  ) ,  bo- 
taniste français,  qui  vivait  à  Paris,  vers 
le  18*  sitcle,  fut  un  des  premiers  qui 
introduisit  en  France  les  principes  *de 
Linnée,  et  la  manière  de  décrire  les 
plantes  qu'a  suivie  ce  savant  suédois. 
Linnée,  par  reconnaissance,  donna  le 
nom  de  Rubus-Dalibarda  à  une  plante 
du  Canada ,  dont  il  avait  fait  d'abord  un 
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genre,  mais  qu'il  classa  parmi  les  rantes. 
On  doit  à  Dalibard  une  flore  des  environs 
de  Paris,  fl^rœ  parisknsis  Pradonuu 
présentée  d'après  le  système  de  Linnée, 
Paris,  1 749,  in-1 2,  avec  4  planches  et  des 
observations  sur  le  réséda  à  fleurs  odih 
riferantes ,  imprimé  dans  le  1*'  vol.  des 
Mémoires  des  savons  e'trangers  de  Vaca- 
demie  des  Sciences,  Dalibard  cul  aussi  le 
mérite  d'avoir  contribué  à  la  propagation 
de  la  découverte  de  Franklin  sur  les  pm- 
tonnerres  et  l'électricité  :  il  fut  le  pre- 
mier qui  osa  élever  une  barre  de  fer  sur 
une  cabane  qu'il  avait  près  de  Marly,  et 
après  l'avoir  disposée,  suivant  les  indi- 
cations du  savant  physicien  dont  il  était 
l'admirateur,  de  se  tenir  pendant  un 
orage  à  côté  du  conducteur  dont  il  rit 
jaillir  bientôt,  à  sa  grande  joie,  les  étin- 
celles de  l'électricité  atmosphérique. 

DALIBRAI  (  Charles  Vion  ) ,  poète  ^ 
risien ,  fils  d'un  auditeur  des  comptes , 
mort  en  1654 ,  quitU  les  armes  pour  la 
poésie.  On  a  de  lui  un  recueil  de  vers 
sur  différens  sujets  sacrés  et  profanes; 
mais  ni  ]es  uns  ni  les  autres  n'ont  fait 
beaucoup  de  fortune ,  quoiqu'il  y  ait  du 
naturel'dans  quelques-unes  de  ses  pièces, 
et  même  desi  saillies.  On  a  encore  de  loi 
une  traduction  des  'lettres  d^ Antonio  de 
Ferez ,  espagnol  •,  ministre  disgracié  de 
Philippe  II,  et  73  e'pigrammes  contre  le 
.  fameux  parasite  Montmaur.  Ses  OEuvrts 
poétiques  furent  imprimées  à  Paris  en 
1647  et  1653,  en  2  parties  in-8. 

DALILA,  courtisanne  qui  demeurait 
dans  la  dallée  de  Sorec ,  de  la  tribu  de 
Dan ,  près  du  pays  des  Philistins.  Samsoa 
en  étant  deVÀiu  amoureux ,  s'attacha  à 
elle;  et  elle  parut  être  devenue  son  épouse 
légitime ,  quoique  plusieurs  interprètes 
continuent  à  la  regarder  comme  une  cour- 
tisane. f^oyezSAMsoM. 

DALIN  (Olaûs  de)  ,  savant  suédois, 
néàWipsberg  en  1708,  mérita  le  nom 
de  père  de  la  poésie  suédoise,  par  deux 
poèmes  écrits  en  cette  langue.  L'un  a 
pour  titre  La  liberté  de  la  Suède  ;  l'autre 
est  sa  tragédie  de  BrunhUde.  Les  lettres 
ne  lui  acquirent  pas  seulement  de  la 
gloire  :  elles  firent  sa  fortune.  De  l'élat 
de  fils  d'un  simple  XMSteur ,  il  s'éleva 
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SttccessîTeinent  jusqu'aux  places  de  pré- 
cepteur du  prince  Gustave ,  de  conseiller 
ordinaire  de  la  chancellerie ,  de  cheralier 
de  l'Etoile  du  Nbrd ,  et  enfin  à  la  dignité 
de  chancelier  de  la  cour.  C'est  ainsi  que 
)e  gouremement ,  par  l'ordre  duquel  il 
avait  écrit  V Histoire  générait  de  Suède  ^ 
récompensa  ses  talens.  il  a  poussé  cette 
histoire  jusqu'à  la  mort  de  Charles  XI, 
Elle  a  été  imprimée  à  Stockholm  en  1 7  47 , 
'4  vol.  in-4.  «  Cette  histoire  de  Suède , 
b  dit  un  critique,  est  regardée,  dans  le 
»  pays ,  comme  la  pins  détaillée ,  la  plus 

>  fidèle  et  la  plus  correcte  qui  ait  encore 

>  paru.  La  beauté  du  stile  ne  laisse  rien 
»  à  désirer  à  ceux  qui  connaissent  le 
»  mieux  la  force  et  l'élégance  de  la  langue 
»  suédoise.  »  L'auteur  mourut  le  12  août 
de  l'an  1763.  Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé ,  la  Suède  lui  doit  un 
grand  nombre  à* épures ,  de  satires ,  de 
fabUs ,  de  pensées ,  et  quelques  eToges 
des  membres  de  l'académie  royale  des 
sciences  dont  il  était  un  des  principaux 
omemens.  On  a  encore  de  lui  une  tra- 
duction de  l'ouvrage  du  président  Mon- 
tesquieu; sur  les  Cause»  delà  grandeur 
et  de  la  décadence  des  Romains.  (La 
reine  Louise -Ulrique  lui  fit  élever  un 
mausolée ,  et  8on»eîoge  fut  publié  en  sué- 
dois par  son  compatriote  Olaûs  Celaius 
(1764.) 

*  DALLAS  (Robert-Jean)  naquit  à 
]a  Jamaïque  d'un  médecin  de  cette  Qe 
qui  l'envoya  faire  ses  études  à  Mussel- 
bourg  en  Ecosse.  Il  les  acheva  à  Kensing- 
ton ,  et  parcourut  ensuite  l'Angleterre ^  la 
France  et  les  Etats-Unis  ;  il  finit  par  s'é- 
tablir en  Angleterre  ou  il  s'adonna  à  la  lit- 
térature. 11  se  fit  remarquerpar  son  oppo- 
sition constante  à  la  révolution  française 
et  par  le  zèle  avec  lequel  il  défendit  les 
jésuites.  Malgré  ses  opinions  qui  étaient 
bien    différentes  de  celles  -qu'avait  lord 
Bjron,  ces  deux  écrivains  furent  très 
liés.   I/C  poète  donna  à  son  ami  la,  pro- 
priété de  son  Ckilde-ffarold  et  de  quel- 
ques autres  de  ses  première^  productions 
dont  il  tira  un  parti  très  avantageux.  Sur 
la  fin  de  sa  vie,  il  fut  attaché  au  consulat 
d'Angleterre ,  en  résidence  au  Havre ,  oii 
il  mourut  le  20  novembre  1824 ,  après 
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avoir  fait  les  publications  suivantes  :  1» 
Mélanges  de  poésies  suii^is  de  Lucrèce , 
tragédie ,  et  d^ Essais  moraux ,  Londres , 
1797,  in-4;  2*  Elémens  de  la  connaissance 
de  soi-mêmey  1 B02  ;  3°  Histoire  des  nègres 
marrons ,  1803  ,  2  vol.  in-8  ;  4°  hi  iVbii- 
velle  conspiration  contre  les  Jésuites  dé- 
masquée ,  avec  un  précis  de  leur  insti- 
tut ,  et  des  Observations  sur  le  danger 
des  systèmes  d'éducation  indépendans 
de  la  religion^  1816,  in-8  ;  5«  des  ro- 
mane réunis  en  7  vol.  in-12.  U  a  traduit 
en  anglais  les  Annales  de  la  révolution 
'  française  par  Bertrand  de  Molleville ,  et 
la  plupart  de  ses  autres  productions  ;  le 
Journal  de  CJéry ,  le  Mercure  de  Mallet- 
dn-Pan ,  les  Mémoireê  de  la  reine  de 
France ,  les  Dernières  années  du  règne 
de  Louis  Xri,  par  Hue ,  et  le  Siège  de 
La  Rochelle  par  M"»«  de  Genlis. 

*  DALLEMAGNE,  général  firançais, 
né  à  Beiley  (Ain),  fit  ses  premières 
campagnes  en  Italie  oh  il  servit  avec  dis- 
tinction et  s'éleva  par  sa  valeur  du  rang 
de  simple  soldat  au  grade  de  général  de 
division.  Il  se  signala  au  pussage  du  Pô , 
(7  mai  1796 ) ,  et  à  celui  de  l'Àdda  (  10 
mai  1776).  Le  4  juin ,  il  emporta  avec  le 
général  Lmncs  le  faubourg  de  St.-Ocorge8 
de  Mantoue-et  obligea  l'ennemi  à  se  replier 
sur  cette-ville.  Il  s'empara  ensuite  de^o- 
ando  (  3 1  juillet  ),  après  un  combat  opiniâ- 
tre dans  Ittruel  il  prit  ou  tua  mille  hommes 
à  renneiuT  II  contribua  au  gain  de  la  bav 
taille  de  Roveredo  (  4  septembre).  Le  jour 
suivant  II  passa  la  rivière  de  Larîsio  sous 
le  feu  des  Autrichiens.  L'insurrection  des 
troupes  ayant  forcé  Masséna  de  quitter 
l'armée  âe  Rome  (  1798  ) ,  le  général  Dal- 
lemagne  en  prit  provisoirement  le  com- 
mandement. Après  le  18  brumaire  an  8 , 
il  fut  membre  du  conseil  général  du  dé- 
partement de  l'Ain.  En  1802 ,  il  fut  ap- 
pelé au  Corps  législatif,  et  reçut ,  peu  de 
temps  après ,  le  titre  de  commandant  de 
la  Légion-d'honneur.  Il  avait,  été  nommjS 
candidat  au  Sériât  conservateur  en  1 806  ; 
«  mais  il  n'y  fut  point  appelé.  Il  mourut 
en  1-6]  3. 

DALMACE  (S.),  archimandrite  des 
monastères  de  Constantinople ,  fit  pa- 
raître beaucoup  de  zèle  contre  Nestorius. 
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Les  Pères  du  concile  d'Ephèsc  ea  480 , 
le  nommèrent  pour  agir  en  leur  nom  à 
Constantinople.  Il  mourut  quelque  temps 
après ,  à  plus  de  80  ans ,  également  il- 
lustre par  ses  vertus  et  son  esprit. 

*  DALMAS  (Joseph-Benoît),  prdfet 
du  département  du  Var  à  Draguignan, 
naquit  à  Aubenas  oii  il  exerça  pendant 
long -temps  la  profession  d'avocat  En 

1790,  il  fut  nommé  procureur-général 
syndic  du  département  de  TArdèche,  et 
l'année  suivante  député  de  ce  départe- 
ment à  l'Assemblée  législative  où  il  se 
montra  constamment  attaché  aux  prin- 
cipes monarchiques.  Ainsi  le  25  octobre 

1791,  il  s*opposa  à  toutes  les  lois  que 
Ton  faisait  contre  l'émigration  ,  préten- 
dant qu'elles  étaient  plus  nuisibles  qu'u- 
tiles ,  et  que  d'ailleurs  le  gouvernement 
n'avait  le  droit  de  punir  que  les  foiic- 
tionnaires  qui  abandonnaient  leur  poste, 
et  non  les  Français  qui  sortaient  du 
royaume.  Le  11  juiilet  1792,  il  se  pro- 
nonça avec  énergie  contre  la  déchéance 

.  du  roi ,  rappelant  le  serment  que  l'As- 
semblée avait  fait  de  maintenir  la  monar- 
chie; il  fit  le  surlendemain  une  vive  sor- 
tie contre  Pétion ,  et  demanda  <iue  Ton 
punit  ceux  qui  avaient  forcé  les  Tuileries 
le  20  juin.  Après  la  session ,  il  se  retira  à 
Rouen.  A  l'époque  du  procès  de  Louis 
X Vf ,  il  fit  une  brochure  intitulée  :  Ré- 
flexions sur  le  procès  du  roi ,  oîi  il  sou- 
tenait que  la  Convention  n'agit  pas  le 
droit  de  mettre  Louis  XVI  en  jugement. 
Ku  1794  ,  un  de  ses  compatriotes  le  dé- 
nonça pour  cette  publication,  le  fit  arrêter 
et  conduire  à  Paris  oii  il  aurait  succombé 
comme  tant  d'autres  victimes,  sans  la 
chute  de  Robespierre.  En  1795,  il  obtint 
la  place  de  président  du  tribunal  civil 
de  TArdèche  ;  mais  ayant  publié  un  écrit 
sur  le  rétablissement  de  la  royauté ,  il 
fut  arrêté  de  nouveau  et  ne  dut  sa  déli- 
vrance qu'au  18  brumaire.  En  1803  il 
devint  membre  du  Corps  législatif  dont  il 
fit  partie  jusqu'en  1808.  En  1811  il  fut 
nommé  coûseiller  à  la  cour  d'appel  de 
Nimes,  place  qu'il  occupa  jusqu'en  1815 
où  il  fut  nommé  préfet  de  la  Charente- 
Inférieure.  Après  avoir  été  destitué  en 
1818  ,  il  fut  replacé  en  1823  dans  la  pré- 
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fecture  du  Var  :  il  est  mort  d'une  attaque 
d'apoplexie  le  10  août  1824.  Il  avait  été 
présenté  en  1814  à  Louis  XVUi  qui  lui 
adressa  les  paroles  les  plus  flatteuses ,  et 
le  récompensa  de  sa  fidélité  en  lui  rap- 
pelant sa  conduite  pendant  la  révolution. 
il  avait  présidé,  en  1815  le  collège  élec- 
toral de  l'Ardèche. 

DALMATIJNUS  (Georgius) ,  né  dans 
l'Esclavonie ,  était  très  versé  dans  la  con- 
naissance des  langues  orientales.  11  a  tra- 
duit la  Bible  en  langue  esclavone ,  Wit- 
temberg,  1584. 
DALPHONSE.  Foyez  ALPHOHSB(d). 
*  DALRYMPLE  (  David  ) ,  jurisconsullc 
écossais ,  né  d'une  famille  noble  à  Edim- 
bourg en  1 726 ,  commença  ses  études  à 
Èton  et  les  termina  à  Utrecht.  Entré  de 
bonne  heure  'au  barreau ,  Une  put  y  ob- 
tenir les  succès  que  ses  vastes  connaisr 
•ances  lui  donnaient  le  droit  d'espérer. 
Il  fut  nommé,  «n  17C6  ,  l'un  des  juges 
de  la  cour  de  session ,  et  en  177G ,  lord- 
commissaire  du  justicier.  Il  prit  alors  le 
titre  de  lord  HaUes ,  et  se  distingua  pai 
sttn  intégrité ,  son  exactitude  et  sa  dou- 
ceur, jusqu'au  cornent  de  sa  mort  arri- 

•véc  en  1792  «  11  a  écrit  on  grand  nombre 
d'ouvrages  relatifs  à  l'histoire  de  son  pajs 
et  aux  antiquités  chrétiennes.  Ses  prin- 
cipaux sont  1°  Remarques  sur  r histoire 
d'Ecosse  ,  1773  ,  in-12  ,  oii  l'on  trouu 
beaucoup  de  recherches.  h'^AnmUsdE 
cosse,  177G  et  1770,  2  vol.  in-4,  et 
1797,  3  vol.  in-8,  ouvrage  estimé.  3 
Lcs^  œuvres,  du  mémorable  M.  Jean 
ffailes  dEton ,  recueillies  pour  la.  pre- 
mière fois  ensemble ,  en  3  vol.,  Glascow, 
1 765.  4®  Histoire  des  martyrs  de  Smyrne 
et  de  Lyon  dans  l^  V  siècle  ^  a^fec  det 
notes  explicatives,  Edimbourg,  \''^ 
S°  Besles  d'antiquités  cfirétiennes^  Edim- 
bourg, 3  volumes  1778.  6**  Recherck^ 
concernant  les  antiquités  de  t  église  dire- 
tienne,  Glascovr,  1783.  Il  réfute  soli- 
dement, dans  cet  ouvrage  et  le  sui- 
vant, plusieurs  des  opinions  de  Gibbon, 
relativement  à  l'établissement  du  chris- 
tianisme. 1** , Recherches  sur  les  caust^ 

'  secondaires  auxquelles  Ch.  Gibbon  a  at- 
tribué les  rapides  progrès  du  cluistia- 
nismcj  in-4,  1786. 
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*  DALRYMPLE  (  Alexandre  ) .   frère 
du  précédent ,  célèbre  géographe  écos^ 
sais ,  naquit  à  Edimbourg  en  U37  ;  il  en- 
tra ,  jeune  encore,  au  senrice  de  la  com- 
paguie  des  Indes.  U  fut  d'abord  envoyé 
avec  un  petit  vaisseau  pour  négocier  le 
rétablissement   du  commerce   de   cette 
compagnie  avec  les  îles  de  rArcbipel  des 
Iodes ,  et  dans  le  cours  de  cette  naviga- 
tion qui  nécessita  plusieurs  voyages,  il 
observa  soigneusemenf  les  côtes  de  TA'i^ 
chipel  oriental  et  en  traça  des  cartes  fort 
exactes  insérées  dans  le  Neptune  oritJtr 
toi.  ^ommé  hydrographe  de  la  même 
compagnie,  il  devint  ensuite  celui  du 
gouvernement ,  et  consacra  toute  sa  vie 
aux  progrès  de  la  navigation  et  de  la  géo^ 
graphie.  Privé  de  son  emploi  en  1 808  , 
il  mourut  le  19  juin  de  la  même  année 
du  chagrin  que  lui  causa  cette  disgrâce. 
On  lui  doit  1°  Traite  sur  les  découvertes 
faites    dans   V Océan  pacifique^  1767  , 
in-8.  2*  Mémoire  sur  la  formation  des 
îles,  inséré  dans  les  Transactions'philo~ 
sophiques  de  176^'.  3°  Plan  pour  étendre 
le  commerce  de  ce  royaume  et  de  la  com- 
pagnie des  Indes  y  ne»,  in-8.  A**  CoUec- 
lion  historique  de  divers  voyages  et  dé- 
couvertes dans  V Océan  pacifique^  1770, 
2  vol.  in-4.  G*est  une  traduction  litléri^e 
des  écrivains  espagnols.  Elle  a  été  tra- 
duite en  français,  et«brégée  par  Fréville, 
1774 ,  in-8.  On  joint  ordinairement  à  ce 
volume  l'Hydrographie  y  on  Histoire  des 
jiouvelles  découvertes  faites  dans  la  mer 
du   Sud  en  1767-1770,  rédigée  par  le 
même,  Paris,  f  774 ,  2  vol.  in-8.  5«  Lettre 
adressée  au  docteur  Hawkesworth ,  re- 
Intii^ement  à  quelques  imputations  mal 
////rdees  et  injurieuses  qui  sont  contenues 
dans  sa  relation  des  derniers  voyages 
au   Sud^    1773,   in-4.   6«   CoUeclion  de 
fotffzffes  f(ùts  principalement  dqns  l'O- 
ccnn    atlantique  méridional  y  et  publiés 
diaprés  des  manuscrits  originaux^  1775, 
îi»-8-    7**  Journal  d^un  voyage  fait  aux 
fndas  en  1775,  dans  le  vaisseau  le  Gren- 
ville  ,   inséré  dans  les  Transactions  phi- 
InsrtpHi^uf^S'  8**  Mémoire  pour  servir  à 
•  ^frpiicéiiion  de  la  carte  des  pays  de  la 
rf>mpo^^^  ^*  7/irf^f  sur  la  côte  de  Co^ 
^itfnrtnéiely  1778  ,  îii-4.  O»  Relation  de  la 
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'perte  du  Grosvenor,  vaisseau  de  la  com- 
pagnie des  Indes  y  1783  ,  in-8.  10*»  iVo- 
tice  sur  la  manière  dont  les  Gentoux 
perçoivent  les  revenus  sur  la  côte  de 
Coromandel ,  t7  8  3 ,  in-  8 .  tV  Mémoire 
sur  les  passages  que  l'on  peut  pratiquer 
pour  aller  à  la  Chine  et  en  revenir  ^ 
1785,  in-8.  12°  Mémoire  sur  une  carte 
des  pays  situés  autour  du  pôle  boréal , 
K89,  in-4,  IS*»  Relation  dune  pagode 
curieuse ,  située  près  de  Bombay ,  insé- 
rée dans  le  7«  volume  de  VArcheologia. 
14«  Journal  historique  de  V expédition 
faite  par  terre  et  par  mer  au  nord  de' la 
Californie  en  1 768  ,  69  et  70 ,  in-4,  1 790. 
15'  Description  de  tfle  appelée  St.-Paul 
par  les  HciUmdais ,  et  Amsterdam  par  les 
Anglais  y  par  J.  H.  Cox,  1790,  in-4.  16* 
Répertoire  oriental ,  publié  qux  frais  de 
la  compagnie  des  Indes ^  1791-Ot,  2  voL 
in-4 ,  recueil  contenant  un  grand  nombre 
de' cartes  marines  et  de  mémoires  très 
utiles  pour  la  navigation  dans  les  mer^ 
àt&  Indes.  17*  Des  cartes  authentiques  , 
des  mémoires  et  des  journaux  en  24 
numéros,  in-4.  18*»  Vlnsiewis pampHets 
relatifs  aux  discussions  avec  l'Espagne , 
etc. 

^  *DALRYMPLE  HAMILTON  MAGGIL 
{  sir  John,  )  écrivain  anglais,  baron  de 
réchiquier  du  roi  enJEcosse,  né  vcrs.l  726, 
et  mort  en  181^0,  a  laissé  Mémoires  de 
la  Grande-Bretagne  et  de  V Irlande ^ 
1771  ,  2  vol.  in-4.  Ils  ont  été  traduits  en 
français  par  l'abbé  Blavet,  17 GO,  2  vol. 
in-8.  Cet  ouvrage  est  extrêmement  pi- 
quant :  pn  y  trouve  des  documens  histo- 
riques qu'on  chercherait  vainement  ail- 
leurs. Le  chevalier  Dalryi^ple  étant  venu 
à  Paris ,  obtint  là  permission  de  consul- 
ter, au  dépôt  des  affaires  étrangères,  la 
correspondance  de  Barilloti^  ambassa- 
deur de  France  en  Angleterre,  sous  Je 
règne  de  Charles  II.  U  y  trouv»  la  preuve 
que  plusieurs  membres  du  parlement, 
et  particulièrement  le  célèbre  et  malheu- 
reux Aljgerhon  Sydney,  recevaient  des 
pensions  de  Louis  \IV.  La  révélation  éç 
ce  fait  lui  fit  de  nombreux  ennemis,  et 
lui  attira  des  réfutations  virulentes  des 
whigs  et  notamment  de  Charles  Fox. 
Dalrymple  publia  en  1788  un  Z^  vol.  qui 
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n'a  pas  été  traduit  par  Pabbé  Blaret. 
Jean  Charles  Muller  en  a  donné  une  traduc- 
tion, allemande  complète  »  Winterthur, 
1792-95,4  vol.  in-8. 

DAMARIS,  femme  d'Athènes,  qu'on 
croit  avoir  été  d*un  rang  distingué,  se 
trouvait  dans-Taréopage  au  moment  que 
saint  Paul  prononça  devant  ce  fameux 
sénat  le  magnifique  discours  sur  la  divi- 
nité, dont  il  est  parlé  au  17*  chapitre 
des  Actes  des  Apôtres,  Elle  en  fut  si  pé- 
nétrée, qu'elle  renonça  sur-le-champ  aux 
erreurs  du  paganisme,  et  s'attacha  au* 
saint  apôtre ,  ainsi  que  saint  Denys  l'Â- 
réopagite,  et  quelques  autres,  dont  le 
Seigneur  avait  touché  le  cœur. 

*  DAMAS  (Roger,  comte  4e),  lieute- 
nantrgénérai ,  naquit  en  1 769.  A  l'âge  de 
14  ans  il  embrassa  la  carrière  militaire, 
et  çntra  comme  sous-liçutenant  dans  le 
régiment  du  roi  (infanterie).  Bientôt  il 
passa  au  service  de  la  Russie  à  rép9que 
où  cette?  puissance  fit  la  guerre  contre  les 
Turcs  :  il  se  distingua  dans  plusieurs  oc- 
casions, notamment  à  Otchakow  ob.  il 
enleva  le  pavillon  du  vaisseau  ottoman , 
et  à  l'assaut  d'Ismaéloù  il  fut  le  premier 
sur  les  remparts ,  et  décida  ]a  prise  de 
cette  ville.  Le  grade,  de  colonel  et  la  croix 
de  commandeur  de  St. -Georges  furent  la 
récompense  de  ses  faits  d'armes,  avec  une 
lettre  flatteuse  écrite*par  Catherine  II.  Il 
revint  ensuite  trouver  l'armée  des  princes 
en  n96,  et  il  y  resta  jusqu'en  1798, 
chargé  du  commandement  de  iàfégion  de 
Mirabeau  ;  il  obtint  alors  du  service  dans 
les  armées  du  roi  de  Naples.  L'armée  na- 
politaine ayant  été  battue,  le  comte  de 
Damas  obtint  une  capitulation  du  général 
français  en  -chef;  il  se  retirait  avec  les 
restes  de  sa  division  lorsque ,  malgré  la 
foi  des  traifés ,  le  maréchal  Key  qui  com- 
mandait alors  à  Rome,  lui  refusa  le  pas- 
sage; il  fut  obligé  de  traversée  les  rangs 
de  ses  ennemis  les  armes  à  la  main ,  et  il 
y  parvint  non  sans  peines  ni  sans  bles- 
sures. 11  se  retira  dans  la  Calj^>re  oU  il 
disputa  le  terrain  pied  à  pied  et  fit  une 
de  ces  retraites  admirables  que  l'on  doit 
placer  parmi' ses  plus  beaux  faits  d'armes. 
II.  alla  ensuite  en  Sicile.  Après  s'être  ren- 
du à  Vienne,  il  fit  de  nouvelles  tentatives 
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en  faveur  du  roi  de  Naples  dans  le  midi 
de  l'Italie  :  elles  furent,  comme  on  le 
sait ,  infructueuses.  Il  revint  en  France 
en  1814  avec"  Monsieur  qu'il  rejoignit  à 
Nancy ,  et  qui  le  nomma  gouverneur, 
puis  commissaire  du  roi  dans  les  3*,  k* 
et  5*  divisions  militaires.  Lorsque  Buo- 
naparte  rentra  en  France,  il  fut  chargé  da 
commandement  de  la  9*  division;  il  se 
rendit  à  Lyon  le  9  mars,  12  heures  aYint 
Monsieur.  La  révolte  des  troupes  le  foret 
de  revenir  à  Paris  avec  le  prince  ;  il  sui- 
vit le  roi  en  Belgique  et  rentra  en  France 
avec  la  cour.  Louis  XVIII  le  combla 
d'honneurs ,  et  le  chargea  d'une  misfiioa 
pour  la  Suisse.  Le  comte  de  Damas  fut 
nommé  en  1 8 1 5  député  de  k  Côte  d'Or  et 
de  la  Haute-Blame.  Au  conmeDcemeat 
de  1816  il  était  à  Lyon  iorsqu'éclatèrent 
les  troubles  de  Grenoble;  il  parvint  par 
sa  fermeté  à  préserver  cette  ville  de  loulc 
agitation.  Il  est  mort  à  Paris  dans  le 
mois  de  septembre  1823. 

DAMASCÈNE.   F.  Jkah-Damascmi. 

DAMASCroS,  pWlosophe  stoïcien, 
natif  de  Damas  en  Syrie,  disciple  de 
Simplicius  et  d'Eltmite,  Vivait  du  temps 
de  f  empereur  Justinien.  il  avait  écrit  ua 
ouvrage  en  quatre  livres.  1"  Des  choses 
extraordinaires  et  surprenantes.  2*  Lu 
vie  d'Isidore.  3»  Une  Histoire  philoso- 
phique. Ces  ouvrages  ne  sont  pas  panç- 
nus  jusqu'à  nous ,  et  les  savans  ne  doi- 
vent pas  les  regretter,  s'ils  en  jugent da 
moins  par  ce' que  ditPhotius,  qui  i» 
traite  fort  mal,  et  qui  en  a  conservé  quel- 
ques fragmens.  (,On  conserve  à  la  biblio- 
thèque *du  roi  un  manuscrit  très  volumi- 
neux  de  l'ouvrage  de  Damascius ,  qui  > 
pour  tilre  les  premiers  principes  ). 

DAMASE  I  (  S.  ),  espagnol,  diaci* 
de  l'église  romaine,  suivit  lé  pape  Libère 
dans  son  eiil,  et  monta  sur  le  trône  pon- 
tifical après  lui  en  366.  Le  diacre  l't«B 
ou  Ursicin ,  homme  ambitieux  et  intri- 
gant ,  s'étant  fait  oitlonner  pape  par  des 
factieux  comme  lui,  s'opposa  à  i'éleclioo 
de  Damase.  Ammien  MarcelUn,  historien 
païen,  dit  que  la  magnificence  des  ct^ 
ques  de  Rome  était  un  objet  de  tentatioa 
pour  oeux  que  l'ambition  dominait,  u 
est  certain  que  c'est  une  calomnie,  ^ 
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du  nWtti  qu*iJ:«  y  beimc^uf  à^efi^iraiAm 
dans  ee  qa'U  dit  de  leilirUMe.  Au  reike» 
il  pouvait  se  rc^coAtrer  ifuelquefois  det 
occaùoiie  eu  il  ëteit  peimis  au  ckef  de 
l'église  de  s'écarter  de  sa  siaipUcité  or- 
dinaire. Le  vrai  pape  fut  con&rmé  par  les 
évèques  d'Halî/e  et  par  le  coucUe  d'A- 
<iuilée,  et  l'antipape  condamné  à  Texil  à 
leur  soUicitatioD.   L'empereur  Valenti- 
nien  permit  à  Ursin ,  au  mois  de  septem- 
hn  de  l'année  suivante,  de  Feveirîr  à 
Borne;  nais  eomme  il  continuait  d'exc»* 
ter  des  troubles  >  il  fut  banni  de  nouveau 
en  novembre ,  et  relégué, dans  les  Gaules 
avec  fiq>t  de  ses  partisans.  I^s  schisma- 
tiqucà    étaient  toujours  maîtres  d'une 
église  qu'on   croit  être,  celle  de  Ste.- 
Agnès ,  hors  des  murs  de  la  viUe,  et  ils 
tenaient  leurs  assemblées  dans  les  cime^ 
tières.  Yalentinien  ordonna  que  cette' 
église  fût  remise  entre  ks  mains  de  Ite-» 
maae.  Maiimilie» ,  un  des  lOagistrats  de 
Rome,  natuieUeiàeBt  porté  à  la  cruauté, 
fit  mettre  plusieurs  scbismatiques  à  la 
torture;  mais  nous  a^renons  de  Ru^n , 
que  le  pape  Damase  ne  concourut  en  au- 
cune manière  à  ce  qui  se  passa  en^  cette 
occasion  ;  qu'il  n'approuva  poînt  le  pro* 
cédé  de  Maximilien;  que  les  acUsmati- 
ques  fMBbèrent  dans  Je  piège  qu'ilsavaient 
tendu  au  pape  ;  qu'ils  avaient  demandé 
eusHoAnaes  une  information  ^  l'on  em* 
ploierait  ks  tortures;  ce  qui  tourna  i 
leur  confusion,  et  at^ia  sur  eux  les 
peines  qu'ils  soufirireM-  L'on  voit  d'aiji- 
leurs  par  quelques  vera  de  ce  pape,,  qu'il 
avait  liait  vieu  de  demander  à  Dieu ,  par 
l'iolercession  dea  martyrs ,  la  conversion 
des  CMDclésiaatiquea  de  son  clergé  qui 
peraialmeot  dans  le  schisme,  et  que  ceux>- 
ci  éUftit  neveous  à  l'unité,  ils  en  témoi- 
gnèrent leur  reconnaissance,  en  ornant  à 
leurs  fraie  les  tombeaux  des  martyrs.  Il 
«si  prouvé,  par  les  mêmes  vers,  qoe.les 
pins  animés  èm  partisans  d'drsin  se  con- 
Tertirent  quelque   temps  ^irès,  et  se 
SMiaaârettt    aincèreaaent  à  Damase.  Ce 
^pe,  paisîbie  possesseur  du  siège  de 
Aoaoc ,  tint  un  concile  eu  SOS,  dfins  lequel 
XJrance  el  Yaleus,  ariens,  fiisent  màf 
«béfluCisés.   Auxence,  éfèque  intrus  de 
MiJatt,  fut  cendamné  dans  on  autre  conr 

IV. 


cile,  tébià  deux  ans  apièç ,  eii  àf  6,  con- 
tre les  ariens.  Le  sage  pontife  ne  se  dé- 
clara pas  avec  moins  de  zèle  contre  Jfe- 
lèce,  Apollinaire,  Vital,  Timotbée  et  les 
lucifériens. . Il  mourut  à  80  ans,  le  10 
décembre  384,  aprèa  avoir  siégé  dîx- 
httit  ans  et  deux  mois.  On  lit  dans  un 
Pontifical  que  cite  Mérenda ,  et  qui  se 
garde  dans  la  bibliothèque  du  Vatican , 
que  brûlant  d'un  désir  ardent  d'être 
réuni  A  Jésus-Christ ,  il  fut  saisi  de  la 
fièvre,  et  qu'après  avoir  reçu  le  oorps  et 
le  sang  du  Seigneur ,  il  leva  les  mains  et 
les  yeux  au  ciel,  et  qu'il  expira  en 
priant  avec  beaucoup  de  ferveur.  Le 
concile  de  Ghalcédoine  l'appelle  l'orna* 
ment  et  la  gkUre  de  Borne.  Théodore! 
dit  qu'il  s'est  rendu  illustre  par  sa  sainte 
vie,  qu'il  était  plein  de  zèle  pour  in- 
struire ,  et  qu'il  ne  négligea  rien  pour  la 
défense  de  la  doctrine  '  apostolique.  Ce 
fut  ce  pape  qui  fit  rebâtir,  ou  du  moins 
réparer  l'église  de  Saint-Laurent ,  située 
près  du  théâtre  de  ]Pompée  ;  elle  porte 
encore  aujourd'hui  le  titre  de  Saint-Lau- 
rent in  Damaso  ;  il  l'embellit  de  pein- 
tures qui  représentaient  plusieurs  traits 
de  l'histoire  sainte,  et -qui  subsistaient 
encore' quatre  cents  ans  après;  il  l'^ri- 
chit  de  riches  dons,  lui  donna  des  fonds 
en  terres  et  en  maisons.  Il  fit  dessécher 
les  sources  du  Vatican ,  décora  les  tom- 
beaux d'un  gr%nd  nombue  de  martyrs 
dans. les  cimetières,  et  les  orna  d'e/ii/a- 
phes  eu  vers ,  dont  il  nous  reste*  un  re- 
cueil. Biles  ne  sont  cependant  pas  toutes 
de  lui;  mab  ou  remahfue  dans  celles 
qui  lui  appartiennent  beaucoup  d'éléva- 
tion et  d'élégance.  Saint  Jérôme  ;  digne 
secrétaire  de  cet  illustre  pontife-,  le  met 
au  nombre  des  écrivains  ecciésiastiques. 
il' reste  eucore  de  lui  plusieurs  lettres  y 
Paris,  1672,  in-8,etRome,  I7&4,  In- 
fol.,  avec  Wà'Fit  dans  la  bibliothèque  des 
Pèffès,  et  dans  Epist.  rom.  pontif.  de 
don  Constant,  in-folio,  on  trouve  encore 
de  lui  quelques  vers  latins  dans  le  Cor- 
pus  poetarum  de  Maittaire.  Il  introdui- 
sit la  coutume  de  chanter  le  Gloria  Patri 
à  la  fin  de  chaque  psaume ,  et  engagea 
saint  Jérôme  à  corriger  le  nouveau  Tes- 
tament sur  le  texte  grec. 
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DAMASE  II ,  appelé  auparavant  Poiw 
poM  ou  Papou.,  évèque  de  Brixen,  élu 
pape  le  même  jour  que  Benoît  IX  abdi- 
qua, mourut  à  Paléstrine  23  jours  après 
son  élection,  en  1048. 

*DAMBODRNEY{N.-t.-A.)   secré- 
taire de  Tacadémie  des  Sciences  de  Rouen, 
et  intendant  du  jardin  de  botanique,  na- 
quit dans  cette  ville  en  1722.  Il  s'adonna 
d'abord  simultanémentau  commerce ,  aux 
sciences,  à  la  musique  et  à  la  peinture. 
Nommé  en  1^761  intendant  du  jardin  bo- 
tanique de  Rouen,  il  se  livra  dès  lors  paiv 
ticulièreroent-  à  Tétude  de  la  chimie  ap- 
pliquée aux   arts.  11    s'occupa  de   re^ 
cherches  sur  l'emploi  des  végétaux  dans 
l'économie  .  domestique  ,    particulièr&- 
ment  pour  la  teinture  ;  il  fit,  sur  les  prin- 
cipes coiorans  des  végétaux,  de  nombreu- 
ses expériences  qui. eurent  des  résultats 
très  heureux.  Les  plus  remarquables,  sont 
celles  qu'il  tenta  sur  la  manière  d'extraire 
le  bleu  du  pastel  :  on  se  sert  encore  de  son 
procédé  aux  Antilles.  Il  mourut  à'Rouen 
le  2  juin.  17 95.   On  lui  doit  l""  RtcueU 
de  procèdes  et   d*expériences  sur  les 
teintures  solides  que  nos  végétaux  indi-^ 
gènes  communiquent  aux  laines,  Paris  j 
1786 ,  in-4 ,  réimprimé  en  1 789  aux  frais 
du  gouvernement.  Il  en  a  paru  en  179S 
une  nouvelle  édition,  avec   un  supplé- 
ment considérable.  2^  Instruction  sur  la 
culture  de  la  garance  ^  et  la  manière 
é^en  préparer  la  racine  pour  la  teinture j 
Paris,  imprimerie  royale,  in-4.  C'est  un 
service  important  qu'il  a  rendu  aux  ma- 
nufactiu-es  de  Rouen,  puisque,  par  ses 
procédés ,  les  teinturiers  trouvei^t  sous 
leur   main  une   garance    supérieure  à 
celle  de  Hollande  et  égale  à  celle  de 
Sm'yrne.  ^°  Plusieurs  mémoires  sur  les 
moyens  de  ^perfectionner  la  manière  de 
faire   le  cidre  ^  insérés   dans   le    troi- 
sième volume  du  Reci^il  de  la  société 
d'agriculture  de  Rouen.  4^  Quatre' me- 
moires  qu'il  a  fournis  à  la  société  d'agri- 
culture de  Paris ,  dans  les  années  1786, 
87  et  88.  On  lui  doit  encore  quelques 
autres  découvertes.  En  1761 ,  il  montra 
<iue  le  noyau  de  ru^ccv  torréfié  et  bouill) 
•comme  le  café,  en  avait  l'odeur  et  la  cou- 
leur, et  que  ce  même  noyau,  iufusé  dans 
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l'éaù-dertie  et  le  sucre ,  dôniiut  une  \i* 
queur  plus  parfaite  que  le  café,  il  lut,  en 
1777,  un  supplément  au  mémoire  de 
Tressen ,  dans  lequel  il  coniirme,  par» 
propre  expérience  que  l'usage  du  tafia 
avec  la  gomme  du  gayac  est  utile  dans  les 
accès  de  goutte  ;  enfin  il  essaya  de  tirer 
le  bleu  du  pastel,  et  il  imagina  que  par 
le  moyen  du  feu ,  on  pourrait  porter  li 
fermentation  à  sa  perfection.  Cette  idée 
fut  accueillie  par  les  habitans  de  Saint- 
Domingue  et  négligée  en  France;  mais 
depuis,  l'indigo  étant  venu  cxcessi7^ 
meut  cher,  on  a  repris  la  culture  du  pas-  | 
tel,  et ,  en  perfectionnant  sa  fabricatioD, 
on  tire  de  cette  plante  un  parti  trèsaran- 
tageux. 

•  DAMBRAY  ou  D'ambriy  (Charles),    i 
chancelier  et  président  de  la  chambre    | 
des  pairs ,  est  né  en  Normandie  vers  l'an 
176©..  Le  30  juillet  1779,  ilfutDommé 
avocat-gènéhl  h  la  cour  des  aides  de 
Paris,  et  en  1788  il  fut  appelé  au  parie- 
ment  avec  le  même  titre  en  remplacement 
de  Séguier ,  qui  depuis  40  ans  exerçait 
les  mêmes  fonctions.  Ses  débuts  furent 
très  brillans  ;  Dambray  se  montra  digne 
de  la  confiance  qu'on  lui  avait  accordée; 
il  se  distingua  d'abord  dans  r affaire  de 
Montgolfier  ^  et  surtout  dans  cdk  à 
Comman.  On  remarqua  dans  ses  plai- 
doyers la  critique  des  idées  nouvelles  qui 
ne  tardèrent  pas  à-enfanter  la  révolution. 
Led  succès  du  jeune  Dambray  excitèrent 
la  jalousie  de  Hérault  de  S<chclle8,elil 
s'étabhtentr'eux  une  rivalitéquiieta  celai- 
'  Cl  dans  les  excès  de  1»  révolution ,  dont  H 
'  fut  lui-même  une  des  premières  victimes. 
De  son  côté  Dambray  fut  obligé  de  quit- 
ter la  France  ;  il  se  retira  en  Allemagne 
auprès  de  M.  de  Barentin  son  beau-père- 
Ayant  été  désigné  pour  faire  partie  da 
ministère ,  il  revint  en  France  ;  le  départ 
du  roi  pour  Vareuses  et  son  arrestation 
déterminèrent  Dambray  à  se  réfugier  dans 
'ses  terres  de  Normandie  ;  c'est  là  qu'il 
passa  les  temps  les  plus  orageux  de  nos 
troubles.  Nommé  par  la  suite  membre  dn 
^conseil  >  général  du  d^artement  de  i> 
•Seinerlnfédeure,  il  entretint  néanmoins, 
'  ainsi  que  son  beau-père ,  une  correspon- 
dance suivie  avec  le«  Bourbons.  Cette  &- 
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délite  (ttt  justement  récompensée  ;  au  re« 
tour  de  Louis  XVIII ,  M.  d^  Bareotin  ob- 
tînt le  titre  de  chancelier  honoraire,, 
et  Dambray  fut  nommé  chancelier  de 
France  ;  il  fut  en  même  temps  ministre 
de  la  justice  et  président  de  la  chambre 
des  pairs.   Pendant  les   cent-jours,   il 
passa  en  Angleterre ,  puis  à  Gand.  A  la 
deuxième  rentrée  du  roi,  il  continua  d'être 
président  de  la  chambre  des  pairs  ;  mais 
il  perdit  les  sceaux  qui  lui  furent  rendus- 
momentanément  en  1820.  Personne  ne 
saurait  lui  adresser  le  moindre  reproche 
sur  ta  manière  dont  il  a  toujours  dirigé 
les  délibérations  dç  la  chambre  des  pairs  ; 
dAns  deux  circonstances  importantes  il  a 
présidé  cette  assen^blée,  érigée  en  tri- 
bunal ;  jamais  il  ne  s'est  écarté  des  de- 
Toirs  de  son  pénible  ministère,  ni  des 
égards  dus  aux  accusés  (  le  maréchal 
Ney.en  1816,  et  les  accusés  de  la  coi^ 
spiration  du  19' août  1820).  Dambray 
n'était  pas  seulement  un  bon  citoyen, 
c'était  encore  un  chrétien  zélé  ;   c'est, 
dans  les  sentimens  les  plus  Tifs  et  les  plus 
religieux  qu'il  est  mort  dans  sa  terre  de 
Montigny  près  de  Dieppe,  le  1 3  décembre 
1 829.  Il  était  membre  de  l'académie  des 
Inscriptions  et  belles-lettres,  et  faisait 
partie  du  conseil  privé  du  roi.  -^n  fils. 
Emmanuel  Dambray  étant  déjà' pair,  la 
transmission  de  sa  pairie  a  été  faite  en 
faveur  de  son  gendre ,  M.  de  Sesmaisons* 
DAMERY  (  Simon  ) ,  peintre,  né  à 
Liège  vers  lafin  dû  16«  siècle,  se  dérqba 
secrètement  de  la  maison  paternelle  dans., 
un  âge  peu  avancé,  pour  suivre-  l'incli- 
nation qu'il  avait  d'aller  étudier  les  beaux . 
modèles  dç  l'Italie.  Il  se  fixa  ensuite  à  Mi- 
lan, et  y  mourut  de  1«  peste  l'an  1640. 
Il  y  a  quelques  tableahx  de  lui  à  Liéf^e 
qui  prouvent  qu'il  mérite  d'avoir  une 
place  entre  les  bons  peintres.  Il  se  dis- 
tinguait surtout  par  les  contours  gracieux 
qu'il  doniiait  à  ses  figures.   * 

DAMERY  (  Walter  ),  peintre  né  à 
Liège  l'an  1614,  montra  dès  sa  jeunesse 
une  passion  pour  l'art  où  il  a  excellé. 
Ses  devoirs  d'écolier  et  ses  livres  étaient 
toujours  ornés  de  figures.  L'envie  de  se 
perfectionner  dans  son  art  l'engagea  à 
parcourir  une  partie  de  l'Europe.  Arrivé 
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en  Italie,  il  travailla  plusieurs  années 
sous  les  yeux  de  Pierre  Béretin  de  Cor- 
tone,  et  ne  tarda  pas  à  saisir  la  manière 
et  le  goût  de  ce  peintre  célèbre.  Damery 
s'étant  embarqué  pour  retourner  dans 
son  pays,  fut  pris  par  des  corsaires  algé- 
riens. Il  trouva  moyen  de  se  délivrer  de 
l'esclavage  au  bout  de  quelque  temps,  et 
se  rendit  à  Paris ,  oii  il  se  fit  connaître 
par  V Enlèvement  du  prophète  Elle  dans 
un  char  de  feu ,  peint  dans  le  dôme  des 
carmes  déchaussés.  L'auteur  du  Diction- 
noire  des.artistes ,  et  M.  Descamps  dans 
ses  ries  des  peintres,  attribuent  mal  à 
propos  ce  tableau  à  Bertholet.  Damery, 
de  retour  dans  sa  patrie,  y  soutint  sa 
réputation  par  des  tableaux  qui  font  l'or- 
nement de  plusieurs  églises  de  Liège.  Une 
manière  aisée,  tendre  et  gracieuse  carac- 
térise son  pinceau. 

;  DAMHOCDËR  (  Josse  de) ,  juriscon- 
sulte, né  à  Bruges  en  1 607  ,  s'éleva  par 
son  mérite  aux  prenrières  charges  de  judl- 
catdre  daùs  les  Pays-Bas,  sous  les  règnes 
de  Chartes  y  et  -de  PhUippe  n.  Il  com- 
posa divers  ouvrages  relatifs  à  sa  pro- 
fession, et  quelques-uns  de  pie'ie\  et 
mourut  à  Auyers  en  1581 ,  à  74  ans. 

DAMIEN  (Pierre).  Foyez  Pierj« 
Damîbn.  '  ' 

DAMIEN  (N.  ),  dominicain,  de  Ber- 
game ,  a  eflhcé  tous  les  artistes  dans  l'art 
de  faire  des  ouvrages  de  bois ,  de  pièces 
de  rapport,  qui,  parleur  différent  as- 
semblage, représentaient  des  figures  avec 
autant  de  vérité,  que  si  elles  avaient^ été 
fuites  au  pinceau.  Ce  sont  des  mosaïques 
eja  bois.  On  cite  parmi  ses  ouvrages  les 
bancs  du  chœur  des  dominicains  de  sa' 
patrie.' 

DAMIEIVS  (  Robert-François  )  naquit 
en  1714,  dans  un  faubourg  d' Arias ,  ap- 
pelé le  faubourg  Saint-Catfaérine.  Son 
enfance  annonça  ce  qu'il  serait  un  jour. 
Ses  méchancetés  et  ses  espiègleries  le 
firent  surnommer  Robert  le  Diable  dans 
son  pays.  U  s'engagea  deux  fois ,  et  se 
trouva  au  siège  de  Philisbourg.  De  retour 
en  France ,  il  entra  en  qualité  de  domes- 
tique au  collège  des  Jouîtes  de  Paris.  Il 
en,  sortit  en  1738  pour  se  marier.  Après 
avoir  servi  dans  différentes  maisons  de  U 
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capitale,  il  finit  par  un  ▼•!  àetW  lonif 
d'or,  qui  l'obligea  de 'prendre  la  finie. 
Le  monstre  rdda  pendaiît  entiroli  cinq 
mois  à  Saint-Omer,  à  Dankerque,à  Bruxel- 
les, déclamant  d'une  manière  extraya- 
gante  en  faveur  du  parti  jansénieD ,  que 
Louis  XV  avait  pris  la  résolution  de  met- 
tre à  la  raison ,  et  tenait  partout  les  pro- 
pos d'un  énergomène  de  Satnt-Médard.  k 
Foperingae,  petite  ville  procbe  dTpres , 
on  entendit  qu'il  disait  :  <t  Si  je  teviens 
»  en  France....  Oui,  j'y  reviendrai,  j*y 
»  mourrai ,  et  le  plus  grand  de  la  terre 
»  mourra  aussi ,  et  vous  entendrez  parler 
»  de  moi.  »  C'était  dans  le  mois  d'août 
1756  qu'il  débitait  ses  extravagances.  Ce 
scélérat  retourna  à  Paris ,  et  y  arriva  lé 
3 1  du  même  mois.  Ayant  paru  à  VersaiUes 
dans  les  premiers  jours  de  l'année  lt57  > 
il  prit  de  l'opium  pendant  detfx  ou  trois 
jours.  U  méditait  alors  l'horrible  attentat 
qu'il  exécuta  le  5  janvier ,  vers  les  5 
heures  3  quarts  du  soir.  Ce  parricide 
frappa  Louis  XY  d'un  coup  de  couteau 
au  côté  droit,' comme  *ce  monarque, 
environné  des  seigneurs  de  sa  Cour> 
ihontail  en  carrosse  pour  se  rendre  à 
Trianon!  L'assassin  fut  arrêté  sur-le- 
champ  ,  et  après  avoir  subi  quelques  in- 
terrogatoires à  Versailles,  il  futtransKré 
à  Paris.  Après  lui  avoir  foit  subir  inutile- 
ment les  questions  les  plus  terribles ,  il 
fbt  condamné  à  mourir  du  même  sup- 
plice que  les  infâmes  assassins  de  Henri 
IV,  et  fut  tiré  à  quatre  ch^rauic  le  2B' 
mars  de  la  même  année.  Damien's  était 
d'une  taille  assez  grande,  le  visage  un 
peu  allongé ,  le  regard  hardi  et  per- 
çant, le  nez  crochu  ,-la  bouche  enfoncée. 
Il  avait  contracté  une  espèce  de  tic ,  par  • 
l'habitude  oii  il  était  de  parler  seul.  11 
était  rempli  de  vanité ,  désireux  de  se 
signaler,  curieux  de  nouvelles ,  ftrondeur 
quoique  taciturne ,  obstiné  à  suivre  tout 
ce  qu'il  projetait,  hardi  poterie  mettre  à 
exécution ,  effronté  ,  menteur ,  tour-à- 
tour  dévot  et  scélérat ,  passant  du  crime, 
aux  remords ,  continuellement  agité  par 
les  fougues  du  saugleplnsbouillant.  Ceux 
qui  désirent  de  plus  grands  détaikstir  cet 
attentat  et  le  caractère  du  monstre  qui 
l'a  comihis, -peuvent  consulter  Its  pièces 
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ofigifUâèèttlHprûcéétirtê  filles  k  i<ni  oc- 
casion, tant  en  la  ptévèté  de  Pbdtel,  cpi'en        { 
la  cour  du  parlement. M.  Le  BrMon,grefter 
criminel  de  cette  compagnie,  les  a  reeoeil- 
Ses  et  publiées  en  1757  ,  in-4,  et  in-12, 
4  vol.,  à  Paris,  chez  Simon,  avec  une 
iébU  dés  maHèrês  très  détaillée.  Cette        | 
collection  curieuse  est  eoriéhied'ttn  pré- 
cis de  la  Fie  de  l'infâme  aasaflaifi.  L'édi- 
teur a  assemblé  généralement  et  avec  la 
plus  êcrupnjeuse  eiactltnde,  tout  ce  qui 
a  été  constaté  par  les  voiea  juridiques,  il 
oftre  aux  personnes  qui  douteront  de  Tau-       i 
thenticité  de  ces  pièeês^  de  leur  eu  faire 
toucher  la  vérification.  La  nouvelle  édi^ 
tion  qu'en  a  faite  de  ce  procès,  ne  mé- 
rite aucune  confiance;  elle  ne  parait  avoir       ^ 
été  imagiuée  que  pour  faire  oublier  oer- 
taiUs  détails  coutetius  dans  la  première  et       | 
qui  pouvaient  deveiiir  inquiétans  pour 
quelques  persoiiues.  Foyez  ausai  lu  Fie 
pHyàt  de  Louis  XF,  3«  vol. ,  p.  110  et 
suiv.,  oà  l'on  trouve  un  long  détail  sur 
ce  régicide. 

*DAMILAYILLE(N ),néen  1719, 

mort  en  i  768 ,  fut  d'abord  garde  du  eorpt 
du  roi  et  ensuite  premier  commis  an  bu- 
reau de»  vingtièmes.  C'était  un  homme 
d'un  esprit  très  médiocre  ;  cependant  il 
était  l'ami- de  tous  les  philosophes  du 
temps,  entr'autres  du  baron  d'Htolbach 

.  qu^  en  disait  son  jouet  et  qui  rappelait  U 
gtjht-mouehe  de  la  phiiâsophie.  Il  était 
aussi  f  ami  de  Voltaire  qui  daigna  entre- 
tenir avee  lui  une  correspondance  très 
suivie  et  lui  adressa,  dans  des  lettres 
charmantes ,  les  plus  grands  élogea.  Voi- 
ci comment  s'était  opérée  cette  intimilé; 
comme  employé  au  bureau  des  finunees , 

'  Damilaville  avait  le  cachet  du  contrôleur 
général,  il  eu  foisait  usage  pour  Mre 
passer  franc  de  port  tons  les  paquets  de 
ses  amis  ;  il  se  servit  de  ce  privÛége  en 
faveur  de  Voltaire  qui  recevait  par  eette  | 
voie  une  foule  de  lettres  et  de  paquets  et 
qui  renvoyait  ses  lettres  à  ses  correspon* 

'  dans  de  la  même  manière.  La  reconnais- 
sance du  patriarche  de  Ferney  se  signala 
en  mille  occasions;  cependant  Damilaville 
n^avait  point  fait  d*études  et  avait  un  ess|»rit 
sans  agrément.  Dans  la  société  des  philoso- 
phes qu'il  fréquentait,  il  détint  inélic^en 
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B  :  II  tOQhit  éerire.  Û»  m  de  lui 
Y  Honnêteté  théologiqttt  ;  panj^hltt  que 
Ton  crut  un  moment  de  Voltaire ,  el  ^wk 
est  dirigé  contre  lei  feéetoglcMi  ceneoit 
du  BéUsairc  de  MarmoBifel ,  et  les  articles 
PoptUatùm  el  Fin§tièTnes  inaéréi  dans 
VEncyciopéeUe  sous  le  nom  de  BmiUmger. 
Yoltaire  et  La  Harpe  lui  eut  attrttnié  lé 
ehristùmUme  âé^oiU;  mais  c'est  à  tort  : 
il  païuil  certahi  que  c'est  le  premier  des 
Dombreilz  ouTrages  du  baron  d'HoIliach. 
Yoyex  la  deuxième  édition  du  DicUo/^ 
noire  des  /tnonymes ,  nP  281 7 . 

DAMIS,  assyrien ,  vivait  danft  le  pre- 
mier siècle ,  et  était  ami  d'Apollonius  de 
Tyane;  il  écrivît  même  un  livre  de  éea 
discours  et  de  ses  ^rétendne^prophéties. 
Philoslrate  en  fait  mention  dans  la  F"ie 
éPApoUonius ,  et  Suidas  en  parie  après 
lui  :  Eusèbe  le  cite  aussi  en  écrivant 
contre  ^iéroolès  [voy.  A?oLtoMics  et 
PiiLosTBATi }.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  lin  certain  philosophe, 
nommé  aussi  Davis. 

DAMMâRTIN  (Antoine  de  Ghabamis, 
comte  de  ) ,  capitaine  sous  Charles  VII , 
également  plein  d'honneur  et  de  courage, 
refoaa  au  dauphin  d'assassiner  quelqu'un 
qui  lui  avvt  déplu.  Ce  prince  étant  de- 
venu roi ,  lit  renfermer.DammartiA  à  la 
Bastille  ;  mais  il  s'en  sauva  hn  an  après , 
entra  dans  la  ligue  du  Bien  public ,  et 
mourut  en  1 488 ,  à  77  ans. 

DAHMAI^Tm.  F.  Vcrgi  (Antoine  de). 

DAMNORIX,  illustre  gaulois,  homme 
hardi  et  entreprenant ,  acquit  de  grands 
Iriena  dans  les  fermes  des  Gaules  pour  la 
république  romaine.  Les  Helvétiens  n'a- 
yant pu  obtenir  de  Jules-César  lé  passage 
qu'ils  lui  demandaient  par  la  province 
romaine,  eucfcnt  recours  à  Damnoriv, 
qui  le  leur  procura  par  les  terres  des 
Franes-Comtois  :  action  dont  les  Romains 
lui  eussent  ftit  un  crime  d'état  ^  m  Divi- 
tiace  son  frère ,  qui  avait  grand  pouvoir 
sur  l'esprit  de  César,  n'eût  intercédé 
pour  lui.  Damnorix  voulait  joindre  la 
puissance  aux  richesses.  H  aspira  à  la  sou- 
veraineté de  son  pays  ;  mais  il  n'eut  pas 
le  temps  d'exécuter  son  dessein.  César  en 
ayant  été  informé,'  l'appela  dans  la 
Gnmde^Bretagne.  Damnorix  tenta  d'avoir 
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un  congé  ;  makvirfant  qu'il  ne  pouvait 
l'obtenir,  il  prit  smi  temps;  et  lorsque 
la  plupart  des  troupes  furent  embarquées, 
il  se  retira  avec  la  cvfalerie  gauloise. 
César  regarda  cette  désertion  commeune 
alhire  très  importmite.  Il  le  fit  suivre  par 
la  'plus  grande  partie  de  sa  cavalerie , 
avec  ordre  de  le  ramener  ou  de  le  tuer, 
s'il  faisait  la  iM>indxe  résistance.  U  vou- 
lut se  défendve ,  criant  toujours  «  qu'il 
»  était  né  lywe ,  et  que  sa  patrie  n'était 
»  pas  sniette  aux  Romains  ;  »  mais  il  lut 
aceÉUé  par  le  nombre ,  et  percé  de  plu- 
sieurs coups ,  vers  l'an  69  avani  J.  C. 

DAMO,  fille  du  philosophe  Pytb^^ve, 
vivait  Tan  MO  avant  J.  G.  Son  père  lui 
confia  tons  les  prétendus  sécréta  de  sa 
philoftophieL,  et  même  ses  écrits  en  mpu- 
nttA ,  avec  défense  de  jamais  les  "publier. 
Elle  observa  si  inviolablesaent  cet  ordre , 
que  te  trouvant  dépourvue  des  biens  de 
la  fortune ,  et  pouvant .  (  irer  une  grande 
somme  d'argent  de  ces  livres ,  elle  préféra 
,  son  indigence  et  la  dernière  volonté  'de 
son  père  à  tous  les  biens  du  monde.  EUe 
^rda,  dit-on,  sa  virginité  toute  sa  vie 
par  ordre  de  Py thagore ,  et  prit  sous  sa 
conduite  un  grand  nombre  de  filles  qui 
firent  comme  elle  profession  du  célibat. 
Voilà  donc  les  philosophes  condamnés 
par  un  de  leurs  plus  vieux  fondateurs.  Du 
reste ,  l'histoire  de  Dâmo  est  tout  au 
moins  aussi  douteuse  que  celle  de  Pytiia- 
gore.  ^<ày. cemot. 

bAMOCLÈS ,  célèbre  flatteur  de  D^ 
nys  le  Tyran,  affectait  de  vanter  dans 
toutes  les  occasions,  ses  richesses,  sa 
magnificence ,  et  surtout  son  bonheur. 
U  changea  bienfdt  de  sentiment.  Le  ty- 
ran l'ayantinvitéà  un  festin  magnifique, 
après  l'avoir  lait  babiller  et  servir  en 
prmce ,  fit  suspendre  au  dessus  de  sa  tète, 
pendant  le  repas ,  une  épée  nue,  qui  ne 
tenait  an  plancher  qu'avec  un  crin  de 
cheval.  It  sentit  ce  que  c'était  que  la  fé- 
licité d'un  tyran ,  et  demanda  qu'on  le 
laissât  aller  jouir  de  la  médiocrité  de 
son  premier  état.  C'est  à  ce  trait  d'his- 
toire qu'Horace  fidt  illusion  dans  une  de 
ses  plus  beHes  odes  : 

Ctniee  p«ndet,  dob  SmoIm  4«p«i 
Dalc«m  tUbonbdnt  loponM, 
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DAMOGRITE,  historien  gret ,  est  au- 
têur  de  deux  ouvrages  :  le  premier ,  De 
Vart  de  ranger  une  armée  en  bataiUe  .*  le 
second.  Des  Juifs,  ou  H  rapporte  qu'ils 
adoraient  la  t6te  d'un  âne,  et  qu'ils  pre> 
Baient  tous  les  ans  un  pèlerin  qu'ils  sa- 
crifiaient. On  ne  sait  pas  en  quel  temps 
il  a  vécu. 

DAMON ,  philosophe  pythagoricien , 
donna  un  rare  exemple  d'amitié  à  Pythias 
qui  s'était  rendu  caution  pour  lui  auprès 
de  Denys.  Le  tyran ,  qui  avait  résolu  sa 
mort ,  lui  permit  de  foire  un  voyage  dans 
sa  patrie  pour  y  régler  ses  affaires ,  avec 
promesse  de  revenir  dans  un  certain 
temps.  Pythias  se  mit  à  sa  place  sous  la 
puissance  du  tyran.  Dam  on  revint  pré* 
eisément  à  la  même  heure  que  Dcn^s  lut 
avait  marquée.  Le  tyran ,  touché  delà  fi- 
délité de  ces  deux  amis,  pardonna  à  Da- 
mon ,  et  les  pria  l'un  et  l'autre  de  lui 
donner  leur  amitié.  Ce 'philosophe  vi*> 
vait  vers  l'ah  400  avant  Jésus-Christ. 

DAMON  ,  poète,  musicien,  précep- 
teur de  Périclè^ ,  était  un  sophiste  ha- 
bile, c'est-à-dire  qu'il  accompagnait 
l'élude  de  l'éloquence  de  celle  de  la  phi- 
losophie. U  possédait  la  mUsiquè  et  avait 
cultivé  surtout  cette  partie  qui  traite  de 
l'usage  qu'on  doit  faire  du  rhythme  ou 
de  la  cadence.  Il  <crut  faire  voir  que  le» 
sons ,  en  vertu  d'un  certain  rapport  ou 
d'une  certaine  ressemblance ,  qu'ils  ac- 
quéraient avec  les  qualités  morales ,  pou- 
vaient former  dans  la  jeunesse ,  et  même 
dans  des  sujets  plus  âgés ,  des  mœurs  qui 
n'y  existaient  point  auparavant,  ou  qui 
n'étaient  point  développées  :  système  qui 
eût  pu  être  vrai,  si  l'auteur  l'eût  borné 
à  des  situations  et  des  mouvemens  passai 
gers.  Ce  musicien  était  un  homme  intri- 
gant et  umbitièux  ;  il  se  lia  aVec  Péri- 
ciès,  et  conspira  contre  la  liberté  des 
Athéniens  ;  mais  il  fut  découvert  et  banni 
comme  favorisant  la  tyrannie,  vers  l'an 
430  avant  J.  C. 

DAMPIER  ouDAMPiiaa^fJean),  né 
à  filois ,  après  s'être  rendu  célèbre  parmi 
les  avocats  du  grand-conseil ,  se  fit'cdr- 
delier ,  et  devint  directeur  d'un  couvent 
de  religieuses  ii  Orléans  ,  où  il  mourut 
avant  l'an' 1650.  U  s'acquit  beaucoup  de 
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i'éputation  par  ses  poésies  UUints ,  écrites 
dans  le  goût  de  celles  de  Catulle.  Elles 
ont  été  recueillies  dans  le  tome  1*'  des 
Delicite  pœtarum  gallorum, 

DAMPIER  (  GttUlaume) ,  né  en  1652 
dans  le- comté  de  Sommersei,  fut  le  plus 
fameux  marin  de  son  siècle.  En  1680,  il 
traversa  par  terre  l'isthme  Darien  ou 
de  Panama ,  s'empara  d'un  vaisseau  es- 
pagnol, s'embarqua  et  rentra  dans  la 
mer  du  Nord  ,  sans  remarquer  qu'il  eût 
passé  par  le  détroit  de  Biagellan.  Après 
avoir  visité  les  terres  australes  en  1684  , 
et  parcouru  les  mers  d'Asie ,  il  revint  en 
Angleterre  en  1688.  U  entreprit  un  non- 
veau  voyage  autour  du  monde  en  1699, 
et  revit  sa  patrie  en  1  TOI.  Il  en  fit  un 
troisième  en  1704 ,  et  un  quatrième  en 
1709,  et  en  revint  le  premier  octobre 
1711.11  publia  en  1 699  le  Recueil  de  ses 
voyages  €Uitour  du  monde ,  depuis  1673 
juiqiPen  1691  ,  3  vol.  în-8  ;  ils  ont  été 
réimprimés  en  1729  ,  4  vol.  in-8,  tra- 
duits en  français ,  et  imprimés  à  Amster- 
dam, noi  à  1712,  et  à  Rouen  en  1715, 
1723  et  1739 ,  en  5  vol.  in-12.  Us  con- 
tiennent des  observations  utiles  à  la  na- 
vigation, et  des  remarques  nécessaires 
pour  la  géographie  ;  mais  aussi  beaucoup 
de  rapports  absurdes ,  qui  décèlent  un 
observateur  superficiel  et  dbminé  par  i'i- 
magioation. 

*DAMPJ£1UIE  (  AugusteHenri<«arie 
Picot  de),  célèbre  général  français,  né 
à  Paris  le  19  août  1756,  d'une  famille 
distinguée.  Il'était  officier  aui  gardes  fran- 
çaises avant  la  révolution.  11  fit  un  voyage 
en  Prusse  et  chercha  en  vain  à  s'attacher 
au  service  de  cette  puissance.  A  l'époque 
de  la  guerre  d'Amérique,  il  demanda  inu- 
tilement à  y  prendre  part  ;  il  ne  fut,  pas 
plus  heureux  dans  les  tentatives  qu'il  fit 
pour  obtenir  la  permission  d'aller  au  si^e 
de  Gibraltar.  ^1  était,  parti  pour  l'Espa- 
gne ;  mais  sa  fiimille  le  fit  arrêter  à  Bar- 
celocne  et  ramener  aux  gardes  françaises. 
Ses  parens  avaient  été  les  seuls  qui  eus- 
sent contrarié  ses  goûts  belliqueux.  En 
1788,  le  désir  de  tenter  quelque -chose 
d'audacieux,  le  porta  à  s'élever  dans  les 
airs  avec  le  duc  d'Orléans ,  sous  l'un  des 
premiers  ballons  qui  furent  faits  à  Paris. 
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Ce  yàfàge  tërostatiqae  lui  plut  intaki" 
ment,  et  on  leyit  s'empresser  d'aller  sans 
permission  à  Lyon ,  où  il  renouvela  l'ex- 
périence de  St.-Cloud.  Mis  à  son  retour 
aux  arrêts ,  il  donna  sa  démission  qui  ne 
fut  point  acceptée.  Il  n'en  partit  pas 
moins  pour  l'Angleterre  :  lorsqu'il  revint 
il  fisa  l'attention  de  Louis  XVI,  quiblâmi^ 
sa  mise  dans  une  revue,  pès  lors  l'avan- 
cement de  Dampierre  fut  contrarié  par 
les  miiiistres  :  il  passa  successivement  dans 
les  régimens  de  Chartres  et  des  chasseurs 
de  Normandie.  Enfin  il  donna  sa  démis- 
sion ,  et  il  vivait  paisiblement  dans  ses 
terres  lorsque  la  révolution  éclata.  Le 
premier  acte  d'adhésion  qu'il  donna  aux' 
principes  nouveaux ,  ce  fut  de  protester 
contre  l'inscription  de  son  nom  sur  la 
liste  des  membres  d'un  club  monarchique. 
Il  devint,  à  cette  époque,  aide-de-camp 
du  maréchal  Rochambaud ,  ensuite  colo- 
nel du  5*  régiment  de  dragons.-  Ce  fut  à 
la  tète  de  ce  corps  qu'il  entra  en  campa- 
gne en  avril  1792.  Sa  bravoure  lui  mérita 
bientôt  le  commandement  d'une  division . 
Il  se  signala  particulièrement  à  la  bataille 
de  Jemmapes  et  à  celle  de  Nerwinde.  il 
commandait  au  Quesnoy  au  moment  de 
la  défection  de  Dumouriez ,  et  obtint  des 
commissaires  de  Ja  Convention ,'  le  com- 
mandement en  chef  de  cette  armée.  Le 
]*'  mai,  il  attaqua  les  troupes  alliées 
devant  Quaivrain ,  et  y  fui  battu.  Il  défen- 
dit ensuite  le  camp  de  Famars  avec  quel- 
ques succès  ;  mais  ayant  eu  la  cuisse  e^n- 
^rtëe  par  un  bèulet  de  canon,  il  mou-' 
rut  le  8  mai  1793.  C'était  un  excellent 
chef  de  corps;  mab  il  était  peu  propre 
au  commandement  d'une  armée.  Sa  trop 
grande  vivacité  lui  fit  commettre  des  fai- 
tes. —  Son  fils ,  qui  avait  été  son  aide- 
-de-camp ,  obtint  le  grade  d'adjudant-gé- 
néral ,  et  fut  employé  dans  l'expédition 
de  St.-Domingue ,  oii  il  est  mort  en  1 802. 
*  DAMPIERRE  (Antoine  Esmonin, 
marquis  de) ,  naquit  à  Beaune  en  1743. 
Sa  fiamille  s'était  distinguée  dans  les  ar- 
nies  ;  son  aïeul  avait  été,  maréchal' de 
cuinap  d'artillerie.  Le  jeune  Dampierre 
préféra  la  magistrature  et  devint  con- 
seiller ,  puis  président  à  mortier  au  par- 
lement de  Bourgogne.  A,  l'époque  de  la 
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forittation  des  cours  d'appel,  il  tni  nommé 
président  de  chambre  de  celle  de  Dijon  ; 
il  fut  aussi  membre  du  conseil  général  du 
département  de  la  Cdte-d'Or.  il  est  mort 
à  Dijon  le  12  septembre  1824.  Il  a  pu-- 
blié  deux  écrits  fort  estimés;  1**  Ft- 
rite  divine  pour  le  cœur  et  V esprit  y  Lau- 
sanne ,  1823  ,  2  vol.  in-8  ;  2""  Histoire  de 
la  révolution  tirée  des  saintes  Ecritures ^ 
Dijon,  1824,  in-8.  On  trouve  dans  le 
Journal  de  la  Côte-dOr  du  1  &  septembre 
1824 ,  une  Notice  de  M.  G.  N.  Amanton, 
sur  ce  magistrat.  —  Un  autre  marquis  de 
DiMPivasB,  gentilhomme  de  Champagne, 
et  de  la  même  famille  que  le  précédent , 
habitait  une  campagne  près  de  Varennes, 
lorsque  Louis  XVI  fut  arrêté  dans  ce  lieu  ; 
il  vint  au  secours  du  roi  ;  mais  au  moment 
où  il  approchait  de  sa  voiture .  il  tomba 
percé  de  plusieurs  balles,  et  fut  écrasé 
sous  les  roues  (21  juin  1791  ). 

*  DAMPMARTIN  (Anne-Henri,  vi- 
comte de},  homme  de  lettres  ël  militaire, 
naquit  à  Uzès  le  30  juin  1758.  Il  était  ca- 
pitaine au  régiment  royai-cavalerie  lors- 
que la  révolution  éclata.  Ce  fut  lui  qui 
adressa  à  l'Assemblée  i^ationale ,  au  nom 
des  officiers  de  son  corps,  des  doléances 
sur  l'état  des  affaires.  En  1791  il  reçut  le 
grade  de  lieutenant-colonel  daqs  le  régi- 
ment des  dragons  de  Lorraine,  et  fut 
chargé  d'aller  avec*le  généra IChoisy  dis- 
^siper  la  troupe  dé  Jourdan  Coupe^Téte,, 
qui  qc'cupait  aiok^  Àvigoota.  Après  avoir 
rempli  cette  mission  ,  il  voulut  détermi- 
nera soldats  à  faire,  apfès  le  20  juin , 
une  adresse  au  roi  contre  les  événemena 
de  cette  journée  ;  non-seulement  il  ne 
fut  point  obéi ,  mais  ses  soldats  le  for- 
cèrent même  à  donner  te  démission;  alors 
il  se  joignit  à  l'armée  'des  princes  et  fit 
la  campagne  de  1793  dans  la  compagnie  à 
cheval  des  gentilshommes  du  Languedoc. 
Après  le  licenciement  de  ce  corps ,  il  se 
retira  à  Bruxelles  qu'il  fut  obligé  de  quit- 
ter àcause  de  l'approche  de  l'armée  Ânn- 
çaise.  IKalla  chercher  alors  un  asile  en 
Hollande  où  il'publla  son  Essai  de  lit^ 
térature  à  Vusage  des  dames,  Ba  1795 
il  se  rendit  à  Hambourg  pour  faire  l'édu^ 
cation  des  fils  de  la  comtesse  de  Lichtnaw^, 
puis  à  Berlin  oii  il  reçut  une  pension  de 
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Frédéric-Gmilaume  11^  qui  le  chargea  ié 
rédiger  des  Mtmoires  sur  la  rtvoluHon 
françaist.  En  1801  il  revini  eo  France 
où  il  ^int  en  1807  conseiller  de  pré- 
fecture du  dé^rtement  du  Qard,  en  1811 
censeur  impérial  et  conseiller  au  conseil 
des  prises,  et  en  1 8 1 3  membredu  Corps  lé- 
gislatif pour  son  département.  liOuis  XVIII 
le  combla  de  faveurs  ;  il  le  nomma  vi- 
comte ,  maréchai-de-camp ,  ottcier  de  la 
liégion  d'honneur,  censeur  royal,  cen- 
seur de  journaux ,  bibliothécaire  du  dé- 
pôt de  la  guerre ,  etc.  D^  long-temps 
avant  la  révolution  il  s'était  occupé  de 
littérature  et  fut  de  bonne  heure  men^bre 
de  Tacadémie  de  Nîmes:  pendant  l'émi- 
gration il  travailla  «à  la  Gazette  française 
et  au  Journal  de  lUtt'ralure  ;  depuis  son 
retour  en  France,  il  a  publié  plnsîeurs  ou- 
vrages qui  annonceut  de  T'écudition  en 
littérature  et  des  ci^uiaissances  dana  l'art 
militaire  ;  voici  la  liste  des  principaux  : 
1°  Idées  sur  fualques  Sit/ets  miiUaires, 
adessdes  aux  jeunes  o/ficiers^  Paris,  1785, 
Avignon ,  1 7  88  ;  2®  Histoire  de  la  rivé' 
litéî  de  Cdrthage  et  de  Rome ,  à  laquée 
on  a  joint  la  mort  de  Caton,  tragé^e  tra- 
duite de  l'anglais  d'Adisson ,  Strasbourg , 
1789,<2  vd.  in-8;  Z'*  le  Provincial  à 
Paris,  Strasbaurg,  1790 ,  ia-8  ;  4«  Essai 
de  littérature  à  V usage  iss  dames ,  Auk 
aterdam,  1791,  in-8;  ô*"  Esquisse  d'un, 
plan  iTéducation ,  Berlin ,  1796 ,  in-8  ; 
&*  Frm§m^ns  muraux  ei  littéraires , 
Berlin ,  1 797 ,  in-«8  ;  7**  Nouveamx  essais 
d^édÊicaiian  de  Goldsmith^  traduits  de 
l'anglais  et  accompagnés  de  remarques , 
1808 ,  itt-12  ;  8*  la  France  sùus  ses-rois, 
ou  Essais  historiques  sur  les  causes  qui 
ont  prépare'  et  consommé  la  duUe  des 
trois  premières,  dynasties ,  1810^,  5  vol. 
in-8  ;  l^^'-de  V Education  et  du  choix  des 
instituteurs^  1816,  în-8  ;  lO""  desAfe^ 
moires  sur  les  dii»ers  événemèns  de  la 
dévolution  et  de  V émigration,  Paris,  1 825, 
2  vol.  in-8 ,  et  quelques  romans.  Ces 
dâfférens  ouvrages  annoncent  un  ccenr 
droit,  et  renferment  des  vues  droites.  Il 
est  mort  d'une  fluxion  de  poitrine  le  12 
juillet  lft2ô. 

DAMYILLE.  T.  Mobtmoknci  (Char- 
les). 


DAN ,  le  cinquième  ftls  ifi  Jmb,  ei 
le  premier  de  Bala ,  servante  de,  Radîsl, 
fut  chef  de  la  tribu  qui  porte  san  nom, 
et  mourul  ftgé  de  127  ans. 

*  DAN  (  Pierre  ),  supérieur  du  couTeat 
des  Maitburins  de  Fontainebleau ,  fui  en- 
voyé en  Barbarie  ppur  y  travailler  à  U 
rédemption  des  captifs  ;  il  s'embar^  à 
Blarseille  en  1834 ,  arriva  i  Alger  après 
quatre  jours  de  traversée,  et  retint  en 
1 635,  ramenant  42  esclaves  qu'il  coudai- 
sit  à  Paris.  11  mo^urut  en  1649.  On  a  de 
lui  P  une  Histoire  de  Barbarie  ei  de 
ses  corsaires  fVmSy  1637,in-4,  réimpri- 
mée sous  ce  titre  :  Histoire  des  royaumes 
et  des  viUes  d^Algtr^  de  Tunis,  âe  Sdi 
et  de  Tripoli  f  augmentée  de  plusiatrs 
pièces,  Paris ,  1^49 ,  in-folio  :  cet  oa- 
vrage  aité  traduit  en  bôUandais  par  Saiat- 
de-Vries  qui  y  ^outa  une  deuxième  fu- 
ite. 2**  Trésor  delft  maison  rogale  de  Fon- 
tnineldeau ,  cotUemmt  son  antiquité,  ks 
singularités  qui  s'y  voient,  etc.,  Paris, 
4642,  in-folio,  fig. 

DAIVCHET  (  Anioîne) ,  né  à  Riomcn 
1671  ,  &t,  n'étant  encore  qu'en  rfacto- 
rique  an  collège  de  Louis  le  Grand ,  une 
pièce  de  vers  latins  kur  la  prise  de  Nice 
et  de  Mons  qu'on  jugea  digne  de  voir  If 
jour.  Après  avoir  occupé  pendant  quel- 
que temps  la  chaire  de  rhétorique  ée 
ChartKs ,  il  eut  une  plniae  k  U  biUio^ 
que'du  roi ,  à  l'ircadéniedes  InscriptiMtf 
et  à  l'acaddnsie  fraa^se,  et  il  josliit 
ces  différens  choix  par  plusieurs  pièces 
de  poésie,  et  surtoni  par  des  drames  bf- 
riguAf,  entre  antres  par  Mesioneq^U 
Harpe  met  au  dessus  de  tons  ceai  ée 
Campistron  et  de  Fonlettelle.  Il  mwrui 
k  Parisien  1748.  Il  se  ittaûner autant  par 
son  caractère ,  qu'ealimer  i»ar  aon  e^ii|' 
41  ne  se  permit  jamais  un  neiil  vers  fal>- 
rique,  quoique  poète ,  et  poète  outoagé. 
Un  de  aes  rivaux  l'ayant  àasulié  dans  nae 
satire  sanglante ,  il  fit  en  r^nac  nae 
epigramme  très  piquaèMte ,  l'eanroya  à  mb 
«nnemi ,  en  lui  d^claraait  que  pertenae 
ne  la  verrait ,  et  qu'H  vouinît  amlenait 
lui  montrer  combien  il  était  &cile  d'ea- 
ployer  les  «rmes  de  la  satire.  heM  OEuvres 
de  Danchet  ont  ét^  recneitiies  à  Paris  es 
1751  ,  4  vol.  in-12.  Cette  ddition,  faiU 
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àtêc  $01119  offre  plusieurs  fâèces  estimA'^ 
bies.  Ses  trcLgtdies  en  général  n'ont  pas 
un  grand  mérite ,  et  sans  ses  opéras  ce 
poète  serait  moins  connu.  On  a  encore 
de  Dancbet  quelques  pièces  fugitives, 
des  odes  y  des  cantates,  des  épîtres , 
dont  la  Tersiiication  est  assez  douce, 
mais  un  peu  faible.  Gresset ,  successeur 
de  Danchel  à  Tacadémie ,  en  a  fait  un 
éloge  qui  renferme  des  leçons  bien  utiles 
et  bien  nécessaires  à  tous  les  poètes. 
R  Un  mérite  dont  il  faut  lui  tenir  compte, 
»  c'est  de  n'avoir  jamais  déshonoré  Tu- 
»  sage  de  son  esprit  par  aucun  abus  de 
y»  la  poésie  ;  caractère  si  rare  dans  l'art 
»  dangereux  qu'il  cultivait ,  et  où  le  ta- 
it lent  ne  doit  pas  être  plus  estimable 
»  par  les  choses  mêmes  qu'il  produit,  que 
»  par  celles  qu'il  a  le  courage  de  se 
»  refuser.  Instruit  dè&,  sa  jeunesse ,  et 
»  convaincu  toute  sa  vie ,  que  la  poésie 
i>  ne  doit  être  que  Tinterprètc  de  la  vé- 
»  rite  et  de  l'honneur ,  la  langue  de  la 
»  sagesse  et  de  l'afnitié ,  et  le  charme  de 
»  la  société ,  il  ne  partagea  ni  le  délire, 
u  ni  l'ignominie  de  ceux  qui  la  profa- 
»  nent.  Au  dessus  de  cette  lâche  envie, 
»  qui  est  toujours  une  preuve  humiliante 
»  d'infériorité  ;  ennemi  du  genre  satiri- 
i>  que ,  dont  l'art  est  si  facile  et  si  bas  ; 
»  ennemi  de  l'obscénitéx,  dont  le  succès 
»  même  est  si  honteux  ;  inaccessible  à 
»  cette  aveugle  licence  qui  ose  attaquer  le 
»  respect  d(l  aux  lois ,  au  trône ,  à  la  re- 
»  iigion ,  audace  dont  tout  le  mérite  est 
»  en  même  temps  si  coupable  et  si  digne 
»  de  mëpris  ;  incapable  enfin  de  tout  ce 
»  que  doivent  interdire  l'esprit  sociable, 
»  la  façon  noble  de  penser,  l'ordre,  la 
i*  décence  et  le  devoir ,  ses  écrits  porté- 
»  rent  toujours  l'empreinte  de  son  cœur.  » 
DANCOURT  (Florent  Carton  sieur). 

y.  AnCOCRT(d'). 

•  DAJÎCODRT  (  L,  N.  ) ,  comédien  de 
province  et  auteur  dramatique,  mort  à 
Paris ,  dans  un  hospice ,  dans  le  mois  de 
juillet  1801 ,  a  composé  trois  comédies 
qui  ont  été  représentées  au  théâtre  des 
Italiens  de  M 62  à  1 766  :  Les  deux  amis, 
le  Mariage  par  capitulation  et  Esope  à 
Cythère  ;  il  a  fait  aussi  un  grand  nombre 
de  pièces  qui  ont  été  jouées  en  province 

IV. 
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et  ciont  les  titres  ne  sont  paâ  inéme  con 
nus.  Il  est  aussi  l'auteur  d'une  réponse' 
à  la  fameuse  lettre  de  Jean- Jacques 
Rousseau  sur  les  spectacles,  sous  ce  titre: 
L.  N.  Dancourt ,  arlequin  de  Berlin,  à 
Jean-Jacques  Rqusseau ,  citoyen  de 
Genève  .•  c'pst  une  espèce  de  parodie  du 
discours  de  Bousseau  contre  les  spec- 
tacles :  quoique  celte  lettre  soit  l'œuvre 
d'un  homme  d'esprit ,  elle  ne  vaut  pas 
même  VJpologie  du  théâtre  de  Mar- 
montel. 

DAJVDmi  (Jérôme),  jésuite  de  Cé- 
sène  dans  la  Romagne ,  enseigna  avec  dis- 
tinction la  philosophie  à  Paris ,  et  fut  en- 
voyé par  le  pape  Clément  VIII ,  en  16O6, 
au  mont  Libs^n,  en  qualité  de  nonce, 
chez  les  maronjtes,  pour  découvrir  leur 
véritable  croyance.  Richard  Simon  a  tra- 
,  duit  de  l'italien  en  français  la  relation  de 
son  voyage,  Paris,  1685,  in-12,  avec  des 
remarques 'qi^  en  augmentent  le  prix.  Il 
relève  très  souvent  les  erreurs  du  texte. 
Ce  jésuite  mourut  à  Forli  en  1634  ,  à  80 
ans.  On  a  encore  de  lui  1"  un  commen- 
taire sur  les  trois  livres  d'Aristote  de 
Anima,  2°£thica  sacra,  Césène,  1661, 
assez  peu  connu,  quoique  le  même  Ri- 
chard Simon  l'ait  loué. 

DANDINI  (Hercule-François) ,  comte, 
et  professeur  en  droit  à  Padoue,  né  en 
1691 ,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages. 
Les  principaux  sout  i°  De  forensi  scri- 
bendi  ratione,  2°  Servitutibus  prœdio- 
rum  interpretationcs  per  epistolas ,  etc. 
IL  mourut  en  1747,  avec  la  réputation 
d'homme  savant. 

DANDOLO  (  Henri),  doge  de  Venise, 
d'une  famille  illustre ,  gouvernait  depuis 
9  ans  cette  république ,  avec  autant  de 
gloire  que  de  prudence,  lorsque  les  prin- 
ces croisés  lui  envoyèrent  des  députés  en 
1202.'  Il  accorda  non-seubnient  les  vais- 
seaux qu'ils  demandaient  pour  passer  en 
Syrie,  mais  il  ajouta  encore  dO  galères 
bien  armées ,  pour  combattre  par  mer , 
en  même  temps  que  les  Français  agi- 
raient sur  terre.  Ce  doge,  aussi  grand 
capitaine  qu'habile  politique,  fît  plus  en- 
core :  malgré  son  extrême  vieillesse ,  il 
se  mit  à  la  tête  de  la  flotta  vénitienne , 
signala  sou  courage  à  la  prise  de  Con- 
ai.. 
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stantinO]^le  en  1 203 ,  refusa  le  tr6ne  im- 
périal de  cette  ville  ,  et,  de  concert  avec 
les  Français,  fit  nommer  k  sa  place  le 
comte  Baudouin.  Il  mourut  en  1205  à 
Constantinople ,  où  il  tenait  le  premier 
rang  après  l'empereur. 

*  DANDOLO  (  Vincent,  le  comte  ) , 
né  le  26  octobre  1758,  à  Venise ,  était 
issu  d'une  famille  qui  du  plus  haut  degré 
de  splendeur  était  tombée  dans  l'obscu- 
rité. Son  père  ne  lui  laissa  qu'un  nom 
honorable  et  une  bonne  éducation.  En- 
voyé à  l'université  de  Padoue ,  le  jeune 
Dandolo  se  distingua  par  ses  progrès  dans 
les  sciences  physiques.  De  Retour  à  Ve- 
nise ,  il  établit  une  pharmacie  dont  la 
célébrité  s'étendit  bientôt  dans  toute  l'fla- 
lie.  La  chimie  pneumatique  venait  de 
naître  en  France  :  il  s'en  déclara  le  défen- 
seur ,  et  la  fit  connaître  aux  Italiens  en 
traduisant  les  ouvrages  de  Lavoisier ,  de 
Guiton-Morveau  ,  de  Foucroy  et  de  Ber- 
thoUet.  Les  savans  français  lui  envoyè- 
rent souvent  leurs  7Rémoir«j  avant  de  les 
avoir  publiés,  et  ces  memotr^j  paraissaient 
en  Italie  avant  de  paraître  en  France.  On 
estime  singulièrement  son  ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  Fondamenti  délia  scienzafi" 
sico-chimica  appUcati  alla  formazione 
de*  corpi  ed  ai  fenomeni  délia  natura  :  il 
eut  six  éditions ,  et ,  d'après  Van-Mons , 
il  fit  faire  des  progrès  à  la^  science.  Dan- 
dolo fut  distrait  de  ses  travaux  par  les 
événemens  qui  eurent  alors  lieu  en  Italie. 
Il  contribua  tellement  au  renversement 
de  l'antique  république  de  Venise ,  que 
les  révolutionnaires  du  pays  le  nommè- 
rent président  du  gouvernement  qu'ils 
improvisèrent.  Venise  ayant  été  cédée  à 
l'Autriche ,  il  se  retira  à  Milan ,  où  «1  de- 
vint membre  du  grand  conseil.  Il  parut 
souvent  à  la  tribune  de  cette  assemblée , 
et  y  parla  en  faveur  de  la  cause  républi- 
caine avec  l'étonnante  facilité  qui  di^ 
tingue  les  Vénitiens  ;  mais  sa  diction  n'a- 
vait rien  de  mile  ni  d'éloquent.  Lorsque 
les  Austro-Russes  vinrent  en  Italie  en 
1 799  ;  Dandolo  se  réfugia  en  France ,  où 
il  se  lia  avec  quelques  savans ,  et  publia 
Les  hommes  nouveau^ ,  ouvrage  de  po- 
litique qui  fut  bientôt  oublié.  Après  la 
victoire  de  Marengo ,  il  retourna  à  Milan , 
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devint  membre  du  collège  électotal  des 
dotti ,  et  fut  ensuite  envoyé  en  Dalma-  * 
tie,  en  qualité  de provéditeur  général, 
titre  qui  donnait  un  grand  pouvoir ,  mais 
qui  exigeait  une  grande  représentation. 
Dandolo  ,  qui  avait  acquis  une  fortune 
prodigieuse  par  l'acquisition  de  nom- 
breux domaines  nationaux ,  dont  il  avait 
su  rendre  la  culture  très  lucrative,  sou- 
tint sa  nouvelle  dignité  avec  beaucoup 
de  magnificence  et  se  rendit  agréable  aux 
peuples  de  la  Dalmatie  en  se  conduittnt 
envers  eux  avec  autant  d'adresse  que  d'af- 
fabilité. Quelques  contestations  qu'il  eut 
avec  les  généraux  français  le  firent  rap- 
peler à  Milan;  ms^is  pour  le  consoler,  Buo- 
naparte  le  fit  membre  du  sénat ,  et  en- 
suite comté.  Après  la  chute  du  trône  de 
ce  conquérant ,  Dandolo  cessa  d'être  sé- 
nateur et  se  retira  dans  sa  terre  de  Va- 
rèse  près  de  Milan  ,  où  il  fit  élever  beau- 
coup de  mérinos ,  dont  la  vente  a  prodi- 
.  gieusement  accru'  ses  richesses.  Il  moQ- 
rut  le  1 3  décembre  1819.  d'une  apopleiie 
foudroyante.  Il  éUit  membre  de  l'insti- 
tut du  ro^^Mme  Lombardo-remtUn.A 
a  publié  plusieurs  ouvrages  sur  la  chimie 
et  l'économie  rurale. 

DAWDRE.  (François-Bardon).royc: 
Bardon. 

*DANDRÉ(Joscph.Antoine-BaUha$ar, 
baron) ,  intendant-général  des  âornaÎDes 
de  la  couronne  ,  naquit  en  Provence, 
vers  1759  :  son  père  était  conseiller  au 
parlement  d'Aix  ;  il  remplissait  ces  fonc- 
tions* dans  le  même  parlement,  lors- 
que la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de 
cette  ville  le  députa  aux  Etats-généiaui. 
11  se  prononça  pour  les  principes  de  U 
révolution,  et  fut  du  nombre  des  47 
membres  de  la  noblesse  qui  se  réonirent 
d'abord  au  tiers-état.  11  se  plaça  au  côté 
gauche  et  se  déclara  fortement  pour  le 
mouvement  du  14  juillet.  Après  avoir 
parlé  dans  plusieurs  circonstances ,  no- 
tamment sur  les  dépenses  inutiles  por- 
tées sur  l'état  des  besoins ,  sur  l'organi- 
sation des  jurys ,  sur  les  sentimens  d'ap- 
probation que  le  parlement  d'Aix  Tarait 
chargé  de  communiquer  à  rAssemblée 
ralativement  à  la  nouvelle  organisation 
judiciaire,   il  fut  chargé  de  présider, 
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comme  commissaire  du  roi ,  aox  délibé- 
rations du  conseil  municipal  de  Toulon , 
à  rëpoque  des  troubles  élevés  à  l'occasion 
du  chef  d'escadre ,  Albert  de  Rîom,  qu'il 
parvint  à  sauver,  tout  en  calmant  les  es-* 
prits.  Plusieurs  autres  missions  lui  furent 
confiées  pendant  cette  session  ;  de  retour 
à  Paris,  il  prit  part  à  un  grand  nombre 
de  discussions  sur  l'ordre  judiciaire.  Nom- 
mé trois  fois  président  et  porté  succes- 
sivement à  plusieurs  comités,  il  défendit 
le  sous-officier  Muscard ,  poursuivi  par 
le  ministre  de  la  jg^rre  qui  voulait  le 
punir  de  son  attachement  exagéré  aux 
principes  de  la  révolution.  Il  vota  pour 
l'armement  en  faveur  de  l'Espagne,  se 
plaignit  de  l'arrestation  de  Camille  Dès- 
moulins  ,  s'éleva  contre  les  Jacobins  qui 
s'étaient  réunis  aux  Tuileries  et  qui  me- 
naçaient l'Assemblée,  attaqua  Mirabeau 
comme  l'instigateur  des  troubles  de  Mar* 
scille  an  milieu  desquels  avait  succombé 
l'avocat  Pascalis.  Il  prit  une  part  active 
aux  discussions  de  l'Assemblée  sur  la 
constitution  civile  du  clergé,  la  rési- 
dence de  révêque ,  etc.  :  il  défendit  les 
détenus d'Aix,  proposa  de  déclarer  illégale 
l'arrestation  deM»dames  à  Arnay-le-Duc, 
s'opposa  aux  projets  de  lois  contre  l'é- 
migration; en  avril  17 Of,  il  défendit 
l'arrêté  du  flépartement  de  Paris ,  relatif 
à  la  liberté  des  cultes.  Le  21  juin  il  de- 
manda que  les  décrets  rendus  par  l'As- 
semblée après  la  fuite  du  roi  eussent  force 
de  loi ,  fut  chargé  de  recevoir  les  décla- 
rations de  Louis  XVI  et  delà  reine  dont  il 
rendit  compte  le  27  du  même  mois ,  ap- 
puya le  décret  qui  devait  suspendre  l'auto- 
rité executive  entre  les  mains  du  roi ,  pro- 
posa de  déclarer  le  monarque  déchu  du 
trône ,  s'il  n'acceptait  point  là  nouvelle 
constitution.  Il  paria  dans  d'autres  oc- 
casions. Après  la  session ,  il  établit  à  Pa- 
ris un  magasin  d'épiceries ,  ce  qui  amusa 
d'abord  le  public  :  mais  ses  ennemis  ameu- 
tèrent le  peuple  en  répandant  le  bruit 
qu'il  était  un  accapareur  ;  alors  il  courut 
de  grands  dangers,  et  fut  contraint  de  se 
cacher  pour  sauver  ses  jours.  Les  royalistes 
et  quelques  modérés  l'opposèrent  plus 
tard  à  Pétion  pour  la  place  de  maire. 
Bientôt  on  l'accusa  d'avoir  des  intelli- 
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gences  avec  des  membres  de  l'Assemblée 
constituante  qui  avaient  émigré;  et  il 
n'échappa  à  ce  nouveau  péril  qu'en  se 
réfugiant  en  Angleterre  oh  il  devint  l'ami 
de  Talleyrand,  et  oii  il  resta  jusqu'en 
1796.  Alors  il  se  rendit  en  Pologne  et  il 
s'y  attacha  à  la  personne  de  Louis  XVIII, 
dont  il  fut  l'un  des  agens  les  plus  intimes 
et  les  plus  actlÊEi.  Il  servit  ce  prince  avec 
un  dévouement  qui  lui  fit  braver  bien  des 
obstacles  soit  en  France  où  il  osa  venir 
en  1797,  muni  des  pleins  pouvoirs  du 
roi ,  soit  à  l'étranger  oii  il  n'abandonna 
jamais  Jes  intérêts  de  ses  maîtres.  Ses 
efforts  restai^  sans  succès,  il  se  livra  k 
quelques  spéculations  agricQles  en  Po- 
logne ,  puis  en  Autriche ,  oii  il  avait  un 
domaine  près  de  Vienne.  En  1812, il  sol- 
licita auprès  de  Buonaparte  qui  était  alors 
À  Dresde,  la  permission  de  rentrer  en 
France  ;  n'ayant  pu  l'obtenir,  il  conti- 
nua ses  occupations  d'agriculture^  amé- 
liora sa  ferme-modèle  et  ne  fut  pas  sans 
influence  sur  les  ignéliorations  que  les  la- 
boureurs de  l'Autriche  ont  apportées 
dans  leurs  procédés.  Il  ne  rentra  en 
France  qu'en  1814,  et  fut  d'abord  inten- 
dant-général des  domaines  de  la  cou- 
ronne, puis  directeur-général  de  la  police. 
Pendant  les  cent-jours,  il  alla  à  Gand, 
reprit  sous  la  deuxième  restauration  ses 
fonctions  d'intendant  et  mourut  d'une 
attaque  de  goutte  le  16  juillet  1828. 

DANDRIEU  (  Jean-François  ) ,  célè- 
bre musicien ,  mort  à  Paris,  en  1740 ,  à 
56  ans ,  touchait  parfaitement  l'orgue  et 
le  clavecin.  U  n'excellait  pas  moins  dans 
la  composition.  On  le  compare ,  pour  le 
goût  et  les  talens ,  au  célèbre  Couperin. 
On  a  de  lui  3  livres  àt  pièces  de  clavecin , 
et  un  de  pièces  d^orgfue ,  avec  une  suite 
de  noëls  recherchés  par  les  gens  de  goût  ; 
sa  musique  offre  autant  de  variété  que 
d'harmonie. 

DANEAU  (  Lambert  ),  Danœus,  mi- 
nistre calviniste ,  né  à  Orléans  vers  1 630, 
disciple  du  fameux  Anne  du  Bourg ,  en- 
seigna la  théologie  2^  Leyde.  Il  mourut  à 
Castres  en  1596.  On  a  de  lui  1°  des  com- 
mentaires sur  saint  Matthieu  et  sur 
saint  Marc.  2"  Une  Géographie  poéti- 
que. 3®  Aphorismi  poHtici  et  militares , 
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Lcydc,  1638  ,  in-12;  et  d'autres  oaynH 
ges  qu'il  serait  inutile  de  citer. 

*  DANEDI  (Jean-Etienne) ,  surnommé 
Monialte ,  peintre  italien ,  naquit  à  Tre- 
sîglo  en  1608  ;  il  fut  élève  de  Marazoni 
de  Milan ,  et  devint  bientôt  supérieur  à 
son  maître.  Les  églises  et  les  édifices  pu- 
blics de  Milan  possèdent*  la  plus  grande 
partie  de  ses  ouvrages.  Jean-Elienne  Da- 
nedi  mourut  en  1686.  -^  Danbdi  (  Jo- 
seph ) ,  frère  du  précédent ,  appelé  com- 
me lui  Montalte ,  fut  aussi  un  peintre 
célèbre.  Il  fut  élève  du  Guide,  et  se  montra 
digne  d'un  tel  maître  dans  plusieurs  ou- 
vrages qu'il  fit  pour  dififcrens  édifices 
de  Milan  et  de  Turin.' Il  mourut  la  même 
année  que  son  frère. 

DANES  (  Pierre  ) ,  parisien ,  disciple 
de  Budé  et  de  Jean  Lascaris ,  fut  précep- 
teur et  confesseur  de  François  II ,  après 
avoir  occupé  5  ans  une  place  de  profes- 
seur en  langue  grecque  au  collège  royal. 
Envoyé  au  concile  de  Trente ,  il  y  pro- 
nonça un  fort  beau  discours  en  1546.  Ce 
fut  dans  le  cours  du  concile  qu'il  fut  fait 
évoque  de  Lavaur  en  1557.  Cet  illustre 
prélat  s'étant  démis  de  son  évêché  en 
1576,  mourut  à  Paris  en  1577,  à  80 
ans.^  Ses  opuscules  ont  été  recueillis  et 
imprimés  en  1731,  in-4,  parles  soins 
de  Pierre-Hilaire  Danes ,  de  la  même  fa- 
mille que  révêque  de  Lavaur.  L'éditeur 
a  orné  ce  recueil  de  la  Fie  de  son  parent. 
L'abbé  Lenglet  du  Fresnoi  attribue  à 
Pierre  Danes  deux  apologies  pour  Henri 
II,  imprimées  en  latin  en  1542,  in-4. 
(  11  fut  le  premier  professeur  de  grec  du 
collège  de  France.  ) 

DA^'ES  (  Jacques  ) ,  l'un  des  plus 
pieux  prélats  du  1 7/"  siècle ,  fût  d'abord 
président  à  la  chambre  des  comptes  de 
Paris,  et  intendant  de  Languedoc.  Après 
la  mort  de  Madelaine  de  Thou  son  épouse, 
et  du  fijs  qu'il  en  a\ait  eu ,  Danes  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  et  fut  fait 
maître  de  l'oratoire  du  roi,  conseiller 
d'état  ordinaire  ,  et  enfin  évèque  de  Tou- 
lon l'an  1640.  Sa  science  et  sa  vertu  bril- 
lèrent alors  avec  éclat.  Ferme  et  jaloux 
des  intérêts  de  l'Eglise,  il  donna  des 
preuves  de  son  zèle  à  la  célèbre  assem- 
blée de  Mantes  en  1641  ,  sans  cependant 
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compromettre  Tautorité  éphcopâlé  avec 
le  respect  dû  aux  volontés  éxi  prince.  Se 
sentant  îhfirme ,  il  se  démit  Tan  IGSOde 
son  évêché  et  de  ses  autres  places ,  pour 
ne  plus  s'occuper  que  de  bonnes  œmrres. 
II  fit  plusieurs  fondations  pieusesj  répan- 
dil  dans  lé  sein  des  pauvres  les  grands 
biens  qu'il  avait  hérités  de  ses  pères  ^  et 
acheva  le  reste  de  ses  jours  dans  les  exer- 
cices de  l'austérité ,  de  la  prière  et  de 
la  retraite.  Il  mourut  le  ^  juin  1662,  à 
Paris  sa  patrie ,  en  odeur  dé  sainteté , 
dans  sa  62"  année ,  et  fut  inhumé  dans 
l'église  de  Ste.-Genéviève-des-Ardens , 
d*oii  il  a  été  transféré  en  1747  dans  celle 
de  \A  Madeleine. 

DAJXES  (  Pierre-Louis  ) ,  né  k  Cassel 
en  Flandre  Tan  1684 ,  enseigna  la  philo- 
sophie avec  distinction  à  Louvain,  fat 
curé  de  St .-Jacques  à  Anvers  l'an  I7i4, 
puis  passa  à  Ypres  en  1717 ,  où  il  fut 
chanoine  gradué,  président  du  sémioaire 
épiscopal  et  pénitencier,  emplois qn'ii 
remplit  avec  tout  le  zèle  qu'inspire  la  it- 
ligion  de  Jésus-Christ.  En  l732iIretoan» 
à  Louvain  pour  succéder  à  Daelman  dans 
la  chaire  de  théologie.  Il  mourut  le  ÎS 
mai  1736.  Nous  avons  de  lui  1**  Instita- 
tîones  doctrines  chrislianœ,  Louvain  ^ 
1713  et  1768.  C'est  un  abrégfé  de  théolo- 
gie estimé.  2°  Orationes  et  homUiœ,  Lou- 
vain, 1735.  3<»  Plusieurs  traites  de  théo- 
logie ;  entre  autres ,  De  fide ,  spe  et 
charitate,  Louvain,  1735,  in-12,  plein 
d'érudition,  et  l'uil  des  meilleurs  que  l'on 
ait  sur  cette  matière.  4*  Generalis  tcm- 
porum  wo/w,  Ypres,  1726  ,  in-12.  Cet o«- 
vrage  a  été  augmenté  par  Martin  Page , 
Louvain,  1741 .  M.  Paquet  en  a  donné  une 
nouvelle  édition  avec  des  notes  et  des 
supplémens  jusqu'à  l'an  1772,  qui  ren- 
dent cet  ouvrage  très  intéressant ,  Lou- 
vain, 1773. 

DANET  (  Pierre  ) ,  long-temps  curé  à 
Paris  sa  patrie  ,  ensuite  abbé  de  St.-rii- 
colas  de  Verdun ,  mourut  en  1709. 11  est 
célèbre  par  son  Dictionnaire  latin  et 
français ,  et  par  un  autre  Dictionnaire 
français  et  latin ,  h  l'usage  du  dauphin 
et  des  princes  ses  fils.  Le  latin  est  beau- 
coup plus  exact  et  plus  utile  que  le  fran- 
çais ,  trop  chargé  de  circonlocutions  c( 
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de  Biàimtisès  ^ï^nues  de  Phiatir;  mais  ni 
rwi  ni  l'atitre  ne  devtalént  guère  être  coi^ 
saltés,  depuis  que  nous  avons  de  meil- 
leurs ouvrages  dans  le  même  genre.  On 
a  encore  de  lui  :  l""  Radiées  seu  dictùH 
narium  linguœ  îalinœ,  Paris,  1677 , 
in-8 ,  rare  et  recherché.  2"  DictUmarium 
antiquUaiwn  ronumarian  et  grœcarum, 
a  l'usage  du  dauphin,  1698 ,  in^4 ,  dont 
la  traductioii  française  a  été  publiée  à 
Amsterdam,  1701,  in-4.  Danet  fut  du  nom- 
bre des  interprètes  dauphins,  choisis 
par  le  duc  de  JMootausiest.  Il  eut^en  par- 
tage Phèdre  j  qu'il  donna  avec  une  i/i- 
ierpretation  et  des  notes  latines.  Ce  com- 
mentaire a  moins  de  réputation  que  ses 
Dictionnaires, 

DAWGEAU  (Philippe  uk  Couicillon  , 
marquis  de),  naquit  en  1688.  Les  agré- 
mens  de  son  esprit  et  de  sa  figure  l'avan*. 
cèrent  à  la  cour  de  Louis  XIY,  et  son 
goût  déclaré  pour  les  lettres  lui  valut 
une  place  dans  l'académie  française  et 
dans  celle  des  Sciences.  Il  mourut  à  Paris 
en  1720,  coUseiUer^'état  d'épée,  èhe- 
valier  des  ordres  du  roi,  grand-maître 
des  ordres  ro jaux  et  militaires  de  Notre- 
Dame  du  Hont-Carmel,  et  de  Saint- 
I..azare  de  Jérusalem.  A  la  cour,  ditFonte- 
D^e ,  011  Ton  ne  croit  guère  à  la  pro- 
bité et  à  la  vertu,  il  eut  toujours  une 
réputation  nette  et  entière.  Ses  discours, 
ses  manières,  toot  se  sentait  en  lui  d'une 
politesse ,  qui  était  encore  moins  celle 
d'un  homme  du  grand  monde ,  que  d'un 
bômme  officieux  et  bienfaisant  :  on  a  de 
lui  des  mémoires  en  manuscrit ,  dans  les- 
quels on  trouve  plusieurs  anecdotes  cu- 
rieuses. Il  y  en  a  beaucoup  de  hasardées  : 
mais  il  ne  faut  pas  en  général  les  croire 
aussi  mal  fondées  qu'il  a  plu  à  Voltaire , 
qui  cependant  éH  a  copié  plusieurs ,  de 
le  dire ,  décriant  à  son  ordinaire  les  sour- 
ces où  il  puisait.  On  a  encore  du  mar- 
quis de  Dangeau  un  petit  ouvrage ,  aussi 
en  manuscrit ,  dans  lequel  il  peint  d'une 
manière  intéressante  Laais  XIF  y  -tel 
qu'il  était  au  milieu  de  sa  cour.  Le  duc 
de  «aint-Simon ,  dans  ses  mémoires ,  ne 
rend  pas  asses  de  justice  à  Dangean  ;  c'est 
peut-être  une  petite  jalousie  de  métier; 
peut-êti^  aussi  un  peu  d*humeur  contre 
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Louis  XIV ,  que  Bangtau  peint  ordinii- 
rement  en  beau ,  et*  que  Saint-Simon  tra- 
vaille à  sabaisser.  M*"^  de  6enlis  vientde 
publier  un  Abrégé  des  mémoires^  tnk 
Journal  du  marquis  de  Bangeau ,  e»* 
trait  du  manuscrit  original;  contenant 
beaucoup  de  particularités  et  d! anecdo- 
tes sur  Louis  XI F  ^  sa  cosac ,  e/c,  avec 
des  noies  historigiêes  et  un  abrégé  de 
t histoire  de kx,  régence,  Paris,  f  817  ,  4 
Vol.  iu-8.  Ce»  SCémeires  n'eussent -Ils 
d'autre  mérite  que  de  redresser  les  fau&* 
ses  opinions  accréditéespar  Saint-Simon, 
et  répétées  avec  affeotatien  par  les  gens 
que  trop  de  gloire  importune  et  à  qui 
surtout  celle  de  Louis  XIV  est  odieuse , 
la  pensée  de  W^  de  Oenhs  serait  éminem- 
ment française,  on  lui  devrait  des  éloges 
pour  le  travail  ;  mais  ces  mémoires  ren- 
ferment beaucoup  de  traits  du  plus  grand 
intérêt.  On  lui  doit  de  )a  reconnaissance 
jlour  le  prés^t  qu'elle  nous  iait.  Les 
Mémoires  de  Dangeau  en  nous  faisant 
voir  Louis  XIV  dans  tous  les  momens  de 
sa  vie  privée ,  et  dans  ceux  où  les  rois 
se  défient  te  moins  des  regards  de  leurs 
courtisans ,  en  nous  le  montrant  pour 
ainsi  dire  en  déshabillé,  nous  font  con- 
naître l'homme  encore  plus  que  le  mo- 
narque ;  on  le  voit  agir ,  on  Tentend  par- 
ler, on  est  admis  dans  sa  familiarité, 
presqu'à  sa  confidence ,  on  du  moins  on 
péïlt  juger  par  ses  discours  et  ses  actions 
journalières ,  des  dispositions  habituelles 
de  ce  cœur  vraiment  royal  ;  et  l'on  reste 
convaincu  que  non-seulement  Louis  XIV 
fut  un  très  grand  roi ,  mais  qu'il  était  en- 
core le  meilleur  des  hommes,  le  modèle 
des  fils,  des  frères,  deï  pères  et  des 
maîtres, et  comme  son  aïeul,  d'inneffa- 
çable  mémoire ,  le  père,  de  son  peuple. 
Ce  n'est  donc  pas  on  médiocre  servie^ 
rendu  par*  M***  de  Genlis  d'avoir  dissipé 
les  ombres  qu'on  s'était  efforcé  de  ré- 
pandre sor  une  aussi  belle  vie.  (Il  dut  sa 
fortnne  rapide  et  la  fkvenr  de  Louis  XIV 
à  son  esprit  naturel  et  surtout  à  son  ha- 
bileté à  jouer  toutes  sortes  de  jeux  de 
cartes.) 

DAINGËÂU  (Louis  GopacntoN  de), 
membre  de  l'académie  française,  abbé 
de  Fontaine-Daniel  et  de  dermont ,  et 
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frère  du  précédent ,  naquit  k  Paris  en 
1643  ,  et  y  mourut  en  1723.  Peu  de  gens 
de  condition  ont  aimé  les  belles-lettres 
autant  que  lui ,  et  se  sont  donné  autant 
de  mouvement ,  pour  en  rendre  l'étude 
facile  et  agréable.  Il  imagina  plusieurs 
nouvelles  méthodes  pour  apprendre  rhi&- 
toire ,  le  blason ,  la  géographie ,  les  gé- 
néalogies ,  les  intérêts  des  princes ,  et  la 
granimaire  française.  On  lui  doit  quel- 
ques traités  sur  ces  différentes  parties  : 
t"  Nouvelle  méthode  de  géographie  fus» 
torique ,  1 706 , 2  vol.  in-fol.  2°  Les  Prin- 
cipes du  blason ,  en  i  4  planches ,  1 7 1  ô , 
in-4 . 3°  Jeuhistorique  derroisde  France, 
qui  se  joue  comme  le  jeu  de  Foie ,  avec 
un  petit  livre  qui  en  explique  la  ma- 
nière. 4°  Réflexions  sur  la  grammaire 
française ,  1717,  in-8 ,  et  plusieurs  au- 
tres brochures  sur  différentes  parties  de  ' 
la  grammaire ,  recueillies  sous  ce  titre  : 
Idées  nouvelles  sur  différentes  matières 
de  grammaire  j  Paris,  1722  ,  in-8.  5°  De 
V élection  de  V empereur,  1738,  in-8. 
Mais  son  principal  ouvrage  est  le  pre- 
mier et  une  partie  du  deuxième  des  Diaf 
logues  sur  V immortalité  de  l'âme ,  attri> 
bues  ordinairement  à  Tabbé  de  Choisi. 
Ce  livre  est  assez  commun ,  mais  ses  au- 
tres productions  sont  plus  rares ,  parce 
qu'il  n'en  faisait  tirer  qu'un  petit  nom- 
bre d'exemplaires  qu'il  distribuait  à  ses 
amis.  L'abbé  de  Dangeau  possédait  pres- 
que toutes  les  langues ,  le  grec,  le  latin, 
l'italien,  l'espagnol,  le  portugais,  l'al- 
lemand ,  et  les  langues  qui  en'  dépen- 
dent. (  L'abbé  Dangeau  était  né  calviniste  : 
ce  fut  Bossuet  qui  le  convertit.) 

*  DAJVGEVILLE  (Marie  Anne  Botot), 
célèl)re  actrice  du  Théâtre-Français,  née 
à  Paris  le  26  décembre  1714  ,  débuta  le 
28  janvier  1730  dans  l'emploi  des  sou^ 
breites  pour  doubler  M|**  Quinault.  Elle 
excita  toujours  le  plus  vif  enthousiasme, 
et  l'on  peut  dire  que  nulle  autre  n'a  eu 
plus  qu'elle  ce  qu'on  pourrait  appeler  le 
génie  de  l'art  \  aussi  les  auteurs,  s'empres- 
saient-ils de  lui  confier  des  rôles  da^s 
lesquels  elle  faisait  resortir  les  moindres 
beautés.  Elle  quitta  le  théâtre  en  1763, 
et  mourut  dans  le  mois  de  mars  1 7  96  : 
(Mole  prononça  le  6  septembre  1704  l'é- 
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loge  de  cette  actrice  au  Lycée  du  arts  i 
M"«  Dangeville  alors  octogénaire  assis- 
tait à  la  séance.  On  sut  après  sa  mort 
qu'elle  avait  retiré  chez  elle  et  traité 
comme  son  amie  une  petite-ftÙe  de  Baron 
tombée  dans  l'indigence.  ) 

DANHAVER  ou  Dahh  awer  (Jean-Con- 
rad ) ,  théologien  luthérien ,  né  dans  le 
Brisgaw  en  1603 ,  obtint  une  chaire  d'é- 
loquence à  Strasbourg  en  1620.  Il  eut 
plusieurs  autres  emplois  dans  la  même 
ville,  où  il  mourut  en  1666,  prédici- 
teur  de  l'église  cathédrale ,  et  doyen  du 
chapitre.  Danhaver  était  dévoré  par  le 
>zèle  le  plus  amer.  Il  passa  presque  toute 
sa  vie  à  écrire  avec  une  espèce  de  fureur 
contre  tous  ceux  qui  n'étaient  pas  de  la 
confession  d'Augsbourg.  Il  s'opposa  forte- 
ment à  la  réunion  des  luthériens  et  des 
calvinistes.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ;  ceux  qui  ont  fait  le  plus 
de  bruit  sont  .  \^  De  Spiritus  Sancd 
processione,  in-4.  De  Christi  persona, 
officia  et   beneficils,  in-8.  3°  De  voto 
Jephtœo ,  in-8.  4o  Prœadamitœ,  in-8.  5» 
CoUegium  psycologicum  circa  Arislo- 
ielem  de  Anima ,  Strasbourg,  1630 ,  io-S. 
6**  Idea  boni  interpretis  et  malitiosi  ca- 
lumniatoriSy  1670,  in-8.  7°  Idea  bord 
disputatoris  et  malitiosi  sophistof,  in-8. 
DAINIEL ,  le  4«  des  grands  prophètes, 
jeune  prince  du  sang  royal  de  Juda,  fut 
conduit  en  captivité  à  Babylone ,  après 
la  prise  de  Jérusalem ,  l'an  606  avant  J.  C. 
fîabuchodonosor  l'ayant  choisi  pour  être 
du  nombre  des  jeunes  gens  qu'il  desti- 
nait à  son  service ,  le  fit  élever  à  sa  cour^ 
et  changea  son  nom  en  celui  de  Baltha- 
sar.  Ses  progrès  dans  les  sciences  et  dans 
la  langue  des  Chaldéens ,  furent  rapides. 
Son  esprit,  joint  à  la   sagesse  de  ses 
mœurs,  lui  acquit  beaucoup  de  crédit 
auprès   de  Nabuchodonosor.  Ce  prince 
lui  confia  le  gouvernement  de  toutes  les 
provinces  de  Babylone ,  et  le  déclara  chef 
de  tous  les  mages  :  ce  fut  en  reconnais- 
sance de  l'explication   du  songe  de  la 
statue  mystique,  qui  signifiait  la  durée 
des  quatre  grandes  monarchies  des  ^- 
byloniens,  des  Perses,  d'Alexandre  le 
Grand,  et  de  ses  successeurs.  Quelque 
temps  après,  Nabuchodonosor,  vainqueur 
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d*iin  grand  nombre  de  nations ,  voulut 
s'attribuer  les  honneurs  diyins.  11  se  fit 
faire  une  statue  d'or,  et  commanda  à 
tous  ses  sujets  de  l'adorer.  Daniel  refusa 
à  la  créature  des  hommages  qu'il  ne  de- 
vait qu'au  Créateur.  Ses  compagnons 
ayant  refusé  comme  lui ,  furent  jetés  dans 
une  fournaise  ardente ,  d'où  ils  furent  re- 
tirés sans  avoir  rien  souffert.  Daniel  ne 
signala  pas  moins  son  talent  pour  la  con- 
naissance de  l'avenir,  sous  le  règne  de 
Balthasar.  Il  expliqua  à  ce  prince  des 
paroles  tracées  sur  la  muraille  de  la  salle 
de  son  festin  par  une  main  inconnue  : 
paroles  qui  renfermaient  l'arrêt  de  con- 
damnation du  roi  sacrilège.  Après  la  mort 
de  Balthasar,  Darius  le  Mède  le  ût  son  prin- 
cipal ministre.  Sa  faveur  et  son  mérite 
excitèrent  la  jalousie  des  grands  de  la 
cour.  On  lui  tendit  des  pièges,  il  refusa 
les  honneurs  divins  à  Darius,  et  fut  con- 
damné à  la  fosse  aux  lions.  Dieu  le  pré- 
serva miraculeusement,'  et  ses  accusa- 
teurs furent  punis  comme  ils  le  méri*^ 
taient.  Il  fat  jeté  une  seconde  fois  dans 
cette  fosse ,  pour  avoir  découvert  la  su- 
percherie des  prêtres  de  l'idole  de  Bel , 
et  confondu  les  adorateurs  du  dragon 
qu'on  adorait  à  Babylone ,  et  en  fut  déli- 
vré par  un  second  miracle.  Le  saint  pro- 
phète mourut  à  l'âge  d'environ  88  ans, 
vers  la  fin  du  règne  de  Cyrus,  après 
avoir 'Obtenu  de  lui  l'édlt  pour  le  retour 
des  Juifs ,  et  pour  le  rétablissement  du 
temple  et  de  la  ville  de  Jérusalem.  Des 
14  chapitres  dont  sa  prophétie  est  com- 
posée ,  les  douze  premiers  sont  écrits 
partie  en  hébreu  et  partie  en  chaldéen  ; 
les  deux  derniers ,  qui  renferment  l'his- 
loîre  de  Susanae ,  de  Bel  et  du  dragon , 
ne  se  trouvent  plus  qu'en  grec.  Daniel 
parle  hébreu,  lorsqu'il  récite  simplement, 
mais  il  rapporte  en  chaldéen  les  entre- 
tiens qu'il  a  eus  eu  cette  langue  avec  les 
mages  ,  avec  les  rois  Nabuchodonosor , 
Balthasar  et  Darius  le  Mède.  Il  eite,  dans 
la  ménae  langue ,  l'édlt  que  Nabuchodo- 
nosor fit  publier ,  après  que  Daniel  lui 
eut  csxpliqné  le  songe  que  ce  prince  avait 
eu ,  et  dans  lequel  il  avait  vu  ime  grande 
Ma  tue  de  différens  métaux  :  ce  qui  mon- 
tre Texactitude  extrême  de  ce  prophète 
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ik  rendre  jusqu'aux  propres  paroles  des 
personnages  qu'il  introduit.  Dans  le  chap. 
3,  le/.  24  et  les  suivans,  jusqu'au  91  «, 
qui  contiennent  le  cantique  des  trois  en- 
fans  la  fournaise,  ne  subsistent  plus 
qu'en  grec,  non  plus  que  les  chapitres 
13  et  14,  qui  renferment  l'histoire  de 
Susanne ,  de  Bel  et  du  Dragon.  Tout  ce 
qui  est  écrit  en  hébreu  ou  en  chaldéen 
dans  ce  prophète ,  a  été  généralement  re- 
connu pour  canonique ,  soit  par  les  juifs, 
soit  par  les  chrétiens  ;  mais  ce  qui  ne 
subsiste  plus  qu'en  grec ,  a  souffert  de 
grandes  contradictions ,  et  n'a  été  una- 
niment  reçu  comme  canonique,  même 
par  les  orthodoxes ,  que  depuis  la  déci- 
sion du  concile  de  Trente.  I<es  protes- 
tans  ont  persisté  à  le  rejeter.  Du  temps 
de  saint  Jérôme,  les  juifs  eux-mêmes 
étaient  partagés  à  cet  égard  ;  ce  Père 
nous  l'apprend  dans  sa  préface  sur  Da- 
rius ,  et  dans  ses  remarques  sur^  le  cha- 
pitre 13.  Les  uns  recevaient  toute  l'his- 
toire de  Susanne ,  d'autres  la  rejetaient, 
plusieurs  n'en  admettaient  qu'une  partie. 
Josèphe  l'historien  n'a  rien  dit  de  l'his- 
toire de  Susanne ,  ni  de  celle  de  Bel  ;  Jo- 
seph Ben-Gorion^rapporte  ce  qui  regarde 
Bel  et  le  Dragon ,  et  ne  dit  rien  de  l'his- 
toire de  Susanne.  Plus  d'un  siècle  avant 
saint  Jérôme,  vers  l'an  240,  Jules  l'A- 
fricain avait  écrit  à  Origène ,  et  lui  avait 
exposé  toutes  les  objections  que  l'on  fai- 
sait contre  cette  partie  du  livre  de  Da- 
niel; Origène  en  soutint  l'authenticité, 
et  répondit  à  toutes  les  objections  :  ce 
sont  encore  les  mêmes  que  les  protes- 
tans  renouvellent  aujourd'hui.  Les  juifs 
ne  mettent  pas  Daniel  au  nombre  des 
prophètes,  qudiqu'iis  reconnaissent  son 
livre  pour  canonique  ;  Mais  Jésus-Christ 
lui  ayant  donné  cette  qualité,  si  bien 
réalisée  d'ailleurs  par  «es  écrits,  on  ne 
peut  la  lui  ôter  sans  témérité.  Son  ou- 
vrage contient  uAe  multitude  de  prophé- 
ties, évidemment  accomplFes.  Elles  sont 
si  claires ,  que  les  ennemis  de  la  foi  n'ont 
eu  d'autre  ressource ,  pour  le^  Qécrédi- 
ter ,  que  de  dire  qu'il  n'avait  fait  qu'é- 
crire ce  qui  était  arrivé  avant  lui.  I^ 
plus  célèbre  de  toutes  est  celle  des  sep- 
tante semaines,  à  la  fin  desquelles  le 
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vXcsiie  devait  mourir.  Sea^iédlelioné  siit 
iésufr-Cbriflt  sont  peut-être  une  des  rai- 
sons .qui  Pont  fait  exclure ,  par  les  juifs, 
du  rang  des  prophètes ,  et  qui  l'ont  fait 
mettre  par  Porphyre  et  Spinpsa,  au  nom- 
bre des  historiens  qui  ont  écrit  ce  qu'ils 
Toyaient ,  en  le  faisant  naître  après  la 
persécution  d'Antiochus.  Jlaisil  est  prouvé 
;  que  Daniel  a  véritablement  vécu  àBaby- 
lone ,  sous  les  rois  Assyriens ,  .Mèdes  et 
Penses,  et  qu'il  a  écrit  son  livre  près.de 
quatre  cents  ans  ayant  le  règne  d'Antio- 
chus.  Ezéehiel ,  son  contemporain, .parle 
de  lui  comme  d'un  prophète,  c.  14, 
f.  U  et  20;  c.  28,  f.  3.  L'auteur  du 
.premier  livre  des  fliachabées,  c.  1 ,  ]f .  57, 
^t  c.  2,  f.  59,  k  nomme  encore ^  et 
cite  deux  traits  de  ses  prophéties.^  L'hifr- 
iorien  Josèphe  fait  de. marne,  Antiq.y 
1.  10,  c.  12.  et  1. 11 ,  c.  8.  Il  est  certain 
d'ailleurs  que  le  canon  des  liyres  saints 
était,  formé  plus  de  trois  siècles  avant  le 
règne  d'AntioCluis ,  et  que  depuis  cette 
époque,  les  juifs. n'y  ont  ajouté  aucun 
livre  (  Joseph. y  contra  ap.y  1.  1  );  cette 
tradition  est  constante  che^  eux.  On  croit 
eommui^ément  que  c'est  ce  Daniel,  qui 
confondit  les  vieillards  calomniateurs  de 
Susanne. 

DANIEL  (.(Saint  ) ,  né  dans  la  ville  de 
Marathe ,  près  de  Samosate ,  embrassa  le 
genre  de  vie.  .do  saint  Siméon  StylUe,  et 
.  le  ctfntinua  .jusqu'à  l'âge  .de  80  ans.  11^ fut 
ordonné .  prêtre  par  Genad'e ,  évèque  de 
Constanikinople ,  qui  lut  au  bas  de  la  co- 
lone  lesprières  préparatoires,  et  monta 
au  haut  pour  achever  la  cérémonie  de 
Tordination.  Daniel  y  dit  la  messe,  et  y 
administra  depuis  la  communion  à  plu- 
sieurs personnes.  Ce  saint  avait  prédit  l'in- 
cendie arrivée  à  Gonstantinople  en  465, et 
qui  réduisit  en  cendres  huit  des  quartiers 
de  cette  ville.  Pourleprévcnir»  il  avait  con- 
aeillé  au  patriarche  et  à  l'empereur  Léon 
d'ordonner  des  prières  publiques;  mais 
on  n'eut  égard  ni  à  sa  prédiction ,  ni  à 
ses  conseils,  Gttbas ,  roi  de  Lazes  dans  la 
Cokhide,  étant  venu  renouveler  l'alliance 
qu'il  avait  faite  avec  les  Romains ,  l'em- 
pereur le  mena  voir  Daniel ,  comme  la 
nrerveille  de  son  empire.  Le  roi  barbare 
fondant  en  larmes  se  prosterna  au  pied 
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de  ia  colonne ,  et  le  saint  fut  lUrbître  du 
traité  conclu  entre  les  .deux  princes,  fia- 
silisque  s'étant  emparé  du  trône  impé- 
rial ,  prit  les  eutychiens  sous  sa  pfolcc- 
tion,  et  rétablit  Timothée,  surpommé 
Elure ,  Piecre-le-Foulon  et  les  principaux 
chefs  de  cette  secte.  Le  pape  condamna 
hautement  la  coqduite  de  Basilisque ,  et 
instruisit  saint  Daniel  Stylite  de  ce  qui 
se  passait.  .Basilisque  de  son  côté  porta 
des  plaintes  au  saint  contre  le  patriarche 
qu'il  venait  de  déposer.  Daniel  répondit 
à  son  envoyé ,  que  Dieu  dépouillerait  de 
la  puissance  souveraine  le  persécntenr 
de  son  Eglise.  Le  patriarche ,  Unten  son 
nom  qu'en  celui  de  plusieurs  évêques, 
enyoya  deux  fois  conjurer  Daniel  de  venir 
au  secours  de  TËglise.  Le  saint  consen- 
tit ,  après  beaucoup  de  résistance,  à  des- 
cendre de  sa  colonne ,  et  v'mt  à  Constan- 
tinople.  Le  patriarche  et  les  évêquesl'y 
reçurent  avec  de  girandes  démonstrations 
de' joie.  Basilisque  efl&ayé  delà  disposi- 
tion des  esprits ,  se  retira  à  Hebdomoo, 
près  delà  ville.  Le  saint  l'y  suivit  ;  niiis 
comme  les  plaies  qu'il  avait  aux  jambes 
et  aux  pieds,  l'empêchaient  de  marclier, 
on  fut  obligé  de  l'y  porter.  Les  garde^lai 
refusèrent  l'entrée  du  pabis.  Alors  Di- 
niel,  secouant  la  poussière  de  ses  pieds  t 
retourna  dans  la  ville.   Basilisque ,  sai^i 
de  frayeur ,  alla  l'y  trouver ,  se  jeta  à  se 
pieds ,  et  promit  4'annnler  ses  édits.  U 
saint  lui  annonça  que  les  coups  de  la  co- 
lère diviue  allaient  tomber  sur  lui.  «  Cette 
»  humilité  apparente ,  dit-il ,  n'est  qu'as 
»  artifice  pour   cacher  des  projets  de 
»  cruauté-.  Vous  verrez  bientôt  éclater  i» 
»  puissance   du  Dieu  qui  renverse  i«$ 
»  grandeurs  humaines.  »  La  prédiction 
.   ne  tarda  pas  à  s'effectuer.  Basilisque  («^ 
pris  avec  sa  femme  et  son  fils  par  Zenon, 
qui  les  relégua  dans  un  château  de  U 
Cappadoce ,    oîi  il   les  &t  périr.  Dan»^! 
.  avant  de  mourir  recommanda  à  ses  dis- 
ciples de'  pratiquer  l'humilité ,  l'obéis- 
sance,   l'hospitalité,    la   mortilîcatioo : 
d'aiUier  la  pauvreté;  de  vivre  dans  U 
paix  et  l'union;  de  faire  chaque  jour(i« 
nouveaux  progrès  dans  la  charité;  d'é- 
viter les  pièges  de  l'hérésie,  d'obéir* 
r^glise,  la  mère communedes  fidèles.  U 
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{Mitriarche  Eaphémios  qui  Tassishi  dans 
ses  derniers  nomens ,  le  vit  momrir  sur 
sa  colonne ,  vers  Tan  490.  «  La  singul^ 
»  rite  est  eondamnable^dit  un  auteur, 
»  parée  qu'elle  vient  d'un  fonds  d'orgueils 
»  Il  y  a  cependant  des  voies  eitraordi- 
»  naires,  que  quelques  «mes  privilégiées 
»  peuvent  choisir  ;  et  on  reconnaît  à  leur 
»  ferveur  «t  à  leur  simplicité,  de  quel 
«  esprit  elles  sont  anhnées^  Xa  vraie  vertu 

•  toutefèis  est  singulière ,  en  ce  sens 
9  qu'elle  n'imite  point  la  multitude  qui 

•  marche  dans  la  voie  large,  et  dont  la 

•  conduite  est  en  opposition  avec  les  ma- 

•  limes  de  l'Evangile.  On  peut  d'après 

•  cela  former  son  jugement  sur  le  genre 
»  de  vie  qu'embrassèrent  saint  Biméon 
»  (  wnfez  ce  mot  ).  et  saint  Daniel  »  sty- 
»  lites.  Il  est  évident  qu'ils  agirent  par 
»  une  inspiration  particulière ,  et  que^ 

•  sous  ce  rapport ,  ils  doivent  être  l'objet 

•  de  notre  admiration.  Mais^  cette  humi- 
»  lité ,  ce  xèlc  ^  cette  piété  qui  les  sanc- 
»  tifièreot ,  peuvent  être  proposés  à  Vi- 
»  mitation  de  tous  les  chrétiens.  « 

DANIEL,  roi/ez  CniLfiMc  II. 
DAJVIEL  (  Arnaud  ) ,  gentilhomme  de 
Tarascon ,  composa ,  sous  le  règne  d'Al- 
phonse I ,  comte  de  Provence ,  plusieurs 
écrits  en  vers ,  qui  ne  servirent  pas  peu 
à  Pétrarque.  Ce  poète  italien  faisait  gloire 
de  l'imiter ,  et  le  regardait  comme  le  ver- 
sificateur de  Provence  qur  avait  le  plus 
de  mérite.  Entre  ses  ouvrage^,  on  dis- 
tingue les  sexlinas ,  les  siruantes ,  les  t 
aubades  9  les  mariegales  ;  et  surtout  son 
poème  contre  \eh  erreurs  du  paganisme , 
intitulé  Faniaumaries  dau  paganisme, 
Daniel  mourut  vers  l'an  1189, 

DANIEL  (  Pierre  ),  avocat  d'Orléans , 
bailli  de  la  justice  temporelle  de  l'abbaye 
de  St.-Benoit  sur  Loire,  mourut  à  Paris 
en  160S.  G'éfaiit  un  bon  littérateur;  il 
'  rassembla  une  riche  bibliothèque  de  ma- 
nuscrits. On  a  de  lui  1®  une  édition 
d'une  comédie  intitulée  auffilnria,  qui  ap- 
partient au  6*  siècle ,  et  qui  n'est  point 
de  Plante,  quoique  Philippe  Paré  Fait 
inaërëe  dans  l'édition  des  csuvres  de  ce 
poète  qu'il  a  publiée  en  1619.  2^  Les 
Comrneniaires  de  Servius  sur  Virgile  y 
etc.  Paul  PeUu  €t  Jaeques  BQogars  ache- 

IV. 
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tèrentsa  bibliothèque,  dont  une  partie 
fut  tnuisportée  dans  la  suite  dans  la  bi- 
bliolhèque  de  Berne,  et  l'autre  au  Vatican. 

DANIEL  (  Samuel  ) ,  poète  et  histo- 
rien, fils  d'un  musicien,  naquit  à  Taunton 
dans  le  Sommersetshire  en  1562,  s'a- 
.donna  toute  sa  vie  à  l'étude  de  l'histoire 
et  de  la  poésie,  et  mourut  en  1 6 1 9.  (  Après 
avoir  fait  des  études  brillantes  à  Oxford, 
il  fut  précepteur  d'Anne  de  Glifford, 
poète  lauréat  à  la  place  de  Spencer  sous 
Elisabeth,  et  gentilhomme  de  la  chambre 
d'Annç,  femme  de  Jacques  I.  )  Ses  ou- 
vrages sont  :  1»  HUtoire  d Angleterre , 
depuis  t  origine  de  la  nation ,  jusqu*à 
Edouard  III,  Londres,  1618  ,  in-fol.  en 
anglais.  Elleaété  augmentéeparTrussel, 
Londres,  1685.  Cette  édition  qui  est  la 
cinquième  ,  est  la  plus  estimée.  2<>  His- 
toire des  guerres  civiles  des  maisons 
d'York  et  de  Lancastre,  1604,  in-8. 
Z""  Des  epitres  dans  le  goût  de  ceUes  d'O- 
vide ,  et  des  pièces  de  the'âtre ,  recueU- 
lies  en  1718,  2  vol.  in-12.  (Ses  œuvres 
poétiques  ont  été  reeueillies ,  Londres , 
1718,  «a  voh  in-12.  On  cite  parmi  les 
meilleures  la  Complainte  de  Rosemonde.) 

DANIEL  (  Gabriel  ),.  né  en  1649  à 
Rouen,  prit  4'habitde  jésuite  en  1667. 
Après  avoir  professé  plusieurs  années  d^ns 
sa  patrie ,  il  fut  envoyé  à  la  maison  pro- 
fesse de  Paris ,  pour  y  être  bibliothé- 
caire. 11  y  finit  en  1128  une  vie  très  la- 
borieuse ,  et  remplicpar  la  composition 
de  différons  ouvrages ,  presque  tous  bien 
écrits.  Les  principaux  sont  i"^  Le  voyage 
du  monde  de  Descartes,  in-12 ,  Paris  , 
1690;  c'est  une  réfutation  du  système  de 
ce  célèbre  philosophe-,  enveloppée  sous 
une  fiction  ingénieuse.  Elle  a  été  traduite 
en  latin ,  en  italien  et  en  anglais.  2«  His- 
toire de  la  milice  française ,  Paris  ,1721, 
2  vol.  in-4.  C'est  le  tableau  des  change- 
mens  qui  s'y  sont  faits ,  depuis  T'établis- 
sement  de  la  monarchie  dans  les  Gaules , 
jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Louis. XIV.  11 
est  intéressant ,  et  plein  de  recherches. 
Alleta  a  donné.un  abrégé  de  cet  ouvrage  » 
Parts, 1773  etl780,  2  Vol.  in-12.  3* Une 
Histoire  de  France^  dont  il  y  a  plusieurs 
-éditions.  La  meilleure  est  celle  de  175C , 
en  17  vol.  iD-4,  ou  24  vol.  in-12  »  Àm- 
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slerdam ,  1 7  &8 .  Le  Père  Griflét ,  chargée  de 
celle  édition ,  l'a  enrichie  d'un  i^i-and 
nombre  de  dissertations ,  de  l'Histoire  du 
règne  de  Louis  XIII,  et  du  Journal  his- 
torique de  Louis  XIV.  On  a  fait  la  com- 
paraison des  deux  Histoires  de  Mézerai 
et  de  Daniel  ;  et  de  ce  parallèle  ,  il  ré- 
sulte que  l'histoire  du  jésuite ,  quoique 
déAgnrée  par  bien  des  fautes ,  est  encore 
la  meilleure  qu'on  ait ,  du  moins  jusqu'au 
règne  de  Louis  XI.  Il  a  rectifié  les  fautes 
de  Mézerai  sur  la  première  et  la  seconde 
race,  et  s'est  éloigné  de  la  plupart  des 
défauts  de  cet  historien.  Personne  ne 
dispose  mieux  que  lui  les  faits ,  ni  le  fond 
avec  plus  d'art  pour  en  former  un  tout 
qui  n'a  ni  gène  ni  contrainte  ;  s'il  n'est 
pas 'toujours  entraînant,  il- -a  de  l'in- 
struction, une  marche  grave  et  soutenue, 
un  stile  pur  et  net.  Quand  on  sera  fati- 
gué du  verbiage  des  historiens  modernes , 
des  maximes ,  des  sentences ,  et  de  ce 
qu'on  appelle  raisonner  Vhiêioire,  c'est-à 
dire  l'assortir  aux  systèmes  et  aux  erreiirs 
de  mode,  on  conviendra  duiort  des  (Petits 
auteurs  qui  affectent  de  mépriser  l'ouvrage 
de  ce  jésuite.  Le  président  Hénault  en 
parle  avec  éloge  ;  Voltaire  même  ,  dans 
son  Siècle  de  Louis  XIV ,  lui  rend  jus- 
tice, le  nomme  un  historien  exacte  sage 
et  vrai ,  et  convient  que  nous  n'ayons 
pas  d'histoire  de  France  préférable  à  la 
sienne.  Le  duc  de  Saint-Simon  a  sans 
doute  voulu  faire  le  plaisant ,  en  avan- 
çant que  cette  histoire  n'avait  été  écrite 
que  pour  prouver  que  les  bâtards  ne  de- 
vaient pas*  être  exclus  du  trône.  Tout  ce 
qu'il  en  dit  dans  ses  mémoires,  sent 
l'homme  passionné.  Le  comte  de  Bou-' 
lainviUiers ,  le  même  qui  disait  «  qu'il 
•  »  était  presque  impossible  qu'un  jésuite 
»  écrivit  bien  l'histoire  de  France,  » 
trouvait  dans  celle  de  Daniel  près  de  dix 
mille  erreurs  ;  mais  il  est  à  croire  que  la 
grande  erreur  de  cette  histoire ,  au  ju- 
gement de  Boulainviliiers ,  est  d'être  trop 
chrétienne.  Daniel  avait  fait  précéder  la 
publication  de  sqn  Histoire  par  un  écrit 
de  370  pages  iit-12,  intitulé  :  Observa^' 
tions  critiques  sur  F  Histoire  de  France , 
écrite  par  Mézerai;  ouvrage  où  il  montrç 
combien  l'histoire  de  Mézerai  est  défec- 


DAN 

tueuse ,  et  dé  combien  de  prévenlioiK 
cet  auteur  avait  infecté  ses  récits.  K^  Abré- 
gé de  V Histoire  de  France  j  en  0  vol. 
in-t2,  réimprimé  en  1751  ,  en  12  vol. 
avec  la  continuation  par  le  Père  d'Ori- 
val  ,•  et  traduit  en  anglais  en  h  vol.  in-8. 
6**  Entretiens  de  Cléanthe  et  d^Eudoxc , 
sur  les  Lettres  au  Provincial ,  de  Pas- 
cal ,  1694  ,  in-12  ;  traduits  en  latin ,  eu 
italien ,  en  espagncfl ,  en  anglais ,  et  cri- 
tiques  par  Don  Blatthieu  Petit-Didier  mort 
évèque  de  Macra.  Cette  réponse  de  Da- 
niel ,  quoique  pleine  de  bonnes  raisons , 
prouva  combien  il  était  difikcile  -  d'at- 
teindre à  l'éloquence  et  .à  la  plaisaDterie 
'  de  Pascal,  ou  plutôt  combien  une  satire , 
par  son  accord  avec  la  malignité  hu- 
maine ,  paraît  supérieure  aux  meilleures 
apologies.  6°  Plusieurs  écrits  sur  les  dis- 
putes du  temps  dont  la  plupart  se  trou- 
vent dans  le  recueil  de  ses  ouif rages 
philosophiques  f  théologiques  y  apologé- 
tiques et  critiques  y  1724  ,  en  3  vol.  in-4. 
DAJVIEL  DE  VOLÏERRE.    Voyez 

VOLTKRRS. 

*ÛA1VIEL  (Chrétien-Frédéric),  méde- 
cin allemand,  naquit^  Halle,  en  1753, 
et  mourut  dans  la  même  ville  en  179S  : 
il  était  fils  d'un  médecin  de  la  Thuringe 
qui  avait  aussi  exercé  avec  distinction  sa 
profession  à  Halle.  Reçu  docteur  pf  r  l'u- 
niversité de  sa  ville  natale ,  il  publia  de- 
puis 1777  jusqu'en  1797)  en  aUemand  et 
en  latin,  un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
médecine  dont  quelques-uns  sont  estimés 
à  cause  des  idées  neuves  qu'ils  renferment; 
il  est  surtout  très  exact  dans  ses  descrip- 
tions :  il  y  a  dans  ses  compositions  peu  de 
plan,  beaucoup  d'hj-pothèses,  des  lacunes, 
des  erreurs,  surtout  dans  le  dernier  de  ses 
Hvres  oii  il  est  bien  au  dessous  de  son 
modèle.  Ses  principaux  ouvrages  sont  1® 
EssaiéCune  théorie  des  principaux  phé- 
nomènes physiques  qu'on  a  voulu  expli- 
quer au  moyen  de  Voir  fixe  ou  de  Taci- 
dum  pingue,  en  allemand,  HaUe,  1777, 
in-8.  20  Esquisse  dune  bibliothèque  de 
médecine  politique  ou  légale^  et  de 
médecine  légale ,  depuis  son  origine 
jusqt^à  Vannée  17.84,  aussi  en  alle- 
mand ,  Halle,  1784  ,  in-8;  c'est  sou 
meilleur  ouvrage.  ^^  Nosologie  méîko^ 
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dique  de  Sauvage  y  Leip^ck,  1700-97, 
6  vol.  in^8',  en  latin  ;  et  plusieur»  autres 
qui  sont  entièrement  oubliés. 

*  DAMËLË  (François),  savant  histo- 
rien et  antiquaire  napolitain ,  né  à  St.- 
Clément,  près  de  Caserte,  le  11  avril 
1740,  se  livra  à  l'étude  du  droit  et  de 
Tantiquité  :  il  était  encore  très  jeun& 
que  sa  réputation  littéraire  était  très  étep-' 
due.  Alors  le  marquis  Dominique  Garac- 
eiolo  l'engagea  à  venir  à  Neples ,  oii  il . 
fut  d'abord  nommé  o$c|er  de  la  secré- 
tairerie.  Il  avait  déj^à  composé  son  Co- 
dice  Fredericiano,,  qui  contenait  toute 
la  législation  de  Frédéric  H,  et  qui  lui 
>aluten  1778  la  place  d'historiographe 
du  roi..  En  1787  il  devint  secrétaire  per-. 
pétuel  de  la  fameuse  académie  ErcoUin  - 
?iese^  instituée  en  17  56  par  Charles  UI , 
et  destinée  à  publier  les  découvertes  faites 
à  Herculanum  et  à  Pompéia.  Les  acadé-< 
mies  Gosentine,  de  la  Grusca,  des  sciences . 
et  belles-lettres  de  Naples,  et  les  sociétés . 
royales  de  Londres  et  de  Pé^ersbourg 
l'inscrivirent  au  nombre  de  leurs  asso- 
ciés, et  en  1782  fordre^de  Malte  le  nom- 
ma son  historiographe.  A  l'époque  où  fut 
établi  la  république  Parthénopceune ,  il 
parut  adhérer  au  nouveau  système  :  ayant 
voulu  y  au  retour  .du  roi  de  tapies  dans 
ses  étals,  en  1799,  prendre  la  défense 
de  quelques  amis  qui  avaient  pris  une 
part  très  active  à  la  révolution,  il  se. 
rendit  suspect ,  et  fut  privé  de  ses  di- 
gnités et  de  ses  emplois.  Il  se  résigna  à 
son  malheureux  état  avec  un  courage 
lout-à-fait  stoïque.  Lorsque  Joseph  vint 
régner  à  Kaples  en  1 806 ,  il  le  nomma 
directeur  de  l'imprimerie  royale ,  et  se- 
crétaire perpétuel  de  la  nouvelle  acadé- 
mie d'histoire  et  d'antiquités  \  mais  Da- 
niele  état  déjà  sous  le  poids  des  iuhrmi. 
tés  delà  vieillesse:  il  mourut  en  1812  à 
Sl.-Clé^ent ,  où  il  était  allé  pour  respi- 
rer l'air  natal.  Ses  principaux  ouvrages 
soDt  i^  Le  forche  eaudine  iUustrate , 
Caserte,  1768,  in-folio,  et  Naples,  1812  , 
avec  des  additions.  2"  Osservasûoni  suUa 
topoUsia  délie  forche  eaudine ,  ïmpn- 
jMÈées  ààïiB  le  journal  de  Pise  en  1779  , 
en  réponse  à  H.  Letieri,  qui  avait  critir 
qiiéles  forche  eaudine  Ulustrate.  Z''  Rc" 
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gali  êcpolcri  del  duomo  di  Patcrmo  rt- 
conosciuti  ed  iUustrati,  Naples,  1784  » 
in-lbi.  .4^  Monetœ  anticfie  de  Capua, 
Naples,  1803,  in-4.  Cet  ouvrage  contient 
la  description  de  dix-huit  mille  me'daillcs 
antiques ,  suivie  d'une  dissertation  sur- 
le  culte  de  Diane ,  de  JupUer  et  £  Her- 
cule, Daniele  a  encore  enrichi  plusieurs 
ouvrages  d'intéressantes  préfaces  et  laissé 
quelques  manuscrits. 

*  DANIELS  (  N.  ),  savant  jurisconsul- 
te ,  né  à  Cologne  en  1750.  Après  avoir 
sui?i  avec  succès  la  carrière  du  barreau, 
où  il  entra  en  1776 ,  il  professa  le  droit - 
romain  avec  un  tel  succès ,  qu'il  devint  ^ 
jeune  encore,  conseiller  intime  de  l'é- 
lecteur de  Cologne ,  dont  il  mérita  la 
côniiaBce.  Son  pays  natal  étant  devenu 
la  conquête  des  Français ,  sa  modestie  Je 
fit  rester  ignoré ,  jusqu'à  ce  que  Buona- 
parte  ayant  entendu  faire  son  éloge ,  le 
fit  venir  ii  Paris ,  et  le  nomma  avocat-gc- 
néral-à  la  cour  de  Cassation ,  place  qu'il 
remplit  avec  autant  de  talent  que  d'inté- 
grité. Daniels  ne.stoUicita  jamais  ni  em- 
plois ni  faveurs ,  et  ce  fut  à  son  insu 
qu'on  Je  plaça ,  quelques  années  après , 
comme  procureur-général  à  la  cour  de 
Bruxelles.  Les  événemens  de  1814  in- 
terrompirent ses  fonctions;  mais  n'ai- 
mant pas  à  se  mêler  d'affaires  politiques, 
il  se  tint  dans  une  é)roite  retraite ,  jus- 
qu'^à  ce  que  le  nouveau  roi  des  Pays-Bas 
parvint  à  le  découvrir,  et  le  «nomma  pre- 
mier président  des  établissemens  judi- 
ciaires ,  avec  le  titre  de  conseiller  intime. 
Toujours  égal  à  lui-même ,  ce  magistrat 
jecommandalile  honora'  cette  place  et  y 
apporta  la  même  capacité  et  la  même 
probité  qui  l'avaient  distingué  dans  les 
autres.  Il  est  mort  à  Bruxelles,  le  28 
mars  1827,  âgé  de  76  ans.  On  a  de  lui 
plusieurs  Mémoires  et  Dissertations  re- 
latifs à  différents  points  de  droit  :  ces 
ouvrages  sont  recommandables  par  les 
savantes  recherches ,  et  les  éclaircisse- 
mens  lumineux  qu'ils  contiennent. 

*  DANKERS  de  Ky  (  Corneille  ) ,  cé- 
lèbre architecte  d'Amsterdam,  né  dans 
cette  ville  en  1561,  mort  en  1634,  a 
bâti  la  Bourse  de  cette  ville  et  un  pont 
de  pierre  sur  l'Amsiel  qui  a  200  pieds  det 
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laffçeur.  C'fïst  le  premier  arcMteete  de 
la  Hollande  qui  ait  trouTd  le  moyen  de 
hatir  des  pouU  de  pierre  sur  de  grandes 
rivières  sans  gêner  le  cours  de  Teau. 

•  DAKLOCX  (Pierre) ,  peintre  fian- 
çais >  né  à  Paris  en  1745,  termina  ses 
études  à  Rome  f^t  en  Italie  «  passa  en  An- 
gleterre à  répoque  de  la  révolution ,  et 
ftt  dans  cette  espèce  d^exil  quelques  bonp 
tableaux  qui  lui  ont  mérité  une  brillante 
réputation.  On  cite  le  supplice  é^unt 
/^«^^fiie.Delille  qui  était  son  ami  et  dont 
Il  fit  je  portrait  en  pied^  a  immortalisé 
le  peintre  et  le  tableau  par  ces  deux  ven 
du  poème  de  la  Pitié  : 

KeiM  plvurom  quand  Danleoi  dans  k  fn^M  fatal» 
PtoHfc ,  mante  «Mora ,  m  ebarmantf  ««atala. 

Ces  deux  morceaux  ont  été  exposés  au 
Musée  de  1 802  >  ainsi  qu'un  S.  Léon,  Dan- 
loux  revint  de  bonne  heure  en  France  » 
il  mourut  à  Paris  le  3  janvier  t809. 

•  D'AN]VENMAVER(Matthieu),.théo- 
logien  allemand ,  né  en  1741  en  Souabe, 
Alt  d*abord  professeur  d^histoire  ecclésia- 
stique, doyen  et  recteur  de  l'université  de 
Fribourg  eu  Brisgaw,  ensuite  professeur 
de  théologie  et  d'histoire  ecclésiastique  à 
Vienne,  oh  il  mourut  le  8  juillet  1 805.  On  a 
de  lui  IntroduQtio  in  historiam  eecksiœ 
christianetiM^versttm,  usikusacadcnUcis 
accommodata  y  Fribourg,  1776,  in-8. 
V  InstUutiones  historiœ  eetlesl  novi 
Testamentiyfnhowçy  n83,in-8.  8<»//i- 
slitutiones'  histçriœ  eccUsiasticœ  noi>i 
Tesiamenti,p.  t  et 2,  Vienne,  1788.  Ces 
institutions  obtinrent  le  prix  proposé  par 
Joseph  II  pour  le  meilleur  ouvrage  élé- 
mentaire sur  rhistoire  e<;plésiastique  ; . 
mais  les  principes  que  cet  empereur  pro- 
fessait alors  doivent  rendre  ce  livxe  sus- 
pect. 

DANNEVILLE  (JwTques-ÉusUche, 
sieur  de} ,  avocat  au  parlement  de  Nor- 
mandie, né  àDanneville,  diocèse  de  Cour 
lances ,.  est  compris  dans  les  rdlés  de  Tai^ 
rière-ban  de  1639.  On^  de  lui  un  livre 
intitulé  :  Inventaire  de  t  histoire  de  Non* 
mandie,  Rouen,  1646,  in-4.  Cette  édition 
est  recherchée.  - 

•  DAÎ^TAL  (Pierre),  grammairien 
et  professeuiv  de  rhétorique  naquit  à  U 
âouchére  près  de  Brioude  (Haute-Loire), 
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le  18  novembre  1781  ;  après  une  carrier» 
entièrement  consacrée  à  rinstruction  pu- 
blique ,  il  est  mort  è  Lyon  le  13  octobre 
1820.  On  lui  doit  1<*  Cours  de  thèmes 
rédigé  d^nprhs  le  Rudiment  de  Lkomond, 
avec  quelques  augmentations  et  expli- 
cations, à  r usage  des  écoles  publiques 
et  particulières  y  ?•  édition ,  Lyon,  1812, 
2  TOl.  in-1 2  ;  2°  NwiPeau  Cours  de  thèmes 
pour  les  cinquièmes  et  quatrièmes^  avec 
les  mots  latins  en  regard,  à  F  usage  des 
élèves  y  3*  édition,  Paris ,  1823 ,  in-12  ; 
3<»  Le  même  ouvrage ,  firaneais  et  latin ,  à 
Vtisage  des  professeurs,  1823,  in-l2i 
é»  Calendrier  perpptuel  et .  historique , 
fbndésur  les  principes  des  plus  célèbres 
astronomes,  Paris ,  1810 ,  in-8  ;  b^  Ru- 
diment théorique  et  pratique  caifué  sur 
Lhomond,  2* édition,  Lyon,  1812,  in-l?; 
6*»  Nouveau  Cours  de  thèmes  pour  le. 
quatrièmes  et  les  troisièmes,  Lyon,  1811, 
in- 12  ;  7®  Petit  Levamen  des  professeurs 
des  basses  classes ,  liyon ,  1812 ,  in-1 2  ; 
8^  Epitome  histoHtB  Francorum ,  ad 
usum  tironum  Unguœ  latinee,  Lyon, 
1813,  in^H.  11  a  aussi  laissé  quelques 
manuscrits. 

DANTE  ALIGHIERI  (Le),poHe  ita- 
lien, naquit  à  Florence  en  1 265.  Un  esprit 
vif  et  ardent  le  jeta  dans,  l'amour,  dans 
la  poésie  et  dans  les  factions.  Il  embrassa 
le.parti  gibelin ,  l'ennemi  des  papes  :  ce 
qui  le  rendit  désagréable  à  Boniface  Vfll, 
et  ^  Charles  de  Valois,  frère  de  Philippe 
le  Bel ,  que^  ce  pontife  avait  envoyé  à 
Florence,  agitée  par  plusieurs  factions, 
pour  y  remettre  le  calme.  Dante  fat  chaa- 
sé  des  prenïiers ,  sa  maison  rasée  et  ses 
terres  pillées.  Il  se  rendit  à  Vérone  avec 
toute  saftmille ,  et  s'en  fil  exiler.  Gan  de 
la  Scale,  prince  de  Vérone,  l'aimait  et 
l'estimait.  Sa  vanité  et  son  imprudence 
lui  firent  perdre  le  crédit  dont  il-  jeuis» 
sait.  Un  jour  qu'il  se  trouvait  dans  le  pa- 
lais des  Scales,  un  seigneur  surpris  de 
ce  qu'un  bou£Fon  recevait  beaucoup  de 
caresses  de  la  part  des  courlisana,  kn 
dit  :  «  Pourquoi  un  homme  savi»at  et 
»  sage  tel  que  tous  ,  n'est-il  pas  aussi 
»  chéri  que  cet  insensé  ?  n  Dante  répon- 
dit :  fc  C'est  que  chacun  chérit  son  sen- 
»  blable.  »  Ce  bon  mot  causa  sa  disgrâce. 
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Après  avoir  mené  une  vie  inquiète  et  er- 
rante, il  mourut  pauY^  à  Ravenne  en 
1321 ,  à  66  ans,  oii  son  caractère  re- 
muant et  brouillon  l'avait  fait  exiler. 
Parmi  les  différens  ouTrages  de  poésie 
qu'il  nous  a  laissés,  le  plus  célèbre  est 
sa  Comédie  de  t Enfer  ^  du  Purgatoirtf 
ei  du  Paradis , -pniBfsée  en  3  actes  ou 
récits.  La  première  édition  de  oe  poème 
est  de  1472,  in-folio  ;  mais  les  meilleures 
sont  celles  de  Venise ,  17  57  ,  3  vol.  in-4 , 
£g.,  de  Rome,  1791 ,  avec  les  Commen- 
taires du  Père  Lombardi,  5  toI.  i»-4, 
réimprimée  en  181 5  en  4  vol.  ;  d&Parme 
(Bodoni),  1795,  8  YOl.  in-folio;  et  de 
Milan,  1809,  3  vol.  inrfol.  Granger  l'a 
traduit  en  français,  Paris,  1695  et  1697 , 
3  vol.  în^  12.  Il  a  paru  depuis  plusieurs 
autres  traductions  de  V Enfer.  La  der^- 
nière  a  été  publiée  par  Artaud ,  Paris , 
131 1-13,  et  3  vol.  in-8,  iîg.  Cette  ver- 
sion assea  eiacte  est  accompagnée  de 
notes  très  utiles  pour  Tintelligence  du 
texte.  Il  y  a  dans  cet  ouvrage  des  pensées 
justes ,  des  images  fortes,  des  saillies  in- 
génieuses, des  morceaux  brillans  et  pa- 
Ibétiqnes  :  mais  Tinvention  est  bixarre , 
et  le  choix  des  personnages  qui  entrent 
dans  son  tableau ,  fait  avec  trop  peu  de 
goût ,  et  sans  variété  d'attitudes,  à  place 
dans  son  Elysée  les  païens  les  plus  liber- 
tins ;  et  dans  l'enfer  proprement  dit,  des 
hommes  qui  n'ont  d'autre  tort  que  de  lui 
déplaire.  «  C'est  un  salmigondis ,  «lit  un 
«  savant  moderne,  consistant  dans  un 
«  mélange  de  diables  et  de  damnés  an- 

>  ciens  et  modernes  ;  d'oii  il  résulte  une 

>  espèce  d'avilissement  des  dogmes  sa- 
't  crcs  du  christianisme;  aussi  jamais 
»  écrivain ,  même  ex  professe  antichré- 
*»  tien ,  n'a  contribué  plus  que  Dante , 
9  par  cet  abus,  à  jeter  du  ridicule  sur  la 
^  rel^<»n  :  loin  que  cet  auteur  ait  mis 
»  dans  son  ouvrage  la  dignité ,  la  gravité 
^  et  le  jugement  nécessaires,  il  n'y  a 
*  mis  qoe  le  bavardage  le  plus  grossier, 
^  le  plus  digne  des  esprits  de  la  basse  po- 
•^  pulace.  »  On  a  du  poète  florentin  di- 
vers autres  ouvrages  en  vers  et  en  prose, 
que  les  Italiens  regardent ,  encore  au- 
jourd'hui, comme  une  des  premières 
sources  des  beautés  de  leur  langue^  On 
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ne  peut  disconvenir  qu'il  ne  s'en  trouve 
dans  ses  poésies  ;  mais  il  y  règne  en  gé- 
néral un  ton  d'indécence  et.de  causti- 
cité, qui  révolte  les  honnêtes  gens.  On 
a  encore  de  lui  :  //  convivio ,  Florence, 
1480,  in->8,  en  prose,  1723,  in-4.  Boc- 
cace  a  donné  la  f^ie  de  Dante^  Florence, 
1576,  in-8.  On  a  publié  en  1744,  à  Ve- 
nise, in-8,  un  traité  qu'on  attribue  k 
Dante  :  De  monarchiâ  mundi ,  ouvrage 
qui  n'avait  pas  encore  vu  le  joar.  L'au- 
teur s'élève  contre  les  papes,  pour  flatter 
les  empereurs  ;  mais  la  manière  dont  il 
parie  de  leurs  droits  respectif,  fait  voir 
assex  qu'il  n'entend  rien  ni  aux  uns  ni 
aux  autres. 

DAINTE  (Jean-Baptiste) ,  natif  de  Pé- 
rouse ,  excellent  mathématicien ,  iloris- 
sait  vers  la  fin  du  15*  siècle.  Il  inventa 
une  manière  de  faire  des  ailes  artiiïciei- 
les,  si  exactement  proportionnées  au 
poids  de  son  corps,  qu'il  s'en  servait  pour 
voler.  Les  expériences  réitérées  qu'il  en 
fit  sur  le  lac  de  Thrasimène ,  finirent  par 
un  accident  bien  triste.  Il  voulut  donner 
ce  spectacle  à  la  ville  de  Pérouse ,  dans 
le  tempi^  de  la  solennité  du  mariage  de 
Barthélemi  d'Âlviane.ll  s'éleva  très  haut, 
et  vola  par-dessus  là  place  ;  mais  le  fer 
avec  lecfuel  il  dirigeait  une  de  s^  ailes 
s'étant  rompu ,  l'artiste  ingénieux  autan> 
que  téméraire,  ne  poi^vant  pins  balancer 
la  pesanteur  de  son  corps ,  tomba  sur  l'é- 
glise'de  Notre-Dame,  et  se  cassa  une 
cuisse.  Des  chirurgiens  habiles  l'ayant 
guéri,  il  professa  ensuite  les  mathéma<- 
tiques  à  Venise ,  et  mourut  âgé  de  40 
ans.  Pluche  et  NoUet  ne  paraissent  point 
avoir  connu  ces  faits  quand  ils  ont  parlé 
de  l'art  de  voler  comme  d'une  chose  ab- 
solument impossible.  Il  est  bien  vrai  qu'il 
est  de  la  Providence ,  que  £ela  né  soit 
'  pas  aisé  ;  mais  on  ne  peut  douter  que  cela 
ne  soit  possible  à  un  certain  point,  f^ay. 
Olivier  ds  Malmbsbosy. 

DANTE  < pierre-Vincent),  natif  de 
Pérouse ,  de  la  famille  des  Rainaldi,  imi- 
tait si  bien  les  vers  du  poète  Dante,  qu'on 
lui  en  donna  le  nom.  11  ne  se  distingua 
pas  moins  par  son  habileté  dans  les  ma- 
thématiques et  dans  l'architecture ,  que 
par  la  délicatesse  de  ses  poésies.  Il  mou-^ 
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rut  ea  1512,  dans  uu  âge  avancé ,  après 
avoir  inventé  plusieurs   machines,   et, 
composé  un  Commentaire  sur  la  Sphère . 
de  Sacrobosco. —  Son  fils  Jules  Dante  et 
sa  fiUe  Théodora  Dante  s'acquirent  aussi 
une  grande  réputation  par  leui;  capacité 
dans  Tachitecture  et  les  mathématiques. 
T^'ous  avons  de  Jules  :  De  alluvionibus 
Tiberis.  Théodora  enseigna  les  mathé- 
matiques à  Ignace  Dante  son  neveu. 

DANTE  (Vincent),  fils  de  Jules,  ha- 
bile mathématicien ,  fut  en  mémo  temps 
peintre  et  sculpteur.  Sa  statue  de  Jules 
ni  Si  été  regardée  comme  un  chef-d'œuvre 
de  l'art.  Philippe  II ,  roi  d'Espagne ,  lui 
fit  offrir  des  pensions  considérables,  pour 
l'engager  à  venir  achever  les  peiaturcs 
de  r£scurial  ;  mais  Dante  avait  une  santé 
trop  délicate  pour  quitter  l'air  natal.  Il 
mourut  à  Pérouse  en  1 576,  à  46  ans.  On  ^ 
de  lui  Fies  de  ceux  qui  ont  excellé  dans 
les  dessins  des  statues. 

DANTE  (  Ignace  ou  Egnazio  ) ,  domi- 
nicain,, frète  du  précédent,  né  à  Pé- 
rouse dans  le  t6*  siècle,  mathématicien 
et  architecte  du  grandfduc  de  Toscane , 
Gosme  de  médicis,  qui  l'appela  à  Florence 
et  lui  donna  une  pension  pour  qu'il  y 
enseignât  les  mathématiques.  Le  grand- 
duc  .honora  souventses'leçons.  dq  sa  pré- 
sence. Après  la  mort  de  ce  prince ,  ilcn- 
segna-la  m<}me  science  a  Bologne.  Grégoire 
XllI  lui  donna  l'évéché  d'Alatri.  11  mou- 
rut l'an  1 586,  après  avoir  publié  plusieurs 
ouvrages  .en  italien  sur  les  mathémati- 
ques, fil  construisit  un  gnomon  assez 
considérable  pour  fixer  les  équiuozes  et 
les  solstices.) 
•  DANTECOURT  (  Jean-Baptiste  ), 
habile  chanoine-régulier  de  Ste.-Gene-> 
viève ,  né  en  1 643,  fut  curé  de  St.-£tien- 
ne-du-Mont  k  Paris,  sa  patrie,  en  1694.  Il 
quitta  cette  cure  en  1710 ,  et  se  retira 
dans  l'abbaye  de  Sté.-Genevi^ve ,  oii  il 
mourut  l'an  1718.  On  a  de  lui  l*"  Deux 
Factums  pour  la  préséance  de  sqn  ordre 
sur  les  bénédictins  aux  états  de  Bourgo- 
/^ne.  2*"  Un  livre  de  controverse ,  intitulé 
Défense  de  legUsCy  contie  le  livre  du 
ministre  Claude  qui  a  pour  litre  :  Dé- 
fense de  la  reformation. 

DANTE.  Foyci  Antwb. 


lïAN^ 
*  DANTON  (Georges-Jacques),  Tutt 
des  révolutionnaires  les  plus  furieux, 
naquit  à  Arcis-sur-Aube  le  28  octobre 
1759.  11  avait  des  formes  athlétiques, 
une  voix  tonnante,  et  une  physionomie 
d'une  terrible  expression  :  tout  annonçait 
en  lui  qu'il  était  fait  pour  Hre  tribun.  Il 
exerçait  obscurément  les  fondions  paisi- 
bles d'avocat  aux  conseils  du  roi ,  lorsque 
la  révolution  vint  lut  donner  un  râle  à 
jouer  dans  ce  drame  sanglant.  Nommé  d'a- 
bord président  du  district  et  du  club  des 
Gordeliers,  il  porta  en- 1 790  à  l'Assemblée 
nationale  le  vœu  des  48  sections  de  Paris 
contre  les  ministres  que  l'on  accusait 
d'avoir  perdu  la  confiance  du  peuple. 
Elu  en  1792  membre  de  l'adminbtration 
départementale  de  la  Seine ,  on  le  vit , 
après  l'arrestation  de  Louis  XVI  à  Varen- 
nes ,  diriger  le  rassemblement  do  Champ- 
de-Mars  oit  fat  demandée  la  déchéance 
du  roi  (  «2U  juin  ).  Il  ne  reparut  que 
pour  les  élections  du  mois  de  juillet  de  la 
m^me  année  ;  car  un  décret  d'arrestation 
avait  été*  lancé  contre  lui.  Néanmoins  il 
s'était  mis  sur  les  rangs  ;  les  suffrages  œ 
lui  ayi^t  pas  été  favorables,  la  pnv- 
tection  de  la  multitude  le  fit  nommer 
substitut  du  procureur  de  la  commune 
de  Paris.  Ce  fut  avec  les  Marseillais  qui 
étaient  venus  alors  dans  la  capitale  qu'il 
forma  le  projet  et  trara  le  plan  de  h 
journée  du  10  août.  Après  cette  funeste 
catastrophe ,  l'Assemblée  ayant  pro- 
noncé la  suspension  du  roi ,  Dantim  fat 
nommé  ministre  de  la  justice,  et  fit  par 
conséquent  jiartie  du  conseil  provisoire 
formé  par  les  6  ministres ,  conseil  qui  fot 
chargé  du  pouyoir  exécutif.  Dès  son  en- 
trée au  ministère ,  il  fit  fermer  les  bar- 
rières de  Paris,  ordonna  les  visites  domi- 
ciliaires, organisa  le  comité  de  salut  pu- 
blic, en  le  composant  de  membres  sortis 
du  club  des  Gordeliers.  Le  2  septembre  , 
lorsqu'on  apprit  la  nouvelle  de .  l'entrée 
des  Prussiens  en  Gliampagne  avec  les 
frères  du  roi ,  Danton  se  présenta  à  l'As- 
semblée et  dit  :  Représentons  du  peuple  . 
la  patrie  est  en  danger  ;  pour  sortir  de 
crise ,  il  faut  de  r audace ,  toujours  dc^ 
Vaudace  et  encore  de  Vaudace.  Et  eo 
effet  il  déploya  le  caractère  le  plus  aor-- 
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tlacieux  :  il   fit  prononcer  la  peiné  de 
mort  contre  tout  individu  qni  refuserait 
de  marcher  aux  frontières  ou  de  livrer 
son  fusil  ;  il  demanda  que  l'AssemMée 
décrétât  un  armement   général,   qu'on 
sonnât  le  tocsin  et  qu'on  battit  la  géné- 
rale y  et  que  tous  les  citoyens  en  état  de 
porter  les  armes  allassent  au  Champ-de 
Mars  pour  s'y  former  en  cohortes  natio- 
Da)es(et  marcher  ensuite  contre  les  tyrans 
et  leurs  satellites.  Cette  motion,  appuyée 
par  Vergniaux ,  fut  adoptée  ;  et  lorsqu'on 
la  mit  à  exécution  les  massacres  de  sep- 
tembre eurent  Heu.  Danton  est  accusé  > 
d'avoir  participé  à  ces  affreux  excès  »  et 
d'en  avoir  été  le  premier  auteur.  On  dit 
même,  et  c'est  M""^  Roland. qui  rapporte 
ce  fait ,  que  Danton  à  qui  l'on  demandait  * 
alors  de  dérober  les  prisonniers  à  <la  fu- 
reur de  la  multitude ,  répondit  par  les 
termes  les  plus  dégoûtans.  Il  fit  plus  :  il 
donna  son  contre-seing  à  la  circulaire 
qui  fut  envoyée  dans  tous  les  départe- 
mens  pour  inviter  les  patriotes  à  imiter 
les  massacres  de  Paris.  Ce  furent  là  sans 
doute  les  titres  dont  il  dut  se  prévaloir 
pour  entrer  à  la  Convention.  Dès  qu'il  fut 
nommé  par  les  électeurs  de  Paris,  il  quit- 
ta le  ministère  et  vint  siéger  dans  cette 
assemblée  qu'il  espérait  dominer.  Elu  suc- 
cessivement secrétaire ,  président ,  mem- 
bre du  comité  de  constitution ,  membre 
du  comité  de  salut  public,  il  fit ui^i  grand 
nombre  de  motions  qu'il  serait  impossible 
de  rapporter  ici.  Ce  fut  lui  qui  contribua 
le  plus  puissamment  à  la  perte  son.  col- 
lègue Roland ,  ministre  des  finances ,  de- 
manda l'abolition  de  la  royauté ,  proposa 
de  mettre  h  prix  la  tête  des  Bourbons,  vou- 
lut que  la  Convention  déclarât  au  peuple 
qu'elle  était  un  corps  révolutionnaire, 
fit  décréter  une  armée  révolutionnaire , 
un  tribunal  révolutionnaire,  etc.  Il  fut 
aussi  l'un  des  auteurs  du  décret  qui  établit 
le  maximum  des  denrées ,  des  marcban- 
lises ,  surtout  des  grains ,  et  de  celte  autre 
!oi  qui  fit  accorder  40  sous  par  jour  comme 
'e/i:>/i/io///i^acdeprésenceà  tousceux  qui 
tssisterai^nt  aux  assemblées  des  sections 
le  Paris.  On  frémit  au  récit  des  différens 
êtes  de  ce  monstre.  I^ts  du  procès  de 
iOuis  XVI  y  il  vota  sa  mort  :  ce  n'était  pas 
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un  Jugement  qu'il  avait  voulu  porter^ 
c'était  un  assassinat  qu'il  avait  voulu  faire  : 
Nous  ne  voulons  pas  le  juger  ^  disait-il, 
nous  le  tuerons.  Envoyé  en  Belgique 
avec  Lacroix  pour  surveiller  lies  géné- 
raux ,  il  ne  tarda  pas  à  être  accusé  par 
ses  ennemis  qui  avaient  voulu  profiter  de 

.son  absence  pour  le  perdre.  Quoiqu'il  se 
fût  justifié  à  son  retour  ,  il  vit  le  nombre 
de  ses  partisans  diminuer  :  peu  de  temps 
auparavant  il  était  le  Roi  des  Halles  : 
plein  d'un  mépris  souverain  pour  la  foule 
qui  l'environnait  et  qu'électrisaitun  seul 
de  ses  gestes ,  il  n'avait  besoin  que  d'un 
seul  instant  pour  créer  l'insurrection  la 

.  plus  violente  :  il  l'improvisait  au  moyen 
d'une  distribution  d'assignats  faite  aux 
orateurs  des  clubs  ou  de  la  multitude  en 
raison  de  leurs  poumons  et  de  la  forcé  de 
leurs  poignets.  Tout  était  déjà  changé 
pour  lui.  Robespierre  avait  été  jaloux  de 
ses  triomphes  ;  cette  jalousie  dégénéra  en 
haine  lorsque  Danton,  effrayé  pour  Jlui'- 
même  des  suites  de  la  révolution,  sembla 

.revenir  à  des  idées  meilleures. 'Ainsi  il 
s'était  élevé  contre  les  fêtes  de  la  raison^ 
disant  qu'on  n'avait  pas  voulu  de'truirè 
la  superstition  pour  organiser  t athéis- 
me :  ainsi  il  défendit  Camille  Desmou- 
lins qui  avait  osé  comparer  la  conduite  lie 
Robespierre  à  celle  de  Tibère  :  Camille 

.  Desmoulins  fut  condamné  à  mort.  Il  s^visa 
de  prononcer  devant  Robespierre  le  mot 
à^ultra-révolutionnair»  et  de  blâmer  son 
système  de  destruction.  On  frissonne  au 
souvenir  du  sang-froid  avec  lequel  il  parla 
de  la*  conduite  de  son  ennemi  comparée  k 
la  sienne.  En  révolution ,  dit-il ,  une  sai- 
gnée nationale  de  2^  heures  est  parfois  > 
nécessaire  ;  79iais  tuer  les  hommes  à  coup 
d'épingles  est  une  •  fausse  mesure , .  etc. 
Déjà  auparavant,  en  parlant  de  ses  inquté- 

.  tudes,  il  avait  dit  au  club  des  Jacobins  :  le 
métal  bouillonne ,  mais  la  statue  de  la  li- 
berté ri  est  p€ts  encore  fondue;  sivousne 
surveillez  le  fourneau^  vous  serez  tous 
brûlés.  Voyant  l'orage  s'amonceler  sur. sa 
tète ,  il  crut  que  l'absence  lui  serait,fa- 
vorable  ;  il  se  retira  à  Arcis-sur-Aube  ;  il 
y  était  déjà  depuis  quelques  semaines 
lorsqu'il  reçut  l'avis  de  revenir  aussitôt 
à  Paris.  Une  nouvelle  discussion  eut  lieu 
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entre  lui  ti  Robespierre  ;  h  la  suite  dé 
cette  dispute,  il  fut  arrêté  :  il  venait 
•d'éite  compris  dans  le  rapport  de  St.- 
Just  sur  une  prétendue  conspiration  con- 
tre la  république.  Jeté  dans  les  prisons 
du  Luxembourg  »  mis  au  secret,  traduit 
devant  le  tribunal  révolutionnaire  avec 
Lacroix  son  confident ,  il  dédaigna  dé  ré- 
pondre à  ses  juges  au  nez  desquels  il 
lançait  pendant  l'interrogatoire  des  bou* 
lettes  de  pain  :  ceux-ci  effrayés  de  tant 
d'audace  consultèrent  les  comités  du  gou- 
vernement, qui  ordonnèrent  de  le  con- 
damner sans  débats.  La  vue  de  l'échalaud 
ki'ébranla  point  son  courage  ;  il  s'y  pré- 
senta comme  les  triomphateurs  romains, 
montaient  au  Capitote  ;  il  s'adressa  à  la 
multitude  qu'il  semblait  coihmander  en- 
core :  cependant  il  laissa  sortir  ifne€x> 
pression  de  regret  pour  aa  femme  qu'il 
nomma  sa  bien^aimée  ;  mais  il  s'inter- 
rompit tout-à-coup  :a/Zo/Lr,  Danton^  point 
tU  faiblesse.  Lorsqu'il  se-  présenta  au 
bourreau,  il  lui  dit  :  tu  montreras  ma  iiie 
au  peuple  y  elle  en  vaut  bien  la  peine. 
C'était  le  6  avril  1794.  Il  paraît  que  Dan- 
ton ne  fut  jamais  animé  par  une  idée  tant 
soit  peu  noble  ;  ce  n'était  pas  l'amour  de 
la  liberté  qui  lui  fit  embrasser  la  cause 
'de  la  révolution ,  mais  bien  le  désir  de  ' 
r^arer  les  pertes  qu*avait  subies  sa  for- 
tune. Jl  laissa  croire  à  la  cour  qu'il  n'éljilt 
point >Ùoigné  de  la  servir;  il  reçut  des 
sommes  immenses  et  fut  l'iln  des  auteurs 
de  sa  perte.  Parvenu  au  pouvoir ,  il  se  gor- 
gea  d^  richesses ,  et  ce  ne  fut  que  lorsque 
la  sangsue  fut  pleine  qu'elle  se  trouva 
satisfaite.  Danton  dit  alors  :  la  révolution 
est  allée  assez  loin  .-  il  était  trop  tard.  Il 
avait  d'abord  marché  avec  elle  ;  lorsqu'il 
tonlut  l'arrêter  )  elle  l'engloutit.  TaAt 
qu'il  fut  chef  des  proscriptions,  il  do- 
mina; lorsqu^il  prononça  quelques  pa- 
roles humaines,  il  fut  perdu.  Les  hommes 
ibnt  les  révolutions,  mais  ils  ne  peuvent 
les  arrêter  :  on  peut  briser  la  digue  qui 
retient  un  torrent  ;  mais  ce  n'est  qu'après 
que  le  torrent  s'est  écoulé  qu'on  peut 
replacer  une  autfe  digue. 
DANTZICK  (duc  de).   Foyez  Li- 

rÈVAB. 

BANVILLE.  Fofjez  Ahville. 
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bANZ  on  Dartz  (  Jean^-André)  thécn 
logien  luthérien,  né  à  Sandhusen,  près 
de  Gotha,  l'an  1664,  voyagea  en  Hol- 
lande et  en  Angleterre,  lise  fixa  à  léna, 
oii  il  fut  d'abord  professeur  en  linguei 
orientales,  puis  en  théologie.  Il  s'aqait 
de  la  réputation  par  ses  leçons  »  et  mou- 
rut d'une  attaque  d'apoplexie  en  1137. 
On  a  de  lui  I*»  des  Grammaires  htbm- 
que  et  ckaliaique.  3®  SinCeritas  sacre 
Tcripturœ  veteris  Testamenti  irùm- 
phanSf  léna,  1713,  in-4.  Des  traductions 
de  plusieurs  ouvrages  des  rabbios.  4*  Plu- 
sieurs dissertations  impriuiées  dans  le 
Thésaurus  philologicus. 

*  DAWZ  (  Fcrdinand-6eorge  ) ,  m^ 
'  cin  allemand,  né  en  1761 ,  à  Dadisen- 
hausen ,  dans  la  principauté  de  Dirm- 
sUdt<mort  le  l*'  mars  1 793,  à  soneotiéc 
dans  une  carrière  où  il  donnait  les  pliu 
belles  espérances.  11  fut  professeur  à  l'u- 
niversité de  Giesseu.  On  lui  doit  IMm- 
tomie  du  fœtus  aux  diverses  êpoqutsà 
la  grossesse,  Francfort,  1792,  î  ^^^ 
in-8 ,  recueil  qui  a  exigé  beauconp  de 
recherches  et  des  expériences  délicato. 
2''  Manuel  de  sémiotique  générale,  àîu- 
sage  des  jeunes  chirurgiens,  Leipsick, 
1 703 ,  in*8.  3<*  Bssai  d'une  hiitoire  mi- 
nérale de  la  coqueluche  (en  aUeuMod  , 
Bforbourg,  1791 ,  in-ê. 

•DAWZER  .(Jacques),  théologia 
«llemandct  bénédictin,  né  en  1743,  àleo- 

genfeld  en  Souabe,  fut  pommé  en  l'i»^ 
professeur  de  théologie  à  «altzboBii;:  i 
mais  ayant  été  dénoncé  aux  autorité  ec  | 
clésiastiques  comjjae  imbu  des  efT«u^ 
de  Pelage,  il  se  fit  séculariser  en  i'^^ 
'  et  mourut  le  4  septembre  1796  àBor^>< 
où  il  possédait  un  canonicat.  H  «  ^^  ' 
plusieurs  ouvrages  en  allemand.  U  ^^ 
se  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  Mei' 
sel.  Les  principaux  sont  I*  lntroditi\i^^*\ 
à  la  morale  chrétienne  y  1 791 ,  3'  ^  ' 
tion.  2»  Dix^huitième  siècle  de  tAlk- 
magne  y  1782.  3^  EsprU  toU'rantàeJ<^ 
seph  II,  1 783.  4»  Influence  de  la  morak^ 
sur  le  bonheur  de  F  homme,  1189.  ^ 
EsprU  de  Jésus  et  de  sa  doctriiH' 
1 7  93.  6»  Idées  sur  la  réforme  de  la  tkii^ 
logie ,  en  particulier  die  la  dogmaii^  « 
c/uiz  les  catholiques^    ildd.  V  Bisioif* 
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critique  de  F  indulgence  de  la  portion-^ 
cule,  1794.  Danzer  était  favorable  aux 
principes  que  Tempereur  Joseph  s'effor^ 
çait  de  faire  prévaloir  jen  AQemagne. 

•DANZER  (Joseph-Melchior),  théo* 
logieo  catholique  et  mathématicien  alle^ 
mand^  né  en  1 739  ^  à  Ober-Aybach  en  Ba- 
vière ,  joignit  aux  fonctions  du  ministère 
apostolique»  Tétude  delà  physique  et 
des  mathématiques,  et  fut  professeur  de 
ces  deux  sciences  à  Straubing  et  à  Mu- 
nich. En  1779,  il  devint  membre  de  la 
direction  des  études,  et  mourut  le  10 
snai  1800.  On  lui  doit  Tlnvention  des 
fourneaux  économiques  qui  portent  son 
nom  en  Allemagne.  Ses  principaux  ou* 
vrages,  tous  en  allemand,  sont  1°  £ssai 
sur  la  théologie  mofHile  et  pratique;  ÈLM^ 
bourg,  1777,  ïn-^,  T,**  Premiers  prin- 
cipes du  droit  naturel^  1778,  in-8.  3^ 
Application  de  ces  principes  aux  circon- 
stances particulières  de  la  vie ,  Munich, 
1 780.  V*  Traité  élémenteUre  sur  les  ma- 
thématiques ,  à  t usage  des  lycées ,  Mu-^ 
nich  ,  1780. 

•  DAON  (Royer-François  ) ,  prêtre  eu- 
dist^  supérieur  du  séminaire  de  Caen,  né 
dans  le  diocèse  de  Bayeux  en  1679^  mou-* 
rul  le  16  août  1748  ,  âgé  de  69  ans..  On 
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ce,  et  promit  de  lui  livrer  le  chef  des 
séditieux  :  ce  qu'il  exécuta  d'une  ma- 
nière lâche  et  perfide ,  dans  une  confé- 
rence qu'il  demanda  le  jour  de  l'Assomp* 
tion  de  la  sainte  Vierge ,  oii  il  savait  qu'I- 
batsès,  tout  occupé  de  pratiques  de 
piété,  ne  se  défiait  de  rien.  Basile  ne  laissa 
pas  de  récompenser  cette  indignité,  en 
donnant  au  fourbe  tous  les  biens  du  trop 
confiant  Bulgare. 

DAPPER  (Olivier),  médecin  d'Am-r 
sterdam,  mourut  en  1 690  »  sans  avoir  pro- 
fessé ,  dit'Hïn ,  aucune  religion.  Il  s'est 
fait  connaître  par  ses  Descriptions  du 
Malabar^  du  Coromandel,  deVAfrique^ 
de  VAsit ,  de  V Archipel ,  de  la  Syrie , 
de P Arabie,  de  la  Mésopotamie ,  delà 
Babylonie,  de  V Assyrie ,  de  la  Natolie , 
de  ta  Palestine  et  de  V Amérique.  Toua 
ces  ouvrages  sont  en  flamand.  Ce  n'est,  à 
la  vérité ,  qu'une  compilation  des  autres 
voyageurs;  mais  elle  est  iaiteavec  assez 
d'exactitude.  La  description  de  V Afrique 
et  celle  de  V Archipel  ont  été  traduites 
en  français,  et  imprimées,  la  première 
en  1696,  la  seconde  en  1708,  l'une  et 
l'autre  in-folio.  L'auteur  n'avait  jamais 
vu  les  pays  qu'il  a  décrits  :  il  parcourait 
le  monde  du  fond  de  son  cabinet  ;  mais 


lui  doit  1°  la  Conduite  des  confesseurs^  il  avait  du  discernement. 


dfins  le  tribunal  de  la  pénitence ,  Paris , 
1 7  38 ,  plusieurs  fois  réimprimée.  2°  La 
Conduite  des  ârhçs  dans  la  voie  du  so/^ 
lut^  Paris,  1753,  h^l 2,  et  autres  ouvra- 
ges de  piété. 

*  DAOUST,  général  français,  ne  en 
Flandre,  était  en  1793  à  l'armée  des  Py- 
rénées orientales  oii  il  se  distingua  par 
plusieurs  actions  d'éclat  \  mais  l'impéri' 
lie   des  commissaires  de  la  Convention 
ayant  amené  d'assez  grands  revers ,  on  ^ 
Jiii  attribua  ces  malheurs  comme  des  fautes 
personnelles  ;  il  fut  dénoncé ,  arrêté,  tra- 
duit   devant  le  tribunal  révolutionnaire 
de  Paris,  condamné  à  mort  et  exécuté 
dans  les  premiers  jours  de  juillet  17  94. 

OAPHNOMÈli  (Eustache) ,  gouver- 
neur d'Acre  de  la  part  de  l'empereur  Ba- 
sile. Ibatzès,  bulgare,  allié  à  la  la  mille 
royale,  se  révolta  en  1017.  Cette  rd>el-. 
tion  donnait  beaucoup  d'inquiétude  à 
Fenapereur ,  Daphnomèie  rassura  ce  pria- 

IV. 


•  DAQUIN  (Joseph) ,  médecin  de  l'u- 
uiVersité  de  Turin  et  professeur  d'histoire 
naturelle,  né  en  1767  à  Chambéry,  d'une 
famille  distinguée  dans  la  magistrature, 
faisait  partie  de  tous  les  établissement 
utiles  de  son  pays.  Il  aussi  membre  de 
l'académie  de  Lyon,  correspondant  de 
la  société  de  médecine  de  Paris ,  et  bi» 
bliothécaire  de  Chambéry.  Il  pratiqua 
la  médecine  dans  sa  patrie  pendant  près 
de  50  ans ,  etse  At  remarquer  par  l'étA- 
due  de  ses  connaissances  autant  que  par 
son  zèle  et  son  amour  pour  le  bien  public. 
Ses  principaux  ouvrages  sqnt  \^  Lettre 
aux  amateurs  de  ^agriculture ,  in-4, 
1771,  qui  donna  lieu ,  l'année  suivante» 
à  l'établissement  de  la  société  d'agricul- 
ture des  arts  et  du  commerce,  et  l'auteur 
en  fut  nommé  secrétaire  perpétuel  àChaïq- 
béry.  2^  Analyse  des  eaux  thermales 
d^Aix  en  Savoie  y  Chambéry,  1773,in-8. 
3*"  Analyse  deseauxdelaBoisse^  Cham  • 
22.. 
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iMÎry,  1775,  in-8.  \^£ssai météorologique 
sur  la  véritable  influence  des  astres ,  des 
saisons ,  changemens  de  temps  appliqués 
aux  usages  de  V agriculture  y  de  la  méde^ 
cine ,  de  la  navigation ,  etc, ,  traduit  de 
r  italien  de  Jean  Toaldo  en  français  y  avec 
desnotesdu  traducteur,  ibid.,  1782,  iii-4. 
6°  Topographie  médicale  de  la  ville  de 
Ckambéryy  ibid.,  1786,  in-8.  Cet  ouvrage 
valut  à  Tauteur  une  médaille  d'or  décernée 
^omme  prix  parla  société  royale  de  méde- 
cine de  Paria ,  et  le  titre  de  correspon- 
dant de  cette  société.  6*^  La  philosophie 
de  la  folie.  7°  Observations  météorologie 
ques  faites  dans  le  département  du  Mont- 
Blanc,  insérées  dans  les  annuaires  desi 
ans  12,13,  14.  Daquin  signala  son  zèle 
pour  la  propagation  de  la  raccine  dans 
le  département  du  Mont-Blanc ,  et  publia 
à  ce  sujet  une  lettre  à  ses  concitoyens , 
Chambéry,  1801,  in-1 2,  et  une  traduction 
française  du  Traité^  de  Faccination,  de 
L.  Sacco,  ibid.,  1812,  in-8.  Daquin  est 
mort  le  12  juillet  1815. 

*  DAR AN  (  Jacques  ) ,  chirurgien ,  né 
à  St.-Frajon,  petite  ville  de  Gascogne, 
le  6  mars  1 701 ,  et  mort  k  Paris  en  1784 , 
exerça  sa  profession  eu  France ,  puis  en 
Allemagne  oii  il  fut  nommé  chirurgien- 
major  des  armées  impériales.  Il  visita  en- 
suite successivement  Milan,  Turin ,  Rome, 
Naples  et  Messine.  Une  peste  violente  qui 
se  manifesta  dans  cette  dernière  ville  le 
contraignit  à  s'en  éloigner,  non  sans  avoir 
sauvé  de  la  contagion  un  grand  nombre 
d'habitans  et  presque  tous  les  français 
qui  s'y  trouvaient.  11  se  rendit  ensuite  à 
Marseille,  et  fut  bientôt  appelé  à  Paris,  sur 
sa  réputation  d'habileté  et  desavoir,  n  s'é- 
tait occupé  des  maladies  des  voies  urinai- 
re^Cest  à  lui  que  l'on  doit  l'invention  des 
bougies  médicamenteuses  ou  emplasti- 
ques  qui  portent  son  nom ,  qui  ont  été 
long-temps  1q  seul  moyen  indiqué  pour 
guérir  les  retrécisscmens  de  l'urètre  ,  et 
qui  vraisemblablement  ont  fait  imaginer 
les  bougies  et  sondes  en  gomme  élastique, 
qui  ont  l'avantage ,  en  détruisant  les  re- 
trécisscmens du  canal ,  de  le  dilater.  Da- 
ran  fut  comblé  d'honneurs  par  Louis  XV, 
qui  le  nomma  son  chirurgien  par  quar- 
tier, et  lui  donna  des  lettres  de  noblesse  -, 
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mais  aprfes  avoir  gagné  une  fortune  prcK 
digiense  (  deux  millions } ,  quoiqu'il  exer- 
çât sa  profession  avec  beaucoup  de  àésr 
intéressement ,  il  perdit  tout  son  bien 
par  des  spéculations  hasardées  ;  et  à  la 
fin  de  ses  jours ,  il  fut  obligé  de  travail- 
ler pour  subsister.  On  a  de  lui  1"  Olh 
ser  valions  chirurgicales  sur  les  maladies 
de  P urètre ,  Avignon ,  1745 ,  in-1 2 ,  plu- 
sieurs fois  réimprimées  et  traduites  en 
anglais  par  Tomkyns.  2^  Réponse  à  la 
brochure  de  M.  Bayst ,  intitulée  :  Sur 
la  défense  et  la  conservation  des  parties 
les  plus  essentielles  de  V homme ,  1750, 
in-1 2.  3»  Traité  complet  sur  la  gonor- 
rhée  virulente ,  175G,  in-1 2.  K"  Lettre 
pour  servir  de  réponse  à  un  article  du 
Traité  des  tumeurs ,  1 759,  in-4.  5"  Com- 
position du  remède  de  M.  Baron  y  Paris, 
1775,  in-12. 

•DARCET  (Jean),  chimiste  dislin- 
gtté,  naquit  en  1725  à  Douaiil  en  Guyen- 
ne ;  sa  famille  appartenait  à  la  magistra- 
ture ;  il  y  fut  destiné  aussi  de  bonne 
heure ,  mais  il  abandonna  cette  carrière 
pour  celle  des  sciences.  Son  père ,  mé- 
content de  cette  détermination ,  leilcs'^ 
hérita  de  son  droit  d'aînesse,  et  ne  loi 
laissa  que  de  faibles  revenus.  Darcct, 
quoique  jeune ,  y  suppléa ,  en  donnant 
à  Bordeaux  des  répétitions  de  latin  à  des 
écoliers.  Il  fut  ensuite  précepteur  du  fcU 
de  Montesquieu,  et  devint  bientôt  Tani 
de  ce  grand  écrivain,  qu'il  aida  à  rccudl- 
Jir  d'immenses  matériaux  pour  l'i^'' 
prit  des  lois.  Il  demeura  près  de  lui  jns- 
qu'à  sa  mort  ;  il  s'occupa  ensuite  eiclu- 
si  vement  de  chimie  sous  lecélèbreRouelle 
dont  il  épousa  la  fille.  Il  devint  l'ami  et 
le  guide  du  jeune  comte  de  Lauragaw 
qui  se  livrait  comme  lui  à  l'étude  àes 
sciences.  En  1757  la  goecre  vint  inter- 
rompre leurs  travaux  ;  mais  ils  ne  se  sé- 
parèrent point  :  le  savant  accompagnait 
soldat ,  et  pendant  la  campagne  du  Ha- 
novre, ils  trouvèrent  quelques  instansà 
donner  à  leurs  études  favorites  ;  ils  visi- 
tèrent les  mines  de  Harlz.  Darcct  ena 
fait  une  description  accompagnée  de 
V Histoire  naturelle  du  Hanovre  et  d^un 
précis  des  événemens  militaires  de  cette 
campagne.  Cet  ouvrage  n'a  pas  été  po- 
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bltë.  Après  la  paix ,  ils  se  Kyrèrent  de 
nouveau  aux  recherches  chimiques  qu'ils 
appliquèrent  aux  arts;  ils  s'occupèrent 
surtout  de  la  porcelaine ,  genre  de  pote- 
rie du  Japon  et  de  la  Chine  que  les  Por- 
tugais ont  introduit  en  Europe ,  et  dont 
la  première  imitation  fut  faite  en  Saxe. 
Les  moyens  qui  conduisirent  à  la  décou- 
verte deDarcet  furent  détaillés  dans  pkH 
sieurs  Mémoires  qu'il  présenta  en  1761» 
et  1767  à  l'académie  des  Sciences,  et 
qui  offrent  une  série  méthodique  et  rai« 
sonnée,  d'une  analyse  chimique  par  k 
feu.  Il  fit  bientôt  l'application  de  ses  ob- 
serrations  à  d'autres  terres ,  à  des  pierres 
précieuses ,  et  particulièrement  au  dia' 
mont  dont  il  démontra  la  combustibilité 
niée  jusqu'alors  par  un  grand  nombre  <le 
savans.Tous  ces  travaux  ont  été  consignés 
dans  un  ouvrage  qui  a  pour  litre  :  Mé" 
moires  sur  Faction  dHun  feu  égal  et 
continué  pendant  plusieurs  Jours  sur  un 
grand  nombre  de  terres ,  Paris ,  1766  et 
1771,  in-8  ,  il  donna  aussi  l'histoire  géo- 
logique des  Pyrénées  qu'il  visita  en  1774: 
son  ouvrage  est  intitulé  :  De  Véiat  actuel 
des  Pyrénées  et  des  causes  de  leur  dt" 
gradation,  1776,  in-8.  On  lui  doit  en 
outre  un  rapport  sur  la  fabrication  des 
savons j  179S,  in-8,  des  analyses  exac- 
tes de  plusieurs  mines ,  de  diverses  eaux 
minérales  et  d'une  foule  de  matières  ani- 
males. C'est  à  lui  que  l'on  doit  encore 
i'extraction  de  la  gélatine  des  os ,  celle 
de  la  soude,  du  sel  marin,  et  l'invention 
d'un    alliage  nécessaire  à  l'impression 
stéréotype,  que  la  chaleur  de  l'eau bouil- 
Jante  peut  fondre ,  et  que  l'on  appelle 
ValUage  fusible  de  Dcffcet.  En  1771,  il 
fut  nommé  decteur-régent  de  la  faculté 
de  médecine  de  Paris,  en  1774  ,  prores- 
seur  de  chimie  au  (Collège  de  France  , 
plus    tard   membre  de  l'académie   des 
Sciences  après  la  mort  du  chimiste  Mac- 
quer  9    directeur  de  la  manufacture  de 
Sèvres ,  inspecteur  des  essais  des  mon- 
naies et  de  la  manufacture  des  Gobelins. 
l>ans  toutes  ces  places  il  se  fit  remarquer 
par  son  ftèle ,  et  sa  science  fut  très  utile 
aux  nombreux  établissemens  qu'il  diri- 
geait» Ce  fut  lui  qui  le  premier  osa  par- 
ler en  IraoçaÎB  au  collège  de  Fk'ance  :  en 
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1778,  il  y  prononça  un  discours  sur  le 
traité  des  questions  naturelles  de  Sénè^ 
que ,  traduit  par  Lagrange  :  cette  innova- 
tion fut  très  remarquée.  Pendant  la  ré- 
volution ,  son  nom  fut  placé  par  Robes- 
pierre sur  une  liste  de  procription  ;  mais 
son  ami  Fourcroy  parvint  à  le  faire  effa- 
cer. Après  le  18  brumaire,  il  fut  appelé 
au  sénat.  Il  mourut  à  Paris,  le  1 3  février 
'  1801 .  M.  Michel  J.-J.  Dizé  a  fait  vok  pré- 
cis historique  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
Jean  Darcet ,  Paris ,  an  X  (t  802)  in-8. 

DARÇON.  Foyez  Asçon. 

D'ARDENNE.  Foyez  Rome. 

DARÈS ,  prêtre  troyen ,  célébré  par 
Homère ,  écrivit  l Histoire  de  la  guerre 
de  Troie  en  grec,  qu'on  voyait  encore  du 
temps  d'Elien.  Cette  histoire  est  perdue. 
Gdle  qfle  naous  avons  sous  son  nom ,.  est 
un  ouTrage  supposé.  Il^rutpbur  la  pre- 
mière fob  à  Milan  en  1477,  in-4.  M*« 
Dacier  en  a  donné  une  édition  à  l'usage 
du  dauphin,  en  1684,  in-4.  Il  y  en  a  une 
autre  d'Amsterdam,  1702,  2  vol.  in-8  ;  et 
plusieurs  traductions  françaises.  La  der- 
nière a  été  donnée  par  Antoine  Caillot, 
Paris,  1813,2  vol.  iit-12. 

DARET  (  Pierre  ) ,  graveur  au  burin , 
né  à  Pontoise  en  1610,  séjourna  long- 
temps à  Rome,  et  grava  à  son  retour 
avec  Bbissevin  un  nombre  fort  considé- 
rable de  portraits  des  personnages  illus- 
tres du  16*  siècle  et  du  commence- 
ment du  17*  qu'il  publia  sous  le  titre 
de  Tableaux  historiques\  in-4,  1652- 
16&6.  Il  grava  aussi  une  suite  d'estampes 
.pour  l'ouvrage  intitulé  La  doctrine  des 
mœurs  y  et  écrivit  une  vie  de  Hap/mé'lj 
traduite  de  l'italien,  où  l'on  traite  de 
l'origine  de  la  gravure  en  taille  douce , 
Paris ,  1651 ,  in-12 ,  réimprimée  à  Lyon 
en  1707  ,  avec  des  augmentations,  sous 
ce  titre  :  Recherches  curieuses  sur  les 
dessins  de  Raphaël^  oit  il  est  parlé  de 
plusieurs  peintres  italiens, 

D'ARGENVILLE.  Foyez  Dmallikr. 

D'ARGONNE.  Foyez  Argon*. 

DARIUS ,  surnommé  le  Mède ,  est  le 
même ,  selon  quelques-uns ,  que  Cyaxa- 
res  \l ,  fîls  d' Astyages ,  et  oncle  maternel 
de  Gyrus.  Ce  fut  sous  ce  prince  que  Da- 
niel eut  la  vision  des  septante  semaines  ^ 
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après  lesquelles  Jësus»Christ  derajt  être 
mis  à  mort  (  voy.  Darisl  ).  Darius  mou- 
rut à  Babylone  vers  l'an  348  avant  J.  G. 
DARIUS  I ,  roi  de  Perse ,  fils  d*Hys^ 
tapes ,  entra  dans  la  conspiration  contre 
le  faux  Smerdis ,  usurpateur  du  trône  de 
Perse.  Il  Ait  mis  à  sa  place,  l'an  523 
avant  J.  C,  par  la  ruse  de  son  écuyer. 
«Les  sept  conjurés  étant  convenus,  dit-on, 
de  donner  la  couronne  à  celui  dont  le 
cheval  hennirait  le  premier ,  un  artifice 
de  récuyer  de  Darius  la  lui  procura.  Le 
commencement  de  son  règne  fVit  mar- 
qué par  le  rétablissement  du  temple  de 
Jérusalem.  Les  Juife  lui  ayant  communi- 
qué redit  que  Cyrus  avait  publié  en  leur 
laveur ,  Darius  non-seulement  le  confir^ 
ma,  mais  il  leur  donna  encore  de  grandes 
sommes  d'argent,  et  les  ebosel  néces- 
saires pour  les  sacrifices.  Quelques  an- 
nées après ,  Darius  mit  le  siège  devant 
Babylone  révoltée  contre  lui.  Les  Baby- 
loniens, pour  faire  durer  plus  long- 
temps leurs  provisions,  exterminèrent 
toutes  les  bouches  inutiles.  Cette  barbin 
rie  ne  sauva  point  leur  ville.  Elle  fut 
prise- après  20  mois  de  siège  par  l'a- 
dresse de  Zopyre,  un  de  ceux  qui  avaient 
conspiré  avec  Darius  contre  le  mage 
Smerdis.  Ce  courtisan  s'étant  m||tilé  tout 
le  corps ,  se  jeta  dans  Babylone ,  sous 
prétexte  de  tirer  vengeance  de  son  prince, 
qu'il  feignait  de  l'avoir  ainsi  maltraité  ; 
mais  en' effet  pour  lui  livrer  4a  ville.^La 
prise  de  Babylone  fut  suivie  de  la  guerre 
contre  les  Scythes,  l'an  514  avant  J.  C.  Le 
prétexte  apparent  de  cette  guerre  était 
l'irruption  que  ce  peuple  avait  faite  an-, 
ciennement  dans  l'Asie;  la  cause  véritable 
était  l'ambition  du  prince.  Il  brûlait  d'al- 
ler se  signaler.  Œbase,  homme  respecta- 
ble par  son  rang  et  par  son  âge,  qui  avait 
trois  fils  dans  les  armées  de  Darius,  lui 
demanda  d'en  laisser  un  auprès  de  lui.  — • 
Un  seul  ne  vous  suffit  points  lui  répon- 
dit ce  prince  cruel  ;  gardez-les  tous  trois; 
et  sur-le-champ  il  les  fit  mettre  à  mort. 
Ces  sortes  d'atrocités  ne  restent  guère 
impunies  de  la  part  de  celui  qui  seul  peut 
rabattre  l'orgueil  et  le  délire  des  rois. 
Darius  perdit  son  armée  dans  les  vastes 
déserts  où  les  Scythes  l'attirèrent  par 
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des  ftûtes  simulées.  Ayant  foit  des  efforts 
inutiles  contre  ce  peuple ,  il  tourna  ses 
armes  contre  les  Indiens  ;  il  les  surprit 
et  se  rendit  maître  de  leur  pays.  La  guerre 
éclata  bientôt  après  entre  les  Perses  et 
les  Grecs  :  l'incendie  de  Sardes,  et  la 
part  qu'y  eurent  les  Athéniens,  en  fu- 
rent l'occasion.  Darius,  animé  par  la  fu- 
reur de  la  vengeance ,  ordonna  à  aa  de 
ses  officiers  de  lui  dire  tous  les  joars 
avant  le  repas  :  Seigneur,  souvenez-vous 
des  Athéniens,  Il  chargea  Mardonins, 
son  gendre,  du  commandement  de  ses 
armées.  Hardonius ,  plus  courtisan  que 
généfal^  fbt  battu  ^  et  ses  troupes  taillées 
en  pièces,  en  combattant  contre  les  Thra- 
ces.  Darius  fiiit  partir  une  armée  encore 
plus  considérable  que  la  première  ;  elle 
est  entièrement  défiiite  à  Marathon  par 
10,000  athéniens,  l'an  490  avant  J.  C 
Le  général  athénien  n^eut  pas  plutôt  ar- 
rangé sa  petite  armée  ,•  que  ses  soldats, 
tels  que  des  lions  furieux ,  se  mirent  à 
courir  sur  les  Perses.  Deux  cent  mille 
furent    tués  ou   faits  prisonniers ,  dit 
l'histoire  toujours  exagératrice  du  nombre 
des  hommes.  Darius,  vivement  toaché  de 
cette  perte,  mais  ne  reconnaissant  pas 
dans  ses'  défaites  la  providence  de  celui 
qui  humilie  les  grandes  puissances  par 
de  petits  moyens,  résolut  de  comman- 
der en  personne ,  et  donna  ordre  dans 
tout  son  empire  de  s'armer  pour  cette 
expédition.  Il  mourut  avant  d'avoir  exé- 
cuté son  projet,  l'an  485  avant  J.  C.  On 
pense  que  ce  prince  est  l'Assusausde 
l'Ecriture. 

DARIUS  NOTHUS,  c'est-h-dire  bâ- 
tard ,  nommé  Ochus  avant  son  aréne- 
ment  à  l'empire ,  neuvième  roi  de  Perse, 
né  d'une  maîtresse  d'Artaxercès  Longue- 
main,  était  satrape  d'Hyrcanie,  du  vi- 
vant de  son  frère.  Il  s'empara  du  trône 
de  Perse  après  la  mort  de  XercèsH, 
assassiné  par  Sogdien,  l'an  423  avant 
J.  C.  U  épousa  Parisatis  sa  sceur,  prio- 
cesse  cruelle ,  dont  il  eut  Arsaces,  au- 
trement Artaxercès  Mnémon,  quiluisoo- 
céda,  Amestris,  Cyrus  le  jeune,  etc.  H 
fit  plusieurs  guerres  avec  succès  par  set 
généraux  et  par  son  fils  Cyrus,  et  mou* 
rot  l'an  40&  avant  J.  C.  Ou  dit  qu'Ar* 
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saces  lui  ayant  demande,  un  moment 
avant  qu'il  expirât ,  «  Quelle  avait  été 
»  la  règle  de  sa  conduite  pendant  son 
»  règne ,  afin  de  pouvoir  l'imiter  »?  Çà 
e'iéf  lui  répondit  le  prince  mourant, 
de  faire  toujours  ce  que  la  Justice  et 
la  religion  demandaient  de  moi.  Cette 
anecdote  a  été  révoquée  en  doute  ;  mais 
heureux  les  princes  qui ,  à  la  mort,  peu- 
vent se  rendre  un  pareil  témoignage! 

DARIUS  CODOMAN,  12«  et  dernier 
roi  de  Perse,  descendait  de  Darius  No- 
thus,  et  était  fils  d'Ârsame  et  de  Sysi- 
gambis.  L'eunuque  Bagoas  croyait  ré- 
gner sous  le  nom  du  nouveau  roi,  à  qui 
il  avait  procuré  la  couronne  ;  mais  ses 
espérances  furent  vaines.  Ce  scélécat  mé- 
content se  préparait  déjà  à  le  faire  périr, 
lorsque  Darii|s  lui  fit  avaler  à  lui-m^me 
le  poison  qu'il  lui  destinait,  Fan  336 
avant  J.  C.  C'était  à  peu  près  vers  ce 
temps  qu'Alexandre  commençait  ses  con- 
quêtes, et  que  l'Asie-Mineure  s'était  ren- 
due au  vainqueur  macédonien.  Darius 
crut  devoir  marcher  en  personne  contre 
Alexandre.  Il  s'avança  avec  une  armée 
de  600  mille  hommes  à  l'entrée  de  la 
Syrie ,  renouvelant  le  luxe  de  Xercès,  et 
allant  au  combat  avec  un  appareil  pom* 
peux.  Son  armée  fut  entièrement  défaite 
en  trois  journées  différentes,  au  .Grani-< 
que  dans  la  Pbrygie ,  vers  le  détroit  du 
mont  Taurus,  et  près  de  la  ville  d'Ar- 
l>elles.    Dans   la  seconde  action,   non 
moins  cruelle  que  la  première,  Darius 
fut  obligé  de  se  sauver  à  la  faveur  des 
ténèbres,  sous  l'habit  et  sur  le  cheval  de 
son  ëcuyer.  Il  perdit ,  avec  son  armée , 
sa  mère ,  sa  femme ,  ses  enfans ,  qui  fu- 
rent traités  avec  générosité  par  le  vain- 
#pieur.   Dans  la  dernière  journée,  la  vic- 
toire fut  long-temps  incertaine  entre  les 
deux  armées  ;  mais  Alexandre  sut  la  fixer 
par  sa  prudence ,  autant  que  par  sa  va- 
leur.    Darius  se  retira   dans  la  Médie. 
>4Jezandre  le  poursuivit.  Bessus,  gouver- 
neur  de  la  Bactriane ,  conspira  contre 
lui  ;    et  pour  saisir  le  moment  d'exécu- 
ter son  dessein,  il  voulut  forcer  ce  prince 
infortuné  de  monter  à  cheval  pour  faire 
plus  de  diligence  ;  mais  comme  il  le  re- 
fusa «    c^  lâche  lui  donna  la  mort ,  l'an 
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330  avant  J.  C  Le  prince  expirant  de- 
manda un  peu  d'eau,  qu'un  macédonien 
lui  apporta  dans  son  casque  :  Le  comble 
de  mes  malheurs  y  lui  dit-il,  en  lui  ser- 
rant la  main  ^  est  de  ne  pouvoir  récom- 
penser le  service  que  vous  me  rendez, 
Témoignez  à  Alexandre  ma  reconnais»' 
sance  pour  ses  bontés  envers  ma  triste 
famille  ;  tandis  que  moi ,  plus  malheu- 
reux qu*euXy  Je  péris  de  la  main  de 
ceux  que  foi  comblés  de  bienfaits.  C'est 
ainsi  que  mourut  ce  prince  digne  d'un 
meilleur  sort.  Quinte-Curce,  quoique  pa- 
négyriste exagérateur  de  «on  rival,  fait 
réloge  de  sa  justice  et  de  sa  douceur  : 
Darius  ut  erat  sanctus  et  mitisy  etc. 
Si  son  vainqueur  avait  pu  lui  enlever 
ces  qualités  et  se  les  approprier ,  il  eût 
plus  gagné  que  par  la.  conquête  de  l'A- 
aie.  En  lui  finit  l'empire  des  Perses ,  230 
ans  aprèi  que  Cyrus  en  eut  jeté  les  pre- 
miers fondemens.  Il  avait  dtlré  206  ans, 
depuis  la  mort  de  Cyaxares,  et  238  de- 
puis la  prise  de  Babylooe. 

*  DARNAUD  (Jacques,  baron),  lieu- 
tenant-général,commandant  delà  Légion- 
d'honneur,  chevalier  de  St.-Lonis,  né  à 
Bricq,  près  d'Orléans  (Loiret) ,  en  1768 , 
avait  déjà  embrassé  la  carrière  des  armes 
avant  la  révolution  ;  déjà  même  il  avait 
acquis  la  réputation  d'un  excellent  mili- 
taire. Nomnpé  cifpitaine ,  il  alla  combat- 
tre 9iM\  avant-po^es  de  l'armée  du  Nord  : 
on  le  vit  enlever  à  la  baïonnette  une  re- 
doute hérissée  de  bouches  à  feu.  Après 
cette  affaire  dans  laquelle  il  avait  fait  «n 
grand  nombre  de  prisonniers ,  un  repré- 
sentant kii  dit  :  Pourquoi  ne  tes  faites^ 
vous  pas  fusiller? —  Je  ne  sais  que  verser 
mon  sang  pour  ma  patrie ,  répondit  no- 
blement Damaud  :  quand  mon  ennemi 
est  désarmé^  ma  tâche  est  finie!  kàp'mt 
aux  adjudans-généraux  (1794),  il  passa 
après  le  déblocus  de  Maubeuge  dans  Je 
corps  d'armée  de  Sambre  et  Meuse  :  la 
défense  de  Loogwy  lui  fut  confiée.  C'est 
à  lui  que  le  général  Jourdan  (aujourd'hui 
maréchal  ) ,  adressa  ces  belles  paroles 
à  la  retraite  de  Neuwied  :  f^ous  avitz  de- 
vant Fennemi  le  même  sang-froid  que 
Vannée  dernière  à  la  revue  sur  la  place 
de  parade ,  à  Cologne.  Le  général  Dar- 
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naud,  cliarf]^  de  roecupatièn  de  Franc- 
fort ,  ne  souffrit  pas  que  le  commerce  de 
cette  ville  fût  inquiété  par  des  prohibi- 
tions. Blessé  à  la  m&choire  inférieure  par 
un  éclat  d'obus ,  au  blocus  de  Mayence , 
il  se  rendit  néanmoins  en  1799  à  l'armée 
d'Italie*  Trebia  et  Novi  furent  témoins  de 
sa  valeur.  11  écrasa  les  Autrichiens  à  Recco, 
Monte-Facio,  Nervi,  Monts-Gornua ,  par- 
tout. En  les  chassant  de  Gènes  dont  ils 
préparaient  le  siège,  Damaud  fat  si  griè- 
vement blessé  qu'on  fat  obligé  de  lui 
faire  l'amputation  de  la  cuisse  gauche. 
Buonaparte  le  nomma  ensuite  gouverneur 
de  la  place  qu'il  avait  si  bien  défendue , 
puis  baron  et  commandant  de  la  1 4"  di- 
vision militaire  (Caen);  enfin  en  1808, 
il  lui  donna  le  commandement  de  l'Hôtei 
des  Invalides.  En  1814,  il  préserva  du 
pillage  le  dépôt  du  génie  militaire,  les 
archives  de  la  guerre  et  la  galerie  rojale 
des  fortifîcations«en  relief.  Il  fut  remplacé 
aux  Invalides*  par  le  comte  de  Lussac  : 
dès  lors  il  vécut  dans  la  retraite  et  mourut 
le  3  mars  1830 ,  à  l'âge  de  C2  ans,  dont 
quarante  au  moins  étaient  écrits  sur  son 
corps  par  des  blessures. 

*  D'ARNIM(Louis-Achim),  l'un  des 
poètes  de  l'Allemagne  les  plos  spirituels 
et  les  plus  originaux ,  né  à  Berlin  le  26 
janvier  1781 ,  s'appliqua  de  bonne  heure 
aux  sciences  naturelles.  Son  >  ^  ouvrage. 
Théorie  des  phénomènss  de  VéUctriciU^ 
présente  des  recherches  utiles  et  inté- 
ressantes. Les  liaisons  qu'il  eut  avec  plu- 
sieurs hommes  d'esprit ,  dans  ses  nom- 
breux voyages,  changèrent  la  direction  de 
ses  études  :  il  s'adonna  à  la  poésie.  Il  pu- 
blia la  vie  et  les  amours  de  HaUin ,  ac- 
compagnée d'une  vie  de  Rousseau,  dans 
le  but  de  mettre  en  parallèle  une  existen- 
ce mondaine  avec  une  existence  scienti- 
fique. En  1 804 ,  il  fit  paraître  à  Goettio- 
gue  un  roman  intitulé  les  Jieveîations 
d^Ariél.  Il  donna  avec  Clément  Brentano, 
à  Heidelberg  oii  ils  vivaient  ensemble  , 
une  collection  d'anciennes  poésies  natio- 
nales allemandes  sous  le  titre  de  la  Corne 
miraculeuse  du  petit  Garçon,  Sa  musa 
fertile  a  produit  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages qui  portent  l'empreinte  d'ane 
imagination  riche ,  et  d'une  sensibilité 
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exquise ,  et  en  même  temps  de  singn- 
larité,  de  négligence  et  d'irrégularité. 
Outre  les  trois  compositions  que  nous 
avons  citées,  il  a  fait  encore  son  Jardin 
d'hii^ery  collection  de  Nouvelles,  Bcriin , 
1809  ;  to  Gazette  des  Solitaires^  collec- 
tion de  Traditions  et  légendes  anciennes 
et  nouvelles,  di'histoire  et  de  poésies, 
Heidelberg,  1809,  in-4;  Pauvreté^  Ri- 
chesses ,  Fautes  et  Repentir  de  la  com- 
tesse Dolores,  histoire  véritable,  Berlin, 
MIO,  2  vol.;  Halle  etJerustdemy  jea 
d'étadians  et  aventures  d'an  Pèlerin, 
Heidelberg,  1811  ;  son  Théâtre  (Schau- 
buhne) ,  Berlin ,  1813;^  Gardes  de  la 
Couronne  y  ou  première  et  seconde  vie 
de  Berthold,  1". vol.,  Berlin,  1817,  ro- 
man non  achevé;  les  Egaux,  comédie 
qui  fut  le  dernier  ouvrage  dramatique  de 
l'auteur.  Il  a  travaillé  en  outre  pour  phir- 
sieurs  feuilles  littéraires,  et  a  inséré  beaur 
coup  de  dissertations  sur  les  sciences  na- 
turelles dans  les  ouvrages  périodiques  de 
Gilbert,  Schexrer  et  Wolf,  consacrés  à  ces 
sciences.  Il  a  passé  les  dernières  années 
de  sa  vie  à  Berlin  et  à  sa  terre  de  Vie 
persdorf ,  près  de  Dahme,  dans  le  petit 
pays  de  Baerwalde  ;  il  est  mort  d'une 
attaque  d'apoplexie  nerveuse  le  21  jan- 
vier 1 831 ,  à  l'âge  de  50  ans.  Il  ne  jouissait 
pas  en  Allemagne  de  toute  la  réputation 
qu'il  méritait. 

*  DARONATSI  (Paul) ,  célèbre  théo- 
logien de  l'église  d'Arménie ,  et  Tnn  des 
plus  prononcés  contre  l'église  grecque , 
né  en  1043  ,  dans  la  province  de  Daron, 
termina  ses  jours  en  1 128,  dans  un  mo- 
niistère  dont  il  était  abbé ,  professa  avec 
distinction  la  philosophie  et  la  théolo- 
gie, et  mérita  par  ses  connaissances 
d'être  placé  parmi  les  plus  savans  armé- 
niens. Son  principal  ouvrage  est  une 
Lettre  contre  Théopistes  ^  philosophe 
et  théologien  grec,  Gonstantinople,  in> 
fblio,  1752.  On  a  encore  de  loi  on 
Traité  contre  Véglise  grecque ,  un  cotm- 
mentaire  sur  Daniely  et  autres  ouTFages 
de  théologie,  dont  quelques-uns  se  troo- 
vent  manuscrits  dans  la  bibliotiièqae 
royale. 

*  DARQUŒR  (  Augustin  ),  astro- 
nome, né  à  Toulouse  le  23  novenlMe 
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1718,  est  mort  le  18  janvier  1802.  11 
était  assoeié  à  racàdëmie  des  Sciences , 
et  a  laissé  1*^  Uranographie  ^  ou  Con- 
templation du  ciel  f  à  la  portée  de  tout 
le  monde  y  Paris,  1771 ,  in-16.  2®  Obser- 
vations astronomiques  faites  à  Toulouse^ 
Avignon,  1777,  in-4.  Darquier  en  publia 
un  second  vol.  h  Paris  en  1782.  3""  66- 
serifations  de  t éclipse  du  soleil  du  24 
juin  1778,  traduites  de  l'espagnol.  4» 
Lettres  sur  V  astronomie-pratique  y  1786, 
in-8'.  &*  EUnuns  die  géométrie^  traduits 
de  V  anglais  y  de  Simpson^  1766,  in-8. 
4»  Lettres  cosmologiques  sur  la  con^ 
struction  de  Punii^ers,  traduites  de  l'allé- 
mand  de  Lambert,  Amsterdam,  1801 . 

*  DARRICAU  (  Augustin ,  Le  baron  ) , 
général  français,  naquit  à  Tartas  dans  les 
landes  le  &  juillet  1773,  s'enrôla  en 
1791 ,  fut  fait  la  même  année  capitaine 
dans  une  demi-brigade  d'jnfanterie  de  li- 
gne, fît  les  campagnes  de  1793  à  l'armée 
des  Alpes,  celles  de  1794,  9&,  96,  97  en 
Italie  et  en  Allemagne,  alla  en  Egypte 
d'où  il  revint  comme  colonel.  11  était  à  la 
tête  du  82<'  régiment  de  ligne  à  la  ba- 
taille d'Austerlitz ,  et  mérita  les  éloges  de 
Buonaparte  qui  n'avait  pas  l'habitude  de 
les  prodiguer.  Nommé  en  1 806  officier  de 
la  Légion  d'honneur  et  général  de  bri- 
gade ,  il  fut  envoyé  en  Espagne  oii  il  resta 
[uscpi'à.  la  retraite  des  Français.  Pendant 
les  dlTcnes  campagnes  dans  la  Pénin- 
iule ,  il  se  distingua  surtout  à  la  bataille 
le  Séville  et  au  combat  de  Castellegos. 
En  juillet  1811  il  reçut  le  grade  de  géné- 
-al  de  division ,  se  battit  contre  les  An- 
glais, «'illustra  à  la  bataille  de  Vittoria, 
•t  délit  les  ennemis  au  Bois  de  Barsouilles 
?t  à  Los  Teressîa.  En  1814,  il  défendit 
aillamment  le  département  des  landes  ; 
t  repoussa  victorieusement  toutes  les  at- 
iques  que  l'armée  anglaise  dirigea  contre 
•s  trois  points  du  canal ,  depuis  la  Ga- 
onne  jusqu'à  la  route  d'Albi.  Louis XVIII 
r  nomma  chevalier  de  Saint-Louis  et  com- 
iandant  de  Perpignan.  A  l'époque  du  re- 
>ur  de  Buonaparte ,  il  refusa  de  recevoir 
ans  cette  place  les  troupes  royalistes  que 
I  maréchal  Pérignon  voulait  y  intro- 
oire  :  il  accepta  le  commandement  des 
'derés  de  Paris  qu'il  organisa  lui-même. 
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Dès  la  deuxième  restauration  jil  ne  fut 
point  employé.  Il  est  mort  à  Dax,  le  6  mai 
1819 ,  d'une  maladie  de  langueur. 

*  DARTHÉ  (Augustin-Alexandre), 
l'un  des  chauds  partisans  de  la  révolution, 
fut  aussi  l'une  de  se^  victimes  ;  il  naquit 
àSaint-Pol  (Pas-de-Calais).  En  1709  il 
étudiait  le  droit  et  faisait  partie  de  la  fa- 
meuse BoAûche  du  pariement  de  Paris , 
lorsque  survint  la  révolution.  Il  fut  l'un 
de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  la 
prise  de  la  Bastille  (  1 4  juillet  1 789  ).  Ce 
jôui^là  il  se  mit  à  la  tète  d'une  foule  de 
jeunes  gens,  composée  d'écoliers  des  col- 
lèges, d'étudians  de  l'université,  de 
quelques  clercs  du  palais,  et  de  jeunes 
avocats.  Cette  troupe  conduite  par  Darthé 
alla  sonner  le  tocsin ,.  prit  des  canons 
aux  Invalides ,  et  vint  assiéger  la  Bastille. 
Après  s'en  être  emparé ,  il  n'y  eut  pas 
un  de  ces  jeunes  révolutionnaires  qui 
n'eût  la  tête  montée  :  Darthé  rempor- 
tait sur  tous  les  autres  par  son  exal- 
tation. 11  fut  nommé  en  1791  administra- 
teur de  son  département  ;  non-seulement 
il  y  propagea  les  idéc^s  révolutionnaires, 
m^is  encore  on  le  vit  se  conduire  en  vé- 
ritable jac6bin.  L'année  suivante  il  dissipa 
un  rassemblement  de  réquisitionnaires 
qui  s'étaient  révoltés  et  retranchés  dan» 
les  bois  de  Pemes  ;  et  cet  exploit  lui  valut 
de  la  part  de  la  Convention ,  un  décret 
.dans  lequel  on  déclarait  qu'<7  asuait  bien 
mérité  de  la  patrie  ;  il  fut  ensuite  attaché 
à  la  personne  de  Joseph  Lebon ,  en  qua- 
lité d'accusateur  public  à  Arraè.  Darthé 
ne  remplit  que  trop  bien  les  intentions 
de  ce  conventionnel.  On  se  rappellera 
long-temps  la  fureur  avec  laquelle  il  pour- 
suivit les  prétendus  conspirateurs  de  cette 
époque ,  soit  à  Arras ,  soit  à  Boulogne. 
^  On  eût  dit  qu'il  cherchait  à  imiter  la 
férocité  de  Carrier  ;  il  allait  jusqu'à  foiv 
cer  les  filles  des  victimes  à  danser  avec 
lui  autour  de  l'échafaud.  Après  le  9  ther- 
midor cet  homme  féroce  fut  arrêté  ;  mais 
il  fut  amnistié  par  la  loi  du  4  brumaire. 
Dès  lors  il  s'attacha  à  Babeuf.  Le  tribunal 
de  Vendôme  voulut  venger  enfin  ^  société 
outragée  par  ses  crimes  ;  il  le  condamna 
il  mort.  En  entendant  son  arrêt ,  Darthé 
cria  vive  la  république  l  et  en  même  temps 
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il  se  perça  d'un  poinçon  qui  lui  fît  une 
blessure  mortelle  ;  il  n'en  fut  pas  moins 
porté  sur  l'ëchafaud  et  exécuté  le  25  mai 
1797.  11  n'ayait  que  28  ans. 

*  DARTIGOYTEt  N....  ) , député  à  la 
Convention  par  le  département  des  Lan- 
des, naquit  vers  1768.  il  apporta  dans 
celte  assemblée  plus  de  passions  que  de 
lumières ,  et ,  à  défaut  de  talens  $  il  se  fit 
remarquer  4)ar  l'exagération  de  ses  prin-^ 
cipes.  Ainsi  le  18  octobre  1789  il  de- 
manda la  suppression  du  serment  comme 
étant  une  institution  monarchique,  A  l'é- 
poque du  procès  de  Louis  XVI ,  il  était 
malade  ;  non-seulement  il  écrivit  à  l'as^ 
semblée  pour  l'engager  à  presser  la  con*^ 
damnation  du  plus  grand  des  coupables , 
mais  lorsqu'il  fallut  voter  il  se  fit  transpor- 
ter dans  la  salie  oii  il  donna  son  suffrage 
de  condamnation  absolue.  11  fut  ensuite 
envoyé  en  mission  à  Bordeaux  ;  il  s'y 
trouvait  à  Tépoque  du  31  mai  1793, 
journée  si  fatale  aux  Girondins  ;  les  Bor- 
delais voulurent  user  de  représailles;  mais 
il  parvint  à  s'échapper  et  rentra  à  la  Con- 
vention. Après  avoir  pris  part  à  la  rédac- 
tion de  la  constitution  de  179d ,  il  fut 
envoyé  dans  les  départemens  âa  Gers  et 
des  Hautes^Pyrénées ,  oii  sa  conduite  a 
laissé  des  souvenirs  qui  épouvantent  en- 
core l'imagination.  Il  s'attacha  particu- 
lièrement à  détruire  les  monumens  de  la 
religion ,  et  l'on  assure  que  lorsqu'il  fai- 
sait brûler  les  images  et  les  reliques,  il 
aimait  à  danser  autour  du  bûcher  en 
chantant  la  carmagnole.  Un.  jour  qu'il 
insultait  aux  bonnes  moeu)%  dans  un  dis- 
cours qu'il  prononçait  devant  la  société 
populaire  d'Auch,  une  tuile  faillit  lui 
.  tomber  sur  latète:  cinquante  personnes 
furent  arrêtées  pour  cet  attentat;  dix 
passèrent  devai>t  le  tribi^nal  révolution- 
naire et  furent  condamnées  à  jnort.  On 
assure  qu'il  alla  jusqu'à  faire  attacher  des 
détenus  à  une  crèche  et  à  leur  faire  dis- 
tribuer la  nourriture  la  plus  dégoûtante. 
H  fut  enfin  rappelé  à  la  Convention  où 
Pires  ne  tarda  pas  à  l'accuser  de  dilapi- 
dations et  de  vexations  ;  il  écouta  ses  ac- 
cusations avec  impudence,  mais  il  ne 
put  échapper  au  décret  d'arrestation  por- 
té contre  lui.  Amnistié  par  la  loi  du  4 
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brumaire  an  4 ,  il  s'est  empressé  de  se 
retirer  dans  le  département  des  Landes 
oii  il  a  vécu  dès  lors  dans  l'obscurité , 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  dans  les  premières 
années  du  1 9'  siècle. 

*  DARU  (  Pierre- Antoine  «Eruno  ) , 
comte ,  pair  de  France ,  membre  de  l'a- 
cadémie française  et  de  l'académie  des 
Sciences ,  ancien  ministre ,  g^nd  cordon 
de  la  Légion-d'bonneur ,  etc. ,  naquît  en 
1 7G7  ,  à  Montpellier  oh  son  père  exerçait 
les  fonctions  de  secrétaire  de  l'intendance 
du  Languedoc.  Après  avoir  terminé  ses 
études  avec  succès  dans  sa  ville  natale , 
il  entra  au  service  à  l'âge  de  16  ans,  fut 
successivement  lieutenant  et  commissaire 
des  guerres  de  1783  jusqu'à  1789.  Il  fit 
la  campagne  de  1792  :  arrêté  sous  la  ter- 
reur comme  suspect,  il  fut  détenu  pendant 
dix  mois,  c'est-à^lire  jusqu'après  .le  9 
thermidor.  Appelé  en  l'an  4  comme  chef 
de  division  au  ministère  de  la  guerre ,  il 
donna  sa  démission  au  1 8  fructidor  an  5, 
et  peu  de  temps  après  fut  envoyé  à  l'ar- 
mée en  qualité  de  commissaire-ordonna- 
teur en  chef.  Après  le  18  brumaire,  il 
devint  secrétaire  du  ministre  de  la  guerre 
avec  le   rang  d'inspecteur  aux  revu^. 
C'est  de  cette  époque  que  *da^  la  con- 
fiance dont  Buonaparte  Thonora  pendant 
les  quinze  ans  qu'il  fut  à  la  tète  des  des- 
tinées de  la  France  :  les  talens  et  la  haute 
capacité  de  Daru  ne  pouvaient  échapper 
à  son  œil  scrutateur.  Déjà  le  premier  con- 
sul lui  avait  donné   une  preuve  de  sa 
haute  estime,  en  le  nommant  commissaire 
chargé  de  veiller  aux  détails  d'exécutioB 
de  la  convention  signée  après  la  bataille 
de  Marengo.  Elu  membre  du  tribu nat  es 
Fan  10 ,  il  ne  trouva  pas  dans  ce  cboit 
rien  que  la  récompense  des  services  qii^ii 
avait  rendus  aux  armées  de  l'Ouest  et  de 
Sambre-et-Meuse,  à  celles  d'Helvélie,  da 
Danube  et  enfin  à  celle  de  l'Italie ,  il  -> 
vit  encore  la  nécessité  d'être  utile  à  soo 
pays ,  et  il  se  fit  remarquer  dans  cette 
assemblée  par  des  travaux  consciencieux 
sur  les  diverses  matières  qui  furent  son- 
mises  à  ses  délibérations.  On  le  vit  ans&i  ^ 
fidèle  aux  principes  de  la  révoluUoa»  s'op- 
poser de  tous  ses  efforts  aux  changeii»eivs 
qui  pouvaient  amener  le  rétablissenoaal 
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d'une  monarchie ,  et  il  défendit  avec  cha- 
leur la  mémoire  de  Jean-Jacques  Rous- 
seau.  Lorsque   Buonaparte  eut  pris  la 
couronne  impériale ,  Daru  fut  élevé  aux 
dignités  les  plus  éminentes ,  et  sembla 
oublier  les  maximes  républicaines  que 
tant  de  fols  il  avait  proclamées  par  ses 
paroles  et  par  sa  conduite.  En  1805  il  fut 
nommé  successivement  conseiller-d'état 
et  intendant-général  de  la  maison  mili- 
taire de  Buonaparte  i  en  1806  il  fut  en- 
voyé dans  le  pays  de  Brunswick  en  qua- 
lité d'intendant-général  pour  l'exécution 
des  traités  de  Presboui^,  de  Tilsitt  et, de 
Vienne  ;  il  reçut  aussi  Je  titre  de  ministre 
plénipotentiaire  à  Berlin.  Toutes  ces  mis- 
sions étaient  très  pénibles;  il  fallait  qu'il 
veillât  au  paiement  des  indemnités  de 
guerre  que  Buonaparte  savait  toujours 
rendre  très  fortes  ;  mais  les  vaincus  ne 
s'adressèrent  jamais  à  Dam  que  pour  blâ- 
mer la  sévérité  exigeante  .du  vainqueur 
et  non  la  rigueur  du  ministre.  On  sait 
d'ailleurs  qu'il  ne  s'enrichit  point  dans 
ces  fonctions  où  tant  d'autres  trouvèrent 
des  c»ecasions  de  fortune  ;  on  l'a  comparé 
à  un  coffre^ori  qui  rend  tout  ce  qu'on 
lui  confie,  et  la  comparaison  ne  manque 
pas  de  justesse.  En  1 8 1 1 ,  Daru  fut  nommé 
mi;iistre  secrétaire  d'état,  et  peu  de  temps 
après  il  eut  le  portefeuille  de  l'admini- 
stration de  la  guerre  (  1813  ).  Il  fit  la  cam- 
pagne de  Russie  en  qualité  de  ministre 
secrétaire  d'état.    Arrivé  à  Smolensk, 
Buonaparte  convoqua  un  conseil  auquel 
il  scomit  la  question  de  la  paix  ou  de  la 
guerre  ;  pour  qui  approchait  de  lui  son 
opinion  n'était  point  un  mystère  :  néan- 
moins Daru  parla  en  faveur  de  la  paix. 
H  osa  dire  que  c'était  le  vau  de  la  France, 
et  annonça  même  le  malheur  d'une  ei- 
pédition  en  Russie  où  il  fallait,  dit-il, 
vaincre  non  les  hommes,  mais  la  nature. 
II  suÎTit  l'empereur  jusqu'à  Moscou  ;  le 
jour  même  où  commença  la  retraite ,  le 
général  Matthieu  Dumas  qui  avait  Tin- 
tendance  générale  de  l'armée  tomba  gra- 
vement malade.  Daru  se  vit  obligé  de 
se  charger  de  cette  administration.  Le  tra^ 
vail  était  immense  ;  il  s'en  acquitta  avec 
un  zèle  qui  est  au  dessus  de  tout  éloge. 
En  1814,  Dam  fut  nommé  par  Loob  XVIII 
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Intendant-généraL  II  ne  prit  aucune  part 
aux  actes  qui  précédèrent  le  retour  de 
Buonaparte.  Mais  à  peine  l'empereur  fut- 
il  aux  Tuileries ,  qu'il  se  rallia  à  son  an- 
cien maître ,  rentra  au  conseil  d'état  et 
signa  la  fameuse  déclaration  du  25  mars. 
Après  la  deuxième  invasion ,  Daru  fut 
quelque  temps  rendu  à  la  vie  privée. 
L'ordonnance  de  1819  le  fit  entrer  à  la 
chambre  des  pairs  où  il  parla  dans  un 
grand  nombre  de  circonstances,  notam- 
ment dans  les  discussions  de  finances  ;  ses 
opinions  le  rapprochaient  du  côté  gauche 
de  la  chambre.  Tel  est  la  vie  politique  de 
Dam.  C'était  un  homme  d'un  haute  capa- 
cité administrative  ;  Buonaparte  disait  à 
Sainte-Hélène  en  parlant  de  lui  *.  e*tgt 
le  tratfoU  du  bœuf  et  le  courage  du  lion. 
An  conseil  d'état  il  était  un  des  membres 
les  plus  actifs  ;  les  séances  se  tenaient  dès 
les  sept  heures  du  matin  jusqu'à  sept 
heures  du  soir  :  aussi  disait-on  que  Buo- 
naparte était  le  plus  laborieux  de  l'em- 
pire, et  Dam  du  conseil  d'état.  La  vie 
littéraire  de  ce  haut  personnage  n'est  pas 
moins  variée  ni  moins  curieuse.  Dès  Tâge 
le  plus  tendre  il  s'était  fait  connaître  par 
quelques  poésies  et  d'autres  productions 
^légères  qui  révélaient  son  talent  précoce. 
Pendant  le  temps  de  sa  captivité  il  fit  son 
Epitre  à  mon  sans-culotte^  fiadinage 
élégant  et  philosophique  dans  lequel  il 
se  moque  assez  plaisamment  du  citoyen 
Brutus  son  geôlier,  bon  homme  du  reste, 
et  lui  prouve  en  jolis  vers  qu'ils  ne  sont 
pas  plus  libres  l'un  que  L'autre.  Peu  de 
temps  après  il  fit  paraître  sa  Traduction 
en  vers  des  poésies  et  Horace ,  peut-être 
la  meilleure  qui  ait  para  jusqu'ici,  mal- 
gré les  nombreuses  tentatives  qui  ont  été 
faites  depuis  pour  rendre  dans  notre 
rythme  français  les  œuvres  inimitables 
du  fiivori  d'Auguste.  Ce  fut  après  le  18 
bmmaire ,  lorsqu'il  était  secrétaire-géné- 
ral du  ministre  de  la  guerre  qu'il  adressa 
son  Epitre  a  ïgbhé  Deliîle  pour  l'en- 
gager à  aimer  et  chanter  la  révolution. 
A  -peu  de  distance  de  là  il  publia  la  Cleo- 
pédie  ou  la  théorie  des  réputations  litté- 
raires^ satire  pleine  d'esprit,  d'une  tou- 
che élégante  et  facile ,  mais  dépourvue 
de  vigueur.  Elle  fut  suivie  d*un  poème 
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intitalë  les  Alpes  ^  composition  Aiible 
dont  on  ne  parle  plus.  Le  13  août  1806 
il  fut  nommé  membre  de  l'instital  à  la 
place  de  Colin  d'HarlCYille  ;  Téioge  de 
son  préd<k%sseur  qu'il,prononça  dans  cette 
assemblée  respire  Tamour  des  lettres  et 
de  la  vertu.  En  1 808  l'académie  de  Berlin 
l'admit  aussi  dans  son  sein.  Après  la  se- 
conde restauration ,  Daru,  rendu  à  la  vie 
privée ,  se  livra  à  ses  travaux  littéraires. 
Son  Rapport  à  €  académie  française  sur 
le  génie  du  christianisme,  l'une  des  meil- 
leures appréciations  que  l'on  ait  faites  du 
talent  de  M.  de  Chateaubriand^  son  Bap^ 
port  sur  le  système  métrique  appliqué  à 
la  poésie ,  sa  F'ie  de  SuUy ,  son  Histoire 
de  Fenise ,  attestent  le  noble  emploi  de 
ses  loisirs.  Plus  tard  il  fit  paraître  les 
Tableaux  statistiques  sur  la  librairie 
qui  donnent  une  idée  assez  exacte  du  tra- 
vail des  esprits  à  cette  époque  (1827). 
Outre  ces  divers  ouvrages,  il  a  publié  une 
E pitre  à  M.  de  la  Rochefoucauld  sur 
les  progrès  de  la  cii^ilisation  ou  Discours 
en  vers  sur  les  fautes  de  F  homme;  une 
Histoire  de  Bretagne  dont  tous  les  joui^ 
naux  ont  parlé  ;  les  Eloges  de  Folneg  et 
du  général  Dejean ,  prononcés  à  la  cham- 
bre des  pairs  ;  V Eloge  du  grammairien 
D orner gue ,  à  l'académie.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  un  Poème  sur  l'astronomie 
dont  il  avait  lu  plusieurs  morceaux  à  Tln- 
stitut.  C'était  un  homme  d'esprit  ;  mais 
ses  conceptions  étaient  peu  poétiques  et 
sa  versification  souvent  dure  et  forcée; 
sa  prose  était  préférable  à  ses  vers.  Il  est 
mort  frappé  4'apoplexie  le  5  septembre 
1 829  à  sa  terre  près  de  MeuUn  ;  cinq  Dis- 
cours ont  été  prononcés  sur  sa  tombe  par 
MM.  de  Mirbel ,  Cuvier,  Sylvestre  de  Sacy, 
Temaux ,  et  Leroy  ancien  préfet. 

DARTIS  (Jean)  naquit  à  Cahors  en 
1572.  Il  obtint  en  1618  la  place  d'anté- 
cesteur  aux  écoles  de  droit  de  Paris,  va- 
cante par  la  mort  de  Nicolas  Oudin.  Il 
succéda  en  1622  à  Hugues  Guyon ,  dans 
la  chaire  royale  de  droit  canon.  Ce  ju- 
risconsulte mourut  à  Paris  en  1651,  à 
79  ans,  après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages, entre  autres  :  Deordinibuset  di* 
gnitatibus  ecclesiasticis ,  contre  la  dia- 
tribe de  la  papauté  du  Pape  de  Claude 
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Saumaise,  Paris,  1648,  in-4.  DarCî» 
a  exercé  plusieurs  fois  sa  plume  contK 
cet  ennemi  du  saint  Siège.  Donjat ,  son 
successeur  dans  la  chaire  du  droit  eanon^ 
a  recueilli  en  un  vol.  în-foUo,  16S0 ,  les 
ouvrages  de  Dartis.  Ce  recueil  est  utile 
par  le  grand  nombre  de  matières  et  de 
passages  qu'il  renferme.  L'auteur  écrivait 
d'une  manière  pure  et  intelligible  »  mai» 
sans  ornement. 

*  DARWIN  (Erasme),  médecin  et 
poète  anglais,  né  le  12  décembre  1731 , 
à  Elston ,  dans  le  comté  de  Nottingham, 
exerça  la  médecine  à  Lichtikeld,  puis  à 
Derby,  oii  il  est  mort  le  18  avril  1802.  On 
a  de  lui  1°  Jardin  botanique ,  4«  édition 
1799 ,  2  vol.  in*8  ,  iig.,  poème  divisé  en 
deux  parties  i  Véconomie  delà  végétation^ 
et  les  amours  des  plantes.  On  y  remar- 
que un  plan  original  et  hardi ,  une  ima- 
gination brillante ,  mais  des  idées  extrê- 
mement singulières ,  poussées  quelque- 
fois jusqu'au  ridicule,  et  tendant  à  miner 
toute  religion ,  et  même  la  religion  oa- 
turelie.  DeliUe  a  imité  plusieurs  passages 
de  ce  poème ,  et  M.  Deleuze  en  a  donné 
une  bonne  traduction  française.  2**  La 
Zoonomie  ou  les  lois  de  la  vie  organi- 
que, 2  vol.  in-4  et  4  vol.  in-8  ;  ouvrage  où 
l'on  trouve  des  vues  ingénieuses,  mais 
dont  l'idée  fondamentale  est  absurde.  Il 
a  été  traduit  en  allemand  et  en  italien. 
d<*  La  Phytologie  ou  la  Philosophie  de 
V agriculture  et  du  jardinage ,  etc,  K^  Le 
Temple  de  la  raison ,  publié  après  sa 
mort,  et  fort  inférieur  à  ses  autres  ou- 
vrages. Miss  Seward,  amie  de  Darwin,  a 
publié  sur  sa  vie  de  curieux  Mémoires, 

*  DASCHKOWA  (  Catherine-Eoma- 
nowna,  princesse  ),  fille  du  comte  Voron- 
tsof,  naquit  en  1 7  44  ;  elle  est  célèbre  par  la 
part  qu'elle  a  prise  à  l'élévation  de  Cathe- 
rine IL  Elle  devint  dès  lors  la  dame  d'hon- 
neur et  de  confiance  de  l'impératrice  qui 
lui  conféra  l'ordre  de  Ste.-Catherine.  La 
princesse  Daschkowa  cultivait  les  sciences 
et  les  lettres ,  plusieurs  de  ses  composi- 
tions ont  été  insérées  dans  les  Occupa- 
tions innocentes  (  année  1763  ) ,  dans  le 
Compagnon  des  amateurs  de  langue 
russe  (année  1793  et  suivantes)  et  dans 
plusieurs  autres  journaux  littéraires.  Elle 
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•  composé  deox  pièces  de  théâtre  qui  ne 
sont  |tei  Miu  mérite,  Toïsshkof  ti  Us 
Noces  de  Fabius.  Enfio  elle  a  b^ucoup 
contribué  à  la  publication  du  Diction-' 
noire  de  Pacademie  russe  y  dans  lequel 
e!le  a  inséré  plusieurs  articles.  Eu  1782 
elle  fut  nommée  directrice  de  l'académie 
des  Sciences,  en  178S  présidente  de  Ta- 
cadémie  russe,  et  admise  ensuite  dans 
plusieurs  sociétés  savantes  de  la  Russie  et 
de  rétranger.  Cette  princesse  est  morte 
en  1810. 

*  DASSIER  (Jean  et  Jacob-Antoine) , 
père  et  fils,  célèbres  graveurs  de  mé- 
dailles, nés  à  Genève,  le  premier  en  1 61 7 , 
le  second  en  1715.  Le  père*  mourut 
dans  sa  patrie  en  1 768 ,  le  fili  à  Copenha- 
gue en  1768.  On  leur  doit  un  grand 
nombre  de  médailles  .en  acier ,  repré- 
sentant les  hommes  les  plus  marquans 
du  siècle  de  Louis  XIY ,  et  autres  person- 
nages illustres  qui  ont  servi  de  modèles 
à  d'autres  graveurs.  Elles  se  trouvent  pour 
la  plupart  dans  l'ouvrage  de  Kœller.  On 
a  imprimé  l'Explication  des  médailles 
gravées  par  J.  Dossier  et  par  son  fils , 
représentant  une  suite  de  sujets  tirés 
de  V histoire  romaine ,  1778,  in-8 ,  vol. 
rare  et  recherché.  Le  catalogue  des  mé- 
dailles gravées  par  ces  deux  artistes  se 
trouve  dans  le  3*  voh  de  l'Histoire  litté- 
raire de  Genève ,  par  Sénébier. 

DASYPODIUS  (Pierre),  dont  le  vé- 
ritable nomestRAUCHFUSS,  savant  gram- 
mairien et  médecin  du  16*  siècle,  mort 
à  Strasbourg  en  1669,  est  auteur  d'un 
Dictionnaire  grec ,  latin  et  allemand.  Il 
imagina  un  nouvel  ordre  qui  plut  d'a- 
bord et  qui  a  quelque  utilité ,  mais  qui 
a  été  rejeté  ensuite ,  parce  qu'on  a  re- 
connu que  l'ordre  alphabétique  pour  tous 
les  mots  était  plus  utile.  L'ordre  qu'il 
imagina ,  était  de  mettre  les  mots  com- 
posés sous  les  simples,  et  les  dérivés  sous 
les  primitifs. 

DATAMES ,  fils  de  CasUmare ,  qui  de 
simple  soldat  devint  capitaine  des  gardes 
du  roi  de  Perse,  fut  un  des  plus  grands 
généraux  d'Artaxercès  Ochus ,  commanda 
ses  armées  avec  beaucoup  de  valeur  et 
de  prudence,  et  remporta  des  victoires 
signalées  sur  les  ennemis.  Ses  envieux 
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Payant  desservi  auprès  de  son  maître ,  et 
ce  monarque  ne  l'ayant  pas  assez  ménagé, 
il  fit  révolter  la  CappaJoce,  défit  Arta- 
base,  général  d'Artaxercès ,  Pan  36  i  avant 
J.  G.,  et  fut  tué  peu  de  temps  après  en 
trahison ,  par  le  fils  d'Artabase. 

DATHAN.  Foyez  Abisoh  et  Coii. 

*  DATHE  (  Jean-Auguste  ),  célèbrepro- 
fesseur  de  langues  orientales  à  Leipsick , 
né  à  Weissenfels  en  Saxe,  en  1 73 1 ,  consa- 
cra tous  les  momens  que  lui  laissait  sa 
place,  à  une  nouvelle  traduction  latine 
des  livres  du  vieux  Testament ,  regardée 
par  les  protestans  comme  la  meilleure 
de  toutes  celles  qui  existent  dans  cette 
langue.  Différentes  parties  de  cet  ouvra- 
ge parurent  séparément  depuis  1779  jus- 
qu'en 1797.  On  a  encore  de  lui  Opus-^ 
cula  'ad  criticam  et  interpretationem 
veteris  Testamenti  spectantia^  Leipsick, 
1 7 96 ,  in-8.  Dathe  mourut  en  1791. 

DATI  (Augustin),  né  à  Sienne  en 
1420 ,  écrivit  l'histoire  de  cette  ville  en 
trois  livres.  Le  sénat  Peu  avaitxhargé,  et 
il  s^en  était  acquitté  avec  sincérité  ;  mais 
après  sa  mort ,  son  fils  Nicolas  Dati  en 
retrancha  beaucoup  de  choses  par  poli- 
tique ,  et  gâta  cet  ouvrage.  Le  père  et  le 
fils  furent  secrétaires  de  la  république  de 
Sienne ,  et  protégèrent  Pun  et  Pautre  les 
gens  de  lettres.  Le  premier  mourut  en 
1 478 ,  et  le  second  en  1 498.  On  a  de  Pun 
et  Pautre  plusieurs  autres  ouvrages.  Les 
Lettres  d'Augustin  Dati  furent  impri- 
mées à  Paris  en  1617.  Il  y  a  quelques 
particularités  curieuses.  Les  OEuvres 
du  même  parurent  à  Sienne  en  1 603  > 
in-fol.,  et  Venise,  1616. 

DATI  (Carlo),  poète  et  littérateur 
italien,  mort  en  1676  ,  professa  les  bel- 
les-lettres avec  distinction  à  Florence  sa 
patrie.  Tous  les  voyageurs ,  gens  de  let- 
tres ,  qui  ont  passé  à  Florence  de  son 
temps,  se  louent  beaucoup  de  ses  poli- 
tesses et  ce  sontprincipalemcnt  ces  éloges 
qui  Pont  rendu  célèbre.  On  a  de4ui  un 
Panégyrique  de  Louis  XHÏy  en  italien  » 
publié  à  Florence  en  1644,  in-4,  réim- 
primé à  Rome  et  traduit  en  français.  Cet 
ouvrage  avait  été  précédé  de  plusieurs 
autres  en  Tcrs  et  en  prose.  Parmi  ses  pro- 
ductions on  distingue  la  Fie  des  peintres 
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anciens.^  en  italien,  16G7,  in-4,quoi» 
qne  ce  ne  8oitqu*un  essai  d'an  plus  grand 
ouvrage  que  Fauteur  Youlait  donner. 

•  DAUBAJNTON  ou  Daubkhtob  (Louis- 
Jean-Harie  ) ,  naturaliste  et  anatomiste 
français,  naquit  à  Montbard  en  Bourgo- 
gne, le  28  mars  1716.  Son  père  le  desti- 
nait à  l'état  ecclésiastique  :  il  l'enyoya 
en  conséquence  faire  ses  études  théolo- 
giques à  Paris  ;  mais  le  jeune  Danbanton 
s'adonnait  en  secret  à  la  médecine,  et 
surtout  à  l'anatomie ,  et  il  fut  obligé  de 
cacher  ainsi  ses  trataux  jusqu'à  la  mort 
de  son  père.  Dès  lors  il  put  suivre  ouvert 
tement  ses  goûts.  Après  s'être  fait  rece- 
voir médecin  à  Reims  en  1 7  41 ,  il  retourna 
dans  sa  ville  natale  pour  y  exercer  .sa 
profession.  Un  heureux  hasard  le  ramena 
à  Paris.  Son  compatriote  et  son  ami  Buf- 
fon  qui  venait  d'être  nommé  intendant  du 
jàrdia  du  roi ,  conçut  alors  le  plan  de  son 
vaste  ouvrage;  mais,  pour  l'exécuter,  il 
lui  fallait  les  secours  d'un  anatomiste ,  la 
foibiesse  de  sa  vue  ne  lui  permettant  pas 
de  se  livrer  à  des  dissections.  Il  jeta  les 
yeux  sur  Dauhanton ,  qu'il  fit  nommer  en 
1745  garde  et  démonstrateur  du  cabinet 
d'histoire  naturelle.  Ce  choix  fut  géné- 
ralement applaudi  :  il  était  impossible 
en  effet  de  trouver  un  homme  doué  d'une 
plus  grande  patience ,  d'un  esprit  plus 
^observateur,  enfin  d'une  rectitude  âe 
jugement  plus  grande  :  U  serait  difficile 
de  trouver  une  erreur  dans  le  recueil  des 
faits  dont  il  a  enrichi  la  science.  Cainper 
disait  de  Daubanton  qû*U  ne  savait  pas 
de  combien  de  découvertes  il  était  tau^ 
ieur.  Ce  mot  mit  une  espèce  de  mésin- 
teUigenee  entre  les  deux  savans  de  Mont- 
bard. Daubanton  travailla  à  W partie  ana- 
tomique  de  t histoire  naturelle  de  Buffon  ; 
il  avait  fourni  dans  les  1 5  premiers  volumes 
in-4  de  cet  ouvrage  un  grand  nombre  de 
descriptions  anatomiques  qui  en  for- 
maient une  partie  essentielle  et  absolu- 
ment nécessaire  à  l'intelligence  du  texte 
de  Buffon  :  celui-ci ,  incité  par  quelques 
flatteurs ,  les  retrancha  dans  une  petite 
édition  in-1 2,  et  elles  sont  supprimées  dans 
plusieurs  autres  éditions.  Dès  lors  Dauban- 
ton ne  travailla  plua  à  cet  ouvrage  ;  il  fut 
remplacé  par  Queneau  de  Montbéliard  et 
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Bexon  qui  s'occupèrent  des  fléaux  ;  maïs 
4eur  travail  est  bien  inférieur  à  celui  de 
Daubanton.  Ce  naturaliste  célèbre  conti- 
nua toutefois  d'être  garde  du  cabinet;  il 
le  fut  pendant  50  ans ,  pendant  lesqueia 
il  l'enrichit  d'un  grand  nombre  de  pièces 
des  trois  règnes  qui  en  font  aujourd'hui  la 
collection,  la  plus  belle  peut-être  qui 
existe.  En  même  temps  il  publiait  un  graiid 
nombre  d'ouvrages  ;  il  fit  paraître  dans  le 
Journal  des  savans  et  dans  les  Mémoires 
de  V académie ,  des  dissertations  intéres- 
santes sur  V Histoire  naturelle  des  am- 
maux  et  des  minéraux.  Savant  laborieux 
et  modeste  dans  le  cabinet,  il  rendit  en- 
core des  services  immenses  comme  pro- 
fesseur :  il  est  le  premier  qui  ait  été  au- 
torisé è  faire  publiquement  en  France  «i 
cours  d'histoire  naturelle  ;  c'est  dans  ce 
but  que  l'on  créa  pour  lui  en  1778  cette 
chaire  au  collège  de  France.  Lorsque  la 
Convention  transforma  le  jardin  des  plan- 
tes en  école  publique  sous  le  titre  de 
Muséum  ^histoire naturelle^  il  fut  nom- 
mé professeur  de  minéralogie,  et  il  s'ac- 
quitta de  ces  fonctions  jusqu'à  sa  mort. 
En  1783  il  avait  été  déjà  nommé  profes- 
seur d'économie  rurale  à  l'école  véléri-* 
naire  d'Aifort.  Il  fut  aussi  l'un  des  profes- 
seurs de  la  première  école  normale.  Outre 
les  recherches  qu'il  a  faites  et  dont  la 
science  lui  est  redevable,  l'industrie  agn* 
cole  lui  doit  encore  la  propagation  en 
France  des  moutons  de  race  espagnole  : 
il  a  même  fait  sur  la  manière  de  conduire 
ces  animaux,  un  ouvrage  estimé  et  son- 
vent  réimprimé  :  Instruction  pour  les 
bergers^  1  vol.  in-8, 1782, avec 22 plan- 
ches. Daubanton  fut  membre  du  Sénat  : 
l'académie  des  Sci^^ces  l'avait  reçu  en 
1744  :  il  fit  partie  de  l'Institut  dès  sa 
création.  Une  attaque  d'apoplexie  l'en- 
leva dans  la  nuit  du  31  décembre  au 
1**'  janvier  1 800.  Ses  principaux  ouvrages 
sont,  outre  ceux  que  nous  avons  déjà 
cités ,  1  <*  un  Tableau  méthodique  des  mi- 
néraux y  1784,  in-8,  5«  édition,  1706. 
2<*  un  Mémoire  sur  le  premier  drap  de 
laine  super  fine  du  crû  de  France ,  1 784  , 
in-8.  V*  Mémoires  sur  les  indigestions , 
1785  et  1708,  in-8.  4<'  Plusieurs  articles 
d'histoire  naturelle  dans  la  première  en- 
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tychpédie,  ei-plmievtn  dissertations  mr 
divers  points  de  Thisloire  naturelle  des 
•nimauz  et  des  minéraux  dans  les  mC" 
moires  de  Vacadémie  des»  Sciences.  Il  a 
«usai  tniTaillé  à  la  Collection  academir 
^ue  y  commencée  par  Berryot ,  et  à  V His- 
toire des  reptiles  y  des  poissons  et  des 
Qfers ,  pour  Vencyclopedie  méthodique. 
MM.  de  Lacëpède ,  Guvier  et  Horeau  de 
la  Sartëe ,  ont  publié  des  éloges  histori- 
ques de  Daubanton.  —  M'"*  Danbanton 
femme  du  précédent  », née  à  Hontbard  en 
J720,  morte  à  Paris  en  1818 ,  a  composé 
«n  roman  Intitulé  Zélie  dans  le  désert  ^ 
i7889  2  Tol.  intS,  souvent  réimprimé; 
la  dernière  édition  est  de' 1818,  3  vol. 
in-12. 

DAUBËNTON  (GuilUume),  jésuite, 
Dé  à  Auxerre ,  suivit  en  Espagne  le  roi 
Philippe  y,  dont  il  était  le  confesseur.  Il 
eet  le  plus  grand  crédit  auprès  de  ce 
prince;  mais  les  courtisans  jaloux  le 
Arent  renvoyer  en  1706.  Il  fut  rappelé 
en  1716,  pour  reprendre  sa  p|ace,  et 
mourut  en  1728  , à  76  ans.  Le  conte  ri- 
dicule que  Voltaire,  d'après  Bellando, 
a  fait  sur  sa  mort ,  ne  mérite  pas  d'être 
rapporté.  Ce  jésuite  avait  prêché  avec 
«nccès.  On  a  de  lui  des  Oraisons  funè- 
bres ,  et  une  Fie  de  Saint  François  Bé- 
gis  y  iB'i2. 

*  DAUBENTON  (  Antoine^régoire  ), 
légiste  français,  né  à  Paris  en  1762, 
fut  pendant  long<-temps  greffier  du  juge 
de  paix  dans  celte  ville,  où  il  est  mort  le 
22  février  1813.  De  1772  à  1813  il  a  fait 
paraître  18  ouvrages  de  droit  presque 
tous  relatifs  au  mode  et  au  coût  des  pro- 
cédures civiles:  les  principaux  sont  1<* 
Manuel  Judiciaire  des  bureaux  de  paix , 
1792,  in-12;  2^  Dictionnaire  du  droit  ci- 
i^Uy  1806,  in-12;  ^^  Dictionnaire  tex* 
iuely  analytique  et  raisonné  du  cpde 
de  procédure  civile,  1807  ,  2  vol.  in-8. 
é**  Formulaire  général  des  actes  mints- 
iériels^  1807,  in-8.  6**  Dictionnaire  du 
code  de  commerce  y  X^a^  y  2  vol.  in-12 
ou  1  vol.  in-4.6^  Dictionnaire  textuel 
raisonné  par  ordre  sommaire  et  des  ma- 
tières  du  code  d^instruction  criminelle , 
1809  ,  in-8.  7°  Traité-pratique  du  code 
d^  instruction  criminelle  et  du  code  des 
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deTUs  et  des  peines,  avec  toutes  les  for- 
mules nécessaires  y  1809,  2  vol.  iii-8. 
8"  Répertoire  universel  de  législation 
commerciale,  intérieure  et  maritime  delà 
France ,  1 8 1 0,  2  vol.  in-8.  9®  Traité-pra- 
tique de  toutes  espèces  de  conventions , 
contrats,  obligations  et  engagemensy 
tant  civils  que  de  commerce  extérieur 
et  maritime  y  3*  édition,  1811,  2  vol. 
in-1 2.10°  Traité  complet  des  droits  des 
époux  y  1810,  in-8.  il**  Manuel  des  offi- 
ciers de  police  judiciaire,  Juges  de  paiXy 
maires  y  ad  Joints ,  1 8 1 0  et  1 8 1 2 ,  in-1 2 . 
1 2*  Traité  complet  des  contrats  et  obli- 
gationsy  et  des  privilèges  et  hypothèques 
1813,3  vol.  in-12. 

*  DAUBERMESNIL  (F.  A.),  député 
à  la  Convention  nationale  par  le  dépar- 
tement  de  Tarn,  naquit  vers  1744.  Il 
était  membre  du  conseil  supérieur  de  sa 
ville  natale  (  Tarn)  à  l'époque  de  la  révo- 
lution, dont  il  embrassa  la  cause  avec  cha- 
leur. Il  ne  vota  pas  dans  le  procès  de 
Louis  XVI ,  pour. cause  de  maladie,  et  fut 
obligé,  quelque  temps  après,  comme 
fauteur  des  Girondins ,  de  donner  sa  dé- 
mission. Rappelé  en  1796,  il  devint  mem- 
bre du  conseil  des  Cinq-cents  *,  enfin,  s'é- 
tant  opposé  à  la  révolution  du  18  bru- 
maire ,  il  fut  exclu  du  Corps  législatif ,  et 
condamné  à  être  détenu  dans  le  dépar- 
tement de  la  Charente-Inférieure  ;  mais 
l'arrêté  fut  bientôt  rapporté  :  il  se  retira 
alors  dans  son  département ,  et  mourut 
à  Perpignan  en  1 802.  Romanesque  et  en- 
thousiaste par  caractère ,  il  se  regardait 
comme  un  des  anciens  mages ,  et  donna 
lieu  à  rétablissement  de  la  société  des 
théophilantropes  ou  amis  de  Dieu  et  des 
hommes  y  qui  s'était  formée  en  1706» 
à  Paris  dans  la  rue  du  Bac,  par  une  bro- 
chure sous  ce  titre  Extrait  tTun  manu- 
scrit intitulé  :  Le  culte  des  adorateurs  de 
Dieu ,  contenant  des  fragmens  de  leurs 
differens  livres  sur  r instruction  du  culte, 
les  observances  religieuses^  Finstructiony 
les  préceptes  et  l'adoration ,  Paris,  1 7  96, 
in-8.  de  176  pages. 

*  DAUBIGNY  (  Jean-Louis-Marie  ViL- 
LAiN  ) ,  un  des  plus  fougeux  démagogues 
de  la  révolution ,  naquit  è  St.-Just  en  Pi- 
cardie vers  le  milieu  dû  dernier  siècle  ; 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


358  DAU 

il  fut  d'abord  procureur  au  parlement  de 
Paris,  puis  membre  de  la  municipalité 
de  cette  ville,  et  l'un  des  membres  les 
plus  actifs  du  club  des  Jacobins.  Au  reste 
il  fit  partie  de  tous  les  clubs  dont  il  di- 
rigeait en  quelque  sorte  les  délibérations. 
Il  s'attacha  de  bonne  heure  à  Danton,  et 
ce  fut  ayec  lui  qu'il  concerta  la  journée 
du  10  août.  Dans  cette  journée  Daubi- 
gny.fit  arrêter  plusieurs  personnes,  et  no- 
tamment le  journaliste  Sulleau ,  qui  s'é- 
taient réunies  aux  Champs  -Elysées  pour 
défendre  le  roi  :  quelques  heures  après ,  il 
les  laissa  massacrer  sous  ses  yeux ,  et  leurs 
tètes  attachées  au  bout  de  quelques  piques, 
furent  portées  dans  les  rues  de  la  capitale. 
Cet  exploit  valut  à  Daubigny  la  place  de 
juge  du  tribunal  extraordinaire  dont  les 
arrôts  ont  fait  couler  tant  de  sang.  Après 
avoir  pris  part  aux  massacres  de  septem- 
bre ,  il  fut  accusé  par  le  ministre  Roland 
d'être  l'un  des  complices  d'un  vol  consi- 
dérable qui  fut  fait  alors  au  garde-meuble 
de  la  couronne  :  ses  amis  le  défendirent; 
mais  sans  être  parvenus  à  détruire  les 
soupçons,  ils  firent  acrèter  les  poursuites. 
Vers  la  fin  de  1793,  Daubigny  obtint  la 
place  d'adjoint  au  département  de  la 
guerre ,  sous  le  ministre  Bouchotte  :  une 
seconde  fois  il  fut  accusé  d'un  nouveau 
vol ,  et  traduit  devant  le  tribunal  révo* 
lutionnaire  ;  Robespierre  prit  sa  défense, 
et  rappela  les  services  qu'il  avait  rendus. 
I^  reconnaissance  attacha  Daubigny  à 
son  défenseur:  cependant  il  ne  partagea 
point  la  disgrâce  qu'encoururent  les  amis 
de  Robespierre  après  le  9  thermidor. 
Bourdon  de  l'Oise  le  dénonça  plus  Urd, 
et  le  fit  traduire  devant  le  tribunal  cri- 
minel  d'Eure  et  Loire  :  l'amnistie  du  3 
brumaire  an  4  vint  encore  le  sauver.  En-  ~ 
fin  il  fut  impliqué  dans  l'afiairede  la 
machine  infernals  (23  janvier  1801  ),  et 
déporté  aux  îles  Séchelles  dans  l'océan 
indien»  oii  il  est  mort  en  1808. 

DAUDÉ  (Pierre),  né  à  Marvejols, 
diocèse  de  Mende ,  mort  le  1 1  mai  1754  , 
âgé  de  74  ans,  est  auteur  de  Ik  traduc- 
tion des  Réflexions  de  Gordon  sur  Tacite  y 
Amsterdam  ,1751,  S'vol.  in-l  2  j  et  de  la 
Fie  de  Michel  de  Cervantes ,  1740, 
in-l  2.1 
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*  DAUDET  (Robert),  gravear,  né  \ 
Lyon  en  1737 ,  fut  élève  de  Balechoa  et 
du  célèbre  Ville.  Dans  l'intervalle  de  1772 
à  1819  ,  il  a  gravé  un  grand  nombre  de 
sujets  parmi  lesquels  on  remarque  :  Vue 
du  port  d^Ostende ,  d'après  Solvyns ,  les 
ruines  de  Pabnyre ,  dans  le  voyage  de 
Syrie  de  Cassas;  des  marines^  d'après 
Joseph  Vernet  ;  des  batailles ,  d'après 
Van  der  Meulen  ;  six  paysages ,  dans  le 
Musée  français  de  Robillard  et  Laurent, 
plusieurs  planches  pour  le  voyage  à 
Naples  de  l'abbé  de  St.-Non  (galerie  de 
Florence)  ;  pour  le  voyage  en  Espagne^ 
de  M.  Alex,  de  la  Borde  ;  pour  les  manu- 
mens  de  VIndoustan ,  de  M.  Langlès  :  son 
œuvre  complet  renferme  82  épreuves. 
Ses  gravures  sont  remarquables  par  un 
genre  correct  et  spirituel.  Daudet  est 
mort  le  2  juin  1 824. 

*  DAUDIN  (  François-Marie ),  natura- 
liste ,  né  à  Paris  viers  la  fin  du  18*  siècle, 
mort  dans  cette  ville  en  1804  ,  âgé  de 
moins  de  30  ans,  a  publié  1°  Traité 
élémentaire  iCornithologie ,  on  Histoire 
naturelle  des  oiseaux,  1800.  Cet  ouvrage 
n'est  pas  achevé  :  il  n'en  a  paru  que  les  2 
premiers  vol.  in-4,>avec  29  pi:  2*»  Un 
Recueil  de  mémoires  et' de  notes  sur  des 
espèces  inédites  ou  peu  connues  de  ma- 
lusques^  de  vers  y  de  zoc^hiteSj  1800, 
in-8.  Z^  Une  Histoire  naturelle  des 
rainettes^  des  grenouilles  et  des  cra- 
pauds, Paris,  1802 ,  in-4  et  in-folio ,  fig. 
4®  Histoire  naturelle ,  générale  et  par- 
ticulière des  reptiles  f  pour  faire  suite  à 
V Histoire  naturelle  de  Buffbn ,  rédigée 
par  Sonnini ,  1802  à  1804,  8  vol.  in-8 , 

**  DAULLË  (  Jean  ),  graveur,  né  à 
Abbeville  en  1703,  mort  à  Paris  le  23 
avril  1763,  membre  de  l'académie  depein- 
ture ,  a  gravé  avec  succès  dans  le  genre  de 
l'histoire  d'après  le  Corrége,  Rubens  et 
Van  Dyck.  Ses  talens  supérieurs  lui  acqui- 
rent une  réputation  distinguée  dans  le 
genre  du  portrait.  Ses  sujets  d'histoire  ne 
sont  pas  aussi  estimés.  On  cite  cependant 
parmi  ses  plus  beaux  ouvrages,  la  Made- 
leine au  désert  d'après  le  Corrége,  le  Quos 
ego  d'après  Rubens,  un  amour  et  surtout 
le  portrait  de  la  comtesse  de  Feuquièrt. 
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DâUMAT.  FoyezBoukT  (SeàU  ). 

*  DÀUMEC  (N.),  sénateur  d'Haïti  » 
est  Tua  des  commissaires  de  cette  répit- 
blique,  Tenus  en  France  pour  remplir 
les  conditions  du  dernier  traité  fait  entre 
celte  île  et  la  France  ;  il  est  mort  à  Paris 
dans  le  mois  de  décembre  1825.  C'était 
un  des  hommes  les  plus  éclairés  de  son 
pays.  Ses  obsèques  ont  offert  un  spec- 
tacle nouveau  :  à  côté  des  Français  qui 
assistèrent  à  cette  cérémonie  funèbre ,  on 
Yoyait  des  noirs  et  des  mulâtres  de  Saint- 
Domingue  qui  étaient  venus  pieusement 
se  recueillir  et  prier  pour  leur  compa- 
triote défont,  dans  Téîgiise  Saint-Koch. 
Deux  discours  ont  été  prononcés  devant 
la  dépouille  de  Daumec  ;  l'un  par  M.  Le- 
gros  d'Haïti,  l'autre  par  H.  Alexandre  de 
JLaborde. 

DÂUMIUS  (  Christian  ) ,  natif  de  Blis- 
nie,  recteur  du  collège  de  Zwickau, 
mourut  en  1687,  à  75  ans,  avec  la  répu- 
tation d'un  des  plus  grands  littérateurs  de 
son  siècle.  Il  savait  des  laneues  mortes 
et  vivantes.  On  lui  doit  des  éditions  de 
beaucoup  d'ouvrages  de  l'antiquité,  et 
plusieurs  autres  écrits  :  témoignage  de 
son  ardeur  pour  le  travail ,  encore  plus 
que  de  la  supériorité  de  ses  talens.  Les 
plus  estimés  sont  l**  Tractatus  dt  eau- 
sis  anUssarum  quarumdam  Unguœ  îait- 
nœ  radicum,  1642,  in-8.  2^  Indagator 
et  restitutor  grœcœ  Unguœ  radicum, 
in-8.  V*  Episiolœ,  léna,  1670,  in-8; 
Dresde,  1677 ,  in-8.  4<*  Des  poésies ,  etc. 

DAUN  (  Léopold,  comte  de  } ,  prince 
de  Tiano ,  chevalier  de  la  Toison-d'or , 
grand-croix  de  l'ordre  de  Ma^ie-Thérèse, 
ield-maréchal ,  ministre  d'état,  président 
du  conseil-aulique  de  guerre ,  naquit  en 
17  OS  d'une  famille  ancienne  et  illustre. 
Il  fut  colonel  d'un  régiment  d'infanterie 
en  1740,  et  se  distingua  dans  la  guerre 
que  Marie-Thérèse  eut  à  soutenir  pour 
conserver  les  états  que  Charles  VI  lui 
ayait  laissés.  La  guerre  suivante  lui  pro- 
cura une  réputation  plusbriUanteencore. 
Le  prince  Charles  de  liOrraine  était  as- 
siégé dans  Prague  ;  Daun ,  à  la  tète  d'une 
armée  rassemblée  à  la  hâle ,  prend  la  ré- 
solution de  faire  lever  le  siège ,  combat 
le  roi  de  Prusse  à  Choltzemits,'  le  1 8  juin 
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1757 ,  et  remporte  une  victoire  com^ 
plète.  C'est  à  cette  occasion  que  l'impé-  • 
ratricenreine  établit  l'ordre  militaire  qui 
porte  son  nom.  La  bataille  de  Hochkir- 
chen  en  1 7  58  ajouta  de  nouveaux  lauriers 
à  ceux  du  libérateur  de  Prague.  En  1 760, 
il  fit  lever  au  roi  de  Prusse  le  siège  de 
Dresde ,  par  une  suite  de  mesures  pro- 
fondément méditées,  qui  avaient  déjà  dé- 
livré Olmutz  en  1758.  Il  attaqua  en  1759 
les  Prussiens  à  Pirna ,  enleva  toute  l'ar- 
mée commandée  par  le  général  Finck , 
et  la  fit  prisonnière  de  guerre.  Il  n'eut 
pas  le  même  bonheur  à  Sîptiz ,  près  de 
Torgau,  en  1760,  oîi  l'ennemi  déjà  vain- 
cu ,  reprit ,  •  après  qu'une  blessure  dan- 
gereuse eût  fait  retirer  le  maréchal ,  une 
supériorité  qui  décida  la  victoire  en  sa 
faveur.  La  paix  de  Hubersbourg  vint  met* 
tre  en  1763  fin  à  ses  succès.  Il  itfourut  à 
Vienne  le  5  février  1766 ,  avec  la  répu- 
tation d'un  général  expérimenté ,  brave, 
circonspect,  prévoyant,  examinant  toutes 
les  démarches  de  son  ennemi  avant  de 
se  décider  à  un  combat  ;  humain  et  com- 
patissant, alliant  les  vertus  chrétiennes 
avec  les  vertus  militaires.  Les  occasions 
oii  la  prudence  était  plus  nécessaire  que 
l'activité,  lui  ont  été  particulièrement 
&vorables.  Son  coup  d'oeil  était  sÂr  ;  mais 
quand  le  besoin  du  moment  excluait  la 
maturité  de  la  réflexion ,  il  avait  de  la 
peine  à  prendre  un  parti  vigoureux.  De 
là  ses  victoires  sont  restées  souvent  sans 
effet ,  et  les  vaincus ,  par  des  manœuvres 
bafdies  et  rapides^  réparèrent  quelque- 
fois leur  défaite  avant  que  la  renommée 
l'eût  publiée. 

DAUPHIN-BERAUD,  appelé  le  sire 
de  Combrondcy  était  fils  de  Jean  de  1'^ 
pinasse,  chevalier,  sire  dudit  lieu,  et 
de  Élanche  Dauphine,  dame  de  Saint- 
llpise  et  Combronde.  A  la  mort  de  sa 
mère  il  quitta  le  nom  dé  i'Espinasse ,  et 
prit  le  nom  de  Dauphin ,  pour  posséder 
les  biens  de  celte  maison.  Dans  sa  jeu- 
nesse il  servit  en  Guienne  sous  le  comte 
de  Foix  avec  ses  francs-archers  et  les  vo- 
lontaires de  Sûint-Iipise  et  de  Combronde, 
qu'il  y  conduisit  par  ordre  de  son  père. 
En  1 470  il  accompagna  Guillaume  Cou- 
siuot ,  le  comte  Dauphin  d'Auvergne  son 
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parent,  et  le  comte  de  Comminges  dans 
la  guerre  de  Bourgogne.  Louis  XI  lui 
donna. sa  confiance  en  Auvergne;  il  le  fit 
cbambelian  ,  et  général  de  l'armée  qu'il 
envoyait  en  147 5  contre  le  eomte  de 
Roussi ,  maréchal  de  Bourgogne.  11  avait 
sous  ses  ordres  le  ban  d'Auvergne ,  celui 
des  terres  du  duc  de  Bourbon ,  celui  de 
Beaujolais ,  et  les  francs-archers  et  vo- 
lontaires de  Géqfiroi  et  Chabannes.  Il  se 
conduisit  avec  toute  la  prudence  d'un 
grand  général ,  et  battit  l'armée  du  ma- 
réchal de  Bourgogne  le  21  juin  à  Hon- 
treuillon ,  près  la  rivière  d'Yonne  en  Ni- 
vernois.  Le  comte  de  Roussi  fut  prison- 
nier de  Dauphin  ;  ses  héritiers  plaidèrent 
pour  se  faire  payer  de  la  rançon  du  ma- 
réchal ,.qui  lui  appartenait ,  et  le  24  fé- 
vrier 1499  »  il  y  eut  arrêt  du  parlement 
en  leur  ftiveur.  Les  deux  maisons  se  réu- 
nirent, par  l'alliance  d'Antoinette  d'Am- 
boise  sa  petite-fille ,  ayec  Louis ,  prince 
de  Lttiembourg,  comte  de  Roussi.  Be- 
raud-Dauphin  mourut  en  1490 ,  bailli  du 
Vclay. 
DAUPHIN  (Pierre).   Toyes  Delfhi- 

KUS. 

DAURAT.  Foyez  Dorat. 

DAUSQUË  (  Claude  ) ,  né  à  St.-Omer 
en  1 566  ,  jésuite ,  puis  chanoine  de  Tour- 
nay ,  mort  le  17  janvier  1 644.  Nous  avons 
de  lui  1"  une  traduction  en  latin  des  ha- 
rangues de  Basile ,  évèque  de  Séleucie 
avec  des  notes  ^  Heidelberg,  1604,  in-8. 
t""  Un  Commentaire  sur  Quimtus  pala- 
ber,  Francfort,  1614,  in-8.  Antiquinovi* 
queLatUorthographica,Joumhjy  1632, 
2  vol.  in-fol.  3**  Terra  et  aqua,  seuterrœ 
fluctuantes  j  TourtOLj y  1633,  in-4.  Les 
îles  flottantes  près  de  St.-Omer  ont  donné 
occasion  à  cet  ouvrage^  ou  l'auteur  parle 
de  toutes  les  îles  semblables  dont  il  a  pu 
avoir  connaissance  ;  il  y  parle  aussi  des 
autres  merveilles  naturelles  qui  ont  rap- 
port à  la  mer ,  aux  rivières.  Cet  Ouvrage 
est  plein  d'érudition.  Il  a  encore  donné 
plusieurs  autres  ouvrages  qui  prouvent 
que  Dausque  était  versé  dans  les  langues 
savantes,  la  théologie,  l'histoire  natu- 
relle et  l'antiquité  profane  ;  mais  on  voit 
aussi  que  son  savoir  avait  plus  d'étendue 
que  son  jugement  de  solidité.  Il  affectait 
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de  se  servir  de  termes  peu  uaitét  qui  ren- 
dent ses  ouvrages  presque  intelligibles. 

DAUVIGNY.  Foi/ez  Auvioiir. 

DAY AL  (  Jean  ) ,  médecin  de  Paris , 
natif  de  la  ville  d'Eu,  professa  son  art 
avec  beaucoup  de  réputation.  Son  mérite 
et  ses  succès  le  mirent  en  si  grand  crédit, 
que  Fagon  le  demanda  k  Loois  XIV  pour 
lui  succéder  dans  sa  place  de  prcoiier 
médecin.  Le  roi  y  consentit;  mais  Daval 
peu  ambitieux  et  jaloux  de  sa  liberté , 
refusa  ce  poste ,  et  s'excusa  sur  la  délica- 
tesse de  son  tempérament.  Ce  médedn 
philosophe  mourut  en  17 19 ,  à  64  ans. 

DAVANZATI-BOSTICHI  (Bernard), 
florentin ,  mort  en  1606 ,  âgé  de  7  7  ans, 
.  s'est  fait  un  nom  par  la  traduction  ita- 
lienne qnil  a  fiiite  de  Tacite ,  Venise, 
1658  ,  in-4 ,  Padoue  ,  1755  >  2  voL  în-4; 
Bassano,  1790,  3  voL  in«>4;  Paris,  1760, 
2  voL  in-12,  et  1804,  3  voL  in-12.  lia 
employé  de  vieux  mots  toscans  innsités, 
qui  rendent  sa  version  quelquefois  inintel- 
ligible aux  Italiens  même.  On  a  encore  da 
lui  i^  CoUivaàone  délie  viti^Wionuet, 
1614  et  1737  ,  in-4.  29  Scisma  d'InghUr 
terray  Rome,  1602,  in-8,  et  Florence, 
1638,  in-4.  ^^  Historia  délia  basUicadi 
San  PrassedCy  Rome,  1725,  in-4;  et 
quelques  autres  écrits  en  italien.  Tous 
c^  ouvrages  ont  le  mérite  de  la  justesse 
des  idées ,  de  la  précision ,  de  la  pureté 
et  de  l'élégance  du  stile. 

'*■  DAYACX  (Jean-BapUste),  doyen 
des  compositeurs  de  musique,  quoiqu'il 
n'ait  jamais  pris  que  le  titre  modeste  d'à- 
mateur,  naquit  en  Dauphiné ,  vers  1740, 
d'un  père  qui  avait  14  enfans  et  très  peu 
de  fortune.  Son  éducation  fut  cependant 
très  soignée ,  et  l'on  remarqua  de  boone 
heure  les  progrès  qu'il  faisait  dans  la  mu- 
sique. A  23  ans ,  il  vint  à  Paris  pour  y 
perfectionner  son  talent;  bientôt  il  y 
donna  des  concerto  pour  le  violon  qui 
furent  accueillis  et  eurent  même  beau- 
coup de  vogue.  Ce  succès  Tenconragea  , 
et  bientôt  il  composa  pour  les  musiciens 
célèbres  Jamovidc,  Goérin,  Goénin  et 
Duport,  des  quatuor  pleins  d'ime  douce 
et  suave  harmonie  ;  c'étaient  pour  la  plu- 
part des  rondeaux  dont  les  motifs  étaient 
saisis  facilement»  et  que  l'on  aimait  à  ré- 
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^ier  :  c-e4  c^  qui  Iih  Taivt  le  ^^^  ^ 
père  imx  Kçt^dfidux,  teêquqiuor^  les.  <rio 
et  les  conçerti  qu'il  composa  sont  peu, 
recherchés  mainteuant ,  pf^rce  qu'ils  ont 
été  éclipsés  par  les  concerii  de  Piotti  et 
les  quatiâor  d^  Pleyel;  il  fit  en  1785  le 
petit  opcra  de  Thiodort,  Après  la  révo- 
lution ,  il  fut  placé  dans  les  bureaux  de 
la  guerre  :  le  cointç  de  Lacépède  dont  il 
était  Tainî ,  lui  donna  plus  tard  la  place 
de  chef  de  divisioipi  à  la  grande  chancel- 
lerie delà  légion d'honneui\  Cette  place 
ayant  été  supprimée  en  1 81 5 ,  Di^vaux  ob- 
tint une  pension  de  retraite  et  mourut 
dans  le  mois  de  février  1822.  U  était 
membre  de  la  Société  (académique  des 
Enfans  d'ApoUon. 

*  DAVAUX  (Guillaume) ,  insUtiJteur 
des  enfans  de  Francç,  et  chanoine  hono- 
raire de  St-Denis ,  naquit  en  1740,  à  la 
Côte-St.-André ,  en  Dauphiné,  fit  ses 
études  au  séminaire  St. -1  renée  à  tyon,  et 
obtint  bientôt  luie  place  au  collège  de 
Grenoble.  Il  fut  chargé  dans  cette  yille 
de  Tarrangeroent  de  la  bibliothèque  épi- 
scopale  qui  devint  ensuite  la  bibliothèque 
de  la  ville.  Quelque  temps  après ,  il  vint  à 
Paris ,  entra  daus  la  nu^ison  de  Eohan , 
puis  fut  nommé)  P^r  1^  crédit  de  la  prin- 
cesse de  Gueménée ,  instituteur  des  en- 
fans de  France.  L'abbé  Davaux  remplit 
ses  fonctions  avec  zèle  et  avec  intelli- 
geuce ,  et  ne  tarda  pas  à  gagner  la  con- 
fiance de  ses  élèves  par  la  douceur  et 
l'aménité  de  son  caractère.  On  trouve  des 
détails  sur  cette  éducation  dans  les  Mé- 
moires historiques  sur  Louis  XFf  par 
Eckard,  Paris,  1818,  in-8,  3«  édition. 
On  y  lit  l'anecdote  suivante  :  le  dauphin 
se  rappelant  une  de  ses  leçons  d'histoire, 
alluma  furtivement  une  lanterne  en  fili- 
grane qui  venait  de  lui  être  donnée ,  et 
feignit  de  chercher  quelque  chose  qu'il 
avait  perdu:  toutrà-coup  se  tournant  vers 
l'abbé  Davaux ,  et  lui  dit  en  lui  prenant 
la  main,  je  suis  plus  heureux  que  Dio- 
gène ,  j'ai  trouvé  un  homme  et  un  bon 
ami.  Pendant  la  révolution  l'abbé  Davaux 
se  relira  auprès  de  sa  bienfaitrice ,  et  re- 
prit plus  tard  ses  fonctions  ecclésiasti- 
ques. Il  remplissait  son  ministère  dans 
plusieurs  communautés  religieuses; il  de- 
rv. 


vint  supérieur  d'uue  association  du  tiers- 
ordre  du  Mpnt-Garmel,  et  président  d'une 
société  établie  pour  le  soulagement  des 
prisonniers.  Loi^ue  la  famille  royale 
rcntri^  en  France ,  il  fut  accueilli  avec 
distiuction ,  et  rentra  dans  une  partie  de 
ses  titres  et  pensions.  Il  est  mort  à  Paris, 
en  1822. 

DAYEL  (Jean-Daniel-Âbraham),fils 
d'un' ministre  deCulli,  bourg  situé  sur  le 
lac  de  Genève,  porta  les. armes  avec  dis- 
tinction en  Piémont,  en  Ifollande,  en 
France ,  et  <^ns  sa  patrie.  On  le  connais- 
sait comme  un  homme  sincère,  désin- 
téressé ,  charitable ,  pacifique ,  bon  ami , 
bpn  parent ,  brave  soldat ,  officier  habile 
et  isxpérimenté.  Les  magistrats  de  Berne 
le  firent  l'un  des  quatre  majors  établis 
dans  le  pays  de  Vaux ,  pour  exercer  de 
temps  en  temps  les  milices.  Il» lui  don- 
nèrent une  pension  annuelle ,  et  afifran- 
chirent  ses  terres.  Au  milieu  de  ces  dis- 
tinctions ,  Davel  se  rappela  une  vision 
qu'il  s'imagina  ayoir  eue  à  l'âge  de  1 8  ans. 
S'appuyant  sur  cette  rêverie,  il  entreprit 
de  soustraire  le  pays  de  Vaux,  sa  patrie, 
à  la  domination  de  Berne, pour  enfermer 
un  quatoradème  canton.  Comme  il  se  pré- 
parait à  exécuter  son  dessein  ,  il  fut  ar- 
rêté ,  et  eut  la  tête  tranchée  le  24  avril 
1723,  à  54  ans. 

DAVENANT  (Jean),  de  Londres, 
docteur  et  professeur  de  théologie  à  Cam- 
bridge ,  devint  évêque  de  Salisbury.  C'é^ 
tait  un  théologien  assez  modéré  qui  cher- 
chait le  moyeu  de  réunir  les  chrétiens 
sur  leurs  divers  sentimens.  Son  livre  in- 
titulé AdJwrtatio  ad.  communionem 
intcr  evangelicas  ecelesias ,  est  un  mo- 
nument de  sa  modération.  Il  se  distingua 
par  son  érudition,  par  sa  modestie  et  par 
sa  pénétration.  L'église  anglicane  l'ayant 
député  avec  d'autres  théologiens  au 
synode  de  Dordrecht,  il  soutint  avec  le 
docteur  Ward  que  Jésus-Christ  est  mort 
pour  tous  les  hommes.  Ce  savant  esti- 
mable mourut  à  Cambridge  en  1640.  Ses 
productions  sont  1**  Prœlcctiones  de 
judice  controversiarum  y  1631,  in-fol. 
2**  Commentaria  in  epLstolçtm  ad  Colos- 
senses.  3**  Liber  de  sersfiiuiibus.  4°  De 
terminatio  questionum  theologicarum. 

23.. 
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Du  voit  dans  Ses  ouvrages  AeA  tentais 
fiances  et  des  recherches ,  et  toute  la  sa- 
gesse qu'on  peut  avoir  hors  de  la  véri^ 
table  religion.  ^ 

DAVENANT  (  Charles  ) ,  fiU  du  pré- 
cédent, né  en  1636, et  mort  en  1714, 
s'est  fait  un  nom  célèbre  en  Angleterre 
par  plusieurs  ouvrages  de  politique  (  en- 
tre autres ,  par  un  Tableau  des  revenus 
et  du  commerce  de  V Angleterre,  2  vol. 
în-8 ,  en  anglais  } ,  et  de  poésie.  On  cite 
parmi  les  écrits  de  ce  dernier  genre ,  son 
opéra  de  Circc\  qui  fut  reçu  avec  beau- 
coup d'applaudissemens. 

DAYENAJVT  (Guillaume),  né  à  Oiford 
en  1 606 ,  d'un  cabaretier ,  marqua  dans 
sa  jeunesse  beaucoup  de  talent  pour  la 
poésie ,  et  surtout  pour  le  théâtre.  Après 
la  mort  de  Jonhson  en  1687  ,  il  fut  dé- 
claré poète  lauréat,  Charles  I  y  ajouta  le 
titre  de  chevalier  en  1643.  Davenant  fut 
toujours  attaché  à  ce  prince  infortuné  ; 
quelque  temps  avant  sa  mort  tragique, 
ce  poète  passa  en  France  ,  et  se  fit  ca- 
tholique. Il  revint  en  Angleterre,  lors- 
que Charles  II  monta  sur  le  trône  de  ses 
ancêtres,  et  mourut  en  1668  à  62  ans. 
Les  plus  beaux  esprits  de  son  temps ,  le 
comte  de  Saint-Albans ,  Milton  et  Dryden 
furent  en  liaison  d'amitié  et  de  littérature 
avec  lui.  Le  chevalier  Davenant  travaillait 
avec  ce  dernier.  Tous  ses  ouvrages  ont 
été  publiés  en  1673,  in-fol.  Ce  recueil 
offre  des  tragédies ^  des  tragi-comédies^ 
des  mascarades ,  des  comédies ,  et  d'au- 
tres pièces  de  poésie.  C'est  à  lui  que 
l'Angleterre  dut  un  opéra  italien. 

DAVENNE.  Fm/ez  Avksnes. 

DAVENPORT  (Christophe),  né  à 
Coventry  dans  le  comté  de  Warwick  en 
Angleterre,  vers  l'an  1598,  passa  à 
Douai  en  1615 ,  et  de  là  à  Ypres,  où  il 
prit  rhabit  de  St.-FTançois  en  1617.  Il 
reçut  le  nom  de  François  de  Sainte- 
Claire  ,  sous  lequel  il  est  connu  dans  son 
ordre.  Après  avoir  professé  avec  beaucoup 
de  réputation  la  philosophie  et  la  théo- 
logie à  Douai ,  il  fut  envoyé  missionnaire 
en  Angleterre.  Obligé  de  se  retirer,  sous 
le  gouvernement  tyrannique  de  Çrom- 
vell,  il  reparut  lorsque  Charles  II 
eut  été  rétabU  sur  le  trône.  Catherine  de 
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j^ortttgal ,  épouse  de  ce  prineê ,  lé  clioisit 
pour  son  théologien  et  son  chapelain  : 
emplois  qu'il  était  bien  capable  de  rem- 
plir, par  ses  connaissànoeP  diuM  Ui  |»hil(H 
Sophie ,  dans  la  théologie ,  dans  les  Pères, 
dans  l'histoire  ecclésiastique,  etc.  Ce  sa- 
vant franciscain  mourut  à  Londres  en 
1680,  à  82  ans.  Tous  ses  ouvrages, 
excepté  son  Traité  de  la  prédestination , 
et  son  Système  de  la  Foi ,  ont  été  re- 
cueillis en  2  vol.  in-fol.,  à  Douai  en  1665. 
L'auteur  s'était  acquis  l'amitié  des  protes- 
tans  et  des  catholiques ,  par  ses  mœurs , 
sa  franchise  et  sa  droiture.  Il  faut  remar- 
quer qu'il  prenait  aussi  quelquefois  le 
nom  àe  François  Coventry ,  du  lieu  de 
sa  naissance.  V.  Nicéron ,  t.  23. 

DAVID,  fils  d'isaïe  delà  tribu  de  Juda, 
né  à  Bethléem  l'an  1085  avant  J.  C,  lut 
sacré  roi  d'Israël  par  Samuel ,  pendant 
qu'il  gardait  les  troupeaux  de  son  père. 
Dieu  Tarait  choisi  pour  le  substituer  à 
Saûl.  David  n'avait  alors  que  22  ans, 
mais  il  était  déjà  connu  par  des  actions 
qui  marquaient  un  grand  courage.  Sa 
valeur  augmenta  avec  l'^ge.  S'étant  offert 
à  dombattre  le  géant  Goliath  ,  il  le  tua 
d'un  coup  de  pierre ,  et  en  porta  la  tète 
à  Saûl.  Ce  prince  lui  avait  promis,  pour 
récompense  de  sa  victoire ,  sa  fille  Mérob 
en  mariage  ;  mais  jaloux  de  sa  gloire ,  au- 
tant qu'incapable  de  l'égaler ,  il  lui  pro- 
posa sa  fille  Michol ,  qu'il  lui  fit  encore 
acheter  au  prix  de  cent  prépuces  de 
Philistins.  La  haine  de  Saûl  contre  son 
gendre  augmentait  de  jour  en  jour.  Ses 
fureurs  allèrent  au  point  qu'il  attenta 
plusieurs  fois  à  sa  vie.  David ,  obligé  de 
s'enfuir ,  se  retira  à  la  cour  d'Achis ,  roi 
de  Geth ,  qui  lui  donna  la  ville  de  Si- 
celegpourluiet  pour  ses  gens.  La  guerre 
s'étant  allumée  entre  les  Juifs  et  les  Philis- 
tins, David  devait  combattre  avec  les 
Philistins  contre  les  Juifs';  mais  avant 
d'en  venir  aux  mains,  il  se  retira  à  Si- 
celeg.  Cette  ville  avait  été  détruite  et 
brûlée  par  les  Amalécites  ,  qui  avaient 
emmené  ses  femmes  et  celles  de  toute  la 
troupe.  Il  tomba  sur  ces  barbares,  et 
leur  enleva  leur  butin.  Saûl  le  poursui- 
vait toujours ,  malgré  les  actes  de  généro- 
sité qui  auraient  dû  toucher  son  cœur. 
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ionqu'fls  étaient  dans  le  désert ,  David 
aurait  pu  le  tuer  deux  fois,  Tune  dans  une 
cayeme ,  et  l'autre  dans  sa  tente  ;  mais  il 
se  contenta  de  lui  faire  connaître  que  sa 
vie  avait  été  entre  ses  mains.  Une  mort 
funeste  vint  terminer  la  vie  de  ce  prince 
vindicatif  et  perftde.  Sa  couronne  passa  à 
David,  qui  pleura  non-seulement  celui 
auquel  il  succédait ,  mais  qui  le  vengea , 
et  punit  de  mort  ceux  qui  se  vantaient  de 
ravoir  tué.  Il  fut  de  nouveau  sacré  roi  à 
Hébron,ran  1054  avant  J.   C.   C'était 
pour  la  seconde  fois  qu'il  recevait  l'onc- 
tion royale.  Abner,  général  des  armées 
de  Saûl ,  fit  reconnaître  pour  roi  Isboseth 
son  fils.;  mais  ce  générai  ayant  été  tué , 
tout  Israël  proclama  David.  Ce  prince 
s'étant  rendu  maître  de  la  citadelle  de 
Sion  ,  y  établit  le  lieu  de  sa  demeure ,  et 
y  fit  bâtir  un  palais ,  d'oîi  lui  vint  le  nom 
de  Cite -de  David,  Jérusalem  devint  ainsi 
la  capitale  de  son  empire.  Il  y  fit  trans- 
porter l'arche ,  et  forma  dès  lors  le  des- 
sein de  bâtir  un  temple  au  Dieu  qui  lui 
avait  donné  la  couronne.  Sa  gloire  était  a 
son  comble.  !!•  avait  vaincu  les  Philistins, 
subjugué  les  Moaftites ,  mis  la  Syrie  sous 
sa  puissance ,  battu  les  Ammonites  ;  mais 
ces  grandes  actions  furent  obscniTcies  par 
son  adultère  avec  Bethsabée  ,  suivi  de  la 
mort  dllrie ,  mari  de  cette  femme.  Il  se 
passa  nn  an  presque  entier ,  sans  qu'il 
conçût  des  remords  de  son  crime.  Le 
prophète  Nathan  le  fit  rentrer  en  lui- 
même  par  une  parabole  ingénieuse  ;'il  en 
fit  une  pénitence  longue  et  sincère  ;  ses 
regrets  sont  vivement  exprimés  dans  plu- 
sieurs Psaumes.  Les  maux  que  Nathan  lui 
avait  prédits  commencèrent  à  se  faire 
sentir ,  et  dans  sa  propre  maison  même. 
Un  de  ses  fils  viole  sa  sœur,  le  frère  en- 
suite  assassine  le  frère  ;  David  se  voit 
contraint  de  fuir  devant  Absalon  son  fils, 
qui  veut  arracher  la  couronne  et  la  vie  à 
son  propre  père.  Tout  Israël  suit  le  re- 
belle ,  et  abandonne  son  roi.  Cette  ré- 
vole ne  finit  4]ue  par  la  mort  d' Absalon. 
Une  nouvelle  faute  attira  sur  son  royaume 
no  fléau  qui  fit  périr  en  trois  jours  70 
mille  hommes.  David,  transporté  par  un 
mouvement  de  vanité ,  avait  fait  faire  le 
dénoniibrement  de  son  peuple  :  faute  bien 
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réelle  ,'que  les  rois  ont  tant  de  fois  imi- 
tée, qu'ils  imitent  encore,  et  dont  ils  ne 
songent  pas  à  se  repentir,  malgré  les 
événemens  qui  les  en  avertissent.  Il  ap- 
paisa  le  ciel,  en  sacrifiant  dans  l'aire 
d'Aréuna,  qu'il  avait  achetée  pour  ^ 
bâtir  un  temple  au  Seigneur.  Pour  mettre 
la  paix  dans  sa  famille,  il  déclara  Salomon 
son  successeur»  malgré  les  brigues  d'A- 
donias,  son  fils  aîné.  Après  avoir  fait 
sacrer  et  couronner  ce  prince ,  il  mourut 
accablé  d'années  et  d'infirmités,  l'an  1015 
avant  Jésus-Christ,  dans  la  70*  année  de 
son  âge ,  et  la  40*  de  son  règne.  Il  laissa 
un  royaume  tranquille  au  dedans  et  au 
dehors.  Les  incrédules  modernes  se  sont 
épuisés  en  satires  contre  ce  saint  et  grand 
roi.  Son  zèle  ardent  pour  la  gloire  de  Dieu, 
une  piété  tendre  et  profondément  sentie, 
lui  ont  mérité  cette  distinction  (  voyez 
Apologie  de  David  ^  publiée  à  Paris  en 
1737,  in- 1 2  ).  Ils  lui  ont  reproché  d'avoir 
fait  scier  et  jeter  dans  le  four  des  Am- 
monites faits  prisonniers  ;  mais  le  texte 
original  dit  précisément  qu'il  les  con- 
damna à  scier  du  bois ,  cuire  des  briques, 
etc.  ;  du  reste  cette  nation  abominable 
exerçait  cette  cruauté  contre  les  Israélites 
quand  ils  tombaient  entre  ses  mains  ;  et  si 
David  la  lui  avait  rendue ,  ce  n'eàt  été 
qu'à  titre  de  représailles  {voye%  Agag  ). 
C'est  une  question  fort  agitée  par  les 
sa  vans ,  si  David  estl'aujteur  de  tous  les 
1 50  Psaumes.  Le  sentiment  le  plus  com- 
mun aujourd'hui-,  est  qu'il  en  a  composé 
la  plus  grande  partie.  Plusieurs  sont  re- 
latifs aux  différens  états  où  il  s'est  trouvé. 
Envié ,  haï ,  persécuté  par  Saiil ,  il  avait 
été  contraint  de  vivre  en  fugitif,  de 
s'exiler  de  sa  patrie ,  d'errer  de  ville  en 
ville  et  de  désert  en  désert.  Les  guerres  di- 
verses qu'il  eut  avec  les  nations  ennemies 
du  Dieu  d'Israël ,  multiplièrent  ses  soins 
et  ses  craintes.  Les  fautes  dans  lesquelles 
il  eut  le  malheur  de  tomber ,  devinrent  le 
sujet  de  ses  regrets  les  plus  vifs,  et  les 
coups  sensibles  dont  Dieu  le  frappa  l'ai- 
dèrent à  les  expier.  Ses  sentimens  dans 
ces  différentes  situations  sont  exprimés 
avec  une  force  et  une  dignité  inimitables, 
«e  Si  les  livres  profanes ,  dit  un  critique 
»  moderne  9  n'ont  rien  qui  approche  de 
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»  la  dignité,  du  sens  profond ,  des  grâcet 
>>  simples  et  touchantes  qui  caractérisent 
»  les  livres  saints;  on  peut  bien  dire  que 
»  les  livres  saints  ne  renferment  rien  de 
»  plus  grand ,  de  ptus  propre  à  nourrir,  à 
»  fortifier  les  âmes,  à  inspirer  des  senti- 
»  mens  sublimes,  à  h>rmer  des  idées  ma- 
»  gnifiqnès,  que  les  Psaumes,  bù  puiser 
»  des  notions  plus  vraies ,  plus  maje^ 
»  tueuses  de  la  Divinité ,  contempler  des 
»  tableaux  plus  vifs ,  plus  animés  de  la 
»  création  ?  Les  esprits  justes,  les  coeurs 
»  droits  y  trouvent  une  ressource  sûre  et 
M  aisée  dans  tous  les  évéfiemens  de  la 
M  vie.  A  côté  des  menaces  et  des  chA- 
»  timens  marchent  toujours  l'espérance, 
»  les  consolations  et  lès  faveurs.  L'homme 
»  y  apprend  tout  ce  qu'il  faut  pour  vivre 
»  en  paix  avec  lui-même ,  avec  les  hom- 
»  mes,  avec  Dieu.  Toutes  les  situations 
»  de  l'âme ,  tous  les  mouvemefas  du  cœur 
»  y  sont  exprimée  avec  une  variété  et  une 
»  vérité  dignes  de  l'Esprit  saint.  »  Plu- 
sieurs sont  évidemment  prophétiques, 
ou  en  entie^ ,  ou  en  partie ,  et  regardent 
divers  objets  cachés  dans  l'avenir ,  par- 
ticulièrement le  Messie,  âaint  Jérôme 
appelle  David ,  le  Simonide ,  le  Pindare , 
l'Alcée  et  rkorace  des  chrétiens  (  David, 
Simonides  nùster  Piridarus  et  Alcœus  , 
Flaccus  quoque).  Les  Psaumes  ont  été 
traduits  dans  toutes  les  langues.  Hy  a  plu- 
sieurs traductions  françaises.  La  meilleure 
est  celle  de  Labarpe.  (  Les  plus  récentes 
sont  celles  de  MM.  A^er  et  Genoude. } 
Les  nations  infidèles  sont ,  comme  nous , 
si  frappées  de  l'excellence  de  ces  poè- 
mes divins ,  qu'elles  en  ont  des  versions 
dans  leur  langue.  Spon  parle  dans  ses 
Voyages  d'une  traduction  de  plusieurs 
Psaumes  en  vers  turcs ,  composée  par  un 
renégat  polonais ,  nommé  Halybeg.  Les 
Psaumes  sont  de  tous  Tes  livres  connus , 
celui  qui  a  été  le  plus  souvent  expliqué. 
Les  meilleurs  ouvrages  que  nous  ayons 
sur  ce  sujet  sont  les  Notes  et  les  réfte^ 
xions  du  Père  Berthier  ;  VlTarmonîe  des 
Psaume  f ,  pai;  Pluche  ;  leur  sens  propre 
etUtte'ral,  parLallemand;  les  traites  sur 
la  poésie  des  He'breux ,  par  Coûtant  de 
La  Molette,  le  docteur  Lowth,  et  le  savant 
Herder  i  le  sens  primitif  des  Psatcmcs  par 
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Bt.  Vigttier.  U  Vie  de  David  a  été  écrite 
en  latin ,  en  anglais  et  en  ftatteais ,  et 
traduite  en  allemand.  J.  H.  Hase  â  ptiblié 
tin  ouvrage  estimé  intitulé  Bègni  Ûavi- 
dici  et  Salomonasi  descriptio  geàgra- 
phica  et  historica,  PTuremberg,  1739, 
in-folio. 

DAVID-ALiRI,  ou  David-kl-Pavid, 
faux  Messie  des  Juifs,  se  révolta  vers  933 
contre  le  roi  de  Perse,  qui  s'étant  saisi 
de  lui ,  exigea  qU^il  donnât  une  marque 
de  son  pouvoir.  David  répondît  qu'il 
s'offrait  à  avoir  la  tête  coupée ,  et  qu'a- 
})rè8  le  supplice  il  revivrait  aussitôt  ; 
mais  ce  fourbe  ne  fit  cette  demande  que 
pour  éviter  de  plus  grahds  tourmens. 
Les  Juifs ,  en  haine  de  !eur  imposteur , 
fVitetit  accablés  en  Perse  de  tontes  sortes 
ie  taxes  et  d'impôts,  et  téduits  à  la  der- 
nière misère. 

DAVID  I,  roi  d'Ecosse  trt  ftls  de  sainte 
Marguerite,  occupa  21  ans  le  trône, 
égala  les  plus  pieux  de  ses  prédécesseurs 
par  sa  charité  envers  les  pauvres ,  éi  les 
surpassa  tous  en  togesse  et  en  prudence. 
Son  amour  pour  la  Justice  le  portait  à 
punir  d'une  manière  rigoureuse  les  ma- 
gistrats ^ui  avaient  prévariqué.  Cestce  i 
prince  qui  fonda  et  dota  les  évèctiés  de 
de  Ross,  de  Brexhim,  de  Dtlnkelden  et 
de  Dumblain,  aiiisi  qtre  quatkwze  ab* 
bayes ,  dont  sit  étaient  de  l'ordre  de  Ci- 
teaux.  La  mort  lui  ayant  ieinlevé  sa  ver- 
tueuse épouse ,  Sibille ,  nièce  tAe  Guil- 
laume le  Conquérant,  il  passa  20  années 
dans  l'état  de  viduité.  Il  supporta  avec 
une  patience  admirable  ëi  vraiment  chré- 
tienne la  perte  de  son  fils ,  qui  faisait 
toutes  ses  espérances ,  et  dont  la  mort 
excitait  les  regrets  de  tout  le  royaume.  . 
Ayant  en  cette  occasion  invité  à  souper  ^ 
les  principauiL  seigneurs,  11  les  consola 
lui-même  en  ces  termes  :  «  Ce  serait  une 
»  folie  et  une  impiété  de  se  lévofter  en 
»  quelque  chose  contre  la  volonté  de 
»  Dieu ,  qui  est  toujours  sainte,  juste  et 
)»  pleine  de  sagesse.  L-es  gens  de  bien 
»  étant  condamnés  à  mourir  comme  les 
i»  autres  hommes,  nous  devons  nons  con- 
»  soter ,  puisqu'il  ne  peut  rien  arriver  de 
»  mal  à  ceux  qui  servent  le  Seigneor, 
»  soit  pendant  la  vie,  soit  après  la  moH.» 
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Ce  prince  ttonrut  à  Carliste  âans  de 
grands  sentimens  de  piélé,  le  29  mui 
1 1 5d.  On  Jil  son  nom  avec  cenx  des  sa&ts 
dans  plusieurs  calendriers  d'Ecosse.  — 
Halcolm  tV ,  sbn  petit-fiJs,  loi  snCÊéda, 
et  est  aussi  regardé  comme  saiirt. 

DAVID ,  ipoi  d'Ethiopie  ou  Abyssinie, 
fils  de  Nahu ,  succéda  à  son  père  en  1 507 . 
n  remporta  de  grandes  rictoires  sur.  ses 
ennemis ,  et  envoya  des  ambassadeurs  à 
Emmanuel ,  roi  de  Portugal ,  et  au  pape 
dément  VII.  Son  règne  tai  d'environ  36 
ans.  Les  titres  qu'il  prenait  tenaient 
beaucoup  de  l'empliase  orientale,  les 
▼oicS.  David  aime  de  Dieu  y  colonne 
de  la  foi  y  du  sang  et  de  la  lign/e  de 
Juda/fils  de  David,  fils  de  Salomon, 
fils  de  ta  colonne  de  Sion,  fiis  de  la  se- 
mence de  Jacob ,  fils  de  2a  maùt  de  Ma- 
rie, fils  de  Nahu  par  la  chair;  empe- 
reur de  la  grande  et  haute  Ethiopie  y 
et  de  tous  les  royaumes  et  états ,  etc, 
—  Son  fils  Clauvs  lia  andtié  avec  Jean 
m ,  roi  de  Portugal ,  et  lui  demanda  des 
évèques  et  des  missionnaires.  Le  pape  ' 
Jules  tn  lui  envoya  le  patriarclie  Nu- 
gnez  )  deui  évèques  et  êxt  missîoniilfires , 

I  tous  jésuites ,  don^  Tordre  ne  faisait  que 
de  naître.  Saint  Ignace  éèrivit  au  prince 
abyssin  nne  grande  lettre  sur  l'unité  dé 
l'église  et  la  primauté  pontificale.  Le 
^ère  Bonbours  rapporte  cette  lettre,  so- 
lidemeult  écrite ,  dans  la  F'ie  de  <«  saint 

,       fondateur. 

DAVID,  le-pius  grand  philosophe  de 
l'Arménie,  florissalt  vers  le  milieu  du 
5*  siècle.  11  puisa  à  Athènes  la  connais- 
sance de  la  langue  et  de  la  philosophie 
des  Grecs.  Il  traduisit  ceux  de  leurs  livres 
qu'il  jugto  les  plus  utiles.  Loin  de  suivre 
ar\'ec  superstition  Platon  ou  Aristote, 
connnc  nos  docteurs  européens  des  siè- 
cles d'ignorance,  il  choisit  dans  l'un  et 
dans  l'autre  ce  qui  lui  parut  le  plus  vrai 
et  le  plus  judicieux,  en  réfutant  en  mène 
temps  leurs  erreurs.  On  conserfe  ses 
écrits  dans  la  bibliothèque  du  roi  de 
France.  Ils  sont  méthodiques  autant  que 
solides.  Son  stBe  est  coulant,  exact  et 
précis. 

DAVID  GANZ ,  bistorien  juif  du  !«• 
iiècle  I  dont  on  n  une  chrvniqift  -en  bé« 
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breu ,  intitule  Tsemath  David,  qui  est 
rare;  Prague,  1591 ,  in-4.  Vorstius  en  a 
traduit  une  partie  en  latin ,  avec  des  no- 
tes, Leyde,  16S4,  3n-4. 

DAVID  DE  POMIS ,  médecin  juif  dti 
16*  siècle,  se  QSsaH'd^me  ancienne  fa- 
mille de  la  tribu  de  Juda .  On  a  de  lui  1  *>  )Ein 
traité  De  senum  affectibus,  Venise,  1 588, 
in-8.  V  Dictionnaire  de  la  langue  hé^ 
bràïque  et  raBbinigue ,  en  hébreu  et  en 
Italien ,  publié  à  Venise  en  1587  ,  in-fo- 
lio ,  fort  utile  à  ceux  qui  veulent  Hre  les 
rabbins ,  et  plein  de  savantes  rémarqués 
sur  la  littérature  des  Juifs. 

DAVID  DE  DnVANT,  hérétique, 
vers  le  commencement  du  18'  siècle, 
était  disciple  d'Amauri,  et  enseignait  qtw 
Dieu  était  la  matière  première.  Sbn  sys- 
tème était  asses  semblable  k  celui  de  Spi- 
nosa  :  lies  erîHeurs  d'un  siècle  se  reprodui- 
sirent dans  un  autre;  et  ce  que  les  gens 
de  secle  et  à  système  regardent  comme 
Un  eiSort  de  génie ,  n'eist  souvent  qu'une 
servile  répétition.  Il  à  été  réfuté  par 
saint  Thomas  et  par  d'antres  théologiens. 

DAVID  GEORGE  (  Joriss  )  aventu- 
rier hollandais  et  hérétique,  fils  d'un  bâte-- 
leur,  nomiMé  George  de  Coman,  naquit  à 
Delfl  en  1501.  Il  s'iitaagina  vers  l'an  1525 
4u'il  étaftie  vrai  Mes^e,  le  troisième  Da- 
vid, né  de  Dieu ,  non  par  la  chair,  mais 
par  l'esprit.  Le  ciel ,  à  ce  qu'il  disaitv 
étant  vide,  il  avait  été  envoyé  pour 
adopter  des  enfans  dignes  de  ce  royauoie 
étemel ,  et  pour  réparer  Israël,  non  par 
la  mort,  comme  Jfîsus-Ghrist,  mais  par 
la  grâce.  Avec  les  saddueéens  il  reje- 
tait la  résurrection  des  morts  et  le  der- 
nier jugement  ;  avee  les  adamites,  il  ré- 
prouvait le  mariage,  et  approuvait  la, 
communauté  des  femmes;  et  avec  les 
manichéens,  il  croyait  que  le  corps 
seul  pouvait  être  souillé,  et  que  rame 
ne  l'était  jamais.  11  fttt  ftistigé  et  banni;  ce  - 
qui  l'obligea  dépasser  à  Bile,  oh  il  mou- 
mt  en  1 556.  Pour  couronner  ses'  rèire^ 
ries,  il  promit  en  mourant  à  ses  ditei- 
ples,  qu'il  ressusciterait  trois  jours  après. 
Le  sénat  de  Bâle  fit  déterrer  son  euÀivre 
le  trotsièttie  jour,  et  le  fit  brûler  9iyfec  ses 
écrits. 

*  DAVID  »  gènéMl  éà  br jgide  »  né  k 
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Arbois  le  9  novembre  1 7  67 ,  de  parens  peu 
usés,  s'enrôla  dès  Tâge  de' 16  ans  dans 
le  6'  régiment  de  chasseurs  à  cheyal ,  et 
devint  bientôt  sous^officier,  puis  officier, 
enfin  général.  Il  s'immortalisa  à  la  ba- 
taille de  Jemmapes,  se  battit  avec  cou» 
rage  à  l'armée  des  Pyrénées  orientales , 
contribua  aux  succès  de  l'armée  qui  était 
sous  les  ordres  de  Dagobert  et  de  Péri- 
gnon,  commanda  la  cavalerie  au  siège 
de  Mantoue  et  fut  tué  à  la  bataille  d'Alk- 
maert.  Ce  général  ne  laissa  pour  toute 
fortune  que  ses  équipages  ^ui  furent 
vendus  800  fr. 

*  DAVID  de  St.-George  (  Jean-Joseph^ 
Alexis  )  y  ancien  conseiller  au  grand  con- 
seil, naquit  à  St. -Claude  en  Franche-Com- 
té en  1769.  Il  se  livra  d'abord  à  l'histoire 
naturelle  et  fit  des  progrès  dans  la  bota- 
nique. Il  était  sur  le  point  de  publier  le  re 
cueH  des  plantés  du  mont  Jura  qu'il 
avait  classées  dans  un  magnifique  herbier, 
lorsque  la  révolution  vint  l'arracher  à 
ses  études  :  ses  manuscrits  furent  détruits^ 
ses  collections  dispersées,  et  lui-même 
se  vit  obligé  de  se  réfugier  en  Allemagne. 
Dans  sa  retraite  il  s'occupait  des  langues 
vivantes ,  lorsqu'il  eut  occasion  de  lire  le 
Monde  primitif  àA  Court  de  Gebelin.  Dès 
lors  il  se  proposa  la  solution  du  problème 
4  si  difficile  de  la  langue  des  premiers 
hommes.  Il  apprit  les  langues  anciennes , 
fit  des  recherches  immenses,  recueillit 
des  matériaux  nombreux  dans  la  vue  de 
léaliser  l'idée  du  président  de  Brosses  en 
montrant  la  filiation ,  les  rapports  et  les 
différences  de  toutes  les  langues  mortes 
et  vivantes ,  en  cherchant  à  ^es  rattacher 
toutes  à  un  idiome-racine.  Son  travail 
..était  rangé  par  ordre  alphabétique ,  et  il 
'  en  était  à  la  lettre  G  quand  il  mourut  à 
Arbois  le  30  mars  1809.  Peu  de  temps 
auparavant,  il  avait  donné  son  ouvrage  à 
son  ami  M.  Ch.  Nodier  qui  a  continué  ses 
recherches  et  en  a  fait  paraître  un  abrégé 
sous  le' titre  de  Prolégomènes  de  F  archéo- 
logue. David  était  membre  de  l'académie 
celtique,  de  celle  de  législation ,  de  celle 
de  Besançon  çt  d'autres  sociétés  savantes. 
Il  a  publié  l"*  Histoires  fabuleuses  desli'- 
nées  à  V éducation  des  enfans ,  dans  ce 
qui  regarde  la  conduite  envers  les  ani^ 
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maux,  traduite  de  l'anglais  de  mistriss 
Trimmer ,  Genève ,  1789,  2  vol.  in-12; 
2^  Lettres  de  Charlotte  à  Caroline  pen- 
dant sa  liaison  avec  Werther  ^  traduit 
de  l'anglais,  2  vol.  in-12  ;  3°  Fathom  et 
MelvUle,  traduit  de  l'anglais  de  Smolett, 
Paris,  1796,  4  vol.  in-12;  4"  Poésies 
d^Ossian  et  de  quelques  autres  Bardes , 
pour  servir  de  suite  à  tOssian  de  Le^ 
tourneur  y  3  vol.  it^S.  Cette  traduction, 
qu'il  fit  avec  I^abanme,  est  estimée.  5* 
Arsace  prince  de  BetUt\,  qu'il  a  supposé 
traduit  de  l'anglais.  6°  Lettres  de  Julie 
deBoubignéà  Pauline  de  ^lermonL  7^ 
V Histoire  des  Druides  y  traduit  de  l'an- 
glais de  Smith.  8^  Cours  d^ éducation  an- 
glais et  français  f  propre  à  apprendre 
les  deux  langues  aux  enfans  •,  en  lear 
formant  V esprit  et  le  cœur.  9®  MénuÂre 
sur  les  tourbières  des  arrondissemens  de 
S  t. -Claude  et  de  Poligny,  —  sur  les  An- 
tiquités celtiques  et  romaines  des  mêmes 
arrondissemens,  Arbois,  1808,  in-8. 
.  *  DAVID  (François- Anne)',  graveur 
de  la  chambre  e(  du  cabinet  du  roi, 
membre  des  académies  de  Berlin  et  de 
Rouen ,  a  fait  paraître  un  grand  nombre 
de  gravures  accompagnées  presque  toutes 
de  textes  dont  il  est  l'auteur  ;  eiil  géoéral 
elles  sont  médiocres.  Nous  citerons  ce- 
pendant {  l*'  Elcmens  de  dessin  avec  12 
planches  d'après  les  plus  belles  figures 
antiques,  1797,  in-8,  traduits  en  alle- 
mand, Leipsick,  1799,  in-8  ;  2**  Histoire 
de  France  sous  le  règne,  de  Napoléon 
le  Grand,  représentée  par  figures  ^  ac- 
compagnée d^unprécis  historique  depuis 
le  18  brumaire  an  8,  Paris,  1811-1813  , 
4  vol.  in-4 ,  rare  ;  3°  Histoire  d^ Angle- 
terre sous  le  règne  de  Georges  IIl,  avec 
un  précis  historique,  Paris,  1812,  in-4. 
(Il  n'en  a  paru  que  4  livraisons);  4<^  la 
Bible  des  enfans  (ancien  Tastament), 
représentée  en  figures,  Paris,  1814  , 
in-12i  b^  le  Cabinet  du  roi  y  ou  les  plus 
beaux  Tableaux  des  peintres  de  t école 
française,  Paris,  1816,  in- 12.  (Il  n'a 
paru  que  ^  livraisons  dont  les  2  dernières 
seulement  sont  sous  le  nom  de  F.  A.  Da- 
vid). 6*  Abrégé  d'histoire  universelle  de- 
puis le  commencement  du  monde  jus- 
qu'au td^ siècle  y  1817  ,  in-4.  Get.oavrag» 
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devait  former  2  vol.i.mais  iln^a  publia 
que  2  liyraisoDS.  Les  autres  oUVrages , 
dont  il  n'a  gravé  que  les  figures ,  sont  : 
1**  Proportion  des  plus  belles  figures  de 
r antiquité  y  accompagnées  de  leur  des- 
cription, par  Winckelmann,  1798,  in-4, 
avec  20  planches  ;  2°  Monumens  de  Van^ 
iiquitéy  expliqués  par  Winckelmann , 
avec  des  explications  françaises  par  Fan- 
tin-Desodoarts,  Paris,  1806 ,  3  voL  in-4; 
3°  les  Antiquités  d*Herculanum ,  avec 
des  explications  par  Sylvain  Maréchal , 
Paris,  1780-1803,  12  vol.  in-4  et  in-8  ; 
4*»  Antiquités  étrusques  y  grecques  et 
romaines ,  avec  leurs  explications  par 
d'HancarvUle ,  Paris,  17^5-88,  j»  vol. 
in-4  ;  5°  Muséum  de  Florence  y  avec  une 
explication  par  Mulot ,  Paris ,  1 7 87-1 803 , 
8  vol.  in-4  et  in-8  ;  6°  Histoire  de  France^ 
avec  un  précis  historique  par  l'abbé 
Gayot,  Paris,  1787-96,  6  vol.  in-4,  fig.  : 
7**  Histoire  de  France  jusqu* en  1814, 
représentée  en  figures  avec  un  précis 
historique  par  Caillot^  Paris,  1818,  '3 
vol.  in-4;  8"  Histoire  d?  Angleterre  y  re* 
présentée  en  figures ,  avec  un  précis  his- 
torique par  Letoarneur  et  autres ,  Paris , 
1784-1 800 ,  3  vol.  in-8  ;  9*  Histoire  d'An- 
gleterre jusqu'au  traité  de  Paris  e/i  1 8 1 4^ 
représentée  en  figures ,  avec  un  précis 
historique  par  Caillot,  Paris,  1818,  in-8  ; 
10"  Histoire  de  Russie  y  représentée  en 
lîgares  accompagnées  d'un  précis  histo- 
rique par  Blin  de  Sainmore ,  Paris ,  1799- 
1805  ,  3  vol.  in-4.  Il  est  mort  à  Paris  en 
1824. 

*  DAVID  (Jacques -Louis),  le  plus 
grand  peintre  français  du  19*  siècle,  le 
restaurateur  de  la  peinture ,  est  né  à  Pa- 
ris en  1750 ,  d'un  marchand  de  fer  qui 
mourut  en  duel  et  le  laissa  orphelin  de 
bonne  heure.  Nous  l'envisagerons  comme 
homme  politique  et  comme  artiste.  Il 
avait  déjà  de  la  réputation  comme  peintre 
lorsque  la  révolution  vint  ébranler  toutes 
les  tètes  et  changer  bien  des  destinées. 
David  en  embrassa  les  principes  avec  exal- 
tation. Nommé  dans  le  mois  de  septembre 
1 7  92  membre  du  corps  électoral  de  Paris , 
il    fut  élu  député  de  la  Convention  qu'il 
présida  pendant  1 4  jours.  Chaud  partisan 
de   Robespierre  dans  lequel  il  aimait  à 


toir  ttn  MàriuSy  il  s^attacbâ  au  parti  de 
la  Montagne  et  vota  la  mort  du  roi  sans 
sursis  ni  appel.  Membre  du  comité  de 
sûreté  générale,  il  fut  chargé  quelques 
jours  avant  le  procès  de  la  reine ,  d'aller 
interroger  en  prison  les  malheureux  en- 
fans  de  cette  princesse  :  on  Taocuse  d'a- 
voir employé  la  ruse  et  les  menaces ,  et 
d'en  avoir  obtenu  par  ces  moyens  infâmes  ^ 
des  déclarations  aussi  odieuses  que  men- 
songères. Ami  de  Marat,  il  demanda  pour 
ce  monstre  les  honneurs  du  Panthéon  ;  et 
lorsque  Robespierre  succomba  enfin  sous 
le  poids  de  Tindigoation  publique,  il 
voulut  partager  sa  disgrâce ,  et  ditye  boi- 
rai la  cigiie  avec  lui.  Ce  propos  le  fit  en- 
fermer au  Luxembourg  oii  il  ne  trouva 
que  des  royalistes  qui  le  huèrent ,  mais 
d'où  il  sortit  par  l'intercession  de  ses 
élèves  qui  fléchirent  le  courroux  de  ses 
ennemis.  Arrêté  de  nouveaii  comme  ter- 
roriste le  1"  prairial  (20  mars  1795), 
il  resta  3  mois  dans  la  même  prison  et 
obtint  ensuite  la  permission  de  demeurer 
chez  lui  sous  la  surveillance  de  quelques 
gardes.  L'amnistie  du  4  brumaire  le  dé- 
livra de  cette  captivité  ;  dès  lors  U  fut  en 
faveur  sous  Buonaparte  qui  le  combla 
d'honneurs ,  ne  fut  point  inquiété  sous  la 
première  restauration,  retrouva  en  1815 
l'amitié  de  l'empereur  qui  vint  le  voir^ 
dans  sbn  atelier  delà  Sorbonne ,  fut  exilé 
ensuite  au  retour  des  Bourbons  en  vertu 
de  la  loi  contre  les  régicides ,  voyagea 
en  Suisse  et  en  Italie,  et  se  fixa  h  Bruxelles. 
Telle  est  la  vie  du  républicain  David  : 
les  actes  de  sa  politique  firent  son  mal- 
heur :  les  inspirations  de  son  génie  firent 
sa  gloire  ;  ajoutons  qu'il  leur  dut  ses  plus 
douces  jouissances  ;  car  dans  son  exil  il 
ne  dut  trouver ,  nous  n'en  doutons  point, 
d'autres  consolations  que  dans  les  souve- 
nirs de  son  pinceau  qu'il  sut  encore  à 
cette  époque  manier  avec  succès.  U  avait 
d'abord  étudié  Tarchitecture  ;  mais  il  ne 
s'était  livré  à  cet  art  qu'avec  regret  et 
pour  plaire  à  son  oncle  qui  s'était  occupé 
de  son  éducation  et  qui  était  architecte 
des  bâtimens  du  roi.  Sa  mère,  cédant  à  ses 
pressantes  sollicitations,  le  plaça  chez 
Yien  qui  le  prit  en  affection.  Le  jeune 
David  obtint  le  grand  prix  en  1775  et 
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Bujyit  804  maSlré  qui  venait  d-'Mre  nom- 
mé  directeur  de  Técole  de  Borne.  Pendant 
0on  séjour  dans  la  capitale  des  beaux - 
arts ,  il  fit  une  collection  nombreuse  de 
dessins  à' éiuàes,  fomu^nt  5  gros  volumes, 
recueil  précieux  qu'il  consulta  souvent 
dans  la  suite  :  il  copia  aussi  la  cène  du 
p^atican  et  fit  la  peste  de  St.^Roch ,  ta- 
bleaux qui  ne  sont  pas  indignes  de  son 
génie.  De  retour  à  Paris,  en  1781  ,  il 
exécuta  Son  BelisfUre ,  qui  le  fit  nommer 
Tannée  suivante  membre  aggrégé  de  Té- 
cole  royale  de  peinture  ;  trois  ans  après 
il  prés^ta  pour  son  admission  Andro- 
moque  pleurant  la  mort  d! Hector.  C'est 
dans  ce  temps  que  parurent  \e&  funéraJUles 
de  PairocU  et  la  mort  de  Socrate.  Pen- 
dant la  révolution,  il  traita  des  sujets 
analogues  aux  différentes  circonstances 
de  répoque.  Louis  XVI  entrant  (le  4 
février  1190)  dans  T Assemblée  nationale; 
le  serment  du  jeu  de  paume  ;  la  mort  de 
Michel  Lepelietier  tué  par  le  garde  du 
corps  Paris  ;  la  mort  de  Marat  ;  il  pré- 
senta les  deux  premiers  tableaux  à  l'As- 
semblée législative  et  les  deux  derniers  à 
ïa  Convention.  Ils  recèlent  les  opinions 
du  peintre.  Dans  le  deuxième  qui  n'a  ja- 
nuais  été  entièrement  fini ,  on  voit  dans 
le  lointain  le  château  de  Versailles  cou- 
«  vert  de  nuages  d'oii  sortaient  de&  foudres 
prophétiques.  Dans  le  troisième  le  régi- 
cide .Lepelietier  est  sur  son  lit  de  mort  : 
le  glaive  ensanglanté  qui  a  frappé  le  coup 
mortel  est  encore  danslablessure  :  il  a  tra- 
versé un  papier  sur  lequel  sont  écrits  ces 
mots  :  Je  vote  pour  la  mort  du  tyran.  Dans 
le  quatrième  Marat  est  encore  dans  sa  bai- 
gnoire, le  sang  coule  à  grands  flots  de  sa 
blessure .  la  figure  est  d'une  vérité  effrayan- 
te. Quand  David  fut  à  l'abri  de  la  touiv 
mente  révolutionnaire,  il  peignit  son  Bru' 
tus,  ses  Horacçs^  ses  Sabines^  puis  le  grand 
tablea^  du  couronnement ,  la  distribution 
des  aigles  ^  Xe  portrait  de  Buonaparte  ^ 
Léonidas  aux  Thermopyles.  Dans  son 
exil,  il  exécuta  Télémqque  et  Eucharis , 
et  V amour  quitt<Wt  Psyché  au  lever  de 
V aurore.  On  trouve  da^s  V  Annuaire  de 
Mahul  la  liste  de  ses  tableaux ,  portraits 
et  dessins.  David  acheva  l'œuvre  com- 
mencée par  son  maître  le  célèbre  Vien  : 
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il  restaura  l'école  française.  Je  véust , 
disait-il  à  M.  Le  Noir  »  que  mes  ouvrages 
portent  r empreinte  de  P antiquité,  au 
point  que  s^il  était  possible  qu'un  athé- 
meijf  revint  au  monde ,  Us  lui  parussent 
être  V ouvrage  d^un  peintre  grec.  Il  étu- 
dia donc  l'antique ,  e|  c'est  dans  les  mo- 
numens  de  l'antiquité  qu'il  alh  puiser 
ses  modèles.  De  là  vient  sans  doute  qu'il 
a  donné  à  tous  ses  personnages  quelque 
chose  que  l'on  peut  retrouver  soit  dans 
la  pose  soit  dans  les  traits  de  quelques- 
unes  des  belles  formes  gprecqnes,  et  que 
ses  figures  peuvent  en  quelque  sorte  se 
détacher  du  tableau,  pour  devenir  par 
la  pensée  une  véritable  statue.  Doit-on 
blâmer  le  nu  de  ses  personnages  ?  Il  fau- 
drait aussi  blâmer  la  même  indécence  dans 
les  statues  antiques  et  mpdernes.  Comme 
homme  religieux ,  nous  n'aimons  pas  ce 
genre  \  comme  artiste ,  il  n'est  pas  en  no- 
tre pouvoir  de  faire  ta  critique  de  ce 
qu'ont  admiré  les  grands  maîtres  ;  comme 
historien  ,  nous  serions  en  droit  de  dire 
qu'il  n'y  a  pas  vérité  ;  mais  l'art  idéalise 
ses  conceptions ,  et  le  talent  sait  jeter  un 
voile  qui  met  le  chef-d'œuvre  à  l'abri  de 
tout  reproche  :  au  reste  le  nu,  demande 
des  connaissances  anato^iques  très  sa- 
vantes ,  et  ce  n'est  point  à  un  artiste  as- 
sez heureux  pour  reproduire  exactement 
les  formes  du  corps  que  l'on  doit  repro- 
cher un  pareil  talent.  La  manière  de  Da- 
vid est  la  pureté  aies  formes ,  la  correc- 
tion du  dessin ,  le  grandiose  de  la  pensée. 
Sans  doute  l'idéal  de  Raphaël  consiste 
dans  l'expression  angélique  des  têtes, 
celui  du  Corrège  dans  l'arrondissemeiit 
des  contours,  celui  de  Michel-Ange  daos 
la  gigantesque  exagération  des  niasses 
et  dans  la  terrible  énergie  du  dessin  ;  en 
un  mot  il  y  a  plus  de  grâce  dans  Kaphaêl, 
plus  d'éclat  dans  les  peintres  vénitiens; 
mais  que  de  vérité  dans  cette  nature  su- 
blimç  et  calme  4|ue  Scopas,  Apelle  et 
Protagore  avaient  montrée  à  la  Grèce  : 
David  ressuscita  t^e  la  beauté  surnatu- 
relle de  la  statuaire  antique.  Ajoutons  à 
sa  gloire  qu'il  eut  des  élèves  qui  marchè- 
rent noblement  sur  ses  traces  :  le  talent 
correct,  moelleux  et  spirituel  de  Gérard , 
le  talent  fini  et  suave  de  Guérin ,  le  talent 
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vigoureux  de  Gros,  le  talent  brillant  et 
audacieux  de  Girodet«  semblent  être  sortis 
du  génie  de  leur  maître.  Les  couleurs  de 
David  sont  savamment  distribuées  ;  mais 
on  lui  a  reproché  le  peu  de  vérité  qu'il  a 
donné  quelquefois  à  ses  tons  de  cbair. 
On  lui  a  fait  d'autres  reproches  qui  peu*^ 
vent  être  plus  ou  moins  fondés;  par 
exemple  ses  draperies  ne  sont  pas  tou'* 
jours  bien  ajustées  :  il  est  souvent  hors 
des  proportions  que  Ini  prescrivent  ses 
sujets':  il  7  a  par  fois  de  Tinvraisem- 
blance  dans  son  plan ,  ou  tout  ou  moins 
de  l'exagération»  etc.  Vais  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  qu'il  fut  le  peintre  le  plus  ha- 
bile, le  pias  pur,  le  plus  grand  de  son 
siècle;  il  a  fait  une  école.  Le  gouver- 
nement prussiea  avait  offert  à  David  la 
direction  des  arts  de  ce  royaume;  David  a 
refusé  par  haine  pour  l'étranger  qui  avait 
envahi  la  France.  U  est  mort  à  Bruxelles 
le  ^6  décembre  1825  à  l'âge  de  7&  ans. 
11  avait  terminé  peu  auparavant  ses  deux 
derniers  tableaux  .qui  furent  exposés  pu- 
bliquement moyennant  une  rétribution , 
dont  le  produit  fut  destiné  au  soulage- 
ment des  pauvres.  Dans  d'autres  temps  on 
lui  reprocha  d'avoir  spéculé  sur  de  sem- 
blables eipositions  et  amassé  des  sommes 
immenses  par  ce  moyen.  U  avait  à  la  joue 
gauche  une  tumeur  qui  rendait  sa  phy- 
sionomie désagréable  et  altérait  sa  voix. 
On  a  dit  que  l'étucfe  de  l'antiquité  lui 
avait  inspiré  ses  •  sentimens  révolution- 
natfes,  et  qu'il  vit  dans  l'agitation  cônvul* 
•ÎTe  qu'éprouvait  la  France,  l'enfante- 
ment pénible  et  douloureux  d'un  siècle 
tel  que  sa  pensée  lui  montrait  ceux  des 
temps  héroïques  objet,  de  ses  méditations; 
en  d'autres  termes  vivant  par  Tétude  à 
Athènes  et  à  Rome,  l'étude  lui  fit  rêver 
les  républiques  d'Athènes  et  de  Rome.  La 
postérité  irantéra  sa  gloire  ;  elle  l'eut  dé- 
sirée sans  tache.'  Sa  veuve  et  ses  eiifans 
n'ont  pu  obtenir  que  son  corps  fût  rap- 
porté* en  France.  Un  monument  lui  a  été 
élevé  par  souscription.  Une  vie  de  David 
a  été  publiée  en  1826  par  A.  T,  in-8. 

DAVIDI  (  François  ) ,  socinien  de  Go- 
loswai  en  transylvanie,  surintendant  des 
églises  réformées  de  cette  province, 
mourut  enfermé  dans  le  château  de  Deva 
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en  1579.  C'est  un  des  héros  des  unitai- 
res. Il  avait  été  luthérien,  sacramentaire, 
arien,  trithéite,  samosatien ,  etc.  Il  reste 
de  lui  quelques  ouvrages  dans  Biblio- 
theca  Fratrum  Polonorum ,  remplis  de 
blasphèmes  et  de  contradictions  »  mais 
assez  bien  écrits. 

^DAYIËS  (Jean),  savant  anglais,  dési*. 
gné  aussi  par  les  bibliographes  sous  le  nom 
de  RBiksB  ou  RicB ,  naquit  en  1 534  dans 
riie  d'Anglesey.  Après  avoir  étudié  à  Ox- 
ford ,  il  se  rendit  à  Sienne ,  y  fut  reçuf 
doct€;ur  en  médecine,  puis  devint  prioci- 
pal  du  collège  de  Pistoie.  De  retour  en 
Angleterre,  il  y  mourut  en  1609.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1**  Antiquœ  , 
linguœ  britànnicœ  nunc  communiter 
dictœ  cambro-briiannicm ,  a  suis,  cym^- 
raé'ce ,  vel  canibricœ ,  ab  alOs  vaÛica 
rudimenta,  1C21 ,  in-8.  2"  Dêctionor 
fium  laiino-briianfticum  y  1532,  in-fol. 
Il  eut  beaucoup  de  part  à  la  version  gal- 
loise de  la  Bible  publiée  en  1520.  Ses  ou- 
vrages sont  recherchés  par  les  amateurs 
de  l'ancienne  langue  celtique. 

DAVILA  (  Henri-Catherine  ) ,  d'une 
famille  illustre  du  royaume  de  Chypre, 
se  retira  à  Avila  en  Espagne ,  pour  se  dé- 
rober à  la  tyrannie  des  Turcs ,  qui  s'é> 
talent  rendus  maîtres  de  son  pays  en 
1 570,  et  1 57 1 .  Gomme  il  ne  put  tirer  au- 
cun soulagement  des  parens  qu'il  avait 
en  Espagne ,  il  vint  en  France ,  et  se  fit 
connaître  avantageusement  à  la  cour  de 
Henri  111  et  de  Henri  IV.  II  se  signala  sous 
ce  dernier  prince  devant  Honfleur  en 
Normandie  ,  et  devant  Amiens  où  il  fut 
blessé.  Depuis  il  se  retira  à  Venise,  et  re- 
çut du  sénat  de  quoi  subsister  en  homme 
de  sa  condition.  U  fut  tué  d'un  coup  de 
pistolet,  dans  un  voyage  qu'il  faisait  par 
ordre  de  la  république  ;  c'était  vers  l'an 
.1634.  Davila  avait  avec  lui  un  fils, 
âgé  de  1 8  ans ,  qui  se  jeta  sur  le  meur- 
trier et  le  mit  en  pièces.  Ce  fut  à  Venise 
qu'il  travailla  à  son  Histoire  des  guerres 
ciuiics  de  France  en  1 5  livres,  depuis  la 
mort  de  Henri  II  en  1509  jusqu'à  la 
paix  de  Vervins  en  1598.  Cet  historien 
sait  attacher  ses  lecteurs,  par  la  manière 
dont  il  rend  les  détails ,  et  par  l'heureux 
enchaîaement  de  ses  récits.  Il  cherche 
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trop  à  pénétrer  dans  l'esprit  des  princes, 
et  ne  les  devine  pas  toujours.  Il  aurait 
reçu  plus  d'éloges  ,  s'il  en  ayait  moins 
donné  à  son  héroïne  Catherine  de  Médi- 
dicis ,  bienfaitrice  de  sa  famille  ;  et  s'il 
avait  retranché  de  son  histoire  quelques 
harangues ,  qu'on  place  aujourd'hui  au 
nombre  des  mensonges  oratoires.  On  lui 
reproche  aussi  quelques  erreurs  dans  l'or- 
thographe des  noms  propres  des  villes  et 
des  hommes.  VHistoire  de  Davila^ 
écrite  en  italien ,  fut  imprimée  au  Lou- 
vre, 1644,  en  2  vol.  in-folio,  à  \rcnisc, 
1933,  2  vol.  in-folio;  à  Londres,  1755, 
2  voL  in-4,  1801,  8  vol.  in-8;  et  Milan, 
1807  ,  6  vol.  ih-8.  Baudoin  et  l'abbé  Mal- 
let  l'ont  mise  en  français  r  la  traduc- 
tion du  dernier,  qui  a  éclipsé  l'autre, 
a  puni  depuis  sa  mort.  Pierre-François 
Comazauo  a  publié ,  en  1743,  à  Rome, 
une  traduction  latine  du  même  ouvrage, 
en  3  vol.  in-4. 

*  DAVILA  (Pierre-François  ou  Don Pe- 
dro-Franco  ),  naturaliste  espagnol,  né' au 
Pérou  en  1713,  fut  conduit  à  Paris  par 
son  goût  décidé  pour  l'étude  de  l'histoire 
naturelle  :  il  y  passa  20  ans  à  y  faire  une 
magnifique  collection  qu'il  fut  obligé,  de 
mettre  en  vente.  Appelé  à  Madrid  «a 
1 769 ,  il  y  mourut  en  1 785.  Il  était  mem- 
bre de  l'académie  d'histoire  de  cette  ville 
et  directeur  du  cabinet  d'histoire  natu- 
relle, qui  devint  par  ses  soins  Tun  des 
plus  beaux  et  des  plus  complets  de  l'Eu- 
rope. Le  Catalogue  de  sa  collection  im- 
primé à  Paris,  1707 ,  3  Yol.  iik-8 ,  est  es- 
timé. 

*  DAVILA  Y  PADILLA  (  Augustin  ), 
dominicain  espagnol,  né  au  Mexique,  fut 
nommé  gouverneur  dû  couvent  de  la 
Puebla.  Il  se  distingua  par  son  éloquence. 
Philippe  III  lui  donna  le  titre  de  son 
prédicateur  et  le  nomma  archevêque  de 
Santo-Domingo.  Il  administra  son  dio- 
cèse avec  beaucoup  de  sagesse,  et  mou- 
rut en  1704.  On  lui  doit  ffistoria  de  la 
provincia  de  Santiago  de  Mexico ,  de 
la  orden  deprédicadores^  Madrid,  1 590, 
in-4,  Bruxelles,  1625,  in-fol.,  et  Yalla- 
dolid,  1634.  Cette  dernière  édition  a 
pour  titre  :  Fariahistoria  de  la  Nueva- 
Espana  y  Florida.  On  y  trouve  des  do- 
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Gumens  curieux  sur  les  premien  temps 
de  la  découverte  de  l'Amérique. 

DAVILER.  royci  Avilbe  (  d'  ). 

DAYIS  (  Jean  ),  navigateur  anglais  ^ 
parcourut  en  1585  l'Amérique  septen- 
trionale ,  poujc  trouver  un  passage  de  là 
aux  Indes  orientales^  mais  pour  tout  suo* 
ces  de  trois  voyages  qu'il  y  fit ,  il  décou- 
vrit un  détroit  auquel  il  donna  son  nom. 

*  DAVIS  (  Henri-Edouard) ,  prêtre  an- 
glican ,  né  à  Windsor  en  1756,  est  parti- 
culièrement connu  par  un  Examen  de 
Phistoire  de  la  décadence  et  de  la  chute 
de  t empire  romain ,  par  Gibbon,  où  ]'oq 
trouve  beaucoup  de  sagacité  et  de  pro^ 
fondeur ,  et  par  une  réplique  très  forte 
qu'il  fit  à  la  défense  de  l'historien.  Da- 
vis mourut  le  10  février  1784. 

DAYITY  (  Pierre  ),  gentilhomme  da 
Vivarais,  né  à  fournon  en  1573,  s'est 
fait  connaître  par  un  ouvrage  qui  parut 
d'abord  sous  le  titre  â'Eiats^  et  empires 
du  monde,  en  1  vol.  in-fol.  :  livre  fort 
au  dessous  du  médiocre.  Ranchin  et  Ro- 
coles  augmentèrent  cette  compilation  de 
5  v'oL,  Pari^,  1660,  et  ne  la  rendirent 
que  plus  mauvaise.  Dàvity  mourut  à 
Paris  en  1635 ,  à  63  ans. 

DAYOT  (  Gabriel  ),  né  à  Auxanne, 
professeur  en  droit  dans  l'université  de 
Dijon ,  mort  en  1743,  laissa  une  Institu- 
tion {ul  droit  français ,  publiée  en  1751 
en  7  vol.  in-12 ,  par  Bannelier  son  con- 
frère. Les  matières  y  sont  traitées  suivant 
la  jurisprudence  du  parlement  de  Dijon. 

*  DAYOUST  (Louis-Nicolas),  duc 
d'Auerstaedt ,  prince  d'Eckmuhl,  ma- 
réchal Jie  France,  naquit  le  1 0  mai  1770, 
à  Annoux  (  Yonne  ) ,  d'une  famille  noUe 
et  ancienne  :  son  père  ayant  été  tué  par 
l'imprudence  d'un  de  ses  gardes ,  le  jeune 
Davoiut  choisit  lui  même  son  état,  et 
se  destina  à  la  profession  des  armes. 
Elève  de  l'école  de  Brienne,  il  fit  ses  pre- 
mières études  militaires  avec  Buonaparte, 
et  n'avait  pas  encore  1 5  ans  lorsqu'il  en- 
tra (1785)  comme  sousfieutenant  au  ré- 
giment de  Royal-Champagne  (cavalerie). 
Il  embrassa  d'abord  tous  les  principes  de  la 
révolution  avec  un  zèle  tellementexagéré 
qu'ayant  contribué  au  soulèvement  de  son 
corps  qui  se  révolta  contre  ses  chefs,  il  fut 
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i«iiToyé«n  1790.  Après  la  joarnéc  da  tO 
août  1793 ,  il  mt  à  la  barre  de  TAsMin- 
blëe  législative  pour  j  donner  son  adhé- 
sion à  la  déchéance  du  roi  et  pour  de- 
mander du  service.  Nommé  chef  de  ba- 
taillon du  3*  régiment  des  volontaires  de 
l'Yonne,  il  se  rendit  à  l'armée  du  Nord 
où  son  activité  et  son  courage  furent  re- 
marqués. Lorsque  le  général  en  chef  Dii- 
mouriez,  poursuivi  par  les  révolution- 
naires,  alla  chercher  ua  asile  chez  les 
ennemis,  Davoust  fit  faire  feu  par  son 
bataillon  sur  lui  et  sur  ceux  qui  l'accom- 
pagnaient :  son  courage  et  son  républi- 
canisme lui  valurent  un  avancement  ra- 
pide; il  était  général  de  brigade  Joi:pquo 
>  la  loi  contre  les  nobles  vint  le  frapper  et 
le  jeter  en  quelque  sorte  dans  Toubli.  U 
vécut  en  effet  ignoré  jusqu'après  le  9 
thermidor,  époque  oii  il  fut  rappelé.  U 
rentra  alOn  dans  l'armée  de  la  Moselle , 
et  assista  au  blocus  de  Luxembourg.  Il 
passa  ensuite  à  l'armée  du  Rhin  sous  les 
ordres  de  Pichegru ,  qui  l'employa  à  la 
défense  de  Manbeim.  Ayant  été  fait  pri- 
sonnier, lorsque  cette  place  fut  obligée 
de  se  rendre,  il  ne  tarda  pas  h  être  échan- 
gé. U  se  distingua  sous  les  ordres  de  M o- 
reau  qui  commandait  l'armée  du  Rhin , 
surtout  au  passage  de  ce  fleuve,  et  fit 
preuve  d'intelligence  et  de  bravoure  dans 
les  combats  de  Diersheim ,  de  Honnau , 
de  Kentzig  et  de  Haslach.  La  paix  ayant 
arrêté  les  exploits  de  cette  armée ,  Da- 
Toast  resta  quelque  temps  en  repos; 
mais  lorsque  l'expédition  d'Egypte  fut 
résolue,  Buonaparte  choisit  son  ancien 
condisciple  pour  faire  partie  de  son  ar- 
mée. Dès  qu'il  fut  à  Toulon,  il  prit  le  com- 
mandement d'une  brigade  sous  les  ordres 
de  Desaix.  Arrivé  en-Afirique,  il  fut  en- 
voyé dans  la  Haute-Egypte.  Le  3  janvier 
1798,  il  repoussa  à  Souagny  un  rassem- 
blement très  nombreux  de  Mamelouks  et 
d'Arabes.  U  fut  vainqueur  à  Gizeh,  à 
Sinth,  et  dans  d'autres  lieux;  le  8,  il 
sauva  la  flotilie  qui  portait  les  approvi- 
sionnemens  de  l'armée  française.  Dans  le 
même  mois ,  il  fut  attaqué  sous  les  mura 
de  Samanbout  ou  de  Samanjour  par  l'ar- 
mée nombreuse  de  Mourad-Bey ,  dont  il 
enfonça  la  cavalerie  et  dont  toutes  les 
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trouper  furent  mises  en  déroute.  Ses 
compagnons  citent  avec  éloge  la  part 
qu'il  prit  aux  victoires  de  Thébes,  de  Kéné, 
d'Abonmana,  d'Hesney,  de  Cophtos  et 
surtout  de  Bémadi  (janvier  1799),  oii  il 
défit  de  nouveau  le  fameux  Mourad-Bey 
et  s'empara  de  ses  trésors.  Le  débarque- 
ment des  turcs  dans  la  Basse-Egypte  ra- 
mena Davoust  dans  le  Nord  ;  il  se  distin- 
gua encore  à  la  sanglantevictoire  d'Abou- 
kir  (25  juillet  1799).  Davoust  ne  revint 
en  France  qu'avec  Desaix ,  après  la  con- 
vention d'Ei-Arish.  Dans  le  trajet ,  la  flo- 
tilie qui  ramenait  les  troupes  de  l'expédi- 
tion d'Afrique ,  fut  obligée  de  relâcher 
sur  les  côtes  de  la  Sicile  oii  les  habitans 
de  Siaco  voulurent  les  massacrer  parce 
qu'ils  étaient  Français  et  républicains  ;  ils 
tombèrent  ensuite  au  pouvoir  de  l'amiral 
Keith  ;  il  fut  retenu  prisonnier  pendant 
un  mois  à  Livoume.  Lorsqu'ils  revinrent 
en  France ,  Buonaparte  était  déjà  consul; 
il  nomma  Davoust  général  de  division , 
et  en  1802,  commandant  en  chef  des 
grenadiers  consulaires.  Lorsqu'en  1804 , 
Buonaparte  se  fit  nommer  empereur  ,  il 
donna  le  bâton  de  maréchal  k  Davoust  (  1 9 
mai  1804^).  A  l'époque  de  l'orgimisation 
de  l'armée  au  camp  de  Boulogne  en  1 806, 
il  obtint  le  commandement  du  3***  des 
sept  corps  qui   la  composaient.  A  la 
tête  de  ce  corps  il  combattit  à  Ulm ,  à 
Austerlitz ,  et  surtout  à  léna  :  dans  cette 
dernière  aibire  il  mérita  le  titre  de  due 
d'Auerstaedt,  en  faisant  manœuvrer  sur 
le  village  de  ce  nom  la  droite  de  l'armée- 
française  ;  'ce  qui  contribua  au  succès  de 
cette  journée  que  Bemadotte  avait  com- 
promis par  une  inaction  que  ses  ennemis-, 
disent  avoir  été  calculée.  Huit  joun  après, . 
Davoust  eptra  dans  Berlin  ,  pénétra  jus-, 
qu'en  Pologne ,  et  se  battit  aux  journées 
d'EyIau  et  de  Friediand  (  9  février  et  1  ^' 
juin  1807).  Dans  cette  campagne ,  Da- 
voust fit  preuve  de  courage  et  d'habileté;* 
mais  on  lui  reproche  quelques  actes  de 
rigueur  enven  des  populations  iuoffen- 
sives ,  entr'autres ,  à  Zunenbourgi  qull 
fit  brûler  sans  nécessité ,  et  les  mauvais 
traitemens  qu'il  fit  subir  au-  roi  et  à  la 
famille  royale  de  Prusse.  Dans  la  cam- 
pagne d'Autriche  (1^09),  il  fit  encore 
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dos  actions  d'éclat ,  Dotamment  à  la  ba- 
taille d'Eckmuhl  ;  ce  qui  lui  valut  le  titre 
de  prince  avec  le  nom  de  ce  Tillage  ;  il 
eut  aussi  une  grande  part  k  la  bataille  de 
Wagram.  Non^mé  ensuite  commandant- 
en  Pologne  et  chargé  pendant  plusieurs 
années  de  Tadministration  de  ce  pays ,  il 
commit  un  si  grand  nombre  devexations, 
que  les  habitans  de  Varsoyie  se  virent 
contraints  d'envoyer  une  députation  à 
Buonaparte  pour  lui  faire  part  des  actes 
de  despotisme  de  son  général.  La  récla- 
mation des  Polonais  n'amena  qu'une  let<* 
tre  de  Buonaparte  k  son  ancien  camarade 
pour  l'engager  à  agir  avec  plus  de  pru* 
dence  ;  mais  Davoust  ne  changea  nulle- 
ment son  système  d'oppression  ;  et  la 
Pologne  gémit  sous  un  joug  qui  ne  Ait 
guère  moins  dur  que  si  alors  elle  eût  été 
à  la  merci  de  ses  ennemis.  11  faut  lire , 
même  dans  M.  dePradt  {Ambassade  dans 
la  Pologne^  pages  142  et  143),  comment 
cet  ami  du  gouvernement  impérial  parle 
des  scènes  detesteibles  dont  Davoust  fut 
l'auteur.  Dans  la  campagne  de  Russie 
(1812),  le  prince  d'Eckmuhl  commanda 
le  1*'  corps  de  la  grande  armée.  11  battit 
le  prince  Bagration  à  Mohilow{7  septem- 
bre 1812).  U  fut  blessé  aux  batailles  de 
la  Moscovra  et  de  Maïuvoslavetz  (  25  oc- 
tobre). Pendant  la  retraite,  le  corps  qui 
était  sous  ses  ordres  fut  presque  entière- 
ment détruit  ;  il  revint  par  la  Prusse  et 
prit  ses  quartiers  d'hiver  à  Hambourg; 
mais  il  ne  put  entrer  dans  cette  ville  sans 
a'étre  battu  plusieurs  fois  avec  les  Russes. 
Cette  place  forife  ayant  voulu  secouer  la 
domination  française,  Davoust  fut  investi 
des  pouvoirs  les  plus  illimités  :  il  institua 
des  commissions  militaires,  exila  plu- 
sieurs citoyens  et  frappa  les  habitans 
d'une  contribution  de  quarante-^it 
milUons.  Lorsque  les  hostilités  recom» 
mencèrent,  Davoust  voulut  réunir  les 
troupes  de  la  garnison  à  la  grande  armée 
qui  semblait  avoir  le  projet  d'envahir  la 
Prusse  ;  mais  il  ne  put  faire  cette  jonc^ 
lion,  et  fut  forcé  de  revenir  à  Hambourg 
où  les  Prussiens  et  les  Russes  l'assiégè- 
rent de  toute  part  ;  il  se  défendit  vail- 
lamment et  ce  siège  ajouta  encore  à  sa 
gloire  ',  mais  le  guerrier  fut  encore  op- 
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presseur,  et  dans  plusieurs  brochures 
on  peut  lire  l'histoire  de  ses  vexations. 
Voyez  Hambourg  avant  Davoust^  par 
M.  Yamhugen  d'Euse ,  capitaine  an  ser- 
vice de  Russie,  Paris,  1814  ;  U  R<pbes^ 
pierre  de  Hambourg  démasqué  y  ibid.  y 
1814;  Hambourg  et  U  maréchal  Da-^ 
vausty  par  T.  H. ,  de  Stampt,  ancien  of- 
ficier anglais.  Les  habitans  de  Hambourg 
signèrent  en  outre  un  Mémoire  oii  ils 
ont  exposé  tous  les  actes  de  despotisme 
du  maréchal  français.  11  chercha  à  se  jus- 
tifier plus  tard ,' notamment  dans  l'écrit 
intitulé  :  Mémoire  sur  U  maréchal  Da- 
voust (ûc)  prince  d^£ckmuhl^  au  roi  ^ 
Paris^  1814,  in-8  :  un  ancien  fonction- 
naire français  fit  aussi  à  la  même  époque 
imprimer  une  réponse  aux  diverses  ac- 
cusations qui  planaient  sur  le  compte 
tin  maréchal  Davoust.  Il  est  démontré 
maintenant  que  si  Ton  n'a  pu  attaquer 
son  intégrité,  on  ne  l'a  point  disculpé 
du  reproche  cpi'on  lui  a  fait  justement 
d'avoir  été  un  despote,  et  d'avoir  même 
outre-passé  le  modèle  qu'il  s'était  sans 
doute  fait  dans  la  personne  de  son  maître. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Davoust  ne  fut  point 
forcé  dans  la  ville  qu'il  défendait.  À  la 
chute  de  Buonaparte ,  il  refusa  de  rendre 
cette  place  au  général  russe  Beningsen  ; 
il  fit  le  même  refus  à  plusieurs  envoyés 
des  alliés,  et  n'obéit  qu'aux  ordres  de 
Louis  XVIII  apportés  par  le  général  Gé- 
rard le  29  avril  J814.  A  son  retour  en 
France,  il  fut  exilé  de  Paris  ;  il  se  relin 
dans  sa  terre  de  Savigny,  où  il  publia 
Vécrit  dont  nous  avons  déjà  parlé  et  qui 
ne  resta  pas  san^  réponse.  Les  plaintes 
des  Hambourgeois  ne  cessèrent  en  effet 
que  lorsque  la  France  les  eut  indemnisés 
des  pertes  qu'ils  avaient  faites  pendant  le 
siège.  Davoust  était  encore  dans  sa  cam- 
pagne, lorsque  Buonaparte  rentra  en 
France  ;  celui-ci  l'appela  au  ministère  de 
la  guerre  ;  le  nouveau  ministre  s'empres- 
sa de  réorganiser  l'armée  d'après  le  dé- 
cret du  28  mars.  Le  12  juin ,  il  fut  nom- 
mé pair  de  France.  Après  le  désastre  de 
Waterloo ,  il  vint  à  la  chambre  des  re- 
présentans  dire  que  les  Français  s'étaient 
exagéré  le  danger  de  la  patrie  ;  le  ma- 
réchal Ney  le  démentit  sur-le-champ, 
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et  malgré  quelques  soupçons  que  Ton 
pouvait  avoir  sur  sa  conduite  ultérieure 
concertée  avec  Buonaparte,  on  lui  confia 
le  commandement  de  Tannée  qui  était 
sous  les  murs  de  Paris.  Il  lut  obligé  bien- 
tôt (3  juillet  181Ô)  de  signer  à  St.-GIoud 
une  convention  militaire  d'après  laquelle 
l'armée  française  devait  se  retirer  de  l'au- 
tre côté  de  la  Loire  ;  il  la  conduisit  lui- 
même  derrière  ce  fleuve,  et  fit  sa  sou- 
mission le  1 3  juillet.  Après  avoir  remis 
son  commandement  au  duc  de  Tarente , 
il    retourna  dans  ses   foyers  de  Savi- 
gny.  11  ne  fut  compris  sur  aucune  liste 
de  proscription  :  seulement  «on  portrait 
fut  été  pendant  quelque  tempsr  de  la 
salle  des  maréchaux.  Ce  soldat  de  Buo- 
naparte  avait  toujours  été  l'ennemi  im- 
placable des  Bourbons  :  ainsi ,  pour  ne  le 
juger  que  d'après  ses  écrits ,  il  faut  lire 
dans  le  Moniteur  et  dans  tous  les  jour- 
naux du  temps  la  lettre  qu'il  écrivit  à 
Baoaaparte,  le  31  mai  1804  :  «les  Bour- 
bons repoussés  pur  tous  les  Français.., 
et  qui  depuis  long-temps  font  cause  com- 
mune avec  nos  éternels  ennemis  ^  na^ 
guère   conspiraient  avec    les  perfides 
Anglais  coirraK  votbk  pxksonnb  sacsés; 
U  faut  enfin  détruire  leurs  chimériques 
espérances   et    leur  épargner  de  vov~ 
YSAUx  CMMxs.  »  Uaus  sa*  proclamation  à 
l'armée  pendant  les  cent-jours^  il  dit  : 
«r  f^ous  avez  voulu  votre  empereur  y  U  est 
arrivé;  vous  Pavez  secondé  de  tous  vos 
efforts^  venez  pour  être  tout  prêts  à  dé^ 
fendre  la  pairie  contre  des  ennemis  qui 
voudraieni  se  mêler  de  régler  les  cou- 
leurs que  nous  devons  porter ,  de  nous 
iifpoësa  DES  SouvsBAiNS...  »  Dans  une  let- 
tre au  général  qui  commandait  Nantes  et 
qu'il  avait  informé  des  mouvemens  des 
Vendéens,  il  s'exprimait  ainsi  :  sous  le  rè- 
gne avilissant  des  Bourbons,  lorsque  etc. 
Le  20  juin  1 8 1 5,  il  signait  avec  les  autres 
Çéoéraux  etau  nom  de  l'armée  une  adresse 
envoyée  à  la  Chambre  des  représenlans  ; 
on  y  remarque  les  phrases  suivantes  :  on 
nous  voudrait  imposer  des  Bourbons,  et 
ces  princes  sont  rejetés  pw  Vimmensé 
majorité  des  Français. . . .  Les  Bou  rboks 
rC offrent  aucune  garantie  à  la  nation... 
etc.  il  a  fallu  queDavoust  eût  une  grande 
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facilité  à  changer  ses  opinions  politiques 
pour  faire  le  1 3  juillet  suivant  une  adresse 
au  roi  dans  les  termes  les  plus  royalistes, 
toutefois ,  il  revint  à  Paris  dans  le  mois 
de  décembre  1816,  parut  à  la  cour  en 
1818,  et  le  6  mars  I8l9fut  nommé  mem- 
bre de  la  chambre  des  Pairs.  U  mourut 
d'une  phthisie  pulmonaire  le  4  juin  1 823, 
à  l'âge  de  53  ans ,  après  avoir  reçu  les 
secours  de  la  religion.  Le  maréchal  Jour- 
dan  fit  sur  sa  tombe  le  discours  funèbre 
(  voyez  le  Moniteur  du  5  juin  1823),  et  le 
duc  d'Albuféra  prononça  à  la  chambre  des 
Pairs  V éloge  de  son  compagnon  d'armes 
(  voyez  le  Moniteur  du  1 2  juin  1 824  ). 

*  DAVY  DE  CHAVIGNÉ  (François- 
Antoine  ) ,  auditeur  à  la  chambre  de» 
comptes,  naquit  à  Paris  le  6  mai  1747. 
Inilépendamment  de  ses  occupations ,  il 
se  livra  aussi  à  l'étude  des  arts ,  et  sur- 
tout de  l'architecture.  Il  existe  de  lui  un 
grand  nombre  de  projets  de  monumen» 
qui  ne  sont  point  dépourvus  de  mérite , 
mais  qui  pour  la  plupart  n'ont  pas  été 
exécutés  ;  c'est  à  ses  soins  que  l'on  doit 
la  reconstruction  du  pont  de  la  Cité  entre 
les  îles  Saint-Louis  et  Notre-Dame.  De- 
puis la  révolution ,  Davy  ne  s'est  occupé 
que  d'architecture  ;  il  a  publié  1°  Projet 
de  bibliothèque  publique  de  jurisprudence, 
1776,  in-8;  2"  Projet  de  fontaine  des 
muses,  1778  ,  hi-8  ;  3°  Projet  4* un  pont 
triomphal,  1781 ,  in-8  ;  h^  Plan,  coup» 
et  élévation  d^  un  pont  enfer  d^une  seule 
arche  de  182  pieds  d^ ouverture,  1800» 
in-8  ;  5°  Mémoire  sur  la  construction 
des  ponts  enfer,  1801,  in-8  ;  6°  Colonne 
de  Vempire  français ,  ou  Projet  de  co» 
lonne  triomphale  à  la  gloire  de  Napoléon 
le  Grand,  restaurateur  de  la  monarchie 
sous  le  nom  de  Vempire  français ,  1 806 , 
ln-8  ;  7"*  Rapport  fait  à  la  société  libre 
des  Sciences ,  lettres  et  arts  de  Paris  sur 
un  ouvrage  intitulé:  de  la  Solidité  des 
bâtimens  par  Ch.  Fr.  Yiel,  1806  iB^  Le- 
çons d!un  père  a  ses  enfans ,  ou  Recueih 
de  sentences  et  dépensées  morales ,  ex- 
traites des  auteurs  latins  et  français , 
1801,  in-12;  nouvelle  édition,  1806, 
in-l2.  Feu  Ch.  T.  Vicl  a  publié  en  1807  , 
in-4,  une  notice  uécrotogique  sur  cet 
artiste  qui  mourut  le  17  août  1S06. 
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*  OATT  (  Sir  Humplirey } ,  le  chimiste 
le  plus  distingué  de  rAngleterre ,  naquit 
eo  1778  à  Pensance  dans  le  comté  de 
Cornooailles.  Il  entra  d'abord  chez  un 
chirurgien-pharmacien  oh  il  fit  la  con- 
naissance du  docteur  Beddoes  qui  le  mit 
en  1799  à  la  tète  de  son  établissement 
médical  {pneumalic  institution)  khrisio]. 
Bientôt  il  publia  dans  le  fTest  contribu- 
tions des  mémoires  qui  excitèrent  Tat- 
tion  des  sayans  ;  son  analyse  de  l'acide 
nitrique  le  fit  distinguer  par  Rumfort  alors 
directeur  de  l'institution  royale  ;  celui-ci 
l'attacha  à  cet  établissement  en  qualité 
de  professeur  de  chimie ,  ses^  cours  furent 
suivis  avec  un  'empressement  qui  tenait 
de  l'enthousiasme.  Disposant  des  appareils 
de  l'institution ,  il  en  profita  pour  don- 
ner suite  à  la  découverte  faite  par  Ritter 
de  l'action  chimique  de  l'électricité.  Ses 
expériences  et  surtout  les  conséquences 
qu'il  en  tira  donnèrent  naissance  à  la 
théorie  électro-chimique  qui  est  devenue 
la  base  de  l'étude  de  la  chimie.  Il  lut  à  la 
société  royale  de  Londres  son  Mémoire 
sur  le  mode  d'action  chimique  de  FeTec- 
tricitéj  qui  lui  valut  en  France  le  prix 
annuel  de  l'Institut  en  1807.  Continuant 
toujours  ses  recherches  par  les  moyens 
puissans  d'analyse  qu'il  s'était  crééà,  il 
démontra  par  l'expérience  que  1»  soude , 
la  potasse  dont  on  ne  connaissait  pas  la 
composition ,  ne  sont  que  des  oxides  de 
métaux  qu'il  parvint  à  isoler  au  moyen 
de  la  pile  ;  puis  s'appuyant  sur  l'analogie, 
il  avança  que  les  terres  sont  aussi  des 
oxides  métalliques.  Si  ses  recherches  sur 
la  flamme  n'ont  pas  satisfait  tous  les  es- 
prits, du  moins  il  a  trouvé  qu'elle  ne 
traverse  pas  les  toiles  métalliques ,  et  les 
mineurs  lui  auront  une  éternelle  recon- 
naissance pour  l'invention  de  la  lampe 
qu'il  leur  donna  et  qui  les  met  h  l'abri  de 
ce  qu'ils  appellent  le  grisbn.  L'un  des 
pins  précieux  talens  de  Davy  était  de  sa- 
•voir  généraliser  ses  découvertes  ;  les  faits 
n'étaient  pas  isolés  pour  lui,  et  toujours  ils 
le  produisaient  à  des  lois  générales.  Ainsi 
ses  expériences  sur  les  courons  dans  le 
vide  l'amenèrent  à  l'explication  des  cau' 
ses  et  des  apparences  des  aurores  boréa- 
les. Chargé  par  l'amirauté,  comme  membre 
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de  la  société  rople ,  de  chercher  pour- 
quoi le  cuivre  se  corrode  dans  le  dou- 
blage des  vaisseaux ,  il  arriva  à  une  8oll^- 
tion  d'autant  plus  importante,  que  tout 
en  donnant  la  cause  du  mal,  il  en  fit  con- 
naître le  remède.  C'est  dans  les  journaux 
scientifiques  qu'il  faut  lire  la  longue  éou^ 
mération  des  travaux  et  des  découvertes 
de  Davy.  Quelques  discussions  qu'il  eut 
à  la  société  de  Londres  dont  il  dësap- 
prouvrait  des  choix  récens,  le  dég&ûtèreut 
du  séjour  de  la  capitale  de  l'Angleterre. 
D'ailleurs  sa  santé  était  depuis  quelque 
temps  chancelante  ;  pour  la  rétablir ,  lï 
se  rendit  à  Rome ,  puis  à  Genève  où  il  a 
été  frappé  d'apoplexie  le  28  mai  1829.  U 
était  membre  de  l'académie  des  Sciences 
de  Paris ,  et  de  presque  toutes  les  sociétés 
scientifiques  de  l'Europe  ^  il  fut  président 
de  celle  de  Londres.  Outre  les  ouvrages 
que  nous  avons  déjà  cités ,  on  a  encore 
de  lui  1»  Recherches  philosophiquts  et 
chimiques  sur  les^ oxides  tt Azote  ^  1800; 
2*»  Abrégé  de  ses  leçons  de  chimie  à  tin- 
stitution  royale ,  1802;  3«  Etémens  de 
philosophie  chimique ,  1 8 1 2  ;  4»  Eltmenr 
de  chimie  appliquée  à  V agriculture^  1 813  j 
5"  un  grand  nombre  de  Mémoires  sur 
diverses  parties  de  la  chimie ,  qui  ontélè 
traduits  dans  les  Annales  de  chimie  et  de 
physique.  Dans  le  dernier  voyage  qu'il 
avait  fait  en  Italie  il  étudia  les  subsUnces 
que  les  anciens  employaient  comme  cou- 
leurs dans  leurs  peintures  ;  il  chercha  aussi 
un  moyen  chimique  de  séparer  les  feuillo 
des  manuscrits  trouvés  à  Herculanum;  il 
essaya  d'expliquer  les  phénomènes  volca- 
niques par  ses  théories  chimiques.  Sou 
dernier  ouvrage   intitulé  Sabnoma  ou 
Traité  sur  la  pêche ,  renferme  un  grand 
nombre  â^ observations  intéressantes  sur 
les  mœurs  des  poissons  et  d^aulres  points 
d'histoire  naturelle.  Il  avait  quitté  l'insti- 
tution royale  en  1812  ,  époque  oii  ilfut 
nommé  chevalier  et  où  il  vint  en  France. 
•  DAWE( Georges),  peintre  célcbie, 
naquit  h  Londres  vers  1781.  De  bonne 
heure  il  eut  du  goût  pour  la  gravure  :  ï 
1 4  ans  il  grava  les  portraits  à*EUsabeih 
et  de  Marie  d'Ecosse,  d'après  Graham, 
et  à  2 1 ,  le  monument  du  marquis  de  Corn- 
wallis ,  d'après  son  propre  dessin.  0  "< 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


iDAW 

n<%ligeait  point  l'étude  de  Fanatomie 
dans  laquelle  il  «'était  tellement  perfec- 
tionné qu*on  reftt  pris  facilement  pour  un 
chirurgien.  Son  premier  tableau,  Achille 
furieux  de  la  mort  de  Patrocle^  fut  cou«< 
ronné  |Mir  l'académie  royale  des  beaux-' 
arts  à  Londres.  On  cite  parmi  ses  œuvres 
Noëml  et  ses  deux  brus;  une  scène  de 
Ci/mbeiitie  qui  lui  yalut  un  prix  de  200 
guinées  à  rinstittttion  britannique,  et  fut 
acquise  par  M.  Hope  (  Andromaque  y  etc. 
Dawe  fit  aussi  des  portraits  >  et  la  listé 
en  serait  beaucoup  trop  longue  :  toutes 
fois  on  remarque  ceux  de  M*"*  Hope,  du 
duc  de  Wellington ,  du  prince  Léopold , 
de  la  princesse  Gbarlotte  sa  femme ,  etc. 
LeducdeKent  l'ayant  emmené  à  Bruxel- 
les ,  puis  au  congrès  d'Aix-la-Chapelle  oil 
il  peignit  plusieurs  personnages  de  mar^ 
que ,  il  fut  invité  par  Terapereur  Alexan- 
dre à  se  rendre  à  St.^Pétersbonrg  pour 
faire  une  siiite  de  tableaux  dont  il  avait 
médité  les  sujets  :  il  s'agissait  de  pein^ 
dre  tous  les  généraux  Russes  qui  s'é- 
taient distingués  dans  les  dernières  guer^* 
res,  Dawe  se  rendit  au  vœu  de  Tem^ 
pereur  :  mais  en  traversant  l'Allemagne , 
son  pinceau  reproduisit  les  traits  d'un 
grand  nombre  de  personnages ,  entr'au- 
tres  de  Goethe.  Arrivé  à  St.-Pétersbourg , 
il  commença  son  travail  qu'il  n'eut  achevé 
qu'après  neuf  années  :  c'est  une  suite  de 
400  portraits  qui  a  été  placée  dans  une 
galerie  du  palais  d'hiver  de  St.-Péters- 
bourg. L'empereur  nomma  Dawe  son  pein- 
tre, et  l'académie  des  beaux-arts  l'admit 
au  nombre  de  ses  membres^  Cet  artiste 
était  surchargé  d'ouvrage  :  il  gagna  au- 
tant d'argent  qu'il  voulut.   Après  être 
retourné  dans  son  pays,  il  revint  en  Al- 
lemagne,-en  Prusse,  en  Russie.  Dans  ce 
dernier  voyage  il  fut  saisi  par  le  froid  et 
dès  lors  il  fut  presque  toujours  malade.  Il 
aceompagna  l'empereur  Alexandre  à  Var- 
sovie oil  il  fit  le  portrait  de  Constantin. 
Sentant  ses  forces  s'affaiblir ,  il  revint  à 
JLondres ,  où  il  est  mort  le  1 5  octobre 
1829. 11  a  laissé  des  manuscrits  et  beau- 
coup d'esquisses, 

*  DAWES(  Richard) ,  criUque  et  phi- 
lologue anglais,  né  en  1708  dans  le  comté 
de  Leicester,  est  particulièrement  connu 
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par  KH  MlsceUanea  çritiàai  1745,  oii 
l'on  trouve  des  observations  neuves  sur 
plusieurs  parties  de  la  syntaxe  et  de  la 
prosodie  grecque.  La  meilleure  édition 
est  celle  d'Oxford,  1781.  Dawes  mourut 
du  spleen  en  1768. 

^  DAY  (  Thomas  ),  écrivain  anglais,  né 
à  Londres  en  1 7  4  8 ,  n^esl  pas  moins  recom- 
mandable  par  sa  bonté  que  par  l'origina- 
lité de  son  caractère.  Il  voyagea  pendant 
plusieurs  années,  s'appliquaut  particuliè- 
rement à  l'étude  des  hommes.  U  se  retira 
ensuite  dans  une  ferme  considérable  du 
comté  de  Surrey,  où  il  essaya  divers  procé-» 
dés  d'agriculture,  et  mourut  le  28  septem- 
bre 1 789.  Il  a  écrit  plusieurs  Of/IT/Z^^tfjcon- 
tre  la  guerre  d'Amérique  et  l'esclavage  de» 
nègres;  mais  celui  qui  lui  fait  le  plus  d'hon- 
neur est  son  Sandfort  et  Mertort,  3  parties 
imprimf^es  del783àl789,  livre  destiné 
aux  enfans  et  l'un  des  meilleurs  en  ce 
genre.  Il  a  été  traduit  en  français  par 
Berquin ,  et  a  obtenu  un  grand  nombre 
d'éditions. 

DAZÈS  (  l'abbé) ,  de  Bordeaux,  mort 
à  Naples  eu  1766  ,  prit  parti  dans  l'af- 
faire des  jésuites ,  en  faveur  desquels  il 
publia  divers  écrits  ',\^Le  Compte  rendu 
des  comptes  rendus.  V*  Il  est  temps  de 
parler,  V*  Le  Cosmopolite. . .  C^  ouvrages 
n'ont  pu  suspendre  la  ruine  des  jésuites. 
Ils  sont  néanmoins  encore  recherchés  des 
curieux;  surtout  le  Compte  rendu ^  où 
l'on  trouve  des  'choses  intéressantes ,  et 
beaucoup  de  recherches;  l'auteur  s'y  laisse 
aller  à  un  zèle  trop  amer  ;  et  en  défendant 
les  jésuites ,  il  manque  d'égards  et  quel- 
quefois de  justice  envers  les  autres  reli- 
gieux ,  et  plusieurs  personnes  respecta- 
bles. 

*  DAZILLE  (  Jean-Barthéiemi  ),  mé^ 
decin  et  chirurgien,  élève  du  célèbre 
Antoine  Petit ,  né  en  1732  ,  fut  nommé 
chinirgien'-major  dans  la  marine  royale 
en  1765,  et  parcourut  la  Guyanne,  le 
Canada ,  les  îles  de  France ,  de  Bourbon , 
de  Cayenne  et  de  St.-Domingue ,  et  mou- 
rut à  Paris,  en  juin  1812 ,  après  28  an- 
nées consacrées  à  la  '  médecine  dans  les 
colonies.  Le  fruit  de  ses  expériences  a 
été  consigné  dans  les  ouvrages  suivans. 
1»  Observations  sur  les  maladies  des  ne- 
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grès  ,  1770 ,  1  vol.  in-8.  et  !79î  ,  2  vol. 
in-8.  2*  Observations  générales  sur  les 
maladies  des  cUmats  chauds ,  Paris,  1 7  85, 
iii-8.  3**  Observations  sur  le  tétanos ^  for- 
mant le  tome  2  des  Observations  sur  les 
maladies  des  nègres.  Paris,  1788,  in-8. 

*  DAZINCOURT  ou  d' Azikcoubt  (  Jo- 
seph-Jean-Baptiste  Albout,  plus  connu 
sous  le  nom  de  ) ,  naquit  à  Marseille  le  11 
décembre  1747,  d*une  famille  de  com- 
merçans.  Il  renonça  de  bonne  heure  à  la 
profession  de  son  père  pour  s'attacher  au 
mai^chal  de  Kichelieu  qui  l'employa 
comme  bibliothécaire ,  et  qui  le  chargea 
de  rédiger  les  Mémoires  de  sa  vie.  I>aB8 
les  diverses  sociétés  oii  sa  position  le  con* 
duisait ,  il  eut  occasion  de  jouer  la  corné* 
die ,  et  d'y  remplir  quelque  rôles  avec 
distinction  :  ses  succès  lui  donnèrent  le 
goût  du  théâtre;  après  avoir  débuté  à 
Bruxelles  et' y  avoir  obtenu  de  vifs  ap- 
plaudissemcns  dans  le  rôle  de  Crispin  des 
Folies  amoureuses ,  il  vint  au  Théâtre^ 
Français  oh  il  parut  sous  le  nom  de  Da- 
zincourt  qu'il  avait  pris  dans  cette  der- 
nière ville ,  et  oii  il  fut  reçu  par  la  pro- 
tection du  prince  de  Ligne  en  1778. 
Dazincourt  réussit  tellement  que  la  reine, 
voulant  prendre  des  leçons  de  déclama- 
tion, le  choisit  pour  son  maître.  Dazin- 
court  réussissait  surtout  dans  l'emploi 
des  valets  de  hante  comédie.  Pendant  la 
révolution,  Dazincourt  fut  ^prisonné 
pendant  10  n^ois.  Le  Théâtre-Français  fut 
désorganisé,  et  il  ne  dut  son  rétablisse- 
ment qu'aux  nombreuses  démarches  de 
Dazincourt.  En  1807  cet  artiste  fut  nom- 
mé professeur  de  déclamation  au  conser- 
vatoire ;  il  venait  d'obtenir  la  direction 
des  spectacles  de  la  cour ,  lorsqu'il  mou- 
rut le  28  mars  1 809  à  l'âge  de  62  ans.  On 
a  publié  des  Mémoires  de  Dazincourt  à 
la  rédaction  desquels  cet  artiste  fut  en- 
tièrement étranger;  Paris,  1810,  in-8. 
Lui-même  avait  fait  paraître  en  1800  une 
Notice  sur  Préville. 

DEAGEANT  DE  SAINT-MARCDEL- 
LIN  (  Guichard  )  fut  d'abord  clerc  de 
Barhin ,  que  te  maréchal  d'Ancre  avait 
fait  contrôleur-général  des  finances.  Ar- 
naud d'Andilli  le  fit  ensuite  connaître  au 
duc  de  Luynes*  Deageant  s'acquit  la  fa- 
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veur  de  ce  duc ,  en  le  serrant  utilement 
contre  le  maréchal  d'Ancre  son  bienfai- 
teur. On  le  chargea  de  plusieurs  commisr 
sions  et  négociations  importantes ,  dont 
il  s'acquitta  avec  succès.  Devenu  veuf, 
Louis  XIII  voulut  lui  donner  l'évèché 
d'Evroux  ;  mais  Deageant  préféra  un  se- 
cond mariage ,  et  les  intrigues  de  la  poli- 
tique, aux  dignités  et  à  l'état  eccléatasti- 
que.  Il  fit  néanmoins  paraître  beaucoup 
de  zèle  contre  les  calvinistes  :  ce  qui  fit 
dire  au  cardinal  de  Richelieu ,  que  «  s'il 
»  avait  terrassé  l'hérésie ,  Deageant  poa- 
»  vait  se  vanter  de  lui  avoir  donné  lèpre- 
»  mier  coup  de  pied.*  »  Deageant  essuya 
les  caprices  de  la  fortune ,  après  en  avoir 
éprouvé  les  faveurs.  Il  fut  disgracié ,  et 
eut  ordre  de  se  i^etirer  en  Dauphiné,  où 
'il  mourut  l'an  1639 ,  premier  présidoil 
de  la  chambre  des  comptes.  On  a  de  loi 
des  Mémoires  envoyés  au  cardÎMuU  de 
Richelieu^  contenant  plusieurs  choso 
particulières  et  remarquables,  arrivées 
depuis  les  dernières  années  du  roi  Henri 
IV ,  jusqu'au  commencement  du  minis- 
tère de  M.  le  cardinal  de  Richelieu  ;  c'est- 
à-dire  jusqu'en  1624.  Ces  Mémoires  fo- 
rent imprimés  à  Grenoble  en  1 668 ,  in- 
1 2 ,  par  les  soins  de  son  petit-fils  ;  on  les 
trouve  aussi  dans  les  Mémoires  particu- 
liers pour  r Histoire  de  France ,  1756 , 
S  vol.  in-12.  Ils  manquent  quelquefois 
de  fidélité  dans  les  faits ,  et  presqve  ton- 
jours  d'élégance  dans  le  stile  ;  mais  il  y 
a  des  choses  curieuses. 

*  DEANI  (  Marc-Antoine  ) ,  prëdieatear 
italien ,  naquit  à  Brescia  le  1 7  septembre 
17  7  5.  A  l'âge  de  1 S  ans ,  il  prit  l'habit  de 
franciscain  de  l'Observance  dans  le  eoo- 
vent  de  St«-J08eph  de  sa  ville  natale  ;  k  22 
ans  il  fit  ses  vœux  et  adopta  le  nom  de 
Père  Pacifique.  Après  avoir  professé  pen- 
dant quelque  temps  la  philosophie  et  b 
théologie,  il  se  livra  à  son  goût  pour  b 
prédication ,  et  se  fit  entendra  pour  la  pre- 
mière fois  à  Ferraro  en  1802.  Son  débat 
fut  si  brillant  que  depuis  cette  époque 
toutes  les  villes  de  l'Italie  se  disputèrent 
l'avantage  deleposséderetde  Tentendre. 
Ses  .principaux  sermons  étaient  sur  les 
pleurs,  de  la  religion  au  pied  du  calvaire, 
sur  les  persécutions  de  V Eglise ,   sur  la 
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prédication  des  apôtres  ^  sur  la  Provi- 
dence ^  etc.  ;  1 7  de  ses  discours  sont  impri- 
més et  Ton  assure  qu'il  a  laissé  en  manu- 
scrits 60  sermons  de  morale  et  1 80  pané- 
gyriques ^  oraisons  funèbres,  sujets  de 
retraite  y  etc.  Ses  compositions  étaient 
soignées ,  son  stile  élégant  et  harmonieux, 
ses  images  brillantes,  les  preuves  con- 
Taineantes,  les  sujets  bien  choisis  et  son 
plan  bien  tracé.  Il  les  prononçait  avec 
onction;  sa  pose,  son  geste,  sa  physio- 
nomie, le  ton  de  sa  voix  étaient  en  harmo- 
nie arec  la  parole  sainte  qu'il  annonçait 
au  peuple.  Avec  un  pareil  talent,  ce  qui 
était  surtout  remarquable  en  lui,  c'était 
son  humilité  :  il  ne  voulut  point  accep- 
ter l'évèché  de  Zante  en  1615.  Pie  VII 
qui  lui  avait  donné  ce  titre  et  qui  Ten- 
tendit  préciser  en  181d,  lui  offrit  h  mé- 
dailles et  le  nomma  consulteur  de  V index 
et  définiteur  général  de  son  ordre.  Il  est 
mort  le  24  octobre  1819  dans  les  senti- 
mens  de  la  plus  ardente  piété.  On  trouve 
une  Notice  sur  ce  prédicateur  dans  les 
Mémoires  de  religion  et  de  morale ,  pu- 
bliés à  Modène  par  l'abbé  Baraldi. 

*  DEBAST  (Martin-Joseph),  né  en  1 7  53 
à  Gand,  mort  dans  la  même  ville  en  1 825 , 
y  fut  long-temps  curé  pour  leculte  catho- 
lique. Ses  vertus  chrétiennes  lui  attirèrent 
l'estime  générale.  A  l'époque  où  la  Bel- 
gliqne  fiit  envahie  par  les  Français ,  il  fut 
en  proie  à  toutes  sortes  de  persécutions; 
soos  le  Directoire,  il  fut,  comme  les  prê- 
tres de  France,  à  chaque  instant  sur  le 
point  de  payer  de  sa  tête  son  courage  re- 
li^enx.  Il  n'en  continua  pas  moins  son 
ministère  avec  un  zèle  tout  évangélique. 
Parmi  ses  ouvrages  qui  sont  estimés,  nous 
distinguerons  1»  Recueil  £  antiquités  ro^ 
maines  et  gauloises,  trouvées  dans  la 
FUmdre  proprement  dite ,  avec  désigna- 
tion dés  lieux  où  elles  ont  été  décou" 
inertes,  Gand,  1801  ,  ih-8,  2«  édition, 
1 808 ,  in-4 .  2*  Recherches  historiques  et 
iitteraires  sur  les  langues  celtique ,  gau- 
iaise  et  tudesque ,  pour  servir  de  supplé- 
ment au  Recueil  d^ antiquités ,  Gand, 
1 8 1  6 ,  2  vol.  grand  in-8.  3°  L'Institution 
des  communes  dans  la  Belgique ,  pen^ 
dont  les  12*  et  13*  siècles,  suivie  d^un 
Traité  sur  Vexistence  chimérique  de  nos 
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forestiers  de  Flandre ,  Gand  ,1819,  in-4 . 

'  DEBELLE  (  Alexandre^César),  géné^ 
rai  français ,  né  à  Voreppe  enDauphiné, 
Tan  1767,  entra  à  l'âge  de  1 5  ans,  en  qua- 
lité de  sous-lieutenant  dans  le  régiment 
d'Auxonne  (artillerie },  devint  lieùlenant 
en  1789,  et  mérita  bientôt  par  sa  bra- 
voure le  grade  de  général  de  brigade.  Il 
avait  embrassé  la  cause  de  la  révolution. 
Employé  à  l'avant-garde  de  l'armée  de 
Sambre-et-Meuse ,  puis  à  celle  du  Rhin  , 
il  fit  ensuite  partie  de  l'expédition  d'Ir- 
lande commandée  par  le  général  Hoche , 
son  ami ,  et  prit  à  son  retour  le  comman- 
demctnt  en  chef  de  rartillerie  des  armées 
du  Rhin ,  du  Nord,  de  l'Italie.  En  1802 , 
il  passa  avec  le  général  Leclérc,  à  St.-Do- 
mingue ,  où  il  est  mort  des  suites  de  l'é- 
pidémie qui  y  fit  tant  de  ravages.  U  avait 
été  nommé  général  de  division. 

DEBEZIEUX  (  Balthasar  ) ,  né  à  Aix 
en  1655  d'un  avocat ,  fut  consul  et  pro- 
cureur du  pays  en  1692.  Il  était  né  pour 
des  emplois  plus  considérables  et  plus 
difficiles  à  remplir.  L'étude ^u  droit,  à 
laquelle  il  s'était  appliqué  toute  sa  vie, 
avait  déjà  fait  de  lui  un  grand  juriscon- 
sulte. Il  mit  à  profit  ses  lumières  dans 
l'office  de  président  de  la  chambre  des 
enquêtes  du  parlement  d'Aix,  auquel  il 
fut  reçu  en  1693.  U  ne  porta  jamais  au- 
cune opinion ,  qu'il  ne  la  soutint  par  les 
principes  de  la  loi  qu'il  possédait  parfai- 
tement. Il  rédigeait  dans  son  cabinet  les 
questions  qu'il  avait  jugées  au  palais ,  et 
en  a  composé  4  gros  vol.  in-folio ,  tous 
écrits  de  sa  main.  Il  a  eu  soin  de  joindre 
aux  arrêts  rendus*  sur  ces  questions ,  les 
motifs  qui  l'avaient  déterminé  dans  sa  dé- 
cision. Cet  ouvrage  a  été  imprimé  à  Pa- 
ris, 1750,  en  1  vol.  in-folio,  comme  une 
continuation  de  Boniface,  arrêtiste  du 
parlement  d'Aix  ,  avec  lequel  il  a  une 
liaison  naturelle.  Cet  habile  magistrat 
mourut  en  1722 ,  également  regretté  des 
gens  de  bien  et  de  ses  confrères. 

DÉBONNAIRE  (  Louis  ) ,  né  à  Troyes , 
entra  dans  la  congrégation  -de  l'Oratoire, 
dont  il  sortit  dans  la  saite.  11  était  prê- 
tre, et  mourut  en'  1752.  On  a  de  lui  : 
P  une  Imitation,  avec  des  réflexions, 
in-12.  2**  Leçons  de  la  sagesse ,  3  vol. 
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iii'l  2  ;  bon  livre.  3°  L Esprit  des  lois 
quintessencie\  2  vol.  :  critique  mal  di- 
gérée ,  quoique  pleine  d'observations  jus- 
tes. 4°  La  religion  chrétienne  méditée, 
avec  le  Père  Jard,  6  vol.  5"£a  règle  des 
devoirs,  4  vol,  ïn-i2,  La  biographie  uni- 
verselle dit  qu'il  prit  vivement  parti 
contre  les  jansénistes  ;  c'est  une  erreur.  U 
était  appelant  ;  les  miracles  et  les  con- 
vulsions occasionèrent  une  longue  con- 
troverse entre  lui  et  d'autres  appelans.  U 
se  déclara  contre  ces  folies. 

DÉBORA,  femme  de  Lapidoth,  ou 
plutôt  Debbora  (  mais  Tusage  en  français 
a  prévalu  pour  Detora  ),  propbétesse 
des  Israélites ,  ordonna  de  la  part  de  Dieu 
à  Barac ,  Als  d'Abinoem ,  de  marcher  con- 
tre Sizara ,  général  des  troupes  de  Jabin. 
Barac  ayant  refusé ,  à  moins  que  la  pro- 
pbétesse ne  vînt  avec  lui ,  die  y  consen- 
tit, et  il  battit  le  général  ennemi  vers 
l'an  1285  avec  J.  C.  Par  cette  victoire  , 
.  Dieu  rendit  la  liberté  aux  enfans  d'Israël  : 
Débora  et  Barae  la  célébrèrent  le  même 
jour  par  un  cantique  d'action  de  grâces. 
«  C'est  Dieu ,  disent  les  vainqueurs  re- 
»  connaissans ,  qui  amena  Sizara  au  lieu 
»  où  il  devait  être  vaincu  ;  c'est  Dieu  qui 
»  mit  en  déroute  sa  nombreuse  armée.  » 
Qu'était-ce  en  effet  que  dix  mille  hommes 
ramassés  à  la  hâte ,  pour  tenir  contre  une 
armée  innombrable  et  aguerrie ,  fortifiée 
de  neuf  cents  chariots  armés  de  £aulx  ? 
Qu'était-ce  que  Barac  et  Débora ,  qui  ne 
savaient  ni  l'un  ni  l'autre  le  métier  de  la 
guerre,  en  comparaison  d'un  général 
comme  Sizara  ?  Mais  le  Seigneur  était  à 
la  tête  de  cette  petite  troupe  ;  il  la  cou- 
vrait de  soii  bouclier^  et  de  là  elle  était 
invincible.  C'est  ce  cantique,  plein  d'i- 
dées hardies ,  grandes  et  fortes ,  d'i- 
mages brillantes  et  guerrières ,  joint  au 
sujet  traité  dans  les  chapitres  19  et  20 
du  livre  des  Juges\,  qu'un  critique  célè- 
bre a  cru  avoir  été  le  germe  de  l'Iliade. 
•  On  peut  consulter  f Histoire  véritable 
des  temps  fabuleux  y  ^  obser^'ations  pré  li- 
minaires, tome  1 ,  page  55,  et  tome  3, 
page  343.  ^o^cz  Homère. 

•  DEBURE  (  Guillaume-François  ),  le 
jeune ,  libraire ,  né  à  Paris  en  janvier 

1731,  mort  le  15  juillet  1782.  On  a  de  lui 
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V  Musœwn  typographicum^  seu  coUèC" 
tic  in  qua  omnes  fere  libri  rarisnmi..,, 
recensentur,  1 7  55,  in-12,  tiré  ^ulementà 
12  exemplaires  et  publié  soua  le  nom  de 
G.  F.  Rebude.  2"  Bibliographie  instruc- 
tive, ou  Traité  de  la  connaissance  des  li- 
vres rares  et  singuliers ,  1763-88 ,  7  vol. 
iA-8 ,  ouvrage  qui  n'est  plus  au  courant  des 
productions,  curieuses  ou  importantes  de 
l'imprimerie ,.  mais  qui  a  été  fort  utile 
aux  auteurs  de  dictionnaires  bibliogra- 
phiques; d"  Supplément  à  la  Btbliogra-- 
phie  mstruetive ,  ou  Catalogue  des  U- 
vres  (&i  cabinet  de  M.  L.  J,  Guignât, 
} 7 69  i  2  vol.  in-8  ,.oii  l'auteur  relève  lui- 
même  quelques  erreurs  de  sa  Bibliogra- 
phie. Née  de  La  Roqhelle  a  publié  en 
1 782  une  table  destinée  à  faciliter  la  re- 
cherche des  livres  anonymes ,  qui  en 
forme  le  tome  10. 4^  Plusieurs  catalogues 
estimés  ;  tels  que  ceux  de  Girardot  de 
Préfond  ,  in-8  ,  1757  ;  du  duc  de  La  Yal- 
lière,  1767,  2  vol.  in-8. — La  famille  des 
Deburk  s'occupe  encore  de  librairie  avec 
succès. 

DÈCE  (  Ctieuis  Metins  Quintiu  Tra- 
janus  Decius),  né  l'an  201  à  Bubalie, 
dans  la  Fannonie  inférieure,  avait  l'air 
et  le  cœur  d^in  héros.  Il  s'avança  dans 
les  armes ,  et  parvint  aux  premiers  gra- 
des U  y  eut  en  249  une  révolte  de  sol- 
dats dans  la  Mœsie.  L'empereur  Philippe 
l'envoya  pour  punir  les  coupables  ;.  mais 
au  lieu  de  le  faire ,  il  se  fit  proclamer 
empereur,  et  marcha  en  Italie  contre 
son  bienfaiteur.  La  mort  de  Philippe  et 
de  son  fils ,  dont  il  souiUa  sa  main ,  loi 
assura  l'empire.  Le  nouvel  empereur  se 
signala  contre  les  perses  et  les^oths  qui 
désolaient  la  Mcesie  et  la  Thraœ;  11  périt 
au  n^ois  d'octobre  251 ,  en  poursuivant 
ce  dernier  peuple.  Ses  troupes  ayant  plié 
en  une  surprise,  il  poussa  son  cheval 
dans  un  marais  profond,  oii  il  s'enfonça, 
sans  qu'on  put  jamais  retrouver  son  ooips. 
Son  fils  Dèce  le  jeune ,  qu'il  avait  associé 
à  l'empire ,  fut  tué  vers  le  même  temps 
par  les  Goths.  Un  mélange  de  bonnes  et 
de  mauvaises  qualités  a  partagé  les  his- 
toriens. Les.  païens  ont  beaucoup  loué 
son  courage  et  son  amour  pour  la  justice. 
Son  esprit  était  solide,  délié,  actif,  pro»* 
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pK  aux  affaires  j  ses  moeon  étaient  ré- 
glées ,  et  il  les  avait  perfectionnées  par 
rétude.  Le  sénat  le  déclara,  par  un  très 
ridicule  et  inutile  décret,  égal  à  Traj€Ut, 
et  rhon<»a  du  titre  de  Très  Bon.  Il  ne 
mérita  pas  ce  titre  dans  la  persécution 
violente  qu'il  fit  auK  chrétiens ,  qui  ont 
détesté  sa  barbarie.  U  employa  le  fer  et 
le  feu  contre  eux ,  en  baine  de  Philippe 
qui  les  avait  aimés  et  protégés. 

DÈCE  (Philippe) ,  célèbre  professeur 
en  droit,  né  à  Milan  en  H54,  mort  à' 
Sienne  en  1 585 ,  avait  reçu  de  la  nature 
un  esprit  subtil  et  délié ,  et  parvint  par 
une  étude  assidue  et  un  exercice  conti- 
nuel ,  à  se  faire  regarder  dans  les  dis« 
putes  publiques,  comme  Tantagoniste  le 
plus  redoutable.  Il  comptait  au  nombre 
de  ses  auditeurs  les  personnes  les  phis 
illustres.  Nous  avons  de  ce  jurisconsulte 
'de  bons  commentaires  sur  les  premiers 
livres  du  Digeste  et  «lu  Code  ;  des  Con- 
seils  «t  des  Commentaires  sur  les  règles 
du  droit.  Du  Moulin  a  Sût  des  notes  sur 
•ces  différens  ouvrages. 

DÉCÉBALE,  roi  des  Daces,  prince 
également  sage  et  vaillant,  eut  des  suc- 
cès heureux  contre  l'empereur  Domitien, 
et  battit  deux  de  ses  généraux  ;  mais  Tra- 
jan  rayant  vaincu ,  il  fat  obligé  de  de- 
mander la  paix.  Il  robtint  de  l'empereur 
et  du  sénat.  Décébale  reprit  bientôt  les 
armes  ,  et  voulut  soulever  les  princes  voi- 
sins contre  les  Romains;  Trajan  marcha 
de  nouveau  contre  lui ,  et  après  avoir  dé- 
fait ses  troupes  en  différentes  occasions , 
il  l'obligea  à  se  tuer,  105  ans  après  J.  G.  ' 
Le  vainqueur  fit  porter  la  tète  du  vaincu 
4  Bome ,  et  érigea  la  Dacie  en  province 
romaine.  C'est  aujourd'hui  la  Transyl- 
vanie. C'est  à  l'occasion  de  cette  victoire 
que  fut  élevée  lacofo/i/ie  trajant, 

DECENTinS(Magnus},  frère  de  Mag^ 
nence,  fut  fait  César ,  et  eut  le  comman- 
dement des  troupes  chins  les  Gaules  ;  mais 
ayant  été  battu  par  les  Germains ,  et  con* 
sterne  de  la  mort  de  son  frère ,  il  se  pen- 
dit de  désespoir  à  Sens ,  en  377. 

•  DECHEZEAUX  de  i,a  FLOTTE 
(  Georges),  négociant  à  La  Rochelle,  fut 
nommé  en  1791  député  suppléant  à  TAs- 
semblée  législative  par  le  département  de 
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la  Charente-Inférieure.  Il  n'y  fut  point 
appelé;  mais  en  septembre  1792,  il  fut 
député  k  la  Convention  nationale.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVI ,  il  vota  d'abord 
la  réclusion  et  le  bannissement  ;  puis  il  se 
prononça  contre  Tappel  au  peuple  et  le 
sursis.  Attaché  au  parti  de  la  Gironde  que 
celui  de  la  Montagne  renversa  le  31  mai 
1 793 ,  11  protesta  contre  les  événemens  de 
cette  journée ,  donna  sa  démission ,  pu- 
blia une  lettre  à  ses  commettans  et  fut 
mis  hors  la  loi.  Sa  retraite  fut  découverte 
par  un  de  ,ses  collègues  qui  le  traduisit 
devant  le  tribunal  criminel  du  départe- 
ment qui  Tavait  nommé.  Il  fut  condamné 
à  mort  et  exécuté  le  29  nivôse  an  2, 
[  8  janvier  1794).  Sa  veuve  obtint  le  18 
avril  1795  la  réhabilitation  de  sa  mémoire 
et  la  restitution  de  ses  biens. 

DECIANDS(Tiberius),  jurisconsulte 
d'Udine,  au  }6*  siècle,  dont  ou  a  des 
Consultations  et  d'autres  ouvrages  en  5 
vol.  in-fol.  Il  mourut  en  1581  ,  à  73  ans. 
Sa  réputation  n'a  point  passé  jusqu'à 
nous  ;  car  il  est  très  peu  connu  aujour- 
d'hui. 

DEGIUSMUS  (Publius),  consul  ro- 
main, manifesta  de  bonne  heure  son  cou- 
rage. Il  n'était  que  simple  tribun  dans 
l'armée ,  lorsqu'il  tira  le  consul  Corné- 
lius d'un  pas  désavantageux  ,  et  eut  beau- 
coup de  part  à  la  victoire  remportée  sur 
les  Samoites.  Consul  avec  Manlius  Tor- 
quatus  l'an  340  avant  J.  C,  il  se  dévoua 
aux  dieux  infernaux  dans  la  bataille  don- 
née contre  les  Latins.  Decius  Mus ,  son 
fils,  héritier  de  ta  superstition  de  son  père, 
se  dévoua  aussi  à  la  mort  durant  son 
4*  consulat.  Son  petit-fils  imita  son 
exemple  dans  la  guerre  contre  Pyrrhus. 
Si  l'on  en  croit  un  auteur,  le  dévoue- 
ment de  ce  consul  fut  d'autant  plus  glo- 
rieux ,  que  Pyrrhus  lui  avait  fait  dire  que 
s'il  s'avisait  de  le  faire ,  on  serait  sur  ses 
gardes  pour  ne  p^s  lui  donner  la  mort , 
mais  qu'on  le  prendrai!  vivant ,  pour  le 
punir  du  dernier  supplice.  Celui  qui  se 
sacrifiait ,  après  quelquea  cérémonies  et 
quelques  prières  que  faisait  lepontife,  s'ar- 
mait de  toutes  pièces,  et  se  jetait  dans  le 
fort  de  la  mêlée:  11  en  coûtait  la  vie  au 
superstitieux  ;  mais  sa  superstition ,  se« 
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condée  par  les  troupes  auxquelles  elle 
donnait  un  nouveau  courage,  sauvait 
quelquefois  la  patrie. 

DÉCIUS  (  Joannes  Barovius  ) ,  ne  à 
Tolna,  At  de  grands  progrès  dans  les 
belles-lettres  à  ColosH'ar ,  ou  Clausen- 
bourg  en  Transylvanie.  On  lui  confia  l'é- 
ducation de  plusieurs  jeunes  seigneurs 
hongrois,  avec  lesquels  il  parcourut  la 
Hongrie ,  la  Moldavie ,  la  Russie ,  la  Po- 
logne, la  Prusse,  etc.  ;  il  était  de  retour 
dans  sa  patrie  en  1593.  On  a  de  lui  :  1<* 
Syntagma  insiUutionnm  Juris  impevUir- 
lis  ac  Hungarici,  Coloswar,  1693,  in-4. 
2°  Hodoeporicon  itineris  Transylva- 
nici,eic.y  Wittemberg,  1687  , in-4.  C'est 
la  description  de  ses  voyages  en  vers.  3** 
Adagia  latino-hungarica ,  Strasbourg. 
Il  paraît  qu'il  était  attaché  aux  opinions 
des  nouveaux  sectaires. 

DECIUS ,  empereur.  Voyt%  Dèce. 

DECIDS  (Philippe).  Voy&h  DicB. 

DECKER  ou  Deckhea  (  Jean  ) ,  jésuite, 
né  vers  l*an  1559  à  Hazebrouck ,  pr^  de 
Cassel  en  Flandre ,  enseigna  la  philoso- 
phie et  la  théologie  scolastique  à  Douai, 
puis  à  Louvain.  11  fut  ensuite  envoyé  dans 
la  Styrie  ,  et  devint  chancelier  de  Tuni- 
versité  de  Gratz,  'oii  il  mourut  en  1619. 
C'était  un  religieux  d'un  profond  savoir, 
d'une  émiqente  piété.  Tout  son  temps  était 
partagé  entre  l'étude  et  la  prière.  Nous 
avons  de  lui  1°  Tabula  chronographica  a 
capta per  Pomptium  Jerosolyma^  euiin- 
censam  et  dtlelam  a  Titourbem  ac  tem" 
plum.GniZy  1605,  in-4.  2<>  Felificatio, 
seu  theoremata  de  annoortusac  mortis 
Vomùii,  Gratz,  1605,  in-4.  Cet  ouvrage 
n'était  qu'un  essai  qui  préludait  à  un  au- 
tre plus  ample  ,  divisé  en  3  tomes,  et  in- 
titulé :  Theologicarum  dissertationum 
mixHm  çt  chronologicarum  y  in  Christi 
•  naiivitatem  ;  etc.  Cet  ouvrage,  que  bien 
des  savans  désiraient  voir  imprimé,  fut 
supprimé.  Le  Père  Decker  souffrit  cette 
suppression  sans  taunnure,  quoiqu'elle 
lui  ravît  le  fruit  de  40  ans  de  travail.  On 
craignait  que  son  système  chronologique 
ne  donnât  atteinte  à  l'autorité  des  Pères 
et  de  l'Eglise  ;  mais  peut-être  ne  faisait- 
on  pas  assez  attention  que  les  saints  Pères 
cux-niémcs  out  été  partagés  surcesques- 
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tlons  chronologiques  qui  n'entrent  point 
dans  l'objet  de  notre  foi.  Cet  ouvrage  est 
conservé  en  manuscrit  à  Gratz  et  à  Lou- 
vain. 

DECKER  DE  WALHORN  (Jean), 
né  à  Walhorn  dans  la  province  de  Lim- 
bouig,  en  1588,  conseiller  au  conseil 
souverain  de  Brabant,  mourut  à  Bru- 
xelles l'an  1646.  On  a  de  lui  1»  DUser- 
tationum  juris  et  decisionum  libri  duo. 
La  meilleure  édition  de  cet  ouvrage  estn 
mable  est  celle  de  Bruxelles  en  1686; 
iu-fol:  2»  Philosophas  borne  mentis  f 
Bruxelles,  1674,  in-8. 

DECKHER  (Léger-Charles),  ne  à 
Mons  en  Hainaut  en  1645,  enseîg^nala 
philosophie  à  Louvain  y  fut  doyen  de  la 
métropole  de  Malines ,  où  il  mourut  le 
14  octobre  1723 ,  après  avoir  publié  !• 
divers  ouvrages  contre  le  Droit  ecde'- 
siastique  de  van  Espen.  2^  Éajanismi 
historia  brevis,  Làuvain,  1669,  petit 
in-12.  L'auteur  y  rapporte  la  substance 
des  actes  publics ,  et  diverses  anecdotes 
relatives  à  l'erreur  de  Baïus.  3<*  Janse- 
nismi  historia  brevis,  Louvain,  1700, 
avec  deux  Défenses  de  cet  ouvr^^,  1 700 
et  1702.  4<'  Plusieurs  autres  ouvrages 
pour  la  défense  des  de'cisùms  de  t Eglise. 
Il  est  encore  connu  par  Cartesius  seip- 
sum  destruenSy  Louvain,  1675,  in-l3. 
Il  y  a  dans  ce  petit  ouvrage  des  observa- 
tions curieuses.  Decker  y .  fait  roir  qu'il 
est  faux  que  le  pape  Zacharie  ait  con- 
damné Vigile  pour  avoir  soutenu  qu'il  y 
avait  des  antipodes  ;  que  le  pape  condam- 
na uniquement  ceux  qui  ne  comptaient 
pas  ces  antipodes  parmi  les  descendans 
d'Adam.  Les  journalistes  de  Trévoux  et  H. 
Dutens  ont  depuis  démontré  la  même 
chose,  f^oy.  Zacharie. 

DECKER  (Jean-Henri),  est  auteur 
d'un  livre  assez  rare  :  De  spectris ,  Ham- 
bourg, 1790,in-12. 

DECKER  ou  DiGKBBa  (Jean),  avocat 
et  procureur  de  la  chambre  impériale  à 
Spire.  Son  p^^incipal  ouvrage  est  intitulé 
De  scriptis  adespotis  y  pseudepigraphis 
etsupposititUs  conjeeturœ.  On  le  trouve 
dans  le  Theatrum  anonymorum  etpseu- 
donymorum  de  Placcius,  1708 ,  in-fol. 
Il  vivait  dans  le  17*  siècle. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DEC 

*  DECLAUSTRE  (André  ) ,  prêtre  du 
diocèse  de  Lyon,  né  au  commencement 
du  18*  siècle ,  a  publié  1"*  une  Histoire 
de  ThamaS'kouUcan ,  1743,  in-12  ;  2* 
un  Dictionnaire  de  mythologie  j  1746, 
3  Tol.  in-12,  et  176&,  2  yoI.  in-8  ',  3**  une 
Tabledu  JourntUdes  savansdepuis  1 665 
jusqiten  17&0,  Paris,  1753,  10  Yol.  in-4. 

*  DEGRÉS  (  Denis,  le  duc),  vice-ami- 
ral français,  néàChÂteau-VUainen  Cham* 
pagne,  le  16  juin  1761 ,  d'une  famille 
noble  et  ancienne,  entra  dans  la  marine 
royale  en   1779.  11  était   garde-marine 
lorsque  le  13  avril  1782,  pendant  un 
combat  dans  les  mers  des  Antilles  avec 
les  Anglais ,  il  osa  porter ,  sous  le  feu  de 
l'ennemi ,  un  cable  pour  remorquer  un 
Taisseau  endommi^gé  qui  allait  être  pris, 
et  parvint  à  le  sauver.  Ce  trait  de  courage 
lui  valut  le  grade  de  sous-lieutenant  de 
marine:  nommé  lieutenantde  vaisseau  en 
1 786,  il  parvint  successivement  de  grade 
en  grade  à  celui  de  contre-amiral  (16 
avril    1797  ).   Au  combat  d'Aboukir  il 
commandait  l'escadre    légère    d'obser- 
vation. Echappé  au  désastre  de  cette  jour- 
née, il  se  réfugia .  à  Malte  avec  le  GuiJln 
laume-Telly  sur  lequel  il  avait  son  pavil- 
lon. En  partant  de  ce  port  pour  se  rendre 
à  Toulon ,  il  fut  rencontré  par  une  esca- 
dre anglaise  à  laquelle  il  fut  obligé  de  se 
rendre,  après  avoir  vaillamment  soutenu 
rhonneur  du  pavillon  français.  Lors  de 
rétablissement  des  préfectures  maritimes, 
il  lut  nommé  à  celle  de  Lorient.  En 
]  802,  Buonaparte  lui  confia  le  ministère 
de  la  marine  et  des  colonies ,  et  le  nom- 
ma vice-amiral.  Decrès  fut  créé  duc  en 
1813,  et  quitta  le  ministère  au  retour 
dn  roi ,  qui  le  fit  chevalier  de  St.-Loui8. 
Bappeléle  21  mars  1815  par  Buonaparte 
revenu  de  l'île  d'Elbe ,  il  fut  un  des  si- 
gnataires de  l'adresse  des  ministres  et 
lut  nommé  à  la  chambre  des  pairs  leL2 
juin.  On  le  vit  néanmoins  s'élever  contre 
la  proposition  de  faire  reconnaître  Napo- 
léon n.  a  Est-ce  le  moment,  ditp-il,  de s'oc- 
jB  cuper  des  personnes  ?  Songeons  à  la 
j*  patri^  avant  tout  :  elle  est  en  danger. 
y»  Me  perdons  pas  un  moment  pour  pren- 
»  dre  les  mesures  que  son  salut  exige.  Je 
»*  demande  que  la  discussion  soit  fermée^  » 
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Le  28  juin  il  donna  des  détails  sur  le  dé- 
part de  Buonaparte  pour  Rochefort ,  et 
quitta  définitivement  le  ministère  à  la 
seconde  rentrée  du  roi.  Il  est  mort  à 
Paris  le  7  décembre  1820,  des  suites  des 
blessures  qu'il  avait  reçues  dans  une 
tentative  faite  contre  sa  vie  par  son  valet 
de  chambre. 

DëDËKIND  (Frédéric),  aUemand, 
publia  dans  le  16'  siècle  un  oavrage  dans 
le  goût  de  V Eloge  de  la  folie  d'Erasme 
C'est  un  éloge  ironique  de  l'impolitesse 
et  de  la  grossièreté,  intitulé  GrobianuSy 
sive  de  incultis  moribus  et  inurbanis  ges' 
tibus ,  Francfort,  1558,  in-8.  Il  fit  pa- 
raître aussi  plusieurs  drames  lyriques  dont 
les  sujets  sont  tirés  de  l'Ecriture  sainte , 
commet  Naissance  de  J.  C,  jébel,  Sam- 
son  ,  Jésus  mourant ,  etc.  Foyez  le  diC' 
tionnaire  d'jâdclung.  Ces  pièces  ont  été 
en  partie  recueillies  à  Dresde,  1676. 
L'auteur  paraît  avoir  eu  plus  de  finette 
dans  l'esprit ,  que  n'en  avaient  alors  ses 
compatriotes. 

*D£DELAY  IVAGIER  (Claude-Pierre, 
comte  de) ,  naquit  à  Romans  le  25  dé- 
cembre 1 750 ,  d'une  famille  originaire  de 
Suisse.  Il  servit  dans  les  gendarmes  du 
roi,  sous  Louis  XY,  obtint  le  grade  de 
capitaine  et  donna  sa  démission  sous 
Louis  XVI.  Nommé  maire  de  Romans  en 
1788,  il  fut  en  1789  élu  député-sup- 
pléant aux  Etat»-généraux ,  oit  il  rem- 
plaça en  1790  le  comte  de  Dolomieu. 
Dans  cette  Assemblée  législative ,  il  s'oc- 
cupa beaucoup  de  finances,  de  contri- 
butions, de  cadastre;  il  présenta  le 
tableau  approximatif  du  revenu  net  de 
toutes  les  propriétés  foncières  en  France, 
et  un  plan  de  contributions  qui  résultait 
de  ses  aperçus.  Il  vota  la  suppression  des 
ordres  religieux,  Tabolition  des  dîmes 
et  le  traitement  des  prêtres  considérés 
comme  fonctionnaires  publics.  De  retour 
dans  sa  campagne ,  il  s'occupa  d'agricul- 
ture ,  de  procédés  agronomiques ,  et  par- 
vint à  obtenir  des  résulUts  qui  l'encoura- 
gèrent et  furent  poHr  le  Dauphiné  de  la 
plus  salutaire  influence.  Echappé,  aux 
proscriptions  de  1 793,  il  fut  élu  en  1 797, 
par  le  département  de  la  Drôme,  mem- 
bre du  co|i«eil  des  Anciens ,  dont  il  fut 
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secrétaire  le  28  septembre  de  la  même 
année,  et  président  le  31  ayril  1799.  Il 
passa  ensuite  au  Corps  législatif '(  9  no- 
vembre 1 799],  et  fut  nommé  président  le 
7  mars  1800,  et  ce  fut  à  l'unanimité  que 
cette  Assemblée,  le  tribunat  et  le  1  "  con- 
sul le  proposèrent  au  Sénat  qui  l'admit 
dans  son  sein  le  19  décembre  1 800  :  exem- 
ple unique  dans  les  annales  de  la  révolu- 
tion. Après  les  événemens  de  1813,  il 
vota  la  déchéance  de  Buonaparte ,  entra 
dans  la  chambre  des  Pairs,  fit  partie  de 
celle  de  l'empereur,  refosa  de  recon- 
nailpe  après  la  2*  abdication  le  jeune  Na- 
poléon, cessa  de  figu^^i^  ^^^  ^  ^*^^  ^^ 
Pairs  sous  la  2*  restauration ,  y  fut  r^ 
placé  le  21  novembre  1819 ,  et  mourut  k 
la  fin  de  1827.  En  général,  cet  homme 
d'état  eut  des  principes  modérés  :  il  était 
très  bienfaisant.  Il  a  donné  200,000  francs 
au  village  de  Roussi  lion  près  de  Romans 
pour  y  établir  un  hospice ,  et  sa  femme 
a  légué  une  somme  de  300,000  francs  à 
cette  ville.  Il  faisait  partie  de  plusieurs 
sociétés  littéraires.  Il  a  publié  un  abrégé 
d Hippiatrique ,  divers  traités  sur  Véco^ 
nomie  politique  i  et  un  rapport  sur  les 
moyens  dP améliorer  V agriculture  dans  le 
district  de  Romans  :  ces  livres  ne  se  trou- 
vent pas  dans  le  commerce. 

DE£  (  Jean  )  naquit  à  Londres  en 
1 527 .  Il  se  fit  un  nom  par  sa  passion  pour 
Tastpologie  judiciaire ,  la  cabale,  et  la 
recherche  de  la  pierre  philosopbale.  Après 
avoir  débité  ses  rêveries  en  France  et  en 
Allemagne,  il  revint  en  Angleterre ,  où , 
malgré  sa  science  de  faire  de  l'or,  il  tomba 
dans  une  grande  misère.  C'est  le  parti^ 
ordinaire  de  tous  ceux  qui  ont  été  atta^ 
qués  de  la  même  folie,  La  reine  Elisabeth 
qui  l'avait  rappelé ,  lui  donna  quelques 
secours ,  et  l'honorait  du  titre  de  son  phi- 
losophe ;  ce  qui  ne  répond  guère  aux  ra- 
res lumières  et  au  grand  sens  qu'on  attri- 
bue à  cette  princesse.  Il  mourut  en  1607. 
Il  avait  un  cabinet  rempli  de  choses  cu- 
rieuses ,  dont  plusieurs  étaient  de  son  in- 
vention. Casaubon  a  fait  imprimer  la  plus 
grande  partie  de  ses  écrits  à  Ix>ndres , 
en  16&9 ,  in-fol. ,  et  les  a  ornés  d'une  sa- 
vante préface.  Ce  recueil  ^  rare  même  en 
Angleterre,  est  recherché  par  ceux  qui 


DEF 

sont  curieux  de  connaître  les  superstitions 
et  les  extravagances  auxquelles  l'esprit 
humain  s'est  abandonné.  Sa  devise  favo- 
rite était  :  Qui  non  tnielUgity  aut  difcat 
aut  taceat,  {lAvie  de  Jean  Dée  a  été  écrite 
en  latin  par  Thomas  Smith  y  Londres , 
1717,  in-4.  ) 

*  DEFFANT  (  Blarie  db  Vichy  Chim- 
BoiTD ,  marquise  au  ) ,  née  en  1 697  d'une 
famille  noble  de  Bourgogne,  plus  avanta- 
geusement douée  des  dons  de  la  nature 
que  de  ceux  de  k  fortune ,  épousa^  jeune 
encore ,  le  marquis  du  Deffant ,  avec  le- 
quel elle  n'avait  aucune  conformité  de 
goûts ,  d'inclinations  ni  d'humeur ,  et  qni 
à  cet  inconvénient  ajoutait  celui  d'un 
âge  déjà  avancé  :  cette  union  ne  fut 
pas  heureuse.  Les  deux  époux  se  séparè- 
rent. La  conduite  que  mena  M"^  du  Def- 
fant excita  la  médisance  publique.  Belle, 
spirituelle,  d'une  morale  trop  peu  sévère, 
elle  ne  manqua  pas  d'adorateurs.  Sa  mai- 
son devint  le  rendez  -vous  des  perscuina- 
ges  les  plus  illustres  et  des  hommes  de 
lettres  les  plus  distingués*  Bile  se  lia  aussi 
avee  les  fiemmes  les  plus  spirituelles  de 
son  temps,  et  particulièrement  avecM^* 
de  l'Espinasse,  qui  aspirait,  comme  elle,  ^ 
dominer  dans  le  monde.  Elles  se  brouil- 
lèrent :  les  torts  dans  cette  occasion  {fo- 
rent donnés  à  M"**  du  Deffant ,  parce  que 
M^l*  de  l'Espinasse  était  plus  jeune,  plus 
active ,  plus  intrigante  ;  elle  se  jeta  d'ail- 
leurs dans  le  parti  des  philosophes  qui 
faisaient  alors  et  défaisaient  les  réputa* 
tions.  Elle  s'en  fit  des  panégyristes  qui 
en  même  temps  furent  les  détraeteurs  de 
M^B^du  Deffant,  et  lui  enlevèrent  une  par 
tie  de  sa  société  ;  mais  elle  connut  à  cette 
époque  Horace  Walpole ,  seigneur  an- 
glais, auquel  elle  doit  sa  plus  grande  cé- 
lébrité, parce  que  ses  liaisons  avec  Ini 
donnèrent  lieu  à  une  correspondance  qui 
a  été  publiée  dernièrement,  et  qui  a  mieux 
fait  connaître  sa  personne ,  son  esprit  et 
son  caractère.  Elle  juge  avec  sévérité , 
mais  avec  un  rare  discemeuient  les 
hommes  et  les  productions  de  l'époque. 
Elle  fut  aussi  en  relation  avec  Voltaire, 
d'Alembert,  le  président  Hénault,  etc. 
On  ne  peut  lui  refuser  beaucoup  d'esprit 
naturel ,  et  surtout  de  l'esprit  de  société; 
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mais  elle  avait  peu  d'instruction  ;  et  lors- 
qu'elle nepouyait  décider  du  mérite  d'un 
ouvrage  profond ,  elle  s'en  tirait  par  un 
bon  mot.  C'est  ce  qu'elle  fit  pour  VEs^ 
prit  des  lois  de  Montesquieu»  dont  elle 
dit  que  c'était  de  Vesprit  sur  les  lois, 
M'"*'  du  Défiant ,  dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie  9  chercha  des  consolations 
dans  la  religion;  les  méchans  ont  dit, 
une  ressource  contre  l'ennui.  Elle  eut  plu- 
sieurs entretiens  avec  le  Père  Lenfant  y 
célèbre  prédicateur ,  et  fit  appeler  quel- 
ques momens  avant  sa  mort  le  curé  de 
St.-Sulpice.  Elle  expira  le  24  septembre 
1 780 ,  à  84  ans.  Elle  avait  eu  le  malheur 
de  perdre  la  vue  et  se  trouvait  suivant 
son  expression  plongée  dans  un  cachot 
éternel  ;  elle  n'en  avait  pas  moins  con- 
servé toyte  l'amabilité  et  toute  la  vivacité 
de  son  esprit  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie 
On  a  pidilié  long-temps  après  sa  moct 
t<*  sa  Correspondance  inédite  avec  d^A- 
tembert  y  Montesquieu ,  le  président  Hé- 
nauli ,  la  duchesse  du  Maine ,  etc. ,  P^- 
ris»  1809,  2  vol.  in-8.  H  y  a  dans  ce  re- 
cueil peu  de  lettres  de  M*"*  du  Défiant. 
Ce  sont  ses  correspondans  qui  en  font 
presque  tous  les  frais ,  et  le  petit  nombre 
de  lettres  de  cette  dame  roulent  sur  les 
plus  minces  bagatelles;  elles  sont  écrites 
avec  naturel;  on  y  rencontre  quelques-uns 
de  ses  bons  mots.  Nous  avons  cité  celui 
qu'elle  fit  sur  l'Esprit  des  lois.  Quand  le 
livre  de  V Esprit  parut ,  on  blânudt  Hel- 
vetias  d'avoir  fait  de  l'égoïsme  le  grand 
mobile  de  la  société.  «  Bon ,  dit-elle ,  il 
»  n^a  fait  que  révéler  le  secret  de  tout 
»  le   monde.  »  2°  Lettres  de  la  mar- 
quise du  Deffant  à  Horace  fTtdpole, 
écrites  dans  les  années  1766-80  ,  aux- 
quelles sont  Jointes  les  lettres  de  Jlf"" 
du  Deffant  à  Foliaire^  Londres ,  1810, 
4   vol.  in-12,   et  Paris,    1812,  4  vol. 
in-8.  Elle  y  passe  eh  revue  les  personnes 
et  les  choses,  les  livres  et  les  auteurs,  les 
gens  du  monde ,  les  hommes  et  les  fen»- 
mes  de  sa  société  :  elle  les  juge  avec  une 
excessive  sévérité.  «  J*ai  acquis,  dit-elle, 
j>  un  fonds  très  profond  de  mépris  pour 
»  les  hommes;  je  n'en  excepte  pas  les  da- 
»  mes  ;  au  contraire ,  je  les  crois  pires  que 
u  Les  hommes.  »  Toutefois  ses  jugemens 
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littéraires  sont  pour  la  plupart  très  sains, 
et  annoncent  un  goût  délicat  dans  ses 
Lettres  à  Foliaire  (publiées  par  Artaut  ). 
M»«  du  Défiant  avait  besoin  des  éloges  du 
philosophe,  qui  l'appelait  faveu^Ze  clair- 
voyante. 

'  DEFLERS  (Camille),  né  k  Versailles 
en  1794,  mort  en  1824,  à  Paris,  entra 
de  bonne  heure  à  l'Ecole  Normale ,  oii  il 
devint  successivement  répétiteur  et  maî- 
tre de  conférences;  il  fut  aussi  profes- 
seur de  mathématiques  au  collège  royal 
de  Bourbon.  Il  a  travaillé  avec  M.  Pouil- 
let  k  la  partie  mathémalique  du  grand 
ouvrage  de  physique  de  M.  Biol.  Le 
Bulletin  universel  des  sciences  et  de 
^industrie  contient  de  lui  un  certain 
nombre  à* articles  de  mathématiques.  De- 
flers  était  d'une  bonhomie  et  d'une  mo- 
destie très  grandes  ;  il  soutenait  par  son 
travail ,  son  vieux  père  aveugle  depuis 
long-temps.  Les  sciences,  en  le  perdant  ^ 
onl  lait  une  perte  très  sensible. 

DEFOÈ.  Foyéz  Foi. 

*  DEFORIS  (Jean-Pierre  ),  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur ,  né  k 
Montbrison  en  1732,  fut  appelé  en  1760 
à  Paris  par  ses  supérieurs  pour  travailler 
avec  D.  de  Coniac  à  la  nouvelle  édition 
des  Conciles  des  Gaules  y  commencée -p^r 
D,  Hervin  et  D.  j^onrelte;  il  renonça 
bientôt  à  ce  travail  pour  servir  à  la 
défense  de  la  religion  contre  les  incré- 
dules. U  s'éleva  aussi  contre  plusieurs 
religieux  de  Saint-Germain-des-Prés,  et 
signa  avec  ses  confrères  la  réclamation 
contre  le  relâchement  que  ces  religieuiL 
voulaient  introduire  dans  le  régime  de  1& 
congrégation.  Lors  de  la  constitution  ci- 
vile du  clergé ,  Dcforis  fut  accusé  par 
quelques  journalistes  d'en  être  l'autew; 
mais  il  repoussa  cette  imputation  par  un 
écrit  de  28  pages  in-8 ,  intitulé  Lettre  à 
Hauteur  de  la  Gazette  de  Paris  ^  et  ne 
tarda  pas  à  sceller  de  son  sang  la  profes- 
sion de  foi  qu'elle  contenait.  Traduit  de- 
vant le  comité  révolutionnaire  de  sa  sec- 
tion ,  il  fut  transféré  successivement  dans 
les  prisons  de  la  Force ,  du  Luxerobourg^ 
et  de  la  Conciergerie,  et  il  ne  cessa  d'ofirir 
les  encouragemens  et  les  consolations  de 
la  religion  k  ceux  qui  étaient  détenus  avee 
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lui.  Il  périt  sur  récbafaud  le  25  juin  1 794 
après  aroir  obtenu  de  ç'ètre  exécuté  que 
le  dernier,  afin  de  pouvoir  exhorter 
toutes  les  victimes  qui  devaient  être  sa- 
crifiées avec  lui.  lia  laissé  i°  Réfutation 
d!un  nouvel  ouvrage  de.  J.  J.  Rousseau 
intitule' tmile ,  ou  de  F  Education,  Paris, 
1762 ,  in-8.  Il  y  ajouta  Tannée  suivante , 
de  concert  avec  le  Père  André  de  l'Ora- 
toire, un  autre  volume  en  2  parties, 
dont  la  seconde  est  toute  entière  de  lui. 
Ce  volume  est  intitulé  La  divinité  de  la 
religion  chrétienne  vengée  des  sophismes 
dtJ.  /.  Rousseauy  in-12.  Enfin  il  y  ajouta 
en  1764  une  4'  partie ,  qui  a  pour  titre 
Le  préservatif  pour  les  fidèles  contre  les 
sophismes  et  les  impiétés  des  incrédules  ^ 
avec  une  réponse  à  la  lettre  de  Rousseau 
à  M,  de  Beaumont,  1764 ,  2  vol.  in-12. 
Cet  ouvrage  en  général  est  écrit  avec 
autant  de  force  que  de  clarté.  2*'  Impor- 
tance et  obligation  de  la  vie  monastique , 
son  utilité  dans  r Eglise  et  dans  l'état  y 
pour  servir  de  préservatif  aux  moines , 
et  de  réponse  aux  ennemis  de  tordre 
monastique ,  Paris,  1768  ,  2  vol.  in-12. 
3®  Exposition  de  la  doctrine  de  V Eglise 
sur  les  vertus  chrétiennes,  1776,  in-12. 
A^  La  continuation  de  Tédition  des  OEu" 
vres  de  Bossuet ,  commencée  par  Tabbé 
Lequeux ,  dont  il  publia  successivement 
18  volumes  de  1772  à  1788,  qui  com- 
prennent les  ouvrages  de  Bossuet  qui 
n'avaient  pas  encore  été  réunis.  Deforis 
dans  ce  travail  ne  fit  pas  preuve  de  dis- 
cernement ;  il  rassembla  sans  choix  les 
canevas  de  sermons ,  les  fragmens  de  let- 
tres et  plusieurs  morceaux  qui  auraient 
dÀ  rester  dans  les  cartons.  On  lui  repro- 
che la  prolixité  de  ses  analyses ,  de  ses 
notes ,  et  surtout  de  ses  préfaces ,  dont  il 
'  avait  fait  pour  ainsi  dire  son  champ  de 
bataille  contre  tous  les  critiques  du  grand 
évèque  de  Meaux.  On  se  plaint  parti- 
culièrement de  la  partialité  de  ses  juge- 
mens ,  de  son  manque  d'égards  et  de  mé- 
nagemens  pour  ceux  qui  ne  pensent  pas 
comme  lui,  de  ses  eiforts  pour  faire  pré- 
valoir certaines  opinions  auxquelles  il 
était  attaché,  etc.  L'assemblée  du  clergé 
de  1780  improuva  d'une  manière  très 
expresse  cette  édition,  après  un  rapport 


DEG 

qui  lui  fntfiBdt  par  l'abbé  Chevreuil,  et    i 
en  porta  ses  plaintes  au  chancelier.  On 
dit  qu'il  reçut  de  ses  supérieurs  la  dé- 
fense de  continuer. 

*DEGAULLE  (Jean-Baptiste),  in- 
génieur de  la  marine,  né  en  1732  à 
Attigny  en  Champagne ,  mort  le  1 3  avril    ; 
1810  à  Ronfleur,  oii  il  enseignait Thy- 
drographie,  inventa  plusieurs  instrumens 
nautiques ,  et  publia  quelques  caries  de    i 
marine  estimées ,  entre  autres  celles  de 
la  Manche,   des  côtes  de  Honfieur  à 
Dieppe ,  de  l'embouchure  de  la  Seine. 
Il  a  laissé  des  Mémoires  sur  Us  travaux 
des  ports  du  Havre,  de  Dieppe,  etc.; 
une  Instruction  détaillée  sur  la  manilrt 
de  faire  la  vérification  des  boussoles; 
Instruction  et  usage  du  siUomètre;  Nou- 
veau moyen  de  mesurer  la  hauteur  àt 
soleil  avec  V  octant  sans  avoir  F  horizon. 
On  lui  doit    encore  l'établissement  de 
petits  phares  sur  la  jetée  du  Havre  et  sur 
celle  de  Honfleur,   qu'il  fit  construiit  I 
pour  éviter  les   naufrages  qui  élaienl 
très  fréquens  à  l'entrée  de  ces  deux  ports. 
Il  était  correspondant  de  l'Institut. 

*DEGOLA  (Eustache),  piètre  iUlJen,  j 
adhérent  à  la  ci-devant  école  de  Port- 
Royal  ,  naquit  à  Gènes  le  20  septembre  } 
1761 ,  fut  disciple  du  Père  Moleneliides  j 
Ecoles  pies,  et  recul  son  doctoral  en  pW- 
losophie  à  Pise.    Il  embrassa  de  booiie 
heure  la  doctrine  de  Port-Royal  et  éliit  | 
en  relation  avec   quelques  théologien 
italiens  qui  avaient   adopté  les  mèDO 
opinions.  Lorsque  la  révolution  de  Gèoc 
éclata  en  1797  ,  il  fut  du  nombre  des  ec- 
clésiastiques qui  allaient  prêcher  ramour 
du  gouvernement  démocratique.  U  &t  pir 
raître  les  Annales  ecdesiastico-poUii' 
ques,  oii  il  censura  les  prétendus  abos 
qu'il  signala  dand  le  clergé,  et  proposa  et 
qu'il  appelait  des  réformes  ;  parmi  «s  | 
réformes ,  il  demandait  que  tous  lesprt- 
très  eussent  un  métier.  Il  prit  parti  diitf 
le  schisme  de  la  France  ,  et  fut  l'un  des 
trois  prêtres  génois  qui  écrivirent  aai 
évêques  constitutionnels  de  France  pour 
adhérer  à  leur  opinion.  Il  fit  plus:  il  viat 
en  France  en  1801  pour  assister  tu  co^-ti 
ciie  national ,  se  lia  avec  Grégoire,  ^ 
cien  évèque  de  Blois ,  et  fit  avec  loi  w 
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-Toyvge  en  Angleterre ,  en  HolUnde  et  en 
Allemagne,  ponr  s'assurer  de  l'état  de 
la  religion  et  établir  leurs  masiines  contre 
l'autorité  pontificale.  Il  paraît  que  Cette 
tournée  avait  aussi  pour  objet  die  former 
une  association  religieuse  en  opposition 
an  parti  kUdebrandiste.  Il  se  voua  dans  ses 
dernières  années  à  l'instruction  des  jeu- 
nes sourds-muets  dirigée  par  le  vénéralHe 
Assarottî.  Il  est  mort  à  Gènes  le  17  jan- 
Yier  1826.  Outre  ses  Annales  y  on  c  de 
lui  I**  des  instructions  familières  sur  la 
tferite  de  la  religion  chrétienne  cathoU" 
que ,  1799 ,  in-12  ;  T"  un  Précis  de  lavié 
du  Père  f^ignoii,  dominicain j  i  804,  in-8; 
Z^Vancien  Clergéconstituiionneljugépàr 
un  évSque  d^ Italie,  1804  ,  in-8  ;  4»  Jusli-- 
fication  de  FrorPaolo  Sarpi  ,1811,  in-8  ; 
4°  un  Catéchisme  des  Jésuites,  1820, 
grosTol.  in-8.  Tous  ces  ourrages  écrits 
en  italien,  ont  été  publiés  sans  nom  d'au- 
teur. Il  a  laissé  en  manuscrit  un  Traité 
sur  r Oraison  dominicale.  Vàblué  Grégoire 
a  pnl^Ué  une  notice ,  ou  pour  mieux  dire 
un  panégyrique  sur  Degola. 

*  DEGUëRLE  (Jean-Mcolas-Marie), 
littérateur  et  poète ,  naquit  à  Issoudun 
(Berri)  le  15  janyier  1766.  Il  cultiva  de 
bonne  heure  et  avec  succès  la  poésie  lé- 
gère, puis  entra  dans  l'instruction  publi- 
que, oiL  il  fut  successivement  professeur 
de  rhétorique  au  Prytanée  Saint'-Cyr , 
professeur  d'éloquence  an  Lycée  Buona- 
parte,  professeur  honoraire  de  la  faculté 
des  lettres  de  Paris  et  censeur  des  études 
au  Lycée  Louis  Je  Grand.  Il  est  mort  dans 
ces  dernières  fonctions  le  11  novembre 
1824,  après  avoir  rempli  honorablement  sa 
carrière  et  avoir  mérité  l'estime  publique 
par  la  manière  distinguée  avec  laquelle  il 
enseignait.  On  a  de  lui  1*  Eloge  des  per- 
ruques (  sous  le  nom  supposé  du  docteur 
Akerlio  ] ,  enrichi  de  notes  plus  amples 
que  le  texte ^  Paris,  1707,  in->12,  dans 
te  genre  de  V Eloge  de  la  folie ,  par  Eras- 
me ;  il  a  été  traduit  en  hollandais  ;  2^  la 
Guerre  civilç ,  poème ,  traduction  libre 
de  Pétrone  ^  en  vers  français ,  avec  le 
texte  latin ,  Paris,  1799,  in-8,  réimpri- 
mé à  la  suite  du  Lucain  de  M.  Âmar  Du- 
vivier  et  dans  U  16*  livraison  des  clas- 
siques latins  de  Delalain  i  cet  ouvrage 
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est  suivi  de  recherches  sceptiques  sur  la 
satyre  de  Pétrone  et  sur  son  auteur;  8* 
Straionice  et  son  peintre  ou  les  Deux 
portraits  y  conte  qui  n'en  est  pas  un, 
1 800 ,  in-8  ;  4**  Discours  sur  la  gramt 
maire  générale  y  1801 ,  in-8  ;  4«  V Enéide 
de  Virgile ,  traduction  nouueUe  avec  le 
texte  en  regard,  ouvrage  posthume , 
Paris,  1825,  2  vol.  in-8,  avec  une  fio-* 
iice  sur  l'auleur,  par  Heguin-Deguesle» 
et  quelques  autres  ouvra'ges.  Il  a  aussi 
coopéré  an  Mémorial  de  l'abbé  de  Yau- 
celle.  Ses  Poésies  fugitives  ont  été  im-* 
primées  pour  la  plupart  dans  les  RecueiU 
iUtéraireSy  ou  les  Almanachs  des  muses 
de  f  796  à  1 800,  ainsi  que  dans  les  Etrenr 
nés  d^ Apollon  de  1 804  à  1807. 

DEIDIER  (Antoine)  était  de  Mont- 
pellier ,  et  professeur  en  médecine  dans 
l'université  de  cette  viUe.  Mous  avons  de 
lui  une  dissertation  :  Demorbis  venereis^- 
imprimée  en  1723.  Cet  auteur  donne  aux 
maux  vénériens  un  principe  plus  subtil 
que  solide ,  qui  cependant  a  été  étendu 
par  quelques  médecins  à  plusieurs  autres 
maladies.  Il  établit  la  cause  de  cette  con- 
tagion dans  une  infinité  de  petits  animaux» 
qui  passant  du  corps  infecté  à  celui  qui 
est  sain ,  y  produisent,  par  leurs  morsures 
venimeuses,  tous  les  maux  qu'entraîne  la 
débauche. 

DEIDIER  (  l'abbé  ),  professeur  de  ma- 
thématiques  à  l'école  d'artillerie  de  La 
Père ,  rendit  de  grands  services  à  l'in- 
struction par  ses  écrits  et  par  son  zèle  à 
remplir  les  deToirs  de  sa  place  ;  mais  il 
fut  trop  partisan  des  méthodes  synthé- 
tiques, négligea  de  suivre  les  sciences 
dans  la  marche  rapide  que  les  méthodes 
analytiquesrenaient  de  leur  imprimer , 
et  abusa  de  sa  facilité  d'écrire ,  en  en- 
tassant volumes  sur  volumes.  Ses  écrits 
élémentaires  sont  estimés  et  peuvent 
encore  être  consultés.  Les  principaux 
sont  J*  la  Science  et  f  arithmétique  des 
féomètresy  1 780,  in-4,  2  vol.  1^  Mesure 
des  surfaces  et  des  solides  ^  par  Vàriik- 
métique  des  infinis  et  les  centres  de 
gravité  y  1740,  in-4.  Z^  Mécanique  géné- 
rale pour  servir  à* Introduction  aux 
sciences  physico-mathématiques  ,1741, 
in-4.  4<'  TraUé  de  perspective  théorique 
a5 
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et  pratique  y  1744,  iii-4.  6°  Le  parfait 

ingénieur  français ,  contenant  la  for-^ 

tification  régulière  et  irrégulière ,  ai^c 

V attaque  et  la  défense  des  places^  Paris, 

1757,m-4. 

DEIDRICH  (George),  poêle  de 
Transylvanie,  florissait  sur  la  Au  du  16® 
siècle.  On  a  de  lui  plusieurs  poèmes, 
dobt  le  plus  considérable  est  Hodoepo- 
ricon  itineris  argentoratensis  y  Stras- 
bourg, 1 589;  c'est  une  description  len  vers 
de  la  Hongrie  et  d'une  grande  partie 
de  TAllemagne. 

*  DËJAURE  (JeanElieBsDEMc),  poète 
dramatique,  né  en  1761  et  mort  le  5  oc- 
tobre 1799,  a  laissé  depuis  1789  jusqu'en 
1798,  dii-buit  pièces  de  théâtre,  coipé- 
dies ,  '  opéras ,  opéras-comiques ,  dont 
quelques-unes  ont  obtenu  du  succès.  Les 
principales  sont  les  Epoux  réunis ,  co- 
médie en  1  acte  et  eu  vers  ;  V Epoux  gé- 
néreuXy  en  \  acte  ;  V Incertitude  matcr^ 
nelle,  ou  le  Choix  impossible,  en  1  acte; 
Lodoïska  ou  les  Tariares ,  opéra  en  3 
actes;  Montano  et  Stépkani,  opéra  en 
3  actes,  la  Dot  de  Suzette,  comédie  en  un 
acte  avec  ariettes,  musique  de  Boyeldieu, 
1798.  Dejaure  a  en  outi-e  fait  un  éloge 
de  J.  J/  Rousseau. 

*  DEJEâN,  distillateur  à  Paris,  est 
connu  par  un  Traité  raisonné  de  la  dis- 
tillation, 1753,  in-12,  et  par  un  Traité 
des  odeurs ,  1 764 ,  in-1 2 ,  plusieurs  édi- 
tions. La  dernière  publiée  sous  le  titre 
de  Traité  raisonné  de  la  distillation  des 
odeurs  y  1801 ,  2  vol.  in-12. 

*  DEJEAN  (  Jean -François -Aimé, 
comte  ) ,  naquit  à  Castclnaudary  le  6  oc- 
tobre 1749.  Son  père ,  président  au  pré- 
sidial  de  cette  ville ,  appartenait  à  une 
famille  qui  depuis  long-temps  avait  rem- 
pli des  places  distinguées  dans  la  magi- 
strature. Le  jeune  Dejean  se  destina  à 
l'état  militaire ,  entra  à  l'école  du  génie 
de  Mézières,  et  fut  nommé  lieuteniuit  en 
second  en  1768.  A^rès  s'être  élevé  mi 
grade  de  capitaine  en  1777 ,  il  servit  en 
cette  qualité  jusqu'en  1792  où  il  fut  nom- 
mé chef  de  bataillon  et  employé  à  l'armée 
du  Nord.  Dans  cette  campagne  il  se  dis^ 
tingua  au  siège  et  à  la  prise  de  la  cita- 
delle d'Anvers.  En  1793,  il  reçut  le  titre 
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de  commandant  du  génie  et  de  directeur 
des  fortifications.  Les  services  qu'il  ren- 
dit aux  attaques  de  Courtray-et  de  Menin, 
ainsi  qu'aux  sièges  d'Ypres ,  de  Nimègue, 
de  Niewport  lui  valurent  le  grade  de  gé- 
néral de  brigade.  H  était  à  l'armée  du 
Rhin,  lorsqu'en  1795  il  parvint  au  grade 
de  général  de  division.  Il  se  rendit  alors 
à  l'armée  de  Hollande,  dont  le  comman- 
dement lui  fut  bientôt  boniié  pendant 
l'absence  du  général  fieumonville,  appelé 
à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse.  Des  pro- 
clamations de  l'armée  d'Italie  contre  la 
majorité  du  Corps  législatif  lui  ayant  été 
envoyées ,  Dejean  refusa  de  les  faire  pu- 
blier ;  sa  conduite  fut  désapprouvée  par 
leDircctoire  qui  le  mit  à  la  réforme  le  i\ 
octobre  1797  ;  mais  en  1799  il  fut  réin- 
tégré dans  son  grade,  à  la  demande  du 
comité  des  fortifications.  Après  le  1 8  hnt- 
maire,  Buonaparte ,  devenu  premier  con- 
sul, le  nomma  conseiller  d'état  et  l'envoya 
avec  le  titre  de  ministre  plénipotentiaire 
à  Gènes  pour  travailler  à  l'orgaDisation 
de  la  république  ligurienne.  Lorsqu'il 
revint  en  France,  il  fut  chargé  du  porte- 
feuille de  la  guerre  qu'il  conserva  pen- 
dant huit  ans.  Le  collège  électoral  de  Ja 
Somme  le  présenta  pour  le  Sénat  dans 
lequel  il  fut  admis  le  5  février  1810.  En 
1809  il  se  tendit  à  Anvers  pour  hâter  les 
mesures  de  défense  qu'il  fallait  prendre 
pour  repousser  l'invasion  des  Anglais,  qui 
s'étaient  emparés  de  l'île  de  Walcheren. 
C'est  vers  cette  époque  que  Buonaparte , 
mécontent  de  lui  pour  des  causes  que 
l'on  ignore,  lui  retira  le  portefeuille  de 
son  ministère  et  le  remplaça  par  M.  La- 
cuée,  comte  de  Cessac.  Cette  défaveur 
dura  peu  ;  car  Dejean  ne  tarda  pas  à  être 
nommé  premier  inspecteur  du  génie ,  à 
la  place  du  général  Marescot.  C'est  k  La 
même  époque  qu'il  devint  sénateur,  et  plus 
tard  le  lO  janvier  1812,  président  à  >ie 
du  collège  Rectoral  d'Indre-et-Loire.  I-c 
28  octobre  de  la  même  année  il  présida 
la  commission  militaire^ui  jugea  les  gé- 
néraux Mallet,  Lahorie,  Guidai  et  ceu\ 
qui  avaient  pris  part  à  leur  entreprise. 
.Après  l'abdication  de  Buonaparte,  le  gé- 
néral Dejean  fut  nommé  par  le  roi  com- 
missaire extraordinaire  dans  la  lt«  divi- 
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sion ,  pair  de  France ,  gouverneur  de 
l'écoie  polytechnique  et  président  du  co- 
mité de  liquidation  de  l'arriéré.  Buona- 
parte  à  son  retour  de  Tile  d'Elbe,  lui 
rendit  sa  place  de  premier  inspecteur  du 
génie,  le  fit  grand  chancelier  de  ia  Légion- 
d'bonneur  en  l'absence  du  comte  de  La^- 
cépèdè,  et  enfin  pair  de  France.  Lorsque 
les  Bourbons  revinrent  pour  la  deuxième 
ibis  en  France,  Dejean  ne  fut  point  em- 
ployé. Cependant  en  1818,  quoiqu'éloir- 
gné  de  toutes  fonctions  publiques,  il  fut 
souvent  appelé  près  du  roi  qui  le  con- 
sultait sur  diverses  parties  dé  l'admini- 
stration de  la  guerre.  Il  commença  alors 
à  reprendre  quelque  crédit  ;  le  premier 
usage  qu'il  en  fit  fut  en  laveur  de  son  fils, 
qui  avait  été  exilé  de  France  pai*  Tordon* 
nance  du  24  juillet  18 ta.  Le  comte. De- 
jean ne  tarda  pas  à  être  réintégré  à  la 
chambre  des  pairs  (6  mars  1819)  où  il  a 
toujours  voté  avec  l'opposition  libérale. 
Le  <»mte  Dejean  est  mort  à  Paris  le  12 
mai  1824  ;  il  a  laissé  quelques  Opuscules 
sur  t économie  rufaïe  et  politique.  Le 
Moniteur  du  3  juillet  1 824  lui  a  consacré 
une  notice  nécrologique. 

DEJOCÈS,  premier  roi  dêsMèdes,  fit 
secouer  à  ce  peuple  le  joug  des  Assyriens. 
Après  les  avoir  gouvernés  quelque  temps 
en  forme  de  république,  avec  autant 
d'équité  que  de  prudence ,  il  fut  choisi 
pour  régner  sur  eux.  Son  règne  fut  mar- 
qué par  des  établissemens  utiles.  11  bâtit, 
selon  Hérodote ,  U  ville  d'Ecbatane.  Elle 
était  diviséeparsept  enceintes  de  murail- 
les ;  In  dernière  renfermait  le  palais  du 
roi.  Dès  que  la  ville. fut  en  état  d'être 
habitée  ,  Déjocès  la  peupla  et  lui  donna 
des  lois ,  dont  il  soutint  l'autorité  par  des 
chàUmens  sévères.  .11  mourut  l'an  6&6 
aTant  J.  G.,  après  un  règne  de  &3  ans. 

DÉJOTARUS ,  l'un  des  tétrarques  de 
Galatie ,  obtint  du  sénat  ro^nain  te  titre 
de  roi  de  Cette  province  et  de  la  pe^te 
Arménie.  La  guerre  civile  ayant  éclaté 
entre  César  et  Pompée ,  il  prit  le  parti 
de  ce  dernier.  César  irrité  l'acabla  de 
reproches,  et  le  priva  de  l' Arménie- 
Mineure..  Le  vainqueur  l'obligea  de  lé 
suivre  contre  Pharhase ,  roi  du  Pont ,  et 
ne  loi  laissa  que  le  titre  de  roi.  Déjotarus 
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ayant  été  accusé  par  Gasior,  son  petit- 
fils  ,  d'avoir  attenté  k  la  vie  de  César ,  il 
fut  défendu  par  Cicéron ,  qui  prononça 
alors  sa  belle  harangue  :  Pro'  rege  Dejo^ 
iaro.  Le  dictateur  fut  assassiné  quelque 
temps  après.  DéjotaiHis  rentra  dans  ses 
états ,  et  joignit  Brulus  avec  de  bonnes 
troupes.  On  ne  sait  pas  positivement  eu 
quelle  année  il  mourut  ;  mais  il  était  ex- 
trêmement âgé,  dès  l'an  &0  avant  J.  G. 

*  DEJOUX  (  Claude),  habile  statuaire, 
membre  de  la  4«  classe  de  l'Institut  et 
directeur  des  écoles  royales  des  beaux-arts, 
néà  Vadans  près  d'Arboisen  1731,  d'une 
famille  noble  et  ancienne,  mais  peu  opu- 
lente, s'adonna  à  la  sculpture,  et  devint 
bientôt,  dans  l'atelier  du  dernier  des 
Coustou ,  le  digne  émule  des  Julien,  des 
Beauvais,  des  Dupré.  Son  saint  Sébastien, 
qui  fut  son  morceau  de  réception  à  l'a- 
cadémie royale,  passe  pour  une  des  plus 
belles  statues  de  la  collection  académique. 
Parmi  ses  autres  ouvrages  on  distingue 
Ajax  enlevant  Cassandre^  la  statue  en 
plâtre  de  Philopœmen,  la  figure  de  Car- 
tinat  traçant  un  plan  de  bataille.  Il  a  pu- 
blié une  lettre  sur  la  statue  colossale  du 
général  Desaix,  Paris,  1810,  in-8  :  (cette 

.  statue  devait  être  sur  la  place  des  Vic- 
toires). Dejoux  est  mort  le  18  octobre 
181($. 

*  DEJOUX  Ds  LA  Chapbllb  (Pierre ), 
ministre  de  la  religion  protestante  et  prési  - 
dent  du  consistoire  des  départemens  de  la 
Loire-Inférieure,  naquit  en  1 7  52  à  Genève. 
U  reçut  de  ses  |)arensqui  étaient  protes- 
tans  une  éducation  toute  religieuse  :  son 
père  et  sa  mère  d'origine  française,  avaient 
pris  les  habitudes  de  la  vie  contemplative  ; 
celle-ci  surtout  aimait  à  lire ,  quoique  lu- 
thérienne, V Imitation  de  J.  C ,  l'Intro- 
duction à  la  vie  dévote  de  saint  Fran- 
çois de  Sales,  et  les  Œuvres  spirituelle^. 
de  Fénélon.  Le  jeune  Dejoux  fit  ses  études 
an  collège  de  Genève  où  il  eut  pour  pro- 
fesseur d'humanités  le  pasteur  Fontanes , 
oncle  du  grandHmaitre  de  l'université  de 
France ,  et  pour  professeur  de  physique 
le  célèbre  de  Saussure.  A  23  ans  il  était 
ministre.  Après  avoir  s^oumé  quelque 
temps  en  Angleterre  et  à  Bâle,  il  fut  ap- 
pelé à  Paris  par  Court  de  Gébelin  qu'il 
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seconda  dans  les  recherchei  que  ce  sa^anl 
grammairien  fit  pour  son  ouvrage  du 
Monde  primitif.  Ce  fut  sous  sa  direction 
qu*il  composa  le  Dictionnaire  des  ori- 
gines latines  y  les  Origines  grecques  et 
Vffistoire  de  la  parole,  L'universilé  le 
chargea  de  diriger  le  second  collège  du 
Léman ,  place  qu'il  remplit  pendant  1 4 
ans  et  qu'il  ne  quitta  que  pour  occuper 
celle  de  président  du  consistoire  de 
Nantes.  U  remplit  pendant  12  ans  ces 
dernières  fonctions  ;  une  ordonnance 
royale  le  destitua  en  1816,  sous  le  pré- 
texte ,  dit-on  )  qu'il  n'était  pas  français  ; 
d'autres  disent  qu'il  la  sollicita  lui-même 
parce  qu'il  était  déjà  dégoûté  de  la  reli- 
gion à  laquelle  il  renonça  plus  tard.  De- 
jonx  profita  de  cette  circonstance  pour 
retourner  en  Italie  ou  il  ayait  déjà  éié  en 
1773  ;  son  but  était  d'y  étudier  à  fond  la 
religion  catholique.  Après  avoir  observé 
les  cérémonies  de  l'Eglise  et  étudié  ses 
dogmes  »  il  ^  sentit  convaincu  ;  mais  il 
n'avait  point  encore  la  force  d'avouer  sa 
'conversion  qui  n'était  qu'intérieure.  11 
accompagna  un  jeune  anglais  en  Ecosse  » 
et  il  y  resta  pendant  sept  ans  occupé  à 
donner  des  leçons  de  langues  anciennes 
à  l'institut  de  Dollar  près  de  Stirling.  Ce- 
pendant il  revint  à  Paris ,  étudia  de  non- 
veau  le  catholicisme,  et  se  décida  à  faire 
son  abjuration  entre  les  mains  de  mon- 
seigneur l'archevêque  le  11  octobre  1825. 
Peu  de  jours  après  il  fut  atteint  d'une 
maladie  grave  qui  l'enleva  le  29  du  même 
mois.  Avant  de  mourir ,  il  a  reçu  les  der- 
niers sacremens  avec  une  piété  exem- 
plaire ;  ses  actes  et  ses  paroles  prouvent 
jusqu'à  l'évidence  la  sincérité  de  sa  con-* 
version.  Une  de  ses  filles  a  suivi  son 
exemple,  et  dans  une  lettre  adressée  à 
sa  sceur  et  imprimée  à  Paris  en  1836 ,  elle 
a  exposé  les  motifs  qui  l'ont  décidée  à 
renoncer  au  protestantisme.  Outre  quel" 
ques  ouvrages  faits  en  faveur  de  Buona- 
parte ,  et  pour  célébrer  ses  victoires ,  il 
a  pMïét  ^Prédications du  christianisme^ 
1808,  4  vol.  in-8,  dont  l'auteur  du  Comte 
de  Viitmont  a  rendu  compte,  et  sur  lequel 
il  a  porté  un  jugement  favorable  ;  2^*  la 
Fertu  glorifiée  ou  le  triomphe  après  la 
mort ,  Nantes  ,1815,  iu-8 ,  discours  pro^ 
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nonce  le  21  janvier  1815  au  serrice  de 
Louis  XVI  ;  a<*  Lettres  sur  F  Italie  consi- 
derce  sous  le  rapport  de  la  rdigùm, 
Paris,  1825,  2  vol.  in-8,  ouvrage  post- 
hume qui  a  été  publié  par  sa  fille ,  et  qai 
est  précédé  d'une  Introduction  dani  la- 
quelle il  rend  compte  des  motàh  et  des 
sentiraens  qui  ont  dicté  son  abjuration. 
Ces  Lettres  sont  au  nombre  de  qnariDte- 
denx  ;  elles  portent  le  nom  de  Piene  de 
la  Chapelle  qui  était  aussi  cdm  de  De- 
joux,  et  d'Busèbe  Adhénar,  prieur  de 
l'abbaye  de  Saînte<-llennance,  persoimage 
supposé  ;  elles  sont  adressées  à  lord  Oin- 
ton  ;  elles  devaient  être  suivies  de  5oh 
rées  napolitaines  qui  n'ont  pas  e&core 
paru.  DejoHx  appartient  à  l'école  de 
MM.  Demaistre  et  La  Mennais. 

DEL.  royez  Voh  Dn. 

*  DELAHAYE  (  GuiUaume-NicoUs), 
graveur  en  géographie  et  en  topognpbie 
né  à  Paris  en  1725,  a  gravé  pins  delSOO 
cartes  (m  plans ,  qui  tons  se  iteconmuo. 
dent  pour  la  précision  et  les  effets.  On  dii- 
tingue  particulièrement  UacampagtM 
de  Maillfibois  en  Italie^  le  carte  da 
Alpes^  celles  des  limites  de  la  France 
et  du  Pie'mont,  du  diocèse  de  ùmbrmj , 
du  pays  de  Vaudy  du  terriioirt  ée 
Genève ,  des  forets  de  Fontainel^em  d 
de  Saint  Hubert.  Il  a  fait  tontes  les  carta 
des  œuvres  de  DanviUe ,  de  Faupni^, 
et  ïaOas  de  ManneviUette,  Il  avait 
commencé  la  grande  carte  des  chasses 
du  roi  aux  environs  de  Versailles ,  M- 
d'œuvre  de  gravure  en  ce  genre.  Cet 
habile  artiste  est  mort  en  1802,d'ojie 
gravelle  que  lui  avait  cassée  son  asudoité 
au  travail. 

DËLAHAYË  (GuUlaume-SimonGnii- 
DABD  OU  Quisdab},  ancien  bâtonnier  de 
l'ordre  des  avocats  de  Paris ,  est  anteu 
de  l'ouvrage  intitulé  Religion  et  Bon- 
heur y  Paris,  1822,  in-12,  estimé.  Ce* 
écrivain  est  mort  à  Paris,  le  18  juin  1822' 

'  DÈLALAIN  (Augustin),  secréUire  de 
la  faculté  de  théologie  de  Paris,  né  à  St.^ 
Disier  en  Champagne  dans  le  mois  d'oc- 
tobre 1 7 53,  d'un  pèrequiéUit  lieateoaDt- 
criminel  du  bailliage  et  maire  de  la  ville. 
Il  comment  ses  études  à  Molsfaeiin  en 
Alsace  et  les  acheva  chez  lesBéuédicUBi 
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de  Mets.  SoD  frère  qui  plus  tard  fut  pre- 
mier commis  de  la  ^erre  au  bureau  des 
grâces,  le  fit  entrer  de  bonne  heure  dans 
la  marine.  En  peu  d'année»,  le  jeune  De- 
lalain  parvint  au  grade  de  commissaire 
de  la  marine  royale,  d'abord  à  Rochefort, 
et  ensuite  aux  sables  d'Olonne ,  oii  il  se 
lia  de  la  plus  yive  amitié  avec  la  famille 
Calisson,  Pendant  la  rëtolution  il  fut  con- 
duit dans  les  prisons  de  Nantes  :  il  allait 
passer  sur  les  bateaux  à  soupape  de  Car- 
rier,  quand  il  lut  atteint'd'nne  fièvre  vio- 
lente. Arraché  ainsi  à  la  mort  ^et  trans- 
porté dans  un  hdpital ,  il  recouvra  la  li-^ 
berfl^  dans  des  temps  meilleurs  :  mais 
en  revenant  à  Paris ,  il  ne  retrouva  plus 
son  frère  qui   avait  péri  comme   tant 
d'autres  dans  la  tempête  révolutionnaire 
(  4  nivôse  an  11  ).  Sa  sœur  M««  de  Na- 
varre, première  femme  de  chambre  de 
M*»*  Elisabeth ,  avait  accompagné  sa  mai- . 
tresse  au  Temple,  puis  M»«  de  Lamballe 
à  la  Force,  et  elle,  n'avait  échappé  à  la 
mort  que  par  miracle.  Cependant  on  of- 
frit à  Delalain  de  rentrer  dans  l'adminis- 
tration de  la  marine  ;  quoiqu'il  fût  sans 
fortune,  il  refusa ,  parce  qu'il  fallait  prê- 
ter un  serment  de  haine  à  la  royauté.  H 
rejoignit  en  Poitou  les  membres  de  la  fa- 
mille Calisson  qui  avaient  survécu  à  la 
perte  de  leur  chef  mort  dans  l'émigra- 
tion. Après  leur  avoir  rendu  des  services 
de  tous  genres,  il  revint  à  Paris,  oh  il 
arrivardans  le  moment  oh  l'on  s'occupait 
de  la  création  des  acuités  de  théologie  : 
il  obtînt  la  place  de  secrétaire  de  celle  de 
Paris.  Dès  lors  il  s'occupa  exclusivement 
du  soulagement  des  pauvres  :  il  faisait  des 
quêtes  pour  les  indigens  et  parvenait  tou- 
jours, sinon  à  détruire,  du  moins  à  di- 
minuer leur  misère.  C'est  à  lui  que  la  pa- 
roisse de  St.<«ulpice  est  redevable  de  ses 
nouvelles  écoles  des  frères  de  la  doctrine 
chrétienne  :  chargé  de  la  direction  des 
maisons  de  secours,  il  dressa  le  plan  de 
ces  ét&blissemens  précieux  pour  la  capi- 
tale. Il  organisa  l'un  de  ces  fourneaux  de 
soupe  qui  jrendit  pendant  la  mauvtift 
saison  de  û  grands  services  à  la  classe 
pauvre  :  il  s'occupait  aussi  du  traitement 
des  malades  indigens  à  domicile.  Ce  ftit 
le  ^rentable  phiiantrophe  chrétien  :  on  ne 
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saurait  trouver  un  genre  de  secours  au- 
quel il  ait  été  étranger.  La  classe  indi- 
gente était  sa  famille  ;  il  la  traitait  avec 
un  amour  tout  paternel.  Dans  sa  dernière 
maladie  il  pensait  encore  aux  malheu- 
reux ,  et  le  dernier  usage  qu'il  a  fait  de 
sa  main  fut  pour  eux ,  en  signant  ou  en 
apostillant  quelques  demandes.  Ce  bien- 
faiteur public  est  mort  le  7  mai  1 828.  Ses 
funérailles  ont  été  célébrées  avec  pompe  : 
son  convoi  se  composait  de  tous  les  pau- 
vres de  la  paroisse  de  St.-Sulpice.  Deux 
discours  ont  été  prononcés  sur  sa  tombe. 
M.  Gosfiin,  conseiller  à  la  Cour  royale  de 
Paris,  lui  a  consacré  dans  VAmi  de  là  re- 
ligion et  du  roi  y  tome  56,  page  60,  une 
notice  dont  cet  article  est  extrait. 

I^LALAJVDË  (François),  curé  de 
Grigny,  diocèse  de  Paris,  ancien  profes- 
seur de  philosophie  dans  l'université  de 
Caen ,  est  mort  en  odeur  de  sainteté ,  le 
26  janvier  1772.  Sa  i;ie  a  été  écrite  par 
M.  Ameline,  prêtre  licencié  en  droit, 
Paris,  1773,  in-8. 

*  DELAMALLE  (Chartes) ,  procureur- 
général  près  la  cour  royale  d'Angers,  né 
d'une  fiimille  dont  s'honore  le  barreau  de 
Paris ,  se  forma  à  l'école  dé  son  père.  H 
entra  dans  la  magistrature ,  fut  d'abord 
avocat  du  roi  près  le  tribunal  civil  de  la 
Seine  (1815),  parvint  quatre  ans  après  au 
rang  de  substitut  du  procureur  -  général 
près  la  cour  royale  de  Paris ,  et  devint 
enftn  procureur-général  près  la  cour 
d'Angers.  Il  est  mort  dans  le  mois  de  no- 
vembre 1827  ,  à  Paris ,  à  l'âge  de  36  ans. 
On  ne  saurait  trop  louer  la  sagesse,  la 
dignité ,  la  force  d'âme  avec  laquelle  il 
snt  remplir  ses  diiférentes  fonctions  :  son 
éloquence  était  grave  et  persuasive.  On 
a  remaVqué  le  discours  qu'il  a  prononcé 
dans  l'accusation  de  faux  contre  Lecoy^» 
et  la  harangue  qu'il  fit  en  1826  sur  la 
modération  du  magistrat. 

*DELAMARE  |f  Jean-François  ) ,  jé- 
suite, né  en  Bretagne  en  1700,  a  publié 
l^  La  foi  justifiée  de  tout  reproche 
de  contradiction  avec  la  rcUspn,  et 
{incrédulité'  convaincue  dêtre  en  con- 
tradiction avec  la  raison  dans  ses  rai- 
sonnemens  contre  ta  révélation;  avec 
une  analyse  de  la  foi,  I762  ,  in-12  j  ou- 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


3çp  DEL 

\raf;e  estimé,  réimprimé  en  18J7.  V* 
Instructions  dogmatiques  sur  les  in- 
dulgences, 1761.  3°  Un  Abrégé  des 
'Vies  de  Marie  Dias ,  Marie  Picard  et 
Armelle  Nicolas, 

*  DËLAMBRE  (Jean-Baptiste-Joseph, 
chevalier),  l'un  des  plus  savans  astro- 
nomes et  des  géomètres  les  plus  habiles , 
naquit  le  17  septembre  1749  à  Amiens 
oit  il  fit  ses  études  avec  distinction ,  et 
oii  il  eut  le  bonheur  d'avoir  pour  maître 
l'abbé  Delille,  avec  lequel  il  fut  toujours 
lié  de  la  plus  intime  amitié.  £n  sortant 
du  coJlége  Duplessis  où  il  avait  été  en- 
voyé pour  terminer  ses  études ,  il  les  re- 
commença seul  et  les  poussa  très  loin  , 
surtout  dans  la  langue  grecque  qu'il  con- 
uaisssait  aussi  bien  que  les  hellénistes  les 
plus  savans  ;  il  ne  négligea  pas  les  lan- 
gues vivantes ,  et  de  bonne  heure  il  fut 
versé  dans  la  littérature  moderjie.  Delam- 
bre  avait  pris  du  goût  pour  les  mathéma- 
tiques qu'il  étudiait  aussi  sans  maître  ;  ce 
ne  fut  qu'à  36  ans  qu'il  s'occupa  d'astro- 
nomie. 11  parcourut  et  médita  les  ouvra- 
ges de  Lalaude  dont  il  se  plut  à  aller 
entendre  les  leçons  au  collège  de  France. 
Le  professeur  remarqua  l'élève,  et  lors- 
qu'il eut  apprécié  son  mérite ,  il  se  féli- 
cita de  l'avoir  lancé  dans  la  carrière  où  il 
devait  trouver  tant  de  gloire  ;  il  disait 
avec  orgueil  que  Delanibre  serait  son 
meilleur  ouvrage.  C'est  vers  ce  temps 
qu'Herschell  fit  part  au  monde  savant  de 
la  découverte  qu'il  venait  de  faire  de  la 
planète  Uranus.  Pendant  que  les  astro* 
nomes  de  tous  les  pays  suivaient  la  mar- 
che de  cet  astre  avec  la  pins  grande  as- 
siduité „  Delambre  ne  la  perdait  point  de 
vue  ;  et  quoiqu'elle  n'eût  parcouru  en- 
core, pendant  les  huit  ans  qui  s'étaient 
passés  depuis  qu'on  l'observa ,  qu'un  très 
petit  arc  de  cercle,  puisqu'elle. en  em- 
ploya plus  de  80  à  faire  sa  révolution  en- 
tière, Delambre  était  parvenu  à  construire 
des  Tables  qui  indiquaient  sa  marche ,  et 
qni  sont  si  parfaites,  qu'à  présent  encore 
elles  servent  à  tous  les  calculateurs  d'c- 
phémérides.  Ces  Tables ^  celles  de  Jupiter 
cl  de  ses  satellites ,  celles  de  Saturne ,  le 
Journatdc  la  Connaissance  des  temps 
qu'il  commença  en  1788  et  qu'il  continua 
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jusqu'en  1 823 ,  et  différcns  Mémoires  lui 
ouvrirent  les  por.les  de  l'académie  des 
Sciences  où  il  fut  admis  à  l'unanimité 
dans  le  mois  de  février  1792.  Ses  Tables 
d'Uranus  avaient  été  couronnées  en  1 7  90  ; 
celles  des  satellites  de  Jupiter  obtinrent  le 
même  honneur  peu  de  temps  après  son 
entrée  à  l'académie.  Dans  cette  même 
année  (17  92) ,  il  fut  chargé  avec  Mcchain 
d'aller  mesurer  via  Méridienne  de  France, 
c'est-à-dire  l'arc  du  méridien  qui  s'étend 
de  Dunkerque  à  Barcelonne.  Le  but  de 
l'Assemblée  constituante  était  d'établir 
un  nouveau  système  de  mesures  fondé 
sur  1&  grandeur  du  méridien  terrestre. 
Cette  grande  opération  qui  a  fait  tant 
d'honneur  à  la  science ,  n'a  été  terminée 
qu'en  1799.  Les  opérations  géodésiqucs 
et  astronomiques  de  la  partie  boréale  de- 
puis Dunkerque  jusqu'à  Rhodes  ont  été 
exécutées  par  Delambre  et  continuées 
jusqu'à  Barcelonne  par  Mechain.  Depuis 
ce  temps ,  Ddambrc  a  mesuré ,  par  des 
procédés  nouveaux  et  avec  une  grande 
précision,  deux  bases  de  6,000  toises, 
près  de  Melun  et  de  Perpignan.  Les  élé^ 
mens  et  les  résultats  de  cette  opération 
se  trouvent  dans  la  Base  du  système 
métrique  qui  a  été  couronné  en  1810  à 
l'époque  des  prix  décennaux.  Celte  en- 
treprise fut  faite  au  milieu  de-  mille 
contrariétés  que  Delambre  raconte  dans 
son  introduction  :  le  Comité  de  salot 
public  le  destitua  en  1793,  parce  qu'il 
était  soupçonné  d'être  royaliste  et  qu'il 
ne  fallait ,  disaient  les  révolutionnai- 
res ,  confier  ces  opérations  qu'à  de  bons 
républicains.  Cependant  il  fat  chargé  de 
reprendre  se8[  opérations  en  1795,  et  la 
même  année ,  lorsque  l'on  créa  le  Ra- 
reau  des  longitudes,  il  en  fut  nommé 
membre,  et 'quelques  moi»  après  il  fit 
partie  de  l'Institut.  En  1802,  le  gouver- 
nement le  nomma  inspecteur-général  des 
études,  et  le  chargea  ensuite  d'organiser 
le  lycée  de  Moulins  et  celui  de  Lyon.  Il 
devint  secrétaire  perpétuel  de  l'académie 
dfe9 Sciences  (  1 803  ) ,  professeur  d'astro- 
nomie au  collège  de  France  après  la  mort 
de  friande  (1807),  trésoï^ier  de  l'Uni* 
versité  (IR08),  chevalier  de  la  I^^on- 
d'hotincur  avec  un  majorât;  il  appar- 
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tenait  à  presque  toutes  les  sociétës  sa-^ 
\antes  de  TEurope  qui  se  firent  un 
honneur  de  Taduiettre  ^ans  leur  sein. 
Membre  du  conseil  de  Tuniversité,  puis 
de  la  commission  d'instruction  pu- 
blique, il  fut  misa  la  retraite  en  1815. 
Le  roi  lui  donna  en  1817  le  cordon  de 
Saint-Micbel  et  la  croix  d'officier  de  la 
Légion-d'honneur.  Attaque  par  une  mala- 
die lente  et  douloureuse ,  Delambre  mou- 
rut  le  19  août  1823  ,  à  Fâge  de  72  ans. 
Le  rédacteur  de  VJmi  de  la  religion  et 
du  roi  s'eiprime ,  sur  sa  manière  de  pen- 
ser en  fait  de  religion,  en  ces  termes 
(  tome  XXX  in ,  page  3  )  :  «  Il  parait  que 
»  ce  savant  avait  le  malheur  de  ne  pas 
»  croire.  Disciple  de  Lalande ,  il  avait 
M  hérité  de  lui,  sinon  sa  manie  d'athéis- 
i>  me,  au  moins  un  éloignement  entier 
i>  pour  la  religion.  11  était  néanmoins 
M  plus  réservé  dans  cette  matière  que 
^  plusieurs  de  ses  confrères ,  et  il  n'af- 
V  fcctait  point  le  ton  insultant  ou  hai- 

n  oeux  pour  les  objets  de  notre  foi 

»  Nous  voudrions  pouvoir  annoncer  que 
»  sa  maladie  Ta  ramené  à  des  sentimens 
M*  de  religion  ;  nous  n'îavons  pu  obtenir 
M  aucun  renseignement  à  cet  égard.  »  Il 
est  à  regretter  que  Delambre,  dou(?  d'ail- 
leurs de  qualités  estimables ,  n'ait  pas 
eu  le  courage  de  mourir  en  chrétien.  Ses 
restes  furent  déposés  au  cimetière  du 
Père-Lachaise ,  et  accompagnés  de  plu- 
sieurs membres  de  l'académie  des  Scien- 
ces ,  de  l'Institut ,  etc.  L'académie  d'A- 
miens proposa  au  concours  V Eloge  de 
Delambre,  et  M.  Dupin  a  publié  sur  ce 
savant  une  Notice  nécrologique  ,  insérée 
dans  la  Bei^ue  Encyclopédique  (tome 
XVI ,  page  437.  Foyez  aussi  tome  I", 
pa^c  26).  M.  Arago  ,  H.  Guvier  et  autres 
irollè^ues  de  Delambre  ont  fait  son  éloge 
dans  leurs  écrits,et  semblent  apprécier  ses 
talens  au  dessus  de  ceux  de  Lalande  lui- 
même.  Outre  les  ouvrages  que  nous  avons 
cités  j    Delambre   a  publié  t^  Métfwde 
onéMlyti^^  /?««r  la,  détermination  d!un 
arc  du  méridien,  précédée  d^un  mémoire 
sur  te^  mêmesujet^par  A.-M.Legendre, 
Paris  9    1709,  in-4  ;  2®   Tfdfles  astrono- 
yniijtA^s^puhliées  par  le.  bureau  des  longi- 
îuiic^  de  France-y  2°  Tables  du  soleil,pqr 
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Delambre;  Tables  de  la  lune,  peû*Burg) 
Tables  de  Jupiter  et  de  Saturne  ;  Tables 
écliptiques  et  des  satellites  de  Jupiter , 
par  Delambre ,  Paris,  1800  ,  1807,  in-4, 
trois  parties  ;  5"  Rapport  historique  sur 
les  progrès  des  sciences  mathématiques ^ 
depuis  Pan  1789,  lu  au  conseil  (Cétat  le. 
6  janvier  1 808,  Paris,  1816,  in-4  et  in-8, 
6"  Abrégé  d^ astronomie ,  ou  Leçons  élé- 
mentaires d^  astronomie  tluiorique  et  pra- 
tique ,  Paris ,  1814,  in-4 ,  fîg.  ;  %°  His- 
toire de  t  astronomie  ancienne  ,  Paris  , 
Y*  Courcier,  1817,  2  vol.  in-4,  fig.  ; 
Histoire  de  Fastronomie  du  moyen  âge  , 
1  vol.  in-4 ,  fig. ,  1 8 1 9  ;  Histoire  de  Cas- 
tronomie  moderne j  2  vol.  in-4,  fig.,  1821 , 
Delambre  a  laissé  en  manuscrit  deux  au- 
tres volumes ,  qui  comprennent  ï astro- 
nomie du  if  siècle^  et  la  figure  de  fa 
terre ,  et  dont  on  a  confié  la  publication 
à  M.  Matthieu ,  membre  de  l'Institut , 
et  élève  de  Delambre.  Ce  savant  a  été 
éditeur  des  Tables  trigonométrlques  dé- 
cimales,  etc. ,  par  Ch.  Borda  ;  Paris , 
1804,  in-4. ,  revues,  corrigées  et  aug- 
mentées par  lé  savant  éditeur.  Delambre 
a  prononcé ,  en  séance  publique  de  l'a- 
cadémie de»  Sciences ,  et  comme  secré- 
taire perpétuel  pour  les  mathématiques , 
plusieurs  savans  discoifrs  ,  et  des  éloges 
de  divers  membres  de  cette  même  acadé- 
mie. II  a  rédigé  pour  la  Biographie  uni- 
verselle ,  les  articles  des  astronomes  an- 
ciens et  modernes ,  et  parmi  oes  dernier» 
celui  de  son  maître  Lalande.  Ployez  h 
collection  de  l'Institut,  1822,  in-4. f^oy es 
aussi  la  liste  de  ses  ouvrages  dans  l'An- 
nuaire nécrologique  deMehul  (3"  année). 
DELAMET  (  Adrien» Augustin  de  Bus- 
si  ) ,  d'une  famille  illustre  de  Picardie , 
reçut  le  bonnet  de  docteur  de  Sorbonne 
en  1650,  après  avoir  fait  éclater,  pen- 
dant le  cours  de  sa  licence ,  autant  de  lu- 
mières que  de  vertus.  Le  cardinal  de  Rets, 
son  parent,  l'attira  auprès  de  lui.  Dela- 
met  le  suivit  dans  sa  prospérité  et  dans 
ses  disgrâces ,  en  Angleterre ,  en  Hollan- 
de ,  en  Italie.  Cette  vie  errante  lui  dé-' 
plut  enfin;  il  revint  à  Paris,  et  se  lii'ra 
dans  la  maison  de  Sorbonne ,  lieu  de  ta 
retraite,  à  l'étude,  à  la  prière,  à  lYdn- 
cation  d'un  grand  no^ibre  de  pauvres 
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écoliers,  et  à  la  4irection  de  piusieutt 
maisons  religieuses.  Son  ardente  charité 
le  fit  choisir  pour  exhorter  à  la  mort  ceux 
qui  étaient  condamnés  au  dernier  sup-> 
plice.  Il  mourut  au  milieu  de  ces  bonnes 
œuvres,  en  1601,  k  70  ans.  On  a  im^ 
primé  après  sa  mort,  en  1 7 1 4,  un  volume 
in- 8,  qui  renferme  ses  resolutions  et 
celles  de  Fromagean.  L'auteur  avait  été 
associé  à  Sainte-Beuve ,  son  ami ,  dans  la 
résolution  des  cas  de  conscience  ;  les 
fruits  de  leur  travail,  et  de  quelques  au- 
tres casnistes,  ont  été  recueillis  en  1 7  32, 
dans  un  Dictionnaire  en  2  vol.  in-foL 
que  Ton  joint  d'ordinaire  aux  trois  vol. 
de  Pontas. 

*  DELAN  (François-Hyacinthe  ) ,  doc- 
teur etprofesseur  de  Sorbonne,  chanoine 
et  théologal  de  Rouen,  né  à  Paris  en  1 67  2, 
obtint  une  chaire  de  théolo^e  k  la  Soi^ 
bonAe  et  l'occupa  avec  distinction  i  son 
attachement  au  parti  de  Portr-Ro^al  la 
lui  fit  perdre.  Il  fut  un  des  signataires 
du  Cas  de  conscience^  et  exilé  pour  cela 
à  Périguenk.  Il  se  rétracta  et  obtint  son 
rappel:  Ayant  pris  part  aux  démarches 
de  la  Sorbonne  sous  la  régence,  il  fut 
exclu  des  assemblées  de  la  faculté  en 
1729 ,  et  signa  la  consultation  du  7  jan- 
vier 173S  contre  les  convulsions.  Il  se 
déclara  aussi  contre  les  nou\^eUes  eccl^ 
siastiqàes.  On  a  de  lui  l^'  vingt  lettres^ 
qu'il  publia  contre  ces  nouvelles,  sous  le 
titre  de  Réflexions  judicieuses  ^  1736  et 
1737.  2^  Deux  Examens  du  figurisme 
tnoderne,  3"  Une  Dissertation  théologie 
que  sur  les  convulsions.  4°  Examen  de 
i  usure  sur  les  principes  du  droit  natu* 
relj  contre  Formey.  W*  La  Défense  de  la 
différence  des  vertus  théologales  d!  es-^ 
péranceetde  charité  y  sur  la  dispute  qui 
s'éleva  à  cette  occasion  entre  les  appe- 
kns.  ù^  Vautoritéde  F  église  et  de  sa  tra^ 
dition  défendue,  Delan  mourut  le  30 
«vril  1754  à  l'ige  de  82  ans. 

"  DELANDIjVë  (  Antoine4'rançois) , 
oonservaieur  de  la  bibliothèque  de  Lyon, 
•né  'dans  cette  ville ,  le  6  mars  1 7  56,  d'une 
famille  distinguée  dans  la  magistrature , 
eierça  avec  diitinction  la  profession  d'à- 
vacat  jusqù*au  commencement  de  la  ré- 
volution, fut  nommé  député  de  Fores  k 
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PAMemblée  consthnante.  11  dut  cette  no- 
mination k  Vhistoire  des  Etats-généraux 
qu'il  publia  en  1788.  Depuis  ce  moment 
jusqu'à  la  fin  de  la  session ,  il  prit  une 
part  active  aux  délibérations  de  cette  as- 
semblée. Il  s'y  éleva  avec  force  contre  la 
Déclaration  des  droits  de  l  homme ,  con- 
tre la  création  des  assignats^  et  proposa 
de  combler  la  différence  qui  existait  en- 
tre les  dépenses  et  les  recettes ,  en  con- 
sacrant à  cet  objet  le  revenu  des  bénéfices 
eclésiastiques  qui  tombaient  annuelle- 
ment dans  la  caisse  des  économats.  Il 
parla  aussi  pour  la  conservation  des  of- 
fices ministériels ,  fit  reconnaître  la  né- 
cessité de  rendre  les  tribunaux  séden- 
taires, présenta  la  plupart  des  idées  adop- 
tées dans  la  législation  moderne  des 
mines ,  demanda  que  la  garde  do  roi  fût 
à  sa  nomination  et  qu'il  eût  le  droit  «  ainsi 
que  les  princes  de  son  sang ,  de  comman- 
der l'armée  ;  enfin  il  se  distingua  dans 
toutes  les  occasions  oh  11  s'agissait  de  dé- 
fendre la  monarchie,  les  vrais  principes 
et  l'humanité.  Seul,  après  rarrestalion 
du  roi  à  Varennes ,  il  osa  proposer  de 
mettre  en  liberté  les  trois  gardes  du  corps 
qui  avaient  suivi  le  roi,  et  qui  n'avaiei.t, 
dit-il ,  fait  que  leur  devoir ,  parce  qu'ils 
lui  devaient  obéissance.  N'ayant  pu  être 
admis  k  la  tribune  lors  de  la  discussion 
sur  l'inviolabilité  du  monarque,  il  fit 
imprimer  et  répandre  son  opinion  en  fo- 
veur  de  ce  droit  sacré ,  et  protesta  so- 
lennellement le  4  juillet  1791  contre  U 
détention  dn  roi ,  en  réclamant  pour  ce 
prince  l'exercice  de  tous  ses  droits ,  dé- 
clarant que  s'il  ne  devenait  libre  dans 
ses  actions  et  le  choix  de  ses  ministres, 
il  quitterait  l'Assemblée  avec  deux  cenb 
de  ses  collègues,  qu'il  engagerait  à  sai- 
vre  son  exemple.  Cette  déclaratioii  dc^ 
concerta  les  projets  des  fiictienx  et  fit 
changer  les  conclusions  du  rapport.  Il  sat 
toujours  conserver  l'indépendance  de  son 
vote  et  s'opposa  continuellement  aui 
doctrines  démagogiques.  Après  la  ses- 
sion. Delà  ndine,  qui  avait  renoncé  pjr 
desintéressement  et  noblesse  d'âme  aax 
fonctions  lucratives  de  grefiier  delà  coar 
de  cassation,  rentra  dans  ses  foyers; 
mais  expulsé  du  logement  qu'il  occupait 
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âi  Vïïàié.  de  ville  comme  bîbliotkëcairé  ^ 
il  vit  ses  meubles  brisés  par  les  clubistes 
qui  ne  lui  pardonnaient  pas  sessentlmens 
monarcbiques.  Il  n'en  rédigea  pas  moins 
là  protestation  lyonnaise  contre  les  at- 
tentats du  30  juin.  Obligé  de  quitter  Lyon 
'  en  17  93 ,  il  se  réfugia  dans  les  montagnes 
du  Forez,  où  il  fut  arrêté  et  jeté  dans  les 
cacbots  jusqu'au  9  tbermidor.  En  17  95 
il  fut  nommé  professeur  de  législation  à 
l'école  centrale,  du  département  du 
Rbdne.  Rappelé  à  la  bibliothèque  de  Lyon, 
il  s'occupa  alors  uniquement  de  ses  fonc- 
tions jusqu'au  moment  où ,  frappé  d'une 
violente  attaque  d'apoplexie,  provoquée , 
dit-on,  par  le  saisissement  que  lui  causa 
l'assassinat  de  M.  le  duc  de  Rerry,  il  ex- 
pira le  â  mai  1 829 ,  après  avoir  reçu  les 
secours  de  la  religion.  Il  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  principaux  sont 
1**  Dissertations  historiques  sur  des  an- 
tiquité de  Bresse  et  de  Lyon  y  1780, 
qui  le  firent  nommer  correspondant  de  l'a- 
cadémie des  Inscriptions.  2^  V Enfer  des 
peuples  anciens  y  ou  Histoire  des  dieux  in- 
fernaux ^  de  leur  culte,  de  leurs  temples , 
de  leurs  noms  et  de  leurs  attributSy  Paris, 
1 784,  voI.in-12.Cetouvrage,  loué  par  les 
journaux  et  traduit  en  anglais ,  lui  valut 
la  même  année  le  titre  de  membre  hono- 
raire de  la  société  royale  des  antiquaires 
de  Londres.  8°  Couronnes  académiques , 
ou  Recueil  des  prix  proposés  par  les  so~ 
ciclés  savantes  de  France ,  Paris  ,1787, 
2  vol.  in-8.  4"  Le  conservateur ,  ou  Bi- 
bliothèque choisie  de  littérature,  de  mo- 
rale et  d!  histoire,  1787  et  1788,  4  vol. 
in-1 2.  5"  Des  états  généraux,  ou  Histoire 
des  assemblées  nationales  en  France , 
1088,  in-8.  6*  Mémorial  historique  des 
états-généraux,  1789 ,  G  v.  in-8.  Ce  mé- 
morial contient  beaucoup  de  détails  qui 
ne  se  trouvent  pas  même  dans  les  procès- 
verbaux  de  l'Assemblée  nationale.  1"*  De 
quelques  changcmens  politiques  opérés 
ou  projetés  en  France  pendant  les  années 
1789,  90  c/  91 ,  in-8.  C'est  le  recueil  des 
opinions  qu'il  a  prononcées  ou  publiées 
pendant  la  session  de  TAssemblée  consti- 
tuante. 8°  Tableau  des  prisons  de  Lyon 
pour  servir  à  Vftistoire  de  la  tyrannie 
de  n92  et  1193  ,  Lyon,  1797,  in-12. 
IT. 
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Ëet  outrage,  qui  renferme  des  souvenirs 
chers  aux  familles  lyonnaises  <  a  obtenu 
six  éditions.  9°  Nouveau  Dictionnaire 
historique,  par  don  Chaudon ,  8*^  édition, 
180â,  13  vol.  in-8,  qu'il  augmenta  de  i. 
vol.  U  a  rédigé  particulièrement  les  no- 
tices historiques  des  personnages  morts 
depuis  1789,  et  l'on  cite  avec  les  plus 
grands  éloges  celles  qui  sont  consacrées 
à  Louis  XYI  et  à  Marie- Ajitoinetlc.  U  est 
le  premier  français  qui  ait  osé  appeler  la 
mort  du  roi  martyr  un  grand  crime. 
Cette  notice  lui  valut  de  la  part  de  l'em- 
pereur d'Autriche  la  grande  médaille  d'or 
de  l'ordre  civil.  10**  Catalogue  raisonné 
des  livres  de  la  bibliot/ièque  de  Lyon ,  7 
gros  vol.  in-8 ,  1811  et  suiv.  Les  trois  pre- 
miers vol.  contiennent  l'histoire  des  an- 
ciennes bibliothèques  de  Lyon ,  une  dis- 
sertation savante  et  curieuse  sur  les  Ma- 
nuscrits en  général ,  et  des  notices  assez 
étendues  sur  les  Manuscrits  particuliers 
qui  existent  dans  la  bibliothèque  de  cette 
ville  ;  les  tomes  4  et  5  sont  consacrés  aux 
belles-lettres,  et  sont  précédés  d'un  ^^• 
sai  sur  ^imprimerie ,  ou  précis  sur  son 
origine,  son  établissement  en  France, 
les  premiers  livres  qu'elle  a  produits,  etc. 
Le  tome  6  contient  les  auteurs  dramati- 
ques, et  le  tome  7  le  l*'^  vol.  de  V his- 
toire ;  le  tome  2  a  paru  en  1819.  U*" 
Mémoires  bibliograpfiiqueset  littéraifes, 
1816,  in.8. 

*  DELANY  ( Patrick) ,  théologien  an- 
glican ,  contemporain  et  ami  de  Swift  et 
de  Shéridau,  né  vers  l'an  1686 ,  et  mort 
en  1768,  a  publié  f*  La  révélation 
examinée  avec  candeur,  1732,  3* vol. 
2°  Des  réflexions  sur  la  polygamie^ 
1738.  3**  Une  Histoire  de  la  vie  et  du 
règne  de  David,  i'l\0,^  yo\.  in-8 ,  oîi  il 
défend  ce  prince  contre  Baylc.  4"  Un 
Essai  sur  la  divine  origine  des  dîmes. 
5**  Des  Sermons  sur  les  devoirs  de  la  so- 
ciété,  1744  et  1754,  2  vol.  in-12.  C'est 
ce  qu'il  a  fait  de  mieux.  Il  avait  été  ma- 
rié deux  fois.  Sa  seconde  femme ,  nom- 
mée Marie ,  fille  de  lord  Landsdownc , 
peignait  avec  go  lit.  On  a  d'elle  une  Flore 
composée  de  980  plantes  très  bien  pein- 
tes» 

DELAPLACE.  Foyezhh?L\cv., 
:i5., 
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*  fiËLÂPLACE  (Guisîain-Fraiicoîfi-Ilt- 
rte- Joseph  ) ,  naquit  à  Arras  le  8  décem- 
bre 1789.  il  fut  élève,  puis  proresseur 
du  collègue  Louis-le-Grand.  il  devint  en- 
suite professeur  d'éloquence  latine  k  la 
Faculté  des  lettres  de  Facadémie  de  Paris: 
il  est  mort  le  13  décembre  1823,  après 
avoir  consacré  toute  sa  vie  à  l'éducation 
de  la  jeunesse  pour  laquelle  il  a  composé 
plusieurs  ouvrages  estimés.  i**Cônciones 
poeticœ ,  ou  Discours  choisis  des  poètes 
latins  anciens j  F irgile ,  Horace ,  0\>ide, 
etc.  ;  argumens  analytiques  et  notes  en 
français  à  Vusage  des  lycées  et  deè  tco^ 
les  secondaires  y  2*  édition,  1819;  3^ 
Leçons  de  littérature  et  de  morale  ou  Re- 
cueil en  prose  et  en  vers  des  plus  beaux 
morceaux  de  notre  langue  dans  la  litté- 
rature des  deux  derniers  siècles ,  1 804 , 
2  vol.  in-8  ;  12*  édition ,  1823 ,  sous  le 
titre  de  Leçons  françaises  de  UttératurCy 
etc.  ;  3*>  Leçons  latines  de  littérature  et 
de  morale,  on  Recueil  en  prose  et  envers, 
etc. ,  Paris,  1808,  2  vol.  in-8;  3"  édition, 
1 8 1 9  ;  4<»  Leçons  latines  modernes ,  Paris, 
1818 ,  2  vol!  in-8  ;  6*  Manuel  du  rhélo- 
ricien,  od  Choix  de  discours  de  Rossuet , 
Fléchier,  Alassillon,  d^Aguesseau,  Tho- 
mas, etc.,  pour  les  exercices  de  la  classe 
de  rhétorique,  sur  t éloquence  française , 
Paris,  1810,  in-12.  Tous  ces  ouvrages 
ont  élé  faits  avec  M.  Fr.  Nodl,  inspecteur- 
général  de  l'université  ;  Leçons  grecques 
de  littérature  et  de  morale  (qui  n'avaient 
point  vu  le  jour  à  l'époque  de  sa  mort).  Il 
a  publié  seul  le  Nouveau  siècle  de  la 
paix ,  ou  Silice  séculaire ,  1 801 ,  in-8  ;  et 
quelques  Discours,  Poésies  latines  et 
françaises  ou  Pièces  fugitives.  Il  a  laissé 
en  manuscrits ,  à  peu  près  achevés ,  une 
Traduction  française  du  Traité  de  Cicé- 
ron ,  de  Oratore ,  et  une  Traduction  de 
Quintilien ,  ainsi  qu'un  ouvrage  qu'il  se 
proposait  d'intituler  :  Littérature  de  là 
Rible, 

*  DELAPORTE  (  Jean-Baptiste  ) ,  avo- 
cat ,  député  au  conseil  des  Anciens ,  na- 
quit à  Lamballe  en  1750.  Il  ne  s'occupa 
dans  cette  assemblée  que  de  jurispru- 
dence. 11  fut  nommé  après  le  1 8  brumaire 
juge  à  la  cour  d'appel  de  Rennes.  Il  est 
mort  en  182^  :  il  a  publié  des  Recherches 


sur  la  Èretagne ,  1"  vol.  1819 ,  V  vol. 
1823 ,  in-8  ;  cet  ouvrage  est  une  biof^ra- 
phie  des  hommes  célèbres  de  cette  pro- 
vince et  un  aperçu  sur  les  lois,  les  mœurs, 
les  antiquités  et  la  religion  de  la  Breta- 
tagne.  L'histoire  particulière  de  Renaes 
qu'il  avait  annoncée  n'a  pas  été  publiée. 

*  DELARBRE  (Antoine),  médccia  et 
naturaliste,  né  à  Clermont  en  1724,  mort 
dans  la  même  ville  en  1 807 ,  après  j  avoir 
fondé  à  ses  frais  un  jardin  botanique  et 
un  cours  d'histoire  naturelle.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  une  Flore  î Au- 
vergne, dont  il  donna  en  1800  une  2* 
édition  en  2  Vol.  in-8  ;  et  un  Essai  zoo- 
logique ,  ou  Histoire  naturelle  des  ani- 
maux sauvages,  quadrupèdes  et  oi- 
seaux indigènes ,  de  ceux  qui  ne  sont 
que  passagers ,  ou  'qui  paraissent  rare- 
ment ,  et  des  poissons  et  amphibies  ob- 
servés dans  cette  province  d* Auvergne, 
Paris,  1798,  in-8. 

"  DELARU£(  Isidore -Etienne,  che- 
valier), conservateur  des  archives  du 
royaume ,  né  à  la  Cbari té-sur-Loire,  fat 
choisi  en  1795  par  le  département  de  li 
Nièvre  pour  député  au  conseil  des  Cinq- 
cents  ,  oii  il  se  rangea  du  côté  opposé  am 
Jacobins.  Membre  de  la  commission  dite 
des  inspecteurs  avec  Pichegru  et  Willot, 
il  fut  proscrit  avec  eux  au  18  fructidor; 
déporté  à  la  Guyane ,  il  parvint  à  s'échap- 
per ,  et  rentra  en  France  après  le  28  bru- 
maire. Devenu  suspect  à  Bnonaparte  ï 
cause  de  ses  relations  avec  Pichegra ,  et 
surtout  avec  Hyde  de  Neuville  dont  il 
avait  épousé  la  sœur,  il  fut  obligé  de  se 
cacher;  puis  il  fut  mis  en  surveillance  dans 
le  département  de  la  Nièvre.  A  l'époque 
de  la  restauration ,  il  devint  maître  dei 
requêtes  et  garde-général  des  archives  du 
royaume ,  k  la  place  de  M.  Daunoo.  De- 
larue  avait  toujours  été  fidèle  à  la  cause 
des  Bourbons.  Il  est  mort  le  12  août  1830 
à  l'âge  de  67  ans.  Il  a  laissé  une  Histoire 
du  18  fructidor,  1821,  in-8.  DAmide  la 
religion  a  rendu  compte  de  cet  ouvrage* 
dans  le  n<>  739. 

DE  LA  SANTE.  Foyet  Sauti. 

DELATJDUN  (Pierre) ,  fils  d'unman 
vais  poète  dllsès,  né  à  Aigaliers,  s'oc- 
cupa encore  plus  que  son  père  à  la  poé- 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


BEL 

aie  franiçi^ise.  Il  «e  fit  coimaitre  dans  son 
temps  par  un  Art  poétique  français,  1 698, 
in-16,  et  par  d'autres  pièces  de  poésie 
écrites  dans  le  stlle  de  Ronsard.  11  mou- 
rut de  la  peste  au  château  d'Aigaliers  en 
1629.  Outre  son  Art  poétique  ^  on  con- 
naît de  lui  la  Frunciade ,  i604 ,  in-12 , 
poème  insipide ,  divisé  en  9  livres ,  dédié 
à  Henri  IV;  un  autre  poème  sous  le  titre 
de  Diane ,  et  deux  tragédies ,  le  Mar- 
lyre  de  saint  Sébastien  et  les  Horaces. 
L*auteur  était  juge  d'Usés. 
D'ELBENE  (  Alphonse  ).   Voyez  El- 

BÈNE. 

*DELBÈNE  (Benoît),. agronome  iU- 
lien ,  né  à  Vérone  le  29  mai  1749,  fut 
membre  de  l'Institut  d'Italie  et  secrétaire 
perpétuel  de  l'académie  d'agriculture  de 
commerce  et  des  arts  de  sa  ville  natale. 
11  mourut  dans  le  même  lieu  le  25  décem- 
bre 1826.  Outre  plusieurs  traductions^ 
estimées ,  entre  autres  de  Columelle ,  des 
Géorgiques  de  Virgile  et  de  quelques  au-. 
très  auteurs  latins  «  il  a  fait  quelques  tra- 
raux  importans  sur  l'agriculture  :  t^ Mé- 
moire sur  une  nouvelle  manière  de  faire 
le  vin.  2^  Dissertation  sur  la  culture  dç' 
quelques  plantes  oléagineuses  ;  ces  deux 
ouvrages  ont  remporté  le  prix  à  l'acadé- 
mie de  Vérone.  3°  Mémoire  sur  la  cul- 
ture des  oliviers ,  qui  a  été  couronné  par 
l'académie  de  Capo-d'Istria.  4^  Discus- 
sion sur  la  manière  de  suppléer  à  la  ra- 
reté des  bois ,  et  de  corriger  les  incon» 
véniens  auxquels  sont  exposés  les  pays 
trop  boisés ,  qui  a  obtenu  une  médaille 
d*or  de  l'académie  des  Géotphyles  de  Flo- 
rence. On  lui  doit  encore  un  Mémoire 
important  sur  un  tuf  propre  à  la  con^ 
siruction  des  voûtes;  plusieurs  Mémoires 
dans  les  Annales  de  V institut  d^ Italie  j  un 
grand  nombre  de  Notices  biographiques 
sur  plusieurs  savans,  et  vme  Dissertation 
sur  Vorigine  de  Vamphithéàtre  de  Fé^ 
rone. 

DELCOUR  (Jean),  célèbre  sculp- 
teur, né  à  Hamoir  sur  la  rivière  d'Our- 
tbe  ,  dans  la  principauté  de  Stablo ,  vers 
le  milieu  du  17"  siècle,  fit  deux  fois  le 
voyage  d'Italie  pour  se  perfectionner 
dans  son  art  ;  il  s'établit  ensuite  à  Liéga 
M.  de  Vauban ,  instruit  de  ses  talens ,  tou- 
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iut  l'engager  à  faire  la  statue  équestre 
de  Louis  XIV,  qui  devait  être  posée  sur 
la  place  des  Victoires  à  Paris,  et  qui  a 
été  exécutée  depuis  par  Desiardins  de 
Bréda;  Delcour  s'en  excusa  sur  son  grand 
âge  et  ses  infirmités.  U  mourut  à  Liège 
le  4  avril  1707.  Les  principaux  ouvrages 
de  ce  célèbre  artiste  sont  à  Liège  et  dans 
les  Pays-Bas.  On  admire  à  Liège  le  Sou-- 
veur  au  sépulcre  en  marbre  blanc ,  dans 
l'église  des  religieuses  dites  Bons-Enr- 
fanSi  la  statue  de  saint  Jcan^Baptiste 
de  bronze ,  au  dessus  de  la  fontaine  Hors- 
Château,  celle  du  même  saint  dans  l'é- 
glise paroissiale  de  ce  nom ,  la  belle  fon- 
taine de  la  place  Saint^^^aul ,  dont  les  fi- 
gures sont  en  broQ;te.  Sa  modestie  et  sa 
probité  ajoutaient  encore  à  l'éclat  de  ses 
talens.  Ses  compositions  sont  d'un  giand 
goût ,  ses  contours  élégans  et  ses  drape- 
ries bien  jetées.  Delcour  avait  un  frère 
qui  s'est  distingué  dans  la  peinture. 

*  DEL£YRE( Alexandre),  littérateur, 
membre  de  la  Conyention ,  né  en  1726 , 
aux  Portrets  près  de  Bordeaux,  d'un 
huissier  au  parlement,  entra  chez  les  jé- 
suites et  se  livra  d'abord  aux  pratiques 
d'une  dévotion  minutieuse  ;  mais  bientôt 
passant  d'un  excès  «  l'autre,  il  professa 
publiquement  l'athéisme.  Après  l'expul- 
sion de  la  société  de  Jésus,  il  vint  à  Paris, 
et  se  lia  avec  les  encyclopédistes.  U  se  fit 
d'abord  connaître  par  Y  Analyse  de  la 
philosophie  de  Bacon ,  176&,  3  vol.  in- 12^ 
ouvrage  assez  bien  rédigé ,  mais  oh  il  a 
souvent  substitué  ses  propres  idées  à 
celles  du  philosophe  anglais ,  et  oii  il  a 
évité  d'y  montrer  l'attachement  de  Bacon 
à  la  révélation.  U  donna  ensuite  le  Génie 
de  Montesquieu,  ^Tigj  1758,  iil-l2:rJS*^' 
prit  de  Salnt-EvrerrtontyVdJnB^  1761  , 
inr  1 2  ;  U  Père  de  famille  et  le  véritable 
amij  traduit  de  Goldoni,  Paris ,  1 7ô8  ;  et 
quelques  articles  de  l'Encyclopédie ,  en-* 
t^e  autres  celui  du  fanatisme ,  qui  est 
écrit  du  ton  le  plus  irréligieux ,  le  plus 
arrogant  et  le  plus  amer ,  et  qui  est  lui 
mèwe  vas  modèle  du  fanatisme  philoso- 
phique. lUravailla  aussi  au  Journal  des 
savons  et  au  Journal  des  étrangers;  mais 
tous  ces  moyens  suffisant  a  peine  à  son 
existence,  le  duc  de  Nivernois,  qui  le  pro« 
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tégeait  »  le  fît  mettre  au  nombre  des  in- 
stituteurs du  duc  de  Parme,  et  il  rédigea 
pour  lui,  à  la  prière  deCondillac,  un  cours 
d* histoire  qui  fut  trouvé  si  hardi,  que  son 
travail  ne  fut  pas  employé  et  n'a  jamais 
paru.  De  retour  à  Paris  il  aida  l'abbé 
Raynal  dans  le  choit  des  matériaux  de  son 
Histoire  philosophique.  Un  tel  homme  ne 
pouvait  manquer  de  prendre  parti  pour  la 
révolution  ;  il  se  montra  parmi  les  plus  en- 
thousiastes. Nommé  député  à  la  Con- 
vention par  son  département ,  il  vota  la 
mort  de  Louis  XYI  et  contre  l'appel  au 
peuple.  Il  passa  ensuite  au  conseil  des 
Anciens,  et  mourut  le  10  mars  1797.  On 
a  encore  de  lui  une  continuation  de  V His- 
toire générale  des  voyages  de  l'abbé 
Prévôt ,  le  tome  19  de  la  collection ,  et 
un  Essai  sur  la  vie  de  Thomas ,  rem- 
pli de  déclamations ,  et  qui  manque  d'or- 
dre et  de  méthode ,  et  en  manuscrit  une 
traduction  en  vers  de  Lucrèce ,  et  les 
Héliades ,  roman  politique'. 

DELFAU  (dom  François),  né  à  Mon- 
tet  en  Auvergne  en  1637 ,  entra  dans  la 
congrégation  de  Saint-Maur  en  1656 ,  et 
se  fit  un  nom  dans  son  ordre.  Amauld 
ayant  engagé  les  bénédictins  de  Saint- 
Maur  à  entreprendre  une  nouvelle  édi- 
tion de  saint  Augustin.  Don  Delfau  fut 
chargé  de  cette  entreprise,  Il  en  publia 
le  prospectus  en  1671,  et  il  était  déjà 
avancé  dans  son  travail ,  lorsque  le  livre 
intitulé  VAbbé  commendataire ,  in-1 2 , 
qu'on  lui  attribua,  le  fit  reléguer  à  Saint- 
Mahé  en  Basse-Bretagne.  Il  périt  sur  mer 
à  39  ans ,  en  1676 ,  comme  il  passait  de 
Landevcnec  à  Brest.  On  a  encore  de  lui 
une  dissertation  latine  sur  Hauteur  du 
livre  de  t  Imitation ,  solidement  réfutée 
par  MM.  Amort ,  Ghesquière  et  Desbil- 
lons.  Ployez  Kkmpis. 

*  DELILLE  (Jacques),  poète  dont  la 
réputation  fut  plus  qu'européenne ,  na- 
quit à  Aigues-perses  près  de  Clcrmont  en 
Auvergne  le  22  juin  1738  ,  d'une  famille 
honnête  et  vertueuse  :  il  était  fils  naturel 
d'Antoine  Montauier,  avocat  au  parle- 
ment de  Clermont ,  qui  mourut  avant  sa 
naissance ,  et  ne  lui  laissa  qu'une  modi- 
que pension  viagère  de  cent  écus  :  sa  mère 
appartenait  à  la  famille  du  chancelier  de 
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THôpital.  Le  jeune  Delille  fit  ses  études 
à  Paris ,  au  collège  de  Lisieux  :  elles  fa- 
rent  signalées  par  de  nombreux  succès 
dans  les  concours  de  l'université.  Quand 
il  les  eut  terminées ,  il  se  vil  obligé  d'ac- 
cepter pour  vivre  une  place  de  répétiteur 
au  collège  de  Beauvais  et  fut  condamné 
à  montrer  la  syntaxe  à  des  enfans.  Tonte - 
fois  il  eut  le  bonheur  de  rencontrer  dans 
cet  établissement  -Thomas  qui  y  était 
professeur  de  rhétorique  etqui  lui  ensei- 
gna les  premières  règles  de  la  poésie  fran- 
çaise. Après  la  suppression  des  jésoiles, 
Delille  fut  nommé  professeur  d'humanités 
au  collège  d'Am  iens.  Cette  place  loi  donna 
l'occasion  de  faire  <H>nnaître  tonte  l'é- 
tendue de  son  érudition  littéraire ,  et  le 
goût  exquis  auquel  il  savait  Tallier.  Rap- 
pelé bientôt  à  Paris^  il  devint  professenrdn 
collège  de  la  Marche.  C'est  à  cette  époque 
qu'il  fit  paraître  ses  premières  poésies. 
On  remarqua  d'abord  son  EpUreàM. 
Laurent  ingénieur  ^  le  père  de  H.  Lau- 
rent de  Yiljedeuil  ministre  de  Louis  VU  ), 
oii  il  décrit  d'une  manière  exacte  et  ce- 
pendant poétique  les  procédés  des  arts 
mécaniques.  En  1 769  il  publia  la  Traduc- 
tion des  Georgiques  qu'il  avait  commen- 
cée lorsqu'il  était  à  Amiens.  On  admira 
avec  quel  bonheur  le  poète  français  avait 
su  rendre  dans  sa  langue  les  .détails  de 
l'économie  rurale  que  jusqu'alors  on  avait 
cru  hors  du  domaine  de  la  poésie.  Frédé- 
ric et  Voltaire  s'accordèrent  pour  donner 
des  éloges  à  l'auteur  :  le  premier  dit  qne 
cette  traduction  était  un  ouvrage  origi- 
nal; le  deuxième  recommanda  le  jeune 
poète  k  l'académie  française  pour  qu'elle 
l'admit  dans  son  sein.  L'académie  suifit 
le  conseil  de  Voltaire,  et  l'an  1772  eUe 
le  plaça  au  nombre  de  ses  membres  avec 
M.  Sicard.  La  cour  ne  partagea  point  cet 
avis.  Quels  qu'aient  été  les  motifs  mis  en 
avant  parle  maréchal  de  Richelieu,  le 
roi  fit  prier  l'académie  de  porter  ses  suf- 
frages sur  un  autre  ;  néanmoins  deux  ans 
après  Delille  fut  élu  de  nouveau ,  pour 
remplacer  La  Condamine  ;  cette  fois  sa  no- 
mination fut  approuvée.  Quelque  temps 
auparavant ,  il  avait  été  nommé  professeur 
de  poésie  latine  au  collège  de  France, 
place  qu'il  occupait  encore  peu  de  temps 
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«Tant  ta  mort  et  dans  laquelle  il  a  été 
remplacé  par  M.  Tissot.  En  1782  parut  le 
poème  des  Jardins  qui  eut  au  moins  au- 
tant de  succès  que  les  Georgiques ,  mais 
qui  fut  attaqué  par  les  critiques  avec 
une  fureur  dont  on  ne  peut  deviner  la 
cause.  Delille  n'y  répondit  point  :  les 
éditions  de  cet  ouvrage  se  multiplièrent, 
et  en  peu  de  temps  il  en  parut  jusqu'à  onze. 
En  1784  il  lui  fut  permis  de  visiter  la 
Grèce  avec  M.  le  comte  de  Choiseul  Gouf- 
fier  qui  partait  pour  son  ambassade  de 
Gonstantinople.  11  passa  près  de  deux  ans 
dans  rOrient  :  il  s'y  occupa  de  son  poème 
de  V Imagination  ;  il  ne  pouvait  choisir 
un  site  plus  enchanteur  pour  un  sujet 
pareil.  De  retour  à  Paris  il  reprit  ses 
fonctions  dans  lesquelles  il  continua  d'ob- 
tenir le  même  succès.  Sa  fortune  s'évanouit 
arec  la  révolution  ;  il  en  supporta  la  perte 
avec  résignation,  et  fit  même  des  vers 
charraans  sur  )a  pauvreté.  Mais  il  ne  put 
supporter  la  perte  de  ses  amis  que  la  hache 
révolutionnaire  moissonnait  tousles  jours  ; 
il  se  cacha,  nonpas assez  cependant  pour 
échapper  aux  recherches  de  Robespierre, 
qui  le  découvrit  et  lui  commanda  .un 
Hymne  à  l'être  suprême  :  Delille  refusa 
de  souiller  son  génie  en  le  mettant  aux 
gages  des  monstres  de  cette  époque  ;  son 
refus  courageux  fut  fait  avec  fermeté. 
Cependant  sur  la  demande  réitérée  du 
président  du  tribunal  révolutionnaire ,  il 
composa  un  Dithyrambe  sur  timmorta^ 
lité  de  rame ,  morceau  quelquefois  su- 
blime, dans  lequel  les  tyrans  qui  gou- 
vernaient la  France  purent  lire  l'arrêt  de 
leur  terrible  avenir.  En  17 pi,  il  se  retira 
a  St.«Diez ,  patrie  de  M™'  Delille  :  il  y 
acheva  sa  traduction  de  VEne'ide  qu'il 
avait  commencée  depuis  30  ans  et  dont 
il  avait  lu  des  morceaux  à  Voltaire.  11  se 
rendit  ensuite  à  Bâle ,  puis  dans  le  char- 
mant village  de  Glairesse,  sur  les  bords 
du  lac  de  Bienne ,  vis-à-vis  l'iie  St.-Pierre. 
C'est  là  qu'il  acheva  son  Homme  des 
champs  et  le  poème  des  Trois  règnes  de 
la  nature.  De  là  il  alla  à  Soleure  oii  il 
resta  deux  ans ,  et  d'où  il  passa  en  Alle- 
magne. Dans  le  séjour  qu'il  fit  à  Bruns- 
wick il  composa  son  poème  de  la  Pitié, 
A  Londres  oii  il  alla  chercher  une  nou- 
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velle  retraite,  il  traduisit  le  Paradis 
perdu  de  Milion^  et  il  y  mit  tant  de  zèle 
qu'il  fut  terminé  au  bout  de  18  mois.  Sur 
ce  sol  étranger ,  Delille  trouva  des  amis  ; 
un  émigré  français  lui  ouvrit  sa  bourse 
et  le  servit  même  de  ses  connaissances 
dans  la  langue  anglaise  ;  c'est  M.  le  che- 
valier de  Hervé  qui  d'officier  était  devenu 
professeur  en  Angleterre.  En  1 801  Delille 
revint  en  France ,  riche  d'un  trésor  qu'il 
avait  amassé  dans  ses  nombreux  voyages  : 
c'étaient  ses  poèmes  qui  furent  accueil* 
lis  avec  transport  par  tout  ce  qui  aimait 
alors  en  France  les  beautés  littéraires. 
Admis  à  l'Institut  avec  ses  anciens  com- 
pagnons de  l'académie,  il  refusa  d'y  en- 
trer \  mais  il  reprit  ses  fonctions  de  pro- 
fesseur au  collège  de  France ,  et  il  vit  son 
auditoire  s'accroître  tous  les  jours.  Ce- 
pendant la  vieillesse  lui  faisait  éprouver 
quelques-unes  de  ses  infirmités  :  Delille 
devint  aveugle  :  mais  il  n'en  travaillait' 
pas  moins  à  de  nouveaux  poèmes  :  sa 
femme  lui  servait  de  secrétaire.  La  Con^ 
versation  fut  son  dernier  ouvrage.  Il 
avait  commencé  un  poème  sur  la  vieil- 
lesse ,  lorsqu'il  fut  attaqué  pour  la  cin- 
quième fois  d'une  apoplexie  qui  termina 
ses  jours  le  f  mai  1813,  à  l'âge  de  75 
ans.  Les  plus  grands  honneurs  furent  ac- 
cordés à  sa  dépouille  mortelle  que  l'on 
couronna  de  lauriers  :  plusieurs  discours 
ont  été  prononcés  sur  sa  tombe.  Delille 
est  généralement  connu  sous  le  nom  d'o^- 
bé Delille  :  il  porta  en  effet  pendant  quel- 
que temps  l'habit  ecclésiastique  ;  mais  il 
ne  prit  jamais  les  ordres.  Il  se  ressentit 
toute  sa  vie  des  impressions  chrétiennes 
que  lui  donna  son  éducation  :  fidèle  aux 
traditions  de  la  religion  et  de  la  monar- 
chie, il  pleura  la  perte  de  Tune  et  de 
l'autre  :  il  raconta  les  malheurs  et  les 
vertus  que  fit  naître  la  révolution.  Tous 
les  princes  demandèrent  à  sa  muse  quel- 
ques-uns de  ses  nobles  accens  :  Robes- 
pierre avait  désiré  des  chants  religieux  ; 
Buonaparte  aurait  voulu  des  hymnes  d'a- 
dulation ;  ses  vœux  ne  furent  point  ac- 
complis. Delille  ne  fut  pas  un  poète  dans 
le  genre  d'Homère  :  excellent  versifica- 
teur ,  il  n'eut  pas  ce  génie  qui  crée ,  qui 
invente  une  action ,  qui  conçoit  un  plan 
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vaste  et  dramatique»  qtii  en  calcule  letf 
effets.  Il  décrivit  axec  grâce  ;  il  chanta 
avec  douceur  j  il  parvint  à  soumettre  la 
langue  française  au  joug  et  à  lui  faire 
dire  avec  aisance  ce  qu'il  lui  avait  été  jus- 
qu'alors interdit  d'exprimer.  On  peut  di- 
viser ses  compositions  en  trois  genres, 
traductions,  ouvrages  descriptifs ^  et 
poésies  fugitives.  Voici  quelle  est  la 
liste,  avec  la  date  de  leur  publication.  1"* 
les  Ge'orgiques  de  Virgile ,  traduites  en 
français,  Paris,  1T70,  în-12. 11  en  a  été 
fait  plusieurs  éditions.  On  en  trouve  de 
tous  les  formats,  avec  des  notes  et  des 
variantes.  2°  Les  Jardins,  poème  en  qua- 
tre cbants,  1782  ;  Londres,  1800,  Paris, 
1802  ;  3*  L'Homme  des  champs,  ou  les 
Georgiques  françaises,  1800.  Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en  vers  latins ,  par  M. 
Dubois,  1808, 1  vol.  in-18,  avec  le  texte 
en  regard.  4^  Poésies  fugitives,  1802. 
Ce  recueil ,  donné  sous  le  titre  de  Poé- 
sies diverses,  an  9(1801),  in-12  et  in-18, 
a  été  désavoué  par  Delille.  S"*  Dithyrambe 
sur  VimmortaUté de  Vâme ,  suivi  du  Pas- 
sage du  St.'Gothard,  poème  traduit  de 
r anglais ,  de  Af"'  la  duchesse  de  De- 
vonshire ,  1802  j  6*»  La  Pitié',  )poème  en 
quatre  chants,  Londres  et  Pans,  1803. 
Ce  poème  a  été  tronqué  dans  la  première 
édition  qui  parut  en  France.  Une  édition 
complète ,  qui  parut  en  même  temps,  iTut 
saisie  par  la  police ,  et  Tun  des  éditeurs 
mis  en  prison;  plus  tard  il  en  parut  d'au- 
tres éditions.  7®  VEnelde  de  Virgile, 
traduite  en  français ,  1 804  ;  2*  édition , 
1814.  Cette' traduction  est  loin  d'égaler 
eelle  des  Georgiques;  maïs  l'Enéide,  où 
il  faut  toujours  raconter ,  offrait  de  plus 
grandes  difficultés,  que  Delille  a  souvent 
surmontées  avec  un  bonheur  qui  n'appar- 
tenait qu'à  son  talent.  On  a  critiqué  cet 
ouvrage  avec  beaucoup  trop  de  sévérité. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  plusieurs  poètes  ont 
tenté  de  refaire  cette  traduction ,  et  leurs 
efforts  n'ont  servi  qu'à  mieux  faire  res- 
sortir le  mérite  de  celle  de  Delille.  8''  Le 
Paradis  perdu ,  1805  ,  3  Tol.  in-12.  On 
reproche  à  Delille  d'avoir  été  souvent 
infidèle  au  poète  anglais ,  et  de  n'avoir 
pas  saisi  les  senlimens  profonds  de  ses 
expressions;  mais  les  beaux  morceaux 
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qu'on  rencontre  dans  cette  traduction 
sont  assez  nombreux  pour  assigner  à  cet 
ouvrage  une  pUce  parmi  les  monumens 
de  la  littérature  française.  9"*  V Imagina- 
tion^ poème  en  huit  chants,  1806;  10* 
Les  trois  règnes  de  la  nature^  1809; 
1 1  "^  Za  Conversation ,  1 8 1 2.  La  meilleure 
édition ,  la  plus  récente  et  la  plus  com- 
plète des  œuvres  de  Delille  est  celle  pu- 
bliée sous  la  direction  de  M.  Amar  par 
Hichaud,  1824,  16  vol.  grand  in-8.  Le 
poème  de  tHonune  des  champs  et  celai 
des  Jardins,  ont  été  traduits,  le  premier 
en  italien ,  et  le  second  en  anglais.  Tous 
les  ouvrages  de  Delille  ne  sont  pas  par- 
faits ;  mais  la  beauté  de  ses  images ,  l'élé- 
gance et  la  facilité  de  sa  versification  toa- 
jours  une,  toujours  soutenue;  la  sensi- 
bilité de  sa  belle  âme  et  la  noblesse  de 
son  caractère  ',  qui  se  peignent  avec  des 
couleurs  si  touchantes  dans  son  poème 
de  la  Pitié,  suflBjraient  pour  immortaliser 
ce  grand  poète,  quand  même  on  ne 
compterait  pas  son  chef-d'œuvre,  les 
Georgiques ,  sur  le  mérite  desquelles  h 
postérité  a  déjà  prononcé. 

*  DELULE  DE  SALES  (  Jean-Bapn- 
tiste-Claude },  dont  le  véritable  nom  était 
Isouvel,  naquit  à  Lyon  en  1742.  Entré 
chez  les  Pères  4e  l'Oratoire,  il  y  resta 
peu  de  temps ,  la  vie  monastique  n'étant 
pas  conforme  à  ses  inclinations  mondai- 
nes. Delille  de  Sales  étala  ses  principes 
dans  son  ouvrage  intitulé  Philosophie  de 
la  nature,  Paris ,  1775 ,  qui  obtint  de  la 
vogue  plus  par  des  innovations  bizarres 
que  par  un  mérite  réel.  L'auteur,  vou- 
lant faire  du  bruit  en  dépit  de  la  vérité 
et  du  bon  sens,  remplit  ce  livre  d'nne 
érudition  indigeste ,  y  entassa  péle-méle, 
sans  ordre  ni  méthode,  tout  ce  qu^il  avait 
appris  dans  le  commerce  de  la  vie,  et 
forma  ainsi  une  production  digne  d'un 
élève  présomptueux  et  pédant.  Plusieurs 
philosophes  de  cette  époque  n'approuvè- 
rent pas  la  Philosophie  de  la  nature  : 
Rousseau,  entre  autres,  qualifiait  cet  ou- 
vrage à* exécrable.  L'auteur,  banni  à  per- 
pétuité, trouva  quelques  amis  qui  le  rc- 
commandèrent  au  roi  de  Prusse;  mais 
Frédéric  n,  loin  4'acctteillir  leur  de- 
mande ,  conseilla  à  l'auteur ,  en  termes 
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peu  flaUain ,  de  se  réfugier  en  Hollande. 
Il  y  resta  jusqu'au  moment  où  éclatèrent 
nos  troubles  politiques.  De  retour  en 
France,  il  put  se  livrer  à  son  goût  pour 
les  paradoxes ,  goût  qui  enfanta  près  de 
130  Yolumes.  Dans  cette  quantité  prodi-* 
gieuse  d'ouvrages ,  il  faut  compter  son 
Histoire  des  hommes  y  qui  n'a  pas  moins 
de  50  volumes.  Il  publia  en  outre ,  et 
pendant  la  révolution ,  un  ouvrage  con- 
tre l'athéisme,  et  intitulé  Mémoire  en 
faveur  de  Dieu.  Ce  titre  étrange  fit  rire 
les  Jacobins  eux-mêmes;  l'ouvrage  de  De- 
lille  de  Sales  ne  les  convertit  nullement; 
et  en  efiet,  la  cause  de  la  Divinité  ne  pou- 
vait trouver  un  plus  mauvais  avocat.  Ce- 
pendant ,  tout  en  publiant  ses  maximes 
impies,  Dellile  de  Sales  prétendait  être 
religieux;  et,  malgré  Findifférence  avec 
laquelle  le  public  regardait  ses  produc- 
tions, il  crut  toujours  qu'elles  avaient  un 
grand  succès.  Ses  pocbes  étaient  toujours 
pleines  de  nouveaux  écrits  de  sa  façon  ; 
il  en  proposait  sans  cesse  la  lecture  à  ses 
amis,  qui  s'estimaient  heureux  quand  ils 
pouvaient  fuir  un  auteur  si  incommode 
par  sa  fertilité  littéraire.  Oublié,  comme 
un  mauvais  auteur ,  il  traîna  le  reste  de 
ses  jours  dans  la  retraite  et  mourut  le  24 
septembre  1816, à  l'âge  de  soixante-huit 
ans.  Il  était  membre  de  l'académie  des 
Inscriptions    et    belles  -  lettres.    «  Son 
>'  nom ,  dit  VAmi  de  la  religion  et  du 
»  roiy  ne  sera  pas  d'un  grand  poids  dans 
Xi  la  liste  des  littérateurs  renommés  par 
3>  leur  goût  et  leu^  succès,  ni  dans  celle 
0*  des  détracteurs  du  christianisme.  Une 
»  érudition   mal    digérée,   une  imagi- 
>i  nation  bizarre,  nul  ^oût ,  nul  stile  :  tel 
»  est  le  caractère  de  ses  écrits....  On  a 
»  remarqué  qu'il  n'y  avait  point  eu  de 
2*  discours  prononcé  sur  sa  tombe,  et  c'é- 
M  tait  sans  doute  le  meilleur  parti  \  pren- 
»  dre.  » 

OEXISLE.  Voyez  Lislx. 
r>£l.lUS  ou  DiLius  (  Qumtus  ),  nn  des 
^nëraux  d'Antoine.  Envoyé  vers  Cleo- 
>âtre  9  il  lui  persuada  de  paraître  devant 
!e  conquérant  dans  la  plus  riche  parure. 
!]Ie  le  crut ,  et  elle  gagna  le  cœur  d'An- 
oine  9  l'an  41  avant  J.C.  Délius  passa 
%  yie  à  changer  de  parti  :  i\  servit  tour 
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k  tour  Dolahdla,  Cassins,  Antoine,  Oc- 
tavien,  quittant  l'un  pour  Tautre  sui- 
vant ses  intérêts  ;  ce  qui  lui  fit  donner  le 
nom  de  cheval  de  relaide  la  république, 
11  avait  écrit  l'histoire  de  son  temps. 

*  DËLLA-MARIÂ  (  Dominique  ) ,  cé- 
lèbre musicien  et  compositeur,  né  à  Mar- 
seille en  1 778 ,  d'une  famille  originaire 
d'Italie,  et  mort  en  1809  des  suites  d'une 
imprudence,  fit  représenter  dès  l'âge  de 
18  ans,  un  grand  opéra  sur  le  théâtre  dé 
cette  ville,  après  un  séjour  de  dix  années 
en  Italie ,  dans  lequel  il  avait  profité  des 
leçons  de  plusieurs  maîtres  célèbres,  no- 
tamment de  Paésiello.  Il  vint  Paris  à  en 
1796  oii  il  a  donné  plusieurs  opéra  y  qui 
obtinrent  pour  la  plupart  un  succès  bril- 
lant. La  musique  forte  et  savrjite  com- 
mençait à  s'emparer  du  théâtre.  Le  pri-^ 
sonnier^  spn  premier  ouvrage  qu'il  fit 
représenter  en  1798  ,  fit  une  sorte  de  ré- 
volution ,  et  l'on  en  revint  aux  chants 
faciles  et  naturels.  V Opéra  comique  y 
t Oncle  valet,  le  Vieux  château  qu'il 
donna  ensuite  offrent  le  même  genre  de 
mérite ,  c'est-à-dire  un  stile  élégant  et 
pur,  une  expression  vraie,  des  accompa- 
gnemens  légers,  vifs  et  gracieux.  Tou^ 
les  petits  airs  de  Ses  opéra  ont  eu  beau- 
coup de  vogue ,  parce  qu'ils  sont  vrais 
et  faciles  à  retenir. 

*  DELLE  (  Claude  ),  savant  domini- 
cain, né  k  Paris,  mort  en  1699.  On  a  de 
lui  Histoire  ou  Antiquités  de  Vétat  mona- 
stique, 4  vol.  in-12,  ouvrage  rempli  d'é- 
rudition, mais  dénué  quelquefois  d'ordre 
et  de  critique.  Cependant  il  mérite  d'ê- 
tre consulté,  quoiqu'il  soit  moins  étendu 
que  celui  d'Héliot. 

*  DELLON  (  C.  ) ,  médecin  et  voya- 
geur français,  né  vers  1649,  exerça  sa 
profession  avec  succès ,  et  mérita  la  pro- 
tection des  princes  de  Conli ,  qu'il  accom- 
pagna en  Hongrie  en  qualité  de  leur  mé- 
decin. Il  s'embarqua  en  1688  sur  un  vais- 
seau de  la  Compagnie  royale,  parcourut 
)esîles  de  Bourbon  et  Madagascar,  la  côte 
de  Malabar  jusqu'à  Cananor.  Il  s'y  livrait 
à  son  état,  lorsqu'en  1774  il  fut  arrêté 
par,  ordre  du  saint  Office,  transporté  à 
Goa  et  condamné  à  servir  5  ans  sur  les 
galères  de  Portugal.  Conduit  à  Lisbonne 
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pour  'y  subir  sa  sentence ,  il  trouva  le 
moyen  de  la  faire  revoir  par  le  grand 
inquisiteur  qui  reconnut  l'injustice  dont 
on  avait  usé  à  son  égard  ,  et  lui  rendit 
la  liberté.  Rentré  en  France  (  1677  ) ,  Del- 
lon  continua  d*y  exercer  son  art.  On 
ignore  la  date  de  sa  mort  ;  mais  il  vivait 
encore  en  1700;  il  publia  une  seconde 
édition  de  ses  voyages,  sous  ce  titre: 
Voyages  de  itf .  DeUon  aux  Indes  orien- 
taUsy  avec  la  relation  de  Vinquisition 
de  Goa ,  augmentés  de  diverses  pièces 
curieuses  et  de  Vhistoire  des  dieux  qiCa- 
dorent  les  gentils  des  Indes ^  Cologne, 
1709  ,  3  vol.  in-12.  Il  a  relevé  plusieurs 
erreurs  accréditées  de  son  temps  en  his- 
toire naturelle ,  et  se  montre  judicieux 
observateur  des  mœurs  et  des  usages  des 
habitans. 

DELMÂCE  ou  DiELMATius  (  Flavius- 
Julius  ) ,  petit-fils  de  Constance-Chlore, 
était  neveu  de  Constantin,  qui  aimait  en 
lui  un  excellent  naturel ,  et  des  talens 
distingués.  Cet  empereur  le  fit  nommer 
consul  en  333 ,  le  déclara  César  en  335 , 
et  lui  donna,  dans  le  partage  quMl  fit  de 
Tempire,  la  thrace,  la  Macédoine  et 
rAchaïe.  Il  devait  posséder  ces  provinces 
en  propre  ;  mais  après  la  mort  de  Con- 
stantin arrivée  en  337,  les  troupes  ne  vou- 
lurent reconnaître  pour  empereurs  que 
ses  trois  fils ,  et  assassinèrent  ceux  qui 
prétendaient  à  la  succession  impériale. 
Delmatius  fut  de  ce  nombre.  On  dit  que 
ce  fut  Constance ,  qui  sollicita  lui-même 
les  soldats  à  le  priver  de  la  vie.  €e  prince 
méritait  un  meilleur  sort  :  il  avait  les 
traits ,  la  fi^re  et  les  bonnes  qualités  de 
Constantin. 

*  DELMARE  (Paul-Marcel),  juif  de 
naissance,  né  à  Gènes  en  1734,  suivit 
d'abord  la  religion  de  ses  parens  ;  puis 
éclairé  par  un  ecclésiastique  de  sa  ville 
natale ,  il  reçut  le  baptême  en  1 7  53 ,  avec 
les  prénoms  de  Paul-Marcel.  Il  fit  ses 
études  au  collège  de  Gènes ,  puis  à  Rome 
et  prit  rétat  ecclésiastique.  Après  avoir 
consacré  plusieurs  années  dans  une  com- 
munauté de  prêtres  génois  aux  missions 
et  à  rinstruction  des  fidèles,  il  fut  ap- 
pelé en  1783-par  le  grand-duc  Léopold 
pour  professer  la  théologie  à  Sienne; 
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Quatre  ans  après  il  enseigna  k  t*ise  ten- 
ture sainte.  11  se  mêla  alors  dans  plusieurs 
controverses ,  notamment  dans  celle  sur 
les  Arméniens  qui  avaient  été  censur» 
par  la  faculté  de  théologie  de  Sienne, 
censure  qu'il  justifia  dans  ses  Principes 
thêohgiques  pour  servir  de  préservatifs 
contre  les  erreurs  de  V examen ,  Sienne, 
1780,  in-8  ,  en  réponse  à  un  ouvrage  istàr 
ixxïé:  Examen  theologigue  de  la  censure, 
etc.  En  1779,  il  contribua  à  l'édition  du 
Caihéchisme  de  Gourlin^  publié  à  Gènes 
sous  le  titre  A* Education  chrétienne  oa 
Catéchisme  universel^  mis  à  Findex  le 
20  janvier  1783,  et  défendu  par  l'abbé 
Del  mare  par  six  lettres  dites  tle  Final. 
En  1788  il  publia  Prœlectiones  de  locis 
thcologicis  senis  habitœ ,  mises  encore  à 
Vindex  le  9  décembre  1793  et  5  nan 
1795.  Il  revint  enfin  à  des  sentimens  or- 
thodoxes plus  dignes  de  son  talent ,  et 
donna  sa  profession  de  foi  dans  un  acte 
qui  fut  expédié  à  Rome  et  qui  satisfit  ie 
souverain  pontife.  H  est  mort  dans  des 
sentimens  de  piété  et  de  résignation  re- 
ligieuse le  17  février  1824.  L'abbé  Del- 
mare  était  d'une  bienfaisance  et  d^une 
charité  qui  lui  faisait  tout  sacrifier  pour 
le  soulagement  des  pauvres.  Le  peu  qui 
lui  restait  avant  de  mourir  a  élë  donné , 
en  vertu  de  son  testament ,  à  des  jeunes 
gens  pour  entrer  dans  le  monastère  de 
Saint-Benoit  à  Pise. 

*DELMâS  (Antoine-Guillaume),  lieu- 
tenant-général ,  né  à  Tulle  le  21  férrier 
1768  d'une  famille  noble  mais  sans  for- 
tune ,  entra  à  l'âge  de  1 1  ans  dans  le  ré- 
giment de  Touraine  où  son  oncle  était 
capitaine  et  qu'il  fut  oblige  de  rejoindre 
aux  Etats-Unis  (1778).  Dix  ans  après  il 
quitta  son  corps  dans  lequel  il  s'était  £aît 
remarquer  par  son  courage,  mais  pliii 
encore  par  des  écarts  où  l'avaient  jetr 
des  passions  ardentes  et  un  caractère  au- 
dacieux. En  1791  il  reprit  du  service  r& 
qualité  de  commandant  du  1  ^■'iMtaillon  dr> 
volontaires  de  sou  département  (  la  Cor> 
rèzc  ).  En  peu  de  temps  sa  valeur  el  ses 
opinions  révolutionnaires  rélevèrent  aa 
grade  de  général  de  brigade ,  puis  de  gé- 
néral de  division.  Après  avoir  servi  arec 
distinction  à  l'armée  du  Nord  ,  pui:^  à 
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celle  du  Rkln ,  il  avait  ëtë  nômmë  com* 
Bandant  en  second  de  la  place  de  Landau, 
lonqu'elle  fut  bloquée.  Devenu  général 
de  division,  il  retourna  à  Tannée  du 
Nord,  fit  la  campi^ne  de  Hollande  et  y 
obtint  de  brlllans  succès.  Il  se  fit  remar' 
quer  par  la  prise  de  GrèTe-Cœur  et  de- 
vant Bois-le-Duc.  Il  fut  en  1 796  sous  les 
ordres  du  général  Moreau ,  et  ciunbattit 
à  Flrankenthal  et  à  Rastadt.  L'année 
suivante  il  passa  à  Tannée  d'Italie  soui 
Buonaparte;  da«s  la  malheureuse  cam- 
pagne de  170d ,  il  fut  blessé,  et,  malgré 
les  souirances  qu'il  éprouvait ,  il  protêt 
gea  de  la  manière  la  plus  habile  la  re- 
traite de  l'armée  qui  se  rallia  sous  les 
murs  de  Mantoue.  Obligé  de  quitter  le 
service  militaire ,  il  reAisa  le  commande- 
ment de  la  17'  division  ;  mais  quelques 
mois  après,  le  gouvernement  lui  envoya 
une  armure  complète  comme  récompense 
de  sa  bravoure.  En  1800  il  prit  le  comr 
roandementde  la  1  '*  division  de Tarmée  du 
Rhin  où  il  se  distingua  encore  par  plusieurs 
actions  d'éclat.  A  Tarmée  d'Italie  cont- 
mandée  par  le  maréchal  Brune ,  il  se  cou- 
vrit d'une  nouvelle  gloire  au  passage  du 
Mincio ,  à  Vérone  et  dans  d'autres  lieux 
encore.  Après  la  paix  de  Lunéville ,  il  fut 
clifigracié  par  Buonaparte  ;  Tintérêt  qu'il- 
prit  à  Moreau  et  un  duel  qu'il  eut  avec 
le  général  Destaing  furent  la  cause  de  son 
exil  ;  envoyé  en  surveillance  à  Porentruy, 
il  7  resta  jusqu'après  les  désastres  de 
la  campagne  de  Moscou.  Buonaparte  lui 
confia  alors  le  commandement  d'une  di- 
-vision  de  la  grande  armée;  Delmas*  s'em- 
para du  village  de  Pleilîtz  et  força  l'ennemi 
à  la  retraite;  il  se  battit  à  kalzbach  et- 
soutint  avec  habileté  la  retraite  de  Silé- 
sie.  La  bataille  de  Leipsick  fut  sa  der- 
nière action  ;  il  périt  sur  le  champ  du 
combat. 

DËLMONT  (  Dieudonné  ),  né  à  St.- 
Tron,  ville  de  la  principauté  de  Liège, 
en  1 58 1 ,  fut  ami  de  Bubens,  son  élève  et 
son  coropagnoti  de  voyag^e  en  Italie.  Beau* 
ci7up  de  talens,  un  bon  guide  et  Tamour 
de  la  peinture  lui  ont  acquis  le  nom  de 
lion  peintre.  On  voit  plusieurs  tableaux 
de  lui  à  Anvers.  Il  y  mourut  le  !^5  no- 
vembre 1634.  Sa  composition  est  noble 

IV, 
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*ei  élevée ^  son  dessin  correct,  sa  cou« 
leur  et  sa  touche  fort  belles. 

D£LORM£.  Toycz  Lormk. 

*  DELPECH  (François -Séraphin), 
peintre  et  imprimeur  lithographe ,  ué  en 
1778  à  Ghaillo^près  de  Paris ,  joignit  dès 
Tenfance  le  goût  des  lettres  à  celui  des 
beaux-arts.  Dès  que  la  lithographie  fut 
importée  en  France ,  il  fut  l'un  des  pre- 
miers à  s'en  occuper.  Il  a  publié  en  1 1 
livraisons  VExamen  raisonne  dès  ou-- 
vrages  de  peinture ,  sculpture  et  gra^ 
uure  f  exposes  au  salon  i2e  1 81 4  ,  Paris , 
in-8 ,  1814-15.  Sa  critique  est  saine  ;  elle 
annonce  un  bon  jugement  ;  mais  elle  est 
quelquefois  trop  sévère ,  et  sa  sévérité  lui 
a  attiré  quelques  désagrémensl  Le  Mer' 
cure  avait  déjà  donné  du  même  auteur 
un  grand  nombre  d'articles  sur  le  salon 
de  1812.  Il  a  fait  paraître  aussi  V Icono- 
graphie des  contemporains  de  17  86  à 
1 820 ,  in-fol.;  c'est  une  collection  de  pOV- 
traits  qui«  devait  être  composée  de  50 
livraisons ,  chacune  de  4  portraits  et  de 
\  fac-similé;  il  n'en  a  donné  que  16; 
mais  sa  veuve  a  continué  Touvrage  ;  il 
est  mort  à  Paris  le  25  avril  1825.  Il  a 
laissé  quelques  Opuscules  poétiques  et 
littéraires, 

DELPIUDIUS  (  Attius  Tîro  ) ,  fils  du 
rhéteur  Patère ,  gaulois  d'origine,  se  fit 
un  nom  par  ses /ioe';9i>^  et  par  sou  élo- 
quence ;  mais  il  ternit  ses  talens  par  son 
ambition  et  son  penchant  pour  les  ac- 
cusations. En  358  il  accusa  de  péculat , 
devant  Julien  alors  César,  Numérius, 
gouverneur  de  la  Narbonnaise,  qui  nia 
les  faiU  qu'on  lui  imputait.  Delphidius 
ne  pouvait  les  prouver  :  «  Quel  cou- 
upable,  s'écria-t-il,  illustre  César,  no 
»  passera  pas  pour  innocent,  s'il  suffit 
j>  de  nier  ses  crimes  ?  ^-'Et  quel  innocent, 
»  lui  répliqua  Julien,  ne  passera  pas  pour 
»  coupable,  s'il  suffit  d'être  a'ccusé  ?  » 

DELPHIDIUS  (  Pierre  ) ,  savant  géné- 
ral des  camaldules,  mourut  dans  Tétat  de 
Venise  en  1535.  On  a  de  lui  des  lettres, 
écrites  avec  assez  d'esprit.  Elles  furent 
imprimées  à  Venise  en  1524  ,  in-fol.  Ce 
volume  est  très  rare  et  très  cher.  On 
trouve  de  nouvelles  lettres  de  cet  auteur 
dans  la  collection  de  Martenne. 
26 
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DELPHINUS  (Pierre) ,  mani  général - 
des  camalduJes,  mourut  dans  Tëtat  de 
Venise  en  1 525.  On  a  de  lui  des  Lettres, 
écrites  avec  assez  d'esprit.  Elles  furent 
imprimées  à  Venise  en  1524 ,  in-fol.  Ce 
YOlume  est  très  rare  et  trè^  cher.  On  trou- 
ve de  nouvelles  Lettres  de  eet  auteur 
dans  la  Collection  de  Martenne. 

*  DELPUITS  (  Jean-Baptiste  Boua- 
DiGR  ),  chanoine  du  Saint-Sépulcre  à 
Paris,  né  en  Auvergne  vers  1736,  entra 
chez  les  jésuites ,  et  fut  obligé  d*en  sor- 
tir en  17C3,  lors  de  la  proscription  de 
cette  société  en  France,  avant  d'avoir 
fait  ses  premiers  vœux.  Il  s*est  fait  con- 
naître par  son  zèle  pour  ramener  la  jeu- 
nesse dans  les  voies  de  la  piété,  et  par  l'é- 
tablissement d'une  congrégation  à  l'in- 
star de  celle  des  jésuites.  Peu  nombreuse 
d'abord,  elle  s'accrut  ensuite,  se  répan- 
dit même  dans  les  provinces ,  et  fut  très 
utile  h  la  religion  dans  un  temps  de  li- 
cence et  d'impiété.  Il  y  donnait  des  re- 
traites soit  pour  les  ecclésiastiques,  soit 
pour  les  laïques ,  et  il  eut  le  bonheur  d'at- 
tirer à  lui  plusieurs  jeunes  gens  élevés 
dans  les  écoles  les  moins  religieuses,  qui 
ont  donné  dans  ces  derniers  temps  de 
beaux  exemples  de  piété^  de  zèle  et  de  cha- 
rité. Les  réunions  de  cette  société  furent 
interdîtés-en  1809;  mais  l'abbé  Delpuits 
continua  à  voir  séparément  ses  élèves ,  et 
il  leur  continua  ses  soins  et  ses  exhorta- 
tions tant  que  ses  forces  le  lui  permi- 
rent. Il  mourut  le  1&  décembre  1811, 
jour  de  l'octave  de  la  Conception ,  fête 
principale  de  sa  congrégation.  Ses  fidè- 
les disciples  l'accompagnèrent  jusqu'au 
lieu  de  la  sépulture.  On  lui  doit  un 
Abrégé  des  vies  des  saints  de  Godes- 
card,  en  4  vol.  in-12. 

DELRIO  (  Martin- Antoine  ),  naquit  à 
Anvers,  en  1561  ,  se  iaX  jésuite  à  Valla- 
dolid  en  15%0,  après  avoir  exercé  la 
charge  de  conseiller  au  conseil  de  Bra- 
bant,  et  celle  d'intendant  d'armée.  Ses 
supérieurs  l'employèrent  à  enseigner  la 
philosophie  à  Douai ,  en  1 509 ,  la  théo- 
logie morale  à  Liège,  les  langues  et  les 
lettres  sacrées  à  Louvain ,  puis  à  Gratz , 
oit  il  fut  fait  docteur  en  théologie.  Il 
mourut  à  Louvain  en  1008 ,  à  57  ans.  Ce 
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jÀuité  aValt  commencé  de  bonne  heof e 
la  carrière  d'écrivain.  Dès  l'âge  de  20 
ans,  il  mit  au  jour  SoUn^  corrigé  sur  les 
manuscrits  de  Juste-Lipse  son  ami.  Les 
ouvrages  qui  ont  le  plus  fait  parler  de 
lui,  sont  :  1°  Ses  Disquisitions  magiques, 
en  latin,  Louvain ,  1 599  ;  Mayence,  1C24  ; 
Cologne,  1638  (édition  très  incorrecte). 
Duchesne  en  donna  un  Abrégé  en  fran- 
çais, Paris,  1611  ,  in-8.  Comme  l'esprit 
humain  est  curieux  des  histoires  eitraor- 
dinaires,  cet  ouvrage  eut  beaucoup  de 
cours.  L'auteur  y  cite  une  foule  d'écri- 
vains ,  et  une  multitude  de  faits  dont 
plusieurs  peuvent  passer  pour  le  fruit  de 
la  crédulité ,  mais  dont  un  bon  nombre 
est  assez  circonstancié  et  appuyé  pour 
donner  de  l'embarras  aux  explicateursles 
plus  philosophes.  Delrio  fit  cet  outrage 
pour  réfuter  les  auteurs  qui  prétendent 
que  le  nouveau  Testament  a  mis  fin  à  l'art 
magique  ;  il  leur  oppose  FEcriture ,  les 
Pères,   particulièrement  Origène,  saint 
Augustin,  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
saint  Léon ,  les  conciles ,  le  droit  canon, 
la  pratique  des  exorcispoes,  aussi  an- 
cienne que  l'Eglise,  l'accord  unanime  des 
théologiens,  le   consentement  de  tous 
les  peuples  et  l'expérience  de  tous  les 
siècles.  Enfin  il  éUblit  qu'il  faut  pren- 
dre dans  cette    affaire  un  milieu  entre 
ceux  qui  croient  tout  et  ceux  qui  ne 
croient  rien  :  milieu  que  l'auteur  n'a 
pas  toujours  assez  exactement  gardé, 
son  érudition  l'emportant  sur  son  juge- 
ment et    sa   critique.    Psellos,  Théo- 
phille  Baynaud  et  Gisbert  Voet  ont  aussi 
discuté  à  fond  la  matière.  Foya  Asvo- 
PBK ,  de  Hacn  ,  Lk  Brun  ,  Mafféb  (  Sci- 
pion),SPB,  Mbad,    Baowif  (Thomas). 
Une  chose  remarquable ,  c'est  que  dans 
un  grand  nombre  d'ouvrages  très  mo- 
dernes ,  il  est  question  de  magie  et  cela 
non  pour  en  rire,  ce  qui  a  été  long-temps 
de  mode  ;  mais  pour  en  rapporter  des 
choses  étonnantes,  sur  lesquelles  tantôt 
on  s'abstient  de  prononcer ,  et  que  tantôt 
on  donne  comme  des  choses  incontesta- 
bles. Comme  si  la  Providence  voulait  que 
l'inconséquente  et  irréfléchissante  philo- 
sophie, lors  même  qu'elle  réunit  tousses 
efforts  contre  les  êtres  invisibles  et  les 
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articles  de  croyance  qui  en  rësultent, 
établit  des  preuves  destructives  de  ses 
dogmes  lesplus  chers,  preuves  non-seule- 
ment aucunement  suspectes  dans  sa  bou- 
che ,  mais  preuves  qui  jadis  lui  parais- 
saient beaucoup  plus  absurdes  que  les 
persuasions  qu'alors  elle  respectait  en- 
core en  apparence,  tandis  qu'elle  en  fai- 
sait déjà  l'objet  de  sa  principale  attaque 
[voyez  Faustus  ).  2**  Des  Commentaires 
sur  la  Genèse^  le  Cantique  des  cantif  ■ 
ques  et  les  Lamentations ,  3  vol.  in-4 , 
solides  et  estimables.  3**  Les  Adages  sa- 
cres de  t ancien  et  du  nouveau  Testa- 
ment,  Lyon,  1612,  en  latin,  2  tom. 
in-4.  \^  Trois  volumes  des  Passages  les 
plus  difficiles  et  les  plus  utiles  de  V Ecri- 
ture sainte,  ouvrage  qui  peut  servir 
aux  prédicateurs.  W  Des  commentaires 
et  des  paraphrases  sur  le^  tragédies  de 
Se'nèque,  précédés  du  recueil  des  frag- 
mens  qui  nous  restent  des  anciens  tragi- 
ques latins.  —  Il  est  différent  de  Jean 
Dsi.aio  de  Bruges,  doyen  et  grand-vi- 
caire d'Anvers,  mort  en  1624,  qui  « 
donné  des  Commentaires  sur  le  psaume 
118,  in-12,  1617. 

*  DELUC  (Jacques-François),  père 
des  deux  savans  naturalistes  de  ce  nom , 
naquit  à  Genève  en  1698 ,  d'une  famille 
originaire  de  Lucques  en  Italie ,  fut  tou- 
jours attaché  à  la  religion  catholique  qu'il 
défendit  par  plusieurs  ouvrages ,  notam- 
ment par  ses  Lettres  contre  l'ouvrage 
immoral  de  Mondonville  qu'il  réfuta  vic- 
torieusement ,  et  qui  est  intitulé  la  fable 
des  abeilles ,  in-1 2  ;  Observations  sur  les 
savans  incrédules^  Genève,  1762,  in-8  ; 
il  est  mort  à  Genève  en  1780. 

*  DELUC  (Jean- André),  savant  natura- 
liste ,  l'un  des  plus  célèbres  physiciens 
du  1 8«  siècle ,  membre  de  plusieurs  aca- 
démies, naquit  à  Genève  en  1727.  Des- 
tiné d'abord  au  commerce,  il  s'adonna 
en  même  temps  aux  sciences  ;  sa  fortune 
ayant  été  dérangée  par  un  événement 
imprévot ,  il  renonça  aux  affaires  commer- 
ciales, se  rendit  en  Angleterre ,  s'y  fixa  et 
devint  lecteur  de  la  reine.  Dans  la  suite , 
il  parcourut  la  Suisse ,  la  France,  la  Hol- 
lande et  l'Allemagne,  passa  dans  ce  dernier 
pays  six  oMiées,  revint  eu  Angleterre  où 
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il  voyagea  trois  ans  en  observateur  et  mou- 
rut à  Windsor  le  7  novembre  1817  à  l'âge 
de  91  ans.  Professeur  honoraire  de  géolo- 
gie à  Gottingue ,  correspondant  de  l'In- 
stitut de  France  et  membre  de  la  société 
royale  de  Londres ,  il  enrichit  la  science, 
surtout  la  météorologie,  de  plusieurs  dé- 
couvertes. On  lui  doit  l'hygrométrie  ;  le 
premier  il  substitua  le  mercure  à  l'esprit 
de  vin  dans  les  thermomètres,  et  con- 
tribua à  rendre  familière  la  mesure  des 
montagnes  au  moyen  du  baromètre  por- 
tatif. Un  des  points  les  plus  remarquables 
de  ses  opinions  est  l'accord  qu'il  établit 
entre  les  doctrines  physiques  et  le  récit 
de  la  création  du  monde  par  Moïse  ;  prin- 
cipes qui  ont  été  adoptés  depuis  par  M. 
Guvier.  Tous  ces  ouvrages  ont  une  ten- 
dance religieuse  :  Les  principaux  sont  : 
1<*  Recherches  sur  les  modifications  de 
Patmosphère,  1772,  2  vol.  in-4,  et  1784, 

1  vol.  in-8.  '2^  Relations  de  différent 
voyages  dans  les  Jlpes,  1 77^.  3®  Lettres 
physiques  et  morales  sur  PhistoirWde  la 
terre  et  de  F  homme ,  1778  ,  5  vol.  in-8. 
40  Précis  de  la  philosophie  de  Bacon ,  et 
des  progrès  qui  ont  faits  les  sciences  na- 
turelles par  ses  préceptes  et  son  exem- 
ple,  1802,  2  vol.  in-S.  hl^  Abrégé  des 
principes  et  des  faits  concernant  la  cos- 
mologie et  la  géologie f  1802 ,  in-8.  6«  In- 
troduction à  la  physique  céleste ,  1 803 , 

2  vol.  in-8.  7°  Traité  élémentaire  du 
fluide  éleetro'galvanique,  1804,  2  vol. 
in-8.  7.  Traité  élémentaire  de  géologie  f- 
1818. 

*  DELUC  (Guillaume- Antoine  ),  frère 
cadet  du  précédent,  partagea  ses  travaux, 
et  consacra  beaucoup  de  temps  à  l'étude 
des  coquillages  fossiles  dont  il  a  détermi- 
né les  analogues  vivans ,  au  nombre  de 
plus  de  cent  espèces.  Il  visita  en  1756  le 
Yésuve ,  l'Etna ,  et  l'île  de  Vulcauo ,  et 
rassembla  à  grands-frais  une  riche  collec- 
tion de  minéraux  et  de  produits  volcani- 
ques. 11  n'a  pas  laissé' de  grands  ouvrr.ges , 
mais  beaucoup  d'observations  insérées 
dans  \e&.  Recherches  sur  les  modifications 
de  ratmosphère,  et  dans  les  Lettres  phy- 
siques de  son  frère.  Il  a  publié  en  outre, 
dans  le  Journal  de  physique ,  dans  la 
Bibliothèque    britannique   et    dans    le 
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Mercure  de  France^  an  grand  nombre  de 
menioires  relatifs  à  la  minëraldgîe ,  et 
principalement  à  la  géologie,  oii  il  réfuta 
courageusement  et  avec  une  grande  force 
de  logique  les  systèmes  modernes ,  dont 
les  conséquences  sont  souvent  opposées 
aux  oeuvres  de  la  création.  Antoine  Deluc 
s*est  encore  fait  remarquer  par  sa  passion 
pour  la  musique  et  par  son  goût  pour 
les  médailles ,  dont  il  avait  formé  une  ri- 
che collection.  Il  était  comme  son  frère' 
membre  du  conseil  des  Deux-cents  de' Ge- 
nève, et  mourut  le  36  janvier  1812. 

DEL  VAUX  (Laurent),  sculpteur, 
né  à  Gand ,  et  mort  à  Nivelles  te  24  fé- 
vrier 1778,  âgé  de  83  ans.  Le  David  ^ 
les  Adorateurs  de  la  chapelle  de  la  cour' 
à  Bruxelles,  Y  Hercule  qui  est  au  pied  du 
grand  escalier,  les  statue î  qui  ornent  la 
ftiçade  du  palais ,  la  chaire  de  la  cathé- 
drale de  Gand ,  jugée  un  peu  trop  sévè- 
rement par  Fauteur  A\ï.\F'oyage  pittores- 
que d^a  Flkndre^  et  un  grand  nombre 
d'autres  ouvrages,  sont  des  monumens 
.de  son  travail  et  de  sestalens.  Sa  manière 
dirigée  et  formée  par  les  modèles  anti- 
ques ,  a  peut-être  plus  de  force  que  de 
grâces ,  plus  d'invention  que  de  fini.  Be-* 
noît  XIII,  Charles  VI,  Marie-Thérèse  et 
le  duc  Charles  de  Lorraine  ont  estimé  et 
récompensé  les  talens  de  cet  artiste. 

*  DELVAUX  (  Rémi  -  Henri  -Joseph  ), 
graveur  en  taille-douce ,  naquit  en  1748  ; 
il  a  donné  les  portraits  de  plusieurs  hom- 
mes célèbres ,  et  un  grand  nombre  d'es- 
tampes qui  ornent  les  belles  éditions  de 
Molière,  Lafontaine,  Voltaire,  Gessner, 
d'Ovide  et  de  Chateaubriand.  Il  est  mort 
le  21  septembre  1823. 

DELVlNCOURT,  vicaire-général  du 
diocèse  de  Laon,  mort  en  1794.  On  a  de 
lui  la  Pratique  des  devoirs  des  curés  y 
traduite  de  l'italien,  du  Père  Segneri  ;  et 
le  Pénitent  instruit  ^  traduit  du  même , 
qu'il  avait  laissé  en  manuscrit  et  qu'un 
de  ses  amis  publia  en  1802^  en  1  vol. 
in-12. 

*  DELVIJVCOURT  (  Henri-Anloine- 
Augustin  ],  prêtre ,  naquit  vers  17C9  ;  i} 
quitta  la  France  en  1792 ,  et  y  revint  en 
1801.  Il  s'empressa  de  relever  )c  collège 
de  Charlevilie  oU  il  fonda  aussi  an  grand 
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et  un  petit  séminaires.  Nommé  curé  de  Më- 
zières ,  puis  de  Chariéville,  il  se  signala 
dans  ces  deux  paroisses  par  son  zèle  pour 
les  intérêts  de  la  religion  :  à  Mézières  il 
brava,  pour  porter  les  secours  de  son  mi- 
nistère ,  la  contagion  dont  un  ecclésias- 
tique avait  déjà  été  la  victime  et  qui  ré- 
gnait dans  les  hôpitaux  de  cette  ville. 
A  Charle ville,  il  appela  les  frères  des 
écoles  chrétiennes,  rétablit  le  couvent 
des  dames  sépulcrines  qu'il  chargea  de 
former  des  maîtresses  pour  les  campa- 
gnes, contribua  à  l'agrandissement  de 
rhospice ,  embellit  son  église ,  seconrat 
les  pauvres,  désira  long-temps  les  mis- 
sionnaires dont  il  connaissait  les  talens  et  j 
les  succès ,  et  mourut  le  26  février  1  $26. 
Il  était  alors  chanoine-grand-vicaire  de 
Reims ,  supérieur  du  téminaire ,  princi- 
pal du  collège ,  membre  de  plusieurs  ad- 
ministrations de  bienfaisance  :  son  zèle 
suffisait  à  tout.  Il  a  été  généralement  re- 
gretté. 

*  DEMAtlHY  (  Jacques-François  ), 
pharmacien  et  littérateur,  né  à  Paris  le 
30  août  1728  ,  est  mort  le  7  juillet  1803. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1  ^  Bit- 
mens  de  cf^mie ,  traduits  de  V allemand 
de  Junckery  1757  ,  6  vol.  in-12.  f  In-  , 
stituts  de  chimie,  on  principes  éUmen- 
iaires de  cette  science ,  1766  ,|2  vol.  in-8. 
3^  Procéde's  chimiques  rangés  méthodi- 
quement et  définis^  1769  »  in-8.  4^  Afo- 
nuel  du  pharmacien  y  1788,  2  vol.  in-8. 
&"  VArt  du  distillateur  d' eau-forte  et  du 
distillateur  liquoriste ,  dans  la  collection 
in-folio  de  l'académie.  6°  VArt  du  vi- 
itaigrier,  etc.  Demachy  cultiva  aussi  la 
poésie.  VAlmanach  des  muses  y  le  Mer- 
cure et  autres  journaux  littéraires  ont 
publié  plusieurs  de  ses  pièces  fautives. 
11  a  composé  aussi  de  Nouveaux  dialo- 
gues des  morts ,  1 755 ,  in-1 2. 

DEMADES,  athénien,  de  marinier 
devenu  orateur^  fut  fait  prisonnier  à  la 
bataille  de  Chéronée,  gagnée  par  Phi- 
lippe de  Macédoine.  Son  éloquence  lui 
acquit  un  grand  pouvoir  sur  l'esprit  de 
ce  prince.  Il  est  moins  connu  cependant 
par  ses  discours  que  par  quelques  mots 
heureux.  Voyant  Philippe  se  livrer  à  une 
Joi«  indécente  après  la  victoire  de  Ghérv^ 
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née  :  «  Puisque  les  dieux ,  lui  dit-il,  tous 
»  ont  donné  le  rôle  d'Agamemnon ,  poui> 
M  quoi  TOUS  aTilir  jusqu'à  jouer  celui  de 
»  Thersîte  ?»  Le  même  Philippe  ayant  de- 
mandé à  Démades,  qui  aTait  été  fait  pri- 
sonnier à  la  bataille  de  Chéronée,  ce 
qu'était  deveuu  le  courage  des  Athé- 
niens :  ft  Vous  le  sauriez ,  répondit-il ,  si 
»  les  Macédoniens  aTaient  été  coraman- 
i>  dés  par  Gharès ,  et  les  Athéniens  par 
»  Philippe.  »  Démodes  était  fort  inté- 
ressé. Antipater,  son  ami,  ainsi  que  ce- 
lui de  Phocion ,  disait  «  qu'il  ne  pouTait 
3>  faire  accepter  des  présens  à  celui-ci , 
»  et  qu'il  n'en  donnait  jamais  assez  à 
9  l'autre  pour  satisfaire  son  aTidité.  »  De- 
mades  fut  mis  à  mort  comme  suspect  de 
trahison,  l'an  332  avant  J.  C.  Nous  avons 
de  lui  :  Oratio  de  duodecennali,  1619, 
in-8 ,  et  dans  Rhetorum  coUectio,  Venise, 
1 513 ,  ,3  tomes  in-folio. 

*  DEMAJNDRE,  grammairien  français, 
mort  en  1808  ,prèsd'Auxerre,  est  connu 
par  un  Dictionnaire  de  Vélocution  fran- 
çaise^ réimprimé  çn  1802  aTCc  des  aug- 
mentations ,  par  Tabbé  de  Fontenay. 

*DEMANDRE  (Jean-Baptiste),  éTèque 
constitutionnel ,  né  à  Saint -Loup  ,  en 
Franche-Gomtéj  le  28  octobre  1 739,  d'une 
famille  ancienne  de  cette  proTince ,  em- 
brassa Veut  ecclésiastique  et  devint  à  l'é- 
poque de  la  suppression  des  jésuites ,  pré- 
fet des  études  du  collège  de  Besançon.  Il 
était  curé  de  la  paroisse  St.-Pierre  depuis 
1769 ,  lorsqu'il  fut  élu  député  suppléant 
du  clergé  aux  Etats-généraux  où  il  ne 
tarda  pas  à  remplacer  l'abbé  Mlllot  qui 
ne  voulut 'plus  siéger  dans  cette  assem- 
blée. On  l'accuse ,  peut-être  avec  quelque 
fondement ,  d'avoir  montré  peu  de  suite 
dans  sa  conduite  politique ,  puisque  d'a- 
bord il  se  prononça  contre  la  vente  des 
biens  ecclésiastiques  et  qu'ensuite  il  l'ap- 
prouva ;  qu'il  parla  contre  les  décrets  de 
l'Assemblée  et  qu'il  prêta  le  serment  qu'elle 
imposa  aux  prêtres.  La  terreur  vint  l'at- 
teindre aussi  bien  que  ceux  qui  avaient 
refusé  de  souscrire  à  la  constitution  schis- 
matique  dji  clergé  :  et  pendant  1 3  mois , 
il  fut  détenu  dans  les  prisons  de  Dijon. 
Rendu  à  la  liberté ,  il  reprit  son  ministère 
a  Besançon ,  et  fut  élu  en  1 7  98  évêque  du 
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département  du  Doubs.  Ce  fut  en  cette 
qualité  qu'il  tint  en  1800  un  concile  pro- 
vincial dont  les  actes  se  trouvent  dans  le 
tome  XII ,  page  1 53  des  Annales  de  la  re- 
ligion. L'année  suiTante  il  assista  au  con- 
cile de  Paris  et  donna  sa  démission ,  après 
avoir  toutefois  signé  avec  quelques-uns 
de  ses  collègues,  l'écrit  intitulé  :  Avis 
des  evêques  reunis  sur  leur  démission.  En 
1 802,  il  devint  vicaire-général  de  M.  Lecoz, 
archevêque  de  Besançon  ;  puis  il  fut  curé 
de  l'église  de  Ste.-Mlideleine  dans  la  même 
ville,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  21  mars 
1 823.lf.DemandreétaittrèssaTant,  surtout 
dans  les  langues  anciennes  et  notamment 
dans  l'hébreu.  Tout  en  déplorant  l'aveu- 
glement dans  lequel  il  était  plongé ,  re- 
lativement ^ux  affaires  religieuses  de  la 
France  et  la  part  qu'il  prit  au  schisme 
de  la  révolution ,  il  est  juste  de  dire  qu'il 
eut  dies  vertus  toutes  chrétiennes  et  qu'il 
se  signala  par  une  bienfaisance  que  quel- 
ques-uns ont  dit  affectée.  On  a  de  lui  un 
opuscule  intitulé  A  MM,  les  adminis- 
trateurs du  diocèse  de (Besançon), 

Paris ,  in-8,  sans  date.  Il  a  été  l'éditeur 
des  deux  ouvrages  suivans  de  Bergier 
dont  il  était  l'ami  :  Discours  sur  le  ma- 
riage des  protestons,  1787  ,  in-8;  ob^ 
servation  sur  le  divorce,  Besançon,  1 7  90, 
in-8.  Tous  ses  mandemens  ont  été  faits 
dans  l'intérêt  de  ses  opinions  religieuses. 
*  DEMANET ,  ecclésiastique  français, 
mort  à  Paris  vers  178G  ,  fut  en  1764  au- 
mônier à  file  de  Corée  en  Afrique,  et 
parcourut  une  partie  des  côtes  voisines, 
et  publia  à  son  retour  en  France  1*^  une 
nouvelle  Histoire  de  F  Afrique  française , 
Paris,  1767 ,  2  vol.  in-l2 ,  avec  cartes  :  il 
a  eu,  pour  composer  cet  ouvrage,  de  gran- 
des obligations  au  Père  Labat ,  que  ce- 
pendant il  ne  cite  pas.  Il  prétend  que  la 
couleur  des  nègres  est  due  à  la  seule  in- 
fluence du  climat,  et  que  celte  race 
d'hommes  a  dans  le  principe  été  aussi 
blanche  que  la  race  européenne.  2°  Pa- 
rallèle gênerai  des  mœurs  et  des  relir 
gions de  toutes  les  nations,  1 768,  &  vol. 
in-12.  Cet  ouvrage  «n'est  pas  connu. 
Quelques  bibliographes  présument  que 
l'abbé  Demanet  n'en  a  publié  que  le  pro- 
spectus t 
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DÉMARATE,  fils  d'Ariston  ,  et  son 
successeur  dans  le  royaume  de  Sparte, 
fut  chassé  de  son  trône  par  les  intrigues 
de  Gléomènes,  qui  le  fit  déclarer,  par 
l'oracle  qu'il  corrompit,  fils  supposé  du 
dernier  roi.  Démarate  se  retira  en  Asie , 
l'an  424  avant  J.  G.  Darius ,  )Hs  d'Hys- 
taspes,  le  reçut  avec  beaucoup  de  lionté. 
On  lui  demandait  un  jour,  pourquoi,  étant 
Toî  ,  il  s'était  laissé  exiler?  «  C'est  répon- 
M  dit-il ,  qu'à  Sparte  la  loi  est  plus  puis* 
»  «ante  que  les  rois.  »  Quoique  comblé 
de  biens  à  la  cour  du  roi  de  Perse ,  et  tra- 
hi par  les  Lacédémoniens ,  il  les  avertit 
des  préparatifs  que  Xercès  faisait  contre 
eux.  Pour  plus  grande  sûreté ,  il  écrivit 
l'avis  sur  une  planche  de  bois  enduite 
de  cire. 

DÉMARATE ,  l'un  des  principaux  ci- 
toyens de  Corinthe,  dç  la  façiiUe  des  Bac- 
chiades ,  vers  l'an  658  avant  J.  G.  La  do- 
mination de  Gypsèle,  qui  avait  usurpé 
dans  cette  ville  l'autorité  souveraine , 
étant  un  joug  trop  pesant  pour  lui ,  il 
sortit  du  pays  avec  toute  sa  famille ,  passa 
en  Italie ,  et  s'établit  à  Tarquinie  en  Tos- 
cane. C'est  là  qu'il  eut  nn  fils  nommé  Lu- 
cumon ,  qui  fut  depuis  roi  de  Rome,  sous 
le  nom  de  Tarquin  Vancien. 

*  DEMARNE  (Jean-Louis),  peintre, 
né.en  1744  à  Bruxelles ,  étudia  de  bonne 
heure  son  art  en  France.  11  concourut  pour 
le  prix  de  Rome ,  l'année  oii  David  l'ob- 
tint. Il  paraît  qu'il  s'essaya  dans  tous  les 
genres ,  d'abord  dans  l'histoire,  puis  dans 
le  paysage  historique  ;  il  ne  put  s'élever 
dans  l'un  ni  dans  l'autre  au  delà  de  la  mé- 
diocrité :  la  Prise  de  la  Louisiane  est  le 
moins  mauvais  des  tableaux  qu'il  fit  alors. 
Plus  taitl  il  exécuta  des  peintures  d'ani- 
maux ;  dans  cette  troisième  manière  il  a 
acquis  la  réputation  d'artiste  très  dis- 
tingué :  il  s'est  placé  comme  coloriste  au 
niveau  des  meilleurs  peintres  flamands  ; 
la  facilité  de  son  pinceau  et  la  finesse  du 
ton ,  autant  que  l'entente  et  la  vivacité  de 
la  composition  lui  ont  mérité  d'être  rois 
pour  quelques-uns  des  paysages  qu'il  a 
exécutés  de  1792  à  J  808  ,  à  côté  de  Karel, 
Dujardin  et  de  Berghem.  Demarne  a  ob- 
tenu en  1828  la  croix  d'honneur  après  la 
dernière  exposition  ;  il  était  octogénaire. 
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Il  est  mort  aux  BatignoUes  près  de  Paris,  le 
23  mars  1 829.  On  voit  ses  meilleurs  mor- 
ceaux à  l'exposition  de  la  galerie  Lebrun. 

DEM ARTEAU  (  GUles  ) ,  graveur ,  né 
à  Liège  en  1722  ,  mort  à  Paris  l'an  1776, 
excellait  dans  la  manière  de  graver,  qui 
imite  le  crayon,  comme  on  peut  le  voir 
par  son  Lycurgue  blesse  dans  une  sédi- 
tion ,  pièce  faite  pour  sa  réception  à  l'a- 
cadémie royale  de  peinture.  On  lui  attri- 
bue communément  la  gloire  de  l'inTcn- 
tion  de  cette  méthode  de  graver  ;  (  mais  il 
ne  fit  que  la  perfectionner  :  le  véritable 
inventeur  de  ce  procédé  est  François.) 

•  DEMAUGRE  (  Jean  ) ,  écrivain  el 
ecclésiastique  français,  né  à  Sedan  le  38 
février  1714,  d'un  capitaine  de  milice- 
frontière  ,  entra  chez  les  jésuites,  qu'il 
quitta  cinq  ans  après  pour  prendre  l'état 
ecclésiastique.  Il  fut  successivement  vi- 
caire de  Balant ,  curé  de  Ghauvency ,  de 
Givet,  de  Gentilly  près  de  Paris,  prieur 
de  Ghahlis ,  et  mourut  en  1801  à  ÏToi- 
Garignan ,  où  il  s'était  retiré  pendant  la 
révolution.  La  nature  l'avait  doaé  d'un 
esprit  vif  et  plein  d'originalité,  dont  ses 
productions  prenaient  la  teinte.  Outre 
plusieurs  pièces  de  vers  latins  et  fran- 
çais, on  a  de  lui  1^  L*  Oraison  funèbre  de 
M.  le  maréchal  de  BeUe-Isle^  Paris, 
1741,  in-4.  2»  VOraison  funèbre  de  D. 
MannErfleur^  abbé  d'Orval,  1765, 
in-4.  3°  Discours  sur  le  rétablissement 
du  culte  catholique  dans  la  ville  de  Se- 
dan, Bouillon,  1785,  in-4.  4°  Le  MiU- 
taire  chrétien ,  petit  in-12.  Ge  sont  des 
fragmens  de  sermons  qu'il  avait  prècbrs 
à  Givet,  ville  de  garnison.  Les  soldats  ac- 
couraient en  foule  pour  Tentendre,  parce 
qu'il  avait  pris  dans  l'art  de  la  guerre  le 
fondement  des  raisonnemens  dont  il  ap- 
puyait les  vérités  chrétiennes.  11  a  laisse 
en  manuscrits  les /?^aui72e^  de  Davidy  qu'il 
avait  traduits  en  vers  latins. 

DEMESTE  (  Jean  ) ,  docteur  en  mé- 
decine, capitaine  et  chirurgien-major 
des  troupes  de  l'évêque-prince  de  Litige, 
membre  de  plusieurs  académies,  mourut 
à  Liège,  sa  patrie,  le  20  aodt  1783,  a 
38  ans.  Ses  Lettres  sur  la  chirhie,  Pans, 
1779  ,  2  vol.  in-12  ,  lui  ont  fait  un  nom 
parmi  les  physiciens  de  ce  siècle.  S'il  s'y 
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troute  qiie1<}iie9liyiM)tlièses'  de  vôgue  (ftié 
Tauteur  a  adoptées  avec  trop  de  facilité, 
on  ne  peut  y  méconnaître  un  grand  fonds 
de  savoir,  et  un  résultat  précieux  d'une 
moltitude  d'expériences.  Ce  qui  relève 
infiniment,  aux  yeux  des  gens  sages,  le 
mérite  de  ce  médecin,  c'est  l'exercice 
actif,  charitable  et  désintéressé  de  son 
art  y  sa  modestie ,  son  attachement  aux 
bons  principes,  et  son  zèle  à  les  défendre 
dans  toutes  les  occasions.  (  Les  os  de  ce 
savant  réduits  à  l'état  de  verre  fondu  ont 
été  coulés  sons  la  forme  d'une  petite  urne 
qui  faisait  partie  du  cabinet  de  Ro- 
berstson.) 

DÉMETRTOS,  PoUorcète,  c'est-à- 
dire  ,  le  Preneur  de  viUes ,  fils  d'Anti- 
gone,  l'un  des  successeurs  d'Alexandre 
le  Grand,  fit  la  guerre  à  Ptolémée  Lagus 
avec  diTcrs  succès.  Il  se  présenta  ensuite 
à  la  tête  d'une  puissante  flotte  devant  le 
port  d'Athènes ,  s'en  rendit  maître,  ainsi 
que  de  la  citadelle ,  en  chassa  Démétrius 
de  Phalère ,  et  rendit  au  peuple  le  gou- 
vernement des  affaires  qu'il  avait  perdu 
depuis  1 5  jours.  Après  avoir  défait  Cas- 
sandre  aux  Thermopyles,  il  revint  à  Athè- 
nes ,  où  ce  peuple  autrefois  si  4îer ,  et 
alors  esclave ,  lui  dressa  des  autels,  ainsi 
qu'à  ses  courtisans ,  et  lui  assigna ,  pour* 
son  logement,  le  derrière  du  temple  de 
Minerve.  Ce  prince  y  logea ,  et  fit  de  la 
maison  de  la  déesse  un  lien  de  débau- 
che et  de  prostitution ,  oii  ses  courtisa- 
nes étaient  plus  honorées  que  la  déesse 
même.  Il  obligea  le»  Athéniens  à  lui  four- 
nir incessamment  la  somme  de  deux  cent 
cinquante  talens,  qu'il  fit  distribuer  à 
Lamia  et  aux  autres  courtisanes  qui 
étaient  avec  elle,  pour  leur  pommade  et 
leur  fard.  La  honte  piqua  les  Athéniens 
plus  que  la  perte ,  et  l'usage  de  cette 
somme  plus  que  la  somme  même.  Séleu- 
cus  ,  Cassandre  et  Lysimachus,  réunis 
contre  lui ,  remportèrent  la  fameuse  vic- 
toire d'Ipsus ,  l'an  299  avant  J.  C.  Après 
cette  défaite ,  il  se  retira  à  Ephèse,  ac- 
compagné du  jeune  Pyrrhus.  Il  voulut 
ensuite  se  réfugier  dans  la  Grèce,  qu'il 
regardait  comme  Tasile  oii  il  serait  le 
plus  en  sûreté  ;  mais  des  ambassadeurs 
d.'Athènes  vinrent  à  ëa  rencontre,  pour 


lui  anndneer  que  le  peuple  àtait  résolu 
par  un  décret  de  ne  recevoir  aucun  roi. 
Il  retira  alors  ses  galères  de  l'Attique ,  et 
fit  voile  vers  la  Chersonnèse  de  Thrace , 
où  il  ravagea  les  terres  de  Lysimachus , 
et  emporta  un  butin  considérable.  Après 
avoir  désolé  l'Asie  pendant  quelque  temps, 
Agathocles ,  fils  de  Lysimachus ,  le  força 
d'abandonner  la  conquête  de  l'Arménie 
et  de  la  Médie ,  et  de  se  réfugier  dans  la 
Cilicié.  Séleucus ,  auquel  il  avait  fait 
épouser  sa  fille  Stratonice ,  irrité  contre 
lui  par  ses  courtisans ,  le  força  de  se  re- 
tirer proche  le  mont  Taurus.  Pour  toute 
grÂce  il  lui  assigna  la  Cathaonie ,  pro- 
vince limitrophe  de  la  Cappadoce ,  en 
ayant  soin  de  faire  garder  les  défilés  et 
les  passages  de  Cilicie  en  Syrie.  Il  ne 
tarda  pas  à  rompre  les  barrières  qu'on 
lui  opposait.  Il  marcha  pour  surprendre 
Séleucus  dans  son  camp  durant  la  nuit  ; 
mais  ayant  été  trahi  par  ses  soldats ,  il 
fut  obligé  de  se  soumettre  à  la  clémence 
du  vainqueur.  Séleucus  l'envoya  dans  la 
Chersonnèse  de  Syrie,  et  ne  négligea  rien 
de  ce  qui  pouvait  adoucir  les  rigueurs  de 
son  exil.  Démétrius  y  mourut  trois  ans 
après,  l'an  2B6  avant  J.  C. ,  d'une  apoplexie 
causée  par  des  excès  de  table.  Ce  prince 
était  dans  le  repos ,  délicat ,  fastueux , 
efféminé  ;  dans  l'action ,  dur ,  infatigable^ 
intrépide  ;  ferme  dans  Fadversité ,  autant 
qu'ambitieux  et  emporté  dans  la  prospé- 
rité. 

DÉMÉTRIUS  I,  Soier  ou  Sauveur, 
petit-fils  d'Antiochus  le  Grand,  et  fils  de 
Séleucus  Philopator ,  fut  envoyé  en  otage 
h  Rome  par  son  père.  Quand  il  fut  mort , 
Antiochus  Epiphancs ,  et  après  lui  son  fils 
Antiochus  Eupator ,  l'un  oncle ,  l'autre 
cousin  de  Démétrius,  usurpèrent  la  cou- 
ronne de  Syrie.  Ayant  réclamé  vaine- 
ment la  protection  du  sénat ,  le  prince 
détrôné  prit  le  parti  de  sortir  secrètement 
.  de  Kome  pour  aller  faire  valoir  ses  droits. 
Les  troupes  syriennes  se  déclarèrent  pour 
lui.  Elles  chassèrent  Eupator  et  Lysias  du 
Palais.  Le  nouveau  roi  les  fit  mourir,  et 
s'affermit  sur  son  trône.  Alcime,  qui  avait 
acheté  le  souverain  pontificat  des  JUifs , 
d'Antiochus  Eilpator ,  vint  demander  h 
Démétrius  la  confirmation  de  sa  dignité/ 
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Pour  mieux  t^ussir ,  il  dépeignit  iuéà» 
Machabëe  comme  un  tyran  et  comme  un 
ennemi  des  rois  de  Syrie.  Démétrius  en- 
voya Nicanor  contre  ce  grand  honmie ,  le 
défenseur  de  sa  patrie  et  de  sa  religion , 
et  ensuite  Baccliides ,  qui  lui  livra  une 
bataille ,  dans  laquelle  Tillustre  Juif  per- 
dit la  vie.  Démétrius ,  fier  de  ce  succès  ^ 
irrita  tous  les  princes  voisins.  Ils  secon- 
dèrent à  l'envi  les  desseins  d'Alexandre 
Balas ,  qui  passait  pour  ûls  d'Antioclius 
Epîpbanes.  Celui-ci  lui  ayant  présenté  le 
combat,  et  l'ayant  défait ,  Démétrius  fut 
tué  dans  sa  fuite,  après  un  règne  de 
onze  années ,  1 50  ans  avant  J.  G. 

DÉMÉTRIUS  II ,  dit  Nicanor,  c'est- 
à-dire  Vainqueur,  était  fils  du  précédent. 
Ptolémée  Philométor,  roi  d'Egypte,  le  mit 
sur  le  trône  de  son  père ,  après  en  avoir 
chassé  Alexandre  Balas.  Le  jeune  prince 
s'abandonna  à  la  débauche,  et  laissa  le 
soin  du  gouvernement  à  un  de  ses  mi- 
nistres qui  régnait  et  tyrannisait  sous 
son  nom.  Diodore  Tryphon  entreprit  de 
chasser  du  trône  un  prince  si  peu  digne 
de  l'occuper.  Il  se  servit  d'un  &ls  d'A- 
lexandj'C  Balas,  pour  usurper  la  Syrie,, 
et  en  vint  à  bout.  Démétrius ,  uni  avec 
les  Juifs,  marcha  contre  les  Parthes,, 
pour  effacer  la  honte  de'  sa  mollesse  $ . 
mais  il  fut  pris  par  Tryphon,  qui  le  li- 
vra à  Ph'raates  leur  roi.  Ce  prince  lui  fit 
épouser  sa  fille  Rodogune  l'an  141.  avant 
J.  C.  Gléopâtre,  sa  première  femme, 
épousa  par  dépit  Sydètes ,  frère  de  Dé- 
métrius. Sydètes  ayant  été  tué  dans  un 
combat  contre  les  Parthes,  l'an  130  avant 
J.  C. ,  Démétrius  fut  remis  sur  le  trône , 
qu'il  occupa  4  ans.  Ses  premières  fautes 
ne  l'avaient  pas  corrigé.  Son  orgueil  le 
rendit  insupportable  à  ses  sujets.  Ils  de-, 
mandèrent  à  Ptolémée  Physcon ,  roi  d'E- 
gypte ,  un  roi  de  la  famille  des  Séleuci- 
des.  Démétrius  chassé  par  son  peuple ,  et 
ne  trouvant  aucun  asile ,  se  sauva  à  Pto- 
lémaïde,  où  était  Gléopâtre  sa  première 
femme.  Cette  princesse  lui  fit  fermer  les 
portes  de  la  ville.  Il  fut  obligé  de  s'en- 
fuir jusqu'à  Tyr  ,  où  il  fut  tué  par  ordre 
du  gouverneur,  l'an  1^6  avant  J.  G. 
Alexandre  Zëbina,  que  Ptolémée  avait 
mis  à  sa  place,  récompensa  de  ce  meur- 


ire  les  tyriens ,  en  leur  aceotdant  k 
vivre  selon  leurs  lois  particulières.  La 
Tyriâis  firent  de  cette  année  une  épo- 
que, depuis  laquelle  ils  dataient. 

DÉMÉTRIUSdePhalère,  célèbKdis^ 
ciple  de  Théophraste,  acquit  tant  4e 
pouvoir  sur  l'esprit  des  Athéniens,  pir 
son  éloquence ,  qu'il  fut  fait  archoate, 
l'an  309  avant  J.  G.  Pendant  dix  ans  qu'il 
gouverna  cette  ville ,  il  l'embellit  de  mi- 
gnifiques  édifices ,  et  rendit  ses  ooaci- 
toyens  heureux.  Leur  reconnaisiauce  lui 
décerna  autant  de  statues  d'airiin,  qu'il 
y  anrait  de  jours  dans  l'année.  Son  mé- 
rite excita  l'envie.  Il  fut  condamné  à 
mort ,  et  ses  statues  furent  renTersées. 
<ç  Au  moins ,  répondit->il  à  celui  qui  lai 
»  annonça  cette  nouvelle ,  ils  ne  m'ôte- 
»  ront  .pas  la  vertu  qui  me  les  a  méri- 
j>  iées.  »  Le  philosophe  content  de  sa  ti- 
nité,  se  retira  sans  se  plaindre  ùa 
Ptolémée  Lagus ,  roi  d'Egypte.  Ce  prince 
le  consulta  sur  la  succession  de  ses  eo- 
fans.  On  <dit  qu'il  eut  l'impradence  de 
donner  des  conseils  dans  une  affaire  si 
délicate ,  et  qu'il  se  déclara  pour  les  fiis 
d'Euridice.  Philadelphe ,  fils  de  Bérénice, 
fut  si  outré  de  ce  conseil ,  qu'après  li 
mort  de  son  père ,  l'an  283  avant  J.  C, 
il  le  relégua  dans  U  Haute-Egypte.  Dé- 
métrius ennuyé  de  son  exil ,  et  ne  trou- 
vant pas  dans  sa  faible  philosophie  de 
moyens  pour  le  supporter ,  se  donsa  la 
mort ,  en  se  faisant  mordre  pari^  s^P^^- 
C'est  du  moins  ce  qu'assure  Diogèoe- 
Laërce,  contredit  par  d'autres  aateurs. 
Ceux-ci  assurent  que  Démétrius  eut  beau- 
coup de  crédit  auprès  de  Ptolémée  Plû- 
ladelphe,  qu'il  enrichit  sa  bibliotbèqsc 
de  200  mille  volumes  *,''et  qu'il  engage 
ce  prince  à  faire  traduire  likLoidesJuili 
d'hébreu  en  grec.  Tous  les  ouvrages  que 
Démétrius  de  Phalère  avait  composés  snt 
rhisloire,  la  politique  et  l'éloquence, 
sont  perdus.  La  Rhétorique  que  plusieurs 
historiens  lui  attribuent ,  et  dont  la  der- 
nière édition  est  de  Glascow,  in-^^ 
1743,  est  de  Denys  d'Halicarnasse. 

DÉMÉTRIUS  Ptpagomène ,  médecia 
de  l'empereur  Rticbel  Palcologuc ,  viwit 
dans  le  1 2'  siècle.  Il  a  laissé  un  traité  de 
podagra,  grec  et  latin  j  Paris,  1 558,  in*- 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DEM 

DÉMÉTAIUS,  orfèvre  d'Ephèse ,  dont 
le  principal  trafic  était  de  faire  des  ni- 
ches, ou  de  petits  tempïes  de  Diane ,  qu'il 
irendait  aux  étrangers.  GctbooBine,  voyant 
que  le  progrès  de  l*Kvangile  nuisait  à 
son  commerce  ^  suscita  une  sédition  con- 
tre saint  Paul  et  les  nouveaux  dicétiens, 
qu'il  accusa  de  vouloir  détruire  le  culte 
de  la  grande  Diane  .d*Ephèse.  11  les  ac- 
cusa comme  d'un  blasphème  énorme  d'à* 
voir  dit  «  que  les  mains  des  hommes  ne 
V  pouvaient  faire  des  dieux.  »  Comment 
après  cela  a-t-on  osé  nier  que  lespaïens 
adorassent  les  statues  ? 

DÉMÉTRIUS ,  philosophe  cjnique  y 
que  Caligula  voulut  attacher  à  ses  inté- 
rêts par  un  présent.  Le  cynique  répon- 
dit :  «  Si  l'empereur  a  dessein  de  me 
»  tenter,  qu'il  m'envoie  son  diadème.  » 
L'empereur  Vespasien ,  peu  accoutumé  à 
cette  liberté  philosophique  ^  le  chassa  de 
Rome  avec  tous  les  autres  philosophes', 
et  le  relégua  dans  une  île.  Le  cynique 
égaya  son  exil  en  vomissant  des  injures 
contre  l'empereur.  Ce  prince  lui  fit  dire  : 
«  Ta  fris  tout  ce  que  tu  peux  pour  que 
»  je  te  fasse  mourir  ;  mais  je  ne  m'amuse 
»  pas  à  faire  tuer  tous  les  chiens  qui 
»  aboient.  »  Ce  Démétrius  avait  été  dis^ 
ciple  d'Apollonius  de  Thyane.  On  ne  voit 
pas  qu'il  ait  mérité  féloge  emphatique 
que  Sénèque  fait  de  lui.  «  La  nature ,  dit 
»  cet  écrivain ,  l'avait  prociluit  pour  faire 
»  voir  à  .son  siècle  qu'un  grand  génie  peut 
»  se  garantir  de  la  corruption  de  la  mttlti<> 
»  tude  »  :  exagérations  et  pantaionades 
philosophiques.  Foyez  Vxspasikiv. 

DÉMÉTRiUS ,  grec ,  de  l'Ue  de  Né- 
Ip^pont,  homme  plein  de  bravoure, 
d'esprit  et  d'intrigue ,  embrassa  le  maho- 
métisme ,  pour  gagner  l'amitié  des  grands 
de  la  Porte.  Mahomet  H  l'envoya  au  grand- 
maître  de  Rhodes ,  d'Aubusson ,  pour  lui 
offrir  la  paix  sous  la  condition  d'un  tri- 
but ,  mais  dans  le  fond  pour  le  surpren- 
dre. I^Aubusson  ne  Vii  dans  le  renégat 
que  ee  qn'il  devait  y  voir,  un  traître 
dont  il  avait  à  se  défier,  et  non  pas  un 
homme  sincère  avec  leq^pcf  il  pût  négo- 
cier. Démétrius  piqué  anima  son  maître 
eontre  les  chevaliers  de  Rhodes ,  et  lui  fit 
prendre  la  vésolutiên  d'assiéger  cette  2M. 

IV. 


dem:  409 

Dénétrius  accompagna  le  bâcha  Paléo- 
logue ,  général  de  l'armée ,  dans  œtte 
entreprise.  Il  se  distingua  par  son  cou«- 
rage  au  commencement  du  siège  ;  mais 
son  cheval  étant  mort  sous  lui ,  il  fut 
foulé  aux  pieds  et  écrasé  par  la  cava> 
lerie. 
DÉMÉTRIUS  CHALCONDYLE.  F. 

CBALCOÏiDrLK. 

DÉMÉTRItfS  GRISKA  EDTRO- 
PÉIA,  d'une  famille  noble ,  mais  pauvre 
de  Géreslau ,  d'abord  moine  de  l'ordre  de 
Saint-Basile,  naquit  avec  une  figure  agré»* 
ble ,  accompagnée  de  beaucoup  d'esprit. 
Un  religieux  du  même  monastère  que 
lui ,  iaché  qu'un  iA  homme  restât  ense^ 
velidans  le  cloître,  entreprit  de  le  placer 
sur  le  trône ,  lui  donna  des  instructions 
sur  le  rôle  qu'il  devait  jouer,  et  l'envoya 
en  Lithuanie  au  service  d'un  Seigneur 
distingué.  Démétrius  ayant  été  un  jour 
maltraité  par  son  maître ,  se  mit  à  pleu- 
rer, et  dit  qu'on  n'en  agirait  pas  dé  la 
sorte  si  on  le  connaissait.  «  Ei  qui  es-tu 
I»  donc  ?  loi  demanda  le  seigneur  Lithua- 
nien. -*-  ff  Je  suis ,  répondit  le  jeune  Mos- 
»  covite,  fils  du  csar  Jean  Basilowitz'. 
I»  L'usurpateur  Boris  voulut  me  faire  as- 
)«  sassiner  jamais  en  substitua  à  ma  place 
»  le  fils  d'un  prêtre  qui  me  ressemblait 
»  parfiiitement ,  et  on  me  fit  ensuite  éva- 
»  der«  j»  Le  Lithuanien  ,  frappé  de  l'air 
de  vérité  que  le  fourbe  avait  mis  dans  son 
récit,  le  reconnut  pour  le  vériUble  Dé- 
métrius. Ce  seigneur  l'ayant  recommandé 
au  vaivode  de  Sandomir,  la  Pologne 
arma  pour  lui ,  à  condition  qu'il  établi- 
rait la  religion  romaine  en  Moscovie.  Ses 
succès  étonnèrent  les  Russes;  ih  lui  en- 
voyèrent des  députés,  pour  le  prier  de 
venir  prendre  possession  de  ses  états.  On 
lui  livra  le  czar  Fœdor  et  toute  sa  famille. 
L'usurpateur  fit  étrangler  la  mère  et  le 
fils  de  ce  prince.  La  résolution  que  prit 
Démétrius  d'épouser  une  catholique  ro- 
maine, le  rendit  bientôt  odieux;  c'était 
la  fille  du  vaivode  de  Sandomir.  Le  peu- 
ple vit  avec  horreur  un  roi  et  une  reine 
catholiques ,  une  cour  composée  d'étran- 
gers ,  surtout  une  église  qu'on  bâtissait 
pour  des  jésuites.  Un  boïard,  nommé 
Ziiinski,  se  met  à  la  tète  de  plusieurs 
26.. 
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conjurés,  an  milieu  des  fêtes qiï'on  don- 
nnit  pour  le  mariage  du  czar.  IL  entre 
dans  le  palais ,  le  sabre  dans  nue  main  , 
et  une  croii  dans  Tautre ,  et  casse  la 
tète  à  r imposteur  d'un  coup  de  pistolet. 
Son  corps ,  traîné  sur  la  place  qui  était 
devant  le  château  ,  demeura  exposé  pen- 
dant trois  jours  à  la  Tue  du  peuple.  Le 
vaivode  de  Sandomir ,  son  fils  et  sa  fille, 
furent  mis  en  prison.  Zuinski ,  chef  de  la 
'  conspiration ,  fut  élu  grand-^uc  et  cou- 
ronné le  premier  juin  1606.  Quelques 
auteurs  prétendent  que  cet  infortuné  était 
le  vrai  Démétrius,  et  que  son  droit  à  la 
couronne  fut  bien  constaté  ;  mais  dans 
ces  sortes  de  révolutions ,  ceux  qui  suc- 
combent ont  toujours  tort. 

DÉMÉTRIUS  ,  fils  du  précédent ,  et 
de  ia  fille  du  vaivode  de  Sandomir.  Sa 
mère  accoucha  de  Jui  dans  la  prison.  On 
la  veilla  de  fort  près ,  pour  s'assurer  de 
l'enfant  ;  mais  elle  trouvt  moyen  de  le 
faire  passer  entre  les  mains  d'un  cosaque, 
homme  de  confiance.  Le  prêtre  qui  le 
baptisa ,  lui  imprima  sur  les  épaules , 
avec  de  Teau-forte,  des  caractères  qui 
désignaient  sa  naissance-  Le  jeune  homme 
Técut  jusqu'à  26  ans ,  dans  une  entière 
ignorance  de  ce  qu'il  était.  Un  jour  qu'il 
se  lavait  dans  un  bain  public ,  on  aper- 
çut les  marques  qu'il  portait  sur  les  épau- 
les. Un  prêtre  russe  les  déchiffra ,  et  y 
lut  ;  Demetrius,  fils  du  czar  Démétrius, 
Le  bruit  de  cette  aventure  se  répandit. 
Ladislas ,  roi  de  Pologne ,  appela  Démé- 
trius à  sa  cour ,  et  le  traita  en  fils  de  czar. 
Après  la  mort  de  ce  prince ,  les  choses 
changèrent  de  face.  Démétrius  fut  obligé 
de  se  retirer  en  Suède ,  et  de  là  dans  le 
Holstein;  mais  malheureusement  pour 
lui ,  le  duc  de  Holstein  avait  alors  besoin 
des  Moscovites.  Un  ambassadeur  qu'il 
envoyait  en  Perse ,  ayant  emprunté  en 
son  nom  une  somme  considérable  sur  le 
trésor  du  grand-duc,  il  s'acquitta  de 
cette  dette  en  livrant  le  malheureux  Dé* 
métrius.  Son  arrêt  de  mort  lui  fut  pro- 
noncé ,  et  exécuté  en  1635.  On  lui  coupa 
la  tète  et  les  quatre  membres,  qu'on 
éleva  sur  des  perches  devant  le  château 
de  Moscou.  Le  tronc  du  corps  fut  laissé 
sur  la  place  Y  et  dévoré  par  des  dogues. 
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"J^MEUNIER  ou  Disnc^Ki  (Jeao- 
IVicolas  ),   né  à  ffoseroy  en  Franche- 
Comté,  le  15  mars  17&1 ,  vint  se  fiierà 
Paris,  oii  quelques  productions  lilténira     < 
lui  valurent  d'abord  la  plaèe  de  censeur    I 
royal ,  ensuite  celle  de  secrétaire  de  Mon- 
sieur ,  aujourd'hui  Louis  XVIll.  liommi 
eu  nSjO  député  aux  Etats-généraux,  il  y 
embrassa  néanmoins  le  parti  de  ia  révo- 
lution ,  parla  très  souvent,  et  devint s^ 
crétaireoprésident  et  membre  du  comité 
de  constitution.  Après  la  session  il  fat    j 
nommé  membre  du  directoire  da  dépar-    ' 
tement  de  Paris ,  et  donna  sa  démissioi 
lorsque  Pétion  fut  réinstallé  maire.  11 
passa  ensuite  aux  Etats-Unis ,  et  ne  re- 
parut sur  la  scène  qu'en  1191 ,  où  il  fut 
placé  sur  la  liste  des  candidats  au  direc- 
toire. Appelé  au  tribûnat,  il  en  occupa 
le  fauteuil  le  2  janvier  1800,  et  toU 
constamment  en   faveur  des  projets  da 
Aouveau  gouvernement.  Il  devint  meia- 
bre  du  Sénat  le  1 8  janvier  1802,  cl  mou- 
rut à  Paris  le  7  février  1814.  Ses  prinà- 
paux  ouvrages  sont  :  £tai  dvil,  ywW*- 
que  et  commercial  du  Bengale  ^  traduit 
de  l'anglais t  1775,  2  vol.  in-8.  2« ^*- 
prit  des  usages  et  des  coutumes  desàf- 
férens   peuples,  1776  et   1780,3  vol. 
.-  in-8.  3®  Foyage  en  Sicile  et  à  MelU, 
traduit  de  V anglais  de  Brydone^  IT'6» 
2  vol.  in-8,  plusieurs  fois  réimpriné. 
^'^ Foyage  au^  Moluques  et  à  la  Nouvelle 
Guinée,    traduit    de    t anglais,  li^O« 
in-4.  6*  Histoire  des  gouvememens  à 
-Nord,  traduit  de  Vanglais  de  Wiliff^^^ 
1780,  4  vol.  in-I2.  6«  Les  nouvelUsdè- 
couvertes  des  Russes  entre  tJsie  et 
t Amérique,  traduites  de   Tanghds  it 
Coxte  ,  1781 ,  in-4.   7*  Histoire  dfs pro- 
grès et  de  la  chute  de  la  répubUqiu  ro- 
maine ,  traduite  de  Vanglais,  de  Ferf  us- 
son,  1784,    7    vol.    ip-8  ou  in-12.  ^ 
Foyage  et  découverte  dans  l  Océan  fi- 
cifique  du  Nord  et  autour  du  mondée 
par  Fancouvery   traduit  de  Tangloii^ 
1880, 2  vol.  in-4.  Le  3«  vol.  a  été  tnëai' 
par  Morellet.  Il  a  eu  part  aussi  à  la  tra- 
duction des  Foyages  de  Cook,  ii'^^^- 
in-4,  et  18  vol.  in-8. 

*  DEMIA  (  Charles),  fondateur  de  l'i»; 
stitatioo  des  sœurs  de  St.-Cbaries,  n^  * 
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Bmirg  le  S  octobre  1 686,  fat  ëleyëchex  les 
Jésuites.  Orphelin  et  possesseur  d'une  for- 
tune assez  considérable ,  il  aurait  pu  bril* 
1er  dans  le  monde;  il  préféra  la  tie  ecclésia- 
stique, reçut  la  tonsure  à  l'âge  de  1 8  ans , 
entra  au  séminaire  St.-Sulpice,  et  futéieyé 
au  sacerdoce  en  1663.  De  retour  dans  sa 
TÎJle  natale,  il  se  livra  aux  fonctions  de  son 
ministère ,  à  la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres et  surtout  aux  missions.  Il  vint  bien^ 
tôt  à  Lyon  où  l'archevêque  instruit  de 
^  son  mérite  le  nomma  archiprétre  de  la 
Bresse  et  promoteur  de  l'officialité.  Dès 
l'an  1666,  il  s'occupa  des  écoles,  et  ce  fut 
*  à  ses  sollicitations  qu'il  faut  attribuer  là 
création  de  quelques-unes  dans  différen- 
tes paroisses  de  la  ville  :  l'abbé  Demia  leur 
donna  «n  règlement.  En  1672,  il  com- 
mença l'étij^blissement  de  la  communauté 
de  St.-Charles  pour  les  maîtres  d'école. 
Peu  après  il  créa  des  écoles-pour  les  filles , 
réunit  les  maîtresses  en  communauté  et 
leur  donna  des  réglemens.  Il  mourut  le 
23  octobre  1680.  Sa  vie  a  été  imprimée 
en  1829 à  Lyon,  1  vol.  in-8.  Elle  est  sui- 
vie de  y  histoire  de  la  conmtunautt  des 
sœurs  de  St.^Charles. 

DÉMOCÈDË  de  Crotone,  le  plus  fa- 
meux médecin  de  son  temps,  était  fils  de 
Callipbon ,  et  ami  de  Polycrates,  tyran 
de  Samos.  Cet  oppresseur  ayant  été  tué 
par  Orontes ,  Darius ,  fils  d'Hystaspes ,  fit 
mourir  l'assassin ,  et  transporter  à  Suze 
toutes  ses  richesses  avec  ses  esclaves.  Dé- 
Diocède  était  confondu  avec  eux;  mais 
ayant  guéri  le  roi ,  qui  s'était  défait  le 
pied  en  descendant  de  son  cheval, 'cette 
cure  le  mit  en  crédit.  On  lui  donna  à 
Suze  une  maison  magnifique,  il  eutl'hon- 
nenr  de  manger  à  la  table  de  Darius,  et 
on  ne  pouvait  obtenir  de  grâce  k  la  cour 
que  par  son  canal.  Démocède  ayant  guéri 
A  tosse,  fille  de  Gyrus  et  femme  de  Darius, 
d'un  ulcère  à  la  mamelle,  il  obtint  par 
le  crédit  de  cette  princesse  d'être  en- 
voyé comme  espion  dans  la  Grèce.  A 
peine  y  fut-il  arrivé,  qu'il  s'enfuit  à  Cro- 
tone et  y  épousa  une  fille  du  fameux  lut* 
tenr  Milon ,  vers  l'an  520  avant  J.  C. 

DÉMOCHAKES  d'Athènes,  éUit  ne- 
Teu  de  Demostbène,  ou,  selon  Piutarqne,. 
dans  là  vie  des  Orateurs  y  fils  de  la  fille 
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de  Démosthène  et  de  Lâchés.  Timée  en  a 
donné  une  peinture  très  désavantageuse , 
mais  Polybe  le  défend.  Athénée  fait  men- 
tion d'une  harangue  de  Démocfaares  con* 
tre  Philon,  ami  d'Aristote.  Cicéron  dit 
qu'outre  plusieurs  harangues^  Démo- 
chares  avait  écrit  V histoire  de  son  temps, 
mais  en  orateur  et  non  en  historien. 

OÉMOCRARES.  Foyez  Moucnr. 

DÉMOCRITË,  naquit  à  Abdère  dans 
la  Thrace,  d'un  homme  qui  logea  chez 
lui  Xercès  dans  le  temps  de  son  expédi- 
tion en  Grèce.  Ce  prince  lui  laissa  par 
reconnaissance  quelques  mages,  qu'il 
chargea  de  l'éducation  du  jeune  Ab- 
déritain.  Ils  lui  enseignèrent  la  théologie 
et  l'astrologie.  Il  étudia  ensuite  sous  Leu- 
cippe,  qui  lui  apprit  le  système  des  atd- 
mes  et  du  vide.  Ce  qui  ne  contribua  pas 
peu  à  lui  déranger  la  tète,  ^on  go^t  pour 
la  philosophie  le  porta  à  voyager.  H  vit 
les  prêtres  d'Egypte,  ceux  de  Chaldée, 
les  sages  de  Perse ,  et  on  prétend  même 
qu'il  pénétra  jusqnes  dans  les  Indes, 
pour  conférer  avec  les  gymnosophistes. 
Ses  voyages  ne  le  rendit  eut  ni  plus  sage 
ni  plus  heureux  ;  ils  épuisèrent  son  pa- 
trimoine, qui  montait  à  plus  de  cent  ta 
lens.  Il  fut  sur  le  point  d'encourir  une 
note  d'infamie  comme  dissipateur.  Vou- 
lant prévenir  cet  opprobre,  il  alla  trou- 
ver les  magistrats,  et  leur  lut  son  grand 
Diacosfne,  qu'il  regardait  comme  un  ou- 
vrage admirable.  Ses  juges  qui  n'étaient 
pas  plus  physiciens  que  lui,  en  fu- 
reut  si  charmés ,  qu'ils  lui  firent  présent 
de  500  talens ,  lui  érigèrent  des  statues, 
et  ordonnèrent  qu'après  sa  mort ,  le  pu- 
blic se  chargerait  de  ses  funérailles.  On 
assure  qu'il  riait  toujours;  mais  c'était 
un  ris  de  morgue  et  d*insulte  :  se  croyant 
le  seul  sage  parmi  les  hommes,  il  préten- 
dait être  en  droit  de  se  moquer  de  tous. 
D'ailleurs,  parmi  les  anciens  philosophes, 
comme  parmi  les  nouveaux ,  c'était  à  qui 
se  distinguerait ,  à  qui  occuperait  les  rc-< 
gards  et  les  discours  du  public  par 
des  singularités ,  quelque  extravagantes* 
qu'elles  pussent  être.  On  voit  combien  la 
plupart  de  ces  vîehx  sages  étaient  infé- 
rieurs à  un  de  leurs  collègues  (  Sénèque  ), 
qui,  pour  avoir  recueilli  quelques  rayons 
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4e  la  liud ière  ëTaAgélîqae ,  débitait  des 
ipaximes  toutes  diffëreoïes.  Non  contut^ 
bai  sapiens  puhlicos  mores  y  necoculos 
ih  se  vitœ  noviiate  convertit.  Les  Abdë» 
ritaiiu,  à  la  vue  de  ce  rire  continuel,  ne 
doutèrent  plus  de  sa  folie ,  et  écrivirent  , 
à  Hippocrate  pour  lui  recommander  sa 
tête.  Le  médecin  s'étant  rendu  chez  lui, 
en  porta  un  Jugement  différent,  si  ce  qu'on 
tm  raconte  est  plus  vrai  que  l'anecdote 
nuivante.  Hippocrate  avait,  dit»on ,  avec 
lui  une  ftlle ,  lorsqu'il  rendit  visite  ^  Dé- 
mocrite.  Ce  philosophe  la  salua  comme 
vierge  la  première  fois  qu'il  la  vit  ;  mais 
le  jour  d'après ,  il  la  salua  du  nom  de 
lèmme.  ^e  conte  est  fort  célèbre ,  mais 
il  n'en  est  pas  phis  vrai.  Croyons  plutôt, 
dit  un  homme  d'esprit,  que  l'on  s'est  plu 
à  répandre  sur  la  vie  de  ces  vieux  philo» 
0Ophes  autant  d'aventures  prodigieuses , 
que  sur  celles  des  baladins.  On  peut  dou- 
ter aussi  qu'il  se  soit  aveuglé ,  pour  mé- 
diter plus  profondément,  quoique  ces 
sortes  d'expédiens  soient  assez  assortis  au 
génie  de  ces  fameux  sages.  Démocrite 
mourut  à  Page  de  109  -ans,  362  avant 
J.  C.  Il  ne  reste  aucun  des  ouvrages  qu'il 
aviut  composés.  Il'  croyait  que  les  atomes 
«t  le  vide  étaient  les  principes.de  toutes- 
choses,  qu'ils  roulaient  et  étaient  portés 
dans  l'univers,  et  que  de  leur  rencontre  se 
formaient  le  feu ,  l'eau ,  l'air  et  la  terre. 
Cela  suf&t  pohr  ne  point  pleurer  sur  la 
perte  du  Diacosmos  et  des  autres  faits 
d'une  si  profonde  physique»- Jean  Gui» 
chard,  médecin  de  MontpeUier,  au  16« 
siècle ,  a  traduit  du  ^rec  un  petit  traité 
qu'il  dit  ihire  partie  des  Œuvres  d'Hyp- 
pocrate  >  et  que  Laurant  Joubert  (  Foye^ 
son  article  )  «  mis  il  la  suite  de. son 
Traité  en  ris.  Ai  est  intitulé  :  De  la 
causes  du  ris  de  Démocrite ,  expHquce 
*et  témoignée  par  Hippocrate  y  dans  une 
letire  dUippocrate  à  Damagète ,  sur  le 
ris  de  Démocrite,  C'est  un  mprceau  rare 
et  singulier, 

D(EMON  ouDemehktb,  athénien,  fila 
de  la  sœur  de  DémOtthène^  gouverna  la 
république  d'Athènes  pendant  l'absence 
de  son  oncle,  Tan  8f3  avant  J.  C«'U 
éofrivit  et  parla  en  puUîc  pour  procurer 
It  retour  de  ce  frand  orateur.  Il  obtint 


B£IVI 
enfin  qu'on  lui  enverrait  on  vaisscaupottr 
revenir  ;  et  que  non-seulenient  les  30  U- 
lens  auxquels  il  était  condamné  lai  se- 
raient remis ,  mais  encore  qu'on  en  tire- 
rait 30  autres  du  trésor  public,  pour 
ériger  sur  le  port  de  Pirée  une  statue  à  Ju- 
piter Conservateur ,  en  action  de  grâces 
de  ce  qu'il  avait  conservé  cetliomracé  lo- 
quent. 

DEMONAX,  philosophe  crëtois,  fbt, 
dit-on,  d'une  maison  opulente  et  méprisa 
cet  avantage  pou r  afficher  la  philosophie,  j 
Il  n'embrassa  point  de  secte  particulière; 
mais  il  prit  ce  qu'il  lut  parut  bon  dans 
chacune.  Il  affectait  de  parler  comme  So- 
erate;  mais  il  se  rapprochait  beaucoup 
de  Diogène  pour  la  manière  de  vivre.  Use 
laissa  mourir  de  faim,  et  il  lot  enterré  aai 
^dépens  du  public.  11  dit  à  ceuxj|iiiétaieDt 
autour  de  son  lit  :  «  Vous  pouvez  tods 
»  retirer,  la  farce  est  jouée.»  H  viwit 
sous  l'empereur  Adrien,  vers  l'an  120  de 
it  C.  Lucien  nous  le  donne  pour  un  sage 
unique  ;  mais  dans  la  vérité  du  fait,  ce 
n'était  qu'un  effronté ,  un  plat  diseor  de 
dégoùtans  et  d'obscènes  calembourgs,qui 
serait  honoré  fort  au  dessus  de  son  aié- 
rite,  si  on  l'appelait  comme  Socnte, 
qui  avait  aussi  quelque  chose  de  ces 
qualités  :  Scurra  aiticus, 

DÉMOPHltE,  évéque  de  Bérées,  jooi 
un  grand  rôle  parmi  les  ariens.  Le  pape 
Libère  ayant  été  exilé  auprès  de  lai,Dé- 
mophile  lui  persuada  de  souscrire  à  li 
fbrmule  du  second  conciliabule  de  Sir- 
mi  um,  formule  dressée  avec  beaucoup 
d'art  et  qui  h  la  rigueur  pouvait  être  dé- 
fendue, comme  elle  le  fut  par  saint  Hi- 
laire.  Il  se  trouva  au  concile  de  Kimini^ 
fut  placé  par  ceux  de  son  parti  sorle 
siège  de  Constantinople ,  et  chassé  par 
l'empereur 'Théodose.  Il  mou  rut  l'an  2  8<^. 
après  avoir  assisté  à  plusieurs  concilia 
où  il  avait  toujours  soutenu  Terreur  airt 
beaucoup  de  subtilité. 

DÉMOSTHÈNES  naquit  à  Athènes, 
non  d'un  forgeron,  comme  Juvénal  real 
le  faire  entendre,  mais  d'un  homme  iso 
riche,  qui  faisait  valoir  des  forges,  lin'** 
yait  que  7  ans  lorsque  U  mort  le  lui  enleri 
Des  tuteurs  intéressés  volèrent  k  leur  pQ^ 
pille  une  partie  de  aon  bien ,  et  laissè- 
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itnt  perdre  Taatre.  Son  éducation  fat 
entièrement  négligée,  et  la  nature  fit 
presque  tout  en  lui.  11  se  porta  de  lui- 
même  à  l'étude  de  Téloquence,  en  prit 
des  Jcoons  sous  Isée  et  Platon ,  et  pro- 
iita  des  traités  d'Isocrate  qu'il  avait  eus 
en  secret.  Son  premier  essai  fut  contre 
ses  tuteurs.  Il  plaida  dès  l'âge  de  17  ans, 
«t  les  obligea  à  lui  restituer  une  grande 
partie  de  son  bien.  Une  difllîculié  de  pro- 
noncer très  remarquable,  et  une  poitrine 
très  faible,  étaient  de  puissans  obstacles 
k  ses  progrès.  Il  vint  à  bout  de  les  vain- 
cre, en  mettant  dans  sa  bouche  de  petits 
eaiUoux,  et  en  déclamant  ainsi  plusieurs 
vers  de  suite  et  à  hante  voix ,  sans  s'In- 
terrompre, même  dans  les  promenades 
jks  plus  rudes  et  les  plus  escarpées. 
Pour  donner  encore  plus  de  force  à  sa 
voix,  il  allait  sur  le  bord  de  la  mer,  dans 
le  temps  que  les  flots  étaient  le  plus  vio- 
lemment agités,  et  y  prononçait  des  ha- 
rangues. C'est  ainsi  qu'il  s'accoutuma  au 
bruit  confus,  pour  n'être  point  décon- 
certé par  les  émeutes  du  peuple  et  les 
cris  tumultueux  des  assemblées.  Il  fit 
plus  ;  il  s'enfermait  des  mois  entiers  dans 
un  cabinet  souterrain,  se  faisant  raser 
exprès  la  moitié  de  la  tète,  pour  se  met- 
Ire  hors  d'état  de  sortir.  C'est  là  qu'à  la 
]4ieur  d'une  petite  lampe,  il  composa 
ces  harangues,  chefs-d'œuvre  d'élo- 
quence, dont  les  envieux  disaient  qu'elles 
sentaient  Thuile,  mais  que  la  postérité 
a  mises  au  dessus  de  tout  ee  que  nous  a 
laissé  l'ancienne  Grèce.  Après  avoir 
exercé  son  talent  dans  quelques  causes 
particulières ,  il  se  mit  à  traiter  les  af- 
laires  publiques.  Ijcs  Athéniens  par  leur 
mollesse  étaient,  pour  ainsi  dire,  deve- 
nus les  complices  de  ceux  qui  voulaient 
les  asservir;  Àl  ranima  leur  patriotisme. 
Il  tonna,  il  éclata  contre  Philippe,  roi 
de  Macédoine,  et  inspira  à  ses  conci- 
toyens la  haine  dont  il  était  pénétré, 
pour  vaincre  leur  irrésolution  et  leur 
mollesse.  «  Oo  court,  dit-il,  surlespla 
n  ces  publiques ,  on  se  demande  s'il  est 
»  vrai  que  Philippe  soit  mort  ou  malade; 
»  mort  ou  vivant  que  vous  importe? 
»  Vous  vous  feries  bientôt  un  autre  Phi- 
»  lippe  par  votre  conduite.  »  Ilsetroiiva 

9 


DEM  4i3 

l'an  838  avant  J.  G.  à  la  bataille  de  Clié- 
rouée ,  oh  il  prit  la  fuite.  Après  la  mort 
de  Philippe ,  il  se  déclara  contre  Alexan- 
dre son  fils  avec  non  moins  de  véhé- 
mence; mais  s'étant  laissé  corrompre  par 
le  présent  d'une  coupe  d'or,  il  fut  obligé 
de  sortir  de  la  ville.  On  avait  dit  aupara- 
vant de  lui,  ff  que  tout  l'or  de  Philippe 
»  ne  le  tentait  pas  plus  que  celui   de 

-  V.Perse  n'avait  tenté  Aristide  :  »  sa  vertu 
se  démentit  étrangement  en  cette  occa- 
sion ,  qui  cependant  ne  devait  pas  être 
si  tentante.  Après  la  mort  d'Alexandre  le 
Grand ,  il  revint  à  Athènes ,  et  contin^ia 
à  haranguer  contre  les  Macédoniens.  An- 
tipater ,  leur  roi ,  demanda  qu'on  lui  li- 
vrât les  orateurs  qui  déclamaient  contre 
lui.  Démostbène  prit  la  fuite,  et  se  voyant 
près  de  tomber  entre  les  mains  des  sol- 
dats qui  le  poursuivaient,  il  suça  du  poi- 

'  son  qu'il  avait  dans  une  plume,  feignant 
d'écrire  à  quelqu'un  de  ses  parens  l'an 
322  avant  J.  C.  On  peut  remarquer 
comme  une  chose  singulière,  que  les 
deux  plus  grands  orateurs  d*Athènes  et 
de  Bome  ont  fini  leur  vie  par  une  mort 
funeste.  Cet  homme  qui  se  domia  lui- 
même  la  mort,  la  craignait  sur  un  champ 
de  bataille  :  tant  il  est  vrai  que  le  sui- 
cide est  la  manfe  des  âmes  faibles ,  des 
poltron?.  Les  Athéniens  lui  érigèrent  une. 
statue  de  bronze  avec  cette  inscription  : 
ff  Démostbène,  si  tu  avais  eu  autant  de 
yi  force  que  d'éloquence,  jamais  Mars  le 
»  Macédonien  n'aurait  triomphé  de  la 
»  Grèce.  »  Son  éloquence  était  rapide, 
forte,  sublime,  et  d'autant  plus  frap- 
pante ,  qu'elle  paraissait  sans  art  et  naî- 
tre du  sujet.  A  cette  éloquence  mâle  et 
toute  de  choses ,  il  joignait  une  décla- 
mation- véhémente  et  pleine  d'expres- 
sion. Son  génie  tirait  encore  une  nou- 
velle force  de  son  zèle  pour  la  patrie, 
de  sa  haine  pour  ses  ennemis,  et  de  son 
amour  pour  la  gloire  et  la  liberté.  On  a 
souvent  comparé  Démostbène  hvec  Gicé- 
ron ,  et  on  ne  sait  pas  encore  lequel  on 
doit  préférer.  Tout  ce  qu'on  peul  dire 
de  plus  fort  en  faveur  de  Démostbène , 
c'est  qu'ayant  vécu  avant^  Cicéron,  ii 
n'a  pas  peu  contribué  à  former  celui-ci 
à  cette  éloquence  brillante  dont  il  loi 
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laissa  tant  de  modèles.  C!est  la  réSeiîon 
de  Quinlilien  :  -  Cedendum  verb  in  lioc 
quod  ille  prior  fuit  et  magna  parie  Ci- 
ceroneniy  quantus  est^  fecit.  Ce  qui 
nous  reste  des  œuvres  de  ce  grand  ora- 
teur consiste  en  61  discours,  G  5  exordes 
et  6  lettres  politiques.  Les  meilleures  édi- 
tions de  SCS  fiarangues ,  sont  celles  de 
Venise,  1543,  3  vol.  petit  in-8,  et  de 
Francfort,  1G04  ,  in-fol.,  avec  la  traduc- 
tion latine  de  \S'olûus.  Tourrcil  en  a  tra- 
duit quelques-unes  en  français,  et  a  orné 
sa  version  de  deux  préfaces  excellentes 
sur  rétat  de  la  Grèce.  Cette  version  a 
été  écUpsée  par  la  traduction  complète 
que  M.  Tabbc  Auger  en  a  donnée  avec 
celles  d'Eschine,  Paris,  1777,  5  vol.  in-8, 
chez  la  Combe,  1788,  1704  et  1801  ,  6 
vol.  in-8 ,  avec  de  nombreuses  correc- 
tions. Cette  traduction  est  encore  extrê- 
mement faible  ;  mais  il  n'y  en  a  pas  de 
meilleure.  On  vient  d'en  publier  une  nou-^ 
Telle  édition  avec  le  texte  grec  eu  regard, 
revue  et  corrigée  par  Planche^  1 8 1 9-182 1 , 
JO  vol.  in-8.  Le»  harangues  politiques  ont 
été  traduites  par  Gin  ayec  des  notes  sur 
la  révolution  française,  Paris,  1791  4 
Yol.  in-8.  M.  Taylor,  savant  anglais ,  a 
publié  à  Londres  une  nouvelle  cdilina 
de  Dcmosthène,  h  vol.  in-1. 

DÉMOSTHËJNË,  vicaire  du  préfet  du 
prétoire  sous  Valcns ,  fauteur  ardent  des 
ariens,  persécuteur  des  catholii^ues,  était 
maître  d'hâtel  du  même  empereur ,  lors- 
qu'il s^ivisa  decriliquer  qudqùes  discours 
que  saint  Basile  faisait  à  ce  prince.  Il  lui 
échappa  un  barbarisme  :  u  Quoi  ?  lui  dit 
»  saint  Bqsile  en  souriant,  un  Démosthène 
»  qui  ne  sait  pas  parler  !...  »  Démosthène 
piqué  lui  fit  des  menaces ,  et  Basile  lui 
répondit  :  «  Mèlez-vous  de  bien  servir  la 
tftable.de  l'empereur,  et  non  pas  de 
»  parler  de  théologie.  »  Devenu  vicaire 
du  préfet,  il  bouleversa  toutes  les  églises, 
assembla  des  conciles  d'évèques  ariens , 
et  exerça  des  vexations  horribles  contre 
les  soutiens  de  la  bonne  cause. 

*  LEMOURS  (Pierre) ,  médecin  ocu- 
liste, garde  du  cabinet  d'histoire  natu- 
relle du  roi ,  naquit  à  Marseille  en  1 702 , 
étudia  d'abord  à  Avignon ,  puis  a  Paris  : 
•près  avoir  pris  ses  grades ,  il  se  lia  suc- 
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cessivement  avec  Duvemey,  Chine  et 
Antoine  Petit.  Ce  dernier  l'engagea  à  l'ai" 
der  dans  ses  recherches  analomiques  et 
à  s'adonner  suMoutà  l'étude  de  l'oeil.  De- 
mours  suivit  ce  conseil  :  en  peu  de  temps 
il  s'acquit  une  grande  réputation  non- 
seul  eraent  à  cause  des  explications  nou- 
velles qu'il  proposa  aux  savans  sur  les 
différens  phénomènes  de  cet  organe;  mais 
encore  pour  les  procédés  faciles  et  cu- 
rieux qu'il  inventa  pour  les  principales 
opérations  chirurgicales  que  nécessitent 
les  maladies  de  l'œil.  C'est  lui  qui  a  don- 
ne les  moyens  d'assurer  l'opération  de  la 
pupille  au  moyen  d'une  pupille  artificiel- 
le qu'il  inventa.  On  lui  doit  plusieurs  in- 
strumens  qui  ne  sont  plus  en  usage ,  il 
est  vrai ,  mais  qui  n'ont  pas  été  rempla- 
cés par  de  meilleurs  :  car  tout  passe , 
même  en  médecine,  où  la  mode  exerce 
son  empire  comme  partout  ailleurs.  1^ 
société  royale  de  Londres  le  reçut  parmi 
ses  membres,  et  l'académie  des  Sciences 
de  Paris  le  nomma  en  1769  associé  vé- 
téran. Il  mourut  à  Paris  dans  le  mois  de 
juin  1795.  On  lui  doit  un  Mémoire  sur 
un  instrument  qu'il  a  inventé  pour  faci- 
liter la  section  de  la  cornée  dans  l'opéra- 
tion de  la  cataracte  t  1785,  in-4;  une 
Lettre  à  M,  Petit  sur  une  maladie  de 
tœily  1767  ,  in-8,  et  plusieurs  Disser- 
tations sur  Vorganisation  du  corps  vi- 
tré, sur  la  mécanique  et  les  mouvemens 
de  la  pupille,  etc.  Jl  a  traduit  de  l'an- 
glais :  1^  Essais  et  Observations  de  la 
société  de  médecine  d^ Edimbourg ,  avec 
des  observations  sur  Vhistoire  naturelle 
et  les  maladies  des  yeux,  7  vol.  in-13 , 
avec  fig.  ;  2^  Essais  et  Observations 
physiques  et  littéraires  de  la  société 
d'Edimbourg,  tome  f ,  Paris,  1759, 
inrl  2,  fig.  ;  3°  Essai  sur  Vhistoire  natu- 
relle du  polype  insecte  (deHeun  Backer), 
Paris,  1 744,  in-8  ,  avec  fig.  ;  4*  Descrip- 
tion du  ventilateur  par  le  moyen  duquel 
on  peut  renouveler  aisément  et  en  gran- 
de quantité  Vair  des  mines,  des  prisons , 
des  hôpitaux,  etc.  (d'Etienne  Gales), 
Paris,  1744,  in-8;  5°  Méthode  pour 
traiter  les  plaies  d'armes  à  feu  (de  Jean 
Ramby  ) ,  Paris ,  1745,  in-1 2  ;  6»  Trans- 
actions philosophiques  de  Londres ,  Pa- 
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ris,  1158-1761,  h  toI.  iii-4  ;  7*  Ma- 
nuel du  cavalier  (  du  capitaihe  Bur- 
den].  li  a  fait  paraître  8»  Table  ge'- 
nerale  des  matières  contenues  dans 
l'Histoire  et  dans  les  Mémoires  de  Vaca- 
étmie  des  Sciences^  tomes  6-10 ,  iii-4  , 
Paris ,  1747  et  suiv.  (Les  quatre  premiers 
voiumes  sont  de  Godin.  ) 

*  DËMOUSTIER  (  Cbarles-Albert  ) , 
ëcriyain  distingué,  membre  de  l'Institut, 
né  à  Viilers-Coteretsle  1 1  mars  1760,  des- 
cendait de  Racine  par  son  père  et  de  La- 
fontaine  par  su  mère.  Il  fit  ses  études  à 
Paris,  suivît  quelque  temps  le  Jiarreau  ; 
mais  son  goût  le  porta  à  la  cultnrtf  des 
lettres.  Il  donna  d'abord  :  V  Lettres  à 
Emilie  sur  la  mythologie  ^  ^  part,  in-18, 
in-12  etin-8,  1786-08.  Elles  eurent  un 
succès  prodigieux,  et  devaient  l'obtenir 
dans  un  siècle  où  le  faux  brillant,  le  bel 
esprit ,  étaient  préférés  aux  productions 
d'un  talent  naturel  et  vrai.  S'il  y  a  de  jolis 
Ters  ,  des  descriptions  gracieuses ,  on  y 
rencontre  aussi  trop  de  madrigaux,  quel- 
quefois affectés,  et  souvent  l'auteur,  en 
Toulant  être  agréable ,  se  laisse  séduire 
par  des  plaisanteries  qui  ne  sontpavd'nu 
bon  goût.  On  peut  reprocher  aussi  à  fau- 
teur d'avoir  poussé  beaucoup  trop  loin  la 
galanterie.  Du  reste  ces  Lettrés  ne  peu- 
vent donner  qu'une  idée  très  imparfaite 
de  la  mythologie.  Demeustier  a  particu- 
lièrement travaillé  pour  le  théâtre  ,  et 
dans  toutes  ses  pièces  il  a  montré  plus 
d'esprit  que  de' connaissance  du  monde  , 
plus  d'envie  d'éblouir  par  des  traits  in- 
génieux que  de  talent  pour  la  Vraie 
comédie.  Quelques-unes  eurent  cepen- 
dant du  succès ,  mais  elles  sont  aujour- 
d'hui, oubliées.  Les  principales  sont  : 
1  °  Le  Conciliateur f  ou  V Homme  aimable, 
comédie,  en  5  actes  et  en  vers.  2"*  Les 
Femmes  y  comédie  en  8  actes  et  eu  vers. 
V*  Alceste,  ou  le  Misanthrope  corrigé ^ 
comédie  en  4  actes  et  en  vers.  4°  Le  Di" 
vorce ,  comédie  en  2  actes.  5®  Les  deux 
Suisses ,  ou  la  Jambe  de  bois ,  opéra  en 
1  acte ,  imprimé  sous  le  titre  de  V Amour 
filiaf.  Ces  cinq  pièces  ont  été  recueillies 
sous  le  titre  de  Théâtre  de  Demoustier, 
1804 ,  in-8  ;  1809 ,  vol.  in-18.  On  a  en- 
core de  lui  Coitrs  de  morale  ctopuscules, 
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l804  ,  in-8  ;  1809,  3  vol.  in  8.  Quelques- 
unesde  ses  pièces  ont  été  réunies  et  for- 
ment 2  vol.  in-8  sous  le  titre  de  Théâtre  de 
Demoustier  ^tS09.  Demoustier  est  mort 
h  Villers-Coterets  le  9  mars  180t.  Si  l'on 
peut  critiquer  les  ouvrages  de  Demous* 
tier  sous  le  rapport  des  mœurs ,  sa  con- 
duite entière  est  à  l'abri  de  ce  reproche. 
Doux,  affable,  obligeant,  modeste,  il  fit 
long-temps  les  délices  de  la  société.  II 
était  l'ami  de  Colin  d'Harleville  et  de  Le- 
gouvé. 

DEMPSTER  (Thomas) ,  gentilhomme 
écossais,  né  au  château  de  Cliftbog  en 
1569  ,  s'expatria  durant  les  guerres  civi- 
les d'Ecosse.  11  vint  à  Paris  :  mais  comme 
il  était  extrêmement  violent ,  il  s'y  fit  des 
affaires ,  et  fut  obligé  de  passer  en  Angle- 
terre. 11  revint  bientôtà  Pari?,  emmenant 
avec  lui  une  trèâ  belle  femme ,  que  ses 
éoliers  lui  enlevèrent  à  Pise ,  où  il  ensei- 
gna pendant  quelque  temps.  De  là  il  passa 
à  Bologne ,  oii  il  professa  avec  applaudis- 
sement jusqu'au  0  septembre  1625, année 
de  sa  mort'.  Dempster  était  jurisconsulte, 
historien ,  poète ,  orateur.  On  a  de  lui 
des  ouvrages  dans  ces  différens  genres. 
Le  plus  célèbre  esfson  Histoire  ecclésia- 
stique d'Ecosse  en  19  livres ,  imprimée 
in-4 ,  à  Bologne,  en  1527.  Elle  est  litté- 
raire autant  qu'ecclésiastique.  Il  crut 
honorer  sa  patrie  de  faire  naître  en 
Ecosse  une  foule  d'écrivains  étrangers, 
et  il  s'honora  très  peu  lui-même ,  par  ce 
genre  de  mensonge  historiquç.  On  a  en- 
corede  lui  ;  1»  /?<r  Etruriâ  regali,  Flo- 
rence, 1723  et  1724,  2  vol.  in-fol.  ;avec 
un  supplément ,  par  Passeri ,  Lucques,  • 
1767;  in-fol.,  ouvrage  estimé.  2^  Uhe 
édition  des  Antiquités  romaines  de  Bosin, 
Paris,  1713,  infol.,  avec  des  additions 
qui  se  trouvent  à  la  suite  de  chaque  cha- 
pitre ,  sous  le  titre  de  Paralipomena. 

DENESLE.  Fdijez  Nbslk  (  N.  de  ). 

•DENEUILLY(Louis-Claudc),chanoînc 
et  grand  pénitencier  de  la  cathédrale  de 
Iffeanx^  naquit  le  13  décembre  1762,  k 
Dammartin.  On  jugea  de  bonne  heure  à  sa 
piété  qu'il  était  destiné  à  l'état  ecclésia- 
stique. Après  avoir  fait  ses  études  an  col- 
lège de  Meaux ,  dirigé  par  les  prêtres  de 
la  congrégation  du  St.-Esprit ,  il  devint 
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dans  le  même  «•tablisscmeât  successive* 
ment  préfet  des  études  et  professeur  d'hu* 
roanités.  Ce  collège  ayant  été  détruit  par 
la  révolution,  Deneuilly  fut  oblige  de  quit- 
ter ses  fonctions  ;  mais  il  ne  s'expatria 
point  :  ayant  trouvé  un  asile  chez  un  cul- 
tivateur des  environs  de  Meaux,  il  y  vécut 
paisiblement ,  consacrant  les  instans  qui 
n'étaient  pas  employéspour  son  ministère, 
à  l'éducation  des  enfansde  son  hôte  et  à  la 
culture  de  quelques  plantes  médicinales. 
Après  le  concordat ,  il  fut  nommé  curé 
d'Eve ,  puis  de  Dammartin  ;  là  il  remplit 
ses  fonctions  avec  un  zèle  et  an  succès 
dont  le  bruit  se.  répandit  bientôt  au  de- 
borç.  M.  deFaudoas,  évéque  deMeaux, 
l'attacha  à  son  église  cathédrale ,  en  lui 
donnant  le  titre  de  chanoine  (28  no- 
vembre 1819).  M.  de  Cosnac  succe»- 
seur  de  M.  de  Faudoas  le  nomma  grand 
pénitencier  :  Deneuilly  redoubla  de 
zèle  ;  on  courait  à  son  confessionnal 
de  toutes  les  parties  du  diocèse  ;  il  avait 
gagné  l'estime  et  la  vénération  mémt 
des  impies ,  et  en  particulier  celle  du  fa- 
meux Saoterre  qui  devint  en  quelque  sorte 
son  ami ,  et  qu'il  appela  à  Paris  à  l'épo- 
que de  sa  dernière  maladie  :  Deneuilly 
n'arriva  que  pour  recevoir  son  dernier 
seupir.  Un  an  avant  de  mourir  ^  ce  pieux 
ecclésiastique  fut  affligé  d'une  maladie 
d'yeux  qui  lui  enleva  presque  totalement 
la  vue  :  mais  il  n'en  discontinua  pas  un 
seul  instant  ses  travaux.  Le  IG  février 
1 829  ,  une  apoplexie  foudroyante  l'a  en- 
levé aux  fidèles  de  Meaux. 

DEINHAM  (  le  chevalier  Jean),  né  k 
Dublin  en  1615,  montra  dans  sa  jeunesse 
plus  d'inclination  pour  le  jeu  que  pour 
l'étude.  Son  père ,  irrité  contre  lui ,  le 
corrigea  un  peu  de  son  penchant.  Le  fils 
écrivit  même  un  Essai  contre  le  Jeu  ^ 
pour  preuve  de  son  changement  ;  mai^ 
après  la  mort  du  père ,  il  perdit  encore 
au  jeu  iinebonne,partie  de  ce  qui  lui  avait 
été  laissé.  Il  paraît  que  cet  écheq  à  sa 
fortune  le  corrigea.  En  1641  il  publia  une 
tragédie,  intitulé  :  Le  Sophi,  Ces  pré- 
mices de  sa  veine  poétique  surprirent  d'au- 
tant plus ,  que  personne  ne  s'attendait  à 
de  pareils  ouvrages  de  la  part  d'un  pilier 
de  brelan.  Charles  II ,  apr^  son  rétablis* 
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sèment  sur  le  trône,  le  nomma  surin  ten- 
dant des  bâtimens  royaux.  Il  mourut  en 
1668,  et  fut  enterré  dans  l'abbaye  de 
Westminster,  auprès  de  ses  confrères 
Chaucer,  Spencer  et  Gowlcy.  Oatre  sa 
tragédie  du  Sophi,  on  a  plusienrs  autres 
pièces  de  poésie,  Londres,  1719,  in-12, 
qui  lui  acquirent  beaucoup  deréputation^ 
Sa  Montagne  de  Kooper  est  pleine  d'idées 
brillantes  et  de  descriptions  laites  d'a- 
près nature.  La  précision  et  la  netteté 
sont  lés  principales  qualités  qui  lui  man- 
quent. (Cependant  quelques  critiques 
anglais  l'appelent  le  Malherbe  de  VAn* 
gleierre  le  considérant  comme  l'un  des 
pères  de  la  poésie  anglaise  :  la  langue  lui 
doit  beaucoup.  ) 

■"  DëNINâ  (Charles-Jean^arie)  ,  his* 
torien  et  littérateur  piémontais,  né  à 
Kevet  en  1731 ,  prit  les  ordres  en  I75f. 
En  1756 ,  il  reçut  le  bonnet  de  doctenr 
en  théologie  aux  éeoles  palatines  de  Mi- 
lan ,  et  occupa  successivement  plusieurs 
chaires  en  Piémont.  Notamment  celle  d'é- 
loquence italienne  et  de  littérature  grec- 
que au  collège  supérieur  de  Tnrin.  H 
parcourut  ensuite  plusieurs  parties  de 
l'Allemagne ,  et  vint  se  fixer  à  Paris  en 
1804  ,  où  il  fut  bibliothécaire  honoraire 
de  Buonaparte.  11  y  est  mort  le  &  déeem- 
bre  1813.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
1**  Discorso  sopra  le  vicende  délia  leile^ 
ratura,  1760  et  1763,  in-12;  Beriin, 
1785,  2  vol.  in-8;  Turin,  1793,  3  voL 
in-12.  U  y  ajouta  un  4*  volume  en  1811 , 
sous  ce  titre  Saggio  islorico-^ritico  sopra 
le  ultime  vicende  délia  letteratura.  Le 
Père  de  Livoy  en  donna  une  traduction 
faite  sur  rédition  de  1763,  et  Castilhoa 
sur  celle  de  Berlin.  2^  Dette  rii^oluzioni 
d^ItaUa,  1769-71 ,  3  vol.  in-4  ,  traduit 
en  français  par  Jardin,  1770  et  années 
suivantes,  8  vol.  in-12.  C'est  le  meilleor 
et  le  plus  important  de  ses  ouvrages.  Il 
l'avait  soumis  à  l'abbé  Costa ,  son  ami , 
depuis  cardinal,  qui  y  avait  fait  beau- 
coup de  corrections.  3**  Istoria  poUiiea 
e  letteraria  délia  Grecia,  Turin,  f  781 , 
et  Venise,  1783  ,  4  vol.  in-8.  4»  Essai 
sur  la  vie  et  le  règne  de  Frédéric  II  ^ 
1788 ,  in-8.  6<*  La  Prusse  Uttéraire  sous 
Frééinc  II,tl9t^Z  vol.  ia*8.  6*  Jtfi> 
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toire  du  Piémont  et  des  autres  états  du 
roi  de  Sardaigne ,  traduite  en  allemand 
d'aprèft  le  manuscrit  italien  de  Tauteur , 
Berlin,  1800 ,  3  roi.  in-8.  7°  Revoluùoni 
délia  Germania,  Florence f  1804^  8  vol. 
in-8.  8*  La  clef  des  langues,  ou  Obser^ 
votions  sur  F  origine  et  la  formation  des 
principales  langues  qu'on  parle  et  qu!on 
écrit  en  Europe  y  Berlin,  1806,  3  Tol. 
iD-8.  9^  Tableau  historique  ^  statistique 
et  morale  de  la  haute  Italie ,  1 806 ,  in-8. 
1 0**  Essai  sur  les  traces  anciennes  du 
caractère  des  Italiens  modernes,  Paris , 
1807  ,  in-8. 11°  Discorso  istorico  sopra 
Forigine  délia  gerarchia  e  dé  concordait 
fra  lapodesta  ecclesiastica  e  la  secolare, 

1808,  in-8.  Cet  ouvrage  fut  supprimé. 
12°   Istoria   délia  ItaJia  occidentale  ,. 

1 809 ,  6  Yol.  in-8.  M.  Barbier  a  donné  une 
notice  sur  sa  vie  dans  le  magasin  ency- 
clopédique (  janvier  1814). 

•  DENIS  DE  GiMEs  (le  Père),  capu- 
cin ,  né  en  1836 ,  et  mort  en  1 696 ,  his- 
torien de  son  ordre ,  a  laissé  :  Bibliotheca 
scriptorum  ordôtis  minorum  Sancti^ 
Francisci  capucinorum.  Gènes,  1680, 
ibid  ,1696,  in-fol.  ;  édition  revue  et  beau- 
coup augmentée,  Venise,  1747  ,  in-fol.j 
celte  quatrième  édition  est  due  aux  soins 
du  Père  Bérard  dé  Bologne,  du  même 
ordre.  Cette  édition  est  supérieure  aux 
autres,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  encore 
sans  beaucoup  de  défauts.  Les  auteurs  y 
sont  rangés  par  ordre  alphabétique  de 
leur  nom  de  religion  ;  mais  le  nom  de 
famille  manque  presque  toujours.  Les  tex- 
tes des  ouvrages  y  sont  ordinairement 
traduits  en  latin,  et  quelquefois  tron- 
qués ;  ajoutez  à  cela  Tomission  d'un  grand 
nombre  d'écrivains  de  mérite.  Cepen- 
dant ,  quelque  imparfait  que  soit  cet  ou- 
vrage ,  il  est  nécessaire  et  même  ^indis- 
pensable pour  compléter  la  bibliographie 
des  ordres  monastiques.  On  se  trompe- 
rail,  d'ailleurs,  si  on  pensait  que  cet 
ordre  est  pauvre  en  écrivains  et  hommes 
remarquables.  On  y  compte  mille  quatre- 
vingt-deux  écrivains,  historiens,  biogra- 
phes, voyageurs,  géographes,  philolo- 
gues ,  grammairiens,  physiciens ,  mathé- 
maticiens ,  poètes ,  et  surtout  des  théolo- 
giens et  auteurs  ascétiques, 
rv. 
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"  D£NIS  (Nicolas) ,  né  à  Tours  vers 
Tan  1 698 ,  fut  gouverneur ,  lieutenant- 
général  pour  le  roi ,  et  propriétaire  d'une 
partie  de  l'Arcadie  et  du  Canada ,  depuis 
le  cap  Ganteau  jusqu'à  Caspé.  Il  eut ,  au 
sujet  de   ces  possessions,  des  démêlés 
hostiles  avec  ses  propres  compatriotes, 
ce  qui  l'empêcha  de  rien  entreprendre 
de  considérable.  Il  était  parti  pour  l'A- 
mérique en  1632,  il  n'en  revint  que  40 
ans  après ,  et  publia  à  son  retour  :  Des^ 
aiption  géographique  et  historique  des 
côtes  de  F  Amérique  septentrionale  ^  avec 
F  histoire  naturelle  de  ce  pays ,  Paris , 
1672 ,  2  vol.  in-12.  H  mourut  vers  1684. 
*  DENIS  (Michel),  savant  bibliogra- 
phe et  poète  allemand,  naquit  en  1 729  k 
Scharding   en  Bavière,  entra  en  174T 
chez  les  jésuites ,  où  il  resta  jusqu'à  la 
suppression  de  cet  ordre.  11  s'était  voué 
à  l'enseignement  et  avait  professé  à  Gratz, 
Clagenfurth  et  dans  plusieurs  antres  vil- 
les. 11  fut  nommé  en  1776  conservateur 
de  la  bibliothèque  de  Garelii ,  et  en  1791 
che^de  celle  de  Vienne,  oiiil  est  mort  le  29 
septembre  1800. 11  se  nommait  lui-même 
le  Barde  du  Danube  y    et   c'est   sous 
ce   nom  qu'il  a  chanté  les  principaux 
événemens  de  l'histoire  d'Autriche.  Il 
prenait  aussi  celui  de  Sined ,  anagram- 
me de  Denis.  C'est  lui  qui  le  premier 
a  traduit  Ossian  en  allemand  avec  un 
grand    succès.   Ce  savant  a  laissé  un 
grand    nombre   d'ouvrages,  dont  voici 
Içs  principaux  :  1°  Bibliot/ieca  typogra- 
phica  vindobonensis  usque  1600,  Vien- 
ne, 1742,  in-4 ,  en  latin  et  en  allemand. 
2°  AnnaUum  typographicorum.  V.  CL 
Michaelis    Maittaire    supplementum , 
Vienne ,  1 789 ,  2  vol.  in-4  ;  8°  sancti  Au- 
gustini  sermones  inediti  ex-membranis 
sex,  XII,  biblioth,  palat.  vindob. ,  in- 
folio ;  4°  Codices  manuscripii  theologici 
biblioth.  palat,  vindob,  aliarumque  occi- 
dentis  linguarum ,  Vienne ,  1 793 ,  94  ,  2 
vol.  in-folio  ;  6°  Principes  de  la  bibUo^ 
graphie,  Vienne,  1774,  in-8  ;  6°  Fon- 
démens  de  Fhistoire  de  la  littérature , 
1776.  Ces  deux. derniers  ouvrages  ont  été 
refondus  sous  le  titre  A* Introduction  à  la 
connaissance  des  livres  f"  part.  Biblio* 
graphie,  2«.part.  Histoire  littéraire, 
a7 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


4i8  DEN 

1777-78,  in-4-  7**  Objets  remarquables 
de  la  bibliothèque  de  Gareîli ,  1 7  80 ,  in-4  ; 
8**  Supplemens  de  Vimprimerie  à  Vienne, 
1703  ,  iQ-4  ;  9°  Fruit  de  là  jeunesse  du 
collège  Thèresien y  \ieane ,  1771-73,8 
parties  in- 8  ;  10°  Monumens  de  la  foi 
chrétienne  et  delà  morale  dans  tous  les 
siècles.  Vienne,  1795-96,  3  toI.  in-8  ; 
1  |o  Recueil  de  petites  pièces  tirées  des 
poètes  modernes  allemands ,  à  Vusage 
des  jeunes  gens ,  Vienne,  1762,  în-8; 
12*»  TalAeau  poétique  des  principaux 
événemens  arrivés  en  Europe  depuis 
1 7  56  jusqu*en  1761,2  TOl.  in-8  ;  1 3'  Poé- 
sies d'Ossian  traduites  de  l'anglais,  1 768, 
in-8  ;  1 4*  Ode  donnée  à  Sa  Sainteté  pen- 
dant son  séjour  à  Vienne,  en  latin  et  en 
italien,  1782  ,  in-8  ;  15'»  Fruits  de  mes 
lectures.  Vienne,  1797,  in-8;  16*  OEu- 
vres  posthumes  de  Denis  ^  Vienne,  1801, 
in-4. 

*  DENIS  (Louis),  géographe  et  gra- 
veur français,  mort  vers  1 795 ,  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  notamment  d'at- 
las dont  les  plus  importans  sont  1**  Plan 
topographique  et  raisonné  de  Paris ,  ea 
42  petites  feuilles,  1758  ,  in-12.  2^  Car- 
tes de  France,  1761,  7  feuilles  in-4. 
Chacune  offre  la  France  entière  sous  un 
rapport  particulier,  l'une  présente  la 
France  commerciale  ;  une  autre  la  France 
ininéralogique,  etc.  3^  Analyse  de  la 
France ,  ou  Recueil  de  petites  cartes 
des  provinces ,  avec  une  explication  par 
demandes  et  réponses,  1764,  in-24.  4® 
Géographie  des  dames,  ou  almanach 
géographique  et  historique,  en  55  cartes, 
1764.  5°  Empire  des  solipses ,  1764, 
in-12.  C'est  un  petit  atlas  du  gouveme- 
ment  des  jésuites.  6®  Mappemonde  phy- 
sique, politique  et  mathématique,  8 
feuilles  d'atlas,  1764,  avec  une  explica- 
tion en  lis  pages  in- 1 2 ,  accompagnées  de 
6  petites  cartes.  7"  Fouillé  historique  et 
topographique  de  Paris,  1767,  in-fol. 
de  34  pages.  8'  Guide  royal,  ou  Diction- 
naire topographique  des  grandes  routes 
de  France,  1774,  2  vol.  in-12.  9»  Le 
Conducteur  français ,  en  52  numéros , 
Paris,  1776,  et  années  suivantes.  Cet 
ouvrage  n'a  pas  été  achevé. 
DENISAHD  (  Jean-Baptiste  ) ,  procii- 
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reur  au  Chatelet  de  Paris,  né  près  de 
Guise  en  Picardie ,  et  mort  à  Paria  en 
1765,  à  51  ans,  était  également /ecom- 
mandable  par  sa  probité  et  par  ses  lu- 
mières. On  a  de  lui  un  ouvrage  clair, 
méthodique  et  exact,  plusieurs  fois  réim- 
primé ,  sous  le  titre  de  Collection  de  dé- 
cisions nouvelles  et  de  notions  relatives 
à  la  jurisprudence  actuelle ,  Paris ,  1771, 
4  vol.  in-4.  Ce  recueil  peut  servir  égale- 
ment de  dictionnaire  pour  le  droit  civil 
et  pour  le  canonique.  Il  est  utile  non- 
seulement  aux  jurisconsultes,  mais  aut 
personnes  dont  l'étude  des  lois  ne  consti- 
tue point  l'état.  En  1783 ,  Bffil.  Camus  et 
Bayard  en  ont  donné  une  nouvelle  édi- 
tion considérablement  augmentée,  en  13 
vol.  in-4.  Elle  n'est  point  achevée,  et  ne 
va  que  jusqu'au  mot  hypothèque.  On  Ini 
doit  encore  une  édition  des  Actes  de 
notoriété  du  Chatelet,  1759  ,  in-4,  avec 
des  notes  qui  prouvent  beaucoup  de  sa- 
voir. Denisart  était  eitrèmement  labo- 
rieux ,  et  c'est  sans  doute  son  application 
continuelle  qui  a  avance  sa  mort. 

"  DENISE  (  Claude  ) ,  directeur  dn  sé- 
minaire d'Orléans,  mort  en  1760,  n'est 
connu  que  par  un  livre  estimé  do  ecclé- 
siastiques, sous  le  titre  de  Thésaurus 
sacerdotum  et  clericorum,  in-12. 

"  DENON  (Dominique-Vivant,  le  ba- 
ron ) ,  diplomate  et  savant ,  naquit  à 
Châlons-sur-Saône  en  1747,  d'nne  fa- 
mille noble.  Fils  unique,  il  fut  destiné  par 
sa  famille  à  la  magistrature ,  vint  à  Paris 
pour  y  étudier  le  droit,  fréquenta  le  grand 
monde  et  obtint  dans  les  sociétés  des 
succès  multipliés.  Sa  vie  passée  au  mi- 
lieu des  plaisirs  et  des  jouissances  du 
siècle  ne  fut  pas  cependant  à  l'abri  des 
douleurs  et  des  maladies  ;  il  fut  attaqué 
et  opéré  de  la  pierre.  D'autres  auraient 
vu  dans  cet  avis  de  la  providence  une 
occasion  de  changement  ;  Denon  n'y  trou- 
va qu'une  dure  épreuve  et  s'habitua  dès 
lors  à  se  rotdir  contre  la  souffrance.  Ses 
relations  sociales  rélevaient  de  jour  en 
jour  ;  il  eut  occasion  de  voir  Louis  XT , 
chose  peu  difficile  pour  un  jeune  homme 
du  bon  ton  de  cette  époque  ;  il  lui  plnt 
par  la  grâce  et  la  gaieté  de  son  e^ril , 
et  dans  peu  il  devint  gentâhomme  de  la 
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chambre.  On  sait  que  le  roi  ayait  pris 
successivement  les  goûts  des  personnes 
qui  avaient  quelque  empire  sur  lui  -,  M'^* 
de  Romans  lui  avait  fait  aimer  les  jar- 
dins ;  M""'  de  Pompadour  lui  fit  recher- 
cher les  pierres  gravées  :  il  en  composa 
une  belle  collection  à  laquelle  il  en  ajou- 
ta une  de  médailles ,  dont  il  confia  le 
dépôt  à  son  jeune  favori  Denon.  Ce  fut 
dans  des  motifs  peu  moraux  que  Denon 
présenta  ^wTheàtrt-Français  la  comédie 
intitulée  le  Bon  père^  ouvrage  indigne  de 
lui ,  qu'il  ne  composa  que  pour  se  rap- 
procher des  actrices;  ^e^f,  disait  Le- 
kain ,  la  comédie  de  ce  Jeune  auteur 
couleur  de  rose  que  nos  dames  ont 
reçue.,.  Enfin  il  s'adonna  quelque  peu 
au'  dessin,  et  il  dut  plus  tard  à  ce  ta- 
lent ses  jouissances  les  plus  vraies.  Ce- 
pendant la  famille  de  Denon  voyait  avec 
peine  qu'il  n'embrassait  aucune  carrière  ; 
ce  fut  pour  répondre  à  ce  vœu  qu'il  par- 
tit pour  St.-Pétersbourg  en  qualité  de 
gentilhomme  d'ambassade.  Après  avoir 
franchi  en  courrier  toute  l'Allemagne  et 
ne  s'être  arrêté  que  pour  offrir  son  hom- 
lAage  à  Frédéric ,  il  arriva  à  la  cour  de 
Russie  où  il  déplut  au  grand-duc  Paul, 
sans  s'attirer  les  bonnes  grâces  de  Cathe- 
rine n.  Après  la  mort  de  Louis  XV ,  De- 
non alla  rejoindre  en  Danemarck  le  comte 
de  Vergennes  qui  quittait  le  Nord  pour 
venir  prendre  en  France  le  ministère  des 
âfiSdres  étrangères.  Chargé  bientôt  d'une 
mission  particulière  près  du  corps  helvé- 
tique ,  il  s'en  acquitU  à  la  satisfaction  du 
ministère  français  et  profita' de  son  séjour 
en  Suisse  pour  en  visiter  les  merveilles. 
Il  alla  aussi  voir  Voltaire  qui  l'accueillit 
comme  poète  et  comme  gentilhomme... 
Attaché  ensuite  à  l'ambassade  de  France 
à  Naples ,  il  passa  dans  cette  ville  six  an- 
nées ,  dont  les  quatre  dernières  en  qua- 
lité de  chargé  d'affaires  pendant  l'absence 
de  l'ambassadeur.  Ce  fut  durant  ce  sé- 
jour qu'il  envoya  à  M.^Delaborde  et  à 
J'abbë  de  Saint-Non  son  journal  et  les 
dessins  de  Naples  ^  de  ses  environs  y  de 
la  PouUle ,  de  la  Calabrcy  de  la  Sicile  et 
de  Malle  qui  ont  été  publiés  avec  tout 
le  faste  de  la  typographie  la  plus  somp- 
tueuse. 11  se  lia  vers  cette  époque  avec 
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le  cardinal  de  Bernis  alors  ambassadeur  à 
Rome ,  chez  lequel  il  vit  les  personnages 
les  plus  distingués  de  l'Europe  ;  Joseph  II 
qui  trouvait  V Allemagne  lourde,  lente 
et  rude  à  manier,  Gustave  qui  vingt  ans 
plus  tard  fut  assassiné  dans  un  bal ,  et 
d'autres  encore  qui  venaient  chercher  les 
plaisirs  sous  le  beau  ciel  de  l'Italie.  La 
mort  de  M.  de  Vergennes  mit  fin  h  la 
carrière  diplomatique  de  Denon.  Déjà 
depuis  quelque  temps  il  en  avait  em- 
brassé une  autre ,  celle  des  arts.  De  retour 
à  Paris ,  il  se  présenta  comme  artiste  à 
l'académie  qui  l'agréa  comme  amateur. 
Il  ne  tarda  pas  à  retourner  en  Italie  où 
il  étudia  à  loisir  les  grandes  écoles  de 
Bologne,  de  Vérone,  de  Venise  et  de 
Florence.  C'est  dans  ce  voyage  qu'il  fit 
cette  précieuse  collection  de  dessins  de 
toutes  les  époques ,  de  gravures  de  tous 
les  ftges  qui  est  la  plus  complète  que 
l'on  ait  faite  jusqu'ici.  Denon  fut  à  Ve- 
nise l'ami  de  la  fameuse  Albrizzi  qui  a 
tracé  son  caractère  dans  ses  Ritratti  ou 
portraits  et  qui  l'a  comparé  à  Voltaire , 
sans  que  les  amiS'du  philosophe  deFer- 
ney  s'en  fâchassept.  La  révolution  avait 
déjà  éclaté  en  France  et  même  dans 
quelques  endroits  de  l'Italie ,  lorsque  sa 
qualité  de  français  le  força  de  quitter 
cette  ville  pour  se  réfugier  à  Florence , 
puis  en  Suisse.  Denon  rentra  en  France 
oïl  il  se  trouva  sans  ressources  et  sans 
amis  ;  toute  la  cour  avait  été  moissonnée 
ou  dispersée.  Son  titre  de  noble  faillit  lui 
être  funeste  ;  mais  David  le  mit^  de  son 
propre  mouvement,  à  l'abri  des  persécu- 
tions des  Jacobins ,  en  le  chargeant  de 
graver  les  costumes  nouveaux.  Denon  fut 
alors  en  relation  avec  tous  les  révolution- 
naires les  plus  fameux ,  notaminent  avec 
Robespierre  qui  lui  témoignait  beaucoup 
d'attachement.  Denon  ne  se  mêla  jamais 
d'affaires  politiques,  et  le  crédit  que  son 
talent  lui  avait  obtenu  lui  était  à  charge. 
Après  avoir  traversé  l'époque  du  Direc- 
toire, il  fit  connaissance  avec  M*"*  de 
Beauhafnais,  puis,  avec  Buonaparte  qu'il 
accompagna  en  Egypte,  quoiqu'alors  il 
eût  60  ans.  Ce  fut  lui  qui  se  chargea  du 
grand  ouvrage  de  cette  expédition  dont 
les  gravures  et  les  dissertations  savantes 
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ont  eu  un  succès  prodigieui.  Il  revint  en 
France  btcc  Buonaparte  qui  le  chargea 
tle  la  direction  générale  des  Musées,  des 
Médailles  de  son  histoire ,  de  l'érection 
de  la  colonne  de  la  place  Vendôme  et  de 
rembellissement  des  principaux  roonu- 
mens  de  la  capitale.  Il  suivit  l'enipereur 
aux  armées  pendant  1 S  ans ,  et  plus  d'une 
fois  il  affronta  les  dangers  les  plus  grands 
p6ur  assister  au  spectacle  des  rictoircs 
que  remportait  son  maître;  ce  fut  sous 
ses  yeux  qu'il  dessina  les  plus  beaux  faits 
d'armes  de  nos  guerriers.  Denon  fut  mem- 
bre de  l'Institut  Après  la  chute  de  Buo- 
naparte, il  fut  compris  dans  l'ordonnance 
royale  qui  rétablissait  les  quatre  acadé- 
mies et  fit  partie  de  celle  des  Beau x<-art8. 
Il  avait  conservé  ses  places  en  1 8 1 4  ;  il  les 
perdit  à  la  2*  restauration  pour  avoir  été 
un  des  premiers  à  venir  féliciter  l'empe* 
reur  des  cent-jours  :  il  s'occupait  à  gra- 
ver les  morceaux  les  plus  curieux  de  son 
cabinet,  lorsqu'il  mourut  le  26  avril 
1825,  à  rège  de  près  de  86  ans.  On  lui 
doit  1^  Foyage  en  SicUe,  1788,  in-8i 
2»  Foyage  dansla  basse  et  haute  Egypte 
pendant  les  campagnes  du  général  Buo- 
naparte y  1802,  2  vol.  in-fol. ,  avec  141 
planches,  réimprimé  la  même  année  , 
in-4  et  inTl2 ,  fig.  Cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit en  anglais ,  en  allemand ,  en  hollan- 
dais ,  et  a  eu  en  France  une  2*  édition 
avec  les  anciennes  planches  ;  3®  Discours 
sur  les  monumens  arrivés  d'Italie ,  pro- 
noncé à  l'Institut  le  8  vendémiaire  an 
XII  (1"  octobre  1803),  Paris,  Didot l'aîné, 
in-1 8  ;  4*'  Point  de  lendemain ,  conte , 
Paris,  1812,  in-1 8.  Voyez  le  n«  14,426 
du  Dictionnaire  des  anonymes,  2*  édition. 
Denon  a  eu  part  au  Foyage  de  Henri 
Swinbum  dans  les  deux  Siciles^  en 
1777,  1778,  1779  et  1780,  traduit  de 
l'ang'ais  par  un  voyageur  français  (  Delà* 
borde),  Paris,  1785,  5  vol.  in-8.  Le  5« 
volume  renferme  l'extrait  du  Journal  eTun 
voyageur  (du  baron  Denon)  de  Bayon- 
ne  à  Marseille. 
DENORES.  Foyez  Nobes.  , 
DENTRECOLLES  (François-Xavier), 
jésuite,  né  à  Lyon  en  1664 ,  se  consacra 
à  la  mission  de  la  Chine  avec  le  Père  Pa- 
rcnnin.  11  y  fut  employé  autant  d'années 
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que  lui ,  et  mourut  également  en  1741 , 
à  77  ans.  Son  caractère  aimable,  son 
esprit  insinuant ,  et  ses  manières  douces 
et  affables ,  lui  gagnèrent  Testime  et  l'af- 
fection des  lettrés  et  du  peuple.  Il  fit  im- 
primer un  grand  nombre  d'ouvrages  en 
langue  chinoise ,  soit  pour  persuader  la 
vérité  de  la  religion  aux  gentils,  soh 
pour  maintenir  les  nouveaux  fidèles  dans 
la  piété.  Outre  ces  écrits  qui  ne  peuvent 
nous  être  connus ,  nous  avons  de  loi  plo- 
sieurs  morceaux  intéressans  dans  le  re- 
cueil des  Lettres  édifiantes  et  curieuses^ 
et  dans  Y  Histoire  de  la  Chine ,  dn  Père 
du  Halde. 

DENYS  (Saint),  dit  VAréOpagite 
(  Dionysius  Areopogita)^  un  des  juges 
de  l'aréopage,  fut  établi  évèque  d'A- 
thènes, après  avoir  été  converti  par  saint 
Paul.  Il  finit  sa  vie  dans  cette  ville  par  le 
martyre ,  vers  Tan  95  de  J.  G.  La  calhé» 
drale  de  Soissons  prétend  posséder  son 
chef ,  qui ,  en  1 205 ,  fut  apporté  de  Con- 
stantinople  en  France.  Le  pape  Innocent 
III  envoya  à  l'abbaye  de  saint  Denis  son 
corps ,  qui  de  la  Grèce  avait  été  transféré 
à  Rome.  On  lui  a  attribué  plusieurs  ou- 
vrages, que  la  critique  ne  reconnaît  pas 
être  de  lui.  Le  stile  de  ces  ouvrages,  et 
leur  méthode ,  sont  fort  éloignés  de  la 
manière  dont  on  écrivait  dans  le  1^  et 
le  2'  siècles ,  et  paraissent  être  dn  5*.  On 
les  a  tons  réimprimés  en  2  vol.  in-fol., 
grec  et  latin,  à  Anvers,  en  1 634,  recueillis 
par  le  père  Balthasar  Cordier,  jésuite. 
Le  t*'  volume  contient  les  Préfaces  de 
saint  Maxime  et  de  Qeorge  Pachimèrey 
le  livre  de  In  Hiérarchie  céleste  en  1 5  cha- 
pitres, celui  de  la  Hiérarchie  ecclésiO' 
stiquCy  en  7 ,  et  celui  des  Noms  divins  en 
13.  Le  2' volume  renferme  la  Théologie 
mystique  en  5  chapitres,  et  quelques 
epttres.  On  trouve  sa  Liturgie  dans  un 
petit  volume  in-8 ,  Cologne,  1530,  rare, 
intitulé  :  Bitus  et  Observationes  anii- 
quissimœ.  Ses  ouvrages  sont  aussi  dansla 
Bibliothèque  des  Pères.  (  On  a  plusieurs 
Fies  de  saint  Denys  tirées  des  Menées  des 
Grecs,  deSiméon  Hétapbraste,  de  Suidas, 
de  Nicéphore,  de  Michel  Singelle,  de  Me- 
thodius,  deGuerin  ,du  Père  Halloix,  etc.) 
DENYS  (  S.  ) ,  célèbre  évêque  de  C«- 
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rinthe  au  2*  fiècle»  ayait  écrit  plusieurs 
lettres.  Eusèbe  ena  conservé  des  fragmens 
importans. 

DEN  YS  (  S.  ),  premier  érêque  de  Paris, 
fut  coToyé  daus  les  Gaules,  sous  l'empire 
de  Dèce ,  vers  Tan  240.  Il  fut  honoré  de 
la  palme  du  martyre,  et  eut  la  tète  tran- 
chée avec  ses  compagnons  Rustique  et 
Eleuthère,  l'un  prêtre  et  l'autre  diacre, 
sur  la  montagne  de  Mercure,  appelée  de 
cet  événement  le  mont  des  Martyrs ,  et 
dans  la  suite  des  temps  Montmartre  {  et 
jamahMonsMartiSy  comme  le  dit  Sainte- 
Foix  dans  ses  romanesques  Essais  sur 
Paris),  <c  A  la  montagne  de  Mercure ,  dit 
»  Raoul  de  Presles,  fut  mené  monsei- 
»  gneur  saint  Denys  et  ses  compagnons , 
M  pour  sacrifier  à  Mercure,  à  son  temple 
»  qui  là  était ,  et  dont  appert  encore  la 
»  vieiUe muraille,  et  pour  ce  qu'il  ne  le 
»  voult  faire,  fut  ramené,  lui  et  ses  com- 
»  pagnons ,  jusqu'au  lieu  oh  est  sa  cha- 
»  pelle,  et  là  furent  tous  décollés  :  et 
»  pour  celle,  ce  mont  qui  auparavant 
»  avait  nom  ie  mont  de  Mercure ,  perdit 
»  son  nom ,  et  fut  nommé  le  mont  des 
»  Martyrs  y  et  encore  est.  »  On  a  con- 
fondu très  mal  à  propos  ce  saint  évêque 
avec  saint  Denys  TAréopagite.  Hilduin , 
abbé  de  Saint-Denis ,  fut  le  premier  qui 
entreprit  de  prouver,  dans  le  9*  siècle, 
que  révéque  de  Paris  était  le  même  que 
révéque  d'Athènes.  Cette  opinion  passa 
de  Paris  à  Rome  par  Hilduin  ;  des  Romains 
chez  les  Grecs,  par  Methodius  son^ con- 
temporain: et  de  la  Grèce  elle  repassa  en 
France ,  parla  traduction  que  fit  Anastase 
de  la  f^i'e  de  saint  Denis ,  composée  par 
3fetbodius.  Ce  sentiment  est  aujourd'hui 
entièrement  réprouvé,  même  par  les  lé- 
gendaires, comme  on  peut  le  voir  dans  les 
Bréviaires  de  Paris  et  de  Rouen.  L'idée 
que  saint  Denys ,  après  sa  décapitation , 
avait  porté  sa  tête  entre  ses  mains ,  est 
peut-être  l'effet  des  anciennes  peintures 
et  statues  qui  exprimaient  de  la  sorte  le 
genre  de  son  martyre. 

DENYS  (Saint  )>  patriarche  d'Alexan- 
drie, successeur  d'Héraclas  dans  ce'  siège. 
Tan  247  de  J.  C,  se  convertit  en  lisant 
les  Epitres  de  saint  Paul ,  lecture  qui  ef- 
fectivement ne  peut  que  convaincre  et 
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toucher  profondément  les  esprits  droits  r 
les  âmes  faites  pour  aimer  et  goûter  la 
vérité  (voyez  saint  Paul  ).  Son  courage , 
son  zèle ,  sa  charité  parurent  avec  éclat 
pendant  les  persécutions  qui  s'élevèrent 
contre  son  église ,  sous  l'empire  de  Phi*- 
lippe ,  et  sous  celui  de  Dèce  Tan  260.  Ses 
vertus  ne  brillèrent  pas  moins  durant  le 
schisme  des  novatiens  contre  le  pape  Cor- 
neille ,  et  dans  les  ravages  que  faisait  Ter- 
reur de  SabelUus ,  qui  confondait  les  trois 
personnes  de  la  Trinité.  Cette  hérésie 
désolait  la  Pentapole  :  Denys  la  foudroya 
par  plusieurs  lettres  éloquentes.  Il  fut 
exilé  durant  la  persécution  de  Yalérien. 
«  Dans  son  exil,  dit  un  historien,  le  fer- 
»  vent  pasteur  ne  se  croyait  pas  déchargé 
»  des  fardeaux  du  siège  dont  il  avait  été 
»  chassé.  Il  s'informait  très  soigneuse- 
»  ment  de  ce  qui  s'y  passait.  11  en  munîs- 
»  sait  les  ouailles ,  des  instructions  et 
»  des  eihortations  convenables  à  leurs 
»  besoins.  Il  attirait  auprès  de  lui  tan- 
>  tôt  une  partie  du  troupeau ,  tantôt  l'au- 
»  tre,  pour  faire  par  lui-même  tout 
»  ce  qu'il  lui  était  possible  ;  persuadéque 
»  le  ministre  épiscopal  ne  se  supplée  ja- 
»  mais  parfaitement,  et  que  rien  ne  dis^ 
»  pense  du  travail  personnel  en  ce  genre, 
»  que  l'impossibilité  la  plus  absolue.» 
AyantréfutéSabellius,  en  employant  quel- 
ques comparaisons  qui  semblaient  ne  s'ac- 
corder pas  avec  l'unité  de  nature ,  il  fut 
aussitôt  accusé  lui-même  et  obligé  de  se 
justifier;  ce  qu'il  fit  delà  manière  la  plus 
satisfaisante,  se  plaignant  de  ce  qu'on 
avait  donné  à  quelques-unes  de  ses  expres- 
sions un  sens  trop  littéral  et  trop  étendu. 
Sur  quoi  M.  l'abbé  Pluquet,  dans  son 
Dictionnaire  des  hérésies ,  fait  trois  ré- 
flexions extrêmement  importantes  à  l'é- 
gard de  la  doctrine  des  anciens  Pères  sur 
la  Trinité ,  et  que  pour  cette  raison  nous 
rapporterons  ici  :  «  1"  Sabellins  niait  que 
»  le  Père  et  le  Fils  fussent  distingués,  et 
»  les  catholiques  soutenaient  contre  lui , 
»  que  le  Père  et  le  Fils  étaient  des  êtres 
»  distingués;  les  catholiques ,  par  la  na- 
n  ture  de  la  question ,  étaient  donc  por- 
»  tés  à  admettre  entre  les  personnes  di- 
»  vines  la  plus  grande  distinction  pos* 
»  siblc  ;  puis  donc  que  les  comparaisons 
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»  de  Denys  d'Alexandrie  qui ,  prises  à  la 
»  lettre ,  supposent  que  Jésus-Christ  est 
M  d'une  nature  différente  de  celle  du 
»  Père,  ont  été  regardées  comme  des 
»  erreurs ,  parce  qu'elles  étaient  •  con* 
»  traires  à  la  consubstantialité  du  Verbe , 
^  il  fallai  t  que  ce  dogme  fût  non-seulement 
»  enseigné  distinctement  -dans  l'Eglise , 
»  'mais  encore  qu'il  fût  regardé  comme 
»  un  dogme  fondamental  de  la  religion 
»  chrétienne.  2°  Il  est  clair  que  les  catho- 
»'liques  soutenaient  que  le  Père,  le  Fils 
»  et  le  Saint-Esprit ,  n'étaient  ni  des  noms 
»  différens  donnés  à  la  nature  divine ,  a 
M  cause  des  différens  effets  qu'elle  pro- 
»  dttisait ,  ni  trois  substances ,  ni  ti^ois 
»  êtres  d'une  nature  différente.  La 
»  croyance  de  l'Eglise  sur  la  Trinité  était 
M  donc  alors  telle  qu'èUe  est  aujourd'hui. 
M  et  c'est  dans  Jurieu,  Faydit  et  le  doc* 
»  teur  Œhmbs  ,  une  ignorance  gros* 
»  sière  d'accuser  l'église  catholique  d*a- 
»  voir  varié  sur  ce  dogme.  3"  L*eiemple 
j>  de  Denys  d'Alexandrie  fait  voir  qu'il 
»  ne  faut  pas  jugerqu'un  Père  n'a  pas  cru 
»  la  consubstantialité  du  Verbe ,  parce 
»  qu'on  trouve  dans  ce  Père  des  com- 
M  paraisons  qui^  étant  pressées  et  prises 
»  à  la  rigueur ,  conduissent  à  des  con- 
»  séquences  opposées  à  ce  dogme  »  (voy, 
CoBDEMoi,  Bull,  Pbtau).  Saint  Dçnys 
mourut  en  264,  après  avoir  gouverné 
l'église  d'Alexandrie  durant  onze  ans.  De 
tous  ses  ouvrages ,  nous  n'avons  plus  que 
des  fragmens  ei  une  kiire  canonique  in- 
sérée dans  la  Collection  des  conciles.  Son 
stile  est  élevé  ;  il  est  pompeux  dans  se^ 
descriptions,  et  pathétique  dans  ses  exhor- 
tations. Il  possédait  parfaitement  le  dog- 
me ,  la  discipline  et  la  morale.  Aux  ar- 
gumens  les  plus  forts  contre  ses  adver- 
saires, il  joignait  la  modération  et  la 
doucear.  Les  pères  du  second  concile 
d'Antioche ,  contre  Paul  de  Saraosate , 
honorèrent  sa  mémoire,  et  saint  Athanase 
prit  sa  défense  contre  les  ariens.  L'Ëglise 
latine  célèbre  sa  fête  le  17  novembre. 

DENYS  (  Saint),  romain,  successeur 
de  saint  Sixte  dans  le  souverain  pon- 
tificat, gouverna  l'église  de  Rome,  l'édifia 
et  l'instruisit  pendant  dix  ans  et  quel- 
ques mois.  Il  fut  placé  sur  la  chaire  de 
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saint  Pierre  le,  22  juillet  259  et 
rut  le  26  décembre  269.  Il  tint  un  s^mode 
l'an  261, 'dans  lequel  il  anathémati&a 
l'hérésie  de  Sabellius,  et  l'errear  op- 
posée, soutenue  depuis  par  Arius.  On 
trouve  dans  les  Epistolœ  romanarum 
pontificum  de  don  Constant,  in-fol.,  des 
lettres  de  ce  pontife  contre  Sabellius. 

DENYS  (  Saint) ,  évêque  de  Alilan ,  dé- 
fendit au  concile  de  cette  ville,  en  3^5 , 
la  foi  du  concile  de  Nicée.  Il  eut  ensuite 
la  faiblesse  de  souscrire  à  la  condamna- 
tion de  saint  Athanase  :  mais  ayant  réparé 
sa  faute,  l'empereur  Constance  l'envoya 
en  exil  eu  Cappadoce.  Il  y  mourut  quel- 
que temps  après. 

DENYS,  surnommé  le  Petit ,  à  cause 
de  sa  taille ,  naquit  en  Scythie.  Il  passa  à 
Rome ,  et  fut  abbé  d'un  monastère.  C'est 
lui  qui  a  introduit  le  premier  la  manière 
décompter  les  années  depuis  la  naissance 
de  J.  C,  et  qui  l'a  fixée  suivant  i'époqne 
de  l'ère  vulgaire ,  qui  n*est  pourtant  pas 
.  la  véritable.  On  a  de  lui  un  Code  dr 
canons  approuvé  et  reçu  par  l'église  de 
Rome,  suivant  le  témoignage  de  Cas- 
siodore ,  et  par  l'église  de  France  et  les 
autres  latines,  suivant  celui  d'Hincmar. 
(  Justel  donna  une  édition  de  ce  recneil 
en  1628.  )  Denys  l'augmenta  ensuite 
d'une  Collection  desdecre'talesdespapes^ 
qui  commence  à  celles  de  Sirice,  et  finit 
h  celles  d'Anastase.  On  a  encore  de  lui 
la  version  du  traité  de  saint  Grégoire  de 
JHïce,  De  la  création  de  V homme.  Le  sens 
est  rendu  fidèlement  et  intelligiblesient, 
mais  non  pas  en  termes  élégans  et  choisis. 
Cassiodoie ,  qui  l'a  comblé  d'éloges,  as- 
sure qu'il  savait  le  grec  si  parfaitement, 
qu'en  jetant  les  yeux  sur  un  livre  de  cette 
langue,  il  le  li^it  en  latin,  et  on  latin 
en  grec.  Denys  mourut  sous  le  règne  de 
Justinien  vers  l'an  540. 

DENYS  L^WIS ,  surnommé  U  Char- 
treux,  natif  de  Rikel,prè8  de  Looi, 
dans  la  principauté  de  Liège ,  vécut  \t 
ans  chez  les  chartreux  de  Ruremonde ,  et 
mourut  en  1471 ,  à  69  ans,  après  avoir 
servi  l'Eglise  par  son  savoir  et  ses  vertus. 
Son  attachement  continuel  à  la  conten- 
plalion ,  lui  fit  donner  le  non  de  docteur 
extatique.  Il  écrivit  au  pape  et  à  plusieurs 
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princes  chrétiens,  pour  leur  apprendre 
que  la  perte  de  l'empire  d'Orient  était  un 
effet  de  la  colère  de  Dieu ,  justement  ir- 
rité contre  les  fidèles.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages -pleins  d'in- 
structions  salutaires ,  et  d'une  onction 
touchante,  mais  écrits  sans  politesse  et 
sans  élévation.  Eugène  IV  disait  que  «  l'B- 
»  glise  était  heureuse  d'avoir  un  tel  fils.  » 
Denys  avait  beaucoup  lu ,  et  ne  manquait 
pasd'érudition  dans  les  choses  communes. 
Il  appliquait  heureusement  les  passages 
de  r Ecriture.  11  était  sobre  et  sage  dans 
sa  spiritualité ,  et  il  n'y  a  guère  d'auteur 
mystique  dont  les  ouvrages  se  lisent  avec 
plus  de  plaisir  et  de  fruit.  Les  siens  ont 
été  recueillis  en  21  vol.  in-folio,  Colo* 
gne ,  1 549,  en  y  comprenant  ses  Comment 
taires.  Son  Trcdlé  contre  V  Alcoran^  Colo- 
gne, 1533,  in-8,  n'est  pas  commun  ;  il  est 
en  5  livres.  Le  traité  De  heîlo  ihstituendo 
adversus  Turcaj  fut  supprimé,  pour  cer* 
laines  applications  forcées ,  et  pour  plu- 
sieurs visions  singulières  qu'il  renfermait. 
Il  y  a  aussi  dans  son  Traite'  du  Purga" 
foire  des  choses  si  extraordinaires ,  que 
Possevin,  dans  son  Apparatus  iacer , 
soupçonne  qu'elles  y  ont  été  insérées  par 
une  main  étrangère.  (  Sa  vie  a  été  écrite 
par  Don  Thierry  Loer,  A  slratiSj  Cologne, 
1532,  in-8.  ) 

DENYS ,  tyran  d'Héraclée  dans  le  Pont, 
profita  des  conquêtes  d'Alexandre  le 
Grand  sur  les  Perses ,  pour  affermir  sa 
tyrannie  ;  mais  il  ne  se  maintint  qu'à 
lorce  de  souplesses  pendant  la  vie  de  ce 
béros.  Après  sa  mort ,  il  fut  inquiété  par 
Perdicas,  l'un  de  ses  successeurs.  Celui- 
ci  ayant  été  tué  l'an  321  avant  J.  C. ,  le 
tyran  épousa  Amestris,  fille  du  frère  de 
Darius,  prit  le  titre  de  roi ,  et  unit  à  ses 
états  plusieurs  places  importantes ,  qu'il 
conquit  aux  environs  d'Héraclée.  Le  reste 
de  sa  vie  ne  fut  rempli  que  par  les  plaisirs. 
Il  était  d'une  si  prodigieuse  grosseur,  qu'il 
n'osait  produire  en  public  sa  lourde 
masse.  Lorsqu'il  donnait  audience,  ou 
qu'il  rendait  justice,  il  s'enfermait,  dit- 
on  ,  dans  une  armoire ,  de  peur  qu'on  ne 
Wt  son  visage.  Il  dormait  presque  tou- 
jours d'un  sommeil  si  profond ,  qu'on  ne 
pouvait  réveiller  qu'en  lui  enfonçant  des 


DEN  423 

aiguilles  dans  la  chair.  Cet  homme  mon- 
strueux mourut  à  55  ans,  l'an  304  avant 
J.  C,  laissant  deux  fils  et  une  fille  sous 
la  régence  de  sa  femme. 

DENYS  I,    tyran   de  Syracuse,   fiU 
d'Hermocrate ,  de  simple  greffier  devint 
général  des  Syracusains ,  et  ensuite  leur 
tyran,  il  déclama  avec  force  contre  les 
anciens  magistrats,  les  fit  déposer,  en  fit 
créer  de  nouveaux ,  et  se  mit  à  leur  tête 
l'an  405  avant  J.  C.  Pour  établir  sa  tyran- 
nie, il  augmenta  la  paie  des  soldats, 
rappela  les  bannis  et  se  fit  donner  des 
gardes  par  le  peuple.  Il  soutint  presque 
toujours  la  guerre  contre  les  Carthaginois, 
mais  avec  des  succès  divers.  La  ville  de 
Gela  ayant  été  prise  par  ceux-ci,  les 
Syracusains  se  soulevèrent  contre  lui. 
Le  tyran  les  réprima ,  ordonna  le  mas- 
sacre des  Carthaginois  répandus  dans  la 
Sicile,  et  jura  une  haine  étemelle  à  Car- 
thage.  A  la  passion  de  commander  il 
joignait  celle  de  versifier.  Il  envoya  à 
Olympie  son  frère  Théodore  pour  y  dis- 
puter en  son  nom  le  prix  de  la  poésie  et 
celui  de  la  course  des  chevaux.'  Ses  ou- 
vrages furent  siffles.  Ne  pouvant  se  ven- 
ger des  railleurs ,  il  se  vengea  sur  ses 
sujets.  Tous  les  beaux  esprits  de  Syracuse 
qui  mangeaient  à  sa  table ,  avaient  l'at- 
tention de  louer  le  guerrier,  mais  encore 
plus  le  poète.  Il  n'y  eût  qu'un  certain 
Pbiloxène  ,  célèbre  par  ses  Dityrambcs , 
qui  ne  se  laissa  point  entraîner  au  torrent. 
Denys  lui  lut  un  jour  Une  pièce  de  vers, 
sur  laquelle  il  le  pressa  de  lui  dire  son 
sentiment  :  cet  homme  franc  lui  déclara 
sans  hésiter  qu'elle  était  mauvaise.  Le 
prince  ordonna  qu'on  le  conduisît  aux 
carrières;  mais  à  la  prière  de  sa  cour,  il  je 
fit  élargir.  Le  lendemain  il  choisit  ce  qu'il 
croyait  être  ses  chefs-d'œuvre ,  pour  \e& 
montrer  à  Pbiloxène.  Le  poète ,  sans  ré- 
pondre un  seul  mot ,  se  tourna  vers  le 
capitaine  des  gardes ,  et  lui  dit  «  Qu'on  me 
»  remène  aux  carrières.  »  Cette  scène 
s'est  à  quelques  égards  renouvelée  de  nos 
jours.  On  sait  que  le  premier  qui  a  risqué 
quelque  critique  sur  le  poème  de  M.  de 
Saint-Lambert ,  n'a  reçu  pour  réponse  que 
la  prison.  Il  en  résulte  que  notre  philo- 
sophie n'est  pas  plus  douce  que  celle  du 
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tyran  Denys.  Encore  était-ce  un  roi  qui  M 
vengeait  ainsi  de  la  critique,  au  lieu 
qu'ici  c'est  un  académicien.  Le  tyran  fut 
jugé  moins  sévèrement  à  Athèifes.  Il  j 
fit  représenter  une  de  ses  tragédies 
pour  le  concours  du  prix  ;  on  le  dé-- 
'  Clara  vainqueur.  Ce  triomphe  le  flatta 
plus  que  toutes  ses  victoires.  Il  ordonna 
qu'on  rendît  aux  dieux  de  solennelles 
actions  de  grâces.  Il  y  eut  pendant  plu- 
sieurs jours  des  fêtes  somptueuses  k 
Syracuse.  L'excès  de  sa  joie  ne  lui  permit 
pas  de  se  modérer  à  table ,  et  p  mourut 
d'une  indigestion,  après  38  ans  de  tyran- 
nie, Tan  38G  avant  J.  C.  en  sa  64"  année. 
Denys  avait  tous  les  vices  d'un  usurpa- 
teur-, il  était  ambitieux,  cruel,  vindica- 
tif, soupçonneux.  Il  fît  b^tir  une  maison 
souterraine  environnée  d'un  large  fossé, 
cil  sa  femme  et  ses  fîls  n'entraient  qu'après 
avoir  quitté  leurs  habits,  de  peur  qu'ils 
n'eussent  des  armes  cachées.  Il  portait 
toigours  une  cuirasse.  Son  barbier  lui 
ayant  dit  que  sa  vie  était  entre  ses  mains, 
il  le  fît  mourir,  et  se  vit  réduit  à  se  brûler 
lui-même  la  barbe.  Son  impiété  n'est  pas 
moins  connue  que  sa  méfianc&  Il  dé- 
pouillait les  temples  et  les  statues  des 
dieux,  en  essayant  de  justifier  ses  rapines 
par  de  bons  mots;  mais  ces  violences, 
quoique  exercées  àl'égard  d'un  faux  culte, 
n'en  décèlent  pas  moins  une  ftme  scélé- 
rate et  irréligieuse,  digne  de  la  colère  du 
vrai  Dieu ,  qui  souvent  a  châtié  le  sacri- 
lège même  parmi  les  païens.  Foyez  Pto- 

LfiMKK  PhILADELFHE. 

DENYS  II ,  surnommé  U  Jeune ,  suc- 
cesseur et  fils  du  précédent,  fit  venir 
Platon  à  sa  cour,  par  le  conseil  de  Dion 
son  beau-frère.  Le  philosophe  n'adoucit 
point  le  tyran  ;  il  faut  d'autres  leçons  et 
d'autres  impressions  pour  changer  le  cœur 
des  hommes.  Denys  exila  Dion,  et  fit 
épouser  sa  femme  à  un  autre.  Cet  affront 
mit  la  vengeance  dans  le  cœur  de  Dion , 
qui  attaqua  Denys,  et  l'obligea  d'aban- 
donner Syracuse  l'an  343  avant  J.  C.  Il 
y  rentra  dix  ans  après ,  en  fut  encore 
chassé  par  Timoléon,  général  des  Co- 
rinthiens. Celui-ci  l'envoya  à  Athènes, 
oii  il  fut  obligé  d'ouvrir  une  école  pour 
subsister,  si  l'on  en  croit  quelques  sa- 
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vans ,  dont  le  sentiment  a  été  combattu 
par  Hewman ,  docteur  d'Allemagne ,  qui  ' 
a  fait  sur  ce  sujet  un  gros  in-4.  (  On  ne 
connaît  pas  l'époque  de  sa  mort  :  on  sait 
seulement  qu'il  vécut  dans  un  âge  très 
avancé.  ) 

DENYS  d'Halicaihasse  ,  aaqnit  à  Ha- 
licamasse,  autrelTois  Zéphyre,  TÎIle  de 
la  Carie ,  la  demeure  ordinaire  des  rois 
de  cette  province  \  c'était  aussi  la  patrie 
d'Hérodote.  Denys  la  quitta  vers  l'année 
30  avant  J.  C. ,  et  vint  à  Rome,  où  il  de- 
meura 22  ans.  Il  y  apprit  la  langue  la- 
tine ,  pour  se  mettre  en  état  de  consal- 
ter  les  historiens  du  pays.  Il  fit  une  étude 
sérieuse  de  tous  les  auteurs,  tant  grecs 
que  latins ,  qui  avaient  parlé  du  peuple 
romain.  C'est  avec  ses  secours  qu'il  com- 
posa 1°  êeêJntiquii^s  romaines  en  20  li- 
vres, dont  il  ne  nous  reste  que  les  2  pre- 
miers qui  vont  jusqu'à  l'an  812  de  la  fon- 
dation   de    Eome.    L'abbé    Bellanger, 
docteur  de  Sorbonne ,  en  a  donné  nne 
traduction  française ,  avec  des  notes ,  ea 
1723 ,  à  Paris,  2  vol.  in-4  ,  réimprimée 
en  1800, 6  vol.  in-8 ,  mauvaise  édition. 
II  y  en  a  eu  une  aussi  vers  le  même  temps, 
par  le  Père  Le  Jay,  jésuite,  1722 ,  2  vol. 
in-4.  Elles  ont  chacune  leur  mérite  par-    1 
ticulier ,  mais  dans  un-  genre  différent 
2"  De  Varangement  des  mots ,  imprimé 
plusieurs  fois,  grec  et  latin,  Londres, 
1 702 ,  in-8.  (  La  dernière  édition  est  celle 
deM.  G.  H.Schœffer,  Leipsick,  1808, avec 
des  notes  :  il  a  été  traduit  en  français  par 
le  Batteux ,  Paris ,  1 788 ,  in-1 2.   S*"  une 
Rhe'torique  dont  la  dernière  édition  est 
celle  de  N.  A.  Schott,  Leipsick,   1804, 
in-8.  Z""  lie&  Examens  critiques  de  Lysias, 
Isocrate ,  Isée  et  Dinarque.  4®  Des  Juge- 
mens  abrégés  sur  les  anciens  écrivains 
Grecs,  5**  Un  traité  deVeToquence  de  Dé- 
mosthène  et  quelques  antres  écrits  de 
critique ,  tous  réunis  dans  l'édition  grec- 
que-latine de  Silburge,  Francfort,  1SS6, 
in-fol.  )  L'édition  de  ses  Ofucrerpar  Jean 
Hudson ,  en  grec  et  en  latin ,  est  la  pins 
belle  que  nous  ayons  jusqu'à  présent; 
mais  elle  a  été  faite  avec  peu  de  soin  , 
Oxford,  1704,  2  vol.  in-fol.  Elle  a  été 
réimprimée  plus  correctement  avec  lc& 
notes  de  J.  J.  Reiske ,  Leipsick  ,1774-77, 
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C  vol.  in-8.  Les  écrivains  anciens  et  mo- 
Uemes  qui  ont  fait  mention  de  Denys , 
reconnaissent  en  lui,  suivant  le  Père 
Le  Jay,  un  génie  facile,  une  érudition 
profonde,  un    discernement  exact,   et 
une  critique  judicieuse.  Henri  Etienne 
dit  que  l'histoire  romaine  ne  pouvait  être 
mieux  écrite,  que  ne  Ta  fait  en  grec  De> 
nysd'Haiicarnasse,  et  Tite-Live  en  latin. 
Ce  jugement  n'est  pas  exactement  vrai, 
par  rapport  au  stife.  Celui  de  Thistorien 
lalin  e3t  bien  autrement  beau,   noble ^ 
élevé,  grand,  vif,  que  celui  de  Thisto- 
TÎen  grec ,  presque  toujours  faible ,  pro- 
lixe, languissant.  Ce  qu'ils  ont  de  com- 
mun ,  c*est  qu'ils  sont  quelquefois  trop 
crédules  ;  mais  Denys  est  plutôt  un  com- 
pilateur d'antiquités,  qu'un    historien. 
DENYS,  roi  de  Portugal ,  né  en  1261, 
succéda  à  son  père  Alfonse,  et  épousa 
rinfante  Elisabeth,  fille  de  don  Pèdre  III, 
roi  d'Aragon,  en  1282.  L'année  d'après, 
il  confirma,  dans  les  Etats-généraux ,  les 
immunités  ecclésiastiques,  et  obtint  par- 
là  la  levée  des  censures ,  dont  lesévèques 
l'avaient  frappé  pour  les  avoir  violées. 
Ce  prince,  ami  des  lettres,  établit  l'an 
1290  une  université  à  Lisbonne,  qu'il 
transféra  en  1308  à  Coimbre;  les  privi- 
lèges qu'il  lui  accorda ,  y  attirèrent  un 
grand  nombre  de  savans.  Ce  fut  alors  que 
la  langue  portugaise  commença  à  pren« 
dre  une  forme   régulière.  Les  villes  de 
Portugal  étaient  pour  la  plupart  en  mau- 
vais état  ;  Denys  s'appliqua  à  les  réparer 
et  à  les  embellir.  L'an   1312,  il  fonda 
celle  de  Montréal.  Les  Templiers  ayant 
été  abolis,  il  obtint  du  pape  l'an  1319, 
la  réunion  des  biens  qu'ils  possédaient 
en  Portugal,  à  l'ordre  militaire  du  Christ 
qu'il  venait  de  fonder.   En  1320,  il  fut 
obligé  de  prendre  les  armes  pour  réduire 
Alfonse  son  fils ,  qui  avait  soulevé  une 
partio  de  la  nation  contre  lui.  La  reine 
Elisabeth,  qui  est  honorée  d'un  culte 
public ,  ménagea  en  1322  un  accommo- 
dement entre  son  fils  et  le  roi  son  époux^ 
ntais  cette  paix  ne  fut  point  solide ,  et  la 
division    recommença  dès  l'année  sui- 
vante. La  reine  se  rendit  encore  média- 
trice, et  réussit,  en  1324,  à  réconcilier 
ae  nouveau  le  père  avec  le  fils.  Cescha- 

IV. 
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grins  domestiques  altérèreut  tellement  la 
sauté  du  roi ,  qu'il  mourut  le  7  janvier 
1325.  (La  chronique  de  ce  règne  a  été 
écrite  par  Roderic]  de  Pina ,  Lisbonne, 
1729,  in-fol.  Voyez  aussi  sur  ce  règne  la 
monarchia  lusitana  de  Brandam,  6*  et 
6«part.; 

DENY^  dbChabax,  ou  UPtritgtie, 
géographe,  né  à  Caraxdans  l'ArabieHeu-* 
reuse ,  auquel  on  attribue  une  descrip- 
tion de  la  terre  en  vers  grecs.  Les  uns , 
entre  autres  Vossius,  le  font  vivre  du 
temps  d'Auguste,  mais  Seal iger  et  Sau- 
maise  le  reculent  jusqu*au  règne  de  Sé- 
vère ou  de  Harc-Aurèle  ;  et  cette  opinion 
paraît  la  mieux  fondée.  Son  ouvrage  est 
imprimé  à  Oxford,  1697,  1704  et  1710, 
in-8.  L'édition  de  1718,  est  plus  ample  ; 
mais  il  y  a  des  cartes  dans  celle  de  1 704 , 
qui  ne  sont  ni  dans  l'édition  de  1697,  ni 
dans  celle  de  17  lO.On  en  a  une  autre  édi- 
tion en  grec  et  en  latin ,  par  T.  Le  Fj^e , 
Saumur,  1676,  in-8. 

DENYS  (Jean-Baptiste),  médecin  or- 
dinaire du  roi ,  mort  l'an  1 704  à  Paris  sa 
patrie ,  oii  il  professa  la  philosophie  et 
les  mathématiques  avec  distinction.  11  te^ 
naît  chez  lui  des  conférences  sur  toutes 
sortes  de  matières,  quiontété  imprimées 
in-4.  Ces  conférences  commencèrent  en 
1604,  et  continuaient  encore  en  1672. 
On  trouve  dans  ces  mémoires  beaucoup 
de  choses  curieuses ,  mais  aussi  beaucoup 
d'imaginations  empyriques.  Il  a  encore 
donné  en  1668  deux  lettres  m-k,  dont 
l'une  a  pour  objet  plusieurs  expériences 
de  la  transfusion  du  sang ,  faites  sur  des 
hommes  ;  l'autre  roule  sur  une  folie  gué- 
rie par  la  transfusion.  Il  était  grand  par- 
tisan de  cette  pratique;  mais  elle  fut 
défendue  ^ar  un  arrêt  du  parlement ,  in- 
formé des  mauvais  effets  qu'elle  avait 
pi<oduits.  y  oyez  Libavius. 

DENYS  (  Pierre) ,  né  k  Mons  en  16&8, 
manifesta  dès  9a  jeunesse  son  goût  pour 
les  arts ,  et  en  particulier  pour  le  travail 
du  fer.  U  se  perfectionna  à  Rome  et  à 
Paris  jusqu'en  1690 ,  année  dans  laquelle 
il  se  consacra  à  Dieu  dans  l'ordre  de  Saint- 
Benoit  en  qyalité  de  commis  (C'est  ainsi 
qu'on  nomme  les  laïcs  qui  s'engagent  par 
un  contrat  civil  à  garder  certaines  règles, 
27.. 
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et  s'occuper,  selon  l'ordre  des  svpëriears, 
dans  les  arts  et  métiers  dont  ils  sont  ca- 
pables). Il  vécut  pendant  43  ans  dam 
l'abbaye  de  St.-Denys ,  avec  beaucoup 
d'édification  ;  et  y  mourut  en  1733 ,  à  68 
ans.  On  l'a  regardé  comme  le  plus  babile 
ouvrier  en  fer  qu'il  y  ait  eu  en  France. 
Peu  d'artistes  ont  encore  approché  de  la 
délicatesse ,  de  la  beauté,  de  Ja  perfeo- 
tioB  de  ses  ouvrages.  (  Il  y  avait  en  n&t , 
un  frère  à  l'abbaye  d'Orval ,  qui  le  sur* 
passait.  ) 

DENYSOT  (Nicolas), peintre  et  poète 
français  y  né  au  Mans  en  iai&,  peignait 
asses  bien  et  versi&ait  asses  mal.  Il  ei- 
celU  surtout  dans  le  dessin.  Il  mourut  à 
Paris  l'an  12r59.  Ce  poète  se  piquait  d'i- 
miter Jodelle  :  mauvaise  copie  d'un  mai^ 
vais  modèle.  Il  publia  des  cantiques^  1 553, 
in-&,  sous  le  nom  àe- Comté  d^Alsinoys^ 
qui  esi  l'anagramme  du  sien.  On  croit 
qu'il  a  eu  part  aux  contes  de  Desperiers. 

DEO-GRATIAS  (Saint),  élu  évèque 
de  Carthage  ^  à  la  prière  de  l'empereur 
Valenlinien  111,  vers  464,  du  temps  du 
roi  Gemerie ,  se  distingua  par  sa  cbarité 
envers  les  pauires  et  les  captifi»,  et  mou- 
rut en  4&7.  On  voit,  dans  le  collège  des 
ez-}ésuiteft  de  Hradist  en  Moravie,  un 
très  beau  et  grand  tableau  où  sont  re- 
présentés S.  Deo  gratiasy  S,  Deus  dé- 
dit %XS,  QuôdvuitDeus^  honorés  comme 
les  trois  patrons  de  la  coniormité  avec  la 
volonté  de  Dieu  ;  au  haut  du  tableau  , 
des  Anges  promènent  pittoresquement 
cette  épigraphe:  Fiat  voluntas  tua  si- 
eut  in  calo  et  in  terra, 

DEPARCIEUX.  f'oyesPABCiBui. 

*  D£P£R£  (Mattiiieu,  U  comte),  pair  de 
France,  naquit  dans l'Agenoîs  en  1764.  U 
fut  l'un  des  plus  grands  partisans  de  la  ré- 
volution; mais  ses  doctrines  étaient  mo« 
dérées.  Il  présidait  l'administration  cen- 
trale du.  département  de  Lo^et-Gar<mne, 
loraqu'en  1791  ilfutékidéputédecemème 
département  à  l'Assemblée  législative  où 
tH  siégea  fMins  se  iîmre  remarquer  et  sans 
paraître  à  la  tribune  jusqu'à  la  an' de  cette 
session  :  il  ne  s'y  occupa  que  de  finances, 
au  GOflwU  des  contrâiutions  dont  il  était 
Membre.  Ses  oempatriotcs  le  renommè- 
rent en  I70a  an  conseil  des  Anciens,  il 
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devint  président  de  cette  assemUée  dans 
laquelle  il  continua  à  s'occuper  de  fi- 
nances :  c'est  lai  qui  lit  rét^lir  la  lote- 
rie. Nommé  au  Sénat  lors  de  sa  fonnalioB 
(  4  nivôse  an  8  ou  3&  décembre  1 799) »  il 
fut  chargé  par  Bumiaparte  de  visiter  les 
Landes  dans  le  but  de  rendre  ce  tcrreia 
productif  :  ses  idées  excellentes  seront 
peut-être  un  jour  exécutées  et  coairibue- 
ront  à  la  prospérité  de  ce  pays.  En  1814, 
il  vota  la  déchéance  àe  Buonaparte  et  k 
formation  d'un  gouvernement  provisoire. 
Louis  XVIII  le  nomma  pair ,  titre  qu'il 
conserva  après  la  restanratien  puce  qu'il 
n'avait  accepté  aucune  fonction  pendant 
les  cent-jours.  Il  est  mort  à  Toulouse  ie€ 
décembre  1825.  On  a  de  (bii  un  Manud 
d'agriculture  pratique,  Paris,  1806,  in-ft. 

*DEP£ATH£S  (  Jean-Louis-Hubert- 
9imon) ,  avocat,  né  à  Reims  le  1 2  juillet 
1730,  mort  à  Montfiiucon  en  1792.  On  a 
de  lui  \^  Relation  d^ infortunes  sur  mter, 
Beims,  1781 ,  3  parties in-8 ,  réimprimé 
sous  le  titre  à* Histoire  des  nasêfrages , 
ou  recueil  des  relations  Us  plus  intéres- 
santes des  voyages,  Paris  ,  1 789, 3  vol. 
in-8.  2"  Traite' sur  VutUitc  de  t  histoire 
et  les  devoirs  de  Vhistorien ,  Beima,  1 1 87^ 
2  part,  in-8 ,  réimprimée  sous  le  litre  de 
Guide  de  l'histoire,  Paris»  1803  ,  3  vo- 
lumes in-8.  Il  a  été  revu  par  Née  de  La  Bo- 
chelle  'f  a°  les  Diogènes  modernes  a»r- 
riges,  Beims ,  17 7S,  ih-t2. 

♦  DEPUNTIS  (Joseph-Francom),  bi- 
bliothécaire, né  le  8  lévrier'  ilil ,  à 
Hontauban,  se  distingua  dans  ace  pre- 
mières études ,  et  fut  reçu  avocat  à  Tob- 
louse.  n  exerçait  sa  profession  dans  cettr 
ville  lorsqu'on  1793  il  fut  comprit  dans 
la  levée  en  masse  et  se  rendit  à  l'armée 
d'Espagne  qu'il  ^e  quitta  qu'après  le  traité 
du  22  juillet  179&.  Dans  ces  dctu  cam- 
pagnes il  avait  contracté  des  iniiraûtéE 
qui  leretinfcnt  dans  le  sein  de  sa  lamiUe. 
Il  se  livra  dès  lortàia  cullnre  deslettxo^ 
obtint  des  succès,  devint  eoneervatcHT 
de  la  bibliothèque  et  membre  de  Faca- 
démie  de  Montauban.  II  mourut  dbms 
cette  ville  le  28  janvier  1830.  U  a  lait 
paraitre  t^  V Ecole  des  ministres ,  eonaé- 
die  en  &  aeteset  en  veis,  représentée  en 
l'an  7  au  théâti^  firan^,  1808,  in-fl^ 
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ir"  VEntrtmetUur  de  mariages,  eomédîe 
en  3  actes  et  eu  vers ,  1811,  iii-8  ;  Z^ 
Clovis ,  tragédie  en  &  actes  et  en  yers , 
tBti^ish%,A^eenriiretSulfy,cowU' 
die  en  3  actes  et  en  Tcrs,  représentée 
pour  la  première  fois  à  Teidonse  le  3  aviîl 
1816,  in-8  ;  1»*  Ode  sur  le  rÙablUsemenl 
de  la  sUiim  de  Henri  IFj  1818,  iii-8; 
6*  le  Proiecieur  supposé <,  comédie  en 
un  acte  et  en  Yen,  Mentai^Mai,  1819 , 
i&-8  ;  7«  Turmusj  tragédie,  in-8 ;  S»  le 
Tiers-Arbitre^  oemédie-,  9^  Pygmalionf 
tragédie.  Depontis  a  laissé  en  manoscrils. 
Projet  ssr  CorgamsatUm  des  Maires  en 
France  ;  jÉikamir ,  tragédie  ;  Mémoires 
du  comte  de  Momimirmn^  dont  la  pre- 
mière partie  seulement  a  paru. 
DERATiîD.  Fogez  Ukêmav: 
DERCYLUDAS ,  général  des  Laeédé* 
moDÎens,  'fers  l'an  400  avant  J.  G.  prit 
plnaieus  Tilles  anx  Perses.  Sur  le  point 
d*en  Tenir  à  une  bataille,  il  engagea 
adroitement  niamabase  et  Tissapheme , 
général  d'Artazercèa ,  de  signer  un  traité 
par  lequel  les  Perses  ^obUgeaienl  de  lais- 
ser les  Tilles  grecques  en  Uberté ,  i'an 
397  avant  J.  C 

DERHAM  (OuiUmime },  recteur  d'Up- 
minster  dans  le  oomté  d'Esse! ,  membre 
de  la  société  royale  de  Londres ,  et  duh- 
noine  de  Vindsor,  s'est  fidt  un  nom  célè* 
bre  par  ses  taiens  pour  la  physique,  et 
sufiont  par  l'usage  qu'il  en  a  fait.  En 
1711  et  1712 ,  il  remplit  la  fondation  de 
Boyie  avec  le  plus  grand  éclat.  11  mourut 
à  Londres,  en  1786,  à  78  ans.  On  a  de 
lui  la  TkétAogie  physique  et  la  Théolo- 
gie  astronomique ,  tmdîntes  en  fanais , 
l'une  en  1730,  et  l'autre  en  172f;  toutes 
deoi  10-8,  et  dignes  de  l'être  dans  toutes 
les  langues,  quoiqu'il  y  ait  quelques 
idées  systématiques ,  des  vues  Imsardées 
et  singidières.  Le  premier  ouvrage  lui  mé- 
rite des  lettres  de  docteur  en  théologie , 
«|ae  l'uni  versilé  d'Oxford  lui  envoya  sans 
exiger  de  lui  aucune  des  formalîtésaocou- 
ttimées.  Ces  deux  écrits  sont  le  précis 
aes  sermans  qu'H  aTait  prèdiés  en  1 71T 
et  en  1712.  La  religion  y  est  piourée 
par  les  merveilles  de  la  nature.  On  a  en^' 
c4>rede  lui  plusieurs  autres  ouTrages  dans 
les  Transactions  philosophiques. 
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*  DERJAVm  (Gabrid  Romanovitsdi), 
poète  russe,  conseiller  priTé,  chevalier 
de  plusieurs  ordres,  membre  de  plusieurs 
académies  russes ,  né  à  Gasan  le  3  juil- 
let 1743,  mort  le  ejuiUet  1818,  fat  VHo- 
race  de  Catherkie  II  qui  lui  confia  plu- 
sieurs emplois  et  sur  laquelle  il  a  fait  des 
Odes  qui  sont  un  des  monnmens  les  plus 
remarquables  de  son  règne  :  on  reaurque 
VOde  à  Dieu ,  FélieieyU  Cascade ,  VOde 
aux  Busses  après  la  prise  d^IsmaUoff', 
VEpftre  à  mon  voisin,  etc.  Il  fut  aussi 
poète  didactique  et  dramatique ,  et  dans 
œs  deux  genres  il  fut  sublime.  Artisan  de 
sa  propre  fortune,  il  n'était  encore  en 
1774  après  14  ans  de  services  et  pluneurs 
campagnes  que  simple  lieutenant;  en 
1777  il  passa  dans  le  service  civil  et  y 
fit  un  chemin  rapide.  Catherine  il  le 
nomma  secrétaire  d'étalt;  Paul  l*'  l'éleva 
au  grsAe  de  conseiller  privé  :  enfin  en 
1802,  Alexmidre  le  fit  ministre  de  la 
justice  ;  peu  de  temps  après  (  1 803  ),  il  st 
retira  et  vécut  dans  f  obscnrilé  jusqu'à  sa 
mort.  Ses  OEuvres  complètes  oui  été  im- 
primées à  St.-Péterrix)UTg ,  1 8 1 0  et  1 8 1 5. 

*  DERMQDY  (  Thomas  ) ,  poète  irlan 
dais,  naquit  à  Innis  dans  le  comté  de 
Clare ,  en  1774 ,  d'un  père  qui  était  maî- 
tre d'école  et  qui  lui  fit  apprendre  les 
langues  anciennes.  Jeune  encore ,  il  com- 
mença une  traduction  d'Homère.  Le  dé- 
sir de  s'instruire  le  poussa  à  quitter  la 
maison  paternelle;  il  vint  à  l'insu  de 
son  père,  à  Dublin ,  oh  ses  espérances  de 
fortune  forent  remplacées  par  h  misère 
la  plus  grande.  RecueSHi  par  un  bouqui- 
niste ,  il  parvint  à  fiiire  connaître  ses  rârii 
taiens  qid  lui  valurent  de  puîssans  pro- 
tecteurs, enAre  autres  la  comtesse  de 
Hoira  qui  le  plaça  dans  un  collège.  H 
n'avait  alors  que  12  ans  :  il  fit  paraître 
un  volume  de  poésies  qui  lui  donnèrent 
quelque  célébrité  :  trois  ans  après ,  il  en  . 
publia  un  second  qui  augmenta  sa  répu- 
tation. Ce  poète  de  16  ans  avait  les  pas^ 
sions  très  violentes  ;  il  se  brouilla  avec 
sa  protectrice,  se  fit  soldat,  obtint  son 
congé  par  l'ialermédiake  de  Raymond , 
comédien  distingué  qui  était  alors  à  Du- 
blin ,  dut  à  ce  nouveau  bieniùteur  une 
existence  agréable  pendaaft  plusieurs  an- 
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Bées  y  rentra  dans  le  service  militaire,  se 
conduisit  avec  courage  ,  reçut  d'honora- 
bles blessures  dans  diflférens  combats, 
quitta  Tarmée  pour  venir  à  Londres  où 
il  vëcut  dans  la  misère ,  et  retrouva  Ray- 
mond qui  le  combla  de  nouveaux  bien- 
laits.  Lorsqu'il  fut  ainsi  sur  le  chemin  de 
la  fortune  et  qu'il  commençait  à  gagner 
sa  vie  par  son  propre  travail ,  il  mourut  : 
c'était  le  15  juillet  1802.  Deux  autres  vo- 
lumes de  poésies  ont  été  imprimées  après 
sa  mort. 

DERODON.  rayez  Rodoh. 

DëRRAJVD  (François),  né  en  1588 
dans  le  pays  Messin ,  entra  chez  les  jé- 
suites avec  le  talent  de  mathématicien 
et  d'architecte.  C'est  sur  ses  dessins  et 
ses  plans  qu'a  été  bâtie  l'église  de  Saint- 
Louis ,  rue  St.-Antoine  à  Paris.  Il  mou- 
rut à  Agde  en  1644.  On  a  de  lui  :  Archi- 
tecture des  voûtes^  Paris,  1654  ,  in-fol. 
C'est  la  meilleure  édition  ;  les  planches 
sont  usé^  dans  les  éditions  postérieures. 
C'est  le  fonds  de  l'ouvrage  que  La  Rue  a 
publié  en  1728,  sous  le  titre  de  Traité 
de  la  coupe  des  pierres. 

DESACCORDS.  Voyez  Taboubot. 

DESADRETS.  Foyez  Adbets  (Fran- 
çois DE  Reaomokt  des.  ) 

DESAGULIERS  (Jean-Théophile),  cé- 
lèbre physicien,  né  à  La  Rochelle  en  1 683, 
était  fils  d'un  ministre  protestant.  A  la 
révocation  de  ledit  de  Nantes ,  son  père 
passa  en  Angleterre.  Le  jeune  Desagu- 
liers ,  après  avoir  étudié  à  Oxford ,  vint 
faire  à  Londres  des  cours  de  physique  ex- 
périmentale ,  qui  lui  ouvrirent  les  portes 
de  la  société  royale.  Après  avoir  passé 
quelques  années  en  Hollande ,  il  retour- 
na en  Angleterre,  où  il  reçut  un  honoraire 
annuel  de  300  livres  sterlings.  A  la  dex- 
térité de  la  main,  Desaguliers  joignait 
l'esprit  d'invention ,  et  c'était  tous  les 
jours  quelque  nouvelle  machine.  Il  mit 
ses  leçons  en  ordre,  et  les  publia  sous  le 
titre  de  Cours  de  physique  expérimen  • 
taie,  en  2  vol.  enrichis  d'un  grand  nom- 
bre de  figures.  La  fin  de  sa  vie  fut  mal- 
heureuse.  Il  perdit,  dit-on,  Icjugemeut. 
Il  s'habillait  tantôt  en  arleqiyn,  tantôt  en 
Cailles  ;  et  c'est  dans  ces  accès  de  folie 
qu'il  mourut  en  1743],  âgé  de 60  ans. 
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/DESAIX  DE  VOYGODX  (Uuis- 
Charles-Antoine  ) ,  général  français ,   ne 
en  1768,  à  St.-Hilaire-d'Ayat  en  Auver- 
gne ,  d'une  famille  noble,  entra  à  l'âge  de 
15  ans  comme  sous-lieutenant  dans  le  ré- 
giment de  Bretagne,  où  il  se  fit  connaî- 
tre par  un  caractère  grave  et  studieux.  La 
guerre  de  la  révolution  lui  fournit  l'occa- 
sion de  se  distinguer,  et  sa  valeur  lui  mé- 
rita bientôt  un  avancement  rapide.  Ayant 
embrassé  les  principes  du  jour,  il  fut  nom- 
mé,  en  1791 ,  commissaire  des  guerres, 
puis   aide-de-camp    du  général   Victor 
de  Brogiie.  En  1793,  il  contribua  à  la 
prise  des    lignes   d'Haguenau ,    devint 
général  de  brigade ,  ensuite  de  division , 
et  seconda  la  retraite  savante  et  glorieux 
du  général  Moreau ,  forcé  de  se  replier 
des  bords  du  Danube  jusque  sur  le  Rhin. 
Il  passa  ce  fleuve  le  24  juin  1796  ,  dis- 
persa l'armée  d'Allemagne ,  enleva  Offen- 
bourg  au  prince  de  Condé,  et  obligea  le 
prince  Charles  à  se  retirer.  Dans  cette 
campagne  il  reçut  une  blessure  honon- 
ble  au  fort  de  Kehl,  qu'il  avait  défendu 
avec  une  rare  vigueur.  Son  intelligence 
et  sa  bravoure  lui  acquirent  alors  ren- 
tière confiance  des  soldats.  Buonaparte     | 
qui  avait  su  l'apprécier  en  partant  pour     | 
l'Egypte,  le  demanda  pour  un  des  compa- 
gnons de  sa  gloire.  Chargé  du  gouverne- 
ment de  la  Haute  Egypte  qu'il  avait  lui-     j 
même  conquise  après  plusieurs  victoires 
signalées,  il  y  donna  de  nouvelles  preu>ci 
de  sa  prudence  et  de  son  habileté.  Il  par- 
vint ,  malgré  les  obstacles  nombreux  qa'il     j 
eut  à  surmonter ,  la  chaleur  excessive  du    ' 
climat ,  le  manque  d'eau  et  souvent  d'a- 
limens ,  l'ignorance  des  lieux  et  des  poss-    i 
lions ,  à  dissiper  tous  les  corps  de  tnnpe^    j 
qui  lui  furent  opposés.  Abandonné ,  ainsi    I 
que  toute  l'armée  par  Buonaparte ,  il  ca- 
pitula avec  les  Turcs  et  les  Anglais,  et  re- 
vint en  France.  11  s'empressa  de  rejoia- 
dre  le  premier  consul  en  Italie.  11  y  ar- 
riva quelques  jours  avant  la  bataille  de 
Marengo ,  où  il  commanda  les  deux  di- 
visions de  la  réserve.  Déjà  l'amée  fran- 
çaise était  tournée  et  en  partie  hors  de 
combat ,  lorsqu'il  marcha  avec  ses  trtw- 
pes,  et  malgré  l'artillerie  ennemie  qui 
le  foudroyait,  il  parvint  à  couper enlse- 
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Rment  l'aile  gauche  autrichienne,   et 
par  ce  coup  décisif  et  glorieux ,  il  sauva 
l'année  et  contribua  puissamment  à  la  vic- 
toire ;  mais  il  tomba  sous  une  balle  meur- 
trière dans  le  moment  même  de  son  triom- 
phe ,  le  1 4  juin  1800.  Son  corps  embaumé 
a  été  transporté ,  par  ordre  du  gouTeme- 
ment,  dans  Thospice  du  grand  St.-Ber^ 
nard ,  où  un  monument  lui  devait  être 
élevé.   Deux    autres  monumens  furent 
érigés  en  son  honneur,  l'un  à  Paris  sur 
la  place  Dauphine ,  l'autre  à  Strasbourg 
dans  l'ile  qui  est  entre  les  deux  bras  du 
Rhin  ;  un  troisième  devait  être  érigé  sur 
la  place  des  Victoires  ;  mais  c'est  la  |^- 
tue  de  Louis  XIV  par  Lemot  qui  y  a  été 
placée  depuis  la  restauration.  Il  réunis- 
sait au  courage  le  plus  grand  désinté- 
ressement. Cette  vertu  lui  mérita,  de  la 
part  des  habitans  du  Caire,  le  titre  de 
sultan  juste,  Simon  Despréaux  a  publié 
à  Paris  en  1800 ,  un  Précis  de  la  vie  de 
De^aiXj  suivi  de  son  éloge  par  Garât: 
on  trouve  aussi  l'Eloge  historique  de  De-' 
saix  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Château- 
neuf,  intitulé  :  le  Cornélius  Nepos  fran- 
t'ois ,  ou  yiesdes  grands  capitaines,  etc. 
*  DËSAUGIERS  (Marc-Antoine),  ha- 
bile  compositeur,  né  à  Fréjus  en  1742, 
mort  à  Paris  le  10  septembre  1793 ,  ap- 
prit seul  et  sans  maître  la  musique  et  la 
composition.  En  1774  il  vint  à  Paris  et  se 
fit  bientôt  connaître  d'abord  par  la  tra^ 
duction  de  l'art  du  chant  figure  de  J. 
B.  Mandni,  qu'il  fit  paraître  en  1776, 
ensuite  par  plusieurs  ouvrages  représen- 
tés à  l'Opéra  et  à  l'Opéra-comique.  Les 
principaux  sont  :  le  petit  Œdipe  ^  eil 
un  acte ,  représenté  aux  Italiens ,  1779, 
JErixène   ou  V Amour  errant  (paroles 
de  Voisenon  ) ,  1780  ,  à  l'Opéra  ;  Florine 
en  2  actes,  1780;  les  deux  Sylphes, 
1781,  in-8.  (Les  paroles  de  ces  deux  opé- 
ras sont  d'Imbert  )  ;  les  Jumeaux  de  Ber^ 
game,  (paroles  de  Florian),  1782 , 1'^- 
mant   travesti  (paroles  de  Dubreuil), 
1790;  le  Médecin  maigre  lui,  de  Mo- 
lière ,  arrangé  en  opéra  comique  par  son 
fils,  1792.  Desaugiers  est  auteur  de  plu- 
sieurs autres  pièces.  Sa  musique  était 
simple ,  expressive ,  chantante  ,  pleine 
<l€  verve  et  d'originalité,  il  savait  pren- 
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dre  tous  les  tons  et  il  s'éleva  jusqu'au  su- 
blime ,  comme  le  prouve  la  messe  de  re- 
quiem qu'il  composa  à  la  mémoire  de 
Sacchiniy  justement  appréciée  des  con- 
naisseurs. Il  conserva  toute  sa  vie  la  ru- 
desse provençale.  Il  avait  adopté  avec 
enthousiasme  les  principes  de  la  révolu- 
tion :  ce  fut  pour  célébrer  la  prise  de  la 
Bastille  qu'il  composa  la  musique  et  les 
paroles  de  VHiërodrame  qu'il  fit  exécuter 
à  Notre-Dame  le  \Z  juiUet  1790  et  à  l'O- 
péra le  25  décembre  suivant. 

"■  DESAUGIERS  (filarc-Antoine),  chan- 
sonnier politique ,  bacchique  et  gastro- 
nomique ,  vaudevilliste  plein  d'esprit,  est 
fils  du  précédent  ;  il  naquit  à  Fréjus  en 
1172.  Après  s'être  essayé  en  1792  à  l'un  des 
petits  théâtres  de  Paris ,  il  partit  pour  St.- 
Domingue  oii  il  combattit  les  noirs ,  de- 
vint leur  prisonnier ,  et  était  sur  le  point 
d'être*  fusillé  lorsqu'il  trouva  gr&ce  devant 
ces  sauvages.  Il  était  de  retour  à  Paris  en 
1797  oti  il  fit  paraître  bientôt  quelques 
chansons  qui  eurent  beaucoup  de  vogue. 
Après  avoir  alimenté  le  vaudeville  par 
des  comédies,  des  opéras- comiques  et 
une  foule  de  pièces  gaies  et  spirituelles  , 
il  devint  directeur  de  ce  théâtre  en  1815. 
En  1818,  il  obtint  la  croix  d'honneur,  et 
une  pension  du  roi.  En  1 822 ,  il  quitta  le 
Vaudeville  dont  mille  tracateeries  et  la 
création  du  Gymnase  dramatique  l'avaient 
dégoûté  ;  toutefois  il  reprit  cette  direoi- 
tien  en  1 825  ;  mais  il  ne  parvint  pas  à 
rendre  à  ce  théâtre  son  ancienne  pro- 
spérité. Il  mourut  à  Paris  le  9  août  1827 
des  suites  de  l'opération  de  la  taille  k 
laquelle  il  s'était  soumis  la  veille.  Les 
chansons  de  Desaugiers  sont  pleines 
de  verve  et  d'esprit  :  comme  il  les  faisait 
pour  le  peuple ,  il  a  été  nommé  le  chantre 
des  guinguettes.  Ou  rencontre  souvent 
dans  ses  couplets  des  pensées  triviales  et 
des  tableaux  communs  :  toutefois  il  s'est 
acquis  une  grande  célébrité  sous  le  nom 
de  Cadet  Éuteux.  Rien  de  plus  populaire 
que  sa  chanson  dé  M.  et  de  M"^*  Denis, 
ses  pots-pourris  sur  la  Vestale ,  sur  Ar^ 
taxercès,  sur  les  Danàïdes.  Ses  chants 
burlesques  sur  divers  événemens  politi- 
ques ont  été  répétés  partout.  Cette  partie 
de  ses  œuvres  a  paru  en  3  vol.,  le  1'^  en 
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iS08,  in-l«,  k  2^  en  1812»  iiiéH»e  format  ; 
le  3«  en  1816,  id.  En  18i&  il  a  présenté 
au  roi  l'iiigtoire  des  ceni-jours  en  Ya«ide- 
Tille  avec  ce  titre  :  Le  terme  d'un  règne  ou 
ie  règne  éun  terme.  Parmi  les  pièces  de 
ihéâlre  qne  Dësaugiers  a  faitesyseul  pu  ayec 
d'autres  auteurs ,  on  remarque  la  ChtUe 
merveilleuse  ;  XtsDeux  boxeurs  ou  les  An» 
gàtis  de  Falaise  et  de  Nanterre;  Arlequin 
fmtsardilea  Trois  ctuges;  le  Mariage 
de  DumoUei  ;  Monsieur  Sans'-gêne  -,  Un 
dîner  par  victoire  ;  k  Mutrimamomanie; 
Monsieur  Fautour;  MSardGo  ou  fe  18 
^umaire  ;  les  Nouvelles  de  Pantin  ou  le 
retour  inattendu  ;  Pierrot  ou  le  diamani 
perdu  ;  le  Dùter  de  Madelon  ;  le  Jeune 
ff^erther;  les  Petites  DaneSdes,  <lc.  En 
tsm  9  le  libraire  LadYOc«t  a  donné  une 
nouvelle  édition  de  ses  chansons  et  pot" 
sies  divei^ses,  Z  vol.  in-18.  lies  volumes 
da  Caveau  sont  remplis  de  ses  ipièees  : 
Désaugiers  a  été  préiident  de  celte  so- 
ciété. 

DËSAULT  (Pierre),  doeleiven  mé» 
decifcie ,  morten  1787  ,  très  versé  dans  la 
tbéorîe  et  heureui  dans  la  pratique.  Il 
publia,  en  1783,  in*lS,  à  Bordeaux  sa 
pntrie,  une  Dtssertaiiof^  sur  les  malor' 
dies  vénériennes.  Il  avait  embrassé  les  sys- 
tème de  Deidier  (  voye%  cet  article  ). 

^  DESAULT  (Pietre^Josepb  ) ,  célèbre 
chtrurgien,  naquit  le  6  février  1744,  à 
Agny-Veraais ,  près  de  Lnre  en  Francbe- 
Comté,  de  pareos<  pen  fortunés,  reçut 
Bénnmoins  nne  édneaftien  seigtiée ,  «t  de- 
vint le  prpfessesr  le  plus  inis^énieux,  et 
Topémlenr  le  plos  habile  de  son  temps, 
cm  le  destina  d'abord  à  Tétat  eeclésia- 
stîqw  ;  mais  montrant  un  goÙlt  bien  d^ter* 
miné  ponr  la  cbim^fie,  son  pëve.l^e»• 
voyaà  l'bêpitnl  de  fielfbrt  ponr  y  appren- 
dre les  premiers  principes  de  son  art,  U 
sn  rendit  à  Paris  en  17<14,  et  se  rangea 
pnmi  les  nonAreux  élèves  du  eélèbre  A.n«> 
Im'ne  Petit ,  dent  11  sut  bientôt  se  fiûre 
wmarquer.  U  fréqnenla  aussi  les  leçons  de 
Umis,  de  Sabathier ,  et  de  tous  les  crands 
maîtres  de  Fépoque.  ^nfrn,  sprèé  avoir 
snivi  les  comrs  du  collège  de  cbimrgie, 
et  la  praÉiqne  des  Capitaux ,  sous  les  plus 
babilcs  dûrargifQBS ,  il  se  vit  bientôt  en 
état  de  donner  des  leçons.  U  ovwît  Ini» 
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même  on  cours  :  il  eonmienca  par  dé- 
montrer Tostéoiogie,  et  snccesiîvement 
les  attires  parties  de  Tanatonùe.  Deaanlt 
n'était  point  éloquent  :  sa  prononciation 
était  d^ectueuie ,  ses  constructions  man- 
quaient de  pureté  :  ce  quia  fait  dire  à  ses 
ennemis  qiie  son  éducation  avait  été  négli- 
gée. Du  reste  il  savait  si  bien  se  renfermer 
dans  son  sajel ,  on  s'il  s'en  écartait,  c'était 
ponr  raconter  des  faits  de  patbologie  si 
intéresMns  qne  les  anditeors ,  énras  d'nîl- 
leurs  par  la  cbalenr  avec  laquelle  il  dis- 
sertait ,  oubliaient  le  vice  de  sa  pronon 
dation ,  et  croyaient  entendre  un  discours 
onié  de  tous  les  prestiges  de  réinqucnee. 
Ses  succès  excitèrent  la  jalousie  des  chi- 
rurgiens de  6t.-Gdme  et  des  mddecina  de 
la  faculté,  seuls  en  possession  légale  de 
l'enseignement.  Après  avuir  triomplié  «les 
tracasseries  sans  nombre  qu'ils  lui  snaei- 
lèrent,  Desault  prit  place  en  1976  parmi 
les  membres  du  collège  de  chirurgie,  fut 
nommé  en  1 783  chirurgien  encbef  de  llid- 
piUl  de  la  Charité,  et  obtînt  en  I T88  la 
même  place  dans  celui  de  raôtel-Dien. 
Ses  travaux  augHKntèreot  alors  et  fixèrent 
sa  réputation.  Il  ât  plusieuiB  découver- 
tes dans  son  art ,  inventa  quelques  in- 
strumens,  pcrfoetionna  ceux  qui  étaient 
vicieux  ou  insnftsaas,  eimplilMt  le  traile- 
ment  des  fraetwes  et  imagina  un  ban- 
dage sin^e  et  ingénicoK ,  qui  a  été  gêné» 
ralcmeiit  adopté ,  surtout  dîins  la  frectnre 
de  la  clavicule.  Au  milieu  de  ses  nom- 
breuses  occupations,  I>esault  ne  cessa 
point  ses  cours,  et  il  eut  la  gloire  d'or- 
ganiser une  école  de  chirurgie  cimique . 
source  d'instruction  d'autant  plut  pré- 
dense,  que  la  science  y  détînt  cxfîéfi- 
mentale  et  oculaire.  Ses  leçons  aHitèient 
un  nombre  prodigieux  d'élèves  de  tous  lus 
pays,  fin  1792 ,  il  fut  élu  mendire  du  eo- 
milé  de  santé  des  annéesf  amis  ans  priiK 
cipes  le  rendant  suspect,  il  fat  dénoaeé 
parChaumette,  etanrètélfeigasai  17»^. 
Les  pkântes  de  ses  aaaladés  et  les  réclann* 
tîuns  de  ses  élèves  déterminèrent  le  gmi* 
vemement  à  lui  vendre  la  libertéank 
de  trois  jours.  Chargé  quelque 
après  de  donner  des  soine  au  ftls  de  Tim- 
tetené  Iiows  &^,  malade  au  Temyie 
d'une  aiisetioti  organique ,  causée  par  Ws 
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niBHvait  traitemens  de  Hiomne  brutal 
qui  l'ayait  sons  sa  garde ,  il  lui  prodi- 
guait lous  lei  secours  de  sou  art ,  lorsque 
dans  la  nuit  du  :29  mai  1 795 ,  il  fut  atteint 
lui-nème  d'une  fièvre  ataxlquey  qui  l'en- 
leva  le  premier  juin  suÎTant.  Depuis  sa 
détentioB ,  il  consenrait  un  fonds  de  tris- 
tesse qui  s'augmentait  avec  les  calamités 
réYoltttionnaire^.  Plusieurs  personnes, 
frappées  d'une  mort  si  prompte ,  répandi- 
reat  le  Woit  qu'il  avait  été  cmpoisonaé, 
parce  qu'il  avait  refusé  de  prêter  son  m»- 
nislète  aux  desseins  criminels  qu'on  sup- 
posait lui  avoir  été  confiés  au  sujet  dm 
&b  de  Louis  XVI.  Ce  qui  augmenta  les 
soupçons ,  c'est  la  mort  presque  subite  de 
Choppart  qui  avait  succédé  à  Desault  dans 
le  traitement  du  jeune  prince ,  et  la  mort 
même  de  cet  infortuné  qui  suivit  de  près 
celle  de  ses  deux  chirurgiens.  Desault  a 
publié,  en  société  avec  le  docteur  Chop- 
part, utt  TrdittdesmaiadUs  chirurgica- 
lesy  Paris,  1 780, 3  vol.  grand  m-%,  Gavard 
a  fait  paraître  un  Traite  d'osteologie,  de 
myologie  et  de  splanchnohgie ,  rédigé 
d'après  ses  leçons,  Paris,  1802,4  vol.  ia-8; 
et  Bichat  a  donné  les  OJËuvres  de  Desault, 
Paris,  1813 ,  qui  n'ont  point  été  compo- 
sées par  ce  chirurgien ,  quoiqu'elles  por- 
tent son  nom;  mais  qui  contiennent 
toute  sa  doctrine  :  elles  remplacent  avec 
avaiitage  le  Journal  de  chirurgie  qu'il 
avait  entrepris,  et  qui  était  rédigé  sous 
ses  yenx  par  quelque»-ans  de  ses  diaeî* 
pies. 

DESAUTELS.  FoyeikaniM. 
DËSBARAEAnX.    Voyez  Babbiavx 
(  Jacques  Yall^i  ,  seigneur  des  ). 

DESSILLONS  (François-Joseph  Tsa- 
bassb)  ,  né  è  Château-neuf  sur  le  Cher, 
dans  le  diocèse  de  Bourges ,  le  25  jan- 
vrîer  1711 ,  entra  ches  les  jésuites  en 
1727.  Il  enseigna  pendant  cinq  ans  les 
liasses  classes ,  et  pendant  rix  la  rhéto- 
rique, àCaen,  àNevers,  à  La  Flèche» 
h  Bourges.  Envoyé  par  ses  supérieurs  au 
collège  de  Louis  k  Grand  à  Paris ,  pour 
bire  imprimer  ses  fables ,  il  y  passa  eq- 
riron  quinze  années ,  jusqu'en  1762,  oik 
1  survint  un  si  grand  changement  dans 
ipo  état  Lorsque  les  jésuites  furent  ohli- 
^gé&  de  quitter  la  France ,  le  Père  Desbil- 
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htts  trouva  un  asile  aussi  hoAorable  qu'a- 
vantageux auprès  de  l'électeur  Palatin, 
protecteur  éclairé  des  talens,  qui  lut 
donna  une  place  dans  le  collège  de  Man- 
cheim ,  et  qui  ajouta  une  pension  d'envi- 
ron mille  écus,  argent  de  France.  11  y 
mourut  le  1 9  mars  1 7  89.  Sa  bibliothèque 
était  très^ample  et  très^bîen  choisie ,  non- 
seulement  pour  la  rareté  et  l'importance 
des  livres ,  mais  encore  pour  la  beauté 
des  éditions.  Par  son  testament  qu'il  a 
lait  en  vers  latins ,  il  a  laissé  sa  biblio- 
thèque aux  prêtres  de  la  congrégation  de 
Saint-Lasare ,  qui  ont  remplacé  les  jé- 
suites dans  le  Palatinat,  et  avec  lesquels 
il  a  toujours  vécu  dans  le  collège  de  Man- 
heim;  à  condition  que  le  préfet  de  la  bi- 
bliothèque électorale  p6t  choisir  les  ou- 
vrages qui  lui  conviendraient  ;  c'est  un 
hommage  de  gratitude  qu'il  rendait  k  S. 
A.  électorale  qui  avait  eu  pour  lui  des 
attentions  toutes  particulières.  Un  criti- 
que judicieux  l'a  appelé  le  dernier  des 
Romains ,  comme  celui  qui  dans  ces  temps 
d'une  décadence  totale  de  la  langue  ro- 
maine ,  l'avait  cultivée  avec  le  plus  d'ar- 
deur. Sa  modestie  égalait  son  érudition. 
Parlant  peu  et  toujours  avec  justesse  et 
circonspection,  évitant  le  monde  et  ne 
voyant  que  ceux  qui  venaient  le  voir,  il 
nourrissait  dans  sa  retraite  cette  tranquil- 
lité d'esprit  qui,  suivant  la  remarque 
d'un  vrai  sage ,  suppose  toute  la  pureté 
et  toutes  ies  richesses  de  la  vertu  (  in  inr 
corruptibilitaie  quieti  et  modesti  spi- 
ritus  qui  est  in  conspeetu  Dei  loeuples. 
1.  Pet.  8.)On  adelui  V FabuUsjEso- 
pi€B  f  Ubri  15.  Elles  ont  été  imprimées  à 
Glascow ,  è  Oxford,  à  Angsbourg ,  à  Man- 
heim,  à  Paris ,  etc.  Il  existe  une  traduc- 
tion française  de  ces  fables ,  faites  par 
l'auteur  même ,  et  imprimée  à  Manheim 
avec  le  texte  à  côté,  en  1769,  2  vol. 
in-8.  C'est  l'ouvrage  qui  a  £ut  le  plus 
d'honneur  au  Père  DesbiUons.  Lès  con- 
naisseurs les  jugent  dignes  de  faire  pen- 
dant à  celles  de  Phèdre.  La  clarté,  Tin- 
géuuité ,  la  justesse  de  l'affabulatiou ,  la 
pureté  et  l'élégauce  du  stile ,  tout  leur 
Msure  cette  espèce  de  eoncurrence.  Vn 
critique  €[ui  ignorejte  latin  a  dit  qu'il  était 
difficile  de  vérifier  le  mérite  d'un  ouvrage 
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écrit  dans  une  langue  morte.  Il  n'a  pas 
réfléchi  que  c'était  exactement  le  con- 
traire. Les  langues  mortes ,  étant  seules 
immuables ,  ayant  des  règles  et  des  mo- 
dèles sur  lesquels  le  caprice  et  la  mobi- 
lité de  l'usage  ne  peuvent  plus  rien ,  sont 
les  seules  qui  donnent  lieu  à  des  juge- 
mens  siirs  et  permanens;  au  lieu  que  dans 
les  langues  vivantes ,  celles  surtout  sur 
lesquelles  les  spéculations  réformatrices 
s'exercent  sans  relâche ,  ce  qui  est  ad- 
miré dans  un  temps ,  devient  insuppor- 
table ou  même  inintelligible  dans  un  au- 
tre. 2""  Nouveaux  éclaircissemens  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  Guillaume  Postely 
Liège,  1773 ,  in-8 ,  curieux  et  pleins  de 
recherches  (  voyez  Postkl).  ^^  Histoire 
delà  vie  chrétienne  et  des  exploits rhili- 
taires  de  M'^  de  Saint-Balmont  { voyez 
Balmont),  Liège,  1773,  in-8.  4»  Delmir 
tatione  Christi  libri  quatuor ,  €ui  veram 
lectionem  revocatiy  et  auclori  Thomœ 
à  Kempis,  canonico  regulari  J.-Jlu- 
gustini  denub  vindicati,  1780,  in-8. 
Outre  le  mérite  de  l'exactitude  et  de  la 
restitution  du  texte  primitif ,  cette  édi- 
tion est  recherchée  pour  la  savante  dis- 
sertation qui  est  à  la  tète ,  et  qui  rend 
cet  ouvrage  à  Thomas  à  Kempis  son  véri- 
table auteur  {voyez  le  Journ,  hist.  et 
Utte'r.j  1  mai  1781,  pag.  326 ,  et  les  arti- 
cles Amoat  ,  Naudb  ,  Kempis  ).  b^  Phœ^ 
dri  fabularum  ^sopiarum  libri  quin- 
gue,  cum  notis  et  emendationihus  y  Fr. 
Jos.  DesbillonSy  ex  ejus  commentario 
pleniore  desumptis,  Ifanheim,  H 86,  in-8  ; 
édition  digne  de  figurer  à  côté  de  celle 
que  le  Père  Brotier  nous  a  donnée  du 
même  Phèdre.  Le  Commentaire  dont  ces 
notes  sont  tirées ,  est  encore  en  manu- 
scrit. %""  Ars  benè  valendi  jetc,  k  Hei- 
delberg,  de  l'imprimerie  de  "Wiesen, 
1788 ,  68  pages  in-8.  Les  grâces  simples 
et  faciles  de  la  bonne  latinité  se  montrent 
dans  ce  poème  qui  est  écrit  en  vers  ïam- 
biques.  Le  poète  y  donne  toutes  sortes  de 
préceptes  d'un  régime  salutaire.  On  y 
trouve  une  longnç  tirade  contre  l'usage 
du  café,  du  thé  et  du  chocolat,  qu'il 
proscrit presqn'entièrement  ;  ainsi  qu'une 
digression  pathétique  sur  la  décadence 
de  la  langue  latine,  que  Fauteur  a ttri- 
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bue  k  la  philosophie  du  jour.  Il  croit  ce- 
pendant que  l'église  catholique  ayant 
adopté  cet  idiome,  et  en  ayant  fait  son 
langage  propre ,  il  ne  peut  entièrement 
s'éteindre,  et  qu'il  durera  autant  que  l'K- 
glise  elle-même  :  7®  MiscéUanea  posi- 
Auma,  Blanheim,  1792,  in-8.  Ce  volume 
fait  suite  à  la  belle  édition  de  ses  fables. 
Le  Père  Desbiilons  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages dans  son  portefeuille.  Il  avait 
composé  une  JTJûtoire  de  la  langue  latine  ; 
et  certainement  elle  doit  être  excellente, 
puisque  personne  ne  savait  le  latin  mieui 
que  lui.  On  parle  aussi  de  quelques jij^ce^ 
dramatiques ,  écrites  dans  cette  langue. 
DESBOIS  (François-Àlexandre-Aubeit 
DK  LA  Chssr AY  ) ,  né  à  Ernée  dans  le 
Maine,  près  de  Mayenne ,  le  1 7  juin  1699, 
se  fit  capucin ,  ne  persévéra  point  dans 
sa  vocation,  et  rentra  bientôt  dans  le 
monde.  N'ayant  pas  de  fortune ,  il  tra- 
vailla pour  vivre  ;  mais  son  travail  se 
borna  presque  toujours  à  des  compila- 
tions ,  qui  ne  l'empêchèrent  pas  de  mou- 
rir à  l'hôpiUl,  le  29  février  1784.  En 
voici  rénumération  :  i'*  Le  parfait  co- 
cher, 1744,  in-12.  2®  Dictionnaire  mi- 
litaire y  17&8,  8  vol.  in-8.  8^  Diction- 
naire d agriculture  y  1751,  2  vol.  4* 
Dictionnaire  généalogique  y  héraidique. 
chronologique  et  historique ,  1757-65,7 
vol.  in-8 ,  nouvelle  édition,  augmentée, 
sous  le  titre  de  Dictionnaire  de  la  nt^ 
blesse ,  contenant  les  généalogies ,  l'his- 
toire et  la  chronologie  des  familles  no- 
bles de  la  France ,  1773  et  années  soi- 
vi^ntes ,  12  vol.  in-4  ;  auquel  il  fiiut  join- 
dre le  supplément  donné  par  Bardier .  % 
vol.  in-4,  rare,  ayant  été  détruit  en  grande 
partie  pendant  la  révolution  :  oavnge  1 
très  incomplet ,  qui  manque  d'ailleurs  èe  \ 
choix ,  et  oii  l'étendue  des  articles  n*cst 
nullement  mesurée  sur  leur  intérèC.  y 
Dictionnaire  raisonne  et  universel  des 
animaux,  1759,  4  vol.  in-4.  «•  Du- 
tionnaire  historique  des  mœurs  des  Fran- 
çais y  1767  ,  3  vol.  in-8.  7*  Dictionnaire 
domestique  y  1763,  3  vol.  in-8.  H  a  rr- 
digé  les  deux  derniers  vol.  8*  VAsiroi^ 
gue  dans  le  puits  ^  1740,  in-12.  9*  Let- 
tres sur  les  romans  y  1741,  in-12.  lO» 
Lettres  hollandaises  ,1747,2  vol.  in-l  2 
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Jt<»  Lettres  critiques^  auec  des  songes 
moraux,  1746,  in-12.  12^  Système  du 
règne  animal  ^  1754  ,  2  yol.  in-8.  Quel- 
ques-uns lui  attribuent  eu  partie  les  jour- 
naux de  Tabbé  des  Fontaines ,  mois  à  tort. 
Desbois  n'avait  ni  Je  jugement  ni  le  stiie 
qui  régnent  dans  les  écrits  de  cet  habile 
iittërateur.  Il  a  pu  sans  doute  lui  rendre 
quelques  services  :  tous  les  sa  vans  sont 
dans  le  cas  d'en  recevoir  ;  mais  on  les  dé- 
pouillerait de  leurs  meilleurs  ouvrages , 
à  à  ce  titre  on  voulait  en  faire  honneur 
à  d'autres. 

•  DESBOIS  DEROCHEFORT  (  Elëo- 
Dore-Jlarie) ,  docteur  en  Sorbonne,  né 
dans  cette  ville  en  1749,  était  curé  de 
Saint-André-des-Arts.  Pendant  le    rude 
hiver  del784àl785il  convertit  son  pres- 
bytère en  UQ  vaste  chanffoir  ouvert  aut 
pauvres ,  jour  et  nuit  :  H  poussa  la  cha- 
rité jusqu'à  vendre  sa  montre  et  à  don- 
ner non-seulement  ses  habits ,  mais  en- 
core ceux  de  ses  domestiques.  La  paroisse 
de  Saint-André  lui  doit  encore  la  fonda- 
tion d'une  nkaison  de  charité  h  laquelle  il 
ajlaissé  300  francs  de  rente  par  testament. 
Il  embrassa  le  parti  de  la  révolution  en 
1789,  devint  évêque  constitutionnel  du 
département  de  la  Somme ,  et  fut  nom- 
mé membre  de  l'Assemblée  législative  eu 
1791.  Les  principes  qu'il  avait  émis  ayant 
paru  trop  modérés  pour  les  circonstances, 
il  fut  incarcéré  sous  le  régime  de  la  teiv 
leur ,  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'après 
22  mois  de  détention.  Des  débris  de  sa 
forlnne  il  forma  alors  une  imprimerie 
qu'il  appela  imprimerie  chre'tienne,  et 
il  publia  les  Annales  de  la  religion ,  ré- 
digées en  faveur  des  constitutionnels  en 
société  avec  MM.  Grégoire,  Mauvielle,  etc. 
Ces  Annales ,  dignes  de  faire  suite  aux 
JNouvelles  ecclésiastiques  y    commencè- 
rent en  1795  et  durèrent  jusqu'en  1803 , 
époque  oii  elles  furent  supprimées  par  la 
police ,  comme  tendant  à  perpétuer  les 
troubles.  Il  donna  la  démission  de  son 
ëvèché  ,  et  mourut  le  5  septembre  1807. 
On  a  de  lui   1<*  Me'moire  sur  les  cala- 
wniies  de  t hiver  de  1788-89,  in-12.  2» 
Jaetire  pastorale  y  1791 ,  in-8.  3"  Lettre 
gTinclination  du  second  concile  national^ 
1 800 ,  în-8,  en  société  avec  M.  Grégoire , 
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Saurine  et  Wandelainconrt.  4**  Actes  du 
synode  d'Amiens ^  1800,  in-8.  5«  Plu- 
sieurs articles  à  l'Encyclopédi^e  méthodi- 
que par  ordre  de  matière ,  et  notamment 
celui  cimetière  y  où  il  s'i'lbve  contre  les 
inhumations  dans  les*égltses. 

'  DESBOIS  DE  ROCHEFORT  (Louis), 
frère  du  précédent,  médecin  habile ,  na- 
quit le  9  octobre  1750.  Son  père,  méde- 
cin de  la  faculté  de  Paris  qui  le  destinait 
à  sa  profession ,  le  fit  suivre  les  hôpi- 
taux ,  où  il  puisa  les  connaissances  so- 
lides qui  le  placèrent  de  bonne  heure 
parmi  les  plus  grands  praticiens.  A  30 
ans  il  fut  nommé  médecin  de  l'hupitai 
de  la  Charité  Sa  méthode  qu'il  adopta 
pour  l'instniction  de  ses  nombreux  élèves 
donna  naissance  à  la  médecine  clinique 
en  FQuice.  Déjà  il  était  répandu  dans  les 
premières  maisons  de  la  capitale ,  lors- 
qu'une mort  prématurée  l'enleva,  le  26 
janvier  1786.  Ha  laissé  un  Cours  de  ma- 
tière médicale ,  suivi  d*  un  précis  de  Vart 
de  formuler ,  VarïSj  1789,2  vol.  iu-8, 
publié  après  sa  mort  par  M.  Corvisart  des 
Marais ,  et  qui  fut  pendant  long-temps  le 
seul  bon  ouvrage  que  Ton  possédât  sur  ce 
sujet.  ^Ue  a  été  réimprimée  et  augmen- 
tée par  Lullier-^^^lnslow,  Paris,  18J6,  2 
vol.  in-8.  Il  a  laissé  en  manuscrit  un  ou- 
vragé intitulé  Cours  sur  les  maladiss  des 
femmes. 

*  DESBORDEAUX  (  Picrre-Françoîs- 
Frédéric  )  médecin,  naquit  le  10  mars 
176S,  à*  Cacn,  où  ii.  prit  le  bonnet  de 
docteur.  Après  un  séjour  de  quelques 
mois  à  Paris,  il  retourna  dans  sa  patrie , 
devint  professeur  agrégé  de  l'université, 
avec  les  membres  de  laquelle  il  signa 
une  protestation  contre  les  décrets  de 
l'Assemblée  constituante.  Il  demeura  tou- 
jours attaché  à  la  monarchie.  Devenn 
suspect  sous  le  règne  de  la  terreur,  il 
fut  mis  en  prison ,  et  ne  recouvra  sa  li- 
berté qu'après  la  mort  de  Robespierre 
(le  9  thermidor).  A  l'époque  de  l'organisa- 
tion de  l'université,  Caen  ne  put  obtenir 
qu'une  école  secondaire  de  médecine  ; 
on  y  appela  cependant  les  maîtres  les 
plus*  habiles  ;  Desbordeaux  y  professa  la 
thérapeutique.  Il  suivit  la  méthode  de 
l'immortel  Bichat,  indiquée  dans  ses  Con- 
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sidérations  prÛÈmtuUrei  ntr  fanatamie 
générale ,  qui  'établit  en  principe  «  que 
tout  moyen  curatif  n'a  pour  but  que  de 
ramener  les  propriétés  vitales  altérées  au 
type  qui  leur  est  naturel.  »  M.  Desbo^» 
deaus  classe  les  médicamens  selon  leur» 
résultats  sur  chacune  de  ces  propriétés , 
les  divise  d'abord  en  excitans  et  en  ^e- 
datifs^  chaque  propriété  vitale  leur  ser- 
Tant  de  subdivision.  Il  devint  médecin  en 
chef  de  tous  les  hôpitaux  deCaen  ,  mem- 
bre du  jury  médical ,  du  conseil  munici* 
pal,  de  plusieurs  sociétés  savantes,  et  cor- 
respondant de  la  société  de  Técole  de  mé- 
decine de  Paris.  11  est  mort  le  25  juillet 
J821 ,  âgé  de  52  ans.  On  a  de  lui,  %^ 
Nouvelle  orthopédie ,  ou  Précis  sur  les 
difformités  qne  ton  peut  prévenir  et 
corriger  dans  les  en  fans,  1805,  in-S; 
3®  Dissertation  sur  la  cause  directe  des 
fièvres  primitives  qui  régnent  épidémi-' 
quement  en  Europe ,  et  sur  les  moyens 
de  s'y  soustraire ,  1815,  in-12.  H  a  laissé 
en  manuscrit  un  Traité  sur  les  maladies 
des  femmes, 

DESBOULMIERS  (  Jean  -  Augustin- 
Julien  )  :  c'est  le  nom  sous  lequel  cet  au- 
teur s*est  fait  connaître,  et  qu'il  préféra  à 
celui  de  son  père.  Il  entra  dans  les  trou- 
pes légères,  et  n'y  ayant  pas  fait  fortune, 
il  se  tourna  du  côté  des  lettres. Il  débuta 
par  des  romans ,  donna  ensuite  quelques 
opéras  comiques  ;  et  compila,  en  7  vol. 
in-l  2,  V Histoire  de  la  comédie  italienne, 
Paris,  1769,  et  celle  de  la  Foire,  la 
même  année,  en  2  vol.;  recueil  prolise, 
écrit  d'un  stile  incorrect  et  néologtque. 
Deaboulmiers  mourut  d'une  maladie  de 
poitrine  en  1721 ,  âgé  d'environ  40  ans. 
On  a  encore  de  lui  des  romans ,  dont  le 
plus  connu  est  intitulé  De  *toul  un  peu. 
C'est  un  salmigondis  de  contes,  qui 
prouve  la  frivolité  de  l'auteur.  Il  y  a 
aussi  des  vers  qui  ne  valent  pas  mieux. 
Son  Histoire  du  marquis  de  Solanges,  et 
celle  des  filles  du  18*  siècle ,  ont  eu  quel- 
ques succès  éphémères,  mesurés  sur  la  fri- 
volité et  l'inconstance  du  siècle.  On  peut 
citer  encore  les  pensées  philosophiques , 
morales,  critiques^  etc.,  de  M.  Hume, 
I7C7,  in-12. 

DESGAMPS  (  Jean-Baptiste  ),  pein- 


DES 

tre,  né  k  Donkerque  en  1714,  Ibt  em- 
ployé aux  tableaux  du  sacre  de  Louis  XV. 
II  établit  ensuite  à  Rouen  une  école  par- 
ticulière de  dessin ,  et  il  obtint  quelque^ 
années  après  la  formation  d'une  école 
gratuite ,  dont  il  fut  nommé  directeur  et 
professeur.  Quoique  ses  tableaux  ne  soient 
pas  sans  mérite ,  il  doit  la  plus  grande 
partie  de  sa  réputation  aux  écrits  qa'il  a 
publiés  sur  la  peinture.  Les  principaux 
sont  :  1^  Les  vies  des  peintres  Flamands, 
Allemands  et  Hollandais ,  Paru,  1 7  &3 ,  4 
vol.  in-8 ,  avec  des  portraits.  3?  Voyage 
pittoresque  de  la  Flandre  et  du  Bra- 
dant, 1769 ,  in-8>  avec  cinq  planches  et 
une  carte  faisant  suite  à  l'ouvrage  précé- 
dent. Descamps  mourut  à  Rouen  le  30 
juillet  1791.  —  Son  fîls  qui  lui  succéda 
dans  sa  place  a  publié  une  notice  histO' 
rique  sur  sa  vie. 

DESCâRTES  (René),  Carthesius , né 
en  1 505  à  la  Haye  en  Touraine ,  d'une  la- 
mille  noble  et  ancienne,  futengagé  par  son 
inclination,  autant  que  par  sa  naissance, 
à  porter  les  armes.  Il  servit  en  qualité  de 
volontaire  au  siège  de  La  Rochelle,  et 
en  Hollande  sous  le  prince  Maurice.  U 
était  en  garnison  à  Bréda ,  lorsque  parut 
le  fameux  problème  de  mathématiques 
d'Isaac  Béecman,  principal  du  collège  de 
Dordrecht;  il  en  donna  la  solution.  Apr» 
s'être  trouvé  à  diiférens  sièges ,  il  vint  à 
Paris  pour  s'adonner  à  la  philosophie  et 
aux  mathématiques.  Il  ne  voulut  plus  lire 
que  dans  ce  qu'il  appelait  le  grand  livre 
du  monde,  et  s'occupa  entièrement  à  ra- 
masser des  expériences  et  des  réflexions. 
DesAartes  avait  fiiit  auparavant  un  Yojage 
à  la  capitale;  mais  il  ne  s'y  était  guère  bit 
connaître  dans  le  monde  que  par  une  pas- 
sion excessive  pour  le  jeu.  Cette  passion 
s'étant  éteinte,  la  philosophie  en  profita. 
Il  avait  tout  ce  qu'il  fallait  pour  en  chan- 
ger la  face  :  une  imagination  brillante  et 
forte,  qui  en  fit  un  homme  singulier  dans 
sa  vie  privée,  ainsi  que  dans  sa  manière 
de  raisonner  ;  des  connaissances  puisées 
dans  lui-même  plutôt  que  dans  les  livres; 
beaucoup  d'ardeur  pour  combattre  les 
préjugés.  La  philosophie  péripatéticienne 
triomphait  alors  en  France;  il  était  dan- 
gereux de  l'attaquer.  Descartes  se  retira 
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près  dligaioiileD  HoUaode,  poar  n'aToir 
aucune  espèce  de  dépeadance  qui  le  for- 
çât à  la  ménager.  Pendant  un  séjour  de  25 
ans  qu'il  £t  dans  différens  endroits  des 
Provinces-Unies,  il  se  &i  quelques  en- 
thousiastes et  plusieurs  ennemis.  L'uni- 
Tcrsité  d'Utrecht  fut  cai*iesienne  dès  sa 
fondation ,  par  le  sèle  de  Renneri  et  de 
Régis ,  tous  deux  disciples  de  Descartct. 
Hais  Yoétius  ayant  été  fait  recteur  de 
cette  université ,  y  défendit  d'enseigner 
les  principes  di^  philosophe  français, 
Yoétius  attaqua  surtout  une  nouvelle 
preuve  de  l'existence  de  Dieu,  imaginée 
par  Descartes ,  d'une  manière  plus  sub- 
tile que  solide;  mais  qui  ne  prouvait 
point  du  tout,  comme  Yoétius  le  préten- 
dait, que  le  philosophe  français  rejetait 
celles  qui  étaient  meilleures.  «  Il  est  vrai 
»  cependant,  dit  un  Auteur  impartial, 
m  qu'il  y  avait  une  espèce  d'imprudence 
j»  à  raffiner  dans  une  matière  si  grave  et 
»  si  solidement  prouvée,  et  que  si  l'on 
»  jugeait  de  l'esprit  de  Descartes  préci- 
»  sèment  par  cette  subtilité ,  on  serait 
»  porté  à  croire  qu'il  cherchait  moins  la 
»  vérité  que  la  nouveauté  ;  qu'il  avait  plus 
»  de  talens  pour  démolir  que  pour  éta* 
3»  blir.  »  Descartes  ne  trouva  pas  moins 
d'obstacles  en  Angleterre ,  et  ce  fut  ce 
qui  l'empêcha  de  s'y  fixer  dans  un  voyage 
qu'il  y  fit.  Il  vint  quelque  temps  après 
à  Paris.  On  lui  assigna  une  pension  de 
8000  livres,  dont  il  eut  le  brevet,  sans 
en  rien  toucher;  ce  qui  lui  fit  dire  eu  riant, 
«  que  jamais  parchemin  ne  lui  avait  tant 

>  coûté.  »  La  reine  Christine  souhaitait 
depuis  long-temps  de  le  voir.  Ghanut, 
ambassadeur  de  France  en  Suède,  fut 
chargé  de  cette  négociation ,  dans  la- 
quelle il  eut  d'abord  de  la  peine  à  réus- 
sir. Descartes,  tout  philosophe  qu'il  était, 
redoutait  les  frimas  du  nord.  «  Un  homme 

V  né  dans  Its  Jardins  de  la  TourainCy 
B  (  écrivait-il  au  négociateur  )  et  retiré 
»  dans  une  terre  oii  il  y  a  moins  de  miel 
»  à  la  vérité ,  mais  peut-être  plus  de  lait 
»  que  dans  la  terre  promise  aux  Israéli- 

V  tes ,  ne  peut  pas  aisément  se  résoudre 
»  à  la  quitter ,  pour  aller  vivre  au  pays 

>  des  ours,  entre  des  rochers  et  des  glaces. 
»  —  Je  mets ,  dit-il  ailleurs ,  ma  liberté» 
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i>  ^  si  haut  prh ,  que  tons  les  rois  du 
»  monde  ne  pourraient  me  l'acheter.  »  11 
oéda  cependant  aux  sollicitations,  peut- 
être  à  des  espérances,  et  se  rendit  à  Stoch- 
holm.  Grhistine  lui  fit  un  accueil  pri« 
vilégié,  et  le  dispensa  de  tous  les  assujé- 
tissemens  des  courtisans.  Elle  le  pria  de 
l'entretenir  tous  les  jours  à  6  heures  du 
matin  dans  sa  bibliothèque.  Elle  voulut 
le  (aire  directeur  d'une  académie  qu'elle 
songeaft  à  établir ,  avec  une  pension  de 
3000  écus.  Enfin  elle  lui  marqua  tant  de 
considération,  que  lorsqu'il  mourut  en 
Itt&O,  bn  prétendit  ridiculement  que  les 
grammairiens'  de  Stockholm ,  jaloux  de 
la  préférence  qu'elle  donnait  à  la  philo- 
sophie sur  les  langues ,  avaient  avancé 
par  la  poison  la  mort  du  philosophe.  Le 
véritable  poison  était  un  mauvais  ré- 
gime, une  manière  de  vivre  nouvelle, 
et  un  climat  différent  de  celui  de  sa  pa- 
trie. Son  corps  fut  apporté  en  France,  1 7 
ans  après  sa  mort ,  par  les  soins  de  Dali- 
bert,  secrétaire  du  roi,  qui  le  fit  enterrer 
dans  réglise  de  Ste.-Geneviève  du  Mont, 
après  un  service  solennel.  Si  Descartes 
eut  quelques  faiblesses  de  Thumanité,  il 
eut  aussi  les  principales  vertus  d'un  sage. 
Il  fut  sobre ,  tempérant ,  ami  de  la  re- 
traite, reeonnaissant,  libéral,  sensible 
a  l'amitié,  tendre,  compatissant.  «  Quand 
9  on  me  fait  une  oflEense,  disait-il,  je  tâ- 
■  che  d'élever  mon  âme  si  haut  ^  que 
»  l'offense  ne  parvienne  pas  jusqu'à 
9  elle.  »  L'ambition  ne  l^agita  pas  plus 
que  la  vengeance.  Il  disait,  comme 
Ovide  :  Fit^re  cache  j  f^st  vivre  heu- 
reux. On  a  disputé  s'il  avait  été  marié  oir 
non  ;  mais  il  paraît  qu'on  n'en  peut  dou- 
ter après  la  publication  d'un  écrit  in- 
séré dans  V:Ann€e  littéraire  y  1785,  n.  26, 
p.  66.  Ce  philosophe  laissa  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
ses  Principes,  in-12  ^  ses  Méditations ^ 
2  vol.  in-]«2 }  sa  Méthode  ^  2  vol,  iii^]2  : 
le  Traité  des  passions ,  in-1 2  ;  celui  de 
hi  géométrie,  in-1 2;  le  Traitédef  homme  ^ 
in-1 2,  et  un  grand  RecueU  des  lettres  ^ 
en  6  vol.  in-1 2  :  en  tout  13  vol.  io-12. 
Descartes  en  avait  composé  quelques-uns 
en  latin ,  et  quelques  autres  en  français; 
mais  ses  amis  les  oot  traduits  réciproque 
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ment  en  chacune  de  ces  deux  langues. 
L'édition  latine ,  imprimée  en  Hollande, 
forme  9  vol.  in-4.  On  trouve  parmi  ses 
lettres  un  petit  ouvrage  latin ,  intitulé  : 
Censura  quarumdam  epistolarum  jBalza- 
cii  :  Jugement  sur  quelques  lettres  de 
Balzac,  où  Ton  voit  qu'il  n'était  pas  sans 
attrait  pour  les  belles-lettres;  mais  la 
philosophie  réprima  cette  inclination  et 
le  posséda  tout  entier.  «  Il  n'a  pas  été 
3»  aussi  loin*  que  ses  sectateurs  l'ont  cru , 
»  dit  un  homme  d'esprit  ;  mais  il  s'en 
>»  faut  beaucoup  que  les  sciences  lui  doi^ 
»  vent  aussi  peu  que  le  prétendent  ses 
1»  adversaires.»  11  est  certain  qu'il  a  beau- 
coup contribué  à  secouer  le  joug  qu'un 
respect  mal  entendu  pour  l'antiquité 
avait  fait  subir  aux  esprits  même  les 
plus  propres  à  penser  par  eux-mêmes.  Il 
est  certain  encore  qu'il  a  réussi  à  bien 
des  égards  à  démolir  l'édifice  de  l'an- 
cienne jibilosophie,  quoiqu'il  n'ait  peut- 
être  pas  réusssi  également  dans  la  con- 
struction de  celui  qu'il  a  entrepris  de  lui 
substituer  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Voltaire  : 

Ha  rahoD  n*a  pat  plaa  de  foi 

Pour  Riné  1«  riMotinaire: 

Soiif^nir  de  la  nouvelle  loi. 

]l  éblouit  plus  qu'il  n'éclaire. 

Dam  nne  épaime  obaeurttê 

11  fait  brûler  dea  itincelles; 

lia  graveiuent  débité 

Un  taa  brillaut  d'erreurs  nouvellea, 

Pour  met're  a  la  |>laoe  de  celles 

lu  la  bafftrde  antiquité. 

Sa  philosophie  essuya,  après  sa  mort, 
les  plus  grandes  contradictions.  L'illus- 
tre Huet  lui  porta  de  rudes  coups  par  un 
ouvrage  d'une  latinité  exquise,  intitulé  : 
Censura  philosopMœ  cartesianœ,  Paris, 
1694  ,  in-13.  Ou  mit  tout  en  usage  pour 
la  bannir  des  universités  et  des  écoles.  Il 
y  eut  une  vive  querelle  dans  celle  d'An- 
gers ,  pendant  plusieurs  années.  Le  célè- 
bre Père  Lami,  de  l'Oratoire,  qui  en- 
seignait alors  dans  cette  ville,  fut  la 
victime  de  son  attachement  au  cartésia- 
nisme ;  011  l'exila  à  Saint-Martin  de  Mi- 
sère, au  diocèse  de  Grenoble.  Le  générai 
de  rOraloire  défendit  à  tous  d'enseigner 
la  nouvelle  philosophie.  Cette  querelle 
lit  naître  plusieurs  écrits  Qublics  à  pré- 
sent. V Eloge  de  Descartes,  par  M.  Tho- 
mas, a  remporté  le  prix  de  l'académie  fraA- 
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çaise  en  1 765.  On  peut  voir  aussi  sa  Vk 
par  Baillet  ;  mais  l'historien  est  souTCut 
admirateur  et  quelque  fois  enthousiaste, 
quelque  froid  qu'il  soit  d'aHleurs.  M. 
Emery,  supérieur  du  séminaire  de  Sainl- 
Sulpice,  auteur  des  Penséei  de  lA- 
hnitz ,  et  du  Christianisme  de  François 
Bacon ,  a  publié  en  un  vol.  in-8  les 
Pensées  de  Descartes  sur  la  reUgim 
'et  la  morale.  Voyez  EMsar.  (Voyez  l'E- 
loge de  Descartes  dans  \t' Discours  in 
Père  Guénard ,  jésuitQ.  M.  de  Lameo- 
nais  a  élevé  un  système  opposé  à  la  phi- 
losophie de  Descartes ,  dans  son  }*  vol. 
de  l'Essai  sur  l'indifférence  en  matim 
de  religion.) 

DESCARTES  f  Catherine),  morte  à 
Rennes  en  1709,  nièce  du  célèbre  philo- 
sophe ,  soutint  dignement  la  gloire  de 
son  oncle  par  son  esprit  et  son  saroir. 
Un  bel  esprit  a  dit  d'eUe  «  que  l'esprit 
»  du  grand  René  était  tombé  en  qa^ 
»  nouille.  »  Elle  écrivait  assez  bieo  es 
vers  et  en  prose.  On  a  d'elle  lOm- 
bre  de  Descartes  ^  et  la  Eelaiiontkk 
mort  de  Descartes;  deux  pièces  dont  1» 
dernière ,  mêlée  de  prose  et  de  vers,  est 
écrite  d'une  manière  ingénieuse,  nata- 
relle  et  délicate. 

*  DESCEMET  (Jean),  ancien  profes- 
seur de  botanique  et  doyen  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris ,  naquit  dans  cette 
ville  le  20  avril  1732  et  y  mourut  ea 
}  820.  De  bonne  heure  il  s'adonna  à  l'élode 
des  plantes ,  étudia  la  médecine  et  fat 
reçu  docteur  à  1 8  ans.  Il  exerça  pendaot 
toute  sa  vie  sa  profession  avec  la  pins 
grande  distinction,  sans  négliger  toute- 
fois ses  études  favorites.  Membre  de  la 
société  de  médecine ,  de  pliisienn  socié- 
tés savantes  de  France  et  des  pays  étran- 
gers ,  professeur  de  botanique  et  d'astro- 
nomie ,  censeur  royal ,  il  s'est  fait  con- 
naître par  d'importantes  décoQTertes, 
consignées  dans  le  Journal  de  me'decine^ 
tome  XXX,  page  334-41 ,  dans  les  Mé- 
moires de  T académie  des  Sciences  ti  dans 
d'autres  ouvrages  scientifiques;  l'un  des 
plus  remarquables  est  celui  qu'il  fit  sur 
les  yeux.  Il  a  donné  le  Catalogue  des 
plantes  du  Jardin  des  apothicaires  de 
Paris ,  suiifont  la  méthode  de  Tourne- 
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fort  y  Paris',  1759,  iii*8  :  Il  a  aussi  beau- 
coup contribué  à  la  nouvelle  édition  du 
Traite  des  arbres  et  des  arbustes  ,  du 
docteur  Buhamcl-Dumonceau,  dont  il 
était  rélève  et  Tami.  Paris,  1800,  in-4. 
DESCHAMPS.  Foyez  Champs  (  Fran- 
çois-Michel-Ghrétien  des  ). 

DESCHAMPS  (  Jacques  J,  docteur  de 
Sorbonne ,  curé  de  Dangu ,  né  à  Virun- 
merville ,  diocèse  de  Rouen ,  le  6  mars 
1677  ^  mort  le  3  octobre  1769,  eut  les 
vertus  et  les  connaissances  de  son  état. 
On  a  de  lui  une  traduction  nouvelle  du 
prophète  /^ajie ,  qui  eut  un  certain  auc- 
cès,  et  qui  essuya  quelques  critiques. 
Elle  parut  en  1760,  in-12.  Il  avait  un 
zèle  extraordinaire  pour  l'éducation  de 
la  jeunesse;  les  jeunes  plantes,  cultivées 
sous  ses  yeux,  portèrent  des  fruits  pré- 
cieux à  la  religion  et  à  l'état. 

*  DESCHAMPS  (  Joseph -François- 
Louis),  chirurgien  en  chef  de  Thôpital 
de  la  Charité,  membre  de  l'Institut  et  de 
l'académie  des  Sciences  (  section  de  mé- 
decine), naquit  à  Chartres,  le  14  mars 
1 740.  Destiné  d'abord  à  l'état  ecclésiasti- 
que,  il  fit  ses  premières  études  théolo- 
giques ;  mais  ayant  assisté  aux  visites  du 
médecin  Moreau,  il  se  crut  appelé  à  exer- 
cer la  même  profession.  11  fut  admis  en 
1764  à  récole  pratique  où  il  remporta 
plusieurs  prix ,  devint  bientôt  membre  du 
collège  et  de  l'académie  de  chirurgie , 
obtint  la  place  de  Gagnant-maîtrise  à 
l'hôpital  de  la  Charité  et  remplaça  le  cé- 
lèbre Desautt  ,  comme  chirurgien  en  chef 
de  cet  hospice.  Il  occupa  cette  place  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  le  8  décembre  1824. 
Cje  médecin  était  aussi  désintéressé  et  mo- 
deste qu'habile  ;  il  ne  refusa  jamais  |sa 
visite  aux  pauvres ,  et  soigna  si  peu  sa  for- 
tune que  lorsqu'il  fut  nommé  médecin- 
consaltant  de  Buonaparte ,  le  traitement 
modique  decctte  place  lui  était  nécessaire 
pour  son  existence.  On  lui  doit  un  Traita 
historique  et  dogmatique  de  V opération  de 
ia  taille,  Fùvis,  1796-1799,  4  l'ol.  in-8, 
suivi  de  ^\us\e\iTSobseri>ationssur  la  liga- 
ture des  grosses  artères  des  extrémités , 
spécialement  sur  celle /?o/>/£7cc  qu'il  pra- 
tiqua le  second  en  France, observationsqui 
avaient  déjà  paru  dans  le  Journal  de  mé- 
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decincy  rédigé  parFourcroy  (1793);  un 
Traité  des  maladies  des  fosses  nasales 
et  de  leurs  sinus  ;  plusieurs  Mémoires 
insérés  dans  le  Recueil  de  la  société  de 
médecine  de  Paris.  Il  a  aussi  traduit  de 
l'anglais  le  tome  I<^'  des  Transactions 
medico'chirurgicales  y  1811,  in-8.  On  a 
imprimé  en  1824  à  Paris  les  éloges  de 
Deschamps  prononcés  sur  sa  tombe  par 
MM.  Percy  et  Roux. 

*  DESCHAMPS  (  Claude-François  ), 
chapelain  de  l'église  d'Orléans,  naquit 
dans  cette  ville  le  lO  avril  1745.  Ayant 
connu  par  hasard  un  sourd-muet  de  nais- 
sance en  qui  Percira  avait  créé  la  faculté 
de  la  parole,  ce  miracle  de^l'art  le  frappa 
tellement,  qu'il  voulut  se  consacrer  à  l'é-: 
ducation  des  malheureux  en  fans  privés 
de  l'ouie.  Il  employa  les  procédés  de  Per- 
cira, qui  lui  semblaient  préférables  à 
ceux  que  pratiquait  dans  cette  même 
éducation  l'illustre  abbé  de  l'Epée.  Ce  fut 
particulièrement  à  la  classe  du  peuple 
qu'il  offrit  ses  Icrons  gratuites  en  les  ac- 
compagnant .  d'ordinaire  d^argent  pour 
faire  vivre  ses  élèves  ;  il  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  sur  l'éducation  qu'il  avait 
entreprise,  dont  les  plus  remarquables 
sont  :  1°  Cours  élémentaire  d'éducation 
des  sourds-muets,  Paris,  Debure,  Ï779; 
le  Journal  des  sawins  rendit  un  compte 
avantageux  de  cet  ouvrage  en  avril  1 779  ; 
2*  Dje  la  manière  de  suppléer  aux  oreil- 
les, pour  servir  de  suite  au  Cours  élé- 
mentaire,  Paris,  Debure,  1783,  in- 12. 
Z"^  Lettre  à  M.  de  Sailly  sur  V Insti- 
tution des  sourds-muets,  Paris,  1777. 
L'abbé  Deschamps  mourut  en  janvier 
1791 ,  presque  ignoré,  et  dans  un  état 
voisin  de  la  misère ,  mais  très  regretté  de 
ses  amis  et  de  ses  élèves. 

"  DÈSCHAMPS  (Jean-Marie),  littéra- 
teur ,  né  à  Paris ,  vers  1 7  50  et  mort  en 
1826,  a  fait  pour  plusieurs  théâtres  et 
surtout  pour  le  Vaudeville,  beaucoup  de 
pièces  oii  régnent  de  l'esprit  et  de  la 
gaieté.  On  lui  doit  aussi  la  traduction  de 
plusieurs  romans  anglais,  par  exemple  , 
Simple  histoire ,  la  suite  de  Simple  his- 
toire ,  les  Myslères  d^ Adolphe ,  Camil- 
la ,  etc.  Il  a  travaillé  à  là  Bibliothèque 
des  Romans,  Il  fut  aussi  l'un  des  collabo^ 
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valeurs  du  Journal  UtUrairt  de  Clément 
de  Dijon  (1796  et  1797).  ,  * 

*DESCH1ZAUX  (Pierre),  médecin 
et  Buhfttitgt  du  procureur  -  général  du 
Çraud-conseil ,  naquit  à  Mâcon  en  1G87. 
11  voyagea  en  Russie  et  en  Perse,  s'occu- 
pa pendant  ses  courses  de  botanique  et 
publia  à  son  retour  :  Mémoire  pour  ser- 
vir à  l'instruction  de  Fhistoire  naturelle 
des  plantes  de  Russie ,  et  à  t établisse- 
ment d!un  jardin  botanique  à  Sl.-Pé- 
iersbourg,  Paris,  1727  ,  réimprimé  sous 
ce  titre  :  Description  d^un  voyage  fait 
à  St.-Pétersbourg ,  1728,  in-12.  C'est 
le  premier  écriyain  qui  ait  écrit  en  France 
une  relation  de  voyage  en  Russie.  On  ne 
sait  quand  il  mourut. 

*  DESCROISILLES  ou  Dbscboizilles 
( François-Antoinc-Heuri) ,  chimiste,  fut 
d'abord  directeur  d'une  blanchisserie  à 
l'Escure  près  de  Rouen ,  puis  professeur 
de  chimie  élémentaire  dans  cette  ville , 
enfin  membre  et  secrétaire  du  conseil 
général  des  manufactures  à  Paris.  11  fit 
quelques  découvertes  importantes  con- 
cernant les  applications  de  la  chimie  aux 
arts  :  (voyez  les  annales  de  chimie  tome 
22  et  58)  ;  ainsi  il  trouva,  à  peuprèsdans 
le  même  temps  que  MM.  Chaptal  et  Vau- 
quelin ,  que  la  potasse  est  nécessaire  à  la 
composition  de  Talun.  Il  a  inventé  aussi 
quelques  instrumens  ,  Valcalimêtre  , 
y  alambic  dressai,  etc.,  que  M.  Gay-Lussai 
a  perfectionnés  depuis,  il  est  mort  à  Paris 
le  14  avril  1825.  11  a  publié  i'*  Descrip- 
tion et  usage  du  bertholimètre ,  ou  in^ 
strument  tT  épreuve  pour  V  acide  muriati- 
que  oxigène' liquide  ^  pour  t indigo  et 
ioxide  de  manganèse ,  avec  des  Obser- 
vations sur  Cart  de  gra%*er  le  verre  par 
le  gaz  acide  fluoréqucy  mémoire  faisant 
suite  à  Part  du  blanchiment  de  Berthol- 
let,  1802,  in-8 ,  inséré  dans  le  Journal 
des  arts  et  manu  factures ,  tom.  1";  2" 
jyotices  sur  Valcalimêtre  et  autres  tubes 
chimico-métriques ,  ou  sur  le  polymètre 
chimique  et  sur  un  petit  alambic  pour 
Pessai  4es  vins,  3"  édition ,  1824 ,  in>8  ; 
3'  Méthode  très  simple  pour  préserver 
les  Blés ,  seigles ,  orges ,  ayoines ,  riz , 
eic, ,  de  toute  altération  et  de  tout  dé- 
chet j  Paris,  1819,  in-8 ,  fig.  y  4<'  Estam- 
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ptUagé  enregistré,  etCy  1819 ,  ln-8  ;  h"" 
Notice  'Sur  la  fermentation  vineuse ,  et 
spécialement  sur  celle  du  cidre  et  du 
poiré,  imprimée  dans  les  annales  de 
Vindustrie  nationale  et  étrangère, 

*  DESËINE  (  Louis-Pierre  ) ,  sculp- 
teur français ,  né  à  Paris  en  1 7  50.  Après 
avoir  remporté  le  grand  prix  en  1780 ,  il 
alla  terminer  ses  études  à  Rome»  en  qua- 
lité de  pensionnaire  du  rot.  De  retour  à 
Paris,  il  fut  agrégé,  en  1785,  à  l'an- 
cienne académie  de  peinture  et  sculp- 
ture. Ennemi  de  la  révolution,  et  ton- 
jours  attaché  aux  bons  principes ,  il  s'op- 
posa avec  ardeur,  mais  eo.  vain,  à  la 
suppression  de  cette  académie ,  que  les 
anarchistes  abolirent ,  ainsi  que  d'autres 
utiles  établissemens.  Il  mourut  dans  les 
sentimens  de^^  la  religion,  le  13  octobre 
1822 ,  à  l'âge  de  72  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  1**  Bacchus  et  HeTté, 
en  marbre ,  exécutés  pour  orner  le  châ- 
teau de  Chantilly,  et  qui  méritèrent  à 
Deseine  le  titre  de  sculpteur  du  prince  de 
Condé  ;  2*  Louis  XFIy  buste  ;  3»  LouU 
XFIl,  buste.  C'est  le  seul  portrait  d'après 
nature  que  l'on  ait  de  ce  jeune  et  mal- 
heureux prince;  4^  Pie  FII^  buste;  il 
valut  à  l'artiste  la  décoration  de  l'Eperon 
d'or  ;  5°  L'Hôpital  et  éPAguesseau  ;  on 
voit  ces  statues  sur  les  degrés  de  la  façade 
du  palais  du  Corps  législatif;  ^"^  Les  Sta- 
tions de  la  passion  de  JésusM^hrist  et 
sa  sépulture,  bas-relief  placé  dans  la 
chapelle  du  Calvaire,  derrière  le  chceur 
de  l'Eglise  de  Salnt-Roch  \  1"*  Le  Mau- 
solée du  cardinal  de  Belloy ,  grande  di- 
mension, dans  une  chapelle  près  du 
chœur  de  l'église  Notre-Dame;  9**  Le 
Mausolée  du  duc  d'Enghien^  pour'  la 
sainte-chapelle  de  Vincennes.  M.  Deseine 
ne  put  achever  cet  ouvrage  :  son  neveu^ 
M.  Durand,  pensionpaire  du  roi  à  Rome, 
a  été  chargé  de  le  terminer.  Comme  écri- 
vain, M.  Deseine  a  laissé  les  ouvrages 
suivans  :  1^  Réfutation  d^un  projet  de 
règlement  pour  Cacadémie  centrale  de 
peinture,  sculpture,  gravure  et  archi- 
tecture, présenté  à  V  Assemblée  nationale 
par  la  majorité  des  membres  de  t  aca- 
démie royale  de  peinture,  etc.  1791,  in-8: 
2*'  Considérations  sur  les  académieSy  ei 
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partieulièrement  sur  edU  de  peinture ^ 
scuptufre  et  architecture,  présentée  à 
t Assemblée  nationale ,  1791,  in-8  ;  3^ 
Lettre  sur  la  sculpture  destinée  à  orner 
les  temples  catholiques,  adressée  aupre^ 
mier  consul  j  1802.  b"*  Notices  historir 
ques  sur  les  anciennes  académies  de 
peinture,  sculpture  et  architecture, 
1814;  6*^  Mémoire  sur  la  nécessité  du 
rétablissement  des  maîtrises  et  corpo- 
rations ,  1816,  m-4. 

'^  DESEINE  (François-LouM),  libraire 
et  homme  de  lettres ,  né  à  Paris  dans  le 
17'  siècle,  voyagea  en  Italie,  se  fixa  à 
Rome  et  y  mourut  en  1715.  Il  a  publié 
1°  Description  de  la  ville  de  Bome  en 
faveur  des  étrangers ,  Lyon^  1690,  in-4 
ou  4to1.  in-12,  2«  ëdit.;  Leyde,  1713, 
10  Yol.  in-12  avec  figures  sous  ce  titre  : 
Borne  ancienne  et  moderne.  Ces  deux 
descriptions  se  trouvent  quelquefois  sé- 
parément, et  forment  deux  ouvrages  dis- 
tincts. L'auteur  est  très  exact  et  cite  ton- 
jours  les  livres  où  il  a  puisé.  2°  Nouveau 
Voyage  d^ Italie ,  contenant  une  descrip^ 
tion  exacte  de  toutes  les  provinces,  villes 
et  lieux  considérables ,  et  des  (les  qui  en 
dépendent,  Lyon,  1699,  2  vol.  in-12. 
Ce  voyage  n'est  guère  qu'un  itinéraire  : 
Deseine  y  parle  peu  des  mœurs ,  des  cou- 
tumes des  Italiens  ^  et  il  décrit  rarement 
l'aspect  du  pays.  3**  Bibliotheca  slusiana^ 
ou  Catalogue  de  la  bibliothèque  du  car- 
dinal Slusi ,  Rome ,  1 690 ,  in-4  ;  h"  Borne 
ancienne  et  moderne,  Leyde,  1713,  10 
vol.  in-12;  5'  Tavolle  délia  geografia^ 
J690,  in-folio. 

*  DESENNE  (  Alexandre-Joseph  ) ,  ba- 
bile  dessinateur  de  vignettes ,  naquit  à 
Paris  le  1*'  janvier  1785.  Son  père ,  qui 
était  libraire,  le  laissa  suivre  son  goût 
pour  le  dessin  :  le  jeune  Desenne  se  fit 
bientôt  connaître  par  plusieurs  dessins 
laits  d'après  les  tableaux  des  grands  maî- 
tres ,  pour  le  musée  de  BobiUard  et  celui 
de  FiUiol.  Ce  ne  fut  qu'à  2&  ans  qu'il  se 
livra  lui-même  à  la  composition  :  alors  il 
obtint  des  succès ,  et  fut ,  après  la  mort  de 
Moreau  jeune  (1 S 1 4) ,  le  premier  dessina- 
teur de  France.  On  lui  doit  les  jolies  t;»- 
^/i^Z/e^detousles^'rmi/e^deM.  deJouy  ; 
les  dessins  pour  les  OEuvres  de  Boikau, 
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Molière ,  Cervantes ,  Bernardin  -  de  - 
St. 'Pierre,  fFalterScott,  Lamartine^ 
etc.  Le  recueil  de  ses  dessins  a  été  acquis 
pour  la  bibliothèque  du  roi.  Il  travaillait 
à  ceux  qu'il  devait  mettre  aux  œuvres  de 
Chateaubriand ,  lorsqu'il  mourut  en  1 825. 
On  a  de  lui  plusieurs  tableaux,  entre 
autres ,  un  trait  de  la  vie  de  Françoisl*'. 
.  En  général  ses  ouvrages  se  distinguent  par 
la  simplicité  et  la  grâce  ;  le  dessin  est 
correct  et  exact;  lesujet  est  bien  conçu  , 
bien  disposé ,  le  stile  en  est  choisi  avec 
goût  :  il  y  a  dans  son  faire  quelque  chose 
de  plus  correct  ;  de  moins  tourmenté ,  de 
plus  sévère  que  dans  celui  de  Moreau. 
On  a  publié  le  portrait  de  Desenne  dans 
la  galerie  universelle  des  portraits^  Paris, 
Blaisot,  1827  ;  11  existe  un  catalogue  des 
estampes ,  vignettes  et  livres  de  son  ca- 
binet par  Duchesne  aîné ,  Paris ,  Merlin , 
1827  ,  in-8  de  25  pages  :  c'est  là  que  l'on 
peut  connaître  son  œuvre. 

DESËRIGIUS  o«  Desbhiz  (  Joseph-In- 
nocent), né  à.  Neytra  en  1702,  d'une 
famille  noble  hongroise,  religieux  de 
l'oDdre  des  Ecoles-Pies,  enseigna  avec 
distinction  la  théologie  à  Raab  ;  fut  su- 
périeur de  plusieurs  maisons  de  son  or- 
dre ;  et  passa  ensuite  à  Rome ,  oh  il  fut 
fait  assistant  du  général.  Là ,  il  consacra 
toutes  ses  heures  de  loisir  à  fouiller  dans 
les  bibliothèques ,  surtout  dans  celle  du 
Vatican,  et  à  amasser  des  matériaux  pour 
les  ouvrages  qu'il  méditait.  Benoît  XIV 
l'envoya  en  qualité  de  légat  en  Vala- 
chie,  auprès  de  l'hospodar  Constantin 
Maurocordato  ;  il  n'eut  pas  la  satisfaction 
de  réussir  dans  sa  commission.  De  retour 
en  Hongrie ,  il  se  retira  à  Watzen ,  oii, 
libre  de  tous  ses  soins ,  il  se  consacra  en- 
tièrement à  l'étude.  Il  mourut  Tan  1765. 
11  a  laissé  1»  De  e.xisten(tâ  Purgatorii, 
Raab ,  1 738,  in-8.  2®  De  initiis  ac  majo^' 
ribus  Hungarorum,  Rude,  1748-1760, 
5  vol.  in-fol.  3**  Hist.  episcopatus  ^o*- 
ciensis,  1762;  ouvrages  d'une  grande 
érudition ,  mais  qui  manquent  quelque- 
fois de  critique  comme  l'a  démontré 
George  Pray,  jésuite,  dans  ses  Annales 
veteres  Honnorum. 

*DESESSARTS.(  Jean-Baptiste  ),  dia- 
cre appelant,  plus  connu  sous  le  nom  de 
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Poncet,  né  à  Paris  en  1681,  prit  une 
part  très  active  aux  disputes  sur  les  con- 
vulsions ,  et  passa  en  Hollande ,  où  il 
employa  toute  sa  fortune  à  acheter  des 
maisons  et  procurer  des  asiles  aux  Fran- 
çais réfugiés.  Il  mourut  à  Paris  le  22  dé- 
cembre 1762.  11  a  laissé  19  Lettres  sur 
Fœuvre  des  convulsion^;  et  autres  ou- 
vrages en  faveur  de  son  parti. 

DESESSARTS  (  Alexis  ) ,  né  à  Paris 
en  1687  ,  embrassa  Tétat  ecclésiastique. 
11  fut  au  nombre  des  appelans ,  et  con- 
courut aux  écrits  publiés  contre  la'bulle, 
en  1 7 1 3  et  17 14.  Il  avait  quatre  frères , 
tous  ecclésiastiques  et  tous  de  la  même 
opinion.  Leur  maison  était  le  lieu  de 
conférence,  et  comme  le  bureau  d'a- 
dresse. Alexis  Desessarts  prit  part  à  tou- 
tes les  questions  de  ce  temps  ;  il  fut  un 
des  plus  chauds  partisans  du  figurisme , 
et  écrivit  contre  l'abbé  Débonnaire ,  qui 
attaquait  ce  système  (  Foyez  Etémarc.  ) 
On  a  de  lui  :  V  Défense  du  sentiment  des 
SS,  PP.  sur  le  retour  futur  d'EUe ,  et 
sur  la  véritable  intelligence  des  Ecri- 
tures,  1737,  in-12;  2"*  Suite  de  la  dé- 
fense ,  1740 ,  2  vol.  in-12  ;  3°  Examen 
du  sentiment  des  PP.  et  des  anciens 
Juifs  sur  la  durée  des  siècles ,  1739, 
in-12;  4®  Dissertation  ou  Von  prouve 
que  saint  Paul  n'enseigne  pas  que  le 
mariage  puisse  être  rompu ,  lorsqu'une 
des  parties  embrasse  la  religion  chré- 
tienne ,  Paris ,  1 766  ,  in-1 2  ;  5"  Difficul- 
tés proposées  au  sujet  d'un  éclaircis- 
sèment  sur  les  vertus  théologales ,  con- 
tre Petit-Pied,  1 7  41  ;  6"  Poctrine  de  saint 
Thomas  sur  l'objet  et  la  distinction  des 
vertus  théologales  y  1742;  7**  Défense 
de  cet  écrit ,  1743.  Il  mourut  le  12  mai 
1774. 

*  DESESSARTS  (  Nicolas  Lkmoini, 
connu  sous  le  nom  de  ) ,  né  à  Coutaaces 
le  1*'  novembre  1744  ,  fut  avocat  à  Paris, 
puis  libraire,  et  mourut  le  5  octobre  1 81  a. 
Outre  les  éditions  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages parmi  lesquels  on  remarque  la 
Bibliotlièque  orientale  de  d'Herbelot ,  6 
vol.  in-8 ,  les  œuvres  complètes  et  les 
oeuvres  posthumes  dcThom&s^  9  vol.  in-8. 
On  lui  dojt  encore  les  ouvrages  sui- 
vans  dont  il  fui  l'auteur  :  1**  Causes  oéli- 


DES 

bres^  curieuses  et  intéressantes  de  tou- 
tes les  cours  Souveraines  du  royaume , 
avec  les  jugemens  qui  les  ont  décidées , 
1773-1789,  166  vol.  in-n.i'' Les  trois 
théâtres  de  Paris ,  ou  Abrégé  historique 
de  l'établissement  delà  comédie  française^ 
delacomédie  italienne  et  deï opéra,  1717, 
in-8.  Z^  Choix  de  nouvelles  causes  céU- 
bresy  1 785-87  , 1 5  vol.  in-12.  4«  Histoire 
générale  des  tribunaux  de  tous  ks  peu- 
ples ,  tant  anciens  que  modernes  ,1778- 
1784,  9  vol.  in-8.  S*»  Procès  fameux, 
1786-89,  10  vof.  inrl2.  6*  Dictionnaire 
universel  de  police^  1 786-90 , 8  vol.  in-i 
Cet  ouvrage  n'est  pas  terminé;  il  ne  vaque 
jusqu'au  mot  Po^'ce.  7*»  Procès  fameux 
de  la  révolution,  1 7  90-1 800,  8  vol.  10-12. 
8'»  Nouvelle  bibliothèque  dun  hommede 
goût ,  1798  ,  3  vol;  in-8  ,  dont  il  donni 
une  nouvelle  édition  avec  Barbier ,  1 80d, 
&  vol.  in-8.  9"  Siècles  littéraires  de  h 
France ,  1 800-1 803  ,  7  vol.  in-8.  Il  a  en- 
core travaillé  au  Répertoire  universelde 
Jurisprudence  de  Guyotei  k  YEnclydù- 
pédie  méthodique. 

M)ESESSARTS( Jean-Charles), me-    ! 

decin ,  membre  de  l'Institut ,  naquit  en 
1729  à  Bragalogne  près  de  Bar-sur-Seine    | 
en  Champagne.  Il  commença  ses  étudei 
à  Tonnerre ,  chez  les  jésuites,  e(  1«  Aoit 
chez  eux  au  collège  de  Beauvais  à  Pim- 
Ses  maîtres  lui  ayant  trouvé  d'heureoseï 
dispositions,  l'engagèrent  à  entrer  dans 
leur,  ordre  ;  mais  Desessarts  suivit  ton 
goût  pour  la  médecine ,  et  comme  il 
n'avait  pas  de  fortune,  il  donnait  des  le 
çons  de  mathématiques  pour  faire  Éice 
aux  dépenses  qu'il  était  obligé  de  faii«- 
car  alors  les  frais  d'enseignement  el  it 
réception  étaient  très  considérable- 1| '^ 
fil  recevoir  à  Reims  ,  et  s'établit  cnsaile, 
d'abord  à  Vlllers-Collerets ,  puis  à  IHofon, 
avec  le  titre  de  médecin  du  duc  d'Or- 
léans. Le.  zèle  qu'il  montra  et  les  saccts 
qu'il  obtint  dans  le  traitement  de  quel-  , 
ques  épidémies  lui  firent  une  cerlainc 
réputation  ;  des  Mémoires  qu'il  adressa 
à  la  Faculté  de  Paris  lui  valurent  son  ad- 
mission dans  cette  société ,  puis  la  cbaii« 
de  chirurgie  en  17  70  ,  celle  de  pharma- 
cie en  1775,  et  le  titre  de  doyen  en  17"^- 
Désigné  membre  de  riasUtut  à  Pépoquc 
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de  sa  création ,  il  a  coDtinueUement  tra- 
vaillë  jusqu'à  sa  mort  arrivée  ]e  1 3  avril 
1811.  Il  a  publié  1«  Traité  deVtducar 
îion  corporelle  des  enfans  en  bas  âge^ 
ou  Réftexions-praliques  sur  Us  moyens 
de  procure:!'  une  meilleure  constitution 
aux  citoyens ,  Paris ,  1 7  50 ,  in-8  ,  2'  édi- 
tion ,  an  3.  On  alarme  que  J.-J.  Rousseau 
s'est  senri  de  cet  ouvrage  pour  la  rédac- 
tion de  son  Emile  ;  2°  Mémoire  sur  le 
croup,  Vwis,  1807  et  1808,  in-8  ;  Z""  Re- 
cueil de  discours ,  mémoires  et  observa- 
tions de  médecine  clinique^  Paris  ,1811, 
in-8.  C'est  le  recueil  de  ses  Afemoirc^  les 
plus  intéressans.  Il  a  aussi  donné  une  édi- 
tion des  Fundamenia  materiœ  medicœ 
de  Cartheuser,  Paris ,  17G9,  4  vol.  in-12. 
Son  éloge  a  été  prononcé  à  l'Institut 
par  M.  Cuvier. 

*  DESÈZE  (Romain  ou  Raymond), 
l'un  des  trois  défenseurs  de  Louis  XVI , 
naquit  à  Bordeaux  en  1750,  d'une  famille 
ancienne  de  la  Guyenne.  Comme  son 
père ,  il  embrassa  la  profession  d'avocat, 
et  Texerca  dans  sa  ville  natale  avec  la 
plus  grande  distinction.  En  1782 ,  il  fut 
chargé  de  la  cause  de  la  marquise  d'An- 
|;ure  qui  réclamait  sa  légitimité  con- 
testée par  des  collatéraux  :  les  Mémoires 
qu'il  publia  pour  la  défense  de  cette 
dame  furent  remarqués  de  M.  de  Vergen- 
nes ,  alors  ministre ,  qui  s'intéressait  au 
succès  de  cette  cause  ;  il  le  fit  inviter  par 
M.  Eiie  de  Beaumont,  l'un  des  avocats 
les  plus  distingués  de  Paris  à  venir  s'éta- 
blir dans  la  capitale.  Target  au4uel  il  fut 
recommandé ,  abandonnait  alors  la  plai- 
doierie,  après  avoir  obtenu  à  l'académie 
francise  une  place  qu'il  devait  à  ses  élo- 
quentes improvisations  :  il  confia  à  son 
nouveau  confrère  la  dernière  cause  dont 
il  s'était  chargé,  celle  des  filles  d'Helvé- 
tius  :  le  plaidoyer  du  jeune  Desèze  fut 
digne  de  la  célébrité  qu'elle  lui  valut.  En 
1 789 ,  il  entreprit  la  défense  du  baron  de 
Bezenval  accusé  de  haute  trahison  ;  l'ac- 
quittement qu'il  obtint  lui  mérita  une  mé- 
daille d'or  que  lui  envoya  le  roi  de  Pologne 
qui  était  allié  de  l'accusé.  Desèze  plaida 
dans  d'autres  affaires  importantes  notam- 
ment ,  en  octobre  1 7  90 ,  pour  Monsieur 
(depub  Louis  XYlli)  eontrelet  héritiers  de 
nr. 
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La  Bretignère  :  il  gagna  son  procès  i  ce  fut 
le  dernier  que  jugea  le  parlement  de  Pa- 
ris. Desèze  devint  membre  du  conseil  de  la 
reine.  Choisi  par  Louis XVI  pour  sa  défense 
comme  un  secours  nécessaire ,  demandé 
par  Tronchet  et  Malesherbes ,  autorisé  à 
être  le  3*  conseil  du  roi ,  ce  fut  lui  qui 
porta  la  parole  à  la  barre  de  la  Conven- 
tion le  26  décembre  1792.  Son  discours 
contient  de  très  beaux  passages,  des  mor- 
ceaux hardis  et  éloquens  :  Je  cherche 
parmi  vous  des  Juges  y  osa-t-il  dire  aux 
conventionnels,  Je  ne  trouve  que  des  ac- 
cusateurs. On  aurait  désiré  peut-être 
qu'au  mérite  littéraire  il  joignit  encore 
la  force  du  raisonnement  ;  que  le  système 
de  la  défense  eût  été  plus  fortement  con- 
çu ;  mais  cette  défense  n'en  était  pas  moins 
alors  une  action  héroïque  :  il  savait  qu'il 
s'exposait  à  la  mort  -,  trois  fois  son  plai- 
doyer fut  interrompu  par  les  vociféra- 
tions des  sans-culottes  qui  remplissaient 
les  tribunes;  trois  fois  il  lutta  contre  le 
flot  populaire  qu'il  contraignit  au  repos: 
il  força  son  auditoire  à  l'entendre  jusqu'à  la 
fin.  M.  Desèze  avait  tout  le  courage ,  tout 
le  dévouement  d'un  sujet  fidèle,  d'un 
français  atttaché  à  la  monarchie,  mais 
il  n'eut  pas  tout  le  talent  que  demandait 
la  défense  (  si  toutefois  l'éloquence  e&t 
pu  désarmer  les  bourreaux  qui  s'étaient 
'  arrogés  le  droit  de  juger  leur  roi }.  A 
l'époque  oii  le  décret  qui  établissait  des 
catégories  de  suspects  rendait  générales 
les  proscriptions ,  Desèze  fut  enfermé  à  la 
Force;  il  ne  fut  point  traduit  au  tribunal 
révolutionnaire  et  recouvra  sa  liberté 
après  le  9  thermidor.  Depuis  ce  temps 
jusqu'à  la  restauration  il  n'occupa  aucune 
place  :  il  continua  d'exercer  se^  fonctions 
d'avocat.  Dans  le  mois  de  février  1815, 
Louis  XVin  le  nomma  premier  président 
de  la  cour  de  cassation,  et  grand  trésorier 
de  ses  ordres  ;  il  le  décora  aussi  du  cor- 
don de  Tordre  du  St.-£sprit.  Pendant  les 
cent-jours,  Desèze  se  retira  en  Angleterre, 
puis  à  Gand  auprès  du  roi.  De  retour  à 
Paris,  le  roi  lui  rendit  ses  places  et  le  fit 
pair  de  France,  chevalier  de  Halte , 
comte ,  membre  de  l'académie  française. 
On  a  remarqué  les  discours  qu'il  pronon- 
ça à  la  cour  de  ouwation.  La  fidélité  aia 
38.. 


Digitized  by  V^OOQ IC 


44^  DES 

Bourbons  était  la  première  de.ges  maxi- 
mes politiques  :  on  peut  dire  qu'il  était 
peu  attaché  au  nouveau  système  de 
gouTcmement,  et  que  les  anciennes  con- 
stitutions du  royaume  avaient  plus  d'at- 
traits pour  lui  que  nos  chartes  anglaises 
ou  républicaines.  A  l'académie  française 
il  prononça  un  discours  de  réception  (  le 
25  août  1816)  qui  fit  beaucoup  d'impres- 
sion par  leis  souvenirs  qu'il  rappelait.  A 
la  chambre  des  pairs,  il  fut  chargé  du 
rapport  sur  ^abolition  de  la  loi  du  divorce. 
11  parla  dans  d'autres  occasions  où  il 
fit  preuve  de  raisonnement  et  de  force. 
Ses  discours  f  plaidoyers  et  mémoires 
ont  été  imprimés.  Desèze  est  mort  à  Paris 
le  2  mai  1828  ,  après  avoir  reçu  de  Mgr. 
l'archevêque  de  Paris  les  consolations  de  la 
religion.  On  remarquait  à  ses  funérailles 
la  livrée  du  roi  et  de  M""*  la  Dauphine , 
*  et  au  dessus  de  ses  armoieries  l'inscrip- 
tion suivante  :  26  décsmbks  1792.  Son 
éloge  se  trouve  dans  le  testament  de 
Louis  XVl.  Desèze  connut  Marmootel  :  ce 
littérateur,  en  parlant  de  la  société  qu'il 
voyait  à  Grignon ,  le  dépeint  ainsi  :  «  De- 

.  »  sèze  vint  bientôt  donner  à  nos  entre- 
»  tiens  encore  plus  d'essor,  de  charmes... 
»  Une  gaieté  naïve  ,  piquante ,  ingénieu- 
»  se  ;  une  éloquence  naturelle  qui ,  dans 
»  la  conversation  même  la  plus  familière, 

^  }»  coule  de  source  avec  abondance  ;  une 
»  justesse ,  une  prestesse  de  pensées  qui, 
9  à  tout  moment ,  semble  inspirée  ;  et 
»  mieux  que  tout  cela ,  un  cœur  ouvert , 
»  plein  de  droiture ,  de  sensibilité ,  de 
»  bonté,  de  candeur  ;  tel  était  l'ami  que 
»  l'abbé  Maury  me  faisait  désirer  depuis 
»  long-temps ,  et  que  me  procura  le  voir 
»  sinage  de  nos  campagnes.  »  M.  de  Mar- 
cellus  lui  a  consacré  ces  vers  : 


L«j«I  oomme  la  vill*  où  le  ciel  Ta  fell  D«tlr« , 
Aui  plut  nobles  Tertut  on  le  vUt'élever: 
DeVinf  un  tribnnal  que  ion  offur  lut  brater , 
Comme  orateur  il  défendit  Mn  maître  ; 
Il  miritait  de  le  sauTec< 

•  DESFAUCHERETS  (Jean -Louis 
BaoussE  ) ,  poète  dramatique ,  né  à  Paris 
en  1 1 42,  était  en  17  89  lieutenant  de  maire 
au  bureau  des  établissemens  publics,  et  en 
1792  membre  du  département  delà  Seine. 
11  devînt  suspect  et  perdit  soa  emploi. 
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Plus  tard,  il  rentra  au  département  comme 
chef  de  bureau  ;  il  rerop  it  ensuite  les 
fonctions  de  censeur  an  ministère  de  la 
police  ;  place  qu'il  occupait  encore  lors- 
qu'une maladie  de  langueur  l'enleva, 
le  1 8  février  1 808.  Il  a  donné  successive- 
ment plusieurs  comédies  :  \Ayare  cru 
bienfaisant ,  comédie  en  5  actes ,  qui  fut 
mal  reçue  du  public  ;  le  Mariage  secret , 
comédie  en  3  actes  et  en  vers ,  qui  obtint 
un  brillant  succès  et  qui  est  restée  au 
Théâtre-Français  ;  les  Dangers  de  la  pré- 
somption ,  comédie  en  5  actes  et  en  vers, 
qui  fut  moins  bien  accueillie,  et  dont  les 
journaux  louèrent  cependant  le  stile  et 
le  naturel  ;  mais  on  trouva  que  l'action 
était  trop  faible  et  que  le  caractère  prin- 
cipal ne  répondait  qu'imparfaitement  an 
titre  de  la  pièce.  Il  a  composé  aussi  plu- 
sieurs opéra  comiques ,  et  autres  petites 
pièces. 

•  DESFONTAINES  delà  Vallsb  fGuil- 
laume-François  Fouques  Dbsuatks,  plus 
connu  sous  le  nom  de),  littérateur  ,  fut 
d'abco^  secrétaire  du  duc  de  Deux-Ponts, 
puis  de  Monsieur  (  depuis  Louis  XVIII  ) 
dont  il  devint  aussi  le  bibliothécaire.  Il 
passait  pour  avoir  beaucoup  de  goût  et 
était  souvent  chargé  de  la  directioB  des 
fêtes  des  seigneurs  de  la  cour  de  France. 
Privé  de  ses  places  et  de  ses  moyens 
d'existence  par  suite  de  la  révolution ,  il 
chercha  dans  la  révolution  elle-même  à 
se  dédommager  de  ses  pertes  ;  c'est  dans  | 
ce  but  qu'il  composa ,  soit  seul ,  soit  avec 
d'autres  auteurs  (  Radet,  Barri ,  Pris,  etc. } 
un  grand  nombre  Ae pièces  pour  TOpéra, 
les  Italiens,  les  Français  et  surtout  le  Ya«- 
deville  :  les  plus  remarquables  sont  : 
V Aveugle  de  Palmyre  ;  la  Cinquamlame  ; 
la  Dot;  le  Droit  du  seigneur  ;  AHeqmm 
afficheur  ;  V Amant  statue  ;  le  Tamkcau. 
de  DesiUes ;  la  Fête  de  VégaUie';  le  R€»c: 
V Hôtel  de  la  paix  ;  Monsieur  Dureiief^ 
la  Nouvelle  télégraphique,  etc.  Dès  Tun- 
née  1764,  il  s'était  fait  connaître  pur  un 
épttre  à  Quintus  sur  VinsensibUUé  def 
stoïciens;  en  1765  par  les  lettres  de 
Sophie  au  chevalier  de...,  pour  ser%»ir 
de  supplément  aux  lettres  du  marquis  de 
Rosette ,  2  toi.  in-12 ,  et  en  1785  p*r  le 
recueil  périodique  intitulé  les  Quaire 
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saisons  Uittraires ,  4  vol.  in-l  2.  Il  a  été 
aussi  un  des  collaborateurs  de  la  Nouvelle 
Bibliothèque  des  romans.  Cet  écrivain  est 
mort  à  Paris  le  21  décembre  1825.  Voyez 
la  liste  complète  de  ses  ouvrages  dans 
TAnnuaire  nécrologique  de  1825. 

DESFONTAINES.  Foyez  Foictai»es 
(Pierre-François  Gutot  des.) 

DESFOJNTAIIVES  (  René  ) ,  célèbre 
botaniste ,  né  à  Paris  vers  1 745 ,  fut  reçu 
membre  de  Tancien  lostitut ,  ensuite  de 
l'académie  des  Sciences ,  et  chevalier  de 
la  Légion-d'honneur.  U  a  découvert  que 
dans  les  plantes  monocotyUdones ,  le  dé- 
veloppement des  nouvelles  fibres  ligneu- 
ses se  fait  par  une  interposition  générale 
qui  a  lieu  surtout  vers  le  centre.  Desfon- 
taines a  démontré ,  en  outre ,  le  mode 
d'accroissement  des  plantes  et  des  arbres 
qui  lèvent  avec  une  seule  feuille  sémi- 
naU.  U  est  mort  en  décembre  1 826 ,  âgé 
de  près  de  quatre-vingt  un  ans,  et  a  laissé 
les  ouvrages  suivans  \^  Manuel  de  cristal- 
lographie ou  Abrégé  de  la  cristallogra- 
phie de  Rome  de  Lille,  1 792,  in-8.  2°  Flo- 
ra atlantica,  sive  historia  plantarum 
quœ  in  Ailantis  agro  tunelano  et  alge- 
riensi  crescunt,  1798,  in-4;  3°  Tableau 
de  P école  de  botanique  du  Muséum,  tt his- 
toire naturelle,  1805-15 ,  in-8  ;  4°  dwix 
des  plantes  du  corollaire  des  instituts  de 
Tourne  fort ,  publié  d'après  son  herbier, 
Paris,  1 808,  in-4 ,  avec  planches  ;  5**  ffis- 
toirt  des  arbres  et  arbrisseaux  qui  peu- 
vent être  cultivés  en  pleine  terre  sur  le 
sol  delà  France,  1809,  2  vol.  in-8;  6<* 
plusieurs  Mémoires  insérés  dans  leJour- 
fud^  des  savans.  Desfontaines  a  étié  un 
des  collaborateurs  de  V Encyclopédie;  des 
annales  du  Muséum  d'histoire  natU" 
relie  ,  ainsi  que  du  Journal  des  sciences 
médicales. 

*  DESFORGES  (  Pierre-  Jean-Baptiste 
Choudaed  } ,  comédien  et  poète  dramati- 
que, né  à  Paris  le  15  septembre  1746, 
d'un  riche  marchand  de  porcelaines,  fit 
ses  premières  études  au  collège  Mazarin, 
et  les  termina  à  celui  de  Beauvais.  Doué 
d'une  imagination  ardente,  il  essaya,  dès 
rage  de  9  ans  »  de  finire  des  tragédies  ;  il 
avait  choisi  po^  sillet  Tantale  et  Péhps , 
et  la  Mari  de  Jérémie.  Forcé  d'apprendre 
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la  médecine ,  il  la  quitta  peu  de  temps 
après  pour  la  peinture ,  qu'il  abandonna 
aussi.  Son  esprit ,  son  adresse  et  ses  talens 
lui  procurèrent  la  connaissance  de  quel- 
ques grands  seigneurs  dont  il  contracta 
les  goûts  ;  mais  la  ruine  de  son  père  lui 
ôta  les  moyens  de  les  satisfaire.  Il  se  vit 
réduit  à  traduire  des  ariettes  italiennes^ 
et  se  fit  ensuite  comédien.  U  débuta  au 
Théâtre-lUlien  le  25  janvier  1769;  et 
après  avoir  parcouru  différentes  villes  de 
province,  il  partit  pour  Saint-Pétersbourg 
en  1779,  où  il  employa  ses  loisirs  à  la 
composition  d'ouvrages  dramatiques.  De 
retour  en  France  en  1782,  il  quitta  1^ 
théâtre  pour  se  livrer  uniquement  aux 
lettres.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1**  TomrJonesà  Londres,  comédie  en  5 
actes  et  en  vers  (1 782).  Le  sujet  de  cette 
pièce  est  tiré  du  roman  de  Fielding.  «  La 
»  marche,  dit  Laharpe,  est  bien  entendue, 
»  les  situations  sont  intéressantes  et  bien 
»  ménagées,  le  dialogue  est  rapide  et 
»  animé ,  le  stile  en  général  ingénieux 
»  et  facile  ;  beaucoup  de  jolis  vers  et  peu 
»  de  mauvais  goût  ;  les  principaux  ca- 
»  ractères  bien  soutenus.  Celui  de  lord 
»  Fellamàr,  qu'il  s'est  rendu  propre  et 
»  qu'il  a  fort  embelli,  lui  a  fait  surtout 
»  honneur.  »  2*^  V Epreuve  villageoise , 
opéra  en  2  actes  (1783).  3^  La  Femme 
Jalouse ,  comédie  en  5  actes  et  en  vers 
(1785).  Cette  pièce,  supérieure  au  Tom- 
Jones ,  obtint  le  plus  grand  succès ,  et  le 
dut  aux  caractères  extrêmement  bien  sou- 
tenus et  contrastés ,  à  la  peinture  éner- 
gique des  inquiétudes,  des  angoisses, 
des  tourmens ,  des  horreurs  de  la  jaloi»- 
sie ,  à  sa  conduite  ingénieuse  et  fertile 
en  situations  attachantes ,  enfin  au  dialo- 
gue naturel  semé  de  vers  heureux.  La- 
harpe  ne  l'a  pas  jugé  si  favorablement, 
«c  C'est ,  dit-il ,  un  drame  oii  il  y  a  quelque 
»  intérêt  ;  mais  ce  n'est  pas  une  bonne 
a  comédie.  Il  y  a  dans  le  sujet  un  vice 
»  radical  :  la  jalousie  de  la  femme  est 
»  fondée  sur  des  apparences  si  fortes  et 
y  si  bien  justifiées,  qu'il  n'y  a  pas  moyen 
»  de  lui  en  faire  un  reproche  :  ainsi  le 
»  but  moral  est  manqué  ;  mais  ces  appa^ 
V  rences  produisent  des  situations  qui 
»  ont  de  l'effet  au  théâtre.  Le  stile  estoa- 
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M  turel  et  fticile ,  sans  déclamation ,  sans 
»  écarts  et  sans  jargon...  Les  caractères 
i>  sont  dessinés  avec  vérité ,  et  la  pièce 
»  marche  bien.  »  4®  Tom- Jones  et  Fel- 
lamar ,  comédie  en  6  actes  et  en  vers 
(1787),  inférieure  à  Tom-Jones  à  Lon- 
dres y  dont  elle  est  la  suite.  5®  Le  Sourd 
ou  V Auberge  pleine^  comédie  en  3  actes 
et  en  prose  ;  6®  Le  Poète,  ou  Mémoires 
d'un  homme  de  lettres  écrits  par  lui- 
même,  1798  ,  4  Yol.  in-12.  Ce  sont  les 
mémoires  de  sa  vie  qu'on  pourrait  appe- 
ler Mémoires  d'un  libertin.  Ce  roman 
n'est  qu'une  suite  de  tableaux  dégoûtans 
de  la  licence  la  plus  effrénée,  dont  des 
personnes  corrompues  peuvent  seules  se 
permettre  la  lecture.  Desforges  a  laissé 
d'autres  romane,  qui  pour  la  plupart  sont 
'  dans  le.  genre  du  précédent  ouvrage  ;  et 
plusieurs  pièces  en  faveur  de  la  révolu- 
tion ,  dont  il  était  un  chaud  partisan.  Il 
est  mort  à  Paris  le  1 3  août  1 806. 

DESFORGES -MAILLARD  (  Paul  ) , 
né  au  Croisic  en  Bretagne  en  1 699 ,  resta 
parfaitement  ignoré ,  quoiqu'il  envoyât 
de  temps  en  temps  des  pièces  de  poésie 
à  différent  journaux.  N'ayant  pas  pu  réus- 
sir sous  son  nom ,  il  s'avisa  vers  l'an  1 7  32, 
d'écrire  des  lettres  moitié  prose  et  moitié 
vers,  sous  le  nom  de  mademoiselle  Mal- 
crois  de  la  Vigne.  Tous  les  poètes  à 
l'envi  célébrèrent  cette  nouvelle  muse ,  et 
lui  firent  même  des  déclarations  très  ga- 
lantes. Enfin  Desforges  quitta  le  masque, 
et  il  fut  sifflé  de  ses  admirateurs  et  de  ses 
amans.  «  Bonne  leçon  ,  dit  un  poète  mo- 
)»  raliste ,  pour  l'amour-propre ,  et  plus 
9  encore  pour  les  lecteurs  serviles  et  en- 
i>  thousiastes ,  qui  sont  le  jouet  des  répu- 
■»  tations  factices.  »  Cette  aventure  donna 
lieu  au  chef-d'œuvre  de  la  Métromanie 
de  Piron.  Le  poète  ridiculisé  ne  laissa 
pas  de  publier  le  recueil  de  ses  poésies  ^ 
en  2  vol.  in-12.  L'auteur  est  mort  en  1 772. 

*  DESFOURS  DB  Gbiibtièrk(  Claude- 
François)  ,  l'un  des  membres  de  la  secte 
des  convulsionnaires  y  fils  d'un  président 
de  la  cour  des  monnaies  à  Lyon ,  naquit 
dans  cette  vilje  en  1757,  d'une  famille 
dont  tous  les  membres  avaient  adopté  les 
opinions  de  Port-Koyal ,  et  étalent  alliés 
au  prince  de  Hontbarrej  ministre  de  la 
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guerre  sous  Louis  XV.  Le  jeune  Desfours, 
élevé  chez  les  oratoriens  de  Juilly ,  n« 
fit  que  se  fortifier  à  cette  école  dans  les 
mêmes  erreurs.  Quelque  temps  avant  la 
révolution ,  son  père  perdit  sa  place  par 
suite  de  la  suppression  de  la  Cour  des 
monnaies  ;  mais  il  laissa  à  son  fils  une 
fortune  assez  considérable.  Desfours  se 
jeta  de  plus  en  plus  dans  le  parti  des  jan- 
sénistes ,  surtout  à  l'époque  où  les  mira- 
cles attribués  au  diacre  Pftris  (  mort  en 
1731}  devinrent  une  occasion  de  désordres 
et  de  troubles.  Il  se  porta  son  défenseur 
et  ne  s'occupa  dès  lors  que  de  cette  a^ 
faire  à  laquelle  il  consacra  son  temps, 
ses  peines  et  jusqu'à  sa  fortune.  Alors 
naissait  la  secte  des  convulsionnaires 
tirée  du  sein  même  des  jansénistes  ;  Des- 
fours en  fut  l'un  des  membres  les  plus 
ardens.  Lorsque  la  révolution  vint  chan- 
ger la  face  de  la  France ,  il  la  regarda 
comme  un  châtiment  du  ciel  infligé  aux 
Français  et  en  particulier  aux  BourtwDS, 
pour  avoir  tourmenté  les  disciples  de 
Port-Royal  :  il  fit  paraître  au  moyen  de 
presses  clandestines,  un  grand  nombre  de 
brochures  par  lesquelles  il  cherchait  \ 
propager  son  opinion.  Ces  sectaires  res- 
tèrent unis  jusqu'au  concordat  de  1802  : 
alors  il  y  en  eut  quelques-uns  qui  l'adop- 
tèrent ,  d'autres  qui  ne  voulurent  point 
s'y  soumettre.  Desfours  fut  panni  ces 
derniers.  Dans  l'intérêt  de  sa  secte  il  se 
rendit  en  Suisse,  puis  à  Paris;  mais  le 
gouvernement  d'alors  ayant  vu  avec  quel* 
que  inquiétude  les  démarches  de  cet 
apôtre  d'une  religion  mystique ,  le  fit 
enfermer  au  Temple  oh  il  resta  six  mois. 
Rendu  à  la  liberté ,  U  continua  à  s'occu- 
per de  ses  opinions  religieuses ,  et  sur- 
tout de  ce  qu'il  appelait  le  grand  ceuvre 
c'est-à-dire  de  la  conversion  des  Juils.  H 
avait  conçu  tellement  Tespérance  devoir 
réaliser  son  rêve  qu'il  fut  sur  le  point  de 
se  marier  avec  une  juive  :  ce  dont  il  fut 
détourné  par  sa  famille.  Desfours  n'était 
pas  comme  le  plus  grand  nombre  des 
membres  de  la  secte  convulsionnaire  ; 
ses  mœurs  étaient  pures ,  sa  probité  exem« 
plaire.  Sur  la  fin  de  sa  vie  il  se  divisa 
entièrement  d'opinions  avec  ses  ancieos 
amis ,  tomba  dans  la  misère  la  plus  < 
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plète.  Ail  recueîin  par  une  Tièille  demoi- 
selle  de  Lyon  chez  laquelle  il  mourut  le 
30  août  1817.  Jusqu'à  ses  derniers  mo- 
mens,  il  conserra  ses  erreurs,  refusa  de 
recevoir  les  secours  de  l'Eglise  d'un  pré* 
Ire  catholique ,  et  ne  voulut  avoir  à  son 
lit  de  mort  qu'un  ecclésiastique  </m{<£ff/i/. 
Le  clergé  de  la  paroisse  lui  retusa  les 
honneurs  de  la  sépulture  chrétienne; 
mais  ses  amis  le  portèrent  en  triomphe 
au  cimetière  et  voulurent  tous  avoir  quel- 
que chose  qui  lui  eût  appartenu;  ses  ha- 
bits et  jusqu'à  ses  cheveux  furent  distri- 
bués comme  des  reliques.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  1®  Les  trois  étais  de 
Vhommt^  1788»  in-8 ,  sans  lieu  d'im- 
pression. Ces  trois  états  sont  :  Avant  la 
loi ,  Sous  la  loi ,  Sous  la  grâce.  Il  est 
inutile  de  dire  que  l'auteur  présente  ces 
trois  états  d'après  ses  opinions  religieu- 
ses. 2®  Protestations  Contre  les  calom^ 
nies ,  Lyon,  1 788.  Cette  brochure  est  un 
pamphlet  contre  un  écrit  d'un  domini- 
cain ,  le  Père  Crêpe ,  et  qui  avait  pour 
titre  :  Notions  de  t œuvre  des  convul" 
sions  et  des  secours ,  surtout  par  rap^ 
port  à  ce  qi/elle  est'  dans  le  Lyonnais , 
le  Forez ,  le  Méconnais ,  et  du  Cruci- 
fiement public  de  Fareins,  Lyon,  1788, 
in- 12  de  304  pages  -,  3®  Recueil  de  pré* 
diciions  intéressantes  «  faites  depuis 
1737  ,  par  diverses  personnes  sur  plu-- 
sieurs  événemens  importons ,  1792,  sans 
lieu  d'impression,  Lyon,  2  vol.  in-12. 
Ouvrage  singulier  sous  tous  les  rapports, 
et  qui  n'est  qu'un  recueil  d'extraits  de 
discours  de  diflérens  convulsionnaires , 
que  les  gens  du  parti  vénèrent  comme 
des  prophètes.  Ces  fragmens  indigestes , 
placés  par  ordre  chronologique,  portent 
chacun  la  date  du  jour  et  de  l'année, 
depuis  le  26  mars  1738 ,  jusqu'au  30  mai 
1 792.  Ils  appartiennent,  en  grande  par- 
tic,  au  frère  Pierre  (l'avocat  Pinault), 
au  frère  Thomas ,  à  la  sœur  Marie  et  à 
la  sœur  Holda  (mademoiselle  Fontau}, 
qui  est  considérée  par  les  convulsion- 
nai res  comme  la  prophétesse  de  la  révo- 
lution. D'autres  de  la  même  secte  en  par- 
lent aussi ,  et  leurs  amis  et  dévots  y  trou- 
vent des  pn^héties  sur  le  rétablissement 
^cs   jésuites,   l'inyasion   étrangère,  la 
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constitution, civile  du  clergé,  etc.  On 
remarque  dans  le  stile  de  ces  prétendus 
prophètes  une  affectation  visible  de  vou- 
loir imiter  les  vrais  prophètes  de  la  sainte 
Ecriture.  Hais ,  en  supposant  même  que 
les  amis  de  VOEuvre  n'aient  pas  altéré 
les  dates ,  toutes  ces  prophéties  se  trou- 
vent noyées  dans  un  fatras  d'éloges  pour 
les  jansénistes ,  de  choses  et  d'expressions 
si  incohérentes ,  qu'il  faut  tout  l'aveugle- 
ment de  la  foi  convulsionnaire  pour  y 
déterrer  ces  obscures  prédictions.  Celles 
de  la  sœur  Holda,  par  exemple,  sont 
délayées,  dans  l'original ,  en  35  volumes 
in-l  2.  M.  Grégoire  s'est  pluparfois  à  citer 
le  livre  de  Desfours  dans  son  Histoire 
des  Sectes  religieuses.  4®  Avis  aux  ca-- 
thoUques  sur  le  caractère  et  les  signes 
des  temps  où  nous  vivons,  ou  De  la 
Conversion  des  Juifs  ^  de  Vavénement 
intermédiaire  de  Jésus^Christ ,  et  de  son 
règne  visible  sur  la  terre;  ouvrage  dédié 
à  Mgr.  i'évêque  de  Lascar  (H.  de  Nbé) , 
sans  lieu  d'impression,  Lyon,  1795,  f 
vol.  in-12.  Desfours  a  donné  ensuite  trois 
Abrégés  (en  1799}  du  livre  de  Montge- 
ron  intitulé  :  La  vérité  des  miracles  opé- 
rés par  P intercession  de  M.  de  Paris  et 
autres  appelons  ^  3  vol.  in-4,  iig.  Ce 
<  livre ,  qui  fît  beaucoup  de  bruit  dans  le 
temps,  est  très  en  honneur  parmi  les 
convulsionnaires  ;  mais ,  quoi  qu'ils  di- 
sent ,  quoi  qu'ils  écrivent ,  les  gens  sen- 
sés n'ont  regardé  et  ne  regarderont  ja- 
mais V œuvre  des  convulsions  que  tout 
au  plus  comme  un  magnétisme  spirituel. 
Voyez  Recueil  de  prières^  1  vol.  in-18 , 
il  est  sans  date  ni  titre,  maïs  il  n'est  pas 
antérieur  à  l'année  1 794  ;  car  on  y  trouve 
des  allusions  à  la  mort  de  Louis  XVI ,  de 
Marie-Antoinette,  et  de  M«"  Elisabeth  : 
le  reste'renferme  des  oraisons ,  soit  pour 
demander  le  rappel  du  peuple  Juif,  la 
venue  du  prophète  Elle  ;  soit  en  Vhon- 
neur  du  bienheureux  François  de  P,^ 
(Paris),  qdi  est  le  thaumaturge  de  la 
secte.  On  doit  néanmoins  savoir  bon  gré 
à  M.  Desfours  de  l'ouvrage  suivant  :  b^ 
La  véritable  grandeur,  ou  là  Constance 
et  la  Magnanimité  de  Louis  XVI  dans 
ses  maux,  dans  ses  liens  et  dans  sa 
mort ,  poème ,  Lyon ,  Grasol ,  1814,  in-8, 
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avec  une  dédicace  aux  puissances  aOites 
qui  ont  délivré  la  France ,  etc.  On  re- 
grette que  ce  poème  o'ait  pas  été  achevé  ; 
Desfoun  mourut  lorsqu'il  y  mettait  U 
'dernière  main.  VAmi  de  la  religion  et 
du  roi  a  consacré  à  Desfoors  une  notice, 
tome  62,  page  33. 

DESGABETS  (  Robert  ) ,  né  dans  le 
diocèse  de  Verdun ,  bénédictin  de  St.- 
Vannes,  procureur-général  de  sa  congré- 
gation ,  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent 
le  plus  ï  mettre  les  sciences  en  honneur 
dans  son  corps.  Il  ^essaya  la  transfusion 
du  sang  sur  un  de  ses  amis  à  Paris  ;  mais 
cette  découverte  ayant  été  négligée  pour 
lors ,  les  ÀDglais  se  l'approprièrent,  quoi- 
que Desgabets  en  eût  eu  la  première  idée , 
et  l'eût  exécutée  {  voyez  Dents  Jean- 
fiaptiste  }.  Ce  savant  bénédictin  mourut 
à  Breuil ,  proche  Gommerci,  en  1678.  On 
a.  de  lui  plusieurs  ouvrages ,  la  plupart 
manuscrits.  II  écrivit  beaucoup  suri  Eu- 
charistie, Il  voulait  trouver  quelque  ma 
nière  d'expliquer  ce  mystère  ineffable, 
suivant  les  principes  de  la  philosophie. 
Il  valait  mieux  l'adorer  humblement  se- 
lon les  principes  de  la  foi.  C'est  ce  qu'il 
fit,  lorsque  ses  supérieurs  lui  eurent  fait 
sentir  qu'ils  craignaient  qu'il  ne  donnât 
quelque  atteinte  à  la  croyance  de  l'é- 
slise. 

DESGODÈTS  (  Antoine  ) ,  architecte 
du  roi,  né  à  Paris  en  1653 ,  envoyé  à 
Rome  en  1674  parColbert,  fut  pris  en 
chemin  et  conduit  à  Alger.  Après  16  mois 
de  captivité  supportés  avec  beaucoup  de 
patience ,  il  passa  à  Rome  et  y  demeura 
3  anSi  Ce  fut  pendant  ce  séjour  qu'il  com- 
posa son  livre  des  Edifices  antiques  de 
Rome ,  dessinés  et  mesurés  très  exacte^ 
ment ,  1  vol.  in-folio ,  avec  figures,  im- 
primé à  Paris  en  1682  et  1779.  Cet  oifr- 
▼rage  est  recherché  pour  l'exactitude  et 
la  beauté  des  planches.  La  dernière  édi- 
tion est  moins  belle.  Desgodets  mourut 
«n  1728,  dans  sa  7/>*  année.  On  a  im- 
primé sur  ses  leçons ,  depuis  sa  mort,  le 
Traité  du  Toisé j  in-8  $  et  les  Lois  des 
bâtimens ,  1777  ,  in-8 ,  réimprimées  avec 
des  changemens  et  des  augmentations 
considérables ,  sous  le  titre  de  Nouveau 
DesgodeU,  par  Le  Page,  Paris,  1808» 
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in-4,  ou  2  vol.  in-8.  On  trouve  parmi  ses 
papiers  un  Traité  des  ordres  ttarchi- 
tecture ;  un  de  tordre  français-,  un  des 
dômes  ;  un  autre  ^i/r /a  coupe  des  pierres, 
etc. ,  mais  ces  manuscrits  n'ont  pas  été 
mis  au  jour. 

*  DESGRANGES  (Michel,  plus  con- 
nu sous  le  nom  de  Père  AbchargeJ,  prêtre 
de  l'ordre  de  Saint-François,  naquit  à 
Lyon  en  1734  et  mourut  i  l'hôpital  de  la 
Charité  de  cette  ville  le  13  octobre  1822. 
Pendant  la  révolution  il  émigra ,  et  lon- 
qu'il  fut  de  retour  en  France  û  se  livra 
à  la  prédication.  L'une  de  ses  principales 
vertus  fut  la  fidélité  à  l'auguste  Camille 
des  Bourbons  et  au  chef  de  l'Eglise,  et  si  na 
biographe  (M.  Mahul)  a  dit  qu'il  éUit  plus 
xoyaliste  que  le  roi  et  plus  ultramontaia 
que  le  pape;  ce  fut  sans  doute  pour  tocincr 
en  ridicule  une  vie' entièrement  consa- 
crée au  service  de  son  Dieu  et  de  san  roi. 
Desgranges  a  laissé  plusieurs  brochures 
parmi  lesquelles  on  remarque  1  **  Discoun 
adressé  aux  Juifs  et  utile  aux  chrétiens, 
pour  les  confirmer  dans  leur  foi ^  Lyon, 
1788,  in>8;  2»  Aperçu  nouveau  dtm 
plan  d éducation  catholique^  Lyon,  1814, 
in-8  ;  Z^  Précis  abrégé  des  vérités  qui 
distinguent  le  catholique  de  toutes  les 
sectes  chrétiennes  et  avouées  par  f  église 
de  France ,  par  un  ancien  professeur  de 
théologie,  Lyon ,  1817  ,  in-8  ;  4«  Ex^ 
cation  de  la  lettre  encyclique  du  pape 
Benoit  XIF' sur  les  usures  ^  suivie  de 
quelques  réflexions  de  t auteur ^  Lyon, 
1822 ,  in-8.  Il  a  paru  une  réponse  à  cet 
ouvrage  par  M.  Jacquemont ,  ancien  cnré 
deSaint-Héard-en-Forez  i  nous  ne  faisons 
que  l'indiquer. 

DESGRAJNGES.  Foyez  Massoh. 

*  DESGRAVIERS  (  Augostin-CUode 
Lecoutk,  chevalier),  légataire  de  £» 
le  prince  de  Conti  dont  il  avait  été  le  ser- 
viteur fidèle  et  l'ami ,  naquit  à  Paris  le 
1 7  mai  1749  d'un  conseiller  au  parlement. 
Destiné  lui-même  à  la  nugistrature,  il 
en  fut  détourné  par  le  prince  de  Conti 
qui  le  nomma  en  1770  son  gentilhoame 
d'honneur,  lui  fit  obtenir  en  1788  la 
croix  de  Saint-Louis  et  plus  tard  le  titre 
de  lieotenantH»>lonel  de  dragons.  Il  resta 
en  France  pendant  la  révolution  avec  ce 
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prince  qu'il  accompagna  pendant  son 
exîl  après  le  18  fructidor.  Quoiqu'il  eût 
subi  plusieurs  mois  de  détention  sous  le 
régime  de  la  terreur ,  il  D*hésita  pas  à 
rerenir  à  plusieurs  reprises  en  France, 
malgré  les   dangers  dont   ses  TOyzges 
étaient  environnés,  pour  solliciter  les 
indemnités  dues  au  prince  de  Gonti  dont 
les  biens  avaient  été  confisqués.  Arrêté 
en  1813,  il  fut  avec  sa  femme  pendant 
un  mois  au  secret  ;  le  prince  de  Conti 
l'en  dédommagea  en  le  nommant  son  lé- 
gataire universel  -,  ce  don  fut  la  cause  de 
sa  perte  ;  car  il  eut  à  soutenir  avec  le  roi 
Louis  XYIII  un  procès  qu'il  perdit.    Il 
mourut  le  20  novembre  1822  du  cbagrin 
que  lui  causa  celte  affaire.  On  peut  con- 
sulter pour  plus  de  détails,  sur  Tintéres- 
sant  procès  du  chevalier  Desgraviers  le 
r^rufi/des  pièces  qui  ont  été  publiées  sous 
le  titre  d'Affaires  de  M.  le  chevalier 
Desgraviers ,  eic.^  1  vol.  in-8.  On  a  de 
lui  le  Parfait  chasseur ,  traite  général 
de  toutes  les  chasses,  Paris,  1810 ,  atee 
figures  et  musique ,  et  Bouquet  de  fête , 
pièce  en  l'honneur  de  la  fête  du  roi,  1816. 
Jl  a  publié  avec  son  frère ,  VArt  du  valet 
de  limier ,  1 7 85 ,  in-1 2 ,  S*'  édition ,  sous 
le  titre  à!  Essai  de  vénerie  ou  Y  Art  du 
valet  de  limier ,  suivi  éHun  traité  sur  la 
maladie  des  chiens  et  leurs  remèdes  ^ 
iTun  vocabulaire  des  termes  de  chasse 
et  de  vénerie ,  et  d'un  état  de  divers  ren- 
dez^ vous  de  chasse  etplacemens  de  relais 
dans  les  forêts  qui  avoisinent  Paris  ^ 
1810,  in-8. 

DESGRODAIS  (  N.  ) ,  mort  en  1 766 , 
professeur  au  collège  royal  de  Toulouse , 
avait  enseigné  avec  distincticm  les  bel- 
les-lettres dans  d'autres  villes.  Il  était  né 
k  Thiers,  près  Choisi-le^Roi ,  de  parens 
^aavres ,  en  17 03.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
intitulé  :  Les  Gasconismes  corrigés ^ 
1 7  66  ,  in-8  ,  réimprimés  en  1 769  et  1 81 2. 
:'est  une  satire  contre  les  Gascons.  Des- 
;roiiais  avait  eu  des  disputes  avec  l'abbé 
es  Fontaines,  contre  lequel  il  publia  des 
rocbures,  aujourd'hui  oubliées,  parce 
D'elles  n'avaient  pas  cette  dose  de  ni- 
«  q[uî  iait  survivre  les  ouvrages  anxau- 
ur». 
£>£SHAIES.  Foyez  Dist^htaimis. 
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•DESHAUTESRAYES  (Mîchel-Angc- 
André  Lbrouz),  orientaliste  distingué, 
naquit  à  Gonflans-Sainte-Honorine ,  près 
de  Pontoise,  le  10  septembre  1724.  Son 
oncle  Etienne  Fourmont  lui  enseigna  les 
langues  hébraïque,  syriaque,  arabe  et 
chinoise.  Après  la  mort  de  son  maître 
(1745),  il  fut  attaché  comme  interprète  à 
la  bibliothèque  du  roi.  En  17 51  il  obtint 
la  chaire  d'arabe  devenue  vacante  au 
collège  de  France  par  la  mort  de  Petit  de 
Lacroix.  Après  32  ans  consacrés  à  l'en- 
seignement des  langues  orientales ,  il  se 
•  retira  à  Ruel ,  près  de  Paris ,  où  il  mourut 
le  9  février  1795.  Dé  1777  à  1*783  il  a 
dirigé  l'impression  àeV Histoire  générale 
de  la  Chine ,  traduite  du  chinois  k  Pékin 
même  par  le  Père  Moyriac  de  Mailla; 
il  raccompagna  dej^es  savantes  qui 
prouvent  qu'il  avgl^udié  avec  soin  les 
ouvrages  originaux.  On  li^  doit  encore 
plusieurs  Opuscules  et  Dissertations, 
parmi  lesquels  on  distingue>un  ^^re|7e 
de  la  vie  éT Etienne  Fourmont,  et  notice 
de  ses  ouvrages ,  Paris ,  1 7  47  ;  une  Lettre 
à  M.  le  chevalier  Stuardsur  larchrono" 
Ibgie  de  Newton ,  et  un  fprt  long  Jlfe- 
moire  dont  on  trouve  un  extrait  dans 
l'Encyclopédie ,  imprimé  en  entier  dans 
le  3'  vol:  de  la  Bibliothèque  des  artistes 
et  des  amateurs ,  de  l'abbé  de  Petity , 
Paris,  1766,  et  reproduit  en  1767  sous 
le  titre  d'Encyclopédie  élémentaire  ou 
Introduction  à  t  étude  des  lettres ,  des 
sciences  et  des  arts.  Il  a  lait  aussi  insérer 
dans  le  Mercure  de  France  quelques 
lettres  sur  divers  sujets:  Il  a  laissé  plu- 
sieurs mmuscrits  qui  o^t  passé  en  partie 
dans  la  bibliothèque  du  roi. 

*  DESHAYES  (  Louis,  baron  de  Goui- 
MEMiif  } ,  'fils  d'un  gouverneur  de  Mon- 
targis,  naquit  vers  la  fin  du  16*  siècle  ; 
il  devint  successivement  page ,  conseiller 
et  maître  4'hdtel  de  Louis  Xlll  -,  ce  prince 
le  chargea  de  plusieurs  missions  impor-> 
tantes  dans  lé  Levant,  en  Danemarck ,  en 
Perse ,  en  Moscovie.  Plus  tard  le  cardinal 
de  Ridielieu  ayant  refusé  de  lui  confier 
une  négociation  en  Suède ,  Deshayes  se 
rangea  parmi  ses  ennemis;  il  fut  arrêté 
en  Allemagne,  au  moment  même  oh  il; 
cherchait  à  emprunter  de  l'argent  sur  les 
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pierreries  de  la  reine-Mère.  Traduit  devant 
la  cour ,  qui  siégeait  en  Languedoc ,  il  fut 
décapité  à  Béziers  en  1632.  On  a  publié 
sous  son  nom  1  ^  Voyage  du  Levant  fait 
par  le  commandement  du  roi  en  1621 , 
par  le  sieur  D*  C.  de  Courmemin ,  Faris, 
1624  ;  3«  édition  ,  1643  ,  in-4.  Lesdétails 
en  sont  curieux  et  exacts,  surtout  la  des^ 
crlption  de  Jérusalem  et  des  lieux  saints. 
M.  de  Chateaubriand  a  inséré  en  entier^ 
dans  son  Itint'raire  de  Paris  à  Jérusa- 
lem, la  description  du  Saint -Sépulcre 
qu'il  regarde  comme  la  mieux. faite  de 
toutes  celles  qui  ont  été  publiées  par  les 
voyageurs  qui  ont  visité  les  lieux  saints. 
2?  f^-oyages  au  Danemarck  ,  enrichis 
d'annotations  j^diTV,  M.  L.,  Paris,  1664, 
in-12.  On  y  trouve  des  particularités  cu- 
rieuses sur  Christian  lY  et  sur  sa  cour, 
mais  les  noms  danois  et  allemands  y  sont 
tellement  défigurés  que  Ton  a  peine  à  les 
reconnaître. 

DÊSHAYS  (  Jean -Baptiste-Henri  ), 
peintre,  né  à  Rouen  en  1729 ,  mort  en 
1 76&  ,  avait  reçu  de  la  nature  ces  rares 
dispositions  qui  donnent  les  plus  belles 
espérances ,  et  il  y  répondit  parfaitement. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  VHistoire 
de  saint  André,  en  4  grands  tableaux , 
qu'il  At  pour  sa  patrie  ;  les  Aventures 
d'Hélène^  en  8  morceaux,  pour  la  ma- 
nufacture de  Beauvais  ;  la  Mort  de  saint 
Benoit ,  pour  Oriéans  ;  la  Délivrance  de 
saint  PierrCy  pour  Versailles;  le  Mariage 
de  la  vierge  ;  la  Résurrection  du  La- 
zare; la  chasteté  de  Joseph  ;  le  Combat 
tC Achille  contre  le  Xanthe  et  le  Simo'is , 
etc.  ;  ouvrages  dont  la  plupart  ont  été  ex- 
poséàët  généralement  applaudis  au  salon 
en  1761  et  1763. 

DESHOUUÈRES.  royez  KovLikm. 

DESIDERIUS,  frère  du  tyran  Ma- 
gnence ,  obtint  de  ce  pijnce  le  titre  de 
César  vers  Tan  351.  Il  seconda  son  frère 
dans  sa  bonne  et  sa  mauvaise  fortune ,  et 
le  suivit  à  Lyon ,  où  il  s'était  retiré  après 
avoir  été  chassé  de  Tltalie.  Magnence, 
ne  voulant  pas  survivre  à  ses  défaites ,  se 
tua  cil  août  a&3.  Ce  barbare  usurpateur 
avait ,  dit-on ,  ôlé  auparavant  la  yie  à  sa 
mère ,  et  il  est  certain  qu'il  perça  Desi- 
deriua  de  plusieurs  coups.  Oeliii-'Ci  étant 
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guéri  de  ses  blessures ,  alla  se  jeter  aux 
pieds  de  Constance,  qui ,  à  ce  qu'où  croit, 
lui  conserva  la  vie. 

DESIDERIUS.  Foyei  Didiei. 

*  DESILLES  (  le  chevalier  N  ) ,  gen- 
tilhomme breton,  né  àSt.-Malo  en  1767, 
était  ofKcier  au  régiment  du  roi  (  infan- 
terie) ,  en  garnison  à  Nancy,  lorsque  M. 
de  Bouille  s'approcha  de  cette  ville  pour 
y  rétablir  l'ordre  panni  les  troupes  in- 
surgées. Desilles  voyant  les  préparatils 
que  l'on  faisait  pour  repousser  ce  général, 
et  voulant  empêcher  l'effusion  du  sang, 
chercha  à  ramener  les  esprits  à  la  subor- 
dination ;  mais  ses  discours  étant  inutiles, 
il  se  jeta  sur  les  canons ,  arracha  à  diverses 
reprises  les  mèches  des  mains  des  canon- 
niers,  et  tomba  percé  de. balles,  le  31 
août  1790.  Ce  dévouement  héroïque  fut 
célébré  par  l'Assemblée  constituante  de 
la  manière  la  plus  solennelle  ;  la  peinture, 
la  sculpture,  la  poésie  dramatique  t'en  en- 
parèrent.  Son  portrait  et  son  bnste  pars- 
rent  partout.  Mais  ce  triomphe  public 
fut  de  peu  de  durée  :  la  terreur  vint  bien- 
tôt l'élouff^er ,  et  toute  sa  famille  fut  pn^ 
crite. 

DÉSIRÉ  (  Artus  ),  prêtre  animé  da 
zèle  le  plus  ardent  contre  le  calvinisme, 
mais  qui  n'avait  pas  le  talent  de  le  cobh 
battre  avec  esprit,  entra  dans  ligne,  et 
fut  arrêté  en  1&61 ,  comme  il  était  sur  la 
Loire  pour  se  rendre  auprès  de  Pliilippe  n, 
roi  d'Espagne.  Quelques  ligueurs  Pa- 
vaient chargé  d'une  requête  i  ce  prince, 
pour  le  prier  de  venir  au  secours  de  la 
religion  catholique ,  que  l'on  croyait  prci 
de  périr  en  France.  Désiré  fut  cofidanné 
par  le  parlement  à  une  amende  honora- 
ble ,  et  à  5  ans  de  prison  chez  les  Char- 
treux. Ses  ouvrages,  qui  sont  en  grand 
nombre ,  ont  dès  titres  singuliers ,  assor- 
tis à  l'esprit  de  son  siècle  ;  et  les  bonnes 
raisons  qu'ils  renferment  ne  sont  pas 
exposées  avec  la  gravité  et  la  digiûté  eom- 
venables. 

DESJARDINS  (Martin  Van  deBoc  asit, 
connu  sous  le  nom  de),  célèbre  sculpleer 
né  à  Bréda  en  1640,  exerça  ses  tolens  en 
FranccLe  monument  qui  existait  notrdbis 
sur  la  place  des  Victoires  à  Paris,  était  die 
lui  f  il  orna  aussi  de  ses  ouvrages  p1« 
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églises  de  la  capUale.  La  stniue  équestre 
de  Louis  Xlf^j  sur  la  place  4e  Bellecour  à 
Lyon,  passait  pour  être  son  chef-d'œuvre. 
Elle  a  été  détruite  pendant  la  révolution. 
Il  a  fait  un  grand  nombre  d'autres  oi»- 
vrages  parmi  lesquels  on  remarque  ceux 
qu'il  exécuta  pour  Fégflise  du  collège  M  a- 
sarin,  pour  le  parc  de  Versailles,  pour  les 
églises  des  Capucins  et  de Ste. -Catherine. 
Desjardîns  mourut  le  2  mai  1604. 

DESLANDES   (André-François  Boo- 
iiAu},  né  à  Pondichéry  en  1670,  com- 
missaire général  de  la  marine  à  Rocbe^ 
fort  et  èr  Brest ,  de  l'académie  royale  de 
Berlin,  mourut  en  1767  à  Paris,  oii  il 
s'était  retiré  après  avoir  quitté  ses  tm^ 
plois.  Cet  homme  aurait  été  plus  utile  à  la 
France ,  s'il  avait  pu  mettre  un  frein  à  sa 
liberté  de  penser,  âes  ouvrages  sont  d'an 
homme  d'esprit,  mais  pas  toujours  d'un 
homme  judicieux,    moins  encore  d'un 
chrétien.  On  prétend  qu'il  a  rëtraeté  à  sa 
mort  les  sentrmens  qu'il   avait  affichés 
pendant  sa  vie  ;  d'autres  assuréhf  qu'il 
mourut  comme  il  avait  vécu.  Les  princi^ 
paux  écrits  sortis  de  sa  plume,  sont  P 
V Histoire  critique  de  la  philosophie  ^ 
1737,  3  vol.in-12,et  1756  ;  ouvrage  qui 
annonce  un  mince  philosophe  et  an  Ht  - 
térateur  médiocre.  Son  seul  mérite  con- 
siste dans  quelques  anecdotes  sur  les  an* 
cicns  philosophes,  qui  supposent  del'é^ 
tude  et  de»  recherches  aui  yeux  de  ceux 
qui  ignorent  que  l'auteur  les  a  presque 
toutes  puisées  dans  Biogène  Laêrce  et 
dans  les  notes  de  Ménage.  L'intention  du 
compilateur  a  été  de  faife  passer  pouf 
des  sages  admirables  ces  vieux  pédans  de 
Ja  Grèce  et 'de  Rome ,  sur  le  mérite  des- 
quels les  gens  sensés  ne  se  méprennent 
pas  {  F'oyez  Cotuns ^  Lucim,  SoctATi, 
PuATOîi ,  ZiNON ,  etc  ).  2*  Essai  sur  la 
marine  et  le  commerce ,  in*«  ;  ouvrage 
goî  manque  de  dialectique ,  de  }usies86 
et  même  de  goftt.Un'y  a  presque  paint 
de  suite  dans  les  idées,  et  elles  naissent 
rarement  l'une  de  Tautre.  3"  Recueil  de 
ii/fhWns  traitée  de  physique  et  d*  histoire 
laiureUe^  en  3  vol.  în-12  ;  îltf  renferment 
fitelques  morceaux  assez  intéi'essans,  pro- 
pres à  perfectionner  ces  deux  sciences. 
t«    histoire  de  Constance ,  ministre  de 
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Siam ,  f  7  &5 ,  in-l  3  ;  roman  calvifinieax 
et  dicté  par  la  haine  du  christianisme. 
WFoyaged: Angleterre,  1717,  în-!î. 
6<*  Bespoe'sies  latines,  qui  n'ont  pas  le 
mérite  de  la  décence.  7®  Traite'  sur  les 
diffêrens  degrés  de  la  certitude  morale 
par  rapport  aux  connaissances  humai" 
neSy  Paris ,  1750 ,  in-12.  On  a  encore  de 
loi  plusieurs  ouvrages  obscurs,  dont 
quelques-uns  ont  été  flétris  :  PygmaUon, 
in-12  ;  la  Fortune,  in-12;  la  comtesse 
de Montf errât ^  in-12;  Réflexions  sur 
les  grands  hommes  qui  sont  mârts  en 
plaisantant  y  petit  in-12.  Presque  tous  les 
grands  hommes  qu'il  cite ,  ne  le  sont  pas; 
et  leurs  plaisanteries  ne  sont  pas  des  plai- 
santeries ;  enfin  les  réflexions  de  ratt<- 
leur  sur  la  mort  ne  sont  pas  des  ré- 
flexions ,  mais  des  saillies  qui  n'ont  pas 
même  le  ton  de  saillies. 

*D£SLANDES  (Pierre  ni  Lauhay), 
célèbre  directeur  de  la  mauufacture 
royale  des  glaces  de  8t.-<}obtn,  né  à 
Avranehes  en  1722,  mort  le  10  décembre 
1303,  à  Chauny  (  île  de-France } ,  oii  il 
s'était  retiré  dans  ses  dernières  années. 
Il  entra  de  bonne  heure  dans  la  congré- 
gation de  roratoire  et  professa  à  SOissons 
la  rhétorique  et  les  mathématiques.  Il 
améliora  les  procédés  de  la  fabrication 
des  glaces ,  supprima  le  sonflbge  usité 
jusqu'à  lui ,  qui  ne  permettait  pas  d'eH 
&ire d'une  grande  dimetisio*,  et petfec* 
tionna  le  coulage ,  qu'il  étendit  jusqu'à 
1 00  pouces,  n  introduisit  aussi  à  St. •<k>biil 
le  douci  et  le  pôH  que  Ton  ne  poutaitob- 
tenir  auparavant  qu'à  Palris  ;  et  c'test  àses 
soins  et  à  son  habileté  qu'on  dut  Télat  de 
«plendeur  auquel  cet  établisseineiit  ftft 
porté  avant  la  révolution.  Le  graâd  cor- 
don de  Saint-Michel  fut  ta  réootatpensë 
des  amâiorations  qu'il  fit  dans  la  ma- 
niifacture  dont  la  diieetion  lui  avait  été 
confiée  ai  1758. 

DBSLAURIEM,  comédien  de  Khô* 
tel  de  Bourgogne,  vivant  en-  1684,  est 
auteur  des  Fantaisies  de  BrûsCambiUe, 
souvent  imprimées  in^l2.  GeAi  un  livre 
rempli  des  plus  plates  bouffonneries. 

DESLTONS  (Jean  ) ,  docteur  de  Sor- 
bonne,  doyen  et  thMegal  de  Sentis, 
naquit  à  Pontoise  en  1615 ,  et  iMMnit  à 
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Seniîs  en  1700,  k^éde  85  ans.  C'était  un 
liomme  singulier,  qui  ordonna  par  son 
testament  de  l'enterrer  dans  uu  cercueil  de 
plomb.  «  Ce  n'était  pas  par  pompe,  disailr 
»  il,  maispour  s'élever  contre  Tabus  près- 
»  que  universel  d'ensevelir  les  morts  les 
»  uns  sur  les  autres,  soit  dans  les  églises, 
»  soit  dans  les  cimetières';  »    ce  qu'il 
croyait  être  contre   le  15'   canon    du 
concile  d'Auxerre,  qui  dit  Non  Uccl'moi^ 
iuum  super  mortuum  mitii.  Ji  faut  con*- 
Yenir  qu'aujourd'hui  surtout  on  a  trop 
peu  de  respect  pour  ces  pauvres  restea 
de  l'humanité    ckréti^ne   {F'oy^ez  le 
Joum,  hist.  et  litt.,  1«'  mai  1688,  pag. 
3  et  suiv.  J  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  écrits  d'un  slile  dur ,  mais 
l'énidilieu  y  est  versée  à  pleine^  mains. 
Les  principaux  sont  1**  Discours  cccU" 
sim'tiques  contre  le  paganisme  du  Roi- 
Boit  y  1664  ;  réimprimés  en  IjSTO,  in-12, 
sous  le  titre  de  Traité  singulier  et  nou- 
veau contre  ie  paganisme  du  RoirBoU, 
Il  s'élève  fortement ,  mais  non  sans  quel- 
que ridicule ,  contre  le  gâteau  des  rois 
et  la  fève.  Barthélemi ,  avocat  de  Senlis, 
fit  une  longue  Apologie  du  bangue;t  des 
rois,  1664,  in-12.  La  vérité  est  que  ces 
usages  populaires,  quand  même  leur  an- 
tique origine  serait  un  peu  suspecte,  sont 
trèsinnocens  en  eux-mêmes  et  dans  l'es- 
prit de  ceux  qui  les  pratiquent.  Et  c'est 
^    depuis  que  ces  divertissemeus  de  iamiUe 
ont  fait  place  à  des  réjouissances  de  pa- 
rade et  de  corruption ,  que  les  mœurs 
sont  si  étrangement  changées.  2^  Lettre 
eccUsiàstique ,  touchant  la  sépulture  des 
prêtres.  L'auteurcombat  contre  ceux  qui 
prétendent  que  les  prêtres,  comme  les 
laïques,  doivent  être  enterrés  la  face  et  les 
pieds  tournés  :r ers  l'autel.  3*^  Un  Traite 
de  l'ancien,  droit  de  ïdvicht  de  Pari^ 
sur  Pontoifie^  1694,  in-8.  4"  Défense  de 
la  véritable  dévotion' envers  la  sainte 
Fierge,  1651 ,  in-4.  ^lu  reste  Deslyons, 
à  ces  singularités  près ,  était  un  homme 
très  estimable,  savant,   passionné  pour 
les  anciens  usages  de  l'Eglise,  nejiési- 
rant  que  de  les  voir  rétablir ,  prêchant 
autant  par  son  exemple  que  par  ses  dis- 
cours, et  pratiquant  la  vertu  avant  de 
t'enseiguer. 
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DESLYONS  (Antoine),  Jésuite,  né 
à  Béthune ,  et  mort  à  Mons  le  1 1  juillet 
1648  ,  a  laissé  des  poésies,  imprimées  à 
Anvers ,  1 640 ,  et  postérieurement ii  Rome 
et  à  Prague.  Ces  poésies ,  au  jugement 
des  journalistes  de  Trévoux  (janvier  1 704, 
p.  63) ,  ne  sont  point  inférieures  à  celles 
4u  Père  Hossch.  Il  .a  donné  plus  de  li- 
berté i  sa  versification  et  imité  la  viva- 
cité féconde  d'Ovide 

DËSMAHIS  (  Joseph-Françoift-Edooard 
ns  CoRsiMBts) ,  né  à  SuUy  sur  Loire  en 
1722,  mort  le  25  février  1761  ,  dans  la 
^8*  année  de  son  âge.  Il  donna ,  dès  sa 
jeunesse,  des  preuves  de  la  délicatesse 
de  son  esprit.  On  a  de  lui  des  OEuvres 
diverses  ^  lecuexïiies  en  1763  et  1775, 
in-12.  Une  poésie  légère,  une  versiÊ- 
cation  aisée,  des  éloges  et  des  traits  de 
satire  assez  bien  tournés  :  YOilà  les  carac- 
tères de  ce  recueil.  On  y  trouve  quelque- 
fois aussi  des  moralités  exprimées  d*uoe 
maniera  propre  il  en  rendre  Timpression 
agréable  et  profonde  ;  telle  que  U  sui- 
vante : 

Le  monde  «s»  ton  tTvan  dont  {e  fak  moa  vcdeTr  : 

Du  poi(Ude«a  censure  accablant  qui  le  rraîM, 
n  99  laine  eticbaiiicr  par  celui  4UÎ  le  bratc. 

Il  a  paru  en  1777  une  édition  complète 

de  ses  OEuvres  d'après  ses  manuscrits, 

avec  son  éloge  historique ,  Paris,  ;  vol 

in-12. 

DESMAIIIS,  Foyez  Gbostests. 

DESMAISEAUX  (Pierre) ,  de  la  so- 

ciété  de  Londres,  était  né  eu  Auvergne 

d'un  ministre  protestant.  Il  se  retira  de 

bonne  heure  en  Angleterre  ;  et  y  iD<Mir«t 

en  1745,  il  79  ans.  11  avait  eu  des  Uai- 

sons  étroites    avec   .Saint-Evremoat   et 

Sayle.  11  donna  une  édition  des  OEuvrts 

de  Saint'Evrenumt,  en  Z  vol.  in-4,  avec 

la  vie  de  l'auteur,  trop  pleine  de  petits 

4étails  et  de  discussions  minuUettsc&.  il 

publia  aussi  Y  Histoire  de  BayU^  et  celle 

de  ses  ouvrages^  Ce  dernier  écrit    ofce 

une  idée  de  tous  les  livres  de  Bajle.  Il  se 

trouve  à  la  tète  dç  son  Dictionnaire     de 

l'édition  de  1730  ;  et  il  a  été  réimprimé 

en  1 732  à  la  Haye ,  en  2  vol.  in-l  j .  ï>es- 

maiseaux  est  encore  l'éditeur  du  J?ecu<^a 

des  œuvres  de  BayUy  mis  au  jo«ar    la 

même  année,  en  4  vol.  in-fol.  Oo  %  de 
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lui  d'aatres  éditions^  que  Tautettr  a  sou- 
vent accompagnëoi  de  remarques  y  pleines 
d'anecdotes  littéraires  dont  plusieurs  ne 
sont  que  le  fniit  de  Tîniag^ation ,   et 
auxquelles  il  faut  bien  se  garder  d'ajouter 
foi. 
DEMARâIS.  royez  Rtcsier. 
DESMARES.   Fayez  Champmeslé. 
DESMARES  (Toussaint),  prêtre  de  l'O- 
ratoire,  célèbre  par  sonfanatisme,  était  de 
Vire  en  Normandie.  On  le  députa  à  Rome, 
pour  défendre  les  opinions  de  Jansénius. 
Il  prononça  à  ce  sujet  devant  Innocent  X, 
un  discours  qu'on  tronre  dans  le  Jour-- 
nal  de  Saint^Amour,  Son  attachement 
aux  idées  de  l'évéque  d'Ypres  lui  attira 
des  disgrâces  méritées.  On  le  chercha 
poor  le  conduire  à  la  Bastille  ;  mais  il 
échappa ,  et  se  retira  pour  le  reste  de  ses 
jours  dans  la  maison  du  ducdeLiancourt, 
on  des  plus  ardens  dévots  du  parti ,  au 
diocèse  de  Beauvais.  Un  jour  que  LouL^ 
XIV  y  était,  ce  seigneur  présenta  le  Père 
Desmares  au  roi.  Le  vieillard  dit  à  ce  mo- 
narque :  a  Sire ,  je  vous  demande  une 
«grâce. — Demandez,    répondit    Louis 
»  XIV,  et  je  vous  l'accorderai. — Sire, 
»  reprit  l'oraterien,  permettez-moi  de 
»  prendre  mes  lunettes ,  aAn  que  je  con~ 
i>  sidère  le  visage  de  mon  roi.  »  Ce  com- 
pliment fit  du  plaisir  à  Louis  XIV,  qui 
voyait,  dans  un  vieillard  égaré  enfaitdfr 
religion ,  la  naïveté  d'un  sujet  fidèle.  Le 
Pères  Desmares  mourut  en  1687,  à  87 
ans ,  après  avoir  composé  le  Ntcrologe 
iie  Port-Royal^  imprimé  en  1723,  in-4. 
Il  est  fâcheux  qu'il  ne  se  soit  point  occu- 
pé de  quelque  chose  de  plus  utile. 

DESMARETS  DE  SAINT  SORLIN. 
F'oyez  Marits. 

DESMARETS  (Nicolas),  neveu  de 
Colbert  et  ministre  d'état  sous  le  règne 
de  Lonis  XIV,  puis  contrôleur-général  des 
finances,  mort  en  1721 ,  se  montra  digne 
de  son  oncle  par  son  intelligence  et  son 
zèle.  Il  laissa  un  mémoire  très  curieux  sur 
son  administration.  Cet  écrit ,  imprimé 
plusieurs  fois,  ne  saurait  l'être  trop  sou- 
vent pour  ceux  qui  veulent  connaître  le 
dédale  des  finances.  La  pretoiière  édition 
est  de  1716, in-8. 

*  DESMARETS  (Nicolas),  né  à  Soli- 
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laine  (  Aube  ),  le  16  septembre  1725,  fut 
membre  de  l'académie  des  Sciences ,  de 
la  société  royale  d'agriculture  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  de  l'athénée  des  arts 
et  de   plusieurs   sociétés  savantes    des 
I>rovinces.  En  1-7 53 ,  il  remporta  un  prix 
proposé  par  l'académie  d'Amiens  sur  le 
sujet  suivant  r  Examiner  si  le  sol  de  f An- 
gleterre avait  été  autrefois  réuni  au  sol 
français.  H  Ait  depuis  cette  époque  un 
des  collaborateurs  de  V Encyclopédie  h  la- 
quelle il  a  fourni  de  nombreux  articles^ 
sur  les  arts  mécaniques  et  sur  la  géogra- 
phie physique.  Il  s'attacha  à  plusieurs  in- 
tendans  de  province  et  parcourut  une 
grande  partie  de  la  France  pour  étudier 
les  procédés  des  arls  et  la  situation  des 
principaux  établissemens  dindustrie  ma- 
nufacturière. En  1757  et  1758  ,  il  s'occu- 
pa surtout  des  fabriques ,  et  c'est  d'après 
les  renseignemens  qn'îl   recueillit  ^ne 
Duhamel  a  fait  Vart  du- drapier  ^  pour  la- 
coliection  de  J'académiedes  Sciences.  En 
f  7  6 1  ,il  visita  les  montagnes  de  laFranche  - 
Comté  et  de  la  Lorraine,  pour  y  prendre 
connaissance  des  procédés  de  la  fromage- 
riequclegouvemementvoulaitintroduire 
en  AÛvergne;c^està  cette  occasion  qu'il  fit 
Yartde  fabriquer  le  fromage  y  inséré  dans 
l'encyclopédie  méthodique.    Le  voyage 
qu'il  fit  dans  l'intérêt  des  arts  éh  1763 
dans  le  Limousin  lui  donna  les  matériaux 
de  la  1  '*  statistique  qui  ait  été  faite  en 
France  ;  il  l'intitula  Ephéméridesde  Li-^ 
moges.  En  17&8- et  1777  il  fut  chargé 
d'aller  visiter  les  papeteries  de  Hollande  : 
nous  devons  à  ses  observations  et  è  ses  con- 
seils de  pouvoir  rivaliser  maintenant  avec 
ce  pays,  pour  cette  branche  si  importante 
de  l'industrie.  En  1 787,  il  engagea  M.  de 
Tolozan  à  faire  venir  d'Angleterre  des  mé- 
tiers à  tricot ,  et  depuis  eette  époque  la 
France  a  été  enrichie  de  cette  nouvelle 
source  de  prospérité.  Bn  1781 ,  il  fut  l'un 
des  administrateurs  de  la  manufacture  de 
porcelaine  de  Sèvres,  place  qu'il  occupa 
sept  ans  et  qu'il  quitta  pour  remplir  celle 
d'inspecteur -général  directeur  des  ma- 
nufactures de  France.  La  révolution  lui 
enleva  ses  fonction's,  et  l'incarcéra;  il 
était  dans  les  prisons  de  Paris,  lorsqu'eu- 
reut  lieu  les  massacres  des  2  et  3  septem* 
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bre  170a  ;  il  échappa  à  la  moct  par  mi- 
tade.  Il  est  décédé  à  Paris  le  28  septembre 
1815,  après  avoir  rempli  une  carrière  en- 
tièrement déTOuée  aux  intérêts  des  arts.  Il 
est  le  premier  qui  ait  avancé  que  les  Puys* 
de  Dôme  sont  des  volcans,  et  il  en  a  tracé 
une  carte  sur  laquelle  sont  indiqués  tous 
les  centres  d'éruption ,  et  les  coulées  de 
laves.  On  lui  doit  1°  des  Conjectures  sur 
la  propagation  des  secousses  dans  Us 
trembUmens  de  terre  ^  1766^  in-12.  2* 
Mémoire  sur  Us  principàUs  manipula^ 
tions  dans  Us  papeteries  en  Hollande , 
avec  t explication  de  Uur  re'sultat^tllA^ 
in-4.  8^  Géographie  physique  pour  VEw- 
cyclopùUe  méthodique  ,  17910  ,  2  vol. 
iii-4.  5<>  Mémoire  sur  Us  prismes  qui  se 
trouvent  dans  Us  couches  horisoniaUs 
de  plâtre  et  de  marne  dans  Us  environs 
de  Paris ,  et  sur  Uurs  analogUs  avec 
Us  prismes  du  basalte,  &<^  Mémoire  sur 
la  déterminaison  des  trois  époques  de  la 
nature  par  les  produits  des  volcans^  et 
sur  Fusc^e  que  Von  peut  faire  de  ces 
époques  dans  P élude  des  matières  volcor 
niques.  9°  Histoire  naturelle  des  tanga- 
ras ,  des  manakins  et  des  todUrs ,  1 805, 
in-fol.  fig.  co\oit\ée%.V  Mémoires  surplus 
sieurs  espèces  de  fossiles  dans  les  Afe- 
moires  de  V Institut ,  et  autres. 

*  DË8MARS  (  N.  ) ,  médecin,  membre 
de  l'académie  d'Amiena,  pensionnaire  de 
la  ville  de  Boulogne-sur-mer ,  a  laissé 
sur  son  art  quelques  ouvrages  qui  ne  sont 
pas  sans  mérite,  entr'autres  :  l*"  Mémoire 
sur  Pair,  la  terre  et  Us  eaux  de  Boulo^ 
gne^ur-Mer  et  ses  environs ,  Amiens , 
17  59 ,  in-1 2, 2'  édition  considérablement 
augmentée ,  1 7 01 ,  in- 1 2. 2^  Discours  sur 
Us  épidémiqueS  d'HippocraU ,  1703, 
in-12.  V*  une  Traduction  des  Epidémi- 
ques  d^HippocpalCy  1707,  in-12.  Il  a  aussi 
loami  au  Mercure  de  France ,  au  Jour^ 
nal  de  médecine  des  observations  inté- 
vessantes  sur  la  topographie  des  environs 
de  Beauvais,  sur  Tes  propriétés  des  feuilles 
d'anis,  etc.  Il  est  mort  en  1707. 

DE5MARETTES.  Foyez  Baun . 

DËSMARQUETS  (Charles),  procu- 
reur au  Ghàtelet ,  mort  à  Paris  le  21  mars 
1700,  âgé  de  02  ans ,  est  connu  par  un 
ouvraf^  utile  aux  pariiciens.  Il  eat  inti- 
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tulé:  StUe  du  ChâteUt  de  Paris,  1770, 
in-4. 

*  DESMASURES  (LouU),  en  latin 
Masurius  ,^né  à  Tournai  vers  1523 ,  cul- 
tiva la  poésie  latine  et  française,  sous  les 
auspices  du  cardinal  Jean  de  Lorraine. 
Après  la  mort  de  son  bienfaiteur.  Desma- 
sures ayant  pris  part  à  une  dispute  entreles 
catholiques  et  les  calvinistes ,  fut  obligé 
de  se  retirer  à  Deui-Ponts,  où  il  fit  pro- 
fession ouverte  de  calvinisme.  Quelques 
années  après ,  il  rentra  en  France ,  et  fut 
successivement  pasteur  à  Metz ,  à  Sainte- 
Marie  et  à  Strasbourg  ;  ou  Ton  croit  qu'il 
mourut  en  1580.  On  connaît  de  lai  P 
poésUs  latines^  Lyon ,  1 551 ,  în-4  ;  Bile, 
1574 ,   in-16  ;  2°  Borboniades ,   xcVe  de 
bello  civiliy  etc.,  poème  en  14  chants, 
Bâle,  1 57  9 ,  in-8  ;  V*  OEuvres  poétiques^ 
en  français,   contenant  des  odes,  son* 
nets,   épigrammes  et  la  traduction  de 
vingt  psaumes,  Lyon ,  1555,  in-4,  rare; 
4*  Les  douze  livres  de  V Enéide  de  Fir- 
giUy  traduits  envers  français,  Lyon,  1 560, 
in-4  ;  5**  La  guerre  cruelU  entre  U  roi 
Blanc  et  U  roi  Maurcy  traduite  en  lalin 
de  JérOme  Vida ,  Paris ,  Vincent  Seste- 
nas,   1550,    in-8;  David  eomlMttant^ 
David  triomphant,  David  fugitif,  tra- 
gédies saintes,  Paris,  Robert  Etienne, 
1505,  in-12  (réédition);    2*»   Genève, 
François  Perrin ,  1506,  in-8.  On  trouve 
de  plus  dans  cette  édition,  BergerU  spi^ 
rituelU,  drame  saint,  et  une  Egiogue  spi- 
tuelUy  Z*  édition,   sans  nom  de    ville 
(  Genève ] ,  1 583,  in-4.  Desmasures  fut  lié 
avec  les  plus  beaux  esprits  de  son  temps, 
tels  que  Salignac ,  Ramus ,  Bèse ,  Rabe- 
lais ,  etc.  D'après  l'époque  oii  le  poète 
écrivait ,  on  juge  facilement  que  la  lec- 
ture de  ses  poésies  françaises  n'est  point 
supportable;  mais  on  lit  encore   avec 
plaisir  quelques-unes  de  ses  poésies  lar- 
tines. 

"  DESMEUiN'IER,  ou  Démbuhisi  (Jean- 
Micolas) ,  né  à  Noseroy,  en  Franche-CIoA- 
té ,  le  15  mars  1751,  vint  se  fixer  àParis, 
où  il  fut  nommé  censeur  royal.  Au  cob- 
meocement  de  la  révolution ,  il  était  se- 
crétaire orflinaire  de  Monsieur  (Louis 
XVIIl).  Il  fit  paraître  deux  écrits  intitu- 
lés: T  un,  Conditions  à  ta  U'gaiiié  des 
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Etati-généraux  ;  l'autre  Avis  aux  dépu- 
qui  doivent  représenter  la  nation.  Il  fut 
nommé  Jui-même  par  le  tiers-état  un  de 
ses  représentant,  et  fut  aussi  membre 
de  l'Assemblée  nationale,    dite   depuis 
constituante.  La  Biographie  moderne  et 
la  table    du  Moniteur     rapportent   les 
opinions  qu'il  émit.  Desmeunier  devint 
ensuite  membre  du  Directoire  du  dépars 
tement  de  Paris ,  mais  il  donna  sa  démis- 
sion lorsque  Pétion  fut  réinstallé  mairç 
de  Paris.  En  Tan  5  (1797),  il  reparut 
sur  la  scène ,  comme  candidat  pour  la 
place  de  membre  du  Directoire,  qu'on 
donna  à  M.  Bartbcleml.  Après  le  18  bru- 
maire (  9  novembre  1 7  99  ),  il  fut  nommé 
parle  Sénat  conservateur  membre  du  tri- 
bunal, et  devint  président  de  ce  corps: 
qui  le  choisit  pour  candidat  au  sénat,  où 
il  entra  en  1 802,  titulaire  de  la  sénatorerie 
de  Toulouse.^  Un  homme  qui  avait  suivi 
toutes  les  époques  de  la  révolution  ne  pou- 
vait manquer  de  se  plier  à  toutes  les  vo- 
lontés deNapoIéon  :  aussi  il  fut  un  des  se* 
Dateurs  les  plus  souples,  et  vota  toujours 
pour  les  mesures  de  l'empereur,  quoique 
Jcscrutin  fût  secret.  Outre  les  Opuscules 
déjà  cités ,  on  a  de  lui  1°  Esprit  des  usa^ 
ges  et  coutumes  de  différens  peuples^ 
1 7  7  G ,  1 7  80 ,  3  vol.  in-8.  Voltaire  lui  écri- 
vit, au  sujet  de  cet  ouvrage,  une  lettre 
flatteuse ,  imprimée  dans  sa  correspon- 
dance. 2°  Essais  sur  les  Etats-Unis^ 
Paris,  1786  ,   in-4  ;  3**  Amérique  indé- 
pendante, ou  les  différentes  constitutions 
iies  treize  provinces,  Gund,  1709,  4  vol. 
io-8.  On  lui  doit  encore  un  grand  nom- 
bre de  traductions  de  l'anglais ,  comme 
Essai  sur  le  génie  original  d'Homère , 
avec  Ve'tat  actuel  de  la  Troade,  compor' 
rc  à  son  état  aricien,  par  Vood.  Foyage 
aux    tles  boréales,  fait  en  1773,  par 
Constantin-Jean  Philippe,  etc. 

DESMOLETS  (Pierre-Nicolas),  biblio- 
Ihëcaire  de  la  maison  de  l'Oratoire ,  rue 
Sl.-Honoré,  mort  le  26  avril  1760,  dans 
la  83®  année  de  son  âge,  à  Paris  sa  par 
trie,  s'attacha  particulièrement  à  l'his- 
toire littéraire ,  et  eut  un  nom  en  ce 
genre»  Son  principal  ouvrage  est  une 
eoQ  tin  uation  des  Mémoires  de  Littérature 
de    Sallengre,  Paris,  1726-32,  U   vol. 
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In- 12  (l'abbé  Goujeta  eu  part  à  cet  ou- 
vrage, -qui  renferme  quelques  moreeaui 
curieux).  Il  fut  l'éditeur  du  traité  De  ta- 
bernaculo  fœderis  du  Père  Lami ,  et  de 
divers  autres  livres.  Foyez  Poujst. 

*  DESMONCEAUX,  oculiste,  mort 
à  Paris  en  1806,  a  laissé  1°  Lettres  et 
observations  à  M.  Janin  sur  son  ou- 
vrage sur  Vœil,  1772,  in-8.  2°  Réponse  à 
M,  Maury,  oculiéte ,  sur  la  vue  des  en^ 
fans  naissons,  1 7  7  5,  in- 1 2.  3°  Traité  des 
maladies  des  yeux  et  des  oreille  9,  avec 
les  remèdes  curatifs,  1786,  2  vol.  in-8. 

*  DESMOND  (  Jeanne-Fitzgerald  ) , 
épouse  de  Jacques,  14^  comte  de  Des- 
mond,  née  vers4l464  dans  le  comté  de 
Waterfort  en  Irlande ,  donnaf  un  eiemple 
mémorable  de  longévité.  Elle  vit  régner 
successivement  Edouard  IV ,  Richard  111 
et  Jacques  I^' ,  qui  monta  sur  le  trône  en 
1603.  Elle  avait  vécu  pendant  long-temps 
à  la  cour';  après  la  mort  de  son  mari ,  ar- 
rivée en  1483,  elle  se  retira  à  Inchiquin,. 
domaine  de  son  épouiç ,  dans  le  comté  de 
Thosraond.  A  l'âge  de  140  ans,  se  trou- 
vant dans  la  détresse ,  par  la  ruine  de  la 
maison  de  Desmond,  qui  lui  avait  con- 
stamment payé  son  douaire ,  elle  fit  en- 
core un  voyage  à  Londres,  pour  y  récla- 
mer des  secours  du  gouvernement.  Elle 
mourut  sous  le  règne  de  Jacques  I'%  vers 
l'an  1C08.  Sir  Wal ter  Rajeiph  avait  connu 
cette  femme  extraordinaii*e,  et  en  fait 
mention  dans  son  Histoire  universelle» 
Bacon  rapporte  dans  son  Histoire  de  la 
vie  et  de  la  mort  que  la  comtesse  de  Des- 
mond avait  trois  fois  renouvelé  ses  dents. 
Son  portrait  est  gravé  dans  le  Foyage  en 
Ecosse ,  de  Pennaut ,  d'après  un  tableau 
qui  se  trouve  dans  le  château  de  Dublin. 

''DESMOULIINS  (Benjamin-Camille),, 
avocat  au  parlement  de  Paris  et  député  k 
l'Assemblée  constituante,  ué  à  Guise  en 
Picardie  en  1762,  fit  ses  études  comme 
boursier  au  collège  Louis  le  Grand ,  oh 
il  eut  Robespierre  pour  condisciple  et 
s'attacha  ensuite  au  barreau  de  Paris  en 
qualité  d'avocat.  Dominé  par  un  epthou"' 
siksroe  aussi  puissant  qu'aveugle ,  il  fut 
un  des  premiers  moteurs  de  la  révolution. 
Ce  fut  lui  qui ,  le  1 3  juillet  1789,  aprèa 
avoir  harangué  la  multitude  rassemblée  ai4 
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Palais-Royal ,  proposa  de  prendre  une  co- 
carde distinctive,  une  feuille  d'arbre  alla- 
chée  au  chapeau,  et  de  marcher  contre  la 
Bastille;  mouvement  qui  mit  sous  les  ar- 
mes toute  la  France  et  amena  les  plus  ter- 
ribles catastrophes.  Sa  conduite  et  ses 
écrits  ne  démentirent  point  dans  la  suite 
cette  première  démarche.  Il  fit  la  Lan-  • 
terne  aux  Parisiens  ^  ouvrage  dont  lé 
titre  seul  annonce  l'esprit.  11  entreprit 
ensuite  les  Révolutions  de  France  et  de 
Brabanti  journal  qui  obtint  un  très 
grand  succès ,  et  oii  il  ne  cessait  d'exdi- 
ter  le  peuple  aux  plus  extrêmes  violences. 
Malouet,  indigné  de  tant  d'audace,  le  dé- 
nonça plusieurs  fois  à  l^Vssemblée  comme 
un  provocateur  à  l'assassinat ,  et  obtint 
même  qu'il  fût  traduit  au  Châtelet;  mais 
le  décret  n'eut  aucune  suite.  Desmoulins 
fut  encore  un  des  Instigateurs  de  la  i:é- 
volte  du  Champ-de-Mars ,  et  il  fut  aussi 
poursuivi  pour  cette  affaire  avec  Danton 
et  quelques  autres.  On  le  vit  ensuite  at- 
taquer firissot  et  les  députés  de  la  Giron- 
de ,  et  il  contribua  beaucoup  par  ses  sar- 
casmes et  ses  plaisanteries  à  le  perdre 
dans  l'opinion  du  peuple.  Enfin  il  fut  un 
des  provocateurs  les  plus  immédiats  de 
la  révolution  de  10  août  et  des  affreux 
massacres  du  2  septembre,  qu'il  com- 
plota avec  Danton  et  Fabre  d'Eglantine. 
C'est  à  la  suite  de  ces  journées  horribles , 
et  pour  ainsi  dire  sous  la  hache  des  bour- 
reaux ,  qu'il  fut  nommé  député  à  la  Con- 
vention par  les  électeurs  du  département 
de  Paris,  11  y  vota  la  mort  de  Louis  XVI; 
mais  ensuite  sa  fureur  parut  se  ralentir. 
Les  persécutions  devenant  tous  les  jours 
plus  nombreuses ,  plus  épouvantables ,  et 
redoutant  vraisemblablement  d'en  deve- 
nir la  victime ,  il  entreprit  de  les  /aire 
cesser  ;  et  pour  cet  effet ,  il  publia  un 
pamphlet  périodique  intitulé  le  vieux 
Cordelier ,  contre  la  tyrannie  des  comi- 
tés, oii  il  osa  faire  entendre  et  répéter 
souvent  le  mot  de  clémence ,  que  la  ter- 
reur semblait  avoir  effacé  de  la  langue 
française.  Les  succès  qu'obtinrent  les  nu- 
méros de  cet  ouvrage  ingénieux  par  les 
rapprochemens  curieux  et  historiques 
qu'il  présentait  irritèrent  Tamour-propre 
de  Robespierre  et  de  ses  complices;  il 
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fut  dénoncé  comme  un  contre-révolutioo- 
naire  déguisé ,  enveloppé  dans  le  décret 
d'accusation  obtenu  contre  Danton ,  dé- 
crété d'arrestation  le  31  mars  n9i,et 
condamné  h  mort  le  b  avril ,  sans  avoir 
eu  la  liberté  d'achever  sa  défense.  On  fui 
obligé  d'employer  la  force  pour  le  faire 
descendre  de  la  salle  et  le  condairc  aa 
supplice.  En  voyant  récbafaud ,  ils'écria  : 
»  Voilà  donc  la  récompense  réscnceaa 
y>  premier  apôtre  de  la  liberté  !  LcsmoD- 
»  stres  qui  m'assassinent  nç  me  sorti- 
»  vront  pas  long-temps.  »  Outre  un  grand 
nombre  de /7/7/71/iA/f/^  et  de  journaux, 
on  a  de  Desmoulins  1"  Opuscules  de  C^h 
mille  Desmoulins ,  1790 ,  in-8.  r  Bis- 
taire  des  brissotins  ou  Fragmcnsdtthis- 
toire  secrète  de  la  rci^olulion^  et  des  six 
premiers  mois  de  la  république^  n93j 
in-8.  Cette  brochure  fut  traduite  en  an- 
glais, et  obtint  deux  éditions  àLondro 
en  1795. 

•DESNITZKU  (Michel),  mélropoli- 
taîn  de  Saînt-Pétersbourg ,  naquit  près 
de  Moscou  en  1752.  Il  parvint  à  la  baute 
dignité  de  métropolitain  de  Nowogorod, 
de  Saint-Pétersbourg,  d'Esthonic  et  de 
Finlande  ;  il  se  distingua  entre  tons  ks 
orateurs  sacrés  de  la  Russie  par  réloqncD- 
ce  et  l'onction  de  ses  discours  :  ce  fut  m 
des  prédicateurs  les  plus  distingués  des 
temps  modernes  de  ce  pays.  Ses  Tertos 
ne  le  rendaient  pas  moins  cher  à  son 
peuple  que  ses  talens.  11  devint  chetaliff 
âcs  ordres  de  Russie ,  président  du  saint 
Synode,  et  membre  de  plusieurs  société 
savantes.  11  est  mort  à  Saint-Pélersboarg 
le  21  mars  1821.  La  Collection  de^s 
sermons  a  été  imprimée  dans  cette  tille 
en  10vol.  in-8,  1816-1820. 

*  DESORGUES  (  Jean -Théodore), 
poète  et  médecin  ,  naquit  à  Aii  en  Pk>- 
vence  vers  la  dernière  moitié  du  18*  ai- 
de, d'un  magistrat  qui  s'était  donné li 
mOrl  en  se  précipitant  du  haut  d'une 
croisée.  Comme  son  père,  il  eut  un* 
imagination  exaltée  qui  sur  la  fin  de  sa 
vie  le  conduisit  à  l'hospice  de  Cbareolflo 
où  le  gouvernement  impérial  l'aTait  fail 
enfermer.  Il  s'était  enthousiasmé  pour  U 
république ,  il  la  chanta  dans  ses  ters. 
il  chanta  aussi  Buonaparte  devenu  consal  ; 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DES 

mais  il  ne  lui  ménagea  pas  les  sarcasmes, 
lorsque  le  héros  de  la  révolu tion  deyint 
empereur.  C'est  à  lui  que  Ton  attribue 
le  calembourg  sur  Vécorce  qu'il  fit  com- 
me on  lui  présentait  une  glace  à  l'orange 
ou  au  citron  ;  il  répondit  qu'il  n'aimait 
pas  IVcorre  (les  Corses).  L'imprudence 
de  ses  discours  et  de  ses  chansons  fiit  une 
des  causes  de  sa  captivité.  Détenu  à  Cba- 
renton ,  sa  tête  se  dérangea  entièrement 
et  il  mourut  dans  cet  asile  de  la  démence 
le  &  juin  1808.  Il  a  publié  1°  Rousseau  y 
ou  î enfance ,  poème  suivi  des  Trasleve- 
rinsy  habitans  de  Rome  au-delà  du  Tibre , 
et  de  poésies  lyriques,  Paris,  1705,  in-8  ; 
2®  Bymne  à  ïÊtre  suprême  inséré  dans 
VAlmanach  des  muses  ;  3°  Chant  funèbre 
en  Vhonneur  des  guerriers  morts  à  la 
bataille  de  Marengo ,  Paris ,  an  7  ,  in-8  ; 
4°  Hommage  à  la  paix ,  an  9,  in-8  ,  etc. 
Ce  poète  avait  de  la  verve  ;  mais  il  écri- 
vait indistinctement  tout  ce  qui  lui  pas- 
sait par  la  tête  :  aussi  Tappela-t-on  le 
poète  Desordre  -.  la  licence  qu'il  mettait 
dans  ses  écrits  justifierait  encore  au  be- 
soin ce  surnom.  Désorgues  avait  beaucoup 
de  ressemblance  avec  Esope  tant  au'phy- 
sique  qu'au  moral  ;  bossu  par  devant  et 
par  derrière ,  poète  salyrique  et  malin , 
iJ  ne  lui  manquait  qu'un  peu  plus  de  gé- 
nie pour  être  en  tout  conforme  au 'fa- 
buliste phrygien. 

*  DESORMEAUX  (  Joseph-Louis  Ri- 
fault),  prévôt-général   de    l'infanterie 
française  et  étrangère ,  et  historiographe 
de  la  maison  de  Bourbon  ,  né  à  Orléans 
le  3  novembre  1724  ,  devint  membre  de 
l'académie  des  Inscriptions  en  1771  ,  et 
publia  successivement  plusieurs  ouvrages 
historiques  qui  manquent  en  général  de 
force  et  de  chaleur,  mais  dont  le  stile  a 
de  la  grâce ,  un  ton  de  décence  et  de  la 
Térité  qui  plaît.  I»  I-es  tomes  9  et  10  de 
V Histoire  des  conjurations  ^  de  liu^ori- 
natertre.    2^  Abrège'  chronologique  de 
r histoire  éCEspagne^  Paris,  17&8 ,  6  Vol. 
in- 12.  C'est  son  meilleur  ouvrage.  lia 
mérite  son  succès  par  sa  clarté  et  sa  con- 
cision.d"  Histoire  du  marechalde  Luxem- 
bourg ,  précédée  de  r  histoire  de  la  mai- 
jfon  de  Montmorency,  U^^,  5  vol.  in-12. 
£lle  oflFre  de  l'intérêt.  4«  Histoire  de 
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ïéOuis  de  Bourbon  j  prince  de  Conde, 
1766-68,  4  vol.  in-12.  Cette  histoire 
faiblement  écrite  a  été  traduite  en  al- 
lemand. 5°  Histoire  de  la  maison  de 
Bourbon  jusqu'en  1689,  1772-88,  5  vol. 
in-4.  La  révolution  arrêta  la  suite  de  cet 
ouvrage  qui  unit  à  Henri  UL  On  reproche 
à  l'auteur  de  se  perdre  dans  des  digres- 
sions interminables,  de  manquer  de  cri- 
tique et  d'être  plus  souvent  panégyriste 
qu'historien.  Voyez  Colighi  (  Gaspard 
DE  )  2*^  du  nom. 

*DES6RMEAUX  (N...),  professeur 
à  la  faculté  de  médecine  de  Paris ,  naquit 
dans  cette  ville  le  5  mai  1778.  Il  était 
fils ,  petit-âls ,  arrière-petit-fils  de  méde- 
cins tous  distingués;  comme  eux  il  a  exercé 
avec  éclat  cette  profession  qui  semblait 
être  chez  lui  un  héritage  de  famille.  Les 
circonstances  contrarièrent  son  éducation 
médicale  ;  privé  de  son  père  au  moment 
où  il  la  commençait,  il  fut  presque  aussi- 
tôt frappé  par  la  conscription;  ces  obstacles 
ne  firent  que  retarder  ses  études.  Reçu 
docteur  il  obtint  par  le  concours ,  et  après' 
les  plus  brillantes  /^preuves ,  la  chaire 
d'accouchement  vacante  par  la  mort  du 
célèbre  Baudelocque.Successeur  de  Chaus- 
sicr  dans  la  place  de  médecin  en  chef  de 
la  Maternité ,  il.  avait  commencé  sur  ce 
vaste  hôpital  de  savantes  recherches  que 
sa  mort  prématurée  ne  lui  permit  pas  de 
publier  ni  même  d'achever.  L'enseigne- 
ment de  Désormeaux  n'était  pas  brillant , 
mais  il  était  solide.  Ses  paroles  pronon- 
cées peut-être  avec  quelque  difficulté, 
n'en  étaient  pas  moins  les  ej^pressions 
d'une  science  forte  et  mûrie  par  de  nom- 
breuses observations.  Désormeaux  a  peu 
écrit;  on  cite  de  lui  1°  sa  thèse  inaugu- 
rale qui  a  pour  titre  ;  Précis  de  doctrine 
sur  V accouchement  par  les  pieds  ;  2°  sa 
dissertation  pour  le  concours  de  la  chaire 
d'accouchement  et  qui  a  pour  sujet  :  De 
abortu  ;  c'est  un  traité  complet,  quoique 
très  court,  sur  la  matière  ;  3°  ses  articles 
du  Nouveau  dictionnaire  de  médecine 
qu'il  faut  réunir  pour  les  juger ,  et  qui 
embrassent  toute  la  science  des  accou- 
chemens  ;  4°  la  Traduction  des  recher- 
ches anatomiques  sur  le  siège  et    Us 
causes  des  maladies,  par  Morgagni,  Paris, 
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1821-24  ,  10  Tol.in-S.  Il  fil  celte  traduc- 
tion avec  Destouel  ;  5°  il  travaillait  de- 
puis 1821  au  nouveau  Journal  de  méde^ 
cine.  Ce  savant  et  habile  accoucheur  est 
morlle  28  avril  1830. 

DESOTEUX.  rot/ez  Cormatin. 

DÉSOTEUX  (  François).  Foyez  De- 

*  DESPAULX  C Dom  Raymond)^  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  Saint- 
Haur ,  naquit  à  Miélan ,  département  du 
GerS)  le  M  septeml<re  1726,  et  fit  ses 
études  chesB  les  jésuites.  Après  la  sup- 
pression de  cette  société,  les  bénédictins, 
chargés  de  plusieurs  élablissemens  d'in- 
struction publique,  formèrent  un  collège 
dans  leur  abbaye  de  Sorèze.  Dont  Des- 
paulx  en  fut  directeur ,  et  contribua  beau- 
coup ,  par  les  soins  qu'il  prit  d*y  faire 
ileurir  les  études ,  à  la  réputation  de  cet 
établissement  Après  la  formation  de  là 
nouvelle  université,  îl  fut  nommé  inspec- 
teur général  des  études  et  conseiller  or- 
dinaire. Le  6  avril  1814  ,  il  adhéra  à  la 
déchéance  de  Buonaparte,  et  exprima  son 
Tceu  pour  le  retour  de^  Bourbons  ;  le  roi 
lui  conserva  son  emploi.  A  la  rentrée  de 
Napoléon  en  France  en  1 8 1 5,  Despaulx  fut 
encore  nommé  par  cet  usurpateur  in- 
specteur général  ;  il  demanda  sa  retraite 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie.  Il 
mourut  en  septembre  1818 ,  à  Tâgede  93 
ans.  Despaulx  était  membre  de  la  Légiou- 
d'honneur. 

DESPAUTERE  (  Jean  ) ,  grammairien 
flamand.  Il  enseigna  les  beiles-lettres  à 
Louvain,  àBois-Ie-Duç;  àBerg-St.-Vinox, 
et  enfin  à  Comines ,  où  il  mourut  en  1 520. 
n  lais.sa  des  Rudimens ,  une  Grammaire, 
uneSt/ntaxe^  une  Prosodie,  un  Traite' de  s 
figures  et  des  Tropes^  imprimés  en  1  vol. 
în-fol.  sous  le  litre  de  Commentarii  gram- 
madci,  chez  Robert  Etienne,  en  1537. 
Ces  ouvrages  étaient  autrefois  dans  tous 
les  collèges  ;  mais  depuis  qu'on  en  a  fait 
de  plus  méthodiques,  ils  ne  sont  plus 
consultés  que  par  les  sa  vans.  Ils  sont 
exccllens  pour  entendre  le  fond  de  la  la- 
iinilé.  Le  Dcspautère  de  Robert  Etienne 
est  bien  dilfi^rcnt  des  Despautcre  châtrés 
et  mutilés ,  tels  qu'on  les  avait  accom- 
modés pour  les  écoliers. 
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*  DESÎ>AZE(  Joseph  ), poète  français, 
né  à  Bordeaux ,  mort  à  Cussac  en  Mcdoc  , 
en  1814  à  45  ans,  est  avantageusement 
connu  par  ses  quatre  satires ,  ou  la  fin  du 
18«  siècle,  1800,  in-8.  H  a  donné  depuis 
une  cinquième  satire.  On  a  encore  de  lui  : 
1*  les  Cinq  hommes,  satire  réimprimée  à 
Londres,  in-8  ;  ce  sont  les  cinq  premiers 
membres  du  Directoire  exécutif  de  la  ré- 
publique française  (Letoumeur,  Rewbell, 
Reveillère-Lepaux,  Barras  et  Carnol.)  L'au- 
teur a  consacré  à  chacun  d'eux  une  notice. 
2®  Essai  sur  Vetat  actuel  delà  France, 
1797,  in-8.  Il  a  travaillé  au  journal  le 
Fanal  et  a  inséré  plusieurs  pièces  dans 
Valmanach  des  Muses. 

DESPEISSES  (Antoine)  î  né  à  Mont- 
pellier en  1 596 ,  exerça  d'abord  la  pro- 
fession d'avocat  au  parlement  de  Paris,  et 
ensuite  dans  sa  patrie.  Il  s'occupa  pen- 
dant quelque  temps  de  la  plaidoirie;  mais 
un  petit  accident  la  lui  fit  abandonner. 
Comme  il  était  à  l'audience ,  il  se  jela 
dans  les  disgrcssions,, suivant  l'usage  de 
son  temps ,  et  se  mit  à  discourir  longne- 
ttienl  sur  l'Ethiopie.  Un  procureur  qui 
était    derrière  lui ,  se  mit  à  dire  :  «  I^ 
»  voilà  dans  TElhiopie,  il  n'en  sortira 
»  jamais.  »  Ci^s  paroles  le  troublèrent ,  et 
il  ne  voulut  pas  plaider  davantage.    Il 
mourut  en  1658,  à  94  ans.  Ses  OÉuvres 
ont  été  imprimées  plusieurs    fois.    Les 
ineilleures  éditions  sont  de  Lyon,  1750 , 
3  vol.  in-folio;  etToulouse,  1777,  3  vol. 
in-4,  donnée  par  Gui  du  Rousseau  de  La 
Combe.  «  Cet  auteur,  dit  M.  Bretonnîer. 
»  est  très  louable  par  son  grand  travail  » 
»  mais  il  l'est  très  peu  par  son  exactitude. 
7>  Ses  citations  ne  sont  ni  fidèles  ni  justes; 
>>  il  ne  laisse  pas  pourtant  d'être  un  bon 
»  répertoire.»  l^oye5BAUVEs.(Despeisse5 
a  en  outre  travaillé  avec  son  ami  Charles 
de  Bourges,  à  l'excellent  Traite  des  suc^ 
cessions  testamentaires  ab  intestat,  1 623, 
in-fpl.) 
DESPETSSES  (  Jacques  ).  Fo^fez  Fat», 
DESPENCE.  roy.EsPKNCE  rc]audcd'\ 
DESPERIERS.  Foyez  PEtisas. 
DESPmS.  royez  Pins. 
DESPORTES.  Foi/ez  Poetk»  (Phi- 
lippe des }. 

DESPORTES  (François),  né  en  Cham- 
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pi^e  en  1661  ,  mioiifetU  let  talent 
pour  )a  peinture  durant  une  maladie.  11 
était  au  lit,  il  s'ennuyait;  on  lui  donna 
une  estampe  qu'il  s'amusa  à  dessiner,  et 
cet  essai  indiqua  son  goût.  Le  roi  l'em- 
ploya et  le  récompensa ,  et  l'académie  de 
peinture  lui  ouvrit  ses  portes.  Il  mourut 
è  Paris  en  1743.  Son  caractère  doux  et 
aimable  était  relevé  par  des  manières 
nobles  et  aisées.  Il  excellait  à  peindre  des 
grotesques,  des  animaux ,  des  fleurs ,  des 
fruits ,  des  légumes ,  des  paysages ,  des 
chasses ,  et  réussissait  dans  le  portraits 
Son  pinceau  vrai,  lé^er  et  facile ,  rendait 
la  nature  avec  ses  charmes.  Il  laissa  un 
Als  et  un  neveu ,  qui  soutinrent  sa  répu- 
tation. 

DESPORTES  (J.-Baptlste4lené  Poup- 
PKK  ) ,  docteur  en  médecine ,  naquit  à 
Vitré  en  Bretagne  le -28  septembre  1704. 
Sa  famille,  originaire  de  La  Flèche  en 
Anjou ,  avait  déjà  produit  plusieurs  mé- 
decins :  Desportes  était  le  cinquième  de 
son  nom.  Il  n'avait  que  28  ans  lorsqu'il 
fut  choisi,  en  1732,  pour  remplir  les 
fonctions  de  médecin  du  roi  dans  l'île 
Saint-Domingue  ;  et  en  1 738 ,  l'académie 
royale  des  Sciences  le  nomma  pour  être 
un  de  ses  correspondans.  Arrivé  au  Cap- 
Français,  il  vit  qu'il  n^éxistait  aucune  des- 
cription des  maladies  qui  désolent  cette 
ile.  A  son  arrivée  il  les  continua  jusqu'à 
sa  mort,  pendant  l'e^ace   de  14  ans. 
Nous  avons  de  lui  1**'  L* Histoire  des  ma- 
ladies de  Saint-Domingue ,  Paris ,  1771, 
3  vol.  in-12.  2®  Un  Traite'  des  plantes 
usuelles  de  V Amérique ,  avec  une  Phar^ 
macopée ,  ou  Recueil  de  formules  de  tous 
les  me'dicamens  simples  du  pays.  11  ren- 
ferme'la  manière  dont  on  a  cru ,  suivant 
les  occasions,  devoir  les  associera  ceux 
d'EoiVype  ;  et  un  catalogue  de  toutes  les 
plantes  que  l'auteur  a  découvertes  à  Saint- 
Domingue,  avec  leurs  noms  français, 
caraïbes ,  latins ,  et  leurs  différens  usa- 
ges ;  enfin  des  mémoires  ou'  dissertations 
snr  les  principales  plantations  et'  manu- 
factures des  îles,  le  sucre,  lecafé,  le  cacao, 
l*iniligo,  le  coton ,  etc.  Il  mourut  au  quar- 
tier Worin»  île  et  côte  de  Saint-Domingue, 
le  15  février  1748,  âgé  de  43  ans  et& 
jBoii.  Parmi  les  services  qu'il  rendit  à 
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l'humanité  dans  cette  contrée,  on  doit 
compter  le  rétablissement  de  l'hôpital  da 
Gap ,  qu'il  augmenta  de  plus  de  80  lits. 

DESPRÉAUX.  Foyez  Boilbad. 

DESPRÉMENIL.  Toycs  Espixminil. 

DESPRÉS.  Toy»  MoHTPSZAT. 

* DESPREZ  (Louis-Jean),  peintre  et 
architecte ,  né  à  Lyon  vers  le  milieu  du 
1 8«  siècle ,  mort  à  Stockholm  en  1 804  , 
âgé  de  60  et  quelques  années,  travailla 
d'abord  dans  sa  ville  natale  et  à  Paris ,  sé- 
journa quelque  tempsen  Italie  :  et  eut  part 
aux  Voyages  pittoresques  de  NapleSf  pu- 
bliés par  l'abbé  de  Saint-Non.  Gustave  III , 
roi  de  Suède ,  frappé  de  son  talent,  l'at» 
tactia  à  sa  cour  comme  peintre  et  archi- 
teete.  Un  de  ses  plus  grands  tableaux  et 
le  plus  riche  de  composition  est  celui  de 
la  Bataille  de  Suensksund,  Il  fit  uii 
voyage  à  Londres  et  travailla  pour  les 
cours  de  Russie  et  de  Copenhague.  Son 
séjour  en  Suède  ne  servit  pas  peu  à  ré- 
pandre dans  ce  pays  les  principes  des 
deux  arts  qu'il  professait  avec  un  égal 
talent  :  comme  architecte,  il  se  fit  connaî- 
tre par  les  décorations  de  l'opéra  national 
de  Gustave  fp'asa  et  par  les  plans  qu'il 
donna  pour  le  palais  magnifique  que 
le  roi  voulait  élever  à  Haga  près  de  la 
capitale.  Gomme  peintre,  il  se  fit  une 
grande  réputation  par  les  nombreux  ta- 
bleaux de  batailles  dont  la  guerre  de 
1 7  88  entre  la  Suède  et  la  Russie  lui  four- 
ni t  les  sujets.  Sa  manière  est  grande  et 
large.  11  avait  une  ima|;ination  riche  et 
brillante;  mais  il  s'attachait  peu  à  la 
correction  :  son  esprit  ardent  Tentrai- 
nant  sans  cesse  à  des  conceptions  nou- 
velles. Il  a  aussi  fait  plusieurs  caricatu- 
res pleines  d'esprit ,  et  divers  costumes 
du  Nord  y  qui  ont  été  gravés  en  partie  à 
Stockholm. 

*  DESPREZ  BOISSY  (Chartes)  na- 
quit à  Paris  vers  1730,  embrassa  la  pro- 
fession d'avocat ,  dans  laquelle  il  obtint 
quelques  succès.  Mais  il  parait  qu'il  s'oc- 
xupa  plus  particulièrement  du  théâtre,  à 
«n  juger  par  lé  livre  qu'il  publia,  inti- 
tulé Lettres  sur  les  spectacles^  17 59; 
8*  édition,  1780,  2  vol.  in^l2.  Le  se- 
cond volome.est  un  Catalogue  raisonna 
des  ouvrages  qui  ont  paru  pour  et  con- 
29.. 
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tre  les  spectacles ,  qui  avait  déjà  été  pu- 
blié en  1771,  1772,  1773,  sous  le  titre 
à^ Histoire  des  oui^rages  pour  et  contre 
les  ttitâtres.  Ce  livre  de  Desprcz  eut  as- 
sez de  Yogue,  et  le  fit  recevoir  dans  plu- 
sieurs académies  tant  françaises  qu'é- 
trangères. On  lui  doit  des  éloges  plus 
justes  et  plus  mérités  pour  un  autre  genre 
de  gloire  bien  plus  utile  à  la  société.  U 
dirigea,  de  concert  avec  son  frère,  un 
établissement  charitable,  créé  pour  le 
soulagement  des  pauvres  bonteux,  et 
montra  dans  rexcrcice  dp  ces  fonctions 
tun  zèle,  un  désintéressement,  et  même 
une  bienfaisaiMC  qui  le  firent  beaucoup 
regretter  de  tous  les  gens  de  bien ,  lors- 
qu'il mourut  presque  subitement  le- 29 
mars  1787. 

*  D£^RU£TS  (Jean),  docteur  de 
Sorboune,  né  vers  Tan  1526,  fut  nommé 
abbé-général  des  Prémontrés  par  le  pape 
Grégoire  III,  le  10  décembre  1&72.  Cette 
abbaye  depuis  plus  de  30  ans  se  trouvait 
sans  supérieur-général  en  exerçant  les 
fonctions',  les  cardinaux  de  Pise  et  de 
Ferrare  qui  en  avaient  été  les  derniers 
abbés  nommés,  ayant  joui  du  tftre  et  du 
revenu  sans  se  raôler  du  spirituel.  Pen- 
dant une  aussi  longue  vacance ,  le  relâ- 
chement s'était  introduit  dans  plusieurs 
maisons  ;  Despruets ,  animé  du  zèle  de 
son  état,  fil,  successivement  la  visite  des 
abbayes' de  la  France  et  des  Pays-Bas,  et 
corrigea  les  abus  qui  s'^y  étaient  inlro» 
duits.  Obligé  de  se  rendra  à,  Rome  auprès 
de  Grégoire  pour  une  mission  dont  il  avait 
été  chargé  par  le  roi ,  c^  pape  lui  permit 
de  faire  célébrer  la  fête  de  saint  Norbert, 
fondateur  de  Tordre  dont  la  canonisation 
avait  été  différée  jusque-là,  et  le  chargea 
d'en  composer  l'office.  De  retour  à  Pré- 
montre  ,  l'abbé  Despruets  fut  appelé  au 
concile  de  Reims ,  auquel  il  assista.  Il  alla 
ensuite  visiter  ces  abbayes  de  Lorraine 
et  d'Allemagne ,  et  après  avoir  eu  la  sa- 
tisfaction de  voir  la  discipline  rétablie 
dans  la  plupart  de  ses  maisons ,  il  mou- 
rut à  Préftiontré  le  1 5  mai  1 596.  Il  a  laissé 
1"  Des  livres  de  controverse ,  oii  il  réfute 
François  Pérocel  et  Jean  de  Spina ,  cal- 
vinistes ,  qui  avaient  écrit  contre  le  sa* 
cr  jûcc  de  la  messe  et  de  la  présence  réelle. 


BES 
2^*  Un  JReeueH  de  sermons  et  de  diseaurf, 
8^  Un  Traite  des  sacremens.  A**  De  brefs 
Commentaires  sur  la  Bible,  h^Aniicalvi* 
nus  y  seu  calvinianœ  pravitatis  réfuta- 
tia.  Cet  ouvrage  est  resté  imparfait ,  la 
mort  n'ayant  pas  permis  à  Tauteiir  de 
Tachever. 

DëSPUNA.  royez  THBODoaa  Dis- 
ruNA. 

"  DESROGHERS  (  Etienne-Jean-Di- 
dier  ou  JBUAHDiEa),  graveur  du  roi ,  mem- 
bre de  l'académie  de  peinture,  né  k  Lyon , 
mourut  à  Paris  en  1741.  Sa  suite  des 
hommes  illustres ,  composé  de  7  à  800 
portraits ,  lui  fit  une  certaine  réputation. 
U  a  aussi  gravé  plusieurs  morceaux  d'his- 
toire; mais  ila  annoncent  peu  de  goût, 
et  sont  en  général  durs  et  froids. 

DESROCHES,  royez  Rochm. 

*  DËSSALIINES,  général  noir  et  pre- 
mier empereur  d'Haïti ,  né  en  Afrique  à 
laCote-d'Or,  fut  transporté  àSt.-Domin- 
gue ,  et  y  devint  l'esclave  d'un  noir  libn 
nommé  Dessalines ,  dont  il  prit  le  nom. 
Il  était  d'une  taille  moyenne,  d'une  belle 
figure  ;  mais  son  regard  dur  et  féroce  ré- 
vélaitles  passions  cruelles  qui  dominaient 
son  âme.  Ix>rsque  la  colonie  s'insurgea 
contre  les  blancs,. il  se  signala  par  so» 
courage.  Son  activité  et  ses  talens  lui  va- 
lurent le  rang  d'aide-de-camp  du  général 
noir  Jean-Francois  ;  mais  dans  les  dîvi- 
sions  qui  survinrent  entre  ce  cbef  et  Tons- 
saint-Louverture ,  il  s'attacha  à  ce  der- 
nier ,  devint  son  lieutenant ,  le  seconda 
dans  toutes  les  occasions ,  et  se  soumit 
avec  lui  au  générai  liCclerc,  lorsqu'il  se 
fut  emparé  de  St.-Domingue  en  1 802.  Il 
l'aida  même  à  désarmer  les  noirs  ;  mais 
lorsque  les  Français ,  affaiblis  par  les  ma- 
ladies, ne  se  trouvèrent  plus  en  force 
suffisante  pour  comprimer  les  noirs ,  Dcs- 
saKnes  retourna  à  leur  parti  >  et  se  \ïm 
k  toutes  ses  fureurs  contre  les  blancs  et 
les  mulâtres.  Le  Cap  fut  de  nouveau 
inondé  de  Sang.  Resté  maître  du  pays, 
ce  nègre  féroce,  qui  avait  combattu poar 
la  liberté  des  noirs,  se  fit  proclamer  em- 
pereur d'Haïti,  sous  le  nom  de  Jacques  I. 
Il  cbercha  bientôt  après  à  étendre  sa  do- 
mination sur  la  partie  espagnole  ;  nais 
il  fut  repoussé  avec  perte  devant  Sanlo- 
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Domingo  ;  él  ponr  seyeDger  ait  cet  écbec , 
il  ie  lim  à  de  nouveaux  excès.  Le  mulâ- 
tre Pëtion,  qui  était  parrenu  à  se  former 
un  parti  assez  puissant ,  menacé  de  ses 
proscriptions ,  lui  dressa  une  embuscade 
dans  laquelle  il  se  laissa  prendre.  Blessé 
grièyement,  on  dit  qu'il  eut  la  lâcbeté 
de  demander  la  vie  ;  mais  elle  lui  fut  re- 
fusée. C'est  ainsi  que  périt  cet  empereur 
éphémère  dont  la  cruauté  ne  sera  oubliée 
de  long-temps. 

*DëS5AURET  (Isaac-Alexis,  le  Pèie), 
Jésuite,  dont  les  prédications  ont  en  beau- 
coup de  célébrité  rers  le  milieu  du  18* 
siècle,  naquit  àSt.-Flourle  21  avril  1720. 
II  prêcha  dans  plusieurs  de  nos  grandes 
villes ,  et  prononça  devant  la  cour  l'orai- 
son funèbre  de  Louis  xy.  11  a  laissé  un 
grand  nombre  de  sermons,  panégyriques, 
oraisons  funèbres  qu'il  n'a  jamais  fait 
imprimer ,  que  Ton  a  cru  long^temps  éga- 
rés et  qui  ont  été  retrouvés  par  un  des 
membres  de  sa  famille  qui  les  a  fait  pa- 
raître en  1827  sous  ce  titre  :  Sermons^ 
panégyriques ,  oraisons  funèbres ,  i«- 
structions  chrétiennes  y  par  le  B,  P.  A, 
Dessauret ,  jésuite ,  publiés  par  les  soins 
de  /*.  'Dessauret 'f  son  petit-nei^eu  j  avo- 
cat à  St.'Flour  :  le  1*'  volume  a  paru  en 
1829,  in-12;  le  3*  et  le  3*  en  1830, 
même  format.  Le  Père  Dessauret  est  mort 
le  10  mars  1804. 
DESSÉ.  Foyez  Mortalbmbbrt. 
^  DESSOLES  (  Jean-Joseph-Paul-Aii> 
gustin,  taiarquis),  lieutenant  général,  pré- 
sident du  conseil  des  ministres  sons  l4>uis 
XVIII,  naquit  i  Auch  ie  3  juillet.  1767 
d'une  famille  noble  de  Gascogne^Son  oncle 
qui  fut  depuis  évèque  de  Ghambéry  lui 
donna  une  éducation  soignée,  le  jeune 
I)es8oles  entra  au  service  militaire  à  l'âge 
d'environ  25  ans  (1 792),  fut  capitainedans 
la  légion  des  Montagnes,  puis  aide-de- 
camp  du  général  Régnier  et  adjoint  à  l'état- 
major.  Destitué  quelque  temps  après ,  çn 
vertu  de  la  loi  qui  frappait  les  nobles ,  il 
fut  bientôt  rappelé  sous  les  drapeaux  :  en 
l'an  2  il  était  adjudant-général.  C'est  en 
cette  qualité  qn^it  fit  la  première  campa- 
gne dHialie  sous  les  ordres  de  Buonaparte, 
qui  le  choisit  pour  porter  au  Directoire 
la  copie  du  préliminaire  de  la  paix ,  si- 
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gnée  k  Leoben  (  20  germinal  an  6).  11  ne 
fut  pas  dès  lors,  comme  le  disent  plusieurs 
biographes,  chef  d'état-major  de  Moreau  : 
seulement  il  passait  près  du  Bhin  en  se 
rendant  è  Paris ,  lorsque  ce  général  effec- 
tua le  passage  hardi  de  ce  fleuve  ;  il  char- 
gea DeflBoles  de  rendre  compte  de  cette 
ftffiiire.  Devenu  général  de  brigade,  il 
commanda  en  l'an  7  un  corps  qui  se  me- 
sura dans  la  Valteline  avec  les  Autrichiens 
et  remporta  sur  eux  des  avantages  signa- 
lés qui  lui  valurent  le  grade  de  général 
de  division,  puis  la  place  de  chef  d'état- 
maior  de  Schérer  et  ensuite  de  Moreau  à 
l'afmée  d'Italie  et  à  l'armée  du  Rhin.  A  la 
fatale  journée  de  Novi  oii  périt  le  général 
en  chef  Joubert,  il  se  précipita  avec  Gou- 
vion-St.-Gyr  sur  les  colonnes  autrichien- 
nes, ce  qui  leur  mérita  i  tous  deux  le  sur- 
nom de  Dbcius  Français.  En  l'an  7  ,  le 
général  Dessoles  réunit  sous  son  comman- 
dement toutes  les  troupes  cantonnées  en 
Ligurie.  Peu  de  temps  après,  il  alla  à 
l'armée  du  Rhin  où  il  fut  chef  d'état^ma- 
jor  de  Moreau.  Il  fit  preuve  de  talent  et 
de  zèle  dans  les  campagnes  de  l'an  8  et 
de  l'an  9  et  surtout  aux  batailles  de  Moez- 
kirch,  de  Biberacb,  de  Ifewbourg ,  d'Ho- 
benlinden,  aux  passages  du  Rhin,  de 
l'Inn ,  de  hi  Saab ,  de  la  Salsa ,  à  l'affaire 
de  Vokelbruek  et  il  la  prise  de  Lintz. 
Clest  à  la  bataille  de  Neivbourg  .que  fut 
tué  La  Tour  d'Auvergne  pour  lequel  Des- 
soles fit  un  Ordre  du  jour  qui  est  immor- 
tel :  voyez  Auvergne.  Aes  victoires  des 
Français  forcèrent  l'empereur  d'Autricbe 
è  demander'la  paix  :  le  traité  de  LunéviUe 
(  20  pluviôse  an  9  )  permit  à  Dessoles  de 
revenir  à  Paris  où  il  fut  nommé  conseil- 
ler d'état  pour  la  section  de  la  guerre. 
Après  avoir  refusé  la  place  de  directeur  de 
cette  administration,  il  fut  chargé  du  corn?- 
mandement  provisoire  de  l'armée  du  Ha- 
novre :  il  se  rendit  dans  ce  pays  dont  les 
babitans  ne  tardèrent  pas  à  avoir  pour  lui 
l'estime  que  commandaient  ses  heureuses 
qualités.  C'était  l'époque  où  Moreau  suc- 
combait sous  un  procès  de  conspiration  : 
fidèle  à  l'amitié  encore  plus  qu'au  pou- 
voir ,  il  n'imita  pas  l'exemple  de  tous  les 
chefs  de  corps  qui  s'eni prisèrent  de  féli- 
citer Buonaparte  :  forcé  par  son  état-ma- 
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jor  de  ptësenter  une  adresse ,  il  la  lédjgea 
dans  des  termes  qui  n'accusaient  pas  la 
TÎctimé  du  consul  el  qui  ne  compromet- 
taient pas  rhonneurdu  général  qui  d'ail' 
leurs  ne  la  signa  pas.  Bemadotte  ayant 
pris  le  ooBimandement  de  l'armée  du 
Hanovre ,  Dessoles  se  rendit  au  camp  de 
Boulogne  qu'il  quitta  bientôt  pour  n'être 
pas  le  chef  d'état-major  du  général  Lan- 
nés  :  il  se  retira  dans  une  campagne  près 
d'Auch  oii  il  vécut  dans  l'obscurité  jua- 
qu'en  1 808  oii  Buonaparte  lui  donna  l'or- 
dre de  l'accompagner  en  Espagne.  Chargé 
d'une  division  de  l'armée  du  centre ,  il 
retrouva  son  ancien  courage  et  il  se  si- 
gnala de  nouveau  à  Tolède  (août  1809  ) 
èOccana  (norembre,  même  année),  au 
passage  de  la  Sierra-Horena ,  k  Despena- 
Perros  ;  il  entra  dans  Cordoue  le  29  jan- 
yier  1810.  Chargé  du  commandement  de 
cette  ville  et  du  royaume  de  Jaën,  il 
apporta  dans  l'administration  une  régu- 
larité ,  un  désintéressement ,  une  sagesse 
plus  rares  peut-être  que  l'inti^pidité  dont 
Il  avait  donné  tant  de  preuves  :  mais  fa- 
tigué, dégoûté  de  cette  guerre  injuste  et 
impolitique,  il  demanda  et  obtint  son 
rappel.  Sa  retraite  fut  encore  troublée 
par  un  nourel  ordre  qu'il  reçut  de  faire 
partie  de  l'expédition  de  Russie  comme 
chef  d'état-major  du  prince  Eugène.  Après 
être  arrivé  jusqu'à  Smolensk ,  il  quitta 
l'armée  pour  des  motifs  de  santé  selon 
les  uns ,  et  selon  d'autres  pour  des  raisons 
que  nous  ne  sonuses  point  dans  le  cas  d'ap- 
précier et  même  de  connaître  exacte- 
ment. Il  cessa  dès  lors  de  prendre  part 
aux  affaires  jusqu'en  1814.  Alors  le  gou- 
yemement  provisoire  lui  confia  le  com- 
mandement de  la  garde  nationale  de  Paris 
et  des  troupes  réunies  dans  la  1  '*  division 
militaire.  Dans  le  conseil  tenu  pendant  la 
nuit  du  6  avril  par  l'empereur  de  Russie, 
Dessoles  se  prononça  fortement  pour  les 
Bourbons.  Le  comte  d'Artois  récompensa 
ee  général  dès  sa  rentrée  dans  Paris  ;  il 
lui  donna  les  titres  de  ministre  d'état , 
de  pair  du  royaume,  de  grand  cordon 
de  la  Légion-d'honneur ,  titres  et  places 
que  confirma  Louis  XYllI  qui  youlut  ré- 
compenser en  lui  un  grand  dévouement 
Au  mois  de  mais   1815^  Dessoles  en* 


Toya  dans  les  département  les  faiitrae- 
tiens  les  plus  éneigiques  pour  arrêter  la 
marche  dje  Buonaparte  :  ses  efforts  furent 
sans  résultat  comme  ceux  de  tant  d'antres 
fidèles  royalistes;  Dessoles  accompagna 
le  roi  jusqu'à  Béthnne ,  revint  ensuite  à 
Paris ,  et  resta  dans  une  campagne  où  il 
ne  fut  point  inquiété.  A  la  deuxième  res- 
tauration ,  il  reprit  le  commandement  de 
la  garde  nationale  et  rentra  dans  toutes 
ses  dignités.  Il  donna  bientôt  sa  démis- 
sion et  fut  remplacé  par  le  maréchal  Oo- 
dinot.  Dans  la  chambre  des  pairs  il  parla 
souTcnt ,  mais  toujours  arec  modération  : 
seulement  ses  opinions  le  rapprocbaioit 
de  l'opposition  libérale.  En  1817  il 
fut  chargé  du  rapport  sur  la  loi  des  fi- 
nances ;  en  1818  il  défendit  la  liberté  de 
la  presse  k  laquelle  la  monarchie  autant 
que  la  religion  sont  redevables^  des  atta- 
ques les  plus  impudentes;  il  se  prononça 
en  faveur  de  la  16i  du  recrutement  pro- 
posée par  Gouyion*3t.-Cyr.  Le  28  décem- 
bre 1818  il  remplaça  le  duc  deRichelien 
comme  président  du  conseil  des  ministres 
et  eut  en  même  temps  le  portefeuille 
des  affaires  extérieures.  ,Ce  fut  lui  qui 
propoM  aux  chambres  de  décerner  au  due 
de  Richelieu  une  récompense  nationale 
pour  la  part  qu'il  avait  .prise  au  renvoi 
des  troupes  'alliées  :  il  parla  contre  la 
proposition  de  M.  Barthélémy  qui  deman* 
dait  quelques  modifications  à  la  loi  des 
élections.  Plus  tard  il  se  retitn  avec  le 
baron  Louis  et  Gouvion-St-Cyr,  après  une 
discussion  élevée  dans  le  conseil  des  mi- 
nistres sur  la  nécessité  de  changer  cette 
loi.  Dès  lors  Dèssoles  ne  parut  plus  qae 
sur  les  bancs  de  la  chambre  des  pairs 
oii  il  a  continuellement  voté  avec  le*oôté 
gauche.  Il  est  mort  à  Paris  en  1 828. 

DESTEMPS  (  Jean  )  est  un  person- 
nage célèbre  dans  les  chroniques  et  his- 
toires du  1 3"  siècle ,  oii  on  lit  que  cet 
homme,  encore  rivant  alors ,  était  âgé 
de400«ns.  Il  awt,  dit-on,  serri  dans 
l'armée  de  Charlemagne ,  mort  en  814. 
Le  marquis'  de  Paulmy  dit  qu'il  possède 
une  chronique- très  ancienne,  à  In  tête 
de  laquelle  se  trouve  une  note  qui  Tat- 
tribuc  il  Jean  Deslemps  :  elle  contient 
l'histoire  des  6%  10%  IP  et  12*  siècles. 
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Cela  D6  promre  pas  que  cet  bomne  ait 
véca  aussi  long-temps  qu'on  le  rapporte. 
Voyez  RowiN . 

DESTOUCHES  (  André  Gasdik al  } , 
n^ à  Paris  en  1872 ,  mort  en  1749 ,  ac- 
compagna le  Père  Tachard,  iésuiie,  à  Siam , 
avec  le  dessein  d'entrer  dans  la  société 
après  ce  voyage.  De  retour  en  France, 
son  goût  changea,  et  il  prit  le  parti  des 
armes.  Ce  fut  auservice  qu'il  sentît  éclore 
ses  talens  pour  la  musique;  il  le  quitta 
pour  s'y  livrer  tout  entier.  Il  se  ûl  bien- 
tôt une  grande  réputation  par  son  opéra 
agisse.  Le  roi  le  goûta  tellement ,  qu'il 
)e  gratifia  d'une  bourse  de  200  louis,  en 
ajoutant  «  que  ce  n'était  qu'en  attendant  > 
,  »  et  que  depuis  Lulli  aucune  musique  ne 
»  lui  arait  fait  autant  de  plaisir  que  la 
»  sienne.  »  Ce  qu*il  y  a  de  singulier,  c'est 
qu'il  ignorait  la  composition  ,  lorsqu'il 
fit  cett&pièce.  Il  apprit  ensuite  les  règles  ; 
mais  elles  refroidirent  son  génie  \  et  ses 
autres  ouvrages  n'égalèrent  point  Issê, 
Desloucbes  mourut  surintendant  de  la 
musique  du  roi,  et  inspecteur-général 
de  l'académie  royale  de  musique,  avec 
une  pension  de  4,000  livres. 

DESTOUCHES  (  Philippe  Nbbic  a  vlt  ), 
né  à  Tours  en  1680 ,  élevé  au  collège  des 
Quatre-Nations  à  Paris ,  volontaire  dans 
un  régiment  d'infanterie ,  quitta  le  ser- 
vice  pour  s'attacher  au  marquis  de  Puy- 
sieux,  ambassadeur  auprès  du  corps  hei-> 
vétique.  Ses  productions  dramatiques  le 
Arent  connaître  au  régent.  Ce  prince  sa- 
chant qu'il  possédait  la  connaissance  des 
intérêts  des  cours ,  l'envoya  à  Londres  en 
1717   avec  l'abbé   Dubois  pour  l'aider 
dans  sef  négociation^.  Il  y  passa  7  ans 
en  servant  la  France  avec  zèle.  Le  duc 
d'Orléans  étant  mort ,  Destouches  n'eût 
que  le  faible  plaisir  de  se  figurer  la  for- 
tune qu'il  aurait  pu  faire ,  si  ce  prince 
avait  vécu.  Fortoiseau  proche  Helun  lui 
parut  une  solitude  propre  à  lui  faire  ou* 
]>lier  la  fortune  et  ses  capilces.  Il  l'a- 
cheta ,  et  y  cultiva  jusqu'à  la  fin  de  ses 
joura  l'agriculture  et  les  muses.  Le  cardi- 
nal de  Fleury  voulut  l'en  tirer,  pour 
l'envoyer  à  St.-Pétersbourg.  Le  poète  r^ 
fusa  cette  ambassade.  11  mourut  en  1 754. 
Son  ikU  a  dirigé  l'édition  des  OEuvres 
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de  son  père,  faite  au  Louvre  en  4  vol. 
in^ ,  1 7  57  ,  par  ordre  de  Louis  XIV.  Elles 
ont  été  depuis  réimprimées  en  10  vol. 
in-12  et  6  vol.  in-8,  fig.  «  On  ne  trouve 
I»  pas  dans  les  pièces  de  Destouches ,  dit 
»  un  auteur  qui  l'a  beaucoup  connu ,  la 
»  force  et  la  gaité  de  Regnard  ;  encore 
»  moins  les  peintures  naïves  du  cœur  hu- 
N  main ,  ce  naturel ,  cette  vraie  plai- 
»  santerie,  cet  excellent  comique  qui 
»  fait  le  mérite  de  Molière  ;  mais  il  n'a 
»  pas  laissé  de  se  faire  de  la  réputa-  • 
»  tîon  après  eux.  Il  a  du  moins  évité  Ic^ 
»  genre  de  la  comédie  langoureuse,  de 
»  cette  espèce  de  tragédie  bourjg^eoise 
»  qui  n'est  ni  tragique  ni  comique  :  mons- 
»  tre  né  de  l'impuissance  des  auteurs,  et 
»  de  la  satiété  du  public  après  les  beaux 
»  jours  du  siècle  de  Louis  XIV.  »  Un  éloge 
propre  aux  comédies  de  Destouches, 
c'est  qu'elles  sont  plus  éloignées  de  la  li- 
cence et  de  la'  lubricité  théâtrale,  que 
toutes  celles  qui  sont  recherchées  avec 
ardeur  par  la  frivolité  et  la  corruption 
du  siècle.  Voyez  Molibbb,  RbgmakDt  etc. 

*  DESTOURS  (  I^icoUs  ),  capiUine 
de  génie,  mort  en  181ft,  membre  de  la^ 
Légion -d'honneur,  a  fait  paraître  des 
cartes  chhonologiques  et  généalogiques^ 
aussi  remarquables  par  leur  exactitude 
que  par  leur  clarté,  et,très  estimées  comme 
ouvrages  élémentaires. 

•  DESVAULX  (  Jacques-'Nicolas  ) , 
baron  d'Oinville,  maréchaMe-camp ,  né 
à  Pondichéry  en  1745,  ftt  les  dernières 
campagnes  dé  l'Inde  en  qualité  de  capi- 
taine d'artillerie,  et  se  distingua^au  siège 
de  Pondichéry,  ce  quivlui  valut  la  croix 
de  St.-Louis.  Devenif  major ,  il  sauva  l'ar- 
mée française  d'une  surprise  à  la  bataille 
deGondelou.  En  1792  il  émigra,  fit  les 
campagnes  des  armées  des  princes ,  ren<- 
tra  en  France  en  1800,  et  y  vécut  ignoré 
jusqu'au  moment  de  sa  mort,  arrivée  à 
Paris  le  1 0  juillet  1 8 1 7 .  On  a  de  lui  i  »  Dis- 
cours prononcé  à  Ne\v~Yorck  à  Vocca^ 
sian  du  rétablissement  de  la  maUon  de 
Bourbon^  traduit  de  l'anglais,  1814, 
ïn-8.  2*  Vie  du  général  Monck,  duc  d'Aï- 
bemarle^  1815,  in-8.  Z^  NouveUe  coh- 
spiration  contre  les  Jésuites; ,  dévoilée  et 
brièvement  expliquée,  traduite  de  Tau:- 
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glais  de  Dtlhis ,  1818 ,  in-8.  Le  tiuddc- 
leur  y  a  joint  quelques  notes ,  et  même 
quelques  pièces,  entre  autres  Tavis  de 
45  évèques  de  Fraoce  sur  les  jésuites  en 
1761.  Il  est  assez  singulier  que  cette  apo- 
logie des  jésuites  ait  été  faite  par  un 
protestant  et  traduite  par  un  officier; 
mais  le  premier  était  un  homme  équita^ 
ble  ;  le  second  était  aussi  bon  chrétien 
que  braye  militaire. 

*  DESVAULX  (N.  A.),  minéralogiste 
distingué  ,  a  publié  P  Tableau  synopti- 
que des  minéraux  par  classe  tTaprès  la 
mtikode  d'Hauy ,  1805 ,  in-4  ;  2"  Notice 
sur  un  nouveau  genre  de  la  famille  des 
cyperacees,  1808,  in-8.  Ce  sayant  est 
mort  à  Paris  en  1817. 

•DESVIGNES  (N...^,  maître  de  la 
chapelle  de  l'église  métropolitaine  de  Pa- 
ris ,  né  dans  les  eny irons  de  Dijon  yers 
1 764 ,  fut  placé  à  la  maîtrise  de  la  cathé- 
drale de  celte  yille  et  devint  l'un  des 
élèves  les  plus  distingués  de  cette  école 
musicale  qui  fut  plus  tard  dirigée  par  le 
célèbre  Lesueur.  Ce  fut  sous  ce  maître 
habile  qu'il  apprit  la  composition  en  se 
familiarisant  avec  le  ton  et  la  langue  des 
prophètes  et  en  se  nourrissant  de  bonne 
heure  des  beautés  sublimes  de  nos  livres 
saints:  Aussi  ses  productions  respirent- 
dles  les  nobles  inspirations  de  la  religion. 
Vers  1782  il  fut  maître  de  chapelle  de 
réglise  de  Chartres  après  la  mort  de  De- 
lalande.  ^n  1804  Desvignes  fit  exécuter 
à  réglise  de  Nptre-Dame  de  Paris  une 
messe  à  grand  orchestre  quffut  applaudie 
et  qui  lui  valut  la  place  de  maître  de 
chapelle  de  cçtte  cathédrale.  Chargé  de 
diriger  le  chœur  de  la  maîtrise ,  il  y  for- 
ma une  foule  d'élèves  qui  ont  obtenu  des 
succès  et  qui  sont  devenus  pour  la  plu- 
part très  distingués.  On  remarque  parmi 
ses  plus  beaux  morceaux ,  la  marche  fu- 
nèbre que  Ton  exécutait  toute»  les  années 
le  21  janvier.  Il  est  mort  à  Paris  dans  le 
mois  de  janvier  1827  ;  ses  funérailles  ont 
eu  lieu  le  23  de  ce  mois  à  Notre-Dame  ; 
on  y  a  chanté  une  mcs$c  de  Requiem  de 
sa  composition. 

*  DETRÉ(  LePère),  jésuite  français, 
né  en  1668,  se  consacra  aux  missions 
étrangères ,  et  fut  envoyé  en  1 706  dans 


PAmërique  espagnole.  Son  sèle  «t  lei 
vastes  connaissances  le  firent  nommer  su- 
périeur-général  et  visiteur  de  tontes  les 
missions  de  Biaragnoh.  Il  a  traduit  le  oi- 
te'chisme  en  1 8  langues  des  diverses  pea- 
plades  qui  étaient  sous  sa  domination, 
et  laissé  une  relation  intéressante  snr 
les  peuples  sauvages  du  Maragnon  vers  Ici 
rives  du  fleuve  des  Amazones,  insérée 
dans  le  tome  23  des  Lettres  édifiantes. 
C'est  lui  qui  envoya  en  Europe  U  carte 
du  Maragnon ,  levée  par  le  Père  Frits. 

DETHIAINUS ,  célèbre  architecte  sons 
Adrien ,  rétablit  le  Panthéon ,  la  basili- 
que de  Neptune,  les  bains  d'Agrippine, 
etc.  Son  chef-d'œuvre  fut  le  Mole  ou  le 
Sépulcre  d Adrien]  et  le  Pont-EUen^ 
que  l'on  nomme  aujourd'hui  le  Pont  SL- 
Ange. 
DEUS-DEDIT.  ^oyezDnc-DoHiiifS.} 
DEUSIJNGIUS  ou  Deusisg  (Antoine;, 
né  à  Meurs ,  le  f  5  octobre  1612  ,  fut  pro- 
fesseur de  mathématiques  dans  sa  ville 
natale  ,  professeur  de  physique  et  de  ma- 
thématiques à  Harderwick,  puis  profes- 
seur en  médecine,  et  enfin  ep  1647  ,  fl 
eut  la  première  chaire  de  médecine  à 
Groningue.  Il  y  mourut  le  30  janvier 
1666.  C'était  un  médecin  vraiment  sa- 
.  vant;  il  ne  possédait  pas  seulement  tontes 
les  parties  de  cette  science ,  mais  il  avait 
encore  étudié  tonteë  celles  qui  y  ont 
rapport.  Outre  le  latin,  il  avait  appris  les  ! 
langues  arabe ,  turque  et  persane.  On  lai  | 
reproche  d'avoir  été  trop  caustique  et 
de  s'être  attiré  par-là  beaucoup  d'adver- 
saires. Il  a  fait  un  très  grand  nombre  d'ou- 
vrages; les  principaux  sont  \*^  De  -veto 
systemate  mundiy  Amsterdam,  1643, 
in-4.  Il  établit  on  système  particulier  su- 
ies débris  de  ceux  de  Copernic  et  de  Pto- 
lomée.  2°  Demundiopiftcio,  Groningue , 
1647  ,  in-4.  3*  Exercitationes  anato- 
micœ^  Groningue,  1651,  in*4.  k^Fascicu- 
lus  disscriationum ,  Groningue,  1660. 
Elles  sont  au  ^nombre  de  quinze  ,  et  ont 
pour  objet  des  sujets  tirés  de  l'Écriture 
sainte,  qui  ont  rapporta  l'histoire  natu- 
relle. 5°  Economia  corporis  animalis , 
etc. ,  Groningue,  1660-1661,5  vol.  in-i:!. 
6®  Il  publia  aussi  dilférens  traités  sur  le 
Décedoguç,  l'Evangile ,  U  Trinitéy  etc. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DEV 

On  peut  Toir  la  llsle  de  set  oatrages  dans 
la  Bibliothèque  des  écrivions  médecins 
par  Manget ,  et  dans  le  Père  Nicéron, 
tome  22.  Deuflingius,  quoique  protestant, 
joignait  de  vastes  connaissances  à  un  at- 
tachement dëci4é  aux  principes  de  reli-r 
gion  et  de  morale. 

DEUSCNGIUS  ou  Deusing  (^Her- 
man  ) ,  fils  du  précédent ,  né  à  Groningue 
le  1 4  mars  1 654 ,  mort  le  3  janvier  1722, 
s'est  fait  un  nom  par  son  Historia  aHe- 
gorica  veteris  et  novi  Testamenti,  Gro- 
ningue, 1690,in-4,etFraneker^]701;et 
par  son  ExpUcatio  allegorico-prophclica 
historiarum  mosaïcarurriy  Utrecht,  1719, 
in-4  ;  ouvrages  pleins  de  rêveries  coc- 
céicnnes  (  Foyez  Coccsius  )  qui  lui  atti- 
rèrent des  désagrémens  ;  il  fut  exclu  de 
la  Cène  et  obligé  de  se  retirer  en  pays 
étranger. 

*  DEUTSCn  (Nicolas-Emmanuel), 
peintre  et  graveur ,  né  à  Berne  en  1 484  , 
mort  dans  la  même  ville,  en  1530.  Ses 
tableaux  difficiles  à  distinguer  des  autres 
maîtres  allemands  de  la  même  époque , 
sont  rares.  Ses  ^rai^i^r^j  sont  recherchâmes, 
surtout  une  suite  de  6  estampes  repré- 
sentant les  vierges  sages  et  les  vierges 
folles.  Il  eut  quatre  fils  peintres  comme 
lui,  dont  un  seul ,  Jean-Rodolphe-Emma- 
nuel ,  est  cité  avantageusement  par  les 
biographes  allemands  ;  il  a  gravé  les  vues 
des  principales  villes  de  TE^urope  pour  la 
Cosmographie  de  Sébastien  Munster , 
Bâle,  1550,  1572 et  1G28  in-folio,  ctquel- 
ques  cartes  géographiques,  notamment 
celles  de  la  Palestine. 

DEVAUX  (  Jean  ) ,  chirurgien ,  né  à 
Paris  en  1649,  mort  en  1729  ,  enrichit 
le  public  d*un  grand  nombre  d'ouvrages 
écrits  purement  ep  français ,  et  assez  élé- 
gamment en  latin.  1®  Lç^médecin  de  soi- 
même  ,  ou  Vari  de  conserver  la  santé  par 
t instinct ,  in-12 ,  peu  commun  ,  quoique 
souvent  imprimé.  2°  L'Art  de  faire  les 
rapports  en  chirurgie ,  en  1 703 ,  in-12 , 
réimprimé  plusieurs  fois.  L*auteur  ensei- 
gne la  pratique ,  les  formules  et  le  siilc 
ic  plus  en  usage  parmi  les  chirurgiens 
commis  aux  rapports.  3°  Plusieurs  traduc- 
tions :  du  Traité  de  la  maladie  vénérienne 
de  Slusitan  -,  de  l'Abrégé  anatomique  de 
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Heister;  des  Aphorismes  d*llSppocrate> 
de  la  Médecine  de  Jean  Alleine.  i'' Index 
funereus  chirurgicorum  parisiensium  ^ 
ab  anno  iZi à  i  ad  annum  1714,  même 
année,  à  Trévoux,  in-12.  Devaux  ne 
manquait  ni  d'esprit ,  ni  de  connaissan- 
ces; mais  il  embrassa  trop  d'objets,  et  il 
ne  connut  paa  ses  forces  en  traitant  cer- 
taines matières. 

*  DEVAUX  (  Gabricl-Pierrc-François 
Moisson  ) ,  botaniste,  né  à  Caen  le  6  mai 
1742,  d'un  avocat  du  roi ,  entra  dès  l'âge 
de  16  ans  en  qualité  de  lieutenant  dans  le 
régiment  de  cavalerie-dauphin  étranger , 
fit  les  campagnes  de  1 7  58  à  1 7  9 1 ,  et  quitta 
le  service  àla  paix  pour  se  livrer  àson  goût 
pour  la  botanique.  Il  forma  près  deBayeux 
un  jardin  devenu  célèbre ,  sous|enom  de 
Jardin  De  vaux ,  réussit  à  rendre  in- 
digènes en  Normandie  diverses  plantes 
exotiques,  et  parvint  à  élever  les  magnolia 
en  pleine  terre.  La  ville  deBayeux  lui  doit 
aussi  un  jardin  botanique  riche  en  plantes 
étrangères.  Devaux  eut  ,1e  bonheur  de 
sauver  plusieurs  victimes  pendant  la  ré- 
volution. Devenu  président  du  tribunal  da 
district  de  Bayeux ,  il  arracha  aux  fureurs 
du  vandalisme  divers  objets  d'arts  et  de 
scieuces ,  entre  autres  la  fameuse  tapis" 
série  tissue  des  mains  de  la  reine  Ma- 
tilde  i  enfin,  appelé  au  Corps  législatif,  il 
ne  cessa  de  solliciter  la  reprise  des  tra- 
vaux du  port  de  Caen  et  l'achèvement  du 
canal  de  l'Orne.  Rentré  dans  ses  foyers, 
il  parcourut,  en  herborisant,  la  Provence 
et  le  Dauphiué ,  et  se  disposait  à  passer 
les  Alpes ,  lorsqu'il  apprit  sa  nomination 
à  la  place  de  secrétaire-général  de  l'ad- 
ministration départementale  du  Cal- 
vados. 11  vint  alors  fixer  sa  résidence  à 
Caen ,  oii  il  forma  un  jardin  plus  riche 
encore  que  celui  de  Bayeux.  H  est  mort  le 
8  septembre  1 802 ,  et  a  laissé  plusieurs 
ouvfages  manuscrits.  On  dit  que  par  mo- 
destie il  ne  voulut  en  faire  imprimer 
aucun.  Il  fut  des  premiers  membres  de  l'a- 
cadémie ,  ainsi  que  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Caen,  à  l'époque  du  rétablisse- 
ment de  ces  institutions.  M;  Lair  a  pu- 
blié une  notice  histor.  sur  M.  Devaux, 
Caen,  1803. 

DEYEIXE  (  Claude  Jules),  né  à  Autun 
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en  1 692 ,  fit  profession  chex  les  tbéatim 
en  1735,  et  mourut  au  mois  de  juin  1766,- 
âgé  d'enyiron  74  ans.  On  a  de  lui  :  1<* 
Traité  de  la  simplicité  de  la  foi.  2"  Nou- 
veau traité  sur  V autorité  de  t Eglise. 
8«  Lettre  àM.  t  abbé  de  B*^  surVimmor- 
ialité  de  Pâme. 

""DEYERNAYyCnrë  de  Nëronde  en 
Forez,  né  à  La  y  près  de  Roane  d'une  fa- 
mille riche,  se  distingua  par  sa  charité  en- 
vers les  malheureux.  Dans  les  années  d^ 
sastreuses  il  remplissait  ses  greniers  de  blé 
et  d'autres  productions  usuelles  qu'il 
remettait  k  ses  paroissens  à  un  prix  mo- 
déré ,  après  les  avoir  achetés  fort  cher« 
L*hiver  il  établissait  des  feux  en  divers 
ateliers.  Il  leur  donnait  aussi  des  vète- 
mens  de  toute  espèce.  Chaque  semaine 
il  distribuait  lOD  livres  de  pain  aux 
pauvres  ;  enfin  la  toilerie  étant  devenue 
moins  florissante  dans  les  montagnes  qui 
l'environnaient,  et  voulant  procurer  aux 
habitans  un  genre  d'occupation  plus 
avantageux ,  il  fit  venir  un  ouvrier  habile 
pour  leur  apprendre  l'art  défiler  et  d'ou- 
vrer le  coton.  Ce  modèle  des  curés  mou- 
rut en  1777.  11  avait  composé  plusieurs 
ouvrages  qu'il  ordonna  par  humilité  de 
brûler  à  sa  mort.  On  trouve  une  notice 
consacrée  à  sa  mémoire  dans  le  1*' volume 
du  Conservateur,  imprimé  à  Lyon  en 
1788. 

*  DEVIENNE,  compositeur  français, 
morti  Charenton  le  5  septemWe  1803 , 
dans  un  état  de  démence  complète ,  a  mis 
en  musique  plusieurs  opéras  comiques. 
Ses  compositions  sont  en  général  très 
chantantes  et  plus  agréables  que  savantes. 
On  lui  reproche  des  réminiscences,  ou 
plutôt  des  plagiats.  Il  avait  unr  grand  ta- 
lent pour  la  flûte  ;  la  méthode  qu'il  a  pu- 
bliée pour  cet  instrument  est  fort  estimée. 

DEVIENNE  (Jean-BapUsted'ÀGifBAu). 
F'oyez  Aan^AV. 

*DEVILLE  (Antoine),  ingénieur  célè- 
bre, né  à  Toulouse  en  1596  étudia  avec 
fruit  les  mathématiques  et  la  science  des 
fortifications.  Après  avoir  servi  en  Savoie, 
oii  ses  talens  lui  méritèrent  le  titre  de 
chevalier  de  Saint-Maurice  et  de  Sâint- 
Laxare ,  il  rentra  en  France  lorsque  les 
'  Espagnols  pénétrèrent  en  Picardie  trec 
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une  armée  considérable  :  il  contribua  à  la 
reprise  de  Corbie  en  1636,  et  à  l'attaque 
des  principales  villes  de  l'Artois.  A  la 
paix,  il  fut  chargé  de  fortifier  les  villes 
cédées  à  la  France  par  le  traité  définitif. 
II  mourut  vers  1656.  Ses  principaux  ou- 
vragefe  sont  1"  Les  Foriications  d^An^ 
loine  Deville^  Paris,  1629.  2<>  Obsidio 
Corbeicnsis,  Paris ,  1637  ,  in-folio  ,  fig. 
3"  Le  siège  de  Landrecies,  1637,  în-8. 
4^  Le  siège  de  Hesdin,  1639,  in-fol. 
5®  De  la  charge  des  gouverneurs  des 
places,  Lyon,  1639,  in-folio  ;  1655,  in-3. 

"  DEVILLERS  (  Charles),  physicien, 
né  en  1724,  vint  très  jeune  se  fixer  à 
Lyon  où  il  donna  des  cours  de  physique. 
Il  s'était  formé  un  superbe  cabinet  qu'il 
vendit  moyennant  une  rente  viagère 
de  2,000  francs.  Il  est  mort  en  1809  ;  ou 
ignore  le  lieu  de  sa  naissance,  il  a  pu- 
blié :  i^.  Journées  physiques,  1761,2 
vol.  in-8.  C^est  une  suite  d'entretiens 
avec  une  comtesse  sur  les  diverses  parties 
de  la  physique.  2°  Le  Colosse  aux  pieds 
d* argile  ,1784,  in-8.  Il  attaque  dans  cet 
ouvrage  le  magnétisme  animal.  3*  CaroU 
Linnœi  entomologia  faunœ  sueàcœ  de- 
scriptionibus aucta,  etc.,  Lyon,  1789,  4 
vol.  in-8,  fig.  Il  a  eu  beaucoup  de  part  à 
la  théorie  des  trois  élémens ,  et  a  la  beau- 
coup de  ménioires  et  de  rapports  sur  des 
objets  relatifs  aux  sciences  physiques  à 
l'académie  de  Lyon,  dont  il  était  membre. 

DEVONIUS.  royez  Balowx. 

*D£VONSHIRE(Georgina  CAvnrxwcs. 
duchesse  de),  dame  anglaise,  aussi  cé- 
lèbre par  ses  talens  poétiques  que  par  les 
agrémens  de  son  esprit  et  la  beauté  de 
sa  figure,  naquit  à  Londres  en  1746,  d 
fut  l'épouse  du  duc  de  Devonskire.  Os 
connaît  d'elle  plusieurs  pièces  de  ven 
très  estimées ,  dont  la  principale  est  un 
poème  intitulé  le  Passage  du  SaùU-G^ 
thard,  devenue  plus  célèbre  encore  fu 
la  traduction  qu'en  a  faite  Deltlle,  et  qsi 
fut  imprimée  avec  l'original  en  186! 
(Paris,  in-8.  )  Lorsque  la  dnchesse  de 
Devonshire  publia  son  poème ,  elle  Ini 
en  envoya  un  exemplaire  avec  les  ves 
suivans  : 
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U  Mlan  Mnaot  flattrar, 
û  qui  l'eBukellim  mm  ceisi 
foM  ièds  oAtr  en  trcnblant 
D«  l*haaible  prc  la  fUmr  wtrifa , 
Jala  fMidraM  una  iiiifiiarf«//«  , 
Si  voua  aectplet  la  préaeiit. 


Delîlle  y  répondit  par  une  épitre  en  vert 
qui  a  été  mise  au  commencement  de  la 
traduction.  On  lui  doit  encore  la  Sylphi- 
de ou  CAnge  gardien ,  nouvelle  traduite 
en  français  par  M»«  de  MontoHeu,  Lau- 
sanne/il  96,  petit  in-12,  reproduite  la 
même  année  sous  le  titre  de  Alice  ou  2c 
Sylphide,  traduite  par  M°"  de  Montolieu, 
Cette  dame-poète  était  aussi  très  lirrée 
à  la  politique.  Amie  de  Fox ,  elle  contri- 
bua à  son  élection  en  le  faisant  nommer 
membre  de  la  cbambre  des  Communes  ; 
elle  quêta  pour  lui  (es  suffrages  ^  et  ob- 
tint celui  d'un  boucher  en  l'embrassant^ 
dévouement  qui  n'a  point  porté  atteinte 
à  la  répuUtîon  de  cette  femme  célèbre. 
Elle  mourut  en  mai  1806. 

''  D£yO^SHIR£  (  Eiisdieth  Habket  , 
ducbesse  de) ,  si  connue  par  son  esprit 
et.son  amour  pour  les  arts ,  fille  du  comte 
de  Bristol ,  naquit  vers  1754.  Elle  épousa 
d*abord  M.  Forster,  pui»  le  duc  de  pe- 
vonsfaire  (1812),  cinq  ans  après  que  ce- 
lui-ci eut  perdu  Georgi^a  (voysi  l'article 
précédent),  devenue  veuve  une  deuxième 
fois,  elle  s'établit  à  Rome  en  ISU»  et  y 
fit  le  plus  noble  usage  de  sa  fortune  ;  son 
palais  devint  le  rendez-vous  des  savans, 
des  artistes,  des  antiquaires,  des'  voya- 
geurs de  toutes  les  contrées ,  de  tous  les 
personnages  distingués  par  ledr  rang  ou 
par  leur  mérite  ;  elle  ordonnait  des  re- 
cherches ou  des  fouilles ,  achetait  des  ta- 
bleaux, publiait  des  éditions  magnifiques 
parmi  lesquelles  on  distingue  celle  de  la 
T'raduciion  italienne  de  Virgile  ^  par 
Annibal  Caro ,  avec  gravures ,  tirée  i  1 50 
exemplaires  seulement ,  dont  un  a  été  of- 
fert de  sa  part  à  la  bibliothèque  du  rei  de 
France  ;  elle  a  fait  orner  de  18  gravures 
la  Traduction  italienne ,  de  la  5*  satire 
d'Horace ,  revue  par  le  cardinal  Consalvi. 
Enfin  elle  a  ajouté  aussi  des  gravurei} 
magnifiques  au  passage  du  mont  Sl.-Gô- 
i/iardi  de  la  première  duchesse  de  De- 
vonsbire.  Toutes  ces  gravures  représen- 
tent les  lieux  dont  il  est  question  dans 
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les  auteurs  que  noua  venons  ai  êiter. 
C'est  À  elle  que  l'on  doit  les  pUtrés  des 
statues  duParthcnon,  qui  depuis  quc^î^^ 
temps  enrichissent  les  collections  du  Va- 
tican. Elle  allait  publier  avec  le  même 
luxe  une  édition  du  Dante  y  lorsqu'elle 
mourut  le  30  mars  1624.  A  l'amour  des 
arts  cette  anglaise  célèbre  joignait  les 
habitudes  les  plus  charitables  et  les  ver- 
tus les  plus  douces. 

*  DËVOSGES  (François) ,  dessinateur 
estimé ,  naquit  à  Gray  le  1 5  janvier  1 732 , 
d'un  sculpteur  qui  lui  apprit  d'abord  son 
art.  Le  jeune  Devesges  fut  ensuite  envoyé 
de  bonne  heure  à  Lyon  pour  se  perfec- 
tionner dans  les.  ateliers  de  Perrache  et 
de  Guillaume  Goustou.  Il  commençait  à 
sedistin|/ùer,  lorsqu'il  devint  aveugle  par 
suite  d'ulie  opération  ophthalmique  mal- 
adroitement faite.  Au  bout  de  six  ans  i|. 
recouvra  la  vue,  mais  d'un  œil  seulement. 
Dès  qu'il  put  voir,  il  voulut  recommen- 
cer ses  études  de  sculpture  ;  la-  faibleëse 
de  set  organes  le  força  d'y  renoncer.  Il 
se  livra  donc  exclhsivement  au  dessin , 
entra  dans  l'école  de  Deshayes  et  s'y  fit 
remarquer  par  sa  correction.  Des  propo- 
sitions lui  furent  faites  par  l'ambassadeur 
de  Russie  ^ui  voulait  l'emmener  à  St.-Pé- 
tersbourg  :  Devosges  était  sans  ambi- 
tion ;  il  préféra  le  séjour  de  Dijon  chez 
H.  le  président  de  La  Marche ,  qui  le  char- 
gea, de  composer  sous  ^es  yeux  un  dessin 
de  se^  ouvrages.  Bientôt  il  conçut  le  pro- 
jet d'ouvrir  une  école  gratuite  de  dessin 
qu'il  soutint  de  son  modique  patrimoine, 
auquel  des  amis  des  arts  donnèrent  en- 
suite des  encouragemens ,  et  qui  fuienfin 
placée  sous  les  auspices  des  Etats  de 
'Bourgogne  et  du  prince  de  Condé.  Plu- 
sieurs de  ses  élèves  furent  bientôt  assez 
forts  pour  aller  aux  frais  de  cet  établisse- 
ment^  terminer  leurs  études  à  Rome.  Pen- 
dant la  révolution ,  Devosges  continua  de 
donner  ses  leçons,  et  quoiqu'il  fût  alors 
sans  secours ,  il  encouragea  de  son  talent 
et  de  sa  bourse  les  jeunes  artistes  qui 
naissaient  au  milieu  dé  nos  orages.  U  diri- 
gea cette  école  qui  est  devenue  célèbre 
par  le  grand  nombre  d'élèves  distingués 
qu'elle  à  formés  jusqu'en  1812,  époque 
de  sa  mort.  Devosges  peut  être  considéré 
3o 
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codimé  ciief  d'école  et  comme  clessinateiir$ 
comme  cbef  dVcolé  il  rendit  aux  arte  le 
même  service  que  Vien ,  en  ramenant  le 
l^oùt  de  l'antique  :  comme  dessinateur  il 
a  peu  produit  ;  on  regrette  que  les  soins 
qu'il  donnait  h  ses  élèves  n'aient  pas  lais- 
sé à  sa  disposition  assez  de  temps  pour 
qu'il  pftt  se  livrer  à  de  grandes  compo- 
sitions. Le  peu  de  dessins  que  nous  avons 
dé  lui  est  remarquable  par  la  correction 
et  la  simplicité  de  Tensemble  ;  il  réussis- 
gait  surtout  dans  les  scènes  d'enfans; 
quelques-unes  de  ses  productions  ont 
été  gravées.  Voltaire  fut  Tun  des  admi- 
rateurs de  son  talent  ;  Corot  a  reproduit 
ses  traits  par  le  burin ,  et  Fremiet  Mon- 
niera  publié  son  éloge ^  Dijon,  1813, 
in-S.  Devosges  était  membre  de  l'acadé- 
mie de  BesançoB ,  de  celle  de  Dijon  et 
du  lyiîée'des  arts  de  Paris. 

"  DEYOTI  (  Jean  ) ,  prékf  et  jariscoa* 
suite  italien,  né  à  Rome  en  1744,  mort 
dans  la  même  "ville  en  1 820 ,  fui  profes- 
seur de  drbit.  canon  au  collège  de  la  Sa- 
pience  (1764),  évèque  d'Anagni  (1769), 
«archevêque  de  CAilhage  in  partibus , 
camerier  seoret  du  pape  Pie  VII  ^  secré- 
taire des  brefs  aux  princes,  consulteur 
des  congrt'gatiotis  dé  Y  immunité  et- de 
Virtdex.  On  lui  doit  i°  D  noi^issimis 
in  jure  legihus,  V*  Instiîutiànes  eano^ 
nicof.  Borne,  4vo].  in~8,  réimprimé  plu- 
sieurs fois  et  en  I8f  4  avec  des  additions. 
'3°  Jus  cànonieum  urdx^ersum^  8  vol.; 
cet  ouvrage  n'a  pas  été  termiué. 

OEX:i  £R  (  Lucias-Fiavius  ) ,  préfet 
du  prétoire  sous  Théodose  ]e  Grand-,  iih 
de  Pacien,  évêque  de  BarcCsonne ,  mérita 
ptfr  sa  vertu  et  son  savoir  que  -saint  Je* 
rdme  lui  dédiât  son  Traité  dts  étrivains 
ecclésiastiques.  La  Chronique qn'on  a  pu- 
bliée sous  le  nom  de  Dexter ,  est  suppo- 
sée (  nous  n'a  vous  pas  cehe  que  Dexter 
avait  faite).  El  e  parait  avoir  été  fabri- 
quée en  Espagne  vers-  la  fin  du  16*  siè- 
cle ,  et  contient  les  pieuses  traditions  des 
anciens  Espagnols  qui  ont  en  éoors  dans 
ce  royaume.  Les  commentaires  que  le 
Père  BÀvariuâ  y  a  ajoutés  sont  sans  goût, 
sans  disceriiemeHt  et  sans  critique.  Nico- 
las Antonio,  le  marqUis'Péralta,  don  Louis 
de  Salazar  et  Ferreras,  ont -écrit  pour 


prouver  que  cette  chronique  était  apo- 
cryphe.  Elle  a  été  imprimée  avec  les  com- 
mentaires de  Rivarius,  à  Lyon ,  et  1627 , 
in-fol.  On  la  croit  composée  par  Higuera. 
*  DEYSTER  (  Louis  de  ) ,  peintre  et 
graveur,  né i  Bruges  en  16S6 ,  mort  en 
1 7  11  à  55  ans,  ptignait  l'histoire  et  le  par- 
trait.  Ses  plus  beaux  tableaux  sont  tirésde 
l'Ecriture  sainte.  On  estime  surtout  anere- 
surrection  du  Christ,  son  apparition  aux 
,  trois  Maries ,  une  mort  de  la  inerge, 
l'Histoire  de  Judith  en  plusieurs  mor- 
ceaux. Deschamps  regardeDeyster  comne 
égal  pour  l'intelligence  du  clair-obecnr 
aux  plus  grands  maîtres  de  Flandre.  Sa 
manière  de  composer  était  grande ,  mats 
il  ne  savait  point  sacrifier  aux  g^ràces. 
Il  a  exécaté  quelques  gravures  en  ma- 
nière noire  et  à  l'eau-forte.  Deyster  ayant 
pris  tout  h  coup  un  goût  décidé  poôr  h 
musique,  quitta  à  l'âge  de  60  ans  la  car- 
rière de  la  peinture  pour  la  profession 
de  luthier.  —  Anne  DsrsTxa  sa   ilfe, 
morte  en  1 7  46  ,  imitait  si  bien  sa  manière, 
que  l'on  confond  souvent  avec  les  origi' 
naux  les  copies  qu'elle  faisait  d'après  lui. 
Elle  a  fait  à  l'aiguille  des  paysages  qui 
imitent  tr^s  bien  la  peinture. 
'    DEZ  (  Jean  ) ,  jésuite ,  né  près  de  St.- 
Menehould  en  Clfampagne ,  l'an   1643, 
se  livra  avec  succès  au  ministère  de  la 
chaire.  Etant  devenu  recteur  du  collège 
de  Sedan ,  il  s'appliqua  à  la  controverse, 
et  travailla  avec  sèle  et  avec  frait  à  la 
conversion  d'un  grand  nombre  de  calvi- 
nistes. 11  mouriit  à  Strasbourg  en  1712 , 
après  avoir  été  cinq  fois  provincial.  U 
laissa  quelques  écrits,  dorit  les  princi- 
paux sont  r  La  Réunion  des  proie f- 
tans  de  Strasbourg  a  V église  romaine . 
également  nécessaivje  pour  leur  salut  H 
facile  selon  leurs  principes ,  in-8 , 1 687 , 
réimprimé  en  f  701  ,  et  traduit  en  alle- 
mand ;  quoiqu'il  ne  soit  que  médiocie, 
cet  ouvrage  a  pourtant  un  mérite  peu 
commun ,  celui  de  la  clarté  et  de  la  pré- 
cision. 2*  La  foi  des  chrétiens  et  des  ca- 
tholiques Justifiée-^,  contre  les  déistes^ 
les  Juifs,  les  mahométans,  lessociniens, 
elles  autre ç  hérétiques,  in-12,  4  voL 
Paris,  ^7 14.  Le  Père  Des  avait  été  em- 
ployé par  Louis  XIV  et  le  cardinal  de 
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Fontember^ ,  à  V.établiMemeiit  d'un  e^ 
lége  royal ,  d'un  séminaire  et  d'une  uni- 
vereité  catholique ,  confiée  aux  jésuites 
français  à  Strasbourg.  Il  fut  recteur  de 
cette  uoiYCraîté ,  et  suivit  Monseigneur 
le  Dauphin ,  par  ordre  du  roi  «  en  Alle- 
magne et  en  Flandre,  en  qualité  de  con- 
fesseur de  ce  prince. 

DEZALLIËR  D'ARGENVILLE(An- 
toine^loseph  ) ,  né  à  Paris ,  et  maître  des 
comptes  dans  la  même  ville ,  fit  sa  prin- 
eipale  étude  de  l'histoire  naturelle,  il  a 
fourni  les  artieles  à'hydrograpliU  et  de 
Jardina^ ,  qui  sokit  dans  le  Dictionnaire 
encyclopédique.  On  a  de  lui  V  La  théorie 
et  la  pratique  du  jardinage ,  4"  édition , 
1742,  in'4  »Jl  tomes  iii-4  en  1748.2<*£a 
ConckyKolngie ,  ou  TraUtsur  la  natunc 
des  coquiUages,  Cet  ouvrage  intéressant 
est  estimé ,  et  on  l'a  réimprimé  en  3  vol. 
in-4  ,  ayec  des  additions  constdérablesi. 
Cette  nouvelle  édition  n'est  pas  com- 
plète :  elle  devait  avoir  5  vol.  Z"  D* Argen- 
tine a  écrit  en  latin  des  Ess^  de  dé- 
nombrement dt  tous  les  fossiles  qui  se 
trouvent  dans  Us  différentes  provinces 
^  France,  4»  VOrycUdogiCy  ou  Traité 
des  pierres ,  des  minéraux ,  des  métaux 
et  autres  fossiles^  Paris,  M  66,  in-4.  Son 
goût  pour  l'histoire  naturelle  n'était  point 
exclusif  t  il  fut  amateur  éclairé  de  plu- 
sieurs arfe.  On  en  voit  une  preuve  ^ns 
son  Abrégé  de  la  vie  de  quelques  peinn 
très  célèbres  y  qui  n'est  cependant  point 
sans  erreurs ,  n  4& ,  3  vol.  in-4,  ou  1 762 , 
4  vol.  id-8'.  Il  mounità  Paris  en  176&.  — 
Son  fils  (  Àntoioe-Nicolas  ) ,  reçu  maître 
des  comptes  et  mort  au  coitimencement 
de  nH,  a  publié  :  Fie  de  quelques  ar- 
chitectes et  de  quelques  sculpteurs  for^ 
meux ,  Paris,  1787  ,  2  yol.  in-8  ;•  ouvrage 
incomplet  et  inexact. 

*  DEZÈDË  ou  Dbzaidss  ^ .  musicien 
agréable ,  mort  à  Paris  en  i  792.  On  ignore 
le  lieu  de  sa  naissance  :  les  uns  l'ont  dit 
allemand ,  les  autres  lyonnais.  Ltii-méme 
ne  connut  pas  sa  famille  et  reçut  d'un 
abbé  auquel  on  l'avait  confié  dès  «a  plus 
tendre  enfance  ,  une  éducation  très  soi- 
gnée, il  apprit  entf  e  autres  choses  i  pincer 
de  la  han^e,  vint  de  bonne  heure  à  Paris 
et  s'y  fit  eonnaâtre  par  une  foule  de  com^» 
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po»itioB8  qui  eurent  des  succès.  Il  a  parti- 
culièrement trayaillé  pour  t'opéra  comi- 
que. La  plupart  des  sujets  qu'il  a  traités 
sont  des  morceaux  champêtres ,  et  per- 
sonne n'a  i|ieux  réussi  que  lui  dans  ce 
genre.  Ce  fut  Monvel  qui  composa  les  pa- 
roles de  presque  toutes  ses  pièces. 

*  DEZOTëUX  ou  Dbsotsdx  (  Fran- 
çois), chirurgien  consultant  des  camps 
et  armées ,  naquit  èrBoulogne-sur-Her  en 

I  &2,4  ;  pendant  les  campagnes  de  Westpha* 
lie  et  de  Flandre ,  il  fut  employé  dans  les 
hôpitaux  de  l'armée.  Après  avoir  parcou- 
ru avec  distinction  les  grades  inférieurs , 
il  parvint  en  1760  à  celui  de  chirurgien» 
major  du  régiment  du  roi  (  infanterie), 
en  garnison  ,à  JBe^nçon.  Pendant  son  sé- 
jour dans  cette  ville ,  il  prit  ses  degrés  à 
la  facnké  de  médecine ,  et  s'occupa  bien- 
tôt de  populariser  en  Franche-Comté  la 
méthode  é^inoculation  qu'un  médecin  ir- 
landais ,  •  Acton ,  y  avait  décréditée  par 
«he  pratique  vicieuse  et  des  procédés  qui 
eurent  quelques  fois  des  suites  funestes. 

II  eut  à  soutenir  à  cette  occasion  dn  pro- 
cès avec  cet  empirique ,  et  publia  dans 
cette  affiiire  qu'il  gagna ,  des  Pièces  Jus- 
tificatives concernant  V inoculation.  De- 
zoteux  alla  l'année  suivante  i  Londres 
pour  y  étudier  la  nouyelle  méthode  d'i- 
noculation que  l'on  devait  à  Sulton.  A 
son  retour  il  s'empressa  de  la- répandre  en 
France;  entreprise  dans  laquelle  il  fut 
secondé  par  le  célèbre  La  Condamine  et 
le  docteur  TSandoger:  ce  dernier  auquel 
il  communiqua  ses  notes ,  a  fait ,  avec  les 
observations  de  Dezoteux  un  traité  sur 
r inoculation ,  1768}  lui-même  a  publié 
plus  tard  avec  le  docteur  Valentin  son 
discipltf  un  Traité  historique  de.  Vinocu'^ 
lation.  Ce  fut  Dezoteux  qui  eut  l'heureuse 
idée  de  créier  dans  4e  régiment  dn  roi 
une  école  de  chirurgie' militaire,  qui  ac- 
quit une  juste  célébrité  par  les  chirur- 
giens qu'elle  a  fournis  pour  les  armées,  et 
les  professeurs  qu'elle  a  donnas  dans  l'en- 
seignement. Nommé  chirurgien -consul- 
tant des  armées  du  roi  en  1778,  il  reçut 
la  même  année  le  cordon  de  St.-Michel. 
En  1789,  il  fut  appelé  auprès  du, mini- 
stère de  la  guerre  avec  le  titi'e  d'isspec- 
t«ur»gé|iéral  des  hôpitaux  militaires.  En 
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1 793 ,  il  obtint  sa  retraite  ;  mais  sa  pen- 
sion ne  lui  ayant  pas  été  payée ,  il  tomba 
dans  l'indigence,  vécut  quelque  temps 
des  secours  que  lui  donnèrent  ses  amis , 
et  obtint  enfin  la  place  de  m^ecin  delà 
succursale  des  Invalides  qu'on  venait  d'é- 
tablir à  Versailles.  Il  ne  jouit  que  pen- 
dant 1 5  mois  de  cette  pension  ;  cette  suc- 
cursale fut  supprimée.  Dezoteux  mourut 
le  2  février  1803.  Ce  médecin  philan- 
thrope était  d'un  désintéressement  rare  ; 
il  fut  le  père  de  ses  élèves.  Foyez  Goif- 
MATiM  (  Herre-Marie-Félicité  Duonux) 
qui  fut  son  neveu. 

*  D'HERBEZ-LATODR  (  Pierre-Jac- 
ques ) ,  avocat  né  à  Barcelonnette  (Basses- 
Alpes),  le  13  septembre  17  35,  embrassa  la 
carrière  du  barreau  qu'il  suivit  dès  1 760  au 
parlement  d'Aix.  De  retour  dans  sa  ville 
naUle ,  il  dut  bientôt  à  ses  tAlens  et  à  ses 
aimables  qualités  une  nombreuse  clien- 
telle.  La  val|ée  de  Barcelonnette  iiyant  été 
réunie  à  la  France  en  ni 3 ,  avait  obtenu 
des  privilèges  assez  grands  ;  mais  les'agens 
de  l'autorité  cherchaient  à  les  leur  enle- 
vée ,  et  chaque  année  les  habitans  nom- 
maient un  avocat  chargé  de  veiller  à  la 
conservation  de  leurs  intérêts.  D'Herbex- 
Latour  fut  élu£n  1785  et  vint4evant  le 
•  parlement  de  Provence  réclamer  dans  un 
plaidoyer  éloquent  contre  les  empiète- 
mens  des  agens  du  pouvoir,  surtout  à  re- 
gard de  la  levée  des  milices.  Le  parlement 
lui  donna  gain  de  cause  ;  mais  le- prince 
de  Beauveau ,  gouverneur  de  Ih  province, 
s'étant  cru  insulté  par  quelques  allusions, 
obtint  une  lettre  de  cachet  contre  l'heu- 
reux avocat  et  lelît  enfermer  au  fort  Quey- 
ras.  Ayant  recouvré  la  liberté  au  bout  de 
18  mois,  il  revint  dans  sa  ville  oit  il  fut 
accueilli  avec  transport,  et  nommé  même 
député  à  l'Assemblée  législative  (1791  ). 
Réélu  à  la  Convention ,  il  y  vota  la  mort 
du  roi ,  et  fut  envoyé  en  mission  i  l'armée 
des  Alpes.  Comme  il  passait  par  Lyon,  il 
se  trouva  dans' cette  ville  exposé  à  de 
graves  dangers  ;  on  le  fit  comparÀître  de- 
vant une  assemblée  qu'il  ne  voulut  pas 
reconnaître  comme  nationale,  fut  incar- 
céré à  Pierre-Sise,  eut  25  jours  après  la 
ville  de  Lyon  pour  prison ,  parvint  à  s'en- 
fuir à  Vienne,  el  se  rendit  à  sa  destina- 
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tion.  On  doit  remarquer  la  conduite  mo- 
dérée de  ce  conventionnel,  d'autant  mieux 
qu'elle  est  entièrement  en  opposition  avec 
celle  de  ses  sanguinaires  collègues.  Non- 
seulement  il  pourvut  à  la  subsistance  des 
troi4>es ,  et  à  la  défense  de  la  frontière  ;  il 
empêcha  encore  la  translation  des  prison- 
niers de  Digne  à  Orange,  et  parce  moyen  il 
les  auv^  d'une  mort  certaine.  Dénoncé 
pour  cet  acte  d'humanité  par  Robespierre , 
il  eftt  infailliblement  payé  de  sa  tête  la  gé- 
nérosité de  sa  conduite,  s'il  n'eût  été  averti 
8  temps  :  il  se  retira  dans  ses  foyers  oii  il  fut 
hors  de  danger.  Après  le  9  thermidor,  il 
vint  reprendre  son  poste  et  fut  ensuite  en- 
voyé dans  son  département  comme  pro- 
cureur-général ,  place  qu'il  oocnpa  jus- 
qu'à l'avènement  de  Buonaparte  à  l'em- 
pire. Il  donna  sa  démission  et  vécut  dans 
la  retrpiite  et  presque  dans  Findigence. 
Il  est  mort  le  6  mars  1 809 ,  à  l'âge  de  74 
ans. — Son  fils  d'Herfoes-Latonr  (Louis) 
est  devenu  coloneL 

DIACETIUS.  Foyez  Jaocxtios. 

DIAGONO  (Jean),  savant  napolitain, 
vivait  vers  le  9*  siècle.  On  a  de  loi  une 
Chronique  des  évêques  de  JVaples ,  et 
d'autres  opuscules  (  voy,  MusAToai ,  JKe-  i 
rum  iiaUcarum  scriptores,  tome  2 ,  part. 
2 ,  et  les  Acia  sanci.  ).  —  H  ne  faat  pas 
le  confondre  avec  Pierre  Diacoho  de  Na- 
ples  I  moine  du  Mont-Cassin,  chapelaiB 
de  l'empereur  Lothaire ,  dont  nous  avoos 
une  Cfû'omqué.du  monastère  tiu  Mont- 
Cassin  ;  une  continuation  de  la  Ckrom-^ 
que  de  Jean  Dîacono ,  et  une  Fie  de  saint 
Athanase.  Quelques-un^  lui  attribuent 
aussi  un  recueil  des  lois  des  Lombards , 
et  des  capitulaires  de  Charlemagne ,  de 
Pépin ,  etc. 

DIADOCHUS,  évèque  de  Pfaotique 
en  Illyrie  vers  460 ,  laissa  un  TraUe  de 
la  perfection  spiritttelte  qu'on  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

DIADUMËNIElf  (Marias  OpUins  An- 
toninus  ),.  fils  de  l'empereur  Maerin ,  et 
de  Nonia  Celsa,  fut  surnommé  Diadu' 
menianus^j  parce  qu'il  vint  au  monde 
avec  une  espèce  de  coiffe ,  qu'on  envisa- 
gea comme  un  diadème.  L'année  aynnt 
donné  le  trône  impérial  à  son  pèr«  en 
217  ,  après  la  mort  de  Caraealla ,  il  fol 
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fiiU césar,  quoiqu'il  n'eàt qu'environ  10 
ans.  Ibcrin  le  fit  appeler  Antonin ,  nom 
cher  aux  Romains,  s'imaginant  que  ce 
titre  assurerait  l'empire  dans  sa  famille, 
liais  ces  précautions  furent  inutiles  ;  car 
le  père  et  le  fils  furent  assassinés  par 
les  soldats  d'Héliogabale. 

DIAGO  (  Francisco  ) ,  doroiniciiîn  , 
liistoriographe  d'Aragon ,  composa  plu- 
sieurs ouvrages,  dontle  meilleur  est  VHU' 
toire  des  comtes  de  Barcelonne,  faite  sur 
les  tittes  originaux,  1603,  in-fol.;  etcelle 
dii  .royaume  de  Valence ,  qu'il  publia 
en  1613 ,  in-fol.  0  avait  promis  la  suite 
de  cette  dernière,  mais  il  mourut  en  1 6 1 5, 
avant  que  d'avoir  pu  remplir  sa  pro-^ 


DIAGORAS,  sumommé-1'^/Aee,  na- 
tif de  Mélos,  fut  pldngé  dans  l'athéisme 
par  un  affront  que  son  amour-propre  avait 
essuyé  {  car  c'est  presque  toujours  la  pas- 
sion qui  égare  l'esprit.  On  lui  déroba  un 
de  ses  ouvrages  poétiques  ;  il  intenta  un 
procès  au  voleur  ;  celui-ci  jura  que  le 
poème  lui  appartenait ,  eC  en  recueillit 
les  fruits  et  la  gloire. ''Outré  du  succès 
de  ce  mensonge ,  Diagoras  s'en  prit  à 
Dieu  même,  sous  le  nom  duquel  il  avait 
été  accepté  en  justice  ;  et  se  livra  à  tous 
les  délires  de  Timpiété.  Les  blasphèmes 
qu'il  vomissait  contre  la  Divinité,  de 
vive  voix  et  par  écrit ,  excitèrent  le  lèle 
de  l'aréopage.  Sa  tète  fut  mise  à  prix.  On 
promit  un  talent  à  quiconque  le  tuerait, 
et  deux  à  qui  l'amènerait  en  vie.  Car 
dans  la  jurisprudence  de  tontes  les  na- 
tions policées ,  l'athéisme  a  toujours  été 
considéré  comme  un  crime  capital  contre 
l'ordre  public,  et  comme  le  renversement 
de  la  société ,  qui  repose  toute  eiltière 
sur  la  notion  de  Dieu.  Cet  insensé  vivait 
Tan  416  avant  J.  C. 

DIAGORAS ,  athlète  de  l'île  de  Rho- 
des, vers  l'an  460  avant  J.  G. ,  en  l!hon- 
neiir  duquel  Pindare  fit  une  belle  ode 
qui  nous  est  parvenue.  Elle  fut  mise  en 
lettres  d'or  dans  le  temple  de  Minerve. 

DIANA  (  Antonin  ) ,  casuiste  fameux, 
clerc  régulier  de  l'ohlre  des'Théàtins  de 
Palerme,  mort 'en  1663,  à  78  ans,  laissa 
divers  ouvrages  de  morale,  1667,  An- 
vers, 9  vol.  in-fol.  liCs  principaux  soni 
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1^  Mesôlutionum  moraUum  partes  duo- 
decim.  %**  Summa  resoluHonum^  etc.  Sa 
morale  est  fort  indulgente ,  et  peut-être 
trop. 

DIANB  ou  Diana  Mantuana,  de  Vol- 
terre,  fille  de  Jean-Baptiste  Manluan, 
s'acquit  beaucoup  de  réputation  dans  le 
16*  siècle  par  ses  tailles-douces. 

BIANE  DE  POITIERS.  Ployez  Poi- 

TIESS. 

DIANE,  duchesse  de  Castro ,  puis  de 
Montmorency,  était  fille  de  Henri  II, 
qu'il  avait  eue  de  Philippe  des  Ducs,,  de- 
moiselle de  Gony.  Le  roi  François  I  en  fit 
beaucoup  de  cas ,  à  cause  de  son  esprit 
et  de  sa  vertu.  Elle  avait  une  mémoire 
pro^digieuse,  et  apprit  l'italien,  l'espa- 
gnol et  le  latin.  Le  roi  son  père  la  maria 
en  15&3 ,  avec  Horace  Famèse,  duc  de 
Castro ,  mais  ce  jeune  prince  de  grande 
espérance,  fut  tué'six  mois  après  son  ma- 
riage ,  en  défendant  la  citadelle  d'He»- 
din.  Diane  se  remaria  en  1 557  avec  Fran- 
çois, duo  de  Montmorency,  fils  aîné 
d'Anne,  connétàbre  de  France.  Cette 
dame  prit  beaucoup  de  part  aux''  mal- 
heurs de  la  France ,  pendant'  les  guerres 
civiles  i  et  les  augmenta,  sans  le  vou- 
loir, en  réunissant  Henri  III  avec  le  parti 
huguenot.  Elle  fit  apporter,  de  St.-Sau- 
veur  de  Blois  à  St.-Denis,  le  corps  de  la 
reine  Catherine  de  Médicis ,  qu^n  y  en- 
terra en*  1609  dans  la  chapelle  des  Va- 
lois ;  et  l'année  suivante,  celui  de  Henri 
lU ,  qui  était  à  Compiègne ,  pour  être  en- 
terré dans  le  même' tombeau.  Diane  mou- 
rut à  Paris  en  1 6 1'9 ,  à  80  ans ,  et  fut  en- 
terrée dans  l'église  des  Minimes  de  la  place 
royale  ,  où  l'on  voit  son  tombeau  dans  la 
cbapellè  d'Angoulèitie. 

"  DIAS-GOAfÈS  (  François),  poète 
portugais,  émule  et  compatriote  du  Ca- 
moéns  ,  naquit  à  Lisboi^ne  en  1745,  et 
mourut  le  30  septembre  1796.  Fils  d'un 
mercier,  il  fut  destiné  d'abord  au  com- 
merce; les  heureuses  dispositions  qu'il 
annonçait  déterminèrent  sa  famille  à 
lui  donner  une  éducatioù  distinguée  et 
à  lui  laisser  parcourir  la  carrière  des  let- 
tres. Pins  tard  son  père  changea  d'avis ,  et 
avant  que  ses  études  ne  fussent  terminées , 
il  le  força  à  se  livrer  à  son  commerce  de 
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mercerie  ;  Dia^-Gomès  sut  trouTer  dans 
ses  loisirs  des  momens  pour  ses  éludes 
favorites  ;  il  composa  des  vers  pleins  d'é- 
légancv  et  de  pureté.  Loin  de  suivre 
l'exemple  des  poètes  de  son  temps  qui , 
pour  devenir  populaires,  consacraient 
leur  muse  à  des  sujets  bas  et  indignes 
delà  poésie,  il  eut  devant  les  yeux  les 
grands  maîtres,  et  c'est  d'après' eux  gu'il 
a  fait  d'une  manière  classique  les  corn- 
positions  les  plus  nobles  et  les  plus  éle- 
vées ;  ses  œuvres  poétiques  se  composent 
de  7  tUgUSy  4  odts  et '3  cantiques ,  ae*- 
compagnés  de  notes  aussi  savantes  que 
curieuses  ;  leur  impression  a  été  faite  aux 
frais  de  l'académie  des  Sciences  de  Lis- 
bonne et  au  profit  de  la  veuve  et  des  en- 
ians  de  Dias-Gomès.  Lorsque  ce  poète  est 
mort,  il  travaillait  à  éeia\  poèmes ^  l'on 
était  les  saisons,  en  24  chants  (six  seu- 
lement ont  été  composés)  ;  l'autre  était  la 
Henriqiàttde  ou  la  conquête  de  Ceuta^  qui 
n'a  pas  été  achevé.  Dias-Gomès  avait  ùM 
deux  traqedies,  Electre  et  Iphi^tnie,  qui 
sont  peu  dignes  de  l'auteur.  Enûn  il  a  pu- 
blié trois  discours  en  prose  qui  sont  très 
estimés  :  l*"  'Analyse  raisonnce  du  stile 
de  Sa  de  Miranda^  Bemardes  j  Camùt- 
ha  et  Camoëns  ;  2"  Comparaison  de 
Vhistoire  de  don  Juan  de  Castro  par 
Freire  ^Andradè ,  et  de  la  vie  de  don 
Paul  de  Lima ,  par  DûUfo  de  Cputo,  /à'i 
Traité  du  bongoûi  en  poésie.  Le  premier 
de  ces  discours  a  été  couronné  en  1792 
par  l'académie  des  Sciences  de  Lisbonne. 
*  DIAS  (Baltbazar  )\  poète  portugais , 
né  à  Madère  au  commencement  du  17*  . 
siècle ,  était^aveugle  de  naissance.  Cette 
inftrmité  ne  l'empêcha  pas  de  cultiver 
les  belles-lettres,  et  il  réussit  surtout 
dans  la  composition  de  ces  pièces  drama- 
tiques que  les  Portugais  et  les  Espagnols 
appellent  autos,  actes  ou  mystères»  Par- 
mi les  ouvrages  qu'il  a  laissés,  on  con- 
naît particulièrement  VActe  du  roi  Sa^ 
lomon,  Evora,  I6l2:lrfi  Passion,  Lis- 
bonne ,  1 61 3  ;  Saint  jilexis,  Catherine  , 
La  Malice  des  femmes.  Conseil  pour  se 
bien  marier,  Lisbonne ,  -1633,  Histoire 
detimpératrîce  Porcina,  femme  de  V em- 
pereur '  Lodomu^  de  Rome  y  Lisbonne, 
1660;   Trofédie  du  marquis  de  Mon" 
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toufi  et  de  V empereur  Charhmagne^  Lis- 
bonne, I60&.  Ce  poète  mourut  vers  16S&. 

DIAZ  (Michel),  aragonais,  compa- 
gnon de  Christophe  Colomb ,  découvrit 
en  1495,  les  mines  d'or  de  Saint-ChrU- 
pbe  dans  le  Nouveau  Monde.  Il  coatribna 
beaucoup  à  la  fondation  de  la  Noavell^ 
Isabelle,  depuis  appelée  &t.-Domiiig;ue  :  11 
fut  plusieurs  années  après  lieutenant  di 
gouverneur  de  Porto-Rico,  île  célèbre, 
et  y  essuya  quelques  disgrâces.  U  fut  pri- 
sonnier en  Espagne  en  1&08,  et  rétabli 
ensuite  dans  sa  «diaige.  Il  mourut  ven 
ranl&12. 

DIAZ  (Jean-Bernard),  évéqae  deCa- 
lahorra ,  était  bâtard  d'une  maiscm  illus- 
tre d'Espagne.  Il  se  trouva  au  concile  de 
Trente  en  1 562 ,  et  mourut  en  1 556 ,  il 
est  auteur  de  divers  ouvrages  en  latin  et 
en  espagnol  1*^  Practica  criminaUs  co" 
nonica,  Alcala,  1594,  in-foi.  2«  RegidA 
JuriSf  etc. 

DIAZ  (Philippe),  célèbre  prédicateur 
franciscain  de  Bragance,  piort  en  odcor 
de  saiuteté.le  9  avril  1690.  Ses  seriBOBS 
ont  été  imprimés  ep  8  volumes. 

*  DIBDIN  (  Charles  ) ,  né  à  SMtbamp- 
ton  en  1 748 ,  fut  acteur ,  comp(»ilear  de 
musique  /fondateur  et  directeur  d'un  pe* 
tit  théâtre,  chantre,  patriotique;  il  6t 
aussi  quelques  romans ,  un  poème  didac- 
tique ,  quelques  pièces  dramatiques .  des 
opéra- comiques  (paroles  et  musique }.  Sa 
vie  fut  une  alternative  de  vicissitudes  hca- 
reuseset  malheureuses;  20  ans  après  avoir 
établisonthéâtre ,  il  se  vit  forcé ,  fantede 
fonds,  de  discontinuer  cette  direction; 
mais  bientôt  ses  chants  patriotiques  pes- 
dant  la  guerre  contre  la  France  loi  valnrent 
une  pension  de  200  livres  sterling^*  ;  cette 
pension  fut  supprimée  à  la  mort  de  Pilt 
Alors  une  souscription  lui  assura  une  son 
me  à  peu  près  égale  qu'il  toucbn  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  25  juillet  1814. 

DICASTILLO  (Jean),  jésuite,  né  à 
Naples  en  1585 ,  enseigna  la  philosophie 
et  la  théologie  à  Murcie,  à  Tolède,  et  mou- 
rut à  Inholstat  en  1 653.  On  a  de  lui  divers 
traités  de  théologie.- 

DICEARQUË,  de  Messine,  philoso- 
phe ,  historien  et  mathématicien  célèbre, 
îkt  des  plus  dignes  disciples  d'Aristolc. 
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tl  proÂia  des  leçons  de  ce  grand  maître  » 
dans  ]es  excellens  ouvrages  qu'il  com- 
posa. Il  n'en  reste  que  des  fragmens.  Le 
plus  estime  était  sa  Republique  de  Sparte, 
en  3  livres,  que  Lacëdéroone  faisait  lire 
tous  les  ans  publiquement  pour  rinstnic- 
tion  des  jeunes  Spartiates.  On  trouve  1* 
sa  Descriptio  montis Pelii  dëns  Geogra^ 
phiœ  veteris  scripiores  Grœci  minores^ 
Oxford  ^  1698 ,  4  TOl,  in-8.  2""  De  statu 
Grœciœ,  Angsbourg,  1600.  Il  est  inséré 
aussi  dans  la  collection  d'Oxford.  ^ 

DICËMÉE,  philosophe  égyptien,  passa 
dans  le  pays 'des  Scythes,  plut  à  leur  iroi, 
et  adoucit ,  dit-on  »  son  naturel  sauvage , 
ainsi  que  celui  de  ses  sujets.  De  peur  que 
ses  maximes  et  ses  lois  ne  s'effaçasseat 
de  leur  esprit ,  il  en  fit  un  hvre.  Ce  phi- 
losophe changea  tellement  ces  barbares, 
qu'ils  arracbèâ-ent  leurs  vignes,  et  se  pri- 
vèrent absolument  de  vin ,  pour  ne  pas 
tomber  dans  les  désordres  qu'il  cause." 
Les  meilleures  leçons  des  anciens  philo- 
phes ,  lorsqu'elles  n'étaient  pas  absolu- 
ment stériles,  produisaient  toujours  quel* 
ques  effets  extra vagans,  et  leur  sagesse 
ne  pouvait  se  défendre, de  l'oatrance. 
Dicenée  vivait  du  temps  d'Auguste. 

DICK.  Foyez  Van-Dicr. 

DICKINSON  (  Edmond  ) ,  célèbre  mé- 
decin  et  chimiste  anglais,  né  en  1624 , 
d'un  ministre  d'Appleton ,  dans  le  comté 
de  Berg.  Après  s'être  appliqué  à  des  scien- 
ces utiles  et  agréables ,  il  s^donna  à  la 
chimie  et  à  toutes  les  folies  des  adeptes 
alchimistes.  11  mourut  en  1707.  On  a  de 
lui  !•  Delphini  Phcenicizante9,  Oxford, 
1 655,  in-8.  Il  y  soutient  que  tout  ce  qn'on 
raconte  del'oraclede  Delphes  est  tiré  de 
rhistoire  de  Josué  et  des  livres  saints. 
?"  De  Nnë  adventu  in  Italiam ,  Oxford  , 
1 665  ,  in-8  :  ouvrage  oh  il  y  a  autant  de 
abies  que  d'énidition.  S«  De  origine 
iruidum.'  4°  Physica  vêtus  et  nova^ 
nVc  de  naiurali  veritate  he±ametri  mo- 
:aici^  Rotterdam,  1 7^3,  in  4.  5*» Un  Traite' 
-ur  les  jeux  grecs.  Tous  ces  ouvrages 
ont  savans,  mais  sans  justesse  ni  critl- 
[ue  ;  ils  prouvent  autant  l'imagination 
îngfwlière  que  le  savoir  de  Tauleur. 

*  DICKSON  (  André  ),  agronome  ^cos- 
BÎs,  nëàAlbermarly,  mort  le  26tnar8 


DIC  ^^t 

1  T?6,  à  puhlié  on  Traité  de  VagticuUure 
^jancitfitr,  traduit  par  M.  Paris,  1802,  3 
vol.  in-8.  C'est  le  meilleur  commentaire 
qui,  existe  sur  les  Rei  rusticœ  scriptores. 

^DICKSON  (Jacques) ,  boUniste,  né 
en  Ecos.se,  d'une  famille  obscure,  fut 
d'abOrd  jardinier  dans  les  environs  d'Ha- 
mersmith ,  puis  jardinier  en  chef  dans 
quelques  maisons  riches ,  ensuite  graine- 
tier à  Londres.  Au  milieu  de  ces  occupa- 
tions matérielles ,  il  s'occupait  de  botani- 
que, science  pour  laquelle  il  avait  une  pas- 
sion qui  allait  jusqu'à  l'enthousiasme  :  un 
goût  aussi  prononcé  était  secondé  par 
d'heureuses  dispositions ,  en  sorte  qu'il 
fit  avec  le  temps  des^  progrès  immenses 
dans  cette  science  et  acquit  des  connais- 
sances dont  la  solidité  et  l'étendue  lui 
oifit  fait  une  grande  réputation,  même 
sur  le  continent.  Outre  plusieurs  Me'moi- 
re5 insérés  dans  les  Transactions  philo- 
soptdqaes ,  il  a  publié  1°  F ascicuU  quar- 
tuor  plantarum  cryptogamicarum  Sri" 
tanniœ  ,  '  Londres  ,  1 785-92  ,  in-4  ;  2" 
Collection  de  plantes  sécttées  ;  Fascicu* 
les  y  1789-99,  in-folio,  en  anglais;  3* 
Nomenclature  botanique  alphabe'tique  ^ 
suivant  le  système  de  Linnee,  1 7 97 ,  in-8, 
aussi  en  anglais.  Dickson  était  vice  pré^ 
sident  de  la  société  d^orticulture  de 
Londres ,  et  fut  l'un  des  fondateurs  de  la 
société  linnéennè  de  la  même  ville.  Il  est 
mort  è  Londres  en  1822. 

*  DICQUÉMARE  (JacqoM-François), 
célèbre  naturaliste  français,,  professeur  de 
physique  et  d'histoire  naturelle  au  Havre, 
né  dans  cette  ville  en  1783 ,  y  mourut  le 
29  mars  1*789,  après  30  années  dé  travaux 
assidus.  Il  avait  embrassé  l'état  ecclésiasti- 
que et  il  en  remplit  les  devoirs  avec  le  plus 
grand'zèîe.  Ses  découvertes  lui  méritèrent 
Je  titre  de  confiden(  de  la  nature.  Il  s'a- 
donna aussi  à  la  géographie,  h  l'astro- 
nomie ,  5  l'art  nautique,  au  dessin  et  à 
la  peinture.  L'église  de  l'hôpital  dii  Havre 
possède  de  lui  5  grands  tableaux  peints 
àThuilc,  remarquables  par  la  pureté  des 
dessins.  Il  a  publié  1"  Idée  ge'nérale  de 
Pa.<çironnmie  y  Paris ,  1 7  6  9 ,  -  in-8 ,  réim- 
primé  en  1771,  souà  ce  titre:  Connais^ 
sance  de  V astronomie ,  rendue  aiste  et 
mise  à  la  portée  de  tout  le  monde.  On  y 
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trouT6  un  abrogé  de  ce  qu'il  y  a  de  plni 
curieux  dans  rastronomie,  mais  sans  dé- 
monstration. 2**  Description  du  cosma^ 
plane  invente'  et  construit  par  l'abbc 
Dicquemare ,  dédiée  à  Tabbé  Nollet.  S** 
Un  grand  nombre  de  mémoires  insérés 
dans  le  Journal  de  physique  de  1.772  à 
1789, 

DICTYS,  de  Crète,  suivit  Idoménée 
au  siège  de  Ti^ic>  et  composa,  dit-^n, 
l'histoire  de  cette  fameuse  expédition. 
Un  savant  du  1  &*  siècle  composa  une 
Histoire  de  la  guerre  de  Troie ,  qu'il  mit 
sous  le  noin  de  Dictys.  Cet  ouvrage  sup- 
posé fut  publié  pour  la  première  fois  à 
Mayence,onne  sait  en  quelle  année. 
M""'  Dacier  en  donna  une  nouvelle  édition, 
à  Tusage  du  dauphin,  à  Paris,  16.S0, 
in-8  ,  avec  Darès  Phrygius.  Perizonius 
en  mit  au  jour  une  autre  en  2  vol.  in-8  , 
1 702 ,  qu'on  joint  aux  auteurs  cum  nptis 
variorum, 

DIDEROT  (  Denis  } ,  fils  d'un  cou- 
telier de  Langres  i  né  dans  cette  ville  en 
1712,  débuta  9  Paris  par  exercer  les  fouc< 
tions  d'iustituteur.  Son  génie  ne  tarda 
paiàlc  faire  connaître,  et  l'usage  qu'il 
en  fit  lui  suscita  des  dcsagrémens;  mais 
son'  association  à  d'Alembert  pour  l'en- 
treprise de  la  lourde  et  massive  Encyclo- 
pédie ,  compensa  ces  disgrâces,  par  des 
éloges  qui"  ne  manquent  jamais  aux  gens 
agrégés  à  quelque  faction.  Apj^elé'à  Saint- 
Pétersbourg,  il  reçut,  après  un  très  court 
séjour ,  ordre  de  s'en  retourner  d'où  il 
venait,  la  critique  mordante  qu'il  exerçait 
par  toutes  sortes  d'objets,  n'étant  pas 
du  goût  de  la  cour/  On  vit,  dans  cette 
occasion,  ce  qu'on  ne  voyait  déjà  .que 
trop  dans  ses  livces,  combien  il  aimait  à 
se  distinguer  et  à  être  remarqii'é  dans  la 
foule.  Il  fit  le  voyage  de  Saint-Pétersbourg 
il  Paris  en  robe  de  chambre  et  en  bonnet 
de  nuit,  et  se  promenait  dans  cet  équi- 
page par  les  villes  les  plus  fréquentées  : 
les  curieux  ne  tardaient  pas  à  demander 
quel  était  cet  homme  extraordinaire ,  et  ' 
son  domestique  répondait  :  c^est  le  ce'lè- 
hre  Af.  Diderot,  Mais  s'il  ne  fut  pas  à  l'a- 
bri de  la  vanité,  il  ne  paraît' point  avoir 
eu,  comme  le  jplupart.de  ses  confrères, 
le  soif  des  possession^  terrestres  :  soit 


Indilfiérelicé ,  tôit  mauvaise  économie ,  il 
se  trouva  plus  d'une  lois  à  l'étroit,  et  fut 
obligé  de  se  dé&ire  de  sa  bibliothèque , 
dont  l'impératrice  de  Russie  fit  l'acquisi- 
tion ,  en  lui  en  laissant  l'usage  jusqu'à  sa 
mort.  Quoiqu'on  le  regarde  comme  un 
des  grands  promoteurs  du  philosophisme, 
et  qu'il  mérite  cette  dénomination  par 
aon  ardeur  à  en  propager  les  erreurs ,  il 
n'avait  pas  la  politique  tortueuse  et  l'ar- 
tificieuse dissimulation  de  son  collègue; 
plus  libre  et  plus  franc ,  il  fut  moins  utile 
à  la  secte.  L'un  avait  une  activité  sourde 
qui,  pans  bruit ,  fiiisait  beaucoup  ;  Taa- 
tre  un  zèle  éclatant  qui ,  avec  beauconp 
de  bhiit ,  souvent  ne  faisait  rien.  Dideroi, 
en  affectant  ses  principes  d'athéisme,  a 
perdu  plusieurs  de  ses  partisans  qui  n'o- 
saient pas  les  avouer  ouvertement.  Oa 
sera  surpris  d'apprendre  qu'il  a  été  ami 
des  jésuites  presque  jusqu'au  fanatisme , 
"jusqu'à  devenir  la  victime  de  son  attache- 
ment. C'est  au  moins  ce  que  lui-mèoie 
nous  assure  dans  une  lettre  au  père  Cas- 
tel  ,  à  l'occasion  d'une  critique  qu'avait 
faite  le  père  Berthier  d'un  de  ses  ouvra- 
ges. «  A  quoi  pense,  dit-il ,  le  Père  Ber- 
j»  thier,  de  persécuter  un  honnête 
»  homme,  qui  n'a  d'ennemis  que  ceux 
»  qu*U  s^ est  faits  par  son  attackenukt 
»  pour  la  compagnie  de  Jésus ,  et  qui, 
M  tout  mécontent  qu'il  en  doit  être ,  vient 
»  de  repousser  avec  le  dernier  néprblcs 
»  armes  qu'on  lui  offrait  contre  elle.  Vaas 
»  le  dirai-je ,  mon  révérend  Père  ?  Sans 
»  doute,  je  vous  le  dirai ,  car  vous  êtes 
»  un  homme  vrai ,  et  par  conséquent  di»- 
M  posé  à  prendre  les  autres  pour  tels  a 
»  peine  mes  deux  lettres  eurent-el'o 
j»  paru ,  que  je  reçus  un  billet  conçu  eo 
w  ces  termes  :  Si  Af .  Diderot  veut  se  ve^ 
»  ger  des  jésuites,  on  a  de  Parçeni  -l 
»  des  mémoires  à  son  service  ;  ilestkvt- 
»  nête  homme ,  on  le  sait.  Il  n'a  faà 
»  dire ,  on  attend  sa  réponse.  Cette  ré* 
»  ponse  attendue,  la  voici  .Je  saurai  ^m 
»  me  tirer  de  ma  querelle  avec  le  Pcrt 
vr  Berthier^  sans  le  secours  de  persoa/^ 
»  Je  n*ai  point  d^m^genl ,  mais  Je  ntn  À 
»  que  faire:  Quant  aux  mémoires  f4 
»  ion  m'offre ,  je  n*en  pourrais  faiH 
»  usage  qu'après  les  avoir  très  scnesuÊ^ 
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3>  mêni  éaôàminùy  et  Je  n'en  ai  pas  te 
»  temps.  Je  suis ,  monsieur  et  révérend 
»  Père  y  avec  le  respect  le  plus  profond , 
M  et  toute  la  vénération. qu'on  doit  aux 
»  hommes  d'un  mérite  supérieur,  etc.  » 
Dans  une  lettre  adressée  au  même  Père 
Castel ,  le  2  juillet  17^1 ,  M.  Diderot  dit  : 
«  Je  ne  connais  rien  de  si  fin ,  ni  de  si 
»  délié ,  ni  qui  marque  tant  de  goût  et 
'>  tant  de  précision  que  vos  observations  ; 
»  vous  avez  raison  partout....  Vous  avez 
3>  si  bien  saisi  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  bon 
»  dans  ces  petits  écrits,  que,  tout  en 
»  marquant  ce  qu'il  j  a  aussi  de  faible  et 
»  même  de  mauvais ,  il  se  fût  fait  dans 
u  votre  extrait  une  compensation  de  cri- 
»  tique  et  d'éloge ,  dont  j'aurais  été  bien 
»  content  ;  car  j'aime  surtout  la  vérité  et 
u  la  vertu,  et  quand  ces  qualités  se  réunis- 
i»  sent  dans  un  même  homme,  il  va ,  dans 
»  mon  esprit,  de  pair  avec  les  dieux.  Jugez 
»  donc,  monsieur,  des.sentimens  de  dé- 
t>  vouement  et  de  respect  que  je  dois 
»  avoir  pour  vous.  »•  Ce  philosophe  mou- 
rut à  une  campagne  près  de  Paris,  le 
2  juillet  1784,  après  avoir  bien  diné, 
âgié  de  72  ans.  Son  entcrrenient ,  quia 
souffert  quelque  difficulté  comme  celui 
de  d'Alembert,  s'est  fait  à  petit  bruit, 
malgré  le  zèle  de  la  secte  qui  eût  voulu 
donner  de  la  pompe  aux  funérailles  d'un 
de  ses  chefs.  On  a  de  lui  :  1°  Prospectus 
de  l'Encyclopédie  ,  et  divers  articles  in- 
séras dans  cet  ouvrage  devenu  si  fameux, 
et  dont  lui-même  nou^  a  donné  l'idée  la 
plus  juste,  en  le  nommant  un  gouffre  où 
des  espèces  de  chiffoniérs  jetèrent  pèle- 
mêle  une  infinité  de  choses  mal  vues , 
mal  digérées ,  bonnes ,  mauvaises ,  incer- 
taines et  toujours  incohérentes  et  dis^ 
paratesy  etc.  On  y  a  employé,  ajoute-t-il, 
une  race  détestable  de  travailleurs ,  qui 
ne  sachant  rien ,  et  se  piquant  de  savoir 
tout ,  cherchèrent  à  se  distinguer  par  une 
universalité  désespérante ,  se  jetèrent 
sur  tout  y  brouillèrent  tout,  gâtèrent 
tout ,  é/c.  Les  deux  premiers  voi urnes  fu- 
rent supprimés  par  arrêt  du  conseil  du 
roi  le  7  février  1 752  ,  comme  renfermant 
des  maximes  tendantes  à  détruire  Pau- 
tnrité  royale ,  à  établir  l'esprit  d'Inde*- 
pendanee  et  de  révolte^  et  sous  des  termes 
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obscurs  et  équivoques ,  à  relever  Us  fon-* 
démens  de  Verreur,  de  la  corruption  des 
mœurs ,  de  V irréligion  et  de  t  incrédulité. 
L'impression  des  autres  volumes  fut  sus- 
pendue pendant  1 S  mois  ;  mais  les  entre- 
preneurs ,  actifs  et  persévérans ,  obtin- 
rent la  liberté  de  continuer  leur  ouvrage, 
en  promettant  plus  de  circonspection. 
Et  néanmoins  les  autres  volumes  furent 
encore  plus  hardis ,  et  malgré  les  repré- 
sentations des  hommes  religieux,  le  livre 
fut  continué  jusqu'à  sa  fin.  U  devint  une 
afbire  de  parti ,  et  fut  prôné  comme  la 
plus  belle  conception  de  l'esprit  humain, 
comme  un  monument  qui  devait  immor- 
taliser ce  siècle.  Cependant  cette  vaste 
entreprise  n'a  produit,  comme  la  caverne 
d'EoIe ,  que  du  vent ,  du  bruit ,  du  dés- 
ordre. Le  scepticisme ,  le  matérialisme , 
l'athéisme  s'y  montrent  partout  sans  pu- 
deur ,  sans  retenue.  Outre  l'énorme  dif- 
fusion ,  Tuu  des  vices  dominans  de  l'En- 
cyclopédie, on  reproche  à  Diderot  d'a- 
voir empfoyé  un  langage  scientifique 
sans  trop  de  nécessité  ,  d'avoir  recours  à 
une  métaphysique  souvent  inintelligible, 
qui  l'a  fait  appeler  le  lycophron  de  la 
philosophie  ;  àe  s* être  ser\i  d'une  foule 
de  définitions  qui  n'éclairent  point  l'ig- 
norant ,  et  que  le  philosophe  semble  u'a- 
toir  imaginées  que  pour  faire  croire  qu'il 
avait  de  grandes  idées ,  tandis  que  réel- 
lement il  n'a  pas  eu  l'art  d'exprimer 
clairement  et  simplement  les  idées  des 
autres.  (  P^.  Alemrert  ,  Chambxrs  }.  La 
nouvelle  édition  qu'on  en  a  donnée  sous 
le  titre  d* Encyclopédie  méthodique ,  est 
plus  défectueuse  encore ,  et  surtout  plus 
défigurée  par  les  délires  de  la  philosophie 
irréligieuse.  L'abbé  Bergier  s'étant  ré- 
servé la  partie  théologique ,  on  s'est  em- 
pressé de  répandre  les  erreur» qui  étaient 
destinées  pour  cette  partie ,  dans  toutes 
les  autres.  L'histoire,  la  géographie, 
jusqu'à  la  grammaire  et  la  géométrie,  , 
tout  a  été  asservi  au  fanatisme  de  l'impiété 
(  voyez  le  Journ.  hist.  et  litt.  1 5  avril 
1785  ,  p.  675).  2'  Histoire  de  la  Grèce  , 
traduite  deSianyan^  1743,3  vol.  in  12, 
livre  médiocre  et  traduction  très  faible. 
3°  Principes  de  la  philosophie •  morale  ^ 
traduction  très  libre  de  ï Essai  sur  le 
3o.. 


'oigitized  by  VjOOQIC 


me'rUeeitavertude  milord  Shaftersbarf, 

1745,  in-l  2.  Cet  ouvrage  a  un  but  moral; 
si  on  y  trouve  quelques  traits  contre  le 
christianisme ,  ils  ne  sont  ni  directs  ni 
nombreux.   4°  Pensées  philosophiques  ^ 

1746,  in-l  2  réimprimées  avec  quel- 
ques additions ,  sous  le  titre  à*Etrennes 
aux  esprits  forts  ^  1757.  Parini  des 
sopbismes  et  des  faussetés  sans  nombre , 
on  y  trouve  des  passages  intéressans, 
tels  que  celui-ci  :  «  Si  un  homme  qui  n'a 
»  vu  que  pendant  un  jour  ou  deux ,  se 
»  trouvait  confondu  chez  un  peuple 
u  d'aveugles,  il  faudrait  qu'il  pritlcparti 
M  de  se  taire  ou  de  passer  pour  un  fou , 
»  il  leur  annoncerait  tous  les  jours  quel- 
»  que  nouveau  mystère ,  qui  n'en  serait 
»  un  que  pour  eux, et  que  les  esprits 
>»  forts  se  sauraient  bon  gré  de  ne  pas 
»  croire.  Les  défenseurs  de  la  religion  ne 
»  pourraient-ils  pas  tirer  un  grand  parti 
»  d'une  incrédulité  si  opiniâtre ,  si  juste- 
i>  même  à  certains  égards ,  et  cependant 
»  si  peu  fondée?»  M.  BoudierdeViliemer 
a  opposé  à  ces  Pensées  philosophiques , 

•(  4  pef  its  volumes ,  portant  le  même  titre , 
réimprimés  à  Liège  en  1789:  recueil  de 
réflexions  solides ,  aussi  claires  et  intel- 
ligibles y  que  celles  de  Diderot  sont  ob- 
scures et  intriguées,  h^  Mémoires  sur 
différens  sujets  de  mathématiques ^  1748, 
iu-8.  6°  Lettre  sur  les  aveugles  à  V usage 
des  clairvoyans ,  1749  ,  in-l 2.  C'est  un 
de  ces  écrits  insidieux,  oii  le  matérialisme 
n'osant  passe  produire  en  dogme  ,  s'en- 
velpppe  dans  des  hypothèses  sophistiques, 
de  façon  à  ce  qu'on  puisse  le  devinej:  et 
le  conclure.  Cette  lettre,  qui  attira  sur 
lut  l'animadversion  du  ministère  plus 
d'une  fois  provoquée  ;  lui  coûta  la  liberté. 
Il  fut  enfermé  six  mois  k  Vincennes. 
7°  Lettre  sur  les  sourds  et  muets  ^  à  /'u- 
sage  de  ceux  qui  entendent  et  qui  par- 
lent^ 2  vol.  in-l  2  ,  1751.  L'auteur  donna 
sous  ce  titre  des  réflexions  sur  la  mé- 
taphysique, sur  la  poésie,  sur  l'éloquence, 
sur  la  musique ,  etc.  Il  y  a  des  choses  bien 
vues  dans  cet  essai ,  et  d'autres  qu'il  ne 
montre  qu'imparfaitement.  Quoiqu'il 
tâche  d'être  clair ,  on  ne  l'entend  pas 
toujours ,  et  c'est  plus  sa  faute  que  celle 
de  ses  lecteurs.  On  a  dit  de  tout  ce  qu'il 
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«écrit  sur  les  matières  abstraites,  'que 
c'était  un  chaos  oit  la  lumière  ne  bril- 
lait que  par  intervalles.  8"*  Le  sixième 
sens,  in-l 2,  1T51.  Dans  cet  ouvrage, 
comme  dansje  précédent,  on  trouve  des 
observations  justes,  des  sentimens  vits 
et  pleins  de  chaleur  et  qui  contrastent 
avec  des  erreurs  monstrueuses,  avec 
les  tristes  s)>écu)ations  du  matérialisme. 
9*  Pensées  sur  t interprétation  de  la  na- 
ture ,  <!  7  54 ,  in-l  2.  Clément  de  Genève  a 
porté,  de  cet  ouvrage  le  jugement  sui- 
vant :  <c  C'est  un  verbiage  ténébreux, 
»  aussi  frivole  que  savant. ...  Il  n'est  près- 
»  que  intelligible  que  lorsqu'il  devient 
»  trivial  ;  mais  celui  qui  aura  le  courage 
»  de  le  suivre  à  tâtons  dans  sa  caverne , 
»  pourra  s'éclairer  de  temps  en  temps  de 
»  quelques  lueurs  heureuses.  »  Ce  juge- 
ment est  juste  dans  tous  ses  points  ,  dit 
Laharpe ,  jamais  la  nature  n'a  été  plus 
cahée  que  quand  Diderot  s'en  est  fait 
l'interprète.  10°JLe  Code  de  la  nature  y 
1755,  in-12,  remj^li  de  vues  impra- 
ticables ,  fausses  et  pemicieus<^ ,  de  dé- 
clamations triviales  contre  le  clergé ,  et 
de  toutes  ces  petites  ressources  qui  con- 
stituent la  science  du  jour.  Plusieurs  bi- 
bliographes disent  qu'il  n^ést  pas  de  lui, 
mais  de  Morelli.  11°  Deux  drames,  Ir. 
Fils  naturel  et  le  Père  de  famille  ,  qui 
parurent  en  1757  et  1758.  îjl  première 
de  ces  pièces,  qui  est  une  déclamation 
froide  et  emphatique,  aussi  insupportable 
à  la  lecture  qu'au  théâtre ,  ne  put  être 
jouéeque  deux  fois,  malgré  la  réputation 
de  l'auteur ,  et  les  efforts  de  son  parti  ;  la 
seconde ,  qui  a  plus  d'intérêt  et  moîi» 
d'enflure ,  se  soutint  au  théâtre.  Diderot, 
qui  se  crut  l'inventeur  d'un  nouveau 
genre ,  qu'il  appela  drame  honnête ,  es- 
saya d'appuyer  ses  pièces  par  un  traité 
de  la  poésie  dramatique ,  et  un  écrit  in- 
titulé : /^ort'o/  et  moif  ou  Entretiens 
sur  le  Fils  naturel;  mais  les  règles  qa*il 
y  donne  ne  sont  pas  toujours  appuyées 
par  le  goût,  et  la  scène  française,  em- 
bellie par  tant  de  chefiMi'œuvre ,  n'a  pas 
à  regretter  que  ce  genre  n'ait  pas. pré- 
valu. 12'»  De  r  éducation  publique,  1762, 
in-8.  Il  y  a  de  bonnes  remarques,  et  un 
plus  grand  nombre  d'autres  destructives 
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de  toate  ëducation  honnête ,  morale  et 
religieuse.  On  prétend  que  cet  ouvrage 
n'est  pas  de  lui.   13**  Plusieurs  romans^ 
où  le  cynisme  et  T impiété  vont  de  pair. 
Le  plus'  connu  a  pour  titre  :  Les  bijoux, 
indiscrets  y  1748  ,  3  vol.  in-12,  produc- 
tion légère  et  verbîageuse  qui  ennuie  les 
lecteurs  de   toutes  les  classes ,  autant 
qu'elle  dégoûte  les  honnêtes  gens  par  les 
obscénités  qu'elle  renferme.  14**  Les  Sa- 
lons de  176*  et  1767 ,  c'est-à-dire,  les 
jugemens  de  Diderot  sur  les  ouvrages  de 
peinture  et  de  sculpture  qtir  avaient  été 
exposés  ail  Louvre  ces  années-là.  Ces  ju- 
gemens supposent   des    connaisssances 
dans  les  arts  ;  mais  ils  ne  sont  exempts 
ni  de  prévention  ni  de  partialité.  L'au- 
teur ,  d'ailleurs ,  fait  dans  cet  écrit  des 
excursions  sur  les  matières  les  plus  étran- 
gères à  son  sujet  y  oit  le  goût  et  la  -vérité 
sont  également  blessés  par  la  fausseté 
des  reproches ,  la  licence  des  images  et 
la  grossièreté  des  paroles.  tS**  Vie  de 
Se'nèque^  dont  il  donna  une  seconde  édi- 
tion sons  le  titre  à* Essai  sur  les  règnes' 
de  Claude  et  de  Néron ,  sur  les  mœurs  et 
les  écrits  de  Se'nèque ,  1 782  ,  2  vol.  in-8. 
On  trouve  dans  cet  ouvrage  le  même 
fonds  de  perversité  que  dans  tous  les  au- 
tres et  les  mêmes  déftiuts.  16**  Plusieurs 
zuUc&  brochures  %va  divers  sujets,  et  plu- 
sieurs manuscrits  laissés  à  sa  nièce,  éle- 
vée par  lui-même  dans  les  principes  du 
philosophisme,  pour  lesquels  les  im- 
primeurs ont  offert  2,000  louis.  On  voit 
que  tandis  que  la  valeur  de  tant  d'objets, 
autrefoisprécieux,diminue  d'une  manière 
étrange,  celle  des  poisons  va  toujours  en 
croissant.    Il   faut  convenir  cependant 
que  la  plupart  des  ouvrages  de  M.  Diderot 
ne  sont  pas  dangereux,  parce  qu'on  ne 
les  lit  pas  ;  pour  les  lire  il  faudrait  les  en- 
tendre ,  et  il  est  constant  aujourd'hui 
que  l'auteur  ne  s'entendait  pas  lui-même 
en  les  composant.  Ce  qui  doit  surprendre, 
c'est  que  le  philosophe  de  Langres,  avec 
son    enthousiasme  et  son  imagination 
exaltée,  n'ait  été  souvent  qu'un  copiste. 
Bacon  revendique  les  Pensées  sur  Tinter- 
prclationdela  nature.  Les  Principes  de 
ia  phUosophie  morale  appartiennent  à 
llilord  Shaftertbury  »  ainsi  que  lespen- 
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sées philosophiques.  Il  j^  beaucoup  d'ap- 
parence que  la  chaleur  de  cet  écrivain 
était  dans  sa  tête  plutôt  que  dans  son 
âme ,  et  qu'il  n'affectait  dans  ses  livres, 
comme  dans  son  langage,  ce  ton  d'é- 
nergumène,  que  pour  en  imposera  la  mul- 
titude. Sa  prétendue  sensibilité  ne  s'ex- 
primait que  par  des  hurlemens  et  des 
convulsions.  Les  gens  du  monde  ^  ac- 
coutumés eux-mêmes  à  de  grandes  dé-r 
monstrations  qui  ne  signifient  rien,  n'au- 
raient pas  dû  être  séduits  par  ce  pathé- 
tique de  parade.  Rien  n'est  plus  honteux 
pour  un  homme  de  lettres ,  et  surtout 
pour  un  philosophe ,  que  de  jouer  dans 
la  société  le  rôle  de  charlatan  ;  c'est  par- 
là  cependant  que  la  plupart  aujourd'hui 
font  fortune ,  et  voilà  les  fruits  qui  résul- 
tent de  ce  grand  commerce  des  gens  de 
lettres  avec  les  gens  du  monde.  Les  pan- 
tomimes de  M.  Diderot,  et  l'emphase  de 
son  jargon ,  lui  ont  acquis  plus  de  réputa- 
tion que  ses  ouvrages.  S'il  a  eu  quelque 
talent,  c'est  celui  de  connaître  les  hommes 
et  de  les  mépriser  assez  pour  entreprendre 
de  les  subjuguer  par  de  misérables  far- 
ces ,  dont  il  n'y  a  que  les  sots  qui  puis- 
sent être  dupes.  11  avait  aussi  de  la  célé- 
brité chez  les  étrangers ,  qui  ne  sont  pas 
à  portée  d'apprécier  les  écrivains  fran- 
çais ,  et  pour  qui  les  plus  prônés  sont 
toujours  les  meilleurs.  Aujourd'hui  qu'il 
n'a  plus  d'autre  recommandation  que  ses 
ouvrages ,  il  est  remis  à  sa  place,  et  déjà 
presque  oublié.  Le  Père  de  famille  est  la 
seule  production  qui  lui  survive  ;  et  c'est 
à  ce  drame  romanesque*  dont  le  dialogue  - 
est  un  ■  perpétuel  galimalhias ,  que  ce 
grand  chef  duparti  philosophique  doit  en- 
core un  reste  d'existence.  Il  travailla  aussi 
\Y  Histoire  philosophique  de  Raynal,  et  à 
plusieu^  autres  productions  de  ce  genre, 
surtout  à  celles  du  baron  d'Holbach,  avec 
lequel  il  était  intimement  lié.  Ses  OEu-- 
vres oxïiéXé  recueillies  à  Paris  par  son  ami 
Naigeon ,  en  J  5  vol.  in-8, 1798,  et  1 5  vol. 
in-12 ,  1800,  plusieurs  fois  réimprimées. 
L'édition  la  plus  belle  et  la  plus  complète 
est  celle  qui  a  été  donnée  à  Paris  en  1 82 1  ; 
elle  forme  avec  les  mémoires  historiques 
et  philosophiques  de  Naigeon.  21  vol. 
In<»8,  iQuand  on  parconrt  cette  ëdltioni  ea 
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est  étonne  d'y  trouver  tant  de  dëclama- 
tionset  sipeu  de  suite,  de  goût  et  d'intérêt. 
Marmontel  dit  de  luf  dans  ses  Mémoires^ 
qu*i7  a  écrit  de  belles  pages  et  n'a  jamais 
su  faire  un  livre.  Au  résumé ,  il  n'a  laissé 
tin  nom  recommandable,  ni  comme  écri- 
vain ni  comme  philosophe.  Sous  le  pre- 
mier rapport ,  il  n'a  ni  plan ,  ni  méthode, 
ni  mesure  ;  il  fatigue  par  son  ton  doc- 
toral  et  emphatique ,  par  son  stile  ap- 
prêté, par  ses  élans  prodigués,  et  par  un 
enthousiasme   factice.  Comme  philoso- 
phe, il  écrivait  sous  la  dictée  d'une  imar 
gination  foi^^euse  et  desordonnée,  et 
adopta  UQ  système  désolant  et  destruc- 
teur. I^'abbé  Sabatier  le  peint  ainsi  s  «  Âu- 
3»  teur  plus  prôné  que  savant,  plus  sa- 
»  vaut  qu'homme  d'esprit,  plus  homme 
3»  d'esprit  qu'homme  de  génie  ;  écrivain 
3>  incorrect,  traducteur  infidèle,  métaphy- 
3»  sicien  hardi,  moraliste  dangereux,  mau- 
3»  vais  géomètre,  physicien  médiocre, 
»  t)hilosophe  enthousiaste,  littérateur  en- 
»  fin  qui  a  fait  beaucoup  d'ouvrages,  sans 
»  qu'on  puisse  dire  que  nous  ayons  de 
»  lui  un  bon  livre.  Telle  est  l'idée  qu'on 
»  peut  se  former  de  Diderot ,  quand  on 
y>  l'apprécie  en  lui-même ,  sans  se  laisser 
»  éblouir  par  les  déclamations  des  avor- 
7»  tons  de  la  philosophie ,  dont  il  a  fait 
»  entendre  le  premier  les  grands  hurle- 
]>  mens  parmi  nous.  11  faut  que  la  vérité 
»  ait  changé  de  nature  depuis  qu'il  a  en- 
»  trepris  de  nous  l'enseigner.  Ses  prin- 
»  cipaux  e£fets  sont  d'éclairer ,  de  saisir, 
»  de  pénétrer  ;  les  vérités  de  Diderot 
»  n'ont  aucun  de  «ces  caractères.  Lyco- 
3»  phron  protestait  publiquement  qu'il  se 
»  pendrait ,  s'il  se  trouvait  quelqu'un  qui 
»  pût  entendre  son  poème  de  la  Prophc- 
»  tic  de  Cassandre  :  on  dirait  que  notre 
3»  prophète  moderne  a  fait  le  même  ser- 
»  ment.  Ce  n'est  pas  qu'on  ne  trouve  dans 
»  ses  ouvrages  des  étincelles  de  lumière, 
»  des  maximes  fortes ,  des  traits  hardis , 
»  des  morceaux  pleins  de  vigueur;  mais 
»  ces  découvertes  ne  se  font  que  par  in- 
M  tervalles,  et  souvent  les  intervalles  sont 
»  très  longs.  On  est  obligé  de  marcher 
»  long-temps  dans  les  ténèbres,  avant  d'a- 
»  percevoir  des  lueurs ,  de  se  repaître  de 
»  fumée» avant  de  trouver  un  peu  détour- 
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»  riture  solide,  de  s'engager  dans  un  laby* 
3»  rinte  raboteux,  avant  de  rencontrer  une 
»  espèce  de  chemin  droit  et  praticable. 
»  Peut-être  cet  auteur  s'est-il  persuadé 
»  que  l'obscurité  dans  les  pensées  et  dans 
»  le  stile  serait  propre  à  donner  du  prix 
»  à  ses  productions  ?  mais  on.  a  décidé 
»  depuis  long-temps  que  nous  étions  dis- 
»  pensés  de  le  comprendre ,  parce  qu'il 
3»  est  évident  qu'il  ne  s'est  pas  toujours 
»  compris  lui-même.  »  Nou^  citerons, 
pour  le  prouver ,  ce  passage ,  où  ii  nous 
enseigne  la  véritable  manière  de  philo^ 
sopher.  «  Ce  serait  d'appliquer  l'entende- 
»  ment  à  l'entendement,  l'entendement 
»  et  l'expérience  aux  sens ,  les  sens  à  la 
n  nature ,  la  nature  à  l'investigation  des 
3»  instrumens ,  les'instrumens  à  la  recher- 
3»  che  et  à  la  perfection  des  arts  :  »  et 
nous  ajouterons  celui  où  il  cherche  à  se 
justifier  de  l'obscurité  qu'on  lui  repro- 
chait, n  S'il  était  permis,  dU-ii ,  à  quel- 
»  quès  auteurs  d'être  obscurs ,  f oseilais 
3)  dire  que  c'est  aux  seuls  métaphysiciens 
»  proprement  dits.  Les  grandes  abstrac- 
3»  tions  ne  comportent  qu'une  luenr  som- 
)>  bre,  l'acte  de  la  généralisation  tend 
»  à  dépouiller  les  concerts  de  tout  ce 
»  qu'ils  ont  de  sensible.  A.  mesure  que 
»  cet  acte  avance ,  les  spectres  corporels 
3»  s'évanouissent,  les  notions  se  retirent 
»  peu  à  peu  de  l'imagination  vers  l'en- 
»  tendement ,  et  les  idées  deviennent  pa- 
3»  rement  intellectuelles.  Alors  le  phÛo- 
»  sophe  spéculatif  ressemble  à  celui  qui 
»  regarde  du  haut  de  ces  montagnes  dont 
»  les  sommets  se  perdent  dans  les  nnes, 
»  les  objets  de  la  plaine  ont  disparu  de> 
»  vaut  lui  \  il  ne  lui  reste  plus  que  le 
»  spectacle  de  ses  pensées,  et  que  la  con- 
»  science  de  la  hauteur  à  laquelle  il  s'est 
»  élevé ,  et  où  peut-être  il  n'est  pas  donné 
»  à  tous  de  le  suivre  et  de  respirer.  ^  Jcn& 
crois  pas  j  disait  un  académicien  du  der- 
nier siècle ,  que  ceux  qui  sont  ininteUi- 
cibles  soient  fort  intelligens.  Cette  sen- 
tence, fondée  sur  la  vérité,  est  un  arrêt 
terrible  contre  les  écrits  de  Diderot.  Que 
sera-ce,  si  nous  ajoutons  avec  Qninti- 
lien,  qwepbis  un  écrivain  est  médiocre , 
plus  il  est  obscur  ?  Enfin ,  Laharpe,  après 
avoir  consacré  un  chapitre  fort  étendu  à 
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examiner  ses  ouvrages ,  le  juge  ainsi  : 
«e  II  n'était  pas  né  sans  génie  ,  ou  plutôt 
»  sans  imagination  :  c'est  cette  partie  du 
»  génie  qui  est  chez  lui  dominante  dans  les 
»  idées  comme  dans  le  stile.  Mais  l'ima- 
>»  gi nation  quand  elle  est  seule ,  avorte 
»  plus  souvent  qu'elle  ne  produit.  Il  faut 
3>  qu'elle  soit  second.ée  par  le  jugement, 
M  pour  devenir  cette  force  créatrice,  d'oii 
»  naissentlesconceptions  soutenues  et  du- 
»  râbles.  L'imagination  de  Diderot ,  trop 
»  destituée  de  ce  jugement  en  tout  genre, 
»  ressemblait  à  une  lumière  qui  a  peu  d'à- 
»  liment,  qui  jette  de  temps  en  temps 
»  des  clartés  vives ,  et  vous  laisse  à  |out 
>»  moment  dans  les  ténèbres,  toujours 

V  prêt  k  s'échaufier  sur  tout,  ce  qui  est 
9»  un  moyen  sûr  de  s'échauffer  souvent  à 

V  froid ,  il  ne  pouvait  s'attacher  à  rien  : 
>j  de  là ,  les  disparates  continuelles  d'un 
»  stile  scabreux,  haché ,  martelé ,  tour  à 
M  tour  négligé  et  boursouflé  ;  de  là  les 
»  fréquentes  éclipses  du  bon  sens  et  les 
»  bizarres  saillies  du  délire.  Incapable 
»  d'un  ouvrage ,  jamais  il  n'a  pu  faire 
M  que  des  morceaux  ;  et  c'est  lui-même 
»  qu'il  loue  dans  la  vie  de  Sénèque , 
»  quand  il  réduit  le  génie  à  de  belles  li^ 
»  gnes.  U  y  en  a  dans  tout  ce  qu'il  a  fait , 
»  plus  ou  moins  rares ,  et  toujours  il  faut 
»  les  acheter  beaucoup  plus  qu'elles  ne 
»  valent.  »  Il  paraît  cependant  que  Di- 
derot croyait  à  un  Etre  suprême  ;  car  il 
s'élève  parfois  contre  les  athées ,  et  en 
distingue  de  trois  sortes.  Les  vrais  ^  les 
sceptiques ,  et  ceux  qui  vii^ent  comme 
persuades  quHl  n'y  a  pas  un  Dieu.  Il  dé- 
teste ces  derniers ,  parce  qu'ils  sont  les 
fanfarons  du  parti;  il  plaint  les  vrais 
athées ,  et  prie  Dieu  pour  les  sceptiques, 
Frédéric  II  n'aimait  pas  Diderot  ;  dans  une 
lettre  que  ce  roi  écrivait  à  d'Alembert , 
il  s'exprime  en  ces  termes  :  r  On  dit  qi^à 
i>  Pélersbourg  {en  1774),  on  trouve 
M  Diderot  raisonneur,  ennuyeux.  Il  ror 
3)  bâche  sans  cesse  les  mêmes  choses.  Ce 
1»  que  je  sais  y  c'est  que  Je  ne  pourrais 
»  soutenir  la  lecture  de  seê  ouvrages , 
»  tout  intrépide  lecteur  que  je  suis.  Il  y  ' 
3>  règne  un  ion  suffisant ,  une  arrogance 
n  qui  révolte  ï instinct  de  ma  liberté,,,,  » 

DIDIER  (  S.  )  DesideriuSf  évêque  de 


tangres,  martyrisé  vers  400,  lorsque  les 
Âlains ,  les  Suèves  et  les  Vandales  rava- 
gèrent les  Gaules. 

DIDIER  (Saint),  natif  d'Autun ,  suc- 
céda à  Yerus  en  596  dans  l'archevêché 
de  Vienne.  Brunehaut ,  irritée  de  ce  qu'il 
lui  avait  reproché  ses  désordies ,  l'en- 
voya en  exil  ;  le  rappela  croyant  le  ga- 
gner, et,  Jle  trouvant  inflexible,  le  fit  as- 
sassiner  Tan  607,  sur  les  bords  de  la  ri- 
vière d^  Chalarone,  à  sept  lieues  de  Lyon. 

DIDIER  ou  DssiosRius,  dernier  roi  des 
Lombards,  s'empara  de  l'exarchat  de  Ra- 
vennc  en  772  sur  le  pape  Adrien ,  et  sac- 
cagea les  environs  de  Rome.  Gharlema- 
gne  vola  au  secours  du  pontife.  Didier, 
assiégé  dans  Pavte ,  se  rendit  prisonnier 
l'an  774  à  Chariemagne,  qui  l'exila  avec 
sa  femme  et  ses  enfans  à  Liège.  Il  n'y  eut 
qu'un  seul  de  ses  fils  qui  échappa  aux 
malheurs  de  sa  famille.  Il  se  sau?a  à  Con* 
stantinople ,  où  il  fut  revêtu  de  la  dignité 
de  patnce.  C'est  ainsi  que  fut  éteint  en 
Italie  le  royaume  des  Lombards ,  après 
avoir  duré  206  ans. 

DIDIER  LoMBAKD,  docteur  de  Sorbon- 
ne  au  i^^  siècle,  écrivit  avec  Guillaume 
de  Saint^Amour ,  et  eut  un  emportement 
égal  contre  les  ordres  mendians ,  qui  fu- 
rent défendus  par  saint  Bonaventure  et 
saint  Thomas. 

DIDIER  (  Guillaume  d^  Saint-),  poète 
provençal  du  lî"*  siècle,  mit  les  Fables 
d^ Esope  en  rimes  de  son  pays.  It  se  fit 
connaître  par  d'autres  ouvrages  /  entre 
autres  par  un  Traité  des  songes  y  dans 
lequel  il  donne  des  règles  pour  n'en  avoir 
que  d'agréables.  Ces  règles  consistent  à 
vivre  sobrement ,  e(  à  ne  point  surchar- 
ger l'estomac  d'alimens ,  pour  qu'ils  ne 
portent  point  à  la  tête  des  vapeurs  grossiè- 
res et  des  idées  tristes.  En  ajoutant  à  cette 
observance  des  mœurs  pures  et  une  con- 
science sans  reproche ,  il  est  à  croire 
qu'effectivement  on  n'aura  point  de  son- 
ges fort  effrayans. 

DIDIER  (Saint-).  Foyez  hmwom, 

DIDIUS  JULIANDS  SEVERUS, 
empereur  romain,  naquit  l'an  133  à  Mi- 
lan ,  d'une  famille  illustre.  Il  était  petit- 
fils  de  Salvius  Julien ,  habile  juriscon- 
sulte, qui  fut  deux  fois  consul  et  préfet 
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de  Rome.  Didier  obtint,  à  prix  d'argent, 
l'empire  mis  k  l'encan  après  la  mort  de 
Pertinax,  l'an  193;  mais  k  la  nouveile 
de  l'élection  de  Sévère ,  il  fat  mis  à  mort 
par  ordre  du  sénat,  dans  son  palais ,  à 
60  ans ,  après  un  règne  de  quAquesmois. 
DIDON  ou  Elisa  ,  fille  de  Bélus ,  roi 
des  Tyriens ,  et  femme  de  Sichée,  le  plus 
riche  de  tous  les  Phéniciens ,  perdit  son 
époux  par  la  perfidie  de  son  propre  frère 
Pygmalion ,  qui  l'assassina  pour  s'empa- 
rer de  ses  trésors.  Didon  échappa  aux 
poursuites  de  ce  barbare.  Ayant  abordé 
heureusement  en  Afrique  dans  un  port 
vis-à-vis  de  Drépano  en  Sicile,' elle  y  jeta 
les  fondemens  de  la  ville  de  Byrsa ,  si 
célèbre  depuis  sous  le  nom  de  Garthage. 
Hiarbas ,  rôi  de  Mauritanie ,  la  rechercha 
en  mariage.  Dans  la  crainte  d'être  fqrcée 
d'accepter  cette  alliance,  par  les  armes  de 
son  amant  et  parles  vœux  de  ses  sujets , 
elle  fit  élever  un  bûcher,  et  après  y  avoir 
immolé  des  victimes ,  comme  pour  apai- 
ser lès  mânes  de  son  mari ,  avant  d'épou- 
ser Hiarbas  -,  elle  monta  suc  ce  bûcher  et 
se  donna  un  coup  de  poignard  en  présence 
du  peuple ,  vers  l'an  890  avant  J.  G. 
Toutes  ces  aventures  appartiennentpeut- 
ètreplus  à  la  mythologie  qu'à  l'histoire , 
ainsi  que  les  amours  de  cette  reine  avec 
Enée.  Il  paraît  certain  que  cette  princesse 
ne  vint  au  monde  que  300  ans  après  le 
prince  troyeii.  Peut-être  que  Vii^le  a 
connu  cette  erreur  dcvchronologie  ;  mais 
il  aima  mieux  se  la  permettre,  que  de 
priver  son  poème  d'un  épisode  si  agréable 
et  si  intéressant  pour  les  Romains.  L'on 
y  trouve  l'origine  de  la  haine  innée  de 
Rome  et  de  Garthage,  dans  le  berceau 
de  ces  deux  villes.  Si  l'on  pouvait  s'en 
tenir  à  la  Chronologie  de  Newton ,  Vir- 
gile serait  pleinement  justifié  de  cet  ana- 
chronisme ;  car  le  philosophe  anglais 
fait  Didon  et  Enée  contemporains  ;  mais 
on  sait  que  sa  Chronologie  est  peu  esti- 
mée. Du  reste ,  toute  cette  dispute  sur 
l'époque  du  règne  de  Didon  est  plus 
qu'inutile,  s'il  n'y  a  jamais  eu  d'Enée, 
ni  de  ville  de  Troie ,  ni  de  guerre  des 
Grecs  contre  celte  ville.  F'oyez  Hohkre. 
*DIDOT  (François-Ambroise),  célè- 
hn  imprimeur  »  né  à  Parii  en  Jantier 
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1730,  était  fils  de  François  Didot,  pre- 
mier typographe  de  ce  nom.  Il  se  voua 
tout  entier  à  son  art ,  qu'il  porta  au  plus 
haut  degré  de  perfection.  Il  imagina  les 
garnitures  en  fonte,  c'est-à-dire  un  instru- 
ment au  moyen  duquel  il  parvint  à  don- 
ner une  juste  proportion  aux  corpa  des 
caractères  et  à  établir  entr'eux  un  ali- 
gnement parfait,  et  en  1777 ,  les  presses 
à  un  coup,  au  moyen  desquelles  On 
obtient  un  foulage  égal  en  un  aeni 
temps,  de  la  feuille  dans  toute  son  éten- 
due; et  cependant  Anisson-Duperon , 
directeur  de  l'imprimerie  royale  y  s'est 
attribué  l'invention  de  cette  machine, 
dans  un  premier  Mémoire  stir  Pimpres- 
sion  en  lettres,  suivi  de  la  description 
d'une  nouvelle  presse,  \1%b  y  in-4.  Fran- 
çois Dîdot  a  aussi  établi  une  fonderie, 
de  laquelle  sont  sortis  des  types  excellens, 
et  les^  plus  beaux  caractères  que  l'on  con- 
nût alors.  G'est  dans  son  imprimerie 
qu'on  fit,  en  1780,  les  premiers  essais  en 
France  d'impression  sur  papier  vélin.  En 
un  mot  on  lui  doit  de  grandes  améliora- 
tions, surtout  dans  la  confection  des  pa- 
piers. Il  s'attacha  également  à  la  pureté, 
à  la  correction ,  à  Inélégance  des  éditions 
sorties  de  ses  presses.  Lou^s  XVI  le  char- 
gea de  réimprimer,  pour  l'éducation  du 
dauphin ,  Un  choix  des  classiques  fran- 
çais ,  dans  les  formats  in-rl  8,  in-8  et  iD-4. 
Il  en  a  donné  successivement  1 8  vol.  in-î  8, 
17  in-8  et  12  in-4.  Gette  dernière  collec- 
tion a  été  continuée  et  portée  à  31  par 
son  fils  aîné.  François  Didot  fut  encore 
chargé ,  par  le  comte  d'Artois ,  d'impri- 
mer un  choix  d'ouvrages  français  f<ait  par 
ce  prince,  dont  il  a  paru  64  vol.  in-i8. 
Ges  éditions  sont  recherchées  de  tonte 
l'Europe ,  et  réunissent  à  la  beauté  de 
l'impression  et  du  papier,  le  premier  des 
mérfles  typographiques,  celui  de U  cor- 
rection. Il  est  mort  le  10  juillet  1804 ,  ' 
laissant  deux  fils  qui  ont  hérité  du  talent 
de  leur  père. 

*  DIDOT  Jbunb  (Pierre-François), 
irère  du  préoédent ,  succéda  à  son  père 
dans  le  commerce  de  la  librairie ,  et  s^ 
distingua  par  ses  connaissances  biblio- 
graphiques. En  1 777 ,  il  fut  reçu  tmpri^ 
meur ,  et  contribua ,  dam  octt«  partie,  à 
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l'illûslration  de  son  nom.  Parmi  ses  Belles 
éditions  y  ou  recherche  Vlmiialion  de 
J^  C,  1788,  in-folio.  Il  est  mort  le  7  dé- 
cembre 1795,  laissant  deux  fils  :  Pierre- 
^icolas-Firmin  Dioot  ,  auquel  on  doit  les 
l>€llcs  éditions  du  Voyage  tCAnacharsis, 
et  qui  a  fait  exécuter  de  nouvelles  pres- 
ses en  fonte ,  d'après  un  modèle  donné 
par  lord  Stanbope  ;  et  Henri  Didot  ,  ha- 
bile graveur  et  fondeur  de  caractères, 
qui  a  inventé  un  moule  à  refouloiry  au 
moyen  duquel  on  obtient  d*un  seul  coup 
cent  cinquante  lettres. 

DIDYME  d'Alexandrie ,  surnommé 
Chalcentère  ou  entrailles  éC airain  ^  à 
cause  de  son  amour  pour  Tétude  que  rien 
ne  fatiguait,  laissa,  suivant  Sénèque, 
jusqu'à  4,000  traites.  On  jugebien  qu'ils 
ne  pouvaient  être  fort  corrects ,  ni  bien 
longs.  Les  anciens  ont  négligé  de  nous  en 
donner  le  catalogue.  C'aurait  été  pour 
eux  un  grand  travail ,  qui  d'ailleurs  n'eàt 
pas  été  «utile  pour  nous.  L'auteur  lui- 
roêroe  était  souvent  embarrassé  à  répon- 
dre sur  quelle  matière  il  avait  travaillé. 
Ce  compilateur  infatigable  était  un  terri- 
ble censeur.  Le  stile  de  Cicéron ,  tout  ad- 
mirable qu'il  est ,  ne  fut  pas  à  l'abri  de 
sa  critique  ;  mais  Cicéron  a  subsisté ,  et 
qui  connaît  Didyme  ? 

DIDYME  d'Alexandrie,  quoique  aveu- 
gle dès  l'âge  de  5  ans,  ne  laissa  pas  d'ac- 
quérir de  vastes  connaissances ,  en  se  fai- 
sant lire  les  écrivains  sacrés  et  profane». 
On  prétend  même  qu'il  pénétra  dans  les 
mathématiques ,  qui  semblent  demander 
l'usage  de  la  vue.  11  s'adonna  particuliè- 
rement h  la  théologie.  La  chaire  de  l'école 
d'Alexandrie  lui  jfut  confiée ,  comme  au 
plus  digne.  Saint  Jérôme,  Ruffin,  Pailade, 
Isidore ,  et  plusieurs  autres  hommes  cé- 
lèbres, furent  ses  disciples.  Saint  Atba- 
nase  et  saint  Antoine  eurent  pour  lui  la 
plus  grande  estime.  Ce  dernier  étant  allé 
le  voir,  et  Didyme  lui  ayant  confié  la 
peine  qu'il  ressentait  d'être  privé  de  la 
vue ,  le  saint  solitaire  lui  dit  :  «  Je  m'é^ 
»  tonne  qu'un  homme  judicieux  comme 
»  vous,  regrette  une  chose  qui  est  com- 
»  muneaux  mouches,  aux  fourmis  et  aux 
»  animaux  les  plus  méprisables ,  aussi 
»  bien  qu'aux  hommes;  et  qu'il  ne  se  ré- 
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9  Jouisse  pas  d'en  posséder  une  qui  ne  se 
»  trouTC  que  dans  les  apôtres ,  dans  les 
»  saints,  dans  les  anges,  par  laquelle 
»  nous  voyons  Dieu  même,  et  qui  allu- 
j»  me  dans  nous  le  feu  d'une  science  si 
»  lumineuse.  »  Malgré  les  éloges  que  saint 
Jérôme  donne  à  Didyme ,  il  ne  dissimule 
pas  son  attachement  à  quelques  erreurs 
d'Origène  ;  et  c'est  ce  qui  l'a  fait  condam- 
ner après  sa  mort  par  le  5*  concile  géné- 
ra] ;  mais  comme  il  ne  les  a  pas  défen- 
dues avec  opiniâtreté ,  on  ne  doit  consi- 
dérer cette  condamnation  que  comme 
regardant  seulement  ses  écrits  ;  à  moins 
de  supposer  queTorgueil,  si  voisin  delà 
science ,  ait  altéré  la  simplicité  de  sa  foi. 
Il  mourut  en  396 ,  à  85  ans.  De  tous  ces 
ouvrages,  il  bous  reste  ;»  Traite' du 
Saint-Esprit,  traduit  en  latin  par  saint 
Jérôme.  2°  Un  fragment  considérable  d'un 
Traite  contre  les  Manichéens.  3°  Dis^ 
cours  sur  les  épiires  canoniques.  W  Des 
fragmens  d'un  Commentaire  sur,  les  Pa^ 
rabotes  de  S alomon. 

DIÉ  (Saint),  Deodatus,  évêque  de 
Ifevers  en  6ô&,  quitta  son  siège,  et 
se  retira  dans  les  montagnes  des  Vosges , 
pour  s'y  consacrer  à  la  prière  et  à  la  mé- 
ditation. Il  mourut  entre  les  bras  de 
saint  Hidulphe,  son  ami,  le  19  juin  679. 
C'est  lui  qui  a  donné  le  nom  à  la  ville  de 
Saint-Dié  en  Lorraine.  En  1635,  l'armée 
suédoise  brûla  la  châsse  de  Saint-Dié, 
avec  une  partie  de  ses  reliques.  Des  mé- 
moires sur  la  vie  de  Saint-Dié  ont  été 
écrits  par  l'abbé  Riquet,  1 701,  in-4. 

*  DIÉBITSCH-SABALKANSKI  (N.) 
feld-maréchal  au  service  de  Russie ,  na- 
quit le  13  .mai  1785.  Issu  d'une  fa-  i 
mille  noble  de  Silésie ,  il  r^çut  une  édu- 
cation' conforme  à  son  rang  -,  il  était  doué 
d'une  telle  mémoire  qu'à  l'âge  de  qua- 
tre ans  on  le  voyait  résoudre  des  ques- 
tions d'arithmétique  avec  plus  de  facilité 
et  de  promptitude  que  les  jeunes  gens 
plus  âgés  ne  le  font  d'ordinaire.  Quand 
il  eut  terminé  ses  études,  il  prit  du  service 
dans  l'armée  prussienne.  Plus  tard  son 
père  ayant  accepté  la  place  de  major-gé- 
néral dans  les  armées  de  l'empereur  Paul, 
il  le  auivit.et  entra  dans  les  troupes  de 
Réussie  avec  le  consentement  du  roi  de 
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Prusse.  11  n'ëtait  alors  que  sous-lieutenant. 
Il  combattit  à  Austerlttz  et  reçut  dans  cette 
journée  terrible  pour  les  Russes  et  les  Au- 
trichiens ,  une  balle  morte  qui  resta  dans 
sa  main.  Les  batailles  d'Eylau  et  de  Fried- 
land  furent  témoins  de  son  courage ,  et 
pendant  toute  la  campagne  de  18t2  il  fit 
preuve  d'une  valeur  peu  commune.  A 
Dresde ,  il  se  montra  dans  les  lieux  oii  il 
y  avait  le  plus  de  danger  :  aussi  eut-il 
deux  chevaux  blessés  sous  lui  et  il  re- 
çut une  forte  contusion.  Ce  ne  sont  pas 
ces  actions  courageuses  qui  ont  sauvé  de 
Toubli  le  nom  de  Diébitsch.  Il  avait  avan- 
cé en  grade,  et  dès  1825  il  était  chef  de 
l'état-major- général  de  Tempereur  de 
Bussie ,  et  commandait  les.  colonies  mi- 
litaires de  l'Asie.  En  1 82t  il  fbt  appelé 
à  faire  partie  du  cabinet  russe,  et  ïàns 
le  mois  de  décembre  de  la  même  année 
l'empereur  le  chargea-  d'introduire  diffé- 
rentes modifications  dans  plusieurs  cçrps 
de  l'armée  polonaise.  Dans  le  mois  de 
juin  1828,  Diébitsch  devint  adjudant- 
général  d'infanterie  dans  l'armée  russe 
qui  devait  combattre  les  Turcs.  De  retour 
àSt.-Pétersboufg,  il  fut  investi  par  ukase 
du  18  février  1829,  du  commandement  en 
chef  de  la  deuxième  armée  dirigée  contre 
la  Turquie,  en  remplacement  du  feld-ma ré- 
cital comte  Witt-Oenstein.  Cette  campa- 
gne est  un  des  plus  beaux  faits  d'armes  de 
Diébitsch  qui  eut  le  talent  ou  le  bonheur  de 
faire  passer  à  ses  troupes  les  montagnes  du 
Balkan,  ce  qui  n'avait  pas  été  effectué  l'an- 
née précédente  et  ce  qui  lui  valut  le  sur- 
nom de  Sabalkanski  que  lui  donna  l'empe- 
reur. 11  amena  son  armée  de  succès  en  suc- 
cès jusqu'aux  portes  de  Constantinople, 
oh  l'orgueilleux  sultan  fut  obligé  pour  ne 
pas  voir  son  empire  détruit,  de  consentir 
à  l'humiliation  d'un  traité  qui  lui  fut 
imposé.  Cette  belle  expédition  devait;ètre 
suivie  peu  après  d'une  autre  marque  de 
confiance  de  son  souverain  qui  le  chargea 
par  ukase  du  30  décembre  1 830 ,  de  con- 
quérir la  Pologne  soulevée  contre  la  do- 
mination russe.  Fotfez  l'article  Constan- 
tin. I.es  Polonais  ne  se  laissèrent  point 
vaincre  par  le  vainqueur  des  Turcs  ;  tout 
annonçait  même  qu'ils  sortiraient  trfom- 
phans  de  cette  lutte  nationale  à  laquelle 
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ié  clergé  s^^tait  associé  pour  ne  plus  gé- 
mir sous  un  joug  hérétique  et  oppresseur. 
Peu  libre,  dit-on,  dans  ses  opérations 
militaires ,  il  ne  put  conduire  à  son  gré 
la  campagne.  Néanmoins  il  avait  promis 
au  grand--duc  Constantin  de  le  conduire 
dans  son  château  du  Belvédère  ;  il  ne  put 
tenir  ses  promesses.  Le  29  mai  1831  le 
choléra-morbus  qui  avait  déjà  fait  périr 
le  grand-duc  Constantin ,  vint  terminer 
sa  carrière.  Des  bruits  peu  fondés  ont  cir- 
culé sur  sa  mort;  on  ne  voit  pas  pourquoi 
l'empereur  Nicolas  se  serait  défait  d'un 
serviteur  fidèle  et  habile  ;  et  si  les  dé- 
sastres de  l'armée  russe  pendant  celte 
campagne  eussent  pu  lui  être  imputés , 
son  renvoi  aurait  été  la  seule  Incsure  à 
employer  contre  lui.  C'était  en  effet  le 
parti  que  l'empereur  avait  pris  ;  le  comte 
Orloff  venait  d'arriver  dans  le  but  de  le 
remplacer  par  le  comte  Paskewitsch  déjà 
immortalisé  par  ses  victoires  sur  l'Erivan. 
Diébitsch  était ,  lorsqu'il  mourut ,  à  son 
qua^ier-généralde  Kleczewo  près  de  Pul- 
tusk.  L'empereur  Nicolas  a  conservé  son 
nom  &  un  régimeht  russe.  Diébitsch  avait 
épousé  en  1 8 1 5  la  baronne  Zanc  de  Tor- 
nau ,  nièce  de  la  femme  du  prince  Barclay 
de  Tolly  ;  il  n'en  eut  pas  d'enfans. 

DIEGO  de  Yepes ,  ainsi  nommé  d'un 
bourg  d'Espagne ,  fut  d'abord  religieux 
de  Saintp-Jérôme ,  puis  évêque  d'Albara- 
zin.  Il  mourut  l'an  1614,  à  83  ans,  après 
avoir  composé  en  espagnol  Vffistoire 
des  persécutions  d^  Angleterre^  la  yu  de- 
sainte  Thérèse ,  et  une  Relation  de  la 
mort  de  Philippe  77,  roi  d'Espagne. 

DIÉMERBROECK  (Isbrand),  né  à 
Montfort  dans  la  province  d'Utrecht  l'an 
1609,  mort  à  Utrecht  en  1674  ,  professa 
l'anatomie  et  la  médecine  dans  cette  ville 
avec  beaucoup  de  distinction .«  Ses  ou- 
vrages sont  1°  Quatre  livres  sur  la  peste, 
in-4,  Amsterdam,  1665,  insérés  aussi 
dans  un  Recueil  de  médecine^  publié  à  f  Ge- 
nève ,  en  1721 ,  in-4.  L'auteur  rapporte 
l'histoire  de  cette  maladie  funeste ,  con> 
firméepar  le  raisonnement  et  l'expéricDce. 
2"  VAnatomie  du  corps  humain  y  L^ydc 
et  Genève,  1679,  in-4.  Z^ Disserta tinn^ 
sur  les  maladies  de  poitrine  et  de  la  te  te. 
Tous  ces  ouvrages  ont  été  recueillis  à 
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Utrechten  1085,  in-fol.;  et  k  GenëTC, 
1687  ,  2  vol.  iii*4,  par  Timam  Dumba- 
ftBOECK ,  apothicaire  d'Utrecht ,  fils  de  ce 
médecin.  Les  figures  des  livres  anatomi'- 
quesne  sont  pas  exactes,  et  les  observa- 
tions manquent  quelquefois  de  justesse  et 
de  vérité.  Son  Anatomie^  traduite  en 
français  par  Prost,  Lyon,  1737  ,  2  vol. 
in-4,  est  peu  estimée. 

DIÉPëNBECK  (Abraliam),  peintre, 
né  à  Dois-le-Duc  Tan  1607  ,  étudia  son 
art  sousRubens,  et  s'appliqua  d'abordé 
travailler  sur  le  verre.  Il  quitta  ensuite 
ce  genre,  pour  peindre  à  Thuile,  Diépen* 
beck  est  moins  connu  par  ses  tableaux 
que  par  ses  des^ins^  qui  sont  eu  très 
grand  nombre.  On  remarque  dans  ses  ou- 
vrages un  génie  heureux  et  facile  ;  ses 
compositions  sont  gracieuses.  11  avait 
beaucoup  d'intelligence  du  clair-obscur  ; 
son  coloris  est  vigoureA.  Le  plus  grand 
ouvrage  qu'on  a  publié  d'après  ce  maître, 
est  le  Temple  des  Muses  en  68  pièces. 
Il  a  beaucoup  travaillé  à  des  sujets  de 
dévotion.  C'est  à  lui  que  les  graveurs  de 
Flandre  avaient  recours  pour  des  vignet- 
tes, des  thèses,  et  de  petites  images  à 
l'usage  des  écoles  et  des  congrégations. 
Il  mourut  à  Anvers  en  1675. 

*DIEREV1LLE(N .  ),  voyageur 

français,  né  à  Pont-Lévèque  en  Norman- 
die,* se  fit  d'abord  connaître  par  quel- 
ques pièces  fugitives  insérées  dans  le  Mer- 
cure galant ,  et  s'embarqua  ensuite  pour 
l'Amérique  le  20  août  1699.  A  son  retour 
en  Europe  en  1700  ,  il  publia  une  Relor 
iinn  de  son  voyage  dans  VAcadie  ou 
Pfouvelle^France ,  Kouen ,  in-l  2  ;  Ams- 
terdam, 1708,  în-12.  Dans  cet  ouvrage, 
H  parle  de  la  manière  dont  les  Acadiens 
rendent  la  vie  aux  noyés  avec  delà  fumée 
de  tabac. 

•  DIESBACH .  nom  d'une  famille  ori- 
ginaire de  Souabe ,  qui  ayant  suivi  l'em- 
pereur Barberousse  à  son  passage  en 
Suisse ,  obtint  des  terres  dans  celle  con- 
trée et  fournit  un  grand  nombre  de  mem- 
bres illustres  depuis  le  lî*  siècle  jusqu'à 
la  lin  du  18*. 

*  DIESBACH  (Jean),  jésuite  allemand, 
né  à  Prague  en  1 7  29 ,  professa  la  philoso- 
pbte  à  Ûlmutz,ii  Brunn,  à  Prague,  à 

IV. 
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Vienne  ;  il  enseigna  «nssi  les  mathéma- 
tiques à  l'archiduc  François ,  depuis  em- 
pereur. Ses  principaux  ouvrages  sont  re- 
latifs à  son  enseignement;  les  plus  remar- 
quables sont  :  Vinstitutiones  phUosophi- 
cœ  de  corporum  aitributiSj  Prague,  1761, 
in-8  ',  2^  Exegesis  entomologica  de  Epke- 
merarum  apparilione,  Prague,  1765, 
in-8  ;  3°  Tabularium  boemo-geneatogi' 
cum  Bohuslai  Balbini ,  1770^  in-4;  4" 
Bohuslai  Balbini  s^niagma  kolowratia- 
cum  y  Prague,  1767,  in-4.  Il  mourut  \t 
3  décembre  1792. 

DIETRICH  (  Jean-Conrad  ),  né  à 
Butzbach  en  Wétéravie  l'an  1612  ,  mort 
professeur  des  langu«»à  Giessen  en  1667 , 
ae  fit  connaître  par  plusieurs  ouvrages  : 
entre  antres,  par  ses  Antiquités  du  vieux 
et  du  nouveau  Testament  y  1671 ,  in-fo- 
lio, semées  d'une  érudition  profonde; 
par  un  Lexicon  eiymologieum  grœcum , 
estimé,  et  par  Historia  imperatorum  fa- 
miUœ  Saxonicœ ,  Giessen,  1666,  in-4, 
morceau  d'histoire  estimé. 

DIETRICH  (  Jean-George  ),  «avant 
d'Allemagne ,  a  donné  lés  explications 
dans  la  langue  de  son  pays ,  et  en  latin , 
des  plantes  gravées  dans  l'ouvrage  inti- 
tulé Phytantosa  iconographia  ^  Ratis- 
bonne ,  1 737  ,  1745 ,  4  vol.  in-folio,  con- 
tenant 1025  planches  enluminées.  Les 
exemplaires  sur  grand  papier  en  sont  fort 
recherchés. 

*  DIETRICH  (Chrétien-Gttillaume-Er- 
nest),  peintre  célèbre  et  graveur,  né  à 
Weimar  le  80  octobre  1712^  mort  à  Dresde 
en  1774,  apprit  le  dessin  chez  son  père 
et  fut  ensuite  élève  d'Alexandre  Thièle.  Il 
imita  avec  beaucoup  de  succès  la  manière 
de  Polembourg,  et  surtout  deRembrant.  Il 
excellait  dans  les  chutes  d'eau,  les  casc»- 
des  et  les  ondes  écnman tes.  Il  a  beaucoup 
gravé  à  l'eau  forte.  Son  cntvre  est  con- 
sidérable (160  planches)  et  difficile  à  ras- 
sembler. On  trouvait  plusieurs  de  ses  ta- 
bleaux dans  la  fameuse  galerie  de  Dresde. 
Son  Adoration  des  Mages ,  qui  est  un 
de  ses  plus  beaux  ouvrages ,  a  été  expo- 
sée au  Musée  du  Ix>uvre  en  1801. 

*  DIETRICH  (  Philippe-Frédéric ,  ba- 
Ton  de  ) ,  né  à  Strasbourg  en  1 748  ,  pre^ 
mier  maire  constitutionnel  de  cette  ville,  ' 

3i 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


48ii  DIE 

proToqua  et  rédigea  l'adresse  du  15  aoàt 
1792,  dans  laquelle  le  conseil  muoici- 
pal  demandait  l'inviolabilité  de  fautorité 
royale ,  et  la  punition  des  auteurs  des 
journées  du  20  juin  et  du  1 0  août.  Ap* 
pelé  k  la  barre  de  l'Assemblée  nationale  » 
il  se  retira  en  Suisse;  mais  au  mois  de 
novembre  il  revint  à  Paris ,  et  se  consti- 
tua prisonnier  k  TAbbaye.  Il  fut  acquitté 
par  les  tribunaux  de  Strasbourg  et  de 
Besançon  ;  mais  ses  ennemis  l'ayant  fait 
inscrire  sur  la  liste  des  émigrés,  il  fut 
traduit  au  tribunal  révolutionnaire,  et 
condamné  à  mort  le  28  décembre  1793. 
Il  s'était  occupé  beaucoup  de  minéralo- 
gie et  a  laissé  les  ouvrages  suivans  :  1  "  F'in- 
diciœ  dogmatis  groiUmi  de  rescriptione , 
Strasbourg  ,  in-4 ,  17G7  ;  2"  Description 
des  gîtes  de  minerai ,  de  forges  et  des 
salines  des  Pyrénées ,  suivie  d'observa- 
tions, sur  le  fer  maze  et  sur  les  mines 
des  Sards  en  Poitou^  Paris,  1786  «6 ,  3 
vol.  in-4  ;  3*^  la  traduction  des  Observa- 
tions de  M.  de  Tfirébra  sur  V intérieur 
des  montagnes ,  1787  ,  in-fol. ,  avec  un 
savant  commentaire  et  une  préface  rem- 
plie de  vues  nouvelles.  4^  Plusieurs  dis- 
sertations en  allemand  sur  la  minéra- 
logie, insérées  dans  les  Mémoires  des 
Curieux  de  la  nature. 

D1£U  (Louis de) ,  professeur  protcs> 
Unt  et  principal  du  collège  Wallon  de 
Leydc ,  né  à  Flessinguc  en  1 590 ,  mort  le 
23  décembre  1G42,  était  savant  dans  les 
langues  orientales.  lU  laissa  l*"  Compen- 
4ium  grammaticœ  hebraïca^y  Leyde, 
1626 ,  in-4.  2"  Apocalypsis  S.  Joannis 
sy rince  ,  cum  versione  iatina ,  '  grœco 
textu  et  notis ,  I^yde ,  1 62^7 ,  in-  4 .  Cette 
version  syriaque  se  trouve  dans  les  poly- 
glottes de  Paris  et  de  Londres.  Louis  de 
Dieu  a  conservé  dans  sa  traduction  le 
tour  et  le  génie  de  la  langue  syriaque. 
3°  Animadversiones  sive  oomment^rius 
in  quatuor  Evangelia  in  quo  coUatis 
syri,  arabisy  Evangeliihebrœiy  P^ulgati, 
etc. ,  versionibus  difficiliora  loca  illus'i 
trantury  Le^de,  1631  ,  in-4,  4»  Animad- 
versiones in  actus  apostolorum ,  Leyde , 
1634,  in-4.  5*»  Historia  Christ i  perficè 
cnnscripta  à  P.  Hieronymo.  Xavier ,  la- 
tine reddita  et  animadvcrsionibus  no-- 
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taia ,  Leyde ,  1639 ,  ia-4.  Il  prouve  dan» 
ces  notes  que  le  Père  Jérôme  Xavier  a 
puisé  dans  des  sources  apocrypbes.  6"*  Ru- 
dimenta  linguœ  persicce^  Leyde,  1639, 
in-4.  Cette  gramnlaire  est  estimée ,  mais 
elle  n'est  pas  proprement  de  Louis  de 
Dieu,  mais  de  Jean  Elichma,  savant  da- 
nois.   7**  Animadversiones  Ut  divi  PauU 

epistolasy  etc.,  164«,  in-4.  8® inve- 

teris  Testamenti  librosy  1648 ,  iii-4.  Les 
fils  de  Louis  de  Dieu ,  éditeurs  de  cet  on> 
vrage,  assurent  que  le  but  de  ces  remar- 
ques de  leur  père  était  de  montrer  les 
fautes  de  la  version  de  DordrechL  9"  Cri- 
tica  sacra,  Amsterdam,  1693,  în-fol. 
Cest  une  édition  augmentée  de  tout  ce 
que  Louis  de  Dieu  a  écrit  sur  l'écriture. 
On  y  voit  qu'il  fait  un  plus  grtind  cas  de 
la  Yulgate  que  la  plupart  des  protestans, 
et  qu'il  rend  à  cette  antique  et  respecta- 
ble   version    lafiustice  qu'elle    mérite 

{voyez    AMAMA,  BUKKNTOP,   â.    j£lOM£, 

etc.  )  1 0**  Grammatica  Unguarum  Orien- 
ialium^y  Uebrœarumy  Chaldœorum  et 
Syrorum  inter  se  collatarum ,  Franc- 
fort, 1683,  in-4. 

DIEU.  F'oyez  Jbam-de-Diku. 

DIEU-DONNÉ  I  (  S.  ) ,  DeusDediiy 
pape  après  Bouifaco  IV ,  le  1 3  novembre 
614,  se  signala  par  sa  piété  et  par  sa  cha- 
rité envers  les  malades.  U  mourut  en 
617,  après  avoir  fait  éclater  son  savoir 
et  ses  vertus.  C'est  le  premier  pape  dont 
on  ait  des  bulles  scellées  en  plomb.  F'oye^ 
Dko-Gratia^. 

DIEU-DONNÉ  llyADeo datas, pape 
vertueux  et  prudent,  succéda  au  pape 
Yitalicn  en  avril  67  2,  et  mourut  en  juin 
676.  Il  est  le  premier  qui  ait  employé 
dans  ses  lettres  la  formule  Saluiem  ci 
apostoUcani  bcnedictionem. 

"DIEULAFOY  (Joseph-Marie-Annand- 
Micbel),  poète  dramatique  et  vaude- 
villiste, naquit  à  Toulouse  en  17  62.  11 
se  voua  d'abord  à  la  carrière  du  barreau, 
puis  il  fut  appelé  à  St.-Domingue  par  de 
riches  parens  qui  l'engagèrent  à  faire  le 
métier  de  colon.  U  avait  réussi  par  d'heu- 
reuses spéculations  à  se  créer  une  fortune 
que  SCS  espérances  pouvaient  encore  pous- 
ser plus  loin  ;  mais  lorsque  les  nègres  de 
celte  ilc  furent  émancipés,  il  fut  ruiné 
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et  échappa  même,  comme  par  miracle,  au 
massacre  du  Cap-Français  (1193).  Après 
s'être  réfugié  à  Philadelphie,  il  reviot  en 
France  oii  il  fit  paraître ,  seul  ou  en  so- 
ciété ayec  d'autres  poètes,  un   grand 
nombre  de  pièces  de  théâtre  qui  eurent 
du  succès  et  dont  les  principales  sont  : 
Défiance  et  Malice  ou  le  Prête  rendu , 
comédie  en  un  acte  et  en  vers,  1801  , 
in-8,  traduite  en  allemand  par  Stoll, 
en  hollandais  par  G.  Yan  der  Vyrer  ;  le 
Moulin  de  Sans-Souci^  vaudeyiUe ,  17  98, 
in-S. ,  le  Portrait  de  Cervantes ,  comé- 
die en  3  actes  et  en  prose,  1803 ,  in-8  ; 
Milton,  fait  historique  {wec  M.  de  Jouy), 
opéra  en  un  acte ,  1805 ,  in-8  ;  Olympie 
(avec  H.  Briffaut),  opéra  en  3  actes, 
1820 ,  in-8 ,  etc.  On  a  encore  de  lui  trois 
pièces  couronnées   par  l'académie    des 
Jeux  floraux  de  Toulouse  ;  EpÙre  à  un 
athée,  dédiée  à  la  duchesse  d'Angoulème, 
et  tirée  k  part,  181 9;  Ode  sur  le.  siècle 
de  Louis  XIF  ;  Idylle  sur  la  mort  du 
docteur  Mazet  ;  des  Chansons  et  autres 
Poésies  dans  divers  recueils  périodiques. 
Lorsque  Buonaparte  démonétisa  les  pièces 
de.billon  qui   ont  pour   empreinte  le 
chiftre  de  Louis  XYI  et  deux  L  entrela- 
cées (1808),  Dieulafoy  fit  la  jolie  chan- 
son intitulée  :  RécUunations  des  pièces 
de  cinq  liards,  qui  circula  dans  tous  les 
salons  et  où  les  sentimens  royalistes  'de 
ce  poêle  sont  exprimés  ayec  vérité  et  avec 
feu  :  après  une  longue  et  cruelle  maladie , 
dans  laquelle  il  reçut  les  consolations  de 
la  religion,  il  moilrut  le  13  décembre 
1823. 

DIGBY  (  Kenelme ,  connu  sous  le  nom 
de  chevalier  ),  était  fils  d'Evrard  Digby, 
qui  entra  dans  la  conspiration  des  pou- 
dres contre  Jacques  1 ,  et  qui  eut  la  tète 
tranchée  en  punition  de  ce  crime.  Le  fils, 
instruit  par  les  malheurs  du  père,  donna 
tant  de  iparques  de  fidélité  à  son  prince , 
qu'il  fût  rétabli  dans  la  jouissance  de  ses 
biens.  Charles  I  ^  qui  ne  l'aima  pas  moins 
que  Jacques,  le  fit  gentilhomme  de  sa 
<;hambre,  intendant-général  de  ses  ar- 
mées navales ,  et  gouverneur  de  l'arsenal 
maritime  de  la  Sainte-Trinité.  Il  se  signala 
contre  les  Yénitiens,  et  fit  plusieurs  prises 
sur  eux,  proche  le  port  de  Scanderone. 
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Les  armes  ne  lui  firent  pas  négliger  les 
lettres.  Il  s'appliqua  aux  langues,  à  la 
politique,  aux  mathématiques,  et  sur- 
tout à  la  cfiimie.  Ses  études  ne'  furent 
pas  infructueuses.  Il  trouva  d'excellens 
remèdes ,  qu'il  donnait  gratuitement  aux 
pauvres,  et  à  toutes  les  autres  personnes 
qui  en  avaient  besoin.  L'attachement  de 
Digby  à  la  famille  royale  ne  se  démentit 
point,  même  dans  les  malheurs  qu'elle 
essuya.  La  reine ,  veuve  de  Charles  I , 
l'envoya  deux  fois  en  ambassade  auprès 
du  pape  Innocent  X.  Il  vit  ses  biens  con- 
fisqués sous  Cromwel ,  sa  personne  ban- 
nie ,  -sans  se  plaindre.  Il  se  retira  tran- 
quillement en  France ,  e|  ne  retourna  en 
Angleterre  que  lorsque  Chai>les  H  eut  été 
rétabli  sur  le  trône.  Il  y  mourut  de  la 
pierre  en  1665,  à  60  ans.  On  lui  doit 
1  *  un  Traité  sur  V immortalité  de  Vàme , 
publié  en  anglais  en  1601 ,  in-4,  traduit 
en  latin  et  imprimé  en  1664  à  Francfort, 
in-8.  L'auteur  avait  eu  de  longues  con- 
férences sur  ce  sujet  important  avec  Des- 
cartes ,  et  en  avait  profité.  2**  Disserta- 
tion sur  lavéffétation  des  plantes ^  tra- 
duite de  l'anglais  en  latin  par  Dappet, 
Amsterdam ,  1 663  ,  in-1 2 ,  en  français  par 
Trehaii,  1667,  Paris,  in-1 2.  Z°  Discours 
sur  la  poudre  de  sympathie  pour  la  gué- 
rison  des  plaies,  traduit  en  latin  par  Lau- 
rent Strausius,  imprimé  à  Paris  en  1658, 
puis  en  166i  ;  enfin  en  1730,  avec  la 
dissertation  de  Charles  de  Dionis ,  sur  le 
tania  ou  ver-plat, 

*DIGEON  (J.  M.),  orientaliste,  né 
en  1 730 ,  entra  de  bonne  heure  dans  le 
corps  des  jeunes  élèves  des  langues  et  fut 
40  ans  employé  dans  diverses  fonctions 
diplomatiques  aux  échelles  du  Levant. 
Nommé  ensuite  secrétaire  interprète  du  roi 
au  ministère  des  affaires  étrangères ,  il  fut 
aussi  membre  de  l'académie 'des  Inscrip- 
tions. On  a  de  lui  1°  nouveaux  Contes 
turcs  et  arabes,  précédés  d'un  Abrégé 
chronologique  de  V histoire  de  la  maison 
ottomane  et  du  gouvernement  de  VE- 
gypte,  et  suivis  de  plusieurs  morceaux 
de  Poésie  et  de  Prose,  traduits  de  l'a- 
rabe et  du  turc,  Paris,  1781 ,  2  vol.  in- 
12.  On  y  Irouve  aussi  la  traduction  du 
Canounnameh  ou  Edits  du  sultan  So^ 
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limon  pour  la  police  de  TEgypIe.  Cet 
ouvrage  contient  Tbistoire  des  pachaa 
d'Egypte  jusqu'ea  1793,  et  un  grand 
nombre  d'anecdotes  très  curieuses  sur  le 
Levant.  On  regrette  que  le  traducteur  ait 
apporté  tant  de  négligence  dans  la  cita- 
tion des  dates  et  dans  la  concordance  de 
rbégire  avec  celle  de  Tère  chrétienne  ; 
2**  Principes  du  droit  maritime  de  VEu" 
rope^  traduits  de  Titalien  d'Azuni ,  1798^ 
2  vol.  in-8.  Digeon  mourut  ep  1812. 

"  DIGEON  (  Alexandre-Elisabeth-Ml- 
chel ,  vicomte) ,  fils  d*un  ancien  fermier- 
général,  est  né  à  Paris  le  26  juin  1771. 
Entré  au  service  militaire  le  1*'  janvier 
1792,  comme  sous- lieutenant  dans  un 
régiment  d'infanterie,  il  passa  peu  de 
temps  après  dans  la  cavalerie  avec  le 
même  grade.  Sa  bravoure  lui  valut  son 
avancement  sur  le  champ  de  bataille  :  en 
1802  il  fut  nommé  colonel  et  ensuite 
commandant  de  la  Légion-d'honneur.  Au 
passage  de  la  Trebia ,  il  avait  été  fait  pri» 
sonnier;  son  frère  puîné  ayant  été  blessé 
à  Harengo ,  son  père  demanda  pour  ré* 
compense  la  liberté  de  son  fils  aîné  :  Buo- 
naparte  la  réclama  et  l'obtint.  Après  les 
campagnes  décrusse  et  de  Pologne  f  1 800* 
1 807  ) ,  il  fut  général  de  brigade  :  c'est 
dans  cette  qualité  qu'il  passa  en  Espagne 
oii  il  se  distingua  surtout  dans  le  combat 
livré  le  23  novembre  1808  au  général 
Castanos.  Nommé  en  1812,  gouverneur 
civil  et  militaire  des  provinces  de  Cor* 
doue  et  de  Jaën ,  il  suivit  l'heureuse  im* 
pulsion  donnée  par  le  général  Dessoles 
dont  il  était  fait  pour  continuer  le  sys* 
tc'me  de  douceur  et  de  bienfaisance.  On 
le  vit  en  effet  fonder  des  établissemens 
de  secours  pour  les  malheureuses  victi* 
mes  de  la  guerre  ;  l'abbé  de  Vienne,  prêtre 
français,  le  seconda  dans  cette  œuvre  de 
charité.  Pendant  la  retraite  de  l'Anda- 
loosie ,  Digeon  mérita  le  grade  de  général 
de  division  (  1813) ,  assista  à  la  bataille 
de  Vittoria,  fut  chargé  du  commande- 
ment de  toute  la  cavalerie  et  du  premier 
corps  d'infanterie  de  l'année  d'Espagne, 
sous  les  ordres  de  Suchet.  Louis  KV!!! 
lui  donna  la  croix  de  St.-Louis,  et  lui 
confia  une  inspection  générale  des  trou- 
pes dans  plusieurs  divisions  militaires 
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(  1814  ).  U  éUit  en  cette  qualité  k  NeTers 
lorsqu'on  apprit  la  nouvelle  du  débar- 
quement de  Boonaparte.  Ayant  reçu  l'or- 
dre de  se  rendre  à  Lyon  auprès  dn  comte 
d'Artois,  il  alla  dans  cette  ville  oit  il 
chercha  vainement  à  maintenir  les  trou- 
pes dans  la  fidélité  qu'elles  devaienl  au 
roi.  Ayant  refusé  de  servir  pendant  les 
cent-jours,  sa  fidélité  fut  récompensée 
par  le  titre  d'inspecteur-général  qui  lui 
lut  rendu,  d'aid&-de-camp  de  Monsieur, 
décommandant  d'une  des  divisions  de  la 
garde  royale ,  et  plus  tard  de  pair  de 
France  avec  le  rang  de  vicomte  (1816), 
de  ministre  d'état  et  de  membre  du  con* 
seil  privé.  En  1824  il  commanda  l'armée 
d'occupation  qui  était  restée  en  Espagne^ 
et  revint  en  France  avec  la  plus  grande 
partie  des  troupes.  U  est  mort  le  2 
août  1 820  dans  sa  terre  de  Resquenx  près 
de  Paris.   ' 

DIGGES  (  Léonard  ),  gentilhomme 
et  mathématicien  anglais,  mort  en  1S74, 
a  donné  au  public  f*  Manière  de  mestâ- 
rer  les  terres  ^  les  bois,  les  pierres^  etc.  y 
1647,  in-4.  2"  PronosUcations par  U  so- 
leil, la  lune  et  Us  étoiles^  1592,  ii)-4. 
On  peut  les  mettre  avec  celles  de  Mat- 
thieu Lansberg.  —  Tjiomas  Diggbs  ,  son 
fils,  mort  en  1 595,  paraît  s'être  appliqué 
au  même  genre  d'étude  que  son  père« 
pal*  les  ouvrages  qu'il  a  publiés ,  tels  sont 
1  ^  Scalœmatlumaticœ,  1 57  3,  in-4.  VAri^ 
thmétique  militaire ,  1579,  in-4. 11  a  en- 
core donné  :  Motif  tPassociation  poêtr 
maintenir  la  religion  ç'tablie^  1601,  in-6. 
Ce  motif  ne  peut  être  bon  qu'autant 
qu'il  s'agit  de  la  seule  religion  vérita- 
ble. —  Le  fils  de  ee  dernier ,  Dudley  Dic- 
OES ,  né  en  1583 ,. s'est  distingué  dans  les 
sciences  et  les  négociations.  Il  fut  dépvté 
plusieurs  fois  au  parlement  sous  Char- 
les I ,  et  envoyé  en  qualité  d'ambassa- 
deur en  Russie  par  Jacques  I.  U  y  mou* 
rut  le  8  mars  1639.  On  a  de  lui  f  Lel- 
tresurle  commerce  ^  1616,  in-4.  2*  Le 
parfait  Ambassadeur,  ou  Recueil  des 
lettres  de  F  ambassade  deFrançois9Fai' 
singham ,  résident  en  France  par  les  or- 
dres de  la  reine  Elisabeth ,  Londres , 
1655,  in-fol.  Cette  collection  jette  un 
grand  jour  sur  l'histoire  et  les  intrigues 
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de  cette  princesse.  Elle  a  été  tradulle  en 
français  par  Bouiesteys  delà  Gonlie,  sous 
le  titre  de  Mémoires  et  d^ instructions 
pour  les  ambassadeurs^  Amsterdam ,  17  00 
et  1717,4to1.  in-12. 

DIGNA  ou  DuGMA,  femme  courageuse 
d'Aquilée ,  yille  autrefois  très  florissante, 
ruinée  par  Attila ,  aima  mieux  se  donner 
la  mort ,  que  de  consentir  à  la  perte  de 
son  honneur.  La  yille  ayant  été  prise  par 
ce  roi  des  Huns,  Tan  de  J.  G.  453  ,  le 
liarbare  roulait  attenter  à  sa  pudicitë. 
Elle  le  pria  de  monter  sur  une  galerie , 
feignant  de  Touloir  lui  communiquer 
quelque  secret  dlmportance  ^  mais  aus- 
sitôt qu'elle  se  rit  dans  cet  endroit  qui 
donnait  sur  la  mer ,  elle  se  jeta  dedans , 
en  criant  à  ce  barbare  :  Suis-moi ,  si  tu 
veux  me  posséder.  On  peut  voir  dans  les 
articles  Bazias  et  Apolline  ,  quelques  re- 
lierions sur  la  moralité  de  ces  sortes  d'a&> 
lions. 

DILLEN  ou  DiLLBHius  (Jean*  Jacques) , 
natifdeDarmstadt  en  Allemagne,  etpro- 
fcsseur  de  botanique  à  Oxford ,  mourut 
en  1747.  On  a  de  lui  1^  Catalogus  plcm^ 
iarum  circa  Giessam  spontè  nasceu" 
tium ,  Francfort,  1719,  in-1 2.  V  Hortus 
Elthamensis ,  Londres ,  1732,  2  toI  . 
in-fol.,  avec  un  grand  nombre  de  figures. 
2**  Historia  muscorumy  1741  et  1811, 
iu-4 ,  fig. 

*  DILLON  (  Artbnr ,  comte  de  ) ,  a* 
fils  de  Théobald ,  lord  Blilon ,  pair  d'Ir- 
lande, né  dans  ce  royaume  en  1670»  fut 
eoToyé  de  bonne  heure  en  France  à  l'épo- 
que où  Louis  XIY  échangea  les  troupes 
françaises  qu'il  avait  en  Irlande»  contre 
des  troupes  Irlandaises ,  et  reçut  en  1590 
l£  grade  de  colonel  du  régiment  qui  porta 
son  nom.  Par  sa  Taleur,  il  mérita  l'ayan- 
cement  le  plus  rapide.  11  était  brigadier  à 
32  ans,  maréchal  de  camp  à  34 ,  lieute- 
nant-général à  36.  Il  s'est  trouyé  à  près 
de  50  sièges,  batailles  ou  affaires,  se 
couvrit  de  ^oire  à  la  défense  de  MoscoU- 
no;  et  contribua,  avec  le  marquis  de  Saint- 
Patem,  à  4a  .yicloire  de  Gastiglione  en 
1706,  eufeva  Kaisers  lautem  et  le  châ- 
teau de  Volfstein  en  1713,  et  montra  la 
plus  grande  valeur  aux  sièges  de  Landau, 
de  FrilMurget  deBarcelonne.  Il  combattit 
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en  Espagne  sons  les  ordres  de  NoaiDes  et 
de  VÔiddme ,  en  Allemagne  sous  Villeroi, 
et  en  Italie  sous  le  duc  de  Vendôme  et  le 
grand-prieur.  Le  général  Dillon  mourut 
dans  le  château  royal  de  St. -Germain 
en  Laye  le  5  février  1733.  U  avait  pris  sa 
retraite  en  1730. 

*  DILLON  (  Arthur ,  comte  de  ) ,  petit- 
fils  du  précédent ,  colonel  en  naissant  le 
3  septembre  1750  à  Bragwich ,  passa  au 
service  de  France,  se  battit  dans  les  colo- 
nies pendant  la  guerre  d'Amérique ,  et 
a*y  distingua  par  son  courage  et  ses  ta- 
lens  militaires ,  notamment  à  la  prise  de 
Grenade,  de  St.-Eustache  de  Tabago ,  de 
St.-Ghristophe.  Nommé  en  1 7  89  député  de 
la  Martinique  aux  Êtat»-généraux ,  il  y 
embrassa  le  parti  populaire,  et  «'opposa 
cependant  ayec  chaleur  à  la  liberté  indé- 
finie des  Noirs,  On  lui  donna  en  1792  le 
commandement  de  l'armée  du  Nord; 
mafs  ayant,  apfès  la  journée  du  10 août, 
fait  prêter  de  nouveau  à  ses  troupes  ser- 
ment de  fidélité  au  roi ,  il  fut  destitué , 
et  employé  ensuite  sous  1er  ordres  deDu- 
mouriez.  En  1792  il  commanda  un  corps 
d'armée  et  vainquit  les  Prussiens  en  Cham- 
pagne. En  1 7  93  ,  il  fut  arrêté  et  condamné 
à  mort  par  le  tribunal  réyolutionnaire  le 
5  avril  1794  :  au  pied  del'échafaud,  il 
cria  d'une  voix  ferme  vive  le  roi  l  — 
Théobald  Ùillon  ,  son  parent,  comman^ 
dant  un  corps  d'armée^  ayant  été  battu 
par  les  Autrichiens ,  en  allant  attaquer 
Tournay,  fat  massacré  par  ses  soldata 
qui  l'accusèrent  dé  trahison ,  malgré  les^ 
^orts  de  quelques  officiers  qui  attestaient 
son  innocence. 

•  DIMAS  DE  LA  CROIX  (  le  Père  ) , 
carroe-déchaussé ,  né  à  Monteléone  en 
Toscane,  fut  enyoyé  en  Perse  comme 
missionnaire ,  et  il  devint  prieur,  enfin 
vicaire-général  de  tout.e  la  mission.  U 
passa  la  plus  grandie  partie  de  sa  vie'à  Is- 
pahan ,  où ,  par  sa  piété  et  la  bienfait 
sance  la  plus  active ,  il  se  fit  estimer  de 
ceux  même  que  leur  religion  rendait  en- 
nemis du  nom  fehi^étien.  U  mourut  le  23 
décembre  1630.  Il  avait  composé  un  Fo- 
cabulaire  persan  italien  qu'il  donna  à 
Imbof ,  un  des  gentilshommes  dc^l'am- 
bassade ,  qui  le  traduisit  en  latin ,  et  lui 
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promit  de  le  faire  imprimer.  Il  est  Tni- 
semblable  que  les  circonstances  l'empê- 
chèrent de  tenir  sa  parole. 

DIMITRONICIUS  (  BasUe  ),  général 
d'armée  du  grand-duc  de  Moscovie ,  maK 
traita  quelques  officiers  d'artillerie.  Deux 
d*entre  eux  prirent  la  fuite  et  furent  ar- 
rêtés sur  les  frontières  de  Lithuanie ,  et 
menés  au  grand-duc.  Pour  sauver  leur 
vie ,  ils  eurent  recours  à  la  calomnie ,  et 
dirent  à  ce  prince  que  Basile  avait  des- 
sein de  passer  au  service  du  roi  de  Polo- 
gne ,  et  qu'il  les  avait  envoyés  pour'  cela 
en  Lithuanie.  Le  grand -duc,  outré  41e 
colère,  manda  aussitôt  le  général;  et,  mal- 
gré les  protestations  qu'il  faisait  de  son 
innocence ,  il  lui  fit  souffrir  de  cruels 
tourmens.  Ensuite  il  commanda  qu'on  le 
liât  sur  une  jument  aveugle,  attachée  à 
un  chariot,  et  qu'on  chassât  cet  animal 
dans  la  rivière.  Le  malheureux  étant  sur 
le  bord  de  l'eau ,  le  grand-duc  lui  dit  à 
haute  voix ,  que ,  puisqu'il  avait  dessein 
d'aller  trouver  le  roi  de  Pologne,  il  y  al- 
lât avec  cet  équipage.  Ainsi  périt  Dimi- 
tronicius,  quoique  innocent.  C'est  une 
leçon  pour  les  hommes  en  place ,  qui  se 
croient  des  dieux ,  et  qui  traitent  leurs 
inférieurs  comme  des,bètes  de  somme. 

DINA ,  fille  de  Jacob  et  de  Lia,  née 
vers  l'an  t754  avant  J.  C,  fut  violée  par 
Sichem,  fils  d'Hémor,  roi  de  Salem.  Si- 
méon  et  Lévi  ses  frères,  pour  venger  cet 
outrage ,  profitèrent  du  temps  auquel  les 
Sichimites  s'étaient  fait  circoncire,  en 
exécution  de  l'accord  entre  leur  prince 
et  Jacob ,  les  massacrèrent  tous ,  et  pillè- 
rent leur  ville. 

DIN  ARQUE,  orateur  grec,  fils  de 
Sostrate  et  disciple  de  Théophraste ,  ga-> 
gua  l^eaucoup  d'argent  à  composer  des 
harangues ,  et  se  distingua  par  sa  haine 
contre  Démosthène  qui  lui  était  bien  su- 
périeur. Le  meilleur  de  ses  discours  est 
celui  oii  il  accuse  ce  fameux  orateur  de 
s'être  laissé  corrompre  par  l'or  d'IIarpa- 
lus.  Il  fut  lui-même  accusé  de  s'être  laissé 
corrompre  par  les  présens  des  ennemis 
de  la  république ,  prit  la  fuite  ,  et  ne  re- 
vint tjuc  1  &  ans  après,  vers  l'an  340  avant 
J.  C.  De  C.4  harangues  qu'il  avait  com- 
posées ,  il  n'on  reste  plus  que  3  dans  la 
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collection  des  orateurs  anciens  d'Etienne, 
J575,  in-fol.;  ou  dans  celle  de  Venise  , 
1513,  3  tom.  in-fol.  Foycz  Andocioi. 

*  DINIZ-DA  -CRUZ  (  Antoine  ) ,  le 
plus  célèbre  poète  lyrique  portugais  du 
1 8*  siècle ,  né  en  i  7  30  à  Castcllo-de-Vide, 
dans  la  province  d'Alentéjo.  11  étudia  le 
droit  en  cultivant  les  belles-lettres,  et 
devint,  après  avoir  siégé  dans  les  tiibs- 
naux  du  royaume  et  des  colonies  ,  chan- 
celier de  la  relaçao  de  Rio  Janeiro ,  et 
membre  au  conseil  suprême  des  colonies. 
Il  est  mort  à  la  fin  du  1 8*  siècle.  Cest  \  lui 
principalement  que  l'on  doit  fat  fondation 
d'une  espèce  d'académie,  sons  le  titre 
^Arcadie^  oii  il  se  fit  d'abord  connaître 
par  vin^ode  qu'il  composa  lors  de  Tatten- 
tat  commis ,  le  3  septembre  1 759 ,  contre 
la  personne  du  roi  Joseph.  Cette  ode,  et 
celle  qu'il  fitsur  la  conception  delà  Ste.- 
Vierge,  lui  assurent  un  rang  distingué 
parmi  les  poètes  portugais.  Il  entreprit 
ensuite  un  recueil  d^hérdides  ^  pour  célé- 
brer les  grands  capitaines  et  les  hommes 
d'état  de  sa  patrie.  On  a  encore  de  loi  un 
poème  héroï-comique ,  intitulé  le  Gatt- 
pUlon  y  et  des  poésies  dii^erses.  11  n'a  pu- 
blié ,  de  son  vivant ,  aucun  de  ses  ou- 
vrages; mais  il  en  laissait  facilement  tirer 
copie ,  et  c'est  sur  ces  copies  que  ses  odes, 
son  poème  et  ses  autres  poésies  ont  été 
imprimés. 

DINOCRATES,  sculpteur  cëlèbre, 
entreprit  un  ouvrage  prodigieux ,  dont  la 
matière  devait  être  le  mont  Athos  même. 
Le  mont  Athos,  aujourd'hui  Monle-Santo, 
est  une  presqu'île  jointe  à  la  Macédoine , 
qui  avance  dans  l'archipel ,  entre  le  golfe 
de  Monte-Santo ,  autrefois  le  golfe  Stri- 
roonique  et  le  golfe  Singitiquef.  Il  offrit 
de  tailler  ce  mont ,  qui  est  d'une  hauteur 
prodigieuse ,  d'en  former  une  statue  d'A- 
lexandre le  Grand,  de  laisser  dans  chaque 
main  un  espace  pour  y* bâtir  une  ville, 
et  de  faire  passer  la  mer  entre  sea  jambes;, 
par  la  communication  des  deux  golfes  « 
que  cette  presqu'île  sépare.  Il  mourut  lors- 
que son  ouvrage  n'était  encore  quVban- 
cbé.  D'autres  disent  qu'Alexandre  refusa 
de  l'y  laisser  travaillei'.  Pline  dit  que 
(t  Dinocrates  acheva  de  rétablir  le  temple 
»  de  Diane  à  Ephèse ,  miné  par  rinccndic 
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»  (l'Erostrate;  et  qu'après  atok  mis  la 
u  dernière  main  à  ce  grand  ouvrage ,  il 
»  passa  à  Alexandrie,  ou  Ftolémée  Phi- 

V  ladelphe ,  roi  d^Egypte ,  lui  ordonna  de 
»  bâtir  un  temple ,  pour  être  consacré  à 
»  la  mémoire  de  sa  femme  Arsinoé.  Dans 
M  le  dessin  que  cet  architecte  forma  de 
»  ce  bâtiment ,  il  s'était  proposé  de  met- 

V  tre  à  la  voûte  de  ce  temple ,  une  grosse 
»  pierre  d'aimant  qui  aurait  suspendu  en 
»  l'air  la  statue  de  cette  princesse ,  la-* 
»  quelle  aurait  été  toute  de  fer,  afin  d'o- 
»  bliger  les  peuples ,  par  cette  merreille, 
9  à  avoir  plus  de  vénération  pour  cette 
»  reine ,  et  l'adorer  comme  une  déesse  ; 
»  mais  la  mort  du  roi  étant  survenue,  ce 
»  dessein  ne  fut  point  exécuté.  »  Ce  récit 
s'accorde  peu  avec  la  chronologie  ;  car  à 
]a  mort  d'Arsinoé,  Dinocrates  devait  avoir 
près  de  120  ans.  On  pense  communément 
que  DinocralCj  Sténocrate  y  Stesicraie, 
Vioclès  de  Macédoine^  sont  le  même  per- 
sonnage ;  mais  le  récit  de  Pline  porte  à 
croire  qu'il  faut  les  distinguer,  et  en  faire 
au  moins  deux  hommes  différens. 

DINOSTRATE  ,  géomètre  ancien  , 
contemporain  de  Platon  ,  fréquentait  l'é- 
cole de  ce  philosophe ,  école  célèbre  par 
rétude  que  l'on  y  faisait  de  la  géométrie. 
Il  est  un  de  cewi  qui  contribuèrent  le  plus 
aux  progrès  considérables  qu'elle  y  ût. 
Dn  Je  croit  l'inventeur  de  la  guadrairice^ 
linsi  nommée,  parce  que  si  on  pouvait 
a  décrire  en  eulier ,  on  aurait  la  quadra- 
:ure  du  cercle. 

DIA  OTIÏ  (  Richard  ) ,  historien  proles- 
ant ,  ne  à  Coutances ,  mort  vers  1^80,  à 
disse  un  ouvrage  intitulé  De  bcUo  cwili 
fallico. 

DINOUART  (  Antoîne-Joscph-Tous- 
aint  },  prêtre,  né  à  Amiens  en  1715, 
lorl  à  Paris  en  178G,  est  connu  par  le 
ournal  ecclésiastique  ,  ouvrage  utile , 
Li  l'on  trouve  souvent  des  articles  inlé- 
ïssans  cl  instructifs.  L'ensemble  en  eût 
é  mieux  lié  et  plus  conséquent,  sî,  cap- 
wé  par  les  partisans  de  la  petite  église  y 
tuteur  ne  s'était  laissé  entraîner  par  les 
-éventioDS  d'une  sccle  artificieuse,  et 
avait  répandu  à  pleines  mains  la  ca- 
mnie  contre  ceux  qui  la  démasquaient. 
cdition  qu'il  a  donnée  de  V Abrégé  de 
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tBistoire  ecclésiastique,  de  Ibcquer,  à 
laquelle  il  ajouta  un  volume,  et  la  vie  de 
Pcdafox  (  voyez  cet  article  } ,  portent 
l'empreinte  de  cette  fâcheuse  situation  , 
qui,  en  faisant  le  tourment  de  récrivain, 
envoie  encore  le  trouble  et  la  défiance 
dans  l'esprit  du  lecteur.  On  a  encore  de 
\vài^  Manuel  des  pasteurs ^  3  vol.  in-l  2. 
2°  la  réihorique  du  prédicaiedr ,  in-12 , 
le  stile  n'en  fait  pas  le  principal  mérite. 
En  général ,  il  écrivait  d'une  manière  là-- 
che ,  diffuse  et  incorrecte  >  V^  une  édition 
de  la  Sarcotis  de  Massénius ,  avec  ia<  tra- 
duction; 4^  un  abrégé  de  X Embryologie 
sacréç ,  de  Cangiamila  (  voyez  ce  mot }. 
On  peut  lui  reprocher ,  comme  à  l'auteur 
abrégé,  d'avoir  été  un  peu  trop  leste  en 
métaphysique  et  en  physiologie^  et  d'avoir 
par-là  formé  des  conclusions  embarrafr» 
santés  et  impraticables  en  morale.  &*> 
quelques  hymnes  latines  ^  des  éditions  de 
différens  ouvrages ,  etc.  On  peut  voir  le 
catalogue  de  tout  cela ,  fait  par  l'auteur 
lui-niême,  dans  \^  Journal  ecclésiastique^ 
novembre,  1780,  page  184. 

DINTERUS.  Foyez  Dtntbr. 

DINUS ,  natif  de  Mugello ,  bourg  de 
Toscane,  jurisconsulte  et  professeur  en 
droit  à  Bologne,  florissait  sur  la  fin  du 
1 3"  siècle.  Il  passait  pour  le  premier  ju- 
riste de  son  temps ,  par  le  talent  de  la  pa- 
role ,  la  vivacité  de  son  esprit,,  et  la  net- 
teté de  son  stilc.  Le  pape  Bonifiàce  VIII 
le  fit  travailler  à  la  compilation  du  G^  livre 
des  décrétales,  appelé  \fi.Scxte.  Ce  juris- 
consulte mourut  à  Bologne  en  1303,  du 
chagrin ,  sclpn  quelques-uns ,  de  n'avoir 
pas  été  honoré  de  la  pourpre  romaine.  Il 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  le 
di'oit  civil  :  1"  d'un  Commentarium  in 
régulas  juris  pontificii ,  in-8.  Cynos,  son 
disciple ,  assure-  qu'il  contient  les  prin- 
cipes choisis  de  cette  science  ;  et  si  l'on 
en  xroit  Alciat ,  c'est  un  livre  qui  mérite 
d'être  appris  mot  à  mot.  Mais  ceux  qui 
savent  que  Charles  du  Moulin ,  en  le  com- 
mentant, y  a  corrigé  une  infinité  de  fau- 
tes, verront  que  ces  éloges  ont  besoin 
d'être  réduits.  2°  De  glossis  contrariis , 
2  vol.  in-fol.,  dans  lesquels  il  s'est  glissé  ' 
aussi  beaucoup  d'err^ui's,  etc. 

DlOCliS,   géomètre  connu  par  la 
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oourbe  apK^élée  cyjjolVfe,  qa'il  imagina 
pour  la  solution  du  problème  des  deux 
moyeimes  proportionnelles  ,  florissait 
avant  le  &*  siècle. 

DIOCLÈS.  Foyez  Dinocratk. 

DIOCLÉTIEN  (  Caius^FaUrius^Dio^ 
cUtianus)^  dont  le  nom ,  avMt  son  élé- 
vation à  Terapire,  était  Dioclès^  naquit 
Il  Dioclée'dans  la  Dalmatie,  l'an  245.  I^s 
uns  disent  qu'il  était  fils  d'un  greffier, 
d'autres  qu'il  avait  été  esclave.  Ce  qu'il 
y  a  de  sûr ,  c'est  que  sa  famille  était  fort 
ebscure.  Il  commença  par  être  soldat ,  et 
parvint  par  degrés  à  la  place  de  général. 
11  ayait  le  commandement  des  officiers  du 
palais ,  lorsqu'il  fut  élevé  à  l'empire  , 
Tan  284,  après  Fassassinat  de  Mumérien. 
On  dit  qu'il  tua  de  sa  propre  main  Aper, 
meurtrier  de  ce  prince ,  pour  accomplir 
la  prédiction  qu'une  druide  lui  ayait  faite, 
qu'il  serait  empereur  sitôt  qu'il  aurait  lui- 
même  immolé  Aper.  Comme  ce  mot  si- 
gnifie en  UAifi^aangUer ,  il  tuait  aupara- 
vant tous  les  sangliers  qu'il  rencontrait  ; 
mais  lorsqu'il  eut  donné  la  mort  à  Àper, 
if  dit  à  Maximien-Hercule ,  à  qui  il  arait 
confié  cette  prophétie  :  «  Voilà  la  prédic- 
»  tlon  de  la  druide  accomplie.  »  Ce  Maxi- 
mien-Hercule  était  son  ami.  Ils  avaient  été 
simples  soldats  dans  la  même  compagnie; 
il  partagea  avec  lui  l'empire  l'an  286.  Ils 
avaient, toujours  été  fort  unis,  avant  de 
régner  ensemble  :  ils  le  furent  encore  plus 
étroitement,  lorsqu'ils  régnèrent  ;  et  quoi- 
qu'ils ne  fassentpasparens,  on  les  appelait 
frères.llcréa  ensuite  en  292  deux  nouveaux 
Césars ,  Constance- Cblore  et  Galère^Ma- 
simien.  Cette  multiplication  d'empereurs 
ruina  l'empire ,  parce  que  chacun  d*eux 
voulant  avoir  autant  d'officiers  et  de  sol- 
dats que  ses  collègues  ,  on  fut  obligé 
d'augmenter  considérablement  les  impôts. 
Ce  fut  Galère  qui  inspifa  à  Dioctétien  sa 
haine  pour  le  christianisme.  Il  l'avait  ai- 
mé pendant  plusieurs  années,  à  ce  qu'as- 
sure Ensèbe.  Il  changea  tout  à  coup  de 
sentimens.  Ses    coUëgaes  eurent  ordre 
de  condamner  au  supplice  chacun  dans 
leur  département,  tous  ceux  qui  pro- 
fessaient la  religion  chrétienne  ,  et  de 
faire  démolir  les  églises ,  de  brûler  leur^ 
livres,  de  vendre  comme  des  esclaves  les 
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moindres  d'entre  eux ,  et  d'exposer  les 
plus  distingués  à  des  ignominies  publi- 
ques. Cette  persécution,  la  dernière  avant 
Constantin,  commença  la  19*  année  du 
règne  de  Dioclétîen  (  c'est-à-dire,  l'an 
803  de  J.  C.  et  239  ans  après  ki  première 
sous  Néron);  elle  dura  10 ans,  tant  sous 
tet  empereur ,  que  sous  ses  successeurs. 
Le  nombre  des  martyrs  fut  si  grandi,  que 
les  entremis  du  christianisme  cmrent  lui 
avoir  donné  le  coup  mortel ,  et  s'en  van- 
tèrent dans  une  inscription  qni  portait 
«  Qu'ils  avaient  aboli  le  nom  et  la  super- 
»  stition  des  chrétiens,  et  rétabli   Tan- 
»  cien  culte  des  dieux.  »  Pour  se  vanter 
d'une  pareille  chose ,  il  fallait  qu'on  eût 
fait  périr  bien  des  fidèles.  Comment  donc 
Dodwel ,  Voltaire  et  Gibbon  osent-ils  nier 
«ne  chose  si  authentiquement  constatée? 
Mais  loin  que  la  persécution  accélérât  la 
ruine  du  christianisme,  elle  ne  servit  qu'à 
faire  triompher  la  religion  (  Voyez  Bn- 
RAUT  ).  Au  milieu  de  ces  exécutions  bar- 
baies  ,  Dioctétien  attaqué  d'une  maladie 
lente ,  tomba  dans  une  si  grande  faiblesse. 
qu'on  le  crut  mort.  Il  revint  ;  mats  sob 
esprit ,  totalement  affaibli,  n'eat  plus  que 
des  lueurs  de  raison.  Galère  vint  en  di- 
ligence d'Antioche ,  et  lui  dit  sans  ména- 
gement qu'il  fallait  quitter  l'empire.  U 
propos  révolta  le  sombre  vieillard ,  dont 
Torgueil  ne  voulait  pas  y  entendre.  Mais 
Galère  menaça ,  et  il  fallut  se  sonmeltre. 
On  engagea  Haximien  -  Hercule  à  faire  la 
même  abdication;  et  les  deux  Césars, 
Galère  et  Constance,  furent  créés  Au- 
gustes le  même  jour ,  qui  était  le  premier 
de  mai  de  l'an  30â.  Il  vécut  ou  végéta  eo- 
core  9  ans,  dans  sa  retraite  de  Salooe. 
que  quelques-uns  ont  cru  être  sa  patrie . 
spectateur  et  une  des  principales  causes 
provocantes  des  maux  qui  affligeaient  TeQ- 
pire  de  toutes  parts.  Quand  la  perséen- 
tion  n'avait  été  que  particulière ,  les  chi- 
timcns  du  ciel  n'étaient  pas  universels. 
Ils  s'étendaient  dans  la  même  proportion 
que  les  violences  de  l'impiété.  Après  la 
plus  furieuse  des  persécutions ,  le  comb> 
et  la  consommation  de  toutes  celles  qui 
avaient  précédé ,  le  bras  de  Dieu  s'appe- 
santit plus  rudement  et  plus  visiblemcot 
que  jamais  sur  l'empire  et  sur  les  eope- 
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renrs.  Ontre  les  ravages  de  la  peste ,  les 
affreux  ouragans  et  les  tremblemeas  de 
terre,  les  peuples  barbares  ,  oontens  au- 
parayant  de  quelques  incursions  dans  les 
provinces  écartées ,  poussés  depuis  com- 
me d'un  esprit  étranger  en  eux,  et  per- 
dant tous  ensemble  la  terreur  et  le  respect 
du  nom  romain ,  fondirent  de  toute  part 
sur  les  plus  noUes  apanages.  La  dévaAa- 
tion  fut  telle ,  que  plusieurs  siècles  après 
on  ne  voyait,  jusqu'au  centre  de  l'empire, 
que  des  cabanes  éparses  là  où  il  y  avait 
eu  des  villes  considérables.  Les  séditions 
et  les  guerres  civiles  achevèrent  de  dé- 
soler c«  que  la  barbarie  avait  épargné. 
I^  dernière  année  de  la  tyrannie  sacri- 
lège ,  il  y  eut  une  sécheresse  ruineuse  qui 
fut  suivie  de  la  stérilité  et  de  la  famine. 
Un  nond>re  prodigieux  de  citoyens,  après- 
après  avoir  vendu  pièce  à  pièce  chacune 
de  leurs  possessions,  vendirent  enfkn  leurs 
enfans,  pour  avoir  de  quoi  prolonger  leur 
vie  et  leurs  malheurs.  Excepté  quelques 
familles  de  la  première  opulence ,  entre 
toutes  les  autres,  parens  ou  enfans,  do- 
mestiques et  maîtres ,  tout  était  si  maigre 
et  si  décharné,  qu'on  croyait  voir  des 
troupes  errantes  de  spectre8,plutdt  que  des 
hommes  vivans.  Tout-à^coup  ils  tombaient 
d'inanition  dans  les  rues  et  dans  les  places 
publiques ,  où  les  cadavres  pourrissaient 
sans  sépulture.  La  contagion  sembla  s'at- 
tacher de  préférence  à  ceux  que  les  ri- 
chesses mettaient  à  couvert  de  la  faim. 
11  y  eut  une  maladie  singulière ,  qui ,  af- 
fectant la  vue ,  ftt  perdre  un  œil  ou  les 
deux  yeux  à  une  infinité  de  personnes  , 
hommes ,  femmes  et  enfans  ;  comme  pour 
venger  le  grand  nombre  de  confesseurs 
de  tout  âge  et  de  tout  sexç ,  à  qui  l^f^er- 
sécuteurs  avaient  feit  arracher  les  yeux, 
«r  Nul  de  ces  tyrans,  dit  un  historien , 
»  n'échappa  aux  coups  de  la  céleste  ven- 
»  geance.  Dioclétien  ne  perdit  pas  la  vie 
»  d'une  manière  TÎolente ,  mais  sa  vieil- 
»  lesse  languissante ,  triste  et  méprisable, 
»  fut  quelque  chose  pour  lui  de  plus  amer 
»  et  de  plus  dur  à  supporter.  II  se  trans- 
»  portait  de  côté  et  d'autre ,  agité  de 
»  perpétuelles  inquiétudes  ,  ne  preiuînt 
»  presque  point  de  nourriture,  n'ayant 
2»  pas  une  heure  de  sommeil  tranquille. 

IV. 
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j>  Accablé  sous  le  poids  de  ses  chagrins, 
»  réels  ou  iiaaginaires ,  il  n'avait  pas  la 
Il  force  de  garder  quelque  ombre  de  dé- 
»  cence.  On  le  vit  très  souvent  pleurer 
1»  avec  toute  la  faiblesse  d'une  femme  ou 
9  d'un  enfant.  Quand  il  apprit  le  succès 
»  de  Conilantiny  et  le  commencement  du 
n  triomphe  du  christianisme  ,  il  s'aban-  • 
»  donna  aux  plus  violentes  agitations  du 
»  désespoir.  II  s'emportait  dans  sa  fréné- 
»  sie  jusqu'à  se  frapper  lui-même  ;  il  se 
»  roulait  par  terre ,  en  poussant  des  cris 
»  qui  ressemblaient  aux  hurlemens  ;  il 
»  prit  enfin  le  parti  de  se  laisser  mourir 
»  de  faim.  »  Sa  mort  arriva  à  Salone,  l'an 
313  de  J.  G.  à  68  ans.  On  ne  peut  nier 
que  sans  les  cruautés  atroces  exercées  en- 
vers les  chrétiens  avec  un  sang-froid  que 
la  nature  humaine  ne  semble  pas  compor- 
ter ,  et  qui  suppose  un  caractère  exécra- 
ble ,  il  eût  mérité  des  éloges  comme  sol- 
dat courageux,  brave  officier  et  excellent 
capitaine.  Il  fit  quelques  lois  équitables  ; 
il  embellit  d'édifices  superbes  plusieurs 
villes  de  l'empire ,  surtout  Rome,  Milan, 
Nicomédie  et  Gartfiage.  Hais  sa  magnifi- 
cence tînt  beaucoup  du  faste  et  de  l'or- 
gueil. Ses  successeurs,  Galère Haximien, 
Maximien  Daïa  et  Maxence ,  imitant  sa 
vanité ,  voulurent  à  -son  exemple  qu'on 
les  traitât  dWiernels,  qu'on  se  prosternât 
devant  les  statues  de  ces  vers  de  terre 
comîne  devant  celles  des  dieux.  «  Dioclé- 
»  tien  et  ses  successeurs,  dit  un  auteur, 
»  portèrent  de-  superbes  robes  d'or  et  de 
»  soie ,  et  l'on  ne  vit  qu'avec  indignation 
»  leurs  souliers  même  couverts  de  pierres 
»  précieuses.  De  nouvelles  formes  et  de 
»  nouvelles  cérémonies  rendaient,  tous 
»  les  jours ,  l'accès  de  leurs  penennes 
»  sacrées  plus  difficile.  Les  officiers  do- 
it mestiques ,  placées  dans  différens  postes 
»  (appelés  alors  Ecoles),  gardaient,  avec 
»  la  plus  grande  précaution,  les  avenues 
»  du  palais.  Les  appartemens  intérieurs 
»  étaient  confiés  à  la  ingilance  des  eunu- 
»  ques,  dont  le  nombre  et  l'influence  aug- 
»  mentant  sans  cesse,  marquaient  visi- 
»  blement  les  progrèâ  du  despotisme.  » 
L'ère  de  DioclcUen  ou  des  Martyrs  y  qui 
à  été  long-temps  en  usage  dans  l'église , 
et  qui  l'est  encore  chez  les  Cophtes  et  leg 
3i.. 
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Abyssins ,  commence  le  29  août  de  Tan 
284.  On  a  gravé  les  bains  qu*il  fit  bâtir 
en  1 558 ,  in-fol.  On  les  trouve  aussi  dans 
le  Trésor  â! antiquités  de  du  Boulai , 
in-fol.  fiossuet  cherchant  le  nom  du  grand 
persécuteur  ,  énigmatiquement  désigné 
au  13'  cbap.  de  l'Apocalypse  »  a  cru  le 
trouver  dans  Dioeîès  Augustus.  Lactance 
et  Eusèbe  assurent  que  le  règne  de  Dio- 
clétien  fut  florissant  jusqu'à  sa  persécu- 
tion contre  les  chrétiens»  et  le  premier 
attribue  plus  spécialement  à  Galère  cette 
liorrible  persécution.  Jusqu'alors  il  y  avait 
plusieurs  chrétiens  dans  les  armées ,  et 
même  une  légion  entière ,  qui  n'étaient 
point  troublés  dans  leur  croyance.  Ga- 
lère, afin  de  détrôner  son  bienfaiteur, 
voulut  le  rendre  odieux.  Il  fit  accuser  les 
chrétiens  de  crimes  dont  ils  étaient  in- 
iiocens ,  les  detix  incendies  des  palais  de 
Nicomédie  leur  furent  imputés';  les  au- 
gures tonnèrent  contre  eui.  Vieux  et 
pressé  de  toutes  parts ,  Dioctétien ,  dit 
Lactance,  ne  pouvant  résister  ni  k  ses 
amis,  ni  à  Césv,  ni  aux  dieux ^  céda 
aux  instances  de  Galère,  et  il  exigea  qu'on 
se  bornât  à  priver  les  chrétiens  de  leurs 
places,  à  les  exiler  des  armées,  et  défendit 
tout  supplice  ;  mais  Galère  communiqua 
à  cette  persécution  toute  sa  férocité.  Le 
même  Lactance  appelle  Dioclétien  \in  mé- 
chant homme  et  un  bon  prince.  Dioclétien 
vainquît  les  Bagaudes,  nation  gauloise, 
battit  les  Sarrasins  et  les  Thébains  d'E- 
gypte ,  reconquît  la  Mésopotamie  sur  le 
'  roi  de  Perse ,  défit  les  Anglais ,  les  Ger- 
mains ,  les  Goths,  les  Sarmates.  11  trans- 
porta le  siège  de  Tempire  à  Nicomédie, 
et  dès  lors  Rome  commença  à  perdre  de 
son  ancienne  splendeur.  Il  fit  bâtir  dans 
sa  nouvelle  résidence  des  cirques ,  des 
basiliques  y  des  théâtres,  des  hôtels  de 
monnaie,  des  arsenaux,  etc.,  etc.  On 
trouve  des  documens  précieux  sur  les  rè- 
gles deDioclétien  et  de  Maximien  dans  l'ou- 
vrage du  Père  de  Rivaz ,  intitulé  Eclair- 
cissemens  sur  le  martyre  de  la  légion 
ihébaine,  1799,  in-8. 

DIOCRE  (Raimond),  nom  d'un  cha- 
noine de  Notre-Dame  de  Paris\  qu'on  crut 
mort  en  odeur  de  sainteté  l'an  1084.  On 
a  conté  sur  lui  un  miracle»  contredit  par 
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les  meilleurs  critiques.  Bon  corps  a  jmi€ 
été  apporté,  dit-on,  dans  le  chœur  de 
son  église,  il  leva  la  tète  hors  du  cer- 
cueil ,  à  ces  mots  de  la  4*  leçon  de  l'of- 
fice des  morts  :  Responde  miiUj  etc. ,  et 
cria  tout  haut,  par  trois  différentes  fois  : 
Justo  Deijudicio  accusatus sum..,judi' 
catus  sum..  condemnatus  sunt,.  Laonoy, 
dans  sa  dissertation  de  verâ  causa  sec- 
cessûs  sancii  Branonis  in  eremum,  sou- 
tient qu'avant  le  temps  de  Gerson  et  de 
saint  Antonin ,  qui  vivaient  après  l'an 
1 400 ,  aucun  auteur  n'avait  parlé  de  ce 
prétendu  miracle ,.  et  que  cette  tradition 
des  chartreux  est  mal  fondée.  Divers  sa- 
vans  ont  répondu  à  cette  dissertation; 
entre  autres  le  Père  Jean  Colombi,  jé- 
suite, par  sa  Dissertatio  de  Carthusia- 
norum  initiis ,  seu  quod  Bruno  adactus 
fuerit  in  eremum  vocibus  hominis  redi- 
viui  Parisiis  qui  se  accusatum  ,  Judica- 
tum ,  damnatum  exclamabat,  11  j  rap- 
porte le  témoignage  de  quelques  histo- 
riens, qui  ont,  à  ce  qu'il  prétend,  parlé 
de  ce  miracle ,  avant  l'an  1 4O0  ;  et  il  cite 
l'auteur  qui  a  écrit  en  1 150  une  relation 
des  commencemens  des  chartreux  ;  un  re- 
ligieux  de  cet  ordre ,  de  la  chartreuse  de 
Méry a  en  Bugey,  dans  une  charte  de  1 298  ; 
Guillaume  d'Erbura  ou  d'Yvrée ,  qui  ëcii- 
vit  en  1  a  îhfLib,  deorigine  et  veritateper- 
fectœ  r^Zt^io/u'j;  l'auteur  de  la  Chronique 
des  prieurs  de  la  chartreuse  qui  a  fleuri  de- 
puis 4383  jusqu'en  1391  ;  et  enfin  Henri 
de  Calkarqui  composa  en  1398  un  traité 
de  l'origine  des  chartreux.  Il  parait  néan- 
moins que  le  silence  de  saint  Bruno  dans 
sa  lettre  à  Raoul ,  où  il  détaillç  les  jnotiC» 
de  sa  retraite,  est  un  argument  invinci- 
ble contre  la  vérité  d'un  événement  aussi 
extraordinaire.  Ajoutons  que  ce  prodige, 
envisagé  dans  tout  son  ensemble ,  paraît 
s^éloigner  de  la  nature  de  ceux  dont  la 
Providence  a  semé  sa  marche  bienfaisante 
et  lumineuse.  J.  G.  répondit  à  celui  qui 
lui  demanda  un  miracle  de  cette  espèce  : 
Si  Moystn  et  prophetas  non  audiunt^ 
neque  si.quis  ex  mortuis  resurrexerit 
credent,  Luc  16. 

DIODATI  (Jean  },  ministre,  profes- 
seur de  théologie  à  Genève,  natif  de  Luc- 
ques,  mourut  à  Genève  en  1652,  à  73 
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vns.  On  a  de  lui  P  une  traduction  de  la 
Bible  en  italien ,  publiée  pour  la  pre^ 
mière  fois  en  1607  à  Genève,  avee  des 
noies,  et  réimprimée  en  1641 ,  in-fol., 
dans  la  même  yille.  C'est  plutôt  une  pa- 
raphrase qu'une  traduction.  Ses  notes  ap- 
prochent plusdes  méditations  d'un  théo- 
logien ,  que  des  réflexions  d'un  bon  cri- 
tique. 2^  Une  traduethn  de  la  Bible  en 
français  y  in-fol.  à  Genève,  en  1644, 
écrite  d'un  stile  barbare.  3°  Une  version 
française  de  f  Histoire  du  eoncite  de 
Trente,  par  FronPootOy  aussi  mal  écrite 
que  sa  Bib]«. 

DIODORE  de  Sicile,  ainsi  appelé 
parce  qu'à  était  d^Agyre,  yille  de  àicile^ 
écrivaÂ  sous  Jtiles-Gésar  et  sous  Auguste. 
On  a  de  foi  une  Bibliothèque  historique, 
fruit  de  30  ans  de  recherches.  On  assure 
qu'H  avait  été  lui-même,  voir  les  lieux 
dont  il  avait  à  parler  ;  mais  le  contraire 
ne  paraît  que  trop  par  ce  qu'il  en  dit.  Son 
ouvrage  était  divisé  en  40  livres,  dont  il 
ne  nous  reste  que  1 5,  avec  quelques  frag- 
mens.  Il  comprenait  l'histoire  de  presque 
tous  les  peuples  de  la  terre,  Egyptiens, 
Assyriens,  MèdeS,  Perses,  Grecs,  Remains, 
Carthaginois.  Son  stile  n'est  ni  élégant., 
ni  orné,  mais  simple,  clair,  intelligil^le; 
£t  cette  simplicité  n'a  rien  de  bas,  ni  'de 
rampant.  Prolixe  dans  les  détails  frivoles 
et  fabuleux,  il  glisse  sur  les  affaires  im- 
portantes. Hais  comme  il  avait  beaucoup 
compilé^  son  Histoire  présente  de  temps 
en  temps  des  faits  curieux ,  et  on  doit 
beaucoup  regretter  la  perte  de  ses  autres 
livres,  qui  auraient  jeté  de  la  lumière  sur 
l'histoire  ancienne.  Diodore  a  été  traduit 
en  allemand  par  HéroM ,  en  latin  par  le 
Pogge ,  en  français  par  l'abbé  Terrasson 
{voyez  ce  mot).  On  prétend  que  eelui-ci 
n'entreprit  cette  traduction ,  qui  forme 
"7  vol.  in-12,  que  pour  prouver  combien 
les  admirateurs  des  anciens  sont  aveugles; 
Ce  n^est  pa«  plaider  de  bonne  foi  la  cause 
des  modernes,  que  de  croire  leur  assurer 
la  supériorité,  en  les  opposant  à  Diodore 
de  Sicile,  historien  et  écrivain  du  second 
ordre,  quoique  nécessaire  pour  l'histoire 
ancienne.  Sa  crédulité  paraît  dans  plu^ 
sieurs  endroits,  en  particulier  dans  sa 
Inscription  dcTUedc  Pancaie,  oii  Ton 
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voit  des  allées  d'arbres  odoriférans  à  perte 
de  vue,  des  fontaines  qui  forment  une  in- 
finité de  canaux  bordés  de  fleurs  ;  des  oi- 
seaux inconnus  partout  ailleurs,  qui  chan* 
tent  sous  d'éternels  ombrages  ;  un  temple 
de  marbre  de  4,000  pieds  de  longueur, 
etc.,  etc.  11  est  cependant  en  générai 
moins  rempli  dé  contes  et  de  fables  que 
Clésias  et  Hérodote.  Ce  qtii  a  fait  dire  à 
Pline  l'Ancien  :  Primus  apud  Grœcos 
nugaridesiiX  Diodôrus.  La  première  édi- 
tion latine  est  de  Mihiu,  1472,  in-fol.  Les 
meilleures  du  texte  sont  celle  de  Henri 
Etienne  en  grec,  1 559,  parfaitement  im- 
primée ;  et  celle  de  Weisseling  »  Amster- 
dam, en  grec  et  en  latili,  avec  les 
remarques  de  différens  auteurs,  les  va- 
riantes, et  tous  les  fragmens  de  l'historien 
grec,  1746^  2  voL  in-fbl.  Elle  a  été  réim- 
primée avec  des  additions  importantes 
par  la  société  de  Deux-Ponts,  17^3-1801, 
.11  vol.  in-8.  On  estime  aussi  celle  qui  a 
été  donnée  par  L.  Rhodeman  à  Hanneau, 
chez  Wechel,  in-fol.,  2  vol.,  1604. 

DIODORE  d'Antioche,  prêtre  de  cette 
église,  et  ensuite  évêque  de  Tarse,  fut 
disciple  de  Sylvain,  et  maître  de  saint 
Jean-Chrysostôme,  de  saint  Basile  et  de 
saint  Athanase.  Ces  saints  donnent  de 
grands  éloges  à.  ses  vertus  et  à  son  zèle 
pour  la  foi  ;  éloges  qui  ont  été  confirmés 
par  le  premier  concile  de  Constantiliople. 
Saint  Cyrille  au  contraire  rappelle  l'en- 
nemi de  la' gloire  de  Jésus-Christ,  et  le 
regarde  comme  le  précurseur  de  N^slo- 
rius  ;  maïs  ce  jugement  ne  paraît  pas  fon- 
dé. Diodore  ftit  un  des  premiers  commen- 
tateurs qui  s'attachèrent  à  la  lettre  de 
PEcrilure,  sans  s*âmuser  h  Tallégorie; 
maiâ  il  ne  nous  reste  de  s«s  ouvrages  que 
des  fragmens  dan«  les  Chainesdes  Pères 
grecs.  C'est  upc  petite  perte,  s'il  est  vrai, 
comme  on  l'a  dit,  qu'il  poussa  l'amour 
pour  le  sens  littéral,  jusqu*à  détruire  les 
prophéties  sur  Jésus-Christ. 

DIODOTE.  royez  Tbyphoii. 

DI0GÈ2VÇ  d'ApoUonîe  dans  l'île  de 
Crète,  se  distingua  parmi  les  philosophes 
qui  fleurirent  en  lonie,  avant  que  Socrate 
philosophât  à  Athènes.  Il  fut  disciple  et 
successeur  '  d'Anaximènes ,  dans  Técolq 
d'Ionie.  Il  rectifia  un  peu  le  sentiment  de 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


49?'  DIO 

son  maître  iouchani  la  cause  |)remière. 
Il  reconnut  comme  lui  que  Tair  étaii  la 
matière  de  tous  les  ètr£s  ;  mais  il  attribua 
ce  principe  primitif  à  une  vertu  divine. 
On  prétend  qu'il  observa  avant  tout  au- 
tre^ que  Tair  se  condense  et  se  raré&e.  11 
florissait  vers  l'an  500  avant  J.  C. 

DIOGÈNE  lie  cynique,  né  à  Sluope, 
ville  du  Pont,  fut  chassé  de  sa  patrie  pour 
crime  de  fausse  monnaie.  Sou  père ,  qui 
était  banquier,  lui  banni  pour  le  mèmie 
crime.  De  faux  monnoyeur,  il  devint  cy- 
nique. Son  châtiment  ât  naître  sa  philo- 
sophie ',  elle  était  digne  d'une  cause  si 
noble.  En  se  retirant  de  Sinope,  il  em- 
mena avec  lui  un  esclave  nommé  Ménade, 
qui  l'abandonna  bientôt  après.  Gomme 
on  lui  conseillait  de  faire  courir  après 
lui ,  il  répondit  :  «c  Ne  serait-il  pas  ridi- 
»  cule  que  Ménade  pût  Tivre  sans  Dio- 
3»  gène,  et  que  Diogène  ne  p&t  vivre  sans 
»  Ménade  ?  »  Arrivé  à  Athènes,  il  alla 
trouver  ijitisthène,  chef  des  cyniques; 
mais  ce  philosophe ,  qui  avait  fermé  son 
école,  né  voulut  pas  le  recevoir.  Il  revint 
de  nouveau.  Antisthène  prit  «n  bâton 
pour  le  chasser  ;  mais  enfin,  vaincu  par 
U  persévérance ,  il  lui  permit  d'être  sop 
disciple.  U  n'en  eut  point  de  pluJs  extra  va- 
gammient  zélé.  Diogène  joignit  aux  pra- 
tiques du  cynisme,  de  nouvelles  singula- 
rités. H  prit  un  bâton,  une  besace,  et  n'a- 
vait pour  tout  meuble  qu'il^e  écueUe. 
Ayant  aperçu  un  jeune  enfant  qui  bavait 
dana  le  creux  de  sa  main  :  «  Il  m'ap- 
»  prend,  dit-il,  que  je  conserve  du  super- 
»  flu^  »  et  il  cassa  son  écuelle.  Un  ton- 
neau lui  servait  4e  demeure,  et  il  prome- 
nait partout  sa  maison  avec  lui ,  comme 
les  limaçons  promènent  la  leur.  Qu'on  ne 
ne  croie  pas  qu'avec  Mn  manteau  rapié- 
cé, sa  besace  et  «on  tonneau,  il  fût  plus 
modeste  ;  il  était  aussi  vain  sur  son  fumier 
gu'un  monarque  persan  sur  son  trône. 
Ce  sophiste  orgueilleux  étant  entré  un 
jour  chez  Platon,  dont  la  philosophie 
était  douce  et  commode ,  se  mit  à  deux 
pieds  sur  un  beau  tapis,  en  disant  :  «  J« 
»  foule  aux  pieds  le  faste  de  Platon. — Oui, 
»  réplique  celui-ci ,  mais  par  une  autre 
»  sorte  de  fSaste...  »  Platon  ayant  défini 
rhomme  un  animal  à  deux  pieds  sans 
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plumesy  Diogène  pluma  un  coq,  et  le  je- 
tant dans  son  école  :  «  Voilà,  dit-il,  votre 
»  homme.  »  Cest  apparemment  alors  que 
Platon  dit  que  Diogène  était  un  Sacrale 
fou,..  Alexandre  leGrand,  étant  à  Gorin- 
the ,  'eut  la  curiosité  de  voir  cet  homme 
singulier  :  il  lui  demanda  ce  qu'il  ponvait 
iaire  pour  lui  ?  Diogène  le  pria  de  se  dé- 
tourner seulement  tant  soit  peu,  et  de  ne 
pas  lui  ôter  son  soleil.  Cette  réponse  pa- 
rut si  sublime  au  conquérant,  qui  sans 
doute  n'en  démêlait  pas  les  ressorts,  qu'il 
dit  :  a  Si  je  n'étais  pas  Alexandre,  je  vea- 
»  drais  être  Diogène...  »  Un  jour  le  cyni- 
que parut  en  plein  midi  dans  une  place 
pid>lique  avec  une'  lanterne  à  la  main. 
On  lui  demanda  ce  qu'il  cherchait?  Un 
homme f  répondit-il...  Une  antre  iois  il 
Tît  les  juges  qui  menaient  au  supplice  un 
homme. qui  avait  volé  une  petite  fiole 
dans  le  trésor  pid)lic  :  «  Voilà  de  grands 
y  voleurs,  dit-il,  qui  en  conduisent  un  pe- 
»  tit...  »  Une  femme  s'étant  pendue  à  un 
olivier ,  il  s'écria  «  qu'il  serait  â  souhaiter 
»  que  tous  les  arbres  portassent  de  scm- 
»  blobles  fruits...  »  U  avait  été  qudque 
temps  captif.  Comme  on  allait  le  vendre, 
il  cria  ;  a  Qui  veut  acheter  un  maître  ?  >» 
On  lui  demanda  :  «  Que  sais-tu  faire?  — 
»  Commander  aux  hommes,  »  répondit 
le  vain  cynique.  Un  noble  de  Corinihe 
l'ayant  adieté  :  a  Vous  êtes  mon  maître , 
»  lui  dit-il;  mais  préparez-vfus  à  m'o- 
>»  béir,  c^mme  les  grands  aux  médecins.  > 
Ses  amis  voulurent  le  racheter  :  «  Vous 
»  êtes  des  imbéciles,  leur  dit-il;  les  lions 
»  ne  sont  pas  esclaves  de  ceux  qui  les 
»  nourrissent;  mais  ceux-ci  sont  les  va- 
M  lets  des  lions,  »  Diogène  s'acquitta  si 
bien  de  ses  emplois  chez  son  nouveau 
maître,  que  SLéniades  (c'était  son  nom), 
lui  canfia  ses  fils  et  ses  tùens.  On  croit 
qu'il  vieillit  et  mourut  dans  cette  mai- 
son... Il  ordonna,  dit-on,  que  son  cada- 
vre fût  jeté  dans  un  fossé,  et  qu'on  se  con- 
tentât de  le  couvrir  d'un  peu  de  pous- 
sière. «  Mais  vous  servirez  de  pâture  aux 
»  bêtes,  lui  dirent  ses  amis.  —  Eh  bien^ 
»  répondit-il,  qu'on  me  mette  un  bâton 
v  à  la  main,  afin  de  chasser  les  bètes.  — 
»  Et  comment  pourrez-vous  le  iaire,  ré 
»  p|iquèreat<-ils ,  puisque  vous  ne  scnti- 
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M  rez  rien  ?  —  Que  m'importe  donc ,  r^ 
»  prit  DiogèDe,  que  les  bètes  me  déchi- 
»  rent?  »  On  n'eut  point  d'égard  k  «m 
indifférence  pour  les  honneurs  funèbres. 
Ses  amis  lui  firent  des  obsèques  magnil- 
fiques  à  Gorinthe.  Les  habitans  de  Si- 
nope  lui  érigèrent  des  statues.  Son  tom- 
beau fut  orné  d'une  colonne,  sur  laquelle 
on  mit  un  chien  de  marbre.  C'était  à  cet 
animal  qu'on  comparait  les  cyniques; 
parce  qu'ils  en  avaient  la  lubricité  et 
qu'ils  aboyaient  après  tout  le  monde.  On 
rapporte  de  lui  quelques  moralités  esti- 
mables, quoique  très  simples  et  très  com- 
munes. K  On  se  fortifie  le  corps  par  des 
»  exercices,  et  on  néglige  de  se  fortifier 
V  l'âme  par  la  vertu...  Les  grammairiens 
»  s'amusent  à  gloser  sur  les  fautes  des 
»  autres,  et  ne  pensent  pas  à  corriger  les 
a>  leurs...  Les  musiciens  ont  soin  de  met- 
»  tre  leurs  instrumens  â'aceord ,  sans  se 
»  soucier  d'accorder  leurs  passons...  Les 
u  orateurs  s'étudient  à  bien  parier,  et  non 
»  pas  à  bien  faire....  Les  avares  sont  sans 
»  cesse  occupés  à  amasser  des  richesses, 
i>  et  ne  savent  pas  s'en  servir.  »  Ces  ma- 
ximes sont  bonnes;  mais  le  cynique  en 
avait  aussi  de  très  pernicieuses.  Il  s'a- 
bandonnait avec  impudence  aux  derniers 
excès' de  l'impureté,  disant  «  qu'il  vou<- 
i>  drait  pouvoir  apaiser  avec  autant  de 
»  facilité  les  désirs  de  son  estomac.  »  U 
se  glorifiait  de  ses  turpitudes,  sur  les- 
quelles on  est  forcé  de  tirer  un  voile.  Son 
peu  de  respect  pour  l'honnêteté  publi- 
que, son  orgueil  sous  les  haillons,  sa  mor- 
dante causticité,  et  selon  quelques-uns, 
son  penchant  à  l'athéisme,  ont  fait  pen- 
ser à  la  postérité,  que  les  prétendues  ver- 
tus de  Diogène  n'étaient  que  des  vices 
mal  habilement  fardés ,  et  sa  raison  une 
^raie  folie.  Il  semble  que  Dieu  a  voulu 
nous  montrer  dans  ce  philosophe,  plus 
que  dans  tout  autre,  jusqu'où  vont  loi 
excès  d'un  homme  qui  affecte  une  fausse 
sagesse ,  et  qui  s'écartant  de  la  manière 
ordinaire,  a  la  manie  d'être  singulier  dans 
ses  maximes  et  dans  ses  moeurs.  Un  au- 
teur moderne  en  fait  ce  portrait  abrégé  : 
a  Ses  leçons  se  ressentirent  de  ste  pre- 
»  miêrs  goûts  t  il  altéra  la  philosophie 
k>  comme  les  monnaies.  La  secte  des  cy- 
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9  niques  lui  plut  par-dessus  toutes  les  au- 
»  très,  il  lui  en  coûtait  peu  de  renoncer 
»  comme  eux  à  tout,  il  n'avait  rien  ;  et 
»  quand  00  n'a  rien  à  risquer,  on  peut 
»  insidter  impunément  à  l'univers.  Une 
»  écuelle  pour  tout  meuble,  un  tonneau 
y  pour  maison ,  un  manteau,  une  besace 
»  formaient  toutes  ses  possessions  ;  mais 
»  cet  attirail  de  la  modestie  ne  pouvait 
i>  pas  cacher  son  orgueil  qui  sortait  par 
»  ses  pores.  Sa  réponse  à  Alexandre ,  la 
»  folle  recherche  qu'il  fit  d'un  homme 
y  avec  sa  lanterne  en  plein  midi,  décèlent 
»  son  caractère;  ses  mœurs,  peu  déli* 
V  cates ,  ont  fait  dire  qu'il  ne  fallait  pas 
a  regarder  au  fond  de  soii  tonneau.  »  11 
mourut  l'an  320  avant  Jésus-Christ. 

DIOGÈNE  le  Babylonien,  philosophe 
stoïcien ,  ainsi  nommé ,  parce  qu'il  était 
de  Séleucie,  près  de  Babylone.  Il  fut  dis- 
ciple de  Ghrysippe.  Les  Athéniens  le  dé- 
putèrent à  Rome  avec  Caméades  et  Gri- 
tolaûs,  l'an  1&6  avant  J.  C.  Diogène 
mourut  à  68  ans ,  après  avoir  prêché  la 
sagesse,  à  la  manière  ordinaire  des  philo- 
sophes, c'est-à-dire,  avec  plus  de  bruit 
que  de  fruit.  Un  jour  qu'il  faisait  une  le- 
çon sur  la  colère,  et  qu'il  déclamait  for- 
tement contre  cette  passion,  un  jeune 
homme  lui  cracha  au  visage  :  «  Je  ne  me 
»  fâche  point ,  lui  dit  Diogène  ;  je  doute 
»  néanmoins'  si  je  devrais  me  lAcher.  » 
Propos  insensé  et  contradictoire  :  celui 
qui  ne  se  fAchepas  après  une  insulte,  ne 
délibère  pas  s'il  doit  se  fâcher.  Du  reste, 
^  ces  sortes  de  scènes  sont  propres  à  prou- 
ver la  déoénce  qui  régnait  dans  ces  éco- 
les, et  le  respect  que  les  écoliers  avaient 
pour  les  maîtres. 

DIOGÈNE  LAERCE,  né  à  Laèrte,  pe- 
tite ville  de  Gilicie,  philosophe  épicu- 
rien ,  composa  en  grec  la  Fit  dts  phHo" 
sophts,  ériUée  en  dix  livres.  Cet  ouvrage 
est  venu  jusqu'à  nous.  Quoiqu'il  soit  sans 
agrément,  sans  méthode,  et  même  sans 
exactitude,  il  est  précieux  aux  hommes 
qui  pensent,  parce  qu'on  peut  y  étudier 
le  caractère  et  les  mœurs  des  plus  célè- 
bres philosophes  dé  l'antiquité.  Cet  his- 
torien manquait  d'esprit;  il  se  mêlait  ce- 
pendant de  faire  des  vers,  et  il  en  a  sur^ 
chargé  ses  Fies  des  philosophes  :  ils  sont 
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encore  plus  plats  que  sa  prose.  Il  avait 
composé  uo  livre  d*epifframmes,  auquel 
il  renvoie  fort  souvent.  Il  vivait  vers  l'an 
193  de  J.  C.  La  première  édition  de  ses 
Oeuvres  est  de  Venise,  1476,  in-fol.;  la 
meilleure  est  celle  d'Amsterdam,  en  1692, 
grecque  et  latine,  avec  les  observations 
de  Ménage,  2  vol.  in-4.  Un  écrivain  étran- 
ger les  a  traduites  en  français,  en  stile  al- 
lemand. Sa  version  est  imprimée  chei 
Schneider  à  Amsterdam,'  17  58,  et  à  Rouen, 
sous  le  même  nom,  en -1761,  in-12,  3  y. 
Elle  a  été  réimprimée  à  Paris,  17  96,  3  voL 
in-8.  On  y  a  ajouté  la  f^ie  de  Tauteur , 
celles  d*Èpietète ,  de  Confucius ,  et  un 
Abrogé  historique  des  femmes  philoso- 
phes de  t antiquité.  FougeroUes,  Lyon, 
1 60 1 ,  in-8,  et  Gilles  Boileau,  Paris,  1 668, 
l'ont  aussi  traduit  en  français.  On  a  une 
édition  de  Diogène,  imprimée  à  Coire 
avec  les  notes  de  Longueil,  2  vol.  in-8, 
qn'on  joint  aux  auteurs  cum  notis  vario- 
rum.  On  trouve  beaucoup  de  passages  de 
Diogène  Laêrce  éclaircis  et  corrigés  dans 
Igndiii'RossU  eommtntationes  Laertiar- 
nœ^  Home,  1788,  in-8:  (Les deux  lettres 
de  Diogène  qui  comprennent  toute  la 
doctrine  d*Epicure.ont  été  imprimées  à 
Leipsick  en  1813.) 

DIOGÉNIEN,  d'Héraclée  dans  le  font, 
célèbre  grammairien  grec  du  2*  siècle ,  a 
laissé  Proverbia  grœca  ^  Anvers ,  1612, 
în-4 ,  grec  et  latin. 

DIOGNÈTE,  philosophe  sous  Marc-Au- 
rèle,  donna  des  leçons  de  vertu  à  ce 
prince ,  et  luiapprit  à  faire  des  dialogues. 
L'élève  eut  toujours  beaucoup  d'estime 
pour  son  maître.  On  croit  que  c'est  le 
même  à  qui  est  adressée  la  Lettre  àDio* 
^nète ,  qui  se  trouve  parmi  les  ouTrages 
^e  saint  Justin.  Ilpurail  certain  que  cette 
lettre  n*a  pas  été  écrite  à  un  juif ,  comme 
quelques  savans  Tont  em,  mais  à  un 
païen.  La  manière  dont  Tanteur  parle  des 
faux  dieux  à  celui  auquel  il  écrit,  ne  laisse 
presque  aucun  lien  d^n  douter.  «  Envi- 
»  sagez,  dit-il  à  Diognète,  non-seulement 
ar  des  yeux  du  corps,  mais  encore  de  ceux 
»  de  Tesprit,  en  quelle  manière  et  sous 
»  quelle  forme  existent  ceux  que  vous 
•  regardez  comme  des  dieux.  L'un  est  de 
^^cric,  l'autre  d'airain^    cependant 
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»  vous  les  adorez,  vous  les  servez.  »  Par- 
lerait-on ainsi  à  un  juif?  Cette  lettre  à 
Diognète  est  un  des  plus  précieux  mor- 
ceaux de  l'antiquité  ecclésiastique.  Rien 
n'est  comparable  an  portrait  que  l'auteur 
y  trace  de  la  vie ,  des  moeurs  des  premiers 
chrétiens;  et  ce  qu'il  dit  des  mystères  de 
la  religion ,  est  plein  de  force  et  de  gran- 
deur. 

DIOMEDE,  grammairien)  plus  ancien 
que  Prlscien ,  ptdsque  celui-ci  le  cite 
souvent.  Nous  avons  de  lui  3  livres  De 
orationispartibus,  et  varia  rhetomm  gé- 
nère. Il  y  en  a  plusieurs  éditions.  Celle 
d'Elie  Putschius  en  1605,  îa-4,  passe 
pour  la  meilleure. 

DION,  capitaine  et  gendre  de  Denys 
FAncien ,  tyran  de  Syracuse ,  et  beaa- 
frère  de  Denys  le  Jeune ,  engagea  ce  der- 
nier prince  à  appeler  Platon  à  sn  cour; 
mais  comme  les  leçons  du  philosophe 
ne  changeaient  rien  à  son  gouTemement 
tyrannique,  Dion  qui  en  avait  reçu  tontes 
sortes  d'outrages ,  jusqu'à  l'enlèTement 
de  te  femme  et  de  son  fils,  s'arma  contre 
lui  et  le  chassa  de  Syracuse.  Après  avoir 
rendu  de  grands  services  à  sa  patrie ,  it 
fut  assassiné  par  Callippe,  nn  de  ses 
amis,  l'an  354  avant  J.  G.  «  11  est  diffi- 
»  elle ,  dit  un  historien ,  de  trouver  réo- 
»  nies  autant  de  bonnes  qualités  qu'on 
»  en  voit  dans  Dion.  -Grandeur  d'âme,  no- 
»  blesse  de  sentimens,  générosité ,  yaleur 
M  héroïque,  étendue  de  vues,  fermeté 
»  inébrairiÂle  dans  les  phis  grands  dan- 
»  gers,  et  dans  les  revers  de  la  fbrtnne 
»  les  plus  inopinés  ;  un  amour  de  la  pa- 
»  trie  et  du  bien  public ,  portés  jusqu'à 
»  l'excès  ;  voilà  une  partie  de  ses  Tcrtus, 
>»  Le  dessein  qu'il  forma  de  délivrer  sa  pa- 
»  trie  du  joug  dt  la  tyrannie,  la  hardiesse 
»  et  la  sagesse  en  même  temps  avec  les- 
»  quelles  il  le  mit  à  exécution,  font  voir 
w  de  quoi  R  était  capable.  S'il  est  Tnî 
»  qu'averti  du  danger  qui  le  menaçait,  il 
»  a  constamment  refusé  de  prévenir  sob 
»  assassin ,  ce  seul  trait  suflkt  pour  com* 
»  bler  son  éloge.  » 

DION-CASSroS,  de  Nicée  en  Bi- 
thynie,  fut  élevé  aux  premières  d^gni* 
tés  par  diiférens  empereurs,  au  rang  de 
sénateur  par  Perlinax ,  au  consulat  par 
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Sévère,  à  la  place  de  goaverneur  de 
Smynie  et  de  Pergame  par  Macrin ,  et  à 
celle  de  gouverneur  de  TAfrique ,  de  la 
Dalmatie  et  de  la  Pannonie  par  Alexan- 
<lFe-Sëvère.  Dion  reyint  à  Rome  où  il  fut 
consul  pour  la  seconde  fois  en  229,  et  re- 
tourna ensuite  dans  sou  pays ,  où  il  finit 
ses  jours.    Dion-Cassius   était  bonnète 
Lomme ,  autant  qu'on  peut  Tétre  quand 
on  a  fait  le  métier  de  courtisan.  Lors- 
qu'il était  à  la  cour ,  il  se  retirait  souvent 
à  Capoue,  pour  cultiver  les  lettres  et  tra- 
vailler en  repos.  Après  avoir  ramassé  des 
mémoires  pendant  dix  ans,  il  composa 
une  Histoire  romaine  en  80  livres.  Elle 
commençait  àTarrivée  d'Enée  en  Italie, 
et  finissait  au  règne  d'Alexandre-Sévère. 
11  ne  nous  reste  qu'une  partie  de  cet  ou- 
vrage. Les  34  premiers  livres  sont  per- 
dus. Les  20  suivans ,  depuis  la  fin  du  35* 
jusqu'au  &4«  sont  complets  ;le8  6  suivans 
sont  tronqués,  et  il  ne  nous,  reste  que 
quelques  fragmens  des  20  derniers.  !Noas 
avons  un  Al^effe  a^saez  bien  fait  de  cette 
Histoire  depuis  le  35*  livre,  par  Xiphi- 
lin ,  patriarche  de  Gonstantinople  dans 
le  11*  siècle.  Dion  avait  pris  Thucydide 
pour  son  modèle  ;  il  l'imite  beaucoup 
dans  sa  manière  de  narrer   et  surtout 
dans  ses  harangues.  Son  stile  est  clair, 
ses  maximes  solides,  sensées,  judicieuses; 
ses  termes  nobles,  sa  narration  coulante, 
ses  tours  heureux  i  mais  on  l'accuse  d'a^- 
Toir  été  bizarre ,  partial ,  également  poi^ 
té  à  la  flatterie  et  à  la  satire.  Il  ne  faut 
pas  cependant  légèrement  rejeter  ce  qu'il 
dit  des  vices  de  quelques  hommes  célè- 
bres, auxquels  des  flatteurs  contempo- 
rains et  la  postérité  admiratrice  ont  attri- 
Imé  des  vertus  qu'ils  n'avaient  pas.  La 
meilleure  édition   de  cet  historien  est 
celle  d'Herman-Samuel  Reimarus,  à  Ham- 
bourg, 1750,  in-fol»,  2  vol.   en  grec  et 
en  Jatin ,  avec  de  savantes  notes.  On  es- 
time encore  celle  de  Leunclavius ,  Ha- 
uau  ,  in-folio , .  1 606.  Boiaguilbert  l'a  tra- 
duit en  français,   Paris,    1674,  2   vol. 
in-1 2.  Dëroziers  l'a  donné  aussi  dans  notre 
langue.  M.  Horelli  ayant  trouvé  dans  un 
manuscrit  de  Venise  quelques  fragmens 
des  livres  55  et  56  de  l'histoire  de  Dion, 
Ij^  a  publiés  avec  une  versioa  latine ,  et. 
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des  variantes  sur  les  autres  livres ,  Bas- 
sano,  1798  ,  in-8,  réimprimé  à  Paris  en 
1 860>,  in-folio ,  pour  qu'on  puisse  le  join- 
dre à  l'édition  de  Reimarus. 

DION-CHRYSOSTOME,  ainsi  appelé 
à  cause  de  son  éloquence,  orateur  et  phi* 
losophe  de  Pruse  en  Bithynie,  travailla 
en  vain  pour  persuader  à  Yespasien  de 
quitter  l'empire.  Il  fut  lui-même  obligé 
d'abandonner  Rome  sous  Domitien  qui  le 
haïssait.  Il  déguisa  son  nom  et  sa  nais- 
sance, et  vécut  plusieurs  années  incon- 
nu, errant  de  ville  en  ville  et  de  pays  en 
pays,  manquant  de  tout,  réduit  le  plus 
souvent  pour  subsister  à  labourer  la  terre, 
ou  à  cultiver  les  jardins ,  et  honorant  cet 
état  par  son  courage.  Il  parcourut  ainsi  la 
Hcesie  et  la  Thrace^  et  pénétra-  jusque 
chez  les  Scythes.  Lorsque  Domitien  périt, 
Dion  était  en  habit  de  mendiant,  dans  un 
camp  de  l'armée  romaine  prête  à  se  ré- 
volter. Il  se  fait  connaître  et  apaise  la 
sédition.  Dion  revint  sous  l'empereur  Tra- 
jan.  Ce  prince ,  ami  des  talens ,  le  faisait 
mettre  souvent  dans  sa  litière,  pour  s'en- 
tretenir avec  lut,'  et  le  fit  monter  sur  son 
char  de  triomphe.  On  dit  que  Dion  parut 
souvent  en  public  vêtu  d'une  peau  de 
lion.  Aucun  de  ces  vieux  sages  n'a  pu 
échapper  à  quelque  ridicule  saillant.  I^ 
première  édition  de  ses  ouvrages  est  de 
Venise,  circa  ann.  1551 ,  in-8  :  la  meil- 
leure de  Paris,  1604 ,  in-fol.  On  y  trouve 
80  oraisons^  qui  offrent  des*  morceaux 
éloquens ,  et  un  traité  en  4  livres  :  Des 
devoirs  des  rois,  oii  la  philosophie  donne 
des  leçons  aux  princes.  On  estime  encore 
l'édition  de  Reiske  ^  en  grec  seulement  » 
LeipSick,  1784,1  2  vol.  in-8.  On  trouve 
dans  les  Vies  des  orateurs  grecs  de  Bré- 
quigny,  2  vol.  in-1 2  ,  la  Fie  de  Dion ,  et 
la  traduction  de  plusieurs  de  ses  discours. 

DIONIS  (  Pierre  ) ,  conseiller  et  pre- 
mier chirurgien  de  M*"*  la  Dauphine  et 
des  enfans  de  France ,  fut  nommé  démon- 
strateur des  dissections  anatomiques  et 
des  opératii>ns  chirurgicales,  à  l'érection 
de  cette  chaire  par  Louis  XIV  dans  le  jar- 
din royal  des  plantes.  Cet  homme  ha- 
bile mourut  en  1 7 1 8 ,  après  avoir  produit 
plusieurs  ouvrages  bien  reçus  en  France 
et  dans  les  pays  étrangers.  La  solidité,  la 
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méthode ,  la  justesse  y  sont  jointes  à  la 
pureté  du  stile.  Les  plus  applaudis  sont 
t**  un  Cours  d'opération  de  chirurgie , 
Paris,  1707,  iR-8,  souTent  réimprinkë. 
Les  dernières  ëdi tiens  sont  ayec  des  re* 
marques  du  célèbre  La  Paye.  2<*-  VAnO" 
tomie  de  V hommes  ouvrage  traduit  en  lan^ 
gue  tartare,  par  le  Père  Parennin,  jésuite, 
et  dont  la  raeîllenre  édition  est  de  1728 , 
par  Devaui.  Z^  Un  Traité  de  la  manière 
de  secourir  les  femmes  dans  leurs  ac^ 
couchemensj  in-8 ,  estimé ,  etc. 

*DI0N1S  DU  SÉJOUR  (AchiUe- 
Pierre),  un  des  géomètres  les  plus  distin- 
gués du  18*  siède,  de  Pacadémie  des 
Sciences ,  né  à  Paris  le  11  janvier  1734 , 
d'une  famille  de  robe  distinguée ,  devint, 
jeune  encore,  conseiller  au  parlement 
(  1758  ) ,  et  joignit  à  la  science  des  lois 
celle  de  l'astronomie.  En  1 765  il  fut  noms 
mé  membre  associé  de  l'académie  des 
Sciences.  Eki  député  de  le  noblesse  aux 
Etats-généraux,  il  y  manifesta  des  princi- 
pes modérés.  Il  désirait  des  réformes;  mais 
non  un  choc  entre  toutes  les  parties  du 
gouvernement.  Peu  familier  avec  la  tri- 
bune ,  il  n'y  parla  que  sur  l'organisation 
judiciaire.  Après  la  session,  il  vécut  d'une 
manière  obscure ,  et  mourut  le  22  août 
1794.  Il  avait  donné  à  l'étude  tout  le 
temps  que  lui  laissaient  ses  fonctions  judi- 
ciaires et  législatives.  Il  s'était  attaché  sur- 
tout à  l'application  de  l'analyàé  aux  phé-> 
nomènes  célestes;  par  ses  soins  la  science 
s'enrichit  d'une  foule  de  résultats  intéres» 
sans  sur  les  éclipses ,  les  comètes,  les  ap^ 
parltions  et  les  disparitions  de  l'anneau  de 
Saturne.  Le  détail  de  ses  travaux  se  trouve 
consigné  dans  les  Mémoires  de  l'académie 
de  1761  à  1774.  Onadeluil^'  Traiit  des 
coiirbes  algébriques ^  Paris ,  1 7  56 ,  ln-1 2. 
S"  Recherches  sur  la-gnomonique ,  les 
rétrogradations  des  planètes  et  les  éclip^ 
ses  du  soleil,  Paris,  1 761 ,  in-8.  3*  Fssai 
sur  les  comètes  en  général ,  et  particu- 
Uèrement  sur  celles  qui  peuvent  appro- 
cher de  la  terre  y  1775.  A^  Essai  sur  les 
phénomènes  relatifs  aux  disparitions  de 
tonneau  deSaturne^  1676,  in-8. 5**  Traité 
analytique  desmouvemens  apparensdes 
corps  célestes  y  1786-89,  2  vol.  in-4. 
C'est  un  cours  d'astronomie  analytique  et 
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un  véritable  monument  élevé  à  la  gloire 
de  l'astronomie. 

ÛIONISI  (  Philippe-Laurent  ) ,  savaot 
ecclésiastique,  bénéficier  de  la  basili- 
que du  Vatican,  né  en  171 1  mort  à  Rome 
le  11  mars  1789,  était  très  versé  dans 
les  langues  latine,  grecque  et  hé- 
braïque, ainsi  que  dans  la  connaîsaaiice 
des  anciens  canons  et  de  tout  ce  qui  ap- 
partient à  l'érudition  ecclésiastique;  il 
eut  la  plus  grande  part  à  la  formation  du 
BuUario  Vaticano,  et  a  publié  1<*  Sm- 
crarum  Faticanm  basilicœ  crypiarum 
monumentUy  Rome  ,1773,  in-folio,  avec 
83  planches.  2'  AMiquissimi  vesperarum 
paschalium  ritus  exposition  de  sacro  in- 
ferioris  œtatis  processu  dominiez  resur- 
rectionis  Chrkti,  etc.,  Rome,  1780, 
in-fol.  sans  nom  d'auteur. 

DIOPHAJVIE,  mathématicien  grec, 
dont  il  nobs  reste  6  livres  de  Questions 
arithmétiques,  impriméspourla  première 
fois  en  1575  ,  puis  à  Paris,  1621 ,  în-foL 
C'est  le  premier  etleseul  de^écrits  grecs, 
où  nous  trouvions  des  traces  d'algèbre  : 
ce  qui  fait  penser  qu'il  en  est  l'inven- 
teur. Il  y  a  beaucoup  d'adresse  dans  la  ma- 
nière dont  il  fait  ses  solutions ,  qoi  ont 
pour  objet  des  questions  d'un  genre  très 
difficile.  Ces  6  livres ,  reste  d'an  oorrage 
en  13  ,  ont  d'abord  été  traduits  et  cosa- 
mentés  par  Xilander  ;  ensuite  de  nou- 
veau ,  et  avec  plus  d'intelligence ,  par 
Heziriac;  et  enfin  réimprimés  avecJcs 
notes  de  Fermât  en  1670.  Diopbante  na- 
quit à  Alexandrie  vers  le  milieu  du  i' 
siècle. 

DIOSGORE,  patriaiche  d'Alexandrie , 
auparavant  diacre  et  apocrîsiaire  de  cette 
église,  exerçait  cette  dernière  cliarge, 
lorsqu'il  renouvela  la  vieille  querelle  de 
la  préséance  sur  le  patriarche  d'Antioche. 
L'affaire  ayant  été  portée  dans  un  synode 
de  Constantinople  en  439  ,  Théodoret , 
suHragant  d'Antioche,  défendit  si  élo- 
quemmentles  droits  de  cette  église,  que 
Bioscore  céda  à  la  force  de  ses  raisons  ; 
mais  ce  fut  malgré  lui ,  et  il  conçut  dès 
lors  une  haine  implacable  contre  son 
vainqueur.  Elu  patriarche  après  la  mort 
de  saint  Cyrille,  en  444,  il  prit  lliéK*- 
tique  Eutychès  sous  sa  protection.  U  sou- 
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tint  opiniâtr^nent  ses  erreurs  dans  te 
laux  concile  d'Ephèse  en  449,  appelé, 
avec  tant  de  raison ,  le  brigandage  d*£- 
phase.  Toutes  les  règles  furent  violées 
dans  cette  séditieuse  assemblée.  Cent- 
trente  évêques,  gagnés  par  des  caresses, 
•u  intimidés  par  des  menaces ,  souscrivi- 
rent au  rétablissement  d'Eutychès ,  et  à 
U  déposition  de  saint  Flavien ,  qui  ne 
survécut  guère  à  ce  mauvais  traitement. 
Après  le  concile ,  Dioscore  osa  prononcer 
contre  le  pape  saiot  Léon  une  excom-* 
munication ,  qu41  fit  signer  par  dix  évê- 
ques; mais  l'année  suivante  il  fut  déposé 
dans  un  concile  de  Constantinople.  Cité 
au  concile  général  de  Ghalcédoine,  il 
refusa  d'y  comparaître.  Cette  assemblée, 
tenue  en  451 ,  le  déposa,  après  trois  ci*- 
tations ,  de  Tépiscopat  et  du  sacerdoce , 
comme  contumace.  Plusieurs  personnes 
présentèrent  contre  lui  des  requêtes ,  oii 
Ton  dévqiiait  tous  ses  crimes.  L'empe- 
reur Texila  à  Gangres  en  Paphlagonie, 
où  il  mourut  misérablement  en  4&8. 
«  Une  dissimulation  de  système  plus  que 
»  de  caractère ,  dit  un  historien ,  et  une 
M  suite  bien  combinée  d'artifices,  avaient 
»  porté  cet  homme  dangereux  sur  la  chaire 
»  patriarchale  d'Alexandrie  :  hypocrite , 
>»  tout  différent  d'Eutychès ,  et  qui  sans 
n  s'astreindre,  comme  ce  suborneur  aus- 
3i  tère ,  aux  observances  extérieures  et  pé- 
»  nibles  deja  vertu,  avec  une  mondanité 
»  et  un  fasCe  toutséculier,  desmœurs  plus 
»  qu'équivoques,  dçs  injustices  criantes 
m  et  de  vraies  concussions,) se  donnait 
j»  pour  un  saint,  extorquait  jusqu'aux  té- 
»  moignages  de  l'estime  et  de  la  vénéra- 
»  tion  par  la  terreur  de  son  despotisme  et 
»  par  les  manœuvres  d'une  foule  de  ty- 
j»  rans  subalternes ,  qu'attachaient  à  son 
»  sort  le  goût  des  mêmes  vices  et  Tassu- 
3»  rance  de  l'impunité  :  génie  entrepre- 
j»  nant,  d'une  obstination  indomptable, 
j»  d'une  audace  que  n'arrêtait  pas  la  per- 
j»  spective  des  extrémités  les  plus  funes- 
j»  tes,  tel  enfin  qu'il  le  fallait  pour  don- 
j»  ner  de  la  célébrité  aux  rêveries  d'un 
»  enthousiaste  obscur ,  et  pour  en  cou« 
»  vrir  le  ridicule.  » 

DIOSCORE,  diacre  de  Rome,  élu  anti- 
pape Tan  530  ;  le  même  jour  que  Boni- 

IV. 
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hte  It ,  fut  placé  sur  la  chaire  pontifi  • 
cale,  et  mourut  environ  trois  semaines 
après. 

DIOSCX)RIDE  (Pedanius),  médecin 
d'Anaiarbe  en  Cilicie ,  on  ne  sait  en  quel 
temps.  L'opinion  la  plus  commune  le  fait 
vivre  sous  Néron.  U  y  a  eu  autrefois  une 
grande  dispute  entre  Pandolphe  Gollenu- 
tius  et  Léonicus  Thomieus ,  pour  savoir 
si  Pline  avait  suivi  Dioscoride ,  comme  le 
dernier  le  croyait  :  ou  si  Dioscoride 
avait  tiré  son  ouvrage  de  celui  de  Pline , 
ce  qui  était  le  sentiment  de  Collenutius. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Dioscoride  suivit  d'à- 
>  bord  le  métier  des  armes ,  et  il  s'adonna 
ensuite  à  la  connaissance  des  simples ,  sur 
lesquelles  il  donna  un  ouvrage ,  suivi  de 
fort  près  par  ceux  qui  ont  traité  après  lui 
cette  matière ,  et  commenté  par  Matthiole 
dans  le  1 6«  siècle.  (  Cet  ouvrage  sur  la  ma- 
tière médicale  tirée  des  trois  règnes  de  la 
nature ,  est  divisé  en  24  livres  :  cinq  seu- 
lement nous  sont  parvenus  j  encore  leur 
authenticité  a-t-elle  été  contestée  par  de 
savans  critiques.  L'un  des  plus  anciens  et 
dés  plus  remarquables  manuscrits  de  cet 
ouvrage  est  celui  que  Busbecq  apporta 
de  Constantinople  à  Vienne  vers  le  milieu 
du  I6«  siècle  :  on  y  troqve ,  entre  les  fi- 
gures des  plantes,  quelques  portraits  des 
plus  célèbres  médecins  de  l'antiquité^ 
notamment  delui  de  Dioscoride  denx  fois. 
Le  texte  grec  a  été  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  à  Venise ,  1 409 ,  in-folio  :  la 
meilleure  édition  est  celle  qui  a  été  donnée 
à  Francfort,  1598,  in-foL,  dédiée  à  Henri 
VL  II  en  existe  de  nombreuses  traduc- 
tions dans  toutes  les  langues  excepté  en 
anglais.  Matthiole  s^est  acquis  une  grande 
réputation  par  s^  commentaires  sur 
Dioscoride.) 

DIPPEL  (Jean  Conrad) ,  écrivain  cé- 
lèbre par  des  opinions  extravagantes ,  se 
nommait  dans  ses  ouvrages  Christianus 
Democritus.  Il  s'appliqua  d'abord  à  des 
controverses  antipiétistes ,  secte  contre 
laquelle  il  déclama  publiquement  à  Stras- 
bourg. Sa  vie  scandaleuse  l'ayant  obligé 
de' quitter  cette  ville ,  il  vint  à  Gîesscn. 
Il  s'y  montra  aussi  zélé  pour  le  piétisme, 
qu'il  lui  avait  été  contraire  à  Strasbourg. 
Il  voulait  une  femme  et  une  place  de 
3a 
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professeur  ;  ayant  manqué  Tune  et  l'au- 
tre,  il  leva  le  masque  ,  et  attaqua  vive- 
ment la  religion  prétendue  réformée  dans 
son  Papismus  protestarUium  vapuïans. 
Ce  livre  ayant  soulevé  contre  lui  les  pro- 
testans,  il  quitta  la  théologie  pour  la 
chimie.  11  fit  croire  qu*il  était  parvenu  y 
au  bout  de  8  mois,  à  faire  assez  d*or 
pour  être  en  état  de -payer  une  maisoa 
de  campagne,  qu'il  acheta  50  mille  flo- 
rins. Le  faiseur  d'or  éUit  réellement  alors 
dans  la  misère  ;  il  ne  trouva  d'autre  res- 
source contre  les  poursuites  de  ses  créan- 
ciers, qu'en  s'éclipsant.  Après  avoir  par- 
couru différens  pays,  Berlin,  Copenha- 
gue ,  Francfort ,   Leyde  ,   Amsterdam  , 
Alténa ,  Hambourg ,  et  avoir  dans  tous 
essuyé  les  châtimens  de  la  prison ,  il  fut 
appelé  à  Stockholm  en  1727 ,  pour  trai- 
ter le  roi  de  Suède.  Le  clergé  de  ce 
royaume,  charmé,  qu'on   guérit  le  roj, 
mais  fâché  que  ce  fût  par  un  homme  qui 
se   moquait  ouvertement  de  leur  reli- 
gion ,  obtint  que  le  médecin  alchimiste 
quitterait  la   capiUle.  Dippel  retourna 
en  Allemagne ,  sans  avoir  changé  ni  de 
conduite  ni  de  sentiment.  Le  bruit  de  sa 
mort  s'étant  répandu  plusieurs  fois  fausse- 
ment, cet  extravagant  publia  en  1733 
une  espèce  de  patente ,  dans  laquelle  il 
annonçait  qu'il  ne  mourrait  pas  avant 
l'an  1808,  prophétie  qui  ne  se  Térifia 
pas,  car  on  le  trouva  mort  dans  son  lit 
au  château  de  Widgenstein ,  le  25  avril 
1 734 ,  à  62  ans.  Dippel  méritait  une  place 
dans  l'Histoire  de  la  philosophie  hermé- 
tique ,  ainsi  que  dans  celle  des  délires  du 
genre  humain.  On  lui  attribue  cependant 
une  invention  utile,  celle  du  bleu  de 
Berlin  ou  bleu  de  Prusse.  Ses  écrits  ont 
été  réunis  ^en  8  vol.  in-4  ,  Berlebourg , 
1747.  (Voyez  Y  Histoire  des  savons  hes- 
sois  par  Striedes). 

DIROYS  (François),  docteur  de  Sor- 
bonue ,  fut  d'abord  précepteur  de  Tho- 
mas du  Fossé ,  ami  des  solitaires  de  Port- 
Royal.  Son  élève  se  lia  avec  lés  cénobites 
de  ce  monastère  célèbre  ;  mais  son  atta- 
chement aux  décrets  du  saint  Siège  le 
«  brouilla  avec  eux.  U  mourut  chanoine 
d' Avranches ,  oii  il  vivait  encore  en  1 69 1 , 
or  t  considéré  de  ses  confrères  et  de  son 
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évèque.  On  a  de  lui  1»  Preuves  et  pré- 
jugés pour  la  religion  chrétienne  et  ca- 
tholique ,  contre  les  fausses  religions  et 
t  athéisme^  iln-4  :  ouvrage  assez  bon.  2* 
VHistoire  ecclésiastique  de  chaque  siè- 
cle ,  qu'on  trouve  dans  V  Abrégé  de  T  His- 
toire de  France  de  Mèzerai ,  est  de  lui , 
et  quoiqu'elle  soit  écrite  avec  plus  de 
précision  que  d'élégance ,  ce  n'est  pas  le 
moindre  ornement  de  ce  livre. 

DITMAR,  évèque  de  Hersbourg  en 
1018  ,  mort  en  1028 ,  à  42  ans,  était  fils 
de  Sigefroi ,  comte  de  Saxe ,  et  ayail  été 
bénédictin  au  monastère  de  Biagdebourg. 
Il  laissa  une  Chronique  pour  servir  à 
V histoire  des  empereurs  Henri  I,  Othon 
Il  et  ///,  et  Hennll,  sdus  lequel  il  vi- 
vait. Cette  Chronique,  écrite  avec  sincé- 
rite,  a  été  publiée  plusieurs  fois.  La  meil- 
leure édition  'et  la  seule  qui  soit  sans 
lacunes ,  est  celle  que  le  savant  Leibnitz 
a  donnée  dans  ses  Ecrivains  servant  à 
illustrer  thistoire  de  Brunswick^  avec 
des  variantes  et  des  corrections ,  in-folio. 
11  en  a  paru  à  Dresde  en  1790  une  tra* 
duction  en  allemand  par  Ur&inas ,  qui  a 
corrigé  plusieurs  fautes  qui  se  trouyent 
dans  l'édition  de  Leibnitz. 

DITMAR  (  Juste  -  Christophe } ,  né  à 
Rothembourg  dans  la  Hesse ,  le  f  3  mars 
1677 ,  membre  de  l'académie  de  Berlin, 
professeur  d'histoire  à  Francfort  sur  l'O- 
der ,  mort  dai^s  cette  vtlhe  en  1 737 ,  nous 
a  laissé  :  Scriptorum  rerum  germanita- 
rum  volumeny  Francfort-sur-roder,  1727, 
in-fol.  2**  Dissertationes  academicre, 
Lcïpsick,  1737  ,  in-4 ,  relatives  aux  le- 
çons qu'il  donnait.  Z**  Une  édition  de 
Tacite,  De  moribus' Gernumorum ,  avec 
un  savant  Commentaire ,  Francfort- sur- 
roder,  1725.  4^»  Commentatio  deordine 
militari  BalneOj  1729,  in-foi.  S»  Hi^ 
ioire  de  tordre  de  St.-Jean  en  Brande- 
bourg y  1728  ,  in-4  ,  en  allemand.  C*Edc 
édition  des  Annaies  des  duchés  de  Clè- 
ves ,  de  Juliers ,  etCy  de  Tescheumachcr 
(voyez  ce  mot),  qu'il  a  enrichie  de  notes, 
de  diplômes  y  etc.  y  Francfort  et  Leipstck, 
1721,  in-folio. 

*  DITMAR  (Théodore-Jacques),  pro- 
fesseur d'histoire  et  de  géographie  à  Ber- 
lin, né  dans  cette  ville  en  1734 ,  y  1 
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rut  le  7  juillet  1791.  Il  a  pobUé  1»  De 
méthode ,  qua  kistoria  univer salis  do~ 
ceriqueaty  Berlin,  1779,  in-4.  V*  De^ 
cription  de  Vancienne  Egypte ,  Nurem- 
l»erg,  1784 ,  in-S.  3^  Sur  tetat  du  pays 
de  Canaan ,  de  P Arabie  et  de  la  Méso^ 
potanUe^  depuis  Abraham  Jusqu'à  la 
sortie  et  Egypte^  Berlin ,  1786 ,  in-8.  4» 
Histoire  des  Israélites  Jusqt^à  Cyrus , 
avec  un  supplément  qui  contient  Vhis- 
ioire  ancienne  des  Assyriensydes  Mèdes^ 
des  Babyloniens^  etc.,  1788,  in-8.  W" 
Sur  les  peuples  anciens  du  Caucase  ^ 
patrie  des  Chaldéens  et  des  Phéniciens , 
seconde  édition,  1796,  in-8.  Ces  quatre 
derniers  ouvrages  sont  en  allemand. 

♦    DITTERS    DE    DITTERSDOF 
(  Cbarles  )  ,  cëlèhre  '  compositeur  alle- 
mand, né  à  Vienne  en  1739,  mort  en 
Bohème  le  1«'  mai  1799 ,  dans  le  château 
du  baron  Ignace  de  Stiiifried,  qui  L'avait 
reçu  pour  le  mettre  à  l'abri  du  besoin.  Il 
«chevait  alors  de  dicter  à  son'fils  V Histoire 
de  sa  vie ,  que  ce  dernier  a  publiée  à  Leip- 
«ick  en   180t ,  in-8  ,  en  allemand.  On  y 
trouve  des  anecdotes  curieuses  et  peu 
communes  sur  Lulli,  et  sur  d'autres  grands 
maîtres,  sur  Joseph  II,  Frédéric-Guil- 
laume ,  etc.  Ditters  fut  très  recherché  à 
Vienne  et  surtout  à  Berlin.  Il  a  composé 
un  grand  nombre  de  concerto  et  de  symr- 
phonies  sur  des   sujets   tirés  d'Ovide; 
quatre  oratorio,  Isaacy  David,  Job, 
Estherj  qui  furent  exécutés  à  Vienne 
arec-  le  plus  grand  succès  :  le  dernier , 
joué  en  1785,  passe  pour  son  chef-d'œu- 
vre ',  des  opéras-comiques  :  le  meilleur  a 
pour  titre  le  Docteur  et  Vapothicaire. 
On  trouve  le  détail  de  tous  ses  ouvrages 
dans  la  Neue  AUgem.  deutsche  biblio^ 
iek^  tome  84.  Il  avait  montré  dès  l'âge 
de  7  ans  une  passion  extraordinaire  pour 
la  musique  et  acquit  k  l'école  dès  pre- 
miers violons  de  son  temps  un  talent  qui 
excita  l'admiration  générale.  11  parcourut 
l'Allemagne ,  accompagna  Gluch  en  Ita- 
lie ,  résida  plusieurs  années  à  Berlin  et  à 
Vienne  et  se  lia  avec  le  célèbre  Haydn. 
VHistoire  de  sa  vie  par  lui-même  a  été 
publiée  par  son  hls,  Leipsick  ,1801,  in-8, 
en  allemand. 

DITTON  (Humfroi),  de  Salisbury, 
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maître  de  l'école  des  mathématiques, 
érigée  dans  l'hôpital  du  Christ  à  Londres, 
s'associa  au  fameux  Guillaume  Whiston , 
son  ami,  pour  chercher  le  secret  des 
longitudes  sur  mer.  Ils  se  flattèrent  tous 
■deux  de  l'avoir  trouvé.  Cette  découverte 
était  une  chose  plaisante.  Ils  avaient  ima- 
giné de  placer  des  feux  d'artifice  à  ceiv 
taines  distances,  qui  marqueraient  les 
degrés  de' longitude  aux  vaisseaux.  On  ne 
vit  pendant  quelque  temps  à  Londres  et 
aux  environs ,  que  de  ces  blueltes  artifi- 
cielles ,  pour  donner  des  essais  de  leur 
invention.  Tout  cela  leur  réussit  fort  mal  ; 
ils  en  furent  pour  la  honte  et  pour  la 
grande  dépense.  Ditton  s'occupa  plus  uti- 
lement des  preuves  de  la  religion ,  sur 
laquelle  il  a  publié  l'ouvrage  suivant  : 
Démonstration  de  la  religion  chrétienne, 
Londres ,  1712,  in-8  ,'tradnite  en  fran- 
çais par  La  Chapelle ,  théologien  protes- 
tant, sous  ce  titre  :  La  religion  chré- 
tienne démontrée  par  la  résurrection  de 
N.  S.  Jésus^Christ ,  en  3  parties ,  Am- 
sterdam, 1728  ,^2  vol.  in-8  ,  réimprimée 
à  Paris  en  1720,  in-4.  L'auteur  suit  la 
méthode  des  géomètres ,  et  s'en  sert  avec 
succès  contre  les  déistes.  Il  mourut  en 
1713,  à  40  ans. 

DIUS  FIDIUS,  ancien  dieu  des  Sa- 
bins,  dont  le  culte  passa  à  Rome.  Ce  Dius 
ou  Deus-Fidius,  et  quelquefois  simp-e- 
ment  Fidius,  était  regardé  comme  le  dieu 
de  la  bonne  foi,  d'oii  était  venu  chez  les 
anciens  l'usage  si  fréquent  de  jurer  par 
cette  divinité.  La  formule  du  serment 
était  Me  DiusrFidius,  qu'on  doit  enten- 
dre dans  le  même  sens  que  Me  Hercules, 
On  le  croyait  fils  de  Jupiter,  et  quelques- 
Uns  l'ont  confondu  avec  Hercule. 

DIV-EUS  ou  Vaw^Dikvb  (Pierre), 
né  à  Louvain  l'an  1536  ,  s'appliqua  dès 
sa  jeunesse  avec  beaucoup  de  succès  aux 
belles- lettres.  L'an  1571  ,  il  devint  gref- 
fier du  magistrat  de  Louvain,  et  fut 
chargé»  l'an  1575,  de  rechercher  les 
privilèges  de  cette  ville.  Il  abandonna 
ses  emplois  en  1 582  pour  s'attacher  au 
parti  du  prince  d'Orange;  ce  qui  fait 
croire  qu'il  abandonna  la  foi  de  ses  pères. 
L'an  1590,  Malines  ayan^  été  prise  par 
les  Anglais  e^bs  états  confédérés ,  Di- 
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Tsus  fut  créé  pensionnaire  de  cette  Tilfe. 
Il  ne  jouit  pas  long-temps  de  cet  emploi, 
car  il  mourut  Tan  1591.  Il  fut  lié  d'une 
étroite  amitié  avec  plusieurs  savaus ,  et 
surtout  avec  Juste-Lipse ,  qui  a  dit  plu* 
sieurs  fois  avoir  beaucoup  profité  des 
connaissances  de  Divaeus  dans  l'histoire 
belgique  et  les  antiquités.  Nous  avons 
de  Divœus  :  f*  Rerum  bràbaniioarum 
liber ,  que  Mirasus  a  fait  imprimer  à  An- 
vers, 1610  :  ouvrage  d'une  grande  éru- 
dition. 2°  De  Gaîlice  Belgicœ  antiquilOf 
tibus  liber ,  statum  ejus ,  quem  sub  Ro^ 
manarum  imperio  habuU,  complectens  ^ 
Anvers,  1565.  3**  Rerum  Lovanientium^ 
lib,  4.  ^^  AnnàliumLovanieniium,  lib.  8. 
M.  Paquot  a  donné  une  belle  édition 
de  tous  ces  ouvrages  en  un  vol.  in-folio, 
avec  des  additions  et  des  tables,  Louvain, 
1757.  Divsus  avait  encore  fait  plusieurs 
ouvrages  analogues  aux  précédens ,  mais 
ils  n'ont  pas  vu  le  jour. 

DIYICON ,  chef  et  général  des  Helvé- 
tiens  ( maintenant  les  Suisses) ,  se  rendit 
célèbre  par  la  défaite  de  Gassius,  et  par 
la  fierté  avec  laquelle  il  parla  à  Jules* 
César.  Il  avait  été  député  vers  ce  con^ 
quérant ,  pour  lui  demander  son  alliance. 
César  ayant  exigé  des  otages,  ce  brave 
capitaine  lui  répondit  «  que  sa  nation 
»  n'avait  pas  accoutumé  de  donner  des 
»  otages ,  mais  d'en  recevoir  :  »  il  se  re- 
lira ensuite ,  vers  l'an  58  avant  J.  C.  Les 
Suisses  d'aujourd'hui  tiennent  encore 
quelque  chose  de  la  bravoure  et  de  l'in- 
tégrité de  Divicon  ;  mais  l'usage  de  ven- 
dre leurs  troupes  et  d'immoler  leurs  com- 
patriotes à  des  querelles  étrangères ,  dont 
ils  ignorent  même  la  cause ,  est  une  lâ- 
cheté dénaturée  qui  déshonore  cette  na- 
tion ,  d'ailleurs  si  estimable. 

DIYINI  (Eustache),  artiste  iUlien, 
excellait  dans  l'art  de  faire  des  télescopes. 
Huygens  fut  néanmoins  plus  habile  ou 
plus  heureux  que  lui^  car  il  découvrit 
avec  ceux  de  sa  construction  Vanneau 
de  Saturne,  Divini  lui  contesta  la  vérité 
de  cette  découverte ,  par  un  ouvrage  pu- 
blié l'an  1660,  in-8 ,  sous  ce  titre  :  Rre-^ 
vLs  annotaiio  in  sy  s  tenta  saturnium.  Ses 
raisons  étaient ,  qu'il  ne  voyait  pas  cet 
anneau  avec  ses  télescopes.  Huygens  le 
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réfuta  dans  une  réponse ,  à  laquelle  Di- 
vini répliqua  vainement.  Cet  aateor  ▼•- 
vait  encore  en  1663. 

DIVITIAC ,  druide  et  philosophe  gau- 
lois ,  estimé  et  aimé  par  Cicéron  et  César 
qui  l'avaient  connu ,  était  l'iin  des  chefs 
de  kl  république  d'Autun.  Il  fut  le  pre- 
mier qui  introduisit  lés  Romains  dans 
cette  partie  des  Gaules. 

*  DIXMëRIE  (Nicolas  Biicaibx  de  La], 
littérateur,  né  à  la  Motte-d'Attencoiirt 
«n  Champagne,  vers  l'année  1731 ,  mort 
subitement  à  Paris  le  26  novembre  1 791 , 
est  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages 
dont  nous  nous  bornerons  à  indiquer  les 
suivans  :  1  <"  Contes  philosophiques  et  mo^ 
Taux,  1765,  2  vol.  in-12,  1769,  3  voL 
in-1 2  :  .moins  agréables  que  cenx  de  Mar- 
montel,  mais  plus  moraux  et  plus  variés. 
2**  Les  deux  âges  du  goût  et  du  génie 
sous.  Louis  XI r  et  Louis  XV ^  1769, 
in-8,  parallèle  entre  les  17  et  18*  siècles, 
et  011  le  premier ,  d'après  les  principes 
du  jour,  est  sans  cesse  sacrifié  au  dernier. 
Les  noies  qui  accompagnent  son  ouvra- 
ge sont  pour  la  plupart  jndîcienses  et 
instructives;  mais  l'auteur  y  prodigue 
trop  les  louanges.  3®  L'Espagne  Uité" 
raire,  1774,  4  vol.  in-l 2,  ouvrage  pé- 
riodique dont  M.  Cubières  a  donné  une 
nouvelle  édition  mutilée  et  augmentée, 
sous  le  titre  de  Lettres  sur  F  Espagne^ 
1810,  2  vol.  in-8.  Il  est  bien  inférieur 
à  l'Histoire  de  la  littérature  espagnok 
de  Bouterweck ,  traduite  en  français  en 
1802.   4»  Us  Eloges  de  Foliaire^  et 
Montaigne  y  et  plusieurs  romans^  teb 
que  Toni  et  Clairette  ,1773,  réimprimés 
en  ^07 ,  en  4  vol.  in-1 8  ,  avec  un  dis- 
cours sur  rorigioe,  les  progrès  et  les 
guerres  des  Gaulois.  Il  a  eu  part  à  Tou- 
vrage  de  Goguet  sur  V Origine  des  lois^ 
à  VAvani'Coureury  feuille  hebdomadaire, 
et  a  fourni  quelques /io&ri£5  à  YAlnumach 
des  Muses. 

•  DJAAFAR-KHAN  ,  neveu  du  célè- 
bre  Kérym ,  souverain  de  la  Perse ,  avait 
été  nommé ,  en  1779,  gouverneur  de  Reî- 
boun  et  de  Chester  par  Ssadtc  son  père , 
successeur  de  Kérym.  Lorsque  Ssadic 
fut  supplanté  et  exterminé  par  l'ambi- 
tieux Aiy-Mourad  Chah  en  1781  ,  Dja«far 
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conserva  sa  place  ea  se  loumettant  lâ- 
chement à  cet  nsarpateur.  Après  la  mort 
d'Aly-Moarad  en  1784  ,  il  voulut  monter 
sur  le  trône,  et  entra  en  concurrence 
avec  Tennuque  Agha  Mohammed,  oncle 
de  Fath  Aly,  empereur  actuel  delà  Perse. 
Xa  lutte  fbt  longue  et  terrible ,  et  la  Perse 
se  trouva  pendant  quelque  temps  parta- 
£^ée  entre  ces  deux  concurrens  ambitieux. 
Enfin ,  après  avoir  perdu  une  partie  de 
son  armée,  poursuivi  avec  acharnement 
par  le  redoutable  eunuque  ,  Djaafar  se  vit 
contraint  de  fuir;  mais  il  ne  put  ëebapi 
per  au  poison  et  au  fer  de  deux  conspi- 
jateurs  qui  le  firent  périr  k  Chyras ,  le 
J4  mai  1788.  Son  fils  Louthf-Aly  Khan 
périt  en  combattant  contre  Agha-Moha- 
med  en  1794.  En  lui  finit  la  dynastie  des 
2ends,  fondée  en  Perse  en  1750,  par 
le  Vélyl-Kérym  Uan. 

"  DJAMY  (ABiHABHàHmii),  célèbre 
poète  persan ,  regardé  comme  le  Pétrar- 
que de  l'Asie,  né  en  1414  dans  le  Rbo- 
racan  ,  fut  appelé,  sur  le  bruit  de  sa  ré- 
putation, à  la  cour  du  sultan  Abou-Saïb, 
jouijt  d'un  égal  crédit  sous  son  succes- 
seur, et  mourut  Tan  1492.  La  Perse  a 
produit  peu  d'écrivains  aussi  féconds.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  1°  Selselch  aldr 
zéheb  ou  la  chaîne  dor,  recueil  de  satires 
ingénieuses.  2°  Soba/tat  alabrar  (rosaire 
dt&  justes } ,  Tohfat  eUûirar  (  présent  des 
gens  de  bien}.  Ce  sont  deux  traités  de 
morale,  entremêlés  d'historiettes  à  la 
manière  des  orientaux.  3°  Yousouf  et 
Zuléikha,  Th.  I^w  en  a  traduit  et  publié 
des  fragmens  dans  les  Asiatick  mùcel- 
lanies,  4^  Medjnoun  et  Leila ,  poème 
traduit  par  Chezy,  Paris,  1807,  2  vol. 
in-18.  &°  Khirdnqjneh  Iskeudery  (le  li- 
vre de  la  sagesse  ii  l'usage  d'Alexandre) , 
traité  de  morale ,  oii  l'on  voit  figurer  les 
anciens  philosophes  de  la  Grèce.  O**  Bc' 
haristan ,  petit  traité  de  morale  écrit  en 
prose  et  en  vers  dans  le  genre  de  GuUs- 
tan  y  remarquable  par  le  choix  des  pen- 
sées et  les  grâces  du  stile.  Les  fables  du 
Bekaristan  ont  été  publiées  dans  VAn^ 
t/iologia  persica,  Vienne,  1778  ,  in-4  , 
et  dans  ïn  Chresthomaihia  persica  de 
Vilken,  Leipsick,  1805.  M.  Langlès  les 
a  traduites  dans  ses  contes ,  sentences  et 
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fables  tirées  (fauteurs  arabes  et  per- 
sans, 1788. 

*  DJELAI^EDDYN  ROUMY,  poète 
mystique  persan,  né  à  Baikh,  se  livra  avec 
ardeur  à  la  doctrine  des  sophis ,  la  prê- 
cha ,  et  s'acquit  une  si  grande  célébrité , 
que  les  grands  et  le  peuple  accouraient 
de  toute  part  pour  l'entendre.  Il  mourut 
l'an  1272  ,  à  l'âge  de  69  ans  ,  avec  la  ré4 
putation  d'un  saint  personnage.  Il  est  le 
fondateur  de  la  fameuse  secte  des  der- 
viches Mevlévys,  et  a  déposé  les  produc- 
tions de  son  génie  dans  un  recueil  de 
Metsnévi,  composé  de  distiques  égaux  en 
mesure.  Ce  recueil  est  également  regardé 
comme  le  modèle  le  plus  parfait  du  stile 
mystique.  On  en  a  publié  les  34  premien 
distiques ,  qui  ont  été  traduits  en  anglais 
par  W.  Jones ,  et  qui  ont  paru  pour  la 
première  fois  dans  son  Discours  sur  la 
poésie  mystique  des  persans  et  des  in- 
diens, imprimé  dans  le  tome  3  des  Asia- 
tick researches.  M.  Hussard  les  a  réim 
primées  dernièrement  dans  les  Mines  de 
V Orient,  avec  une  traduction  en  vers 
allemands. 

*  DJENGUYS  KHA]V.  Foy«GKncis- 

KAN.  ' 

*  DJEZZAR  (Ahmed),  pacha  de  St.- 
Jean-d'Acre  et  de  Saïd,  surnommé  le 
Boucher  h  cause  de  sa  cruauté ,  naquit  en 
Bosnie,  dans  la  condition  la  plus  obscure, 
et  se  vendit  lui-même  k  un  marchand  d'es- 
claves qui  le  conduisit  en  Egypte.  Ache- 
té par  Aly-Bey,  il  parvint  d'esclave  mame- 
luck ,  d'abord  à  la  dignité  de  gouverneur 
du  Caire,  ensuite  à  celle  de  pacha  d'Acre 
et  de  Saïd.  Il  détruisit  par  la  force  ou  la 
ruse  la  famille  du  Cheik ,  réprima  les  Bé- 
douins de  Sagr ,  abaissa  les  Druscs ,  et 
anéantit-  presque  tous  les  Motoualis.  La 
Porte ,  en  reconnaissance ,  lui  envoya  les 
trois  queues  et  le  titre  de  visir;  mais, 
alarmée  de  son  humeur  entreprenante , 
elle  chercha  bientôt  à  s'en  défaire.  Djez- 
zar  cepffhdant  parvint  à  se  maintenir  ; 
et  même  à  reculer  les  bornes  de  ses  états, 
qu'il  gouverna  comme  souverain ,  malgré 
tous  les  efforts  de  la  Porte.  Il  exerçait 
depuis  vingt  ans  les  plus  horribles  vexa- 
tions sur  les  habitans  de  la  Syrie ,  lors- 
que l'année  franraisc  aniva  eu  Lgypte. 
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Il  employa  toutes  ses  ressources  pour  lui 
résister  ;  mais  battu  sur  tous  les  points,  il 
se  retira  à  St.-Jean-d*Acre,  où  il  se  main- 
tint ,  ayant  reçu  quelque  renfort  de  Sid-* 
ney-Smith ,  et  aidé  de  Phelipeaux ,  offi* 
cier  français  émigré ,  qui  se  chargea  de 
la  défense  de  la  place.  Il  obligea  les  Fran- 
çais à  lever  le  siège,  après  61  jdurs  de 
tranchées,  le  21  mai  1799.  Pendant  ce 
siège ,  Djezsar  fit  plusieurs  sorties ,  oà 
i]  déploya  une  rare  valeur.  Il  mourut  en 
mai  1804.  On  dit  qu'il  était  à  la  fois  son 
ministre ,  son  chancelier ,  son  trésorier 
et  soB  secrétaire  ,  souvent  même  son 
cuisinier,  son  jardinier,  et  quelquefois 
encore  juge  et  bourreau. 

DLUGOSS  (Jean),  polonais,  cha- 
noine de  Gracovie  et  de  Sandomir,  mort 
en  1 480 ,  à  65  ans ,  est  auteur  d'une  His- 
toire de  Pologne  en  latin  ,  Francfort , 
1711 ,  in-folio ,  en  1 3  livres.  Le  1 3*^  fut  im- 
primé à  Leipsicb,  en  1 7 1  !2,  in-folio.  L'au- 
teur, quoique  exact  et  fidèle,  n'a  pas  été 
exempt,  dit  Lenglet,  de  la  barbarie  de 
son  siècle.  Il  commence  son  Histoire  à 
l'origine  de  sa  nation  ,  et  lar  conduit  jus- 
qu'en 1444. 

*  DMÉTRI  ou  Dkmétrius  ,  archevêque 
métropolitain  de  Rostof ,  né  en  1651  , 
fut  pendant  toute  sa  vie  adonné  aux  de- 
voirs de  son  état  et  à  l'étude  des  lettr.es. 
Ses  leçons  et  son  exemple  furent  très 
utiles  à  Pierre  le  Grand  dans  le  grand 
œuvre  de  la  régénération  ou  de  la  civili- 
sation de  la  Ruâie.  Il  est  mort  le  28  oc- 
tobre 1 709,  et  a  été  canonisé  par  l'église 
russe  en  1T52.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  1"*  La  P^ie  des  saints  honores  par 
VEgUse  greco^russe ,  4  parties ,  Moscou, 
1689,  1695,  1699  et  1705,  réimprimé 
^  plusieurs  reprises  à  Kiew  et  à  Jloscou , 
2»  Recherches  sur  V hérésie  des  Hashol^ 
niki  de Bruinsk,  3  parties,  Moscou,  1745, 
réimprimé  souvent.  3<*  Chronologie  d'à" 
près  la  Bible ,  ouvrage  incomplet  qui  ne 
va  que  jusqu'à  l'an  3600  de  la  création , 
Moscou,  1784  ;  4«  Discours,  1786, 1805, 
1807.  b°  Homélies,  cantiques ,  etc.,  en- 
core en  usage  dans  les  églises  russes.  6* 
dos  drames  sur  des  sujets^  religieux  qu'il 
faisait  représenter  dans  son  palais  épisco- 
pal  de  Rostof. 
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*  DMOCHOVZKI  (François),  litté- 
rateur polonais,  né  en  1762,  d'une  &- 
mille  noble ,  entra  dans  la  congrégation 
des  religieux  des  Fxoles-Pies ,  qu'il  quit- 
ta ensuite  pour  se  marier.  Il  eut  une  part 
active  dans  l'insurrection  des  Polonais  en 
1794,  et  devint  membre  du  gouverne- 
ment.  On  a  de  lui  une  traduction,  en 
vere polonais,  de  V Iliade,  une  des  meil- 
leures qui  existent  dans  les  langues  mo- 
dernes ;  une  imitation  de  V Art  poétique, 
le  Jugement  dernier  £  Young  ;  une  grande 
partie  du  Paradis  perdu,  et  les  neuf 
premiers  livres  de  VEnéide,  Cette  tra- 
duction a  été  terminée  par  M.  Jakn- 
bowski ,  Varsovie ,  1809 ,  in-8. 

*  DOBEILH  (François) ,  jésuite  fran- 
çais, né  à  Moulins,  vera  l'année  1634, 
professa  les  humanités  dans  divers  éta- 
blissemens  de  son  ordre ,  et  mourut  en 
1716,  après  avoir  publié  des  traductions 
de  plusieun  ouvrages  espagnols  du  Père 

%  Nieremberg,  son  confrère.  On  remuqne: 
Avis  consolant  pour  les  personnes  scru- 
puleuses ,  Amiens ,  1 67 1  ;  Lyon ,  1 702 , 
iik-li  ;VAimable  Mère  de  Jésus,  1671  î 
Amsterdam,  1672,  in-12;  Réflexions, 
Sentences  et  maximes  royales  et  politi- 
ques ,  Amsterdam ,  167 1 ,  in  -12  ;  Vie  du 
roi  Alnumzor,  1 6"H  ,  in-1 2  j  Fie  de  Sain- 
te^Ulpire,  Amiens,  1672,  in-12. 

*  DOBRÉË  (Thomas),  négociant, né 
à  Nantes  le  6  avril  1 7  8 1 ,  fut  consul  du  Da- 
nemarck  et  des  villes  anséatiques,  mem- 
bre de  la  société  académique  de  la  Loire> 
Inférieure,  et  l'un  des  hommes  les  plus 
estimables  par  la  probité  et  la  délicatesse 
qu'il  a  mises  dans  toutes  ses  relafions 
commerciales.  Botré  de  bonne  beure  dam 
la  carrière  do  commerce  que  son  père 
avait  parcounie  avae  honneur,  il  est  le 
premier  armateur  qui,  après  la  paix, 
eût  renoué  lés  anciens  rapports  de  la 
France  avec  la  Chine.  C'est  à  loi,  à 
ses  essais  long- temps  infroctneux, 
qu'on  doit  l'importation ,  et ,  pour  ainsi 
dire ,  la  découverte  .du  mode  employé 
par  les  Anglais*,  pour  doubler  les  vais- 
seaux avec  du  feutre  ,  procédé  que  le 
gouvernement  français  a  adopté  pour 
la  marine  royale.  Dobrée  fut  l'un  des 
plus  ardens  propagateurs  de  la  méthode 
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Lincastrienne.  n  est  mort  le  16  décembre 
1 828  à  Nantes ,  oii  sa  bienfaisance  le  fera 
long-temps  regretter. 

*  DOBJVER  (Gélasc) ,  historien  bohé- 
mien, né  à  Prague,  en  1749,  se  consa- 
cra de  bonne  heure  à  Tinstniction  publi- 
que dans  la  congrégation  des  Ecoles-Pies, 
et  devint  recteur  de  TuDiversité  de  Pra* 
gue,  où  il  mourut  le  24  mai  l'TDO.  Il  a 
laissé,  sur  l'histoire  de  Bohème  et  de 
Moravie,  des  ouvrages  précieux  par  l'é- 
tendue des  recherches  et  par  la  critique 
judicieuse  qui  y  règne.  On  estime  surtout 
ses  Monumens  historiques  de  Bohême  , 
G  Tol.  in-4 ,  en  latin ,  oh  Ton  trouve  ua 
grand  nombre  de  chroniques,  de  diplô- 
mes et  de  documens  inédits.  On  fait  cas 
aussi  de  sa  Chronique  de  Hagek ,  impri- 
mée sous  ce  titre  :  Winceslai Hagek  an- 
nales Bohemorum,  etc.,  6  vol.  in-4.  Dob- 
ner  a  publié  plusieurs  autres  ouvrages , 
les  uns  en  latin ,  les  autres  en  allemand , 
qui  justifient  la  réputation  qu'il  s'était 
acquise. 

"  DOBRITZHOFFER  (Martin),  jé- 
suite allemand,  fut  envoyé  en  mission 
au  Paraguay,  et  après  22  ans  de  pénibles 
travaux ,  il  revint  en  Europe ,  où  il  mou'- 
rut  le  17  juillet  1791.  On  lui  doit  :  His^ 
toria  de  Abiponibus ,  equestri  beliicosa', 
que  Paraquariœ  natione,  etc. ,  Vienne , 
1 783)  3  vol.  in-8.  Cet  ouvrage ,  qui  parut 
en  même  temps  traduit  en  allemand , 
offre  des  documens  intéressans  ;  mais  il 
est  rédigé  avec  peu  d'ordre,  et  l'on  y 
trouve  peu  de  lumières  sur  les  pays  et 
les  peuples  dont  il  est  question. 

DOBSON  (Guillaume),  peintre  an- 
glais ,  né  à  Londres  en  1610,  s'attacha  à 
la  manière  de  Yan-Dick ,  et  s'en  fit  un 
ami.  Ce  maître  le  présenta  à  Charles  I , 
qui  le  nomma  son  premier  peintre.  Il  fut 
si  recherché  à  la  cour  et  à  la  ville ,  qu'il 
ue  pouvait  suffire  à  tout  ce  qu'on  lui  de- 
mandait. Sa  manière  était  à  la  fois  douce 
et  forte  :  ses  têtes  semblent  animées.  Sa  ' 
vie  fort  peu  réglée  abrégea  ses  jours.  U 
mourut  à  Londres  en  1647 ,  à  37  ans. 

*  DOCHE  (Joseph-Denis),  composi- 
teur de  musique,  naquit  à  Paris  le  22 
août  1766  ;  après  avoir  fait  d'excellentes 
études  musicales ,  il  fut  nommé ,  à  l'^e 
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de  19  ans,  maître  de  chapelle  de  l'église 
de  Coutances,  place  qu'il  occupa  jusqu'à 
la  révolution.  Forcé  alors  de  revenir  à 
Paris,  il  continua  d'étudier,  sous  les 
grandsmaîtres  de  notre  école,  l'art  auquel 
il  s'était  voué  i  ft  donna  un  grand  nom- 
bre de  pièces  parmi  lesquelles  on  en  cite 
qui  sont  restées  au  théâtre.  Mais  ce  qui 
le  fit  connaître  de  la  manière  la  plus 
avantageuse,  ce  sont  les  airs  et  les  mor* 
ceaux  détachés  qu'il  a  laits  pour  le  Vau- 
deville :  on  en  compte  plus  de  500  parmi 
lesquels  on  citera  toujours  Fanchan  la 
vieHeusCy  la  Belle  au  bois  dormant,  O 
Fontenay  !  etc.  En  1823,  Doche  a  publié 
le  recueU  de  ses  agréables  productions 
sous  ce  titre  :  la  Musette  du  FaudevUle; 
il  y  a  dans  ces  chants  non-seulement 
quelque  chose  de  gracieux ,  de  naturel 
et  de  facile  qui  aurait  suffi  pour  en  assu- 
rer le  succès,  mais  encore  un  certain 
cachet  d'originalité  qui  est  toujours  un 
signe  de  génie  et  qui  lui  mérita  d'être  sur- 
nommé le  Grétry  du  Fauâcville.  En  1 8 1 0, 
il  obtint  la  place  de  chef  d'orchestre  au 
théâtre  du  Vaudeville  ;  il  en  remplit  les 
fonctions  avec  un  zèle  infatigable  pen- 
dant 1 5  ans,  ati  bout  desquels  il  demanda 
ses  représentations  de  retraite  qu'il  obtint 
difficilement.  S'étant  retiré  au  mois  d'a- 
vril 1825  à  Soissons ,  il  y  mourut  dans 
le  mois  de  juillet  de  la  mêmer  année.  Il 
avait  composé  plusieurs  messes  à  grand- 
orchestre  ;  on  a  remarqué  celle  qu'il  fit 
exécuter  le  jour  de  la  Sainte-Cécile,  dans 
Téglise  de  Saint-Eustache ,  en  1809. 

DODART  (Denis) ,  conseiîler,  méde- 
cin du  roi,  1*'  médecin  du  prince  et  de 
la  princcesse  de  Conty,  et  enfin  de 
Louis  XIV, -membre  de  l'académie  des 
Sciences,  naquit  à  Paris  en  1634  et  y 
mourut  en  1707  /universellement  regret- 
té. Il  était  né  d'un  caractère  sérieux ,  dit 
Fontenelle,  et  l'attention  chrétienne  avec 
laquelle  il  veillait  perpétuellement  sur 
'lui-même.,  n'était  pas  propre  à  l'en  faire 
sortir.  Mais  ce  sérieux ,  loin  d'avoir  rieu 
d'austère  ni  de  sombre ,  laissait  assez  à 
découvert  cette  joie  sage  et  durable, 
fruit  d'une  raison  épurée  et  d'une  con-> 
science  tranquille.  Gui-Patin,  aussi  avare 
d'éloges  que  prodigue  de  Satires ,  Tap- 
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pelait  monstrum  sine  vltiOf  «n  prodige 
de  sagesse  et  de  science  sans  aucun  dé- 
faut. On  a  de  lui  1**  Mémoires  pour  servir 
à  t histoire  des  plantes ,  Paris,  1676», 
in-folio ,  ouvrage  publié  par  l'académie 
qu'il  orna  d'une  belle  préface.  2°  Statica 
medicinœ  gaUica^dans  un  recueil  sur  cette 
matière,  en  2  vol.  in-12.  3°  Des  disser- 
tations manuscrites  sur  1«  saignée ,  sur 
la  diète  des  anciens ,  sur  leur  boisson.  11 
avait  beaucoup  spéculé  aussi  sur  la  diges- 
tion et  la  transpiration,  pour  suivre  et 
vérifier  les  observations  de  Santorius  ;  ob- 
servations dont  le  résultat  dépend  de  tant 
de  circonstances ,  qu'on  n'a  pu  le  fixer 
encore  avec  une  utrlité  certaine.  —  Jean- 
Baptiste-Glaude  Dodart,  son  fils,  premier 
médecin  du  roi  comme  lui ,  mort  à  Paris 
en  1730 ,  laissa  des  Notes  surVB.istoire 
générale  des  drogues  de  Pierre  Pomey. 

'*■  DODD  (K. } ,  ingénieur  anglais ,  fit 
exécuter  divers  ouvrages  de  son  art>  sur- 
tout quelques  ponts  qui  ont  fixé  l'atten- 
tion des  connaisseurs  ;  il  se  trouvait  en 
1822  sur  un  bateau  è  vapeur  qui  fit  ex- 
plosion, et  ùiourut  dans  l'indigence  le 
1 1  avril  de  la  même  année ,  des  suites 
des  blessures  qu'il  reçut  dans  cette  cir- 
constance malheureuse.  Il  avait  publié 
1°  Tableau  des  principaux  canaux  qui 
existent  dans  le  monde,  avec  des  ré- 
flexions  sur  V utilité  des  canaux ,  1795, 
in-8  ;  2°  Rapport  sur  le  chemin  creux 
proposé  de  Gravesend  à  Tilbury ,  et  sur 
le  canal  de  Gravcsend  à  Stroudj  1798 , 
in-4  ;  3°  Lettres  sur-  VaméUoration  du 
port  de  Londres,  dans  lesquelles  on  dé- 
montre qu'elle  est  praticable  sans  recou- 
rir à  la  construction  du  bassin  y  1799  ; 
4<»  Observations  sur  r eau t  1805,  in-8. 

DODDRIGË  (Pierre),  théologien  an- 
glais, mort  en  1751  à  Lisbonne,  oii  il 
était  allé  pour  changer  d'air,  est  au- 
teur de  divers  ouvrages  estimés  en  An- 
gleterre. liCs  plus  connus  en  France  sont 
des  sermons,  in-8,  écrits  avec  simpli- 
cité. Ils  ont  été  traduits  en  français  par  M. 
Bertrand. 

DODËCHiN,  prêtre  du  14«  siècle, 
natif  de  Logenstein  dans  l'électorat  de 
Trêves ,  visita  la  Palestine ,  dont  il  donna 
une  Description ,  et  continua  la  Chroni- 
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que  de  Marianus  Scotus,  depuis  1083 
jusqu'en  1200. 

DODOENS  ou  DoDORKB  (Rambert), 
de  Malices ,  né  en  151 8,  médecin  des  em- 
pereurs Maximilien  II  et  Rodolphe  II, 
mourut  en  1585 ,  à  67  ans.  Il  laissa  plu- 
sieurs ouvrages  sur  son  art  :  1*^  Histoire 
des  plantes  en  latin ,  avec  figures ,  An- 
vers, 1644,  in-fol.  La  description  des 
plantes  étrangères ,  surtout  celle  des  In- 
des, est  empruntée  principalement  do 
ouvrages  de  Charles  l'Ecluse.  2<*  Une  édi- 
tion de  Paul  Eginette,  Bâle^  1546.  3* 
Medicinalium  observationum  cxempU 
rara,  Anvers ,  1585  ,  in-8 ,  etc. 

*  DODSLEY,  libraire  et  liltératear  an- 
glais ,  né  d'une  famille  pauvre  et  obscure, 
avait  pour  la  littérature  un  goût  naturel, 
qui  le  dirigea  d'abord  vers  la  poésie.  Une 
pièce  de  vers  qu'il  adressa  à  Pope  lui  mé- 
rita l'amitié  de  ce  poète.  Il  l'aida  à  lever 
une  boutique  de  librairie ,  qui  devint  le 
rendez-vous  des  littérateurs  les  plus  dis- 
tingués ,  et  où  il  fit  en  peu  de  temps  une 
belle  fortune,  qui  ne  l'enorgueillit  point 
S'étant  retiré  des  affaires,  il  mourut  à 
Durham  le  25  septembre  1764.  C'est  lui 
qui  eut  la  première  idée  d*un  ouvra;^ 
estimable ,  intitulé  :  Le  Précepteur.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  1**  Le  roieilr 
fermier  de  Mansfield ,  comédie  dans  le 
genre  de  la  Partie  de  chasse  de  Henri  1\, 
et  dont  elle  a  peut-être  fourni  le  modèle, 
2°  Cléone ,  tragédie.  3^  V Economie  àt 
la  vie  hunuUne ,  petit  traité  de  moiak . 
Londres,  1795,  in-12,  fig. ,  qui  eut  beau- 
.  coup  de  succès ,  parce  qu'il  fut  attribue 
au  comte  de  Chesterfield.  Il  a  obtenu  un 
grand  nombre  de  traductions  francai^rk 
On  a  aussi  traduit  plusieurs  de  ses  pièces 
avec  celles  de  Gay ,  en  2  vol.  in-l  3 ,  socs 
le  titre  de  Choix  de  petites  pièces  *^ 
théâtre  anglais. 

*  DODSON  (  Michel},  savantavocat  sl-  I 
glais,  naquit  en  1732,  à  Malborou.^.  j 
•  dans  le  comté  de  Wiltshire.  Il  ne  po5«  - 
dait  pas  toutes  les  qualités  brillantes  àc 
l'orateur ,  mais  il  se  distingua  par  la  &i- 
gesse  de  ses  conseils.  Il  faisait  des  Ecf .-  I 
tures  saintes  son  étude  favorite ,  et  ap- 
partenait à  une  société  instituée  ea  r ^' 
pour  propager  la  connaissance  de  la  U- 
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ble.  Bn  1770,  il  fut  nommé  Tundestom- 
missaires  des  banqueroutes ,  et  il  occupa 
cette  place  jusqu'à  sa  mort ,  armée  à 
Londres  en  1799.  On  a  de  lui  f*  une 
nouvelle  Traduction  disait  avec  des 
notes  ^  pour  faire  suite  à  celles  du  doc- 
teur Lowh ,  et  des  observations  sur  quel- 
ques parties  de  la  traduction  et  des  notes 
de  ce  savant  évêquepar  un  laïque ,  17  90  ^ 
t  Tol.  in-8;  2°  la  Fie  de  sir  Michel 
Forster  son  oncle,  qui  a  été  réimprimée 
dans  lanouTclle  édition  de  la  Biographia 
britaitnica ,  in-fol. 

DODSWORTH  (Roger ) ,  né  à  Yorck , 
Ik  travaillé  au  Monasticon  anglicanum , 
avecDugdale.  F'oyez  ce  moi. 

DODWEL  (  Henri  ) ,  né  à  Dublin  en 
1641,  de  parens  pauvres,  fut  réduit  à 
une  telle  nécessité  dans  ses  études ,  que 
«ouvent  il  n'avait  pas  d'argent  pour  ache- 
ter des  plumes ,  du  papier  et  de  l'encre. 
Un  de  ses  parens  lui  ayant  donné  du  se- 
cours, il  fil  des  progrès  qui  lui  procurè- 
rent la  place  de  professeur  d'histoire  à 
Oxford  e^  1688  ;  mais  il  fut  privé  de  cet 
emploi  en.  1691,  pour  avoir  refusé  de 
prêter  serment  de  fidélité  au  roi  Guillau- 
me. Il  mourut  en  1711  ,  âgé  de  70  ans. 
C'était  un  homme  versé  dans  l'Ecriture 
sainte,  Thisloire  ecclésiastique  et  les  ou- 
vrages des  Pères  ;  mais  d'une  humeur  bi- 
zarre et  chagrine,  qui  se  fait  quelquefois 
sentir  dans  ses  livres.  On  a  de  lui  plu- 
flieun  écrits,  dont  les  principaux  sont  : 
!•  un  Traite  contre  les  non-conforffiis- 
tes,  plein  d'idées  singulières ,  mais  qui 
n'ont  rien  d'étonnant  dans  un  homme 
destitué  de  toute  règle  de  doctrine  et  de 
croyance,  et  abandonné  aux  conclilsions 
de  l'esprit  privé.  Il  y  prétend  que  l'àme, 
naturellement  mortelle ,  n'acquiert  l'im- 
mortalité que  par  le  baptême ,  conféré 
par  des  prêtres  légitimement  ordonnés 
par  des  évêques  ;  2*»  des  Dissertations  la- 
tines sur  S,  Cyprien,  1684 ,  in-8.  M  y 
soutient  que  le  nombre  des  martyrs  n'a 
pas  été  aussi  grand  que  le  disent  les  écri- 
vains ecclésiastiques.  Don  Thierri  Rui- 
nart  le  réfuU  avec  beaucoup  de  solidi- 
té, dans  la  savante  préface  dont  il  enri- 
chit son  édition  des  Actes  sincères  des 
wnartyrs.  Un  auteur  qui  a  embrassé  le 
ir. 
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sentiment  de  DodMrel ,  prétend  que  son 
adversaire  n'a  pas  assez  distingué  les  mar- 
tyrs ,  et  les  morts  ordinaires  ;  les  persé- 
cutions pour  cause  de  religion ,  et  lespét- 
sécutions  politiques.  Mais  ce  jugement 
est  faux ,  et  il  est  4!autant  moins  receva- 
ble ,  qu'il  part  d'un  écrivain  qui  a  tâché 
d'affaiblir  toutes  les  preuves  du  christia- 
nisme (  voyez  DiOCLKTIBM,    RUINABT   ). 

3*>  Un  Ttaité  sur  la  manière  ^étudier 
la  théologie^  en  anglais.  4*>  Geographiœ 
veteris  S  criptoresgrœci  minores,  Oxford, 
169B  ef  1712,4  vol.  in-8  ,  rares  et  esti- 
més. L'auteur  a  orné  cette  édition  de 
remarques  et  de  dissertations.  5®  JDe  ve- 
ieribus  cycUs^  Oxford,  1701,  in-4 .  e*»  An- 
nales Thucydidis  et  Xenophontis ,  1702, 
in-4,  ouvrage  recherché.  7 ''Plusieurs édi- 
tions d'auteurs  classiques,  qu'il  a  éclair- 
cispar  des  notes.  Ceux  qui  voudront 
connaître  plus  en  détail  les  autres  pro- 
ductions de  Dodwel ,  peuvent  consulter 
sa  t^ie  en  anglais,  2  vol.  in-12,  publiée 
par  François  Brokesby  ;  mais  il  ne  faut 
pas  s'en  tenir  littéralement  à  ce  qu'en  dit 
cet  auteur ,  qui  prend  souvent  le  ton  de 
panégyriste.  Dodwel  aimait  extrêmement 
à  se  distinguer ,  et  ce  défaut  est  peut-être 
la  seule  cause  des  opinions  extraordi- 
naires et  insoutenables  qu'il  a  avancées. 
C'est  encore  peut-être  cette  disposition 
de  son  cœur,  qui  lui  a  fait  imaginer  que 
les  martyrs  pouvaient  avoir  souffert  la 
ihort  par  vanité  :  idée  aussi  extravagante 
que  peu  chrétienne.  La  belle  gloire  que 
d'être  exécuté  cotaime  les  scélérats,  et 
rendu  infâme  aux  yeux  de  tout  l'empire 
romain ,  zï  honoré  dans  une  secte  mépri- 
sée et  persécutée  !  Ces  extravagantes  opi- 
nions ont  fiiit  dire  à  H.  Bumet,  évêqîie 
anglican  de  Salisbury,  dans  une  lettre 
écrite  à  Dodvirel ,  qu'un  Vanini ,  un.Hob- 
bes ,  un  Spinosa  n'auraient  pu  avancer 
des  choses  plus  absurdes  et  plus  irréli- 
gieuses. «Cependant,  ajoute-t-il,  vous 
»  n'avex  point  réconnu  vos  fautes»  comme 
»  vous  l'auriei  dû  faire  publiquement... 
9  Jepuisvousassurerquej'aimeraismieux 
»  ne  savoir  lire  ni  écrire ,  que  d'étudier 
»  ou  de  faire  des  livres  dans  les  vues  que 
»  vous  vous  êtes  proposée»  depuis  plus 
»  de  trente  ans.  Vous  aime»  les  nouveau 
32., 
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»  tés  et  \ts  paradoxes ,  et  vous  employez 
)>  votre  savoir  pour  les  établir...  J*estime, 
))  comme  je  Je  dois ,  plusieurs  bonnes  et 
»  belles  qualités  que  vous  possédez  ;  mais 
M  je  déplore  votre  malheur  dans  tout  ce 
i>  que  vous  avez  fait  de  rcpréheasible.  » 
M.  ChishuU ,  bachelier  en  théologie ,  et 
membre  de  l'université  d'Oxford,  met 
Dodwel  dans  cette  classe  desavaasqui 
sont  propres  à  compiler ,  mais  qui  ne 
sont  point  capables  de  bien  juger  et  de 
raisonner  sur  ce  qu'ils  ont  recueilli.  «  Je 
»  ne  veux  nullement ,  dit-il ,  diminuer  la 
»  réputation  à  laquelle  il  a  droit  de  pré- 
»  tendre;  mais  je  veux  rabaisser  cette 
»  autorité ,  à  la  faveur  de  laquelle  il  ré- 
»  pand  sçs  erreurs.  Je  crois  que  le  genre 
»  humain  a  plus  de  droit  à  la  connais- 
»  sance  de  la  vérité,  que  Tauteur  n'en  a 
»  à  la  réputation  dont  il  jouit  par  un  sa- 
M  voir  faux  et  mal  employé.  » 

•  DOEDERLEIN  (  Jean- Alexandre  ) , 
historien  et  antiquaire  allemand ,  né  en 
1675,  à  Weissembourg  en  Franconle, 
occupa  avec  distinction  la  place  de  rec- 
teur du  collège  de  cette  ville ,  et  mourut 
le  23  octobre  1745.  Il  était  membre  de 
l'Académie  des  Curieux  de  la  nature  de 
Cassel,  eidela  société  royale  de  Londres. 
On  lui  doit  un  grand  nombre  d'ouvrages 
pleins  de*  recherches  et  d'érudition.  Les 
principaux  sont  :  Commentatio  hi^torica 
de  Nummis  Germaniœ  mcdiœ  bracleatis 
et  cavis^  accessit  Disquisitio  de  pecuniœ 
medii  œvivalore ,  nummorunique  nostrœ 
œiatis  origine^  Nuremberg,  1729,  in- i, 
ouvrage  curieux ,  où  les  laits  sont  dispo- 
sés avec  méthode.  2^  Antiquitates  gen- 
tilismi  NordgawiensiSy  Ratisbonne,  1734, 
in-4 ,  en  allemand.  C'est  un  petit  traité 
sur  la  religion  des  anciens  habitans  du 
Nordgaw.  3"*  Traces  existantes^au  centre 
de  P  Allemagne  (T antiquités  sacrées  rus- 
seS'Sclavonnes  ^  en  allemand.  4°  Disser- 
tatio  epistolaris  qua  in  pateUarum ,  ut 
dicuntury  iridis,  vulgo  Regenbogen 
Schusslein  autores^  materiam  variaS' 
que  formas  et  figuras  et  finem  inquiri- 
turj  1739  ,  in-4.  W*  Programma  de  num- 
morum  antiquorum  maxime  in  omni 
re  litteraria  usu  aliarumque  prœ  aliis 
prœstantia ,  Weissembourg,  1740,  in-4. 
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*  DOEDERLEIN  (  Jean-Christoplic), 
célèbre  professeur  de  théologie,  né  à  Wind- 
sheira  en  Franconie  ,  le  20  janvier  1746, 
occupa  successivement  les  chaires  d'Alt- 
dorf  et  d'Iéna ,  et  mourut  dans  cette 
dernière  ville  le  2  décembre  1 792.  Il  a  con- 
tribué à  introduire  en  Allemagne  le  nou- 
veau système  thcologiqne  qui  règne  au- 
jourd'hui dans  le  plus  grand  nombre  des 
universités  luthériennes,  système  direc- 
tement opposé  à  la  doctrine  des  premien 
réformateurs  ;  mails  il  n'alla  pas  aussi 
loin  qu'on  l'a  fait  depuis ,  et  il  paraît  que 
sur  la  fin  de  sa  vie ,  il  vit  avec  inquié- 
tude les  conséquences  de  ces  nouvelle» 
opinions ,  et  qu'il  voulut  en  arrêter  les 
progrès.  Ses  ouvrages ,  écrits  en  général 
avec  élégance,  annoncent  une  mémoire 
heureuse,  une  érudition  solide  et  une 
grande  facilité  à  saisir  les  questions  et  à 
les  envisager  sous  touslcs  points  de  %^e; 
les  plus  estimés,  sont  1°  une  traduction 
latine  des  Proverbes  éCIsàie ,  faite  d'a- 
près le  texte  hébreu ,  et  accompagnée  de 
notes  critiques ,  1775,  in  8 ,  réimprimée 
avec  des  additions  en  1 780  et  f  789.  V*  Une 
traduction  allemande  des  Proverbes  de 
Salomon  ,  1778  ,  in-8  ,  réimprimée  avec 
des  changemens«n  1702 et  1786.  3** Une 
traduction  de  VEcclésiaste  et  du  Canti- 
que des  cantiques  en  allemand,  avec  dc^ 
notes,  léna,  1784  et  1792,  in-8.  4°  Insti- 
tutio  theologichristiani,  Altdorf,  1780, 
in^  ,  0*»  édition ,  !  7  9 1 .  Il  eu  a  pani,  après 
sa  mort ,  une  nouvelle  rédaction  en  alle- 
mand, sous  le  titre  de  Doctrine  chré- 
tienne, accommodée  aux  besoins  denotr^ 
temps.  W*  Summa  institutionis  theologi 
christiani,  Altdorf,  1782,  in-8,  4«  édi- 
tion, 1797.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
'  allemand.  6^  Opusculatkeologica,  1789» 
in-8.  7**  Bibliothèque  tJiéologique  en  al- 
lemand, Leipsick,  1780  à  1792,  4  vol. 
in-8.  S"  Journal  théologique  en  allemand, 
1792  ,  in-8.  9»  Biblia  hebraïca  cum  va- 
riis  lectionibus,  Leipsick,  1793 ,  in-8.  On 
a  encore  de  lui  des  sermons ,  un  grand 
nombre  d*opuscules  et  des  dissertations 
critiques. 

DOEG,  Iduméen,  écuyer  de  Saûl. 
Ce  fut  lui  qui  rapporta  à  ce  prince ,  que 
David,  passant  par  Nobé,  avait  conspiré 
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contre  lui  avec  le  grand-prêtre  Achimé- 
Jech.  Cette  calomnie  mit  Saûl  dans  une 
telle  colère ,  qu'il  désola  la  ville  de  Nobë, 
et  lit  donner  la  mort  par  la  main  du  lâ- 
che Doeg ,  au  grand-pontife  et  à  85  prê- 
tres, Tan  1061  avant  J.  C.  C'est  à  cette 
occasion  que  David  composa  les  Psat^ 
mes  51  et  118. 

DOEZ.  roijez  Vawdkk-Dobz. 
*  DOHM  (Chrétien  Conrad-Guillau- 
me de  ) ,  publiciste  et  ministre  du  roi  de 
Prusse ,  né  à  Lemgo  ,  dans  le  comté  de  la 
Lippe,  le  11  décembre  1751 ,  fut  nom- 
mé,  en  1776 ,  professeur  des  sciences  sta- 
tistiques à  Cassel ,  et  après  avoir  passé 
par  divers  emplois,  devint,  en  1794, 
ambassadeur  du  roi  de  Prusse  auprès  des 
cercles  du  Haut  et  Bas-Rhin ,  et  ensuite 
ministre  au  congrès  de  Rastadt,  où  il 
resta  jusqu'en  1799.  Le  roi  deTrusse  le 
nomma ,  en  1804  ,  président  de  la  cham- 
bre •d'Heiligenstadt,  dans  le  pays  d'Ei- 
chsfeld.  Ce  pays  étant  passé  sous  une  do- 
mination étrangère ,  le  nouveau  roi  Jé- 
rôme Buonaparte  l'envoya  près  la  cour 
de  Saxe,  en  qualité  de  ministre  plénipo- 
tentiaire. La  faiblesse  de  sa  santé  l'obligea 
de  donner  sa  démission  en  1811  ,  et  de 
se  retirer  dans  sa  terre  près  de  Blagde- 
bourg ,  où  il  est  mort  dans  le  mois  de 
juin  1820.  Il  dut  à  ses  travaux  littéraires 
les  emplois  éminens  qu'il  a  occupés.  Ses 
principaux  écrits ,  publiés  en  allemand , 
sont  1*  Relation  du  voyage  d*Edodard 
li^es  en  Perse  et  dans  les  Indes ,  traduite 
de  l'anglais,  avec  des  notes,    1773,  2 
vol.  in-8.  2*  Notice  concernant  le  manu- 
scrit de  la  description  du  Japon  par 
Koemfer,  1775,  in-8 .  8»  Bistoire  des  An- 
glais et   des  Français  dans  les  Indes 
orientales,  tome  1,  1776,  in-8.  A^VHis- 
taire  du' Japon  de  Koemfer  y  avec  d«s 
notes  et  des  planches ,  1777,2  vol.  in-4. 
5*»  Matériaux  pour  la  statistique ,  1777- 
85 ,  cinq  livraisons,  in-8.  O""  Exposition 
succincte  du  système  physiocratique , 
j  7  7  8  ,  in-4 .   7*  Histoire  de  Ut  guerre  de 
la  succession  de  Bavière.  C'est  cet  ou- 
vrage qui  engagea  le  roi  de  Prusse  à  l'at^ 
tirer  à  son  service.  8<*  De  Y  Amélioration 
de  la  condition  civile  des  Juifs,  Berlin , 
1781,  2  vol.  in-8.    9®  Sur  V union  des 
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princes  allemands,  1785,  in-8.  iO**  De 
la  révolution  de  Licge  en  11%^  ^  et  de  la 
conduite  du  roi  de  Prusse  en  cette  occa- 
sion, Berlin,  1790,  in-8.  W^Evénemens 
remarquables  pendant  ma  vie  depuis 
1763,  1814  et  1815,  2  vol.  Cet  ouvrage 
fit  beaucoup  de  sensation  en  Prusse.  1 2''  Un 
grand  nombre  d'autres  écrits  politiques , 
qu'il  publia  dans  le  Muséum  et  dans  le 
Mercure  aHemand,  deux  ouvrages  pério- 
diques au  succès  desquels  il  contribua 
beaucoi^p. 

DOJSSIN  (  Louis  ) ,  jésuite ,  est  connu 
par  àcuTi  poèmes  latins,  l'un  sur  la  sculp- 
ture ,  l'autre  sur  la  gravure.  On  y  re- 
marque un  stilc  pur  et  coulant  ;  une  élo- 
cution  libre  ,  aisée ,  pleine  de  feu  et  de 
noblesse  ;  des  exemple^  choisis  avec  goût 
et  appliques  avec  autant  de  grâce  que  de 
justesse.  Son  poème  de  la  sculpture  sur- 
tout offre  des  descriptions  et  une  force 
de  coloris  qui  ressuscitent  souv<fiit  la 
langue  d'Auguste.  L'un  et  l'autre  paru- 
rent à  Paris  en  1757 ,  1  vol.  in-12avec  la 
traduction.  Ils  ont  été  insérés  dans  uu  vo- 
lume qui  fait  suite  aux  Poemata  didas- 
calica ,  Paris,  1 8 1 3.  in-1 2.  Ce  jésuite  mou- 
rut à  Paris  le  21  septembre  1755  ,  âgé  de 
27  ans ,  de  la  petite  vérole. 

DOISY  (  Pierre  ) ,  directeur  du  bu- 
reau des  comptes  des  parties  caâuelles , 
mort  le  10  mars  1700  ,  est  auteur  d'un 
ouvrage  qui  a  eu  quelque  cours ,  quoi- 
qu'il ne  soit  pas  toujours  exact.  Il  parut 
'sous  ce  titre  :  Le  royaume  de  France  et 
les  états  de  la  Lorraine  ^  en  forme  de 
dictionnaire ,  in-4  ,  1 7  53-. 

DOLABELLA  (  Publius-Cornélius  ), 
gendre  de  Cicéron ,  se  distingua  pen- 
dant les  «guerres  civiles  de  Rome  ,  par 
son  humeur  séditieuse,  et  par  son  atta- 
chement au  parti  dé  Jules-César.  H  se 
trouva  avec  lui  aux  batailles  de  Pharsale, 
d'Afriq^^et  de  Munda.  Elu  tribun  du 
peuple ,  il  voulut  établir  une  loi  très  pré- 
judiciable aux  créancîei's.  Marc-Antoine 
s'opposa  ouvertement  à  un  dessein  qu'il 
n'avait  formé  que  pour  fruster  ceux  à  qui 
il  devait,  et  pour  gagner  le  peuple.  Le 
retour  de  César  à  Rome  mit  fin  à  ces  trou- 
bles. Quelques  années  après,  ce  héros 
étant  sur  le  point  de  marcher  contre  les 
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Parihes,  fit  nommer.  DoI«bella  codsuI  k 
sa  plHce,  quoiqu'il  n'«ût  pas  Tâge  pres- 
crit par  les  lois.  Marc- Antoine  y  son  collè- 
gue ,  traversa  cette  élection  ;  mais  César 
ayant  été  tué ,  il  fut  obligé  de  reconna^ 
tre  Dolabella ,  qui  eut  en  partage  le  gou- 
vernement de  Syrie.  Cassîus  prévint  ce 
nouveau  gouverneur.  Dolabella,  déses- 
pérant de  le  çhassçr ,  s'arrêta  à  Smyme, 
où  il  fit  tuer  en  trahison  Trébonius,  gou- 
verneur de  l'Asie-Mineure ,  Tun  des  coi»- 
jurés  qui  avait  eu  part  à  la  mort  de  Ce-* 
sar.  Ce  meurtre  le  fit  déclarer  ennemi 
de  la  république.  Enfin ,  après  quelques 
succès  dans  l'Asie-Mineure  ,  il  se  donna 
la  mort  dans  Laodicée ,  oii-il  était  assiégé 
par  Cassîus ,  Tan  43  avant  J.  C.  Il  n'a- 
vait alors  que  26  à  27  an». 

DOLCE  (  Louis  '),  né  à  Venise  en  1 508, 
mort  dans  la  même  ville  en  1568,  fui 
mis  dans  le  même  tombeau  qui  avait 
i^çu  Kuscelli ,  son  Zoïle ,  trois  ans  aupa- 
ravant. Il  est  plus  coiuiu'par  ses  ouvra- 
ges poétiques  et  par  difiérentes  traduo* 
tions  des  écrivains  anciens ,  que  par  ses 
actions.  «  C'était ,  dit  Baillet ,  un  des 
»  meilleurs  écrivains  de  son  siècle.  Son 
M  stile  a  de  la  douceur ,  de  la  pureté  cS 
»  de  l'éloquence  ;  mais  la  faim  l'obligea 
»  souvent  à  alonger  ses  ouvrages ,  et  ne 
»  lui  permit  pas  d'y  mettre  toutç  la  cor- 
»  rection  qu'Ûs  auraient  exigée.  »  On  re- 
cherche lessuivans  1"*  Dudogode  iapil- 
lura^  inlitolato  l AreiinOy  Venise,  1557, 
iil-8.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  avec  ' 
le  français  à  côté,  Florence,  1735.  2°  Cin* 
que  primi  canti  del  Sacripanèe ,  Venise , 
1535,  in-8i  1562,  ih-4.  V"  LAckOie  e 
VEnetty  ]  57 1,  in-4.  4<*  La  prima  impresse 
del  conte  OrlandOj  1572,  in-4.  5''  Det 
poésies  dans  différens  recueils ,  entre  au* 
très  dans  celui  de  Berni.  6**  Fie  de  Chai^ 
leS'Quint ,  Veiûse,  1561 ,  in-4  ,  en  ita^ 
lien  ;  estimée,  mais4>eu  commune.  7^  Fie 
de  Ferdinand  /,  empereur,  Venise, 
1666,  in-4.  (La  Bibliothèque  italienne 
de  Hayne  cite  d^  lui  plus  de  70  ouvrages.) 

*  DOLCE  ou  Ddlci  (Carlo},  peintre  de 
Florence,  né  en  1616,  mort  dans  cette 
ville  en  1686,  a  fait  des  tab^auxqui  sont 
très  recherchés.  Peu  de  peintres  ont  ter- 
miné leurs  ouvrages  avec  autant  de  soin. 
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Il  réussissait  également  bien  dans  le  por- 
trait et  dans  Ykistoire^  et  tirait  ordinai- 
rement ses  sujets  de  l'Histoire  sainte. 

DOLERA  (Clément),  évèque  de  Foli- 
gni,  cardinal ,  de  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois, dont  il  fut  général,  était  de  Mené-* 
glia.  11  se  distingua  par  sa  science  et  par 
sa  vertu,  et  mourut  à  Rome  en  1568.  Le 
principal  de  ses  ouvrages  a  pour  titre  : 
Compendium  theohfficarum  instUutio- 
num, 

DOLET  (EGenne) ,  né  à  Orléans  en 
1 500,  était  fils,  ditron,  de  François  1,  et 
d'une  orléanaise  nommée  Cureau.  On 
ajoute  qu'il  ne  fut  point  reconnu  par  ce 
prince,  à  cause  d'une  intrigue  de  sa  mère 
avec  un  seigneur  de  la  cour  ;  mais  cette 
anecdote  mérite  confirmation >  Quoi  qu'il 
en  soit,  Dolet,  à  la  fois  imprimevr,  poète, 
orateur  et  humaniste,  était  outré  en  tout  : 
comblant  les  uns  de  louanges,  déchirant 
les  autres  sans  mesure,  toujours  atta- 
quant, toujours  attaqué  ;  extrêmement  ai- 
mé des  uns ,  haï  des  autres  jusqu'à  la  fu- 
reur ;  savant  au-delà  de  son  âge,  s'ap]^ 
quant  sans  relàehe  au  travail  ;  d'ailleurs 
orgueilleux,  méprisant,  vindicatif  el  in- 
quiet. On  le  mit  en  prison  pour  son  irrè* 
ligion.  Le  savant  Castellan  lui  obtint  sa 
liberté ,  dans  l'espérance  que  cette  cor- 
rection l'aurait  rendu  plus  sage.  .11  promit 
beaucoup,  il  ne  tint  rien  ;  et  il  fut  brftlé 
comme  athée  à  Paris  en  1546,  à  37  ans. 
«[.  On  ne  voit  pas,  dit  un  auteur,  que  nos 
»  philosophes  se  soient  empressés  de  ré- 
»  clamer  ou  de  justifier  un  pareil  séloteur 
»  de  la  liberté.  Son  athéisme  trop  décla- 
»  ré  et  trop  pratique,  l'a  peut-être  eida 
»  de  l'associatioà,  et  a  retenu  les  plumes 
»  éloquentes  qui  auraient  été  tentées  do 
»  le  réhabiliter  comme  tant  d'autres.  H 
»  y^  a  cependant  apparence  qu'il  eut  tam- 
»  vé  grâce  aux  yeux  des  auteurs  de  Sy^ 
»  tèmede  la  nature.  Les  principes  de  cet 
»  ouvrage  monstrueux  sont  précisément 
»  les  mêmes  que  ceux  de  Dolet.  »  On  dit 
qu'avant  dépendre  l'âme,  il  protesta  que 
ecs  livres  contenaient  des  choses  qu'il 
n'avait  jamais  entendues  ;  ce  qui  est  mas 
dou|e  très  facile  à  croire  :  quel  est  le  ma- 
térialiste qui  comprenne  le  galimatiM  par 
lequel  il  prétend  remplacer  la  notion  d'an 
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Dieu?  Od  a  de  lui  1®  Commentarii  Un- 
guœlatinœ^  2  Tol.  in-fol.,  à  Lyon,  chei 
Gryphe,  153G-38,  qni  devaient  être  sui- 
vis d'un  3*.  Cet  ouvrage ,  chef-d'œuvre 
de  typographie ,  est  devenu  rare.  C'est 
une  espèce  de  dictionnaire  de  la  langue 
latine  par  lieux  communs.  On  avoue  qu'il 
en  connaissait  bien  les  tours  et  les  fines- 
ses, surtout  celles  de  Cicëron,  son  auteur 
favori  ;  cependant  il  n'écrivait  pas  natu- 
rellement en  latin  :  sa  prose  sent  l'écolier 
qui  fait  des  thèmes;  c'est  un  tissu  de 
phrases  mendiées.  3°  Carnùnum  libri  4, 
f  Ô38,  in-4  :  ses  poésies  sont  pitoyabfes^ 
surtout  les  lyriques.  3°  Formules  latina- 
rum  locutionum ,  Lyon ,  1530,  in-folio  : 
cet  ouvrage  est  un  dictionnaire  qui  devait 
avoir  deux  autres  parties.  4°  Second  en- 
fer de  Dolety  1.544,  in-8.  5»  De  ofjicio  Je- 
gati^  Lyon,  1538,  in-4.  6*  Francisci  I 
fada  y  en  vers,  Lyon,  1529,  in-4.  7°  Les 
mêmes  en  français,  1540,  ea prose,  sous 
le  titre  de  Gestes  de  François  /,  in-4. 
8**  De  re  navali^  Lyon,  1537,  in-4.  9^  Un 
recueil  de  lettres  en  vers  français. 

DOLGOROUKI  flv ah,  prince  de),  fiU 
d'Alexis  Dolgorouki,  soiis-gouvemeur  de 
Pierre  II,  czar  de  Russie,  sut  prendre  un 
tel  ascendant  sur  ce  prince  lorsqu'il  mon- 
ta sur  le  trône  en  1727,  qu'il  supplanta 
Mcnzikof,  qui  s'était  emparé  de  toute 
l'autorité,  et  qui  gouvernait  seul.  Menzi- 
kof  et  toute  sa  famille  furent  exilés  en 
Sibérie;  Dolgofouki*  jouit  de  toutes  les 
faveurs  du  jeune  monarque.  Iwan  avait 
une  sceur  qui  fut  fiancée  au  czar  ;  mais 
la  mort  prématurée  de  ce  prince  fit  que 
le  mariage  n'eut  point  lieu.  Voyant  que 
le  Gzar  succomberait  à  la  maladie  dont  il 
était  atteint,  Dolgorouki  fabriqua  un  tes- 
tament, par  lequel  la  princesse  Cathe- 
rine ,  sa  sceur ,  fut  instituée  impératrice 
et  héritière  de  l'empire.  Le  prince  Iwan 
avait  signé  ce  testament  au  nom  duezar^ 
ayant  été  accoutumé  de  signer  le  nom  de 
ce  monarque  pendant  sa  vie  par  son  or- 
Jre.  A  peine  Pierre. II  avaii-il  fermé  les 
reux  y    que  le  prince  Iwan  sortit  de  sa 
-hambre,  l'épée  à  la  main,  criant  :  f^iVs 
impératrice  Catherine  !  mais  personne 
i*ayant  répondu,  il  se  retira  confus,  et 
irûla  le  testament.  Quelques-uns  préten- 


dent  que  ce  testament  n'a  jamais  existé. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  père  d'iwan  fit  tom- 
ber le  choix  sur  la  princesse  Anne,  du- 
chesse de  Courlande.  11  voulut  borner  son 
autorité,  elle  souscrivit  à  tout;  mais  elle 
sut  dans  la  suite  s'en  affranchir.  Les  Dol- 
gorouki furent  exilés  en  Sibérie,  et  les 
fils  de  Mcnzikof  en  furent  rappelés.  Ea 
1738,  presque  toute  cette  malheureuse 
famille  fut  immolée  à  la  jaloqsie  de  Biren, 
minisire  de  l'impératrice  Anne.  Les  prin- 
ce Iwan  et  Basîie  furent  roués,  deux  au- 
tres écartelés,  et  d'autres  eurent  la  tète 
tranchée. 

"  DOLGOROUKI  (  Jean-Michaêlo- 
vitsch,  le  prince),  de  l'illustre  famille 
de  ce  nom,  général-major  russe,  naquit 
en  1764  À  Moscou.  Il  fit  plusieurs  cam- 
pagnes contre  les  Turcs  et  les  Suédois.  Il 
était  en  1794  à  la  tète  de  l'armée  russe 
dirigée  contre  les  Polonais  :  il  s'empara  de  , 
Wilna  l'année  suivante,  fut  commissaire 
k  l'armée  de  Finlande ,  commanda  è  Cor- 
fou  en  1804  un  cdrps  de  8,500  russes , 
et  fut  envoyé  deux  ans  après  à  Vienne 
pour  régler  les-eomptes  entre  la  cour  de 
Russie  et  celle  d'Autriche.  En  1808  il 
était  ambassadeur  auprès  du  roi  de 
Hollande.  Après  avoir  ainsi  rempli  de 
hauts  emplois  dans  Tarmée  et  l'admini- 
stration ,  il  se  retira  en  1812  avec  le  titre 
de  conseiller  privé.  Ce  prince  s'est  placé 
au  premier  rabg  des  littérateurs  modernes 
de  son  pays  par  divers  mori:eaux  de  poésie; 
il  a  excellé  surtout,  dans  Ve/iZ/re  et  dansja 
satire.  Ses  Œuvres  ont  été  imprimées 
plusieurs  fois.  La  8*  édition,  Moscou, 
1819,  est  la  meilleure;  elle  a  été  faite 
sous  la  dédicace  de  l'université  de  cette 
ville,  avec  ce  titre  :  Etat  de' mon  âme 
on  poésies  du  prince  J.-M.  Dolgoroukù 
Ce  poète  estimable  est  mort  en  1824.- 

DOLLIÈR£S(N.),  jésuite  lorrain,  s'est 
distingué  en  Chine  par  son  zèle  et  ses  tra- 
vaux', depuis- 1758  jusqu'en  1770,  qu'il 
mourut  à  Pékin,  après  avoir  publié  un  ex- 
cellent catéchisme,  dont  plus  de  50,000 
exemplaires  circulent  dans  les  provinces 
de  ce  vaste  empire. 

•DOLLOND  (John),  physicien  an- 
glais, naquit  en  1706,  de  parens  peu 
fortunés  qui  étaient  ouvriers  en  soie.  li 
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se  livra  d'abord  au  même  métier  ;  maîff 
sa  Yocation  le  portant  invinciblement  vers 
l'étude  des  mathématiques,  il  s'occupa 
de  cette  science  dans  les  loisirs  que  lui 
laissaient  les  travaux  de  sa  profession.  Il 
obtint  d'assez  grands  succès  et  se  déter- 
mina enfia  à  suivre  exclusivement  cette 
nouvelle  carrière.  Ne  se  contentant  pas 
de  l'étude  des  théories  mathématiques,  il 
s'occupa  encore  avec  beaucoup  d'activité 
de  leur  application,'  surtout  aux  instru- 
mens  d'optique  et  d'astronomie  ;  il  fut 
même  l'inventeur  du  télescope  achronui" 
tique.  11  devint  opticien  du  roi  et  membre 
de  la  Société  royale  de  Londres.  Il  est 
mort  en  1761.  On  trouve  plusieurs  Mo" 
moires  de  ce  savant  dans  les  Transac- 
tions philosophiques  ;  ils  sont  tous  sur 
des  sujets  d!optique. 

*DOLLOND  (Pierre  ou  Péter),  fils 
aîné  du  précédent ,  fut  comme  lui  opti- 
cien distingué;  comme  lui  il  travailla 
d'abord  aux  ouvrages  de  soie,  et  changea 
aussi  sa  carrière  en  s'adonnant  à  l'étude 
des  mathématiques  et  de  l'optique.  En 
1750  il  ouvrit  un  atelier  d'opticien  que 
son  père  dirigea  avec  lui  ;  les^savans 
s'empressèrent  de  fréquenter  ce  magasin 
qui  leur  valut  à  tous  deux  une  réputation- 
européenne  ,  et  d'oii  lor tirent  en  17  58 
les  premières  lunettes  achromatiques. 
Outre  les  nombreux  instrumcns  dont  il 
soigna  la  confection ,  il  fit  encore  un  -Mé- 
moire intitulé  :  Précis  de  In,  découverte 
faite  par  John  DoUond  pour  perfection- 
ner le  télescope  à  réfraction  ,  avec  un 
essai  sur  une  erreur  commise  .par  sir 
Isaac  Newton  dans  une  expérience  d^oii 
dépendait  le  perfectionnement  du  téles^ 
cope  à  réfraction ,  1789,  in-4.  Cet  ou- 
vrage est  une  justification  de  son  père 
qui  avait  été  attaqué  dans  un  journal, 
étranger.  DoUond  a  lu  aussi  à  la  Société 
royale  de  Londres  plusieurs  Mémoires 
scientifiques  qui  ont  été  insérés  dam 
le*  Transactions  philosophiques.  Né  en 
1730  il  moui'ut  le  2  juillet  1820,  près 
de  Londres  ;  il  était  membre  de  la  société 
philosophique  américaine  de  Philadel- 
phie. 

DOLMAINS  (Pierre),  jésuite,  natif  des 
eu  virons  de  Maëstricht,  mort  le  2»  sep- 
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tembre  f  751,  a  travaillé  anx  Acla  sm- 
torum,  depuis  1736  jusqu'à  1739. 

*  DOLOMIEO  (Déodat-Gay-Syhain- 
Tancrède  Gratet  de  ),  célèbre  géoio^eet 
minéralogiste  français ,  commandeur  ée 
l'ordre  de  Malte,  de  l'académie  des  Scio- 
ces,.  né  h  Dolomieu,  près  laTour-do-Pu, 
en  Dauphiné,  le  24  juin  1750,  d'ooeis- 
cienne  maison  de  cette  province,  devint 
officier  dans  les  carabiniers  à  15  ans  rt 
commença  à  1 8  ans  sou  noviciat  de  àt- 
valier  de  Malte.  Une  affaire  d'hoiuev 
avec  un  chevalier  qu'il  tua,  ctdesdiscos^ 
sions  qu'il  eut  avec  son  ordre ,  lui  oco- 
sionèrent  beaucoup  de  chagrins,  et  Isi 
inspirèrent  le  goût  delà  retraite.  Il  quitta 
le  service  pour  se  livrer  uniquement  i 
l'étude  de  l'histoire  naturelle,  et  fil  plu- 
sieurs voyages  à  Naples,  en  Poiiagal,a 
Malte  et  en  Sfcilc.  La  révolution  francise 
trouva  en  lui  un  admiratear  ;  mais  il  oc 
tarda  pas  à  être  détrompé  sur  ses  mnl- 
tats ,  par  la  perte  qu'il  fit  du  duc  de  Li 
Rochcraucanld  son  ami,  assassiné  à  Forjf^ 
le  14  décembre  1792,  presque  soiu  «s 
yeu\.  En  Ï79G,  il  fut  nommé  ingéoieuret 
professeur  h  l'école  des  mipes,  et  en  l'9'. 
il  fit  partie  de  l'expédiUon  d'Egypte,  doal 
le  premier  exploit  fut  la  prise  de  Malte. 
On  crut  qu'il  avait  contribaé  à  la  reddi- 
tion prématurée  de  cette  île.  Cette  opi- 
nion lui  devint  funeste,  et  détermina >w 
semblablement  la  conduite  vigourette 
que  la  cour  de  Naples  tint  à  son  égard. 
Fait  prisonnier  è  Tàrente  en  se  rendant 
en  France,  il  fut  plongé  dans  un  cactol 
infect,  et  ne  recouvra  sa  liberté  qti'« 
vertu  du  traité  de  pait  conclu  avec  le  m 
de  Naples  en  1801 ,  après  avoir  souffert 
toutes  sortes  d'outrages  pendant  près  de 
deux  ans.  Il  mourut  la  même  année  leî6 
novembre  à  Ghâteauneuf  en  Charolais,  en 
revenant  d'un  voyage  qu'il  avait  ealrt- 
pris  dans  les  montagnes  de  Suisse,  deSi- 
voîeetdu  Dauphîné.  On  lui  doit  plusieun 
ouvrages  principalement  sur  les  volcitf 
et  les  matières-volcaniques,  remarquable 
par  leur  exactitude  et  leur  profondear 
1  °  Voyage  aux  îles  de  Lipan,  suivi  d'il* 
mémoire  sur  une  espèce  de  volcan  d'air. 
et  d'un  autre  sur  la  température  du  (jt^ 
mat  de  MaUe,  Paris,  1783,  in-»  î"  ^^'' 
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mnire  sur  le  tremblement  de  terre  de  la 
Calabrcy  Rome,  1784,  in-8.  3*  Mémoire 
sur  les  (les  Ponces^  et  catalogue  raison- 
ne'des  produits  de  l'Etna  y  Paris,  1788, 
in-8.  V*  Dissertation  sur  V origine  du  ba- 
salte y  dans  le  Journal  de  Physique  de 
1790,  et  plusieurs  autres  morceaux  dans 
le  même  journal ,  dans  celui  des  Mines , 
dans  le  Voyage  pittoresque  de  Naples  et 
de  Sicile  de  l'abbé  de  Saint-Non,  et  dans 
les  CËuvres  de  Bergman.  11  a  rédigé  le 
Dictionnaire  mmeralogique  pour  la  nou- 
velle Encyclopédie ,  et  travaillé  au  Ma- 
gasin encyclopédique.  M.  Bruun-Neer- 
gaard  a  publié  le  Journal  du  dernier 
voyage  de  Dolomieu  dans  les  Alpes,  Pa- 
ris, 1802,  in-8. 

DOLON ,  troyen ,  extrêmement  léger 
à  la  course,  qui  ayant  été  envoyé  comme 
espion  au  camp  des  Grecs,  fut  pris  et  tué 
par  Diomède  et  Ulysse. 

*  DOMAIRON  (Louis),  littérateur,  jé- 
suite, né  à  Beziers  le  26  août  1 745,  se  ren- 
dit à  Paris  après  la  supprjession  de  son 
ordre ,  et  fut  nommé  professeur  à  Técole 
royale  militaire^  place  qu'il  remplit  de- 
puis 1778  jusqu'au  moment  oii  la  révolu- 
tion supprima  tous  les  établissemens  d'in- 
struction publique.  Lors  de  la  réorganisa- 
tion des  écoles,  il  fut  principal  de  Dieppe 
et  professeur  de  belles-lettres,  puismem- 
brc  de  la  commission  des  livres  classiques 
et  inspecteur  de  l'instruction  publique. 
Il  est  mort  à  Paris  le  16  janvier  1807.  On 
a  de  lui  P  Le  libertin  devenu  vertueux  y 
17  77,  2  vol.  in- 12.  2"  Recueil  historique 
et  chronologique  de  faits  mémorables 
pour  servir  à  Vhistoire  générale  de  la 
marine  et  à  celle  des  découvertes,  1777 
et  1781,  2  vol.  in- 12.  3°  Principes  gé- 
néraux des  belles-lettres  y  1785,  2  vol. 
in-12,  1801  et  1807,  3  vol.  C'est  de  cet 
ouvrage  que  sont  extraits  la  rhétorique 
et  la  poétique,  1805,  in-12.  \^  Atlas  por- 
tatif compose'' de  28  cartes  avec  des  élé- 
wnens  de  géographie,  1786  et  1802,  in-8. 
5°  Les  Rudimens  de  Vhistoire,  1801,  4  v. 
in-12  ;  nouv.  édit.  retouchée  avec  soin, 
1804,  3  vol.  in-12.  Il  a  coopéré  au  Jour- 
nal des  beaux-arts,  et  a  publié,  avec  l'abbé 
de  Fontenay,  les  tom.  25  à  42  du  Foya- 
fjeur  français ,  par  l'abbé  de  La  Porte. 
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DOMAT  ou  Daumat  (Jean),  avocat  du 
roi  au  siège  présidial  de  Clermont  en  Au- 
vergne, était  né  dans  cette  ville  en  1625. 
Il  devint  l'arbitre  de  sa  province,  par  son 
savoir,  par  son  intégrité,  par  sa  droiture. 
Les  solitaires  de  Port-Royal,  avec  lesqueLt 
il  était  beaucoup  lié,  prenaient  ses  avis , 
même  sur  les  matières  de  théologie.  Do- 
mat  était  à  Paris  durant  la  dernière  ma- 
ladie de  Pascal.  11  reçut  ses  derniers  sou- 
pirs, et  fut  dépositaire  d'une  partie  de  ses 
papiers  les  plus  secrets.  La  confusion  qui 
régnait  dans  les  lois ,  le  détermina  à  en 
faire  un  étude  particulière.  11  s'appliqua 
à  ce  travail ,  qui  ne  devait  d'abord  être 
que  pouK  lui,  et  pour  ceux  de  ses  enfans 
qui  prendraient  le  parti  de  la  robe.  Quel- 
ques-uns de  ses  amis,  auxquels  il  décou- 
vrit ses  idées,  l'engagèrent  à  les  commu- 
niquer aux  premiers  magistrats  \  il  vint 
pour  cela  à  Paris  en4685.  Louis  XIV,  sur 
le  rapport  que  lui  en  fit  M.  Pelletier,  alors 
contrôleur-général,  ordonna  à  Domat 
d'en  faire  part  au  public  ',  et  lui  accorda 
une  pension  de  2,000  liv.  Domat  fixé  à 
Paris  montrait  son  ouvrage  aux  plus  ha- 
biles jurisconsultes,  à  mesure  qu'il  l'écri- 
vaitrD'Aguesseau,  alors  conseiller-d'état, 
lui  dit  en  écoutant  la  lecture  d'un  cahier 
oii  il  ^tait  traité  de  l'usure  :  «  Je  savais  . 
»  que  l'usure  était  défendue  par  TEcri- 
»  ture  et  par  les  lois;  mais  je  ne  la  savais 
»  pas  contraire  au  droit  naturel,  »  conve- 
nant ainsi  d'avoir  appris  ce  point,  et  d'en 
avoir  été  persuadé  par  les  écrits  (de  Do^ 
mat.  Les  Lois  civiles  dans  leur  ordre  na- 
turel parurent  enfin  en  1Q89,  in-4,  chez 
Coignard.  Elles  forment  6  vol.,  dans  les- 
quels on  voit  non-seulement  que  l'auteur 
possédait  l'esprit  des  lois,  mais  qu'il  était 
très  capable  d'y  faire  entrer  les  jeunes 
jurisconsultes.  C'est  l'objet  principal  de 
son  ouvrage,  et  cet  objet  parut  entière- 
ment rempli.  Les  trois  premiers  vol.  in-4 
traitent  des  lois  civiles  dans  leur  ordre 
naturel  :  les  4^  et  5**,  du  droit  public  :  et 
le  6"  est  un  choix  de  lois.  Cet  habile 
homme  mourut  à  Paris  en  f696,  à  70  ans. 
On  fit  après  sar  mort  une  édition  de  son 
ouvrage,  in-folio,  1702,  à  Luxembourg, 
réimprimé  plusieurs  fois.  L'édition  la 
plus  complète  est  celle  de  1777,  iufojio, 
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avec  un  Supplément  par  M.  de  Jouy. 

*  DOMBAY  (François  de),  orientaliste 
distingué ,  conseiller  en  la  chancellerie 
aecrète,  et  interprète  de  cour  de  Tempe- 
reur  d'Autriche  pour  les  langues  asiati- 
ques, né  à  Vienne  en  1758,  mort  dans 
cette  yilie  le  21  décembre  1810,  a  publié 
plusieurs  ouvrages  estimés  ;  1®  Histoire 
des  rois  de  Mauritanie,  depuis  le  milieu 
du  8*  siècle  jusqu'au  commencement  du 
iA\  k^nm,  1794,  2  vol.  in-8,  en  alle- 
mand. 2°  Philosophie  populaire  des  Ara- 
bes, des  Persans  et  des  Turcs,  Agram» 
1797,  in-8,  aussi  en  allemand;  C'est  un 
recueil  de  sentences  morales  et  de  pro- 
verbes. 3®  Grammatica  Unguœ  mauro- 
arabica,  in-4.  Vienne,  1 800.  4*  Histoire 
des  chéri fs  ou  princes  de  la  maison  ré- 
gnante ûè  Maroc,  Agram,  1801,  in-8,  en 
allemand.  5^  Description  des  monnaies 
qui  ont  cours  dans  V empire  de  Maroc, 
Vienne,  1803,  in-8.  6^  Grammatica  Un- 
yuee  persici»,  in-4,  Vienne,  1804. 

*  DOMBEY  (Joseph),  médecin,  bo- 
taniste et  naturaliste  français ,  né  à  Ma-- 
t;on  en  1742,  de  parens  peu  fortunés, 
quitta  la  maison  paternelle  et  se  rendit  à 
Montpellier,  où  Commerson ,  son  parent, 
lui  inspira  du  goût  pour  la  botanique ,  . 
qui  devint  une  passion  pour  lui.  Envoyé 
en  1778  au  Pérou,  par  Turgot,  il  en 
rapporta  une  collection  immense  d'objets 
précieux ,  et  reçut  en  indemnité ,  à  son 
retour ,  une  somme  d£  60,000  livres  pour 
payer  ses  dettes ,  et  une  pension  de  6,000 
(1785).  Il  fut  ensuite  chargé  d'une  mis- 
sion dans  les  Etats-Unis  ;  mais,  fait  pri- 
sonnier pat  des  corsaires,  on  le  traîna 
dans  les  prisons  de  Mont-Serrat ,  oii  il 
mourut  des  mauvais  tràiteroens  qu'il  avait 
éprouvés  en  octobre  1794.  Son  herbier, 
déposé  au  muséum  d'histoire  naturelle , 
renferme  1,500  plantes,  dans  lesquelles 
il  y  a  60  genres  nouveaux.  Ruiz  et  Pavon 
ont  profité  de  ses  travaux  pour  leur  ma- 
gnifique Flore  péruvienne.  On  doit  en- 
core à  Dombey  la  découverte  du  cuivre 
muriaté  et  de  l'euclase ,  et  celle  de  quel- 
ques quadrupèdes ,  oiseaux ,  poissons  et 
insectes ,  dont  plusieurs  portent  son  nom. 
M.  Delew^e  a  inséré  dans  le  tome  4  des 
Aunales  du  Muséum  d'histoire  naturelle, 


une  notice  fort  intéressante  sur  Domber. 

DOMBROWKA,  la  Clotilde  des  pi- 
lonais ,  était  fille  de  Boleslas  I*^ ,  roi  de 
Bohême.  MiécisUs ,  duc  de  Pologne  « 
rayant  demandée  en  mariage,  elle  lui 
fut  accordée  à  condition  que  lui  et  son 
peuple  embrasseraient  la  religion  chré- 
tienne. Dombrowka  se  rendit  à  Gnesne, 
accompagnée  de  prêtres  qui  devaient 
prêcher  la  foi  aux  Polonais.  Hiécislas 
tint  parole  :  il  fut  baptisé  et  marié  le 
même  jour«  le  5  mars  965.  Les  seigneurs 
de  son  royaume  suivirent  son  exemple , 
et  il  rendit  '  un  édit  qui  ordonnait  à  sr$ 
snjets-de  quitter  les  superstitions  du  pa- 
ganisme. Dombrowka  eut  de  son  ma- 
riage ,  entre  autres  enfiins ,  Boleslas  dk 
Vintc^pide ,  premier  ^oi  de  Pologne, 
Cette  princesse  mourut  à  Gaesne  en  97C 

^DOMBROWSKl  (Jean-Henri),  gé- 
néral polonais ,  descendait  d'une  ikinxlle 
ancienne  dont  l'illustration  était  due  ani 
talens  et  à  la  valeur  militaire  de  ses  meo- 
bres.  Il  embrassa  lui-même  la  carrière 
des  armes,  devint  capitaine  dans  lesgardci 
'  du  corps  de  l'électeur  de  Saxe ,  lors  de 
la  diète  de  1788  dont'on  attendait  la  ré- 
génération delà  Pologne,  rentra  dansa 
patrie  et  prit  part  à  la  courte  eanipagne  de 
1 792  contre  les  Russes.  Ko  1 794 ,  il  se  fil 
remarquer  pendant-la  guerre  d'insairer- 
lion.  Kosciusko  lui  avait  confié  Taik 
droite  du  camp  retranché  devant  Varso- 
vie ;  Dombrowski  repoussa  les  PmssieB* 
à  plusieurs  reprises' et  contrjbaa  à  £ûre 
lever  le  siège.  Il  parcourut  ensuite  avec  ea 
corps  volant  quelques  Palatinats ,  dans  k 
but  d'y  soutenir  et  d'y  organiser  les  at- 
troupemens  insurrectionnels.  Cette  expr- 
dition  fut  conduite  arec  habileté  :  la  piise 
de  Bromberg  enlevée  d'assant  la  cootm 
na  d'une  manière  brillante.  En  récoia- 
pense  deces  exploits,  Rosciusko  loi  doocj 
d'abord  une  bagne  portant  ces  mots  :  X. 
patrie  à  son  défensewr  :  il  hii  ofiirit  esr- 
suite  un  sabre  d'honneur.  Mais  hieslàc 
tout  changea  de  face  :  la  défaite  et  la  cap- 
tivité de  Kosciusko  à  Maeie-Il-Vice  rap- 
pelèrent Dombrovrski  à  la  défewe  de  ^ 
capitale.  Trois  armées  prussiennes ,  dont 
la  plus  faible  était  supérieure  en  i 
à  sa  troupe,  devaient  arrêter  i 
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ttéinmoins  il  arriya  derant  ^rsotle  sans 
«Toîr  essuyé  aucune  perte.  Alors  il  pro- 
posa i  Wauwreski  successeur  de  Ko»- 
ciusko  de  se  retirer  en  France  ayec  Par» 
mëe ,  le  peuple  et  le  gouTeraement.  Son 
projet  ne  fut  pas  goûté;  les  Polonais  ne 
crurent  pas  leur  position  aussi  mauyaise 
qu'elle  Tétait  réellement.  liscrurent  qu'ils 
pourraient  lutter  contre  les  Russes  unis 
aux  Prussiens,  comme  ils  l'avaient  fait 
contre  les  Prussiens  seuls;  «nais  Suwa- 
row  emporta  Praga,  et  força  Yarsorie  à 
capitnleir.  Dombrowski ,  qui  alors  com^ 
battait  les  Prussiens  près  de  Raya,  devint 
le  centre  autour  duquel  se  rangèrent  les 
derniers  restes  des  armées  polonaises.  On 
demanda  à  suivre  son  premier  projet  ;  il 
était  trop  tard.  Cependant  il  se  battit  jus- 
qu'au dernier  moment,  et  ne  mît  bas  les 
armes  que  lorsqu'il  fut  fiiit  prisonnier  avec 
les  débris  de  sa  troupe  héroïque ,  vaincue 
par  la  misère  plus  que  par  l'ennemi.  Cap- 
tif deSuwarow,  il  fut  accueilli  avec  dis- 
tinction par  ce  général  qui  lui  accorda 
des  passeports  pour  l'Allemagne.  Pen- 
dant que  les  Autrichiens ,  les  Russes  et  les 
Prussiens  se  partageaient  la  Pologne, 
Dombrowski  traversait  la  Prusse  qui  lui 
offrit  le  grade  de  lieutenant-général  qu'il* 
refusa.;  il  se  rendit  en  France  oii  il  se 
proposait  de  reformer  une  armée  polo- 
naise qui  aurtiit  combattu  avec  ses  dra- 
peaux pour  le  pays  qui  allait  lui  donner 
l'hospitalié.  La  nation  polonaise  aurait 
ainsi  reparu  sur  une  terre  étrangère  ;  mais 
elle  eut  été  encore  polonaise.  Le  Direc- 
toire autorisa  la  création  d'une  légion  : 
elle  fut  formée  comme  par  enchantement  ; 
elle  était  nombreuse.  Attachée  à  l'armée 
d'Italie,  elle  participa  à  tous  les  exploits 
des  Français  pendant  les  campagnes  de 
1797,  1798,  1799  et  1800:  elle  se  si- 
gnala surtout  à  la  conquête  de  Naples  : 
ce  qui  valut  à  Dombrovirski  le  grade 
de  général  de  division.  Peu'  de  temps 
après  la  formation  de  la  légion  polonaise 
de  l'armée  d'Italie,  le  général  Kniasie- 
wiez  en  créa  une  autre  en  Allemagne.  La 
paix  de  1801  vint  faire  évanouir  toutes 
les  espérances  des  Polonais.  En  faisant  la 
paix  avec  les  puissances  continentales ,  le 
gouvernement  consulaire  semblait  auto- 
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riser  la  division  de  la  Pologne  :  en  l'an- 
lorisant ,  il  ne  pouvait  conserver  à  sa  solde 
une  milice  formée  dans  le  but  de  faire 
revivre  ce  royaume.  La  légion  de  Dom- 
browski fut  violemment  divisée  en  deux 
parties  dont  l'une  passa,  malgré  elle,  au 
service  du  roi  d'Etrurie ,  et  l'autre  alla 
s'engloutir  à  St.-Domingue  oii  elle  périt 
tout  entière.  En  1 806  la  légion  polonaise 
sembla  être  ressuscitée  :  elle  reparut  dans 
la  campagne  contre  les  Prussiens,  et  ar- 
riva bientôt  sur  le  sol  même  de  sa  patrie* 
Dombrowski ,  après  1 5  ans  d'absence  se 
retrouvait  dansées  mêmes  paiatinats  de  la 
grande  Pologne  qu'il  avait  su  électriser  à 
répoque  de  l'insurrection  de  Kosciusko. 
Buonaparte  ordonna  qu'une  armée  de 
30|000  Polonais  obéirait  aux  ordres  de 
leur  brave  compatriote  :  ce  décret  fut  exé- 
cuté avec  enthousiasme.  Les  Polonais  de 
Dombrowski  prirent  part  à  toutes  les  vic- 
toires de  l'armée  française  ;  mais  lorsque 
la  paix  semblait  devoir  leur  donner  l'in- 
dépendance pour  laquelle  ils  avaient  tant 
soupiré  et  si  vaillamment  combattu ,  ils 
n'obtinrent  par  le  traité  de  Tiisitt  qu'une 
partie  de  leur  pays.  Dans  la  guerre  de 
1809 ,  les  Autrichiens  forcèrent  le  prince 
Pqniatowski  à  évacuer  Varsovie  et  la  rive 
gauche  de  la  Vistule.  Dombrowski  repre- 
nant alors  la  guerre  de  partisan ,  se  jeta 
sur  le  dos  des  Autrichiens ,  et  parvint  à 
donner  10,000  soldats  à  ce  général  qui 
poursuivit  à  son  tour  les  Autrichiens  sur 
Cracovie.  En  1812,  l'armée  polonaise 
commandée  parle  prince  Poniatowski  fut 
divisée  en  trois  corps.  Dombrowski  en 
commanda  un  avec  lequel  11  fut  détaché 
vers  la  droite  pour  faire  le  siège  de  Bo- 
broï&k.  Lorsque  la  grande  armée  battit  en 
retraite  «  il  lut  chargé  de  maintenir  les 
communications  entre  M^nsk  et  Wilna  :  sa 
division  contribua  puissamment  avec  les 
débris  du  corps  de  Poniatowski  à  ouvrir 
le  passage  de  la  Bérézina.  Il  fut  blessé 
dans  cette  affaire  sanglante.  En  1813  il 
se  porta  sur  le  Rhin  oit  il  reforma  une 
nouvelle  division  de  Polonais  avec  la- 
quelle il  se  battit  dans  le  7*  corps  d'ar- 
mée ;  il  se  distingua  aux  affaires  de  Teltof 
et  de  Juterbok  qui  furent  malheureuses,  et 
surtout  à  Leipsick  où  il  défendît  avec  une 
33 
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,  héroïque  intrépidité  contre  les  Prussiens 
le  faubourg  de  Halle  Après  cette  cam-' 
pagne  et  après  l'abdication  de  Buona^ 
parte,  il  revint  dans  son  pays,  et  se  plaça 
sous  les  ordres  du  nouveau  roi  de  Pologne. 
Nommé  colonel-général  de  la  cavalerie , 
sénateur-palatin  à  la  diète  de  Pologne, 
il  s'est  retiré  du  service  militaire  auquel 
ses  infirmités  et  son  âge  ne  lui  permet^ 
taient  plus  de  se  livrer.  Il  s*est  occupé  dès 
lors  de  mettre  en  ordre  ses  souvenirs  et 
ses  notes ,  et  de  faire  l'histoire  de  la  lé- 
gion polonaise  en  Italie  :  il  l'a  dédiée  à 
l'académie  des  Sciences  de  Varsovie.  Ce 
sont  des  Mémoires  qui  feront  à  jamais 
honneur  W  la  nation  polonaise  et  au  brave 
caractère  de  Dombrowski.  Il  est  mort  le 
6  juin  1818  dans  sa  terre  de  Winna^îora, 
dans  le  grand-duché  de  Posen.  Il  voulut 
•être  enterré  avec  l'uniforme  qu'il  portait 
à  la  tète  delà  légion  polonaise  d'Italie  et 
«vec  le  sabre  d'honutur  que  Rosciusko 
lui  avait  donné  après  la  prise  de  Brom- 
berg. 

DOMENICHI  (Louis),  natif  de  Plai- 
sance, et  mort  vers  1564 ,  âgé  de  50  ans, 
a  donné ,  outre  beaucoup  de  traductions 
italiennes  d'auteurs  anciens,  les  baga- 
telles suivantes  i  \^  Le  duc  CortigianCy 
comédie ,  Florence ,  1563 ,  in-8.  T"  DiOr 
loghi  Samore ,  Venise ,  1 5C2 ,  in-8.  3* 
Facétie  y  motti  e  burUy  Venise,  1581  , 
in-8.  4<>  Dettiefattinotahiliy  1565,  in-8. 
5**  La  nobilta  délie  donne,  1554,  in-8. 
S"*  La  donna  di  Corte ,  Lucques ,  1 564 , 
in-4.  7°  RùnCy  Venise,  1544,  in-S.  8» 
La  Progncy  tragédie,  Florence,  1561 , 
in-8.  Il  a  encore  donné  Des  Mœurs  des 
Turcs,  Venise,  1548,  in-8;  des  mor- 
ceaux d* Histoire  en  14  livres,  Venise, 
1 594  ,  ouvrage  curieux ,  qui  contient ,  à 
la  manière  de  Valère-Maxime,  un  mélange 
de  faits  historiques  de  tout  genre. 

*  DOMEHGUE  (François -Urbain), 
grammairien,  né  en  1745  à  Aubagne  en 
Provence,  entra  chez  les  doctrinaires, 
oii  il  professa  pendant  plusieurs  années 
avec  autant  de  succès  que  de  zèle.  Ayant, 
quitté  ce  corps  en  1784 ,  il  se  retira  à 
Lyon ,  oii  il  s'efforça  de  rappeler  à  ses 
principes  la  langue  défigurée  par  le  néo* 
logisme,  et  à  cet  effet  il  rédigea  un  Journal 
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de  la  langue  françedse ,  qui  compta  d'a- 
bord un  assez  grand  nombre  d'abonnés  ; 
mab  la  politique  occupant  toutes  les 
tètes,  cette  feuille  ne  put  se  soutenir. 
Domergue  vint  alors  se  fixer  à  Pans. 
Admis  à  l'Institut ,  dans  la  section  de 
grammaire ,  il  ne  cessa  de  s'occuper  des 
principes  de  la  langue  dont  il  faisait  son 
étude  particulière.  A  l'époque  de  l'orga- 
nisation des  écoles  centrales ,  il  obtint 
une  chaire  de  grammaire  générale  à  celle 
des  Quatre-Nations ,  et  ensuite  une  chaire 
d'humanités  au  lycée  Charlemagne.  Il 
est  mort  le  28  mai  1810.  On  a  de  loi  : 
1°  Grammaire  française  simpUfite , 
in-l  2,  plusieurs  éditions.  2®  Me'morialdu 
jeune  orthographiste,  V*  La  prononcia- 
tion française,  déterminée  par  des  signes 
invariables ,  Strasbourg,  1796,  îii-8.  4" 
Exercices  orthographiques^  in-l  2  ,  oii 
l'auteur  a  résolu  un  grand  nombre  de 
problèmes  sur  la  langue  écrite  et  parlée. 
5*  Décisions  rés^isées  du  Journal  de  la 
langue  française  depuis  le  !•'  septembre 
1784,  époque  de  son  établissement^  jus- 
qu*au  f*  octobre  1791.  6*  Grammaire 
générale  analytique ,  1  f  98  ,  in-8.  ?•  Ma- 
nuel des  étrangers  amateurs  de  la  lan- 
gue française ,  contenant  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  genres  et  à  la  prononcia- 
tion, 1805,  in-8.  7®  Solutions  granuna 
ticalesy  contenant  les  principaux  arti- 
cles du  Journal  de  la  langue  française , 
1808, in-8. 

DOMIINICA  (Albia),  fille  du  i»atricc 
Pétrone,  et  épouse  de  l'empereur  \alens, 
était  d'un  caractère  violent  et  d'un  es- 
prit des  plus  opiniâtres.  Elle  persécuta 
cruellement  les  catholiques ,  et  engagea 
Valens  à  favoriser  Tarianisme.  Quatnv 
vingts  ecclésiastiques  étant  venus  à  la 
ctfur  pour  supplier  l'empereur  de  priver 
un  évêque  arien  du  siège  de  Constanti- 
nople ,  ce  prince ,  irrité  contre  eux  par 
son  épouse ,  ne  leur  répondit  qn'en  les 
faisant  embarquer  sur  un  vaisseau ,  an- 
quel  on  mit  le  feu  en'  pleine  mer.  Après 
la  mort  de  Valens,  arrivée  en.  378  ,  Do- 
minica  soutint  le  siège  de  Gonstantino- 
ple  contre  les  Goths;  et  parles  encoura- 
gemens  qu'elle  donna  aux  troupes ,  ils 
furent  chassés  de  devant  ses  murailles. 
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On  croit  que  cette  princesse  fut  envoyée 
peu  de  temps  après  en  exil ,  mais  qu'elle 
obtint  ensuite ,  de  l'empereur  Théodose , 
la-  liberté  de  venir  terminer  ses  jours  à 
Constantinople. 

DOMINICO  DE  SANTIS ,  aventurier 
de  Venise,  se  mit  au  service  d'un  sei- 
gneur indien ,  qui ,  s'élant  rendu  à  Rome, 
avait  embrassé  le  christianisme  et  Télat 
ecclésiastique.  Le  pape  ayant  renvoyé  le 
nouveau  converti  à  Goa ,  pour  y  être  vi- 
caire apostolique,  Dominico  le  suivit,  et 
passa  quelques  années  dans  les  Indes. 
Lorsqu'il  fut  de  retour  à  Venise,  il  fît 
croire   qu'il  entendait  parfaitement  le 
commerce  de  l'Asie ,  et  engagea  quelques 
particuliers  à  lui  confier  des  marchan- 
dises, qui  furent  perdues  par  un  naufrage. 
Ce  majheur  l'obligea  de  retourner  à  Goa, 
où  il  reçut  800  écus  de  quelques  conti'i- 
butions  charitables.  Il  parcourut  ensuite 
la  Perse ,  séjourna  quelque  temps  à  Is- 
pahan,  et  passa  de  là  en  Pologne.  Cet 
aventurier  eut  l'art  de  persuader  à  cette  . 
cour  qu'il  connaissait  à  fond  l'état  de 
l'Asie.  Le  roi  le  choisit  pour  ambassadeur 
auprès  du  roi  de  Perse.  L'empereur  sui- 
vit l'exemple  du  roi  de  Pologne  \  la  répu- 
blique de  Venise  imita  l'empereur,  et 
ces  trois  puissances  y  firent  joindre  le 
pape,  pour  rendre  cette  ambassade  plus 
solennelle.  Dominico  était  aussi  avare 
que  fripon.  Loin  de  prendre  le  train  d'un 
anoJiassadeur  de  quatre  grands  potentats, 
il    arriva  en  Perse  avec  un  équipage  si 
peu  convenable  à  son  caractère ,  qu'on 
le  considéra  moins  qu'un  simple  envoyé. 
Le  roi  de  Pologne ,  instruit  du  peu  de 
cas  que  l'on  faisait  de  son  ambassadeur , 
eo  envoya  un  second,  capable  de  cette 
importante  fonction.  Dominico ,  dépouil- 
lé   honteusement  de  son  emploi ,  n'osa 
retourner  en  Europe  par  la  Turquie, 
parce  qu'il  avait  eu  avis  qu'on  l'épiait  à 
«on    passage.   Le  premier  ministre   de 
Perse  pria  un  ambassadeur  de  Russie  de 
le  recevoir  à  sa  suite;  mais  le  moscovite 
l'ayant  mené  jusqu'à  la  mer  Caspienne , 
«'en  défit  adroitement.   Le  vénitien  fut 
eontndnt  de  retourner  à  Ispahan ,  et  de 
là  à  Goa ,  oii  les  Portugais  le  firent  em- 
iMur^uer  pdur  Lisbonne.  Enfin  il  3e  rendit 
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à  Venise  vers  l'an  1680;  mais  il  y  fut 
traité  avec  le  mépris  qu'il  méritait.  H 
s'en  fallut  peu  que  le  sénat,  mal  satisfait 
de  sa  négociation ,  ne  lui  en  témoignât 
son  ressentiment  par  un  châtiment  sé^ 
vère.  Cet  aventurier  mourut  dans  l'obs- 
curité ,  après  avoir  eu  le  triste  plaisir  de 
trouver  des  souverains  et  de  jouer  de 
grands  rôles. 

DOMIJVIQTJE  (-S.  ) ,  Loricat  ou  1'c«-t 
cuirassé,  ainsi  appelé,  parce  qu'il  por^ 
tait  une  chemise  de  mailles  de  fer,  qu'il 
n'ôtait  que  pour  se  donner  la  discipline. 
Ce  n'était  pas  seulement  pour  lui  que 
Dominique  se  flagellait  ;  c'était  pour  ex- 
pier les  iniquités  des  autres ,  et  les  pé- 
cheurs commodes  n'hésitaient  point  à 
recourir  à  la  courageuse  charité  du  bon 
ermite.  11  mourut  le  14  octobre  1060, 
dans  un  ermitage  de  l'Apennin.  On  aurait 
certainement  tort  de  blâmer  ces  péni- 
tences extraordinaires  ;  elles  ont  eu  leur 
utilité ,  puisque  en  sanctifiant  ceux  qui 
les  faisaient ,  elles  avaient  encore  de  bons 
effets  sur  l'esprit  des  peuples.  «  Les 
»  hommes,  dit  un  sage  et  pieux  écrivain, 
»  ont  peu  de  confiance  en  ceux  qui  vivent 
»  avec  eux*et  comme  eux  :  il  faut  de  temps 
»  en  temps  des  hommes  singuliers  qui 
»  les  étonnent;  qui  excitent  leur  atten* 
»  tion  pour  les  rendre  dociles,  pour  leur 
u  faire  goûter  une  morale  qui  leur  dé- 
»  plaît  ;  Dieu  en  a  suscité  quand  il  lui  a 
»  plu,  et  en  dépit  de  la  philosophie,  ils 
»  ont  fait  beaucoup  de  bien  »  (  voyez 
Patrice  ,  Simbon  Stylite,  etc.  ).  L'auteur 
du  trop  fameux  Dictionnaire  phUosophi- 
que  a  confondu  S.  Dominique  l'encui- 
rassé  avec  le  suivant  ;  mais  ces  sortes  de 
liévues  n'ont' rien  d'étonnant  pour  qui- 
conque connaît  l'érudition  des  philoso* 
phes  modernes.  Pierre  Damiens  et  Tarchi 
ont  écrit  sa  vie, 

DOMINIQUE  {  S.  ) ,  instituteur  de 
l'ordre  de  Frères -Prêcheurs ,  naqilit  à 
Calarvéga ,  bourg  du  diocèse  d'Osma ,  en 
1170,  de  parens  nobles  et  vërtuettx.  A 
14  ans  il  fut  envoyée  Palentîa,  où  était 
alors  la  plus  célèbre,  école  deCastiUe.  Le 
roi  Alfonse  IX  y  avait  assemblé  des  sa- 
vans  de  France  et  d'Italie,  et  établi  des 
professeurs  de  toutes  les  facultés.  Domi- 
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nique  s'y  distingua  pendant  9  ans ,  par 
le  double  mérite  de  l'esprit  et  de  la  sa** 
gesse.  Sorti  de  cette  école,  il  fut  fait 
chanoine  régulier,  et  sous-prieur  de  la 
cathédrale  d'Osma.  Son  ëvèque  ayant  été 
envoyé  en  France  par  Alfonse ,  pour  ac- 
compagner la  princesse  promise  à  son 
fils,  Dominique  le  suivit.   La  moi^  de 
cette  princesse  leur  fit  perdre  le  dessein 
de  retourner  en  Espagne  :  ils  se  fixèrent 
en  France ,  avec  des  abbés  de  Tordre  de 
Coteaux ,  légats  du  pape ,  pour  travailler 
à  la  conversion  des  hérétiques  vaudois 
et  albigeois,  dont  le  Languedoc  était  inj- 
ecté. La^mission  prit  dès  lors  une  nou- 
TcUc  face,  a  Dominique ,  dit  un  théolo- 
M  gien  fflbdeme,  persuadé  que  l'esprit 
»  d'hérésie  naît  de  l'oubli  de  Dieu ,  du 
»  relâchement  dans  son  culte  et  du  mé- 
»  pris  des  œuvres  chrétiennes ,  entreprit 
»  de  faire   revivre  la  piété  ;  et  réussit 
s»  mieux  par  ce  moyen  que  par  la  con- 
»  troverse.  Il  établit  partout  l'usage  du 
»  Rosaire ,  qui  est  un  ensemble  d'oral- 
»  sons ,  composé  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
»  autorisé  et  de.  plus  solide  en  fait  de 
M  prières  ;  aisé  à  comprendre ,  à  prati- 
x  quer ,  qui  occupe  saintement  le  peuple 
»  en  l'instruisant,  en  le  touchant  par  la 
1»  méditation  des  vérités  saintes  ;  où  le 
»  simple  fidèle ,  sans  connaissance  des 
»  livres  et  même  des  caractères ,  suit 
M  long-temps  un  ordre  de  prières  déter- 
»  minées ,  qui  tiennent  son  âme  élevée 
»  vers  D!eUy  sans  contention  et  sans  gène  : 
»  pratique  qui  a  produit  des  biens  incal- 
M  culables,  et  en  produit  encore  tous  les 
»  jours ,  dans  les  endroits  oii  cet  édifiant 
>/  exercice  s'est  maintenu  contre  la  dissi- 
»  pation  et  l'indifférence  du  siècle  ;  pra* 
»  tique   d'autant  plus  chère  aux  âmes 
»  humble^  et  modestement  religieuses , 
»  qu'elle  n'est  pas  du  goût  d'une  dévo- 
»  tion  recherchée  et  argumentante.  »  Les 
premiers  fruits  du  zèle  de  Dominique 
parurent  à  la  conférence  de  Pamiers ,  en 
1206.  Le  chef  des  Vaudois  y  abjura  ses 
erreurs  entre  les  mains  de  l'évèque  d'Os- 
ma.  ir  Les  incrédules,  copistes  des  pro- 
w  testans  (  disent  les  encyclopédistes  ) , 
»  ont  déclamé  contre  8.  Dominique,  de 
u  la  manière  la  plus  indécente.  Ils  l'ont 
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»  peint  comme  un  prédicateur  fongueux 
»  et  fanatique ,  qui  préféra  d'employer , 
»  contre  les  hérétiques ,  le  bras  séculier 
»  plutôt  que  la  persuasion  ;  qui  fut  l'ai>- 
»  teur  de  la  guerre  que  l'on  fit  aux  Albî- 
1)  geois ,  et  des  cruautés  dont  elle  fut  ac- 
>»  compagnée  ;  qui ,  pour  perpétuer  dans 
»  l'Eglise  le  zèle  persécuteur ,  suggéra  le 
»  tribunal  de  l'inquisition.  La  vérité  est, 
»  que  S.  Dominique  n'employa  jamais , 
»  contre  les  Albigeois ,  que  les  sermons , 
»  les  conférences ,  la  charité  et  la  pa- 
V  tience.  En  arrivant  dans  cette  mission, 
»  il  représenta  aux  abbés  de  Gîteaux  qui 
»  y  travaillaient ,  que  le  seul  moyen  d'y 
»  réussir ,  était  d'imiter  la  douceur ,  le 
»  zèle  et  la  pauvreté  des  apôtres  ;  il  leur 
»  persuada  de  renvoyer  leurs  équipages 
»  et  leurs  domestiques ,  et  leur  donna 
»  l'exemple  de  la  charité  apostolique.  U 
»  n'eut  aucune  part  à  la  guerre  que  l'on 
»  fit  aux  Albigeois.  Ces  hérétiques  Ta- 
»  vaient  eux-mêmes  provoqua ,  eu  pre- 
»  nant  les  armes  sous  la  protection  des 
»  comtes  de  Toulouse,  deFoix,  de  Corn* 
»  minges  et  de  Béarn  ;  en  chassant  les 
»  évoques,  les  prêtres  et  les  moines;  en 
»  pillant  et  détruisant  les  monastères 
»  et  les  églises ,  et  en  répandant  le  sang 
I»  des  catholiques  (  voyez  Mosit-Fost  Si- 
»  mon }.  S.  Dominique  prêcha  contre  les 
»  excès  que  commirent  les  croisés,  aussi 
»  bien  que  contre  les  cruautés  des  Albi- 
»  geois  »  (  Encyclop.  me'thod,  art  Do- 
MiificAiR  ).  Les  succès  de  Dominique  loi 
méritèrent  la  charge  d'inquisiteur  en 
Languedoc.  U  y  jeta  les  premiers  fonde- 
mens  de  son  ordre  à  Toulouse,  approuvé 
en  1216  par  HonoriusIII.  Le  saint  fonda- 
teur, de  concert  avec  ses  compagnons, 
avait  embrassé  la  règle  de  St.-Augustin , 
pour  se  conformer  au  concile  de  Latran 
contre  les  religions  nouvelles;  mais  il  j 
ajouta  quelques  pratiques  plus  austères. 
Les  frères  prêcheurs,  dans  leur  première 
institution,  n'étaient  ni  mendians  ni 
exempts  de  la  juridiction  des  ordinaires, 
mais  chanoines  réguliers.  L'année  d'après 
la  bulle  d'Honorius  III,  en  1217  ,  ils  ob- 
tinrent, de  Tuniversité de  Paris,  l'église 
de  St.-Jacques,  d'oii  leur  est  venu  le 
nom  de  Jacobins,  Dominique  fut  le  pre- 
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mier  général  de  son  ordre.  Cette  nouvelle 
famille  se  multiplia  tellement ,  qu'actuel- 
lement elle  est  divisée  en  4 &. provinces, 
dont  il  en  a  1 1  en  Asie ,  en  Afrique  et  en 
Amérique,  sans  compter  12  congréga- 
tions ou  réformes  particulières ,  gouver- 
nées par  des  vicaires  généraux.  Le  mailre 
du  sacré  palais  à  Rome  est  toujours  un 
religieux  de  cet  ordre.  Ce  fut  saint  Domi- 
nique qui  persuada  à  Honorius  Ili ,  d'éta- 
blir un  lecteur  du  sacré  palais  :  office 
peu  considérable  dans  le  commence- 
ment ;  mais  ceux  qui  en  ont  été  pourvus 
depuis ,  ayant  obtenu  le  titre  de  maures 
du  sacré  palais ,  sont  devenus  des  offi- 
ciers de  distinction.  L'ordre  de  St.-Domi- 
nique  avait  déjà  fait  de  grands  progrès  à 
sa  mort,  arrivée  le  6  août  1221.  Il  avait 
fait  élire  peu  auparavant,  au  chapitrre 
général  tenu  cette  année,  8  provinciaux , 
pour  gouverner  ses  frères  répandus  en 
Espagne ,  en  France ,  en  Lombardie,  dans 
la  Romagne,  en  Provence ,  en  Allemagne, 
en  Hongrie  et  en  Angleterre.  Le  pape 
Grégoire  IX  le  canonisa  14  ans  après  sa 
mort,  en  1236.  Ceux  qni  voudront  con- 
naître plus  particulièrement  ce  fondateur 
distingué ,  peuvent  consulter  la  F'ie  de 
S.  Dominique ,  publiée  à  Paris  en  1739, 
ia-4  ,  par  le  Père  Touron ,  bistorien  des 
hommes  illustres  de  son  nrdre.  L'ordre 
do.  St. -Dominique  s'est  toujours  particu- 
lièrement distingué  par  son  orthodoxie  et 
son  attachement  à  l'église  catholique  ;  et 
dans  ce  siècfe  de  pervci*sion  et  de  délire 
philosophique,  c'est  un  de  ceux  qui  a  eu 
dans  son  sein  le  moins  d'enfans  dégéné- 
rés et  coiTompus. 

DOMINIQUE  ou  Domih ici  (  Jean  ) ,  né 
à  Florence,   de  parens  pauvres,   entra 
après  beaucoup  d'instances  dans  l'ordre 
de  Saint-Dominique,  et  s'y  distingua  par 
sa  piété  et  sa  science.  Il  passa  par  toutes 
les  charges  de  son  ordre ,  et  fut  grand  zé- 
lateur de  la  discipline  régulière.  Le  schis- 
me qui  désolait  alors  l'Eglise  le  touchait 
vivement.  Il  en  parla* avec  beaucoup  de 
ebaleur  et  de  fermeté  à  Grégoire  XII,  qui, 
l^ien  loin  de  s'en  offenser,  le  fit  archevè- 
c|ue  de  Raguse ,  le  créa  cardinal  en  1408, 
c;t  l'envoya,  en  qualité  de  légat,  au  con- 
cile àe  ConstftBce^^ll  abdiqua  quelque 
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temps  après  son  archevêché ,  et  fut  en- 
voyé malgré  lui  en  qualité  de  légat  en 
Pologne,  en  Bohème  et  en  Hongrie,  pour 
travailler  à  Textinction  des  erreurs  desr 
hussites.  Il  mourut  l'an  1419.  Saint  An- 
tonio ,  son  disciple,  a  fait  son  éloge  en 
peu  de  mots  :  Ultra  digniiaiem  exi- 
miam  scientiœ  et  sapientiœ,  morum 
sanctitate  effulsit  in  ecclesia  Dei.  On  a 
de  Dominique  un  traité  de  la  Charitéen 
italien ,  et  Lucàla  noctis  en  latin ,  que 
Ton  conserve  en  manuscrit  à  Florence , 
chez  les  Pères  dominicains. 

DOMINIQUE  DB  San-Gkmiwiano  ,  cé- 
lèbre jurisconsulte  du  15°  siècle,  com- 
posa des  Commentaires  sur  fc  6*  livre  des 
decréiales,  147t,  in-fol.,  et  d'autres  ou- 
vrages ,  dans  lesquels  l'ordre  et  la  criti- 
que ne  brillent  guère. 

DOMINIQUE.  Foyez  Biakcolklli. 

DOMINIQUIN  (Dominico  Zampieri, 
dit  Le) ,  peintre  bolonais ,  élève  des  Car- 
raches ,  donnait  beaucoup  de  temps  et 
d'application  à  ce  qu'il  faisait.  Ses  ri- 
vaux disaient  que  ses  ouvrages  étaient 
comme  laboures  à  la  charrue.^' knioine 
Carrache  même  le  comparait  à  un  bceuf. 
Annibal  Carrache ,  qui  voyait  sous  cette 
lenteur  d'esprit  apparente  de  grands  ta- 
lens ,  répondit  «i  que  ce  brtuf  laboure- 
»  rait  un  champ  si  fertile  sous  ses  mains, 
»  qu'il  nourrirait  un  jour  la  peinture.  » 
Ses  envieux ,  fâchés  de  voir  cette  pro- 
phétie accomplie,  semèrent  sa  vie  de 
chagrins.  On  prétend  même  qu'ils  avan- 
cèrent sa  mort  par  le  poison  en  1641 , 
dans  sa  60°  année.  Le  Dominiquin  était 
modeste,  retiré,  croyant  par-là  désar- 
mer l'envie.  Le  Poussin  disait  «  qu'il  ne 
»  connaissait  point  d'autre  peintre  que 
V  lui  pour  les  expressions.  »  Le  même 
artiste  regardait  la  Transfiguration  de 
Raphaël ,  la  Descente  de  la  croix  de  Da- 
niel de  Volterre ,  et  le  Saint  Jérôme  du 
Dqminiquin,  comme  les  trois  chef»— 
d'œuvre  de  peinture  de  Rome.  Cet  illus- 
tre maître  excellait  surtout  dans  l'art 
d'exprimer  les  différentes  passions.  Ses 
attitudes  sont  bien  choisies  ;  ses  airs  de 
tète  sont  d'une  simplicité  et  d'une  variété 
admirables.  Son  pinceau  ne  manquait 
pas  de  noblesse,  mais  il  n'avait  pas  assez 
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de  légèreté.  Ses  ^ïusheaux tableaux wni 
à  Naplcs,  à  Rome  et  aux  environs, 

DOMIJNIS  (Marc  Antoine  de),  ex-jé- 
suite, était  de  ]a  famille  du  pape  Gré- 
goire X.  11  quitta  la  société  pour  être 
évéque  de  Segnia  en  Dalmatie ,  et  obtint 
ensuite  rarchevêché  de  Spalatro.  Les  ca- 
resses des  prolestans ,  et  Tespérance  d'un 
grand  repos  et  de  la  liberté ,  l'attirèrent 
en  Angleterre  en  IGiG.  Ce  Yoyage  était, 
k  ce  qu'il  disait ,  pouf  travailler  à  la 
réunion  des  religions;  mai»  réellement 
pour  habiter  un  pays  où  il  put  faire  im- 
primer ses  ouvrages ,  sans  craindre  le 
ressentiment  des  catholiques.  Durant 
son  séjour  en  cette  île ,  il  publia  en  1617 
V Histoire  du  concile  de  Trente,  par 
Fra-Paolo ,  sous  le  noin  de  Pierre  Soave 
Folano^  anagramme  de  Paul  Sarpi  de 
Fenise.  Ce  prélat  inquiet  et  entrepre- 
nant ne  fut  pas  inutile  au  roi  Jacques  I, 
dont  la  passion  dominante  était  celle  de 
paraître  docteur.  Au  milieu  des  témoi- 
gnages d'amitié ,  de  respect  et  d'estime , 
dont  le  roi  et  le  clergé  anglais  le  com- 
blaient ,  il  sentit  des  remords.  Ils-  aug- 
mentèrent, lorsque  sa  présomption,  sa 
vanité  et  son  avarice ,  qu'il  avait  cachées 
d'abord,  et  qu'il  développa  tropensuite^ 
lui  eurent  fait  perdre  tçut  crédit  en  An- 
gleterre. Grégoire  XV  ,  son  ami  et  son 
condisciple,  en  ayant  été  averti,  lui  fit 
dire  par  l'ambassadeur  d 'Espagne ,  qu'il 
pouvait  revenir  sans  aucune  crainte.  Do' 
minis ,  avant  de  partir ,  voulut  signaler 
son  retour  à  la  foi  de  l'Eglise  par  une 
action  d'éclat,  propre  à  réparer  le  scan- 
dale de  sa  désertion.  Il  monta  en  chaire 
à  Londres ,  et  rétracta  tout  ce  qu'il  avait 
dit  ou  écrit  contre  l'Eglise.  Jacques  I , 
irrité  de  ce  coup  d'éclat,  lui  ordonna  da 
sortir  de  ses  états  sous  trois  jours.  L'ar- 
chevêque, arrivé  à  Rome,  abjura  publi- 
quement ses  erreurs ,  et  demanda  pardon 
4an8  un  consistoire  public,  de  son  apofr^ 
tasie.  Son  humeur  inconstante  et  bizarre 
ne  lui  permit  pas  de  jouir  en  paix  des 
charmes  de  son  nouveau  séjour.  Des  let- 
tres interceptées  firent  juger  qu'il  se  re- 
pentait de  sa  conversion  dès  1024 ,  c'est- 
à-dire  ,  six  moisaprès  son  retour.  Ui1>ain 
VUl  le  &t  enfermer  au  château  St.-Ange, 
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oit  il  mourut  en  1625,  à  64  ans.  On  a  de 
lui  l^un  grand  traité  De  Republica  et- 
clesiastica,  en  3  vol.  in-folio,  Londres. 
1617  et  1620, Francfort,  1658.  «  Cetoo 

V  vrage ,  dit  un  critique ,  fait  Dou-seole- 

V  ment  pour  détruire  la  monarchie  de 
»  l'Eglise  et  la  primauté  du  pape,  mais 
»  encore  la  nécessité  d'im  chef  visible, 
»  ne  pouvait  manquer  de  plaire  aux  pu- 
»  ritains  d'Angleterre;  mais  il  est  étoo- 
»  nant  que  Jacques  I  l'ait  souffert ,  et 
»  qu'il  n'ait  pa«  vu  qu'un  homme  qui  oe 
»  veut  pas  de  chef  dans  l'Eglise,  n'en  veal 
»  point  dans  l'état.  »  L'ouvrage  fut  cen- 
suré le  15  décembre  1617 ,  par  la  facailc 
de  théologie  de  Paris  ;  réfuté  savammenl 
par  Nicolas  Cœffeleau ,  et  bràlé  avec  le 
corps  de  son  auteur  au  champ  de  Flore , 
par  sentence  de  l'inquiâition.  Un  com- 
pHateur  fameux  dans  ce  siècle,  qui  l'a 
suivi  dans  sa  doctrine,  l'a  aussi  imité 
dans  son  inconstance  et  ses  variatioas. 
2"  l)e  radiis  visas  et  lucis  in  viirisper- 
spectivis  et  iride  tractât uSj  Venise,  1611. 
in-4.  11  y  parle  des  lunettes  à  longue  vue 
ou  télescopes,  dont  l'invention  était  alon 
nouvelle ,  et  raisonne  sur  la  lumière  et 
les  couleurs ,  surtout  celles  qui  brillent 
dans  l'arc-en-ciel  :  matière  que  le  Père 
Grimaldi  avait  traitée  long-temps  avant 
lui ,  que  le  Père  de  Châles ,  Descartes  et 
Newton  ont  traitée  depuis ,  sans  que  les 
nuages  qui  l'enveloppent  soient  entière- 
ment dissipés  :  car  il  ne  faut  pas  coofoo- 
dre  la  formation  même  de  l'arc-en-cid , 
avec  la  variété  de  ses  couleurs  (  Tfoyn 
Newxos).  Cet  évéque  schismatiqne  était 
à  peu  près  tombé  dans  l'oubli ,  lorsque 
les  novateurs  de  ce  siècle  entrcprirait 
de  ressusciter  son  erreur,  touchant  le 
mariage  qu'il  soumet  aux  caprices  et  à  U 
mobilité  de  la  législation  humaine.  Laa- 
noy  avait  déjà  essayé  d'accrédiier  ccUe 
erreur,  mais  sans  succès,  lorsqu'on  se 
flatta  de  réussir  mieux  dans  un  temps  oè 
toutes  les  notions  étaient  ébranlées,  et 
les  esprits  disposés  à  tous  les  genres  et 
séduction.  Mais  outre  les  théologica5 
catholiques  qui  réclamèrent  unanin»- 
ment  contre  une  doctrine  qui  ne  renver- 
sait pas  seulement  la  religion,  maisU 
société  civile,  on  vit  même  des  philoso- 
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plies  k  la  mode  s'élerer  contre  une  jii^ 
risprudence,  dont  ils  comprirent  toute 
l'absurdité.  Mirabeau,  dans  sà  Monar- 
chie prussienne,  ouvrage  dans  lequel 
on  ne  trouve  à  coup  sûr  rien  d'exces- 
sivement catholique,  après  avoir  rap- 
porté la  réponse  du  prince  de  Kaunits 
à  une  note  du  nonce  Garampi ,  continue 
de  la  sorte  (  t.  7.  p.  83)  :  «  Voilà,  sans 
»  doute ,  une  réponse  digne  de  l'autorité 
»  souveraine  ;  mais  est-ce  la  réponse  d'un 
M  prince  catholique,  apostolique,  ro- 
»  main,  d'un  adhérent  aux  canons  du 
u  concile  de  Trente ,  qui  forme  la  règle 
31  de  foi  du  catholicisme  même  le  moins 
»  uUramontaln  ?  Le  concile  de  Trente 
M  défend  à  la  puissance  séculière  de  se 
M  mêler  des  causes  matrimoniales  :  Si 
»  quis  dixeril  causas  matrimoniales 
»  non  spectare  adjudicesecclesiasiicos , 
»  anathema  sit,  dit  le  douzième  canon  de 
n  la  session  24  de  ce  concile.  S'il  est  vrai 
»  que  le  mariage  étant  un  sacrement, 
V  toutes  les  causes  matrimoniales  ressor- 
M  tent  uniquement  de  la  juridiction  ec- 
9  clésiastique ,  c'est  à  l'Eglise,  dont  la 
]>  hiérarchie  est  également  de  droit  di- 
»  vin ,  à  régler  la  manière  de  juger  ses 
»  causes ,  et  en  qui  réside  la  puissance 
»  d'ordonner  si;t  chacune  ;  car  ',  vouloir 
M  régler  les  divers  droits  de  la  hiérarchie 
>•  chrétienne,  établie  par  Dieu  même, 
y*  comme  dit  le  concile  de  Trente,  c'est 
»  assurément  le  plus  grand  attentat  de  là 
n  puissance  politique  contre  la  reli- 
»  gieuse.  »  Presque  dans  le  même  temps, 
un  orateur  dévoué  d'ailleurs  à  l'esprit 
d'innovation ,  aux  inquiétudes  d'une  po- 
litique réformatrice,  aux  systèmes  qui  ont 
bouleversé  la  France,  et  accrédité,  dans 
ce  royaume  jadis  si  chrétien ,  tous  les 
délires  philosophiques,  H.  l'abbé  Fau- 
cbet ,  dans  un  Discours  sur  la  religion 
nationale ,  s'exprimait  de  la  sorte  :  «  On 
»  continue  d'objecter  :  L'autorité  des 
»  gouvememens  sur  les  contrats ,  sur  la 
»  justice  distributive  et  commentative , 
»  sur  les  mariages,  et  sur  tous  les  autres 
«»  actes  qui  ont  rapport  à  la  morale  ou 
»  aux  sacremens ,  que  deviendrait -elle  ? 
»  Ce  qu'elle  doit  être  :  une  autorité  pu- 
kl  rement  exécutrice.  Les  lois  civiles  ne 


BOM  5i9 

»  peui^ent  Jamais  créer  la  morale  ;  elles 
»  doivent  toujours  la  suivre  et  l'enjoin- 
»  dre.  Vous  avez ,  par  la  première  de  vos 
»  loiS)  qui  est  labase  de  toutes  les  autres , 
I»  une  religion.  Grâce  au  Ciel ,  cette  re- 
»  ligion  est  la  seule  vraie ,  la  seule  par- 
»  faite ,  et,  par  la  sanction  de  cette  fra- 
j>  temité  générale  qu'elle  a  reçue  du  Père 
»  universel ,  doit  être  celle  du  genre  hu- 
»  main  :  il  faut  que  votre  législation  s'y 
»  conforme  ;  sinon  vous  êtes  en  contra* 
I»  diction  avec  vous-mêmes ,  et  votre 
»  gouvernement  reste  dans  le  chaos  ,  où 
1»  il  a  toujours  été ,  par  la  contradiction 
»  entre  la  loi  de  Dieu  et  les  lois  des  hom- 
»  mes.  La  doctrine  sur  l'usure ,,  sur  les 
»  contrats ,  sur  tous  les  rapports  de  la 
»  morale ,  comme  sur  les  dogmes  et  les 
i>  sacremens,  appartient  à  l'Eglise  seule. 
»  11  faut  le  redire ,  l'opinion  contraire 
»  qui  veut  mêler  dans  cet  enseignement 
»  l'autorité  législative  et  contraire  des 
»  princes ,  est  une  absurdité  et  une  im- 
»  piété.  Celui  qui  n'écoute  pas  l'Eglise , 
»  et  à  plus  forte  raison ,  qui  s'élève  con- 
»  treelle  dans  tout  ce  qu'elle  enseigne, 
9  sans  exception ,  sans  restriction ,  est 
»  comme  un  païen  et  un  publicain.  Brù- 
»  lez  l'Evangile,  €t  adoptez  une  autre 
»  religion  ;  ou  croyez-y.  11  faut  donc  lais- 
»  ser  là  tous  les  barbouillage»  que  cer- 
»  tains  théologiens  et  jurisconsultes  de 
»  France  et  d'Allemagne ,  pour  flatter  le 
»  despotisme  des  princes  et  des  tribunaux, 
>  ont  écrit  sur  le  mariage ,  par  exemple, 
3»  considéré  comme  sacrement ,  et  dans 
»  ses  rapports  moraux.  11  n'appartient 
»  qu'à  l'Eglise  de  décider  cette  doctrine. 
»  Ce  qu'elle  a  Axé  au  concile  de  Trente , 
»  est  au  dessus  de  toutes  les  atteintes  des 
»  trônes ,'  et  lie  souverainement  les  con- 
»  sciences.  Il  y  a  sacrement ,  où  l'église 
»  catholique  dit  qu'il  'j  a  sacrement  ;  il 
»  y  a  bonnes  moeurs ,  où  l'église  dit  qu'il 
»  y  a  bonnes  moeurs.  Tontes  lespuissances 
»  temporelles  ensemble  ne  pourraient 
»  pas  changer  un  iota  à  la  vérité  de  cea 
3»  principes.  Les  évêques  sont  les  sujets 
»  des  princes ,  au  tem)>orel ,  oui  ;  au  spi- 
»  rituel,  non.  Ce  sont  les  princes  qui 
»  sont,  sous  ce  rapport,  sujets  de  l'E^ 
»  glise.  On  brouille  tout,  lorsqu'on  ne 
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M  fuit  pas  ces  distinctions.  Mais  il  j  a  beau» 
»  coup  d'objets  dans  renseignement  qui 
»  intéressent  le  temporel  ?  Assurément 
»  tout  l'intéresse  dans  la  morale,  et  la 
»  mora*c  appartient  à  la  religion.  La  re- 
»  ligion  ne  pourra-t-elle  donc  pronon- 
»  cer  rien  que  sous  les  bons  princes  ?  Met» 
»  tront-ils  sous  le  sceptre  les  consciences 
»  avec  tous  les  biens  de  l'empire ,  parce 
»  que  tous  ces  objets  se  touchent,  et 
»  qu'ils  aiment  à  dominer  surtout  ?  Com- 
B  ment  a-t-on  pu  fomenter  si  long-temps, 
M  par  une  inconcevable  lâcheté ,  un  des- 
»  potisme  si  stupide ,  et  une  impiété  si 
»  brutale  ?  Peuples  et  rois,  vous  dépen- 
»  dez  également  de  Dieu ,  c'est-à-dire , 
»  de  la  vérité ,  de  la  justice  et  de  la  mo- 
»  raie,  en  un  mot  j  de  la  religion,  sans 
»  laquelle  il  n'eiiste  ni  vertu  réelle,  ni 
»  droits  inviolables,  ni  société  positive.  » 
y  oyez  G£BBAis,  Gibekt,  Lauaoy,  Po- 

THIKR. 

DOMITIA-LONGINA,  fille  du  cé- 
lèbre Dorbulon,  général  sous  Néron, 
femme  de  Domitien  ,  se  diffama  par  ses 
débauches ,  dont  elle  faisait  gloire.  Elle 
avait  été  mariée  d'abord  à  Lucius  iElius 
Lamia,  auquel  Domitien  l'enleva.  Son 
commerce  avec  le  comédien  Paris ,  et  ses 
autres  désordres  ayant  éclaté ,  l'empereur 
la  répudia  ;  mais  il  ne  put  s'empêcher 
de  la  reprendre  peu  de  temps  après.  Do- 
mitia ,  lasse  de  son  époux ,  entra  dans  la 
conjuration  de  Parthénius  et  d'Etienne, 
dans  laquelle  Domitien  perdit  la  vie.  Ce 
fut  ainsi  qu'elle  s'affranchit  de  la  crainte 
oii  elle  était  tous  les  jours  qu'il  ne  la  sa- 
crifiât à  son  ressentiment  et  à  sa  jalousie. 
On  l'avait  accusée  d'inceste  avec  Vem- 
pereur  Tite,  son  beau-frère,  elle  s'en 
purgea  par  serment ,  et  l'effronterie  avec 
laquelle  elle  avouait  ses  autres  crimes , 
la  rendit  croyable  en  cette  occasion. 
Domitia  mourut  sous  Trajan.  Elle  avait' 
une  b^uté  parfaite ,  des  manières  enga- 
geantes f  une  grande  envie  de  plaire  ,  un 
«sprit  élevé  et  capable  de  tout  entre- 
prendre. Elle  eut  un  fils  de  Domitien., 
qui  mourut  jeune ,  et  qui  fut  mis  au  rang 
des  dieui. 

DOMITIEN  (  Titus  Flavius  Domi- 
titmus  ) ,  frère  de  Tite  ,  fils  de  Yespasien 
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et  de  Flavia  Domitiila,  né  l'an  SI  éf 
J.  C,  se  fit  proclamer  empereur  l'an  8i , 
sans  attendre  que  Tile  fût  mort;  mais  il 
s'en  défit  bientôt  par  le  poison ,  suivast 
quelques  auteurs.  Son  avènement  à  l'ea- 
pire  promit  d'abord  des  jours  sereins  aa 
peuple  romain.  Il  affecta  d'être  dovx, 
libéral ,  modéré ,  désintéressé ,  ami  de  la 
justice ,  ennemi  de  la  chicane ,  des  déla- 
teurs et  des  satiriques.  11  rétablit  les 
bibliothèques  consumées  par  le  feu ,  et&t 
venir  de  divers  lieux,  particulièreracst 
d'Alexandrie ,  des  exemplaires  de  livres. 
li  embellit  Rome  de  plusieurs  beaux 
édifices.  Mais  ces  commencemens  henieu 
finirent  par  des  cruautés  inouïes.  Il  veru 
le  sang  des  chrétiens,  et  voulut  en  abolir 
le  nom.  C'est  sous  son  règne  et  par  ses 
ordres  que  saint  Jean  l'évaDgéliste  (ut  jeté 
dans  une  chaudière  remplie  d'huile  bouil- 
lante. Il  fit  enterrer  toute  vivante  Cor- 
nélie,  la  première  des  Vestales,  soos 
prétexte  d'incontinence.  Ce  ne  fut  cer- 
tainement pas  par  vertu  qu'il  fit  porter 
un  tel  jugement  ;  car  ce  monstre  vécat 
long-temps  avec  sa  propre  nièce ,  coomie 
avec  sa  femme  légitime.  Mon  contentée 
se  souiller  par  cet  inceste ,  il  se  rendit 
infâme  par  ce  vice  contre  nature ,  qui  a 
a  fait  tant  de  ravages  sous  le  règne  du 
paganisme,  et  que  saint  Paul  peint  ai  et 
de  si  terribles  couleurs  dans  le  l*^'  cha- 
pitre de  l'Epître  aux  Romains.  Rien  n'é- 
galait sa  lubricité  ,  si  ce  n'était  son  or- 
gueil. Il  voulut  qu'on  lui  donnât  les  noais 
de  DUu  et  de  Seigneur  dans  toutes  les 
requêtes  qu'on  lui  présenterait.  Ce  raoas- 
tre ,  troublé  par  le  remords  de  ses  crimes, 
et  par  les  différentes  prédictions  des 
astrologues ,  était  dans  des  transes  con- 
tinuelles. Ses  appréhensions  lui  firent 
imaginer  d'environner  la  galerie  de  sea 
palai^ ,  sur  laquelle  il  se  promenait  or- 
dinairement ,  de  pierres  qui  renvoyaiei^ 
l'image  à  peu  près  comme  un  miroir, 
afin  que  la  réflexion  de  la  lumière  lui  dé- 
couvrit si  personne  ne  le  suivait.  Ces  prr^ 
cautions  ne  lui  servirent  de  rien.  Il  fat 
assassiné  le  18  septembre  de  l'an  96  de 
J.  C,  par  Etienne,  affranchi  de  sa  femme 
Domitia,  étant  âgé  de  45  ans,  après  ea 
avoir  régné   15  et  S  jours.  Le  sénat  le' 
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prrfade  tous  les  honneurs  après  u  mort, 
et  même  de  la  sépulture.  Il  avait  anlrefois 
convoqué  ce  corps  illustre,  pour  décider 
dans  quel  vase  il  devait  faire  cuire  un 
turbot.  Une  autre  fois  il  l'assiégea  dans 
les  formes ,  et  le  fit  environner  de  sol- 
dats. Ayant,  un  autre  jour,  invité  les 
principaux  sénateurs  à  manger ,  il  les  fit 
conduire  en  cérémonie  dans  une  grande 
salle  tendue  de  noir,  et  éclairée  de  quel- 
ques flambeaux  funèbres,  qui  ne  servaient 
qu*à  laisser  voir  différens  cercueils,  sur 
lesquels  on  lisait  les  noms  des  convives. 
On  vit  au  même  instant  entrer  dans  la 
salle  des  hommes  tout  .nus ,  aussi  moirs 
que  la  tapisserie ,  tenant  une  épée  d'une 
main,  et  une  torche  allumée  de  l'autre. 
Ces  espèce»  de  furies,  après  avoir  quel- 
que temps  épouvanté  les  sénateurs  ,ieur 
ouvrirent  la  porte.  «  Digne  châtiment,  dit 
»  un  historien  ,  de  cette  nation  fameuse 
»  qui ,  après  avoir  vaincu  l'univers  par 
»  son  courage  et  la  sévérité  de  ses  mœurs, 
»  devint  plus  corrompue,  plus  molle,  plus 
»  lâche  que  tous  les  peuples  qu'elle  avait 
»  subjugués  ;  jouet  de  ses  tyrans ,  qu'elle 
9  idolâtrait  au  moment  même  qu'ils  l'é- 
»  crasaient»  (2;oyez.CALiGULA).pomitien 
mêlait  à  ces  scènes  horribles  des  scènes 
ridicules.  Il  restait  des  jours  enticrs.dans 
son  cabinet,  occupé  à  prendre  des  mour- 
ches  avec  un  poinçon  fort  aigu.  On  de- 
manda à  un  plaisant ,  si  l'empereur  était 
seul  ?  a  Si  bien  seul ,  répoudit-il ,  qu'il 
»  n'y  a  pas  même  une  mouche.  »  U  faut 
avouer  pourtant  que  Domîtien  n'était  ni 
aussi  fou  ni  aussi  déréglé  que  Caligula  et 
Pîéron.  Au  milieu  de  toutes  ses  extrava- 
gances ,  il  eut  l'intention  de  maintenir 
Ja  justice  dans  son  empire  ;  il  chassa  les 
philosophes  dont  il  connaissait  l'orgUeil, 
Jes  intrigues  et  les  dangereuses  spécula- 
tions (  voyez  Vbspasien  ).  C'est  le  dernier 
des  douze  empereurs  qu'on  appelle  César, 
rîerva  lui  succéda. 

DOMITIEN  {DonUtlus  Domiiianus), 
g^énéral  de  .l'empereur  Dioclétien  en 
Egypte ,  prit  la  pourpre  impériale  dans 
Alexandrie ,  vers  l'an  288.  Il  se  soutint 
pendant  environ  deux  ans^  et  remporta 
même  quelques  victoires.  On  ignore 
quelle  fut  sa  fin  pi  y  a  apparence  qu'elle 
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fot  tragique.  Ses  médailles  le  représentent 
Agé  d'environ  40  ans ,  avec  une  phy- 
sionomie grave  et  des  traits  réguliers. 

DOMITILLE  (Flavia  JDomiliUa)^ 
fille  de  Flavius  Libéralis,  greffier  des 
finances ,  plut  à  Vespasien ,  qui  l'épousa 
au  commenioement  de  l'an  40  de  J.  C. 
Elle  mit  Titus  au  monde  vers  la  fin  de 
décejnbre  de  la  même  année.  Les  his- 
toriens parlent  d'elle  avec  éloge.  —  U  ne 
faut  pas  la  confondre  avec  sainte  Flavik 
DoMiTiLLi ,  épouse  du  consul  Flavius  Clé- 
mens,  et  nièce  de  Domitien.  Elle  était 
chrétienne ,  aussi  bien  qne  son  mari.  Ils 
furent  tous  deux  aceusés  ;  Flavius  fut  mis 
à  mort  par  ordre  de  l'empereur ,  et  sa 
femme  reléguée  dans  l'île  Pandataire. 
L'histoire  ne  nous  apprend  rien  davan- 
tage de  Domitille  ;  et  ce  qu'on  ajoute  de 
plus,  est  titré  4'actes  apocryphes.  —  II 
ne  faut  pas  aussi  confondre  celle-ci  avec 
saint  Flavii  Douitillb  ,  nièce  de  Flavius 
'  Clémens ,  qui  reçut  le  voile  sacré  de  saint 
Clément;  fut  reléguéedans  l'île  dePontia, 
oh  elle  demeura  dans  de  petites  cellules 
que  l'on  voyait  encore  du  temps  de  saint 
Jérôme  (  Epist.  27  dePaula) ,  et  brûlée 
à  TerracineavecEuphrosine  et  Théodore, 
durant  la  persécution  de  Domitien ,  vers 
l'an  06. 

DOMITUS  AHEJVOBARBUS  (Cnéius), 
consul  romain  96  ans  avant  J.  C,  eut  le 
commandement  de  la  Gaule  Transalpine, 
oii  il  fut  envoyé  pour  apaiser  les  troubles 
qui  s'y  étaient  élevés.  Bituit,  roi  ou  chef 
des  Auvergnats,  qui  étendaient  alors 
leur  domination  depuis  Narbonne  jus- 
qu'aux confins  de  Marseille,  et  depuis  les 
Pyrénées  jusqu'à  l'Océan  et  au  Rhin,  ayant 
passé  le  Rhônç  avec  une  puissante^armée, 
Domitius  marcha  contre  lui.  Les  troupes 
s'étant  rencontrées  au  confluent  de  Ja 
rivière  de  Sorgue  4^08  le  Rhône,  en 
vinrent  aux  mains.  Domitius  fut  vic- 
torieux ;  20  mille  hommes  des  troupes  de 
Bituit  furent  taillés  en  pièces ,  3  mille 
furent  faits  prisonniers.  La  frayeur  que 
causa  aux  Gaulois  la  vue  des  éléphans , 
contribua  beaucoup  à  leur  défaite.  Le 
vainqueur  fit  dresser  un  monument  de  sa 
viqtoire  à  l^endroit  on  il  Favait  rem- 
portée. Quelques  auteurs  prétendent  que 
33.. 
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ce  trophée  fut  érigé  dans  Carpentras,  oh 
]*on  Toit  encore  aujourd'hui  une  tour 
carrée,  sur  les  flancs  de  laquelle  parais- 
sent des  captifs  enchaînés.  Domitius  était 
p!eiu  d'orgueil  et  d'ambition.  On  remar- 
que qu'il  se  faisait  porter  eomme  en 
triomphe  sur  un  éléphant  dans  toute  la 
Province  romaine.  Ce  fut  lui  qui  soumit 
rOccitanie  ou  Languedoc  à  la  république. 

DOMITIUS ,  grammairien  qui  floris- 
sait  sous  Adrien  :  c'était  un  homme'yei^ 
tueux ,  a£9igé  surtout  de  la  contagion  de 
l'exemple  et  des  maximes  penrerses.  Il 
souhaitait  «  que  les  hommes  perdissent  le 
»  don  de  la  parole ,  afin  que  leurs  vices 
»  ne  pussent  pas  se  communiquer.  » 
Vœu  cruel  d'un  côté  et  chimérique ,  mais 
de  l'autre  très  raisonnable  dans  des  temps 
de  corruption ,  et  dont  il  faudrait  sou- 
haiter l'objet  possible  et  même  réalisé. 
On  a  remarqué  que  les  nations  qui  ont 
«ne  langue  particulière  et  n'en  connais- 
sent pas  d'autres,  restent  long-temps 
intègres  au  milieu  même  des  peuples  les 
plus  dégradés. 

DOMNA  JULIA.  Foyez  Julia  Donna. 

DOMNUS  I ,  romain ,  élu  pape  après 
la  mort  de  Dieudonné ,  le  2  novembre 
676  ,  mourut  le  11  avril  678.  Anaatase 
parle  d'une  comète  qui  parut  pendant 
trois  mois  sous  son  pontificat.  Il  mit  fin 
au  schisme  de  l'église  de  Ravenne ,  qui 
se  prétendait  exempte  de  la  juridiction 
du  saint  Siège. 

DOMNOS  II  ou  Dounus  ,  romain , 
succéda  à  Benoît  VI  en  074,  durant  la 
tyrannie  de  l'antipape  Boniface',  qui  avait 
fait  étrangler  Benoît  VI.  Il  paraît  que  sdn 
pontificat  ne  fut  que  de  quelques  mois. 
Benoit  VII  lui  succéda. 

*D0NAI^0  (Hemaud-Adricn),  peintre 
espagnol,  earme  déchaussé,  mort  à  Cor- 
doue  vers  1630  ,  te  distingua  par  ses 
t|ilens  pour  la  peinture  et  fut ,  selon  Pa- 
checo,  l'un  des  plus  habiles  artistes  de  son 
temps.  Il  exécuta  plusieurs  beaux  tableaux 
pour  son  couvent.  On  cite  de  lui  entre  au- 
tres,  un  tableau  de  Jésus-Christ  crucifie 
et  une  Madeleine  pénitente ,  qui  ne  se- 
raient pas  indignes  du  Titien. 

DONALD  !•' ,  prince  vertueux ,  fut  le 
premier  roi  d'Ecosse  qui  embrassa  la  re- 
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lîgion  chrétienne  ;  il  ne  put  cependant 
parvenir  à  déraciner  le  paganisme.  Il 
maintint  long-temps  l'état  en  paix  ;  mais, 
attaqué  par  les  Romains,  il  fut  obligé  de 
conclure  la  paix  avec  Septimc-Sévère ,  et 
mourut  l'an  216,  la  2P  année  de  son 
règne. 

DONAT  (Saint],  évêque  d'Arezzo  en 
Toscane,  fut,  au  rapport  de  saint 
Grégoire  le  Grand ,  illustre  par  ses  vertus 
et  ses  miracles.  Il  fut  arrêté  pour  cause 
de  religion  par  Quadratien  ,  préfet  im- 
périal de  Toscane ,  sous  le  règne  de  Julien 
TApostat.  Ayant  refusé  de  sacrifier  aux 
idoles ,  il  fut  condamné  à  diverses  tor- 
tures, qu'il  souffrit  avec  un  courage 
vraiment  chrétien.  Il  couronna  son  mar- 
tyre par  le  glaive  en  891.  On  conserve 
ses  reliques  dans  la  cathédrale  d'Arezzo. 

DON  AT  (  Saint  ) ,  fils  de  Wandalène , 
duc  de  la  Bourgogne  Transjurane ,  fat 
baptisé  par  saint  Colomban,  abbé  de 
Luxen.  Ayant  été  élevé  dans  cette  abbaye, 
il  y  fit  profession.  Ses  vertus  le  firent 
élever  sur  le  siège  de  Besançon  vers  l'an 
624.  L'année  suivante,  il  assista  an  pre- 
mier concile  de  Reims  ,  et  à  celui  qui  se 
tint  à  Châlons  en  644  ou  5&0.  Cest  lui 
qui  fonda ,  dans  sa  ville  épiscopale ,  le 
monastère  de  Saint-Paul,  sous  la  règle  de 
saint  Colomban ,  dans  lequel  il  vécut  avec 
les  ^oines.  Saint  Donat  mourut  en  668. 
Il  est  auteur  d'une  instruction  intitulée  : 
Commonitorium ,  et  adressée  aux  moines 
de  Saint-Paul  et  de  Saint-Etienne. 

DONAT  (i£iius),  grammairien  de 
Rome  au  4*  siècle ,  et  un  des  précepteurs 
de  saint  Jérôme,  écrivit  des  Comment 
taires  sur  Térence  et  sur  Firgiie ,  qui 
sont  perdus  :  ceux  qui  portent  le  nom  de 
cet  auteur,  sont  supposés.  On  a  de  lai  an 
traité  De  barbarismo.  et  octo  parlibus 
orationis ,  qui  se  trouve  avec  Diomède , 
Venise,  in-fol.,  sans  date  ;  et  séparément» 
1 522,  in-fol.  On  attribue  le  Commentaire 
sur  Térence  à  Evanthius. 

DONAT ,  évêque  de  Casenoire  en  Ka- 
midie ,  accusa  Hensurius  ,  évêque  de 
Carthage,  d*avoîr  livré  pendant  la  peraé* 
cution  les  saintes  Ecritures  aux  païens  . 
et  fit  schisme  avec  lui.  C'est  la  première 
époque  du  schisme  des  donatistes.  Il  i 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DON 

siftU  en  31 1  aa  concile  de  70  éirèques  de 
Mumidie,  qui  déposèrent  Cécilien  ,  et  il 
fut  son  principal  accusateur  dans  le  con- 
cile de  Rome.  11  retourna  ensuite  en  Afri- 
que y  où  il  reçut  une  sentence  de  déposi- 
tion et  d'excommunication ,  prononcée 
contre  lui  par  le  pape  Melchiade. 

DONAT,  évéque  schismatique  de  Car- 
thage,  différent  du  précédent,  mais  du 
même  parti ,  et  même  chef  de  ce  parti 
après  la  mort  de  Majorin ,  auquel  il  suc- 
céda yers  Tan  316.  C'était  un  homme 
habile ,  éloquent ,  savant ,  de  bonnes 
mceurs  ;  mais  d'un  orgueil  si  insupportar 
bie ,  qu'il  mettait  tout  le  monde  au  des- 
sous de  lui.  Il  confirma  le  schisme  en 
Afrique ,  tant  par  son  autorité  que  par 
ses  écrits.  Certains  furieux  de  sa  secte , 
qui  se  disaient  défenseurs  de  la  justice , 
marchaient  les  armes  à  la  main ,  mettant 
en  liberté  les  esclaves ,  et  obligeant  les 
créanciers  à  décharger  leurs  débiteurs. 
On  envoya  contre  eux  des  soldats ,  qui 
en  tuèrent  plusieurs  ;  mais  le  mal  était 
trop  enraciné  pour  finir  de  cette  sorte. 
Ces  sectaires,  condamnés  par  différens 
conciles,  par  celui  de  Rome  en  31 3 ,  par 
celui  d'Arles  en  314,  furent  confondus 
dans  la  célèbre'  conférence  tenue  à  Car- 
thage  en  411 ,  entre  les  évèques  catho- 
liques et  les  donatistes.  Saint  Augustin  , 
chargé  de  parler  pour  les  catholiques , 
discuta  à  fond  toutes  les  questions.  Les 
286  évèques  qui  composaient  cette  as- 
semblée-, offrirent ,  à  sa  persuasion ,  ae 
quitter  leurs  sièges  en  faveur  des  évèques 
donatistes  qui  se  seraient  réunis,  si  le 
peuple  catholique  paraissait  souffrir  avec 
peine  qu'il  y  eût  deux  chefs  assis  sur  le 
même  siège.  L'éloquence  et  la  douceur 
de  saint  Augustin ,  jointes  à  la  générosité 
de  ces  prélats ,  éteignirent  presque  en- 
tièrement ce  malheureux  schisme.  Donat , 
l'objet  de  cet  article ,  et  à  l'occasion  du- 
quel nous  atons  parlé  des  donatistes, 
était  mort  en  exil  l'an  35S. 

DOJNâTO  ou  DoHATXLLo,  architectc» 
sculpteur,  natif  de  Florence,  fut  choisi 
par  la  république  de  Venise,  pour  ériger 
à  Padoue  la  statue  équestre  de  bronze 
que  ce  corps  décerna  à  Gatamellata ,  gé- 
néral des  amées  vénitiennes.  Cosne  de 
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Médicis  l'employa  à  plusieurs  ouvrages 
non  moins  importans.  Il  fit  aussi  pour  le 
aénat  de  sa  patrie  une  Judith  coupant  la 
tête  (THolopherne ,  qu'il  regardait  comme 
son  chef  d'œuvre. 

DOJVATO  ou  DoNATi  (Alexandre),  jé- 
suite de  Sienne ,  mort  à  Rome  en  1640 , 
fit  paraître  dans  cette  ville  en  1639,  in-4, 
une  description  de  Rome  ancienne  et 
nouvelle;  Borna  vêtus  et  recens.  Elle  est 
beaucoup  plus  exacte  et  mieux  travaillée 
que  toutes  celles  qui  avaient  paru  avant 
lui.  On  lui  reproche  cependant  d'avoir 
suppléé  d'imagination  aux  colonnes  et 
autres  omemens  d'architecture  que  la 
vétusté  a  endommagés.  Grsvius  lui  a 
donné  place  dans  le  3°  volume  de  ses  An- 
tiquités romaines.  On  a  encore  de  lui 
des  poésies,  Cologne ,  1630,  in-8  ,  et 
d'autres  ouvrages. 

DO]VATO.(  Jérôme  ) ,  natif  de  Venise, 
était  habile  dans  les  belles-lettres  et  dans 
les  langues  ;  il,  commandait  dans  Rresse, 
en  1406  9  et  dans  Ferrare,  en  1498.  Il  fut 
nommé  ambassadeur  en  1510 ,  auprès  de 
Jules  II ,  qu'il  réconcilia  avec  la  républi- 
que de  Venise.  Il  mourut  à  Rome  en  1 61 3, 
Il  était  bon  politique.  On  a  de  lui  P  cinq 
lettres  remplies  d'esprit,  et  imprimées 
avea  celles  de  Politien  et  de  Pic  de  la 
Mirandè,  1682.  2"*  La  traduction  latine 
d'un  traité  d^ Alexandre  Aphtodisée ,  en 
grec.  3^  Une  Apologie  pour  la  primauté 
de  Véglise  rorhaint ,  1 525. 

0ONATO  (Marcel),  comte  de  Pou- 
xane,  et  chevalier  de  Saint-Etienne,  de 
Florence ,  eut  des  emplois  considérables 
à  ^iantoue ,  et  mourut  au  commencement 
du  16*  siècle.  On  a  de  lui  des  SchoUes 
sur  les  écrivains  latins  et  V Histoire  ro^ 
moine f  Francfort,  tiBOT  ,  in-8 ,  ouvrage 
oh  règne  l'érudition. 

DONDUGGI.  ^oyesMASTBEXKTA.    s 

OONDUS  ou  Dx  DoHDis  (  Jacques  ) , 
célèbre  médecin  de  Padoue ,.  surnommé 
Aggregator,  à  cause  du  grand  amas  de 
remèdes  qu'il  avait  faits,  n'était  pas  moins 
versé  dans  les  mathématiques  que  dans  la 
médecine.  Il  inventa  une  liorloge  d'une 
construction  nouvelle.  On  y  voyait  noib- 
seulement  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit, 
les  jours  du  mois  et  les  fêtes  de  l'année, 
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mais  aussi  le  cours  annuel  du  soleil  et  ce- 
lui de  ]a  lune.  Le  succès  de  cette  in^en- 
lion ,  qui  s'est  extrêmement  perfection- 
née depuis  y  le  fit  appeler  Jacques  de 
t Horloge  y  nom  qui  s*cst  toujours  con- 
serve dans  se  famille.  Ce  fut  encore  Don- 
dus  qui  trouva  le  premier  le  secret  de 
faire  du  sel  arec  Teau  de  la  fontaine  d'Aï- 
bano  dans  lePadouan.  Il  mourut  en  1 350, 
laissant  quelques  ouvrages  de  physique 
et  de  médecine.  On  a  de  lui  seul  Prom/^ 
tuarium  Medicinœ,  Yeiiise  ,1481,  in-fol  ; 
et  en  société  avec  Jean  dk  Don  dis,  son 
iils  :  De  fontibus  calidis  Patavini  agriy 
dans  un  traité  De  Balncis ^ytoïse ,  1 553, 
in-folio. 

DONEATJ  (Hugues),  DoneUus ,  né  en 
1523  ,  et  selon  qaelques-uns  en  1527 ,  h 
GhâloDS -sur-Saône ,  professeur  en  droit 
à  Bourges  et  à  Orléans,  passa  en  Alle- 
magne, pour  y  professer  librement  le 
calvinisme.  Il  fut  professeur  en  droit  et 
recteur  de  l'université  de  Hcidelberg  ;  il 
eut  ensuite  le  même  emploi  à  Leyde; 
mais  soupçonné  d'avoir  trempé  dans  une 
conspiration  (car  l'inquiétude  de  secte 
n'est  pas  la  seule  qui  -poursuit  les  apo- 
stats ),  il  eut  ordre  de  sortir  du  pays.  Do- 
neau  se  retira  à  Altorf ,  près  de  Nurem- 
berg, y  enseigna  le  droit  et  y  mouriit  en 
1591.  On  a  recueilli  ses  ouvrages  sous  le 
titre  de  Commentaria  de  jure  civili ,  5 
vol.  in-folio,  réimprimés  à  Lucques  en 
12  vol.  in-folio,  dont  le  dernier  a  paru 
en  17  70.  Opéra  posthuma,  in-8.  Les  plus 
estimés  sont  ceux  qu'il  composa  sur  les 
matières  des  testamens  et  des  dernières 
volontés.  Ce  -qui  prévient  autant  contre 
ses  lumières  que  contré  son  caractère, 
c'est  son  aveugle  jalousie  contre  Cujas , 
dftnt  il  ne  parlait  jamais  «Qu'avec  mépris. 

DOINI  (Antoine-Françtfis),  florentin, 
fut  d'abord  servi  te  et  ensuite  prêtre  sé- 
culier; il  mourut  en  1574,  à  61  ans.  Il' 
était  de  l'académie  de  Peregrini,  et  y  prit 
le  nom  académique  de  Bizzarro ,  parfai- 
tement convenable  à  son  caractère  qui 
était  satirique  et  mordant.  On  a  de  lui 
des  Lettres  italiennes,  in-8.  La  Libra^ 
ria,  1557  ,  in-8.  La  Zucc»^  1565,  4  par* 
ties.'în-8  ^  figures.  IMundi  ceiestij  ter- 
rtftri  ed  infemali,  eée. ,  in-4  ;  il  y  en  a 


DON 

une  ancienne  traduction  française.  Imar- 
mi  cioè ,  Raggiona  menti  fatti  ai  mar- 
mi  di  Fiorenza ,  Venise ,  1 552 ,  iii-4. 

DOPfl  D'ATTICHY  (Louis),  origi- 
naire de  Florence ,  se  fit  minime.  Le  car- 
dinal de  Richelieu ,  qui  l'avait  connu 
pendant  sa  retraite  à  Avignon ,  avait  été 
touché  de  sa  modestie  et  de  son  savoir. 
ILlui  fit  donner  l'évèché  de  Riez,  diocèse 
dans  lequel  il  fit  beaucoup  de  bien.  Il 
passa  du  siège  de  Riez  à  celui  d'Autun, 
et  mourut  en  1064  ,  à  68  ans.  Il  a  donné 
!•  une  Histoire  des  minimes^  in- 4.  2"  La 
Fie  de  la  reine  Jeanne ,  fondatrice  des 
Annonciades  ,  Paris,  1625,  in- 12.  3**  Celle 
du  cardinal  de  Bérulle ,  en  latin ,  in-8. 
4®  V Histoire  des  cardinaux ,  en  latin , 
16C0,  2  vol.  in-folio,  etc.  Ses  ouvrages 
latins  sont  d'un  stile  plus  supportable 
que  les  français ,  dont  la  diction  a  vieilli, 
et  n'a  d'ailleurs  jamais  été  fort  brillante. 

DONNE  (Jean),  né  à  Londres  en 
1 57  4 ,  fut  élevé  dans  la  religion  catholi- 
que ,  qu'il  abandonna  ensuite.  Il  voyagea 
dans  une  partie  de  l'Europe,  et  se  fit 
connaître  dans  sa  patrie  par  des  potsits 
galantes  et  des  satires.  Il  mourut  l'an 
1631 .  Ce  poète  était  aussi  controversiste, 
prédicateur  et  écrivain  ascétique.  On  a 
de  lui  des  ouvrages  dans  tous  ces  genres. 
Le  plus  connu  est  un  mauvais  livre  dt 
controverse ,  intitulé  :  Pseudo^Marigr , 
1613,  in- 4.  L'auteur  le  composa  par  ot- 
dre  de  Jacques  I ,  pour  servir  de  réponse 
aux  argumens  de  l'église  catholique ,  con- 
tre le  serment  de  suprématie  et  de  fidé- 
lité ',  il  enfut  récompensé  par  la  place  dt 
chapelain  du  roi  et  de  doyen  de  St.-Paul. 
On  lui  attribue  encore  une  Apologie  du 
suicide ,  où  il  cite  pour  appuyer  ses  ex- 
travagantes idées ,  l'exemple  d'un  gtand 
nombre  de  héros  païens ,  ensuite  celui  de 
quelques  saints  .de  l'ancien  Testunent , 
d'une  foule  de  martyrs,  de  confesseurs, 
de  pénitens ,  etc.  Jésus-Christ  même  est 
amené  en  preuve  de  son  absurde  système. 
Foyez  sa  vie  publiée  par  Jean  Watton , 
en  anglais ,  Londres,  1658. 

DONNUS.  Foyez  Dornius. 

*  DONOSO  (Joseph),  peintre  et  ar- 
chitecte espagnof ,  né  à  Gonsoégra ,  dans 
la  Nouvelle-Castille,  en   1928,  mort  à 
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Madrid  en  1C80 ,  excellait  particulière* 
ment  dans  la  peinture  à  fresque,  et  a 
orné  plusieurs  égalises  de  Madrid  de  quel- 
ques tableaux  estimés.  On  remarque  sur- 
tout une  cène  dans  Téglise  de  St.-Juste, 
la  Canonisation  de  saint  Pierre  éC Alcan- 
tara ,  six  grands  tableaux  dont  les  sujets 
ont  été  puisés  dans  la  vie  de  saint  Benoit , 
une  Conception,  deux  tableaux  de  mar* 
iyrs ,  et  une  suite  de  portraits  àe&  supé- 
rieurs du  couvent  de  Notre-Dame  de  la 
Victoire.  En  général ,  sa  mBoière  se  rap- 
proche de  celle  de  Paul  Véroftèse.  Il  a 
laissé  un  bon  manuscrit  sur  Farchitec^ 
ture  et  la  perspective. 

DOPPEL-MAIER  (Jean-Gabriel) ,  né 
à  Nuremberg  en  1677  ,  quitta  Tétude  du 
droit  auquel  ses  parens  l'avaient  destiné, 
pour  les  mathématiques,  science  pour 
laquelle  la  nature  lui  avait  donné  un  ta- 
lent pins  marqué.  Il  les  professa  dans  sa 
patrie ,  après  s'être  perfectionné  dans  les 
voyages  qu'il  fit  en  Hollande  et  en  An- 
gleterre. Les  académies  de  St.-Péters- 
bourg ,  de  Londres  et  de  Berlin  se  l'as- 
socièrent. Il  mourut  en  1750,  à  73  ans. 
Outre  les  traductions  allemandes  de  di-« 
vers  livres  français  et  anglais  d'astronomie 
et  de  mécanique ,  on  lui  doit  des  ouvra- 
ges de  géographie  et  de  physique  écrits 
en  sa  langue.  Il  en  a  aussi  mis  au  jour 
quelques-uns  en  latin  :  i^  Physica  expe- 
rimentis  Ulustrata ,  in-4.  2'^  Atlas  cœles» 
iis ,  in  quo  30  tabulée  astronomicœ  œri 
incisœ  continentur,  i n-fol. ,  1742. 

*  DOPPET  (François-Amédée),  géné- 
ral ,  né  à  Chambéry  en  1753 ,  servit  d'a- 
bord dans  un  corps  de  cavalerie,  puis 
dans  les  gardeç  françaises  qu'il  quitta 
pour  étudier  la  médecine.  Il  se  fit  rece- 
voir docteur  à  l'université  de  Turin. 
N'ayant  pu  réussir  à  la  cour,  il  s'établit 
à  Grenoble,  puis  voyagea  en  Suisse.  An 
commencement  de  la  révolution,  Doppet 
vint  à  Paris  et  publia  des  livres  de  méde- 
cine,  des  romans,  des  poésies ,  qui  n'eu- 
rent et  ne  méritèrent  aucun  succès.  II 
pcofessait  les  principes  des  républicains 
les  plus  ardens,  s'affilia  aux  sociétés  popu^ 
laires,  fonda  le  club  des  étrangers,  travail- 
la aux  Annotes  patriotiques  de  Carra  et 
Merder,  et  fut  un  des  acteurs  de  la  joar- 
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née  du  10  aoftt.  Lorsqu'on  forma  les  lé- 
gions des  Allobroges ,  il  en  devint  lieu- 
tenant-colonel. Il  obtint  ensuite  le  grade 
de  général  de  brigade  dans  l'armée  du 
Midi ,  sous  les  ordres  de  Carteaux ,  et  en- 
fin celui  de  général  en  chef  de  l'armée 
des  Alpes.  Il  dirigea  le  siège  de  Lyon  en 

1 793 ,  et  fit ,  dit-on ,  tous  ses  efforts  pour 
empêcher  le  carnage  et  l'effusion  du  sang, 
conduite  d'autant  plus  louable  qu'elle  l'ex- 
posait à  l'animadversien  des  membres  les 
plus  influens  du  gouvernement.  Il  passa 
de  là  dans  les  Pyrénées  orientales ,  et 
après  quelques  succès  et  quelques  revers, 
sa  santé  l'obligea  de  quitter  le  comman- 
dement  de   l'armée    le    28    septembre 

1794.  La  chute  du  parti  des  Jacobins  le 
condamna  à  l'inaction  jusqu'en  1796, 
époque  oii  il  fi^t  appelé  au  comman- 
dement de  U  place  de  Metz.  Plus  tard 
il  se  retira  à  Aix  en  Savoie  oîi  il  est 
mort  oublié,  vers  1800.  Il  avait  de  la 
bravoure ,  mais  peu  de  talens  militaires. 
Le  moins  mauvais  de  ses  ouvrages  a  pour 
titre  :  Mémoires  politiques  et  militaires 
du  général  Doppet  y  Carouge,  1797, 
in*8.  Il  ne  brillait  pat  parle  stile;  mais 
on  y  trouve  quelques-  faits  curieux ,  dont 
un  historien  pourra  profiter  :  il  a  été  réim- 
primé dans  la  Collection  des  mémoires 
sur  la  révolution  française,. 

DORAT  on  Daubât  (  iean  ),  Auratus^ 
poète  grec  ,  latin,  français ,  né  à  Limo- 
ges, avait  l'extérieur  d'un  paysan  avec 
un  esprit  délicat  et  une  âme  noble.  Son 
vrai  nom  était  Disnematin ,  et  il  sortait 
d'une  bonne  famille.  Il  s'acquit  tant  de 
réputation  par  ses  vers ,  que  les  poètes 
ses  contemporains  lui  donnèrent  le  nom 
de  Pindare  français,  surnom  qat  la  pos- 
térité ne  lui  laissa  pas.  Charles  IX  créa 
pour  lui  la  place  de  poète  royal,  Scali- 
ger  dit  qu'il  composa  plus  de  50,000  vers 
grecs,  français  ou  latins.  On  ne  publiait 
aucun  liVne ,  qu'il  n'en  ornât  le  frontis- 
pice de  quelques  vers.  Il  ne  mourait  pres- 
que point  de  personne  ui2  peu  connue , 
que  sa  muse  n'en  chantât  la  perte.  U  mou- 
rut en  1588,  à  80  ans,  presque  dans  l'in- 
digence. Sur  la  fin  de  ses  jours  il  perdit 
sa  femme,  et  se  remaria  à  une  jeune  fille 
de  22  ans.  Se$  poésies  qui  ont  peur  titre: 
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Poemaiia ,  hoc  estpoemalum ,  epigram^ 
maturriy  anagrammcUum ,  funerum^  oda- 
rutUy  epittialamiorum^ctCy  furent  Im- 
primées k  Paris,  2  vol.  in-8 ,  en  158G. 
Elles  sont  pour  la  plupart  sans  forée,  sans 
délicatesse ,  sans  pureté,  S'il  eût  su  limer 
et  polir  ses  vers  lyriques ,  et  surtout  leur 
donner  cette  vigueur,  cette  force  qui 
caractérisent  ceux  d'Horace  et  de  Pindare» 
il  aurait  pu  avoir  quelque  part  à  la  gloire 
de  ces  deux  poètes.  Dorât  fut  le  premier 
qui  introduisit  en  France  les  anagrammes, 
jeux  de  collège ,  qu'il  faut  laisser  aux  fai* 
senrs  d'acrostiches  et  de  logogriphes.Le 
plus  grand  mérite  de  Dorât ,  c'est  (Tavoir 
beaucoup  servi  au  rétablissement  de  la 
langue  grecque,  qu'il  avait  apprise  sotis 
d'excellens  maîtres.  Il  eut  à  Paris  une 
chaire  de  professeur  en  cette  langue, 
dont  il  fut  pourvu  au  collège  royal  en 
1 569 ,  et  la  remplit  avec  beaucoup  dé 
réputation.  (  Ses  leçons  n'ont  point  été 
recueillies.  11  fut  précepteur  des  pages 
de  François  V,  11  avait  aussi  composé  un 
Commentaire  français^latin  sur  les  centu- 
ries de  Nostra-Damusj  Lyon,  1 604,  in-8, 
et  des  remarques  sur  les  SÙfyUina  oracula^ 
édtion  d'Opsopttcus,  Paris ,  i  599 ,  in-8.  ) 
DORAT  (Claude-Joseph) ,  mousque- 
taire  de  la  garde  du  roi ,  connu  depuis 
17  58  dans  la  littérature ,  est  moK  à  Paris 
en  1780,  âgé  de  44  ans.  On  l'a  nommé 
le  poète  des  Grâces,  mais  il  était  en 
même  temps  le  poète  de  la  licence.  Après 
Voltaire,, personne  de  ûos  jours  n'a  mieux 
réussi  dans  les  poésies  légères;  'il  a  fait 
en  ce  genre  une  foule  d'tinvrages  agréa- 
bles ,  auxquels  il  ne  manque  ordinaire* 
ment  que  plus  de  respect  pour  la  sagesse 
et  la  vertu.  Ceux-  où  il  «  porté  plus  de 
circonspection ,  sont  lus  avec  plaisir  paÉ 
les  gens  de  bien  ;  on  y  trouve  cette  naïve- 
té, i^tte'moUe  néglie;ence  qui  n'appar- 
tient qu'au  génie.  Tout  le  monde  connaît 
ce  morceau  de  YEpître  aux  comètes^ 
qui  a  tant  mortifié  les  astronomes ,  pro* 
phètes  d'une  comète  qui  devait  détruire 
la  terre  en  1778  : 


^a  trsfaDt  voir*  ilinéralrt , 
Tona  le»  radotenv  cakutoni. 
Et  tout  lei  avauglci  lorgnant , 
Bpan  mu  ootn  CMWMiiièn , 
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Soatrni.  par  bonkanr  poor  la  Irrrr. 
Kc  tromprnt  de  quelque*  miMc  au^ 
Cctia  arrrur,  quoique  Irci  lé|(*r«, 
Bend  un  peu  «la  eaUiie  à  noa  aaHO« 
EUc  raMure  n  s  rnfaro. 
NotetpriU  forU,  nos  remmelcU**  . 
Fait  qu'en  we  croit  plua  aui  lerfBeMca. 
k  l'aitrolabc  des  Mvana; 
Que  Ton  rit  au  ncs  dra  prophète*  , 
■^         Que  Ton  dente  au  bmit  dea  voleeaa, 
Bl  qtt\>o  le  bat  Teaii  de*  conièie*. 

»  Son  exemple,  dit  l'abbé  Sabatier,  proa- 
»  vera  que  beaucoup  d'esprit ,  beaaconp 
»  d'ouvrages  et  beaucoup  de  vogue  ne 
»  sont  rfen  moins  que  des  titres  solides 
»  pour  «me  réputation  durable.  Aprèi 
»  avoir  lu  ses  odes,  ses héroîdesy  ses  con- 
>  tes ,  ses  fables,  ses  romans  »  ses  corné- 
»  dies ,  ses  tragédies ,  son  poème  sur  la 
»  déclamation ,  les  lecteurs  éeUirés  sont 
»  forcés  de  regarder  tant  de  productions 
»  comme  des  e^èces  de  phosphores  qui 
»  éblouissent  un  instant,  pour  ae  perdre 
»  ensuite  dans  l'obscurité.  La  plupart  de 
»  ces  ouvrages  pèchent  par  le  choix  dn 
»  sujet  ;  les  autres  par  le  plan  on  Texé- 
»  cution ,  tou^  par  le  défaut  de  naturel 
»  et  de  simplicité.  On  voit  cependant , 
»  par  son  poème  de  la  Dc'elamaiùm ,  où 
»  il  y  a  d'excellens  morceaux  qae  Boileau 
»  n'aurait  pas  désavoués ,  qu'il  ne  tenait 
»  qu'à  lui  de  s'élever  aux  solides  beautés, 
»  s'il  en  eût  mieux  senti  le  prix ,  s'il  eut 
3»  plus  connu  et  mieux  cultivé  ses  ics- 
»  sources.  Ses /ôd/e^,  fruits  d*iuie  imagi- 
»  nation  riche  et  féconde,  eussent  mérité 
»  la  seconde  palme  de  l'apologue,  s'ileàt 
«•eu autant  d'attention  à  consulter  la  na- 
»  tnre  et  le  go&t ,  que  de  &cilité  k  s'aban- 
»  donner  à  son  génie.  »  Lingoet,  dus 
ses  Annales ,  n'en  porte  pas  un  jagemcat 
pins  avantageux.  «  Dorât ,  dit-il ,  au  liea 
»  de  se  borner  à  des  compositions  légères, 
»  où  il  pouvait  obtenir  de  grands  succès, 
»  s'est  hasardé  dans  tous  les  genres  :  tn- 
9  gédies.»  comédies,  odes,  contes,  poè- 
»  mes  didactiques ,  poèmes  érolâqnes  :  il 
»  a  voulu  essayer  de  tout  ;  et  avec  on 
»  stile  brillant,  avec  des  morceaux  bien 
»  faits  dans  presque  toutes  ses  prodnc- 
u  tions,  il  n'a  vraiment  réossî  qu'à  quel- 
»  qae$  pièces  fugitives  qu'il  faudra  cher- 
t»  cher  dans  son  recueil.  Ses  irageéiesj 
»  pleines  de  beaux  vers,  ne  sont  point 
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»  tragiques.  Ses  comédUsy  semées  de  ti- 
M  rades  justement  applaudies  ,  sont  froi- 
»  des ,  souvent  indécentes.  Les  plus  esti- 
»  mées  sont  la  Feinte  par  amour  et  le 
»  Célibataire.  Ses  autres  pièces  manquent 
»  absolument  d'intérêt  ;  ses  odes  sont 
»  froides ,  et  de  plus  ,  aussi  faibles  que. 
»  maniérées.  Ses  contes  révoltent  Thom- 
3»  me  délicat  ;  la  pudeur  y  est  violée ,  le 
»  récit  est  pesant.  Parmi  ses  autres  pro- 
»  dactions  ;  on  doit  distinguer  son  poè* 
a»  me  sur  la  Déclamation  ;  s'il  avait  su  se 
»  restreindre,  s'il  ne  s'était  pas  piqué  de 
j»  le  diviser  en  4  chants ,  comme  l'Art 
»  poétique  ,  ou  s'il  avait  rempli ,  avec 
»  d'autres  épisodes  que  les  éloges  outrées 
»  des  comédiennes ,  ce  cadre  trop  éten- 
»  dn ,  son  poème  serait  devenu  probable- 
M  ment  un  ouvrage  classique.  Son  dernier 
»  chant,  celui  de  la  danse,  étranger  au 
»  sujet  »  est  d'ailleurs  rempli  de  princi- 
»  pes  faux  faiblement  rendus.  »  Nous 
ajouterons ,  pour  achever  de  peindre  Do- 
rat,  le  jugement  deLaharpe,  parce  qu'on 
y  trouve  quelques  traits  distînctife.  «  Do- 
»  rat,  dit-il,  absolument  dépourvu  d'i- 
»  dées  ,  et  de  liaison  dans  les  idées  ;  Do- 
it rat  qui  avait  essentiellement  l'esprit 
»  frivole  et  le  goût  faux,  et  qu'une  vie 
»  dissipée  empêcha  toujoursde  rienajou- 
»  ter  à  ses  premières  études  de  collège 
»  qui  étaient  très  peu  de  chose;  Dorât, 
»  qui  ne  savait  et  ne  pensait  rien ,  n'a 
»  jamais  pu  soutenir  aucun  des  genres 
j»  qui  demandent  de  l'acquis,  du  juge- 
»  ment  et  de  la  réflexion ,  et  hors  Vépo^ 
»  pée  il  les  essaya  tous.  Ses  tragédies 
»  sont  au  dessons  de  la  critique,  et  asses 
j»  oubliées  pour  qu'on  soit  dispensé  d'en 
»  parler.  C'est  la  démence  complète  en 
»  action  et  en  dialogue ,  hors  quand  il 
»  suivit,  le  mieux  qu'il  pût,  Métastase 
»  dans  son  Régulas ,  dont  il  ne  fit  pour- 
3>  tant  qu'une  pièce  très  froide  et  très  mal 
»  construite,  mais  qui  du  moins,  grêce 
»  au  secours  de  l'original-  italien,  ne 
»  tombe  guère  dans  le  ridicule  ordinaire 
3»  à  l'auteur,  ^ei comédies,  à  très  pende 
]»  chose  près ,  ne  sont  ni  mieux  conçues 
»  ni  mieux  écrites.  Ses  fables  sont  peut- 
w  être  ce  qu'il  a  fait  déplus  mauvais ,  en 
i>  raison  de  l'opposition  formelle  de  ce 
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»  genre  à  Tesprit  de  l'auteur,  l'un  deman- 
»  dant  surtout  du  naturel  et  de  la  vérité, 
»  et  l'autre  étant  presque  toujours  hors 
»  de  la  nature  et  du  vrai.  Ses  romans 
»  sont  au  dessous  de  ceux  de  Mouhy.  La 
>  Déclamation  théâtrale  vaut  mieux  que 
»  tout  cela.  Ce  poème  en  4  chants ,  quoi- 
»  jque  faible  et  défectueux ,  n'est  pas  sans 
»  mérite ,  et  c'est  au  moins  ce  qu'il  a  fait 
»  de  plus  passable  dans  le  genre  sérieux.  » 
Ses  OEuvres' ont  été  recueillies  à  Paris , 
en  20  vol.  in-8,  fig.  ,'1760-84.  En  1786, 
on  a  pubké  ses  OÈuvres  choisies ,  3  vol. 
in-13. 

DORAT -GU61ÈRES  DE  PALME- 
SEAUX,  royez  Cuaiiiss. 

DORBAY  (  François } ,  architecte  fran- 
çais, élève  du  célèbre  Le  Veau ,  donna  le 
.dessin  de  l'église  du  collège  des  Quatre- 
Nations ,  et  de  plusieurs  grands  ouvrages 
au  Louvre  et  aux  Tuileries.  Il  «mourut  en 
1697  ,  à  Paris  sa  patrie. 

DORÉ  (  Pierre  ),  dominicain ,  docteur 
de  Sorbonne,  professeur  de  théologie  dans 
floh  ordre ,  né  à  Orléans  vers  la  fin  du  1 5* 
siècle ,  et  non  à  St.-Poi  en  Artois,  comme 
le  dit  lé  Père  Le  Long,  mort  en  1669 ,  a 
été  désigné ,  à  ce  qu'on  croit ,  par  Rabe- 
lais, sous  le  nom  de  notre  maître  Dori- 
bus.  Il  n'est  connu  que  par  des  ouvrages 
écrits  bizarrement,  et  Intitulés  de  même; 
c'était  le  goût  de  son  siècle.  Les  plus  bur- 
lesques sont  Pla  Tourterelle  de  viduité, 
1574,  în-16;  2»  le  Passereau  solitaire  f 
8^  les  neufs  Médfcamens  du  chrétien  ma- 
lade. A^  les  Allumettes  du  feu  divin  ;  5<^  le 
Cerf  spirituel  i  6»  la  Conserve  de  Grâce  , 
priscdn  psaume  Conserva  me;  7^  VÂnO" 
tomie  des  membres  de  N»  S.  J.  C,  etc. 
On  a  encore  de  lui  plusieurs  autres  écrits 
en  latin. 

♦  DORÉ  (Pierre),  jésuite,. naquit  à 
Longwi  en  1 783  ;  il  est  connu  pour  avoir 
traduit  et  publié  en  France  des  livres  de 
piété  très  répandus  en  Italie,  entr'autre& 
les  Fisites  au  Saint- Sacrement,  de  Li- 
guori ,  et  le  Mois  de  Marie,  de  lalomia  : 
ces  denx  ouvrages  ont  été  souvent  réim- 
primés. Oa  doit  aussi  au  Père  Doré  un 
RecueUde  cantiques.  Ct  vénérable  ecclé- 
siastique est  mort  à  Nanci  le  22  mai  1816. 

DORIA,  nom  d'une  ancienne  famille 
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de  Gènes,  dont  rillustration  remonte  aux 
premiei-s  temps  de  Thistoire  de  cette  ré- 
publique. —  DoRïA  (  André  ) ,  noble  G.é- 
nois ,  le  plus  jjprand  bornai e  de  mer  de  son 
siècle ,  naquit  en  1 468 ,  à  Oneille,  petite 
Tille  de  la  côte  de  Gènes ,  dont  Céva  Do- 
ria  son  père  était  co-seighenr.  Il  com- 
mença par  porter  les  armes  sur  terre ,  çt 
se  distingua  pendant  plusieurs  années  au 
service  de  divers  princes  d'Italie.  De  re- 
tour dans  sa  patrie  ,  il  fut  employé  deux, 
fois  en  Corse  ,  y  lit  ia  guerre  avec  succès 
contre  les  rebelles  de  cette  île,^ui  ren- 
trèrent sous  Tobcissance  de  la  républi- 
que. I^  réputation  de  valeur  et  de  pru- 
dence que  Doria  s'était  acquise  ,  le  fit 
nommer  veis  1513  capitaine-général  des 
galères  de  Gènes  y  et  il  est  à  remarquer 
qu'il  avait  plus  de  42  ans,  lorsqu'il  com- 
mença le  métier  de  la  guerre  maritime.. 
Les  pirates  africains  qui  infestaient  alors 
la  Méditerranée ,  lui  fournirent  les  pre- 
mières occasions  de  se  signaler.  Il  les 
poursuivit  sans  relâcl^c ,  et  s'enricbit  en 
peu  de  temps  de  leurs  dépouilles ,  dont  le 
produit,  joint  au  secoues  de  ses  amis,  le 
mit  en  étatd'acbetcr  4  galères.  Des  révo- 
lutions arrivées  dans  le  gouvernement  de 
Gènes ,  déterminèrent  dans  la  suite  Doria 
d'entrer  au  service  de  François  I.  Après 
la  prise  de  ce  prince  à  Pavie,  mécontent 
des  ministres  de  France,  el  recbercbé 
par  Clément  VU ,  il  s'attacha  à  ce  pontife 
qui  le  fit  son  amiral.  Mais  Rome  ayant  été 
prise  par  le  connétable  de  Bourbon  en 
1527,  lepape  se  trouva  hors  d'état  d'entre- 
tenir Doria  à  sa  solde  ,  et  lui  persuada  de 
lîentrer  au  service  de  la  France.  François  I 
le  reçut  àbras.ouver'iS,  et  le  nomma  général 
de  ses  galères,  avec  36,000  écus  d'appoin- 
temens,  et  y  ajouta  depuis  le  titre  à* Ami- 
ral des  mers  du  Levant.  Doria  était  alors 
propriétaire  de  8  galères  bien  armées. 
C'est  à  lui  que  les  Français  furent  princi- 
palement redevables  de  la  réduction  de 
Gènes ,  d'oii  les  Adornes.  furent  chassés 
cette  même  année  1 527 .  L'année  suivâtite. 
Philippin  Doria ,  son  neveu  et  son  lieu- 
tenant, qu'il  avait  envoyé  avec  6  galères 
sur  lcs'c6tes  du  royaume  de  Naples  pour 
y  favoriser  les  opérations  de  l'armée  fran- 
çaise commandée  par  Lautrec ,  remporta 
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une  victoire  complète  sur  l'armée  navale 
de  l'empereur  à  Capo-d'Orso,  près  du  golfe 
de  Salerne.  La  flotte  impériale  détruite , 
Naples  assiégée  par  Lautrec ,  ne  pouvait 
plus  être  secourue  par  mer;  elle  était 
prête  à  succomber,  et  la  prise  de  la  capi- 
tale allait  entraîner  lafConquête  de  tont 
le  royaume,  lorsque  tout-à-coup  Doria 
abandonna  la  France,  pour  servir  l'em- 
pereur. Cette  défection  fit  échouer  l'en- 
treprise sur  ^^aplcs  ,  et  causa  la  déca- 
dence entière  des  afiaires  de  François  I 
en  Italie.  Quant  aux  motifs  qui  le  portè- 
rent à  ce  changement,  il  paraît  que  les 
ministres  de  François  I ,  jaloux  du  crédit 
de  cet  étranger  ;  qui  les  traitait  d'ailleurs 
avec  la  hauteur  d'un  républicain  et  la 
franchise  d'un  homme  de  mer ,  avaient 
cherché  à  le  perdre  dans  l'esprit  du  roi, 
et  y  avaient  en  partie  réussi.  Doria,  ai- 
gri et  indigné,  n'attendait  qu'un  prétexte 
pour  faire  éclater  son  dépit  ;  ses  enne- 
mis le  firent  bientôt  naître,  lis  persuadè- 
rent au  roi  de  s'approprier  la  ville  de  Sa- 
vone  appartenante  aux  Génois,  d'agran- 
dir son  port,  et  d'en  faire  une  rivale  de 
la  métropole.  En  vain,  pour  l'empêcher, 
Doria  fit  des  représentations  an  nom  de 
la  république;  non-seulement  elles  ne  fu- 
rent point  écoutées,  mais  elles  furent  mal 
interprétées  ;  et  on  le  peignit  nu  roi , 
comme  un  homme  qui  s^opposait  ouver- 
tement k  ses  volontés.  On  fit  plus  :  on  lui 
persuada  de  le  faire  arrêter  ;  et  1 2  galères, 
.  sous  la  conduite  de  Barbezieux  ;  eurent 
ordre  d'aller  d'abord  à  Gènes  pour  s'y  as- 
surer de  sa  personne,  et  de  passer  cn^ 
suite  h  Naples  pour  s'y  emparer  de  ses 
galères  coounandées  par  Philippin  soa 
neveu.  Mais  Doria  avait  prévenu  le  coup 
en  se  retirant  à  Lérice,  dans  le  go!fe  de  U 
Spezia ,  d'oii  il  dépêcha  un  brigantin  k 
Philippin ,  pour  le  rappeler  promptement 
auprès  de  lui.  Il  se  croyait  d'autant  plus 
autorisé  à  se  conduire  ainsi ,  que  le  terme 
de  son  engagement  aVec  |e  roi  venait 
d'expirer.  De  ce  moment,  Doria  ne  peiisa 
plus  qu'à  conclure  son  engagement  avec 
l'empereur,  qui  le  recherchait  depuis 
long-temps.  On  vit  alors ,  par  uo  retour 
assez  ordinaire,  mais  dont  tout  J'fao»- 
neur  fut  pour  Doria ,  François  l  chereker 
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le  reg«||;oer  par  toates  lortes  d'avanca; 
nais  ni  les  promettes  les  plus  magnifr- 
[ues  ,  ni  la  médiation  même  du  pape 
dément  VII ,  ne  purent  changer  sa  réso* 
ution.  Ce  qni  doit  honorer  à  jamais  la 
nëmoire  de  Doria ,  c'est  le  refus  qu^il  fit 
in  cette  occasion ,  de  la  souveraineté  de 
lènes ,  qui  lui  fut  offerte  de  la  part  de 
'empereur.  Préférant  le  titre  de  restau- 
■ateur  k  celui  de  maître ,  il  stipula  que 
^ènes  resterait  libre  sous  la  protection 
mpériale,  au  cas  qu'elle  Tint  à  secouer 
e  joug  de  la  domination  française.  Il  ne 
nanquait  plus  à  sa  gloire  que  d'être  lui- 
néme  le  libérateur  de  sa  patrie.  Le  mal- 
leureux  succès  de  l'expédition  de  Naples^ 
'enhardit  cette  même  année  (  1628  ) ,  à 
:enter  l'entreprise  ;  et  s'étant  présenté 
levant  Gènes  avec  13  galères  et  environ 
>00  hommes,  il  s'en  rendit  maître  en  une 
ieule  nuit ,  et  sans  répandre  une  goutte 
le  sang.  Cette  expédition  lui  mérita  le 
litre  de  Père  et  Ubtrateur  de  la  patrie  ^ 
fui  lui  fut  décerné  par  un  décret  du  se* 
lat.  Le  même  décret  ordonna  qu'il  lui 
(erait  érigé  une  statue ,  et  qu'on  lui  achè» 
serait  un  palais  des  deniers  publics.  Un 
louveau  gouvernement  fut  formé  idors 
I  Gènes  par  ses  conseils,  et  ce  gouverne- 
ment  a  subsisté  presque  sans  cbangemens 
osqu'à  nos  jours  \  de  sorte  que  Doria  fut 
lon-seulement  le  libérateur ,  mais  encore 
e  législateur  de  sa  patrie.  Il  trouva  au- 
près de  l'empereur  Charles-Quint  tous  les 
avantages  qu'il  pouvait  désirer.  Ce  prince 
ui  accorda  toute  sa  confiance,  et  le  créa 
rénéral  de  la  mer ,  avec  une  autorité  en- 
ière^  et  absolue.  Il  avait  alors  en  pro- 
priété 12  galères  qui ,  par  son  traité,  de- 
raienl  être  entretenues  au  service  de 
'empereur  ;  et  ce  nombre  fut  porté  depuis 
usqu'à  22.  Doria  continua  de  se  sigiûder 
>ar  plusieurs  expéditions  maritimes ,  et 
endit  à  l'empereur  les  services  les  plus 
mpoiiUns.  Il  enleva  aux  Turcs,  en  1 532 , 
es  villes  de  Coron  et  de  Patras  sur  les 
:ôtes  de  la  Grèce.  La  conquête  de  Tunis 
;t  du  fort  de  la  Goulette,  où  Charles 
)uint  voulut  se  trouver  en  pers<mne  en 
635 ,  fut  principalement  due  à  la  valeur 
i  l'babilcté  de  Doria.  Ce  fut  malgré  lut 
t  contre  son  avis,  que  l'emperçur  fit  en 

IV. 
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1541  la  malheureuse  expédition  d*A]ger, 
oh  il  perdit  une  partie  de  sa  flotte  et  de 
ses  soldats ,  et  Doria  onze  de  ses  galères. 
Sa  gloire  souffrit  encore  quelque  échec  à 
la  rencontre  de  la  Prevèse  en  1 530.  S'é» 
tant  trouvé  avec  la  flotte  impériale, 
jointe  à  celle  des  Vénitiens  et  aux  galères 
du  pape ,  en  présence  de  l'armée  turque 
commandée  parBarberousse,  et  beaucoup 
inférieure  à  la  sienne ,  il  évita  d'engager 
le  combat,  et  laissa  échapper  une  vic- 
toire qui  paraissait  assurée.  Quelques  his- 
toriens ont  représenté  cette  inaction  , 
comme  l'effet  d'une  convention  faite  avec 
Barberouttc ,  pour  faire  durer  la  guerre; 
mais  ce  conte ,  adopté  par  Brantôme  , 
toujours  prompt  à  recueillir  les  bruits 
populaires,  n'a  aucune  vraisemblance. 
On  sait  que  les  grands  capitaines  sont 
souvent  arrêtés  par  des  considérationfl 
très  graves,  là  oh  la  multitude  des  com« 
battans  ne  voient  que  chemin  tout  uni  k 
la  victoire.  Les  corsaires  d'Africjue  n'eu- 
rent jamais  d'ennemi  plus  redoutable  que 
Doria;,  il  leur  enleva  des  dépouilles  im- 
menses, tant  par  lui-même  que  par  set 
lieut^ans.  Le  fameux  Dragut ,  entre  au- 
tres, fut  pris  par  Jeannetin  Doria  son 
neveu,  avec  neuf  de  ses  bâtimens.  Le 
sèle  et  les  services  rendus  par  ce  grand 
homme  h  Gharics-Quint,  lui  méritèrent 
l'ordre  de  la  Toison-d'Or,  l'investiture 
de  la  principauté  de  Helphes  et  du  mar- 
quisat de  Tursi  au  royaume  de  Naples , 
pour  lui  et  ses  héritiers ,  et  la  dignité  de 
grand'Chancelier  de  ce  royaume.  Ce  be 
ftit  que  vers  1 556 ,  à  l'âge  de  près  de  90 
ans ,  qu'il  cessa  de  monter  ses  galères  et 
de  commander  enpersonne.  Accablé  alor^ 
par  le  poids  des  années ,  il  obtint  de  Phi- 
lippe II,  iroi  d' Espagne,  la  permission 
dé  choisir  Jean-André  Doria ,  son  neveu,^ 
pour  son  lieutenant.  H  termina  sa  lon- 
gue et  glorieuse  carrière  en  1 5(ro ,  à  93 
ans,  sans  postérité ,  quoiqu'il  eût  été  ma- 
rié ,  et  sans  laisser  à  beaucoup  près  d'ku&sî 
grands  biens  qu'on  pourrait  le  présumer, 
après  les  occasions  qu'il  avait  eues  de 
s'enrichir;  maïs  l'excès  de  sa  magnifi- 
cence, et  son  peu  dlittentioii  pour  ses 
affaires  domestiques,  avaient  bi^n  dimi- 
nué sa  f(artnne.  Peu  d'hommes ,  sans  sor- 
34 
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tir  d'une  condition  privée  ^  ont  joué  sur 
la  scène  du  monde  un  aussi  grand  rôle 
que  Doria;  dans  Gènes,  honoré  par  ses 
concitoyens ,  comme  le  libérateur  et  le 
génie  tutélaire  de  la  patrie  ;  au  dehors , 
tenant,  pour  ainsi  dire  avec  ses  seules 
galères,  le  rang  d'une  puissance  maritime. 
Peu  d'hommes  de  même ,  dans  le  cours 
d'une  si  longue  vie ,  ont  joui  d'une  pros- 
périté plus  constante.  Deux  fois  sa  perte 
fut  tramée  :  l'une  en  1547  ,  par  la  con- 
juration du  comte  Jean-Louis  de  Fiesque, 
dirigée  principalement  contre  lui  ;  mais 
l'entreprise  échoua  par  la  mort  du  chef , 
au  moment  même  de  l'exécution  ;  l'autre 
peu  de  temps  après ,  par  celle  de  Jule 
Gibo  qui  fut  découverte ,  et  qui  coûta  la 
tète  à  son  auteur.  Ces  deux  conjurations 
n'eurent  d'autre  effet,  que  d'accroître 
encore  à  Gènes  et  dans  toute  l'Italie  le  cré- 
dit et  la  réputation  de  ce  grand  homme. 
On  trouve  sa  vie  dans  les  P^ies  des  plus 
iUuslres  mof'ins ,  écrites  parHicher,  th 
vol.  in-lâ. 

DORIA  (  Antoine),  célèbre  capitaine 
génois ,  parent  du  précédent,  se  signala 
dans  le  même  temps.  Nous  avons  de  lui 
une  Histoire  abrégée  des  ëvênemens  wr-^ 
rives  dans  le  monde  sous  Charles  F^  Gè- 
nes, 157 1 ,  in-4.  (Sa  vie  a  été  écrite  en 
italien  par  Lorenzo  Capelloni ,  Venise , 
1565,  in-4.) 

"  DORIA  (  Paul-Matthieu ),  de  l'illu»- 
tre  famille  de  ce  nom,  mort  en  1733  à 
Naples,  oiiil  était  né  en  1675,  fut  un  des 
ennemis  les  plus  acharnés  de  la  philoso- 
phie de  Descartes ,  qu'il  croyait  destinée 
à  ébranler  le  platonisme  dont  il  était  un 
ardent  sectateur.  Né  à  une  époqàe  oit  le 
royaume  de  Naples  gémissait  sous  le  joug 
des  vice-rois  autrichiens;  il  imagina  le 
plan  d'un  gouvernemeut  populaire,  quoi- 
qu'il fut  le  frère  cadet  du  prince  d'Angri 
l'un  des  plus  grands'  scigtaeurs  du  pays. 
L'autorité  empêcha  la  publication  de  cet 
ouvrage  et  en  fit  brûler  tous  les  esenn 
plaircs.  Il  est  auteur  de  plusieurs  livres 
de  mathématiques,  de  philosophie  el 
de  politique  dont  le  plus  remarquable  a 
pour  litre  :  Délia  educaûone  delprincipty 
in-4,  souvent  réimprimé. 
DORIGNY  (  Michel  ) ,  peintre  et  gra- 


veur ,  natif  de  Saint-Quentin ,  diseiple  et 
gendre  du  fameux  Vouet ,  suivit  de  fort 
près  sa  manière.  Il  grava  à  Teau-forle  la 
plus  grande  partie  de  ses  ouvrages ,  et 
leur  donna  le  véritable  caractère  de  leur 
auteur.  Cet  artiste  mourut  professear  de 
l'académie  de  peinture  à  Paris  en  1 665,  à 
48  ans.  Il  laissa  deux  fils ,  Louis  et  Ptico> 
las,  qui  se  sont  distingués  aussi  dans  la 
peinture  et  la  gravure.  L'aîné  monnit  à 
Yéronne  en  1742,  et  le  cadet  en  1746  à 
Paris  ^  membre  de  l'académie  de  peinture. 
Ce  dernier  s'adonna  particulièrement  à  la 
gravure,  où  il  se  fit  une  grande  réputa- 
tion. C'est  lui  qui  a  gravé  les   fameux 
cartons  de  Raphaël  y  que  l'on  conserve 
à  Hamptincourt ,  et  qui  lui  méritèrent 
les  bonnes  grâces  de  George  T,  roi  d'An- 
gleterre. Ce  prince  le  comUa  de  biens  et 
le  fit  chevalier. 
D'ORIGNY.  Foyet  Obu;iit. 
DORINCK  ou  DoBiHG  (Matthicn),  fran- 
ciscain allemand ,  professeur  de  théologie 
dans  son  ordre ,  mourut  à  ILiritz  sa  patrie 
en  1494.  Il  est  auteur,  à  ee  qu'on  pré- 
tend ,  de  V  Abrégé  du  Miroir  kisiorialée 
Vincent  de  Beauvais,  continué  jusqu'en 
1 493)  On  croit  que  c'est  ce  qu'on  appelle 
communément  la  (ironique  de  Nurem- 
berg, parce  que  la  première  édition  en  fat 
faite  dans  cette  ville,  in-4,  en  1472.  Quel- 
ques écrivains  attribuent,  peut-être  avec 
plus  de  raison^  cette  chronique  à  Hartnaa 
Schedel.  L'auteur ,  quel  qu'il  soit,  a  été, 
h  quelques  égards ,  le  précurseur  de  La- 
ther.  Son  fanatisme  ne  le  cède  en  riea  k 
celui  de  cet  hérésiarque. 
D'ORLÉANS  (  Le  Père  ).  royet  Oi- 

LKANS.  * 

DORMANS  (  I^  sept  ) ,  sept  fi^m 
qui  confessèrent  la  foi  li  Ephèse  en  SSO. 
sous  le  règne  de  l'empereur  Dèce.  Ayaat 
été  trouvés  dans  une  caverne  où  ils  s'é- 
taient cachés  pour  se  mettre  à  l'abri  de 
la  persécution ,  on  en  mura  rentrée ,  d 
Us  ^y  endormirent  dans  le  Seignear 
Quelques  modernes  prenant  mal  ces  ci- 
pressions ,  ont  imaginé  que  lesservitean 
ée  Dieu  s'étaient  endormis  d'un  somma) 
véritable ,  et  qu'on  les  retrouvu  en  %T3. 
sous  le  règne  de  Théodose  le  Jeune.  U 
vérité  est  tiue  leurs  reliques  furent  t!c 
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couvertes  en  eette  année.  On  les  porU  à 
Marseille ,  où  on  les  montre  encore  dans 
réglise  de  St.-Victor.  La  mémoire  de  ces 
saints  martyrs  est  en  grande  vénération 
chez  les  Grecs ,  les  Syriens ,  et  tous  les 
peuples  d'Orient.  La  caverne  où  leurs 
corps  furent  trouvés ,  devint  célèbre  par 
la  dévotion  des  fidèles.  Suivant  Spon 
(  dans  son  Foyage  (£ Italie  ei  du  Levant  ), 
on  la  montre  eucore  aux  voyageurs  qui 
vont  dans  le  Levant. 

DORMAIVS  (Jean  de),  cardinal,  évèque 
de  Beauvais ,  chancelier  de  France  sous 
Charles  V ,  mort  en  1373,  avait  fondé  à 
Paris  eu  J370  le  collège  deDormans, 
dit  de  St,-Jean  de  Beauvais.  Sa  réputa- 
tion d'homme  habile  et  équitable,  fut 
cause  de  sa  fortuoe.  Son  père  n'était 
qu'un  procureur  y  qui  se  &t  appeler  de 
Dormons ,  parce  qu'il  était  de  ce  bourg. 
Ses  fils  achetèrent  ensuite  la  seigneurie 
de  leur  patrie.  Ce  cardinal  eut  pour  ne- 
veu Milon  de  Dobmars  ,  successivement 
évêque  d'Angers ,  de  Bayeux  et  -de  Beau<^ , 
vais,  et  chancelier  eu  1380. 

DORIVAYIUS  ou  Dobrau  ( Gaspard)» 
médecin ,  orateur  et  poète ,  né  à  Ziégen- 
ruckdansleVoigtland,  mourut  en  1631, 
conseiller  et  médecin  des  princes  de  Brieg 
et  de  Lignitz.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages, dont  les  plus  connus  sont  i^jâm^ 
phitkeatrum  sapientiœ  Socraticœ^  in- 
folio, 2  vol.,  Hanovre,  1610,  misa 
l'index.  2*  Homo  diabolus,  hoc  esty  auc^ 
torum  velerum  et  recentiorum  de  calum- 
niœ  nalura  et  remediis  sua  Ungua  edi- 
iorum  Sylloge ,  Francfort ,  1 U  J  8 ,  in-4 . 
Z'*  De  incremento  domineUionis  Tur- 
cicœ,  eic. 

DOR^EVAL  ou  D'osmeval  ,  parisien, 
mort  en  17  66 ,  a  passé  sa  vie  à  travailler 
pour  la  Foire ,  seul  ou  en  société.  Ses 
meilleures  pièces  se  trouvent  dans  le 
T/ieâtre  de  la  Foire ,  qu'il  a  rédigé  avec 
Le  Sage,  10  vol.  in^l2.  Il  ayail  composé 
plus  de  60  pièces.  Devenu  pauvre  dans 
sa  vieillesse,  il  s'occupa  de  la  pierre  phi- 
losopfaale. 

DORJVKRELL  (  Jacques  ) ,  théologien 
el  ministre  luthérien ,  né  à  Lunébourg 
en  1643,  mort  à  Hambourg  en  1704, 
aissa  un  ouvrage  estimé  des   savans, 
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sous  le  titre  de  BibUa  historico4uirmo- 
nicay  etc. 

DOROTHÉE  (  Sainte  ) ,  vierge  mar- 
tyre ,  est  célèbre  par  le  refus  constant 
qu'elle  fit  de  se  marier  et  d'adorer  les 
idoles,  malgré  les  plus  horribles  tour-* 
mens  que  Fabricius ,  gouverneur  de  Ce- 
sarée ,  lui  faisait  souffrir.  Elle  convertit 
deux  femmes  apostates,  qu'on  avait  char- 
gées de  la  séduire.  Rien  n'étant  capable 
d'ébranler  sa  constance ,  le  juge  la  con^ 
damna  à  perdre  la  tèle.  Comme  on  la  me- 
nait au  supplice ,  un  jeune  homme,  nom 
mé  Théophile,  .qui  lui  entendait  dire 
qu'elle  allait  trouver  son  divin  Epoux , 
lui  demanda ,  en  raillant ,  des  fruits  et 
des  fleurs  du  jardin  de  son  Epoux.  La 
sainte,  par  un  effet  de  la  toute-puissance 
divine ,  loi  en  envoya  réellement.  Le  pro- 
dige frappa  tellement  Théophile  qu'il  se 
convertit.  On  croit  que  le  martyre  de 
cette  sainte  arriva  sous  Dioclétien.  Son 
corps  est  dans  la  célèbre  église  qui  porte 
son  nom  à  Rome,  et  qui  est  au-delà  du 
Tibre.  Elle  est  nommée  dans  l'ancien 
Martyrologe,  attribué  h  saint  Jérôme.  -^ 
11  ne  faut  pas  la  confondre  avec  nue  autre 
sainte  du  même  nom ,  et  d'une  des  plos 
illustres  maisons  d'Alexandrie ,  qui,  ayant 
constamment  refusé  de  satisfaire  la  pas- 
sion brutale  de  Maximin ,  fut  dépouillée 
par  cet  empereur  de  tous  ses  biens ,  et 
condamnée  à  l'exU  en  308. 

DOROTHÉE,  disciple  du  moine  Jean, 
surnommé  le  Prophète  ^ei  maître  du  juif 
Dosithée ,  fut  à  la  tète  d'un  monastère  ep 
Palestine  vers  l'an  à60.  On  a  de  lui  des 
sermons  ou  instructions  pour  les  moines , 
tradoits  en  français  par  l'abbé  de  Rancé, 
1686  i  in-8 ,  et  des  lettres  en  grec  et  en 
latin.  Ces  ouvrages  se  trouvent  dans  Vj4uc- 
tuarium  delà  biblio.thèque  des  Pères, de 
Tan  1623 ,  tome  1 ,  page  743.  Le  slile  en 
est  assez  simple ,  mais  plein  d'onction. 
D'antres  attribuefll  avec  asse^  de  vraisem- 
blance ces  sermons  et  ces  lettres  à  un 
Dorothée,  natif  du  Pont,  surnommé  le 
Jeune ,  archimandHte  d*un  monastère  ce» 
lèbre ,  qui ,  à  cause  du  grand  nombre  des 
moines ,  était  appelé  ChiUocomus,  U  vi- 
vait vers  L'an  1 020.  Jean  Mauropus ,  son 
disciple,  a  écrit  sa  vie. 
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OORPniS.  Voyez  Martin. 

DORSANNE  (  Antoine  ) ,  nalif  d'Is- 
soadun[en  Berri ,  docteur  de  Sorbonne, 
cbantre  de  Téglise  de  Paris ,  fut  grand- 
vicaire  et  officiai  du  même  diocèse  sous 
le  cardinal  de  Noailles.  Il  eut  part  à  sa 
confiance ,  et  fut  un  des  principaux  in- 
stigateurs des  mesures  que  prit  ce  cardi-> 
nal ,  et  de  son  opposition  à  labutle.  Dor« 
lanne  mourut  en  1728.  Nous  avons  de 
lui  un  Journal ,  contenant  l'bistoire  et 
les  anecdotes  de  ce  qui  s'est  passé  de  plus 
intéressaot  à  Rome  et  en  France ,  dans 
l'affiiire  de  la  constitution  Unigenitus, 
2  Tol.  ia-4  ,  ou  6  volumes  in-1 2 ,  en  y 
comprenant  le  supplément,  Yillefore, 
auteur  des  Anecdotes  de  ta  constitution 
Unigenittts ,  s*était  beaucoup  servi  de  ces 
mémoires ,  dans  la  composition  de  son 
ouvrage  ;  '  aussi  retrouvet-on   dans  le 
Journal  y  une  bonne  partie  des  faits  faux 
ou  vrais  rapportés  dans  les  Anecdotes, 
L'auteur  des  Anecdotes  ne  conduit  son 
histoire  que  jusqu'en  1718  ;  le  journaliste 
l'a  continuée  jusqu'en  1728.  La  narra- 
tion du  premier  est  vive   et  coulante  ; 
celle  du  second  est  simple  et  fort  négligée. 
Toutes  les  deux  décèlent  l'esprit  départi. 
DORSËT  (  Thomas  Sackxtilli,  comte 
de  ),  né  en  1 636  à  Vittrian  dans  le  comté 
de  Snssex,  descendait  d'une  famille  nor^ 
mande  qui  accompagna  Guillaume  lors 
de  la  conquête ,  grand-trésorier  d* Angles- 
terre  ,  voyagea  en  France  et  en  Italie  ;  il 
s'y  perfectionna  dans  l'histoire ,  dans  les 
langues  et  dans  la  politique.  A  son  re* 
t6ur  en  Angleterre;  il  prit  possession  des 
grands  biens  que  son  père ,  mort  en  1 566  y 
lui  avait  laissés.  Il  en  dissipa  en  peu  de 
temps  la  plus  grande  partie.  Gréé  baron 
de  Buckhurst  dans  lé  comté  de  Dorsét ,  et 
pair  d'Angleterre ,  il  fut  envoyé  ambassa- 
deur en  France  vers  Charles  IX  l'an  1 57  i , 
et  vers  les  Provinces-Unies  en  1587.  Les 
succès  avec  lesquels  i# s'acquitta  de  ces 
différentes  commissions ,  le  firent  créer 
chevalier  de  f  ordre  de  la  Jarretière  en 
1589,  et  chancelier  de  l'université  d'Oxr 
ford  en  i  591  ;  enfin ,  en  1 598 ,  grand  tré- 
sorier d'Angleterre ,  à  la  mort  de  Bur- 
lei gh.  (Lord  BucUiurst  Ait  l'un  des  juges 
qui  condamnèrent  Marie  Stuart  ;  etlepar- 
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lement ,  après  avoir  confirmé  la  sentence, 
le  chargea  d'en  porter  la  triste  nouvelle 
à  l'infortunée  princesse.  Il  présida  aussi 
la  commission  qui  jugea  le  comte  d'Esr 
sex.  Il  mourut  lui-même  à  la  table  du 
grand  conseil  en  1608.  Il  s'était  fisit  av 
collège  une  réputation  assez  grande  par 
son  talent  pour  la  poésie  et  a  laissé  Ferrex 
et  Porrex^  la  première  tragédie  régulière 
qui  ait  été  représentée  en  Angleterre  et 
qui  précéda  de  plusieurs  années  les  chefs- 
d'œuvre  de  Shakespeare,  1571  et  1579, 
réimprimée  dans  la  collection  des  an- 
ciennes pièces  anglaises  de  Dodslcy  :  il 
en  avait  paru  en  1 563  nne  édition  fau- 
tive sons  le  titre  de  Gordobuc,  Le  comte 
de  Dorset  a  été  encore  l'un  des  princi- 
paux collaborateurs  du  Miroir  des  Jlfa- 
^if^ra^j  auquel  il  ajouta  voue  Introduction 
en  vers ,  Londres ,  1 559  et  1 569.  )  On  a 
de  lui  quelques  lettres  j  imprimées  dans 
différens  ouvrages,  qui  prouvent  que 
c'était  un  homme  instruit. 

DORSET  (  Charles  Sackivillk,  comte 
de),  descendant  du  précédent,  né  en 
1637 ,  entra  de  bonne  heure  an  aerviot 
comme  volontaire,  se  distingua  sons  les 
ordres  du  duc  d'York  dans  sa  première 
guerre  contre  la  Hollande  en  1665  tX^f»- 
cupa  ensuite  des  belles-lettres.  Son  lè^e 
pour  ce  genre  d'étude  lui  fit  refuser  quel- 
ques emplois  publics,  il  accepta  cepen- 
dant des  ambassades,  oii  il  ne  s'atgissait 
que  de  complimens.  Il  fut  dit  nombre  da 
mécontensqui  chassèrent  Jacqnes  II,  pour 
mettre  Guillaume  sur  le  trône;  quatre  fois 
on  le  nomma  l'un  des  régens  du  royaume 
pendant  l'absence  du  roi,  et  Die  servit  si 
bien  qu'il  devint  membre  de  aon  conseM 
privé.  Il  s'en  retira  en  1698 ,  et  movout 
à  Bath  le  19  janvier  1706.  V  V Histoire^ 
en  vers ,  de  V infortune  duc  de  Bnckinf- 
ham ,  du  temps  de  Richard  H,  Ses  poésie  s 
se  trouvent  avec  celles  de  Rochester  et 
de  Roscommon ,  Londres,  1741,  in-t?, 
dans  la  collection  des  poètes  anglais  de 
Johnson. 

DOSA  (  George  ) ,  paysan  de  la  Siculi« 
(contrée  de  la  Transylvanie),  fut  couronné 
roi  de  Hongrie  en  1513 ,  par  les  paysan» 
de  ce  royaume ,  lorsqu'ils  prirent  les  ar- 
mes contre  le  clergé  et  la  noblesse.  Jcns, 
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▼nivode  de  TransyWanie,  défit,  les  rebel- 
les raimée  d'aprèi ,  et  prit  leur  roi.  Pour 
le  punir  de  son  usurpation  et  de  ses  cri-» 
mes ,  on  le  fit  asseoir  sur  un  trône  de  fer 
rouge  f  une  couronne  sur  la  tête ,  et  un 
sceptre  à  la  main ,  Tun  et  l'autre  de  même 
métal  et  aussi  ardent.  Neuf  de  ses  com-^ 
plices  qui  avaient  surrécu  k  un  jeune  ab- 
solu de  15  jours  (  40aTaientété  condam- 
nés à  ce  supplice ,  31  y  étaient  morts  } , 
eurent  ordre  de  se  jeter  sur  ce  misérable 
et  de  le  déchirer  avec  les  dents.  Après 
ces  cruelles  opérations ,  il  fut  écartelé  » 
et  ses  membres  exposés  dans  diverses  con- 
tré es  de  la  Hongrie.  Le  malheureux  Dosa 
souffrit  ces  inhumanités  sans  se  plaindre. 
Tout  ce  qu'il  demanda ,  fut  qu*on  épar- 
gnât son  frère.  Le  reste  des  prisonniers 
fut  empalé  ou  écorché  vif,  on  attaché  à 
des  roues  de  moulin.  Quoiqu'il  n'y  eût 
point  de  genre  de  cruauté  raffinée  que 
ces  scélérats  n'eussent  exercé  contre  les 
hommes  les  plus  illustres  dans  le  clergé 
et  la  noblesse,  on  souhaiterait ,  dit  le  sa- 
ge et  judicieux  Isthuansi ,  que  la  douceur 
chrétienne  eût  un  peu  modéré  leur  juste 
supplice.  Tametsi  enim  extrema  quœque 
promeriti  forent ,  homines  O^nen  chris^ 
iianos  tant  airocem  lanienam  clementia 
et  commiseraiione  iemperare  œquum 
fuUset, 

DOSCHES  (François),  disciple  insensé 
de  l'insensé  Simon  Morin.  Les  écrits  oii 
il  a  consigné  ses  rêves  extravagans ,  sont 
de  la  plus  extrême  rareté ,  et  ne  méritent 
d'être  recherchés  que  par  les  philosophes 
pécunieux,  qui  veulent  savoir  dans  quels 
égaremens  l'esprit  de  l'homme  peut  don- 
ner. Ils  trouveront ,  dans  un  écrit  très 
raredeBosches,  imprimé  en  4  pages  in-4 
seulement ,  sous  ce  litre ,  Abrégé  de  Var- 
senal  de  la  foiy  jusqa'oti  ce  sectaire 
avait  porté  ses  délires. 

DOSITHÉE ,  officier  juif,  fils  de  Ba- 
cénor,  défit  l'armée  deTimothëfe ,  battit 
Gorgias ,  et  le  fit  prisonnier  ;  mais  comme 
il  l'emmenait ,  un  cavalier  des  ennemis 
lui  abattit  l'épaule  d'un  coup  de  sabre. 
Dosithée  mourut  de  cette  blessure ,  l'an 
163  avant  J.  G. ,  après  avoir  rendu  de 
grands  services  a  sa  patrie  par  son  cou- 
rage mêlé  de  prudence. 
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DOlSMA  ou  plutôt  Di  OsMA  Diloado 
(  Roderic  ) ,  chanoine  de  Badajoz  en  Es- 
pagne ,  sa  patrie ,  était  savant  dans  les 
langues  orientales.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  sur  l'Ecriture  sainte ,  entre  au- 
tres un  traité  De  auctoritate  sanctœ 
Scripturœ ,  in-folio.  U  mourut  en  1 607 , 
à  l'âge  de  74  ans. 

*  DOTTEVILLE  (  Jean-Henri  ) ,  prê- 
tre de  l'Oratoire ,  né  à  Palaiseau ,  près  de 
Versailles,  le  22  décembre  1716,  mort 
dans  cette  ville  lé  25  octobre  1807, 
fut  long-temps  professeur  au  collège  de 
Juilly ,  et  se  retira  pendant  la  révolution 
à  Versailles ,  oii  il  vécut  obseur  et  tran- 
quille, jusqu'à  sa  mort.  U  a  publié  1*  une 
traduction  de  SaUuste ,  ài^ec  la  vie  de 
cet  historien  et  des  notes  critiques  y  1749, 
in-12 ,  souvent  réimprimée.  Cette  traduc- 
tion est  estimée ,  cependant  on  préfère 
celle  de  Beauzée.  V*  Histoire  de  Tacite  ^ 
en  latin  et  en  français ,  avec  des  notes 
sur  le  texte,  1772,2  vol.  in-l  2. 3**  Anna- 
les de  Tacite  ;  règne  de  Claude  et  de  Né- 
ron ^  1774 ,  2  vol.  in-12  ;  règne  de  Tibè- 
re et  de  Caligula,  1779,  2  vol.  in-12 , 
réimprimées  sous  le  titre  d'O^ut^re^  com- 
plètes de  Tacite,  1792  et  1799,  7  voL 
in-12  et  in-8.  lAvie  de  Tacite ,  la  vie 
d^Agricola  et  les  mœurs  des  Germains 
sont  de  i'abbé  de  La  Bletterie.  4<'  Traduc- 
tion de  la  comédie  de  Plaute ,  intitulée  : 
Mostellaria ,  ai^ec  le  texte  revu  sur  plu- 
sieurs manuscrits  et  sur  les  meilleures 
e^ditions^  1803,  in-8.  Il  s'était  aussi  occu- 
pé d'une  traduction  de  Tite^Live  et  de 
Pline  :  mais  elle  n'a  pas* été  imprimée. 

DOU. /^oytfzDow. 

*  DOUBLET  (  François  ) ,  médecin  de 
Paris,  né  à  Chartres,  et  mort  en  1795, 
dans  sa  4 4* année,  devint  professeur  de 
pathologie  ,  à  l'école  de  santé,  qui  a  été 
rem]>]acée  par  la  faculté  de  médecine ,  et 
fut  attaché  aux  hospices  de  St.-Sulpice  et 
de  Vaugirard.  11  venait  à  peine  de  sortir  du 
collège  quand ,  entraîné  par  les  conseils 
d'un  de  ses  condisciples  et  séduit  par  la 
lecture  des  livres  de  Voyages,  il  s'échappa 
de  la  maison  paternelle.  Désabusé  de  ses 
erreurs  et  dégoûté  d'une  vie  errante  et 
vagabonde ,  il  revint  bientôt  chez  ses  pa- 
rens  et  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  de 
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la  mëdecloe.  On  a  de  lui  1®  Observations 
faites  dans  le  département  des  hôpitaux 
ciuils ,  Paris,  1 7  85-88, 4  vol.  in-8. 2''  Nou^ 
veUes  recherches  si^r  la  fièvre  puerpé» 
rale^  1791 ,  in-8 ,  publiées  par  ordre  du 
roi.  3^  Mémoire  sur  la  nécessité  d éta- 
blir une  réforme  dans  les  prisons ,  et  sur 
les  moyens  de  V opérer ^  Paris,  1791.4'»  Plu- 
sieurs articles  importansdansrjS'/icycib- 
pédie  mét/iodigue. 

*  DOUBLET  DE  PERSAN  (N...  Le- 
obmdbb)  ,  femme  célèbre  du  18«  siècle,  se 
retira  après  la  mort  de  son  mari  dans  le 
couvent  des  filles  de  Saint-Tbomas  ;  là 
elle  réunissait  babitu^Uement  une  société 
composée  de  littérateurs,  de  sayans,  et 
des  personnages  les  plus  distingués  de  la 
capitale.  Les  nouvelles  littéraii:es  et  poli- 
tiques y  étaient  apportées ,  commentées 
et  consignées  jour  par  jour,  dans  des 
registres  qui  ont  été  conservés  et  publiés 
.  depuis  sous  le  titre  de  Mémoires  de  Ba* 
chaumont  (voy,  Bachaumont).  M"« Dou- 
blet avait  un  esprit  fort  ordinaire,  mais 
elle  était  douce ,  d'une  amabilité  rare  ; 
elle  eut  la  douleur  de  survivre  à  tous  ses 
vieux  et  anciens  amis;  elle  mourut  en 
1771,  à  fâge  de  94  ans. 

DOUCIN  (  Louis  ) ,  jésuite ,  né  à  Ver- 
non,  mort  à  Orléans  en  1726 ,  fut,  selon 
quelques-uns ,  l'auteur  du  fameux  Por- 
blême  ecclésiastique ,  où  il  censurait  la 
conduite  de  M.  de  Pfoailles  à  Tégard  des 
Réflexions  morales  du  Père  Quesnel 
(  voyez.  NoAiLLCs  Louis-Antoine  ).  11  fut 
envoyé  à  Rome ,  et  se  distingua  par  son 
zèle  pour  la  constitution  Unigenitus.  On 
a  de  lui  1^  Histoire  du  nestorianisme  y 
•  in-4  ,  Paris,  1(»98,  curieuse  et  assez  esti- 
mée. Ce  qui  regarde  cette  fomeuse  béré^ 
sie ,  y  est  eiactement  discuté.  2'*  Histoire 
de  torigénisme ,  pleine  de  recberches  et 
d'une  bonne  critique.  3°  Mémorial  abré' 
gé  touchant  Véiat  et  les  progrès  dujarh- 
sénisme  en  Hollande ,  composé  par  l'au- 
teur,  lorsqu'il  se  rendit  en  1697  à  la  suite 
du  comte  de  Gréci,  au  congrès  de  Ry»- 
vick.  4<>  Plusieurs  écrits  'sur  les  affaires 
du  temps. 

DOUFFET  ou  DurFiT  (Gérard),  ha- 
bile peintre ,  naquit  à  Liège  le  1 6  août 
1^94.  Jean  Taulier,  liégeois ,  et  un  pom- 
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é  Perpète,  de  Dinant,  furent  sei  pre- 
iers  maîtres.  Vers  l'an  IC 


mé  Per^ 

1609,  U  alla  à 
Anvers,  oii  le  célèbre  Rubens  le  reçut  au 
nombre  de  ses  élèves  :  il  y  fit  de  çrands 
progrès.  En  161 4 ,  il  se  rendit  à  Rome  et 
y  demeura  sept  ans,  joignant ,  à  l'étude 
des  grands  modèles ,  celle  de  la  poésie  et 
de  l'histoire ,  si  nécessaire  à  on  peintre 
pour  l'ordonnance  de  ses  sujets.  Après 
avoir  fait  quelque  séjour  à  Venise ,  il  re- 
vint dans  sa  patrie  l'an  1622.  Sa  réputa- 
tion l'y  avait  précédé  ;  on  l'employa  à 
l'envi  :  les  églises  et  les  maisons  des  per- 
sonnes distinguées  fournissent  encore  des 
preuves  de  son  savoir.  Biais  ponr  avoir 
une  juste  idée  des  talens  de  Douffet  pour 
la  composition ,  il  faut  lire  la  descriptioB 
très  détaillée  que  M.  de  Pigage  donne  de 
deux  grandes  pièces  capitales  de  ce 
maître ,  qui  sont  conservées  dans  la  ga- 
lerie électorale  de  Dusseldorff,  et  qui 
existaient  autrefois  à  Liège,  dont  ruse, 
W*  39 ,  représente  V Invention  de  la  sainte 
Croix  ;  l'autre,  n<>  65 ,  a  pour  sujet  :  Le 
pape  Nicolas  p^  visitant  le  caveau  de  S. 
François  it Assise.  Il  excellait  égale- 
ment dans  l'histoire  et  dans  le  portrait. 
Ses  «attitudes  sont  bien  choisies,  sesain 
de  tète  d'une  variété  admirable ,  son  co- 
loris est  d'une  grande  douceur.  U  monrut 
l'an  1C60. 

^  DOUGLAS  (  Guillaume  de  ) ,  seigneur 
écossais  dans  le  14*  siècle,  d'une  des 
plus  anciennes  maisons  de  ce  royaume , 
dont  Buchanan  a  écrit  l'histoire.  Robert 
de  Brus,  roi  d'Ecosse,  ayant  h\i  vœu  de 
se  croiser  contre  les  infidèles ,  et  n'ayant 
pu  l'accomplir  pendant  sa  vie,  ordonna 
à  Douglas  de  porter  son  cœur  en  Pales- 
tine après  sa  mort ,  et  de  le  présenter  aa 
saint  sépulcre.  Le  roi  étant  mort  en  1 327, 
Douglas  partit  pour  la  Terre^inte;  mais 
il  fut  tué ,  dit-on ,  en  chemin  avec  toute 
sa  suite ,  composée  de  la  plus  brillante 
noblesse  du  pays. 

DOUGLAS  (  Jacques  )  ,  anatomisie 
anglais,  qui  excella  dans  la  pratique  des 
accoucbemens.  Il  professait  la  médecine 
à  Londres  au  commencement  du  18*  siè- 
cle. Mous  lui  sommes  redevables  des 
ouvrages  si^vans  :  i°  BibUographiœ  ana- 
iomicœ  spécimen  ^  imprimé  pour  la  pre- 
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mîère  fois  à  Londres ,  et  dans  la  snite 
avec  des  augmentations,  à  I^e^de,  1734 , 
in-8.  y  Miographice  comparât œ  spéci- 
men ,  Londres ,  1 707 .  L'auteur  y  marque 
la  différence  des  muscles  dans  l'homme 
et  dans  le  chien.  On  l'a  traduit  en  latin , 
et  imprimé  k  Ley4e  en  1 729.  a*"  Dtscrip^ 
tion  du  péritoine,  en  anglais ,  Londres , 
1730. 

*  DOUGLAS  (Jean  ) ,  éfèque  anglais, 
né  en  1721 ,  à  Pittenween  en  Ecosse,  et 
mort  en  1 806 ,  fut  à  peine  sorti  de  Tuni^* 
Tersité  d'Oxford  (  1744 ) ,  qu'il  fut  attaché 
en  qualité  de  chapelain  an  3«  régiment 
des  gardes  à  pied  qui  faisait  partie  de 
l'armée  des  alliés  en  Flandre  :  il  se  trouva 
à  la  bataille  de  Fontenoy  en  1745.  A  son 
retour  en  Angleterre ,  il  fut  successive- 
ment ministre  de  Tilchurst  près  de  Rea- 
ding,  de  Donstew  dans  le  comté  d'Ox- 
ford, chanome  de  Windsor,  gardien  du 
muséum  britannique,  évèque  de  Car- 
lisle,  de  Salishury  et  doyen  de  Windsoit 
Son  mérite  contribua  sans  doute  à  lui 
procurer  ces  divers  emplois  ;  mais  la  pro- 
tection de  lord  Bath  dont  il  avait  accom- 
pagné le  fils  dans  ses  voyages  ne  lui  fut 
point  inutile.  Il  a  publié  un  grand  nom- 
bre de  pamphlets  politiques  :  mais  il  est 
particulièrement  connu  par  soii  Milton 
'venge'de  Vaccuftation  de  plagiat  portée 
contre  lui  par  M.  Lander,  qui  fut  obligé 
de  se  rétracter,  et  par  son  Critérium  des 
miracles^  1753, in-8 ,  oh  il  réfute  d'une 
manière  victorieuse  l'Essai  sur  les  mir 
racles  de  Hamc. 

DOUJAT  (Jean),  né  à  Toulouse, 
d'une  famille  de  distinction ,  mort  à  Paris 
en  1688 ,  à  79  ans,  était  doyen  des  doc- 
tenrs-régens  de  la  faculté  de  droit  de 
Paris ,  premier  professeur  royal  en  droit 
canon,  historiographe  de  sa  majesté,  et 
membre  de  l'académie  française.  Il  fat 
choisi  par  Périgni ,  premier  précepteur 
du  grand  dauphin ,  pour  .donner  à  ce 
prince  la  première  teinture  de  l'histoire 
et  de  la  fable.  Ses  ouvrages  et  ses  services 
loi  acquirent  les  éloges  des  savans,  et 
des  pensions  du  trône.  Il  fut  encore  plus 
estimable  par  sa  modestie,  sa  probité  et 
son  désintéressement,  an  milieu  des 
ëcueils  de  la  cour ,  que  par.  ses  livres. 
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Les  principaux  sont  :  I**  Abrégé  de  F  his- 
toire grecque  et  romaine  j  traduite  de 
VeUéiuS'Paterculus y  in-12,  Paris,  1679 
et  1 708.  Cette  version  est  très  faiblement 
écrite  ;  le  traducteur  l'orna  de  supplé- 
mens,  tirés  des  meilleurs  auteurs  de 
l'antiquité,  et  d'une  chronologie.  M. 
l'abbé  Paul  en  a  donné  une  meilleure  en 
1770,  in-8  et  în-12.  2*»  Une  bonne  édi- 
tion de  Tite-Ijve,  ouvrage  composé, 
comme  le  précédent,  pour  l'usage  du 
dauphin ,  et  enrichi  de  notes  savantes , 
6  vol.  in-4.  3**  Prœnotiones  canonicœ  et 
civiles^  Paris,  1687,  in-4;  c'est  son 
meilleur  ouvrage.  4°  VHistoire  du  droit 
canonique ,  1677  ,  in-1 2.  5°  Celle  du  droit 
civile  Paris,  1678,  in-12,  en  latin.  6<' 
Une  édition  latine  des  institutions  du 
droit  canonique  de  Lancelot,  Paris,  1685, 
2  vol.  in-12,  avec  beaucoup  de  noies. 
{V  Synopsis  conciliorum  ,  et  chronolo- 
gia  patrum ,  pontificum ,  imperatorum , 
etc.  1674.  8*  /?c  eucharisiiœ  pace  spi- 
riiuaU,  etc.,  1665  ;  9*»  Des  éloges  des  per- 
sonnes illustres  de  t ancien  Testament , 
1688.  10°  Poésies  latines  et  françaises  y 
etc.  '  Il  possédait  un  grand  nombre  de 
langues ,  le  grec ,  le  latin ,  l'hébreu ,  le 
tui'c,  l'anglais,  l'italien  et  l'espagnol  ). 

DOUSA  (Janus),  appelé  vulgairement 
Jean  Fander-Does ,  seigneur  de  Nor- 
wick  sa  patrie,  né  le  6  décembre  1545 , 
gouvcrncar  de  la  bourgeoisie  de  Lcyde , 
se  distingua  dans  la  défense  de  éettc  ville 
contre  les  Espagnols  l'an  1574,  par  un 
courage  digne  d'amie  meilleure  cause.  Le 
général  espagnol  solliciUnt  par  lettres 
les  bourgeois  à  se  rendre ,  Doiisa  ne  ré- 
pondK  que  par  ce  vers  qu'il  mit  au  bas 
d'une  de  ses  lettres  -. 

FUlab  diifer  eanil,  volttcrera  dum  decipH  auee^lt. 

Les  assiégés  ayant  été  secourus  à  temps  , 
les  Espagnols  furent  obligés  de  lever  le 
siège.  Le  poète  guerrier  fut  nommé, 
l'année  suivante,  premier  curateur  de 
l'université  de  Leyde ,  qUi  venait  d'être 
fondée.  Il  était  digne  de  cet  emploi  par 
son  érudition,  qui  lui  mérita  le  nom  de 
Farron  de  Hollande.  Il  mourut  à  Nor- 
vick  en  1004.  A  beaucoup  de  courage  et 
de  savoir ,  il  joignait  une  douceur  ex- 
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tréme.  On  a  de  lai  1<^  les  annales  de 
Hollande ,  ea  vers  élégiaques  et  en  prose, 
in-4 ,  Leyde ,  1601 ,  cammeifc'ées  par  Ja- 
iius  DousA  fils,  et  continuées  jusqu*à  Tan 
1520  par  Dousa  père,  réin^rîmées  en 
prose  seulement  en  ICU,  avec  un  com- 
mentaire du  savant  Hug^ues  Grotiiis.  2^ 
Des  noies  SUT  Salluste,  sur  Pétrone  ^  sur 
Catulle ,  TibuUe  et  Properce ,  sur  Horace, 
Plante....  3°  Echo,  sivejusus  imaginis 
jocosœ ,  la  Haie ,  1603  ,tin-4.  4«  Poema-' 
ta  y  Leyde,  1609,  etc.  Une  latinité  pure 
et  élégante,  beaucoup^  de  variété,  des 
pensées  nettement  développées;  c'est  ce 
qui  distingue  les  ouvrages  de  Dousa  ^ 
mais  les  honnêtes  gens  lui  reprochèrent 
toujours  d'y  avoir  violé  les  règles  de  la 
bienséance  et  de  la  pudeur.  Dousa  laissa 
quatre  Als,  qui  soutinrent  la  réputation 
de  leur  père.  Les  plus  connus  furent  Ja- 
nus,  poète,  philosophe  et  mathématicien, 
précepteur  du  prince  Frédéric-Henri  de 
Nassau ,  garde  de  la  bibliothèque  de  Ley- 
de ,  oii  il  mourut  en  1 596 ,  à  25  ans.  On  a 
de  lui  des  poésies  latines ,  1607  ,  in-8. 
Georges,  savant  dans  les  langues,  qui 
voyagea  à  Constantinople ,  et  publia  :  l*' 
une  RelatUm  de  son  voyage,  Anvers , 
1599,  in-8,  mis  à  Tlndex.  2^  Georgii 
Codini  selecta  de  originibus  Constanii- 
nopoUtanis y  en  grec  et  en  latin,  avec 
des  remarques  de  Meursius  ,  <»enève , 
1607»  in-8.  Georges  Dousa  mourut  en 
1599,  dans  Tile  de  St.>Thomas ,  faisant 
route  pour  les  Indes. 

''  DOUSSIN-DUBREUIL  (Jacques- 
Louis),  médecin ,  né  à  Saintes  (  Charente- 
Inférieure  } ,  d'une  famille  honorable ,  fit 
ses  études  médicales  sous  son  père  qui 
était  lui-même  un  médecin  distingué ,  et 
obtint  de  bonne  heure  des  succès  remar- 
quables. Il  est  le  premier  qui  ait  reconnu 
dans  la  matière  de  la  transpiration  un 
acide  qui  se  coagule  lorsqu'elle  reflue 
sur  les  viscères,  acide  dont  l'existence 
avait  été  soupçdnnée  par  le  fameux^  chi- 
miste Lavoisier.* Membre,  depuis  sa  fon- 
dation, de  la  société  centrale  de  vaccine, 
et  du  comité  établi  près  du  gouverne- 
ment ,  il  est  un  des  deux  premiers  méde- 
cins français  qui  ont  inoculé  la  vaccine 
à  leurs  propres  enfans.  C'est  à  lui  qu^on 
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doit  ridée  des  dépôts  de  vaccin  qui  sont 
établis  dans  toutes  les  villes  de  France  , 
afin  d'arrêter  promptement  les  progrès 
des  épidémies  varioliques.  Il  a  fondé  on 
concouru  à  fonder  plusieurs  sociétés  sa^ 
vantes  ou  d'utilité  publique,  telles  qne 
la  société royaleacadcmique  des  Sciences 
dé  Paris ,  la  société  galvanique  et  la 
société  d!  encouragement  pour  t  industrie 
nationale  ;  il  était  lui-même  membre  de 
plusieurs  sociétés  de  médecine.  Il  est 
mort  en  1 831  ;  il  avait  publié  les  osTiaga 
suivans  1^  des  Glaires,  de  leurs  causes^ 
de  leurs  effets  et  des  moyens  pour  les 
combattre,  1  vol.  iii-8,  très  souvent  réim- 
primé ;  2°  De  Fépilepsie  en  ge'néral ,  ei 
particulièrement  de  celle  qui  est  déter- 
minée par  des  causes  morales ,  1 SOO ,  t 
vol.  in-8  ;  3**  Nouvel  aperçu  sur  les  cast- 
ses  et  les  effets  des  glaires,  1 8 1 S ,  f- vol. 
in-8,  et  plusieurs  autres  ouvrages  parmi 
lesquels  on  doit  remarquer  surtout  ce- 
iii  qu'il  fit  pour  prévenir  les  jeuies 
gens-  contre  les  premières  habitudes  du 
libertinage  ausqudles  ils  ne-se  livrent  que 
trop  souvent 

DOUVILLE.  Fogez  Oovillb. 

DOUVRË  (Thomas  de) ,  trésorier  de 
rég;lise  de  Bayeux,  né  en  cette  TÎlle, 
d'une  ancienne  famille,  est  le  premier 
normand  que  Guillaume  le  Conquérant 
plaça  sur  le  siège  d'Yorck  en  Ai^elene. 
11  en  était  digne  par  ses  vertus  et  par  sa 
science.  Il  rebâtit  son  église  cathédrale, 
instruisit  son  peuple  par  ses  discoors  et 
par  ses  exemples ,  fit  de  grands  biens  à 
son  clergé,  et  composa  quelques  livres 
sur  le  chant  ecclésiastique.  Il  mourut 
l'année  1 100,  après  avoir  siégé  28  ans. 

DOCVRE  (Thomas  dfi)y  neveu  du 
précédent,  clerc  d'Henri  I,  roi  d'Angle- 
terre ,  fut  aussi  arehevèque  d'Yorck  ea 
1 108.  Son  père,  Samson  de  Doitvbb,  avant 
de  devenir  chanoine  de  Bayeux ,  et  en- 
suite évèque  de  Worchester  en  An^^lc- 
terre,  avait  été  engagé  dans  le  mariage, 
et  eut  encore  au  moins  un  autre  fiis  (  Ri- 
chard II  )  qui  fut  évèque  de  Bayeux.  Tho- 
mas eut  de  grands  débats  avec  saint  Ansel- 
me, archevêque  de  Cantorbéry ,  à  l'occa- 
sion de  la  primauté  de  leurs  églises.  On 
rapporte  que,  dans  une  griève  maladie. 
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les  médecins  lai  ayant  indiqué  un  remède 
opposé  à  la  pureté ,  il  déclara  qu'il  aimait 
mieux  s'exposer  à  mourir ,  que  de  rache- 
ter sa  Tie  à  un  tel  prix.  Dieu  bénit  sa 
constance  et  sa  foi  :  il  lui  rendit  sa  pre- 
mière santé.  Ce  pieux  archevêque  mourut 
en  1  11  4. 

DOUYRE  (  Isabelle  de  ) ,  de  la  même 
famille  que  les  précédens ,  fut  maîtresse 
de  Robert,  comte  deGlocester,  bâtard 
de  Henri  I,  roi  d'Angleterre,  et  en  eut 
un  fils  (Richard  ) ,  que  ce  prince  nomma 
à  Pévêché  de  Bayeux  en  1133.  Se  voyant 
dans  l'arrière -saison  de  Tàge ,  et  dégoJ^ 
tée  du  monde  qui  s'était  dégoûté  d'elle, 
Isabelle  se  retira  à  Bayeux  pour  y  finir 
ses  jours,  et  y  mourut  vers  l'an  1166, 
dans  une  grande  vieillesse. 

DOVIA (Paul-Matthias ) ,  de  l'illustre 
famille  de  ce  nom ,  branche  des  princes 
d'Angri ,  né  à  Naples ,  oh  il  est  mort  dans 
le  mois  de  mars  1745,  âgé  de  84  ans ,  est 
auteur  de  divers  ouvrages  de  mathéma- 
tiques, de  plusieurs  discours  critiques 
et  philosophiques  ,  d'un  cours  de  philo- 
sophie et  d'un  livre  qui  a  pour  titre  :  La 
vita  civile  de  Paolo  Matthia  Dos^ia  con 
un  Irattato  délia  educazione  principe , 
Francfort  et  Naples ,  3  vol.  in- 1 2.  La  troi- 
sième édition,  qui  est  de  644  pages,  est 
la  meilleure  de  toutes.  L'auteur ,  en  éta- 
blissant l'utilité  des  ouvrages  politiques, 
fait  une  sortie  vigoureuse  contre  ceux  de 
Machiavel.  Dovia  a  bien  développé,  dans 
cet  ouvrage ,  les  principes  sur  lesquels 
la  société  civile  est  fondée ,  et  il  a  donné 
aux  princes  et  aux  sujets  des  règles  de 
conduite  aussi  sages  que  solides. 

DOW  (  Gérard  ),  né  à  Leyde  en  1 61 3 , 
fut  élève  du  célèbre  Rembrant,  et  fit 
beaucoup  de  progrès  sous  ce  maître.  Cet 
artiste  ne  s'est  occupé  qu'à  de  petits  ta- 
bleaux ,  qu'il  faisait  payer  à  proportion 
du  temps  qu'il  y  mettait.  Sa  coutume 
était  de  régler  son  prix  sur  ^e  taux  de  20 
sous  du  pays  par  heure  ;  il  n'y  a  rien  de 
plus  achevé  que  ses  tableaux  :  il  fiiul  le 
secours  des  loupes  pour  en  démêler  tout 
le  travail.  Ses  figures,  quoique  très  finies, 
ont  un  mouvement  et  une  expression  sin- 
gulière. Son  coloris  a  beaucoup  de  fraî- 
cheur et  de  force.  Dow  n'épargnait  pas 
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le  temps  h  cequ'il  faisait.  Il  fut  trois  jours 
à  représenter  Je  manche  d'un  balai,  et 
cinq  à  peindre  la  main  d'une  personne 
qui  voulait  avoir  son  portrait.  (Il  est  mort 
en  1674.  Le  musée  de  Paris  possède  plu- 
sieurs de  ses  tableaux.  Parmi  ceux  qu'il  a 
faits,  on  remarque  la  femme  hydropique, 
la  Jeune  me'nagère,  Vepicière  de  village , 
le  trompette,  une  cuisinière  hollandaise, 
le  peseur  d*or ,  V astrologue ,  une  vieille 
femme  en  prières ,  le  portrait  de  sa  fa-- 
mille  et  le  sien.  ) 

*  DOW  (  Alexandre  ),  officier  anglais 
et  littérateur,  né  en  Ecosse ,  se  distingua 
par  ses  services  dans  l'armée  et  par  ses  ta- 
lens  littéraires.  Obligé  de  s'expatrier  par 
suite  d'un  duel,  il  s'enrôla  en  qualité  de 
simple  matelot  sur  les  vaisseaux  de  la 
compagnie  des  Indes.  Il  eut  le  bonheur 
d'obtenir  la  place  de  secrétaire  du  gou- 
verneur de  cet  établissement ,  et  dans  la 
suite ,  cella  de  lieutenant-colonel  à  Bé- 
coulen  dans  l'Inde.  Kévolté  des  vexatioift 
et  des  actes  arbitraires  dont  il  fut  plu- 
sieurs fois  témoin ,  il  se  rangea  parmi  le 
petit  nombre  des  officiers  qui  refusèrent 
d'y  concourir ,  et  il  se  prononça  contre 
ces  mesures  de  rigueur ,  justifiées  quel- 
quefois par  la  politique,  mais  toujours 
réprouvées  par  l'humanité.  On  lui  doit  : 
Bisiori  of  Hindoostan ,  traduite  du  per- 
san (  Tarykhi  Ferichtah  ) ,  1768 , 2  vol. 
iu-4,  et  1770,  3  vol.  in-4.  Elle  a  été 
réimprimée  à  Londres  en  1793,  3  vol. 
in-8  ;  mais  l'édition  est  peu  soignée.  C'est 
la  première  histoire  authentique  que 
nous  ayons  eue  en  langue  européenne , 
des  principales  dynasties  musulmanes 
dans  l'Inde.  L'auteur  y  donne  des  docn- 
mens  fort  importans  sur  les  anciens  In- 
dous ,  surtout  depuis  la  mort  d'Akbar 
jusqu'à  la  réduction  complète  de  l'empire 
sous  Aureng-Zeyb.  Il  a  encore  publié  la 
traduction  du  petit  fragment  du  Bédang- 
Shostery  ou  explication  du  Yéda,  tra- 
duit en  français  par  M.  Sinner  et  inséré 
dans  son  Essai  sur  les  dogmes  de  la  me- 
tempsychose  et  du  purgatoire  enseignée 
par  les  Braminesde  VIndousian,  Berne, 
1771 ,  in-12.  V  Des  contes  traduits  du 
persan,  sous  ce  titre  :  Taies  ofinet  uUah 
of  dehly  t  Londres^  1768,  2  vol.  in-12. 
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Ils  ont  été  traduits  en  français  en  2  toI. 
iQ-12.  Dow  mourut  dansTlnde  en  i779. 
DOYAC  (  Jean  de),  homme  du  néant, 
vassal  du  duc  de  Bourbon ,  gagna  la  con- 
fiance de  Louis  XI ,  par  le  \il métier  dNîs^ 
pion  et  de  délateur.  Il  voulut  se  signaler, 
en  attaquant  les  officiers  et  la  personne 
même  du  duc  de  Bourbon  ;  mais  ce  prince 
fut  absous  des  calomnies  intentées  contre 
lui.  Son  ennemi,  loin  d'être  puni,  fut 
fait  gouverneur  d^ Auvergne ,  et  il  se  ren^ 
dit  le  tyran  de  ceux  qui  auraient  Atk  être 
SCS  maîtres*  Louis  \1  ie  recommanda  en 
mourant  à  Charles  VUI.  Son  crédit  l'a- 
veugla ;  il  eut  l'insolence  d'entreprendre 
sur  les  biens  et  sur  la  personne  de  quel- 
ques princes.  Ses  attentats  ne  restèrent 
pas  impunis  :  en  1484  il  eut  la  langue 
percée  au  pilori  de  Paris ,  et  une  oreille 
coupée,  après  avoir  reçu  le  fouet  par  la 
main  du  bourreau.  De  là,  il  fut  conduit 
h  Mootferrand  en  Auvergne  «a  pairie ,  où 
il  fut  de  nouveau  fustigé  et  eut  l'autre 
oreille  coupée. 

•  DOYEN  (Gabriel  François),  peintre, 
fils  d'un  tapissier ,  valet  de  chambre  à  la 
GOur,iuiquit  à  P^iris  en  1726,  étudia 
dès  rage  dfi  1 2  ans  sousVanloo  et  concou^ 
rut  à  20  ans  pour  le  grand  prix  de  peinture 
qu'il  obtint.  Il  partit -en  17  48>  pour  Rome, 
où  il  choisit  pour  modèles  les  chefs- 
d'œuvre  des  plus  grands  maîtres,  et  parti" 
culièrement  ceux  d'Annibai  Garrache  et 
de  Michel-Ange.  Il  visita  ensuite  Venise  > 
Bologne ,  Parme ,  Plaisance ,  Turin ,  et 
revint  à  Paris  en  1755.  Son  premier 
grand  tableau  est  lamortdeF'irffime,  qui 
lui  coûta  deux  années  d'un  travail  assidu 
et  qui  le  fit  agréer  à  l'académie  ile  pein- 
ture ea  1758.  Il  exécuta  ensuite  le  ta- 
bleau de  ia  peste  des  Ardens^  pour  l'é- 
glise de  St.-Roch,  qui  est  regardé  comme 
un  chef-d'œuvre  ;  le  triomphe  de  Thélis 
sur  les  eaux  pour  la  cour^  la  mort  de 
saint  Louis ,  pour  là  chapelle  de  l'école 
militaire  ;  il  fut  chargé  aussi  de  peindre 
la  chapelle  de  saint  Grégoire  aux  Inva- 
lides. Au  commencement  de  la  révolution. 
Doyen  céda  aux  o£fres  brillantes  que  lui  fit 
la  czarine  Catherine  II,  et  il  passa  en  Rus- 
sie ,  où  il  fut  nommé  professeur  à  l'aca- 
démie de  peinture  et  chargé  d'orner  les 
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palais  impériaux,  fl  mourut  k  St. -Péf ers- 
bourg  le  5  juin  1 806.  Paul  I**"  eut  pour  lui 
la  même  affiection  que  Catherine.  Ses  ta- 
bleaux se  font  surtout  remarquer  par  la 
beauté  du  coloris  et  Texpression  des  fi- 
gures. On  assure  qu'il  rendit  un  service 
bien  important  aux  arts:  David,  alors 
l'un  de  ses  élèves,  indigné  de  l'injustice 
qu'on  lui  avait  faite  dans  un  concours , 
était  résolu  de  se  donner  la  mort  ;  déjà 
depuis  trois  jours  il  était  renfermé  dans 
sa  chambre  où  il  voulait  que  la  faim  ter- 
minât ses  jours  lorsque  Doyen  parvint  a 
l'arracher  à  sa  funeste  résolution ,  et  le 
rendit  à  ses  pinceaux. 

DRABICICS  (Nicolas),  mfnistrcpro- 
testant,  né  Tan  1587,  à  Slransnils  en 
Moravie,  fut  chassé  de  son  pays  ,  et  se 
retira  en  Hongrie  l'an  1628.  Il  renonça 
au  ministère  pour  se  livrer  à  rivrognerie. 
Cette  conduite  le  rendant  méprisable,  il 
s'avisa ,  pour  se  remettre  en  estime,  de 
feindre  des  révélations.  Ses  rèvenes, 
toutes  démenties  par  Pavénement ,  n'a- 
vaient pour  but  que  d'exciter  la  guerre 
contre  la  communion  romaine  et  contre 
la  maison  d'Autriche ,  ennemie  des  cal- 
vinistes. Les  impériaux  se  vengèrent  de 
ses  écrits  séditieux  en  le  faisant  périr. 
D'autres  prétendent  qu*il  mourut  en  Tur- 
quie, où  il  s'était  réfugié.  Son  principal 
ouvrage  est  intitulé ,  Lux  in  tenebris , 
Amsterdam ,  1657  ,  titre  bien  peu  conve- 
nable à  Pobscurité  de  la  matière  et  à  la 
bizarrerie  des  idées  de  Tau  leur.  Gommé» 
nius  en  a  publié  un  abrégé  en  1060;  ces 
rêveries  ont  été  réimprimées  avec  celles 
de  Kotterus  et  de  Christine  Poniatowski, 
sous  le  titre  de  Revelationes  sœcuU  nos- 
tri  ab  anno  \Q\%  ad  1664,  cum  notis  et 
figurisj  1665,  in-4.  Le  prince  Ragotski 
se  servit  de  ses  visions ,  comme  d'une 
machine,  pour  remuer  le  peuple;  mais 
il  n'y  ajoutait  pas  la  moindre  foi. 

DRACHE^BERG  (Chrétien-Jacob), 
centenaire  du  Nord,  dont  on  a  parlé  sou- 
vent dans  les  papiers  publics ,  mourut  à 
Aarrhus  en  1770,  dans  la  146*  année  de 
son  Age.  Il  était  né  à  Stavanher  en  Nor- 
vège, eu  1624.  Il  était  resté  garçon  jus- 
qu'à l'âge  de  113  ans,  et  avait  épousé 
alors  une  veuve  âgée  de  60  ans.  Pendaat 
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les  dernières  années  ée  s«  ne,  H  re^ut 
la  visite  des  personnes  du  plus  haut  rang, 
qui  admiraient  son  bon  sens ,  sa  présence 
d'esprit  et  sa  vigoureuse  santé.  F'oyez 
RowiK. 

DRACK  (  François  ) ,  l'un  des  plus 
grands  hommes  de  mer  de  son  temps , 
naquit  près  de  Tavistock,  dans  le  comté 
de  Devoo  en  Angleterre,  d'une  famille 
assez  obscure.  Son  père,  ministre  d'un 
vaisseau  anglais,  le  remit  à  un  pilote  de 
sa  connaissance,  qui  lui  laissa  en  mourant 
son  navire.  Le  jeune  homme  continua 
quelque  temps  le  commerce  de  son  bien- 
faiteur; mais  ayant  appris  qu'on  équi- 
pait des  vaisseaux  à  Plimouth  pour  TA- 
mérique ,  il  vendit  le  sien  en  1 567  ,  et 
vint  offrir  ses  services  à  Jean  Hawkins  » 
capitaine  de  la  flotte.  On  lui  donna  le 
commandement  d'un  navire  avec  lequel 
il  prit  plusieurs  vaisseaux  sur  les  Espa- 
gnols. En  1377,  Drack  partit  encore 
avec  cinq  bâtimens ,  fît  en  3  ans  le  tour 
du  monde ,  remporta  des  avantages  con* 
sidérables  sur  les  Espagnols,  leur  prit 
diverses  places,  et  un  très  grand  nom- 
bre de  navires  chairs  richement.  Une 
nouvelle  expédition ,  en  1 635 ,  lui  acquit 
une  nouvelle  gloire  :  il  s'empara  de  quel- 
ques places  dans  les  Canaries  et  dans  les 
îles  du  Cap- Vert,  dans  celle  de  St.-Do- 
mingue,  dans  la  province  de  Carthagène , 
et  dans  plusieurs  autres  de  l'Amérique. 
La  reine  Elisabeth ,  qui  l'avait  déjà  fait 
chevalier,  lui  donna  la  dignité  de  vice- 
amiral.  Elle  l'envoya  contre  les  Espa- 
gnols en  1&87  et  1588.  La  première  an- 
née il  coula  à  fond  27  vaisseaux  dans  le 
port  de  Cadix ,  et  la  suivante  il  se  signala, 
contre  la  grande  flotte  d'Espagne,  pour-. 
suivie  et  déjà  défaite  par  les  vents  et  les 
tempêtes.  En  1395,  François  Drack  se< 
mit  encore  en  mer  avec  une  flotte  de  28. 
vaisseaux,  et  il  soutint Tbonneur que  lui 
avaient  acquis  ses  expéditions  précéden- 
tes. Il  se  rendit  maître  deSte.-Marthe  en 
Amérique ,  de  Rio  de  la  Hacha,  et  de  plu- 
sieurs autres  villes.  EniÎD  en  revenant  à 
Porto-Belo,  il  termina  sa  glorieuse  car- 
rière en  1596.  Son  «orps  n'eut  d'autre 
tombeau  que  la  mer,  le  théâtre  de  ses 
exploits.  Nous  avons  son  Foyage  autour 
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du  monde ^  Londres ,  1600 ,  in-12,  en  an- 
glais, traduit  en  français  «  Paris ,  1641. 
La  relation  de  son  second  voyage  a  été 
publiée  en  latin  à  Leyde,  1 688  ,  in-4  ,  et 
insérée  dans  les  grands  Voyages  de  De  Bry , 
oii  l'on  trouve  aussi  le  récit  de  la  3*  expé- 
dition. La  vie  de  Drack  a  été  écrite  par 
Samuel  Johnson. 

DRACK  (  Jacques  ) ,  né  à  Cambridge 
en  1667  ,  s'appliqua  d'abord  à  la  méde- 
cine ,  puis  abandonna  ce  genre  d'étude 
pour  se  livrer  à  celle  de  l'histoire ,  et 
mourut  à  Westminster  le  2  mars  1707 .  Oa> 
lui  doit  1°  Mémorial  pour  Ve'glise  £An^ 
gleterre^  1711 ,  in-8.  V*  Historia  angto-^ 
scotica,  1703,  in-8;  quelques  critique» 
disent  qu'il  n'en  est  qUcJ'^diteur.  — ^  It 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  François 
Drack  qui  a  donné  VHtsioire  et  les  an-- 
tiquite's  de  la  ville  d'York^  Londres  » 
1787  ,  in-fol.  en  anglais. 

DRAGON  ,  législateur  d'Athènes,  l'an 
624  avant  J.  C.  Déclaré  archonte,  il  fit, 
pour  la  réforme  de  ses  concitoyens ,  des 
lois  qui  respiraient  partout  une  sévérité 
cruelle.  L'assassin  et  le  citoyen  convaincu 
d'oisiveté,  étaient  également  punis  de 
mort.  Lorsqu'on  lui  demandait  les  motifs 
d'une  rigueur  si  mal  dirigée ,  il  répon- 
dait :  «Que  les  plus  petites  transgres- 
»  sions  lui  avaient  paru  mériter  la  mort , 
»  et  qu'il  n'avait  pu  trouver  d'autre  puni- 
»  tion  pour  les  plus  grandes.  »  Ses  lois ,  ' 
écrites  avec  du  sang  y  suivant  l'expres- 
sion de  l'orateur  Demandes ,  eurent  le 
sort  des  choses  violentes  :  elles  furent 
d'«boFd' adoucies,  et  ensuite  négligées. 
Selon  les  abrogea  toutes,  à  l'exception 
de  celles  qui  regardaient  les  meurtres.  La 
fin  de  Dracon  fut  aussi  triste  que  comi- 
que. Ayant  paru  sur  le  théâtre ,  le  peuple 
lui  anpplaudit  par  des  acclamations  réité- 
4<ées,  et  lui  jeta  tant  de  robes  et  de  bon^ 
nets,  selon  la  coutume  de  ce  temps -Jà , 
qu'il  fut  étouffé  sous  les  marques  d'es- 
time qu'il  reçut.  Il  était  pour,  ainsi  dire 
de  la  destinée  des  sages  du  paganisme , 
de  vivre  et  de  mourir  avec  des  ridicules  ; 
peine  attachée  à  leur  orgueil  et  h  leur 
fastueuse  suffisance.  (  Un  ouvrage  publié 
à  Lyon  en  1588  sous  le  titre  deJurispru- 
dentia  velus  Draconis.  Fvadulpho  PrtH 
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teio  coUectore  ac  interprète ,  renferma 
onze  vol.  des  lois  de  cet  archonte.) 

DR  ACOJNIÏES  (  Jean  ) ,  ministre  pro- 
testant de  Garlostad  en  Franconie ,  en- 
treprit une  Polyglotte  de  la  Bible ,  qu'il 
ne  put  achever ,  étant  mort  en  1 566 ,  à 
70  ans.  On  a  de  lui  des  Commentaires 
sur  les  Evangiles  des  dimanches ,  en  la- 
tin, in-fol.;  et  d'autres  ouvrages,  où  l'on 
trouve  quelques  points  de  littérature  assez 
bien  discutés. 

DRACONTIUS,  poète  chrétien  es- 
pagnol ,  vers  le  milieu  de  5*  siècle.  On  a 
de  lui  un  poème  sur  ^ouvrage  des  six 
Jours  de  la  création»  2°  Une  e'iegie  adres- 
sée à  l'empereur  Théodose  le  Jeune, 
Leipsick,  1673,  in-8. 

*DRAGONETTI  (Hyacinthe),  avocat 
italien ,  né  à  Aquila  dans  l'Abruzze  su- 
périeure  en  1738  ,  suivit  de  bonne  heure 
la  carrière  du  barreau ,  se  fit  une  grande 
réputation  comme  jurisconsulte  et  comme 
professeur  du  droit  des  gens^  et  s'éleva 
aux  premières  charges  de  la  magistrature  ; 
il  fut  successivement  consulteur  de  la 
monarchie  en  Sicile ,  président  de  la  cour 
royale ,  du  tribunal  de  commerce  et  de 
la  commission  féodale  à  Naples.  Il  est 
mort  en  181,  laissant  trois  ouvrages 
estimés  :  \^  Traité  des  fiefs  dans  le 
royaume  de  Sicile^  in- 4  ;  2®  un  Traité 
des  vertus  et  des  récompenses  ;  ce  der- 
nier traduit  en  français  par  Pingeron , 
Paris,  1768,  in-12;  3**  une  critique  dvL 
Traité  des  délits  et  des  peines  de  Bec* 
caria. 

DRAGUT  REIS  c'est-à-dire  capiUine, 
ué  de parens  obscurs  dans  }a  Natoîie,  d'a- 
bord domestique  d'un  corsaire,  devint 
ensuite  favori  de  Barberousse ,  et  enfin 
son  successeur.  Il  mena  les  compagnons 
de  ses  vols  m&ri  limes  au  butin  ,  avec  au- 
tant de  bonheur  et  de  capacité  que  ce  fa- 
meux pirate,  il  se  signala  d'abord  sur  les 
côtes  du  royaume  de  Naples  et  de  la  Cala- 
bre.  Mais  en  1 550  il  fut  surpris  sur  les  côtes 
de  la  Corse ,  et  fait  prisonnier  avec  plu- 
sieurs de  ses  vaisseaux  par  Jannetin  Do- 
ria ,  nev(*u  et  lieutenant  du  fameux  An* 
dré  Doria ,  qui  ne  lui  rendit  la  liberté 
qu'au  bout  de  quelques  années  et  moyen- 
nant une  rançon.  Cette  longue  détention 
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ne  corrigea  point  ce  brigand.  En  1560  il 
vient  relâcher  dans  le  havre  de  i'ile  des 
Gerbes.  André  Doria  alla  l'y  bloquer  avec 
ses  galères ,  qui  jetèrent  l'ancre  à  Tcm- 
bouchure  du  havre,  pour  lui  couper 
toute  retraite.  Le  corsaire  se  voyant  en- 
fermé ,  imagina ,  pour  se  tirer  de  là ,  un 
moyen  qui  lui  réussit.  Il  fit  croireà  Do- 
ria ,  par  l'attention  qu'il  eut  de  fortifier 
les  bords  du  havre,  qu'il  avait  résolu 
d'en  défendre  l'entrée  jusqu'à  l'cxlrémiié. 
Il  faisait  applanir  dans  le  mémo  temps 
un  chemin ,  qui  commençait  à  l'endroit 
où  ses  galères  étaient  mouillées ,  et  sur 
lequel  on  éleva  un  exhaussement  com- 
posé de  plusieurs  pièces  de  bois  qu'il  fit 
recouvrir  de  planches  frottées  de  snîf , 
pour  faciliter  le  passage  à  tout  ce  qu'il 
voudrait  faire  glisser  dessus.  On  guinda 
ensuite ,  par  la  force  des  cabestans ,  ses 
galères  sur  ces  planchers,  et  avec  des 
rouleaux  de  bois ,  on  les  fit  avancer  jus- 
qu'à un  endroit  de  I'ile  oii  le  terrain  était 
beaucoup  plus  bas.  Il  avait  fait  creuser 
de  ce,  côté  un  nouveau  canal ,  opposé  an 
canal  de  Cantara  (c'était  celui  où  se  trou- 
vaient les  Espagnols),  par  lequel  ses  ga- 
lères passèrent  d'une  mer  à  l'autre.  Doria 
n'apprit  cette  nouvelle  extraordinaire, 
que  par  la  perte  de  la  capitale  de  Sicile, 
que  Dragut  enleva  presque  à  sa  vue.  C'est 
ainsi  que  le  corsaire  se  tira  du  daoj^.  U 
s'était  rendu  maître  de  l'île  des  Gerbes 
par  nue  perfidie  bien  horrible.  Ayant  fait 
venir  à  Tripoli,  sous  prétexte  d'amitié , 
un  certain  Soliman  qui  en  était  seigneur» 
il  le  fit  pendre ,  et  la  lui  enleva.  Cinq  ans 
après,  en  1595,  Soliman  II  ordonna  à 
'Dragut  de  se  trouver  devant  Malte  qu'il 
venait  assiéger  ;  le  pirate  y  vint  avec  15 
galères.  Uu  jour  qu'il  reconnaissait  la 
brèche ,  un  coup  de  canon  qui  donna 
coutre  une  muraille,  en  fit  sauter  un  éclat 
de  pierre ,  dont  le  corsaire  fut  frappé  à 
l'oreille  avec  tant  de  violence,  qu'il  es 
mourut  quelque  temps  après. 

DRAHOMIRE,  femme  d'Uratislas, 
duc  de  Bohème.  Irritée  de  ce  que  son  mari 
avait  laissé  en  mourant  le  gouvernement 
de  ce  pays  à  sa  mère ,  la  fit  étrangler  en 
929.  Une  action  si  noire  fut  suivie  de 
plusieurs  autres  crimes.  Elle  pousa  soa 
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fils  Boledas,  qui  était  idolâtre  et  très 
cniel ,  à  tuer  dans  un  festin  son  frère 
Vrenceslas,  dont  la  vie  sainte  et  innocente 
était  insupportable  à  celte  mère  dénatu- 
rée. Mais  de  si  grands  forfaits  ne  demeu- 
rèrent  pas  long-temps  impunis  :  elle  pé- 
rit dans  un  précipice  auprès  de  la  ville 
de  Prague ,  oii  il  semblait  que  la  terre  se 
fût  entr'ouTerte  pour  l'engloutir.  Quel- 
ques écrivains  ont  pris  la  chose  à  la  lettre 
et  dit  tout  uniment  que  la  terre  l'avait 
engloutie  :  genre  de  punition  qui  n'é- 
tait pas  au  dessus  de  ses  crimes,  et  qui 
tenait  de  plus  près  à  l'éclat  de  la  divine 
vengeance. 

DRAKENBORCH  (  Arnaud  ) ,  profes- 
seur en  histoire  et  en  éloquence  à  Utrecht, 
mort  ea  1748,  s'est  fait  connaître  par 
quelques  ouvrages  et  surtout  par  sa  belle 
édition  de  Tite-Live  en  7  vol.  in-4,  Leyde, 
1738.  Les  notes  dont  il  l'a  accompagnée 
font  beaucoup  d'honneur  à  son  savoir  ; 
mais  elles  en  font  moins  à  son  goût  la 
plupart  manquent  de  précision.  11  a  don- 
né aussi  une  e'diiion  de  Silius  ittUicus^ 
en  1  vol.  in-4.  Elle  est  dans  le  même 
genre  que  la  précédente,  et  assez  estimée. 
•  DRAPARNAUD  (  Jacques-Philippe- 
Raimond },  professeur  d'histoire  naturelle 
à  récole  de  médecine  de  Montpellier, 
naquit  dans  cette  ville  le  3  juin  1772  , 
se  destina  d'abord  au  barreau ,  mais  il 
préféra  bientôt  la  médecine  et  s'adonna 
aux  sciences  qui  en  dépendent  »  notam- 
ment à  l'histoire  naturelle  pour  laquelle 
il  avait  un  goût  décidé.  Après  avoir  pro- 
fessé pendant  deux  ans  au  collège  de  S(h 
rèze ,  la  chimie ,  la  physique  et  l'histoire 
naturelle,  il  concourut  pour  la  chaire  de 
grammaire  générale  à  l'école  centrale  de 
l'Hérault  et  il  l'obtint.  11  s'occupait  aussi 
de  philosophie  et  avait  long-temps  mé- 
dité les  ouvrages  de  Locke  et  de  Condil- 
lac.  Plus  tard  il  reprit  l'enseignement  de 
sa  science  favorite,  l'histoire  naturelle.  Il 
devint  en  même  temps  conservateur  du 
cabinet  de  l'école  de  médecine  de  Mont- 
pellier et  directeur  d'une  partie  du  jardin 
de  l'école  (1802).  Ce  ne  fut  qu'après  cette 
époque  qu'il  songea  à  se  faire  recevoir 
docteur  en  médecine,  et  à  cette  occasion 
il  fit  une  thèse  digne  de  lui  sur  les  ^('/i/t- 
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toges  de  T histoire  naturelle  en  médecine. 
Lors  de  la  réorganisation  des  écoles  de 
médecine ,  Draparnaud  donna  sa  démis- 
sion. Il  mourut  le  ]«' février  1805  d'une 
phthisie  puloionaire.  Ce  savant  était  dans 
toute  la  maturité  de  son  talent ,  à  l'âge 
de  30  ans,  époque  où  il  avait  déjà  pro^ 
fessé  pendant  9  ans  et  fait  paraître  quatre 
Opuscules  qui  ont  été  traduits  en  lan- 
gues étrangères.  Il  a  laissé  trente  Mémoi- 
res &ux  la  phytique  et  l'histoire  naturelle , 
dont  quelques-uns  ont  été  applaudis  par 
l'Institut.  Depuis  15  ans  il  travaillait  à 
deux  ouvrages  dans  lesquels  il  traitait  des 
Mollusques  et  des  Confen^es  ou  plantes 
crypogames;  la  mort  l'empêcha  de  les 
publier  ;  le  docteur  Cloz  a  fait  paraître 
le  premier  sous  le  titre  à'Histoire  natu^ 
reÙe  des  Mollusques  terrestres  et  flu" 
viales  de  la  France  ,  Paris ,  1805,  in-4  ; 
M.  Bory  de  Saint-Vincent  a  pris  l'enga- 
mentde  publier  le  deuxième.  Draparnaud 
avait  cultivé  les  langues  et  les  arts  d'a- 
grément ,  il  possédait  le  latin ,  l'italien , 
l'espagnol,  l'anglais  et  l'allemand  ;  il  était 
en  même  temps  musicien  et  bon  peintre, 
les  figut'es  qui  se  trouvent  dans  ses  ou- 
vrages précieux  sur  l'histoire  naturelle 
ont  été  dessinées  par  lui-même. 

DRAPIER  (  Roch  ) ,  avocat  au  parle- 
ment de  Faris,  né  à  Verdun  en  1685, 
mort  à  Paris  en  1734,  laissa  quelques 
ouvrages  de  droit  :  Recueil  de  décisions 
sur  les  matières  bénéficiales ,  dont  la 
meilleure  édition  est  en  2  vol.  in-l  2 ,  de 
1732.  2®  Recueil  de  décisions  sur  Us  di" 
me^,réimprin)éen  1738,  in- 12,  augmenté 
par  Brunet  d'un-  Traité  du  ckampart. 

DRAPPIER  ou  Dbapirb  (  Gui } ,  curé 
de  la  paroisse  de  St.-Sauveur  h  Beauvais, 
mourut  en  1716,  à  plus  de  91  ans,  après 
l'avoir  gouvernée  pendant  59.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  qui  nous  restent  de  lui 
sont  :  1^  un  Traité  des  ablations  j'uk-i^y 
Paris,  1686.2°  Tradition  de  l'église  tou-- 
chant  Vextrême-onctiony  où  l'on  fait  voir 
que  les  curés  en  sont  les  ministres  ordi- 
naires, Lyon,  1699,  in- 12.  3°  Gouver- 
nement des  diocèses  en  commun  ,  Bâie , 
1707,  3  vol.  in-12.  A" Défense  des  abbés 
commandataires  et  des  curés  primitifs  y 
1685.    C'est  une  invective  continuelle 
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contre  les  uns  et  les  autres,  qaolque  U 
titre  promette  autre  chose.  L'auteur  com- 
bat le  droit  des  cures  primitifs ,  avec  plus 
d'érudition  que  de  solidité.  Il  réclame 
surtout  la  liberté  de  l'office  du  jour  du 
patron ,  objet  pour  lequel  il  eut  des  con- 
testations toute  sa  vie  avec  le  chapitre  de 
Saint-Vaast,  curé  primitif  de  sa  paroisse. 
Ces  disputes  firent  £aire  bien  de  la  bile  à 
Drappier,  et  elle  s'évapore  dans  son  ou- 
vrage, h"  Plusieurs  ccrits  en  faveur  du 
Père  Quesnel,  son  ami. 

DRAUDIUS  ou  Draud( George),  au- 
teur allemand,  a  publié,  en  3  gros  vol. 
in-4,  1<>  une  Bibîiotkèqut  classique^ 
Francfort,  1626,  dans  laquelle  il  aramassé 
le  titre  de  toutes  sortes  de  livres.  C'est  à 
peu  près  une  compilation  des  ouvrages 
qui  ont  paru  aux  foires  de  Francfort  ;  mais 
elle  n'est  pas  en  assez  bon  ordre,  et  elle 
fourmille  de  fautes.  On  en  a  corrigé  beau- 
coup dans  les  dernières  éditions  qu'on  en 
a  données;  et  cette  Eibliothèque ,  quoi- 
que imparfaite ,  ne  laisse  pas  d'être  utile 
aux  bibliographes ,  surtout  pour  la  con- 
naissance des  productions  germaniques. 
(  On  lui  doit  aussi  Duodenariushistoric(h 
bUflicuSj  Francfort,  1605,  inrS;BibUoihe' 
ta  Ubrorum  germanorum  ,  ibid.,  1625  , 
in-4  ;  Bibliotheca  «oro/ica,  ibid.,  1625  ; 
Horsenilis  animœ,  ibid.,  1625 ,  in-8.  ) 

DRAYTON  (  Michel } ,  célèbre  poète 
anglais,  né  dans  le  comté  de  Warwicken 
1563 ,  mourut  en  i631 ,  et  fut  enterré  à 
Westminster.  11  a  composé  des  poèmes 
historiques ,  tels  que  la  guerre  des  Ba^ , 
rons.  Chute  de  Robert  de  Normandie , 
Mathilde  et  Gaves  ton.  Poly -Albion ,  la 
Bataille  tfjézincourt,  les  Infortunes  de  la 
reine  Marguerite  d'Anjou ,  la  Cour  des 
fées  :  des  poèmes  religieux  tels  que  iVbe, 
Moïse ,  David  et  GoUaih.  Il  en  a  donné 
une  édition  complète  de  ses  OEuvres  en 
1748 ,  in-ffolio  ;  ce  sont  des  élégies ,  des 
pastorales,  des  chansons ,  etc. 

DREBEL  ou  Dsebbbl  Corneille } ,  mé- 
canicien et  alchimiste  ,  né  l'an  1572  ,  k 
Alcmar  eu  Hollande,  passa  en  Angle- 
terre en  1 604,  où  il  fut  très  bien  accueilli 
par  Jacques  I.  Quelque  temps  après,  l'em- 
pereur Rodolphe  l'appela  à  sa  cour  ;  Fer- 
dinand 11  le  donna  pour  précepteur  à  sou 
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fils.  Il  retourna  enfin  en  Angleterre  ,  et 
mourut  à  Londres  en  1634,  à  62  ans.  U 
faisait,  dit-on,  certaines  machines  pour 
produire  la  pluie ,  la  grêle  et  les  écUirs. 
11  produisait  par  d'autres  machines  im 
froid  pareil  à  celui  de  l'hiver.  L*on  pré- 
tend qu'il  en  fit  l'eipérience ,  à  la  prière 
du  roi  d'Angleterre,  dans  la  salle  de  West- 
minster; et  que  lefroid  fut  si  grand,  qu'on 
ne  put  le  supporter.  Il  avait  construit  un 
verre  qui  attirait  la  lumière  d'une  chan- 
delle mise  à  l'autre  bout  d'une  lalle ,  et 
qui  donnait  assez  de  clarté  pour  qu'à 
cette  lueur  on  pftt  lire  aisément.  Pour 
dire  à  quel  point  cela  peut  être  vrai ,  il 
fiiudrait  en  savoir  les  détails  et  le  résultat 
d'une  manière  exacte  et  authentique.  11 
7  a  de  l'exagération  sans  doute  dans  ce 
qu'en  rapporte  la  Chronique  d'Alcmaer  ; 
cependant  le  dernier  trait  que  nous  ve- 
Bous  de  rapporter,  ne  parait  pas  s'écarter 
des  règles  de  la  catoptrique  et  de  la  diop> 
trique.  Ce  philosophe  laissa  un  ouvn^ 
distribué  en  deux  traités  en  flamand  ;  il 
est  traduit  en  latin ,  Francfort ,  1628 , 
in- 12,  et  en  français  sous  ce  titre  :  Deux 
traites  physiques  :  le  premier ^  de  la  Na- 
ture des  eTe'mens,  et  le  deuxième  de  la 
Quintessence^  Paris,  1673.  Quelques-uns 
lui  ont  fait  honneur  de  l'invention  du  lî- 
lescope  (  voyez  Mbtius.  )  On  pense  asses 
généralement  qu'il  fut  l'inventeur  du  mi- 
croscope  et  du  thermomètre  y  deux  in- 
strumens  utiles ,  dont  le  premier  ne  fut 
d'abord  connu  qu'en  Allemagne»  et  parut 
pour  la  première  fois  en  1621.  François 
Fontaua ,  ignorant  la  découverte  de  Dre- 
bel,  s'attribua  cette  invention  environ 
30  ans  après.  Le  thermomètre  de  Drebei 
a  fait  place  à  celui  de  M.  Amontons,  à  ce- 
lui de  M.  de  La  Hire,  et  surtout  à  celui 
de  Réaumur.  Drebei  passe  aussi  pour 
avoir  trouvé  le  premier  l'art  de  teindre 
en  écarlate.  Il  confia  ce  secret  à  sa  fille. 
Cuffler ,  qui  l'épousa,  fit  le  premier  usage 
de  cette  invention  à  Lejde. 

DRELINCOURT  (Charles), ministre 
de  Péglise  prétendue  réformée  à  Cba- 
renton ,  né  à  Sedan  en  1595 ,  mort  à  Pa- 
ris en  1669 ,  s'acquit  l'estime  de  ceux  de 
sa  communion  par  divers  ouvrages  con- 
tre les  catholiques.  Les  principaux  sont 
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f  *  un  êate'chisme ,  in-8  ;   2*  Ahrègi  de 
*  controverse;  pleins  l'un   et  l'autre  deir 
préjugés  de  sa  secte.  3®  Consolation  con^ 
ire  les  frayeurs  de  la  mort,  Amsterdam, 
1724,  2  vol.  in-8.  4®  La  préparation  à  la 
sainte  cène  ;  5®  trois  vol.  in-8  de  ser- 
mons. G*"  Le  Hibou  des  jésuites^  etc.  Ce 
dernier  ouvrage  a  été  bien  accueilli  par 
les  ennemis  de  la  société  :  toutes  les  rap- 
sodies  sont  bonnes  pour  les  gens  de  fac- 
tion et  de  parti ,  dès  qu'elles  servent  leurs 
préventions  et  leurs  haines. —Charles 
DaiLiNcouBT  son  fîls ,  médecin  de  Mont- 
pellier, dont  on  a  des  opuscules  ^  1827, 
in-4,  mourut  à  Leydeen  1697.— Laurent 
DaBLincouRT ,  son  autre  fils,  mort  à  56 
ans  en  1680,  à  Niort,  oti  il  était  ministre, 
laissa  des  sermons^  et  un  recueil  de  son- 
nets chre'tiensy  Amsterdam,  1766,  in-12. 
DRESSER  (Matthieu),  théologien  lu- 
thérien ,  né  à  Erfort  en  1 536 ,  étudia  à 
Wittemberg  sous  Luther  et  Mélancthon. 
Après  avoir  enseigné  le  grec  et  l'éloquence 
en  diverses  académies,  il  fut,  l'an  1582, 
professeur  d'humanités  à  Leipsick ,  où  il 
mourut  en  1607.  C'était  un  luthérien  ri- 
gide ,  et  un  homme  d'un  caractère  souple 
«1  adroit.  Lorsqu'il  était  à  Oiford,  il  sut  si 
bien  tourner  l'esprit  de  ses  collègues, 
qu'ils   consentirent  qu'on  enseignât  la 
confession  d'Augsbourg  et  l'hébreu  dans 
l'académie.  On  a  de  lui  divers  ouvrages 
de  littérature  et  de  théologie  :  1**  Retho- 
riciB  libri  quatuor  y  in-8.  2®  Très  libri 
progymnasmatum  litteraturœ  grœcœ  ^ 
in-8.  3""  Isagoge  historica,  eu  allemand, 
in-folio:  cet  écrit  n'est  point  estimé. 
4"  De  festis  et  prœcipuis  anni  partibus 
liber.  5®  De  festis  diebus  christianorum, 
judœorum  et  ethnicorum  liber,  in-8  :  il  y 
discute  savamment  plusieurs  sujets  cu- 
rieux. (II  fit  bannir  des  écoles  la  doctrine 
du  fameux  Ramusqui  approchait  du  cal- 
T^inisme ,  et  se  déclara  pour  la  profession 
a*Augsbonrg  dont  il  enseigna  lui-même 
la  doctrine.  ) 

»  DRtXrX  DU  RADIER  (  Jcan-Fran- 
rois  ) ,  avocat ,  né  à  Chateauaeuf  en  Thy- 
ôierais ,  en  1 7 1 4 ,  mort  en  17 80  dans  la 
[Dénie  ville,  était  lieutenant- criminel , 
orsqu'il  renonça  à  la  magistrature  pour  se 
Wret  exclusivement  aux  lettm»  Û  »  pu- 
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blié  de  1749  i  1778  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ;  les  principaux  sont  1°  Biblio- 
thèque historique  et  critique  du  Poitou , 

1754,  5  vol.  in-12.  Il  loue  beaucoup  plus 
qu'il  ne  censure;  mais  il  relève  les  fautes 
des  bibliographes  qui  l'avaient  précédé. 
2<*  L* Europe  illustre ^  6  vol.  in-8  ou  1^4, 

1 755,  avec  un  grand  nombre  de  portraits. 
L«  réimpression  de  1777  est  moins  esti- 
mée à  cause  des  figures.  Z*"  Tablettes  his- 
toriques et  anecdotiques  des  rois  de 
France  depuis  Pharamond Jusqu'à  Louis 
XF" f  1759,  3  vol.  in-12,  réimprimé  en 
1781,  même  format  et  vol.  4*  Mémoires 
historiques,  critiques  et  anecdotiques  des 
reines  et  régentes  de  France,  Paris,  1776, 
6  vol.  in-12,  assez  mauvais  ouvrage. 
Nous  n^  dirons  rien  de  ses  autres  pro- 
ductions en  vers  et  en  prose ,  quoique 
très  nombreuses ,  parce  qu'elles  sont  au 
dessous  du  médiocre.  ^ 

DREUX.  Foyez  Philippe  db  Drkdx. 

DREVET  (  Pierre  ) ,  nom  de  deux  gra- 
veurs célèbres ,  père  et  fils  ;  le  père  était 
de  Lyon,  le  fils  était  né  à  Paris  en  1397. 
Ils  ont  gravé  des  portraits  d'après  le  cé- 
lèbre Rigaud,  qui  sont  des  chefs-d'oeuvre 
de  l'art.  La  délicatesse ,  l'agrément  et  la 
précision  caractérisent  leur  burin.  Pierre 
Drevetle  fils,  membre  de  l'académie  de 
peinture,  mourut  à  Paris  en  1739,  à  42 
ans;  et  le  père  en  la  même  année,  à  75 
ans.  —  Claude  Dixvbt  ,  leur  parent,  a 
soutenu  leur  réputation  avec  honneur.  Il 
est  mort  en  1782. 

DREXELIUS  (Jérémie),  jésuite  d'Augs- 
bourg ,  prédicateur  de  l'électeur  de  Ba- 
vière,  mourut  à  Munich  en  1638,  âgé  de 
57  ans.  Il  laissa  divers  ouvrages  ascéti- 
ques, pleins  d'onction  et  de  détails  in- 
structifs ,  imprimés  à  Anvers  en  1643,  en 
"  2  vol.  in-folio,  et  en  plusieurs  vol.  in-24. 
Le  plus  connu  de  ces  ouvrages  estce  VE- 
ternité  malheureuse ,  ou  les  Supplices 
éternels  des  réprouvés,  en  latin,  dont  le 
Père  Colombe,  bamabite,  a  donné  une 
traduction  en  français,  Paris,  1788, 1  vol. 
in-12;  terrible  ouvrage  pour  la  délica- 
tesse  et  l'incrédulité  de  ce  siècle,  rempli 
de  peintures  effrayantes ,  mais  propre  à 
produire  les  meilleurs  fruits,  si  on  le  lit 
avec  attention.  «  Il  S€  p««t  SMU  doute» 
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9  dit  ttu  théologien ,  que  dans  ce  vaste  et 
»  effrayant  tableau  des  vengeances  divi- 
v  nés  ,  il  y  ait  des  traits  qui  ne  sont  pas 
»  également  constatés  :  et  en  général 
»  nous  sommes  aussi  peu  instruits  de  la 
»  manière  dont  s'exécute  Tarrèt  prononcé 
»  contre  les  méchans,  que  nous  sommes 
}>  assurés  de  son  existence  et  de  son  exé- 
»  cution;  arrêt  qui,  selon  la  philosophie, 
»  même  profane ,  tient  aussi  étroitement 
»  à  la  divine  justice ,  et  dès  lors  à  Tes- 
I»  sencc  de  Dieu ,  qu*à  la  solidité  de  la  mo- 
D  raie  et  à  la  sécurité  de  la  société  hu- 
»  maine  (  rayez  le  Ckith,  phiL  n<»"  474  ^ 
9  476  ).  Hais  Tlncertitude  où  nous  som- 
1»  mes  des  détails  de  la  punition  qui  at» 
»  tend  le  crime  au-delà  du  tombeau  ,  ne 
)»  doit  pas  faire  mépriser  ce  que  les  saints 
»  et  les  ascétiques  ont  écrit  là  -dessus , 
9  quoique  souvent  d'après  des  notions 
»  purement  conjecturales  ;  parce  que  ces 
i>  sortes  de  descriptions  plus  ou  moins 
M  authentiques,  sont  toujours  très  pro- 
»  près  à  approfondir  l'impression  des 
»  grandes  vérités ,  à  les  rendre  plus  in- 
»  telligibles  et  plus  utiles  à  la  multi- 
»  tude.  M 

DRIDEN.  Voyez  Drydeh  (Jean  ). 

DRIËDO  ouDriik>ens  (  Jean  ),  de  Turn« 
bout  en  Brabant ,  fut  docteur  et  profes- 
seur de  théQlogie  à  Louvain ,  chanoine  de 
Saint-Pierre ,  curé  de  Saint-Jacques,  dans 
la  qiéme  ville ,  et  mourut  en  1 635 ,  âgé  de 
55  ans.  On  a  de  lui  des  traités  de  théologie 
en  4  vol.  in-fol.  etin-4,  1533.  Les  plus 
importans  sont  1  ^  De  scripturis  e/  dog^ 
matUfus.  2°  De  libertate  christiana.  3®/>e 
captivilate  et  redemptione  generis  hu- 
manL  4^^  De  concordia  Uberi  arbUrii  et 
prœdestinationis.  5°  De  gratia  et  libéra 
arbUriôy  etc. 

DRIESCHES.  rayez  Drusius. 

DRiESSEN  (  Antoine  ),  théologien  hol- 
landais f  ministre  à  Utrecht ,  puis  à  Gro- 
ningue ,  mourut  dans  cette  dernière  ville 
en  1 7  48,  à  G4  ans.  Il  estauteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  théologie  et  de 
controverse,  oii  il  y  a  plus  d'érudition 
que  de  goût  et  de  modération. 

DRIPETINE,  fîUe  de  Mithridate  le 
Grand  et  de  Laodice ,  avait  un  double 
rang  de  dents.  Elle  suivit  son  père  après 
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sa  défaîte  par  Pompée ,  l'an  66  avant  J.  C.  ; 
mais  étant  tombée  malade,  elle  se  fit 
donner  la  mort  par  un  esclave,  qui  se  lui 
lui-même  après  cette  action,  qu'il  n'avait 
faite  que  malgré  lui. 

DRIYÈRE  (  Jérémie  ) ,  connu  sous  le 
nom  de  Thryvêrius  ou  Drive'rius<,  né  à 
Brakel  en  Flandre  vers  l'an  i  502,  profes- 
seur de  médecine  à  Louvain ,  mourut  en 
1 554. 11  a  laissé  plusieurs  ouvrages  li^De 
missione  sanguinis  in  pleuritide ,  in-4 , 
Louvain,  1582.  2^  Medicinœ  methodus^ 
lu-8,  Leyde,  1592.  Des  Commentaires 
sur  Celse  et  sur  Hippocrate ,  etc. ,  in-fol. 
4°  Para4oxa  de  venta,  œre^  aquaet  igne^ 
in-8,  Anvers,  1542. 

DROCTOYÉE  (Saint),ancieiiueraeDt 
appelé  saint  Trotteinf ,  saint  Droite^  na- 
quit au  diocèse  d'Autun  en  Bourgogne, 
vers  l'an  535,  et  fut  élevé  dans  l'abbaye 
de  Saint-Symphorien ,  sous  la  conduite 
de  saint  Germain ,  qu'on  mit  depuis  sur  le 
«iége  épiscopal  de  Paris.  Droctovée  fut  le 
premier  abbé  du  monastère  que  le  roi 
Childebert  avait  fondé  à  Paris ,  som  Tin- 
vocation  de  saint  Vincent ,  aujourd'hui 
•Saint-Germain-des^Prés ,  et  mourut  sain- 
tement vers  l'an  580 ,  après  avoir  fait 
fleurir  la  discipline  monastique,  etdomic 
à  ses  frèresl'exemple  de  toutes  les  vertus. 
On  garde  ses  reliques  à  Saint-GermaÎD- 
des-Prés.  La  vie  originale  de  ce  saint  s*é- 
tant  trouvée  perilue ,  un  moine  de  son 
monastère ,  nommé  Gistemar ,  qui  vivait 
dans  le  9*  siècle ,  recueillit  avec  soin  tout 
ce  que  la  tradition  et  quelques  mémoires 
éparsen  avaient  conservé.  On  trouve  ces 
I»iècesdansBollandus  et  dans  Blabilloo. 
*  DR0L1]\GER  ouDuQLUNGEi  (Charles^ 
Frédéric ,  conseiller  de  la  cour  du  mar- 
grave de  Bade-Dourlach ,  son  archiviste 
privé  et  son  bibliothécaire ,  cultiva  avec 
^rand  soin  la  langue  allemande  et  la  poé- 
sie. Ses  OEuvres poétiques  onl  été  impci 
mées  à  Bâle  en  1 7  43 ,  in-S ,  un  an  après» 
mort. 

DROMEUS ,  fameux  athlète ,  était  et 
Symphale,  ancienne  ville  du  Pélopon- 
nèse. Pausanias,  qui  en  parle  dans  la  Des- 
cription de  la  Grèce  (&V.  6  ) ,  dit  qu'il  fat 
couronné  deux  fois  à  Olympie,  poor  ^imr 
doublé  le  stade  avec  succès  ;  autant  de 
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Ibis  à  Ddlphei,  tr^0  foii  à  Goriatlke  et 
cinq  fois  à  fiéméû.  Le  même  hi9i8ri«ti 
•joute  qu'il  passe  pour  le  premier  «thlète 
qui  commen(*à  à  se  nourrir  de  viande. 
Avant  lui,  ditril,  les  athlètes  ne  nian- 
geaieut  que  des  fromages  que  Ton  faisait 
égoutler  dans  des  paniers,  Pausanias  parle 
eneore  d'une  statue  qu'on  avait  érigée  à 
Dromeus,  et  qui  était  un  ouvrage  de  Ff- 
thagore  le  statuaire. 

*DROUAIS  (Huben),  peintre  né  à  la 
Boque,  en  I^onnandie,  Tan  1699,  mort  à 
Paris  lé  9  février  1797,  fils  d'un  peintre, 
fut  entifaîné  par  son  goût  dans  la  même 
profession,  tl  n'était  pas  riehe  et  fut  l'ar- 
tisan de  sa  fortune.  Il  vint  à  Paris,  et  paya 
«on  voyage  de  l'argent  qu'il  avait  gagné 
peu  à  peu.  A  mesure  qu'il  fiiisait  des  pro- 
grès, H  alkit  à  Rouen  ;  l'approlMilion  pa- 
ternelle et  les^ncouragemcns  de  ses  com- 
'patriotes  étaient  plus  doux  h  son  C66ur 
que  tous  les  éloges  qu'il  a  obtenus  de- 
puis. 11  semble  que  le  ciel  se  soit  plu  à 
récompenser  s<ta  ancienne  piété  filiale. 
Ce  respectable  vieillard  a  eu  la  satisfac- 
tion de  partager  les  Justes  applaudisse- 
niens  que  toute  la  France  a  accordés  à 
Henri  Drouals ,  son  fils ,  et  il  fut  comme 
assuré  qu'après  sa  mort,  leurs  noms  pas- 
seraient ensemble  à  la  postérité.  Ce  fils, 
t[ui  avait  hérité  des  talens  de  son  père, 
«st  mort  en  1775.  —  Jean -Germain 
torooais,  fils  de  Henri,  et  pelil-fils  d'Hu- 
bert, les  a  surpassés,  et  s'est  placé  au 
premier  rang  dans  l'école  française.  Ses 
principant  tableaux  sontZa  Cananéenne 
aux  pUds  de  Jésus-Christ;  Marias  à 
Minturne;  Philoctète.  te  premier  ta- 
bleau est  au  Musée  de  Paris.  Epuisé  pat 
un  travail  trop  assidu,  11  mourut  à  l'âge 
de  26  ans,  en  1788. 

•  DROtJAS  DE  60US9EY  (Claude), 
évêque  de  Toul ,  mort  en  1773 ,  était  un 
prélat  très  zélé.  11  établit  dans  son  dio- 
cèse la  fetc  du  sacré  Cœur,  et  fonda,  pour 
réducatlon  des  jeuhes  ecclésiastiques,  le 
colîéffé  dé  Saint-Claude,  il  avait  adopté 
pour  son  diocèse  des  Instructions  sur  les 
fondions  du  ministère  pastoral,  en  5 
vol.  ld-12,  ouvrage  estimé,  où  Ton 
trouve  des  avis  pleins  de  sagesse  pour  le 
fcôn  gouvernement  d'une  paroisse ,  des 
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plans  et  des  modèles  de  prdnea  ^  et  diss 
règles  de  conduite  pour  toutes  les  parties 
du  ministère  eoclésiastique.  La  première 
partie  de  cet  ouvrage  appartient  à  M. 
Druchard,  supérieur  du  séminaire  de 
Besançon ,  homme  pieux  qui ,  ne  mettant 
aucune  prétention  à  son  travail ,  avait 
communiqué  son  manuscrit  à  ses  élèves , 
qui  en  avaient  pris  des  copie».  Les  mo>- 
4èlei  de  prônes  sont  dfks  à  M.  Grisot , 
aussi  supérieur  du  sémiilaire  de  Beaancon, 
publiés  d'abord  sous  le  titre  de  Sujets 
d'instruction f  et  récemment»  sons  le 
titre  de  Prql^tf  d^ prônes  y  \  vol.  in-12. 
M.  Pochard,  du  même  séminaire,  a  réim- 
primé les  deux  premiers  vc^umee  des 
instructions  de  Toul,  avec  des  cor- 
rections et  des  améliorations  considé- 
rabletf ,  sous  le  titre  de  Méthode  pour  la 
direction  des  âmes  dans  le  tribunal  de  la 
pénitence,  et  pour  le  bon  gouvernement 
des  paroisses ,  2  vol.  in-12.  Cet  ouvrage, 
«t  les  Projets  de  prônes  ci^^lessus^  rcn»- 
placent  avantageusement  \u  Instructions 
de  Toul. 

DROUET  (Etienne-François)»  biblio- 
thécaire des  avocats  de  Paris ,  et  avocat 
lui-même,  né  dans  cette  capitale  de  la 
France  en  1 725,  a  donné  deséditioas  aug- 
mentées de  différens  ouvrages ,  entre  au- 
tres :  !•  Dictionnaire  de  Moréri,  Pari«, 
1 769,  en  10  vol.  in-fol.  Plusieurs  de  ses  ad- 
ditions sont  estiméeset  supposent  des  re- 
cherches; d'autres  n'ont  mérité  des  éloges 
que  de  la  part  de  éeux  qui  sont  atUchés 
à  \à  petite  église  doht  il  épouse  les  sen- 
timens  et  plaide  les  intérêts  avec  tout  le 
fanatisme  des  seetefl.  11  y  a  des  artièles 
entièrement  refondus  ;  mais  la  plupart 
n'y  ont  rien  gagné  (voyet  Montai  ). 
2*  Méthode  pour  étudier  l'histoire,  de 
tenglet  du  Fresnoy ,  qu'il  a  portée  jus- 
qu'à 16  vol.  in-12,  Paris,  1772.  Dans  le 
Catalogue  des  principaux  historiens^ 
qui  fait  partie  de  cette  édition ,  il  y  a  des 
remarques  qui  déposent  bien  fortement 
contre  son  impartialité.  «  Parmi  les  dis^ 
»  ciples  du  nouvel  Augustin»  dit  l'abbé 
»  Bérault,  l'habileté  dépend  du  parti 
»  qu'on  embrasse  :  éloges  ou  invectives , 
»  réputation  factice  de  capadité  ou  d'i* 
*  gnorance ,  de  vice  ou  de  vertu  »  tout 
35 
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»  porte  sur  ce  pivot.  »  Qe  compiteteur 

est  mopt  le  11  septembre  1779. 

DROUET.  Fayez  MAUPEtTUU. 

*  DROUET  (Jean^Baptiste),  membre 
de  U  'GoQventioD^  naquit  en  1763.  Il 
avait  embrassé  la  earrière  des  armes  et 
avait  servi  dans  uu  régiment  de  djragons. 
Il  était  maître  de  poste  à  Ste.-Menehoud 
lorsque  Louis  XVI  traversa  cette  viUe 
pour  se  rendre  à  Montmédy.  Drouet  A*a- 
vail  jamai»  vu  ce  prince  ;  mais  il  avait 
étudié  ses  traits  sur  'un  assignat  ;  bien 
sûr  de  ne  s'ètie  pas  trompé  et  de  l'avoir 
.vu  passer ,  il  prit  un  chemin  de  traverse 
pour  devancer  le  roi,  arriva  en  effet 
avant  lui  à  Yarennes  et  le  fit  arrêter  (  21 
juin  1791).  L'ayant  ramené  à  Paris ,  il 
refusa  30,000  francs  dont  l'Assemblée  na- 
tionale voulait  payer  ce  service  ;  il  se 
contenta  de  solliciter  un  grade  dans  ia 
gendarmerie  4  mais  il  fut  député  dans  la 
Convention  par  le  département  de  la 
liame.  C'était  un  homme  sans  éducation  ; 
ai^  portâ-t41  dans  sa  conduite  et  dans 
ses  suffrages  toute  la  grossièreté  des  der- 
nières i^lasses  du  peuple.  Placé  parmi  les 
montagnards ,  il  vota  la  mort  du  roi  sans 
«unis  ;  il  était  absent  lorsque  l'on  vota 
sur  l'appel.  Son  ignorance  l'empêcha  de 
parler  souvent;  cependant  pressé  quel- 
quefois de  dire  son  opinion ,  il  le  faisait 
dans  des  termes  qui  excitaient  l'hilarité 
ou  les  sarcasmes ,  ce  qui  le  mettait  dans 
les  transports  les  plus  furieux.  S'il  ne 
parlait  guère,  il  agissait  beaucoup.  Ilprit 
une  part  très  active  dans  la  journée  du 
31  mai  qui  proscrivit  les  Girondins.  U 
demanda  que  l'on  poursuivit  les  Anglais 
qui  étalent  en  France,  et  que  l'on  mas- 
sacrât tous  les  suspects  dans  le  cas  oii  la 
Jiberté  serait  compromise.  Il  appuya  la 
formation  de  l'armée  révolutionnaire  et 
fit  entendre  ces  paroles  dignes  de  cette 
époque,  et  pour  lesquelles  il  Ait  cepen- 
dant rappelé  à  l'ordre  :  Soyons  brigands^ 
s'il  le  fiuitf  pour  le  salut  du  peuple.  U 
était  à  Blaubeuge ,  lorsque  le  prince  de 
Cobourg  assiégea  cette  ville  ;  dans  la 
crainte  de  tomber  entre  les  mains  des 
Autrichiens  dont  il  redoutait  la  ven- 
geance ,  il  Toulut  pr^dre  la  fuite  avec 
quelques  dragons ,  mais  il  fut  arrêté  et 
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-envoyé  dans  la  citadelle  de  Spilbcrg  ca 
Moravie.  Le  6  juillet  179411  essaya  de  s'é- 
chapper en  sautant  par  une  fenêtre  de  sa 
prison  qui  était  élevée  de  !nM>pie«ls;ilse 
.cassa  une  jambe  et  fut  repris.  Echangé  en 
1796,eB  même  temps  que  Camus,  Beur- 
noBville  et  quelques  autres  de  ses  col- 
lègues, avec  M™*  la  duchesse  d'Angoulè- 
me,  il  revint  k  Paris  où  il  fit  nommé 
membre  du  conseil  des  Cinq -cents:  il 
alla  se  ranger  avec  le  reste  dn  parti  dé- 
magogique. Ces  révolutionnaires,  ayant 
conspjré  contre  le  Directoire  et  tenté 
^  soulever  le  camp  de  Grenoble,  Drouet 
se  réfugia  en  Suisse  d'oii  il  partit  pour 
les  Iodes.  11  apprit  au  Pic  de  Ténériffe 
qu'il  avait  été  jugé  pendant  son  absence 
et  qu'il  avait  été  acquitté  par  la  cour  de 
Vendôme.  De  retour  en  France,  les  consuls 
le  nommèrent  sous-préfet  à  Stc-Hene- 
houd,  et  il  occupa  cette  place  jusqu'à  U 
.restauration.  Pendant  les  cent-jours  il  fut 
député  du  département  de  la  Marne.  Eti- 
lé  par  la  loi  du  6  janvier  1816,  il  se  re- 
tira à  Maçon  où  il  se  cacha  sous  le  noai 
de  Mergtr;  il  y  passa  les  dernières 
années  de  sa  vie  dans  l'obscurité  et  duis 
l'exercice  des  pratiques  religieuses.  U 
^  est  mort  dans  les  sentimens  d'une  vive 
contrition  le  11  avril  1824.  On  sutsea- 
lement  alors  que  Merger  était  le  fameoi 
J)rouet. 

DROUm  (  René),  neveu  du  fomeux 
père  Serri,  jacobin,  entra  comme  lai 
dans  l'ordre  de  Saint-Dominique.  Les  af- 
faires du  temps,  dans  lesquelles  il  entra, 
l'obligèrent  de  sortir  de  la  France.  Il  pro- 
fessa la  théologie  à  Ghambéri  et  à  YerceiU 
et  mourut  eu  1 7  42 ,  à  Yvrée  en  Piémont , 
dans  la  60"  année  de  son  âge.  On  a  de  lui 
un  Traité  dogmatique  et  monU  dts 
sacremens^  imprimé  à  Venise  en  1737,2 
vol.  in-foK  Cet  ouvrage  décèle  une  pro- 
ionde  érudition ,  et  une  grande  connais- 
sance du  dogme  et  de  la  morale.  On  l'a 
^^éimprimé  à  Paris  en  17  75,  avec  des 
Ilotes  du  Père  Patuzzi  et  du  Père  Richard, 
9  vol.  iu-12. 

*  DROZ  (Pierre-JACQCET),  habile  mé^ 
canicien,  naquit  le  28  juillet  1721  à  la 
Chaux-de-Fonds ,  dans  le  comté  de  Neu- 
çhàtel.En  s'occupant  du  projet  chimérique 
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de  résoudre  le  gnnd  problème  du  mou  v.e- 
ment perpétuel,  il  ioTenta  une  pendule^ 
qui ,  eu  moyen  de  la  combinaison  de  deux* 
métaux  inégalement  dilatables ,  pourrait 
marcher  sans  être  remontée,  tant  que  les 
pièces  n'en  seraient  pas  détériorées  par  le 
irottement.  Cette  pendule  fut  présentée 
au  roi  d'Espagne ,  qui  accorda  à  rinven* 
leur  une  pension.  On  lui  doit  encore 
plusieurs  mécaniques  tràs  ingénieuses  : 
celle  qui  suppose  le  phis*  de  génie  et  de . 
patience  est  son  automate  écrivain  r  Je» 
mouvemens  des  articulations  de  la  main 
et  des  doigts,  étaient  sensibles  à  J 'œil ,  et 
assez  réguliers  pour  former  des  caractères 
agréables.  Droz  travaillait  à  une  pendule 
asironomiqve ,  lorsqu'il  mourut  à  Eienne 
le  38  novembre  1 7  90.  —  Henri-Louis  Jac- 
quet son  iîls ,  mort  le  1 8  novembre  1791, 
à  l'Age  de  39  ans,  se  distingua  dans  le 
même  art  par  plusieurs  pièces  de  son  in- 
vention, entre  autres,  un  automate  des- 
sinateuVy  et  une  figure  de  jeune  fille  qui 
touchait  différens  airs  sur  le  clavecin  , 
suivait  la  musique  des  yeux ,  de  la  tèle , 
se  levait  quand  elle  avait  fini  de  jouer ,  et 
saluait  la  compagnie. 

•  DROZ  (Jean-Pierre) ,  graveur,  na- 
quit en  17^6  à  la  Gbaux-de-Fonds  dans 
Je  comté  de  Neucbâtel ,  d'un  père  qui 
était  propriétaire  d'une  manufacture  de 
faulx  et  qui  lui  fit  faire  de»  études  soi- 
gnées. Il  reçut  des  leçons  de  dessin  et  de 
gravure,  apprit  à  façonner. les  métaux, 
en  un  mot  il  reçut  une  éducation  con- 
forme à  la  carrière  qu'il  devait  parcourir. 
Eàvoyé  k  Paris  pour 'agrandir  et  perfec- 
tionner ses  connaissances ,  son  attention 
se  dirigea  principalement  sur  l'art  du 
monnayage  ;  en  1 783  il  obtint  la  permis- 
sion d'exécuter  à  ses  frais ,  sur  un  balan- 
cier de  la  monnaie  de  Paris,  quelques 
expériences  dans  le  but  de  vérifier  la 
bonté  d'un  nouveau  procédé  de  son  in- 
"vention.  Peu  de  temps  après,  ayant  amé- 
lioré encore  sa  découverte ,  il  frappa 
d'après  son  procédé ,  des  écus  de  S  livres 
et  des  louis  de  24 ,  dont  on  admira  la 
tranche  qui  était  foi  te  de  -manière  à  en 
rendre  la  contrefaçon  presque  impossible. 
Appelé  en  Angleterre  par  le  célèbre 
Bottlton  de  'Birmingham  ,   il  établit  de 
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concert  avec  lui ,  un  atelier  de  mon- 
nayage oh  il  remplaça  le  travail  des 
hommes  par  une  pompe  à  feupcair  faire 
mouvoir  les  balanciers.  Sa  mécanique 
étsit  tellement  organisée  que  chacun  de 
ces  balanciers  pouvait  frapper  60  pièces 
par  minute ,  et  qu'un  enfant  suffisait  pour 
le  service  de  deux  balanciers.  C'est  de 
cet  atelier  qu'est  sortie  au  commencement 
de  la  révolution ,  cette  belle  monnaie  de 
cuivre  appelée  monneron.  En  1790  un« 
concours  s'ouvrit  à  Paris ,  pour  la  place 
de  graveur  général:  des  monnaies.  Droz 
envoya  huit  écus  de  sa  façon  ;  mais  ils  ne 
furent  pas  remis  aux  experts  et  il  ne  fut 
pas  nommé.  Plus  tard  il  obtint  la  place 
de  directeur  de  la  monnaie  des  médailles 
qu'U  occupa  jusqu'en  1814.  C'est  à  son 
3sèle  et  à  ses  talens  qu'est  dt  le  haut  de- 
gré de  perfectionnement  où  la  monnaie 
des  médailles  est  parvenue  en  France. 
En  1792  il  a  fourni  à  l'imprimerie  royale 
14,000  planches  parfaitement  semblables 
pour  l'assignat  de  25  francs.  En  1 802  il 
reçut  une  médaille  d'or  pour  les  progrès 
qu'il  avait  fait  faire  à  son  art.  1^  1810  il 
remporta  le  prix  sur  quatorze  cçncurreus 
pour  la  eonfection  des  monnaies.  11  est 
mort  à  Paris  en  1 822.  L'hôtel  des  mon-* 
naies  de  Paris  lui  doit  le  balancier  le  plus 
ingénieux  et  le  plus  parfait  qui  ait  été 
encore  inventé.  La  perfection  où  Dros  a 
porté  l'art  du  monnayage ,  est  due  à  l'in- 
vention de  la  viroUe  brisée  qui!  a  substi- 
tuée à  la  virolle  pleine.  Il  avait  formé  le 
pra]et  de  publier  lui-même  le  résultat  de 
ses  expériences  ;  M.  Malard  s'est  acquitté 
de  cette  dette  eh  donnant  une  Notice  sur 
les  diverses  inventions  de  feu  J.'P.  Droz, 
graveur-mécanicien  j\%%Z  y  ïn-h.  -^ 

*  DROZ  (François-NicoU»-Eugène>, 
conseiller  au  parlement  de  Besancon , 
naquit  à  Pontarlier  (  Doubs) ,  le  4  février 
1785.  En  même  temps  qu'il  se  livrait  k 
rétude  du  droit ,  il  s'adonnait  aussi  à  des 
recherches  historiques  avec  une  passion 
qu'il  conserva  pendant  toute  sa  vie.  H. 
obtint  des  succès  dans  l'une  et  dans  l'au- 
tre carrière ,  et  ses  travaux  littérairefl 
furent  récompensés  par  son  admission  à 
l'académie  de  Besançon  «  comUie  ses 
études  de  jurisprudence  par  soa  entrée 
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âu  parJement.  fl  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages parmi  lesquels  on  doit  remarquer 
1<»  MtmBire  pour  strvir  h  T histoire  de 
Pontarlier,  Besaneon,  1760;  2"*  £ssai 
sur  r  histoire  des  bourgeoisies  du  roif 
des  seigneurs  et  des  villes  y  Besançoo, 
1760 ,  inr.8  ;  3»  Eloge  de  F  abbé  BulUt , 
lu  à  l'aeadëmie  de  Besançon  et  imprimé 
dans  la  nouvelle  édition  de  Vffisioire  du 
rétablissement  du  ehristianisme ,  1814, 
in-8  ;  4*  Mémoire  pour  sertnr  à  V histoire 
du  droit  public  de  Frûnche-€omte\  1787» 
in-8  ;  5<*  Mémoire  sur  t  avantage  du 
rétablissement  des  académies ,  Besaaçonv 
1 804,  in-8.  Il  a  publié  un  grand  nombre  de 
Mémoires  historiques  ;  en  1789  il  avait 
déjii  envoyé  à  Paris,  au  dépôt  descbartres, 
80  vol.  de  titres  et  de  monumens  bistb- 
riques  tirés  des  archives  du  comté  de 
Bourgogne,  de  la  Suisse  et  des  Pays-Bas, 
et  qui  tous  concernent  la  Francbe-Comté. 
Il  lut  à  l'académie  de  Besançon  d'autres 
mémoires  sur  plusieurs  questions  d'his- 
toire générale  et  particulière.  U  s'occupa 
de  la  continuation  deià-Gallia  christianm 
et  de  \tL  Nouvelle  bibliothèque  historique. 
U  a  fait  paraître  les  Édits  et  ordonnances 
de  la  Franche-Comté  depuis  la  conquête 
de  cette  province  jusqu'en  1771 ,  6  vol. 
in-fol.  Il  était  membre  des  académies  de 
Dijon ,  d^Arras  et  secrétaire-perpétuel  de 
eelle  de  Besançon.  Sa  fiimille  possède  un 
grand  nombre  de  manuscriis  dont  on 
trouvera  le  catalogue  eiact  à  la  suite  de 
V éloge  de  ee  savant  fait  à  l'académie  de 
Besançon  par  M.  Goste,  1807,  in-8,  U 
est  mort  à  St.-Glaude  des  suites  d'une 
paralysie ,  le  1 3  octobre  1 805. 

DRUMMOND(Guinaùme),  surnommé 
le  Pétrarque  écossais  ^  né  en  I&85, 
étudia  le  droit  en  France ,  y  prit  le  goût 
des  belles-lettres,  et  de  retour  dans  sa 
patrie^  écrivit  élégamment  en  prose  et  en 
vers.  U  mourut  en  1649.  Ses  Œuvres 
en  vers  ont  été  imprimées  à  Edimbourg 
en  1711,  in*fol.  On  a  encore  de  lut  une 
Histoire  d^ Ecosse  depuis  H2Z  Jusqu'en 
1644,  Londres,  1 682,  in-8 ,  en  anglais.  On 
en  a  donné  une  continuation  en  1770. 
Drummond  étoit  très  attaché  è  la  cause  de 
Charles  f^  L^  mort  de  ce  prince  abrégea 
ses  jours. 
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*  DRUHMONO  (  Alexamlrc  ) ,  de  1» 
même  famille,  fut  nommé  en  1744, 
consul  d'Angleterre  à  Aiep  ok  il  aéjouna 
plusieurs  années,  et  dont  ilpareoaral 
tous  les  pays  voisins  jusqu'à  l'Eaplmte, 
ainsi  que  toute  la  côte  de  l'ile  de  Chypre. 
U  mourut  en  Angleterre  le  IT  aoîkt  1769. 
On  a  de  lui  :  Voyages  à  différentes 
villes  de  P Allemagne , de  VliaJUe ^  delà 
Grèce  y  et  dans  quelques  parties  de  T Asie 
jusque  au  bord  de  VEuphraie ,  dans  une 
suite  de  lettres  contenant  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquMe  dans  leur  cUU  aeiuei 
et  dans  leurs  monumens  d^aniiçuiié, 
Londres,  17&4,  in-folio,  avec  caries  el 
fig.  Ce  voyage ,  oii  l'on  trouve  des  dea» 
eripttons  très  intér^santes  ^  surtout  d'A- 
lep  et  de  l'ile  de  Chypre,  a  été  nbfégé 
et  traduit  en  français  sovs  ce  titre  :  Vida- 
ges d'Alexandre  DrwnmoHd,éeitger,co»' 
sid  anglais-  d*Alep ,  en  Chypre  et  en 
Syrie.  Il  a  été  inséré  dana  le  recueil  in- 
titulé :  les  Voyageurs  modernes^  In- 
duit de  l'anglais  par  Puisieux,  Parts,  1 7  60- 
1764. 

•  DRUMMOND  DE  MELFORT 
(  Louis-Hector ,  comte  de  ),  né  en  1 736, 
de  l'ancienne  maison  de  ce  nom ,  fut  suc- 
cessivement colonel  de  plusieurs  ré^H 
mens,  inspecteur-général  des  Irnupei 
légères ,  lieutenant-général  et  oomman* 
deur  de  l'ordre  de  Saint-Louis.  Il  fit  les 
guerres  de  Flandre ,  d'Allemagne  et  dl- 
talie,4>ù  il  commandait  à  l'ftvant-garde  des 
eorps  de  troupes  légères ,  et  mourut  es 
Beriy ,  dans  la  terre  d'Yvoy-le-Pré ,  eu 
novembre  1788.  Formée  Tari  miUtaim 
par  le  prinee  Maurice  de  Saie,  dont  il 
était  aide-de-camp  k  la  bataille  de  Fon- 
tenoy,  il  avait  profité  de  la  paix,  pour 
aller  en  Prusse  étudier  la  tactique  au* 
près  du  grand  Frédéric.  U  consigna  le  fruit 
de  ses  observations  dans  les  deux  onvr«gce 
sttivans  :  V  E ssai  sur  la  cavalerie  légère ^ 
1748,  Paris.  3°  Traité  sur  la  cavalerie^ 
ibid.,  1776,  grand  in-fol.  avec  un  vol.  de 
planches  ;  et  Dresde,  1786,  3  vel.  in-4 , 
édition  pei^  estimée,  Cet  ouvrage,  re* 
cherché  dans  le  temps,  jouit  cocuie 
d'une^estîme  générale  parmi  les  militaires 
français.  On  y  trouva  la  prenMèrcs  no- 
tions sur  raJFtiUerie  volante,  tpà  fut  d^ 
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puis  la  principale  cau^e  des  succès  brH* 
lans  de  nos  armées. 

*  DRDRY  (  Robert  ),  voyageur  anglais^ 
né  à  Londres  en  Ï687  ,  ftt  naufrage  en 
1 702  sur  les  côtes  de  Madagascar,  et  resta 
1 5  ans  en  captivité.  Il  se  maria  chez  ses 
maîtres.  Il  a  écrit ,  avec  une  ennuyeuse 
prolixité,  la  relation  de  ses  aventures  sous 
ce  titre  :  Madagascar  ou  Journal  de  Ro^ 
bert  Drury^  pendant  une  cupiiviitde  1  h 
ans  dans  cette  île  ,  écrit  par  lui-même , 
mis  en  ordre  et  public  à  la  demande  de 
ses  omis ,  Londres ,  1729,  iu*B ,  en  an-^ 
glais.  On  y  trouve  des  documens  assez  pr^ 
deux  sur  les  mœurs  des  Madécasses ,  itiais 
peu  de  détails  sur  Thistoire  naturelle  el 
la  géographie  de  leur  pays.  — .  Un  autue 
Dbuby  a  publié  :  Illustrations  ofnaiural 
history^  en  anglais  et  en  français,  Lon« 
dres  1770,  3  vol.  in-i,  fig.  coloriées.  Ce 
livre  y  dont  Téxécation  est  belle  et  les  des- 
sins exacts  j  est  recherché  par  les  ama- 
teurs d'histoire  naturelle. 

DRUSILLE,  fille  d'Agrippa  le  Vieux, 

et    sœur  d' Agrippa  le  Jeune,  rois  de 

Judée ,  la  plus  belle  femme  de  son  temps , 

fut  promise  par  son  père  à  Epiphanes , 

fils  du  roi  Antiochus ,  sur  la  parole  qu'il 

lui  donna  de  se  faire  circoncire.  Ce  prince 

n'ayant  pas  voulu  tenir  sa  promesse, 

Ag^rippa  le  Jeune  la  maria  à  Azize ,  roi  des 

Enaëséniens ,  qui  embrassa  le  judaïsme 

pour  lui  plaire.   Drusille    se    dégoûta 

bientôt  de  son  époux.;  elle  l'abandonna , 

pour  épouser  Félix,  gouverneur  de  la 

Judée.  L'envie  qu'elle  portait  à  sa  sœur 

B45rénice ,  la  jeta  dans  ce  travers ,  et  lui 

fit  même  abjurer  sa  religion.  C'est  devant 

Orusille  et  Félix  que  saint  Paul  comparut, 

comme  on  peut  le  voir  dans  les  Actes  des 

étpôtres^  ch.  24. 

I>RUSILL£  (Julie),  fille  de  Ger- 
manicus  etd'Agrippine,  et  arrière-petite- 
j&lle  d'Auguste,  naquit  à  Trêves  l'an  15  de 
j.  C.  Elle  épousa  Lucius  Cassius  en  pre- 
iziières  noces;  et  en  secondes,  son  frère 
M arcus  Lépidus.  Ses  débauches  la  ren- 
dirent  un  objet  de  mépris  pour  les  Bo- 
rna ixis.  L'empereur  Caligula  son  frère  eut 
avec  elle  un  commerce  incestueux.  Il 
I  *sk  itna  si  passionnément ,  qu'étant  tombé 
j^  Fi^ereusemeat  malade  y  il  l'institua  héri- 
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tièi-e  de  rempile  et  de  tous  (es  biens.  La. 
mort  la  lui  ayant  enlevée  l'an  38  à» 
J.  C,  il  la  fit  mettre  au  rang  des  dées-. 
ses.  Les  Romains  jusqu'alors  n'avaient 
point  connu  de  pareilles  divinités  ;  aussi 
fut-elle  autant  odieuse  aux  gens  de  bien 
dans  son  ciel  imaginaire ,  qu'elle  l'avait 
été  sur  la  terre.  Mais  en  général,  ce» 
scènes  infâmes  dérivaient  de  l'état  de  la 
nation ,  déjà  asses  dégradée  pour  les  sup- 
porter ,  et  pour  avoir  des  empereurs  qui 
eussent  le  courage  déhooté  de  les  pro- 
duire. 

DRUSIUS  ou  DaiEscHSS  (Jean  ) ,  car 
Biusius  est  son  nom  latinisé ,  né  ii  Oude- 
narde  en  1 5ôO ,  fut  un  des  plus  modérés 
pro^stans  du  16*  siècle.  Il  respectait  la 
Yidgate,  et  avait  beaucoup  de  vénération 
pour  tous  les  saints  Pères.  V\x^  d'une  fais 
il  soumit  ses  écrits  au  jugement  de  l'église 
catholique,  particulièrement  dans  le 
Liber  prœteritorum ,  p.  f54 ,  oîi  il  dit  r 
Provoco  adjudicium  ecclesiœ  cathoUcœ^ 
cui  me  meaque  omma  subjlcio.  Il  avait 
été  éUvé  dans  la  religion  catholique; 
mais  son  père  ayant  donné  dans  les  nou- 
velles erreurs,  il  s'y  laissa  entraîner  à  s« 
persuasion»  Il  fut  d'abord  professeur  de» 
langues  orientales  à  Oxford,  puis  àLeyde,. 
et  de  là  professeur  de  la  langue  hébraïque 
à  Franeker.  Les  é^ts-généraux  le  cbar-^ 
gèrent  de  faire  des  remarques  gramma«» 
ttcalessur  les  endroits  les  plus  diificile» 
de  l'ancien  Testament;  ouvrage  qu'il 
poussa  fort  avant,  sans  aroir  la  satis- 
faction de  le  voir  imprimé.  On  a  de  lui 
!•  d'excellentes  Notes  sur  f  Ecriture , 
données  séparément ,  tant  in-fol.  qu'in-4. 
2^Un  Recueil  des  fragmens  des  Uexaplts. 
3**  Une  Grammaire  hébraïque ^in-K.  4°  Un 
Traité  des  trois  sectes  des  Juifs  ^  dans 
«n  recueil  intitulé  :  Trium  scriptorum, 
de  tribus  Judworum  sectis ,  syntagma^ 
Deift,  1 703, 2  vol.  iu-4.  5°  Des  Notes  sur 
Sulpice^évère ,  qui  ont  passé  dans  l'é^ 
dition  ^cum  notis  variorum.  Driesche& 
était  très  \ersé  dans  la  connaissance  de  la 
langue  hébraïque;  Richard  Simon  pari» 
de  lui  comme  d'un  interprète  habile.  Il 
avait  consulté  les  anciens,  et  les  meil- 
leurs d'entre  les  auteurs  modernes.  Sc& 
ouvrages   siir  l'Ecfiture   étidcnt  tvt&^ 
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avant  qu'on  les  réiraprimit  dans  Te  re- 
cueil des  Critiques  sacres  y  publié  en 
Angleterre.  Il  mourut  à  Franeker  ei>  f^i  6 . 
Abel  Guriander,  gendre  de  Drusius,  a 
publié  sa  vie  :  elle  est  dans  les  Critici 
sacri. 

DRUSIUS  (  Jean) ,  fils  du  précédent, 
se  distingua  par  ses  connaissances  pré- 
coces. A  cinq  ans ,  il  avait  quelque  tein^ 
tùre  de  la  langue  latine.  A  sept  ans ,  il 
expliquait  le  Psautier  hébreu.  A  neuf,  il 
lisait  rhébreu  sans  points ,  et  ajoutait  Vts 
points  qu'il  fallait  selon  les  règles.  A 
douze,  il  écrivait  en  vers  et  en  prose  à  la 
manière  des  Hébreux.  A  dix-sept ,  il  fit 
une  harangue  latine  à  Jacques  I ,  roi 
d'Angleterre ,  qui  surprit  et  charma  toute 
sa  cour.  Ce  génie  prématuré  mourut  de 
la  pierre  à  21  ans,  en  1609,  après  ayoir 
commencé  de  mettre  d'hébreu  en  latin 
V Itinéraire  de  Benjamin  de  Tudelle  ,  et 
la  Chronique  du  second  temple,  qui  sont 
restés  nu^nuscrits. 

DRUSUS  (  Marcus  Livîus  ) ,  était  fils 
de  ce  Drusus ,  qui  fut  collègue  de  Caïus 
Gracchus  dans  le  tribunal  du  peuple.  Il 
naquit  comme  son  père  avec  de  grandes 
qualités ,  beaucoup  d'éloquence ,  d'esprit 
et  de  courage  ;  mais  son  ambition  exces- 
sive les  ternit.  La  faction  du  sénat  et 
celle  des  chevaliers  4ivisaient  alors  la 
ville.  Drusus  «  à  l'exemple  de  tous  les  in- 
trigans,  tâcha  de  s'attacher  la  multitude, 
et  se  déclara  pour  les  nouveaux  préten- 
dans  contre  les  anciens  possesseurs.  Il 
proposa  de  remplacer  les  sénateurs  qui 
manquaient ,  par  autant  de  chevaliers  ; 
et  d'accorder  en  même  temps^à  ces  nou- 
veaux magistrats  le  droit  de  juger ,  tel 
que  favaient  les  sénateurs  anciens.  Ce 
projet  irrita  les  amis  de  l'orflre  et  de  la 
tranquillité  publique.  Le  mécontentement- 
augmenta^  lorsqu'il  voulut  fûre  revivre 
la  loi  des  Gracques  touchant  la  distribu- 
tion des  terres  au  peuple ,  ei  celle  d'ac- 
corder au  peuple  latin  les  privilèges  des 
citoyens  de  home.  Drusus  n'ayant  pu  faire 
passer  la  loi  inique  du  partage  des  ter- 
res ,  opposée  au  droit  sacré  de  propriété, 
voulut  au  moins  tenir  la  parole  qu'il  avait 
inconsidérément  donnée  aux  étrangers 
et  dont  l'exécution  aurait  livré  la  répu- 
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bfique  à  des  troubles  destructif.  Bbi 
comme  il  retournait  chez  lui ,  suivi  d'nac 
multitude  de  latins  qui  éta  ient  venus  poi; 
le  secourir,  il  fut  assassiné  à  l'etitréede 
sa  maison ,  vers  Tan  90  arant  J.  C.  ;  di- 
gne fin  de  ses  intrigues  et  de  la  manie 
des  nouveautés ,  si  redoutable  aux  empi' 
res,  et  avant-coureur  certain  de  lefirmiaf. 
Voyez  Graccrus.  Il  avait  altéré  les  mon- 
naies en  y  faisant  ajouter  un  huittèmedc 
cuivre. 

DRUSUS  (  Nero-Claudius  ) ,  fils  de 
Tibère-Néron  et  de  Livie  qui  épousa  de- 
puis Auguste ,  et  frère  de  l'empereur  Ti- 
bère ,  naquit  l'an  38  avant  J.  C.  II  signala 
son  courage  de  bonne  heure.  Après  avoir 
soumis  les  Grisons,  il  vainquit  les  Gau- 
lois et  les  Germains,  et  fut  élevé  à  li 
charge  de  préteur.  I^  même  année  qa  oo 
lui  conféra  la  prétore ,  il  retourna  sor  le 
Rhin  ,  le  passa  ,  et  acquit  tant  de  gloire 
dans  cette  expédition ,  qu'on  lui  décena 
les  honneurs  du  triomphe ,  et  qu'il  fut 
nommé  proconsul  dèsqu'il  eut  cessé  d'êfn 
préteur.  Les  armées,  toujours  victorieuses 
sous  lui ,  l'honorèrent  du  titre  d'impera- 
ior  et  il  reçut  le  surnom  de  Germankus 
qu'il  transmit  à  son  fils  suivant  le  vcn 
d'Auguste  ;  mais  Auguste  ne  jugea  pas  à 
propos  de  le  lui  confirmer.  Il  se  prépanit 
à  continuer  ses  conquêtes  :il  porta  mène 
ses  armes  jusqu'au  bord  du  fleuTe  de  l'El- 
be; mais  ayant  fait  de  vains  efforts  poar 
le  traverser  ,'il  se  contenta  d*y  élever  des 
trophées  pour  faire  connaître  qu'il  avait 
pénétré  jusque-là.  Dion  prétend  qu'il  fat 
détourné  du  passage  de  ce  fleuve ,  par 
l'apparition  d'une  femme  d'une  taille  gi- 
gantesque, qui  lui  dit  :  «  Drusus,  toa 
»  ambition  n'aura-t-elle  point  de  bornes? 
»  Les  destins  ne  te  permettent  pas  d'aller 
»  plus  loin  :  tu  touches  au  terme  de  tes 
»  exploits  et  de  ta  vie.  »  Quoi  qu'il  a 
soit  de  ce  récit ,  Drusus  mourut  bientôt 
après  d'une  chute  de  cheval ,  à  l'âge  de 
30  ans,  In  9*  année  avant  J.  C  Rome 
perdit  en  lui  un  prince  plein  de  bravoa- 
re ,  de  bonté  et  de  vertu ,  et  qui ,  s'il  araît 
remplacé  Auguste ,  aurait  préservé  l'en- 
pire  d'un  monstre  tel  que  Tibère.  C*€St 
Drusus  qui  fit  tirer  le  canal  du  Rhin  à 
l'Issel.  II  eut  de  sa  femme  Antonta  trois 
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enEiM,  Gennanicus,  Livit  el  Ckuck. 
DRUSUS,  h\a  de  Tibère  et  de  Vipsa- 
nie^  eut  plusieurs  des  défauts  de  son  pè^ 
re  y  la  cruauté ,  l'emportemeikt ,  Tamour 
des  plaisirs  >  mais  il  ue  les  eut  pas  au 
même  point.  Après  avoir  été  questeur  i'au 

1 0  de  J.  C. ,  on  renvoya  au  bout  de  5  ans 
en  Pannonie ,  pour  apaiser  les  légions  ré- 
Toltées  lors  de  la  mort  d'Auguste.  La  sa- 
l^esse  et  la  fermeté  qu'il  fit  paraître  en 
cette  occasion ,  lui  méritèrent  le  consu- 
lat. Il  ne  se  signala  pas  moins  dans rillj- 
rîe  ,  d'oii  il  fomenta  adroitement  les 
divisions  qui  déchiraient  les  Allemands. 
Le  sénat  lui  décerna  les  honneurs  de 
l'ovation,  pour  le  récompenser  de  ses 
succès.  Drusus  ,  revenu  k  Rome ,  fut 
fait  consul  avet  Tempereur  «on  père. 

11  partagea  ensuite  avec  lui  la  puissance 
trlbunitienne.  Ces  dignités  ^mblaient 
assurer  l'empire  à  ce  prince;  mais  Séjan , 
fourbe  audacieux ,  à  qui  il  avait  donné 
un  soufflet,  corrompit  iJvie,  femme  de 
Drusus,  et  de  concert  avec  elle  le  fit  em- 
poisonner par  un  eunuque.  Le  médecin 
de  Livie ,  qui  était  aussi  un  de  ses  amans , 
entra  dans  ce  lâche  complot.  Le  poison 
fut  lent,  mais  il  n'emporta  pas  moins  Dru- 
sus Tan  23  de  J.  C. 

DRUSUS,  fils  de  Germanicus  et  d'A- 
grippine,  jouit  d'abord  d'une  grande  iar 
veur,  et  obtint  des  postes  importans; 
mais  Tartificieux  Séjan  chercha  à  le  perdre 
auprès  de  Tibère,  et  y  réussit.  Cet  empe- 
reur le  fit  enfermer  et  défendit  à  tous 
ceui  qui  le  gardaient  dans  sa  prison ,  de 
laisser  passer  aucun  aliment.  On  le  trouve 
mort  au  bout  de  neuf  jours,  ayant  înangé 
la  bourre  de  ses  matelas,  l'an  S3  de 
J.  C.  Tibère  eut  encore  It^  lâche  cruauté 
de  l'accuser  dans  le  sénat  après  sa  mort. 

DRUTHMAR  (  Chrétien) ,  natif  d'A- 
quitaine ,  moine  deCorbie  dans  le  9*  siè- 
cle ,  enseigna  au  monastère  de  Malmedy^ 
dans  la  principauté  de  Stavelot.  Nous 
avons  de  ce  religieux  un  Commentaire 
sur  Saint  Matthieu ,  qui  fit  beaucoup  de 
bruit  dans  le  16"  siècle.  Les  novateurs 
de  ce  temps-là  le  firent  imprimer  à  Stras- 
bourg en  1514,  in-fol,  avec  quelques 
additions  ,  et  y  semèrent  habilement  des 
propositions  erronées  sur  la  transsubstan- 
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liation.  Le  venin  ayant  été  découvert , 
le  livre  fut  exactement  supprimé  :  ce  qui 
l'a  rendu  rare.  En  1530  on  en  fit  une  au- 
tre édition  è  Hagneneau ,  qui  fut  suppri- 
mée aussi ,  comme  étant  conforme  à  la 
précédente. 

DRYÂIVDER  (  Jean } ,  médecin  et  ma- 
thématicien de  liVetteren  dans  le  pays  de 
Hesse ,  dont  le  véritable  nom  est  Tich- 
mann  enseigna  à  Marpurg ,  et  y  mourut 
protestant  en  1560.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  de  médecine  et  de  mathémati- 
ques y  qui  étaient  consultés  avant  les  bons 
livres  du  dernier  siècle  et  de  celui-ci.  La 
plus  grande  obligation  qu'on  lui  a ,  c'est 
qu'il  fit  des  découvertes  en  astronomie  » 
qu'il  inventa  quelques  instrumens  de  ma- 
thématiques, ou  perfectionna  ceAx  qui 
étaient  inventés.  Son  Anatomia  capitis, 
Marpurg ,  1&37  ,  in-4 ,  avec  figure,  a  été 
estimée.  (  En  agronomie ,  il  a  publié  de 
annula  astronomico  ;  de  cyUndro  ;  de  glo- 
bulo  terrestri  ;  'de  balneis  emsibus  liber  ^ 
Marburg,  1535,  in-8.) 

DRYANDER  (  Francis  ) ,  frère  du 
précédent.  Voyez  Euzinas. 

•  DRYANDER  (  Jonas) ,  compatriote 
et  disciple  de  Linnée ,  naquit  en  Suède 
vers  l'an  1748.  Il  éUit  âgé  dé  28  ans 
lorsqu'il  se  fit  recevoir  maître  ès-arts  à 
Lund  (1776).  Alors  il  soutint  une  thèse 
fameuse  sur  l'histoire  naturelle ,  dans  la  - 
quelle  il  combattit  l'opinion  de  plusieurs 
savans  qui  prétendaient  que  les  cham- 
pignons n'appartiennent  pas  au  règne 
végétal.  Il  se  fit  connaître  -encore  par 
plusieurs  Dissertations  sur  la  botanique  ; 
on  a  remarqué  celle  qui  fut  insérée  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  de  Stockholm^ 
sur  le  genre  de  plantes  nommées  albuca. 
Appelé  ensuite  en  Angleterre  vers  1777 
par  son  compatriote  sir  Joseph  Banks, 
qui  lui  confia  la  garde  de  sa  belle  biblio- 
thèque, il  resta  dans  cette  place  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  en  1 8 1 0.  Dans  l'intervalle 
il  fit  le  catalogue  de  cpt  immense  dépôt  de 
livres  dont  la  plus  grande  t>.artie  consiste 
dans  des  ouvrages  d'histoire  naturelle. 
Ce  catalogue  comprend  5*  vol.  in-8 ,  et 
apparut  de  1796  à  1800.  Robert /Brawn 
qui  lui  a  succédé  lui  a  donné  un  supplé- 
ment. Dryâiider  a  fait  quelques  autres 
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Dissertations  sur  la  science  ^Q^îl  cuUi- 
vait,  et  qai  ont  été  insérées  dans  les  Trans- 
actions de  la  Société  linnécnne  dont  il 
était  membre  ;  on  cite  aussi  un  Mémoire 
sur  Tarbre  qui  produit  le  benjoiq.  Il  se 
trouve  dans  les  Mémoires  de  la  société 
royale  de  Londres.  Thonberg  son  com- 
patriote a  dontié  le  nom  Dryandria  à  un 
genre  composé  d'un  arbre  du  Japon ,  de 
la  famille  des  Euphorbes  qui  forme  une 
buile  employée  dtfns  la  peinture  et  bonne 
à  brûler. 

DRYDEN  (  Jean  ou  Johh  ) ,  l'un  des 
plus  illustres  poètes  anglais ,  né  à  Oidi- 
Tinde  dans  le  cpmté  d'Huntington  en 
16âl ,  montra  jeune  encore  un  génie  fé^ 
cond  et  facile ,  et  des  talens  supérieurs 
pour  la  poésie.  Il  se  fit  catholique  en  1 688, 
40US  le  règne  de  Jacques  II ,  h  la  cour 
'duquel  UTut  toujours  très  bien  accueilli. 
Les  ennemis  que  ses  talens ,  son  caractè- 
te  on  son  cbangement.de  religion  lui 
avaient  suscités >,  firent  des  cabales  pour 
le  perdre.  Le  roi  Guillaume  lui  retrancha 
Ses  pensions ,  cV  ce  poète  qui  a  fart  tant 
tl*honneur  à  sa  patrie,  mourut  dans  là 
la  misère  en  1701.  Oublié  et  négligé  par 
tout  le  monde  jusqu^à  cette  époque ,  dès 
iqu'ii  s*agit  de  son  enteirement,  les  choses 
«hangèrent^de  fa^ce,  et  Tempressement 
des  concurrens  produisit  des  scènes 
assez  plaisantes.  L'évèque  de  Rochester 
et  le  lord  Halifai  se  disputèrent  l'hoû- 
tieur  de  Tinhumer.  L'évèque  comme 
doyen  du  chapitre  de  Westminster,  offrit 
de  l'enterrer  dans  cette  égli^jC.  Halifax , 
•comme  Tamt  des  muses,  demanda  la  pré- 
lérence ,  etpromit'de  dépenser  cinq  cents 
livres  sterlings  pour  son  mausolée.  <t  Les 
«Anglais,  dit  unautênl',  ont  toujours 
D  eu  un  goût  particulier  pour  les  bon-» 
»  neurs  posthumes.  On  sait  combien  dé 
it  monùmens  ils  ont  dressés,  combien  de 
>i  services  solennels  il  ont  fondés  pour 
»  des  gens  dont  ils  avaient  juridiquement 
»  coupé  les  têtes.  Et  pour  ceux  qui  ont 
»  fini  leur  carrière  d'une  manière  plus 
.M  douce ,  c'est  tonjour^ ,  pour  peu  qu'ils 
»  aient  fait  du  bruit  danà  le  monde  ou 
•>  dans  les  coulisses ,  c'est  toujours  à  leur 
»  enterrement  ou  à  leurs  obsèques ,  que' 
»  leur  gloire  se  déploie.  »  Prydon  s'est 
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signalé  dans  tous  les  genres  de  poésie. 
Ses  ouvrages  sont  pleins  de  détails  nalu- 
rels  à  la  fois  et  brillans,  animés,  vigou- 
reux ,  hardis  ,^  passionnés.  Sa  réputation 
serait  sans  altération ,  s'il  n'avait  fait  que 
la  dixième  partie  de  ses  ouvrages,  et  sur- 
tout s'il  avait  mieux  respecté  1*  décence 
et  les  mœurs.  Il  avait  une  grande  facililé, 
mais  il  en  abusait.  De  là  des  inégalilés 
étonnantes ,  et  ce  mélange  de  bas  et  de 
noble ,  de  puérilité  et  de  raison .  Ses  priu- 
cipales  productions,  sont  1<*  des  tragé- 
dies qui  offrent  de  grandes  beautés  se- 
mées ça  et  là  ;  mais  qui  dans  le  total  ne 
sont  que  des  farces  sublimes  ;  2**  des  co- 
médies y  d'une  licence  dont  il  y  a  pon 
d'exemples ,  même  en  ce  genre  d'ouvra- 
ge ;  Z°  des  opéras^  et  plusieurs  autres  piè 
ces  de  poésie ,  recueillies  dans  ses  OEtt- 
ifres  dramatiques  y  en  3  vol.  in-fbl. ,  Lon- 
dres, 1721.  On  y  trouve  à  la  têle  uoe 
longue  Dissertation  en  forme  de  dialo- 
gue sur  la  poésie  dramatique.  4*  Des/ô- 
hleSf  in-8.  5°  Une  traduction  de  Fir^Oe 
en  vers  anglais ,  qui  lui  a  fiiit  beaucoup 
d'honneur  dans  sa  nation.  6*  Une  autre 
des  Satyres  de  Juvénalet  de  Perse.  7*ro€ 
Version  en  prose  du  poème  latin  de  VAri 
de  la  peinture ,  du  célèbre  Alphonse  de 
Presnoy.  Elle  est  enrichie  des  remarqua f 
de  Piles  sur  cet  ouvrage ,  et  d'une  belle 
préface  dans  laquelle  il  compare  la  poésie 
à  la  peinture.  (  Walter  Scott  a  publié  i 
Londres  en  1808  une  belle  édition  de  ses 
OEuvres  avec  la  vie  de  ce  poète,  en  \% 
vol.  in-8.  réimprimée  en  1812.  Il  a  para 
une  traduction  française  de  cette  %*ie  df 
Dryden,  Paris,  1826, 2vol.  in-12.) 

DUAKEN  (  François  ) ,  natif  de  Saiot- 
Érieux  en  Bretagne,  célèbre  professrar 
de  droit  à  Bourges ,  mourut  dans  cette 
ville  en  1559,  à  50  ans.  C'était ,  suiîaal 
de  Thou,  le  plus  savant  jurisc<yDsiille  4p 
ion  temps  après  Alciat.  Il  joignait  à  laJQ- 
risprudence  les  belles-lettres  et  une  esadr 
connaissance  de  Tanliquité.  On  a  de  lei 
i"  Pro  libertate  ccclesia  gaUicce  eidvcT- 
sàs  romanam,  Defensio  parisien  ûs  a.- 
ria.  2*  De  sacris  ecclesiœ  nUnisteriis  se 
.  beneficiis  libri  oeto.  3*  Des  Camm^iUui- 
ressur  te  code  et  le  digeste.  4*  t'n  Tr&'f 
des  plagiaires.  On  a  deux  éditions  dc»o«- 
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irrages  de  Ducltm  :  la  premiive,  de  Lyon, 
1  578,  2  Tol.  in-folio,  est  peu  commune , 
la  seconde ,  à  Genève ,  1  n03  ,  in-folio , 
c^st  moins  recherchée.  Il  arriva  aux  écrits 
de  Duaren  ,  ce  que  Cujas  craignait  pour 
les  siens.  Ses  écoliers  ujoutèi'ent  tant 
bien  que  mal ,  aux  ouvrages  qu'il  avart 
composés ,  tout  ce  qu'ils  lui  avi^ient  en- 
tendu dire  dans  ses  explications ,  et  ce 
mélange  ne  contribua  pas  ïi  sa  gloire. 

DUBARRY  (  U  comtesse  )  yoyez 
Barry. 

DUBAYET.  Foyez  Aobert. 
DUBOCCAGE.  Foyez  Boccagi. 
DUBOIS  (le  cardinal).  Foyez  Bois 
(  Guillaume  du  ). 

DUBOIS  (Jérôme) ,  peinti^  de  Bois- 
le-Duc,  florissait  au  coiAmeocement  du 
16*  siècle.  Il  excellait  dans  tes  grotes- 
ques ,  les  figures  bouffonnes  et  les  fan- 
tômes. Il  a  peint  un  Enfer  d'une  manière 
si  vive ,  si  vraie  et  si  terrible ,  que  le  spec- 
tateur est  saisi  en  le  voyant ,  comme  s'il 
était  dans  ce  lieu  d'horreur.  L'expression, 
la  force  et  la  variété  des  caractères ,  la 
magie  de  son  coloris ,  tout  contribue  à 
faire  recherdier  ses  ouvrages,  et  à  en 
rendre  le  prix  excessif. 

DUBOIS'FONTAJVELLE.  Foy,  Fou- 

TANSLLI. 

*  DUBOIS  (Jean),  habile  sculptear, 
naquit  \  Dijon  en  1626.  U  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  qui  sont  pres- 
que tous  dans  sa  ville  natale.  Les  princi- 
paux sont  P  les  statues  de  Saint  Etienne 
et  de  saint  Medard ,  qu'on  voyait  au 
portail  de  la  cathédrale  ;  2**  Le  tombeau 
en  marbre  de  Pierre  Robert  y  dans  la 
même  église.  3^  Les  statues  de  saint  An- 
dré et  de  saint  Vves,  k  la  Sainte-Cha- 
pelle ;  4"*  Le  mausolée  de  Claude  Bou- 
cher, aux  Carmes;  b**  Le  tonneau  de 
Marguerite  Mucie ,  aux  Minimes  ;  e^  Le 
maître  autel  de  la  Fisitation^  etc.  Il  se 
rendit  à  Paris  pour  exécuter  le  buste  du 
chancelier  de  Boucheras.  Cet  artiste  mou- 
rut le  39  novembre  1694  è  Dijon ,  où  son 
attachement  pour  sa  famille  TataH  Hs- 
mené. 

"  DUBOIS  (N.),  voyageur  français, 
né  vers  1640 ,  partit  du  Port-Louis ,  Ici  3 
avril  ven  1669 ,  et  arriva  le  2  octobre 

IV. 
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de  la  même  année,  h  Madagascar,  fje 
gourernement  français  de  Madagascar  lert 
donna  le  commandement  d*une  petite 
troupe  destinée  à  aller  habiter  une  pro- 
vince de  rîle  ;  mais  il  refusa.  Il  revmt  en 
France ,  en  1 67  3 ,  où  il  publia  :  Foyages 
faits  par  le  sieur  1).  S.  aux  îles  Dau- 
plnne  ou  Madago/scar ,  tt  Bourbon  ou 
Mascarelgne ,  es  années ,  1669 ,  76 ,  Tî , 
72 ,  au  il  est  traité  du  Cap-Fer t ,  de  ta 
ville  de  Surate,  des  (les  de  S  te, -Hélène 
ou  de  V Ascension ;^enseifi^le ,  iesynœurs^ 
religions ,  forces ,  goux^erncmens  et  cou- 
tumes des  lutbitans  desdites  iks ,  ttvec 
t  histoire  naturelle  du  pays  jTaris ,  1 674, 
in-1 2.  Ce  titre  seul  offre  l'analyse  de  l'ou- 
vrage entier: 

*  DUBOIS  DE  €RANCÉ  (Mmond- 
Louis-Âlexis  ) ,  ministre  de  la  guerre  soas 
le  Directoire ,  né  .à  Cbarletillc  tm  1747  , 
d'une  ancienne  famille  {loorgeoise,  entra 
dans  les  mousquetaires  do  roi  ;  maïs  les 
titres  qu'il  avait  produits  ayant  été  jugés 
insuffisans ,  il  se  relira ,  et  obtint  cepen- 
dant une  place  de  lietrienant  des  maté- 
chaux  de  France  ^  qu'il  occupait  encore 
au  commencement  de  la  résolution,  fl 
avait  été  i-ejeté  par  la  nolflesse  comme 
Mirabeau  ;  comme  Mirabeau  il  lui  voua 
une  haine  profonde.  Ayant  été  nommé 
en  1789,  par  le  tiers-état  du  bailliage  de 
Vitry,  député  aux  Etats-généraux ,  fl  se 
rangea  parmi  les  phis  ardens  révolution- 
naires, qu'on  appelait  le /9âr/£  du  Palais^ 
Royal;  Il  appuya  presque  totfies  les  pro- 
positions et  les  mesures  démagogftques. 
Après  la  session ,  il  fut  créé  maréchal-de- 
dkmp ,  et  refusa  de  servir  sous  Lafoyette 
dont  9  était  jaloux.  Il  entra  dans  la  garde 
nationale ,  et  en  iît  le  service  Jusqu'au 
moment  où  H  fut  appelé  à  la  Convention. 
11  coittinua  d'y  professer  leé  principes  4es 
plus  fougueux ,  et  vota  la  mott-du  roi  «ans 
appel  au  people  et  sarrs  ancnn  ajourne- 
ment. L'armée  républicaine  lui  dut  sa  pfo- 
mière  formation,  et  «jfuoique  le  2èle  pour 
les  opinions  nou.velles  Teât  coMidécalile- 
nent  'grossie.  Il  fit  décuéterta  premièffe  le- 
vée de  dO6y0O6  hommes,  entreprise  auda- 
cieuse, qui  a  servi  d'«xempie  à  totrtes  le» 
mesuf^s  du  même  genre  qui  -sesont  foccé- 
^lées  depuis  stti»inlerriiption.  fl4it  ^^cré- 
35..^ 
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ter  aussi  U  k)i  eu  \ertu  de  la  qyelle  on 
devait  prendre  l'ancienneté  pour  base  de 
l'avancement  et  réunir  les  troupes  de 
ligne  avec  Jes  bataillons  des  gardes  natio- 
nales. U  Alt  ensuite  nommé  président  de 
TAssemblée  et  membre  du  comité  de  salut 
public.  Il  contribua  à  la  chute  des  Giron- 
dins au  ^1  mai  1703 ,  et  fut  eusirite  eh- 
voyé  à  Lyon ,  pour  réduire  cette  ville 
insurgée ,  dont  il  bâta  la  reddition  par 
les  mesures  les  plus  sévères.  Cependant 
il  fut  accusé  de  mode>antisme ,  rappelé 
et  arrêté.  Mais  ayant  recouvré  sa  liberté, 
il  rentra  alors  à  la  Convention  et  au  club 
des  Jacobins  ^oii  il  proposa  l'épuratîoii 
de  ses  membres  :  il  voulait  qu'on  deman- 
dât à  chacun  d'eux  :  Qu^ as-tu  fait  pour 
être  pendu,  si  la  contre-révolution  arri- 
vait ?  Celte  question ,  qui  était  un  sar- 
casme cruel ,  déplut  à  Robespierre ,  et  il 
fut  bientôt  épuré  lui-même.  Il  n'en  con- 
serva pas  moins  quelque  influence  dans 
la  Convention.  Il  passa  ensuite  au  conseil 
des  Cinq-cents  où  il  se  fit  peu  remarquer, 
quoiqu'il  conliituât  de  parler  sur  tous  les 
sujets  qui  se  présentaient  :  il  devint  in- 
specteur-général de  l'infanterie  sous  le 
Directoire  en  1798.  L'année  suivante, 
il  fut  appclé.an  ministère  de  la  guerre^ 
mais  la  révoli\lion  du  18  brumaire,  à. la- 
quelle il  voulut  s'opposer,  le  priva  de 
cette  place.  Il  se  retira  dans  ses  proprié- 
tés en  Champagne  :  le  bruit  de  sa  mort 
se  répandit  en  1 800  et  en  1 805  ;  mais  il 
mourut  le  29  juin  1814  à  Réthel  où  il 
\ivait  ignoré.  11  a  écrit  plusieurs  bro- 
chures relatives  à  la  révolution.  On  dis- 
tingue :  Observation»  sur  la  consdtui^n 
militaire,  Paris,  1789,  in-8  ;  Tableau 
des  persécutions  que  Barrère  a  fait 
éprouver  à  JDubois-Crance  pendant  1 5 
ffiois,  ibid. ,  1795,  in-8  ;  Mémoires  sur 
lacontribution foncière,\b\ù.,  tSOh ,  in-8. 
U  a  travaillé  au  journal  intitulé  l'^imi 
des  lois. 

"  DUBOIS  (Jean-Baptiste),  littéra- 
teur et  agronome  français,  naquit  à  Fao- 
cigny  en  Bourgogne,  le  22  mai  1752, 
d'un  père  qui  fut  instituteur  à  Dijon.,  qui 
lui  enseigna  les  premiers  élémens  des 
langues  et  des  sciences ,  et  l'envpya  ter- 
miner ses  études  à  Paris.  Dès  qu'elles 
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furent  achevées ,  il  publia  le  1*'  rolume 
d'un  Journal  périodique  dans  lequel  il  se 
proposait  de  rendre  compte  des  progrès 
de  l'histoire  naturelle ,  de  la  physique  et 
des  arts.  Bientôt  après  il  fut  appelé  à 
Varsovie  pour  y  professer  le  droit  public 
à  l'école  royale  des  cadets.  Il  fut  accueilli 
de  la  manière  la  plus  flatteuse  par  Stanis- 
las-Auguste qui  le  nomma  conseiller  de 
sa  cour  et  bibliothécaire  de  l'Ecole  mili- 
taire. Pendant  son  séjour  en  Pologne ,  il 
publia  le  Myséride  poène  béroî-comi- 
que ,  traduit  du  polonais  ;  Essaisur  this- 
toire  littéraire  de  la  Pologne ,  Berlin , 
1778  ,  in-8  ;  Mémoire  sur  t histoire  na- 
turelle du  Brandebourg ,  inséré  dans  le 
recueil  de  l'académie  de  Berlin.  Forcé  par 
l'état  de  sa  santé  de  revenir  en  France,  il 
reçut,  en  passant  en  Prusse,  le  plus  brillant 
accueil  de  Frédéric  II,  qui  s'efforça  de  le 
retenir  près  de  lui  et  le  fit  nommer  men- 
bre  de  l'académie  de  Berlin.  De  retour  k 
Paris,  il  rédigea  avec  succès  le  journal  de  la 
littérature,  des  sciences  et  des  arts  jusqu'à 
l'époque  où  il  fut  chargé  de  l'édocatioD 
du  jeune  Pelletier  de  Rosambo  y  petit- 
fils  de  Malesherbes.  Dès  lors  il  s'attacha 
à  cet  illustre  magistrat  et  il  lui  resta  fi- 
dèle au  delà  de  la  tombe.  H  aurait  vraisenh 
blablcment  partagé  son  sort  sans  le  zèle 
de  ceux  qui  le  firent  appeler  à  la  commis- 
sion d'agriculture  avant  qu'on  eût  mis 
à  exécution  le  mandat  d'arrêt  lancé  coo- 
tre  lui  par  le  comité  de  sûreté  génénlc. 
11  profita  de  cette  nomination  pour  pren- 
dre la  fuite  ;  fnais  il  fut  arrêté  et  ce  fiit 
avec  peine  qu'il  recouvra  sa  liberté.  Nom- 
mé agent  de  la  commission  d'agriculture^ 
chef  au  ministère  de  l'intérieur  d'une 
division  qui  renfermait  dans  ses  atlribn- 
tions  l'agriculture ,  le  commerce  et  les 
arts,  il  fut  envoyé  en  1791  à  la  foire  de 
Beaucaire  avec  le  titre  de  commissaire 
spécial  du  Directoire.  Il  recueillit  dao^ 
cette  mission  les  matériaux  de  son  Esssi 
sur  le  commerce  du  midi  de  la  fronce, 
imprimé  en  1804  ,  in-8.  A  Tépoque  de  la 
formation  des  préfectures ,  il  fut  oobuk 
préfet  du  Gard,  et  administra  ce  départe- 
ment pendant  quatre  ans.  Impliqué  dans 
une  affaire  de  conscription  dans  laquée  e 
il  était  innocent ,  il  fut  destitué  :  mais  k 
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gouvernement  le  dédommaf^ea  de  cette 
perte  en  lui  donnant  la  place  de  di^rec  • 
t«ur  des  droits  réunis  à  Moulins,  où  il  est 
mort  en  1808.  Outre  les  ouvrages  que 
nous  avons  cités,  il  a  laissé  encore  l"* 
IVoiice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M. 
*ic  Malesherbes  ;  V  une  traduction  de 
l'allemand  du  Traité  du  mérite  d'Abbot, 
de  V Origine  de  la  terre  de  Vallerdus ,  etc. 
lia  travaillé  à  plusieurs  journaux  et  no- 
tamment au  Cultivateur.      ^ 

•  DUBOIS  (François-Noel-Alexandre), 
chanoine  et  théolog^al  de  l'église  cathédrale 
de  Ste.-Croix  d'Orléans, naquit  dans  cette 
Tille  le  9  septembre  1752,  professa  dans 
le  petit  séminaire  la  physique  et  les  ma- 
thématiques  pendant  plus  de  dix  ans,  et 
fut  ensuite  chanoine.  Pendant  la  révolu- 
tion il  fut  démonstrateur  du  jardin  des 
Plan  tes  d'Orléans,  ouvrit  ensuite  un  pen- 
sionnat qui  eut  de  la  vogue ,  et  enfin  se 
livra  aux  travaux  de  la  prédication,  et 
mourut  le  2  septembre  1824.  Il  a  publié 
plusieurs  ouvrages  importans  et  des  bro-' 
chttres  relatives  à  son  ministère  :  1<*,  Mé- 
thode éprouvée  avec  laquelle  on  peut 
parvenir  facilement  et  sans  maître  à 
connattre  les  plantes  dé  t intérieur  de  la 
France ,  et  enpttrticulier  celles  des  envi- 
rons  f£ Orléans ,  1803 ,  in-8 ,  et  avec  de 
xiouveanx  titres,' Paris,  182&.  Cette  flore 
d'un  usage  très  facile  a  inspiré  h  plusieurs 
personnes  le  goût  de  la  botanique,  mais 
elle  ne  répond  pas  à  son  titre  ;  loin  de 
contenir  la  description  des  plantes  de  l'in- 
térieur de  la  Frauce,  elle  ne  renferme  pas 
même  toutes  celles  des  environs  d'Orléans, 
et  l'auteur  en  donne  plusieurs  comme 
nouvelles  qui  avaient  déjà  été  décrites  ; 
avait  lui  enfin  il  a  trop  négligé  la  synony- 
mie ,  et  souvent  il  ne  donne  que  des'  de- 
scriptiofts  trop  insuffisantes.  2^Mémoires 
en  faveur  des  sœurs  de  la  croix  d^Or^ 
léans  y  1815,  in-8.  3*  Une  Notice  histo- 
rique et  descriptive  de  V église  cathédrale 
d  Orléans,  4^  Une  Notice  sur  Jeanne 
d'Arc  et  les  monumens  érigés  à  son  lion- 
neur.  6"  Question  importante  :  Les  frères 
des  écoles  chrétiennes  peuvent-ils  adop- 
ter la  méthode  d'enseigner^  connue  sous 
le  nom  de  méthode  de  Lancaster^  ou  d en- 
seignement mutuel  ?  et  s'ils  pouvaient 
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V adopter^  serait-il  avantageux  pour  le 
public  qu'ils  le  fissent ,  brochure  in-8 , 
où  l'auteur  résout  négativement  ces  deux 
questions.  Il  a  laissé  plusieurs  manuscrits 
qui  ont  été  donnés  ;  les  uns  à  la  biblio- 
thèque de  la  ville,  les  autres  au  sémi- 
naire. 

*  DUBOS  (Charlefr-Franrois) ,  grand- 
vicaire  et  doyen  du  chapitre  de  Luçon , 
né  près  de  St.-Flour  en  Auvergne  en 
I6fil  ,  mort  à  Lpron  le  3  octobre  1724. 
Son  savoir,  sa  modestie,  sa  charité  le 
firent  chérir  de  tous  les  citoyens,  et 
pleurer  par  les  pauvres  dont  il  fut  le  bien- 
faiteur pendant  sa  vie  et  à  sa  mort.  On 
lui  doit  la  continuation  des  Conférences 
de  Luçon ,  dont  l'abbé  Louis  avait  donné 
5  vol.  en  1685,,  et  qui  forment  aujour- 
d'hui 26  vol.  in-12.  On  a  encore  de  lui 
la  P^ie  de  BnrriUon ,  évêque  de  Luçon , 
Delfe  (  Rouen  ) ,  1 700 ,  in-1 2 ,  dont  il  avait 
imité  les  vertus. 

DUBOS  (Jean-Baptiste) ,  nér  à  Bcan- 
vais'en  tG70,  fit  ses  premièfi^  études 
dans  sa  patrie ,  et  vint  les  achever  à  Paris. 
Après  avoir  été  reçu  bachelier  de  S'or- 
bonne  en  1C91  ,  il  entra  dans  le  bureau 
des  affaires  étrangères  sous  Torcy.  Ce 
ministre,  juste  appréciateur  dfl'  mérite , 
reconnut  et  employa  celui  de  l'abbé  Du- 
bos.  11  fut  chargé  d'affaires  importantes 
dans  différentes  cours  de  l'Europe,  en 
Allemagne,  en  Italie,  en  Angleterre,  en 
Hollande,  et  il  s'en  acquitta  en  honïme 
consommé  dans  les  négociations.  On  sait 
la  part  qu'il  eût,  aux.  traités  conchls  à 
Utreeht ,  à  Bade  et  à  Rastadt.  Ses  travaux 
furent  récompensés  par  des  bénéfices  et 
des  pensions,  et  enfin  par  l'abbaye  de  No- 
tre-Dame de  Ressens ,  près  de  sa  patrie. 
11  mourut  subitement  à  Paris  eii  1742, 
secrétaire  perpétuel  de  l'académie  fran- 
çaise. On  sait  à  quelle  anecdote  philoso- 
phique sa  mort  a  donné  occasion  (voyez 
FoNTBHBLLR  ).  Scs  ouvragcs  sont  une 
preuve  de  la  variété  et  de  l'étendue  de 
ses  connaissances.  Les  principaux  sont  : 
1**  Réflexions  critiquts  sur  la  poésie  ^ 
la  peinture  y  la  musique^  etc. ,  1 7 1 9,  in- 1 2, 
2  vol.  ;  ]  755 ,  3  vol.  petit  in-4  ,  et  3  vol. 
in-12.  C'est  un  des  livres  les  plus  utiles 
en  ce  genre ,  qu'on  ait  jamais  écrits  "^ur 
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ces  aalîèMs  cImx  «nçaoe  des  oaUoM  de 
l'Europe.  Ce  qui  fait  la  bonté  de  cet  ou- 
vrage, dit  l'auteuF  du  Siècle  de  Loiùs 
XI f^  y  e'eftl  qu'il  n'y  a  que  peu  d'erreurs, 
et  beaucoup  de  réflexions  vraies ,  nou- 
velles et  profondes.  Il  manque  cependant 
d'ordre,  et  surtout  de  précision;  meis 
l'écrivain  pense  et  fait  penser.  It  ne  sa- 
vail  pourtant  pas  le  musique ,  il  n'avait 
jaoïais  pu  faire  des  vers,  et  n'avait  paa 
un  tableau;  mais  il  avait  beaucoup  lu, 
vu,  entendu  et  réfléchi.  La  littérature 
ancienne  lui  était  aussi  connue  que  la 
moderne ,  et  les  langues  savantes  et  étran- 
gères autant  que  la  sienne  propre.  2^ 
Vffi9loire  des  quatre  Gordiens ,  prouvde 
et  iUustrte  par  Us  médaiUeSy  Paf is,  1 696^ 
ÛHI2.  On  n'en  admet  ordinairement  que 
trois  :  l'auteur  soutient  avee  beaucoup 
d'érudition ,  mais  en  même  temps  avec 
l^eaucoop  de  modestie,  qu'il  y  en  a  eu 
quatre.  Son  sentiment  ne  parait  pas  avoir 
été  adopté.  3°  Histoire  critique  de  V éta- 
blissement de  la  monarchie  française 
dans  les  Gaules ,  i  734 ,  3  vol.  in-4 ,  réim- 
primée en  1743,  avec  des  augmenta- 
tions et  des  corrections,  en  2  vol.  in-4., 
et  4  vol.  in^l2.  L'opinion  de  l'abbé  Dubos 
est  que  les  peuples  dès  Gaules  ont  appelé 
le»  Francs  pour  les  gouverner.  11  fait  de 
dovis  un  pelitique  plutdt  qu'un  eonqué- 
imt  ;  et  suivant  de  meilleurs  écrivains , 
ee  prince  était  encore  plus  conquérant 
que  politique.  Il  faut  avouer  cependant, 
nyec  le  président  Hainault,  que  l'on 
trouve  dans  cet  ouvrage -des  éclaireiss^ 
\  satisCaisanssur  phisîeurB  points  ob» 
i  toucbint  l'origine  de  la  nation  fran^ 
.  4"*  Misioire  de  la  ligue  de  Cambrai ^ 
en  16Ô8  «eontie  la  république  de 
Venise ,  dont  les  meittenres  éditions  sont 
de  1728  et  de  1784,  2  vol.  in-t2,  ou- 
vrage profiiwél  et  d'une  politiqse  intéres- 
sante. Elle  bit  oennaître  les  usages  et  les 
mettirs  du  temp»  ^  dit  un  écrivain ,  et  est 
un  modèle  en  ce  genre.  W*  Les  intérêts 
de  i  Angleterre  mal  entendus  dans  la 
giserreprésente^  Amsterdam,  1 794,  iu^l  2: 
litre  qui^  suivant  l'abbé  Lenglct,  fut  ISart 
ga4ié  en  France,  mais  qui  ne  fit  pas 
beaueoup  d'impression  sur  ks  Anglais. 
*  DUaOUCHAGË  (Françoifi-Josepli 
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Gkâtet,  le  vicomte),  pair  de  France, 
général  d'artillerie,  ancien  ministre  de  la 
marine ,  né  à  Grenoble  le  l"  avril  1 7  4&, 
était  avant  la  révolution  c^cier  d'artil- 
lerie :  il  était  entré  dans  cette  arme  a 
1763,  et  de  grade  en  grade  il   parvint  i 
celui  de  chef  de  brigade  dans  l'artillerie 
des  colonies.  Lorsqu'on  1786,  on  créa  Tar- 
tillerie  de  marine,  il  devint  inspecteur 
des  ports  et  arsenaux.  11  fut  appelé  par 
Louis  \V1  au  ministère  de  la  marine  le  21 
juillet  1 7  92;  mais  il  donna  sa  démission  le 
15  septembre  suivant.  Le  10  août ,  il  it 
tous  ses  efforts  pour  empêcher  le  roi  de  se 
readre  dans  l'assemblée,  et  il  lui  conseilh 
de  repousser  la  force  par  la  force,  en  k 
mettant  courageusement  à  la  tétc  dci 
braves  qui  lui  étaient  restés  fidèles  ;  maii 
cet  avis  fut  repoussé  par  la  faiblesse  ou  la 
perfidie.  M.  Duboucbage  accomp^aa  le 
roi  et  la  reine  dans  celle  fatale  joamée . 
et  il  ne  les  quitta  que  lorsqu'ils  eorcnl 
été  conduits  au  Temple.  Il  eut  le  bonheur 
d'échapper,  pendant  les  orages  de  la  ré- 
volution ,  aux  nombreuses  embûches  que 
lui  tendirent  les  chefs  des  Jacobins  ;  mais 
en  1806,  Buonaparte  le  fit  arrêter,  et  il 
ne  sortit  de  prison  que  sur  le  caationae- 
ment  de  deux  de  ses  aMis.  Il  resta  sous 
la  surveillance  de  la  police  joaqu'au  31 
mari  1814.  I^e  roi  le  nomma  alors  com- 
mandeur de  St. -Louis,  et  pendant  les  cent- 
jours  d'usurpation ,  il  lui  confia  les  pou- 
voirs les  plus  étendus  pour  le  soutien  de 
la  cause  royale ,  et  il  en  usa  avec  autant 
de  zèle  que  de  courage.  Il  fut  appelé  de 
nouveau  au  ministère  de  la  marine ,  et  il 
s'occupa  d^apporterla  plus  stricte  écono- 
mie dans  toutes  les  branches  de  soa  ad- 
ministration. Il  donna  sa  démisaîoo  ca 
18 1 7  ^  et  fut  nommé  pair  de  France  le  33 
juin  de  la  même  année.  Il  est  mort  à  Parti 
le  12  avril  1821. 

^  DUBOURNIAL  (  H.-B.  ] ,  profeasear 
de  mathématiques  à  l'école  des  ponts  et 
chaussées,  fiit  chargé  comme  ingéoiear 
de  travaux  importans  sur  plusiears  points 
de  la  France  :  ce  fut  lui  qui  présida  à  la 
constructiott  du  beau  pont  de  Hemple 
dans  la  Haute-Loire.  Le  gouvemeoMat 
espagnol  ayant  demandé  en  1783  un  ex- 
cellent tni^énîeur  qui  fftt  en  même  temps 
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capable  de  bieo  enseigner  son  art ,  Do- 
bournial  fut  choisi  pour  remplir  cette 
honorable  mission.  Il  professa  les  mathé- 
matiques ,  la  fortification  et  le  dessin  à 
récole  militaijre  établie  par  Charles  111, 
à  Sle.-Marie ,  et  en  même  temps ,  il  diri- 
gea les  travaux  que  l'on  élevait  autour 
de  Cadix.  Pendant  sou  séjour  en  Espagne,  * 
il  apprit  la  langue  du  pays,  et  forma 
bientôt  le  projet  de  traduire  en  français 
Jes  OFuures  de  Ccryanies  t  sa  traduc- 
tion passe  pour  la  meilleure  qui  ait  été 
faite.  A  son  retour  en  France ,  il  reçut 
une  pension  de  liouis  XYllI  ;  mais  il  n'en 
profita  pas  long-temps  :  il  mourut  dans 
ces  dernières  années  au  milieu  de  mille 
ennuis  et  de  chagrins  que  lui  attirèrent 
«les  tracasseries  de  tout  genre. 

DUBRAW  (  Jean  ) ,  Dubravius  S  cala, 
ëvéque  d'Olnmitz  en  Aloravie ,  dan^  le  1 6« 
siècle,  naqoit  à  Pilsen  en  Bohême,  et 
moumt  en  1563  avec  la  réputation  d'un 
prélat  pieux  et  éclairé.  Les  fonctions  de 
répiscopal  ne  l'empêchèrent  pas  d'être 
ambassadeitr  en  Silésie,  puis  en  Bohême , 
et  président  de  la  chambre  établie  pour 
faire  le  procès  aux  rebelles  qui  avaient 
eu  part  aux  troubles  de  Smalkade.  On  a 
de  Diibraw  divers  ouvrages ,  entre  autres 
une  Histoire  de  Bohême ,  en  33  livres , 
fidèle  et  exacte.  Les  meilleures  éditions 
sont  celles  de  1 67  & ,  avec  des  tables  chro- 
nologiques; et  celle  de  1688,  à  Franc-* 
fort,  augmentée  de  VIfisiaire  de  Bohême 
d'ifiiiéas  Sylvius. 

DUBRli^UL.  Foyez  Budl. 

DUBRICë  (S.],  né  dans  l'île  de  Mi- 
scrbdil ,  par  la  rivière  de  Guy ,  se  fit  d'a- 
bord connaître  dans  la  province ,  appelée 
aujourd'hui  Warwick.  II  y  expliqua  sept 
ans  les  Ecritures  à  Hentlan  sur  l'Avon ,  et 
ouvrit  ensuite  une  seconde  école  à  Mo- 
dires ,  sur  la  rivière  de  Wye.  Il  lui  viat 
des  disciples  de  toutes  les  parties  de  la 
Bretagne.  Les  soins  qu'il  leur  donnait  ne 
l*empêGhaient  pas  de  s'occuper  de  sa 
propre  sanctiftcation.  Sacré  évêque  de 
I^ndaiF,  par  saint  Germain,  dans  un  syno- 
de tenu  vers  l'an  446 ,  et  transféré  à  l'ar- 
chevêché de  Caërleon  en  495 ,  il  s'en  dé- 
mit en  faveur  de  saint  David,  et  se  relira 
dans  l'ile  de  Bardsey  ou  Deuly,  sur  la 
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eâie  de  la  province  de  Caêrnarvon ,  ou  ii 
mourut  peu  de  temps  après.  On  lit  dans 
Cambden  et  dans  d'autres  auteurs ,  que 
vingt  mille  saints,  c'est-à-dire,  vingt 
mille  ermites  ou  religieux ,  furent  enter- 
rés dans  la  même  île.  «  Au  milieu  de  la 
»  corruption  qui  régnait,  dit  un  histo- 
»  rien ,  parmi  les  anciens  Bretons,  avant 
9  l'invasion  des  Anglos^axons,  Dieu  sus- 
»  cita  de  saints  pasteurs ,  qui ,  par  leurs 
»  discours  et  leurs  exemples,  exhortaient 
»  leurs  compatriotes  à  la  pénitence.  » 

•  DUBRUËL  (Pierre-François-Joseph) , 
membre  de  la  Chambre  des  députés , 
proviseur  du  collège  royal  de  Versailles, 
naquit  à  Rignac  dans  le  diocèse  de  Bodez. 
Il  était  juge  à  l'époque  de  la  révolution, 
depuis  il  fut  juge  de  paix ,  accusateur 
public  et  juge  d'instruction.  Nommé  au 
conseil  des  Cinq-ce^its,  aux  premières 
élections  qui  suivirent  la  Convention 
(1 7  96) ,  il  s'empressa  d'y  montrer  le  désir 
de  fermer  les  plaies  qu'un  régime  funeste 
avait  faites  à. la  France.  En  1 796  ,  il  pro- 
posa de  révoquer  les  lois  révolutionnaires 
dirigées  contre  les  prêtres;  ii  demanda  que 
l'on  mit  en  liberté  ceux  d'eotr'eux  qui 
étaient  sexagénaires.  Le  30  pluviôse  de 
Tannée  suivante,  il  fit  un  rapport  dans 
lequel  il  proposait  que  l'on  fît  sortir  des 
prisons  tous  les  prêtres  qui  ^  étaient  ren- 
fermés ,  en  les  astreignant  à  une  simple 
soumission  aux  lois  :  le  8  messidor  de  la 
même  année,  il  fît  un  pou  veau  rappprt 
dans  lequel  il  concluait  à  l'abrogation  de 
la  loi  contre  les  prêtres  réfrac taires.  Mal- 
gré l'opposition  du  Directoire,  qui  ne 
partageait  aucune  de  ses  opinions  favo- 
rables au  clergé ,  une  partie  des  propo-» 
sitions  de  Dubruel  fut  adoptée.  Toutefois 
il  échappa  à  la  proscription  du  1 8  fruc- 
tidor ;  son  élection  fut  cassée  ;  mais  il 
put  retourner  tranquillement  dans  sa  pa^ 
trie.  Plus  tard  il  entra  dans  l'Instruction 
.  publique  et  devint  successivement  provi- 
seur des'  collèges  de  Marseille  et  de  Ver- 
sailles. En  18l6  ,  le  département  de 
l'Aveyron ,  qui  s'honore  d'avoir  nommé 
pour  ses  dépulés  MM.  Clausel  de  Cousser- 
gues,  de  Bonald,et  d'autres  royalistes  cé- 
lèbres ,  mit  sa  ^confiance  dans  Dubruct, 
qui    fut    ensuite  élu   questeur    de    U 
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chambre.  La  place  de  ce  di'puté  était  au 
côté  droit ,  et  jamais  il  ne  varia  dans  ses 
opinions  monarchiques.  L'université  lui 
accorda  le  titre  d'inspectcur-général  des 
études.  Louis  WUI  lui  avait  donné  des 
lettres  de  noblesse.  Il  est  mort  le  27  mars 
1828,  à  la  suite  d'une  longue  maladie, 
dans  les  sentimens  de  la  relig;ion  qu'il 
avait  toujours  pratiquée  exactement.  L'^* 
mi  de  la  religion  et  du  ro/hii  a  consacré 
une  Notice  nécrologique  pleine  d'intérêt 
dans  le  55*  vol.  paf^pe  270. 

*  DUBUISSON  (Paul-Ulric),  né  à 
Laval  en  1753,  vint  de  bonne  heure  à 
Paris,  et  travailla  pour  le  théâtre.  Au 
commencement  de  la  révolution,  il  en 
embrassa  la  cause  avec  enthousiasme  ; 
mais  désespérant  de  pouvoir  jouer  un  rôle 
en  France ,  il  passa  dans  la  Belgique  qui 
était  alots  en  fermentation ,  s'y  prononça 
contre  le  parti  de  Vander-Noot ,  fut  incar- 
céré et  mis  en  liberté  en  1790.  De  retour 
à  Paris,  il  s'affilia  au  club  des  Jacobins, 
fut  envoyé  vers  la  fin  de  1 7  92  à  l'armée 
du  Nord  avec  Proly  et  Pereyra ,  en  qua- 
lité de  commissaire  du  pouvoir  exécutif, 
suivit  Dumouriei  dans  la  conquête  des 
Pays-Bas,  et  parvint  à  se  justifier  de  Tac- 
cnsation  de  complicité  avec  ce  général. 
Dénoncé  quelque  temps  après  par  Robes- 
pierre ,  comme  complice  d'Hébert ,  il  fut 
traduit  au  tribunal  révolutionnaire,  et 
condamné  à  mort  le  24  mars  1794 ,  avec 
Hébert ,  Ron^n ,  Cloots ,  etc.  On  a  de  lui 
1*  Nadir,  ou  Thamas^Koulikan ,  tragé- 
die en  5  actes  et  en  vers,  1780,  in-8  , 
cil ,  suivant  Laharpe ,  il  n'y  a  pas  la  moin- 
dre connaissance  ni  du  cœur  humain,  ni 
du  théâtre ,  ni  du  stile.  Elle  eut  cepen- 
dant quelques  représentations.  2°  Le 
f^ieux  garçon ,  comédie  en  5  actes  et  en 
vers,  1783,  in-8-  3°  V Avare  cru  bien- 
faisant ,  comédie  en  5  actes  et  en  vers , 
1784.  4^  Albert  et  Emilie ,  tragédie  tirée 
du  théâtre  allemand,  1785.  b"*  Scander- 
berg,  tragédie  en  5  actes  et  en  vers, 
1786.  6'*  Trasimc  et  Timagène,  tragédie, 
1791 ,  etc.  7**  Lettres  critiques  et  politi- 
ques sur  les  colonies  et  te  commerce  des 
villes  maritimes  de  France,  adressées  à 
GuiUfUune-Thomas  Raynal ,1785,  in-8. 

DUC  (Fronton  du  ) ,  Fronto  Ducœus, 
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jésuite,  né  à  Bordeaux  en    15SS,  d'is 
conseiller  au  parlement,  professa  dan 
difft'rentes  maisons  de  son  ordre ,  à  Pool- 
à-Mousson  ,  à  Bordeaux ,  à  Paris.  Il  mou- 
rut dans  cette  dernière  ville  le  25  sep- 
tembre 1624 ,  des  douleurs  de  la  pierre 
celle  qu'jl  portait  dans  la  vessie  était  da 
poids  de  cinq  onces.  Le  père  du  I>uc  était 
versé  dans  tous  les  genres  d'éruditioos; 
mais  sa  partie  principale  était  la  connais- 
sance de  la  langue  grecque ,  et  la  criti- 
que des  auteurs.  On  lui  est  redevable  :  1* 
d'une  édition  des  OEuvres  de  saint  Jran- 
Ckrysostôma,  en  G  vol.  în-fol.   Richard 
Simon  en  a  dit  beaucoup  de  bien.  Il  se- 
rait à  souhaiter,  selon  lui,  que  nous  eo»- 
sions  un  S.  Chrysostôme  entier  de  la  main 
de  ce  jésuite.  Pour  compléter  cette  édi- 
tion ,  il  faut  prendre  ce  que  saint  Chryso^ 
tome  a  fait  sur  le  nouveau  Testament  et 
l'édition  de  Morel  ou  de  Commelin,  4  oa 
2  vol.  in-folio.  Fronton  dn  Duc  a  donnr 
une  e'dition  toute  latine  de  S.  Chrysos^ 
tome,  1613  ,  6  vol.  in-fol.    :  celle-là  ot 
complète.  2**  Une  édition  des  OEuvrtt 
de  S,  Grégoire  de  Nytse,  grec  et  latin, 
Paris,  1615,  2  vol.  în-fol.  Il  ajouta  on 
3*  vol.  in-fol.  en  1618,  par  forme  d'ap- 
pendice. On  la  préfère  à  celle  de  Claade 
Morel ,  1638.  3°  Plusieurs  autres  éditions 
d'anciens   auteurs,  surtout    des    Pères, 
dont  quelques-unes  sont  accompagné» 
de  notes ,  et  dont  la  meilleure  est  celle 
de  Nicéphore  Caliste.  4«  Trois  vol.  in-» 
de  Controverses  contre  Duplessis  Mnr- 
nay.  5°  V Histoire  tragique  de  Ut  puceUt 
de  Dom-Bemy  ,  autrement  dOrlcan% , 
Nancy,  1581,  in-4.  C'est  une  tragédie 
qui  fut  pompeusement  représentée  devant 
Charles  III,  duc  de  Lorraine.  Ce  prince 
en  fut  si  content,  qu'il  fit  donner  une 
somme  considérable  au  poète ,  pour  s'a- 
c^ter  une  robe  neuve.  A  la  vérité ,  l'au- 
teur, homme  humble  et  mortifié,  en  avait 
une  alors  qui  sentait  un  peu  trop  la  pan- 
vrelé  évangélique.  C'était  un  homme  dé- 
taché de  toutes  les  douceurs  de  la  vie  ;  il 
aimait  encore  plus  ses  devoirs  de  piété 
que  ses  études.  Il  n'usa  jamais  de  vrn  dans 
ses  repas  ;  et  il  se  réduisit  de  bonne  heure 
à  n'en  fihirc  par  jour  qu'un  seul ,  bien 
modique. 
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DUC  (  Nicolas  Ls  ) ,  prêtre  du  diocèse 
le  Rouen,  fut  d'abord  curé  de  Trouville 
inCaux,  quitta  sa  paroisse  pour  paraître 
;ur  un  plus  grand  théâtre ,  devint  vi- 
caire de  Saint-Paul  à  Paris ,  emploi  qu'il 
îxerra  pendant  15  ans;  et  fut  interdit 
)ar  M.  Vintimille ,  archevêque  ,  à  cause 
le  son  opposition  aux  décrets  de  TEglise 
m  1731. 11  avait  présenté,  dès  Tan  1728, 
lu  clergé ,  une  lettre  d'adhésion  à  la 
;ause  de  M.  de  Senez,  cherchant  par 
.'enthousiasme  de  secte  à  avancer  sa 
'ortune  ou  à  se  faire  un  nom  dans  le 
nonde.  Une  réussit  ni  dans  l'un  ni  dans 
'autre,  et  mourut  en  1744.  L'auteur  de 
>a  vie ,  engagé  dans  le  même  parti ,  lui 
itlribue  i^^V Année  ecclésiastique^  en 
15  vol.  in-12.  2*»  Une  traduction  de  l'I- 
mitation de  J.  G.  avec  des  réflexions  et 
des  pratiques.  3°  Une  partie  de  la  /ra- 
duction  de  l'Histoire  du  président  de 
rhou,  16  vol.  in-4.  On  peut  douter  si 
tout  cela  est  de  lui,  ou  si  son  biographe 
lui  en  a  fait  gratuitement  honneur  : 
dans  tous  les  cas ,  il  n'y  a  pas  de  quoi 
grossir  beaucoup  les  richesses  scientiâ- 
ques  de  la  petite  église. 

*  DUCÎAMP  (Théodore),  chirurgien 
distingué,  naquit  à  Bordeaux  le  10  avril 
1792,  lit  dans  cette  ville  ses  premières 
études  médicales,  et  fut  ensuite  chirurgien 
militaire,  d'abord  à  l'hôpital  de  Stra^ 
bourg  (1811),  puis  au  Yal-de-Grâce  où 
il  termina  ses  cours.  Il  se  fit  ensuite' 
recevoir  docteur  à  la  faculté  de  médecine 
(le  Paris  ;  sa  thèse  inaugurale  le  fit  avan- 
tageusement connaître.  Dès  1813  il  fut 
choisi  pour  le  service  de  santé  de  la 
g;arde  impériale,  et  en  1814  il  remplit 
les  mêmes  fonctions  à  l'hôpital  de  la 
g^rde  royale.  Ce  sont  moins  ces  services 
|ui  ont  fait  connaître  Ducamp  que  ses 
lécouvertes  et  ses  travaux  en  chirurgie  ; 
il  est  l'inventeur  d'un  instrument  ingé- 
nieux destint  à  remplacer  le  cordon  om- 
bilical prématurément  sorti;  il  a  perfec- 
tionné la  méthode  anglaise  inventée  pour 
remédier  aux  rétréci sscmens  du  canal  de 
l'urètre  par  l'application  du  nitrate  d'ar- 
§;ent ,  et  à  ce  sujet  il  fit  paraître  sur  le 
traitement  des  maladies  urétrales  l'ou-» 
vrage  qui  a  pour  litre  Traité  des  réten- 
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lions  d  urine  occasionnées  par  le  rétré- 
cissement du  canal  de  Fur  être,  1 8  2  8, in- 8, 
réimprimé  en  1823  avec  une  Notice  sur 
l'auteur.  Ducamp  avait  beaucoup  étudié 
la  médecine  anglaise  et  a  traduit  les  Be- 
cherches  pratiques  sur  les  désordres  de 
la  respiration,  de  Robert  Brée;  plusieurs 
articles  des  journaux  de  médecine  anglais 
qu'il  a  insérés  dans  les  journaux  deFrance^ 
et  un  Traité  sur  la  nature  et  le  traite- 
ment de  la  goutte  et  du  rhumatisme ,  de 
Charles  Scudamore ,  Paris ,  1819,2  vol. 
'  in-8.  On  cite  encore  parmi  les  Opuscules 
de  Ducamp  :  Réflexions  sur  un  écrit  de 
Chomel -ayant  pour  titre  ;  De  l'existence 
•des  fièvres,  1820,  in-8.  M.  Vassal  a  fait 
son  éloge  historique ,  Paris,  1823 ,  in-8  ; 
la  Gazette  de  santé  y  1823,  renferme  sur 
Ducamp  une  notice  intéressante,  page  79. 
Il  est  mort  le  l*"'  avril  1823  à  Paris ,  d'une 
affection  pulmonaire. 

DUCAINGE.    Foyez  Cange  (Charles 
Dufresne  du  ). 

•DUCART.(  Isaac),  célèbre  peintre 
de  fleurs ,  né  à  Amsterdam  en  1 630 ,  et 
mort  dans  la  même  ville ,  en  1694 ,  pei- 
gnait ordinairement  sur  salin.  Il  se  fit 
une  grande  réputation  pour  la  légèreté 
de  sa  touche  et  le  fini  de  ses  ouvrages.  Il 
est  du  petit  nombre  des  peintres  de 
fleurs  dont  les  succès  postérieurs  de 
Jean  Van  Huysam  n'aient  pas  fait  oublier  . 
la  gloire.  Ses  ouvrages  sont  encore  fort 
recherchés. 

DÙCAS  (Michel) ,  historien  grec ,  sur 
la  vie  duquel  on  ne  sait  rien ,  sinon  qu'il 
avait  été  employé  en  différentes  négocia- 
tions. On  a  de  lui  une  Histoire  de  V empire 
grec  ,  depuis  le  règne  du  vieil  Andronic , 
jusqu'à  la  ruine  de  cet  empire.  On  pré- 
fère Ducas  à  ChalcondyJe»  quoiqu'il 
écrive  d'un  stile  barbare,  parce  .qu'il 
raconte  des  faits  qu'on  ne  trouve  point 
ailleurs,  et  qu'il  les  raconte  en  homme 
sensé  qui  a  été  un  témoin  fidèle  de  la 
plupart.  Son  ouv-rage  fut  imprimé  au 
Louvre  en  1649 ,  in-folio  ,  par  les  soins 
d'Ismaël  Bouillaud,  qui  l'accompagna 
d'une  version  latine  et  de  savantes  notes. 
•  Le  président  Cousin  la  traduisit  ensuiXe 
en  français,  ek  elle  termine  le  8' volume 
de  son  Histoire  de  Constantinople ,  im- 
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primée  à  Paris ,  iii-4,  en  1672  et  1674, 
et  réimprimée  en  Hollande,  ifi-|2,  en 
1685. 

DUCASSE  (François) ,  célèbre  cano- 
niste ,  né  dans  le  diocèse  de  Lectoure , 
fut  d'abord  grand-vicaire  et  officiai  de 
Garcassonne.  Il  devint  ensuite  chanoine , 
archidiacre  et  officiai  de  Condom ,  où  il 
termina  ses  jours  en  1 706.  On  a  de  lui 
deux  traités  estimés  dés  jurisconsultes  : 
]*un,  de  la  Juridiction  ecclésiastique 
content ieute,  à  Agen,  in-8«  1695;  et 
l'autre  de  la  Juridiction  volontaire ,  im- 
primé aussi  à  Agen,  in-8,  1697.  Ces 
deux  ouvrages  réunis  ont  été  publiés  k 
Toulouse  sous  le  titre  de  la  Pratique  de 
la  juridiction  ecclésiastique  volontaire^ 
gracieuse  y  et  contentieuse ,  1  vol.  in-4, 
6'  édition,  1762.  L'auteur  était  profon- 
dément versé  dans  l'Ecriture ,  les  saints 
Pères  et  les  canonistes  anciens  et  mo- 
dernes. Ses  mœurs  étaient  dignes  d'un 
faoïhme  de  son  état. 

*  DUGASTEL  (  Jean-Bapliste-Louis  ) , 
célèbre  avocat  au  conseil  suprême  de 
Bayeux ,  naquit  à  Kouen  dans  le  mois  de 
septembre  1 740,d'un  charpentier  de  cette 
TiHe  qui  lui  enseigna  de  bonne  heure  son 
état.  Le  jeune  Ducastel  exerça  pendant 
quelque  temps  cette  profession  ;  mais  un 
jour  ayant  entendu  plaider  et  ayant  re- 
marqué que  l'avocat  n'avait  pas  fait  valoir 
tous  \es  moyetis  favorables  à  sa  cause ,  il 
en  fit  part  à  quelques  personnes  qui  l'en- 
Tironnaient  et  se  sentit  dès  lors  fait  pour 
le  barreau.  La  perte  qu'il  fit  bientôt  de 
non  père  le  mettait  hors  d'état  de  suivre 
sa  vocation  ;  mais  un  conseiller  au  parle- 
ment de  Normandie  ayant  remarqué  la  vi- 
vacité et  leâ  dispositions  de  ce  jeune  hom- 
me, prit  soin  de  son  éducation.  A  fcrrce 
de  travailler,  Ducastel  répondit  aux  vœux 
de  son  bienfaiteur  ;  il  plaida  d'abord  à 
Bayeux,  puis  il  vint  à  Rouen  oh  il  eut 
pour  adversaire  le  célèbre  Thouret.  Les 
plus  beaux  plaidoyers  de  Ducastel  sont 
ceux  qu'il  prononça  pour  M.  Canivet  con- 
tre le  marquis  de  Irlande ,  et  pour  M. 
Dufossë  fils ,  contre  son  père  qui  lui  con- 
testait sa  légitime,  parce  qu'il  s'était 
mésallié  ;  mais  l'époque  vraiment  histori- 
que dç  la  carrière  de  Ducastel  fut  celle 
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oh  il  plaida  dans  l'allaire  en  réhabiiitation 
du  général  Lally ,  affaire  dans  laquelle  il 
soutenait  les  intérêts  du  major  Aten  : 
quoiqu'il  occupât  dans^  ce  procès  une 
place  secondaire ,  sa  plaidoterie  prouva 
qu'il  eûiété  digne  du  premier  rang.  Pen- 
dant les  débats,  il  y  eut  entre  lui  et  D<*s- 
premesnil  une  vive  altercation  dans  h 
quelle  celui-ci  pariant  comme  un  juge  i 
des  accusés,  fit  sentir  au  jeune  avocat  h 
distance  que  la  naissance  avait  mise  en- 
tr'eux;  Ducastel  ne  put  supporter  cet  ou- 
trage, et  dans  la  plus  briHante  Improvia- 
tion  à  laquelle  peut-être  il  se  soit  jamais 
livré,  il  releva  la  noblesse  de  sa  professioa 
et  força  son  adversaire  à  désavouer  Tid- 
jure  qu*il  s'était  permise.  Cependant  ces 
tracasseries  rengagèrent  à  quitter  le  p^r- 
leihent  de  Rouen  vers  l'an  1777  ou  1T:«. 
il  vint  s'établir  à  Paris  ;  mais  à  peine  5*5 
fut-il  fait  connaître  que  les  presien 
avocats  de  la  capitale,  par  un  motif  q» 
ne  peut  être  attribué  qu'à  lue  hta^ 
jalousie,  le  firent  rayer  da  table» 
comme  ayant  plaidé  dans  les  conseils  su- 
périeurs établis  par  Maupeon  ;  alois  il  r^ 
tourna  à  Rouen.  En  1791  cette  ville  Tor 
voya  à  l'Assemblée  législative  dont  il  hi 
nommé  président  dans  le  mois  d'odaèit 
1791.  Cet  avocat  malgré  son  talent  pacr 
la  parole  ne  rechercha  pas  la  tribnae;  i 
travaillait  dans  les  comités  à  la  rédactiaa 
des  lois.  Ce  fut  sur  son  rapport  que  Vài- 
semblée  législative  décréta  le  2  juin  ITK 
que  Vétal  civil  des  citoyens  serait  cu»- 
staté  par  les  officiers  municipaur,  '• 
non  comme  auparavant ,  par  les  ear^  - 
des  paroisses.  Cependant  il  paria  crmtrt 
la  vente  des  églises;  il  prit  la  ~ 
des  émigrés  que  l'on  ne  devait ,  dâ 
considérer  comme  tels ,  qu'autant  qa*Lo 
s'étaient  formés  en  nasemMcaBens  wl^ 
taires  sur  la  frontière  ;  toutefois  Û  pt^ 
senta  un  projet  par  lequel  les  éaaîfrr. 
non  rentrés  au  !•'  janvier  1792 ,  se»»  ^ 
déclarés  conspirateurs,  et  parcoaaéq»^ 
punis  de  mort.  Le  3  du  mois  d'ao#t  t  ^> 
adopter  un  décret  sur  le  div&rœ^  «r" 
cette  loi  permit  dès  lors,  lorsqnil  y  an- 
consentement  mutuel  et  que  l'on  p^?^ 
drait  pour  prétexte  de  ces 
séparations,  l'incompatibilité  dlfci 
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Après  la  JoHrnée  da  10  août  il  retourna 
k  Roueo  oii  peDdant  quelque  temps  il  fit 
un  cours  de  législation.  Il  termina  sa 
carrière  le  14  juin  1799.  La  réputation 
de  Dttcastel  est  entièrement  de  tradition; 
car  il  n'a  laissé  que  deux  Dissertations , 
l*une  sur  la  Coutume  normande ,  l'autre 
sur  VOrigine  des  dunes.  Ceux  qui  Tont 
entendu  disent  que  ses  plaidoyers  étaient 
remarquables  par  la  facilité,  l'abondance, 
la  chaleur  et  l'entraînement,  mais  qu'il 
faisait  surtout  admirer  son  talent  dans 
la  réplique. 

DUCëRGEAU.  royez  Gbbcbau  (Jean- 
Antoine  DU  ). 

DUCHAJVGE  (  Gaspard  ) ,  grayeur ,  né 
h  Paris  en  1660 ,  mort  en  1767  ,  fit  con- 
naître ses  talens  par  les  estampes  d'/o , 
Le'da  et  Danae\  qu'il  grava  d'après  le 
Corrége.  L'indécence  de  ces  sujets  lui 
ayant  causé  des  remords,  il  eut  le  cou- 
rage d'en  mutiler  les  culyres  à  grands* 
traits  de  burin.  Parmi  plusieurs  ouvrages 
de  cet  artiste ,  on  compte  le  Repcu  du 
pharisien ,  et  les  Fendeurs  chasses  du 
Temple^  gravés  d'après  deux  tableaux 
de  SainU-Martiurdcs-Ckamps  k  Paris.  On 
y  trouve  ce  bel  empâtement  de  tailles , 
ces  oppositions  de  travaux ,  cette  fierté 
d'outil  et  cette  finesse  de  touches ,  qui 
font  passer  sur  le  cuivre  le  moelleux ,  le 
caractère  et  l'esprit  de  Jouvenet.  Dn- 
change  a  gravé  avec  le  même  succès  la 
Naissance  de  Marie  de  Medicis  et  1'^- 
poiheose  de  Henri  IF  d'après  Rubens.  Il 
grava  sa    dernière   planche  k  l'âge  de 
91  ans. 

*  DUCHANOY  (CF.),  médecin  et 
administrateur  des  hospices  civils  de  Pa- 
ris, naquit  en  mai  1742  d'une  famille 
dans   laquelle   on   comptait  19  enfiins. 
Après  avoir  fait  ses  études  médicales  et 
avoir  pris  pour  modèle  son  maître  le  cé- 
lèbre Antoine  Petit ,  il  parcourut  une  ho- 
norable carrière  signalée  par  des  services 
de  tout  genre.  Pendant  quatre  ans  H  fut 
président  du  comité  de  vaccine.  Nommé 
en  1799  administrateur  des  hospices  de 
Paris ,  il  sembla  se  faire  une  passion  d'à* 
méliorer  le  sort  des  pauvres  et  des  ma- 
lades,   et    s'occupa    pendant   toute  sa 
vie  de  ce  devoir  pliilanthropîqne.  On  lui 


DUC  56t 

doit  plusieurs  institutions  utiles  ,  des 
Mémoires  sur  les  hospices  et  quelques 
ouvrages  de  médecine,  notamment  \^ 
Essai  sur  Vont  d^ imiter  les  eaux  miné- 
rales, Paris,  1780,  in-12;  H*"  Me'moire 
sur  Vusage  des  narcotiques  dans  les 
fièvres  intermittentes^' il SO^  in-8;  3<> 
Du  mai  vertébral  ou  de  V  impotence  des 
extrémités  inférieures ,  traduit  de  l'an- 
glais de  Pott,  1785. 11  était  membre  des 
académies  de  Lyon  et  de  Dijon.  Il  est 
mort  dans  le  mois  de  décembre  1 827. 

DUGHAT  (Jacob  le),  né  à  Metz  en 
16&8,  d'un  commissaire  des  guerres.  Sa 
famille  était  originaire  de  Troyes  en 
Champagne,  d'oii  elle  avait  fui  en  1572, 
avec  plusieurs  autres  familles  protes- 
tantes. Un  de  ces  ancêtres ,  Louis-Fran- 
çois I^  DucHAT ,  avait  cultivé  dans  le 
16* siècle  la  poésie  française  et  latine; 
mais  ses  ouvrages  sont  peu  connus  au- 
jourd'hui. ^  Jacob  Le  Duchftt  suivit  le 
barreau  jusqu'à  la  révocation  de  Tédit 
de  Nantes.  Retiré  à  Berlin ,  il  fut  con- 
seiller à  la  justice  supérieure  française 
de  cette  ville,  et  y  mourut  en  1735, 
sans  avoir  rien  écrit  de  solide,  s'amusant 
à  des  sujets  futiles ,  ou  â  donner  des 
éditions  d'ouvrages  également  frivoles 
ou  mauvais;  tels  que  1°  celle  de  la  Con^ 
fession  de  Sancy ,  à  la  suite  du  Journal 
de  Henri  III y  par  Pierre  de  l'Etoile ,  de 
l'édition  de  1 720 ,  en  2  vol.  in-8  ;  2<'  celle 
de  la  Satire  Ménippée,  en  3  vol.  in-8  , 
1714,  augmentée  de  nouvelles  remar^ 
queSf  on  l'on  n'a  point  de  peine  à  re- 
connaître l'esprit  de  la  secte. qu'il  pro- 
fessait.* L'auteur  ne  songeait  pas  qu'en 
ridiculisant  la  ligne  catholique,  il  ne 
justifiait  pas  celle  des  protcstans ,  com* 
posée  de  sujets  rebelles ,  continuellement 
armés  contre  la  religion  et  l'état.  3°  Des 
Aventures  du  baron  de  Fœneste ,  par 
T.  A.  d'Aubigné,  augmentées  de  plu- 
sieurs remarques ,  de  la  vie  de  V auteur , 
et  de  la  Bibliothèque  de  maître  Guil- 
laume, 1729,  2  vol.  in-12.  4°  Une  édi- 
tion des  OEuvres  de  Rabelais ,  avec  un 
Commentaire,  en  6  vol.  in-8,  et  en  3  vol. 
in-4  ,  ornée  de  figures  gravées  par  le  fa^ 
meux  Pieart.  5**  Une  édition  des  Quinze 
joies  du  mariage ,  ouvrage  ancien ,  qu*il 
36 
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publia  in  t%  ,  1134  ,  et  qu'il  accompagna 
de  remarqttes  et  de  diverses  leçons.  0<* 
V Apologie  pour  Hérodote  y  owiv^e  de 
Henri  Etienne,  plein  d'obaeénttés  et 
d'indécences ,  3  vol.  in-S  ,  avec  des  notes. 
On  a  publié  après  la  mort  de  Ducbat , 
nn  Ducatiana ,  ëxi  2  vol.  in-8,  1744: 
compilation  assortie  au  génie  de  Fauteur. 

•  DUCH ATEL  (  Pierre  ) ,  en  latin  Cas- 
tettanus ,  évéque  d'Orléans  et  grand  au- 
mônier de  France ,  naquit  dans  le  diocèse 
de  Langres  sur  la  fin  du  1&'  siècle.  Op- 
pbelin  à  l'âge  de  C  ans ,  il  fut  envoyé  au 
collège  de  Dijon  sous  le  savant  Turcll  ; 
à  16  ans  il  enseignait  déjà  publiquement 
le  grec  et  le  latin  av«G  le  plus  grand 
succès.  Attiré  à  Bâle  par  la  réputation 
d'Erasme  »  il  se  rendit  près  de  lui ,  devint 
son  àmî  et  lui  rendit  d'importans  services 
en  publiant  les  éditions  grecques  et  la- 
tines dont  il  s'éUit  occupé.  Bientôt  il 
apprit  qne  son  ancien  maître,  Turcll,  était 
aceeusé  de  sacrilège  devant  le  parlement 
4e  Dijon  ;  il  s'empressa  de  venir  le  dé- 
fendre et  parvint  par  son  éloquence  en- 
traînante, à  l'arracher  à  la  mort  dont  il 
était  menacé.  Duchatel  s'était  engagé 
dans  les  ordres  sacrés.  Il  voyagea  en  ItL- 
lie ,  en  Egypte,  en  Syrie ,  en  Palestine  ; 
Il  son  retour  il  fut  présenté  par  le  cardi- 
nal J>u  Belloy  k  Fraqçois  I  qui  le  nomma 
son  lecteur  ordinaire,  et  Fappela  succes- 
sivement aux  évèchés  de  Tulle  (1 539) ,  c^ 
Hâcon  (1544),  d'Orléans  (1551)^  et  qui 
le  fttson  grand  aumônier  (1547).  Ducha- 
tel se  servit  de  la  faveur  dont  il  jouissait 
pour  protéger  les  sciences  et  les  arts. 
Frappé  d'apoplexie  dans  la  chaire  de  la 
cathédrale  d'Orléans ,  il  mourvt  en  i  552. 
On  a  de  lui  Trepfis^  obsèques  et  enler^ 
rement  de  François  /,  et  deux  Oraisons 
funèbres  de  ce  prince  qui  ont  été  impri- 
mées à  la  suite  de  Itivie  de  Duchatel,  par 
Galland,  Paris,  1674,  in-8,  en  latin. 

*  DUCHATEL  (  Gaspard),  député  à 
la  Convention,  lié  en  17 66  dans  les  envi- 
rons de  Thouarscn  Poitou ,  oii  il  exerçait 
la  profession  de  cultivateur ,  fut  élu  en 

1 792  député  à  la  Convention  nationale , 
et  se  lit  remarquer  par  ses  efforts  pour 
sauver  ie  malheureux  Louis  XVI.  il  sou- 
tint d'abord   que  l'abdicatioD   était  hl 
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seule  chose   qu'on  p&t  exiger  de    ce 
prince  ;  mais  craignant  qu'une  résistance 
irréfléchie  devînt  funeste  à  cet  infortuné 
monarque,  il  demanda  le  bannissement, 
comme  le  moyen  le  moins  coopaUe  de 
lui  sauver  la  vie.  Après  avoir  émis  cette 
opinion  ,  il  tomba  malade  *,  instruit  que 
les  votes  pour  et  contre  le  roi  se  balan- 
çaient, il   se  fit  porter  à  l'assemblée, 
quoique  tourmenté  par  la  fièvre ,  enve- 
loppé d'une  robe  de  chambre  et  la  lète 
couverte  d'un  bonnet  de  nuit ,  afin  de 
donner  sa  voix  en  faveur  du  prince.  Quoi- 
q]ue  le  scrutin  fût  fermé,  il  émit  son  vote  : 
chose  remarquable ,  il  fut  décidé  que  ce 
vote  tardif  serait  compté  parce  qu*il  ten- 
dait à  t indulgence.  Cette  actioa  coura- 
geuse   fut   cependant    plus     tard    un 
motif  de  proscription.  Dénoncé  comme 
étant  d'intelligence  avec  les  Yendéctts , 
les  Girondins  et  les  fédéralistes ,  et  dé- 
'crété  d'accusation  après  le  31  mai  1793, 
il  s'enfuit  à  Bordeaux  ;  mais  il  y  fut  ar- 
rêté ,  conduit  à  Paris  et  livré  au  tribunal 
révolutionnaire ,  où  le  président  lui  de- 
manda si  ce  n'était  pas  lui  qui  était  venu 
en  bonnet  de  nuit  à  l'Assemblée  pour 
voter  en  faveur  de  Louis  Capet.  Duchatel 
répondit  avec  fermeté  :  «  Comme  je  n'ai 
»  à  rougir  d'aucune  de  mes  actions ,  je 
«  déclare  que  e^est  moi.  »  On  ne  lui  fit 
pas ,  dans  le  cours  de  la  procédure ,  de 
reproche  plus  raisonnable.  Il  fkt  n^n- 
moins  condamné  à  mort  et  exécalé  avec 
vingt   de  ses  collègues    le  31   octobre 
1793  :  il  subit  le  dernier  supplice  avec 
courage,   à  l'âge  de  27  ans.  0enx  ans 
après  sa  mort ,  plusieurs  députés  dematt- 
dèrent  qu'une  fdte  fût  célébrée  en  son 
honneur^  le  jour  anniversaire  de  ce  fu- 
neste événement. 

DUCHÉ  DE  YANCY(Joaepli-FraB- 
çois  ) ,  né  à  Paris  en  1668 ,  d'un  gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre  du  roi. 
Son  père  le  fit  élever  avec  soin ,  mais  ce 
fut  tout  son  héritage.  La  médiocrité  4e 
sa  fortune  le  fit  poète.  La  marquise  de 
flfaintenon  ayunt  vu  qnelques-usa  de  ses 
essais ,  le  choisit  pour  fournir  des  poésies 
sacrées  à  ses  élèves  de  Saiul-Cyr.  Getfte 
dame  le  recommanda  si  fortement  à  Pont- 
chartrain ,  secrétaire  d*état ,  que  le  m^ 
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lUstre  prenant  le  poète  pour  un  homme 
considérable  »  alla  loi  rendre  tisîte.  Du- 
-chë ,  Toyant  entrer  chez  lui  un  secrétaire 
^'état,  crut  qu'on  allait  le  conduire  à  la 
BMtille;  mais  il  fat  bîentâtrassnré  par  les 
politesses  du  ministre.  Duché  les  méri- 
tait Il  atait  autant  de  douceur  dans  le 
caractère ,  que  d'agrément  dans  l'esprit 
Il  ne  se  pernût  jamais  aucun  trait  sati^ 
rique  :  éloge  bien  rare  pour  un  poète  ! 
Rousseau  et  hii  faisaient  ensemble  les 
charmes  des  sociétés  oà  ils  se  trouvaient; 
mais  l'iinpression  que  faisait  Duché, 
quoique  moins  -vive  d'abord ,  était  plus 
durable.  H  plaisait  encore  par  le  talent  de 
la  déclamation ,  qu'il  possédait  dans  un 
degré  peu  commun,  t'académie  des  In- 
scriptions et  des  belles-lettres  Tadipit 
dans  son  corps.  Elle  le  perdit  en  1704, 
dans  la  37'  année  de  son  âge.  Duché  a 
donné  des  tragédies  y  parmi  lesquelles 
on  distingue  :  Jonathasy  Absalon  et 
Débora  ;  et  des  opéras^  qu'il  tâcha  d 
faire  oublier  par  un  recueil  d'Histoires 
édifiantes  y  qu'on  lit  avee  autant  d'édifi- 
cation que  de  plajsir.  M.  Collet  en  a 
donné  une  édition  augmentée,  Paris 
1767,  in*12.  On  les  a  quelquefois  con- 
fondues avec  les  Histoires  de  piété  et  de 
morale  de  l'abbé  de  Choisi.  Ces  deux  ou* 
irrages  ont  le  même  but  :  celui  de  dé- 
tourner la  jeunesse  des  lectures  frivoles. 
Le  recueil  du  p«>ète  est  moins  connu  que 
celui  de  l'abbé  ;  mais  il  ne  lui  est  point 
inférieur  par  ^élévation  des  sentimens , 
parla  vérité  des  caractères ,  et  même  par 
la  douceur  de  ttile.  On  chante  aussi  à 
Sain t<:yr ses  hymnes  ticantiques sacrés, 
*  DUCHESME  (  Uenrî-Gabriel)  naquit 
à  Paris  en  1739.  Ayant  fait  de  très  bon- 
nes études,  il  cultiva  avec  succès  les 
sciences  ecclésiastiques ,  les  sciences  na- 
turelles et  les  belles-lettres.  D'abord  chef 
de  bureau  de  l'agence  générale ,  et  garde 
des  archives  du  clergé  de  France ,  il  de- 
vint ensuite  conseiller  référendaire  à  la 
cour  des  comptes.  'Après  avoir  obtenu  sa 
retraite,  il  s'occupa ,  pendant doifte ans, 
d'un  travail  aussi  difficile  que  recomman- 
dable  pour  les  savans.  H  fit  une  analyse 
complète  de  tous  les  ouvrages  du  Père 
Kirchcr ,  célèbre  par  «a  piofonde  émdi- 


DUC 


563 


tion  et  ses  vastes  connaissanees.  On  peut 
se  former  une  idée  de  la  difficuUé  de  ce 
travail,  si  l'on  considère  que  le  Père  Kir- 
cher  a  laiasé  22  volumes  in  folio ,  1 1  vo- 
lumes in-4 ,  et  3  in*8  ,  qui  traitent  de  la 
physique ,  de  la  géographie ,  de  l'archéo* 
logie ,  et  de  presque  toutes  les  sciences. 
L'Extrait  ou  Analyse  de  M.  Duchesne 
ne  contient  que  deiii  volumes  in-folio 
manuscrits,  que  nous  espérons  voir  bien- 
tôt publiés.  Il  est  mort,  le  21  décembre 
1822 ,  âgé  de  83  ans»  On  a  de  lui  1»  la 
physique^  l  Histoire  naturelle^  Manueldu 
naturaliste^  par  les  sieurs i>.  et  M.  (Du- 
.chesne  et  Macquer),  Paris,  1770,  1  vol. 
in-8,  1 797,  4  vol.  in-8. 2**  La  France  eC" 
clésiastique^  id.  1 774  et  suivans  jusqu'en 
1780,  in-12  ;  3*  Dictionnaire  de  t indus- 
trie, ou  Collection  raisonnée  desprocédés 
utiles  dans  les  sciences  et  fes  arts,  id. 
1776,  3  vol.  in-8;  3«  édition  c(MTigée 
et  augmentée,  1 801 , 6  vol.  in-8  ;  4<>  iVi>- 
tice  historique  sur  lavim  et  les  ouvrages 
de  J,-B,  Porta,  gentilhomme  napoU» 
tain  y  id. ,  1801 ,  in-8  ;  6"  Comédies  de 
Térence,  en  vers  français ,  id.  1806, 
2  vol.  in-8.  Il  n'y  a  ,  dans  cette  collec- 
tion ,  que  trois  comédies  traduites  par 
Duchesne  ;  la  traduction  des  trois  autres 
est  de  La  Fontaine  et  de  Barin. 

DUCHESNE.  Foyez  Cassna  (An- 
dré su). 

*  DUCHESNE  (Antoine-Niccrfas)  na- 
quit à  Versailles  le  7  octobre  1747, 
d'un  père  qui  était  prévôt  des  bâti- 
mens  du  roi  et  auquel  il  fut  adjoint 
jusqu'à  l'époque  de  la  révolution.  Alors 
il  ne  put  conserver  cette  place  modeste. 
Poursuivi  comme  suspect  en  1793, 
il  parvint  à  se  soustraire  aux  recher- 
ches ,  entra  à  l'écolç  normale,  fut  nom- 
mé professeur  d'histoire  naturelle  à  l'é* 
eole  centrale  de  Seme-et-Oise,  et  devint 
ensuite  censeur  du  lycée  dé  Versailles. 
Au  milieu  de  ses  nombreuses  occupations, 
il  s'occupa  de  ses  études  favorites  et  sur- 
tout de  la  botanique.  A  1 7  ans  il  avait 
publié  le  Manuel  de  botanique ,  conte^ 
nant  les  caractères  et  les  propriétés  des 
plantes  des  environs  de  Paris,  1764, 
ip-12  ;  plus  tard ,  il  publia  P  VHistoire 
des  fraisiers ,  1 766 ,  in-12 ,  avec  un  sup- 
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plément,  1771;  2^  le  Jardinier  prévoyant  y 
1771 ,  fn-12 ,  brochure  à  laquelle  il  joi- 
gnit des  observations  méUf orologiques, 
des  maximes  sur  la  ve'ge'tation ,  àsA pro- 
verbes y  des  morceaux  de  littérature  ^  et 
qu'il  renouvela  tous  les  ans  jusqu'en 
1 7  85  ;  3*"  Z«  portefeuille  des  en  fans  avec 
aTec  Leblond ,  1784  et  années  suivantes, 
34  cahiers  in-4 ,  dont  il  a  presque  exécu- 
té tous  les  dessins ,  et  un  grand  nombre 
de  Mémoires  et  Dissertations.  Il  a  en- 
core laissé  de  nombreux  manuscrits. 

*  DUCHJLLEAU  (  Jean-BapUste) ,  ar- 
cheTÔque  de  Tours,  naquit  vers  1784, 
d'une  des  plus  anciennes  familles  du  Poi- 
tou. Après  avoir  fait  ses  études  ecclésia- 
stiques et  reçu  les  ordres ,  il  fut  bientôt 
vicaire-général  du  diocèse  de  Metz.  Ap- 
pelé par  la  reine  Marie  Leckzinska ,  pour 
être  son  aumônier ,  il  revint  ensuite  en 
France  exercer  les  mêmes  fonctions  au- 
près de  Marie-Antoinette  qui' le  fit  nom- 
mer évèque  de  Ghâlons-sui^Saône.  Elu  . 
membre  de  l'assemblée  des  notables,  ii 
se  montsa  continuellement  le  défenseur 
zélé  des  doctrines  religieuses  et  politi- 
ques auxquelles  il  attachait  la  conserva- 
tion de  la  foi  et  du  trône.  De  retour  dans 
son  diocèse,  il  fut  en  butte,  à  cause  de 
les  opinions,  aux  idsuUcs  des  incrédules 
de  Châlons  :  il  parait  même  qu'ils  avaient 
indisposé  U.  populace  contre  lui,  et  que 
les  jours  de  cet  évéque  pouvaient  être  en 
danger.  Informé  des  projets  criminels  de 
ces  hommes  pervers, ce  courageux  évêque, 
au  lieu  d'aller  en  voiture  comme  il  en  avait 
le  projet ,  se  rend  à  pied  avec  quelques 
ecclésiastiques ,  dans  le  lieu  où  il  devait 
aller  pour  une  cérémonie  :  sa  présence 
déconcerte  la  foule  et  déjoue  le  plan  for- 
mé par  les  ennemis  de  la  religion.  A  l'é- 
poque de  la  révolution,  Duchilleau  se  re* 
tira  en  Suisse ,  puis  en  Bavière ,  et  enfin 
en  Autriche;  il  ne  rentra  en  France  qu'a- 
vec les  Bourbons  (1814),  et  fut  alors  nom- 
mé archevêque  de  Tours  et  pair  de  France. 
Depuis  cette  époque,  il  s'est  fftit  re- 
marquer par  son  zèle  pour  les  intérêts  de 
la  religion ,  par  son  inébranlable  fidélité 
à  des  doctrines  politiques  qui  devaient 
^Assurer  le  bonheur  de  la  France,  par  l'a- 
ménité de  son  caractère  -,  f  n  un  mot ,  par 
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toutes  les  qualités  qui  font  le  bon  prélat. 
Il  est  mort  en  décembre  1824. 

*  DUCIS  (Jean-François),  poète  tra- 
gique français ,  naquit  en  1 733  à  Versail- 
les, d'une  fSEimille  originaire  de  Savoie, 
et  de  parens  qui  tenaient  dans  cette  ville 
un  commence  de  faïence  et  de  verrene 
qui  fut  continué  par  son  frère  :  de  ii  1« 
calembourg  que  sa  mère  se  permettait , 
quand  on  lui  demandait  des  oouvelies  de 
son  fils  :  me  parlezrvous  de  celui  ^ui  fait 
des  verres  (vers),  ou  de  celui  qui  en  vend? 
Après  avoir  lait  ses  études  à  Versailles  et 
les  avoir  terminées  à  Orléans,  Ducis  resta 
quelque  temps  sans  &ire  parler  de  lui. 
Rien  n'annonçait  le  génie  qui  devait  édo- 
re  plus  tard  ;  il  n'avait  point  obtenu  de 
succès  précoces  :  ce  ne  fut  qu'à  l'âge  de 
33  ans,  qu'il  fit  paraître  sa  première  tragé- 
die, AméUse  :  encore  la  retira-t-il  après 
la  première  représentation  :  ce  n'était  ce- 
pendant ni  un  succès  ni  une  chutequ'elle 
avait  eu  dans  cette  épreuve.  I^in  de  se 
laisser  rebuter ,  il  repanit  dans  la  carrière 
dramatique  dès  Tannée  suivante  :  cette 
fois  il  avait  appuyé  son  talent  du  génie  de 
Shakespeare  ,.et  c'est  à  l'aide  de  ce  grand 
nom  que  parurepit  six  de  ses  tragédies  : 
VHamUt  (  1769  ).  î*»  Roméo  et  JuUeiU 
(1772).  Z""  Le  roi  Léar  (\1%Z).  4«  Mac- 
beth (1784).  &•  Jeanrsans-Terre  (I79i;. 
&"  Othello  (1792).  OEdipe  chez  AdmèU 
(1778),  La  Famille  arabe  (Abufar)  ont 
été  faits,  l'un  d'après  les  inspirationa 
d'Euripide  et  de  Sophocle  unies  à  celles 
de  l'auteur  ;  l'autre,  d'après  les  seules 
idées  du  poète.  Hamlet  est  une  pièce  où 
régnent  au  plus  haut  degré  la  terreur  et 
le  pathétique  :  la  scène  de  V  Urne  est  une 
desplus  belles  qui  existent  au  théâtie.Daiis 
Roméo  et  Juliette^  Ducis  n'emprunta  guè- 
re au  tragique  anglais  que  le  tilre  de  sa 
pièce;  la  marche  des  deux  tragédies  este»- 
tièrement  différente ,  et  les  détails  n*oot 
presque  rien  de  commun.  Quelques  criti- 
ques ont  reproché  au  poète  français  d*ètre 
au  dessous  de  son  modèle  dont  il  De  re- 
produit peut-être  pas  toutes  les  grâces; 
mais  en  revanche ,  Ducis  a  introduit  daa» 
cette  pièce  des  beautés  sublimes  «fue  ii*a 
point  celle  de  Shakespeare  :  c'est  use 
création  supérieure  que  celle  du  : 
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dont  11  ra  sert  pour  justifier  la  haine  de 
MoDtaigu  auquel  il  prête  tous  les  mal* 
heurs  attribua  par  le  Daote  au  comte  Ugo- 
lin  :  c'est  une  création  sublime  que  l'em- 
ploi fait  par  Ducis  de  l'épisode  le  plus  ter- 
rible ,  qu'il  a  pris  dans  l'enfer  du  poète 
italien.  Le  roiLtar  est  une  tragédie  en- 
core imitée  de  Shakespeare  ;  mais  elle 
est  neuve  dans  ses  effets  comme  dans  ses 
moyens.  Son  succès  fut  prodigieux  ;  les 
défauts  du  plan  disparurent  sous  des  beau- 
tés do  premier  ordre.  Macbeth  ne  fut  pas 
accueilli  dans  le  principe  avec  autant  de 
faveur  que  les  quatre  pièces  auxquelles 
il  succéda ,  et  il  n'eut  d'abord  qu'un  petit 
nombre  de  représentations.  On  trouvait 
cette  tragédie  trop  horrible;  et  la  pre- 
mière fois  qu'elle  fut  jouée,  on  entendit 
des  murmures  d'horreur ,  lorsque  Seviràr, 
entr'onvrant  son  habit,  fait  pâlir  Macbeth 
en  lui  montrant  l'écharpe  sanglante  qu'il 
portait  sur  sa  poitrine  :  c'était  celle  du 
roi  assassiné.  Ducis  retoucha  cette  pièce; 
lorsqo'après  quelques  changemens,  elle 
reparut  sous  la  sauve-garde  deTalma,  elle 
emporta  les  suffrages  universels.  Jeanr 
sans^Terre  est  le  moins  bon  des  ouvrages 
de  Ducis  ;  il  n'a  pas  été  conservé  au  théâ- 
tre. OtheUo  répara  cette  espèce  d'échec  : 
jamais  la  jalousie  n'a  été  peinte  avec  des- 
couleurs  aussi  fortes  :  Talma  était  ter- 
rible dans  le  rôle  d'Othello.  Dans  OEdipe 
chez  Admète ,  le  poète  a  cherché  à  réu- 
nir dans  un  même  sujet  les  beautés  fortes 
de  Sophocle  et  la  sensibilité  exqtiise  d'Eu- 
ripide :  il  y  réussit.*  On  a  reproché  à 
l'auteur  d'avoir  fait  porter  l'intérêt  sur 
deux  personnages  ;  d'antres  critiques  n'y 
ont  vu  que  la  réunion  des  scènes  les 
plus  intéressantes  liées  eotr'elles  par  un 
nœud  ingénieusement  Imaginé.  La  ten- 
dresse conjugale  n'a  pu  trouver  d'in- 
terprètes plus  vrais  que  l'auteur  de  Vj^I- 
ceste  et  son  éloquent  imitateur.  Ces  dif- 
érentes  pièces  de  Ducis  ne  lui  avaient 
point  mérité  encore  le  titre  de  poète  ori- 
ginal :  quoiqu'il  eût  créé  presque  tous  les 
ressorts  de  ses  tragédies,  il  ne  passait 
que  pour  imitateur.  Ducis  prouva  par  la 
FofnUle  arabe  qu'il  pouvait  tirer  ses 
pièces  entières  de  son  propre  fonds  ;  le 
sujet ,  la  forme ,  le  genre ,  tout  lui  ap- 
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partient.  C'est  à  la  fois  une  peinture  de 
mœurs,  de  passions  et  de  caractères  ;  elle 
porte  l'empreinte  de  son  génie  particulier  : 
on  y  trouve  ses  défauts  habituels  et  les 
beautés  dont  il  connaissait  seul  le  secret. 
On  cite  un  mot- sublime  de  cette  pièce  : 
fai  pleure  est  un  trait  de  génie  comme 
le  qu*U  mourût.  C'est  à  70  ans  que  Ducis 
peignait  ainsi  les  passions  les  plus  arden- 
tes. En  terminant  sa  carrière  dramatique, 
il  fit  une  chute  :  Phe'dor  et  fTaldamir 
fut  sifflé  :  le  parterre  n'eut  égard  ni  à  la 
gloire  ni  aux  cheveux  blancs  de  l'auteur 
û*OEdipe.  La  pièce  était  vicieuse  sans 
doute ,  mais  elle  n'était  pas  dénuée  de 
beautés  :  trois  jeunes  auteurs  essayèrent 
d'y  apporter  quelques  changemens  qui  la 
firent  applaudir  à  la  2"  représentation  ; 
mais  à  la  3*,  sa  chute  qui  avait  été  déci- 
dée par  des  auditeurs  injustes,  fut  à  ja- 
mais accomplie,  et  cette  pièce  n'a  jamais 
été  jouée  depuis  :  elle  ne  f^it  pas  même 
partie  du  recueil  des  œuvres  de  l'auteur. 
En  général,  Ducis  savait  tracer  une  scène 
mieux  que  personne  ;  mais  il  ne  sut  ja- 
mais composer  un  ensemble  :  son  stile, 
par  fois  aussi  brillant  qu'énergique ,  re- 
tombe et  se  traîne  quelques  momens 
après.  Les  critiques  ont  été  trop  sévères 
à  son  égard.  Indépendamment  de  ses  ou- 
vrages de  théâtre ,  Ducis  a  fait  des  pièces 
d'une  moindre  étendue ,  dont  plusieurs 
sont  assez  importantes  par  les  sujets  et 
par  la  manière  pleine  de  force  et  de  grâ- 
ce dont  ils  sont  traités,  pour  mériter 
un  autre  nom  que  celui  de  polies  fit- 
gitives  t  elles  respirent  une  bonhomie 
gracieuse  qui  n'était  point  celle  de  La 
Fontaine ,  mais  qui  est  celie  de  Ducis  : 
elles  portent  toutes  le  cachet  d'une  âme 
forte  et  mélancolique.  Son  OEdipe  loi 
ouvrit  les  portes  de  l'académie  française: 
appelé  à  succéder  à  Voltaire ,  il  était  sur 
le  point  de  Recevoir  la  bordée  de  tous  les 
littérateurs  de  journaux  ;  mais  il  désaima 
la  critique  en  disant  au  moment  oii  il 
s'assit  dans  le  fiiuteuil  :  il  est  des  hommes 
auxquels  on  succède,  mais  qu^on  ne 
remplace  pas  :  mot  plein  de  vérité  que 
Ducis  n'employait  sans  doute  que  pour 
fidre  allusion  au  génie  de  Voltaire ,  et  non 
à  ses  qualités  rat)^ies  ;  car  sons  ce  rapport 
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Ducis  était  bien  supérieur  au  philosophe 
de  Fernay.  Le  discours  de  réception  qu'il 
lit  est  de  Thomas  qu'il  aimait  beaucoup. 
Ducis  ne  prit  aucune  part  aux  érénemens 
de  la  réTolution  i  plus  occupé  de  la  poé- 
sie que  de  ses  propres  intérêts,  il  se  tînt 
surtout  éloigné  des  affaires  qu'il  avait  en 
dégoût ,  des  factions  qu'il  avait  en  hor- 
reur, et  des  dignités  qu'il  avait  en  mépris: 
sa  philosophie  était  celle  d'un  sage  et 
non  celle  d'un  égoïste,  il  refusa  de  pren- 
dre place  au  Sénat  oh  iV  était  appelé  pour  y 
représenter  les  lettres ,  comme  I^grange 
y  représentait  les  sciences  et  Vien  les 
arts.  Il  refusa  aussi  la  décoration  de  la 
Légionnl'honneur  «n  disant  :  foi  réfuté 
pis  que  cela.  Lorsque  Buonaparte  se  fit 
donner  le  titre  d'empereur ,  il  quitta  Paris 
et  se  fixa  à  Versailles ,  oii  il  avait  un  ap- 
partement au  8*«élage,  biiarrement  meur 
blé  d'objets  religieux  et  profones  :  sa  bi- 
bliothèque était ,  à  Tavcnant ,  composée 
d'oiimges  de  piété  et  de  poésies  qu'il  li- 
sait ailemativeme&t.  11  croyait  être  isolé 
des  hommes  :  d^iciy  disait-il, yccrocAtf  sur 
la  ier^»  Il  applaudit  au  retour  des  Bour- 
bons :  son  entrevue  avec  Louis  XVIII,  dont 
il  avait  été  secrétaire,  entrevue  dans  la- 
quelle ce  prince  lui  cita  de  mémoire 
quelques  vers  de  son  OEdipe  qu'il  appli- 
qua k  la  duchesse  d'Aogoulème  qu'il  ap- 
pela son  j4ntigone ,  lui  causa  un  moment 
de  bonheur ,  dont  il  aimait  à  rappeler  à 
ses  amis  les  détails  les  plus  minutieux.  Il 
accepta  cette  fois  la  décoration  de  la  Lé- 
gion-d'honneur. On  pourrait  recueillir  de 
Ducis  u»  grand  nombre  de  mots  singuliers 
et  originaux  :  ainsi ,  il  disait  un  jour  à 
6on  confrère  AmanU  :  Je  ne  suis  plus  de 
ce  monde  y  foi  épousé  la  mort:  Arnault 
loi  répondît  :  vous  n*étes  heureusement 
que  fiancé  y  ne  vous  pressez  pas  de  faire 
les  noces.  Une  autre  fois  il  écrivait  à  Ber- 
nardin deSt.-Pierre  :Je  ne  vis  plus,  /as- 
siste à  la  vie.  Après  avoir  joui,  dans  une 
vieillesse  avancée ,  du  libre  exercice  de 
fontes  ses  facultés  physiques  et  morales , 
Ducis  s'éteignit  presque  sans  douleur  le 
SO  mars  1 8 1 7 .  Ses  OEu%fres  ont  été  recueîi- 
liçs,  Paris,  1813,  in-8,  ibid.  1817,  3 
vol.  in-8,  ibid.  1819,  3  vol.  in-8  et  6 
yol.  in-18 ,  1820,  0  vof.  in-32.  M.  Gara- 
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penon  a  pidriié  les  csuvres  posthanes  de 
Ducis,  précédées  d'une  notice  sur  sa  vie» 
1835 ,  un  vol.  in-8.  Les  gens  de  IcHfcc 
ont  fait  frapper  en  l'honneur  de  Docis 
une  médaille  qui  porte  ce  veis  deœ 
poète  pour  légende  : 

L'accord  d'ua  grand  (énie  et  d*na  boa  «■«•ctcre. 

.  *  DUCKWORTH  (  sir  John-ThasBas  ), 
vice-amiral  anglais ,  né  dans  le  ceiolé  de 
Devon,  oii  son  père  était  minislre  d'une 
petite  paroisse ,  entra  fort  jeiuie  dans  la 
marine  militaire  ou  son  courage  et  aoo 
habileté  lui  procurèrent  un  avoncenent 
rapide.  Lieutenant  à  bord  de  la  Princesse 
Eoyaie  en  1789,  il  se  signala  dans  le 
combat  livré  devant  Grenade  par  l'a- 
miral By  ron  à  la  flotte  française  comaan- 
dée  par  d'Ëstaing  quiresta  vainqœnr.  De- 
venu en    1796  capitaine  du  navire  la 
EeinCj  11  contribua  beaucoup  à  la  victoire 
que  remporta  la  flotte  anglaise  sur  Vil- 
laret-Joyeuse  k  la  hauteur  du  Gap  lixart  : 
•on  nom  fut  honorablement  cité  dai.s  cette 
circonstance.  Peu  de  temps  après  il  fut 
ohargé  de  croiser  devant  Brest ,   eBOocta 
en  1797  le  convoi  que  l'Angleeerre  fit 
passer  aux  Indes  orientales,  et  partagea 
en  1798  avec  sirCharlesStevard  la  gloire 
de  la  prise  de  Tile  de  Minurque.  Créé 
chevalier  du  Bain,  il  fut  noouné  gouver- 
neur de  la  Jamaïque  oh  il  obtint  de  nou- 
veaux suites  et  mérita  le  grade  de  vice^ 
amiral  de  l'escadre  bleue  ;  il  était  dcvaat 
Saint-Domingue  lorsque  le  général  Ro- 
chambeau ,  réduit  à  la  dure  nécessité  de 
capituler,   aima  mieux  se  rendre  à  loi 
qu'aux  Noirs  insurgés.  De  conoert  avec 
lord  Coehrane ,  il  s'empara,  en    1 8 1  & . 
d'une  division  de  l'armée  française,  en- 
voyée sons  les  ordres  du  contre  amiral 
Lesseignes  pour  reprendre  St.-Domingoe. 
Il  fut  ensuite  nommé  vice-amiral  de  l'es- 
cadre blanche  j  hissa  son  pavillon  sur  k 
Royal  George  et  prit  sa  retraite.  Le  par* 
lementlui  vota  des  remercîmcns   pour 
sa  dernière  victoire  ;  la  ville  de  Londres 
lui  offrit  le  droit  de  bourgeoisie ,  et  une 
épée  de  la  valeur  de  200  gninécs  ;  à  la  Ja- 
maïque il  en  avait  reçu  une  de  mille  gui- 
nées.  Il  est  mort  en  1817. 

DUGLCKJ  (Charles  Piseau  },  né  à  Di- 
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iKint  en  Bretagne,  reçut  une  éducation 
distinguée  à  Paris.  Son  goût  pour  les  let- 
tres lui  ouvrit  les  portes  des  académies. 
Celle  des  Inscriptions  l'adopta  en  173$, 
et  l'académie  française  eu  1747.  Elu, 
après  l|i  mort  de  Mirabeau,  secrétaire 
perpétuel  de  cette  dernière  compagnie, 
il  remplit  cette  place  en  homme  qui  ai- 
mait la  littérature  et  qui  savait  la  faire 
respecter.  Quoique  domicilié  à  Paris ,  il 
fut  nommé  en  1744  maire  de  Dînant;  et 
en  1 7  5&  «  il  fut  anobli  par  des  lettres-pa- 
tentes du  roi,  en  récompense  du  sèle 
que  les  états  de  Bretagne  ayaient  montré 
pour  le  service  de  la  patrie.  Il  mourut  à 
Paris  le  26  niars  1772  ,  avec  le  titre d'fais-r 
toriographe  de  France.  Sa  conversation 
était  aussi  agréable  qu'instnictiveetgaie. 
Les  vérités  intéressantes  lai  échappaient 
comme  des  saillies.  Naturellement  vil  et 
impétueux ,  il  fut  souvent  le  censeur  sé- 
vère de  tout  ce  qui  avait  des  prétentions, 
sans  avoir  des  titres.  Hais  l'âge ,  l'expé- 
rience, l'usage  du  monde,  un  grand 
fonds  de  bonté,  lui  apprirent  qu'il  faut 
réserver  pour  les  hommes  en  général  ces 
vérités  dures,  qui  déplaisent  toujours 
aux  particuliers.  Ses  ouvi*ages  sont  1^ 
des  romans  plus  libres  qu'ingénieux  :  les 
Confusions  du  comte  de  ***  ;  Mémoires 
de  la  baronne  de  Lut  ;  Mànoires  sar 
les  mœurs  du  iB^  siècle;  chacun  en  1 
vol.  in-12.  2?  V Histoire  de  Louis  XT, 
en  3  vol.  in-1 2 ,  1 745 ,  et*  supplément , 
1746,  1  vol.,  dont  les  recherches  sont 
curieuse»,  et  dont  le  stile  est  concis  et 
élégant,  mais  trop  occupé  et  trop  épi^ 
grammatique.  Z^  Considérations  sur  les 
mœurs  de  ce  siècle^  livre  plein  de  pen- 
sées kieuves  et  de  caractères  bien  saisis. 
é<*  Remarques  sur  la  grammaire  gêné" 
raie  de  Port-BoyaU  voyez  VfLtûcle  Aa- 
ifAULD  Antoine).  &*"  Mémoires  secrets 
du  règne  de  Louis  XIF  et  de  Louis 
Xy ,  imprimés  après  sa  mort ,  Paris, 
1791 ,  et  1806 ,  2  vol.  in-8  :  ces  mémoi- 
res, où  il  a  pris  pourguide  SatntrSimon, 
sont  beaucoup  trop  frondeurs  et  satiri  • 
ques  ;  il  y  maltraite  surtoutfort  les  papes, 
les  évèques ,  Jes  jésuites ,  et  accueille  sur 
leur  compte  les  bruits  les  plus  défavora- 
bles. 6»  Plusieurs  dissertations  dans  les 
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Mémoires  de  T académie  des  beûes-let" 
très.  On  y  remarque  beaucoup  d'érudi- 
tion, tempérée  par  les  agrémens  de  l'es- 
prit, et  oméc  d'une  diction  claire ,  aisée, 
correcte,  et  toujours  proportionnée  à  la 
matière.  7°  11  eut  plus  de  part  que  personne 
à  l'édition  de  1762  du  Dictionnaire  de 
F  académie  française.  Ses  OEuvres  ont 
été  recueillies  à  Paris  en  1806,  par  MM. 
Ruser  et  Colnet,  10  vol.  in-8. 

'^DaCLOS-DDPRESNOY  (Charies- 
Nlco'as),  notaire  et  député  suppléant 
de  la  ville  de  Paris  aux  Etats^générauxde 
1780,  né  à  Montcornet  (  Aisne  )  en  1734, 
se  distingua  dans  l'état  de  notaire  par 
son  juste  discernement,  sa  promptitude 
à  saisir  les  affaires  les  plus  compliquées, 
la  clarté  de  sa  rédaction',  la  fermeté  de 
son  caractère  et  l'inflexible  sévérité  de 
ses  principes.  Il  eut  la  confiance  de  tous 
.  les  contrôleurs-généraux  des  finances,  et 
pourvut ,  au  moment  de  la  convocation 
des  Etats-^énéraiu ,  à  la  pénurie  du  tré  - 
sor  royal ,  par  un  prêt  de  six  millions , 
au  nom  de  la  compagnie  des  notaires 
dont  il  était  le  syndic-gérant,  et  li  cette 
occasion  il  fit  un  discours  tressage  qui 
produisit  une  viveimpression.il  publia  à 
cette  époque  plusieurs  écrits  pleins  de 
vues  sages  et  profondes.  Les  prin/cipaux 
sont  1*  Jugement  impartial  sur  les  ques-' 
liant  principales  qui  intéressent  le  tiers- 
éiaty  ln-4 ,  oii  il  propose  de  laisser  le 
clergé,  la  noblesse  et  le  tiers-état  se 
former  en  assemblées  séparées,  et  de 
compter  leurs  votes  par  ordre,  conseil 
qui  eût  pu  sauver  l'état ,  s'il  avait  été 
adopté.  2**  Origine  de  la  caisse  d^es- 
compte^  ses  progrès  et  ses  révolulions , 
ouvrage  important  pour  l'histoire  des 
banques  en  général.  3°  Observations 
sur  les  finances ,  contre  le  projet  de 
créer  un  papier-monnaie,  i^  Calcul  du 
capital  de  la  dette  publique  t  c'est  l'ou- 
vrage le  plus  clair ,  le  plus  eiàct  que 
nous  ayons  sur  ce  siqet.  DQclo»-Dnfres- 
noy  n'ayant  pu  arrêter  les  événemens  de 
la  «révolution,  en  fut  la  victime,  et 
pérît  sur  l'échafaud  révolutionnaire  le  2 
février  1784. 

•DUCLOT    (Joseph-François),    sa- 
vant ecclésiastique.du  diocèse  de  Genève  ; 
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né  à  Wfni  en  1745 ,  fut  d'abord  destiné 
à  diriger  une  mission  dans  le  Canada , 
occupé  alors  par  les  Anglais  ;  mais  la  paii 
entre  les  deux  puissances  signée  à  Ver- 
sailles y  dans  la  même  année ,  empêcha 
l'exécution  de  ce  projet;  Duclot  fut  suc- 
cessivement chanoine  de  Lautree  en  Lan- 
guedoc ,  curé  de  Colonges  pi'ès  de  Ge- 
nève ,  et  de  Winz  en  Savoie.  Il  est  mort 
en  1 821 .  On  lui  doit  i^  Explication  i^- 
torique^  dogmatique  et  morale  de  toute 
la  doctrine  chrétienne  contenue  dans  le 
catéchisme  du  diocèse  de  Genève^  1  vol. 
in-8,  1796,  2*  édition,  1S2I.  2»  Za 
sainte  Bible  vengée  des  attaques  de  Vin^ 
crédulitéj  et  justifiée  de  tout  reproche 
de  contradiction  avec  la  raison ,  avec 
les  monumens  de  V histoire,  des  sciences  • 
et  des  arts,  avec  la  physique ,  la  géolo^ 
gie ,  la  chronologie ,  la  géographie^  V as- 
tronomie y  etc. y  Lyon  ,1816,6  vol.  in-8, 
réimprimée  en  1821.  L^abbé  Duclot,  en 
publiant  cet  ouvrage ,  a  rendu  un  service 
important  à  la  religion.  Avant  lui ,  de 
savans  ecclésiastiques  avaient  réfaté  les 
détracteurs  de  la  Bible  ;  mais  aucun  n'a- 
vait entrepris  d'en  venger  l'ensemble , 
et  de  réunir  dans  un  même  livre  les  preu- 
ves et  les  faits  qui  peuvent  détruire  les 
objections  tant  anciennes  que  moder- 
nes des  incrédules  ;  il  s'est  surtout  a^- 
taché  à  combattre  Voltaire,  parce  qu'il 
est,  de  tous  nos  écrivains,  celui  quia 
montré  le  phts  d!ardeur  et  de  malignité 
contre  la  Bible  et  contre  les  faits  qu'elle 
rapporte.  11  indique  ses  erreurs,  ses  con- 
tradictions ,  sa  mauvaise  foi ,  ses  chica- 
nes, ses  puérilités.  Il  s'élève  aussi  de  temps 
en  temps  à  des  considérations  géné- 
rales, et  il  traite  quelques  questions 
importantes,  telles  que  la  création, 
le  péché  originel,  la  croyance  de  l'im- 
mortalité de  l'âme,  le  déluge.  M.  Du- 
clot commence  par  réfuter ,  sous  le  sim- 
ple titre  à* Observations  préliminaires , 
les  objections  et  les  difficultés,  sott  physi- 
ques, soit  historiques,  des  incrédules, 
contre  l'authenticité  des  écrits  de  Hoiise. 
Ces  observations  renferment  aussi  plu- 
sieurs discussions  intéressantes  sur  le 
récit  de  Moïse  ;  sur  l'antiquité  du  monde, 
sur  les  systèmes  géologiques,  sur  TOri- 
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gine  des  CuUes  de  Duptds ,  sur  les  expli- 
cations de  Guérin  du  Rocher ,  sur  les 
chronologies  chinoises  et  indiennes,  tt 
sur  d'autres  points  importans. 

*  DUœS  (  Jean  -  François  ) ,  député 
girondin ,  d'un  riche  négocianl  de  Bor- 
deaux ,  naquit  en  1 765.  Il  s'enthousiasma 
de  bonne  heure  pour  la  liberté,  et  puisa 
dans  la  lecture  des  auteurs  grecs  et  latins, 
une  haine  irréfléchie  contre  les  rois  et  un 
amour  pour  le  gouvernement  répoblicaia. 
11  fut  député  à  l'Assemblée  législative  et 
en  suite  à  laConvention,o&  il  se  rangea  par- 
mi les  révolutionnaires  les  plus  fàrienx, 
en  votant  la  mort  du  roi  sans  appel  an 
peuple.  Quoique  du  parti  de  la  Gironde, 
il  ne  fut  pas  d'abord  proscrit  avec  ses 
collègues,  mais  ayant  continué  de  dé- 
fendre avec  énergie  ses  amb  malheoreui, 
il  fut  compris  dans  leur  acte  d'accusatiott 
et  condamné  à  mort  le  Zl  octobre  1793, 
à  l'âge  de  28  ans.  11  composa  ,  pendant 
sa  détention  à  la  conciergerie  ,  un  peO- 
pourri  très  spirituel  sur  l'aventure  de  son 
collègue  Bailleul ,  qui  avait  été  arrêté  à 
Provins.  En  mourant  il  faisait  des  vcsax 
pour  le  gouvernement  dont  il  était  la 
victime. 

*  DUCRAY-DUMINIL  (François. 
Guillaume  ) ,  romancier  fécond ,  mciabre 
de  plusieurs  sociétés  savantes ,  associé  à 
plusieurs  réunions  de  chansonniers,  na- 
quit à  Pfris  en  1761  ^  succéda  à  l'abbé 
Aubert  dans  ik  rédation  des  Petiies^  A  fi- 
ches de  la  capitale.  Ayant  annoncé  daas 
cette  feuille,  vers  l'année  17  93,  nne  vente 
en  assignats  démonétisés  ^  il  fut  décrelé 
d'arrestation  ;  mais  après  s'être  justifié,  il 
recouvra  sa  liberté.  U  est  mort  à  l'âge 
de  58  ans  le  29  octobre  1819,  dans  n 
campagne  de  Yille-d'Avray.  La  rédactioa 
des  Affiches  de  Paris  était  loin  de  près- 
dre  tout  son  temps  ;  aussi  a-t-il  composé 
un  grand  nombre  de  romans  et  de  pièces 
de  théâtre.  Ses  principaux  sont  i®  Lo- 
lotte  et  Fanfan ,  1787  ,  4  vol.  in-12  ;  2* 
Alexis  ou  la  Maisonnette  dans  les  bois, 
]  796,  4  vol.  in-12  ;  3*  Le  petit  Jacques 
et  GeorgettCy  1791,  4  vol.  in-12;  4* 
Les  Soirées  de  la  chaumière,  1794 ,  4 
vol.  in-l  8  ;  6p  Fictor  ou  ï Enfant  de  U 
forêt  y  1796  ;  4  vol.  in-12  ^û**  Ccelina  ou 
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t Enfant  du  mystère ^  1 7  l>S ,  A  vol.  ili-1 3  \ 
V  Xes  Feilltes  de  ma  grande -mère, 
1799  ,  2  vol.  inl8  ;  B^  Contes  morttuxde 
ma  grnnd^'tante ,  faisant  suite  aux  Veih' 
léesy  1790,  2  vol.  in- 18  ;  9*  Les  petits 
Orphelins  dit /lameau,  1800,  4  vol.  iu-12) 
1 0**  Les  Cinquante  francs  de  Jeannette , 
1799,  2  vol.  iu»12;  11<*  Les  Déjeuners 
champêtres  de  mon  cher  oncle ,  faisant 
suite  aux  Contes  moraux^  1800,  2  vol. 
in-18  $  12^  Paul  oti  la  Ferme  abandon-' 
née  ^  1 802 ,  4  Tol.  in-i  2  ;  iV  Les  Jour- 
nées au  village  y  1804  f  8  vol.  in-l8  ;  14"* 
Elnwnde  ou  la  Fille  de  V hospice ,  1 804 , 
&  vol.  in*12 1  15®  Jules  ou  le  Toit  pater- 
nel i  lO*"  Le  petit  CariUoneury  1809,  4 
voi,  in*12;  17*»  Einilie  on  les  Veillées 
de  mon  grand-père ,  1811  ,  4  toK  in-18>) 
1 8°  Madame  de  Falnoire  ou  t Ecole  des 
/Jtmi7ZiîJ,1813,4vo),in-l2j  \^'' La  fon- 
taine de  sainte  Catherine ,  1813 1  4  yo^ 
io-12  ;  20«  L'Ermitage  de  sdint  Jacques 
ou  Dieu ,  le  roi  et  la  patrie ,  1814,4  vol. 
in- 1 2  ;  2 1'**  Jean  et  Jeannette  ou  les  Aven^ 
turiers  parisiens  i  1816  «  4  vol.  inrl2. 
Tous  ces  romans  ont  eu  un  succès  popu^ 
laire  )  le  s'tilâ  en  est  cependant  très  né- 
gligé ;  il  y  a  de  la  vivacité  i  de  l'imagi- 
nation et  du  naturel  ;  mais  sauvent  des 
détails  puérils  et  minutieux. 

*DDCREST  (  Charles-Louis  j  marquis 
de  ) ,  frère  de  M"*  de  Genfis ,  naquit  près 
d'Autun  le  28  avril  1747  i  d'une  famill« 
noble  de  Savoie  établie  en  B^irgogne.  Il 
embrassa  Tétat  militaire  d'abord  dans  la 
marine ,  puis  dans  Tarmée  de  terre.  Ca* 
piUiue  en  1773,  il  parvint  de  grade- ea 
grade  .jusqu'à  celui  de  colonel  des  gre- 
nadiers royaux  qu'il  obtint  en  1779, 
Nommé  chevalier  de  SaintXouis  en  1 782, 
chancelier  de  la  maison  d'Orléans  efi 
1785 ,  il  s'occupa  beaucoup  plus  de  lit- 
térature et  de  politique  que  de  ses  dl-» 
verses  fonctions.  En  1787  il  présenU  à 
Ix)uis  XVI  un  Mémoire  dans  lequel  il  se 
donnait  comme  l'homme  le  plus  proprt 
à  réUblir  les  finances  et  y  faire  régner 
un  ordre  que  Ton  n'y  avait  pas  iccmarqué 
depuis  long-temps.  Cette  prétention  fon- 
dée sur  la  connaissance  qu'il  croyait  avoir 
de  ses  moyens  ou  sur  un  orgueil  ridicule, 
lui  aUira  les  sarcasmes,  les  plaisanteries 
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ei]uaqtir'aux  kisultes  d'un  grand  nombre 
de  personnes,  et  en  particulier  de  Grimm^ 
qui  rapporte ,  dans  le  tome  5  de  sa  Cor^ 
respondanccy  quelques-uns  des  bons  mota 
lancés  alors  contre  Ducrest,  et  qui  s'é- 
gaya encore  dans  le  même  ouvrage  an 
sujet  d'un  opéra,  la  Réduction  de  Paris 
par  Henri  IF^  qu'il  fit  jouer  sur  le  théâtre 
de  M"«  de  Montesson  et  qui  ennuya  fort 
Tassemblée^qui  était  cependant  bien  dis* 
posée  eiFsa  faveur.  En  1788  ,  Ducrest  se 
démit  de  son  emploi  ches  le  due  d'Or-^ 
léàos ,  ne  voulant  pas,  dtsait-*il  i  s'atta- 
cher au  parti  dont  quelques 'hommes  am« 
bilieux  voulaient  environner  ee  prince, 
dans  l'intérêt  de  leur  fortune  particulière. 
Il  quitta  la  France  oii  il  revint  en  1790 
pour  réclamer  devant  les  tribunaux  la 
demande  en  paiement  d'une  rente  de 
13)000  fr.  que  le  duc  d'Orléabs^  alors  aa 
comble  de  la  popularité  ^  refusait  de  lui 
payer)  il  ne  put  trouver  de  défenseur 
parmi  les  avocats  de  Paris ,  plaida  lui- 
môme  sa  cause  et  la  gagna.  Il  quitta  de 
nouveau  la  France  oit  il  revint  en  1800. 
Ce  fut  en  1798  que  Ducrest  imagina  de 
construire  à  Copenhague  uh  bâtiment  de 
600  tonneaux,  uniquement  formé  de  plan- 
ches de  sapin  d'un  pouce  d'épaisseur;  il 
est  inutile  de  dire  que  ce  vaisseau  con- 
struit d'après  ses  plans  et  non  à  ses  frais, 
tint  la  mer  pendant  Un  mois ,  parce  qu'il 
n'y  eut  pas  de^gros  temps  ^  mais  qu'au 
premier  changement  dans  l'atmosphère 
il  fut  lancé  sur  un  bmc  de  sable  et  près- 
qu'aussitôt  mis  en  pièces.  Après  avoir 
séjourné  quelque  temps  dans  le  Holstein 
il  rentra  en  France  en  1800.  t)epuis  cette 
époque  jusqu'à  celle  de  sa  mort  arrivée 
en' 1824^ dans  sa  terre  de  Mehung-mir- 
Loire  près  d'Orléans,  il  a  composé  plu- 
sieurs ouvrages  oh  il  a  donné  carrière  à 
son  imagination.  C'est  lui  qui  fit,  dit«on, 
lorsqu'il  étaitau  service  du  duc  d'Orléana, 
le  plan  que  l'on  a  suivi  dans  la  construc- 
tion du  PalaisnAoyal.  On  a  de  lui  1<*  Essai 
sur  les.  machines  hydrauliques^  17^7, 
in-8  ;  2°  Essai  sur  Us  principes  d^unc 
banne  constitution ^  1789,'in-8  ;  3°  M^ 
moire  sur  Fimpôt  considéré  dans  ses 
rapports  avec  la  constitution^  1791 , 
in-8  ;  4<»  Notice  de  ïexpérience  fsiie  à 
36.. 
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Copenhague  par  le  comte  de  ConÊngh , 
éPun  vaisseau  construit  en  planches, 
Copenhague,  1793,  in-8  ;  5*  Nous^Ue 
théorie  de  la  construction  des  vaisseaux^ 
1^00 ,  in>8  *,  6**  Fue  nouvelle  sur  les 
eourans  d*eau ,  la  navigation  intérieure 
et  la  marine ,  1 803 ,  in-8  ;  7*  Mémoire 
contenant  le  projet  de  tétahlissemeni  du 
commerce  maritime  à  Paris  et  à  Ver^ 
saiUes ,  1 806 ,  in-8  ;  S'»  Traite  d'hydrau- 
férié  ou  VArt  H élever  Veau  h  saper^ 
feciion  ;  9*  Nouveau  système  de  naH" 
gation ,  ayant  pour  objet  la  liberté  des 
mers  pour  toutes  les  nations  et  la  res-' 
tauration  immédiate  de  notre  commerce 
maritime  j  181 1 ,  in-8  ;  10°  Traité  de  la 
monarchie  absolue  et  des  véritables 
moyens  pour  opérer  Ut  libération  de  la 
France  y  garantir  t intégrité  de  son  ter^ 
ritoire  et  assurer  le  bonheur  du  peuple , 
1817 ,  in-8  ;  ouTitige  où  il  propose  des 
choses  bizarres  qui  lui  ont  attiré  des  plai* 
santerîes  dans  le  genre  de  celles  de  son 
premier  mémoire  à  Louis  XVI.  L'auteur 
demande  la  suppression  du  ministre  de  la 
marine;  il  yeut  qu'on  paye  les  troupes 
avec  des  billets  de  loterie ,  et  qu'on  leur 
enseigne  l'eieivice  par  la  méthode  de 
Lancastre.  Toutes  ses  idé«8  ne  sont  pas 
anssi  extravagantes  ;  il  en  a  d'heureuses , 
de  très  raisonnables  ;  mais  elles  sont 
noyées  et  perdues  au  milieu  du  déluge 
de  ces  projets  extraordinaires  et  insen- 
sés. 

*  DUCREDX  (  Gabriel-Marin  ) ,  ecclé- 
siastique et  écrivain  français ,  chanoine 
d'Auxerre,  puis  de.  Ste. -Croix  d'Orléai^s , 
naquit  dans  cette  dernière  ville  le  27  juin 
1743.11  avait  été  grand-yicaire  en  Corse  ; 
mais  l'altération  de  sa  santé  l'avait  obli- 
gé de  solliciter  son  retour  en  France.  Il 
l'obtint  avec  une  pension ,  et  fut  choisi 
par  Monsieur,  frère  du  roi',  depnis  Louis 
XVlil ,  pour  un  de  ses  chapelains  en  son 
palais  de  Luxembourg.  11  mourut  dans 
•on  canonicat  de  Ste. -Croix  à  Orléans  le 
34  août  1790.  On  lui  doit  1<>  Les  siècles 
chrétiens,  ou  V Histoire  du  christianisme 
dans  son  établissement  et  ses  progrès  y 
depuis  /.  C.  jusqu*à  nos  jours ,  Paris  j 
1775-1777  ,  9vo1.  in-12.  Le  cadre  en  est 
bien  vu ,  les  jugement  modérés  ;  mais  il 


DUC 

a  trop  de  prétention  dans  1«  ttile,  et  To^ 
vrage  n'est  ni  profond  ni  nourri.  Ulut 
cependant  réimprimé  en  1787  ,  en  10 
vol.  in-12,  avec  des  corfecttons  et  des 
augmentations.  L'auteur  se  proposait  d'y 
ajouter  VHistoire  dulB*  siècle ,  mats  de» 
ordres  supérieurs  de  la  part  dn  souverain, 
qui  voulait  maintenir  la  loi  du  sileoce 
■  sur  les  questions  alors  agitées ,  de  peur 
de  réveiller  des  passions  mal  éteintes, 
l'obligèrent  d'en  différer  la  publication,  " 
Il  remplaça  alors  ce  morceau,  qui  eût  été 
très  intéressant ,  par  un  discours  sur  le 
18*  siècle  y  oii  les  grands  événenaens  et 
les  caractères  particuliers,  qui  distinguent 
cette  époque  de  toutes  les  autres  ,  y  soal 
présentés  en  masse,  et  ils  n'en  sontpeot- 
étre  que  plus*  frappans.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  espagnol,  Madrid,   1788.  2* 
Poésies  anciennes  et  modernes ,  recueil- 
lies par  l'abbé  Ducreux ,  Paris,  1781.  L'é- 
diteur y  a  inséré  plusieurs  pièces  de  sa 
composition.  3**  OEuvres  complètes  de 
Fléehier f  Nîmes,  1783,  10* roi.  in-8, 
accompagnées  de  préfaces ,  à^ observa- 
tions et  de  notes  sûr  les  endroits  qui  ont 
paru  en  avoir  besoin.  4<*  Pensées  et  ré- 
flexions extraites  de  Pascal  sur  la  re^ 
Ugion  et  la  morale,  178&,  2  vol.  în-ie. 
*  DUCROISY  (Olivier  Sauvagiot, 
plus  connu  sous  le  non  de),  écrivain 
etbibliomane,  naquit  le  1<>' janvier  17â2  à 
Ghessy  prèsd'Evry  en  Champagne.  Il  fol 
8ecrétaire*«édactettr  du  tribunat  et  moa- 
rut  à  Paris  dans  le  mois  de  juillet  1808. 
11  était  littérateur  ;  les  ouvrages  qui  loi 
ont  mérité  ce  titre  sont  quatre  comédie» 
réprésentées  en  province,  \^  le  Triomphe 
de  la  raison  y  opéra-comique,  1772  ;  T 
la  Partie  trahie  par  son  conseil,  comédie 
en  deux  actes  et  en  prose,   1773;  3* 
Aurore  et  Azur ,  comédie  ea  un  acte  et 
en  vers,  mêlée d*ârie?fe^,  1 774;  4«  rJ7oiii- 
me  qui  ne  s'étonne  de  rien ,  comédie  en 
un  acte  et  en  prose,  1776.  Il  a  publié 
aussi.une  E pitre  en  vers  au  citoyen  fran- 
çais de  Neufchâteau  sur  sa  renonciaiion 
au  ministère  de  la  justice  y  1792,  in-8, 
9AàM.J.  Chénier  (dont  il  était  l'ami) 
sur  sa  tragédie  de  Caïus  Gracckus.  H 
était  bibliomane  :  sa  bibliothèque ,  quoi- 
que peu  considérable ,  renferme  des  col- 
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lectioDsprëcieiues,  surtoat  en  pièces  de 
théâtre. 

*"  DUGROS  (Pierre),  peintre  et  gra- 
veur paysagiste,  naquit  en  Suisse  en 
1 746.  Après  «yoir  fait  ses  premières  étu- 
des et  avoir  acquu  dans  son  art  des  con- 
naissances étendues,  il  se  rendit  en  Italie 
pour  les  perfectionner.  Fixé  à  Borne ,  et 
lié  d'amitié  avec  Volpato ,  il  publia ,  de 
concert  «vec  lui,  24  Fu^s  tU  cette,  ville 
et  des%iwirons,  li\  fit  paraître  ensuite  en 
société  avec  Paul  Montagnani,  autre  ar- 
tiste:r(|main ,  24  Fues  de  la  Sicile  et  de 
ïîU  de^Malte,  Ces  deux  collections  ont 
eu  le  plus  brillar.t  succès.  Ducros  voyagea 
axcc  fruit  et  dessina  les  sites  les  plus  in- 
téresSans  des  contrées  qu'il  parcourut. 
Ses  paysages  et  ses  dessins  sont  très  re- 
cherchés en  Suisse,  en  Allemague  et  en 
Angleterre  où  ils  sont  pins  connus  qu'en 
France.  Outre  les  vues  que  nous  avons  dér 
jà  signalées ,  on  cite  encore  ^onune  de 
très  beaux  morceaux  les  desntis  suivans  : 
I**  Fue  de  Paierme^  prise  dé  Mont- 
rcal  i  2«  Fue*du  théâtre  de  Tauromi^ 
num  ;  8*  Fue  de  F  Etna;  4"  Fue  de  tam- 
phithéâtre  de  Syracuse^  6<»  Fue  de  Pirt- 
icrieurde  la  vUle  de  Messine  ^  après  le 
tremblement  de.  terre  qui  eut  lieu  en 
1 784  ;  6®  Enfin  Fues  du  port  aux  galères 
et  de  Varsenal  de  Malte,  De  retour  dans 
sa  patrie,  Ducros  se  fixa  à  Lausanne  où 
il  mourut  dans  le  mois  de  févfier  1810. 

D13DEFFAND.  Foyez  Dbffano. 

DUDITH  (  André  ) ,  né  à  Bude  en  Hon- 
grie, l'an  1633 ,  montra  dès  sa  jeunesse, 
de  l'esprit,  de  l'imagination,  de  la  mé- 
moire. 11  cultiva  le  latin ,  le  grec,  la  poé- 
sie et  l'éloquence  avec  succès.  Cicéron 
était  son  auteur  favori  ;  son  stile  lui  plai- 
sait tant,  qu'il  en  écrivit  trois  fois  toutes 
les  œuvres  de  sa  main.  L'empereur  Fer- 
dinand H  l'employa  dans  des  affaires  inn 
portantes.  Il  lui  donna  i'évéché  de  Tina 
en  Dalmatie,  en  1680.  Le  clergé  deHofr* 
grie  le  députa  au  concile  de  Trente  deux 
ans  après.  Son  penchant  pour  les  nouvel- 
les erreurs  scandalisa  cette  assemblée, 
et  l'empereur  fut  obligé  de  le  rappeler. 
Dudith ,  déjà  protestant  dans  le  cœur,  se 
maria  à  son  retour ,  se  démit  de  son  évè- 
ché ,  et  professa  publiquement  la  religion 
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prétendue  réformée.  On  prétend  que  de 
protestant  il  devint  socinien  ;  et  qu'enfin 
il  mourut  en  1 689 ,  sans  avoir  aucun  sen- 
timent fixe  sur  la  religion  ;  sort  commun 
à  Ions  ceux  qui ,  après  avoir  abandonné 
la  vraie  foi ,  ont  assez  de  jugement  pour 
apprécier  l'inconséquence  des  sectes  re- 
tranchées du  sein  de  l'Eglise  (  voyez  Ssa- 
VKT  ).  On  a  de  Dudith  àes  traductions  en 
latin  de  Longin  et  de  Denys  dHaUcar- 
nasse ,  de  la  Fie  du  cardinal  PoluSy  par 
Beccatelll,  Venise,  1663,  in-4,  et  un 
grand  nombre  d'ouvrages  de  controverse^ 
de  physique  et  àepoésits  On  trouve  ceux-^ 
ci  dans  le  second  volume  des />e7<ce«ifei 
poètes  allemands, 

*  DUDLEY  (  Robert ,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Leicester],  comte  deLeicester, 
était  fils  de  Jean  Dndley ,  célèbre  par  son 
ambition  et  sa  puissance  sous  Henri  y|ll , 
qui  fut  condamné  à  mort  pour  avoir  voulu 
-placer  la  couronne  dans  sa  famille.  Le 
père  de  ce  dernier  avait  déjà  péri  sur 
l'échafaud ,  pour  plusieurs  actes  de  pou- 
voir arbitraire.  Robert  Dudley,  qui  avait 
été  enveloppé  dans  la  disgrâce  de  son 
père,  obtint  sa  liberté  en  1664,  rentia 
dans  tous  ses  droits  civils ,  et  fut  maître 
de  l'artillerie  sous  la  reine  Marie.  Il  de- 
vint le  favori  de  la  reine  Elisabeth ,  fut 
créé  successivement  grand  écuyer ,  che- 
valier de  la  Jarretière,  conseiller  privé , 
baron  de  Denbigh ,  comte  de  Leicester , 
et  enfin  chancelier  de  l'université  d'Ov 
ford.  Peu  satisfait  dé  tant  d'honneurs ,  il 
osa  même  aspirer  à  la  main  d'Elisabeth , 
qttol^'il  fût  marié.  On  a  soupçonné  que 
la  mort  de  sa  femme  arrivée  en  1 660 ,  ne 
fut  rien  moins  que  naturelle.  Les  projets 
de  cet  ambitieux  lavori  et  les  crimes  qui 
devaient  lui  en  faciliter  la  réussite,  ont 
fourni  à  Sir  Walter-Scott ,  le  siyet  d'un 
de  ses  romiins  les.  plus  intéressans,  le 
Château  de  Kémlworth  t  toutefois  plus 
fidèle  aux  règles  de  l'art  qu'à  la  vérité  bis- 
torique,  cet  écrivain  a  déchargé  son  héros 
de  Todieux  qu'il  méritait  pour  en  rejeter 
la  plus  grande  partie  sur  des  agens  subal- 
ternes. On  a  accusé  Dudley  de  plusieurs 
crimes,  et  on  a  prétendu  qu'une  longue 
expérience  l'avait  rendat^ès  habile  dans 
l'art  affreux  des  empoisonpemeiis.  Quoi- 
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qu'il  nt  possédât  pas  ces  talens  brillMis 
qui  4'uninaeBt  quelquefois  i'horfcur  du 
Tice ,  il  ne  manquait  pas  d'înstruotion , 
savait  plusieurs  langues ,  et  ëcrivait  aussi 
bien  qu'aucun  anglais  de  son  temps.  Ce 
fut  lui  qui  conseilla  à  la  reine  de  se  dé- 
faire de  Marie  Siuart.  Quoique  Elisabeth 
l'ait  nommé  son  lieutenant-gépiéral ,  il 
n'était  point  homme  de  guerre ,  et  n'es- 
suya que  des  défaites  lorsqu'il  fut  envoyé 
d^ns  les  Pays-Bas,  à  la  tète  d'une  brîl- 
lante  armée  en  1585  et  1687.  Elisabeth 
parait  pivoir  conservé' toujours  pour  lui 
la  même  tendresse.  On  a  publié ,  contre 
Dudiey ,  la  République  de  Leicester^  at- 
tribuée f^u  père  Parsons ,  réimprimée  sou- 
vent et  en'  1T06 ,  sous  le  titre  de  Mé- 
moires secrets  de  Robert  Dudley ,  oii 
il  est  accusé  d'athéisme  et  de  toutes  sor- 
tes de  crîmetf.  La  reine ,  alarmée  pour 
lui  du  bruit  dç  cet  ouvrage  »  ordonna  à 
son  conseil  privé  de  publier  des  lettres 
justiiîc^tiyes ,  oh  les  laits  allégués  contre 
Dudley  seraient  déclarés  faux  et  calom- 
nieux; ce  qui  ne  convainquit  personne , 
mais  réussit  au  moins  à  conjurer  l'orage. 
Il  mourut  dans  sa  terre  de  Gombury  en 
1588. 

DUDQN ,  doyen  de  St.-Quentln ,  en- 
voyé en  députation  par  Albert ,  comte  de 
Vermandois ,  vers  Richard  I ,  duc  de  Nor- 
mandie ,  en  fut  comblé  de  bienfaits.  Ce 
fut  par  reconnaissance  que  Dudon  écrivit 
V Histoire  des  premiers  ducs  de  Nor- 
mandie ,  en  3  livres ,  dans  la  collection 
des  historiens  d'Angleterre  par  Thomas 
Gale;  mais  les^vans  conviennent  que 
eet  ouvrage ,  écrit  ^ut^t  par  un  romaor- 
cier  que  par  un  historien ,  ne  mérite  pas 
plus  de  eroyanoe  que  la  Tkéogome  d'Hé- 
siode ,  on  VHiade  d'Homère.  Dudon  vir 
vait  encore  en  102G. 

DU£LLI  (  Raimond  ),  chanoine  régu- 
lier de  St.«Augustio,  demeura  long-temps 
à  Vienne,  et  publia  ditférens  ouvrages 
sur  la  littérature  ecclésiastique ,  qui  lui 
ont  fuit  beaucoup  d'honneur ,  entre  au- 
tres, un  recueil  de  divers  monumens', 
sous  ce  titre  MisceUanea  quœ  ex  mamê^ 
scriptis  coUegiî  ^  etc.  Augsbourg,  1723  , 
in-4.  2«  Sisioma  ordinis  equitum  Teu^ 
.iowkoni/fi^  en  4  parties,  Vienne ,  1727, 
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in-fbl.;  ouvrage  plein  de  recherehes,  qiî 
contient  un  grand  nombre  de  ebartes, 
de  diplômes,  de  bulles  et  de  généalogifs. 
3<^  ExcerpiagenealogicO'^Ustcrica^  Lcip- 
sick,  1725,  in-fol.,  avec  lïg.,  curieux  et 
peu  commun.  \\  mourut  vers  1740. 
DUfiLLIUS.  royez  Doillics  (Calas}. 
DUEZ  (  Nathaêl  ) ,  grammairien  du  1 7* 
siècle,  avait  acquis  une  assez  grande  con- 
naissance des  langues  latine,  Irançaise, 
italienne,  allemande  et  espagnole.  11  ici 
enseig^  en  Hollande  pendant  plus  de  U 
ans,  et  publia  divers  ouvrages  ennloguci 
à  sa  profession.  Les  principaux  solit  I**  j9iV- 
iionarium  germanico^gaUico  -  laiinum , 
et  gaiUcoy^germanioo-latùuun ,  Amster- 
dam ,  ie64 ,  Ehévir ,  %  vol.  in-4.  V  Dic- 
tionnaire françaiS'^iUemimd-iatin  et  al- 
lemand'francais  iKtim,  Cologne  «  1693, 
2  vol.  in-8.  3^  Diciionnaù-e  italien  ei 
français^  Genève,  1678.  \^ DicUomMuûrt 
français  ^italien^  1678^  in-8 . 

DÙFAn:  (  Noa  ),  gentilhasiM  bre- 
ton ,  mort  au  commencement  du  17*  siè- 
cle ,  ayant  changé  son  nom  on  celui  de 
Léon  Zadulfi ,  qui  en  est  l'anagramme , 
publia ,  dans  sa  première  jeunesse,  diver- 
ses productions  originales ,  dans  Je  goût 
de  ceUcs  de  Rabelais.  Telles  sont  i"  la 
Raliverneries  d^Eutnapel ,  etc. ,  Paris  et 
Lyon,  1549,  in-rlO.  Cette  édition,  qai 
est  la  première ,  est  extrêmement  rare.  T 
Discours  d'aucuns  .propos  rustiques , 
facétieux  et  été  singulière  récréation  y 
Lyon,  1549,  in-16.  Ces  deux  ouvrages, 
.dans  lesquels ,  à  travers  le  ton  «rustique 
de  Fauteur ,  on  découvre  des  traits  vrû> 
ment  singuliers  ,  de  l'érudition  et  même 
de  bonne  morale,  mais  quelquefois ausai 
trop  de  liberté ,  ont  été  réimprimés  pla- 
sieurs  fois",  sous  divers  titrçs,  jusqu'aa 
commencement  du  siècle  dernier.  (3*"  Mc- 
moires ,  recueils  ou  extraits  des  plus  nt^ 
tables  et  solennels  arrêts  du  parlement 
de  BMagne ,  1 529 ,  in -fol. ,  re^us  et  aug- 
mentés par  Sauvageot,  1715,  ^vol.  in-8., 
Parvenu  è  un  ft|>e  plus  avancé ,  llauleur 
se  montra  dans  la  carrière  la  pliis  impor- 
tante de  la  jurisprudence  ;  mais. ses  pro- 
ductions dans  cette  partie  sont  beaucoup 
mpins  connues ,  et  nxéritent  peu;  dei'être. 
DUFAY.-^oy<2  FAi:f  DC|.   .    '  /"  ' 
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*  DUFEU  (Jacques-Louis),  ancien  dë- 
paté  de  la  Loire-Inférieure,  fut  comman- 
dant de  la  garde  nationale  de  Nantes  à 
l'époque  de  la  guerre  de  la  Vendée,  et,  au 
moment  de  la  crise  révolutionnaire,  il  sut 
allier  Ténergie  à  rhumanité,  et  mérita 
l'estime  de  tous  les  partis  qui  divisaient 
cette  malheureuse  contrée,  en  se  refusant  à 
l'exécution  de  tout  acte  arbitraire.  Beau- 
coup de  proscrits  lui  durent  leur  salut,  et 
bientôt  proscrit  à  son  tour,  il  faillit  être 
victime  de  Carrier.  Depuis  cette  époque, 
il  remplit  successivement  les  fonctions 
de  secrétaire-général  du  ministère  de 
l'intérieur  sous  le  Directoire ,  d'admini- 
strateur de  la  Loire-Inférieure,  de  conseil- 
ler de  préfecture,  de  sous-préfet  à  Nantes, 
et  deux  fois  il  fut  appelé  par  ses  conci- 
toyens à  l'honneur  de  les  représenter  aux 
assemblées  législatives.  En  1815,  pen- 
dant les  eent-jours ,  Dufea^  alors  préfet  de 
Nantes,  donna  au  prince  de  Condé  et  à 
un  de  ses  aides-de-camp  des  passeports 
pour  l'étranger,  sous  de  faux  noms,  et 
parvint  ainsi ,  au  moment  oii  ils  étaient 
sur  le  point  d'être  arrêtés,  à  l^ur  fournir 
des  moyens  de  se  soustraire  atix  pour- 
suites de  la  populace.  Chose  remarqua- 
ble, c'est  que  Carnot,  alors  ministre  de 
rintérieur,  ne  désapprouva  point  la  con- 
duite de  Dufcu.  Depuis  cette  époque, 
Dufeu  a  vécu  retiré'  des  fonctions  publi- 
ques. 11  est  mort  à  Paris  à  l'âge  de  7  2  ans, 
dans  le  mois  de  mai  1832. 

*  DUFOUR  (  Georges  -  Joseph  ) ,  gé- 
néral français ,  né  le  1 5  mars  1 7  68,  à  St.- 
8eine  en  Bourgogne ,  d'un  médecin  marié 
à  la  nièce  de  Fischer.  11  entra  au  service, 
dans  le  régiment  de  Nivemois  oii  il  de- 
vint fourrier.  U  passa  ensuite  dans  l'ad- 
ministration* de  la  marine  à  Rochefort, 
fiit  major  de  la  garde  nationale  de  celte 
ville  au  commencement  de  la  révolution, 
et  partit  à  la  tête  d'un  bataillon  de  volon- 
taires de  la  Charente,  il  se  trouvait  en 

'  1 792  ji  Verdun ,  et  refusa  de  signer  la  ca- 
.  pitulation  de  cette  place ,  conconnit  4 
'.  la,  prise  de  Namor.,  et  se  signala  à  la.ba- 
. taille  de  Nerwiaden ,.  où  il  fut  bless^. 
•  Kommé  général  de  brigade  en  1 7.93 ,  il 
-fut;  employé  dans ^ la  Vendée. oii.  fl  rem- 
'  pojrta  plusieurs  avantages.,  et  £ul  blessé 
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k  Montaigu.  L'année  suivante ,  11  passa  à 
Tarmée  delà  Moselle  :  après  avoir  reçu 
plusieurs  blessures  en  cherchant  à  assn- 
rer  la  retraite  de  rinfenterie,  il  fut  laissé 
pour  mort  et  tomba  au  pouvoir  des  Autri- 
chiens. Transporté  à  Heideiberg,  il  reçut 
des  soins  généreux,  et  put  bientôt  conce  • 
voir  l'espoir  de  revoir  sa  patrie.  Echangé 
depuis  contrôle  général Provéra,  il  rejoi- 
.  gnit  l'armée  du  Rhin  sousMoreau,  avec  le- 
quel il  opéra  la  retraite  de  Bavière.  Il  d^ 
fendit  ensuite  la  tête  du  pont  d'Huningue, 
et  coQCOurut ,  dans  la  guerre  de  Uol- 
BandCf  à  repousser  les  Angiaiset  lesRusses, 
qui  y.  avaient  eifectué  une  descente.  Ses 
principes  démagogiques,  et  quelques  sar- 
casmes lancés  contre  Buonaparte ,  le  fi- 
rent mettre  ii  la  solde  de  retraite.  Remis 
en  activité  en  1 813 ,  H  eut  encore  du  seiw 
vice  après  la  restauration.  AcCusé-d'avoir 
favorisé  le  retour  de  Buonaparte ,  il  fut 
arrêté  et  détenu  à  l'Abbaye  jusqu'au  com- 
mencement de  1817.  Il  est  mort  à  Bor- 
deaux oh  il  s'était  retiré  le  10  mars  1830. 

DDFOURNY.  royez  fovmY. 

*  DUFRESNE  (  Bertrand  ) ,  né  en 
1730  ,  à  Navarreins  en  Béam ,  de  parens 
pauvres  et  obscurs,  mais  honnêtes,  ne 
dut  sa  fortune  et  son  avancement  qu'à 
lui-même.  Après  avoir  «travaillé  chez  un 
négociant  de  Bordeaux ,  en  qualité  de 
commis ,  il  vint  à  Versailles ,  oii  il  fut 
•d'abord  employé  dans  les  bureaux  minis- 
tériels, ensuite  dans  ceux  des  finances, 
où  ses  talens  rappelèrent  plus  particuliè- 
rement, etd'oh.il  s'éleva  rapidement  aux 
places  de  la  haute  administration.  Enfin,  il 
devint  intendant  général  de  la  marine  et 
des  colonies,  puis  directeur  du  trésor  pu- 
blic et  conseiller  d'étdt  avant  la  révolu- 
tion. Persécuté  sous  le  régime  de  la  ter- 
reur ,  il  fut  incatcéré ,  et  dut  sa  liberté  à 
la  recommandation  de  Chénard,  acteur  de 
Topéra-comique.  Il  était  au  nombre  des 
•victimes  qui  devaient  être  exécutées  sans 
•le9thermidor(27  juillet  1794).  11  échappa 
•eependant  aux  proscriptions  sanglantes 
1  de  cette  éqoque.  Elu  en,  1795  dépuCé 
'  de  .Paris  au  'conseil  '  des  fiiuq-f cents ,  il 
tfut  ehargjé  de  Fexamen  des  financés, 
.Ses  rapports  lumineux  et  sétèrqs  déplu- 
rent au  Directoire ,  ct.:lc  firent  comprea- 
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dre  dans  la  proscription  du  18  fructidor. 
11  fut  ensuite  rappelé  k  radministration 
par  Buonaparte ,  alors  consul ,  qui  le  fit 
de  nouveau  conseiller  d*ëtat  et  directeur- 
général  du  trésor  public.  Il  n'accepta , 
dit-on,  qu'avec  beaucoup  de  répugnance, 
craignant  d'avoir  l'air  de  trahir  la  mé- 
'moire  de  son  auguste  bienfaiteur ,  dont 
il  n'avait  pas  oublié  les  vertus  ;  mais  U 
pensait,  comme  beaucoup  de  personnes, 
que  l'intention  du  consul  était  de  rendre 
le  trône  aux  Bourbons.  Il  fit  dans  ses  bu- 
reaux de  nombreuses  suppressions,  donna 
l'exemple  de  la  plus  sévère  probité ,  et 
contribua ,  par  l'ordre  admirable  qu'il 
avait  établi  dans  le  trarailj  à  faire  renaî- 
tre le  crédit  public.  H  n'eut  pas  le  bon- 
heur de  voir  le  rétablissement  de  son 
souverain  légitime  ;  il  termina  sa  carrière 
le  22  février  1801. 

DUFRESNE.  Fayez  Fbissb. 

DUFRESNOV.  Foyez  Fbbswot  (Char- 
les-Aiphonse  du  ). 

DDFRESiVOY  (llibbéLsHGtET).  Toy. 
Mrglkt.   • 

*  DUFRESNOY  ou  DufBsaoY  (Adé- 
laïde-Gillette  Billet,  plus  connue  sous  le 
M'"*),  naquit  en  176$  à  Mantes  d'une  ia- 
mille  d'honnêtes  négocians.  Mariée  à 
1 5  ans  à  M.  Dufresnoy,  procureur  au  Cbâ- 
telet,  elle  se  trouva  bientôt  sans  fortune, 
par  suite  de  la  révolution  qui  avait  en- 
levé son  emploi  à  son  mari.  Celui-ci,  déjà 
vieux  et  infirme,  fut  obligé  d'accepter 
nne  place'  de  greffier  dans  une  ville  d'I- 
talie; H"*?  Dufresnoy  l'y  accompagna  : 
.•omme  il  était  presque  aveugle,  elle  fai- 
sait elle-même  les  écritures.  Malgré  son 
lèle  à  remplir  avec  exactitude  les  devoirs 
de  cette  place,  êe  modeste  emploi  lui 
fut  enlevé.  Les  deux  époux  revinrent  en 
France,  où  M.  de  Ségnr  leur  fit  obtenir 
des  secours  du  gouvernement.  M""'  Du- 
fresnoy devint  veuve  :  alors  elle  se  livra 
(entièrement  k  ses  goûts  littéraires.  En  1 8  U 
plie  fut  chargée  d'accompagner  l'impéra- 
trice Marie  Louise,  qui  se  rendait  à  Cher- 
bourg pour  assister  à  l'ioauguntion  ^du 
porti  Cette  •haute  faveur  lui  fit  pres- 
sentir qu'elle  n'éprouverait  plus  aucun 
besoin ,  et  elle  ne  se  trompa  point. 
^^^   Du&esnoy  s'était   fiiit   remarquer 
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tonte  sa  vie  par  ses  Tertof  et  ses  qualitô 
personnelles;  elle  s'illustra  par  ses  talos 
dont  elle  a  fait  preuve  dans  ses  direrse 
compositions.  L'enthousiasme  poétique 
et  le  stile  gracieux  de  M"  Dafreanoy,  se 
révélèrent  dès  1787  dans  nne  pièce  inti- 
tulée Boutade  à  un  ami  qu'elle  inscn 
dans  Vjéimanach  des  Muses,  recueil  dam 
lequel  se  trouvent  aossi  d'autres  pîècB 
pleines  d'intérêt.  Le  principal  fonde- 
ment de  sa  réputation  littéraire  est  sais 
contredit  son  recueUtP Elégies  qui  panit 
en  1827  (il  y  en  a  eu  une  3*  édition  ca 
1821).  On  lui  doit  plusieurs  romans dt- 
ducation  tels  que  le  Tour  du  wnonàe^  etc^ 
1 8J  3,  8  Tol.  in-1 8  ;  la  Petite  ménagère , 
1815,  4  Yol.  in-1 8,  Etrennes  à  ma  fiik, 
1 8 1  &/  2  vol.  in- 1 2  ;  Biographie  des  Jeunet 
dejMHseUes^  1817,  2  vol.  in-1 2;  a«  édi- 
tion, 1825,  4  vol.  'm-ï2 'y  \its  beautés  de 
l histoire  de  la  Grèce  moderne^  t82S, 
2  vol.  in-1 2.  Elle  a  lait  aussi  représenter 
au  théâtre  français  et  an  Vaudeville  quel- 
ques pièces  parmi  lesquelles  on  cite  le 
petit  Armand.  L'académfe  française  et 
l'Institut  ont  couronné  son  poème  de  la 
Mort  de  Bayardy  et  l'académie  des  Jeux 
floraux  lui  a  donné  plusieurs  de  ses  prix, 
l^me  Dufresnoy  a  traduit  de  l'anglais  qiel- 
ques  ouvrages.  Une  grande  liistinetim 
doit  être  établie  entre  ses  prodnctiou 
poétiques  et  ses  autres  compositions.  Les 
premières  sont  sans  doute  remarquablo 
par  la  verve,  l'harmonie  et  le  naturel; 
mais  il  y  a  trop  de  passions  dans  ses  élé- 
gies «t  dans  ses  opuscules  poe'iiquei, 
et  leur  lecture  peut  être  dangereuse. 
Quapt  à  ses  ouvrages  d'éducation,  oa 
peut  dire  qu'elle  a  trouvé  les  moyens  de 
graver  dans  l'esprit  des  jeunes  demoiselles 
les  principes  les  plus  aride»  de  la  morale, 
en  les  mettant  en  action  et  en  faisant 
voir  par  des  exemples  que  l'accomplisse- 
ment  en. est  toujours  agréable.  Laharpe 
a  iait  l'éloge  des  ouvrages  de  M"*  Du- 
fresnoy ,  et  M.  de  Fontanes  alla  auprès 
d'elle  chercher  des  inspirations  poétiques. 
On  trouve  dans  la  Revue  encyclopédie 
(mars  1825]  une  notice  sur  cette  daaie, 
qui  mourut  à  Paris  le  7  man  1 825,  eotoa- 
rée  d'une  renommée  brillante,  et  empor- 
tant les  regrets  de  nos  savans  les  plus 
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llustres,  aveo  qui  cUeéUiît  cnfdatloD  d'à- 
nitië ,  M.  Chauyet  a  inséré  dans  Je  même 
Vccoeil  une  éU'gie  sar  sa  mort  (année 
1825,  tome  !•%  pa^e  892). 

DUFRESNY.  Fùye%  FassffTXChariesr 
iiiiriëre  du). 

DUGALD  STEWART.  F.  Stewait. 
*  DUGAS-DE- BOIS-SAINT- JUST 
'Jean-Louis-Marie),  ancien  officier  aut 
a^ardes  frani^aises ,  naquit  à  Lyon  en  1 743. 
issu  d'une  famille  distinguée ,  il  entra  de 
l>onne  heure  à  Técole  des  chetau^légers. 
Il  ne  tarda  pas  à  être  nommé  officier  aux 
g^ardes  françaises,  et  prit  part  en  cette 
qualité  aux  demièr^es  Campagnes  de  la 
guerre  de  sept  ans.  Après  avoir  quitté  le 
serrlce  militaire ,  il  fut  chargé  par  Louis 
XVI,  auprès  de  plusieurs  cours,  de  quel- 
ques missions  secrètes  et  importantes, 
dont  il  s'acquitta  toujours  en  sujet  Adèle. 
La  révolution  le  forcar,  comme  tant  d'au- 
tres à  aller  chercher  une  asile  dans  l'é- 
tranger :  il  rentra  en  France  lorsque  le 
calme  eut  succédé  à  la  violente  tempête 
qui  pendant  plus  de  lO  ans  avait  désolé 
notre  pays.  Dugas  chercha  dans  la  cul'- 
turc  des  lettres  des  consolations  :  il  avait 
perdu  sa  fortune  et  fut  obligé  .de  vivre 
dans  la  plus  modeste  médiocrité.  Il  de- 
vint maire  de  St.«Genès-Laval ,  près  de 
Lyon  et  chevalier  de  St.-Louis.  Il  est 
niort  le  !23  mai  1820 ,  laissant  pour  toute 
fortune  à  son  fils ,  un  nom  qui  n'est  point 
étranger  aux  lettres,  et  la  réputation  d'un 
honnête  homme.  Il  a  laissé  les  ouvrages 
suivans  :  !•  Pat'is,  Versailles  et  ïespro* 
vinces  au  18*  siècle,  Lyon ,  1809,  2  vol. 
in-8  :  recueil  piquant  d'anecdotes,  qui  a 
obtenu  plusieurs  éditions.  La  5*  édition 
est  en  3  vol.  in*8.  Dans  celles  données 
par  M.  Mély-Janin^  on  ne  rencontre  pas 
quelques  détails  sur  Necker.  2"  Les  Sires 
de  Beaujeu^  ou  Mémoires  historiques 
sur  le  monastère  detlle^Barbe  et  la 
Tour  de  la  BeUe-Attemande ,  1811 ,  2 
vol.  in  8  ;  cet  ouvrage  fut  comme  le  pré- 
cédent favorablement  accueilli.   3®  Le 
ve'ritable  chemin  de  la  fortune^  Lyon, 
1822,  in-8.  Cest  une  imitation  de  la 
Science  du  bonhomme  Richard  de  Fran- 
klin, h^  Catéchisme  politique  à  T usage 
des  sujets  fidèles. 
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*  DtJGAZON  (  Jean-^fiaptiste-Renri 
GouRCAULT,  dit),  comédien  français,  né 
en  1741,  mort  près  d'Orléans  en  1809, 
fut  en  1793  aide-de-camp  de  Santerre ,  et 
prit  part  à  tous  les  excès  révolutionnaires 
de  ce  général.  Comme  acteur ,  il  s'était 
attiré  la  bienveillance  du  public,  dans 
les  rôles  de  vafefj.  C'est  un  des  meilleurs 
comiques  qui  aient  paru  sur  la  scène  fran- 
çaise ,  quoiqu'il  fut  «très  souvent  farceur 
trivial,  bas  et  de  mauvais  ton  ;  il  n'effaça 
pas  Préviile.  Il  a  donné  au  théâtre  plu- 
sieurs Pièces  de  circonstances  qui  eurent 
peu  de  succès. 

^DUGAZON  (Louise Rosalie  Lbfkvbx 
M™?),actrice  très  connue,femme  du  précé- 
dent, naquit  à  Berlin  en  1 7  55,  et  mourut  à 
Paris  en  ]  82 1 .  Arrivée  en  France  à  Tâgc  de 
8  ans,  elle  fut  d'abord  danseuse  à  la  Comé- 
die-italienne ,  aujourd'hui  VOpéra-comi- 
que;  Grétry  ayant  remarqué  en  elle  des 
dispositions  pour  lé  chant ,  il  la  fit  débu- 
ter en  1769  dans  son  opéra  de  Lucile.  Le 
succès  qu'elle  obtint  alors  dans  le  rôle 
d'amoureuse  fut  suivi  d'autres  succès  qui 
lui  valurent  une  grande  réputation  ;  son 
nom  est  même  resté  au  théâtre  pour  dé- 
signer l'emploi  qu'elle  remplissait.  Elléf 
excellait  surtout  dans  le  rôle  de  Nina 
que  M"«  Bigottini  a  pu  seule  après  elle 
rendre  d'une  manière  si|blime.  Le  talent 
de  cette  actrice  ne  doit  pas  être  seul  si- 
gnalé dans  notre  dictionnaire  ou  une 
place  est  accordée  surtout  aux  vertus  po- 
litiques. Toujours  attachée  à  la  famille 
royale ,  M"'  Dugazon  chercha  plus  d'une 
fois  à  lui  prouver  sa  fidélité  :  peu  de  jours 
avant  le  1 0  août,  elle  jouait  dans  les  Esfé- 
nemens  imprévus  devant  Marie -Antoir 
nette  :  lorsqu'elle  prononça  ces  vers 

J'aime  won  maiira  tondrainentr 
Abl  Mmbicn  j'ai  me  na  miîtrcMo  t 

Elle  se  tQurna  du  t^ôté  de  la  reine,  en 
mettant  sa  main  sur  son  cceur  :  cette  al-^ 
lusion,  saisie  par  le  public ,  fut  applaudie 
par  les  uns  et  excita  les  murmures  de 
quelq^ues  autres.  M""  Dugazon  refusa  cov- 
stamment  de  jouer  dans  les  pièces  de  1» 
révolution  :  elle  quitta  le  théâtre  en'  1 792^ 
y  rentra  en  1795  et  se  retira  définitive* 
ment  en  1806.  Dès  lors  elle  Vécut  au  sein 
de  sa  familte.  Au  retour  des  Bourbons  elle 
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fut  pnîsentëeà  Louis  XVIII  qUWlai  dit  les 
choses  les  plus  flatteuses.  Elle  est  morte 
«n  chrétienne,  après  avoir  reçu  tous  les 
sacrcmens.  Sa  dépouille  mortelle  présen- 
tée à  la  paroisse  de  St.-Vincçnt  de  Paul, 
a  été  déposée  au  cimetière  du  I^ère  La- 
chaise  à  côté  de  son  bienfaiteur  Grétry. 
DUGDALE  (  Guillaume  ) ,  né  à  Sus- 
tock  dans  le  comté  de  ^'arwich,  en  1605, 
mourut  en  1686.  Il  passa  une  partie  dé  sa 
vie  à  visiter  des  archives  ^  à  copier  d'an- 
ciens monumens ,  et  à  chercher  la  vérité 
dans  les  décombres  que  le  temps  avait 
épargnés.  Le  comté  d'Arundel ,  instruit 
de  son  mérite,  lui  procura  une  placé 
de  hérault  d'armes,  et  une  pension 
de  20  liv.  sterlings ,  avec  un  logement 
dans  le  palais  des  héraults-d'armes.  Dug- 
dale  était  un  homme  laborieux  et  sage , 
qui  cultivâtes  lettres  au  milieu  des  orages 
qui  agitèrent  de  son  temps  sa  turbulente 
patrie  ;  et  à  force  de  soins  et  de  recher- 
ches, il  vint  à  bout  de  donner  les  meil- 
leurs ouvrages  qu'on  ait  sur  les  antiquités 
d'Angleterre.  Les  principaux  sont  :  1" 
Monasticon  anglicanum,  Londres,  1655- 
1673,3  vol.  in-fol.,  avec  une  sa\'ante 
préface  de  Marsham.'ll  composa  les  deux 
premiers  volumes,  conjointement  avec 
Roger  J)oswoth.  On  voit  que  les  auteurs 
regrettent  vivement  les  fruits  de  la  piété 
et  de  la  sainte  magnificence  des  àncietis 
catholiques  d'Angleterre.  Stevens  donna 
ttn  supplément  à  ce  livre ,  Londres,  ,17 22 
et  1723  ,  2  vol.  in-fol.  en  anglais.  2**  Les 
Antiquité^  du  comte  de  JFarwici ,  illus- 
trées par  les  actes  publics ,  et  enrichies 
de  cartes  en  anglais,  Londres,  1656,  in- 
fol.  3**  Histoire  de  V église  de  Saint-Paul 
de  Londres ,  tirée  des  manuscrits,  etc., 
en  anglais,  Londres,  1658  ,  in-fol.  C'est  la 
description  de  l'ancienne  église  de  Saint- 
Paul,  gothiqu»;  immense  et  superbe, 
dont  il  voyait  la  ruine  prochaine  (  /dm- 
ports  injuria,  et  sacrilega  sequioris 
sœculi  incuria).  Il  voulut  en  conserver  le 
souvenir ,  et  en  transmettre;  à  la  posté- 
rité la  hardie  etmagnifique  architecture. 
4"  Histoire  des  troubles  ^Angleterre , 
depuis  163S  Jusqu*en  1650 ,  en  anglais  ; 
Oxford,  1681,  in-fol.  5»  L Histoire  de  la 
noblesse  d^  Angleterre  y  en  anglais,  Lon- 


DUG 

dm,  1675et  1676,  3  voL  in-lbl.  hPiié- 
moires  /lisioriques  touchant  Us  Ims 
d^  Angleterre ,  les  cours  de  justice ,  etc., 
en  anglais,  Londres,  1672 ,  in-fol.  7*  Art- 
cien  usage  des  armoiries^  Oxford,  ICSl , 
in-8. 

DUGHET.   Fogez  Gdaspek  Ducnr. 

*  DUGNANI  (  Antoine) ,  cardinal , né 
à  Milan,  le  8  juin  1748,d*ane  famiJk 
noble  f  divint  camérier  secret  de  Clémeât 
XIV,  avocat  consistorial  et  auditeur  cinl 
du  camerlingat.  ^'ommé  archevêque  de 
Rhodes,  il  succéda  au  cardinal  Dorii 
dans  la  nonciature  de  Paris ,  et  se  troun 
dans  cette  ville,  au  milieu  des  premièrt& 
horreurs  de  la  révolution.  Il  sortit  éc 
France  avec  peine',  et  se  retira  à  Rootc, 
où  Pie  VI  le  ût  cardinal  le  2  f  février  179i. 
En  1800,  il  assista  au  conclaTe  feoa  à 
Venise  pour  l'élection  de  Pie  VII  ;  fut  dé- 
puté à  Milan  en  1808 ,  puis  à  Paris,  obil 
resta  jusqu'en  1814,  et  partagea  Teiii  ée 
Pie  VII  à  Savox^e  et  à  Footaineblcas.  Il 
rentra  en  Italie  peu  après  le  pape ,  et 
mourut  le  19  octobre  1818.  La  doofcew 
de  son  caractère,  son  attachement  à  U 
religion.,  sa  charité  pour  les  paavRS 
l'avaient  fait  estimer. 

*DUGOMlVIIER  (Jean-François Co- 
quille) ,  général  français,  naquit  en  ITM 
à  la  Basse-Terre ,  dans  l'île  de  la  Guade- 
loupe. Il  entra  au  service  à  l'âge  de  IS 
ans,  obtint  quelque  avancement,  ri 
mérita  la  croix  de  Saint-Louis.  Ayant  ék 
réformé ,  il  se  retira  à  la  Martinique,  oà 
il  avait  des  possessions  considéribics. 
Regardant  sa  réforme  comme  un  acte 
d'injustice  ,  il  en  garda  le  ressentimeal , 
et  embrassa  avec  chaleur  le  parti  de  h 
révolution.  Nommé  en  1 7  89  commandaat 
de  la  garde  nationale  de  la  Martiniqoe . 
il  défendit  pendant  sept  mois  le  for! 
Saint-Pierre  contre  M.  de  Béhaglie  ;  maii, 
contraint  de  céder  à  la  force ,  et  placé 
entre  les  colons  fidèles  au  roi,  et  les 
nègres  qu'il  avait  eu  Pimprudence  d'ar- 
mer, et  qui  ne  connaissaient  plus  de 
frcin^  il  se  vit  obligé,  pour  sauver  sa  vie , 
de  venir  se  réfugier  à  Paris,  oti  il  arrîvaea 
1 7  92  ;  il  sollicita  des  secours  pour  le  parti 
patriotique  de  la  Martinique  ;  mais  ks 
troubles  qui  agitaient  déjà  la  métropole 
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»ie  permettaient  pas  de  s'occuper  de  ceux 
des  colons.  Dugommier  seconda  de  tous 
ses  efforts  le  triomphe  delà  révolution,  et 
fit  connaître  dans  un  écrit  intitulé,  Ma 
profession  de  foi,  les  motifs  de  soiî  amour 
pour  la  Uberte'  et  Y  égalité,  motifs  aussi 
déraisonnables  que  l'étaient  ses  principes. 
I/ile  de  la  Martinique  le  nomma  député; 
mais  il  préféra  suivre  la  carrière  des 
armes ,  et  fut  employé  à  l'armée  d'Italie 
comme  général  de  brigade.  En  1 793,  Du- 
gommier dirigea  avec  succès  le  siège  de 
Toulon,  mais  il  fut  étranger  aux  massacres 
qui  suivirent  la  reddition  de  cette  ville. 
L'habileté  qu'il  avait  déployée  à  ce  siège 
lui  fit  donner  bientôt  après  le  commande* 
nient  de  l'armée  des  Pyrénées  orientales. 
I^e  général  Ricardos,  qui  commandait  l'ar.- 
laéc  d'Espagne,  s'était  déjà  avancé  aux  por- 
tes de  Perpignan;  Dugommier  l'attaqua  au 
mois  d'avril  1794 ,  remporta  sur  lui  des 
avantages  considérables,  et  après  plu- 
sieurs combats  sanglans ,  enleva  d'assaut 
la  redoute  de  Montesquiou  et  le  fort  Saint- 
Klme  ;  il  s'empara  aussi  de  Collioure , 
d'où  la  garnison  espagnole  fut  renvoyée 
sur  parole ,  après  avoir  déposé  ses  armes 
en  présence  du  vainqueur.  La  Convention, 
accusant  le  ministère  espagnol  d'avoir 
manqué  à  la  capitulation ,  décréta  dans  sa 
fureur  qu'on  ne  ferait  plus  de  prison- 
niers ;  mais  Dugommier ,  par  sa  fermeté , 
sut  empêcher  l'exécution  de  cette  loi 
barbare.  Il  obligea  le  fort  de  Bellegarde  à 
capituler,  après  avoir  livré  un  combat 
sanglant  à  l'armée  espagnole  qui  s'avan- 
çait pour  secourir  cette  place.  Ces  avan- 
tages étaient  importans ,  sans  doute, 
mais  bien  chèrement  achetés;  Dugom- 
mier, voulant  déterminer  le  sort  de 
cette  guerre,  résolut  de  livrer  aux 
Espagnols  un  combat  décisif,  et  déjà 
il  avait  enfoncé  et  mis  en  déroule  leur 
aile  gauche  près  de  Saint -Sébastien, 
lorsqu'il  fut  tué  par  un  éclat  d'obus ,  le 
17  novembre  1794.  La  tribune  de  la  Con- 
vention retentit  alors  des  éloges  de  ce 
};énéi*al ,  et  cette  assemblée  décréta  que 
le  nom  de  Dugommier  serait  inscrit  sur 
Une  des  colonnes  du  Panthéon.  Deux  de 
ses  iils,  qui  servaient  dans  son  état-major» 
périrent  aussi  dans  cette  guerre  ;  sa  fille 
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a  épousé  le  général  Dnmousticr.  M.   de 
Châteauneuf  a  écrit  la  Vie  de  Dugommier. 

DUGUAY-TROUIN.  F.  GuayTbouin. 

DUGUESCLIN.  Voyez Gukscli»  (Ber- 
trand du  ). 

DUGUET  fJacques-Joseph),  néàMont- 
bnson  en  1 660,  commença  ses  études  chez 
les  Pères  de  l'Oratoire  de  celte  ville.  Il  les 
étonna  par  l'étendue  de  sa  mémoire  et  la 
facilité  de  son  esprit.Devenu  membre  delà 
congrégation  à  laquelle  il  devait  son  éduca- 
tion, il  professa  la  philosophie  à  Troyes , 
et  peu  de  temps  après  la  théologie  à  Saint- 
Magloire  à  Paris.  C'était  en  1 67  7 .  Au  mois 
de  septembre  de  cette  année ,  il  /ut  or- 
donné prêtre.  Les  conférences  qu'il  fit 
pendant  les  deux  années  suivantes,  1678 
et  1679  ,  lui  acquirent  une  grande  répu- 
tation. Tant  d'esprit,  de  savoir,  de  lu- 
mières et  de  piété ,  dans  un  âge  si  peu 
avancé ,  surprenaient  et  charmaient  les 
personnes  qui  venaient  l'entendre  ;  et  le 
nombre'  n'en  était  pas  petit.  Sa  santé , 
naturellement  délicate,  ne  put  soutenir 
long-temps  le  travail  qu'exigeaient  ces 
conférences;  11  demanda  en  168O  d'être 
déchargé  de  tout  emploi ,  et  il  l'obtint. 
Cinq  ans  après,  en  1685,  il  sortit  de 
l'Oratoire ,  pour  se  retirer  à  Bruxelles , 
auprès  du  docteur  Arnauld,  son  ami. 
L'air  de  cette  ville  ne  lui  étant  pas  fa- 
vorable, il  revint  en  France  à  la  fin  de  la 
même  année,  et  vécut  dan»  la  plus 
grande  retraite  au  milieu  de  Paris. 
Quelque  temps  après,  en  1690L,  le  pré- 
sident de  Ménars ,  désirant  d'avoir  chez 
lui  un  tel  homme ,  lui  offrit  un  appar- 
tement dans  sa  maison.  L'abbé  Duguet 
l'accepta  et  en  jouit  jusqu'à  la  mort  de 
ce  magistrat.  Les  années  qui  suivirent 
cette  perte,  furent  moins  heureuses  pour 
cet  écrivain.  Son  opposition  à.  la  con- 
stitution Unigenitus,  et  son  attachement 
à  \^,  doctrine  de  Quesnel ,  son  ami ,  Tob- 
ligèrent  de  changer  souvent  de  demeure, 
et  mêmedepays.  On  le  vit  successivement 
en  Hollande,  à  Troyes ,  à  Paris.  11  mourut 
dans  cette  dernière  ville,  le  25  octobre 
1733  ,  dans  sa  84 «  année.  De  sa  plume, 
aussi  ingénieuse  que  chrétienne,  sont 
sortis  un  grand  nombre  d'ouvrages  » 
écrits  avec  pureté ,  avec  noblesse ,  ave« 
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t^lëgance.  C*e$t  le  caractère  de  son  stile. 
11  serait  parfait ,  s'il  était  moins  coupé  , 
plus  varié ,  plus  précis.  On  lui  reproche 
aussi  un  peu  d'affectation.  Ses  ouvragées 
les  plus  applaudis  et  les  plus  rechercliés^ 
Hont  1°  La  Conduite  <V une  damtchré- 
tienne ,  iD-12  ,  composée  pour  M""»  d'A- 
guesseau,  vers  l'au  1680,  et  imprimée  en 
1726.  V  Traité  dt  la  prière  publique  ^ 
et  des  saints  mystères-,  deux  traités 
séparés ,  et  imprimés  en  un  vol.  in-12. 
Le  stile  est  diffus.  L'auteur  se  rappoche 
des  principes  défendus  si  opiniâtrement 
par  MM.  de  Port-Royal.  3°  Traités  dogma- 
tiques sur  l'eucharistie^  sur.les  exorcis^ 
mes  et  sur  l usure ,  imprimés  ensemble 
en  n27,  in-12.  4*  Commentaire  sur 
l'ouvrage  des  six  Jours  et  sur  la  Genèse^ 
coinposé  à  la  prière  du  célèbre  Rollin , 
en  6  vol.  in^  12.  Le  1"  volume  imprimé 
séparément  sous  le  Mire  d* Explication 
de  V ouvrage  des  six  jours,  est  estimé; 
l'utile  y  est  mêlé  à  l'agréable  ; -c'est  un 
des  meilleurs  commentaires  que  l'on 
puisse  lire  sar  l'histoire  de  la  création. 
6°  Explication  du  livre  de  Job^  4  vol. 
in-12.  G""  Explication  de  1 S  psaumes ,  6 
vol.  in-12.  7°  Explication  du  prophète 
Jsàiey  de  Jonas  et  d'Habacuc ,  avec  une 
analyse  d'Isaïe  par  l'abbé  d'Asfeld ,  en  7 
vol.  in-l  2.  Duguet  s'attache  moins  à  lever' 
les  diibcultés  de  la  lettre  dans  ses  différens 
commentaires,  qu'à  faire  connaître  la 
liaison  de  l'ancien  Testament  avec  le 
nouveau ,  et  à  rendre  attentif  aux  figures 
qui  représentaient  les  mystères  de  Jésus- 
Christ  et  de  son  église.  Mais  il  ne  néglige 
point  absolument  le  sens  de  la  lettre  ;  et 
s'il  s'arrête  quelquefois  à  des  explica- 
tions plus  pieuses  que  solides ,  elles,  ne 
dérogent  en  rien  à  ce  qu'il  dit  d'ailleurs 
de  satisfaisant  sur  les  mêmes  objets. 
8»  Explication  des  Rois^  d'Esdras  et  de 
Nehémias.l  vol  in-12.  ^"^ Explication  du 
Cantique  des  cantiques  et  de  la  Sagesse , 
2  vol .  in-l  2 .  i  0*»  Règles  pour  t  intelligence 
de  r Ecriture  suinte,  dont  la  préface  seule 
est  de  l'abbé  d'Asfeld ,  in*12. 1 1*»  Expli- 
cation  du  mystère  de  la  passion  de  N.  S. 
Jésus-Christ,  suivant  la  Concorde,  en  1 4 
vol.  in-12.  i2*»  Jésus-Christ  crucifié,  2 
vol.  in-12.  13*   Traité  des  scrupules. 


DUG 

Jn^l2 ,  estimé.  H^*  Les  caractères  de  ta, 
charité  y  ïn'12.  16°  Traité  des  principes 
de  la  foi  chrétienne,  3  vol ,.  in- 1 2 .  L'auteur 
les  met  dans  tout  leur  jour ,  avec  autanl 
d'élégance  que  de  force.  1€®  De  V éduca- 
tion d'unprincey  in-4,  et  en  4  vol.  in-12  ; 
réimprimé  avec  un  abrégé  de  la  Fie  de 
l'auteur,  par  l'abbé  Goujet.  L'histoire  de 
Duguet  prétend  que  ce  livre ,  qu'on  peut 
regarder  comme  le  bréviaire  des  sou- 
verains ,  fut  composé  pour  le  fils  une  du 
duc  de  Savoie.  Voltaire  dit  le  contraire, 
on  ne  sait  sur  quel  fondement;  il  ajoute 
même  qu'il  a  été  achevé  par  une  autre 
main.  Nous  croyons  qu'il  faut  préférer  le 
témoignage  de  l'abbé  Goujet ,  profondé- 
ment insti-uit  des  anecdotes  bibliogra- 
phiques ,  surtout  de  celles  qui  regardent 
les  ouvrages  de  l'abbé  Duguet ,  avec  le- 
quel il  avait  été  lié.  17°  Conférences  ec- 
clésiastiques, 2  vol.  in-4°,  qui  cantien- 
,  nent  67  dissertations  sur  les  écrivains  , 
les  conciles  et  la  discipline  des  premiers 
siècles  de  l'Eglise.  1  %"*  Deux  écrits  où  il 
s'éiève  contre  les  Convulsions  qui  ont 
fait  tant  de  tort  au  jansénisme  et  qui  ont 
tant  déshonoré  la  raison,  et  contre  la 
feuille  hebdomadaire  intitulée  Nouvelles 
ecclésiastiques.  L'abbé  Duguet  n'avait  | 
point  le  fanatisme  et  l'emportement  or-  i 
dinaires  aux  gens  de  son  parti  ;  il  con- 
damnait hautement  ces  Nouvelles  et  \ts 
injures  titroces  dont  elles  fourmillent 
contre  tout  -ce  qu'il  y  a  de  plas  re^ec- 
table  dans  l'Eglise.  Ce  ne  sont  point  là  les 
armes  des  chrétiens ,  ni  même  celles  de« 
véritables  philosophes.  Il  eût  été  bcareax 
pour  lui ,  de  pousser  l'indignation  jus- 
qu'à une  pleine  séparation  de  la  secte  qui 
produisait  ces  scandales  (voy.  Rocsi 
Jacques  }.  19°  Un  Recueil  de  lettres  de 
piété  et  de  morale,  en  9  vol.  in-l  2 ,  etc.. 
etc.  On  trouve  dans  le  3'  volume  de  ce 
recueil  une  lettre  de  controverse,  im- 
primée d'abord  séparément  sous  le  oosi 
d'une  carmélite,  qui  l'adressait  à  une 
dame  protestante  de  ses  amies.  Le  grand 
Bossuet  dit  en  la  lisant  *  «  //  y  a  bien  d/- 
»  la  théologie  sous  la  robe  de  cette  rrli- 
»  gieuse.  »  {\ojez  F  Esprit  tie^.  Duquel 
ou  Précis  de  la  morale  chrétienne  tirée  de 
ses  ouvrages.  ) 
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DUHALDE.  Foyez  Haldi  (  du  ). 
DUHAMEL.  F,  Hamxl  (Jean-Baptistt 

w). 

DUHAN  (  Laurent),  licencié  de  Sot- 
bonne,  professa  près  de  30  ons  avec  succès 
la  philosophie  au  collège  Duplessis.  Il 
était  originaire  de  Chartres ,  et  il  mourat 
chanoine  de  Verdun  yers  1730,  âgé  de 
près  de  70  ans.  On  a  de  lui  un  livre  utile 
à  ceux  qui  Teulcnt  briller  par  les  subti- 
lités scolastiques.  Il  est  intitulé  philo- 
sophus  in  utramque  partent,  parce  qu'on 
y  soutient  le  pour  et  le  contre  dans  les 
questions  les  plus  célèbres  de  l'ancienne 
philosophie ,  1  vol.  in-8.  Ouvrage  propre 
à  exercer  Tesprit  et  à  lui  acquérir  l'usage 
d'une  logique  exacte.  Foyez  Duss ,  Oc- 

CAM. 

*  DUHEM  (  Pierre-Joseph  ) ,  conven- 
tionnel ,  naquit  à  Lille  en  1760 ,  de  pa- 
rens  pauvres  qui  lui  donnèrent  cepen- 
dant une  bonne  éducation.  Nommé  maî- 
tre d'études  au  collège  de  Douai ,  il  se 
dégoûta  de  cette  place ,  étudia  la  méde- 
cine et  fut  attaché  en  qualité  de  médecin 
à  l'hôpital  de  cette  ville.  Ia  révolution 
Tint  ouvrir  une  autre  carrière  à  Duhem  : 
partisan  enthousiaste  des  nouvelles  ma* 
ximes  politiques ,  il  reçut ,  pour  prix  de 
son  zèle ,  une  place  de  juge-dc-paix  :  il 
fut  ensuite  envoyé  à  l'Assemblée-législa- 
tive  oii  il  se  signala  par  sa  haine  contre 
les  prêtres,  les  nobles  et  les  ministres, 
surtout  dans  la  séance  du  18  novembre 
1 791 .  Sa  véhémence  le  fit  rappeler  à  l'or- 
dre (avril  1 702  )  et  faillit  le  faire  arrêter. 
Elu  membre  de  la  Convention,  il  osa  ap- 
peler Louis  XVI  le  plus  grand  des  traî- 
tres ,  et  dans  le  procès  de  ce  malheureux 
monarque ,  il  vota  pour  la  mort  sans  sur- 
sis :  il  s'était  élevé  avec  fureur  contre 
l'ajournement,  avait  appuyé  la  motion 
du  refus  d'un  défenseur ,  et  combattit  les 
partisans  de  l'appel  au  peuple.  Membre 
du  comité  de  sûreté  générale ,  il  demanda 
rorgantsation  d'un  tribunal  révolution- 
naire sans  jury ,  provoqua  la  mise  hors 
la  loi  des  émigrés  et  des  prêtres  déportés 
qui  étaient  rentrés  en  France.  Envoyé  en 
mission  à  Lille ,  il  destitua  les  amis  de 
Robespierre,  qui,  à  son  tour,  le  fit  sortir 
du  comité.  Rentré  dans  l'assemblée ,  il  fit 


les  motions  les  plus  exagérées  :  partout  il 
▼oyait  des  conspirateurs  contre  la  répu- 
blique et  il  était  le  plus  grand  dénoncia- 
teur de  l'Assemblée,  filais  bientôt  il  fut 
victime  dés  mesures  qu'il  avait  provo- 
quées :  dénoncé  par  Legendre  pour  avoir 
pris  part  h  la  révolte  du  12  germinal ,  il 
fut  compris  dans  la  proscription  des  ré- 
publicains qui  y  avaient  trempé,  et  con- 
duit au  château  de  Ham,  d'où  il  sortit  par 
suite  du  décret  d'amnistie  du  4  brumaire 
(26  octobre  1705).  N'ayant  plus  de  fonc- 
tions politiques  à  remplir,  il  reprit  sa 
profe!ision  de  médecin ,  entra  à  l'hôpital 
militaire  jle  Mayence  et  y  mourut  le  25 
mars  1807. 

•  DDHESMB  (  Guillaume  -Philibert, 
comte  ),  lieutenant -général,  naquit  eu 
1760  à  Bourgneuf  en  Bourgogne.  Après 
avoir  fait  de  bonnes  éludes  au  collège  de 
Dijon  ,  il  embrassa  l'état  militaire.  En 
1794,  lorsque  l'on  créa  des  compagnies 
franches ,  il  leva  200  hommes  à  ses  frais , 
et  les  réunit  à  un  corps  dont  Dumooricz 
le  nomma  lieutenant-colonel.  Il  déploya 
beaucoup  de  talens  et  une  très  grande 
bravoure  pendant  cette  campagne.  Dans 
l'affaire  du  bois  de  Villeneuve  ,  il  fit 
preuve  d'un  sang-froid  qui  rendit  du  cou- 
rage à  sa  troupe  :  les  grenadiers  commen- 
çaient à  fuir  ;  Duhesme,  quoique  blessé  de 
deux  coups  de  feu ,  présenta  la  pointe  de 
son  sabre  aux  fuyards,  parvint  à  rétablir 
l'ordre  et  obtint  des  avantages  sur  l'en- 
nemi ;  cet  exploit  lui  valut  le  grade  de 
général  de  brigade.  Les  faits  d'armes  de 
Duhesme  sont  très  nombreux.  On  raconte 
que  voyant  près  de  Charleroi  ses  soldats 
incertains ,  il  prit  le  fusil  d'un  grenadier 
et  se  plaça  en  ligne  avec  un  peloton  qui 
était  très  exposé  et  qui  devait  soutenir  la 
colonne  (  1794  )  :  on  raconte  encore  que, 
la  veille  de  la  bataille  de  Fleurus ,  il  donna 
l'idée  d'une  manœuvre  qui  fut  exécutée 
par  Bcrnadotte  alors  colonel,  maintenant 
roi  de  Suède,  et  à  laquelle  on  attribue  la 
défaite  de  l'aile  droite  des  Autrichiens. 
En  l'absence  de  Kléber,  il  se  distingua 
devant  Maestricht  et  reçut  ensuite  le 
titre  de  général  de  division.  11  fut  suc- 
cessivement employé  à  l'armée  de  Sambrc 
et  Meuse,  sous  Moreau,  et  à  celle  d'Italie , 
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sous  Chainpiûnnet.  Il  {Partagea  ]a  dis- 
grAccde  ce  général  et  fut  honorablement 
acquitté.  Après  cette  malheureuse  affaire 
il  eut  le  commandement  de  l*armée  des  Al- 
pes, puis  de  celle  de  réserve ,  et  enfin  de 
celle  de  Lyon.  Après  être  relourné  en  Ita- 
lie avec  les  troupes  qui  iircnt  la  conquête 
du  royaume  dcNaples,  et  a  voir  rendu  d'i  m- 
portans  services  à  la  bataille  de  Harengo, 
il  fut  chargé  dans  Tintërieur  d*un  com- 
mandement qu'il  quitta  bientôt  pour  se 
rendre  en  Espagne.  Disgracié  parBuona- 
parte,  il  reparut  avec  gloire  dans  les  jours 
difficiles  de  la  lin  de  ce  règne  ;  11  fit  la  cam- 
pagne de  Prusse  et  s'y  distingua  par  de 
nouveaux  exploits.  Au  retour  des  Bour- 
bons ,  Louis  XVIU  le  nomma  inspecteur- 
général  d'infanterie  dans  la  16*  division 
militaire.  En  1 81 5,  pendant  les  cent-jours, 
il  accepta  le  commandement  des  gardes 
nationales  du  Nord ,  combattit  ^  Waterloo 
et  se  retira  avec  les  débris  de  l'armée.  Le 
18  Juin,  il  tomba  sous  les  coups  de  quel- 
ques hussards  Bninswikois  qui  croyaient 
venger  la  ^mort  de  leur  souverain  tué  le 
1  G.  Ses  restes  lurent  ensevelis  à  Genappe, 
village  oii  il  mourut.  Buonapartc  Pavait 
fait  pair  de  France.  Duhésmc  a  publié 
plusieurs  ouvrages  sur  l'infanterie  légère. 
DUILLIUS  ou  DuELLiu.s  (Caïus) ,  sur- 
nommé Nepos,  consul  romain,  fut  le 
premier  de  tous  les  capitaines  de  la  ré- 
publique ,  qui  remporta  une  victoire  na- 
vale si^r  les  Carthaginois,  et  leur  prit  60 
vaisseaux.  Duillius ,  après  cette  victoire, 
fit  lever  le  siège  de  Ségeste ,  et  prit  d'as- 
saut la  ville  de  Macella  dans  la  Galabre. 
hù  sénat  le  récompensa  de  ses  succès ,  en 
lui  accordant  l'honneur  du  premier 
triomphe  naval ,  l'an  2 GO  avant  J.  C,  et 
la  permission  particulière  d'avoir  une 
musique  et  des  flambeaux,  aux  dépens  du 
public ,  à  l'heure  de  son  souper,  «c  C'était 
V  par  ces  légères  récompenses ,  dit  un 
»  historien ,  que  les  Romains  payaient  la 
»  véritable  gloire.  La  fausse  se  vend  plus 
»  chèrement  aujourd'hui.  »  On  frappa  des 
médailles  en  mémoire  de  l'expéditioif  de 
Duîllius,  et  l'on  érigea  une  colonne  ros- 
tralc  qui  subsiste  encore  aujourd'hui  (  Sa 
victoire  doit  être  attribuée  surtout  à  une 
machine  appeli'c  Corbeau  qui  permettait 


mit 

de  retenir  les  vaisseaux  ëtradgerB,  et  d'é- 
tablir un  pont  sur  lequel  on  combattait 
comme  sur  terre.  On  ne  sait  pas  d'une  mar 
nière  certaine  s'il  en  fut  l'inventear. 

DCISBOURG  ou  Duisbueg  (  Pierre 
bE  } ,  natif  de  Duisboarg  dans  le  duché 
de  Clèves,  publia  en  latin ,  dans  le  i6* 
siècle ,  une  Chronique  de  Prusse  y  de- 
puis l'an  1226  jusqu'en  1325.  Harkno- 
chius,  savant  allemand,  publia  cette 
Chronique  à  Francfort ,  in-4 ,  avec  la  con- 
tinuation d'un  anonyme  jusqu'en  1426  ; 
et  19  disscrtaiions ,  okVoQ  trouve  beau- 
coup d'érudition. 

DUJARDIN  (Carie),  peintre  hol- 
landais ,  né  vers  1740  à  Amsterdam,  mort 
à  Venise  en  1674,  excellait  dans. les 
bambochades.  Il  fut  élève  de  Berghem. 
On  reconnaît.dans  ses  tableaux  la  touche 
sprirituelle,  l'harmonie  et  le  ton  de  cou- 
leur de  son  maître.  On  a  de  lui  des  mar- 
dits  y  des  scènes  de  charlatans  et  de  vo- 
leurs y  des  paysages  animés  et  peints 
d'une  manière  ingénieuse  et  vraie.  Il  y  a 
encore  de  lui  un  petit  œuvre  d'environ 
60  estampes,  qu'il  a  gravées  à  l'eau-forte, 
avec  autant  de  légèreté  que  d'esprit.  Ses 
productions  sont  aussi  recherchées  que 
difficiles  à  acquérir.  (Le  musée  du  Louvre 
possède  8  tableaux  de  cet  artiste,  entre 
autres  les  charlatans  montes  sur  des 
tréteaux  et  dcbitani  leurs  drogues.  ) 

•  DU  JARDIN  (Charles-Antoine),  pré- 
sident de  chambre  à  la  cour  royale  de 
Dijon  ,  naquit  â  Châlons-sur-Saône ,  vers 
le  milieu  du  dernier  siècle  :  il  est  mort  à 
Dijon  le  36  décembre  1826 ,  après  avoir 
publié ,  sous  le  voile  de  l'anonyme ,  les 
deux  ouvrages  suivans  auxquels  il  a  con- 
sacré JO  ans  de  sa  vie  :  1»  Poésie  sacrée 
pour  la  célébration  de  V office  divin  et  des 
saints  Mystères  ou  Heures  nouvelles  se- 
lon le  rit  parisien  ,  Dijon ,  1 823  ,  în-1 2  • 
avec  d'anciennes  gravures  ;  2**  Poésie  sa- 
crée pour  la  célébration  des  saifiis  mys- 
tères et  des  fêtes  de  la  Fierge^  Ueuret 
nouvelles  selon  le  rit  parisien  ^  avec  fi- 
gures, Dijon  ,  1824  ,  in- 12.  M.  Amantoa 
a  donné  une  notice  sur  sa  vie  dans  le 
journal  de  la  Côte-d* Or  du  28  déeembrc 

1825. 

•  nULAGDE(Vincent-Françof«-Jean- 
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Noël),  professeur  d'hydrographie  aa  col- 
Jége  royal  de  Roaen ,  et  membre  de  Ta- 
cadémie  de  cette  yille ,  né  à  Dieppe  le  24 
décembre  1729,  mourut  à  Rouen  le  9 
septembre  1805.  On  lui  doit  1^  des  Le- 
çons de  naifigaiion ,  in-8 ,  souvent  rëim- 
primëes ,  et  adoptées  comme  classiques 
par  le  gouTernement  pour  les  écoles  de 
marine.  2*^  Principes  de  navigation ,  ou 
Abrégé  de  la  théorie  et  de  la  pratique  du 
pilotage ,  rédigés  par  ordre  du  roi  pour 
les  écoles  d'hydrographie.  lia  inséré  aussi 
plusieurs  observations  sur  des  sujets  d'as- 
tronomie dans  les  Me'moires  de  Vacadé- 
mie  des  Sciences ,  tome  A  et  S. 

DULARD  (  Paul-Alexandre  },  secré- 
taire de  Tacadémie  de  Marseille ,  sa  pa- 
trie, succéda  à  La  Visclède  dans  cette 
place  ;  mais  il  n'en  jouit  pas  long-temps , 
étant  mort  le  7  décembre  1760 ,  à  64  ans. 
C'était  un  homme  sérieux  et  froid ,  qui 
ne  connaissait  point  les  grâces  qui  don- 
nent du  brillant  dans  la  société  ;  mais  il 
avait  les  qualités  qui  concilient  Testime 
et  Tamitié.  Nous  avons  de  lui  1<^  un  poème 
ées  Grandeurs  de  Dieu  dans  les  merveil-- 
les  de  la  nature ,  in-l  2  ,  plusieurs  fois 
réimprimé.  Ce  n'est,  dit  un  critique ,  que 
le  spectacle  de  la  nature ,  mis  eu  vers 
par  le  poète  Ronsard.  Jugement  peu  équi- 
table et  d'une  sévérité  outrée,  quoiqu'il 
faille  convenir  que  l'auteur  manque  d'i- 
magination ,  de  vivacité  et  de  chaleur. 
Les  notes  qui  accompagnent  ce  poème , 
sont  instructives  et  curieuses.  2*^  OEu-^ 
vres  diverses  y  1758,  2  vol.  in-l  2.  Ou  y 
trouve,  comme  dans  l'ouvrage  précé- 
dent ,  quelques  tirades  heureuses  ;  mais 
on  y  cherche  en  vain  ce  feu  du  génie  qui 
fait  les  poètes. 

*  DULAU  (  Jean-Marie  ) ,  archevêque 
d'Arles,  naquit  le  30  octobre  1738,  au 
château  de  la  Côte ,  diocèse  dePérigueux , 
d'une  famille  ancienne,  qui  avait  donné 
autant  de  bons  évêques  à  l'Egliseique  de 
valeureux  défenseurs  à  l'état.  Doué  des 
plus  heureuses  dispositions,  il  choisit 
1  *c ta t  ecclésiastique,  et  fut  d'abord  cha- 
noine trésorier  de  la  cathédrale  de  Pa- 
niiers  ;  ensuite  grand-vicaire  de  M.  de 
I^ussan,  archevêque  de  Bordeaux.  Il  n'a- 
vait pas  encore  32  ans ,  lorsqu'on  le  dé- 
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signa  pour  être  agent  général  du  clergé. 
Les  services  qu'il  avait  rendus  le  firent 
placer ,  au  commencement  de  1775,  sur 
le  siège  métropolitain  d'Arles,  malgré 
l'usage  de  n'élever  à  un  archevêché  que 
des  évêques.  lls'occupa  de  tous  les  établis* 
semens  d'intérêt  public ,  du  collège ,  du 
séminaire,  des  missions  :  il  devint  un  mo- 
dèle de  vertu.  Il  eut  une  grande  part 
aux  affaires  générales  du  clergé  de  France, 
et  fut  de  toutes  les  assemblées  depuis 
1770  jusqu'en  1785.  On  lui  doit  d'excel- 
lens  rapports- SUT  la  tenue  des  conciles, 
provinciaux ,  sur  les  ordres  religieux ,  sur 
l'éducation  publique,  sur  les  ouvrages 
concernant  la  religion ,  et  il  proposa  des 
mesures  très  sages  ,  mais  qui  furent  mal- 
heureusement entravées  par  l'influence 
toujours  croissante  de  la  philosophie  mo- 
derne. Député  aux  Etats-généraux,  il  sem- 
bla y  jouer  un  rôle  moins  brillant ,  et  ne 
fit  point  entendre  sa  voix  à  la  tribune  ^ 
il  travaillait  néanmoins  avec  activité  aux 
intérêts  de  l'Eglise  ;  et  ce  fut  par  ses  soins  . 
que  fut  rédigé  ce  fameux  ouvrage  qui  fit 
tant  d'honneur  au  clergé  français ,  cette 
Exposition  de  ses  principes  qui  devint 
ensuite  un  jugement  de  l'église  gallicane. 
Ce  fut'encore  lui  qui  prépara  cette  adresse 
au  roi ,  pleine  de  force ,  de  sensibilité  et 
de  justesse,  sur  le  décret  du  26  mai  1 792  ,. 
ordonnant  la  déportation  des  prêtres  non 
assermentés.  Louis  XVI  promit  dès  lors 
de  refuser  sa  sanction  à  cet  injuste  etl^ar- 
barc  décret.  Cette  conduite  lui  attira  l'a- 
nimadversion  des  factieux  ;  il  fut  arrêté 
après  le  10  août,  et  renfermé  dans  le;  cou- 
vent des  carmes  de  la  rue  de  Yaugirard , 
que  l'on  avait  transformé  en  prison.  Ainsi 
que  tous  ses  compagnons  de  captivité , 
il  fut  deux  jours  et  deux  nuits  sans  autre 
lit  qu'une  simple  chaise ,  et  il  ne  voulut 
accepter  un  matelas  qu'après  s'être  as- 
suré que  les  autres  prisonniers  en  avaient 
reçus.  Une  vie  pieuse  et  pleine  de  bonnes 
œuvres  l'avait  préparé  à  la  mort.  Lorsque 
les  assassins  du  2  septembre  se  présen- 
tèrent dans  sa  prison ,  il  s'offrit  le  pre- 
mier, et  périt  sous  leurs  coups  sans  pro- 
férer une  seule  plainte.  Les  autres  évê- 
ques et  les  prêtres  renfermes  avec  lui , 
au  nombre  de  1 80 ,  l'imitèrent  dans  sa 
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constance  et  sa  résignation.  Presque  foui 
furent  massacrés.  On  doit  à  H.  Dulau 
un  recueil  de  mandemens  et  lettres  pas* 
torales ,  qui  furent  très  accueil  lia  et  goû- 
tés dans  son  diocèse,  Arles,  1795,  in-i. 
2^  Divers  opuscules ,  où  brillent  la  piété 
et  la  science.  3°  Une  adresse  au  roi,  sur 
le  décret  du  26  mai  1792  ,  in-8.  C'est  un 
modèle  de  force  ,  de  sensibilité  et  d'élo^ 
quence  chrétienne ,  qui  empècba  beau- 
coup d'ecclésiastiques  de  se  soumettrer 
Ses  œuvres  ont  été  recueillies  et  publiées 
par  M.  Tabbé  Constant ,  curé  de  l'église 
de  St.-Trophime  à  Arles,  1 8 1 7 ,  2  toI.  in-8 1 
elles  sont  précédées  de  son  éloge,  et  ter- 
minées par  un  mémoire  sur  les  moyens 
d'arrêter  les  progrès  de  l'incréduliti  en 
France. 

*  DIJLAURENS (Henri-Joseph  ) ,  écri- 
yain  français',  né  à  Douai  en  1 7 1 9 ,  em- 
brassa à  l'âge  de  1 8  ans ,  l'état  monasti- 
que chez  les  chanoines  de  la  Trinité  oii 
il  avait  fait  de  brillantes  études,  apostasia 
ensuite  et  se  retira  en  Hollande,  où  il  vécut 
quelque  temps  du  produit  de  ses  ouvra- 
gesHcencieux.  Il  se  rendit  ensuite  à  Liège 
et  à  Francfort ,  où  il  espérait  trouver  un 
gain  plus  considérable  ;  mais  ayant  été 
dénoncé  à  la  chambre  ecclésiastique  de 
Mayence,  comme  auteur  d'ouvrages  an- 
ti-religieux ,  il  fut  jugé  et  condamné  en 
1767  à  une  prison  perpétuelle.  Il  paraît 
qu'après  ce  jugement  il  fut  détenu  dans 
une  maison  de  pauvres  prêtres  qui  était 
appelée  Maria  bona  (  Mariaborn  ) ,  et  st« 
tuée  près  de  Mayence.  Il  y  termina  sa  vie 
en  1797.  Il  écrivait  avec  beaucoup  de  fa» 
cilité  ;  mais  son  abondance  extrême  rend 
son  travail  inégal  et  ses  idées  peu  suivies. 
Le  plus  connu  de  ses  ouvrages,  est  le 
Compère  Matthieu  ^  où  il  a  répandu  les 
poisons  de  sa  haine  sur  la  religion  et  les 
mœurs.  Cet  ouvrage  fut  attribué  à  Vol- 
taire ,  et  eut  dans  sa  nouveauté  cette  vo- 
gue que  manquent  rarement  d'avoir  les 
ouvrages  licencieux.  Il  s'adonna  aussi  à 
la  poésie,  et  a  composé  plusieurs/7oè/n«.r, 
où  l'on  trouve  plus  de  dissolution  que  de 
goût. 

*  DULIN  (  Pierre  ) ,  peintre  à  Paris  en 
1670 ,  mourut  dans  cette  ville  le  28  jan- 
vier 1748.  II  s'était  formé  sur  les  ouvra- 
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ges  de  Lebrun.  H  a  laissé  plusienn 
tableaux  estimés,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue ceux  où  il  a  représenté  les  rmracies 
de  Notre^eigneur  y  et  un  saint  Clos- 
de  qui  ressuscite  un  enfant  que  sa  mère 
lui  apporte  :  il  ayait  plus  de  70  ans  quani 
il  peignit  ce  vaste  tabieaa. 

DULLAART  (  Jean  ),  poète  do  17- 
siècle ,  s'est  fait  uue  réputation  en  Hol- 
lande par  ses  trage'dies,  comédies ,  et  au- 
tres poésies  en  langue  du  pays. 

DULLAERT  (  Jean  ) ,  né  à  Gand  ven 
1470,  enseigna  la  philosophie  à  Paris, 
et  y  mourut  l'an  1512.  Josse  Badîm,  San- 
derus  et  Valère  André  font  un  grand  éloge 
de  sa  science  ;'  cependant  Jean  Louis  Vi- 
ves qui  avait  été  son  disciple  ,  regretta 
le  temps  qu'il  arait  perdu  à  sniTre  ses  le- 
çons, qui,  selon  la  coutume  du  temps, 
roulaient  beaucoup  sur  des  questions  inu- 
tiles peut-être  en  elles-mêmes,  mais  qui 
servaient  excellemment  à  exercer  Tcs- 
prit ,  à  le  former  aux  conclusions  d'une 
logique  sûre  et  à  lui  faire  démêler  les 
subtilités  des  sophismes  (  voyez  Dr5S, 
OccAM,  )  On  a  de  Dullaert  1»  Quœstioner 
in  libros  physicorum  Aristotelis ,  ^ris, 
in-fol.  2**  Quœstiones  in  libros  de  ccelo  et 
mundoy  in-folio.  3**  Quœstiones  in  Itbrum 
prœdicabUium  Porphyriiy  Paris  ,  15Î1 , 
in-folio. 

DULLART  (  Herman  ),  peintre  ci 
poète  ,  né  à  Rotterdam  en  1638,  montra 
de  bonne  heure  beaucoup  de  Tivacité  et 
de  jugement.  Comme  il  était  d'une  coe- 
plexion  très  délicate,  ses  parens  loi  lais- 
sèrent le  choix  de  l'objet  principal  de  soa 
application  ;  il  choisit  la  peinture.  U  fut 
envoyé  à  Amsterdam,  sous  le  fàmeox 
Rcmbrant ,  dont  il  imita  si  bien  la  ma- 
nière ,  que  Ton  prit ,  dit-on ,  plusieurs 
fois  les  ouvrages  du  disciple  pour  ceux 
du  maître.  La  faiblesse  de  sa  santé  ne  lui 
permit  pas  de  suivre  son  ardeur  pour  le 
travail ,  et  l'on  n'a  de  lui  que  peu  de 
pièces.  Il  avait  joint ,  dès  sa  première 
jeunesse  ,  à  l'étude  de  la  peinture  celle 
des  langues  et  des  sciences  ;  et  il  se  dé- 
lassait par  les  exercices  de  la  musique  el 
de  la  poésie.  Il  avait  une  belle  toLi  «  , 
et  faisait  assez  bien  des  vers.  On  le  I 
sollicita,  en   1G72,  d'entrer   à    Itotter- 
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dam  dans  la  ma^strature  ;  mais  il  ot 
^  crut  pas  devoir  se  prêter  aux  ÎDStances 
de  ses  amis.  Il  mourut  en  1684. 

*  DULONG-DE-ROS]\AY  (Louis- 
Etienne  ,  baron  ) ,  naquit  à  Rosnay  le  12 
octobre  1780,  d'une  famille  qui  depuis 
long-temps  avait  continuellement  fourni 
des  guerriers.  En  17  98  ,  il  suivit  en  Italie 
un  agent  diplomatique  du  gouvernement 
~  français ,  et  arHva  dans  la  Marche  d'An*» 
cône  au  moment  oii  cette  province  vei- 
nait de  s'insurger.  Arrêté  près  de  Pezaro, 
il  se  joignit  à  Pescorte  française,  prit 
^  une  arme  et  contribua  à  repousser  les  as* 
'  saillans  :  sa  vie  fut  alors  en  danger,  et  il 
ne  sortit  pas  sans  blessure  de  cette  pé- 
rilleuse affaire.  Cette  rencontre  fixa  sa 
vocation  :  le  général  Meunier  ayant  été 
informé  de  ce  fait  d'armes ,  se  Pat^cba 
'  comme  aide-de-camp ,  et  le  fit  nommer 
'   sous-lieutenant  de  hussards.  Après  avoir 
pris  part  à  toutes  les  affaires  qui  eurent 
lieu  pendant  que  le  général  Meunier  dé* 
'  fendit  pied  à  pied  cette  province,  il  resta 
en  Italie.  Dans  cette  première  campagne, 
il  se  signala  par  plusieurs  exploits  con- 
nus de  toute  l'armée  :  il  eut  une  con- 
duite brillante  au  siège  d'Ancdne,  fut 
blessé  trois  fois  à  l'affaire  du  9  brumaire,et 
fit  mettre  bas  les  armes  à  un  bataillon  de 
hongrois.  On  citait  autant  sa  générosité 
que  sa  vaillance ,  et  qn  le  vit ,  malgré  les 
lois  contre  les  émigrés,  sauver  yn  français 
proscrit  au  milieu  de  nos  troubles  poli- 
tiques. Après  la  bataille  de  Marengo  ,  il 
fut  nommé  commandant  de  Pezaro  :  dans 
cette  ville  protégée  par  une  poignée  de 
braves,  il  se  défendit  pendant  un  mois 
contre  six  mille  Autrichiens,  qui  lui  accor- 
dèrent une  capitulation  honorable ,  mais 
dont  la  surprise  fut  inconcevable ,  lors- 
que, rangés  pour  rendre  les  honneurs  à 
la  garnison  qui  se  rendait ,  ils  virent  dé- 
fi 1er  li  français  commandés  par  Dulong. 
Nommé  à  Austerlitz  major  du  1 5'  régi- 
ment de  ligne,   ses  soldats,  accablés 
par  le  nombre  étaient  sur  le  point  de 
prendre  la  fuite  :  il  saisit  aussitôt  le 
drapeau,  et  leur   dit  :   Camarades î f^ 
m* arrête  ici  ;  à  ces  mots ,   ses  soldatff 
se    retournent   et  continuent  de   com- 
battre :  le  général  complimenta  DùIong 


sur  le  cham))  de  bataille.  A  Eylau ,  à 
Friedland,  il  fit  encore  des  traits  de 
Valeur  :  en  Portugal,  il  sauva  deux  fois  l'ar- 
mée à  Ponte-Nucvo  et  à  Misarella(l807}. 
Malgré  tant  de  bravoure,  son  avance*^ 
ment  ne  fut  pas  rapide  :  après  avoir  passé 
par  le  grade  de  colonel ,  il  devint  géné- 
ral de  brigade  dans  le  mois  d'avril  1813, 
et  obtint  un  commandement  supérieur 
dans  la  garde  impériale.  A  Dresde ,  fiuo- 
naparte  le  montra  au  roi  de  Saxe  comme 
un  des  officiers  de  l'armée  française  qui 
avaient  le  plus  vaillamment  combattu,  et 
qui  étaient  le  plus  couverts  de  blessures: 
dans  le  Valais ,  il  lui  avait  dit  :  Dulong , 
faime  les  braves  y  et  vou^  en  êtes  un. 
Officier  de  la  Légion-d'honneur,  baron, 
il  fut  confirmé  dans  ses  grades  et  dans 
ses  honneurs  par  Louis  XVIII,  qui  lui  con- 
féra même  le  titre  de  lieutenant-général 
avant  son  départ  pour  Gand.  Comme  il 
ne  remplit  aucune  fonction  pendant  les 
cent-jours,  il  fut  nommé  lieulenant-com- 
mandant  d^une  des  compagnies  des  gar^ 
des  du  corps.  En  1 823,  il  eut  le  comman- 
dement de  la  17*  division  militaire  (Bas- 
tia),  reçut  en  1825  la  grand'croix  de 
Tordre  de  St.-Louis ,  et  moujrut  à  Paris 
en  1828. 

*  DUMANIANT  (J.  André  Bouelaim, 
connu  sous  le  nom  de),  doyen  des  littéra- 
teurs français,  romancier,  artiste  et  auteur 
dramatique,  naquit  à  Clermont  en  1764« 
U  a  publié  une  foule  de  romans  et  de  piè- 
ces de  théâtre  dont  on  peut  trouver  la 
liste  dans  la  France  littéraire^  et  qui  ont 
fait  la  fortune  de  son  libraire,  comme  di^ 
théâtre  sur  l'emplacement  duquel  a  été 
élevée  le  salle  actuelle  du  Théâtre-Fran- 
çais. Parmi  ses  comédies  on  remarque  la 
Guerre  ouverte ,  les  Intrigans ,  la  Nuit 
aux  aventures ,  etc.  Dumanian.t  était 
homme  de  bien  :  il  soigna  peu  les  inté- 
rêts de  sa  fortune ,  et  mourut  le  24  sep» 
tembre  1 828  dans  une  honorable  mais  af- 
fligeante pauvreté. 

*  DDMAREST  (Ramberl),  graveur  en 
médailles  et  mem)ïre  de  Tlnstitut,  naquit 
à  Saint-Etienne  en  Forez,  en  1750.  U 
commença  par  ciseler,  dans  sa  ville  na- 
tale, des  gardes  d'épées  et  des  platines 
d'armes  à  feu ,  et  vint  ensuite  à  Paris,  où 
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U  s'occupa  d'orfèvrerie  et  àe  bijouterie , 
prenant  sur  son  travail  le  temps  néce»- 
aaire  pour  assister  aux  leçons  de  l'aca- 
démie. L'assiduité  avec  laquelle  il  se  li- 
vra à  l'étude  du  dessin  le  rendit  bientôt 
Habile  dans  cet  art.  Il  passa  en  Angleterre 
à  la  suite  de  M.  Boulton ,  en  qualité  de 
graveur  de  la  belle  manufacture  que  cet 
artiste  atait  établie  à  Sobo ,  près  de  Bir- 
mingham. Après  y  avoir  passé  deux  ans, 
il  rentra  en  France  au  commencement  de 
la  révolution.  tJne  loi,  remarquable pout 
ce  temps  orageux,  venait  d^appeler  tous 
tes  arts  à  un  grand  concours ,  oii  l'on  de« 
vait  décerner  beaucoup  de  travaux  et 
d'encouragemens ,  dans  le  but  sans  doute 
d'attacher  les  artistes  à  un  sol  que  les  cri* 
mes  dont  on  ie  souillait  tous  les  jours 
rendait  inhabitable.  11  présenta  au  con- 
cours deux  empreintes  de  médailles, 
l'une  représentant  la  tête  de  J.~J.  BouS' 
seaa ,  et  l'autre  le  buste  du  premier  des 
Brutus»  La  première  obtint  un  premier 
prix,  et  sur  l'empreinte  de  Brutus ,  on  lui 
décerna  l'exécution  d'une  médaille  de 
'  6,000  fr.  ,^^vec  le  choix  du  sujet.  Les 
autres  ouvrages  qui  ont  le  plus  contribué 
il  la  réputation  de  Dumarest  sont  les  mé- 
dailles suivantes  :  le  Poussin ,  voie  figure 
en  pied  d Apollon ,  d'après  un  modèle 
de  M.  Semot ,  pour  le  conservatoire  de 
musique  ;  Esculape;  la  Paix  d* Amiens , 
etc.  Cet  habile  artiste  avait  préparé  plu- 
sieurs autres  ouvrages  importans,  lors- 
que la  mort  l'enleva  le  4  avril  1806, 
après  une  maladie  longue  et  doulou- 
reuse. 

DUMARSAIS.  Foj^ez  Marsais. 

DUMAS  (  Hilaire  ) ,  docteur  de  la 
maison  et  société  de  Sorbonne ,  s'est  fait 
connaître  par  une  Histoire  des  cinqpro- 
positions  de  Janstnius ,  Trévoux ,  17  02 , 
en  3  vol.  in-12,  bien  écrite  et  avec  vé- 
rité. On  l'attribua  au  Père  Le  Tellier; 
maislestile  du  jésuite  est  plus  véhément. 
On  a  encore  de  l'abbé  Dumas  une  tra- 
duction de  t Imitation  de  J,  C.  et  d'au- 
tres écrits ,  moins  connus  que  son  His- 
toire. 

DUMAS  (Louis  ).  Voyez  yiss. 

*  DUMAS  (Piéné-François)  président 
d'une  des  sections  du  tribunal  révolu- 


tionhaira ,  né  à  Lucy  en  Francbe-Comle 
en  1757 ,  d^une  famille  origifiaire dcl^r- 
raine,  était  avocat  à  Lons-le-Saimier  aa 
commencement  de  la  révolution.  11  en 
embrassa  la  cause  et  les  principes  avec 
une  exaltation  extraordinaire,  tt  fui 
nommé  membre  de  l'administration  dé- 
partementale du  Jura.  Appelé  à  Parb  après 
le  10  aoîit,  il  mérita,  par  ses  discours  à 
la  tribune  des  Jacobins,  la  place  de  vice- 
président,  et  bientôt  celle  de  présideat 
d'une  des  sections  du  tribunal  révolu- 
tionnaire, lorsque,  pour  multiplier  le 
nombre  des  victimes  qu'on  Touûit  égor- 
ger, on  crut  devoir  augmenter  le  nos- 
bre  des  juges ,  ou  plutôt  des  bottrreaax, 
qui  devaient  les  envoyer  à  la  mort  De 
tous  les  hommes  qui  siégèrent  dans  cet 
épouvantable  tribunal,  Dumas  passe 
pour  avoir  été  l'un  des  plus  cruels.  Û  joi- 
gnait la  dérision  à  la  barbarie,  et  s'amu- 
sait à  insulter  les  augustes  et  malheu- 
reuses victimes  qu'il  faisait  immoler. 
L'âge ,  la  condition,  ou  le  sexe  qui  d'or- 
dinaire obtient  quelque  indulgence ,  ne 
pouvaient  Suspendre  ses  railleries  indé- 
centes. La  maréchale  de  Noaîlles,  âgée  de 
plus  de  80  ans  et  entièrement  soorde, 
avait  été  traduite  à  la  section  qu'il  pré- 
sidait :  il  avait  beau  l'inlerroger,  elle 
répondait  à  toutes  ses  questions  :  qi^^cst- 
ce  que  vous  dites  ?  t  Tu  ne  Tois  donc 
»  pas  qu'elle  est  sourde?  lui  dit  Foucault, 
»  un  des  juges. —  £h  bien ,  répondit  Di- 
I)  mas ,  elle  a  conspii^  sourdement  > 
Cette  plaisanterie  atroce  fut  un  arrêt  de 
mort  pour  la  maréchale.  Dumas  fut  aa 
des  sicaires  les  plus  fidèles  de  Bobe- 
picrrc ,  qu'il  défendit  avec  courage  Ix 
veille  et  le  jour  de  sa  proscription.  Xî» 
hors  la  toi  avec  lui,  il  fut  exécute  le^? 
juillet  1794  ,  à  Tâge  de  37  ans,  le  lende- 
main du  jour  où  son  maître  fut  guillo- 
iiné. 

*DUMAS  (Charles- Louis )>  doyen  de 
la  faculté  de  Montpellier ,  professeur  de 
médecine  et  correspondant  de  Tlnâi- 
tut,  ne  à  Lyon  en  1765,  mort  le  3  avnt 
1713,  à  Montpellier,  ou  il  était  rerfeiir 
de  l'académie,  fut  reçu  docteur  à  1 3  aos 
et  couronné  par  la  société  royale  de  Parts 
•  à  2î.  Après  être  venu  se  perfecUoaiîcr  i 
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hni  auprès  de  Vicq-d^Azyr  et  de  i^lstit,  il 
fîit  employé  à  l'Hôtel-Dieu  de  Lytftl  j  et 
rendit  des  services  immenses  lors  du  siège 
et  de  la  prise  de  cette  ville.  En  1 794,  il  fui 
nommé  médecin  d'une  division  de  Tannée 
deg  Alpes  ;  mais  une  maladie  sérieuse  le 
força  de  retourner   à  Montpellier  où  il 
reçut  les  justes  récompenses  dues  à  son 
mérites   et  à  ses  yertus.  On  lui    doit 
un  grand  nombre  d'ouyrages.  Les  plus 
importans  sont  i^  Système  méthodique 
de  nomenclature  et  de  classification  des 
muscles  du  corps  humain^  Montpellier, 
1797 ,  in-4.  V*  Principes  de  physiologie, 
1800-1  SOC  ,   4  vol.  in-8,  où  Ton  trouve 
un  grand  nombre  de  vues  nouyelles  et 
tous  les  cbangemens  opérés  en  physiolo- 
gie depuis  Haller.  On  regrette  de  ne  pas 
trouver  dans  cet  ouvrage  cette  simpli- 
cité de  stile,  qui  consiste  à  rendre  ws 
pensées  avec  aisance,  avec  cette  conci- 
sion ,  cette  clarté  qu'on  aime  à  trouver 
dans  les  ouvrages  de  science.  3^  Dis^ 
cours  sur  les  progrès  futurs  de  la  science 
deThomme,  Montpellier,  1804,  in-4.  4^ 
j1  perçu  physiologique  sur  la  Irons for^ 
mation  des  organes ,  i  805.  b^  Eloge  de 
Fouquet ,  Montpellier,   1807,   in-4. 6® 
Eloge  du  professeur  DortheSy   1808, 
in-4.  7**  Doctrine  des  maladies  chroni^ 
ques,  Paris ,  1812,  in-8.  C'est  son  meil- 
leur ouTrage.  11  contient  un  travail  qui 
lui  est  propre  :  la  théorie  de  lafonm^tion 
de  ceç  maladies.  8"  Quelques  discours 
académiques f  écrits  avec  éléganee  ;  mais 
quelquefois  trop  de  prétention  le  porte 
à  se  servir  d'expressions  affectées. 

*  DnilfAS(Gbaries-Guillaume-Frédé- 
rie),  né  en  1725,  mort  sur  la  fin  du  18* 
siècle ,  a  composé  les  ouvrages  suivans  : 
1  **  P^ayages  et  Découvertes  faites  par  les 
HtisseSy  trad.  de  l'allemand  de  G.  P.  Mul- 
ler,  Amsterdam,  1766,  2  vol.  petit  in-8; 
2**  Heiations  historiques  de  V expédition 
contre  les  Indiens  de  COhio,  en  1764, 
commandée  par  le  chevalier  Henri  Bou- 
quet, etc.  trad.  de  l'anglais,  Amsterdam, 
1769,  in-8;  Z^  Examende  la  doctrine 
touchant  le  salut  des  païens j  etc.  trad. 
le  l'allemand  de  J.  Aug.  Eberrhard,  Am- 
sterdam, 1773,  in-8.  4<>  Examen  de  la 
\r€tduction  des  livres  34, 35  e<  36  de  Pline 
IV. 
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P ancien  i  àVee  des  notes  parPalconnet, 
inséré  dans  le  Journal  encyclopédique  de 
juillet  à  septembre  1 7  7  5,  et  dans  le  tome  6 
des  œuvres  de  Falconnet,  Lausanne,  1781, 
in-8.  Dumas  a  fourni  plusieurs  articles 
dans  la  Bibliothèque  des  sciences  et  des 
beaux^arts,  journal  imprimé  à  la  Haye, 
et  qui  a  fini  au  48*  vol,  en  1778  inclusi- 
vement. 

DUMBAR  (  Gérard  ) ,  né  à  Deventer , 
en  1684,  mort  dans  sa  patrie  le  6  avril 
1 744 ,  est  connu  par  son  Histoire  de  De- 
venter, en  latin,  Deventer,  3  vol.  in-8  , 
enrichie  d'un  grand  nombre  de  pièces 
très  utiles  pour  l'histoire  de  la  Belgique. 
DUMÉE  (Jeanne),  parisienne,  fut 
instruite  dès  son  enfance  dans  les  belles- 
lettres.  On  la  marta  fort  jeune  ;  mais  à 
peine  avait-elle  atteint  l'ftge  de  17  ans , 
que  son  mari  fut  tué  en  Allemagne,  ii  la 
tête  d'une  compagnie  qu'il  commandait. 
Elle  profita  de  la  liberté  du  veuvage,  pour 
se  livrer  à  l'étude.  Elle  s'appliqua  à  l'as- 
tronomie, et  donna  en  1680  un  volume 
in-4,  à  Paris,  sous  ce  titre  :  Entretiens 
de  Copernic ,  touchant  la  mobilité  de  la 
terre  par  mademoiselle  Jeanne  Dumée 
de  Paris.  Elle  y  explique  les  trois mouve- 
mens  qu'on  donne  delà  terre;  et* les 
raisons  qui  établissent  ou  qui  combattent 
le  système  de  Copernic,  y  sont  exposées 
avec  assez  d'impartialité. 

DUMÉES  (Antoine),  jurisconsulte, 
né  à  Avesnes  dans  le  Hainaiit  français , 
le  22  juillet  1722 ,  fut  procureur  du  roi 
et  avocat  au  parlement  de  Douais  II  mou- 
rut dans  sa  patrie  le  27  février  1765. 
Nous  avons  de  lui  quelques  ouvrages  de 
jurisprudence,  appropriés  aux  provinces 
du  ressort  du  parlement  de  Flandre ,  qui 
sont  estimés  ;  le  principal  est  la  Juris^ 
prudence  dU  Hainaut  français ,  Douai , 
1753,  in<'4.  Il  a  donné  aussi  jinnales 
belgiques,  depuis  1477  jusqiià  la  paix 
d'AiX'^-ChapeUe,  Douai,  1761,  ou- 
vrage superficiel  et  rempli  de  préven- 
tions nationales. 

*  DUMESNIL  (Marie-Françoise),  cé- 
lèbre actrice  tragique,  naquit  à  Paris 
en  17 1 3.  Après  avoir  joué  pendant  quel- . 
que  temps  sur  les  théâtres  de  Strasbourg 
et  de  Gpmpiègne»  elle  débuta  à  la  Co- 
37., 
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médie-^ràiiç&ise  ,  le  6  août  Uâlf ,  |)ar  le 
rôle  de  Ùytemnestre  (Iphigéoîeen  Au- 
lide  ) ,  et  elle  y  fut  reçue  le  8  octolnre  de 
la  même  année.  Elle  se  distingua  dans 
plusieurs  rôles ,  et  surtout  dans  celui  de 
Mtrope.  Tous  les  Journaux  du  temps 
rapportent  qu'elle  y  développa  une  cha- 
leur ,  un  enthousiasme  dont  on  n'avait 
pas  encore  eu  d'exemple.  Mademoiselle 
Dumesnil  négfligeail  beaucoup  de  choses 
dans  ses  rôles,  les  grâces  du  maintien ^ 
la  noblesse  des  attitudes,  le  choix  des 
gestes  ;  mais  elle  avait ,  selon  l'expres- 
sion de  Laharpe,  Des  momens  si  beaux  y 
quHls  faisaient  oublier  ses  inégalités. 
Alors  sa  voix  devenait  terrible  et  elle  ex- 
citait au  plus  haut  point  la  terreur  et  la 
pitié ,  qui  sont  les  principaux  ressorts  de 
l'action  tragique.  En  1775  ,  dans  un  âge 
très  avancé ,  elle  se  retira  du  théâtre  avec 
2,&00  fr.  de  pension ,  et  alla  pasterles 
dernières  années  de  sa  vieà  Boulogne-sur- 
Mer,  oh  elle  mourut  le  20  février  1803, 
âgée  de  90  ans.  Presque  tous  les  poètes 
du  dernier  siècle  ont  pa;^é  à  cette  célè- 
breacf  riceic  tribut  de  leur  admiration  par 
plusieurs  pièces  légères.  Elle  a  laissé  pu- 
blier sous  son  nom  un  ouvrage  assez  vo* 
lumineux ,  intitulé  :  Mémoires  defll.-F. 
Dumesnilf  en  réponse  aux  Mémoires 
iFffippolyte  Clairony  an  8  (  1800),  in-8. 
Cette  réfutation  diifnse  d'un  livre  où  elle 
avait  été  traitée  avec  trop  de  rigueur ,  a 
été  rédigée  par  M.  Goste.  Dussaut  y  a 
ajouté  une  notice  sur  cette  actrice.  Ces 
mémoires  font  partie  de  la  Collection  des 
Mémoires  dramatiques  publiés  par  Dus-' 
saut. 

DUMESNIL.  Voyez  Mbskil. 

DUMNORIX.  Foyez  Damnoiix. 

*  DUMOLAJID  (  Joseptt-Vinceut  ),  dé- 
puté à  la  plupart  des  législatures  qui  sui- 
virent l'Assemblée  constituante ,  naquit 
à  Lafrey  en  Dauphiné  (  département  de  • 
risère),  le  26  novembre  1766.  Ses  ta- 
Icns  con^me  jurisconsulte  lui  obtinrent , . 
à  l'âge  de  dix-neuf  ans ,  la  place  d'avo- 
cat-général au  parlement  de  Grenoble , 
et  il  avait  à  peine  vingt-cinq^ans,  lorsqu'il 
fut  nommé  (en  1791  ),  par  son  départe- 
ment ,  à  l'Assemblée  législative.  Le  2  oc- 
tobre ,  après  avoir  provoqué  la  presta- 
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tion  in^viclueile  du  serment  civique ,  il 
fit  insérer  dans  le  îlrocès-verlwl  La  ïïnat- 
tion  honorable  des  iidreBsitsàmQèts  con- 
tre les  prêtres.  Le  15  janvier  1792,  il 
paria  en  &veur  du  divorce ,  et  proDonea 
un  discours  contre  la  cour  de  Tarin.  Le 
mois  suivant,  il  accusâtes  émigrés.  On  le 
vit  quelque  temps  après  adopter  desscn- 
timens  moins  exagérés.  Dès  le  11  mai, 
il  s'éleva  contre  l'insubordination  qui  ré- 
gnait parmi  les  militaires ,  et  contre  Tes- 
prit  de  faction  qui  dominait  TAssembiée. 
Les  16  et  20  du  même  mois ,  il  défendit 
la  reine,  ainsi  que  le  juge  de  paix  Lari- 
vière.  Le  20  juin ,  jour  où  des  &cticiu 
avaient  pénétré  de  force  dans  le  château 
des  Tuileries,  Dumolard  demanda  que 
les  administrateurs  du  département  de 
Paris  rendissent  un  compte  sévère  de 
leur  conduite  dans  cette  triste  circon- 
stance, et  fit  en  outre  décréter  que  les 
députations  armées  ne  seraient  plas  ad- 
mises dans  la  salle  des  séances.  S'étant 
opposé  le  8  août  au  décret  d'accosatioa 
contre  le  général  La  Fayette ,  il  manqua 
d'être  assassiné,  au  sortir  de  l'Assem- 
blée ,  pdfr  les  jacobins  et  les  Cédérés.  lise 
sauva  de  leurs  mains  en  se  réfugiant 
dans  un  corps-de-garde ,  d'où  il  fut  con- 
traint de  sortir  par  une  fenêtre  de  derrière. 
L'Assemblée  législative  se  trouvant  sans 
mission  par  le  fait  des  événemens  du  lu 
août ,  il  se  retira  dans  sa  famille  et  n'é- 
chappa point  aux  proscriptions.  11  fut  ar- 
rêté et  transféré  dans  la  prison  du  Luxem- 
bourg d'où  il  ne  sortit  qu'au  9  tberaidM- 
an2  (27  juillet  1*794}.  En  s^temhre 
1795,  il  fut  élu  au  conseil  des  Cinq-cents, 
où  il  appuya  plusieurs  élections ,  et  no- 
tamment celle  de  J.-J.  Aimé,  que  les 
jacobins  voulaient  faire  déclarer  nulle. 
Au  milieu  de  leurs  cris  et  de  leurs  me- 
naces, il  soutint,. le  9  janvier  1796,  b 
cause  des  parens  des  émigrés ,  et  prouva 
qu'on  ne  pouvait ,  en  justice ,  les  priver 
de  leurs  biens.  Ce  discours  fut  censuré 
par  l'Assemblée ,  et  DumoLard  faillit  être 
envoyé  à  la  prison  de  l' Abbuye.  Le  S 
mai ,  il  demanda  que«  la  loi  relative  à 
l'instrufetion  de  la  procédure  des  riMe- 
leurs  de  Lyon  devant  le  tribunal  de  1*1- 
sèse  f&t  rapportée  y  et  dénonça  ensuite  le 
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Direcloiie  qai  B^imiiÛBçait  dans  le^  nom»* 
nitions  à  divers  emplois.  Il  réclama  en 
même  temps  contre  TeiEet  «éfaroaetif  don- 
né aux  lois  sur  les  succession»,  et  re- 
poussa, le  6  septembre,  les  accosattons 
dirigées  contre  la  ville  de  Lyon ,  que  le 
Directoire  avait  dénoncée  comme    un 
foyer  de  contre-révolution.  Endéeembre, 
il  se  prononça  en  faveur  de  la  liberté  de 
la  presse ,  osa ,  peu  de  temps  après,  plai- 
der la  cause  de  Tordre  de  Halte,  s'opposa 
au  renvoi  de  La  Yilleheumois  et  antres 
accusés  de  conspiration,  devant  une  com- 
mission militaire ,  et  demanda  qu'en. pu- 
nissant les  agens  de  Louis  XVIII,  on 
n'épargnât  pas  ceux  du  duc  d'Orléans. 

11  désigna ,  le  18  mai ,  un  complot  formé 
par  des  démagogues  qui  avalent  signalé 
pour  victimes  plusieurs  députés.  Le  23 
juin ,  il  fit  un  long  rapport  sur  la  con- 
duite du  Directoire  eu  Italie,  blâma  le 
renversement  des  états  de  Venise  et  de 
Gènes ,  effectué  par  Buonaparte ,  et  fit 
entrevoir  que  la  Suisse  était  menacée  du 
même  sort.  Ennemi  déclaré  des  jacobins, 
iJ  les  dénonça  avec  plus  de  violence  le 

12  juillet,  s'éleva  le  18  contrôle  ren- 
voi des  ministres  qui  avaient,  mérité  la 
confiance  de  l'Assemblée ,  et  contre  l'ap- 
proche des  troupes  que  le  Directoire 
avait  appelées.  Le  2S  aoi^t ,  il  combattit 
avec  énergie  l'établissement  du  club  dit 
th€ophiianthropique  proposé  par  Leclerc. 
Le  28,  il  prononça  un  discours  contre 
les    terrorisUs^  et  contre    la   faction 
d'Orléans ,  qui ,  suivant  lui ,  fabait  mou- 
voir  toutes  les  autres.  Le  80,  il  eut  le 
courage  de  parler  en  faveur  de  la  Vendée. 
Pendant  la  lutte  qui  s'était  établie  entre 
Je  Directoire,  qui  voulait  tout  envahir, 
et  le  conseil  des  Cinq-cents,  qui  avait 
des  opinions  plus  modérées,  Diimolard 

^▼ait  souvent  parlé  avec  la  majorité 
de  l'Assemblée  :  il  futjcompris  dans  la 
proscription  du  1 8  fructidor  (  4  septembre 
J  7  97  )  ('Voyez  AooiiiAU.  ).  11  était  con- 
dsunné ,  avec  plusieurs  de  ses  collègues , 
h  être  déporté  à  Cayenne  ;  mais  il  parvint 
à  s'échapper.  S'étant  remis ,  en  1708,  à 
la  diacfëtiondu  Directoire,  celuirci  com- 
mun la  peine  des  déportés  en  un  exil  k  * 
Dléroti.  Quand  le  Directoire  fut  renversé 
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par  Buonaparte ,  ce  dernier  rappela  les 
exilés,. et Dumolard  fut  nommé  sous-pré- 
fet à  Cambrai.  Le  département  du  Nord 
^  l'élut,  en  1805,  membre  du  Corps  légis- 
latif ;  et,  le  9  novembre  1 809,  il  fitpiirtie 
de  la  commission  des  finances.  Dumo- 
lard prodigua  ses  éloges  à  Napoléon, 
qui  n'y  parut  pas  très  sensible  :  il  se  rap^ 
pelait,  que  Dumolard  avait  désapprouvé 
le  ijenversement  des  républiques  de  Gènes 
et .  de  Venise  ;  aussi  il  ne  participa  à  au- 
cune des  grâces  qu'il  dispensait  à  tous 
ses  flatteurs.  U  fut,  en  1 81 1,  élu  candidat 
an  Corps  législatif  par  le  collège  électoral 
de  l'Yonne  ;  et  le  Sénat  le  réélut  le  4  mai 
membre  de  l'Assemblée  législative  pour 
le  même  département.  Il  y  resta  jusqu'à 
la  chute  de  Napoléon,  en  1814.  A  cette 
époque  ^  il  passa  à  la  chambre  des  dé- 
putés, formée  par  le  roi  Louis  XVUI,  et 
S.  M.  le  décora  de  la  croix  àe  la  Légion- 
d'honneur  ,  qu'il  n'avait  pu  obtenir  sous 
Buoni^parte.  Le  4  juillet,  il  remit  sur  le 
bureau  de  la  chambre  une  proposition 
ayant  pour  objet  de  réclamer  des  minis- 
tres le  tableau  de  la  situation  du  royaume> 
et  demanda  la  liberté  de  la  presse.  Le  24 , 
il  parla  avec  force  en  faveur  de  la  resti- 
tution à  faire  aux  émigrés  de  leurs  biens 
non  vendus.  Le  1 1  novembre ,  il  s'éleva 
contre  «les  juges  du  tribunal  de  Meaux , 
q[ui  avaient  déclaré  «  qu'une  demande 
en  divorce  iStait  proscrite  parla  Charte.  » 
Le  23  novembre ,  il  appuya  l'accusation 
contre  H.  de  Blons,  qui  avait  exercé  des 
violences  dans  une  église.  Il  demanda  le 
renvoi  de  cette  affaire  au  chancelier, 
a  dans  la  conviction ,  dit-il,  qu'il  nelais- 
»  sera  pas  impuni  un  acte  arbitraire  et  at- 
»  tentatoire  à  la  liberté  publique...  »  Il 
parla  ensuite  sur  la  réduction  présumée 
des  traitemens  de  la  Légion-d'honneur , 
contre  la  réduction  du  nombre  des  juges, 
eU;.  Au  retour  du  Buonaparte  de  l'île 
d'£lbe ,  il  se  tint  caché  pendant  quel- 
ques jours.  Nommé  à  la  préfecture  des 
Basses-Alpes  et  conseiller  d'Etat,  il  ne  s'y 
rendit  point  ^  mais  il  partit  pour  la  Fran- 
cherComté,  en  qualité  de  commissaire 
du  gouvernement.  U  se  comporta  dans 
cette  mission  avec  autant  de  prudence 
que  de  lagésM*  Une  nottvtllt  «hambrt 
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de  reprësenUns  ayant  été  coiivoc[aée  ûû 
vertu  de  i'Acte  constitutionnel  dotmé  par 
Boonaparte,  il  y  fut  nommé  ;  et  il  y  parla 
dans  un  gprand  nombre  de  circonstances; 
ce  fut  l'orateur  de  toutes  Ifes  séances  ;  ses 
opinions  parurent  un  peu  modifiées; 
car  il  rattachait  à  Buonaparte  le  salât  de 
la  France.  Après  la  bataille  de  Waterloo 
(  lelS  juin  1815) ,  et  la  chambre  conti> 
nuant  encore  ses  fonctions,  Dumolard 
demanda ,  le  24 ,  que  la  commission  du 
gouTemement  donnât  tons  les  jours  à  U 
chambre  des  renseignemens  officiels. 
11  s'unit  à  ses  autres  collègues  pour  pn^ 
clamer  Napoléon  II,  etfut  un  des  membres 
qui ,  le  25  du  même  mois ,  opinèrent  que 
dans  le  procès-verbal  on  fît  mention  des 
acclamations  de  vive  Vempertur  !  qui 
avaient  éclaté  lors  de  la  proclamation  de 
Napoléon  II.  Il  donna ,  le  26 ,  lecture  de 
l'adresse  des  fédérés  parisiens ,  qu'il  ap- 
pela un  modèle  de  patriotisme.  H  appuya 
la  loi  concernant  les  mesures  de  sûreté 
générale ,  et  combattit  l'amendement  de 
M.  Tripier,  qui  proposait  que  les  man- 
dats d'arrêt  continssent  les  motifs  d'ar- 
restation. Le  27  ,  il  demanda  que ,  séance 
tenante,  la  chambre  procédât  k  l'exa- 
men de  la  proposition  du  gouvernement 
pour  l'ouverture  d'un  crédit  de  1,300,000 
fr.  ûe  rentes  sur  le  grand-livre.  Le  29 , 
0  proposa  de  voter  que  les  soldats  qui 
avalent  péri  à  Fleurus  (  première  bataille 
livrée  aux  alliés,  avant  celle  de  Waterloo), 
avaient  bien  mérita  de  la  pairie ,  et  que 
le  gouvernement  prît  des  mesures  pour 
témoigner  à  leurs  femilles  la  reconnais- 
sance publique.  Le  5  juillet  il  signa ,  en 
qualité  de  secrétaire ,  la  fameuse  décla- 
ration de  la  chambre  des  représentans , 
oiiil  était  parlé  des  droits  des  Français, 
de  la  seconde  abdication  de  Buonaparte, 
etc.  Le  0 ,  il  combattit  M.  Cochon^  qui 
proposait  de  ne  pas  envoyer  des  "uaya- 
geurs  (des  commissaires)  'auprès  des 
^trm^esj  et  qui  l'accusa  d'avoir  dit  que 
les  leprésealànÈ  jouaient  à  la  hausse  et 
à  la  baisse.  Rappelé  à  l'ordre  pour  cette 
expression ,  il  se  livra  à  sa  véhémence  or- 
dinaire. On  ne  saurait  indiquer  toujtes  les 
motions  que  Dumola«d,  doyé  .d'ailleurs 
d'une  éloquence  verbeuse  et  prolixe ,  fit 
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dans  eeiie  eourteseasion.  Il  étoît  loojoiu^ 
prêt  à  improviser  pour  lui  et  ponr  ses 
collègues ,  et  dtait  souvent  la  parole  aox 
autres  orateurs.  Cette  fureur  de  parier 
lui  avait  ;  attiré  de  vives  épigranines, 
notamment  du  poète  Chenier,  épigram- 
mes  que  l'on  citait  souvent  ;  et  entre  au- 
tres celle-ci... 

Dumolard  an  fatrti  lètfcufi^c  . 

Plem  ^'orgaoU  tft  da  moli ,  Dwnolwd  niaûd^û 
DialiUe  eu  longs  diacaun  la  MUite  el  l'caBui. 

Les  journaux  ont  aussi  plaisanté  sur  sa 
loquacité  intarissable.  La  G^uette  de 
France  dit  un  jour  que  ses  proies  regret- 
taient que  Dumolard  ne  fàt  pas  appelé 
à  la  nouvelle  chambre  (de  1816} ,  parce 
que  les  longs  discours  de  ce  dépoté  ren- 
dant leur  travail  facile ,  ils  avaient  ea 
la  prévoyance  de  tenir  en  réserve  de  pe- 
tites phrases ,  comme  celles  de  inàépett- 
dance  nationale^  vœu  de  la  nation,  res- 
pect aux  idées  libérales,  défense  des 
principes  j  représentation  nationale  ^ 
droits  du  peuple ,  et  autres  lieux  com- 
muns que  cet  orateur  employait  habi- 
tuellemei^t.  Après  la  seconde  restauration, 
il  se  retira  à  Yillevallier,  département  de 
l'Yonne-,  oia  il  est  mort  en  1 830.  La  coa- 
duite  de  Dumolard  est  assez  facile  à  juger. 
D'abord  démagogue  outré ,  il  sentit  m- 
suite  lestsonséquences  de  ses  principes  po- 
litiques, et ,  reculant  devant  lear  applica- 
tion ,  il  se  plaça  à  côté  de  Bamave  saa 
compatriote  et  son  ami.  Ennemi  des  ter- 
roristes ,  il  se  rallia  au  gouvernement  de 
Buonaparte.  A  la  restauration,  il  vît  plas 
la  liberté  donnée  par  la  Charte  que  les 
Bourbons ,  ramenés  par  la  providence, 
et  pendant  les  cent  jours  il  affecta  les 
sentimens  du  monarchisme  conslîtatioo- 
.  nd ,  qui  n'est  souvent  autre  diose  qu'ua 
républicanisme  mal  déguisé. 

*  DUMONGEAU  (  Jean-Baptiste  ), 
comte  de  Bergendaël ,  général  belge  au 
service  de  France^  membre  de  la  deuxièaac 
chambre  des  Pays-Bas^  naquit  à  BruxcUe 
en  1760,  d'un  père  qui,  selon  quelques 
biographes,' était  tailleur  de  pierres.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  jeune  Dnmonceau  ap- 
partenait à  une  famille  honnête  et  il  rernt 
'une  éducation  distinguée.  Il  étudia  l'ar- 
chitecture pour  laquelle  il  montra  dlictt- 
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réOMSditpèsitionft.  0  vnàt  même  déjà  fait 
uii  Toyage  à  Rome,  lorsque  les  premiers 
symptômes  réroiutioiuiaires  parareoten 
Belgique  dans  l'année  1787.  Dumonceau 
fut  an  des  premiers  à  s'enrôler  dans  les 
compagnies  de  volontaires  qui  s'orgarnisè- 
rent  pour  s'opposer  aux  innovations  que 
voulait  introduire  Joseph  II  dans  la  Bel- 
gique et  pour  soustraire  son  pays  à  l'in- 
Huence  de  l'Autriclie.'  U  se  distingua  par 
son  enthousiasme  et  par  sa  valeur,  et  dut 
son  avancement  rapide  à  un  service  bril- 
lant, lieutenant  au  régiment  de  West- 
Flandre  on  Canaries ,  ainsi  nommé  à  cause 
de  la  couleur  jaune  de  son  uniforme,  il 
fut  remarqué  par  le  général  Koehler  qvi 
Je  fit  capitaine,  puis  major  dans  son  régi- 
ment, et  enfin  commandant  ii'im- corps 
de  hussards  avec  lequel  il  se  distingua  à 
Anseremme  près  de  Dinant,  où  les  Autri- 
chiens forcés  dans  leurs  retranchemens 
firent  des  pertes  immenses.  Le  22  sep- 
tembre 1788,  il  passa  la  HeiïSe,  chassa 
l'ennemi  devant  lui  et  lui  enleva  tous  ses 
postes ,  non  sans  trouver  une  vive  résis- 
tance :  il  reçut  lui-même  une  blessure 
assez  grave  dans  cette  affaire.  Il  se  con- 
duisit aussi  dé  la  manière  la  plus  coura- 
geuse à  la  sanglante  bataille  de  Talma- 
gne:  il  y  fut  encore  blessé  et  même  asses 
dangereusement,  et  sans  douleil  eut  obte- 
nu la  victoire ,  sans  l'explosion  de  plu- 
sieurs caissons  qui  mit  le  désordre  dans 
les    rangs  des  Belges.   Les  Autrichiens 
ayant  subjugué  la  Belgique,  Dumonceau 
f  uitta  son  pays,  et  alla  présenter  ses  ser- 
rice  à  la  Hollande  oè  il  reçut  le  grade  de 
oajor.  En  1792ilvinto&ir  son  épée  aux 
^rancais  qui  peu  de  temps  auparavant 
•raient  déclaré  la  guerre  aux  Autrichiens, 
envoyé  à  Lille  en  qualité  de  lieutenant- 
oionel,  il  y  organisa  plusieurs  bataillons 
ei^es,  avec  lesquels   il  rejoignit  l'ar- 
lée,  se  battit  dans  toutes  les  affaires 
ui   eurent   lien   pendant   cette   eam- 
Bg^ne  ,  coopéra  à  la  victoire  de  Jemma- 
B8  ,  et  à  la  prise  de  Bruxelles  ;  défendit 
:s  apprc»ches  de  Lille  contre  les  Autri- 
miens  qui  avaient  été  vainqueurs  à  Ner- 
inden  :  ses  exploits  lui  valurent  ]e  grade 
5   général  de  brigade.  Ce  fut  en  cette 
«alité  qu'il  continua  la  guenre  avec  le 
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même  courage  et  le  même  succès  :  ainsi 
on  le  vit  emporter  la  position  fortifiée 
d'Halloutn ,  devant  Menin ,  défendue  par 
un  corps  d'émigrés  et  quelques  régimens 
hanovriens.  Malgré  les  efforts  des  assiégés, 
il  entra  le  même  jour  dans  la  place.  On 
peut  dire  que  ce  général  se  distingua 
dans  toutes  les  occasions  et  fit  partout 
des  prodiges  de  valeur.  Ce  Ait  lui  que  ses 
connaissances  locales  firent  appeler  pour 
tracer,  avec  l'adjudant  général  Régnier, 
le  plan  de  conquêtes  de  la  Belgique,  dont 
l'exécution  lut  confiée  à  Pichegru.  Il  ao- 
coqipagna  ce  général  dans  cette  campagne 
glorieuse,et  guida  lui-rmême  nos  phalanges 
sur  la  surface  glacée  des  marais  de  la 
Hollande.  Après  avoir  assisté  à  plusieurs 
sièges,  il  fut  nommé  commandant  supé- 
rieur de  la  Haye  (1795).  Son  administra- 
tion sage  lui  mérita  la  reconnaissance  du 
gouvernement  et  du  peuple  Bataires  ;  il 
passa  même  an  service  de  cette  république 
nouvelle  avec  le  titre  de  lieutenant-géné- 
ral. £n  1796  il  parvint  k  réprimer  sans 
violence  un  mouvement  insurrectionnel. 
En  1797  il  commanda  la  division  hollan- 
daise qui  partit  de  Texel  pour  se  joindre 
à  la  flotte  française  destinée  à  faire  une 
descente  en  Irlande.  En  1799  lorsque  les 
troupes  AnglorRuBses  menacèrent  à  leur 
tour  de  se  jeter  sur  la  Hollande,  il  re- 
poussa près  de  Bergen  une  de  leurs  divi- 
nons  bien  supérieure  en  nombre.  Blessé 
dans  cette  sanglantç  affaire,  iteut  la  con- 
solation de  voir  le  gfénéral  Brune,  lui  ap- 
porter les  drapeaux  conquis  dans,  cette 
journée.  En  1800,  avant  que  sa  bles- 
sure fût  cicatrisée ,  il  retourna  i^ux  com- 
bats, et  contribua  aux  succès  de  l'armée  qui 
força  les  ennemis  à  regagner  leurs  vais- 
seaux. La  même  année  il  commanda  en 
Franconie  les  troupes  bataves  qui  étaient 
au  service  de  France  et  fit  le  siège  de  Ha- 
rienbourg.  Après  quelque  temps  de  re- 
pos ,  la  rupture  du  traité  d'Amiens  rap- 
pela sous  les  armes  le  général  Dumon- 
ceau. Lorsqu'il  eut  réorganisé  l'armée 
hollandaise,  Buonaparte  le  chargea  de 
garder  Augsbourg  et  Donawerth  :  après 
la  prise  d'Ulm,  il  reçut  Tordre  de  s'oppo- 
ser à  la  retraite  ide  Tarchiduc  Ferdinand* 
A  répoqtte4>h  la  HoUaade  devint  uajroyatt- 
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me^  Louis  Buonaparte  l'envoya  à  la  cour 
de  France  en  qualité  de  mimstre  plénipo- 
tentiaire; mais.dès  que  ia guerre  éclata  en-< 
tre  la  Prusse  etla  Hollande,  le  général  Du- 
monceau  «'empressa  de  yoler  k  la  défense 
de  son  pays.  Dans  cette  nouvelle  campa- 
gne qui  se  termina  par  la  Tictoice  dl^a, 
il  retrouva  son  ancienne  bravoure  et  se 
distingua  dans  plusieurs  affaires  impos- 
tantes :  aussi  fut^il  comblé  d'honneurs  et 
de  dignités.  Nommé  en  1807  maréchal  de 
Hollande,et  grand'croix.de  Tordre  de  l'U- 
nion^ en  1808  conseiller  d'état,  en  1810 
comte  de  Bergendaèl»  grand  officier  dç  la 
Légion  d'honneur,  etc.,  il  n'avait  pas  dis* 
continué  de  rendre  des  services  à  son 
pays,  et  dans  plusieurs  circonstance  il 
s'était  fait  remarqueF  encore  par  ses  ta- 
lens  militaires,  notamment  en  1809  lors- 
qu'il repoussa  les  Anglais  qui  venaient  de 
s'établir  dans  Tile  de  Waldieren.  Après 
l'abdication  de  Louis,  la  Hollande  ayant 
été  réunie  à  la  France,  le  général  Dnmon- 
ceau  fut  appelé  pris  de  Buonapartequi  le 
nomma  comte  de  Pempire  et  commandant 
de  la  V  division  militaire.  En  1813  Du- 
monceau  fît  la  campagne  de  Saxe ,  «pen- 
dant laquelle  il  battit 'les  Russes  devant 
Dresde.  A  la  déroute  de  Culm ,  le  corps 
qu'il  commandait  ne  lut  point  entamé  : 
il  fit  sa  retraite  avec  la  plus  rare  habileté. 
Retiré  h  Dresde  après  la  bataille  de  Leip- 
sick,  il  fut  obligé  de  capituler  et  ne  put 
rentrer  en  France  qu'après  la  chute  de 
Buonaparte.  Louis  XVHI  lui  rendit  le  com- 
mandement de  la  S'' division  militaii^y  le 
maintint  dans  ses  grades  et  honneurs,  et 
lui  donna  la  eroix  de  Saint^-LoUis.  A  l'é- 
poqne  du  débarquement  de  Buonaparte, 
Dumonceau  offrit  au  roi  ses  services  par 
l'intermédiaire  du  duc  de  Bellune ,  qui 
négligea  de  lui  foire  une  réponse.  U  resta 
à  Mezières  pendant  les  cent-jours.  Lorsque 
les  Bourbons  furent  replacés  pour  la  se^* 
conde  fbis  sur  le  trône,  ce  général  se  re« 
tira  à  Bruxelles  oà  le  roi  des  Pays^as 
l'accueillit  avec  distinction  et  plaça  ses 
deux  fils  dans  l'armée.-  Choisi  comme  dé^ 
puté  du  Brabant  à  la  deuxième  chambre 
des  Etats-généraux,  il  fut  aussi  bon  ci- 
toyen qu'il  avait  été  bon  général.  11  est 
Miort  l«  S9  détembffs  I8S1,  à  l^ifn  do 
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êl  ans.  Dumoneeatt  n'est  pas 
dable  seulement  par  son  courage  :  »a 
âme  généreuse  était  toujours  disposée  a 
la  bien&isance  :  ainsi  après  aT<»ir  batla 
un  corps  d'émigrés  commandé  par  le  jeune 
-  comte  de  Bouille,  et  avoir  fait  an  gcand 
nombre  da  prisonniers,  il  fiietlita  lenr  éva- 
sion :  action  d'autant  plus  belle  qa*eUe 
l'exposait  à  être  traduit  devant  le  tribu- 
nal révolotionnaite  et  à  être  condaninc, 
d'apràs  les  lois  de  cette  époqae  sanglante, 
à  la  peine  de  mort.  Quelques  années  après, 
il  protégea  auprès  des  autorités  baiaves, 
plusieurs  émigrés  français  réfugiés  à  Délit 
et  à  la  Haye.  :  il  en  recueillît  même  cbex 
lui  un  grand  nombre,  et  en  particulier 
Sf .  l'évèque  de  Glermont.  De  pareils  ser- 
vices ne  furent  pas  rares  :  mais  dans  un 
temps  de  révolution,  ils  doivent  ètie  re- 
marqués, afin  que  la  postérité  sache  da 
moins  qu'alors  tout  ne  fut  pas  erime  :  la 
fidélité,  le  courage  et  la  générosité  furent 
aussi  les  vertus  de  cette  époque. 

"  DUMONGHAU,  mucisien  distingué, 
né  à  Strasbourg  en  177â,  se  fin  d'abord 
k  l>aris,  où  .il  passait  pour  un  des  pi« 
forts  et  des  plus  brillans  clavecinisto. 
Des  cireonstanees  particulières  renga- 
gèrent ensuite  '  d'aller  s'établir  à  Ljan* 
où  il  professait  son  art  avec  uoe  gnade 
distinction,  et  oii  une  maladie  longue  et 
dDidoueuse  l'enleva  à  la  lin  de  déocai- 
bre  1820 ,  à  45  ans.  11  a  oouaposé  de 
sonates  et  des  fugtêes  dans  le  stile  des 
moitiés  allemands.  Sa  musiqne  porte 
l'empreinte  d'un  caractère  aisé  et  dé* 
gagé  de  toute  entrave. 

DUMONT  (Henri),  maître  de  mus»- 
que  de  la  chapelle  du  loi,  touchait  su- 
périeurement de  l'orgue.  Il  était  né  dam 
la  principauté  de  Liège  en  16tO,  et  11 
mourut  à  Paris ,  abbé  de  Silly  ,  en  1684. 
L'abbé  Dumont  est  le  premier  musicien 
qui  ait  employé  dans  ses  ouvrages  la  basse 
eontînue.  Il  nous  reste  de  lui  des  moteU 
estimés ,  et  einq  gran/t messes,  dans  na 
très  beau  plain-cfaant,  appelées  Messes 
reyahSf  qu'on  chante  encore  dans  quel- 
ques couvons  de  Fans ,  et  dans  pli 
églises  de  province^ 

DtJMONT    (Jeau-F^ançois), 
da  catetectuonf    historiograplM 
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liijesU  impëriak  et  catholique,  réfugié 
Il  HoUamlc  après  ayoir  servi  sans  beau- 
oup  de  Imit  ea  France ,  est  connu  par 
Ivers  écrits  d'an  stile  luiguisant  et  in- 
orrect ,  maïs  oii  Ton  trouve  des  recher- 
lies  qui  peuvent  être  utiles.  Les  princi- 
»aux  sont  t^  Des  Mémoires  poUiiqueSy 
tour  servir  à  PinteUigence  de  la  paix 
leRiswick,  la  Haye,  1G87  ,  4  vol.  in-12, 
lont  les  Actes  ont  aussi  4  voL  in-l  2 , 
705.  Cet  écrit,  instructif  et  intéressant, 
:ontient  en  abrégé  ce  qui  s'est  passé  de 
>1n8  considérable  dans  les  affaires,  depuis 
a  paix  de  Munster ,  jusqu'à  la  fin  de  l'an 
G 7 6.  2**  Des  Voyages  en  France,  en 
ialicj  enAUemagne,  à  Malte  et  en  Tur- 
fuie,  1699  ,  4  vol.  ïn^ijl  :  recueil  assez 
curieux,  quoique  peu  exact,  d^  Corps 
tniversel  diplomatique  du  droit  des 
fens,  comprenant  les  traités  d'alliance, 
le  paix  et  de  commerce ,  depuis  la  paix 
le  Munster  jiisqu'en  1706  ;  Amsterdam  , 
726 ,  8  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  n'est  pas 
;xempt  de  fautes ,  ipais  il  a  son  utilité.. 
:n  y  ajoutant  les  traités  faits  avant  J.  C, 
tobliés  pair  Barbeyrac,  ceux  de  Saint- 
^riest,  ceux  de  Munster  et  d'Osnabruck , 
ela  forme  une  collection  de  19  vol. 
Q-fol.  Us  sont  le  plus  souTcnt  partagés 
n  28  ou  30  tomes.  4®  Lettres  kistori- 
mes  depuis,  janvier  1 652  jusqiCen  1710. 
Jne  autre  main ,  moins  habile  que  celle 
le  Dumont,,  les  a  continuées.  5°  iffo- 
aiJOes  gagnées  par  le  prince  Eugène , 
rravees  avec  des  explications  kistori-' 
ues,  la  Haye,  17 23, in-folio,  nouvelle 
dition  publiée  sous  le  titre  d^Histoire 
militaire  du  prince  Eugène  de  Savoie , 
^  prince  et  du  duc  de  Marlborough ,  et 
lu  prince  de  Nassau^Frise  j  la  Haye, 
729-47,  3  vol.  in-folio,  fig.,  ouvrage 
echerché.  Il  mourut  vers  l'an  1726. 

*  DUMONT  (Etienne),  publieiste ce- 
bbre,  né  à, Genève,  dans  le  mois  de  juil- 
et  1759 ,  d'une  famille  qui  avait  éprouvé 
le  grands  revers  de  fortune ,  fut  obligé , 
n  faisant  ses  études,  de  donner  des  ré- 
»étitions  à  ses  condisciples ,  afin  de  dimi- 
luer  les  frais  de  son  éducation.  Ordonné 
ainistre  protestant  en  1781 ,  il  se  livra 
L'abord  k  la  prédication ,  et  le  souvenir 
le  ses  premiers  sermons  n'est  point  en- 


céré  perdu  chez  ses  compatriotes.  Parti- 
san des  idées  démocratiques,  il  quitta  son 
pays  en  1782,  lorsque  la  médiation  ar- 
mée de  la  France ,  de  la  Savoie  et  d'un 
canton  Suisse ,  fit  triompher  Taristocra- 
tie  de  Genève.  Il  se  retira  à  St.-Péters* 
bourg  011  il  devint  pasteur  de  r^;lise 
protestante  française  ;  sa  famille  l'y  avait 
accompagné.  Dumont  habitait  depuis  18 
mois  la  Russie  oii  il  était  généralement 
estimé ,  lorsque  lord  Lansdowne  l'appela 
en  Angleterre  et  le  chargea  de  l'éduca- 
tion de  ses  fils.  En  1789,  il  vint  en 
France  :  à  Londres,  il  s'était  lié  avec 
sir  Samuel  RomUly  ;  à  Paris  il  fréquen- 
ta Mirabeau  et  ses  adhérens.  De  concert 
avec  l'orateur  fran^is,  ià  rédigea  le  Cour- 
rier  de  Provence  dans  le  sens  des  idées 
nouvelles.  Après  un  séjour  de  deux  ans  au 
foyer  de  la  révolution,  Dumont  retourna 
dans  sa  chère  Angleterre.  Ses  liaisons 
avec  Jérémie  Bcntham  lui  donnèrent  du 
goût  pour  l'étude  de  la  juri^udence  : 
Chargé  de  rédiger,  de  mettre  en  ordre  ,.et 
de  publier  les  ouvrages  de  ce  légiste  cé- 
lèbre, il  le  fit  avec  zèle  et  donna  1<> 
Traité  de  la  législation  civile  etpénale, 
Patis,  1802,  3  vol.,  2*  édit. ,  Paris, 
1820.  2°  Théorie  des  Peines  et  des  ré- 
compenses ,  Londres,  1811 ,  2  vol.  plu- 
sieurs fois  réimprimé.  39  Tactique  des 
assemblées  législativeSyWmïe  d'un  Trair 
té  des  sophismes  politiques  y  Genève, 
1816,2  vol.  4*'  Traité  des  preuves  Judi" 
claires  j  Paris ,  1823,  2  vol:  6°  De  Vor- 
ganisation  Judiciaire  et  de  la  codificor 
tion,  Paris,  1828.  Les  autres  manuscrits 
de  Bentham  ont  été  remis  ea  d'autres 
mains  pour  en  tirer  parti  :  Dumont  les 
a  consultés  lui-roême  et  en  a  profité. 
N,ous  n'examinerons  pas  le  système  dont 
Dumont  n'a  été  que  le  reporteur  :  son 
auteur  l'appelait  Itiphilosophie  de  P utilité: 
comme  base  de  la  morale ,  il  admettait  le 
principe  de  la  Recherche  du  plus  grand 
bien  du  plus  grand  nombre  :  c'est  la 
même  idée  que  celiç  d'Helvétius ,  Vinté- 
réi;  à  l'exception  que  cet  intérêt  est  ^e- 
TuTro/ chez  Bentham ,  et  individuel  chet 
Helvétitts.  Quand  on  veut  donner  k  l'hom- 
me des  principes  d'action  pris  hors  des 
vérités  religieuses ,  on  fait  de  belles  ut<H 
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pies  :  on  arrive  à  des  systèmes  inexëcu- 
tablss.  On  peut  d'ailleurs  voir  ebmment 
réfute  cette  doctrine  M.  Rossi  dans  son 
Traite'  du  droit  pénal.  En  1 8 1 4 ,  Dumont 
revint  à  Genève.  Il  se  prononça  anssitôt 
dans  plusieurs  a&ires  politiques,  fut 
nommé  membre  du  conseil  représentatif 
et  souverain,  présenta  à  cette' assemblée 
un  règlement  qui  a  été  adopté  et  qui  est 
à  la  suite  de  sa  tactique  parlementaire , 
provoqua  la  publication  d'un  nouveau 
Code  pénal  dont  le  plan  se  trouve  dans 
Aentham,  et  dont  l'acceptation  a  été  proro- 
gée; il  travailla  à  la  réforme  des  prisons  et 
contribua  k  l'établissement  de  la  prison 
et  du  régime  pénitentiaire  de  Genève. 
Jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière ,  Dumont  a 
pris  part  aux  délibérations  du  conseil  de 
son  canton  :  il  faisait  un  voyage  d'agré- 
ment en  Italie ,  lorsqu'il  est  mort  à  Milan 
le  29  septembre  1828.  Il  a  publié  en  so- 
ciété avec  plusieurs  de  ses  compatriotes 
des  Annales  de  législation  et  d^ économie 
politique  y  novembre,  1822.  Il  a  aussi  ré- 
digé de  concert  avec'Duroveray  la  suite 
an  Journal  de  Mirabeau.  M.  de  Sismondi 
lui  a  consacré  une  notice  dans  la  revue 
encyclopédique  Ae  18;!9,  t.  1'%  p.  258. 

*  DUMONT-DE-COURSET  (Georges 
Louis^Marie,  baron),  agronome,  naquit 
le  16  septembre  1746,  à  Boulogne-snr^ 
Mer ,  embrassa  l'état  militaire  ,  presque 
au  sortir  de  l'enfance ,  et  fut  de  bonne 
heure  capitaine  de  cavalerie.  Tout  en 
remplissant  les  devoirs  de  sa  place ,  il  se 
livrait  à  l'étude  de  la  botanique  :  les  lienx 
qu'il  occupait  alors  favorisaient  ses  goûts 
pour  cette  science  :  il  était  en  garnison 
dans  les  Pyrénées.  Bientôt  son  am6ar 
pour  les  plantes  devint  une  passion,  et 
ee  fîit  pour  la  satisfaire  qu'à  l'âge  de  31 
ans,  il  renonça  à  la  vie  des  camps  pour 
les  habitudes  agrestes  (  1777  ).  Il  devint 
agriculteur  dans  sa  terre  de  Coureef ,  à 
6  lieues  de  Boulogne,  et  dès  iors  il  se 
voua  uniquement  aux  études  et  aux  ex- 
périences agronomiques.  Ses  travaux  ne 
furent  pas  sans  succès  :  sa  ferme  devint 
en  quelque  sorte  une  ferme-modèle  ;  elle 
s'est  enrichie  des  phis  belles  espèces  du 
règne  végétal,  soit  indigènes ,  soit  exo- 
tiques: le  nombre  en  était  considéral^le. 


^n  liortefauille  contenait  d'aiUcùrs  k( 
dessins  de  plus  de  mille  plantes  des  Pt- 
rénées.  Il  devint  membre  de  la  aoci^ 
royale  d'agriculture  et  correspondAnt  <te 
l'Institut.  Il  est  mort  dans  sa  terre  dans  le 
mois  de  juin  1824.  Son  éloge  se  trouve 
dans  le  procès-verbal  de  la  séance  publi 
que  de  la  société  iCagricuUure  ,  du  coat- 
mer  ce  et  des  arts  de  Bouiogne-sur-Mn 
du  12  juitiet  1824  ,  et  U  société  royak 
d'Arras  l'a  mis  au  concours  pour  l'année 
L826.  On  a  imprimé  une  Notice  sur  la 
Jardins  de  M.  Dumont  de  Coursei^  Paiis, 
1813,  in-8  ;  réimprimée  sous  le  titre  de 
description  des  Jardins  de   Ctmrset, 
Paris ,  1 824 ,  in-8.  Il  a  publié  1*  Obur- 
votions  sur  t  agriculture  du  Botdonais, 
1784  ,  in-8  ;  2<'  la  Météorologie  des  cul- 
tivateurs ,  suivie  tTun  avis  omix  habiUau 
des  campagnes  sur  leur  santé'  et  sur 
quelques-uns  de  leurs  préjugés^  1798, 
in-12j  3<»  le  Botaniste  cultivateur,  on 
Description  y  culture  et  usage  de  la^s 
grande  partie  des  plantes  étrangères, 
naturalisées  et  indigènes  y  ctdiivées  a 
France  et  en  Angleterre ,  rangées  sehn 
la  méthode  de  Jussieu,  n9S-l805,  4 
vol.  in-8 ,  2«  édition  entièrement  reféa- 
due   et   considérablement  augmentée, 
1811 ,  6  vol.  in-8  avec  un  supplémaU 
publié  en  1814 ,  in-8  :  ouvrage  qui  a  e« 
du  succès,  et  qui  a  été  traduit  en  aïlemaDd 
par  G.  G.  Berger,  Leipsick,  1904  et  an- 
nées suivantes.  Outre  la  nomenciatore 
considérable  des  plantes,  on  y  trouTC  une 
description  simple  et  précise  de  leurs  ca- 
ractères et  de  leurs  propriétés  avec  la 
méthode  de  les  conserver  et  de  les  pro- 
pager. U  a  aussi  donné  des  Observatûms 
georgico^météorologiques  dans  les  Mé- 
moires de  r ancienne  Société  dagriad- 
iufe  deParis,  et  plusieurs  Mémoires  dam 
les  Annales  de  ragricultiire  française  et 
dans  la  Bibliothèque  des  propriétaires 
ruraux, 

.  "DUMOUGHELC^ean-Baptiste), an- 
cien recteur  de  l'université  de  Paris ,  étiit 
né  l'an  1747  d'un  paysan  des  environs  de 
Rouen ,  et  selon  d'autres,  de  la  Picardie. 
Ayant  obtenu  une  bourse  au  collège  de 
Sainte-Barbe  de  Paris ,  il  y  fit  ses  élades, 
prit  iesordres  sacrés,  entra  ensuite  comne 
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laître  de  quartier  au  coUéga  da  (.ouk  la 
rand ,  et  alla  quelque  temps  après  pr<H 
*s&er  la  rhétorique  à  Rodez  ,  d'où  il  fut 
appelé  dans  la  capitale ,  pour  occuper 
ne  chaire  au  collège  de  la  Marche.  Plus 
ard  il  devint  recteur  de  Tuniversilë. 
'.n  1788  il  fut  secrétaire  de  rassemblée 
Jectoraledu  clergé  de  ce  diocèse.  Elu  dé- 
mté  de  son  ordre  aux  Etats-généraux  de 
7  89  ,  il  y  embrassa  le  parti  des  nova- 
ours,  se  réunit  au  tiers-état  dès  les  pre- 
nières  séances ,  et  se  lia  bientôt  avec  le 
>arti  constilulionnel.  Après  avoir  prêté  le 
•erment,  il  fut  porté  en  1791  à  l'évêché 
le  Nîmes.  Il  se  conduisit  dans  cette  ville 
;uivant  les  principes  de  ceux  à  qui  il  de- 
vait son  élévation ,  donna  sa  démission 
3t  se  maria  lors  de  la  suppression  politi- 
que du  culte.  Il  fut  alors  employé  dans 
les  bureaux  du  ministère  de  Tintérieur, 
d*oii  Lucien  Buonaparte  Pexclut ,  dit-on, 
pour  discours  déplaces.  Il  y  rentra  sous 
le  ministère  de  Chaptal ,  comme  chef  du 
bureau  de  l'instruction  publique,  d'oU 
il  passa  dans  les  bureaux  de  Tuniversité 
lorsqu'on  reconstitua  ce  corps.  En  1814 , 
on  lui  donna  sa  retraite.  11  est  mort  le  18 
décembre  1820.  On  a  de  lui  :  Narralio- 
nes  excerpiœ  ex  latinis  scriptoribus , 
Paris,  1810  ,  in-12,  dont  il  donna  une 
nouvelle  édition  avec  M.  Goi&ux. 

DUMOULIN.  Fouez  Moulis. 

*  DUMOURIEZ  (Charles-François  Du- 
pcrrier],  général  en  chef  des  armées  fran- 
çaises ,  fils  d'un  commissaire  des  guerres , 
naquit  à  Cambrai  le  26  janvier  1739.  Il 
descendait  de  la  branche  cadette  d'une 
famille  nob^ie  et  parlementaire  de  Pro- 
vence du  nom  de  Duperrier  :  celui  de 
Vujftouriez  vient  de  l'alliance  que  fit  son 
bisaïeul  avec  une  demoiselle  Moriès  ou 
MourièSf  de  Èimille  noble;  ce  nom  fut 
adopté  par  quelques-uns  de  ses  descen- 
dans,  entr'autres  par  le  général  qui  ne 
voulut  jamais  le  quitter.  Au  sortir  de  col- 
lège de  Louis  le  Grand,  oiiil  fut  élevé , . 
il  6t  avec  son  père  en  qualité  d'adjoint 
au  commissaire  des  guerres ,  la  campa- 
gne de  1757 ,  à  l'armée  du  comte  d'Es- 
trées  :  le  marquis  d'Armentières  ayant  re- . 
marr|ué  en  lui  beaucoup  de  bonne  vo- 
lonté jointe  àd'hcurcuses  dispositions ,  se 
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fattaoha  comme  aide-de-camp.  Mais  le 
jeune  Dumouriez  fut  obligé  de  suivre  son 
père  qui  était  chargé  de  l'admmistralion 
de  rOst-Frise.  Envoyé  vers  le  maréchal 
de  Broglîe  pour  prendre  ses  ordres  rela- 
tivement à  la  levée  des  contributions ,  il 
arriva  au  moment  d'une  attaque  :  aussi- 
tôt il  joignit  une  compagnie  de  grena- 
diers ,  se  battit  avec  elle  et  vint  trouver 
le  maréchal  après  l'affaire.  M.  de  Broglie 
.'le  voyant  blessé  et  couvert  de  sang,  jugea 
qu'il  était  fait  non  pour  l'administration  de 
l'armée,  mais  pour  le  service  actif,  et  l'en- 
gagea à  entrer  dans  un  régiment.  Tonte- 
fois  le  jeune  Dumouriez  revint  avant  tout 
auprès  de  son  père  :  dans  le  moment  où  il 
arrivait  ^  1 7  régimcns  anglais  paraissaient 
menacer  la  place  d'Embden  :  on  manquait 
d'ingénieurs^Dumouriez  se  présente,  trace 
plusieurs  batteries  et  attend  l'ennemi  qui 
n'ose  pas  même  les  attaquer.  Devenu  cor- 
nette à  19  ans  dans  le  régiment  d'Escars, 
il  fit  partie  de  la  division  envoyiSe  pour 
repousser  les  Anglais  qui  avaient  surpris 
Cherbourg  :  dans  une  affaire  à  laquelle  il 
assista  près  de  cette  ville,  il  fit  lui-même 
prisonnier  un  officier.  11  se  distingua  dans 
les  campagnes  de  1759  soua  le  marquis 
d'Armentières ,  et  dans  celles  de  1 7  CO  sous 
le  comte  de  St.-Germain.  Dans  cette  der- 
nière campagne  surtout,  il  donna  des 
preuves  d'une  valeur  héroïque  :  le  31  août 
après  la  défaite  de  Varbourg^  Dumouriez 
rallie  autour  d'un  étendard  de  son  régi- 
ment 200  chevaux  de  divers  corps  et  pro- 
tège la  retraite  de  l'armée.  La  veille  de 
la  bataille  de  Clostescaoïp  qui  fut  encore 
perdue  par  les  Autrichiens  et  les  Français, 
il  fut  envoyé  pour  porter  des  ordres  :. at- 
taqué par  une  vingtaine  de  hussards ,  et 
abandonné  par  son  escorte ,  il  est  obligé 
de  se  défendre  :  deux  des  assaillans  sont 
mis  hors  de  combat  :  mais  il  ne  peut  lutter 
contre  ses  ennemis  qui  l'environnent  :  son 
cheval  blessé  à  mort  tombe ,  et  lui-même 
ne  peut  se  dégager ,  il  se  bat  encore  ;  il . 
renverse  plusieurs  hussards  :  ses  ennemis 
déchargent  alors  sur  lui  plusieurs  coups 
de  pistolets  et  de  carabine  qui  le  blessent 
de  tous  les  cétés;  il  alUit  8ucconM>er 
<^uand  le  baron  de  B^r  vient. heureuse* 
meut  à  son  secours ,  le  délivte  et  lui  fail 
38 
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donner  les  premiers  soins.  Après  deux 
mois  de  iraitemeut,  il  revint  à  Sl.-Ger- 
main  :  il  était  horribJement  mutilé ,  il 
avait  perdu  un  doigt  ;  on  avait  été  obligé 
de  recoller  sur  sa  tète  la  peau  du  front 
tombée  sur  l'œil  droit  :  on  lui  avait  ex- 
trait la  moitié  du  radius  du  bras  gauche  ; 
enfin  sa  figure  était  remplie  de  grains  de 
poudre  qu'il  fallut  extraire.  Dumouriez 
avait  dû  peut-être  la  vie  à  Tamour  de  la 
lecture;  il  portait  dans  le  moment  dU 
combat  un  volume  des  Provinciales  qui 
lui  couvrait  la  hanche  et  qui  fut  percé 
d'une  balle  :  il  le  donna  au  Père  Utour 
jésuite  qui  avait  été  recteur  du  collège  de 
Louis  le  Grand.  Porté  pour  le  grade  de 
capitaine  et  pour  la  croix  de  St. -Louis, 
par  le  maréchal  de  Belle-Ile,  ce  ministre 
mourut  avant  d'avoir  fait  signer  cette 
double  nomination  par  Louis  XV.  Son  suc- 
cesseur, le  duc  de  Choiseul  auquel  il  se 
présenta  les  deux  bras  en  écharpe ,  lui 
dit  qa'il  obtiendrait  seulement  ou  la  croix 
ou  la  compagnie/  mais  non  ces  deux  ré- 
compenses :  il  lui  assurait  que  ne  pou- 
vant faire  la  campagne  prochaine ,  il  lui 
accorderait  la  croix.  Dumouries  préféra 
les  épaulettes  de  capitaine,   annonçant 
qu'il  allait  rejoindre  l'armée  et  qu'on  se- 
rait bientôt  obligé  de  lui  donner  la  croix. 
Ses  blessures  étaient  à  peine  fermées  deux 
mois  après  ;  le  capitaine  Dumouriez  était 
déjà  à  Tongres  oii  se  trouvait  son  régi- 
ment ;  il  ne  put  y  rester  long-temps  parce 
son  bras'  grauche  s'était  considérablement 
enflé  :  il  va  aux  eaux  d'Aix-la-Ghapeile  : 
ses  blessures  se  rotivrcnt  ;  il  en  sort  des 
esquilles  et  des  portions  de  vètemens  lais- 
sés dans  la  plaie.  Malgré  les  souffrances 
qu'il  éprouvait  ^  il  court  à  son  régiment 
pour  assister  à  la  bataille  de  Fillinghau- 
sen,  et  commence  la  campagne  sans  être 
guéri.  Le  soir  de  cette  affaire,  il  est  en- 
voyé à  la  têle  de  1 50  hommes  pour  main- 
tenir la  communication  entre  l'armée  du 
prince  de  Sonbise  et  celle  du  maréchal  de 
Broglie  :  l'une  se  dirige  bientôt  sur  la  Hèsse 
et  l'autre  sur  le  pays  de  Munster  :  son  dé- 
tachement est  oublié  :  attaqué  par  des 
forces  supérieures ,  il  échappe  aux  enne- 
mis ,  est  poursuivi ,  se  retire  dans  un  châ- 
teau, s'y  défend,  fait  du  butin ,  échappe  de 
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nouveau ,  arrive  quinze  jours  après  da» 
le  camp  du  prince  de  Soubise ,  et  lui  re- 
met ses  prisonniers  :  il  n'avait  perdu  qa'nn 
seul  homme.  Après  la  paix ,  il  reçat  U 
croix  de  St.-Louis  et  se  retira  du  service . 
il  avait  24  ans  et  22  blessures.  Ennuyé 
du  repos  dont  il  jouissait ,  mécontent  des 
obstacles  que  son  père  mettait  à  son  ma- 
riage avec  une  de  ses  cousines ,  il  voulat 
voyager.  Il  se  mit  en  route  à  pied  et  aTcc 
peu  d'argent  pour  l'Italie.  Son  père  vou- 
lut le  retenir  par  une  lettre  de  cachet 
mais  M.  de  Choiseul  à  qui  il  avait  coniié 
son  départ  l'empêcha  d'être  arrêté.  A  Gè- 
nes ,  il  sollicita  du  gouvernement  la  per- 
mission de  se  mettre  à  la  tète  de  S06 
hommes  que  cette  république  envoyait 
au  secours  de  St.-Florent  en  Corse ,  alon 
assiégé  par  Paoli  :  cette  permission  loi 
ayant  été  refusée,  il  se  rendit  à  Florence, 
puis  à  Rome  et  enfin  à  Livoume.  Tou- 
jours tourmenté  par  l'envie  de  se  battre, 
et  n'ayant  pu  prendre  les  armes  en  fr- 
veur  des  Génois ,  il  se  décida  à  se  ranger 
du  côté  de  leurs  ennemis  ;  il  fit  donc  of- 
frir ses  services  à  Paoli  qui  les  refiia. 
Piqué  de  cet  affront ,  il  s'attacha  à  «a 
jeune  Corse  dontl^^ ère  était  détena  dam 
les  fers  par  l'ordre  de  Paoli ,  et  dont  toat; 
la  famille  appartenait  à  la  faction  cos- 
traire.  Dumouriez  chercha  dès  lors  bm  à 
faire  triompher  les  Génois,  encore  mom. 
le  parti  de  Paoli,  mais  le  parti  fraiiratt. 
et  intrigua  en  conséquence  pour  que  U 
Corse  devînt  une  île  française.  U  fit  dnc 
connaître  son  projet  au  duc  de  CIkkm 
et  lui  demanda  des  armes  :  nais  celaî-a 
traitait  avec  les  Génois.  Ed  attendant  u 
réponse,  Dumouriez  se  rend  en  Cont. 
s'entend  avec  les  chefs  de  l'île,  lente  c 
coup  de  main  contre  la  ville  de  EocS»- 
cio ,  ne  réussit  point  dans  cette  atiac  :< 
malgré  son  courage  et  son  iiabiletr.  ^ 
ensuite  à  Ajaccio ,  se  concerte  avec  les  'a 
bitans,  forme  le  projet  d'aller  en  Fraa.* 
et  engage  les  Corses  à  attendre  son  re^^r 
pour  commencer  les  opérations.  Keleu 
par  la  tempête  pendant  32  joun,  il  act;*- 
enfin  à  Marseille;  mais  il  y  apprend ^' 
M.  de  Choiseul  a  traité  avec  les  G^sw» 
'HovLS  ne  pouvons  entrer  dans  tsm»  > 
-détails  de  cette  intrigue  dans 
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mouries  fit  preuve  de  la  plus  grande  ac- 
itë.  Après  avoir  pris  des  arrangemens 
rticuliersavec  le  fameux  Roux  de  Corse, 
Dateur,  qui ,  en  1 7  67 ,  fit  avec  sa  propre 
irioe  ia  guerre  à  l'Angleterre ,  il  court 
*aris ,  obtient  une  audience  du  duc  de 
oiseu],  et  l'amène  un  instant  à  partager 
(  projets.  Mais  ce  ministre  ne  persiste 
îiit  dans  cette  résolution  :  une  vive  ex- 
ication  a  lieu  ;  de  dures  paroles  sont 
hangées  de  part  et  d'autre.  Toutefois , 
imouiiez  parvint  à  sortir  de  l'hôtel  du 
inistre»  et  dans  la  crainte  d'être  arrêté 
s'enfuit  à  Mons.  De  là  il  écrit  au  duc 
lur  lui  faire  ses  excuses  et  lui  deman- 
îr  des  passeports  et  la  permission  de 
rvir  en  Espagne: l'un  et  l'autre iuisont 
:cordés  ;  il  est  même  recommandé  parti- 
ilièrement  au  ministre  des  a£faires  étran- 
bres  d'Espagne ,  et  à  l'ambassadeur  fran- 
lis  à  Madrid.  D'après  les  conseils  de  ce 
emier,  il  ne  demande  point  de  service 
1  gouvernement  espagnol  :  après  quel- 
ues  mois  de  tranquillité  passés  à  Madrid, 
apprend  que  s;i  cousine  venait  d'entrer 
ans  un  couvent  :  dès  lors  le  séjour  de 
Espagne  lui  devint  insupportable ,  il  se 
endit  en  Portugal,  voyagea  dans  ce  pays, 
t  fît  dans  ses  courses  un  grand  nombre 
'observations  qu'il  rédigea  ensuite ,  et 
ont  il  fit  les  deux  ouvrages  suivans  : 
**  Etat  présent  du  royaume  de  Portugal 
nl'annte  1766,  1  vol.  ln-12,  sans  nom 
'auteur ,  Lagone  ,1775.2*"  Système  d'at- 
aque  et  de  défense  du  Portugal.  Ces 
eux  ouvrages  furent  envoyés  par  l'an- 
eur  an  duc  de  Choiseul  avec  une  carte  ' 
luTage,  et  l'indication  des  lieux  propi- 
es aux  campemens  ;  et  au  gouvernement 
l'Espagne  qui  offrit  à  Dumouriez ,  en  ré- 
lompense  de  ce  travail,  la  place  de  lieu- 
enant-colonel  d'un  corps  de  3  bataillons 
connus  sous  le  nom  àA  Légion  étrangère, 
lais  ayant  su  que  l'on  voulait  destituer 
'officier  français  qui  en  était  titulaire ,  il 
■efusa  et  vint  à  Paris  oii  H.  de  Choiseul 
fui  venait,  comme  Dumouriez  le  lui  avait 
[>rédit,  d'être  entraîné  dans  une  guerre 
ivec  la  Corse,  lui  fit  des  excuses  publi- 
ques, le  nomma  aide-major-général-des- 
logis  de  cette  armée  expéditionnaire ,  et 
lui  accorda  une  forte  gratification.  Dui 
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mouriez  fut  ensuite  chargé  de  la  singu- 
lière mission  de  transporter  dans  les  états 
du  pape ,  les  jésuites  espagnols  qui  s'é- 
taient réfugiés  en  Corse  après  qu'ils  eu- 
rent été  chassés  de  leur  pays.  Il  s'en  ac- 
quitta avec  tous  les  égards  dûs  au  mal- 
heur et  même  avec  l'affection  qu'il  por- 
tait à  cette  société  dont  il  avait  songé 
dans  sa  jeunesse  à  faire  partie.  Dès  qu'il 
eût  terminé  cette  affaire ,  Dumouriez  re- 
joignit l'armée  française  avec  laquelle  il 
combattit  sous  les  ordres  de  M.  de  Chau- 
velin ,  et  sous  le  maréchal  De  vaux ,  avec 
sa  valeur  et  son  habileté  ordinaire ,  sans 
toutefois  cesser  de  prendre  part  à  toutes 
les  intrigues  qui  s'ourdissaient  alors.  Nom- 
mé colonel ,  il  fut  envoyé  en  17  fO  par  le 
duc  de  Choiseul  en  Pologne  oii  une  in- 
surrection venait  d'éclater  contre  la  Rus- 
sie; sa  mission  était  de  servir  les  confé- 
dérés de  ses  conseils  et  de  son  épée,  de 
chercher  à  donner  de  la  consistance  et  de  ' 
l'ensemble  à  leurs  opérations.  Sa  mission 
ne  dura  que  jusqu'à  la  chute  de  son  pro- 
tecteur. Remplacé  par  M.  de  Viomesnil , 
il  revint  à  Paris  où  il  fut  quelque  temps 
sans  fonctions.  Cependant  en  1772  il  fut 
chargé  d'une  nouvelle  mission  :  la  France, 
pour  favoriser  le  projet  qu'avait  conçu 
le  roi  Gustave  III  d'abaisser  la  noblesse' 
suédoise,  se  proposait  d'envoyer  des  trou- 
pes en  Suède.  Dumouriez  ayant  conseillé' 
d'organiser  ces  troupes  à  Hambourg,  fut 
chargé  secrètement  par  Louis  XV  de  cette 
opération  :  elle  n'eut  point  lieu.  Dumou- 
riez qui  s'était  rendu  dans  cette  ville,  fut 
arrêté  par  les  ordres  du  duc  d'Aiguillon 
qui  avait  adopté  un  autre  système  ;  il  fut 
mis  à  la  Bastille  (  octobre  1773 }  et  n'en 
<  sortit  que  6  mois  après.  Pendant  sa  capti- 
vité', il  écrivit  quelques  mémoires  sur  la 
guerre,  la  politique  et  l'administration. 
Réintégré  par  Louis  XVI  dans  son  grade 
de  colonel,  il  fut  envoyé  à  Lille  pour  faire 
exécuter  les  manœuvres  prussiennes  que 
Frédéric  avait  adoptées  pour  ses  armées 
et  que  l'bn  voulait  nationaliser  en  France. 
En  1778  le  commandement  de  Cherbourg 
lui  fut  accordé  par  suite  d'un  mémoire 
qu'il  avait  fait  parvenir  au  roi,  et  dans  le- 
quel il  avait  émis  son  opinion  sur  la  su- 
périorité de  cette  localité  poiu:  un  graàd 
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^Ublissemcnt  maritime  dans  la  Manche. 
Chargé  de  la  surveillance  des  travaux  du 
nouveau  port ,  il  eut  l'honneur  de  rece- 
voir le  roi  dans  le  mois  de  ]uin  1786, 
lorsqu'on  jeta  le  premier  des  cônes  sur 
lesquels  reposent  les  ouvrages  de  maçonne- 
rie de  la  rade.  Comme  Ton  songeait  alors 
à  une  descente  en  Angleterre ,  il  s'occupa 
des  moyens  de  s'emparer  des  îles  de  Jer« 
sey,  de  Guemcsey  et  de  Wight;  mais  les 
plans  qu'il  soumit  restèrent,  suivant  l'u- 
sage ,  dans  les  cartons  du  ministère.  La 
révolution  mit  fin .  au  service  sédentaire 
de  Dumouriez.  Après  avoir  réprimé  avec 
autant  de  prudence  que  de  fermeté  une 
sédition  qui  avait  été  excitée  à  Cher- 
bourg à  l'occiision  du  prix  des  grains,  il 
se  fit  nommer  commandant-général  des 
gardes  nationales  de  ce  département  (Man* 
che).  En  1788  il  était  parvenu  au  grade 
de  mâréchal-de-camp  par  son  rang  d'an- 
cienneté. Il  n'avait  adopté  les  nouveaux 
principes  qu'avec  modération ,  il  les  avait 
nème  exposés  dans  une  brochure  pi- 
quante intitulée  :  Cahier  dHun  baiUinffo 
qui  ne  députera  pas  aux  Eiais-géhé- 
roux  !  lui-même  ne  fut  pas  nommé.  Il  vint 
à  Paris  oii  il  fut  reçu  dans  la  société  des 
amis  de  la  Constitution ,  qui  est  devenue 
si  fameuse  sous  le  nom  de  club  des  Jaco^ 
bins.  Il  cherchait  à  étudier  l'époque;  il 
était  loin  de  donner  dans  les  écarts  dans 
lesquelsseprécipitaient  déjàia  plupart  des 
chefs  de  la  révolution  :  il  parvint  môme 
à  donner  à  Louis  XVÏ  des  conseils  asses 
sages  dans  un  mémoire  intitulé  Plan  dt 
conduite.  Nommé  en  179t  commandant 
de  la  1 2"  division  militaire  qui  compre* 
nait  les  départemens  de  l'ancienne  Ven- 
dée, il  fut  témoin  des  premières  insurrec- 
tions de  cette  province ,  et  chercha  à  cal- 
mer les  esprits  tout  prêts  à  de  nouveaux 
soulèvemens.  En  1792  il  devint  général 
de  division ,  toujours  par  son  rang  d'an- 
denneté.  Il  fut  appelé  alors  à  Paris ,  les 
uns  disent  par  Gensonné ,  l'un  des  agens 
les  plus  influens  du  parti  des  Girondins; 
les  autres  disent  par  le  ministre  Delessart 
qui,  connaissant  ses  relations  avec  ce  parti, 
voulait  s'en  servir  pour  le  gagner  en  fa- 
veur de  la  cause  royale.  Toutefois,  quelles 
qu'aient  été  les  causes  de  son  arrivée  à 


Paris  ,  Dumouries  fut  nommé  ministre 
des  affaires  étrangères ,  après  la  disgrâce 
de  Delessart  (  19  mai  1792  ).  Son  minis- 
tère a  été  diversement  jugé  ;  ce  qu*îl  y  a 
de  certain,  c'est  qu'il   marcha  d'abord 
avec  les  Girondins  :  il  fit  déclarer  la  guerre 
à  l'Autriche  comme  ifs  le  désiraietit,  or- 
donna la  campagne  de  Befgique  d'après 
un  plan  qui  ne  réussit  point  alors,  mais 
qal  eut  dans  le  mois  de  mai  courant  le 
succès  le  plus  complet,  provoqua  le  ren- 
voi des  ministres  Roland,  Servant  et  Ch 
▼ièrc,  et  sollicita  vivement  la  sanction 
royale  au  décret  de  déportation  des  prê- 
tres insermentés.  Il  porta  dans  Tes  dé- 
penses de  son  département  une  réfoniK 
qu'il  appliqua  à  son  propre  traitement  ; 
il  travaillait  depuis  les  5  heures  du  un- 
tin  jusqu'à  minuit,  ne  prenant  d'autre  ^^ 
pôs  que  dans  ses  audiences  on  dans  ses 
repas.  On  peut  lui  reprocher  d'aToir  voté 
le  licenciement  de  Ta  garde  constitntion- 
nelle  du  roi,  et. d'avoir  fait  sanctionner 
par  Louis  WI*  plusieurs  décrets   coif 
traires  aux  intérêts  de  la  monarchie  ;  no- 
tamment celui  qui  ordonnait  la  Ibroiatioa 
d'un  camp  de  20,000  hommes  fédérés  a 
Paris.  La  haine  publique  se  prononça  oa- 
tre  le  ministre  ;  abandonné  de  tons  \es 
partis,  devenu  à  charge  an  rot ,  H  se  vît 
obligé ,  après  3  mois  de  lutte ,  de  &ti- 
gues  et  de  veilles,  de  donner  sa  démissks 
qui  fut  acceptée  le  15  juillet  1792.  Si 
dans  cette  période  orageuse,  DamovrîeT 
avait  perdu  sa  popularité ,  il  la 
au  moment  de  sa  retraite  ;  il  devait 
tôt  l'augmenter  encore  parles  saccès  »!> 
tairesqu'il  obtint  ensuite.  Il  se  rendit  auf- 
sitôt  à  l'armée  du  Nord  pour  laquelle  il  sV 
tul  lui-même  donné' un  commandeniGBi . 
avant  de  sortir  du  ministère.  Mal   rers 
parle  maréchal  de  Luckner,  il  acceptai 
commandement  d'un  petit  camp  voisat  j 
Maulde  sur  l'extrême  frontière  ;  il  fol  rk- 
torieux.v  Nommé  ensuite  commanda»!  isr- 
néral  en  remplacement  de  Dillon   et  r- 
Lafayette ,  il  commença  dès  lors  in  cas- 
pagne  de  l'Argone  (  Champagne},  si  .'^ 
ièbre  dans  nos  annales  militaires.  ^U^ 
hommes  sans  généraux  devaient  inâ^ 
contre  If 0,000  combattans, 
par  le  duc  de  Brunswick ,  qui 
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^*ettipaT«r  de  Longwi.  Arrivé  h  Sedan 
(  ^  8  ao,Àt) ,  DniDoarîex  réorganisa  «es  trou- 
pes; nousoepouTODS  dire  tous  les  comtMU 
qu'il  Ittt  obligé  de  livrer  :  forcé  d'abord  à 
la  retraite,   il  renforça  son  armée  par 
quelques  troupes  coqiniandées  par  Kel- 
lermann.  et  Beumonviile  ;  il  occupa  les 
défilés  de  l'Argone  qu'il  appela  lui-même 
les  Thermopyies  de  la  France ,  et  rem- 
porta la  fameuse  bataille  de  Falmy,  qui 
valut  à  un  de  ses  généraux  son  titre 
de  noblesse.  Dans  ce  combat  se  trouvait 
le  jeune  duc  de  Chartres,  depuis  duc 
d'Orléans,  maintenant  Louis -Philippe. 
I>'un  autre  e^té  un  corps  d'émigrés  fran- 
çais combattait  dans  les  rangs  de  l'armée 
étrangère.  Le  duc  de  Brunswick  évacua 
entièrement  le  territoire  français.  Après 
avoir  réduit  son  armée  à  36,000  hommes 
qu'il  divisa  en  deux  colonnes ,  comman- 
dées l'une  par  Beumonville,  l'autre  par 
le  duc  de  Chartres,  il  vint  à  Paris,  pour 
concerter  avec  le  gouvernement  les  opéra- 
tions qu'il  méditait  sur  la  Flandre.  11  y 
reçut  l'accueil  le  plus  flatteur  et  rejoignit 
bientôt  ses  troupes  à  Valenciennes.  Malgoé 
la  rapidité  de.  leur  marche ,  elles  n'a- 
vaient pu  devancer  celle  des  ennemis 
qui  étaient  retranchés  sur  les  hauteurs 
de  Jemmapes.  Ce  nom  rappelle  une  nou- 
velle victoire  de  Dumonries  (  5  et  6  no- 
vembre 1792).  La  conquête  de  la  Bel- 
gique faite  en  un  mois  fut  le  résultat  de 
cette  brillante  affaire  dont  le  pinceau 
d'Horace  Verneta  rappelé  les  détails.  Ce- 
pendant les  désordres  augmentaient  au 
sein  de  la  république  qu'il  venait  de  sau- 
ver de  l'invasion  étrangère  :  on  commen- 
çait le' procès  de  Louis  XYI.  Dumouriei 
Yint  à  Paris  dans  le  mois  de  ^décembre 
1792  et  en  partit  le  26  janvier  suivant. 
On  a  dit  qu'il  fit  des  efforts  pour  sauver 
le  roi ,  d'autres  ont  répété  qu'il  travailla 
plutôt  dans  l'intérêt  du  jeune  duc  de  Char- 
tres :  Dumouriez  a  toujours  nié  qu'il  ait 
entrepris  la  moindre  démarche  dans  l'in- 
térêt de  ce  prince  ;  mais  ce  fait  n'est  pas 
clairement  démontré.  Arrivé  à  Anvers,  il 
y  apprit  la  rupture  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre et  par  conséquent  la  Hollande.  Il 
songea  aussitôt  à  faire  la  conquête  de  ce 
dernier  pays  ^  et  il  y  en  Ira  bientôt  avec 
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1 3,000  hommes  qu'il  fut  obligé  d'armer  et 
de  vêtir  pendant  cette  expédition.  Déjà 
son  armée  victorieuse  pouvait  se  flatter 
de  la  conquête  prochaine  de  la  Hollande, 
lorsque  les  opérations  militaires  des  Autri- 
chiens détruisirent  ses  espérances.  Obligé 
de  se  rendre  en  Belgique,  pour  s'opposer 
à  leur  marche,  il  renvoie  les  commissaires 
de  la  Convention  qui  ne  songèrent  plus 
qu'à  le  perdre:  la  bataille  de  Nerwinde  qui 
eut  ses  revers  et  ses  trophées  leur  en  don- 
na l'occasion.  D'ailleurs  il  luttait  contre 
les  décrets  de  l'Assemblée  révolutionnaire 
qui  gouvernait  la  France ,  et  il  ne  voulait 
point  s'y  soumettre.  Dans  ces  circonstan- 
ces difficiles ,  son  armée  se  trouvait  pres- 
que en  désordre  :  placé  entre  la  Conven- 
tion qui  le  menaçait  et  des  troupes  qui  ne 
pouvaient  plus  vaincre,  mais  qu'il  voulait 
rallier ,  il  forma  le  projet  de  rétablir  le 
trône  des  Bourbons  :  il  fit  des  ouvertures 
au  prince  de  Cobourg  et  au  baron  de 
M ack  son  chef  d'état-major  :  il  leur  dit  le 
projet  qu'il  avait  de  revenir  à  Paris  avec 
ses  soldats ,'  d'enlever  du  Temple  la  fa- 
mille de  Louis  XYI ,  de  dburonner  le  dau- 
phin en  proclamant  la  constitution  de 
1 7  91  :  en  même  temps  il  proposait  de  ces- 
ser provisoirement  les  hostilités.  Le  prince . 
de  Cobourg  accepta  ses  propositions  :  ce- 
pendant il  n'est  pas  entièrement  certain 
que  tels  furent  alors  les  projets  de  Du- 
mouriez. Quoi  qu'il  en  soit ,  la  Conven- 
tion se  crut  menacée  ou  trahie  :  toutefois 
elle  envoya  trois  commissaires  auprès  de 
Dumouriez  pour  le  sonder.  Le  général  leur 
en  révéla  plus  qu'ils  ne  s'attendaient  à  en 
apprendre  ;  ils  relonmèreut  à  Paris.  I^ 
Convention  au  sein  de  laquelle  une  foule 
d'accusations  s'étaient  élevées  contre  lui, 
décréta  qu'il  serait  traduit  à  sa  barre  : 
bientôt  Dumouriez  voit  arriver  à  son  quar- 
tier-général,  aux  Boues  de  St.-Amand, 
pour  lui  signifier  ce  décret ,  le  ministre 
Benrnonville ,  accompagné  de  Camus,  1^- 
marque,  Bancal  et  Quinettc,  commissaires 
de  la  Convention  ;  après  une  assez  vive 
àiscussion^  Dumouriez  ordonna  en  alle- 
mand à  des  hussards  de  Berchiny  de  s'em- 
parer des  commissaires  ;  il  avait  excepté 
Beurnonvillc,  mais  celui-ci  lui  ayant  dit 
tout  bas  :  lu  me  pcrdsy  il  le  fit  arrêter  avec 


Digitized  by  V^OOQ IC 


SgS  DUM 

les  autres;  tous  cinq  furent  conduits 
comme  otages  à  Tournai  et  réunis  au  gé- 
néral Clairfay  t.  Dumouriez  écrivit  ensuite 
à  la  Convention ,  pour  lui  annoncer  cet 
événement  et  son  arrivée  prochaine  à  Pa- 
ris. Ses  troupes  auxquelles  il  fit  connaître 
-ses  projets  furent  d*abord  silencieuses; 
elles  murmurèrent  ensuite,  et  la  défectioir 
vint  désorganiser  ses  rangs.  Dumouriez 
voulait  transporter  son  quartier  -  général 
à  Orchies  ,  d'on  il  eût  tourné  à  la  fois 
Lille ,  Douai  et  BoucUain  ;  mais  aupara- 
vant il  songea  à  s'emparer  de  Condé  ;  le  4 
avril  au  matin  il  s'approchait  de  cette 
ville  avec  le  duc  de  Chartres  et  quelques 
officiers  sans  escorte ,  lorsqu'il  fut  ren- 
contré par  trois  bataillons  de  volontaires 
de  la  côte  qui  marchaient  sur  la  même 
ville  avec  leur  artillerie.  Après  avoir  parlé 
à  leurs  chefs,  Dumouriez  s'éloigna  de 
cette  troupe  :  il  n'avait  pas  fait  cent  pas 
qu'elle  revint  sur  lui ,  aux  cris  de  arrête^ 
arrête.  Il  s'enfuit;  son  cheval  refuse  de 
franchir  un  fossé ,  lui-même  le  traverse  à 
pied,  monte  un  cheval  d*un  domestique 
du  duc  de  Charges ,  est  assailli  par  des 
coups  de  fusil,  se  jette  sur  une  barque  avec 
laquelle  il  traverse  l'Escaut,  et  se  réfugie 
sur  le  territoire  belge  oii  le  baron  de 
Mack  vient  le  trouver.  Une  proclamation 
fat  aussitôt  faite  et  envoyée  à  l'armée  : 
dès  le  lendemain  plusjeurs  officiers  fran- 
çais arrivèrent  pendant  la  nuit;  lui  dirent 
que  ses  troupes  blâmaient  la  tentative  faite 
la  veille  sur  sa  personne  et  l'engagèrent 
à  revenir  ;  il  revint  en  effet ,  et  fut  d'a- 
bord bien  accueilli.  Bfais  ayant  appris 
que  rartillcrie  se  ralliait  à  la  Convention, 
/et  que  lé  reste  de  l'armée  suivait  cet 
exemple ,  il  rentra  sur  le  ten:itoire  belge, 
se  livra  aux  Autrichiens,  refusa  de  prendre 
part  à  leurs  opérations  et  se  rendit  à  Mer- 
gnesheim  en  Franconie ,  oii  il  espérait  que 
l'électeur  de  Cologne  lui  donnerait  un 
«isile  :  il  lui  fut  refusé  durement.  A  Stut- 
gard  ,  il  ne  fut  pas  mieux  traité.  Alors  il 
prit  un  nom  supposé  et  voyagea  en  Suisse, 
(;n  Italie  et  en  Angleterre  ;  k  peine  était-il 
reconnu  quelque  part,  que  tout  séjour  lui 
était  désormais  interdit.  A  Heidelberg ,  il 
Taillit  être  victime  de  1^  violence  des  émi- 
|i;rés  qui  lui  reprochaient  d'avoir  fait  man- 
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quer  leur  première  tentative  d'iaTasian, 
et  d'avoir  compromis  par  ses  indiscrélÛM» 
le  seul  projet  raisonnable  qu'il  eût  lonné 
en  faveur  de  la  monarchie;  encore  loi  par- 
donnait-H>n  difficilement  ses  liaisons  avec 
la  famille  d'Orléans.  Pounuivi  aa  dehors, 
il  était  mb  dans  sa  patrieHiors  la  lot  ;  sa 
tète  était  à  prix,  et  une  récompense  de 
300,000  fr.  était  promise  à  celui  qui  le 
livrerait  mort  ou  vif.  Après  avoir  Toj^é 
dans  presque  toi^te  TEurope,  et  s'être  fiait 
oublier ,  il  se  réfugia  dans  les  enTÎTons  de 
Ilathbourg,  oii  il  vécut  du  produit  de  ses 
nombreux  écrits.  En  1 804 ,  l'Angletem  loi 
offrit  un  asile  et  une  pension  honorable  :  il 
en  a  joui  depuis  cette  époque  jusqu'à  sa 
mort  survenue  le  14  mars  1S23.  U  habi- 
tait Turville-Park;  il  n'est  point  rentré 
en  France  avec  les  Bourbons.  M.  Joha 
Bowring,  légataire  de  ses  papiers,  a  pu- 
blié en  anglais  une  Oraison  funèbre  de 
ce  général.  La  liste  de  ses  ouvrages  est 
dans  la  BibUogmphie  de  France  (  I82Â, 
p.  798).  Indépendamment  des  trois  pro- 
ductions que  nous  avons  déjà  indiqués,  on 
lui  doit  encore  1"*  Galerie  des  aristocrates 
militaires^  et  Mémoires  secrets  delaguer- 
rede  1757,  Paris,  1790,  in-8.  V  Corres- 
pondance du  général  Dumouriez  avtc 
Poche  y  ministre  de  la  guerre ,  pertdtud 
la  campagne  de  la  Belgique  en  1792, 
Paris,  1793,  in-8,  traduit  en  anglais, 
1794 ,  in-)S.  3°  A  la  Com^ention  nationale 
et  à  la  nation  française,  Francfort,  1 793, 
in-8.  4®  Mémoires  du  général  Dumou- 
riezy  écrits  par  lui-même,  liambour|f  et 
Leipsick ,  1794,  2  vol.  in-8  ,  traduit  en 
allemand  par  S.  M.  H.  Castel  avec  des 
notes  par  Ch,  Girtanner,  en  1794;  en 
anglais  par  J.  P.  Beaumont  et  par  J.  Fen- 
wick ,  1 7  94 ,  in-8  ;  puis  les  mêmes ,  aug- 
mentés d'un  vdume,  sous  ce  titre  :  la  Fie 
et  les  Mémoires  du  général  Dumouriez^ 
Ham1>ourg ,  1 7  95  ;  5**  Coup  d^aàl politique 
sur  V avenir  de  la  France ,  mars  1795 , 
Hambourg  et  Londres,  1795,  traduit  en 
allemand  et  en  anglais,  1795,  in-8.  C* 
Lettre  du  général  Dumouriez  j  au  tra- 
ducteur de  V histoire  de  sa  vie,  pour  faire 
suite  au  Coup  dœilpoUtique^  etc.,  Ham- 
bourg et  Londres,  1795,  in-8.  V  Exa- 
men impartial  d'un  écrit  intitulé VccUh 
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rationdeLouisXP^lIl,  septembre,  17  9S, 
in-6.  8®  Réponse  au  rapport  du  député 
Camus  ^  mus  1796,  in-8.  9*  De  la  ré" 
publique ,  ou  Coup  d'ceil  politique  sur 
i avenir  de  la  France,  décembre  1796, 
in-8.  W  Tableau  spéculatif  de  V  Europe, 
1798,  io-8,  traduit  en  allemand  et  en 
anglais,  1799,  in-8.  11"  Fragmens  sur 
Paris,  par  F.  D.  L.  Meyer,  traduits 
de  rallemand,  1800,  3  yjol.  in-13.  12» 
Campagnes  du  maréchal  Schomberg  en 
Portugal,  d«  1626  à   1668,  Londres, 
1807,in-18.  13**  Jugement  sur  Buona- 
parte ,  adressé  par  un  militaire  à  la  na- 
tion  française  et  à  V Europe ,  extrait  de 
V Ambigu ,  journal  français,  publié  à  Lon- 
dres par  Pelletier,  10  avril  1807  ,  réim- 
primé à  Paris,  1814.  Dumouriez  parle, 
dans  sa  Tie ,  de  divers  autres  ouvrages  qui 
ont  dA  se  trouver  saisis  après  sa  fuite  de 
France,  et  indiqués  sous  les  titres  sui- 
▼ans:  l»  Leçons  de  géographie,  Leçons 
d^histf>ire  et  de  philosophie ,  composées 
à  Madrid  en  1767.  2*  Mémoires  sur  la 
Pologne ,  Notes  sur  la  Hongrie ,  écrits 
^nPologne  en  1770  et  1771.  3*  Instruc- 
tion sur  les  troupes  légères.  4*  Tableau 
spéculatif  de  P  Europe  en  il' 2.  &*»  Essai 
philosophique  sur  les  voyagea,  6**  Mé- 
moire politique  et  commercial  sur  Hcun- 
bourg  et  la  Basse-Saxe.  1^  Principes  mi- 
litaires. 8*  Traité  des  légions.  9"  Tra- , 
duction  en  vers  français  du  XXV*  chant 
ilu  Morgante  Maggîore ,  poème  héroï-co- 
mique  de  Pulci.  1 0"  Mémoire  de  défen- 
sive sur  la  Normandie ,  1777.  11"  Tra-: 
iiuction  de  Pitalien ,  de  la  vie  de  Ben- 
t^enuto  Cellini,  sculpteur  florentin ,  écrite 
pnr  lui-même.  12"  Fies  des  principaux 
généraux  de  Charles  XII.  1 3"  Mémoires 
çur  le  Coicntin,  1778.  M"  Mémoire  di- 
plomatique pour  M.  de  Montmorin,  mi- 
zistre  des  affaires  étrangères  en  1791. 
>umouriez  était  surnommé  par  ses  sol- 
la  ts  le  petit  Général,  et  il  aimait  ce  sur- 
lom.  Dans  son  enfance  il  fut  noué  ;  pour 
3  guérir  on  Tavait  emmaillotté  de  fer  et 
D  Je  traînait  dans  une  chaise  roulante. 
devenait  rachitique ,  lorsqu'un  respec- 
ible  ecclésiastique,  l'abbé  Fontaine ,  de- 
uis  chanoine  à  Cambrai ,  eut  pitié  de 
li  j   l'emporta  dans  sa  maison ,  lui  ôta 
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ses  entraves ,  et  le  laissa  libre  de  se  traî- 
ner sur  ses  pieds  et  sur  ses  mains.  Le 
jeune  Dumouriez  se  guérit,  se  fortifia  et 
devint  très  robuste.  Il  était  d'une  intré- 
pidité extraordinaire;  son  audace  était 
jointe  à  beaucoup  d'habileté,  et  il  fut  aussi 
bon  général  que  brave  soldat.  11  avait  l'es-, 
prit  intrigant,  actif,  entreprenant  ;  mais 
les  moyens  lui  manquaient ,  et  peu  de  ses 
projets  réussirent.  Les  royalistes  lui  re- 
prochent la  campagne  de  1792,  les  révo- 
lutionnaires sa  lutte  contre  la  Conven- 
tion. 

*  DU N  (David  EfiSRtNB,  plus  connu  sous 
le  nom  de  lord  ) ,  jurisconsulte  écossais , 
né  en  1670  à  Dun  ,  dans  le  comté  d'An- 
gus ,  se  distingua  dans  le  parlement  écos- 
sais par  son  opposition  au  projet  d'u- 
nion de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse,  et  par 
sa  bienfaisance  généreuse  envers  le  clergé 
épiscopal  .persécuté.  Il  ràourut  en  1755. 
On  lui  doit  un  petit  ouvrage  estimé ,  in- 
titulé :  Lord  Duris  Advice  (eonseils  de 
Lord  Dun),  1762,  in-12. 

DUN  A  AN,  juif  de  nation,  roi  des  Ho- 
mérites,  peuple  de  l'Arabie-Heureuse  ^ 
vivait  au  commencement  du  6*  siècle.  On 
dit  qu'ayant  été  vaincu  dans  une  grande 
bataille  ,  il  déchargea  sa  colère  sur  les 
chrétiens  qui  habitaient  dans  ses  terres. 
Il  y  avait  une  ville  nommée  Nagrau ,  qui 
en  était  remplie  ;  il  y  mit  le  siège ,  et  y 
exerça  des  cruautés  incroyables  contre 
les  fidèles  qui  ne  voulurent  pas  renier 
J.  C.  Le  martyre  d'Arétas  et  d'un  enfant 
de  5  ans ,  est  des  plus  remarquables  pour 
la  barbarie.  Le  Martyrologe  romain  en 
fait  mention  le  24  d'octobre.  Elesbaan , 
roi  d'Ethiopie ,  à  la  prière  du  patriarche 
d'Alexandrie ,  vint  venger  les  chrétiens , 
et  fU  mourir  le  Néron  juif,  après  avoir 
défait  ses  troupes. 

DUNCAN  (  Martin),  né  à  Kempen 
en  1 505 ,  curé  de  Delft  en  Hollande ,  se 
fit  une  grande  réputation  par  son  zèle 
contre  les  protestans ,  dont  il  ramena  un 
grand  nombre  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Il 
mourut  à  Amersfort  l'an  1 590.  Il  a  laissé 
des  Traités  de  t Eglise,  du  Sacrifice  de 
la  messe,  du  culte  des  images,  etc. ,  etc. 
Tous  ses  ouvrages  dont  quelques-uns  sont 
en  latin  et  les  autres  en  flamand",  prou- 
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vent  le  vif  attachement  de  l'auteur  à  la 

religion  catholique. 

DUJVCAN  (  Marc) ,  gentilhomme  écos- 
sais ,  t'établit  à  Saumur  en  Anjou ,  où  il 
fut  professeur  de  philosophie ,  et  princi- 
pal du  collège  des  calvinistes.  11  exerçait 
en  même  temps  la  médecine ,  et  avec  tant 
de  réputation ,  que  Jacques  I,  roi  d'An- 
gleterre, voulut  l'attirer  auprès  de  lui; 
mais  Duncan ,  marié  à  Saumur ,  sacrifia 
sa  fortune  à  son  amour  pour  sa  femme. 
Il  mourut  dans  cette  ville  en  1640.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages  de  philosophie, 
et  un  livre  contre  la  possession  des  re- 
ligieuses ursuUnes  de  Loudun^  oh  il 
s'attache  moins  à  l'examen  des  faits  qu'aux 
moyens  de  les  réfuter  (  voyez  Meshai- 
DÙiE  ).  Cet  écrit  fit  tant  de  bruit  que 
Laubardemont ,  commissaire  pour  l'exa- 
men de  la  possession  de  ces  filles ,  lui 
en  aurait  fait  une  affaire,  sans  le  crédit 
de  la  maréchale  de  Brezé ,  dont  il  était 
médecin.  Foyez  Ckrisantes. 

DUNCAN  (  Daniel  ) ,  autre  médecin 
de  la  même .  famille  que  le  précédent , 
membre  de  la  faculté  de  médecine  de 
Montpellier,  se 'retira  en  1690  à  Genè- 
ve. I(  en  fut  chassé  et  passa  à  Berne ,  en- 
suite à  la  Haye ,  et  enfin  à  Londres ,  oii 
il  mourut  en  1 735  ^  à  86  ans.  On  a  de  lui 
1^  Explication  nouvelle  et  méthodique 
des  fonctions  animales.  V*  Chimie  natu- 
relle ,  qu'il  traduisit  en  latin ,  et  qu'il 
augmenta  considérablement  sous  ce  titre  : 
Chimiœ  naturaUs  spécimen.  Z^AvissO" 
lutaire  contre  V abus  des  choses  chaudes^ 
et  particulièrement  du  cafe\  du  choco- 
lat  et  du*tht,  Rotterdam,  1685,  in-8, 
ouvrage  traduit  en  anglais  et  rare.  Tous 
ses  écrits  sont  estimés  par  les  maîtres  de 
l'«rt. 

*  DUNCAN  (L'abbé François)  naquit 
à  Rome  le  13  avril  1752.  Son  père  Jac- 
ques Duncan,  attaché  au  prétendant 
d'Angleterre,  se  fixa  à  Rome  avec  ce 
prince.  En  1737  ,  il  embraâsa  la  religion 
catholique ,  malgré  les  instances  et  les 
reproches  d'un  de  ses  amis  nommé  >^'ag- 
stasse ,  ministre  anglican ,  dont  on  a  con- 
servé les  lettres  qu'il  lui  écrivit  à  cette 
occasion.  Zélé  catholique ,  Jacques  Dun- 
can communiqua  &  ses  enfaiis  !es  mômes 
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principes,  et  leur  donna  une  éducatîn 
soignée.  François  en  sut  mieux  profiter 
que  ses  frères.  Il  embrasui  d'abord  la  cai^ 
rière  du  barreau ,  puis  la  quitta  pour  le 
livrer  à  d'autre*  études.  Il  prit  ensuite 
les  ordres  ecclésiastiques ,  et  devint ,  co 
1800,  un  des  premiers  membres  de  l'a- 
cadémie de  la  religion  catholique ,  oà  il 
lut  quatre  Mémoires  remarquables ,  dont 
nous  parlerons  ci-après.  Juste  apprécis- 
teur  de  ses  talens,  le  cardinal  de  Piélro 
Favait  choisi  pour  auditeur  et  secrétaiit 
lors  de  son  voyage  à  Paris  ;  mais  une  ran 
iadie  força  l'abbé  Duncan  de  rester  à  Fia- 
rence.  Le  grand-duc  de  Toscane ,  Ferdi- 
nand III ,  que  les  événemens  |M>Utiqaet 
de  ce  temps  orageux  avaient  forcé  à  quit- 
ter l'Italie,  et  qui  régnait  alors  à  Wuitx- 
bourg ,  le  nomma  précepteur  de  son  fib 
Léopold,  depilis  grand-duc  de  Toscane. 
Arrivé  dans  cette  ville,  en  1 806 ,  il  » 
captiva  bientôt  l'estime  du  sovTOaia, 
comme  celle  de  son  élève ,  auquel  il  in- 
spira l'amoûr  de  la  religion  et  le  gaùt 
des  lettres.  Il  donnait  aussi  aux  arcbièi- 
cbesses  ,  filles  du  grand-duc  Ferdinand . 
des  leçons  de  littérature  italienne.  Mo- 
deste et  retiré,  il  demeura  toujours  étrut- 
gcr  à  toutes  les  intrigues  de  cour.  L'aU» 
Duncan  ,  attaqué  d'une  maladie  à  la  ve- 
sie,  mourut  le  4  octobre  1811,  à^é  dr 
cinquante-neuf  ans.  Son  intiaDie  ami*  1 
Zamboni,  a  prononcé,  en  lg3d,  saa 
Eloge  dans  la  séance  de  l'académie  de  i£ 
religion  catholique  ;  il  a  fait  inaprimer. 
dans  la  même  année,  un  ouvrage  *i' 
Duncan  qu'il  dédia  à  l'archidac  LéopaM. 
avec  le  portrait  de  ce  prince  et  cclat  et 
l'auteur  ;  l'ouvrage  est  intitulé  :  Disc^^'^- 
apologeticiy  etc.,  ou  Discours  apolcf^ 
tiques  posthumes  de  l'abbé  F.  DuacM 
accompagnés  de  Notes  et  de  son  £1< 
historique,  par- M.  G. "F.  Zamb^ 
Florence ,  1 820 ,  in-4 ,  de  223  pag^  ^  - 
'  discours ,  au  nombre  de  quatre ,  fm^ 
lus  successivement  dans  ladite  acaiicB^ 
le  23  mai  1801  ,1e  10  août  1802, !e' 
avril  1803,  et  le  3  ao(kt  Ig04.  Uf^ 
mier  traite  de  Dieu ,  considêfé  cia?^ 
créateur  de  l'univers;  le  second  s  p*^ 
objet  de  démontrer  que  c'est  en  fais  v 
les  incrédules  ont  essayé  de  deaafr* 
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iatkétkie  une  antiquité  supërietire  à  celle 
€1  ue  lui  assigne  la  sainte  Ecriture  ;  le  troi- 
sième dëreloppe  les  rapports  des  prophé- 
ties sur  la  passion  et  la  mort  du  Messie , 
avec  la  passion  et  la  mort  du  SauTeur; 
le  dernier  sert  h  prouver  que  les  progrès 
d  es  sciences  mathématiques  et  physiques, 
loin  d'être  en  opposition  avec  les  vérités 
du  christianisme,  servent  au  contraire  à 
les  mieux  établir. 

*  DUNDAS  (  David) ,  général  anglais, 
né  en  1737  à  Edimbourg,  appartient  à 
une  ancienne  famille  d'Ecosse,  et  descend 
d*un  père  qui  était  négociant.  Destiné  à  la 
médecine,  le  jeune  Dundas  préféra  la 
carrière  des  armes.  Entré  au  service  en 
tlbh  sous  les  ordres  du  général  David 
'Watson ,  son  oncle ,  il  fut  nommé  lieu- 
tenant du  génie  en  17  56 ,  et  capitaine  de 
dragons  en  1759.  Après  avoir  fait  les 
campagnes  d'Allemagne,  avoir  servi  dans 
les  Iodes  occidentales  et  notamment  à  la 
prise  de  la  Havane ,  en  qualité  d'aide-dc- 
camp  du  général  Ilelliot,  il  devint  en 
1770  major  du  1 5*  régiment  de  dragons. 
Successivement  quartier-maitre ,    adju- 
dant-j^tféral  et  major-général ,  il  assista 
en  1  iWau  siège  de  Toulon ,  fut  ensuite 
chargé  de  l'expédition  de  Corse  et  fît  en 
Flandre  les  campagnes  de  1704  et  1705 
sous  le  duc  d'Yorck.  Nommé  en  1797^ 
quartier -maître-général  de  l'armée  an- 
glaise, il  fit  partie  de  l'expédition  de 
Ht>llande  en  1709,  et  prit  le  comman- 
dement de  l'armée  en  180G,  après  le 
départ  du  général  Harcourt,  et  succé- 
da en  1609  au  duc  d'Yorck  qui  avait  don- 
né sa  démission*de  général  en  chef.  Pen- 
dant ces  diverses  campagnes,  il  avait  fait 
preuve  de  valeur ,  notamment  à  Tournay 
et  à  Tuyt.  Après  avoir  conservé  ce  poste 
pendant  deux  ans ,  il  fut  nommé  gouver- 
neur de  l'hospice  militaire  de  Chclsc^i  et 
commandant  du  1  "  régiment  de  dragons 
de  la  garde.  C'est  dans  ce  poste  qu'il  est 
mort  le  18  février  1820.  Il  s'était  occupé 
beaucoup  et  de  bonne  heure  de  la  tacti- 
que militaire.  Après  la  paix  de  ITSS,  il 
sollicfta  la  permission  de  se  rendre  àPost- 
dam  pour  assister  à  la  revue  générale  que 
devait  y  passer  le  grand  Frédéric.  De  re- 
tour en  Angleterre,  Dundas  publia,  en 
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le  dédiant  au  roi ,  son  ouvrage  intitulé  : 
Principes  des  mouvemens  mUittùres  ap- 
pliqués particulièrement  à  Vinfanterie , 
(en  anglais) ,  1788  ,  in-8.  L'usage  exclu- 
sif en  fut  ordonné  pour  toute  l'armée , 
et  il  a  été  plusieurs  fois  réimprimé  sous 
le  titre  de  modèles  et  réglemens  pour  la 
formation ,  V exercice  en  campagne  et  les 
mouvemens  des  troupes  de  Sa  Majesté. 
Peu  de  temps  après  parurent  les  régle^ 
mens  pour  la  cavaleriey  du  même  auteur, 
qui  ont  été  aussi  adoptés  dans  l'armée 
anglaise.  Ses  différens  services  valurent 
à  Dundas  d'honorables  récompenses  ;  en 
1 806 ,  il  fut  créé  chevalier  du  Bain ,  et 
lorsqu'il  est  mort ,  il  était  membre  du 
conseil  privé. 

DUIVGAL,  écrivain  du  9«  siècle, 
était  vraisemblablement  hibernois.  Il 
vint  en  France,  et  l'on  croit  qu'il  fut 
moine  de  Saint-Denys ,  ou  du  moin^fort 
attaché  à  cette  abbaye.  Cbarlemagne  le 
consulta ,  en  8 1 1 ,  sur  les  deux  éclipses 
de  soleil  qu'on  disait  être  arrivées  l'an- 
née précédente.  Dungal  répondit  à  ce 
prince  dans  une  lettre  assez  longue ,  qui 
se  trouve  dans  le  tome  1 0  in-4 ,  du  Spi- 
cilége  de  Don  Luc  d'Acheri.  On  a  atfssi 
imprimé  dans  la  bibliothèque  des  Pères 
un  Traité  de  Dungal  pour  la  défense  du 
culte  des  images ,  imprimé  séparément , 
1608,  in-8. 

DDNOD  DE  CHARNAGE  (  Fran- 
çois-Ignace ) ,  professeur  en  droit  à  Be- 
sançon, né  à  Saint-Claude  en  1679,  jouit 
dans  toute  la  Franche-Comté  d'une  es- 
time générale  qu'il  dut  à  ses  lumières  et  à 
sa  probité.  On  a  de  lui  1®  Histoire  des  Se- 
quanois ,  ou  Mémoire  du  comté  de  Bour- 
gogne^ 1735,  1737,  1740,  3  vol.  in-4. 
2°  Histoire  de  r église ,  ville  et  diocèse  de 
Besançon,  1750 , 3  vol.  in-4,  3°  Traité 
des  prescriptions,  Dijon,  1734,  Paris, 
1753,in-4,1786,iu-4;  la  dernière  édition 
porte  le  titre  de  Nouveau  Dunod,  ibid. , 
1810,  in-8 . 4®  Traité  de  la  mainmorte  et  du 
retrait,  l733,în-4,Parîs,  1760, in-4.  Ofr- 
servations  sur  la  coutume  du  comté  de 
Bourgogne, D\}Oïk,  1735-37,  Besancon, 
1740,  3  vol.  in-4.  —  Son  fils  Joseph  Du- 
KOD  ,  avocat  à  Besançon  ,  mort  en  17 65,  a 
laissé  beaucoup  d'o^^jert'a/io/i^mauuscri- 
38.. 
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tes  siif  les  ouvrages  de  Sonp^re.  —  ^eité 
Joseph  DuROD ,  savant  jésuite,  de  la  même 
famille,  donna  en  1697  un  livre  curieut 
intitulé  la  Découverte  de  la  ville  £  An- 
ire  en  Franche-Comté^  avec  des  ques- 
tions sur  r histoire  de  cette  province. 

DUNOIS.    Foyez    Jean    d'0rlb4HS, 
comte  de  Dunois. 
DUNOYER.  Foyez  Noykr. 
DUNS  (  Jean) ,  communément  appelé 
Scot ,  né  à  Dans  eu  Ecosse ,  entra  dans 
Tordre  de  Saint-François.  Il  s*y  distingua 
par  sa  subtilité  à  eipliquer  les  plus  gran- 
des difficultés  de  la  théologie  et  de  la 
philosophie  de  son  temps.  C'est  ce  qui 
lui  mérita  le  nom  de  Docteur  subtil; 
quoique  quelques-uns  pensent  qu'on  le 
lui  donna ,  pour  avoir  défendu  avec  force 
TopHiion  de  l'immaculée  Conceptioa  de 
la  sêintc  Vierge.  Jean  Scot ,  après  avoir 
étudié  et  enseigné  la  théologie  k  Oxford, 
vint  en  donner  des  leçons  à  Paris.  Il  se 
piqUa  de  soutenir  des  sentimens  opposés 
à  ceux  de  saint  Thomas.  C'est  ce  qui  pro- 
duisit ,  dans  l'école ,  les  deux  partis  des 
thomistes  et  des  scotistes,  Duns ,  qui 
était  à  la  tête  de  ceux-ci,  les  soutint, 
par  un  merveilleux  talent  pour  les  chi- 
canes scolastiques.  Il  mourut  à  Cologne, 
011  il  était  allé ,  en  1308  ,  âgé  de  30  ,  33 
ou  35  ans,  regardé  comme  un    grand 
homme  par  tous  ceux  qui  tenaient  pour 
l'universel  à  parte  rei^    et  comme  un 
homme  opini&tre  et  d'Un  caractère  épi- 
neux ,  par  ceux  qui  tenaient  pour  l'uni- 
yersel  à  parte  mentis.  C'était  le  senti- 
ment d'Occam ,  disciple  de  Scot ,  et  son 
rival  dans  ces  sottises  célèbres ,  car  tous 
les  siècles  ont  les  leurs.  Nous  avons  nos 
romans ,  nos  vers  galaus ,  nos  drames , 
nos  encyclopédies,   remplis  de  licence 
et  d'irréligion  ;  les  ouvrages  du  siècle  de 
Scot  y  peut-être  plus  ennuyeux  encore , 
étaient  plus  innocens ,  et  à  force  d'inu- 
tiles subtilités ,  formaient  l'esprit  à  une 
logique  exacte ,  dont  les  savans  modei^ 
nés  paraissent  oublier  les  premières  rè- 
gles. <(  A  propos  d'une  sottise ,  dit  un  phi- 
»  losophe ,  l'esprit  s'exerce  et  se  porte  à 
»  de  bonnes  études.  Ces  sortes  de  dispu- 
»  tes  ressemblent  à  ces  parties  acides  et 
»  volatiles  qui  existent  dans  les  corps 


»  propres  k  la  fermentation  ;  elles  mettent  | 
»  en  action  toute  lamasie;  dans  le  mon- 
»  vement  elles  se  dissipent  ou  w  préci- 
»  pitent  :  le  moment  de  la  dépuration 
»  arrive ,  et  il  surnage  un  fluide  doux , 
»  agréable  et  vigoureux,  qui  sert  à  la  nu- 
»  trition  de  l'homme.  »  (  Foyez  Occam  }- 
Les  ouvrages  de  Scot,  de  l'édition  de 
Lyon,  1639,  forment  12  grands  volumes 
in-fol.  On  y  trouve  la  VU  de  l'auteur 
écrite  par  Vandig,  et  les  témoignages 
des  auteurs  qui  ont  parlé  de  cet  homme 
célèbre.  Plusieurs  écrivains  ont  regardé 
Jean  Duns  comme  l'auteur  de  Topinion 
de  la  Conception  immaculée  de  la  sainte 
Fierge.  Mais  il  est  sûr  qu'elle  était  con- 
nue dès  le  milieu  du  12*  siècle ,  comme 
l'on  voit  par  la  lettre  de  SainlrBernard 
au  chapitre  de  Xyon  ,  qui  conoJiat  cette 
opinion.  Il  paraît  même  que  dès  le  6* siè- 
cle elle  était  générale  parmi  les  chrétiens 
d'Orient  [voy.  Mahomet}.  Quoique  Scot 
soutint  ce  sentiment  avec  éclat  y  il  ne  le 
donnait  point  comme  un  dogme  certain. 
Foyez  Sixte  IV. 

DUNSTAN  (  à.  ),  né  en  924 .  sous  le 
règne  d'Aldestan ,  roi  d'Angleteire ,  dont 
il  était  parent,  parut  d'abord  à  la  cour; 
et  les  courtisans  1,'ayant  desservi  auprès 
du  prince,  il  se  bâtît  une  cellule ,  et  $e 
consola  avec  le  Créateur  des  perfidies  | 
des  créatures.  Edmond ,  successeur  d'Al- 
destan ,  tira  le  saint  homme  de  sa  retni- 
te,  et  se  servit  utilement  de  ses  conseils 
pour  gouverner  son  royaume.  Donstaa 
avait  rassemblé  depuis  quelque  temps  ai 
grand  nombre  de  moines ,  dans  on  ma- 
nastère  qu'il  avait  fait  bâtir  à  Glaston. 
Les  vertus  et  les  lumières  qui  y  briUcrest 
.sous  ce  saint  abbé ,  firent  de  cette  mai- 
son le  séminaire  des  abbës  et  des  éré^ 
ques.  Les  sujets  qui  en  sortirent ,  contri- 
buèrent beaucoup  ,  par  leur  piété  et  leai 
doctrine ,  au  rétablissement  de  la  religiaB 
en  Angleterre.  Dunstan  recueillit  le  ïrwX 
d^  ses  travaux.  Il  fut  faitévèque  de  Wor- 
chester,  ensuite  archevêque  de  Cantar- 
béry ,  reçut  lepalliurn  du  pape ,  et  kL 
légat  du  saint  Siège  dans  toute  r.An{k- 
terre.  Edwy  étant  monté  sur  le  trooe,ct 
scandalisant  ses  sujets  par  ses  deregie- 
mens ,  Dunstan  lui  parla  plosîcvrs  6^ 
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airec  la  liberté  d'un  homme  apostolique. 
Il  pouua  un  jour  la  fermeté  jusqu'à  en- 
trer dans  une  chambre ,  oit  le  roi  s'était 
enfermé  avec  une  de  ses  concubines ,  et 
le  tira  par  force  d.'entre  ses  bras.  Le  roi  9 
excité  par  cette  malheureuse ,  envoya  en 
exil  le  saint  archevêque ,  qui  passa  en 
Flandre.)  Cet  exil  ne  fut  pas  de  longue 
durée  ;  il  mourut  dans  son  archevêché  en 
988.  11  fut  le  restaurateur  des  lettres  en 
Angleterre,  ainsi  que  de  la  vie  monasti- 
que. Il  reste  de  lui  quelques  écrits. 

•  DUPARC  (Jacques  Lenou),  jésuite 
et  littérateur,  né  à  Pont-Audemer  le  15 
novembre  1 702 ,  fut  professeur  de  rhéto- 
rique au  collège  Louis  le  Grand ,  et  mou- 
rut à  Paris  vers  1789,  après  avoir  publié 
les  ouvrages  sui vans':  r  Observations  sur 
ies  trois  siècles  de  la  litte'rature  fran- 
çaise adressées  àM.  P.y  Pari»,  1774  , 
in-12j  à  la  suite  de  ces  observations  se 
trouvent  deux  pièces  de  prose  latine 
étrangère  au  sujet,  et  qui  avaient  été 
d'abord  imprimées  séparément.  V*  Exa- 
men impartial  de  plusieurs  ouvrages  sur 
la  littérature  ,1779,  in-8. 11  a  aussi  don- 
né une  nouvelle  édition  des  Plaidoyers 
et  Discours  oratoires  du  Père  Geoffroy , 
1785,  2  vol.  in-12,  et  une  édition  des 
Œuvres  spirituelles  du  Père  Judde, 
1781-82,  7  vol.  in-12.  La  France' litté- 
raire de  1768  lui  attribue  un  Eloge  de 
Louis  XI f^' 

DUPARC.  Voyez  Sauvack. 

DUPATY  (  Charles-HarguériteJean- 
Baptiste  Mebcier  ) ,  président  à  mortier 
au  parlement  de  Bordeaux ,  né  à  La  Ro- 
chelle en  1744,  s'est  fait  un  nom  par 
l'ardeur  avec  laquelle  il  prit,  en  H 86, 
le  parti  de  trois  aftassins  condamnés  à 
mort  par  le  bailliage  de  Chaumont.  Un 
mémoire  violent  qu*il  publia  à  ce  sujet 
fut  brûlé  par  arrêt  du  parlement  de  Paris, 
et  l'auteur  décrété  d'ajournement  person- 
nel. «  Défions-nous,  a  dit  à  cette  occa- 
a  sion  un  vieux  magistrat ,  de  ces  citoyens 
D  sensibles  qui  regardent  avec  indiffé- 
»  rence  l'assassinat  de  l'honnête  homme , 
»  et  remplissent  de  leurs  cliameurs  les 
»  tribunaux ,  pour  arracher  au  supplice 
»  le  scélérat  qui  l'a  commis  ;  qui  exal- 
»  tent  le  prix  de  la  vie  d'un  homme ,  et 
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)»  renversent  la  base  sur  laquelle  rq[>osent 
y»  la  sûreté  et  le  bonheur  de  tous  les  hom- 
»  mes.  »  (  Foye%  Calbmtiùs  }.  Dupaty 
avait  formé  l'extravagant  projet  de  par- 
courir le  monde ,  pour  former  une  nou- 
velle constitution  ou  législation  de  tout 
ce  qu'il  trouverait  convenable  chez  les 
divers  peuples  du  monde.  U  avait  de- 
mandé à  cet  effet ,  et  pour  sa  récompen- 
se ,  25,000  liv.  de  rente ,  que  le  gouver- 
nement a  cru  pouvoir  mieux  employer  à 
autre  chose.  Peu  de  temps  avant  sa  mort, 
arrivée  en  1788,  il  publia  des  Lettres 
sur  t  Italie  y  pleines  d'impostures,  de 
mensonges  atroces,  et  d'un  fanatisme  d'ir- 
réligion qui  ne  permet  pas  de  croire  que 
sa  tête  fût  bien  saine.  «  Peut-être ,  dit  un 
»  journaliste,  les  vifs  regrets  que  lui  in- 
»  spirait  l'abolition  du  paganisme  et  des 
»  obscénités  romaines ,  les  ardens  et  inu- 
»  tiles  désirs  de  les  voir  rétablir ,  ont-ils 
»  contribué  à  abréger  ses  jours.  Et  com- 
»  Uient  verrait-on ,  sans  une  douleur  mor- 
i>  telle ,  que  les  lieux  autrefois  habités 
»  par  de  tendres  amantes ,  sont  OMJour- 
a  d^hui  souillés  par  des  prêtres  ;  que  le 
»  Panthéon  est  désert,  que  les  dieux  n'y 
»  sont  plus;  qu'au  lieu  d  adorer  VénuS 
i)  on  invoque  la  Vierge  ^^etc.  On  sent 
»  bien  qu'avec  de  pareils  chagrins  la  vie 
»  devient  amère ,  et  qu'un  magistrat ,  soi* 
»  disant  chrétien ,  qui  en  est  une  fois  na- 
»  vré ,  ne  peut  aller  bien  loin.  »  Un  ano- 
nyme a  publié  son  eToge  en  1789.  Le  pa- 
négyriste a  cru  ne  pouvoir  louer  son  hé- 
ros qu'en  calomniant  ses  adversaires.  Les 
disgrâces  qu'a  éprouvées  M.  Dupaty ,  ne 
sont  pas  une  raison  de  chercher  des  cou- 
pables dans  ceux  qui  ont  pensé  autrement 
que  lui.  Iln'y  a  ,  dit  Epictète,  que  le  vul- 
gaire qui  rejette  sur  les  autres  les  causes 
de  ses  malheurs  ;  dès  que  Fon  connaît 
la  sagesse,  on  n'accuse  que  soi-même; 
et  pour  citer  le  livre  dont  Epictète  a 
tiré  cette  maxime  :  Justus  prior  est  ac- 
cusatorsui.  Prov.  18. 

*  DUPATY  (Charles  Meicie»),  sU- 
tuaire,  membre  de  l'Institut,  officier  de  la 
Légion-d'honneur,  professeur  à  l'école 
royale  des  beaux-arts ,  conservateur  ad- 
joint de  la  galerie  du  Luxembourg ,  est 
né  à  Bordeaux  le  29  septembre  1771.  Son 
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père,  le  président  Dupaty,  fut  célébré 
duu  la  magistrature  par  sa  conduite  dans 
les  affaires  du  parlement  de  Maupeou  et 
par  plusieurs  dcriU  distingués  sur  la  h- 
gisMion  ;  il  le  fut  aussi  dans  la  littérature 
par  ses  lettres  sur  l'Italie.  (  Voyez  l'arti- 
cle précédent).  Le  jeune  Dupaty  étudia 
d'abord  le  droit  et  fut  reçu  avocat  en 
1790.  Mais  après  la  mort  de  son  père,  il 
suivit  une  autre  carrière  plus  en  harmo- 
nie avec  ses  goûts.  Il  étudiait  le  paysage 
chez  M.  Yalenciennes  lorsqu'il  fut  appelé 
sous  les  drapeaux  par  le  décret  de  la 
Convention  qui  comprenait  tous  les  Fran- 
çais de^  18  à  36  ans  ;  il  entra  dans  un  ré- 
giment de  dragons  et  servit  jusqu'en 
1795  oU  il  revint  dans  ses  foyers.  Bientôt 
il  fut  obligé  de  rentrer  dans  les  armées , 
et  reçut  l'ordre  d'aller  comme  dessinateur 
géographe  dans  le  déparlement  du  Mont- 
Terrible.  Rappelé  à  Paris ,  après  plusieurs 
années  passées  dans  cet  emploi,  il  étu- 
dia la  peinture  historique  chez  M.  Vincent 
qu'il  quitta  pour  suivre  enfin  sous  la 
direction  de  M.  Lemot ,  la  carrière  à  la- 
quelle il  a  consacré  le  reste  de  sa  vie.  La 
première  fois  qu'il  concourut  (an  7  ) , 
il  remporta  le  premier  prix  de  sculpture  ; 
le  sujet  était  fericlès  visitant  jtnaxa- 
'  gore.  La  révolution  ayant  ruiné  la 
famille  de  Dupaty  par  le  bouleversement 
qu'elle  avait  causé  dans  les  colonies , 
l'artiste  fut  obligé  de  travailler  pour 
vivre;  il  fit  alors  le  buste  de  Desaix.  Le 
produit  de  ce  travail  fut  consacré  au 
modèle  de  sa  première  figure ,  V Amour 
présentant  des  fleurs  et  cachant  des 
chaînes.  Ces  diverses  compositions  an- 
nonçaient un  grand  talent ,  mais  se  res- 
sentaient de  l'ancienne  école  :  David  qui 
vint  le  voir  alors  lui  donna  quelques  con- 
seils ;  le  modèle  fut  brisé  et  Dupaty  suivit 
une  voie  nouvelle.  Le  prix  qu'il  avait 
obtenu  ne  lui  avait  pas  valu  le  bonheur 
d'aller  à  Rome ,  tant  l'administration  de 
l'académie  de  France  était  alors  mal  orga- 
nisée. Cependant  Dupaty  brûlait  du  désir 
de  visiter  l'Italie;  sa  mère  qui  aurait  voulu 
le  voir  rentrer  dans  la  magistrature,  s'op- 
posait à  ce  voyage.  Il  en  fit  les  préparatifs 
eu  secret  et  partit  pour  cette  terre  clas- 
ii^Ue  de  tous  Ui  arts.  Dupaty  resta  huit 


lîUP 
Ans  à  Êome;  il  y  composa  les  ouvra^ 
suivans  :  !•  PfUloctète  blesse;  2*  Vcmis 
Genitrix  ;  3**  Cadmus  ierrassani  U  ser- 
pent de  Castalie;  4®  une  petite  figure  de 
Pomone  ;  5*'  Biblis  mourante.  Le  produit 
d'une  statue  du  général  Leclerc  que  lui 
commanda  le  gouvernement  lui  servît  à 
exécuter  en  marbre  sa  Vêrms  (elle  est 
dans  la  galerie  du  jardin  des  Plantes),  il 
se  rendit  à  Cârare ,  où  il  ébaucha  sa  Bi" 
bits ,  puis  son  groupe  de  Cadmus  dans  de 
petites  proportions  (plus  tard  il  le  lit  en 
grand,  salon  de  1823).  U  recommenra 
son  Philoctète  blesse' non  plus  en  bas-re- 
lief mais  en  ronde-bosse  (  il  est  à  Com- 
piègnc  )  -,  enfin  il  fit  encore  en  Italie  la 
charmante  tête  de  Pomone  qu'on  voit 
dans  la  galerie  du  Luxembourg.  De  retour 
à  Paris  il  exécuta  AJax  poursuivi  par  la 
fureur  de  Neptune ,  qui  est  mainlenant 
au  Palais-Royal ,  les  remords  d*Oresle  et 
Ajax  foudroyé'  dont  il  n'existe  que  le 
modèle.  Nommé  membre  de  l'Institut  en 
1 8 1 6 ,  il  fut  chargé  de  travaux  importans 
qu'il  n'a  pu  achever  :  de  ce  nombre  sont  la 
statue  équestre  de  Louis  A//7pour  la  pla- 
ce royale  (M.Corrot  son  ami  a  été  chargé  de 
la  terminer),  et  le  monument  eTeueau  duc 
de  Berri  (avec  H.  Cartellier).  On  doit 
compter  parmi  ses  œuvres  une  yênusse 
découvrant  aux  yeux  de  Paris  qu'il  refit 
deux  fois  et  qui  a  été  exécutée  en  maibie 
(  elle  est  dans  la  galerie  du  Luxembourg,; 
une  Fierge  qui  lui  avait  été  commandée 
par  la  ville  de  Paris;  une  Tête  iT étude  co- 
lossale qui  fut  son  dernier  ouvrage.  En 
généra]  les  compositions  de  Dupaty  ont  été 
faites   sous  l'inspiration    de    l'antique, 
peut-être  ne  sont-elles  pas  assez  origi- 
nales. Ce  statuaire  célèbre  avait  beaucoup 
étudié  les  monumens  des  Grecs  et  des 
Romain»;  il  avait  fini  par  réduire  en  code, 
pour  ainsi  dire,  les  principes  que  les 
sculpteurs  anciens  ont  suivi  ;  trop  préoc- 
cupé de  ce  que  lui  fournissait  sa  mémoi- 
re ,  il  ne  s'est  pas  assez  abandonné  à  son 
propre  génie:  Ce  défaut  était  racheté  par 
■des  qualités  du  premier  ordre  ;  ainsi  l'on 
trouve  dans  toutes  ses  productions  uu 
sentiment  de  noblesse ,  d'élévation  qu'il 
devait  h  l'étude  à  laquelle  il  s'était  livré 
avec  tant  d'ardeur  et  au  caractère  partie 
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ilier  de  son  talent.  Dupaty  est  mort  an 
ornent  oh  il  était  dans  tonte  la  force  de 
»n  génie,  le  13  noTembre  182&-  Ses  ver- 
is  privées  étaient  aussi  grandes  et  aussi 
obi  es  que  son  talent  était  sublime.  On 
eut  consulter  une  Notice  nécrologique 
ir  ce  statuaire ,  par  H.  P.  A.  Goupin , 
un  des  rédacteurs  du  Kuns-Blatt  (feuille 
es  beaux-arts  publiée  à  Stuttgard)  y  in- 
:rëe  dans  \9i  Revue  encyclopédique^  1 826, 
3nie  !•',  page  386. 
*  DUPÉRAT  (Isaac-Daniel-Jean  Da- 
lAUD  ) ,  marécbal-de-camp  ,  naquit  à 
:ognac  et  eut  pour  père  un  homme  de 
oi.  Lorsque  l'insurrection  \endéenne 
data,  il  s'empressa  de  rejoindre  les 
oyalisles  et  fut  bientôt  dans  le  cas  de  se 
lattre.  Il  fit  ses  premières  armes  k  la  prise 
le  Thouars  (  avril  1793).  Blessé  à  l*affaire 
le  La  Chateigneraye  où  il  servait  en  qua- 
ité  d*aide-de-camp  de  Lescure  (  1 3  mai }, 
1  se  signala  par  sa  valeur  dans  la  double 
léroute  du  Mans  et  de  Savenay ,  et  par* 
irint  malgré  mille  obstacles  ,  dans  les 
'orôts  de  la  Bretagne  ou  était  le  quartier- 
général  des  Vendéens.  Puisaye  lui  confia 
in  commandement  dans  le  pays  qui  se 
trouve  entre  la  Guerche  et  Château-Giron; 
mais  il  revint  peu  après  dans  la  Vendée 
où  Sapinaud  le  plaça  à  la  tête  de  Tinfiin- 
lerie  de  Tarmée  du  centre ,  poste  qu'il 
occupa  jusqu'à  la  pacification  de  la  Jau- 
nais  dans  laquelle  il  fut  compris.  Néan- 
moins Dupérat  se  réunit  aux  chefs  qui 
n'avaient  pas  posé  les  armes;  mais  en 
allant  dans  l'Anjou  auprès  de  Stofflet ,  il 
tomba  au  pouvoir  des  républicaine  qui  le 
firent  passer  devant  une  commission  mi- 
litaire. Condamné  à  être  détenu  jusqu'à 
la  paix ,  il  parvint  à  s'échapper  au  bout 
de  quatre  mois  de  la  prison  de  BouiFai  oii 
il  était  renfermé  (1790).  Réfugié  à  Lyon, 
il  y  fit  partie  de  V association  des  fils  lé- 
gitimes qui  commençait  à  se  former. 
L'amnistie  des  consuls  lui  permit  de  ren« 
Ircr  à  Cognac  oii  il  vil  son  père;  mais  il  n'y 
resta  pas  long-temps.  Ayant  cherché  à 
renouer  ses  anciennes  intelligences  avec 
les  Vendéens ,  il  se  rendit  à  Bordeaux 
d'oh  il  eut  des  relations  avec  plusieurs 
royalistes.  Sous  prétexte  de  faire  le  com- 
kneree^  il  achctn  différentt  s  marchandisesi 
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et  snrtoot  beaucoup  de  plomb  en  sau- 
mon ou  lingot.  Les  marchandises  furent 
dirigées  sur  Nantes  oit  il  avait  une  maison, 
et  le  plomb  fut  envoyé  à  La  Rochelle.  La 
police  informée  de  ces  opérations  ne 
perdait  pas  de  vne  Dupérat  ni  ses  amis 
qui  se  faisaient  passer  pour  négocians  et 
étaient  rédleraent  des  chefs  vendéens; 
ils  furent  obligés  de  se  disperser.  Arrêté 
à  Saintes  au  château  de  la  Gaudisserie , 
Dupérat  muni  de  17,000  fr.  en  billets  de 
banque ,  fut  accusé  d'être  le  caissier  d'une 
association  royaliste  (  on  assure  que  les 
fonds  lui  avaient  été  donnés  par  M.  Ga- 
rera ,  banquier  espagnol  ).  Traduit  devant 
une  commission  militaire ,  il  se  tint  sur 
la  négative  ;  il  n'en  fut  pas  moins  con- 
damné à  plusieurs  années  de  détention 
qu'il  passa  au  Temple ,  à  Vincennes  et  à 
Saumur.  Il  ne  recouvra  sa  liberté  qu'à  la 
chute  de  Buonaparte.  Nommé  maréchal 
de  camp,  il  réorganisa  en  1815  Tannée 
de  la  Vendée ,  succéda  à  M.  de  Laroche- 
jacquelain  dans  le  commandement  du 
quatrième  corps,  s'opposa  d'abord  à  toute 
pacification,  et  se  déeida  enfin  à  traiter 
avec  le  général  Lainarque.  A  la  deuxième 
restauration  il  fut  d'abord  prévôt  à  Niort, 
puis  il  commanda  le  département  de  la 
Vendée.  Il  occupait  encore  cette  place 
quand  il  mourut  le  12  octobre  1826.  Les 
Vendéens  avaient  beaucoup  de  confiance 
en  lui ,  et  il  se  faisait  rémarquer  par  son 
courage ,  son  activité  et  son  désintéresse- 
ment. 

DUPERRAY.  Voyez  Pïmat  (Uichel 
du). 

•  DDPERRET  (  Claude-Romain-Louis), 
député  dû  département  des  Bouchesnlu- 
Rhône  à  l'A-ssemblée  législative ,  et  eh- 
suite  à  la  Convention ,  se  déclara  agri- 
culteur dans  ces  deux  assemblées  ;  mais 
son  fils ,  qui ,  depuis  la  mort  de  son 
père ,  s'est  fait  connaître  par  plusieurs 
ouvrages,  a  déclaré  qu'il  était  gentiU 
honfme.  Duperret  s'attacha  au  parti  de  la 
Gironde,  et  quoiqu'il  fftt  un  partisan 
xélé  de  la  république ,  il  ne  di^shonora 
son  nom  par  aucun  crime  odieux.  Dans 
la  cause  du  roi ,  il  vota  l'appel  au  peu- 
ple, et  le  simple  bannissement.  Il  se 
montra  toujours  grand  ennemi  des  Jaco* 
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lûn«  ou  Montagnards ,  moins  par  sm 
discours ,  que  par  son  audace  personnelle. 
Privé  des  Ulens  oratoires ,  il  ne  montait 
jamais  à  la  tribune  -,  mais  dans  les  trou- 
bles qui  se  renouvelaient  si  souvent  à 
TAssemblëe ,  il  se  portait  toujours  au  mi- 
lieu de  la  salle ,  menaçant  et  apostro- 
phant le  parti  opposé.  Un  membre  du 
parti  de  la  Montagne  l'ayant  menacé  d'un 
pistolet,  le  lO  aoftt  1793 ,  Duperret  mit 
Fépée  à  la  main,  et  brava  dans  celte  at- 
titude, ceux  qui  voulaient  le  faire  con- 
duire à  TAbbaye.  Cependant,  n'étant 
pas  regardé  comme  redoutable,  il  ne 
lut  pas  enveloppé  dans  la  proscription 
des  Girondins  ;  mais  il  conserva  des  liai- 
sons avec  quelques-uns  des  députés  pros- 
crits ,  réfugiés  en  Normandie.  La  fameuse 
Charlotte  Corday  avait  reçu  de  Barba- 
roux  ,  l'nn  d'eux ,  une  lettre  de  recom- 
mandation pour  Duperret,  et  il  l'avait 
conduite  cbez  le  ministre  de  l'intérieur 
où,  disait-elle,  elle  avait  des  affaires 
pressantes.  Le  capucin  Chabot  profita  de 
ce  fait  pour  l'accuser  de  complicité  dans 
l'assassinat  de  Jiarat.  Duperret  parvint 
cependant  à  se  laver  de  cette  terrible  ac- 
cusation ;  mais  ses  ennemis  avaient  ré- 
solu de  le  perdre.  Duperret  avait  rédigé 
la  protestation  de  73  de  ses  collègues , 
contre  les  violences  des  31  mai  et  21 
juin  ;  cette  circonstance  fut  rappelée , 
ainsi  que  son  entrevue  avec  Charlotte 
Corday,  il  fut  décrété  d'accusation,  et 
traduit  devant  le  tribunal  révolution- 
naire ,  avec  vingt  et  un  de  ses  cqUègues. 
Ses  juges  iniques ,  méprisant  les  preuves 
d'innocence  qu'il  leur  mettait  devant  les 
yeux ,  le  condamnèrent  à  mort  ;  il  fut 
exécuté  avec  ses  collègues ,  le  31  octobre 
1793. 

DUPERRIER.  royezPEttHiKR  (Charles 
du). 

DDPERRON.  royez  Peiuion  (Jac- 
ques Davy  du  } ,  Atiquetil: 

*  DUPETlT-THOUARS(Arislide),  ca- 
pitaine de  vaisseau  de  la  mariné  fran- 
çaise, naquit  en  17G0  près  de  Saumur,  fit 
SCS  études  h  la  Flèche  et  à  l'école  militaire 
de  Paris,  entraaurégimentde  Poitou,  puis, 
après  avoir  honorablement  subi  un  exa- 
men, il  passa  dans  la  marine  ohil  fit  sespre- 


mlères  armes  dans  la  ctoipag^e  4e  17:1 
contre  l'Angleterre,   avec   l'emploi  oc 
garde-marine.  Il  ne  tarda  pas  à  donna 
des  preuves  de  son  courage,  surtout  n 
combat  d'Ouessant ,  à  la  prise  du  fort  St- 
Louis  du  Sénégal ,  au  combat  de  la  Gre- 
nade, et  à  toutes  les  affaires  qui  curest 
lieu  jusqu*à  la  fin  de  la  guerre.  Après  U 
pacification  des  deui  pays ,  ou  lui  coufii 
le  commandement  du  Tarleton  avec  le- 
quel il  fut  employé  à  des  croisières  q^ 
lui  donnèrent  l'occasion  d'acquënr  tontes 
les  connaissances  nécessaires  à  tm  habîk 
marin.  Hais  il  désirait  depuis  long-temps 
faire  un  voyage  de  long  cours  ;  la  nou- 
velle du  uaufrsge   de  La  Peyronse  i« 
donna  lV>ccasion  de  réaliser  sou  projet  : 
il  demanda  à  aller  à  sa  recherche  ;  une 
souscription  fut  ouverte  pour  subveoir 
aux  frais  de  l'expédition  :  mais  tile  fat 
loin  de  fournir  la  somme  nécessaire  à  ime 
pareille  entreprise.  Alors  son  frère,  bota- 
niste distingué,  s'unit  à  lui  »  et  tous  demi 
vendirent  leurs  biens  pour  pouvoiraccon- 
plir  ce  dessein.  Après  avoir  été  obligé 
de  lever  beaucoup  d'obstacles ,  DopeLil- 
Thouars  partit  enfin  le  2  aoàt  1 792  :  cette 
entreprise ,  commencée  sous  de  malheu- 
reux auspices  ,    eut  des  résultats  pin» 
funestes  encore.  Après  avoir  arraché  aox 
horreurs  de  la  famine  40  portugais  qui  se 
trouvaient  abandonnés  dans  une  des  îles 
du  cap  Vert,  une  maladie  ierriblequi  vint 
désoler  son  équipage,  le  força  de  relâ- 
cher à  rile  de  Femand  de  Norouba  qui 
appartenait  aux  Portugais.  Sons  le  pré- 
texte des  troubles  qui  régnaient  alors  en 
France,  ceux-ci,  contre  le  droit  des  gens, 
s'emparèrent  de  son  vaisseau,  et  l'en- 
voyèrent prisonnier  à  Lisbomie  où  il  fat 
détenu  pendant  long-temps.  Dès  qu'il  eut 
recouvré  la  liberté ,  il  s'embarqua  pour 
l'Amérique  oîi  il  se  proposait  de  se  axer  ; 
il  voyagea  beaucoup  dans  les  differens 
pays  de  ce  continent  et  visita  particoliè- 
rement  la  chute  du  Niagara  avec  M.  de 
Larochcfoucault  -  Liancourt.    Le   calme 
qui  sui-viht  en  France  après  le  règne  de 
la  terreur,  engagea  Dupelit-Thouars  « 
rentrer  dans  sa  patrie.  1^  Directoire  lai 
confia  le  commandement  du  Tonnant . 
vaisseau  de  SO  canons ,  avec  lequel  il  pac> 
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pour  l^expëdition  d'Egypte.  La  ftott«) 
lit  11  faisait  partie ,  ayant  été  retenue 
ntre  Tavis  de  Oupetit-Thouars  dans  la 
de  d'Aboukir ,  ne  tarda  pas  être  atta- 
lëe  par  l'amiral  Nelson.  Dans  un  combat 
linifttre,  Dupetit-Thouars  se  conduisit 
ec  sa  valeur  accoutumée;  il  perdit  la 
e  en  se  défendant  avec  une  rare  intré- 
dite ,  le  !•'  août  1798.  Dupetit-Thouars 
ait  un  marin  dans  toute  la  force  du 
rine;  à  une  franchise  et  une  vivacité 
es  grande,  il  Joignait  une  patience  à 
lute  épreuve.  Il  était  bref ,  simple  et  en 
lème  temps  d'une  indépendance  de  ca*- 
ictère  dont  il  a  laissé  des  traces  dans  des 
tanusciits  incomplets  qu'il  avait  rédi- 
és. 

DUPIN.  Foyez  Pw  (  Louis-Ellies  du). 

*  DUPIN  (Claude-Francois-Etienne), 
aron,  fut  conseiller-maître  à  la  cour  des 
[>roptes,  oftcier  de  la  Légion-d'honneur, 
Qcien  secrétaire  général,  administrateur 
a  département  de  la  Seine,  commissaire 
a  gouvernement  près  cette  administra- 
on,  ancien  préfet  des  Deux-Sèvres  depuis 
origine  de  cette  institution  jusqu'en 
8 1 3,  naquit  à  Metz  le  80  novembre  1 767 . 
[  était  connu  dans  le  monde  politique 
ar  plusieurs  brochures,  VAlmanack  du 
épubUcain  pour  1798  ,  GùkrU  kiàto- 
ique  et  républicaine  des  hommes  cetè" 
res,  1793  (avec  Jaoqnin),  et  un  grand 
ombre  d'ouvrages  d'administration  et  de 
tatistique  ;  dans  le  monde  littéraire  il  se 
it  quelque  réputation  par  des  traductions 
e  l'allemand  et  d'autres  langues.  U  était 
lembre  de  l'académie  celtique  qui  est 
[evenue  la  société  royale  des  antir 
uaires ,  à  laquelle  il  a  donné  plusieurs 
démoires,  notamment  sur  \e  patois  poi- 
evin  et  sa  littérature.  Il  est  mort  à  Paris 
e  1 1  novembre  1 828 ,  (laissant  en  manu- 
crit  un  ouvrage  sur  V origine  et  les  droits 
les  communes,  un  abrégé  de  Vhistoire  de 
France  par  provinces ,  une  traduction 
tes  comédies  de  VArioste^  et  voie  Légende 
lustrasienne  intituhSeyMrée. 

*  DUPLANIL  (  J.  D.  ) ,  médecin  fran- 
çais, né  en  1740,  est  mort  le  7  août 
i  802  ,  à  Argenteuil,  près  Paris.  On  a  de 
ui  une  traduction  française  de  la  Méde- 
cine domestique  de  G,  Buckan ,  Paris, 


H75,  h  vol.  in-it;  &•  édition,  mt, 
5  vol.  in*8,  avec  beaueonp  et  nous,  V 
Médecine  au  voyageur,  Paris,  1801, 
3  vol.  in-8.  n  était  médecin  honoraire  du 
comte  d'Artois  avant  la  révolution. 

DUPLËIX  (Scipion)  naquit  à  Goa- 
dom  en  1 569 ,  d'une  famille  noble ,  oci* 
ginaire  du  Languedoc.  Il  vint  à  Paris  en 
1605  ,  avec  la  reine  Marguerite,  qui  le 
fit  depuis  maître  des  requêtes  de  son 
hôtel.  Il  devint  ensuite  historiographe 
de  France ,  et  travailla  long-%eiBps  sur 
rhistoire  de  ce  royaume.  Il  compila  dans 
sa  vieillesse  sur  les  libertés  de  Véglise 
gallicane;  mais  le  chancelier  Séguier 
ayant  fait  brûler  en  sa  présence  le  ma- 
nuscrit pour  lequel  il  demandait  un  prih 
vilége ,  il  en  mourut  de  chagrin  peu  de 
temps  après  à  Cîondom,  en  1661  ,  à  02 
ans.  On  a  de  lui  plnsieui^  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  V  Les  Mémoires  des 
Gaules  y  1650,  in-fol. ,  qui.  forment  la 
première  partie  de  son  Histoire  de  France. 
Ils  sont  plus  estimés  que  tout  le  reste*; 
on  voit  que  l'auteur  avait  été  aux  sources. 
T  Histoire  de  France ,  en  5 ,  puis  en  6 
vol.  in-folio.  La  narration  de  Dupleijc, 
quoique  assez  nette ,  est  peu  agréable , 
non-seulement  par  le  langage  qui  a 
vieilli ,  mais  encore  par  les  platitudes 
ampoulées  dont  il  l'a  semée.  Les  éloges 
qu'il  donne  au  cardinal  de  Richelieu  dé- 
plurent à  Matthieu  de  Morgues  et  au  ma- 
réchal de  Bassompierre.  Ils  l'accusèrent 
l'un  et  l'autre  d'ignorance  et  de  mauvaise 
foi.  Dttpleix  leur  répondit.  Après  la  mort 
du  cardinal,  il  voulut  refondre  un  partie 
de  son  Histoire;  mais  sa  vieillesse  ne 
lui  permit  pas  d'exécuter  ce  projet.  V 
Histoire  romame ,  en  3  vol*  in-fol. , 
masse  énorme ,  sans  esprit  et  sans  vie. 
4<>  Un  Cours  de  philosophie ,  en  français, 
3  vol.  in- 12.  5°  Les  Causes  de  la  veitte 
et  du  sommeil,  des  songes,  de  la  vie  et 
de  la  mort.  S'^La  Curiosité  naturdie  ré- 
digée en  questions  ;  ces  deux  ouvrages 
imprimés  d'abord  séparément  ont  en- 
suite été  rëunis  au  Cours  de  philosophie. 
1^  La  liberté  de  ta  langue  française , 
contre  Vaugelas,  ouvrage  qui  ne  fait  pas 
honneur  à  son  jugement. 

"  DUPLEIX  (  Joseph  ) ,  célèbre  négo- 
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ciant  fraliaiU,  fils  d'an  fermle]>gen^nl 
du  roi ,  directeur  de  la  compagnie  des 
Indes ,  naquit  sur  la  fin  du  17*  siècle  :  il 
fut  enyoyé  à  Pondichéry  en  1720 ,  avec 
la  double  qualité  de  premier  conseiller 
du  conseil  supérieur ,  et  de  commissaire- 
ordonnateur  des  guerres  dix  ans  après. 
11  mérita ,  par  le  génie  qu'il  montra  pour 
les  opérations  commerciales,  d'être 
nommé  directeur  du  comptoir  de  Gban- 
demagor.  Cet  établissement  était ,  à  son 
arrivée ,  dans  l'état  le  plus  déplorable  ;  il 
devint,  par  ses  soins,  très  florissant , 
dès  la  secondé  année  de  son  administra- 
tion ;  et  en  moins  de  dix  ans,  il  parvint 
au  plus  haut  point  de  prospérité.  De  si 
grands  services  lui  valurent  le  gouverne- 
ment général  desétablissemens  français  à 
Pondichéry,  en  1742.  Jusque  là,  il  ne 
s'était  montré  que  grand  administrateur; 
il  se  couvrit  d'une  nouvelle  gloire,  en 
défendant  cette  ville  pendant  42  jours, 
contre  les  efforts  réunis  de  deux  amiraux 
anglais.  Le  roi  lui  donna  le  grand  cordon 
de  Saint-Louis ,  honneur  qu'on  n'avait 
jamais  fait  k  aucun  homme  hors  du  ser- 
vice militaire ,  et  le  titre  de  marquis.  Le 
Grand-Mogol  l'éle  va  à  la  dignité  de  nabab, 
et  il  devint  en  peu  de  temps  le  protec- 
teur et  le  vainqueur  des  vice-rois  de 
l'Inde,  et  plus  puissant  qu'eux  tous. 
Mais  l'excès  de  sa  gloire  l'aveugla  :  il 
voulut,  contre  l'avis  de  ses  officiers, 
étendre  ses  conquêtes ,  et  faire  assiéger 
la  capitale  du  Maduré,  dans  le  voisinage 
d'Arcate ,  défendue  par  les  Anglais.  IL  y 
perdit  toute  son  armée.  La  moitié  fut 
tuée,  l'autre  captive.  Il  lutta  encore 
avec  beaucoup  de  courage  contre  ses 
ennemis ,  et  contre  la  fortune  qui  l'avait 
abandonné  :  mais  depuis  ce  jour  la  co- 
lonie tomba  dans  la  plus  triste  déca- 
dence. Dupleix  fut  rappelé  en  1 7531,  et 
réduit,  après  avoir  joué  le  rôle  d'un 
grand  roi,  et  disposé  des  trésors  de 
l'Inde ,  à  discuter  à  Paris  lés  tristes  restes 
des  sommes  qu'il  avait  avancées  pour  la 
compagnie ,  jet  à  solliciter  des  audiences 
dans  l'antichambre  de  ses  juges.  U  en 
mourut  de  chagrin  en  1763.  Outre  sa 
trop  grande  ambition,  qui  le  perdit,  on 
lui  reproche  sa  jalousie  contre  La  Bour- 


dontt&yé  i  c'est  lui ,  principaleneni ,  ^.i 
causa  sa  disgrâce.  Il  fit  sigaer  par  le  cot- 
seil  de  Pondichéri ,  et  par  les  prîncipac 
citoyens  qui  étaient  k  ses  ordm ,  les  aé^ 
moires  les  plus  outrageans  contre  son  ri- 
val ,  qui ,  pour  prix  des  services  aignalrs 
qu'il  avait  rendus ,  fut  enfermé  à  la  Bas- 
tille  en  arrivant  à  Paris. 

DUPLE8SIS.  Foyez  Plkssis  (daj. 

*  DUPONT  DE  NEMOURS  (Pier^^ 
Samuel),  économiste  et  philosophe,  v 
à  Paris  en  1739,  suivit  d'abord  l'état  de 
son  père ,  qui  était  horloger  ;  mais,  ai* 
mant  l'étude ,  et  ne  pouvant  s'y  lÎTre; 
selon  ses  désirs,  il  quitta  la  maison  pa- 
ternelle ,  et  se  mit  à  voyager.  Dans  les 
divers  pays  qu'il  parcourait ,  il  faisait  oa 
arrangeait  des  montres  pour  subsister  et 
consacrait  ses  loisirs  à  la  lecture.  Ennayé 
de  cette  vie  errante ,  il  revint  à  Paris ,  te 
livra  entièrement  à  la  littérature,  fit  Ji 
connaissance  de  plusieurs  économistes, 
tels  que  Quesnoy,  l'abbé  Bcaudeaa, 
Turgot ,  etc.  Ses  premiers  débots  fureot 
deux  petits  écrits  sur  le  commerce  des 
grains,  qu'il  publia  en  1764  ;  ils  obtin- 
rent quelques  succès ,  et  le  firent  choisir 
pour  continuer  les  Ephemcridcs  du  ci- 
toyen ,  ou  Chronique  dtV esprit  naiûmal. 
rédigées  par  Mirabeau  et  Baudeau  depats 
1 765 ,  et  qui  traitaient  d'administratioa. 
de  commerce,  d'agriculture ,  etc.  Ce  re- 
cueil parut  jusqu'en  1772;  il  contieat 
63  vol.  in- 12.  Lié  avec  Turgot  par  U 
conformité  de  leurs  opinions,  celui-d 
lui  confia  quelques  travaux  sur  des  o^ 
jets  d'administration  ;  quand  il  quitta  k 
place  d'intendant  de  Limoges,  poor 
venir  à  Paris  occuper  celle  de  contrôlear- 
général  des  finances ,  il  donna  à  Dnpaet 
de  Nemours  un  emploi  dans  ses  bureaux, 
l'initia  dans  ses  projets  de  réforme ,  et  1< 
fit  travailler  aux  écrits  qui  parurent  sur  or 
sujet  pendant  son  ministère.  La  disgrâce 
de  Turgot  n'influa  point  sur  le  sort  de  De 
pont,  qui,  nommé  conseiller,  avait  le  titr 
de  commissaire  auprès  du  ministre  àtà 
finances ,  et  devint ,  par  ce  titre ,  un  éfi 
principaux  agens  dans  le  traité  de  coo- 
merce  fait  avec  TAngletcrre  en  17S6.  Il 
paraît  qu'il  ne  montra  pas  beaucscp 
d'habileté  dans  celte  circonstance ,  car 
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l'Angleterre  retira  de  ce  traité  des  avan- 
tages nuisibles  an  commerce  français. 
l>upont,  après  avoir  amassé  quelque  for- 
tune ,  avait  acheté  une  terre  auprès  de 
Nemours,  ce  qui  lui  lit  ajouter  ce  nom 
au   sien  propre ,  et  dès  lors  on  Tappela 
I>upont  de  Nemours.  Nommé  par  ccbail^ 
liage  député  aux  Etats-généraux,  il  se 
montra  ciiaud  partisan  de  toutes  les  in- 
novations à  la  mode.  Il  déclama  contre 
le  despotisme ,  contre  les  abus ,  et  priiH 
ci  paiement  contre  le  clergé.  Si  ces  opi- 
nions lui  avaient  captivé  l'estime  des 
philosophes,  ce  zèle  ardent  lui  mérita 
l'amitié  des  révolutionnaires.  A  l'Assem- 
blée constitnante  ,  il  parla  toujours  contre 
les  droits  de  l'Eglise.  Le  10  août  1789, 
il    appuya   fortement   la  motion    pour 
la  suppression  de  toutes  les  dîmes  ;  le 
24    octobre,    il  prononça  un   discours 
très  captieux ,  tendant  à  prouver  que  les 
^iens  du  clergé  appartenaient  à  la  na- 
tion ;   ii  provoqua   ensuite  la   suppres- 
sion   des    ordres    religieux.   Il   fut  du 
nombre  de  ceux  qui  Je  1 3  février  1700 , 
comliatlirent  le  projet  de  déclarer  la  re- 
ligion catholique  religion  de  l'état;  et, 
avec  un  langage  aussi  artificieux  que  dé- 
risoire, il   prétendit  que  cette  propo- 
sition   était  injurieuse  à  l'Assemblée, 
«  par  le  doute  qu'elle  jetait  si|r  ses  sen- 
»  tiraens.  »  Dupont  s'étant  uni  au  parti 
appelé  ntornarc/Uen  ,  irse  déclara  pour 
les  deux  chambres  et  le  pouvoir  limité 
du  roi.  Après  la  session  de  l'Assemblée 
constituante ,  11  s'était  fait   imprimeur. 
Parfois  son  enthousiasme  révolutionnaire 
faisait  place  à  quelques  intervalles  de 
raison  :  il  combattit  la  création  des  as- 
signats, se  déclara  contre  les  projets  des 
Jacobins,  présenta  une  adresse  sur  les 
événemens    du   20   juin    1792  (  où   le 
peuple  en  tumulte  pénétra  dans  le  châ- 
teau des  Tuileries  3,  et  montra  du  cou- 
rage, le  10  août  suivant,  en  défendant 
le  malheureux  Louis  XVÏ.  Cette  conduite 
lui  ayant  attiré  la  haine  des  Jacobins, 
ils  voulurent  le  noyer  au  sortir  d'une 
séance.  IL  se  tint  caché  pendant  la  terreur, 
ne  reparut  qu'en  1 7  05 ,  et  en  septembre  d^ 
la  même  année  il  fut  député  au  conseil  des 
Anciens  par  le  département  du  Loiret.  Du- 
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pont  publia  un  écrit  dans  lequel  il  dévoi- 
lait les  abus  en  matière  de  finances  ;  en 
Janvier  1 7  00 ,  il  parla  en  faveur  des  parens 
d'émigrés,  et  eut  une  grande  part  au 
rejet  de  la  loi  qui  devait  les  dépouiller 
tout-^-fait.  11  plaida ,  peu  de  temps  après, 
la  cause  des  créanciers  de  l'état ,  qu'on 
laissait  dans  la  misère,  et,  lors  de  la 
prestation  du  serment  de  /uiine  à  la 
royauté [  en  janvier  1 797  ),  il  adopta  l'ex- 
ception faite  par  Corbel ,  en  jurant  Am/te 
à  la  royauté  en  France^  aiin  de  ne  pas 
indisposer  les  rois  alliés  de  la  république. 
-Il  demanda,  le  81 ,  que  le  bureau  fût 
censuré  k  cause  de  son  silence  sur  l'in- 
surrection des  terroristes  de  Toulouse, 
et  s'opposa  ensuite  à  la  loi  de  passe ,  et 
de  la  contrainte  par  corps  en  matière 
civile.  Le  13  avril,  Dupont  parla  avec 
beaucoup  d'énergie  contre  le  rétablisse- 
ment de  la  loterie;  il  prononça  encore 
d'autres  discours  assez  sages ,  qui  prou- 
vaient que  les  excès  de  la  révolution 
avaient  un  peu  affaibli  son  enthousiasme 
démagogique.  Après  le  18  fructidor,  il 
donna  sa  démission  ;  et ,  quoiqu'il  ne 
fût  pas  compris  dans  la  proscription 
qui  résulta  de  cette  journée ,  il  passa  à 
New-York ,  oii  il  s'établit  comme  négo- 
ciant. Sous  le  gouvernement  consulaire 
il  revint  en  France ,  et ,  en  1 805  ,  il  fut 
nommé  membre  de  la  chambre  de  com- 
merce. A  l'entrée  des  alliés  (  en  1814) , 
il  devint  secrétaire  du  gouvernement 
provisoire  ;  fe  20  juin  ;  Louis  XVIII  le 
^nomroa  conseiller  d'état ,  puis  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur.  Au  retour  de 
Buonapartc,  il  partit  pour  l'Amérique, 
où  il  est  mort  dans  l'état  de  New-York , 
à  Elanklérion ,  près  ^'ilmington ,  le  8 
août  1817,  à  rage  de  78  ans.  Après  avoir 
tracé  la  vie  polittque  de  Dupont  de  Ne- 
mours ,  il  nous  reste  k  parler  de  se»  ou- 
vrages, dont  la  plupart  renferment  des 
idées  aussi  extravagantes  qu'anti-chré- 
tiennes.  Noiis  citerons  dans  le  premier 
-cas  plusieurs  Ménwires ,  qu'il  lut  à  l'in- 
stitut dont  il  était  membre,  et  dans  les- 
quels il  prétend  qu'il  existe  un  langage 
enfre  les  oiseaux ,  leur  attribuant  la  fii- 
culté  de  se  comprendre  mutuellement  à 
l'i-gal  des  hommes.  U  i^lègue  sa  propre 
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expérience  dafi«  les  forêts  de  l'Amérique. 
Celte  rêverie,  renouvelée  des  anciens 
augures  ou  devins ,  excita  la  ver\'e  caus- 
tique de  certains  journalistes ,  qui  acca- 
blèrent Dupont  de  leurs  piquantes  plai- 
santeries. C'est  tout  ce  qu'il  pouvait  mé- 
riter à  ce  sujet  ;  mais  il  eucounit  le  blâme 
des  esprits  bien  pensans ,  par  les  asser- 
tions absurdes  et  impies  qu'il  a  répandues 
dans  ses  écrits.  Affilié  aux  soi-disant  phi- 
lanthropes «  il  fut  un  des  premiers  mem- 
bres de  leur  comité  de  direction  civile 
et  religieuse  ;  mais  il  parait  qu'il  n'em- 
brassa pas  entièrement  leurs  opinions, 
parce  que ,  dit-on ,  il  avait  aussi  un 
système  particulier  de  ^théologie ,  et  qui 
était    peut^trc    de  sa  propre  relig^ion. 
Il  le  publia  parmi  ses  autres  ouvrages , 
et  dans  celui  qui  porte  le  titre  pompeux 
de  Philosophie  de  F  univers,  qui  a  eu 
trois  éditions ,  Paris  ,  1796,1797,  1799, 
in-8.  IL  y  dit  que  toutes  les  superstitions 
sont  dctruites'y  et  s'écrie  :  «  O  reli(pOn 
M  des  chrétiens,  trop  d'absurdités  ont 
»  souillé  tes  doQ^mes  et  perverti  ta  méta- 
»  physique.  »  Et ,  tout  en  riant  de  la 
puérile    impertinence     des     chrétiens 
modernes,     il   tourne  en    ridicule   le 
paradis ,  les  préceptes  du  christianisme  y 
avec  des  eipressions  si  insolentes ,  que 
nous  nous  abstenons  de  les  répéter.  Pour 
trouver  matière  à  des  reproches  absurdes 
et  à  de  triviales  plaisanteries ,  il  confond 
notre  religion  avec  les  ridicules  prati- 
ques des  Indiens.  Le  fanatisme  est  appelé 
par  lui  un  mal  catholique ,  une  maladie 
pestilentielle  des  sacristies.   Et  quand 
tenait-il  ce  langage  ?  au  moment   oii 
les  ministres  de  l'autel  souffraient   de 
cruelles  persécutions.  Et  dans   quelles 
circonstances  parlait-il  de  fanatisme  re- 
ligieux ?  lorsque  le  plus  farouche  fana- 
tisme régnait  dans  les  clubs  révolution  - 
naires,    d'oh  sortaient  les  mandats  de 
proscription  et  de  mort.  Un  homme  qui 
se  vantait  d'avoir  une  âme  compatissante 
ne  pouvait  se  serrir  contre  l'Eglise  per- 
aécutée  d'expressions  plus  lâches  et  plus 
.jpdieuses.  C'est  dans  ce  même  ouvrage 
qu'il  essaie  de  poser  les  bases  d'une  nou- 
Yellft  religion.  H  faut  d'abord  observer 
que  quand  Dupont  de  Nemours  parle  de 
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Dieu ,  il  ne  donne  pas  à  ce  nom  la  i 
acception  que  nous.  De  plus  ,'  il  semble 
craindre  que  l'on  ne  confonde  le  Dieu 
que  nous  adorons  avec  celui  que  soti 
imagination  a  enfanté.  Il  dit  que  la  phy- 
sique est  la  base  de  la  morale...  ;  que 
c'est  cliez  les  physiciens  les  plus  pro- 
fonds qu*il  faut  chercher  la  morale  la 
plus  délicate...  ;  que  tout  est  physique ^ 
même  la  métaphysique  et  la  morale.,. 
enfin  que  les  affections    morales    sont 

elles-mêmes  des  effets  physiques Ce 

principe  ainsi  posé ,  l'autear  donne  son 
plan  sur  l'organisation  de  l'oDiTers,  et 
il  nous  apprend  que  Dieu  et  la  matière 
sont  nécessaires  et  corrélatifs^  je  dirais 
(  c'est  Dupont  qui  parle  ) ,  Je  dirais  vo- 
lontiers co-éternels ,  quoique  Je  ne  com- 
prenne pas  Véternité.  Il  ne  s'arrête  pas 
à  cette  définition  ;  et ,  croyant  avoir  ac- 
cordé trop  de  pouvoir  à  Dieu  ^  il  place 
au  dessus  de  lui  la  Nature  et  le  Destin^ 
auxquels,  selon  lui,  Dieu  et  la  matière 
doivent  leurs  qualités  et  leurs  propriétés. 
Par  bonheur  il  ne  s'en  tint  paslà,  et  son  ima- 
gination en  délire  lui  offre  encore  nn  noa- 
vel  être  fantastique ,  pour  le  placer  aa 
dessus  de  la  nature  et  du  destin.  Ce  même 
homme ,  qui  a  volé  si  haut  avec  les  ail» 
.d'Icare ,  tombe  tout  à  coup,  et,  de  ces 
êtres  chimériques  supérieurs  à  Dieu,  il 
se  plaît  à  descendre  jusqu'au  chien  ;  car 
Dupont ,  d'ailleurs  panégyriste  des  ani- 
manx  les  plus  vils ,  croit  fermement  à  la 
métempsychose ,  et  n'a  aucune  difficulté 
d'admettre  qu'il  était  naguère  un  très 
honnête  chien ,  qui  est  devenu  homme 
par  ses  bonnes  qualités  obscurcies  par 
quelques  grogneries  (n.  167  ,  2*  édit.). 
11  a  cependant  la  bonté  d'arouer  qa'ii  y 
a  des  êtres  supérieurs  à  T homme ,  mais 
il  avertit  de  ne  pas  les  confondre  avec 
les  anges  gardiens  ;  car  ceux-ci  ne  sont 
pas  admissibles  pour  lui ,  comme  appar- 
tenant au  christianisme.  Dans  un  autre 
endroit,  il  dit  que  F  éternité  est  ineom- 
cevable ,  et  que  cependant  il  foui  la  sup- 
poser   Or ,  si  les  anges  de  sa  façon , 

si  ^éternité  qu'il  ne  conçoit  pas,  ne  sont, 
aelonlui,  que  des  suppositions,  pour- 
quoi trouvait-il  mauvais  que  les  chré- 
tiens supposent  d'autres  dogmes  qne  la 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DUP 

4atbl«   raison  humaine  ne  lenr  permet 
>as  de  concevoir?  Nous  avons  dit  que 
Oupont ,  dans  sa  Philosophie  de  Vunivers^ 
iescend  depuis  le  Dieu  de  sa  création , 
l-usqu'au  chien,  dont  peut-être  il  eut,  selon 
l  ui ,  jadis  la  forme  et  l'instinct  ;  mais  nous 
sommes  trompés  :  il  descend  plus  bas  en- 
core. Il  se  plonge  dans  la  mer ,  et  y  puisse 
lane  touchante  dissertation  en  faveur  de 
V huître..,.  «  L'huître ,  dit-il ,  mérite  une 
a»  considération  particulière.  Elle  estcon- 
»  Yaincue  de  sa  propre  dignité^  et  a  au- 
a»  tant  de  droits  que  l'homme  de  se  croire 
*y  à  la  tête  de  la  création  (  page  129  ).  » 
Sa  prédilection  pour  les  bètes  ne  se  borne 
pas  à  une  huître ,  elle  s*étend  à  l'éléphant, 
au  corbeau ,  aux  loups ,  aux  chates ,  à  la 
/ourmi ,  etc*  Tout  cela  est  consigné  dans 
les  Mémoires  qu'il  lut  à  l'Institut,  dans 
les  années  1 804 , 1 805 ,  1 806  , 1 807 ,  dont 
le  recueil  fut  imprimé  sous  le  titre  de 
Mémoires  sur  différens  sujets^  kiphi" 
part  d^ histoire  naturelle  et  de  physique 
générale  et  particulière  ^  Paris,  1807  ,  1 
Yol.  in-8,  2*  édition  1818.  Ce  recueil 
contient ,  en  outre ,  un  Mémoire  sur 
Finstinct  et  les  mœurs  des  animaux. 
C'est  dans  ce  Mémoire^  qu'en  parlant 
des  loups,  il  s'exprime  en  ces  termes  : 
«  Cet  usage  de  leur  esprit  a  perfectionné 
»  leur  w^orale.  Leurs  lumières  sur  l'uti- 
M  lité  de  leurs  secours  réciproques  s*étant 
M  étendues,  il  les  ont  plus  profondément 
»  combinées;  ils  en  ont  mieux  stipulé 
»  les  conditions;  il  les  ont  exprimées 
>»  avec  un  langage  plus  riche ,  et  les  ont 
M  suivies  avec  une  probité  plus  exacte 
M  et  plus  méritoire  (  page  263  ).  »  Il  com- 
mence ainsi  son  éloge  sur  la  fourmi  :  «  Je 
M  voudrais  à  la  fois  agrandir ,  assurer , 
»  enrichir  mon  pinceau.  Il  est  question 
w  de  la  fourmi ,  et  Je  commencerai  par 
»  bénir  le  ciely  qui  m'a  mis  à  portée  défaire 
»  une  connaissance  intime  avec  cet  esti- 
i>  ina62e insecte....  v  II  ne  traite  pas  avec 
moins  de  considération  l'éléphant  qui  «  a 
»  conservé  un  grand  sentiment  de  sa  di- 
M  gnité,  malgré  Us  malheurs  de  sa  race;  » 
tr  et  les  chiens ,  qui  ont  au  moins  ungou" 
»  vernement.  »  Son  œil  perçut  a  décou- 
vert de  la  moraUié  dans  les  chates  ;  et 
sa  ftoe  oreille  a  distingué   vingt  mota 
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chez  les  corbeaux  :  il  a  démêlé  six  con- 
sonnes de  plus  dans  la  langue  des  chats 
que  dans  celle  des  chiens ,  et  a  traduit 
en  français  les  conrersations  des  corbeaux 
qu'il  avait  entendues  ,  des  couplets  que 
les  rossignols  chantaient,  etc.  Il  faut 
avouer  qu'un  si  confus  amas  d'absurdités 
ne  peut  exciter  que  la  risée  ;  et  que ,.  en 
voulant  rehausser  les  animaux  pour<abais^ 
ser  l'homme ,  il  a  jeté  sur  cette  bizarre 
philosophie  un  ridicule  que  ne-  lui  au- 
raient pas  même  pardonné  Voltaire, 
Rousseau  ,  et  les  autres  philosophes.  En 
effet,  si  Dupont  voulait  atteindre  son 
but ,  il  ne  devait  pas  amuser  le  public 
avec  sa  physique  singulière  ,  ni  faire  tant 
d'éloges  de  la  dignité  de  l'huître,  de  la 
probité  des  loups,  de  {^estime  qu'il  a 
pour  les  fourmis ,  des  malheurs  du  pau- 
vre élép*hant ,  et  de  la  moralité  éca  cha- 
tes. Ce  que  nous  venons  d'indiquer  sur 
ces  opinions  de  l'auteur  n'est,  pour  ainsi 
dire ,  que  la  partie  plaisante.  Celle  qui 
suit  est  un  peu  plus  sérieuse.  Il  n'admet 
pas  Vinstinct  dans  les  animaux ,  parce 
que  ce  serait  une  sorte  de  révélation ,  et 
qu'il  ne  croit  pas  que  l'homme  soit  fait  à 
l'image  de  Dieu ,  mais  plutôt  qu'il  a  été 
chien ,  loup ,  ou  tout  autre  animal  avant 
de  deyenir  homme.  Il  s'efforce  de  dé- 
truire le  système  de  Descartes ,  en  disant- 
qu'i7  n*est  qu'une  précaution  qu'il  avait 
prise  pour  se  garantir  de  la  persécution 
des  théologiens.  Il  a  pitié  de  Haller,  parce 
qu'il  attribue  au  péché  originel  le  mat 
qui  s'est  introduit  dans  le  mondé.  S'il  se 
fût  rappelé ,  dans  ce  moment  .Newton  , 
Pascal,  Leibnitz,  Euler,  il  aurait  sans 
doute  éprouvé  pour  eux  la  même  pitié.  En 
parlant  de  Haller ,  il  s^écrie-:  «  De  quelle 
V  élération  de  raison  ce  grand  homme 
»  n'est-il  pas  tombé  !  »  Bonnet  de  Genève 
excite  également  sa  compassion ,  parce 
que  ce  philosophe ,  attaché  au  christia- 
nisme ,  en  appelait  à  la  rcHgon  pour  com- 
battre ropinion«ur  l'intelligence  des  ani- 
maux. Parmi  les  divers  systèmes^,  un  des 
plus  favoris  pour  les  philosophes ,  est  ce- 
lui de  donner  au  monde  une  antiquité 
très  reculée ,  afin  de  mettre  en  doute  le 
récit  des  saintes  Ecritures.  Aussi  Dupont 
de  Nemours  assure  que  l'Océan  a  fait  un 
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grand  nombre  de  fois  le  tour  du  globe. 
ËQ  parlant  des  progrès  de  rhomme,  il 
dit  :  «  Vers  ces  premiers  temps ,  il  y  a 
»  quatre,  cinq,  ou  stxmiile,  ou  vingt 
»  mille,  ou  cent  mille  ans, /y^jotimo//if, 
»  un  très  petit  nombre  d'hommes  ont 
i>  passé  de  la  vie  chasseresse  à  la  vie  no-< 
»  made.  »  Pour  déprécier  la  sublime  or- 
ganisation des  hommes,:  r  Quelle  pau-* 
•  vreté  de  n*avoir  que  cinq  ou  six  sens , 
»  dit-il ,  et  de  n'être  que  des  hommes  ! 
»  On  peut  tJk  avoir  dix ,  on  peut  en  avoir 
»  mille ,  on  peut  en  avoir  un  million.  » 
On  voit  que  Dupont  était  fort  pour  les 
quantités  infinies.  11  n'est  pas  moins  pro- 
digue dans  les  places ,  un  peu  incohé- 
rentes ,  qu'il  accorde  à  Dieu....  «  Par- 
»  tout  oii  l'intelligence  se  manifeste,  il 
>»  y  a  un  Dieu.  11  y  a  un  Dieu  dans  le  po- 
^  lype ,  et  peut-être  plusieurs;  il  y  en  a 
y  dans  l'huître  à  Vecaille;  il  y  en  a  un 
9»  très  respectable  dans  l'élépliant  ;  il  y 
»  en  avait  un  sublime  dans  Confucius, 
>»  dans  Socrate,  dans  Marc-Aurèle, 
»  dans  Locke ,  dans  Leibnitz ,  dans 
»  Haller  même  et  dans  Bonnet  :  j'ajou- 
»  terai  dans  deux  hommes  que  j'ai  eu 
»  le.  bonheur  de  connaître ,  dans  Ques- 
»  noy  et  dans  Turgot.  Il  y  a  le  Dieu 

»  des  dieux  dans  l'univers »   C'est 

ainsi  que  Dupont  termine  ses  Mémoires, 
Dans  un  autre  Mémoire  sur  les  munici* 
palités ,  inséré  dans  l'édition  des  oeuvres 
de  Turgot ,  Dupont  s'exprime  en  ces  ter- 
mes :  «  L'instruction  religieuse  est  par» 
»  ticnlièrement  .bornée  aux  choses  du 
»  ciel,  et  elle  ne  suffit  pas  pour  la  mo^ 
»  raie,  (  Antithèse  étrange  ! }  Il  faudrait 
»  une  autre  instruction  morale  et  sociale. 
»  Avec  -ces  secours ,  la  nation  ne  serait 
V  plus  reconnaissable  en  dix  ans.  Ce  se* 
»  rait  un  peuple  neuf.  Tout  le  monde  se- 
y  rait  instruit  et  vertueux:  Cependant 
c'est  par  une  morale  impie,  et  avant  rnème^ 
que  Dupont  Te&t  prèchée ,  que  le  peuple 
français  était  devenu  neuf  en  bien  moins 
de  dix  années  ;  et  c'est  d'après  cette  mo-* 
raie  qu'il  tuait  les  rois ,  élevait  des  écha- 
faodset  multipliait  les  massacres.  Dupont 
avait  aussi  des  idées  singulières  sur  les 
planètes  et  les  soleils  s  comme  de  croire 
que  ce  sont  des  êtres  animés ,  et  qu'ils 
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ont  leurs  malheurs  et  leurs  jouissances. 
Dans  tous  ses  écrits ,  il  perce  une  baine 
constante  contre  le  christianisme  ;  maïs 
heureusement  sa  doctrine,  qui  excita  la 
risée  de  ses  contemporains ,  est  trop  aln 
surde  pour  mériter  d'être  réfutée  sérieuse- 
ment. En  effet,  quelhomme  doué  de  quel- 
que bon  sens  pourrait  voir  un  Dieu  ou  plu- 
sieurs dieux  dans  un  polype ,  croire  qu'il 
fut  jadis  un  loup ,  un  chien  ;  qu*il  doit  se 
placer  au-dessous  d'une  huître  oa  d'une 
fourmi...  et  que  l'Océan  a  fait  de  longues 
promenades  autour  de  l'univers?  Avec  de 
pareils  systèmes ,  où  l'a  entraîné  une  ima- 
gination déréglée ,  Dupont  excite  moins 
la  colère  que  la  compassion;  et  cela, 
d'autant  plus,  que  dans  les  temps  les  plus 
orageux ,  il  avait  fait  preuve  d'une  mo- 
dération qui  n'était  pas  sans  danger  pour 
lui ,  et  qu'il  a  exercé  plusieurs  actes  de 
bienfaisance.  Mais  en  citant  ces  faits , 
nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  faire 
remarquer  aussi  les  contradictions  de  son 
caractère.  Quand  il  voyait  commettre  d'af- 
freuses cruautés  sur  ses  semblables  ,  il  ne 
montrait  pas  la  moindre  émotion ,  et  il 
se  répandait  en  plaintes  et  en  reprodics 
contre  ceux  qui  exigent  des  aniouiiix  de» 
services  trop  durs ,  qui  les  frappent,  qni 

les  mutilent D'après  cela,  on  ne  sait 

comment  définir  la  sensibilité  de  Dupont. 
Car,  à  en  juger  par  ses  propres  raison- 
nemens ,  s'il  eût  pu  sauver  d'un  danger 
imminent  un  homme  ou  un  animal ,  en 
pourrait  croire  que,  dans  un  pareil  cas, 
ce  dernier  eût  mérité  de  lui  Ui  préfé- 
rence. Voici  les  autres  ouvrages  de  Da- 
pont  :  1  "  Plusieurs  écrits  sur  le  commfr- 
ce  et  téconomie  ;  T"  Ephémérides  du  et- 
toyen-,  3°  Tableau  comparatif  des  deman- 
des cohtemies  dans  les  cahiers  des  tmu 
ordres  réunis ,  à  messieurs  les  dépaU\ 
aux  Etats-généraux ,  1789,  in-8 .  4®  Lr 
Pacte  de  famille  et  les  Conventions  saà- 
séquentes  entre  la  France  et  f  Espagne  « 
avec  des  observations  sur  chaque  arti^ 
de,  1790  ,  in-8.  5»  Plaidoyer  de  CysuLs^ 
(contre  les  membres  des  anciens  comités 
de  salut  public  et  de  sûreté  génénlc  ]  : 
G"  Trénée ,  ou  Le  bon  Fils ,  1 808 ,  ia-*- 
1^  Essai  de  traduction  en  TfersdeM-^ 
land  Furieux ,  de  l'Arioste ,  1 8 1 3 ,  î»* 
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•upoDt  a  ëlë  éditeur  deâ  OEuures  de 
''urgoty  Paris,  IBM  ,  9  yoI.  in-8.  Il  a 
onné  beaucoup  d'arlicles  aux  journaux , 
omme  le»  archives  littéraires ,  le  Mer» 
ure ,  Le  PublicisiCy  etc. ,  etc. 

•  DUPORT  (  Adrien  ),  conseiller  au 
arlement  de  Paris ,  se  fit  remarquer  par 
cit-tltation  de  ses  opinions  dans  la  lutte 
ui  s'établit  entre  la  Cour  et  le  Parlement, 
lu  députe  de  la  noblesse  aux  Etats-gé- 
éraux,  il  porta  dans  cette  Assemblée  cette 
lême  exaltation  qui  Ta  fait  passer  pour 
LU  des  plus  grands  instigateurs  des  me- 
ures qui  furent  alors  adoptées.  Lié  avec 
c  duc  d'Orléans  et  les  principaux  me- 
icurs  de  cette  époque ,  il  protesta  contre 
es  délibérations  de  son  ordre ,  et  se  réunit 
u  tiers-état ,  avec  46  de  ses  collègues, 
.es  hommes  qui,  depuis  long -temps, 
néditaient  le  projet  de  bouleverser  Télat , 
'X  parmi  lesquels  figuraient  les  premières 
a  milles  de  France ,  n'étaient  guère  plus 
le  trente  à  quarante,  et  cepeAdant  ils 
inrent  à  bout  de  dominer  le  reste  de 
'Assemblée,  dont  la  trè» grande  partie 
ic  voulait  que  des  réformes  et  point  de 
-évolution.  Duport  eut  la  plus  grande  part 
lux  eiforts  et  aux  ruses  qu'il  fallut  em- 
ployer pour  arriver  à  ce  but.  Il  se  lia  par- 
;iculièrament  avec  Bamave ,  dont  les  la- 
eiYS  oratoires  pouvaient  servir  puissam- 
nent  ses  projets,  avec  Laborde-Mereville, 
e  plus  opulent  propriétaire  de  France , 
I  vcc  le  duc  d'Aiguillon ,  et  autres  perso»- 
lages  importans ,  qui ,  par  leurs  lumières 
*t  leurs  richesses ,  étaient  le  plus  en  état 
le  combattre  la  cour  et  ses  partisans^  C'est 
lui  qui  imagina,  pour  armer  les  Français 
;ontre  l'autorité ,  de  faire  répandre  dans 
:out  le  royaume,  même  dans  les  pluspe-> 
jts  villages,  que  des  brigands  arrivaient 
le  divere  points  pour  les  dévaster.  On 
:rut  à  ce  faux  bruit  ;  on  s'arma  :  ces  nou- 
veaux soldats ,  destinés  h  repousser  des 
t)rigands  imaginaires,  devinrent  eux- 
mêmes  des  brigands  réels,  qui  répandirent 
partout  le  désordre  et  la  destruction.  C'est 
Duport ,  encore ,  qui  fomenta  les  funestes 
événemens  des  6  et  6  octobr»,  et  qui  ha- 
rangua les  soldats  du  régiment  de  Flandre, 
poiir  les  porter  à  se  réunir  aux  insurgés 
[jui  venaient  à  Versailles  pour  conduire 
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le  roi  à  Paris.  Il  vota  aussi  contre  la  sanc- 
•tion  royale,  même  suspensive.  Enfin, 
il  parut  tellement  ami  de  l'égalité  politi- 
que, qu'il  voulait  que  le  bourreau  même 
pût  exercer  les  droits  de  cité  dans  toute 
leur  plénitude.  Louis  XYI  ayant  été  ar- 
rêté à  Yarenne ,  Duport  fut  un  des  dépu- 
tés chargés  de  recevoir  les  déclarations 
du  roi ,  et  soit  qu'il  fût  touché  de  l'air  de 
bonté  et  de  la  triste  situation  de  ce  mo- 
narque, soit  qu'il  craignit  que  la  faveur 
populaire  ne  vînt  à  l'abandonner,  il  chan- 
gea totalement  de  système  ,  et  provoqua 
la  révision  des  articles  les  plus  populaires 
de  la  constitution.  Les  malheurs  tte  la  fa- 
mille royale  et  sa  captivité  après  le  fatal 
voyage,  réconcilièrent  Duport  avec  l'auto- 
rité souveraine.  Il  devint  alors  suspect 
aux  Jacobins ,  et  fut  cependant  nommé 
président  du  tribunal  crilnine]  de  Paris. 
U  en  remplit  les  fonctions  jusqu'au  H) 
avril  1792  ,  qu'il  se  sauva  àMclun  ,  oii  il 
fut  arrêté.  Danton  qui  lui'avait  des  obli- 
gations ,  le  fit  évader.  U  passa  à  l'étran- 
ger ,  revint  à  Paris  avant  la  journée  du 
i  8  fructidor  ;  mais  les  événeincus  l'obli- 
gèrent de  s'expatrier  de  nouveau.  11  mou- 
rut ,  sous  un  nom  supposé ,  à  Appenzel 
en  Suisse  au  mois  d'août  1708.  Il  passait 
pour  l'un  des  orateurs,  sinon  les  plus 
brillans ,  au  moins  les  plus  profonds  de 
l'Assemblée  constituante.  Ou  prétend* 
qu'avant  le  10  août  il  donna  à  Louis  XYI 
des  conseils  qui  auraient  pu  le  sauver, 
s'il  eût  pu  se  résoudre  à  les  suivre.  Mais 
leur  violence  l'épouvanta,  et  il  aima  mieux 
être  lui-même  victime  de  ses  criminels 
sujets ,  que  de  répandre  le  sang  de  quel- 
ques-uns d'entre  eux. 

DUPORT.  Foyev  Tbrtrb. 

•  DUPORT  AIL  (N...)  ministre  de  la 
guerre  rous  Louis  XYI  eu  1790  ,  fut  d'a- 
bord Officier  au  corps  royal  du  génie ,  où 
il  jouissait  d'tme  réputation  méritée  par 
ses  talens  :  la  guerre  d'Amérique  lui  four- 
nit l'occasion  de  se  signaler.  Il  s'attacha 
au  marquis  de  La  Fayette ,  et  adopta 
comme  lui  les  principes  de  liberté  que 
l'insurrection  américaine  fit  germer  dans 
les  têtes  des  jeunes  seigneurs  qui  prirent  ' 
part  à  cette  expédition.  Duportail  revint 
en  France,  avec  !c  grade  de  brigadioc 
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des  armées  du  roi ,  et  fut  bientôt  fait  roa- 
rëclial-de-camp.  Parvenu  au  ministère 
par  la  protection  du  marquis  de  La- 
ïayette,  alors  tout-puissant,  il  acheva 
de  rcxfolutionner  l'armée ,  en  permettant 
aux  soldats  de  fréquenter  les  clubs ,  où 
ils  puisèrent  l'esprit  de  révolte  et  de  sé- 
dition qui  devait  tout  bouleverser.  U  par- 
tagea la  disgrâce  de  son  protecteur,  quand 
celui-ci  perdit  sa  popularité.  U  n'en  fut 
pas  moins  dénoncé  par  les  Jacobins ,  et 
le  3  décembre  1791 ,  il  fut  mandé  à  la 
barre  de  TAssemblée  législative  pour  ré- 
pondre à  une  dénonciation  des  adminis- 
trateurs du  district  de  Château-Thierry 
qui  lui  reprochaient  des  mesures  prises 
jnconstitutionneilement.  Duportail, après 
avoir  essayé  une  justification  maladroite, 
se  vit  forcé  de  donner  sa  démission.  U 
rentra  dans  Tannée;  mais  dénoncé  de 
nouveau  après  le  10  août,  et  décrété  d'ac- 
cusation ,  il  se  cacha  dans  Paris  pendant 
22  mois,  et  parvint  à  se  sauver  en  Amé- 
rique ,  au  moment  oii  une  loi  frappait  de 
mort  ceux  qui  recelaient  des  citoyens 
proscrits.  U  revenait  en  France  après  le 
1 8  brumaire ,  quand  il  mourut  pendant  la 
traversée,  en  1802. 

*  DUPOUGET-DUCLAUX  (Antoine), 
ancien  supérieur  général  du  séminaire 
de  Saint-Sulpice,  docteur  de  Sorbonne, 
grand-vicaire  de  Paris ,  naquit  le  8  no- 
vembre 1749  à  Cieurac,  près  de  Souillac, 
dans  le  diocèse  de  Çahors.  Après  avoir 
fait  ses  études  dans  cette  dernière  ville , 
il  vint  à  Parts  à  l'âge  de  vingt  ans  et  fut 
reçu  à  la  petite  communauté  des  Robei^ 
tins.  Devenu  maître  de  conférences  au 
séminaire  de  Saint-Sulpice,  il  fut  le  qua- 
trième de  sa  licence  et  devint  docteur  en 
1778.  Chargé  de  l'enseignement  de  la 
théologie  à  Nantes ,  puis  à  la  Solitude,  il 
fut  nommé  directeur  dû  Séminaire  d'An- 
gers d'oii  il  revint  pour  cause  de  santé  à 
la  Solitude.  Chargé  de  former  les  jeunes 
ecclésiastiques  qui  entraient  dans  la  con< 
grégation  de  Saint-Sulpice,  il  leur  ensei- 
gnait la  pratique  de  la  prière  et  de  l'o- 
rçison,  à  laquelle  il  se  livra  lui-même 
'continuellement,  malgré  le  tumulte  occa- 
sioné  par  les  événemens  qu'il  fut  appe- 
la à  traverser.  A  l'époque  de  la  i-évolu- 
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tion,  il  resta  presque  continuellCBeÉt 
dans  la  maison  d'Issj'  ;  arrêté  en  1 793  « 
enfermé  dans  la  prison  de  Saint-Lazare ,  i' 
fut  plusieurs  fois  sur  le  point  d'aller  à  ït- 
chafaud,  et  ne  dut  sa  liberté  qa'au  9  ihef- 
midor.  U  reprit  aussitôt  l'exercice  de  sua 
ministère,  se  joignit  à  M.  Emerj  pour  di- 
riger le  nouveau  séminaire ,  et  l'aida  4f 
ses  travaux  jusqu'à  sa  mort.  £lo  pour  lui 
succéder  (1814),  il  a  gouTemé  cet  et»- 
blissement  avec  une  sagesse  et  un  zè!e 
qui  sont  au-dessus  de  toat  éloge.  On 
peut  dire  que  c'est  à  ses  soins  qne  le  cler- 
gé français  doit  ses  membres  les  plosdi^ 
tingués.  Cetecclésiastique  irénérable  était 
considéré  comme  un  oracle,  et  on  lecoa- 
sultait  de  toutes  les  parties  de  la  Fnace. 
Il  est  mort  le  5  décembre  1 827. 

DUPRAT.  Foyez  Paâ^x. 

DUPRÉ.  Foyez  Paé. 

*  DUPUGEÏ  (Ednie- Jean -Antoine}, 
maréchal  -  de  -  camp ,  inspecteur  -  graéni 
des  colonies  pour  la  partie  militai le ,  lé 
à  Join ville  en  1743,  entra  dans  le  service 
de  l'artillerie.  Envoyé  par  le.  goavcnie- 
ment  dans  les  colonies  des  Antilles ,  ca 
qualité  d'inspecteur-génénl ,  il  y  pas 
plusieurs  années ,  et  occupa  ses  moiaees 
de  loisir  par  des  traraux  importans  ^r 
la  minéralogie  et  d'autres  parties  dlù»- 
toire  naturelle.  Il  fit  de  précieuses  re- 
cherches sur  les  bois  utiles  à  la  marine. 
Le  muséum  lui  doit  beaucoup  de  plantes 
rares.  H  était  membre  de  Tlnstitat  et  de 
k  société  d'agriculture  de  Paris  ;  il  a  four- 
ni quelques  bons  articles  au  Journal  des 
Mines.  \\  mourut  à  Paris,  le  1 4  avril  1801 

*  DUPUIS  (Charles),  çraTeur,  né  a 
Paris  en  1686,  mort  dans  cette  Tille  ea 
1742 ,  fut  élève  de  Gaspard  Dncbange  et 
membre  de  l'académie.  Un  stile  large  et 
moelleux ,  correct  et  savant ,  caractéri^ 
ses  ouvrages.  Les  principaux  sont  la  Pré- 
dication de  St.'Jean,  d*après  Carie  Ma 
ratte;  Ptohmcc  Philadelphe  accordant 
la  liberté  aux  Juifs;  Alexandre  SeV'er^ 
faisant  distribuer  du  ble'  aux  Bonuùju  -. 
La  terre  et  Pair ,  d'après  L.  de  Boulogi.e. 
le  Mariage  de  la  Vierge ,  d'après  Vanloo 
il  a  gravé  pour  le  cabinet  de  Crosat  beau- 
coup de  tableaux  de  la  galerie  du  Palais* 
Koyal  et  de  celle  de  Versailles. 
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*  DUPUIS  (Nicola»<;abriei  >,  graTCur, 
rère  du  précédent ,  et  comme  lui  élère 
le  Duchauge ,  dont  il  épousa  une  ûile , 
ut  un  grayeur  distingué  ;  il  naquit  à  Pa* 
is  en  1 695  et  y  mourut  en  1 77 1 .  La  pré- 
ision  y  la  légèreté  et  la  douceur  de  son 
lurin  f  se  font  remarquer  dans  tous  ses 
uvrages.  Les  amateurs  recherchent  par- 
ie uUërement  son  estampe  d'après  Carie 
anloo ,  représentant  Enee  sauvant  son 
ère  de.  l'incendie  de  Troie  ;  le  portrait 
e  Af .  Tournekem ,  d'après  Tocqué ,  mo- 
èle  pour  la  souplesse  et  la  suavité  du 
urin;  V  Adoration  des  Rois,  d'apfrès  Paul 
éronèse ,  pour  le  recueil  de  Crozat  ;  une 
''ierge ,  d*après  Annibai  Garrache ,  pour 
1  galerie  de  Dresde  ;  le  Mariage  de  la 
''ierge,  d'après  Carie  Vanloo;  St^-Fran- 
ois  et  St.'Nicolas ,  d'après  M.  Pierre , 
te.  H  mourut  à  Paris,  eu  1771. 

*  DUPUIS  (  Charles-François  ) ,  mem- 
re  de  l'Institut  de  France ,  né  le  26  oc- 
>bre  1742,  à  Trye ,  château  entre  Gisors 
t  Chaumont,  de  parens  pauvres,  fut 
rotégé  par  le  duc  de  la  Rochefoucault , 
ui  lui  procura  une  bourse  au  collège 
'Harcourt.  Il  fit  en  peu  de  temps  les 
rogrès  les  plus  rapides ,  et  fut  nommé 

24  ans,  professeur  de  rhétorique  au 
ollége  de  Lisieux  à  Paris.  Un  discours 
itin  prononcé  en  1775  pour  la  distribu- 
ion  des  prix  de  l'université ,  et  l'oraison 
jnèbre,  qu'il  fit  dans  la  même  langue,  de 
impératrice  Marie-Thérèse  d'Autriche, 
ommencèrent  la  réputation  de  Dnpuis. 
es  mathématiques ,  qui  avaient  été  l'ob- 
!t  de  ses  premières  études ,  devinrent 
our  lui  le  sujet  d'une  plus  sérieuse  ap- 
lication.  Il  suivit  pendant  plusieurs  an- 
-^es  le  cours  d'astronomie  de  Lalande , 
7  c  lequel  il  se  lia  intimement.  En  1778, 

ticécuta  un  télégraphe  d'après  l'idée 
n'en  avait  donnée  Amontons,  et  i\  s'en 
!rvit  pendant  plusieurs  années  pour 
orrespondre  depuis  Belleviile  oii  il  lo- 
eait ,  avec  Fortin ,  son  ami  qui  habitait 
;  village  de  Bagneux  :  c'est  cette  inven- 
on  que  Chappe  a  perfectionnée  plus 
ird.  11  le  détruisit  au  commencement  de 
t  révolution ,  de  crainte  que  cette  ma- 
bine  ne  le  rendît  suspect.  L'obscurité 
e  la  mythologie ,  l'origine  des  fables  qui 
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la  composent  et  celle  des  noms  et  des  fi- 
gures des  constellations ,  appelèrent  par- 
ticulièrement les  recherches  de  Dupuis , 
et  bientôt  il  crut  avoir  trouvé  dans  le  ciel 
l'origine  de  toutes  les  erreurs  de  la  terre, 
la  clef  des  mystères  de  l'antiquité,  et  de 
toutes  les  difficultés  du  premier  âge  de 
l'histoire.  11  publia  plusieurs  parties  de 
son  système  dans  le  Journal  des  savans, 
et  les  réunit  plus  tard  en  un  seul  corps 
d'ouvrage  inséré  d'abord  dans  V Astrono- 
mie de  Lalande  et  imprimé  ensuite  sépa- 
rément. En  1787  il  fut  nommé  professeur 
d'éloquence  latine  au  collège  de  France. 
L'académie  des  Inscriptions  le  reçut  au 
nombre  de  ses  membres  en  1788.  Les 
orages  de  la  révolution  l'obligèrent  de  se 
retirer  à  Evreux,  oîi  il  lésidait  lorsqu'il 
fut  élu  en  1792  député  à  la  Convention. 
11  s'y  fit  remarquer  par  la  modération  de 
ses  discours  et  de  sa  conduite ,  notam- 
ment dans  le  procès  de  l'infortuné  Louis 
XVI ,  dont  il  vota  la  détention ,  comme 
mesure  de  sûreté  générale.  Il  passa  en- 
suite au  conseil  des  Cinq-cents  (  1796  ) , 
puis  au  Corps  législatif,  et  mourut  à  Is- 
sur-Til  (Haute-Marne),  le  29  septembre 
1809.  On  a  de  lui  !•>  Mémoire  sur  Vori- 
gine  des  constellations ,  et  sur  V explica- 
tion de  la  fable  par  Pastronomie.  Cet 
ouvrage  fut  réfuté  par  Bailly ,  dans  le  5* 
volume  de  son  Histoire  de  V Astronomie, 
2*  Origine  de  tous  les  cultes ,  ou  la  reli- 
gion universelle^  1794;  3  vol.  in- 4  et 
atlas,  ou  12  vol.  in-8.  C'est  une  des  pro- 
ductions les  plus  impies  de  ces  derniers 
temps,  digne  du  plus  profond  oubli ,  par 
l'érudition  indigeste  qui  y  règne ,  et  par 
le  vague,  l'incohérence,  l'arbitraire  et 
l'absurdité  de  son  système.  On  en  trouve 
un  exposé  lumineux  et  détaillé ,  dans  le 
Parallèle  des  Religions,  par  le  Père  Bru- 
net.  La  critique  soutint  un  moment  cet 
ouvrage  ;  mais  il  tomba  bientôt ,  faute 
d'éloges  et  de  partisans.  Il  a  été  solide- 
ment réfuté  dans  un  écrit  intitulé  :  La  vé- 
rité et  la  sainteté  du  Christianisme  ven- 
gées contre  les  blasphèmes  fit  les  foUes 
erreurs  d^Un  livre  intitulé  :  Origine  de 
tous  les  cultes. >Voyez  le  SpecttUeur  fran- 
geais au  \^^ siècle,  tom,  10,'pag.  14.  3® 
Abrégé  de  V origine  de  tous  les  cultes  ^ 
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1798,  in- 8;  souvent  réimprimé.  C'est 
moins  l'analyse  de  Touvrage ,  que  la  co- 
pie de  quelques  pages ,  prises  comme  au 
hasard  dans  le  1 2'  volume.  M.  Destntt  de 
Tracy  a  publié  ua  autre  Abrégé  de  ton- 
tine des  cultes ,  beaucoup  plus  méthodi- 
que ,  et  dégagé  de  cet  échafaudage  d'é- 
rudition ,  ramassé  à  si  grands  frais  ;  mais 
il  n'a  pas  eu  plus  de  succès  que  le  pre- 
mier. 4**  Deux  mémoires  sur  les  PélasgeSy 
insérés  dans  les  mémoires  de  la  collection 
de  l'Institut.  5*  Mémoire  explicatif  du 
zodiaque  chronologique  et  mythologique 
et  mémoire  sur  le  zodiaque  de  Teniyra 
ou  Vendcrah ,  inséré  dans  la  revue  plù- 
losophique  de  ]S06,'in-4.,  Ag.  Il  a  laissé 
manuscrits  sur  les  cosmogonies  et  théo^ 
goniesy  sur  les  hiéroglyplies  égyptiens^ 
des  lettres  sur  la  mythologie ,  et  une 
traduction  des  discours  choisis  de  Cicé" 
ràh.  Son  éloge  a  été  prononcé  k  la  trot* 
sième  classe  de  l'Institut  par  M.  Dacier  : 
sa  veuve  a  publié  une  Notice  sur  sa  vie 
et  sur  ses  écrits. 

*  DUPUY  (N.),  secrétaire  au  congrès 
de  Ryswick,  a  publié  de  IG93  à  1731 
plusieurs  ouvrages  de  littérature  et  de 
morale  ,  parmi  lesquels  nous  citerons  les 
su  i vans  :  1®  Caractères  ,  sentimens  et 
entretiens  sur  deux  personnes,  dont 
Fune  parle  mal  et  écrit  bien ,  et  Poutre 
parle  bien  et  écrit  mal,  1093,  in-t2.  2" 
Dialogue  sur  les  plaisirs,  sur  les  pas- 
sions ,  sur  le  mérite  des  femmes ,  1717, 
in-12.  3^  Instructions  d'un  père  à  sa 
fille ,  tirées  de  l'Ecriture  sainte,  nouvelle 
édition  ,  1784,  in  - 1 2.  4*>  Instructions 
éCun  père  à  son  fils ,  sur  la  manière  de 
se  conduire  dans  le  monde,  1 731 ,  in-12, 
nouvelle  édition,  1784,  excellent  ou- 
vrage ,  qui  mériterait  d'être  plus  répan- 
du, b^  Les  amusemens  de  V  amitié  rendus 
utiles  et  intéressons ,  recueil  de  lettres 
écrites  de  la  cour ,  à  là  fin  du  règne  de 
Louis  XIF^  Paris,  1720 ,  in-12  ,  3«édi. 
lion.  6°  Essai  hebdomadaire-  sur  plu- 
sieurs sujets  intéressons ,  Paris  ,  1730  , 
in-12.  7*  Mythologie  y  ou  Histoire  des 
dieux,  des  demi-dieux,  et  des  plus  iUus- 
ires  héros  de  ï  antiquité  païenne  ,  1731 , 
2  vol.  in- 1.2.  Les  réflexions  sur  l'ami'- 
lié,   17 28,  in-12,  qui  lui  ont  été  son- 
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vent  attiébuées,  sont  de  l'abbc  de 
rennes. 

'  DDPU  Y  (  LouU  ) ,  arebéologue  ^ 
Tant  français,  secrétaire  perpétuel dt 
cadémie  des  Inscriptions  ctbelIes^eU 
né  dans  le  Bugey  ,  le  3  noTembre  i: 
d'une  ancienne  famille,  a  traTaiJié 
Journal  des  savons,  depuis  lîâSj 
qu'en  1792,  et  n'a  cessé  d'enrichir 
journal  d'extraits  quelquefois  plussiT 
que  les  ouvrages  dont  il  reodaitcoiDf 
On  lui  doit  aussi  la  publication  des  \ 
36 ,  37  ,  38 ,  39 ,  40  et  41  du  Recuril 
Vacadénùe  des  inscriptions,  nproooo 
suivant  l'usage ,  Véloge  de  plnsieuis 
ses  confrères  ;  mais  il  n'avait  nciu 
lent  pour  ce  genre  d'écrire.  On  t  eaa 
de  lui  1"  quatre  Tragédies  de  Soplwi 
#1762,  2.  vol.  in-12,  acconp^ 
notes  grammaticales,  courtes, mis jw 
cieuses.  (Ajaxj  les  TrachinitmsA 
dipe  à  Colonne  et  Àntigonej.vFrù 
ment  grec  d^Anthemius,  sur  daper^ 
dûxes  de  mécanique,  avec  une  IreL- 
tion  et  des  noUs ,  1n-4,  oîi  l'on  IrtJ' 
des  choses  curieuses,  priBcipilenot* 
le  fameux  miroir  d^Archimide.  O  w> 
a  été  mieux  traité  depuis  par  Peynrt 
dans  son  Miroir  ardent,  Paris,  i^P 
in-4.  3»  Observations  sur  kii^' 
petits,  4°  Plusieurs  mémoires  inlénsa 
dans  le  Recueil  de  l'académie. 

DUPUY.  royez  Pbt. 

•  DUPUY  DES  ISLETS  (N  .  ^^ 
valier),  ancien  chevau-légcr  de  ii  g«J 
du  roi,  auteur  d'une  foule  dtpoc»cslé 
gitives,  qu'on  trouve  dans  l'i^^»'""'** 
Muses  et  dans  d'antres  rtcueib.  * 
parent  de  l'impératrice  JosépbiocJ 
qui  peut  expliquer  josqu'»  m  «* 
point  les  chanU  qu'il  lit  pour  son  tm 
car  au  fond  c'était  un^ddefo^w 
Après  avoir  émigré  eu  il9Uj^^ 
campagnes  de  4'arméc  de  Conde,5«ii 
Ait  ikiMiiit^i  j>n  Ânirleterre  et  J^"*:\ 


dit  ensuite  en  Angleterre  < 


ilc^ 


France  après  le  18  bramaïf*- 
les  victoires  de  Buonaparte,Iai;**  j 
du  roi  de  Rome  etc.,  dans  un  stilfj 
à  fait  pindarique.  Nommé, «If  ^H 
des  Bourbons,  major  de  caralcn^  J 
valier  de  Saint-Uuis,  ilcbanUlei'^ 
que  nous  rendait  la  Providence. <>û 
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la  eantaie  qa'il  Adressa  à  Monsieur,  en 
l'iionneur  de  Louis  XYIII ,  et  la  romance 
€i\i"û  dédia  à  la  duchesse  d'Angoulème  et 
<]ui  a  pour  titre  la  Vertu  couronnée.  In- 
dépendamment de  ses  poésies  fugitives , 
X>upuy  des  Islcts  a  publié  les  œuvres  poé- 
tiques deBoileau  avec  des  notes  de  Lebrun 
et  celle  de  /.  B.  Rousseau  avec  les  notes 
du  même  critique.  Il  est  mort  en  1831. 

DUQUESNE.  Foyez  Qobsns. 

•  DUQUESNE  (Arnaud-Bernard  d'I- 
t:ATiD),  docteur  de  Sorbonne,  grand-vi- 
caire de  Soissons ,  et  aumônier  de  la  Bas- 
tille, né  à  Paris  en  1732 ,  d'une  famille 
lionnéte,  embrassa  l'état  ecclésiastique 
et  s'y  distingua  par  sa  piété,  son  savoir, 
ses  manières  douces  et  honnêtes ,  son  zèle 
et  sa  prudence  généreuse  :  il  montra  pour 
les  prisonniers  une  affection  tonte  pater- 
nelle, qui  le  faisait  souvent  se  dépouiller 
pour  revêtir  les  malheureux.  Ce  n'est  pas 
néanmoins  que  les  détenus  dans  cette 
prison  fussent  traités  avec  aussi  peu  de 
pitié  qu'on  a  cherché  à  le  persuader  au 
public  ;  l'humanité  à  leur  égard  ne  fut 
jamais  outragée,  et  plus  d'une  fois  l'abbé 
Duquesne  s^est  fait  un  devoir  de  repous- 
ser les  calomnies  de  cette  espèce ,  imagi- 
nées dans  des  vues  hostiles  au  trône.  On 
doit  à  ce  pieux  ecclésiastique  :  1*  DE- 
vangile  médité  et  distribué  pour  tous  les 
jours  de  Vannée,  suivant  la  concorde 
des  4  évangélistes y  1763  ,  12  vol.  in-12, 
réimprimé  en  1778 ,  8  vol.  in-12 ,  et  plu- 
sieurs fois  depuis.  C'est  le  commentaire 
le  plus  heureux  qu'on  puisse  faire  sur 
l^vangile.  Sans  faste  d'érudition ,  il  réu- 
nit tout  ce  que  les  saints  Pères  ont  dit 
d'instructif  et  de  moral.  11  a  toute  la  sim- 
plicité et  la  force  touchante  du  Testa- 
ment que  Jésus-Christ  a  laissé  à  ses  en- 
fans  ;  il  offre  aux  fidèles  les  consolations 
les  plus  touchantes  ;  on  y  trouve  partout 
l'application  la  plus  juste  et  la  plus  exacte 
de  la  morale  ;  on  y  trouve  de  plus  une 
sagesse  dans  les  vues  qui  en  fait  un  ou- 
vrage précieux  pour  tous  les  temps,  toutes 
les  circonstances ,  toutes  les  personnes. 
C'est  dans  ce  livre  que  l'âme  affligée  peut 
puiser  comme  dans  une  source  de  conso- 
lations; elle  y  découvre  la  sagesse  des 
desseins  de  celui  qui  frappe  et  qui  gué' 

IV. 
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rit  ^  qui  conduit  aux  portes  de  la  mort 
-et  qui  en  ramène ,  nous  ôte  quelquefois 
■un  appui  sensible  que  nous  croyons  nous 
être  nécessaire,  et  nous  afflige  toujours 
pour  notre  utilité.  L'auteur  y  donne  une 
grande  idée  des  attributs  de  Dieu ,  et  il 
les  développe  de  la  manière  la  plus  pro- 
pre à  produire  des  effets  salulaires.  C'est 
au  Père  Giraudeau ,  jésuite ,  qu'est  dû  le 
plan  de  cet  ouvrage  :  il  en  avait  rassem- 
blé les  principaux  matériaux  ;  mais  des 
infirmités  continuelles  l'empêchant  de  se 
livrer  à  ce  travail ,  l'archevêque  de  Paris  » 
k  la  pleine  satisfaction  du  père  Girau- 
deau ,  en  confia  l'exécution  à  l'abbé  Du- 
quesne.-2"  Donnée  apostolique ,  ou  me'di' 
talions  pour  tous  les  Jours  de  Vannée , 
tirées  des  Actes  des  apôtr$s  et  de  V  Apo- 
calypse de  saint  Jean ,  pour  servir  de 
suite  à  V Evangile  médité ,  Paris,  1791  , 
12  vol.  in-12,  et  Liège,  1806.  Cette  édi- 
^tion  passe  pour  plus  correcte.  11  y  en  a 
une  autre  en  8  vol.  in-t2  ,  augmentée  de 
tables   analytiques.   Ce   livre  complète 
l'explication  du  nouveau  Testament.  Il 
appartient  en  entier  à  l'abbé  Duquesne. 
Il  l'entreprit,  sur  les  demandes  nom- 
breuses qui  lui  en  furent  faites ,  et  que 
lui  avait  attirées  le  succès  de  V Evangile 
médité.  On  y  retrouve  la  même  manière  de 
traiter  les  sujets.  C'est  partout  le  même 
fonds  d'instruction ,  la  même  onction ,  et 
les  mêmes  sentimens  de  la  piété  la  plus 
tendre  ;  seulement  le  stile  en  est  moins 
soigné.  La  réputation  de  ces  deux  ouvra- 
ges s'est  étendue  au-delà  de  la  France  : 
ils  ont  été  traduits  en  langues  étrangères. 
8°  Vàme  unie  à  Jésus-Christ  dans  le 
saint  sacrement  de  V autel;  ouvrage post-^ 
hume  de  Af "»•  Poncet  4e  la  Rivière , 
veuve  Carcado ,  précédé  de  V  éloge  de  sa 
vie,  2  vol.  in-12,  très  souvent  réimpri- 
mé. L'abbé  Duquesne  n'en  est  que  Tédi- 
teur.  h^  Les  Grandeurs  de  Mafie,  2  vol. 
in-1 2.  Cet  ouvrage  renferme  tout  ce  qu'oii 
peut  dire  de  plus  solide  et  de  plus  édi- 
fiant sur  les  mystères  de  la  Vierge;  il  fut 
terminé  quelques  jours  avant  la  mort  de 
l'auteur  qui  expira  le  20  mars  1791 ,  âgé 
de  59  ans.  Duquesne  conserva  jusqu'à 
ses  derniers  momens  toute  la  force  de  son 
zèle  et  de  sou  esprit. 

39.. 


Digitized  by  V^OOQ IC 


6i8  UUQ 

*  DUQUESNOY  (E.-D.-F.-J.),  dëpulé 
daPa*-de-Calais  à  l'Assemblée  lëgislaUve 
en  1791,  et  à  la  Conirentioo  en  17 92,  na- 
quit à  Bouvigny-au-Boycfflesen  1 7  48  ;  il  se 
donnait  lui-même  te  litre  de  cultivateur 
de  Bouvigny,  Il  était  moin<  an  coromen- 
cemeut  de  la  révolution,  et  fut  un  des 
premiers  de  son  ordre  à  profiter  de  la 
liberté  accordée  pour  lors  aux  reli- 
gieux qui  voulaient  sortir  de  leur  couvent. 
D'ailleurs,  d'autres  disent  qu'il  fut' ren- 
voyé par  son  supérieur  qui  ne  pouvait 
plus  supporter  la  conduite  scandaleuse 
qu'il  tenait  depuis  quelque  temps.  Un 
tel  homme  convenait  à  l'époque  :  lancé 
dans  l'arène  révolutionnaire,  il  marqua 
tous  ses  pas  par  la  démagogie  la  plus  ef- 
frénée. Moine  dépravé,  il  fut  législateur 
féroce.  Après  le  10  août,  11  proposar  d'in- 
carcérer toutes  lespersonnes  que  l'on  soup- 
çonnerait de  n'avoir  pas  lecivisme  du  jour. 
Dans  le  procès  du  roi ,  non-«eulement  il 
vota  la  mort  sans  sursis  et  sans  appel, 
mais  encore  il  insulta  et  frappa  ceux  de 
ses  collègues  qui  ne  partagaient  pas  son 
«vis  ;  sa  conduite  fut  tellement  indécente 
que  la  Convention  elle-même  se  crut  obli- 
gée de  le  blâmer.  Quelque  temps  après, 
il  eut  une  mission  dans  le  Nord  ;  les  dé- 
partemens  qu'il  fut  obligé  de  traverser 
se  rappelèrent  long-temps  les  actes  de  ri- 
gueur qu'il  se  permit  alors.  Peqdant  cette 
mission  il  eut  des  relations  intimes  avec 
son  collègue  Lebon,  ancien  prêtre  :  Du- 
qnesnoy  le  trouvait  timide  et  indulgent, 
il  l'excitait  et  le  soutenait  dans  la  carrière 
du  crime  :  Courage^  Lui  écrivait-il,  va 
toujours  ferme  ;  nous  reviendrons^  Saini- 
Just  et  Lebas ,  et  ça  ira  bien  plus  roide. 
Nous  n'osons  continuer  les  citations  des 
Lettres  de  ce  cannibale.  Envoyé  ensuite  à 
l'armée  de  la  Moselle,  11  y  montra  la  même 
fougue  de  caractère  et  commit  les  mêmes 
excès.  On  raconte  que  dans  l'une  de  ses 
missions,  il  fit  fusiller  un  conducteur  de 
charrois  militaires,  parce  qu'une  fleur  de 
lys  se  trouvait  sur  son  sabre.  Il  n'épar- 
gnait pas  même  lès  membres  de  sa  famille 
dont  plusieurs  furent  incarcérés  \  il  alla 
jusqu'à  laisser  pour  morte  une  de  ses  cou- 
sines qui  était  venue  solliciter  auprès  de 
lui  la  grâce  de  quelques  détenus.  Il  était 
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absent  à  Tépoqne  du  9  thermidor,  lorsqet 
Robespierre  périt  sur  réchafiaud  ;  à  ioc 
retour  il  osa  paraître  à  la  tribune  des  Ja- 
cobins pour  accuser  ceux  qui  n'avaient 
abattu,  disait-H,  T homme  du  peuple^  q« 
pour  s'emparer  du  pouvoir  et  opprimer 
ensuite  les  bons  citoyens.  Il  s'opposa  de 
tous  ses  efforts  an  mouvement  réaction- 
naire qui  suivit  la  mort  des  prîncipaoi 
terroristes.  Il  attaqua  comme  lîbeliistes  et 
calomniateurs  les  députés  qni  écrivaieat 
ou  agissaient  contre  les  Jacobins;  il  alU 
jusqu'à  meurtrir  de  coups  de  bâton  son 
collègue  Guifroy  qui  avait  écrit  contit 
lui.  Tous  les  jours  on  dévoilait  ses  crimes . 
il  commençait  à  redouter  la  publicité  :  il 
nia  d'abord  d'avoir  été  le  partisan  de  Ro- 
bespierre. Mais  ayant  pris  une  part  activa 
dans  l'insun-ection  du  1  *'  prairial  an  3  21 
mai  1 7  95}  oii  l'Assemblée  fut  menacée  par 
la  populace  qui  assassina  le  dépoté  Fé- 
raud,  il  fut  arrêté  avec  les  principaut 
chefs  de  l'émeute  et  livré  à  une  commis 
sion  militaire  qui  le  condamna  à  mort  le 
16  juin  suivant.  Lorsqu'il  entendit  soo 
arrêt,  il  dit  avec  calme  :  Je  désire  que  b 
sang  que  je  vais  répandre  soit  le  bumu 
SAMG  iKHOCsiiT  que  Von  versera;  et  tout 
en  criant  vive  la  républiqtde^  il  se  frappa 
mortellement  d'un  couteau  qu*il  avait  sa 
dérober  aux  recherches  de  ses  gardicas, 
et  qu'il  passa  à  son  voisin  condamaé 
comme  loi  :  celui-ci  s'en  frappa  à  ses 
tour,  et  le  même  fer  passé  de  main  es 
main  servit  ainsi  aux  quatre  accusés.  Da- 
quesuoy,  transporté  à  la  prison,  expira 
au  moment  oh  l'exécuteur  venait  le  cher- 
cher pour  le  conduire  au  supplice. 

*  DUQUESNOY  (M),  général  de  h 
révolution,  dut  à  son  frère  (voyez  rartîck 
précédent)  le  haut  grade  auquel  il  parvint 
en  peu  de  temps.  Dès  qu'il  l'eut  obtenu , 
il  se  distingua  d'abord  par  sa  Taieur, 
puis  par  sa  férocité.  Ayant  reça  le  com- 
mandement d'une  division  dans  Tannée 
de  Sambre-et-Meuse  sous  les  ordres  de 
Jourdan,  il  fit  preuve  de  la  plus  foa- 
gueuse  bravoure  dans  toutes  les  occa- 
sions oh  il  se  battit.  Sa  division  à  la- 
quelle il  inspirait  son  enthousiasme,  était 
désignée  dans  l'armée  sous  le  nom  de 
colonne  infemaU,  Envoyé  ensuite  con- 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DUQ 

ire  les  royalistes  de  la  Vcndëe  avec  un 
corps  de  20,000  hommes,  il  battit  en  plu* 
sieurs  circonstances  Charrette  et  les  au- 
tres généraux  des  provinces  soulevées  de 
roaest,  et  contribua  beaucoup,  il  faut 
le  dire,  à  leur  faire  déposer  les  armes. 
Mais  cruel  plus  encore  que  brave,  il  com- 
mit les  horreurs  les  plus  affreuses  ;  il  se 
donnait  lui-même  le  titre  de  bouclier  de 
la  Convention  j  et  il  ne  justifia  que  trop 
ce  titre  odieux ,  en  faisant  noyer  dans  la 
Vendée,  non-seulement  les  royalistes  pri- 
sonniers de  guerre,  mais  encore  les  fem- 
mes et  les  enfans  à  la  mamelle.  Destitué 
après  le  9  thermidor  an  2  (27  juillet  1 794)» 
il  \écut  obscurément  dans  sa  familfe  jus- 
qu'en 1796,  époque  où  il  obtint  une  place 
aux  invalides.  Il  y  mourut  Tannée  sui- 
Tanle,  avec  une  réputation  do  férocité 
dont  sa  yalcur  n'a  pu  l'absoudre. 

*  DUQUESNOY  (Adrien-Cyprien),  dé- 
puté  aux  Etats-généraux  en  1 789 ,  par  le 
tiers-état  du  bailliage  de  Bar-le-duc ,  né 
à  Briey  près  de  Metz  en  I7C3,  était 
avant  la  révolution  avocat  et  syndic  pro- 
Tincial  de  Lorraine.  Il  se  rangea  d'abord 
parmi  les  membres  qui  affichaient  les 
opinions  les  plus  révolutionnaires.  Il  con- 
tribua puissamment  à  faire  rappeler  le  duc 
d'Orléans  de  son  exil  et  demanda  qu'on 
exigeât  de  Louis  XVI  la  sanction  de  la 
Constitution  civile  du  clergé  (23  décembre 
1 7  00).  Il  parut  avec  avantage  à  la  tribune, 
se  lia  avec  Mirabeau ,  contribua  à  la  di- 
TÛion  de  la  France  par  départemens, 
Tota  pour  une  chambxe  unique ,  demanda 
que  le  droit  de  paix  et  de  guerre  fiit  exercé 
collectivement  par  les  deux  pouvoirs, 
et  rédigea  avec  Regnault  de  Saint-Jean 
d'Angely  le  journal  tAmi  des  patriotes. 
Cependant  il  prit  quelquefois  un  ton  plus 
modéré  ;  son  nom  fut  même  trouvé  dans 
l'armoire  de  fer  parmi  ceux  des  20q  dé- 
putés qui  avaient  promis  de  prendre  les 
intérêts  de  la  cour.  Après  la  session  ,  il 
devint  maire  de  Nancy  ;  mais  on  ne  tarda 
pas  à  le  poursuivre  comme  royaliste,  et 
même  à  la  décréter  d'arrestation .  Cepen- 
dant il  parvint  à  obtenir  la  révocation  de 
cette  mesure.  Poursuivi  de  nouveau,  pour 
aToir  coopéré  à  la  dissolution  du  club  de 
Nancy ,  il  fut  arrêté ,  traduit  au  tribunal 
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révolutionnaire ,  et  acquitté  après  le  9 
thermidor.  Il  fut  ensuite  placé  auprès  de 
Lucien  Buonaparte,  ministre  de  Tinté- 
rieur ,  encore  fort  jeune ,  pour  l'aider  de 
ses  conseils  dans  une  carrière  qui  lui  était 
peu  connue.  Il  passa  de  là  à  la  mairie  du 
10*  arrondissement  de  la  ville  de  Paris.  Il 
avait  établi  auparavant  une  fabrique  in- 
téressante ponr  l'industrie  française,  qui 
avait  absorbé  toute  sa  fortume.  Il  est  mort 
à  Rouen  ,  en  janvier  1 808  ,  étant  encore 
dans  la  force  de  l'âge.  Plein  de  zèle  pour 
tout  ce  qui  tenait  à  l'utilité  publique ,  il 
a  publié  l**  nti  Recueil  de  mémoires  sur 
les  hospices  et  les  établissemens  d^hu* 
manite',  traduit  de  plusieurs  langues 
étrangères,  1799-1804,  89  numéros, 
formant  15  volumes  in-8.  2''  J perçu  slti" 
tistique  des  étais  de  t  Allemagne ,  traduit 
de  l'allemand  de  Hoeck,  1801,  in-fol. 
8"  Histoire  des  pauvres ,  de  leurs  droits 
et  de  leurs  devoirs ,  traduite  de  l'anglais 
de  Ruggles,  1802,  2  voL  in-8.  4<»  Une 
traduction  des  deux  premiers  volumea 
des  Recherches  asiatiques  et  de  quel-* 
ques-uns  des  essais  de  Rumford. 

*  DURAMEAU  (Louis),  peintre  fran- 
çais, né  à  Paris  en  17  33  ,  mort  à  Versailles 
le  4  septembre  1 790 ,  fut  membre  de  l'a- 
cadémie de  peinture.  Son  tableau  da 
réception  représentant  Vête  orne  encore 
aujourd'hui  la  plafond  de  la  galerie 
d'Apollon  au  musée  royal  du  Louvre.  Il 
devint  peintre  de  la  chambre  et  du  cabi- 
net du  roi ,  et  garde  des  tableaux  de  la 
couronne.  Il  cidtiva  la  peinture  his- 
torique avec  succès  ;  mais  il  ne  sut  pas 
s'affranchir  du  mauvais  goût  qui  sem- 
blait égarer  alors  nos  meilleurs  artis- 
tes. Ses  principaux  tableaux  sont  :  Ut 
Continence  de  Bayard^  et  un  passage  de 
l'histoire  de  saint  Louis,  pfacé  avant  la 
révolution  dans  la  chapelle  de  l'école  mi- 
litaire. Levasseur  a  gravé  d'après  ce 
peintre  Hcrminie  sous  les  armes  de  Clo- 
rinde  et  le  retour  de  Bélisaire  dans  sa 
famille, 

DURAND  ,  né  au  Neubourg  dans  le 
diocèse  d'Evreux ,  moine  de  Fécamp ,  et 
abbé  deTroarn  au  1 1*  siècle  ,  est  auteur 
d'une  savante  E pitre  sur  V Eucharistie , 
contre   Bérenger ,  qui  est  à  la  suite  des 
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OEuvres  de  Lan  franc ,  Paris,  1648 ,  in- 
fol.  Guillaume  le  CoDqu<^raiil ,  duc  de 
Normandie,  faisait  grand  cas  de  ses  con- 
seils ,  et  lai  donna  des  marques  publiques 
de  son  estime.  Il  mourut  en  1089. 

DURAr«îD  (  Guillaume  ) ,  surnommé 
Speculator,  né  à  Pui moisson  dans  le 
diocèse  de  Riez ,  disciple  de  Henri  de 
Suze ,  prit  le  bonnet  de  docteur  à  Bolo- 
^e,  et  passa  de  là  à  Modène  pour  y  pro* 
fesser  le  droit  canon.  Le  pape  Clément 
IV  lui  donna  la  charge  de  son  chapelain 
et  d'auditeur  du  palais.  Il  fut  ensuite 
nommé  légat  de  Grégoire  Xau  concile  de. 
Lyon,  tenu  Tan  1274,  et  enfin  évêque  de 
Mendeen  1286.  11  refusa  depuis  Tévéché 
de  RaTeunc  que  Nicolas  IV  lui  offrit, 
et  mourut  en  1296,  à  64  ans.  On  lui 
donna  le  surnom  de  Père  de  la  Pra^ 
tique ,  à  cause  de  son  habileté  dans  les 
affaires.  On  a  de*  luidifférens  ouvrages  : 
t^  Spéculum  juris^y^ome y  1474,  in-fol., 
qui  lui  mérita  le  nom  de  Speculaior, 
2°  Repertorium  Juris,  Venise,  1496  ,  in- 
fol. ,  moins  connu  que  le  précédent. 
3°  Eatwnale  divinorum  o/ficiorum ,  qui 
parut  pour  la  première  fois  à  Mayence  en 
1459.  Cette  édition  est  très  rare  et  fort 
recherchée  des  connaisseurs.  Ce  livre  a 
été  ensuite  réimprimé  en  divers  endroits. 
4**  Commentaria  in  canones  concilii 
lugdunensis. 

DURAND  (Guillaume),  neveu  du 
précédent ,  et  son  successeur  dans  l'é- 
vèché  de  Mende,  mourut  en  1338.  On  a 
de  lui  un  excellept  traité  iDe  la  manière 
de  célébrer  le  concile  général^  divisé  eu 
3  parties,  et  imprimé  à  Paris  en  1761, 
dans  un  recueil  de  plusieurs  ouvrages  sur 
le  même  sujet  :  donné  au  public  par  Faure, 
docteur  de  Sorbonne.  On  le  trouve  plus 
facilement  séparé.  Il  y  en  a  une  édition 
faite  à  Paris  en  1 645 ,  in-8.  Durand  com- 
posa son  ouvrage  à  Toccasion  du  concile 
de  Vienne ,  auquel  il  fut  appelé  en  1310 
parle  pape  Clément  V.  Il  a  été  très  utile 
dans  les  temps  des  assemblées  convoquées 
pour  réformer  les  mœurs  des  chrétiens , 
particulièrement  celles  des  ecclésiastiques 
et  des  religieux. 

DURAND  DE  SAINT-POURÇAIN , 
connu  dans  les  écoles  sous  le  nom   de 
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Durandus ,  né  dans  la  ville  de  ctt , 

au  diocèse  de  Clermout,  fut  domiaicain , 
docteur  de  Paris,  maître  du  sacré  palaU  , 
évoque  du  Puy  en  1 3 1 8,  et  enfin  de  Meaui 
en  1326.  Il  mourut  l'an  133.  Son  siècle 
lui  donna  le  nom  de  Docteur  très  réso- 
lutifs parce  qu'il  décidait  les  questions 
d'une  manière  tranchante  et  souvent 
neuve  ;  sans  s'assujéttr  à  suivre  on  écrî- 
vain  en  tout ,  il  prit  des  uns  et  des  autres 
ce  qui  lui  convint  davantage.  Il  a  laissé 
des  Commentaires  sur  les  quatre  livres 
des  Sentences fPàrh^  15S0, 1  vol.  in-fol., 
un  Traité  sur  V  origine  des  juridictions  ^ 
in-4.,  et  d'autres  traités  ^  où  il  montre 
plus  de  sagacité  que  n'en  avaient  la  plu- 
part des  écrivains  de  son  temps.  Il  est 
fameux  dans  les  disputes  de  théologie  et 
de  philosophie ,  pour  avoir  nié  le  con- 
cours  immédiat;  mais  il  parait  que  c'é- 
tait une  affaire  de  mots ,  puisque  Durand 
ne  niait  par  la  conservation,  qui  est 
une  espèce  de  création  continuelle  de  la 
créature  et  de  toutes  ses  facultés,  et  qui 
dès  lors  est  le  concours  le  plus  immédiat 
qu'on  puisse  imaginer. 

*  DURAND  (  Laurent  ),  ecclésiastique, 
né  à  Ollioiiles  près  Toulon  en  IC29, 
mort  à  La  Ciotat  en  1708 ,  fut  aumônicF 
des  religieuses  bernardines  de  La  Ciotat 
et  du  Bon-Pasteur  de  Toulon.  Il  est  par- 
ticulièrement connu  par  ses  Cantiques 
de  l'âme  dévote,  divisés  en  12  livres^ 
Marseille,  1693,  in-12,très  souvent  réim- 
primés. Il  a  laissé  en  manuscrit  Maxi- 
mes chrétiennes  avec  des  réflexions  mo- 
rales sur  la  passion  de  J.  C. 

DURAND  -B  EDACIER  (  Catherine , 
femme  de  M.) ,  vivait  au  commencement 
du  18*  siècle.  Elle  avait  de  l'esprit  et  le 
génie  romanesque.  Nous  avons  d'elle  plu- 
sieurs ouvrages  dans  ce  dernier  genre, 
qui  n'est  pas  le  meilleur  de  la  littéraloie; 
les  principaux  sont  :  i'^  La  comtesse  de 
Morlagne,  2*»  Les  mémoires  de  la  cour 
de  Charles  FIIL  3*  Le  comte  de  Car- 
dontie  ,  ou  la  Constance  victorieuse, 
j)°  Les  belles  Grecques ,  ou  Histoire  des 
plus  fameuses  Courtisanes  de  la  Grèce, 
Toutes  ces  productions  sont  faibles,  et 
aucune  n'est  placée  au  premier  rang ,  ni 
môme  au  second.  Nous  avons  encoie  de 
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celle  dame  bel-esprit ,  des  comédies  eu 
prose ,  qfix  ne  valent  pas  mieux  que  ses 
romans;  et  des  vers /rancaîj ,  inférieurs 
aux  uns  et  aux  autres. 

*  DURAND  (  David  ) ,  ministre  pro- 
testant, né  à  saint  Pargoire  dans  le  Bas- 
Lan^edoc  vers  1681  ,  était  issu  d'une 
famille  distinguée  de  Montpellier,  alliée 
entr'autres  à  celledu cardinal  deBernis:  il 
étaitfils  et  frère  de  pasteurs  distingués,  et 
se  voua  lui-même  de  bonne  heure  ii  la 
même  carrière.  Après  avoir  été  reçu  mi- 
nistre àBâle  dans  les  premières  années  du 
1 8®  siècle ,  il  passa  en  Hollande  oii  il  fut 
chapelain  d'un  régiment  de  réfugiés  lan- 
guedociens envoyés  en  Espagne  lors  de  la 
guerre  delà  succession.  Durand  se  trou- 
vait à  la  bataille  sanglanle  d'Almauza  où 
il  fut  pris  par  quelques  paysans  espa- 
gnols :  ceux-ci  se  disposaient  à  le  faire 
brûler  vif,  lorsqu'il  fut  délivré  de  leurs 
mains  par  l'intervention  du  duc  de  Ber- 
wick  pour  être  remis  en  celles  de  Tin- 
quisition.  Un  curé  lui  procura  les  moyens 
d'échapper  à  ce  tribunal ,  en  obtenant 
qu'il  fàt  envoyé  au  couvent  des  jésuitçs 
à  Montpellier  pour  y  être  instruit  dans  la 
religion    catholique.   Durand  parvint  k 
tromper  la  surveillance  de  ses  gardiens , 
se  rendit  à  Genève,  puis  à  Rotterdam  où 
il  connut  Bayle.  Enfin  il  passa  en  Angle- 
terre, où  il  mourut  en  1763 ,  pasteur  de 
l'église  protestante  de  la  Savoie ,  à  Lon- 
dres. 11  a  laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages; les  principaux  sont:  1°  Histoire 
de   la  peinture  ancienne  ^  extraite  de 
r Histoire  naturelle  de  Pline ,  Londres , 
1716,  in-fol.  2**  Histoire  naturelle  de  l'or 
et  de  V argent  j  extraite  de  Pline  y  Lon- 
dres, 1729.  Ces  histoires  ont  été  beau- 
coup surpassées  de  nos  jours.  8*^  La  vie 
et  les   sentimens  de  Lucilio    Vaniniy 
Rotterdam,  1717,  in-12.  h'' La  religion 
desmahométans,  tirée  du  latin  d^ Adrien 
Eeland,  la  Haye,  1721 ,  in-12  :  c'est  son 
meilleur  ouvrage.  5°  Sermons  sur  divers 
textes  de  r  Ecriture  sainte ,  Rotterdam  , 
1 7  n  ,  et  1 728  ,  in-8 ,  rares  quoique  très 
médiocres.  C"  Les  tomes  1 1  et  1 2  de  V His- 
toire d'Angleterre  de  Rapin  Thoyras, 
in-4  ,  très  inférieurs  à  ceux  de  l'auteur 
primitif.  7**  Les  Académiques  de  Cicc* 
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ron ,  traduites  en  français ,  avec  le  latin,, 
Londres ,  1 740 ,  in-8 ,  extrêmement  rare. 
Son  stile  en  général  est  inégal  et  sans 
force. 

*  DURAND  (David-Henri) ,  neveu  Avt 
précédent,  naquit  en  1731  à  Ncuchatet 
en  Suisse ,  se  voua  au  ministère ,  lit  sea. 
études  théotogiques  k  Genève,  vint  à 
Londres  en  1756,  y  exerça  les  fonction» 
de  pasteur  d'abord  dans  les  trois  églisea 
françaises  alors  réunies ,  puis  dans  celle 
de  Savoie  qu'il  a  occupée  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  1 808.  Il  passait  pour  un  excel- 
lent prédicateur  :  ses  sermons  ont  été 
publiés  et  recueillis  sous  le  titre  de  Choix 
des  sermons  de  Durand,  Londres,  1815, 
in-8. 

DURAND  (  Ursin  ) ,  né  à  Tours ,  reli7 
gieux  de  la  congrégation  de  Salut-Maur 
en  1701 ,  adonné,  avec  don  Martenne, 
Thésaurus  novus  anecdotorum ,  1717, 
5  vol.  in-fol.  2^*  Collectioveterurnscrip- 
torum,  1727-33,  9  vol.  in-fol.  3«  Voyage 
littéraire  y  publié  avec  donMarteune, 
1724-27,  2  vol.  in-4.  4*»  Uart  de  vérir 
fier  les  dates  y  1750,' in-4,  et  1769,  in- 
fol.  (  Foyez  Aarir^E,  Clbme»crt.  )  Nçus 
ignorons  l'année  de  sa  mort  ;  il  vivait 
encore  en  1770,  et  il  était  à  cette  époque 
à  la  88"  année  de  son  âge. 

'  DURAND  DE  MAILLANE  (Pierre- 
Toussaint  ) ,  avocat,  né  à  Saint-Remy  en 
Provence,  fut  élu  député  du  tiers-état  de 
la  sénéchaussée  d'Arles  aux  Etats-géné-* 
raux ,  ensuite  à  la  Convention  nationale 
par  le  département  des  Bouches  du  Rhône, 
puis  au  conseil  des  Anciens.  Il  se  montra 
toujours  opposé  aux  Jacobins  et  favorable 
aux  émigrés.  Eu  1 797»  il  fut  mis  au  Tem- 
ple cdmme  ayant  favorisé  leur  rentrée  ; 
mais-  il  fut  acquitté  par  le  tribunal  cri- 
minel de  la  Seine  et  recouvra  sa  liberté 
dans  le  mois  de  février  1798.  Il  devint, 
après  la  révolution  du  i  8  brumaire ,  juge 
à  la  cour  d'appel  d'Aix ,  et  mourut  à  la  fin 
de  181 4. 11  était  très  versé  dans  l'étude 
du  droit  canonique  et  a  publié  sur  cette 
science  plusieurs  ouvrages  fort  recher- 
chés avant  la  révolution,  et  qui ,  malgré 
les  changemens  qu'a  subis  la  légistation, 
sont  encore  consultés  avec  fruit.  Les 
principaux  sont  1^  Dictionnaire  du  droit 
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canonique^  Lyon,  1761,  2  vol.  ln-4; 
B ouvd le  édition ,  1770,  4  vol.  in-4,  et 
1776,  5  vol.  2"  Les  libertés  de  V église 
gallicane  y  Lyon,  1770  et  1776,  5  vol. 
in-4 .  3^  Instituts  du  droit  canonique  , 
Lyon,  1770,  10  vol.  iu-12.  4"  Le  par^ 
fait  notaire  apostolique^  1770,  2  vol. 
in-4.  5°  Histoire  du  comité  ecclésiasti- 
que de  V Assemblée  constituante  ,  1791  , 
in-8. 

"  DURAND  (Jean-Baplistc-Léonard), 
administrateur  français,  né  à  Limofi^eSy 
fut  pendant  plusieurs  années  consul  de 
France  à  Cagliari ,  et  ensuite  attaché  au 
ministère  de  Ja  marine.  En  1785  la  com- 
pagnie du  Sénégal  te  choisit  pour  son  gé- 
rant principal  en  Afrique.  Parti  du  Havre 
le  3  mars ,  il  arriva  k  sa  destination  le 
10  avril  de  la  même  année.  11  cherclia 
aussitôt  k  donner  la  plus  grande  impul- 
sion au  commerce  de  la  compagnie  dont 
il  était  le  représentant  :  ce  fut  dans  ce 
but  qu'il  entreprit  par  terre  un  voyage 
jusqu'à  GalBm,et  conclut  avec  les  rois  et 
les  chefs  des  tribus  maures  de  la  rive 
droite  du  Sénégal ,  des  traités  avanta- 
geux, surtout  pour  le  commerce  de  la 
gomme.  Malgré  son  ztle,  la  compagnie 
fut  mécontente  de  Durand,  qui  avait  mis 
trop  de  luxe  et  par  conséquent  fait  trop 
de  dépenses  dans  les  présens  qu'il  avait 
offerts  aux  chefs  des  Maures.  Il  fut  rappelé 
en  1 786.  En  revenant  en  France,  son  vais- 
seau se  brisa  sur  les  rochers  de  Tcmby  à 
la  cdte  méridionnale  du  pays  de  Galles. 
De  retour  en  France,  Durand  a  rempli 
plusieurs  places  dans  l'administration.  Il 
est  mort  en  1812 ,  en  Espagne  oii  il  était 
allé  rejoindre  un  de  ses  amisl  On  a  de  lui 
Voyage  au  Sénégal  dans  les  années 
1785  et  1786,  Paris,  1807,  in-4,  ou  2 
vol.  in-8 ,  avec  atlas  ;  il  y  a  peu  de  choses 
neuves  dans  cet  ouvrage ,  dont  une  par- 
tie a  été  empruntée  à  Labot  et  à  d'autres 
écrivains  qui  ont  donné  des  relations  du 
Sénégal.  L'atlas  n'est  pas  estimé.  Ce  qu'il 
va  de  plus  intéressant  dans  ce  livre,  c'est 
le  voyage  par  terre  d'un  employé  de  Du- 
rand ,  M.  Rubault ,  depuis  l'île  St.-Louis 
jusqu'à  Galam.  On  trouve  aussi  les  textes 
arabes  et  français  des  traités  conclus  en- 
tre Durand  et  les  chefs  des  Maures  :  cette 
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dernière  partie  a  été  rerne  par  1*1110511? 
orientaliste,  M.  Sylvestre  de  Sacy,  qv 
Ta  aussi  en  riche  de  notes  très  intéres- 
santes. 

•  DURAND  (Jacques-François)  ,  mi- 
Distre  protestant ,  naquit  de  parens  paa- 
vres,   dans   nn  village    près  d'Alenn» 
(Normandie) ,  en  1737  :  il  apprit  d*abord 
avec  succès  les  langues  anciennes  à  Parts, 
étudia  l'Ecriture  sainte,  sous  le  célèbre 
abbé  Poulie,  et  se  rendit  en  1755  à  Ma- 
sanne  on  il  embrassa  le  protestantisae 
et  se  fit  recevoir  ministre.  Après  avoir 
professé  pendant  quelque  temps  le  latia 
dans  le  séminaire  des  étudians  rrançais, 
il  se  livra  entièrement  aux  études  théo- 
logiques,  fut  appelé  en    f768,  à   Berne 
pour  diriger  un  nouveau  séminaire,  rem- 
pUt  les  fonctions  de  ministre  dans  cette 
ville  pendant  17  ans,  et  rcTÎnt  en  I7SS 
à  Lausanne ,   oii  il   fut  successivement 
professeur  d'histoire  ecclésiasticpie  et  de 
morale  chrétienne.    Il  occupait  encore 
cette  dernière  place  quand  il  mourot  ca 
1813.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  l* 
Abrégé  des  sciences  et  des  arts ,  !  762,  li- 
vre souvent  réimprimé  pour  l'instmclioa 
de  la  jeunesse ,  et  auquel  on  a  fait  q^é- 
ques  changemcns  dans  les  pays  catholi- 
ques ;  2"  Esprit  de  Saurin^  I7C7  ,  2  foI. 
in-1 2 ,  reproduit  par  l'abbé  Picbon,  avec 
des  augmentations  et  des  suppressions, 
sous  ce  titre  :  Principes  de  la  religion  et 
de  la  morale i  1 768 ,  2  vol.  în-l  2  ;  t*  Ser- 
mons pour  les  solennités  chrefiennei, 
1 7  6  7  ;  4°  Année  évangélique ,  I T  80- 1 7  9î, 
2  vol.  in-8,  avec  un  Supple'mentj  1792, 
en  2  vol.  C'est  celui  de  ses  ouvrages  qui 
a  le  plus  contribué  à  sa  réputation  ;  il  a 
été  traduit  en  anglais  et  en  allemand  ;  ce- 
pendant il  n'offre  rien  de  bien  remarqua- 
ble. 11  y  a  plus  de  facilité  que  de  logiqae; 
l'auteur  emploie  souvent  des  expressioas 
peu  usitées  en  France,  et  il  prodigue  les 
citations  de  la  Bible  d'après  des  Tersioas 
peu  élégantes  ;  5»  Statistique  élcntenitd- 
re  de  la  Suisse,  Lausanne ,  1 795 ,  4  vol. 
in-8  ;  6'  le  bon  Fils  ou  la  Pitié  filiale , 
1803,  roman  moral  où  l'on  trouve  do 
scènes  touchantes  ;  mais  il  y  a  des  n^ 
gences  de  stile  et  des  longueurs  dans  les 
détails.  M.  Armand-Delilte ,   pasteur  de 
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'«'glise  réformée  de  Valence ,  a  publié  les 
fermons  nouveaux  de  Durand,  avec  une 
lafice  sur  ta  vie  de  Tauteur ,  Valence , 
809,  2  TOl.  in-8. 

*  DURAND  (Jean-Baptisle-Vincent, 
>aron  ) ,  lieateoant-général  honoraire , 
laquit  à  Besançon.  Issu  d'une  famiille 
llstinguée  de  Franche-Comté,  il  servit 
lans  le  corps  d*arlillerie  :  il  était  déjà 
i«utenant  à  Tépoque  de  la  guerre  d^Amé- 
'ique  :  il  suivit  comme  Yolontaire  dans 
'armée  française  que  le  gouvernement 
învoya  au  secours  du  parti  de  Washing- 
:oti.  Après  s'être  signalé  par  la  plus  bril- 
an  te  valeur  aux  sièges  d'Yorktown  et  de 
»t.-Crislophe,  il  s'embarqua  sur  le  vais^ 
seau  amiral  la  F'ilie  de  Paris,  prit  sa 
part  de  sept  combats ,  reçut  une  blessure 
et  fut  fait  prisonnier.  A  peine  était-il 
rentré  dans  sa  patrie  qu'à  la  voix  du  prin- 
ce de  Condé  il  émigra,  et  servit  pendant 
[juelque  temps  aux  avant-postes ,  dans  la 
compagnie  des  officiers  de  l'armée.  Atta- 
ché ensuite  au  régiment  de  Hohenlohe 
pour  en  commander  l'artillerie ,  il  fit  les 
campagnes  de  1792  et  1793.  Au  combat 
de  Berstheim  (2  décembre  1793),  il  don- 
nait ses  ordres  pour  la  disposition  d'une 
batterie,  lorsqu'un  boulet  de  canon  vint 
lui  emporter  la  main  gauche  et  deux 
doigts  de  la  main  droite;  on  voulut  l'en- 
traîner du  champ  de  bataille ,  ce  fut  en 
vain  :  il  resta  jusqu'à  la  fin  de  l'affaire 
et  alors  seulement  il  se  fit  panser.  Trois 
ans  plus  tard ,  il  reçut  encore  d'honora- 
bles blessures.  Une  pareille  conduite  lui 
fît  une  réputation  immense  et  bien  méri- 
tée de  valeur.  Les  princes,  et  surtout 
Louis  XVIII  ,par  une  lettre  autographe  ^ 
lui  en  témoignèrent  leur  haute  satisfac- 
tion. Bientôt  nommé  colonel  du  régiment 
qui  porta  son  nom ,  il  ne  cessa  de  com- 
battre pour  la  cause  qu'il  avait  embrassée. 
Après  le  licenciement  de  l'armée  de  Con- 
dé ,  il  revint  dans  ses  foyers  oii  il  vécut 
dans  la  retraite.  A  l'époque  de  la  restau- 
ration du  trône  des  Bourbons ,  le  colonel 
Durand  fit  partie  de  la  députation  envoyée 
au  roi  par  la  ville  de  Besançon.  Promu 
au  grade  de  maréchal-de-camp ,  il  fit  au 
20  mars  de  vains  efforts  pour  empêcher 
les  progrès  de  la  rébellion.  A  ladcuùème 
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restauration,  il  reprit  ses  fbnctions  et 
commanda  la  ville  de  Besançon.  Comblé 
d'honneurs  et  de  récompenses ,  il  prit  sa 
retraite  peu  d'années  avant  de  mourir.  U 
est  décédé  au  sein  de  sa  famille ,  dans  sa 
campagne  de  Serre ,  près  de  Besançon , 
le  21  octobre  1829,  à  l'âge  de  76  ans.  Sa 
fin  a  été  celle  d'un  guerrier  chrétien  ; 
la  religion  l'a  consolé  dans  ses  der- 
niers momens  qui  furent  très  douloureux, 
par  suite  de  ses  fatigues  et  de  ses  bles- 
sures. 

*  DURANDE  (  Jean-François  ),  méde- 
cin et  professeur  de  chimie  et  de  bota- 
nique à  Dijon,  mort  le  23  janvier  1794  , 
a  publié  :  1*»  Notions  élémentaires  de 
botanique ,  pour  servir  au  cours  public 
de  Dijon,  1781  ,  in-8.  2""  Flore  de  Bour- 
gogne ,  ou  Catalogue  des  plantes  natur 
relies  à  cette  province,  1783, 2  vol.  in-8. 
3°  Elémens  de  chimie ,  rédigés  dans  un 
nouvel  ordre ,  ep  société  avec  Maret  et 
Morveau,  1778,  in-8.  6"  Plusieurs  mé^ 
moires  dans  le  recueil  de  Tacadé^mie  de 
Dijon,  dont  il  était  membre,  et  dans  le 
Journal  de  Physique, 

DURANT  (  Gilles  ) ,  sieur  de  La  Ber^ 
gerie ,  avocat  au  parlement  de  Paris,  fut, 
à  ce  qu'on  croit,  un  des  neuf  avocats 
commis  par  la  cour  pour  travailler  à  la 
réforma  lion  de  la  Coutume  de  Paris.  Le 
temps  que  lui  laissait  la  jurisprudence , 
il  le  donnait  à  la  poésie.  Il  faisait  des 
vers  plaisans  au  milieu  des  guerres  de  lu 
ligue.  Les  gens  qui  peuvent  encore  lire  le 
gaulois ,  connaissent  ses  vers  à  sa  com- 
mère sur  le  trépas  de  l'Ane  Ligueur , 
qui  mourut  de  mort  violente  durant  le 
siège  de  Paris,  en  1590.  Cette  pièce  se 
trouve  dans  le  1''  vol.  delà  Satire  Me- 
nippée,  édition  in-8  de  1714.  On  a  de  ce 
poète  d'autres  productions  dont  quelques- 
unes  sont  d'une  licence  qui  en  interdit 
la  lecture  aux  personnes  sages.  —  Il  y 
eutunDURAHT,  rompu  vif  le  16  juillet 
1618 ,  avec  deux  frères  florentins  de  la 
maison  des  Patrices,  pour  un  libelle  qu'il 
avait  fait  contre  le  roi  ;  et  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  c'était  notre  poète , 
quoique  quelques  savans  aient  dit  le  con- 
traire. Ses  ouvrages  ont  été  imprimés  en 
1 Ô94.  Ses  Imitations  tirées  du  latin  de 
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Jean  Bonnefons ,  etc.,  1717,    m-lî, 
sont  recherchées  des  curieux. 

*  DURANTE  (François),  célèbre  com- 
positeur italien  ,  né  à  Naples  en  1693  , 
mort  dans  cette  ville  en  1 7.S5 ,  est  regardé 
comme  le  fondateur  de  l'école  moderne  et 
le  modèle  le  plus  parfait  que  puisse  suivre 
un  jeune  compositeur,  à  quelque  genre 
qu*il  veuille  se  livrer.  Son  stile  est  sévère; 
son  harmonie ,  la  plus  pure  que  Ton  con- 
naisse ;  ses  modulations,  à  la  fois  savantes 
et  naturelles.  U  s'adonna  presque  uni- 
quement à  la  musique  d'église ,  et  ne  tra- 
yailla  jamais  pour  le  théâtre.  Le  Conser- 
vatoire de  Paris  possède  une  copie  de  ses 
œuvres,  qui  consistent  en  messes, 
psaumes ,  motets ,  etc.  On  en  peut  voir 
la  liste  dans  le  Dictionnaire  des  musi- 
ciens. 

DURANTI  (Jean-Etienne) ,  fils  d'un 
conseiller  au  parlement  de  Toulouse,  fut 
capitoul  en  1 563  ,  ensuite  avocat-géné- 
ral ,  enfin  nommé  premier  président  du 
parlement  par  Henri  III,  en  1581.  C'était 
dans  le  temps  de  la  ligue.  Duranti  y  était 
fort  opposé.  Après  avoir  échappé  plusieurs 
fois  à  la  mort ,  en  voulant  calmer  le  peu* 
pie  ,  il  fut  tué  d'un  coup  de  mousquet ,  en 
1589.  On  se  jeta  sur  lui ,  on  le  perça  de 
mille  coups ,  et  on  le  traîna  par  les  pieds 
à  la  place  de  l'échafaud.Il  avait  fait  des 
établissemeus  utiles,  et  composé  un  savant 
traité  De  ritibus  ecclesiœ,  faussement 
attribué  à  Pierre  Danès ,  évèque  de  La- 
vaur,  et  imprimé  à  Rome,  in-fol.,  en 
1591. 

*  DDRANTI  ou  Durante  (le  comte  ), 
orateur  et  poète  italien,  ne  à  Brescia  en 
1718,  d'une  famille  noble  et  ancienne, 
se  fit  un  nom  par  ses  poésies.  Dans  un 
voyage  qu'il  fit  à  Turin,  il  reçut  l'accueil 
le  plus  flatteur  du  roi  Charles-Emmanuel. 
U  fut  dans  la  même  faveur  auprès  de 
Victor  Amédée  III  son  successeur,  et 
mourut  en  Savoie  le  24  novembre  1780. 
Ses  poésies  lyriques  dédiées  au  roi  de 
Sardaigne  sont  intitulées  :  Rime  del  conti 
Durante  Duranti,  Brescia,  1755,  in-4. 
On  y  trouve  ses  épîtres  satiriques  et  ses 
sonnets,  f^Mi  sont ice qu'il  a  fait  de  mieux. 
Il  essaya ,  avec  moins  de  succès ,  de  Re- 
lever dans  le  genre  tragique ,  et  a  pu- 
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blié,  en  1764,  une  tragédie  de  Virgiiùe, 
dédiée  au  duc  de  Savoie;  en  1771 ,  on 
AttHius  Régulas ,  dédié  au  grand-duc  de 
Toscane.  On  a  encore  de  lui  plusietin 
discours  et  oraisons  funèbres  qu'il  pro- 
nonça en  diverses  circonstances ,  et  qm 
prouvent  qu'il  ne  manquait  pas  detalens 
oratoires.  Ils  sont  même  admirés  des 
amateurs  de  la  belle  prose  italienne. 

*  DURATVTON  ( A.-B.  ),  né  à  Masâdoo 
en  1 7  39 ,  était  avocat  à  Bordeaux  au  cob 
mencement  de  la  révolution ,  et  dpvinl 
procureur  syndic  du  département  de  U 
Gironde ,  lors  de  la  formation  des  noo- 
velles  administrations.  Quoique  doué  de 
peu  de  moyens,  il  fut  porté,  en  179^ 
au  ministère  de  la  justice  par  U  CictioD 
girondine,  et  il  s'y  conduisit  avec  assez 
de  modération  ;  mais  il  ne  put  s'y  miio- 
tenir ,  et  il  se  retira  dans  sa  famille, 
oii  il  chercha  à  se  faire  oublier.  li  ne 
put  y  parvenir  :  dénoncé  par  les  ter- 
roristes ,  il  fut  arrêté  et  livré  à  U  con- 
mission  révolutionnaire  de  Bordeaox,  qm 
le  condamna  à  mort  le  20  décemdre  IT^Î. 
a  comme  convaincu  d'avoir ,  pendact 
»  son  ministère,  partagé  les  princip*) 
»  contre-révolutionnaires  de  Louis  XH' 
accusation  qui  honorerait  sa  mémoire. 
si  elle  était  vraie  ;  mais  il  suffisait,  àcette 
époque ,  d'avoir  quelque  sentiment  dl)»- 
manité  pour  être  proscrit. 

DURAS,  nojn  d'une  des  plus  illoslm 
maisons  de  France,  connu  précedemme^: 
dans  l'histoire  de  ce  pays  sous  celui  àt 
Durfort-DuRAS  (Jacques-Henri  deDuin  i:, 
duc  de  ),  d'une  famille  originaire  des  pr^ 
yinces  de  Guyenne  et  de  Foix,  serait  dan* 
les  guerres  de  Louis  XFV,  terminées  p** 
la  paix  des  Pyrénées ,  et  se  distingua  te- 
lement  à  la  conquête  delà  Franche<U»l' 
que  le  roi  l'en  fit  gouverneur.  11  eut  b 
bâton  de  maréchal  de  France  en  16*^* 
après  la  mort  de  son  oncle ,  le  marrcha 
de  Turenne,  dont  il  était  un  des  ma- 
leurs  élèves.  Ses  services  et  son  (i?e- 
rience  lui  firent  donner  te  comnaoïic* 
ment  de  l'armée  d'Allemagne  sons  lein- 
phin ,  en  1688  et  89.  Il  mourut  en  i:*'* 
à  74  ans.  Sa  terre  de  Duras  avait  «s 
érigée  en  duché  en  1689.  FoyezXx-^^ 
-—Les  pnenonnages  les  plus  ttmu^a^ 
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Je  celte  (amille  sont  Gui  Alpliôiisê  Àe 
Durfort ,  frère  du  précédent ,  célèbre  par 
ses  exploits  et  devenu  maréchal -de- 
France  :  mort  en  1 703 ,  Louis  de  Durfort, 
frère  des  précédens,  qui  servit  en  Angle- 
terre, fut  vice-roi  d'Irlande  et  forma  à  Tart 
de  la  guerre  le  fameux  duc  de  Malbo- 
roagh  ;  Jean-Baptiste  de  Durfort ,  fils  de 
Jacques-Henri  qui  fut  maréchal  de  France 
en  1 7  51 ,  gouverneur  de  la  Franche- Comté 
en  1 7  55  et  mourut  en  1770  ;  Emmanuel 
Félicité  de  Durfort  son  fils,  qui  fut  guerrier 
et  courtisan ,  maréchal  et  gouverneur  de 
Franche-Comté,  et  mourut  à  Yersailies  en 
1789  ;  Emmanuel-Céieste-Augustin  de 
Durfort ,  son  frère ,  général  en  chef  des 
gardes  nationales  de  Guyenne,  fit  partie  de 
l'arméede  Condé,  et  mourut  en  Angleterre 
en  1800. 

*  DURAS  (N...  la  duchesse  de),  fille  du 
comte  de  Kersaint ,  amiral  et  député  à 
TAssemblée  législative  et  k  la  Convention ;> 
oïl  il  eut  le  courage  de  voter  contre  la 
mort  du  roi ,  était  fort  jeune  à  Tépoque 
où  éclata  la  révolution.  Elle  passa  le  temps 
de  nos  troubles  à  l'étranger  ;  et  ne  rentra 
en  France  que  pour  vivre  dans  la  retraite. 
Elle  applaudit  à  la  restauration  des  Bour- 
bons ;  elle  la  vit  avec  les  opinions  qu'elle 
avait  puisées  dans  la  société  de  M™*  de 
Slaël.  Elle  fut  l'une  des  personnes  qui  en- 
couragèrent le  plus  la  méthode  de  î^n- 
castre ,  et  fonda  même  une  école  d'ensei- 
gnement mutuel  à  Paris.  Elle  a  publié  plu- 
sieurs romans  :  Ourika  ,  Paris  ,  1814 , 
in-12;  traduit  deux  fois  en  espagnol,  et 
Edouard j  1825,  2  vol.  in-12;  qui  l'ont 
placé  à  côté  de  Mesdames  Tencin ,  La- 
fayette  ,  etc.  ;  ils  sont  en  effet  pleins  de 
charmes,  et  annoncent  une  belle  âme.  Elle 
est  morte  à  Nice  le  16  janvier  1828. 

*  DURDENT  (R.  J.  ) ,  l'unwdes  écri- 
vains les  plus  féconds  de  nos  jours,  né  à 
Boueo  en  1770  et  mort  à  Paris  en  1819, 
se  consacra  d'abord  h  la  peinture  ,  qu'il 
abandonna  bientôt  pour  se  livrer  entière- 
ment à  la  littérature.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  des  romans  peu  connus ,  des 
compilations  historiques  qui  ne  sont  pas 
toujours  laites  avec  beaucoup  de  choix  : 
1  °  Beautés  de  tlUstpire  grecque  ,1812, 
în-12.  2"  Galerie  des  peintres  français 
IV. 


ei Salon  deiii2y  in-8.  3®  Campagne  dé 
Moscou  en  1812,  in-8.  4*  Epoques  et 
faits  me'morabtes  de  F  histoire  de  France , 
1814,  in-12.  6<*  L'Ecole  française  en 
1 8 1 4 ,  ou  Examen  critique  des  ouif rages 
de  peinture  j  1814,  in-8.  0°  Beautés  de 
r histoire  des  Espagnes,  1814*,  in-12, 
1^  Epoques  et  faits  mémorables  de  l'his- 
toire i Angleterre^  depuis  Alfred  le 
Grand  jusqu'à  nos  jours,  1815,  in-12. 
8°  Epoques  et  faits  mémorables  de  V his- 
toire dcRussie,  1816,  in-12.  9*  Beautés 
de  fliistoire  du  Portugal^  1816,  in-12. 
10"  Beautés  de  tfUstoire  de  Turquie  y 
1816,  in-12.  ii^Beaute'sdeVhistoiredes 
trois  royaumes  du  Nord  (Suède ,  Dane- 
marck  et  Norwége),  1816,  in-1 2.  1 2''  Ris  - 
toire  de  Louis  XFI,  suivie  d'un  Ap- 
pendice  contenant  la  liste  alplmbétique 
de  tous  les  régicides ,  avec  de  courtes 
notices  sur  la  plupart  d'entre  eux ,  1817, 
in-8.  Purdent  était  un  des  rédacteurs  de 
la  Gazette  de  France  ;  il  a  travaillé  aussi 
à  la  Biographie  universelle. 

*PUREAU  DE  LAMALLE  (  Jean- 
Baptiste- Joseph-Bené  ) ,  né  le  21  no- 
vembre 1742  ,  à  Saint-Domingue,  où  son 
grand-père  était  gouverneur ,  fut  amené 
en  France  à  l'âge  de  5  ans ,  et  il  y  fit  d'ex- 
cellentes études  au  collège  Duplessis^ 
S'étant  fixé  h  Paris ,  il  s'y  lia  avec  les 
hommes  les  pi  us  distingués  dans  les  scien- 
ces et  dans  les  lettres,  et  particulièrement 
avec  Dell  Ile.  Il  fut  nommé  m.embre  du 
Corps  législatif  en  1802,  de  l'Institut  en 
1 804  f  et  mourut  dans  la  terre  ^de  Landres 
dans  le  Perche  le  19  septembre  1807.  On 
lui  doit  :  1°  une  traduction  de  Traite 
des  bienfaits  de  Sénèqac,  1776,  in-12. 
2"  Une  traduction  de  TacUe ,  1790,  3 
vol.  in-8 ,  bien  supérieure  à  toutes  celles 
qui  l'avaient  précédée;  réimprimée  en 
1808  en  5  vol.  in-8,  et  .en  1818,  6  vol. 
in-8 ,  avec  le  texte  latin  qui  manquait 
dans  la  première.  Il  consacra  16  ans  à  ce 
travail.  3<>  Une  traduction  de  SaUuste, 
moins  estiméequocelle  deTacite.  Ilavait 
entrepris  une  traduction  de  Tite-Livcy 
mais  la  mort  le  surprit  lorscfu'il  n'avait 
terminé  que  la  1"  décade  ,  et  les  3  pre- 
miers livres  deJa  m* ,  et  les  2  premiers  de 
la  iv«.  tf.  Noël  a  terminé  cette  excellente 
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traduction,  et   Ta  publiée  en  l^lô,  1& 
vol.  in-8,  avec  le  texte  latin. 

DURER  ou  Durs  (  Albert  )  naquit  à 
Nuremberg  en  1 47 1 .  Après  avoir  voyagé 
en  Flandre ,  en  Allemagne  et  à  Venise ,  il 
mit  en  lumière  ses  premières  estampes. 
11  devint  si  habile  dans  le  dessin ,  qu'il 
servit  de  modèle  aux  peintres  de  son 
temps,  aux  italiens  même.  L'empereur 
Maximilien  Ile  combla  de  bienfaits.  Il  lui 
donna  lui-même  pour  les  armoiries  de  la 
peinture  trois  écussons,  deux  en  chef  et 
un  en  pointe.  Ce  prince  dit  un  jour ,  en 
.parlant  à  iin  gentilhomme  :  «  Je  puis 
»  bien  d'un  paj'san  faire  un  noble  ;  mais 
y»  je  ne  puis  changer  un  ignorant  en  un 
»  aussi  habile  homme  qu'Albert  Durer.  » 
Les  tracasseries  de  sa  femme ,  véritable 
Turie ,  le  firent  mourir  de  chagrin ,  a  57 
ans,  en  1528.  Durer  ne  lui  ressemblait 
en  rieu  :  il  était  plein  de  douceur,  de 
modération ,  de  sagesse.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  à*estampes  et  de  tableaux, 
dans  lesquels  on  admire  une  imagination 
vive  et  féconde ,  un  génie  élevé ,  une 
exécution  fern^e  et  beaucoup  de  correc- 
tion. On  souhaiterait  qu'il  eût  fait  un 
meilleur  choix  des  objets  que  lui  présen- 
tait la  nature  ;  que  ses  expressions  fussent 
plus  nobles  ;  que  son  goût  de  dessin  fût 
moinsj  roide ,  sa  manière  plus  gracieuse. 
Ce  maître  n'observait  guère  le  costume  : 
il  habillait  tous  les  peuples  comme  des 
Allemands.  On  a  encore  de  lui  quelques 
écrits  sur  la  gcomeirie ,  la  perspectwe , 
les  fortifications ,  les  proportions  des  fi-- 
gures  humaines ,  etc.  Le  roi  de  France  a 
trois  tentures  de  tapisserie  d'après  ses 
dessins.  On  voyait  plusieurs  de  ses  ta- 
bleaux au  Palais-Royal.  Son  estampe  de  la 
Mélancolie  est  son  chef-d'œuvre;  ses 
Vierges  sont  encore  d'une  beauté  singu- 
lière. En  1778,  M.  Husgen  a  donné  en 
allemand  un  Catalogue  raisonné  de 
toutes  les  estampes  gravées  sur  le  cuivre 
ou  sur  le  fer  de  la  mà^n  propre  d^Alb^t 
Durer,  Francfort  et  Leipsick,  un  vol. 
în-8.  Il  en  a  omis  plusieurs.  Voyez  /e 
Joumalhistorique  et  littéraire  de  Luxem- 
bourg, 1 5  juillet  1 778  ,  page  404. 
•  DURET  (l^rapçois),  jurisconsulte, 
vivait  sur  la  fin  du  IC«  siècle.  On  a  de  lui 


Un  ouvrage  publié  à  Lyon  en  1  &7  4,  sous  \i 
titre  de  Harmonie  et  conférence  des  «tu 
gistrats  romains  avec  les  officiers  fran- 
çais. L'auteur  y  compare  les  emplois  el 
usages  de  la  magistrature  de  Rome  avec 
ceux  de  la  magistrature  de  France.  Ot 
sent  que  ces  comparaisons  doivent  clo- 
cher assez  souvent  *,  cependant  l'idée 
d'un  tel  ouvrage  était  bonne ,  et  si  l'oa 
n'a  pas  sujet  d'être  content  derexéculion. 
on  y  trouve  du  moins  des  remarquer 
curieuses  et  amusantes. 

PURÈT  (Louis),  né  d'une  Ciniilk 
noble  à  Beaugé-la-Ville ,  dans  la  Bres&e , 
qui  appartenait  alors  au  duc  de  SaToic  , 
était  un  des  plus  célèbres  médecins  de 
son  temps;  il  exerça  son  art  a  Paris  a^er 
une  grande  réputation ,  sous  les  règnes 
de  Chariea  IK  et  de  Henri  III ,  dont  û  fol 
médecin  ordinaire ,  et  non  premier  mé- 
decin ,  comme  l'a  dit  Teîsster ,  copié  en- 
suite par  beaucoup  d'autres.  Henri  ni^ 
qui  l'aimait  et  l'estimait  suigulièrement, 
le  gratifia  d'une  pension  de  400  ^ns  d'or, 
réversible  sur  la  tête  des  cinq  lils  qu'il 
avait;  et  ce  prince  voulut  assister  au  ma- 
riage de  sa  fille ,  à  laquelle  il  fil  des  prr- 
sens  considérables.  Duret  monrut  en  15SC 
à  59  ans.  Il  était  fort  atUcbé  à  la  doc- 
trine d'Hippocrate,  et  traitait  la  médecine 
dans  le  goût  des  anciens.  De  plusieurs  li- 
vres qu'il  a  lai-ssés  le  plus  estimé  est  un 
Commentaire  sur  les  Coaques  ^Hipp*) 
craie  y  Paris,  1C21 ,  iii-fol.,  grec  et  latin. 

DURET  (Edmond  Jean-Baptiste;, 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saîiit- 
Maur,  né  à  Paris  le  18  novembre  ICTI, 
mourut  le  23  mars  1758.  Il  a  traduit  le 
2*  vol.  des  Entretiens  d'une  âme  avec 
Dieu,  par  Hamon;  et  la  disserialivn 
théologique  d'Amauld  sur  une  proposi- 
tion de  saint  Augustin. 

DUREUS  ou  Dualcus  (Jean  ) ,  jésuite, 
écrivit,  au  16^  siècle,  contre  la  Réponse 
de  Witaker  aux  vingt-deux  raisons  de 
Campien,Vsiris  ,  1582  ,  in-8. 

DUREUS  (Jean  ) ,  théologien  protes- 
tant du  17'  siècle,  natif  d'Ecosse,  tra- 
vailla avec  beaucoup  de  zèle,  mais  en 
vain ,  à  la  réunion  des  luthériens  avec  les 
calvinistes.  11  publia  à  ce  sujet  plusieurs 
ouvrages,  depuis  1634  jusqu'en  1674, 
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m-8  et  ia-4 ,  et  mourut  quelque  temps 
après,  avec  la  réputation  d'un  homme 
qui ,  à  un  esprit  éclairé,  joignait  un  carac- 
tère conciliant. 

DDRFORT.  royez  Duras  ,  Lobgk. 

DURING,  comte  allemand,  fameux 
par  une  perfidie  atroce ,  était  gouverneur 
du  fils  d'Uladislas,  prince  de  Lutzen 
en  Misnie,  vers  le  commencement  du 
9«  siècle.  Néclam ,  prince  de  Bohème, 
ayant  vaincu  et  dépouillé  L'iadislasdeses 
états ,  le  lâche  During  coupa  la  tète  à  son 
élève  et  la  porta  au  Vainqueur.  Néclam  ^ 
plus  généreux  que  lui ,  loin  de  le  ré- 
compenser comme  il  l'attendait ,  le  fit 
pendre  à  un  arbre. 

DURINGER  (Melchior),  professeur 
en  histoire  ecclésiastique  à  Berne ,  peut 
fournir  un  nouvel  article  au  traité  De 
infelicUate  Uiicrafàrum.U -passa,  toute  sa 
vie  dans  la  mélancolie  et  la  misantropie. 
Le  feu  ayant  pris  à  sa  maison  le  1*^  janvier 
1723 ,  il  tomba  d'un  troisième  étage,  et 
mourut  une  heure  après,  dans  sa  76®  an- 
née. Le  célèbre  Scheuchzer,  auteur  delà 
Physica  sacra  ^  avait  profité  des  lu- 
mières de  Duringer. 

*  DURIVAL  (  Nicolas  Luton  ) ,  lieu- 
tenant de  police  à  Nancy,  né  à  Com- 
mercy  le  1 2  novembre  1 7  23 ,  a  publié 
une  Description  de  la  Lorraine  et  du 
Barrais ,  fiancY 9  1778-83,  4  vol.  in-4  , 
regardée  comme  un  modèle  des  ouvrages 
de  ce  genre.  Les  faits  y  sont  présentés 
avec  méthode  ;  le  stile  en  est  agréable , 
et  les  nombreuses  indications  sont  d'une 
exactitude  scrupuleuse.  V Introduction^ 
formant  le  \"  volume,  est  une  histoire 
complète  de  la  Lorraine.  Elle  avait  été 
publiée  en  1774,  in-8.  Durival  est  mort 
à Heiliecourt ,  près  de  Nancy,  le  21  dé- 
cembre 1795. 

*DUROC  (Michel),  ducdeFrioul, 
grand-maréchal  du  palais  de  Buonaparte, 
né  à  Pont-k-Mousson  en  1772 ,  d'un  an- 
cien officier ,  gentilhomme  sans  fortune , 
qui  avait  épousé  la  fille  d*un  notaire  es- 
timé de  cette  ville  ,fild'excellentcs  études 
à  l'école  militaire  ,  devint  lieutenant  en 
second  dans  un  régiment  d'artillerie  en 
1792,  et  son  nom  fut  cité  avec  distinction 
dans  les  bulletins  de  l'armée  d'Italie.  U 
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ëmign ,  et  rentra  bientôt  en  France  oii  il 
faillit  à  être  arrêté  comme  émigré.  Sorti 
de  ce  mauvais  pas,  il  devint  aide-de- 
camp  du  général  Lespinasse,  puis  de 
Buonaparte,  par  la  protection  deMarmont 
son  ancien  camarade.  Il  l'accompagna  en 
Italie;  il  fit  aussi  la  campagne  d'Egypte,  et 
fut  pendant  15  ans  le  confident  le  plus  in- 
time de  ce  général.  Buonaparte  l'employa 
dans  les  missions  les  plus  importantes  et 
les  plus  délicates ,  et  l'envoya  succesive- 
ment  à  la  cour  de  Berlin,  de  Stockholm, 
dé  Vienne ,  de  Saint-Pétersbourg  ;  satis- 
fait de  la  manière  dont  il  s'acquitta  de 
ces  missions ,  il  lui  donna  toute  sa  con- 
fiance, le  combla  de  bienfaits ,  et  voulut 
toujours  l'avoir  auprès  de  sa  personne. 
Duroc  était  plus  propre  à  servir  dans  Tin- 
térieur  du  palais  que  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Cependant  il  eut  la  commission  ho- 
norable de  remplacer  un  instant ,  dans  le 
commandement  des  grenadici-s  de  l'armée 
d'Allemagne,  le  général  Oudinot,  et  l'hon- 
neur de  mourir  à  Wurtschen ,  où  il  fut  tue 
d'un  boulet  de  canon  le  22  mai  1813. 
En  montant  sur  le  BeUerop)ion ,  Buona^ 
parte  demanda  à  prendre  le  nom  du  colo- 
nel Duroc. 

DUROCHIER  (  Agnès  ) ,  fille  unique 
d'un  riche  marchand  de  Paris,  se  fit  re- 
cluse ,  n'ayant  encore  que  1 8  ans ,  près 
de  l'église  Sainte-Opportune ,  le  6  octo- 
bre 1402.  La  cérémonie  de  la  réclusion 
se  fit  solennellement  p^r  l'cvèque  de  cette 
capitale ,  qui  scéla  lui-même  la  porte  de 
la  petite  chambre  oii  elle  s'enferma.  Cette 
pieuse  solitaire  y  vécut  80  ans,  et  y  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté. 

*  DUROSOt  (  Barnabe  Fabmain  de  Ro- 
zoi ,  connu  sous  le  nom  de  ) ,  né  à  Paris 
en  1745,  s'adonna  aux  lettres  et  essaya 
tous  les  genres,  il  a  fait  des  poèmes ,  des 
tragédies ,  dès  comédies ,  des  opéras  co^ 
miques  ,  des  drames  lyriques ,  des  his- 
toires, ée&romansj  des  pièces  fugitives  ; 
il  essaya  même  de  s'élever  jusqu'à  Xsl  mo- 
rale et  h.  la  métaphysique  ;  mais  dans 
tous  ces  ouvrages  il  resta  au  dessous  du 
médiocre  :  ainsi  nous  nous  dispenserons 
de  les  citer.  Au  commencement  de  la  ré- 
volution, il  embrassa  le  parti  de  la  cour, 
et  publia  un  ouvrage  périodique ,  sous  le 
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titre  de  Gateltt  de  Paris.  Lorsque  Louis 
XVI  fut  ramené  de  Varenne  et  retenu 
dans  le  château  des  Tuileries ,  il  eut  la 
généreuse  idée  d*engager  les  partisans 
du  roi  de  s'offrir  pour  otages,  et  publia 
dans  son  journal  la  liste  de  ceux  qui 
proposaient  de  se  constituer  prisonniers 
et  cautions  solidaires  du  roi ,  si  Ton  con- 
sentait à  lui  rendre  la  liberté .  C'est  de  cette 
circonstance  qu'est  né  l'ouvrage  de  M. 
Boulaye  intitulé  Otages  de  Louis  XVI  et 
de  sa  famille,  Paris,  1814-1815,  in-8. 
Après  le  10  aoiit,  il  quitta  Paris;  mais 
la  retraite  qu'il  avait  choisie  fut  bientôt 
découverte:  il  fut  arrêté,  condamné  à 
mort  le  29  août  1692,  et  exécuté  le  même 
jour  aux  flambeaux . 

*  DUROSO  Y  { Jean  Baptiste  ) ,  jésuite, 
docteur  et  professeur  de  théologie  au  col- 
lège royal  de  Colmar,  naquit  à  Belfort  en 
1726,  et  mourut  le  22  avril  1804 ,  dans 
le  canton  de  Soleure  en  Suisse ,  où  il  s'é- 
tait retiré  lors  de  la  persécution  des  prê- 
tres insermentés.  Il  a  publié  l'ouvrage  sui- 
vant :  Philosophie  sociale  ou  Essai  sur 
les  devoirs  de  V homme  et  du  citoyen , 
1783,  in-12,  et  il  se  proposait  de  faire 
paraître  plusieurs  autres  ouvrages ,  mais 
ils  ont  été  détruits  pendant  la  révolution. 
II  a  beaucoup  aidé  le  président  de  Bourg, 
dans  le  Recueil  des  édits ,  déclarations , 
lettres  patentes ,  arrêts  du  conseil  dic- 
tât et  du  conseil  souverain  d'Alsace  y 
Colmar,  1775.  C'est  par  ses  soins  et  d'a- 
près ses  corrections  qu'on  a  donné  VHis- 
toire  généalogique  de  la  maison  de  VÈr- 
gier,  in-fol.,  et  la  Vie  de  madame  Mar- 
guerite-^ertrude  de  Sury,  épouse  de  M, 
de  Be'zenval ,  capitaine  au  régiment  des 
gardes  suisses  du  roi  de  France ,  puis  ba- 
ueret  de  l'état  de  Soleure.  Ou  trouve  une 
notice  sur  l'abbé  Durosoy  dans  l'ouvrage 
anonyme  intitulé  Essai  sur  l histoire  lit- 
téraire de  Belfort  et  du  voisinage,  Bd- 
fort,  1808,in-12. 

*  DUROURE  (Louis -Henri -Scipion 
GiuMOARD  Beauvoir,  comte  } ,  né  à  Mar- 
seille en  1 763 ,  descendait  par  sa  mère  du 
comte  de  (^^therlong,  pair  d'Irlande,  dont 
il  était  le  petit-Aïs,  et  par  sa  grand'-mère 
de  lord  Bolingbroke ,  qui  était  chef  des 
lorys  ou  royalistes  de  la  Grande-Brcta- 
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gne,  sous  la  reine  Anne,  et  dont  il  était 
le  petit-neveu.  11  paraît  qu'il  ne  chercha 
pas  dans  sa  famille  des  modèles  à  suivre, 
et  qu'il  ne  prit  point  ses  opinioiis  dans 
celles  de  ses  ancêtres.  Déjà  depuis  quel- 
que temps  il  s'abandonnait  à  la  foo^e 
de  ses  passions  :  il  fut  impliqué  dans  plu- 
sieurs ailaires,  et  la  fuite  devint  le  seul 
moyen  d'échapper  à  une  mort  içooni- 
nieuse.  Arrivé  à  Paris,  il  se  fit  recevoir 
aussitôt  au  club  de  1789,  qui  devint  la 
société  des  Jacobins ,  puis  à  celle  des  cor- 
deliers.  Membre  de  la  commune  après  la 
journée  du  10  ao&t,  il  fit  partie  delà 
commission  chargée  d'examiner  la  con- 
duite du  ministre  Roland  (  nov.  1792  J. 
Après  la  journée  du  3 1  mai  1 793  ,  qui  fit 
proscrire  les  Girondins,  la  commune  le 
chargea  d'écrire  les  d^ils  de  cet  évé- 
nement auquel  il  avait  concouru  comme 
officier  municipal  ;  mais  il  ne  s'est  pas 
occupé  beaucoup  de  ce  travail.  U  était 
absent  quand  la  commune  fut  proscrite  à 
son  tour  ;  ses  désordres  et  s.i  prodigalité 
l'avaient  forcé  de  se  rendre  à  Marseille 
pour  y  vendre  une  partie  de  sou.  patri- 
moine. Ainsi  il  ne  partagea  pas  l^.  traite- 
ment de  ses  collègues  ;  il  échappa  aux 
différentes  proscriptions  qui  frappèttrl 
tour-à-tottr  les  hommes  des  partis  les 
plus  opposés  et  ne  fut  pas  atteint  par  U 
réaction  qui  suivit  le  9  thermidor.  En 
1799 ,  il  fut  l'un  des  fondateurs  du  club 
du  manège ,  et  rédigea  dans  le  journal 
des  Hommes  libres ^  les  articles  qui  avaient 
pour  titre  tmx  hommes  libres,  I^  18  bru- 
maire faillit  le  frapper  ;  son  nom  se  trouva 
sur  une  liste  de  déportation  ;  mais  cet 
arrêt  ne  fut  pas  exécuté  à  son  égard  ;  il 
était  parvenu  à  s'échapper.  Dès  lors  il 
vécut  à  Paris  dans  une  position  obscure  et 
pénible.  S'étant  rendu  à  Londres  pour  y 
recueillir  une  succession  qui  lui  venait  du 
cdté  maternel,  il  y  est  mort  dansie  mois  de 
septembre  1822.11  s'est  beaucoup  occupé 
de  la  langue  et  de  la  législation  anglaises 
et  a  publié  le  Maître  anglais  ou  Gram- 
maire raisonnee pour  facitiler  aux  Fran- 
çais V  étude  de  la  langue  anglaisCy^Tyf. 
Cobbett,  enrichie  de  nouveaux  chapitres, 
de  nouvelles  tables,  revue  soigneusement^ 
cotrigée  et  augmentée  de  notes  critiqua 
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eiexpUcaiiifés^  etc.,  1805»  iii-d^  &«  édit.,  ' 
1816.  Il  a  aussi  traduit  divers  actes  du 
parlement  anglais  et  lounii  des  notes  pour 
)a  traduction  française  du  Traite  des 
pouvoirs  et  des  obligations  des  jurys , 
de  sir  Richard  Phillips ,  donnée  par  M. 
Comte ,  Paris  ,1819,  in-8.  Il  avait  annon- 
cé qu'il  s'occupait  de  la  traduction  fran- 
çaise ,  des  OÈuvres  philosophiques  de 
lord  BoUngbroke  y  et  àts  Lettres  fami- 
lières de  sa  sœur  lady  Lugboroug ,  au 
poète  Shenstone  ;  mais  ces  deux  traduc- 
tions n*ont  pas  paru. 

•  DUROY  (N...),  avocat,  membre  de 
la  Convention  ,  né  en  Normandie ,  fré- 
quenta d'abord  le  barreau  de  Bernay.  A 
l'époque  de  la  révolution ,  il  devint  juge 
au  tribunal  du  district  de  cette  ville,  lors 
de  la  nouvelle  formation  de  l'ordre  judi- 
ciaire d'après  la  constitution  de  1791.  La 
.chaleur ,  disons  mieux ,  le  fanatisme  avec 
lequel  il  embrassa  les  idées  nouvelles,  le 
At  élire  suppléant  à  l'Assamblée  légis- 
lative ,  et  ensuite  membre  de  la  Conven- 
tion. Dans  le  procès  du  roi  il  vota  la  mort 
sans  sursis  et  sans  appel.  Il  n'aimait  pas 
le  duc  d'Orléans  ,  et  dit  qu'il  estimait 
plus  ceux  qui  n'avaient  pas  volé  la  mort  du 
tyran  ^  que  ceux  qui  l'ont  condamné 
pour  en  mettre  un  autre  à  sa  place  ;  par- 
tisan de  la  Montagne ,  il  poursuivit  les 
Girondins  à  toute  outrance ,  concourut  à 
la  proscription  du  31  mai  qui  les  renver- 
sa, se  déclara  contre  les  fédéralistes  qui 
en  avaient  recueilli  quelques-uns,  et  fut 
envoyé  dans  le  département  du  Calvados 
pour  empêcher  qu'une  insurrection  n'é- 
clatât en  leur  faveur.  Revenu  trois  mois 
après  dans  l'assemblée ,  il  s'éleva  contre 
le  luxe  de  ses  collègues ,  s'attacha  de  plus 
en  plus  à  Robespierre ,  parla  de  l'égalité 
avec  un  ton  d'énergumène ,  défendit  les 
nobles  qui  s'étaient  fait  sans-culottes  et  se 
plaignit  de  la  destitution  de  quelques  of- 
ûciers  qui  étaient  de  bons  patriotes  et  qui 
appartenaient  à  la  classe  de  la  noblesse. 
La  chute  de  Robespierre  (  9  thermidor }, 
ne  changea  ni  ses  principes  ni  sa  con- 
duite ;  il  lutta  même  coatre  la  réaction 
thermidorienne.  Ayant  pris  part  à  plu- 
sieurs insurrections ,  notamment  à  celle 
du  premier  prairial  dans  laquelle  Féraud 
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périt  victime  de  la  populace ,  il  fut  arrêté 
avec  les  autres  chefs,  Bourbotte ,  Romme, 
Duquesnoy,  etc.,  et  transféré  dans  la  nuit 
même  au  château  du  Taureau  dans  le  dé- 
partement du  Finistère.  Ramené ,  au  bout 
de  23  jours ,  à  Paris  avec  ^es  co-accusés ,  il 
fut  livré  à  une  commission  militaire  qui 
le  condamna  k  mort  le  28  prairial  an  4 
(  16  juin  1795  ).  En  entendant  Tarrêt  fa- 
tal,  il  se  poignarda  comme  ses  compa- 
gnons ^  mais  la  blessure  n'étant  pas  mor- 
telle ,  il  fut  conduit  le  même  jour  à  Fé- 
chafaud  et  sa  tête  tomba  sous  la  hache 
révolutionnaire.  Ployez  DuQUESitor. 

DURRIUS  (  Jean-Conrad  ) ,  né  à  Nu- 
remberg en  1625,  fut  successivement 
professeur  en  morale ,  en  poésie  et  en 
théologie  à  Altorf,oii  il  mourut  en  1667. 
On  a  de  lui  une  lettre  dans  laquelle  il 
raconte  li  un  de  ses  amis  que  les  premiers 
inventeurs  de  l'imprimerie  furent  accu- 
sés de  magie  par  quelques  moines,  affli- 
gés de  ce  que  l'invention  de  cet  art  leur 
enlevait  les  gains  qu'ils  étaient  accoutu- 
més de  faire  en  copiant  les  manuscrits. 
Mais  cette  anecdote  est  de  l'invention  de 
Durrius.  Il  est  bien  vrai  que  la  grande 
ressemblance  des  épreuves  a  fait  d'aboi-d 
soupçonner  de  la  magie  ;  mais  ce  ne  sont 
pas  les  moines  qui  ont  adopté  ni  répandu 
ce  soupçon.  Durrius  ne  réfléchit  pas  que 
dans  ce  conte  il  fait  l'éloge  du  travail , 
du  savoir  et  de  l'utilité  des  moines ,  qui 
étudiai^t  et  instruisaient,  tandis  que  le 
reste  du  monde  croupissait  dans  l'igno- 
rance. On  a  encore  de  lui  Synopsis  theo- 
logiœ  moralis ,  et  d'autres  ouvrages. 

DURSTUS,  ll«  soi  d'Ecosse,  selon 
Buchanan.  Quoiqu'il  fiU  fils  d'un  père 
très  vertueux ,  il  s'abandonna  au  vin  et 
aux  femmes ,  et  chassa  son  épouse  légi- 
time, fille  du  roi  des  Bretons.  Les  nobles 
ayant  conspiré  contre  lui ,  il  feignit  de 
changer  de  conduite ,  rappela  sa  femme , 
assembla  les  principaux  de  ses  sujets ,  fit 
un  serment  solennel  pour  la  réforme  de 
l'état ,  pardonna  à  des  criminels  publics, 
et  promit  qu'à  l'avenir  il  ne  ferait  rien 
sans  l'avis  de  la  noblesse.  Cette  réconci- 
liation fut  célébrée  p^r  dès  réjouissances 
publiques  ;  il  invita  les  nobles  à  souper , 
et  les  ayant  tous  assemblés  dans  un  lieu, 
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ii  envoya  des  scélérats  qui  les  égorgèrent. 
Cette  trahison  irrita  tellement  ceux  qui 
ne  s'étaient  pas  trouvés  à  cette  fête,  qu'ils 
levèrent  des  troupes,  lui  livrèrent  ba- 
taille et  le  tuèrent  vers  Tan  G07  de  J.  C. 

DURYEK  Voyez  Ryer  (  du  ). 

*  DUSHC  (  Jean-Jacques  ) ,  professeur 
de  belles-lettres  et  ensuite  de  philosophie 
et  de  mathématiques  au  collège  d'Altona, 
né  à  Zelle  dans  le  pays  de  Lunébourg , 
en  1725,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  en 
allemand  esliinés;  les  principaux  sont  : 
1"  Mélanges  dans  les  differens  genres  de 
poe'sie,  léna,  1754,  in-8.  On  y  distingue 
les  Sciences,  poème  didactique  eu  8 
chants.  2"  Descriptions  pour  tous  les 
mois  de  Vannée ,  1757-60,  4  vol.  in-8. 
3*  Lettres  pour  former  le  cœur ,  ï  759  , 
2  vol.  in-8 ,  réimprimées  à  Leipsick  en 
1772  ,  et  traduites  en  français,  en  hol- 
landais, danois,  hongrois  et  suédois. 
4°  Lettres  pour  former  le  goût  d'un  jeune 
homme ,  1764  à  1773  ,  6  vol.  in-8  ,  réim- 
primées en  1773  et  79  :  ouvrage  utile  aux 
maîtres  et  aux  élèves  ,  oîi  il  présente  des 
exemples  tirés  des  meilleurs  auteurs  la- 
tins ,  français ,  allemands  et  anglais ,  et 
fait  remarquer  leurs  beautés  et  leurs  dé- 
fauts. 5**  OEuvres  complètes  en  vers  y 
1765-67  ;  elles  devaient  avoir  5  vol. , 
mais  il  n'a  paru  que  les  tomes  1  et  3. 
Dusch  est  mort  le  8  décembre  1 783. 

DUSMëS  (  Mustapha  ),  autrement 
Mustapha  Zeiebis ,  fils  de  Bajazet  I,  em- 
pereur des  Turcs,  ou,  selon  d'autres, 
imposteur  qui  prit  ce  nom  vers  Tan  1425, 
sous  le  règne  d'Amurat  II.  Les  Turcs  sou- 
tenaient que  Mustapha  Zélébis  avait  été 
tué  dans  une  bataille  contre  Tamerlan  ; 
les  Grecs  assuraient  au  contraire  que 
Dusmes  était  véritablement  fils  de  Baja- 
zet. Ce  prince  vrai  ou  prétendu  s*élant 
formé  un  parti ,  marchait  déjà  vers  An- 
drinople,  la  capitale  de  l'empire  ottoman . 
Le  sultan  Amurat  envoya  contre  lui  le  bâ- 
cha Bajazetà  la  tête  d'une  puissante  armée; 
mais  ce  traître  se  rangea  du  côté  de  Mus- 
tapha ,  qui  le  fit  son  visir  ou  premier  mi- 
nistre. Un  faux  bruit  ayant  répandu  l'a- 
larme dans  son  armée  ,  il  se  vit  aban- 
donné tout  à  coup,  et  obligé  de  prendre 
la  fuite.  Amurat  te  poursuivit  sans  rclâ- 
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che,  le  prit  près  d'Andrinople,  et  Je  fit 
pendre  aux  créneaux  des  murailles  de  la 
ville. 

*  DUSSAULT  (  Jean^oscph  ) ,  littéra- 
teur et  critique  distingué ,  naquit  à  Paris 
en  1769 ,  fit  d'excellentes  études  au  col- 
lège de  Sainte-Barbe ,  et  songeait  à  en- 
trer dans  l'instruction  publique ,  lorsque 
la  révolution  l'arracha  à  ses  goûts  utiles 
et  modestes.  Il  alla  cacher  dans  la  retraite 
des  principes  qui  n'auraient  pas  été  pour 
lui  sans  danger.  Après  le  9  thermidor , 
cet  écrivain  commença  à  se  faire  connaî- 
tre dans  le  journal  que  Fréron  avait  éta- 
bli sous  le  titre  de  VOratear  du  peuple  -. 
mais  en  y  travaillant ,  Dussauit  se  propo- 
sa d'attaquer  les  auteurs  de  la  tyrannie 
qui  avaient  ensanglanté  la  France  :  il  s*(> 
leva  avec  force  contre  ces  Jacobins  qui 
voulaient  ressusciter  la  terreur  et  que  par 
cette  raison  l'on  appelait  la  queut  de 
Robespierre,  Plus  tard,  dans  un  autre 
journal  intitulé  :1e  Vcridiquc^  dont  pres- 
que tous  les  auteurs  furent  condamnés 
à  la  déportation ,  par  suite  de  la  réaction 
fructidorienue ,  Dussauit ,  qui  n'échappa 
point  à  cette  proscription  ,  continua  de 
développer  les  doctrines  modérées  qu'il 
n'avait  fait,  pour  ainsi  dire,  qu'exposer 
timidement  dans  VOrateur  du  peuple. 
Après  le  1 8  brumaire ,  il  concoiirat  à  U 
rédaction  du  journal  des  Débats  qui  nais- 
sait aloi-s  ;  mais  il  s'y  occupa  spéciale- 
ment de  la  critique  littéraire ,  et  ses  ar- 
ticles étaient  signés  de  la  lettre  Y.  ïjc 
système  adopté  en  littérature  par  Dus- 
sauit est  une  admiration  très  grande  des 
anciens  :  l'antiquité  fut  en  quelque  sorte 
le  typ%  de  ses  jugemens.  Doué  d'un  goût 
pur  et  sévère,  il  ne  pardonnait  point  les 
écarts  des  imaginations  vagabondes  :  c'é- 
tait un  classique  dans  toute  la  force  du 
terme.  S'il  rendait  justice  aux  beautés 
irrégulières,  il  en  revenait  toujours  aux 
principes ,  et  il  était  d'autant  plus  inexo- 
rable pour  ces  élans  capricieux  du  génie, 
qu'ils  étaient  appuyés  de  l'autorité  du 
talent.  On  lui  a  reproché  l'amertume  de 
ses  critiques ,  le  ton  impérieux  qu'il  em- 
ployé contre  ses  adversaires  et  quelque- 
fois même  de  l'injustice  envers  les  mo- 
dernes, qui  ;  selon  lui,  n'ont  pu  faire  au. 
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eiinc  traduction  supportable  :  Ces  repro- 
ches ,  s'ils  étaient  fondés ,  compromet- 
traient singulièrement  la  réputation  de 
Dussault  comme  critique;  mais  il  n'en 
est  point  ainsi  :  sans  doute  quelquefois 
il  assaisonne  sa  censure  4lc  plaisanterie  ; 
toutefois  le  sel  qu'il  employait  n'avait  ja- 
mais rien  d'âpre  ni  d'amer  ^  il  adoucissait 
même  par  la  politesse  des  formes  ce  que 
les  reproches  les  mieux  ménagés  et  les 
plus  justes  pouvaient  avoir  de  pénible 
pour  Tamour-propre  des  auteurs.  Si  quel- 
quefois il  parlait  en  maître  ,  c'était  au 
nom  du  bon  goût  dont  il  était  un  fidèle 
interprète,  et  ce  ne  fut  jamais  la  passion 
qui  dirigea  sa  plume.  Au  reste ,  ces  ar- 
ticles ,  qui  se  seraient  perdus  dans  une 
feuille  fugitive  et  éphémère,  ont  été  réu- 
nis en  &  vol.  in-8 ,  sous  le  titre  d'y^/i- 
nales  liticraires ,  Paris  ,181 8-24  ,  et  for- 
ment un  cours  de  littérature  contempo- 
raine dont  Li  lecture  est  très  agréable. 
Leur  caractère  particulier  est  l'élégance 
du  stile,  l'harmonie  de  la  période,  une 
connaissance  parfaite  des  anciens  ^t  par 
suite  des  imitations,  et  la  justesse  du 
tact  dans  le  discernement  des  fautes  con- 
tre le  goût  sévère  des  siècles  de  Périclès, 
d'Auguste  et  de  Louis  XIY.  Ce  judicieux 
critique  reçut  de  Louis  XVllI  la  décora- 
tion de  la  Légion  d'honneur  et  fut  nom- 
mé conservateur  de  la  bibliothèque  de 
Sainte -Geneviève.  C'e^  dans  ce  poste 
qu'il  est  mort  le  14  juillet  1824,  entre 
les  bras  de  MM.  les  abbés  Borderies  et 
Nicolle ,  ses  maîtres  à  Stc.-Barbe.  Dus- 
sault fut  un  écrivain  fécond.  Outre  les 
productions  dont  nous  avons  parlé ,  on 
lui  doit  encore  :  Fragment  pour  servir 
(Vtiistoire  de  la  Convention  nationales 
Lettre  au  citoyen  Rœderer  sur  la  reli- 
gion^ an  3,  1795,  in-8  ;  Lettre  au  ci- 
toyen Bonnet ,  au  sujet  de  son  journal , 
idem.;  Lettre  au  citoyen  La  Harpe; 
Lettre  à  M,  Chtnier ,  1 807  ,  iu-8  ;  enfin 
plusieurs  articles  dans  la  Biographie  uni- 
verselle. J.  J.  Dussault  a  aussi  été  Ve'di' 
leur  ou  a  coopéré  à  la  publication  des 
ouvrages  suivons  :  Oraisons  funèbres 
de  Bossuet ,  Flechier,  Mascnron^  La 
Rue  ^  Bourdaloue y  Massillony  etc.,  Pa- 
ris, 1820-21-22,  3  vol.  in-8  ,  fig.  :  cette 
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totlection  est  enrichie  d'un  Discours  sur 
V oraison  funèbre  y  et  de  notices  sur  les 
Orateurs  sacres  dont  elle  contieot  les 
chefs-d'œuvre  ;  Quintus  Fabius  Quin- 
tilianusj  etc. ,  faisant  partie  de  la  Col- 
le tion  des  classiques  latins  publiés  par 
M.  E.  Lemaire  ;  cet  ouvrage  est  précédé 
d'une  très  belle  préface  latine  de  Dus- 
sault ,  qui  a  pr  ^uvé  en  l'écrivant  com- 
bien l'éloquence  latine  lui  était  familière: 
Notice  suf'  la  vie  et  les. ouvrages  d'Au- 
guste Barruel ,  publiée  en  tète  de  la  6" 
édition  des  Helviennes  y  Paris ,  1823  ,  4 
vol.  in- 12  :  une  nouvelle  édition  revue , 
corrigée  et  augmentée  des  Mémoires  de 
M"«  Dumesnily  1823  ,  in-8.  Dussault  fut 
toujours  attaché  aux  principes  monar- 
chiques et  religieux  :  les  impies  et  les 
révolutionnaires  ne  le  lui  ont  point  par- 
donné ,  et ,  dans  leur  biographie ,  ils  ont 
cherché  à  le  faire  passer  pour  un  mau- 
vais critique  :  ses  contemporains  et  la 
postérité  ont  déjà  décidé  cette  querelle 
en  faveur  de  Dussault. 

*  DUSSAULX  (Jean),  littérateur  fran- 
çais, lié  à  Chartres  le  28  décembre  1728, 
d'une  famille  estimée  dans  la  robe ,  fit 
ses  premières  études  au  collège  de  la 
Flèche  et  les  termina  avec  distinction  à 
Paris  dans  ceux  Duplessis  et  Louis  le 
Grand.  Il  servit  dans  la  guerre  desept  ans, 
sous  le  maréchal  de  Richelieu,  en  qualité 
de  commissaire  de  la  gendarmerie,  et  s'y 
distingua  par  son  courage.  Son  corps 
étant  revenu  à  Lunéville,  il  y  acquit  l'es- 
time du  roi  Stanislas.  De  retour  à  Paris 
en  1 778 ,  il  se  livra  entièrement  aux  let- 
tres et  publia  sa  traduction  de  Juvénal 
qui  eut  un  grand  succès  et  le  fit  admettre 
en  1776  au  nombre  des  membres  de  l'a- 
cadémie des  Inscriptions.  Son  enthou- 
siasme naturel  et  son  goût  ardent  pour 
la  nouveauté,  lui  fireut  embrasser  les 
principes  de  la  révolution  française  ;  ce- 
pendant, appelé  à  la  Convention ,  il  y 
parut  un  des  plus  modérés.  Dans  la 
séance  trop  mémorable  du  15  janvier 
1 793,  il  vota  en  ces  termes  :  <t  Du  fond  de 
»  ma  conscience,  je  vote  l'appel  au  peuple. 
»  je  crois  qu'on  peut  être  très  bon  patriote 
»  sans  tuer  son  ennemi  par  terre  ;  jç  de- 
»  mande  que  le  ci-devant  roi  soit  détenu 
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»  pendant  la  gUfirre  et  banni  k  la  ]Vaii.  » 
Le  sursis  lui  parut  de  toute  justice.  Ce  vote 
généreux  faillit  l'envoyer  lui  même  au  sup- 
plice. En  ]  795  il  demanda  qu'il  fût  élevé 
un  autel  expiatoire  pour  le  sang  français 
injustement  versé.  Il  fut  du  nombre  des 
73  députés  incarcérés  pour  n'avoir  pas 
lutté  avec  assez  de  force  contre  les  par- 
tisans de  l'ancien  régime.  Il  faillit  même 
à  être  envoyé  à  la  mort;  mais  Marat  ob- 
tint sa  grâce,  en  le  représentant  comme 
un  vieillard  incapable  de  devenir  dan- 
gereuXy  et  qtU  commençait  à  radcfter, 
Tfommé  membre  du  conseil  des  Anciens 
en  1797,  il  se  prononça  fortement  contre 
le  rétablissement  des  loteries,  dont  il 
avait  déjà  décrit  l'immoralité  dans  l'un 
de  ses  ouvrages.  Il  sortit  du  conseil  en 
mai  1798,  et  mourut  le  16  mars  1799, 
après  une  maladie  longue  et  douloureuse. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1®  Satires 
de  Juve'naly  traduites  en  français,  Paris, 
1779,  in  8 ,  *.•  édition,  1803,  î  vol.  in-8, 
avec  le  texte  latin  à  côté ,  et  l'éloge  bis- 
Torique  de  Dussaulx.  C'est  la  meilleure 
traduction  que  nous  ayons  de  ce  poète. 
2^  De  Ui  passion  du  jeu ,  1779  ,  in-8. 
Un  stile  bacbé ,  inégal ,  et  tendant  sou- 
vent à  la  prétention ,  a  nui  au  succès  de 
cjet  ouvrage.  3"  Voyage  à  Barrège  et 
dans  les  ffauteS'-Pyre'nees,  fait  en  1 788, 
Paris  ,  179C,  2  vol.  in-8.  L'au leur  a  cher- 
ché à  imiter  Sterne;  mais  il  n'a  pas 
réussi.  4P  Mémoire  sur  les  satiriques 
latins  ,  inséré  dans  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie des  Inscriptions. 

*  DUSSEK  (  Jean- Louis  ) ,  composi- 
teur de  musique  instrumentale ,  et  pia- 
niste célèbre,  né  à  Czasiau  en  Bohême 
en  17  60 ,  mort  à  Paris  en  1 8 1 2 ,  avait  com- 
posé à  l'âge  de  1 3  ans  une  messe  solen- 
nelle. Il  a  publié  des œui^rcs pour  lepiano^ 
au  nombre  de  CO ,  qui  consistent  en  con- 
certo, symplionies  y  sonates ,  duo,  fan- 
taisies. On  estime  surtout  les  oeuvres  1 0, 
14,  35 ,  les  Adieux  à  Clémentine  et  le 
Retour  à  Paris.  Celte  dernière  pièce  o\h 
tint  une  grande  réputation  en  Angleterre. 
Dans  quelques  concerts  donnés  peu  de 
temps  avant  sa  mort,  il  a  prouvé  qu'il  était 
aussi  fort  pour  l'exécution  que  pour  la 
composition. 
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*  DÛSSIËDX  (  lx>uis } ,  né  k  Angouîi- 
me  en  1744,  d'une  famille  noble,  s'a- 
donna à  la  littérature ,  et  fut  un  des  fon- 
dateurs du  Journal  de  Paris.  Quoique 
lié  avec  les  coryphées  du  parti  philoso- 
phique ,  il  n'en  partagea  ni  les  principes 
politiques  ni  leurs  sentimens  anti-reli- 
gieux, et  se  prononça  même  avec  tant 
de  chaleur ,  à  l'époque  de  la  révolution, 
contre  toute  innovation ,  que  Champfort 
l'appelait  Dussieux  le  féodal.  En  1797  , 
il  fut  élu  député  au  conseil  des  Anciens 
par  Icdépartementd'Eure  et  Loir ,  eC  vota 
constamment  avec  le  parti  accusé  de  vou- 
loir rétablir  la  royauté.  Cependant  il 
échappa  à  la  proscription  du  1 8  fructidor, 
se  retira  dans  le  Perche  après  la  ses- 
sion ,  et  mourut  le  21  août  1 805.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  V  Histoire  abrégée 
de  la  décous^erte  et  de  la  conquête  des 
Indes  par  les  Portugais ,  1770,  in-12. 
2"  Le  Décameron  français ,  ou  Anecdo- 
tes historiques  et  amusantes,  1772  et 
1784  ,  5  vol.  in-8 ,  fig.  S*"  Nouvelles  es- 
pagnoles, 1772,  2  voL  in-12.  h*" Rolland 
furieux ,  traduction  nouvelle,  4  vol.  in-S. 

*DUTEMS  (  Jean-François  Hvgues, 
plus  connu  sous  le  nom  de  )  ,  docteur  de 
Sorbonne ,  né  à  Ueugney ,  en  Franche- 
Comté  ,  le  6  août  1745.  Le  prince  de  Ro- 
han ,  archevêque  de  Bordeaux  et  ensuite 
de  Cambrai ,  le  prit  pour  son  grand-vî- 
caire,  et  lui  donna  un  canonicat  de  son 
église.  11  obtint  aussi  une  chaire  au  col- 
lège royal.  Déporté  en  Suisse  après  les 
funestes  journées  de  septembre  1792,  il 
partagea  ses  loisirs  entre  l'étude  et  la 
pratique  des  devoirs  de  la  religion ,  et 
ne  revint  à  Paris  qu'en  1 801 .  Quoique  dé- 
pourvu de  fortune ,  il  ne  voulut  solliciter 
aucune  place ,  et  préféra  de  vivre  de  sa 
plume  dans  unehonorabic  indépendance. 
Il  travailla  au  Jouriuil  des  Deiats  et  au 
Répertoire  de  Jurisprudence  ,  et  mourut 
le  10  juillet  181 1 .  On  a  de  lui  r  £loge 
de  Bayard ,  1770  ,  in-8.  2*  Panégyrique 
de  saint  Louis ,  prononcé  devant  les 
membres  de  l'académie  française ,  1781 , 
in-8.  3**  Le  clergé  de  France,  ou  Ta- 
bleau historique  et  chrorwlogiquc  des  at^ 
chevtques,  évêques ,  abbés  et  abbesse^ 
du  royaume  ^  Vdith  y  1774,   4  vol.  in-S. 
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Cet  ouvrage  n'est  pas  achevé.  4<*  Histoire 
de  J.  Churchill ,  duc  de  Marlborough , 
Paris,  1808 ,  3  vol.  in-8 ,  ouvrage  remar- 
quable par  ]a  pureté  et  la  facilité  dustile, 
et  par  sou  impartialité.  Il  avait  fait  une 
Histoire  de  Henri  Vlll-,  mais  elle  est 
restëe  manuscrite. 

*  DDTEjSS  (Louis  ),  diplomate  et  Ut- 
térateiir  français ,  né  à  Tours  le  1 5  jan- 
vier 1730,  de  parens  protestans,  passa 
en  Angleterre ,  et  s'attacha  à  lord  Mac- 
kenzie,  qui  lui  procura  plusieurs  em- 
plois honorables  et  lui  laissa  un  legs  con- 
sidérable ,  qui  le  mit  à  même  de  passer 
les  dernières  années  de  sa  vie  dans  l'ai- 
sance  et  dans  la  société  des  grands.  Il 
était  membre  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres y  historiographe  de  la  Grande  Breta- 
gne, et  associé  libre  de  l'académie  des  In- 
scriptions et  Belles-Lettres.  Il  est  mort  le 
23  mai  1812.  Il  a  laissé  dix-huit  ouvra- 
ges de  philologie ,  d'histoire,  d'archéolo- 
gie ,  etc  ;  les  plus  importans  sont  :  1  °  Re- 
cherciies  sur  l'origine  des  découvertes 
attribuées  aux  modernes^  1766,  2  vol. 
in-8  ,  4'  édition,  1812.  Cet  ouvrage,  écrit 
avec  autant  de  simplicité  que  de  préci- 
sion ,  fut  goûté  du  public ,  mais  déplut 
aux  philosophes,  parce  que  l'auteur  y 
démontre  que   la  philosophie  moderne 
n'a  fait  que  répéter  ce  qui  avait  été  dit 
et  redit  dans  tous  les  siècles  et  presque 
chez  tons  les  peuples.  Il  ne  laisse  pas  même 
à  CCS  orgueilleux  la  triste  gloire  d'avoir 
enfanté  les  premiers  les  erreurs«qu'ils  se 
sont  efforcés  d'accréditer.   2^  Poésies  ^ 
1767,  in-12,  1777,  in-8.  3°  Zc  tocsiny 
Rome,  1769,  in-12,  réimprimé  sous  le 
titre  êCJppel  au  bon  sens,  oii  Voltaire 
et  Rousseau  sont  peu  ménagés.  4o  Ex^ 
plication  de  quelques  médailles  de  peur- 
pics ,  de  villes  et  de  rois ,  grecques  et 
phéniciennes ,  1773 ,  in-4 ,  nouvelle  édi- 
tion ,  1776,  in-4 ,  ouvrage  estimé  et  peu 
commun.  W*  Logique  ou  t  Art  de  raison- 
ner, 1763,  in-12,  1777,  in-8.  6'>i>M  mi- 
roir  ardent  d^ArclUmède ,  1775,  in-8. 
7**  Des  pierres  précieuses  et  des  pierres 
fines ,  avec  les  moyens  de  les  connaître 
et  de  les  évaluer ,  17  7  6 ,  in- 1 2 .  Cette  édi- 
tion  est  très  recherchée,  1777,  in-8, 
1 783  ,  in-12.  S^'  Itinéraire  des  routes  les 
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phis fréquentées,  ou  Journal dunvay âge 
aux  principales  villes  d'Europe ,  1  ]  7  9., 
in-8  ,  très  souvent  réimprime.  9"  De  lé^ 
glise,  du  pape,  de  quelques  points  de 
controverse  et  moyens  de  réunion  de 
toutes  les  églises  chrétiennes,  1781,  in-8, 
réimprimé  sous  le  titre  de  Considérations 
théologiques  sur  les  moyens  de  réunir 
toutes  les  églises  chrétiennes ,  1 7  98,  in-8 . 
10<»  Vami  des  étrangers  qui  voyagent 
en  Angleterre ,  1789,  in-8  ;  réimprimé 
sous  le  titre  de  Guide  moral ,  physique 
et  politique  des  étrangers  y  1790,  in-i2, 
souvent  réimprimé.  On  lui  doit  encore 
une  édition  des  OEuvres  complètes  de 
Leibnitz ,  Genève ,  1769 ,  6  vol.  in-4. 

DUTERTRE.  Fbycs  Tkrtrk  (  du  ). 

DUTILLET.  Foyez  Tillkt  (  du  ). 

*  DUTREMBLAY  (Antoine-Pierre, 
baron  ) ,  administrateur ,  né  à  Paris  le  27 
avril  1745,  d*une  ancienne  famille  de 
magistrats ,  étudia  lui-même  la  jurispru- 
dence et  obtint  bientôt  une  place  d'audi- 
teur à  la  chambre  des  comptes.  Il  devint 
ensuite  maître  des  comptes  et  il  en  rem- 
plit les  fonctions  jusqu'à  la  suppression 
de  cette  cour.  En  1791  il  fut  nommé 
membre  du  Directoire  de  Paris,  et  peu  de 
temps  après  commissaire  de  la  trésorerie, 
place  qu'il  ne  put  conserver  pendant  la 
terreur.  Après  avoir  été  simple  commis 
dans  la  même  administration ,  il  fut  l'un 
des  administrateurs  de  la  loterie,  puis 
de  la  caisse  d'amortissement  dont  il  fut 
plus  tard  directeur-général.  Le  roi ,  pour 
le  récompenser  de  ses  services ,  lui  ac- 
corda le  titre  de  baron  en  1817  ,  an  mo- 
ment oii  il  prenait  sa  retraite.  U  est  mort 
à  Rubelles  près  de  Melun.  Allié  à  la  famille 
de  La  Fontaine  par  une  de  ses  aïeules ,  il 
a  voulu  marcher  sur  les  traces  de  cet  ini- 
mitable modèle  et  a  composé  un  grand 
nombre  de  fables  qui  ont  été  recueillies 
pour  la  première  fois  en  1801  et  qui  ont 
paru  sous  le  voile  de  l'anonyme  :  elles 
ont  été  réimprimées  en  1822  avec  des 
additions  et  des  suppressions,  et  avec 
une  Notice  sur  Vauteur.  Il  avait  aussi 
donné  au  théâtre  des  Troubadours  plu- 
sieurs comédies^vaude  villes.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  un  Recueil  de  contes  en 
vers ,  et  avait  composé  pour  son  usage 
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un  Code  des  règles  de  t administration 
domaniale  y  etc, ,  en  d  vol. ,  qu'il  déposa 
en  1781  au  comité  des  domaines  de  l'As- 
semblée  nationale.  Dutremblay  avait  aussi 
commencé  un  Dictionnaire  analytique 
par  ordre  de  matière  des  actes  les  plus 
importans  de  la  législation  française  de- 
puis les  établissscmcns  de  saint  Louis  ; 
ce  travail  qui  était  déjà  fort  avancé  quand 
la  révolution  vint  le  suspendre ,  se  con- 
tinue maintenant  au  ministère  des  finan- 
ces où  il  a  été  déposé.  Le  Moniteur  du 
10  novembre  1819  contient  une  Notice 
sur  Dutremblay  y  par  M.  Lcbailly. 

DUVAL  (  André  ) ,  né  à  Pontoise  en 
1 5â4  ,  docteur  de  la  maison  et  société  do 
Sorbonne ,  fut  pourvu  le  premier  de  la 
chaire  de  théologie  nouvellement  établie 
,  par  Henri  IV  en  1696.  Il  méritait  celte 
place  par  ses  lumières  et  son  zèle  pour 
Torthodoiie.  Il  fut  un  des  grands  adver- 
saires de  Richcr  et  du  richérisme.  Le  ju- 
dicieux docteur  connut  toutes  les  consé- 
quence du  démocratique  système  de  ce 
novateur  syndic,  et  combien  directement 
il  tendait  à  une  destruction  totale  de  TE- 
fiflise  (  voy,  Richer).  On  le  choisit  pour 
être  un  des  trois  visiteurs-généraux  des 
carmélites  en  France.  Il  était  sénieur  de 
Sorbonne ,  et  doyen  de  la  faculté  de  théo- 
logie, lorsqu'il  mourut  en  1038,  à  74 
ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  : 
1°  Un  Commentaire  sur  la  Somme  de 
saint  Thomas^  en  2  vol.  in-fol.  2*  Des 
écrits  contre  Richcr.  3<*  Un  ouvrage  con- 
tre le  ministre  Dumoulin ,  avec  ce  titre 
singulier  ;  Le  feu  dElie  pour  tarir  les 
eauxdeSiloë.  4»  Les  Vies  de  plusieurs 
saints  de  France  et  des  pays  voisins , 
pour  servir  de  suite  à  celles  de  Riba- 
dencira.  Il  s'était  occupé  a  traduire  en 
français  ce  jésuite  espagnol.  5®  De  sit- 
prema  romani  pontificis  in  ccclesiam 
po tf State  ^  1014  ,  in- 4. 

DUVAL  (  Guillaume  ) ,  docteur  en  mé- 
decine, doyen  de  la  faculté,  et  professeur 
de  philosophie  grecque  et  latine,  était 
cousin  du  précédent.  C'est  lui  qui  com- 
menta h  enseigner  au  collège  royal  Té* 
conomique ,  la  politique ,  et  la  science 
des  plantes;  celle-ci  en  1610,  et  celle- 
fà  en  1607.   Il   introduisit  aussi  dans  les 
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écoles  de  médecine ,  pendant  son  déca- 
nat ,  l'usage  de  réciter  les  courtes  lita- 
nies des  saints  et  saintes  qui  ont  exercé 
la  médecine.  On  a  de  lui  une  Histoire  du 
Collège  Royal  ^  in-4,  1644.  Il  y  a  quel- 
ques faits  curieux  :  mais  le  stilc  est  aa 
dessous  du  médiocre.  Il  a  donné  une  édi- 
tion grecque  et  latine  de  toutes  les  OEu- 
vres  d*Aristote,  2  vol.  in-fol,  ICI 9, 
accompagnée  d'un  Synopsis  analytica , 
sur  tous  les  traités  de  cet  auteur.  Celle 
édition  est  estimée. 

l)D  VAL  (  Pierre  ) ,  géographe  du  roi , 
né  à  Abbevillc,  de  Pierre  Duval  et  de 
Marie  Sansou,  sœur  du  célèbre  géographe 
de  ce  nom ,  enseigna  la  science  de  son 
oncle  avec  beaucoup  de  succès.  11  mou- 
rut à  Paris  en  1683 ,  à  65  ans.  Il  est  ao- 
teur  de  plusieurs  traités  et  cartes  de 
Géographie,  qui  ne  sont  presque  plus 
d'aucun  usage.  Le  plus  connu  est  celui 
qui  porte  ce  titre  ;  La  Géographie  fran- 
çaise ^  contenant  les  descriptions  ^  les 
cartes  et  les  blasons  de  France ,  avec  les 
acquisitions  faites  sous  Louis  XIF.  Elle 
manque  d'exactitude. 

DUVAL  (  Valentin  Jamerai),  né  de 
parens  pauvres,  au  village  d'Artoeai 
en  Champagne ,  fit  le  métier  de  pâtre  ; 
et  suivant  son  génie  pour  l'astronomie 
et  la  géogrnphie,  il  acheta  de  ses  petites 
épargnes  des  cartes  et  des  instrumens. 
C'est  dans  ce  genre  d'étude  qu'il  faisait  an 
milieu  d'un  troupeau  de  vaches,  que  les 
deux  jetines  princes  de  Lorraine,  Léo- 
pold  et  François,  le  trouvèrent  occupé 
le  f  3  mai  1 7  f  7  ,  en  chassant  près  de  Lu- 
névillc.  Frappés  de  la  nouveauté  de  ce 
spectacle ,  ils  se  chargèrent  de  sou  édu- 
cation ,  eti'envoyèrent  faire  ses  études  à 
Pout-à-Mousson.  Le  jeune  Valentin  y  fit 
en  peu  de  temps  de  grands  progrès.  En 
1737  ,  il  fut  appelé  à  Florence  pour  être 
bibliothécaire  du  grand-^luc ,  qui  deveuo 
depuis  empereur,  le  fit  venir  en  1748  à 
Vienne,  oh  il  le  chargea  de  la  direction 
de  son  cabinet  de  médailles.  Il  mourut 
dans  cette  capitale  de  l'Autriche  en  177.^, 
âgé  de  81  ans.  Duval  était  modeste  et 
circonspect ,  rien  moins  que  décisif;  îl 
répondait  souvent  aux  questions  qu'on  lui 
faisait ,  Je  n'en  sais  rien  ;  sur  quoi  on 
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raconte  Tanecdote  sairante.  Un  ignorant 
lui  dit  un  jour  :  «  L'empereur  vous  paye 
«  pour  le  savoir. — L'empereur,  répliqua 
M  Duval ,  me  paye  pour  ce  que  je  sais  ;  s'il 
»  me  payait  pour  ce  que  j'ignore  tous  les 
n  trésors  de  l'empire  ne  suffiraient  pas.» 
Mais  comme  une  pareille  réponse  a  été 
donnée  par  d' A bou- Joseph  (  voyez  ce 
mot,  )  on  peut  avoir  l'anecdote  pour  sus- 
pecte ,  à  moins  de  supposer  que  Duval  ait 
voulu  répéter  le  bon  mot  du  docteur  ma- 
hométan.  Ses  OEuvres  ont  été  publiées 
en  1784,  par  M.  Koch,  ami  intime  de 
Duval,  2  vol.  in-8.  Ils  contiennent  des 
mémoires  sur  sa  vie  et  un  grand  nombre 
de  lettres  y  dont  l'éditeur  eût  dû  certai- 
nement faire  un  triage  plus  sévère  :  il  y 
a  bien  des  petitesses  dont  la  suppression 
n'eût  point  affaibli  la  réputation  du  cé- 
lèbre médailliste.  Les  mémoires  devaient 
être  également  élagués,  et  dépouillés  des 
détails  inutiles,  ennuyeux  et  quelque- 
foi.s  même  peu  convenables. 

*  DUYAUCEL  (Alfred),  voyageur  et 
naturaliste ,  élève  du  célèbre  Cuvier ,  na- 
quit vers  1793.  Après  avoir  servi  dans  les 
armées  françaises ,  et  avoir  mérité  par  sa 
valeur  et  sa  bonne  conduite ,  surtout  au 
siège  d^Anvers ,  le  grade  d'officier  d'or- 
donnance, quitta  les  armes  en  1815,  et 
s'adonna  entièrement  à  l'étude  de  l'his- 
toire naturelle.  En  1818,  le  gouvernement 
l'envoya  comme  naturaliste  dans  les  Indes. 
De  concert  avec  son  compagnon  de  voya- 
ge,  M.  Diard ,  il  se  dirigea  vers  Calcutta, 
puis  vers  Sumatra ,  villes  dont  il  explora 
les  environs  avec  un  soin  et  un  zèle  au 
dessus  de  tout  éioge.  Ces  deux  jeunes 
voyageurs  envoyèrent  au  muséum  leurs 
collections  précieuses  qu'ils  avaient  faites 
en  1820  et  1821.  Duvaucel  se  proposait 
de  V  isiter  le  Naupaul  ;  mais  les  événemens 
politiques  qui  survinrent  dans  celte  con- 
trée le  contraignirent  de  borner 'ses  ex- 
*  cursions  durant  les  années  suivantes  au 
territoire  de  Bénarès  et  de  Katmcndos.  Il 
visita  les  forêts  du  Sylhct ,  et  fut  le  pre- 
mier européen  qui  pénétra  dans  la  ca- 
\erue  de  Bunbava  ;  mais  il  fut  saisi  d'une 
ficvre  des  bois ,  qui  le  força  de  suspendre 
ses  infatigables  recherches  et  de  revenir 
à  Calcutta.  Victime  de  sou  zèle,  il  ne  fit 
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que  traîner  une  vie  languissante  et  mou- 
rut à  Madras  à  la  lin  d'août  1824  ,  à  l'âge 
de  31  ans.  On  trouve  la  Description  de 
la  caverne  de  Bunfiava  et  les  extraits  de 
ses  lettres  dans  les  tomes  x  page  473  et 
XXI  page  257  de  la  Revue  encyclopédique  : 
on  a  encore  de  lui  un  mémoire  inséré 
dans  \e  Journal  asiatique  et  publié  sépa- 
rément, sous  ce  titre  :  Notice  sur  le 
voyage  de  M.  A.  Duvaucel  dans  VlndCy 
Paris,  1824,  in-8.  —  H  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Charles  Duvaucel ,  né  à 
Paris  le  5  avril  1734  ,  mort  à  Evreux  en 
1 820 ,  auteur  des  Mémoires  de  mathé- 
matiques et  de  phy  ùque  insérés  dans  le 
tom.  5  des  Mémoires  présentés  à  l'aca- 
démie des  Sciences,  Paris,  1768,  in-4.  Ce 
dernier  Duvaucel  a  été  maire  d'Evreux 
de  1790  à  1792,  et  a  exécuté  pendant 
plusieurs  années  les  cartes  des  éclipses 
pour  la  Connaissance  des  temps. 

*  DUVOISIN  (  Jean-Baptiste  ),  évè- 
que  de  Nantes ,  né  à  Langres  le  1 6  oc- 
tobre 1744  ,  fit  de  brillantes  études,  fut 
agrégé  docteur  à  la  maison  de  Sor- 
bonne,  et  fut  nommé  professeur,  quoi- 
que encore  jeiXne.  Il  devint  successive- 
ment promoteur  de l'ollicialité  de  Paris, 
censeur  royal  chanoine  d'Auxcrre ,  cha- 
noine et  grand-vicaire  de  Ijion.  Il  était 
dans  cette  dernière  villç  an  commence- 
ment de  la  révolution,  et  fut  déporté  avec 
un  grand  nombre  d'autresecclésiastiques, 
dans  les  premiers  jours  de  septembre 
1 792.  Il  passa  en  Angleterre ,  vint  rejoin- 
dre son  évoque  à  Bruxelles  et  se  fixa  en- 
suite à  Brunswick  ,  où  il  ouvrit  un 
cours  de  littérature  et  de  mathématiques. 
De  i-etour  en  France  en  1801  ,  après  le 
concordat,  il  fut  nommé  à  l'évêché  de 
Nantes,  obtint  la  confiance  de  Buonaparte 
qui  le  créa  baron  et  le  décora  de  la 
Légion  d'honneur.  Il  fut  du  nombre  des 
quatre  évéqucs  appelés  pour  résider  au- 
près du  pape  à  Savone,  puis  à  Fontaine- 
bleau. H  lit  aussi  partie  d'une  commission 
composée  de  cardinaux  cl  d'évêques  char- 
gés de  donner  leur  avis  sur  plusieurs 
points ,  cl  y  tint  la  plume  au  moins  pour 
les  réponses  qui  furent  publiées.  Il  mon- 
tra ,  dit-on  ,  dans  cette  affaire  une  ex- 
trême condescendance  ,  et  fut  accus^par 
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plusieun  d'avoir  Irabi  les  intérèU  de  la 
religion.  On  se  fonda ,  pour  jusUiîer  cette 
accuMlion,  sur  les  honneurs  dont  il  fut 
comble  par  Buonaparte.  Cependant  quel* 
ques  ëcrlTains  ont  cherché  à  le  justiûer, 
en  disant  que  le  désir  d'éviter  de  plus 
grands  maux  à  TEglisc  avait  dirigé  sa 
conduite  dans  ces  temps  désastreux ,  et 
qu'il  avait  fait  plusieurs  fois  des  repré- 
sentations inutiles.  On  cite  entre  autres 
une  lettre  qu'il  écrivit  avant  d'expirer  : 
Je  supplie^  y  disait-il,  t empereur  de 
rendre  la  liberté  an  saint  Père  ;  sa  cap- 
tMte'  trouble  encore  les  derniers  in- 
stans  de  ma  vie,  J*ai  eu  Vhonneur  de 
lui  dire  plusieurs  fois  combien  cette 
captiifité  affligeait  toute  la  chrétienté^ 
et  combien  U  y  avait  d^inconvéniens  à  la 
prolonger.  Userait  nécessaire ,  je crois\ 
au  bonJuMr  de  S,  M,  que  sa  Sainteté 
retournât  à  Rome.  «  Cette  lettre,  dit  Tau- 
»  teur  des  Mémoires  pour  servir  à  l'His- 
»  toire  ecclésiastique  du  1 8*  siècle ,  fait 
M  honneur  à  l'évèque  de  Nantes  ^  mais 
»  n*eùt-elle  pas  pu  être  plus  forte  encore, 
»  et  contenir  l'improbation  de  quelques 
»  démarches  et  de  quelques  écrits  qu'il 
»  paraît  difiicile  de  Justifier  ?  C'est  à  ce 
»  dernier  moment  qu'il  convenait  à  un 
»  évêque  de  dire  la  vérité  toute  entière. 
»  Aussi  cettelettre  n'effacera  point,  dans 
»  l'opinion  de  bien  des  gens,  la  tache  de 
»  la  faiblesse  du  prélat,  et  on  lui  par- 
»  donnera  d'autant  moins  qu'il  avait 
»  beaucoup  d'esprit ,  de  talent  et  de  con- 
»  naissances.  »  il  mourut  d'une  fluxion 
de  poitrine  le  9  juillet  1813.  On  a  de  lui 
1*»  Disertation  critique  sur  la  vision  de 
Constantin  y  1774,  in-l2.  2°  L'autorité 
des  livres  du  nouveau  Testament  con- 
tre les  incrédules  9  Paris,  1775,  in-12. 
3°  L'autorité  des  livres  de  Moïse,  éta- 
blie et  défendue  contre  les  incrédules, 
Paris,  1778,  in-12.  4°  Essai  polémique 
sur  la  religion  naturelle,  Paris,  1780, 
in-^l  2.  6**  De  vera  religione ,  Paris,  1785, 
2  vol.  in-12.  Ce  sont  les  leçons  qu'il  avait 
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dictées  dans  les  écoles  de  Sorbonne.  6^ 
Examen  des  principes  de  la  révolution 
française,  1795,  in-8.  7°  Défense  de 
V ordre  social  contre  les  principes  de  la 
révolution  française,  Londres,  1798, 
in>8.  Ce  livre  est  très  rare  en  France,  et 
l'auteur  y  discute ,  avec  autant  de  saga- 
cité que  d'impartialité ,  les  principes  qui 
ont  amené  notre  révolution.  8^  Démon- 
stration évangéligue ,  Brunswick,  1800, 
et  Paris,  1802,  1805.  Cette  dernière  édi- 
tion est  augmentée  d'un  Traité  sur  la 
'  tolérance,  U  y  en  a  eu  une  réimpression  en 
1810.  Cet  ouvrage  a  le  mérite  de  réunir 
en  un  petit  volume,  et  de  présenter  avec 
ordre,  clarté  et  précision,  ce  qui  se  trouve 
épars  dans  un  grand  nombre  de  livres , 
et  oii  les  gens  du  monde  peuvent  aller 
puiser  des  principes  de  conduite. 

DYNTER  (  Edmond  ),  du  village  de  ce 
nom ,  dans  la  mairie  de  Bois-le-IHic ,  fut 
successivement  secrétaire  d'Antoine,  de 
Jean  IV  ,  de  Philippe  I  et  de  Philippe  le 
Eon ,  ducs  de  Bourgogne  et  de  Brabaat. 
Dégoûté  de  la  vie  de  cour ,  il  embrasa 
rétat  ecclésiastique,  fut  pourvu  d'un  ca- 
nonicat  de  Saint-Pierre  k  Louvain ,  se  re- 
tira ensuite  chez  les  chanoines  régnliers 
de  Corsendonck,  près  de  Tumhout,  et 
mourut  k  Bruxelles  le  17  février  144S.  U 
a  laissé  l^'  une  Chronique  des  dues  dt 
Lorraine  et  4c  Brabani ,  depuis  381  jas- 
qu'en  1442,  en  latin.  On  en  conserve 
l'original  à  Corsendonck,  et  plasieun 
copies  dans  différentes  maisons  des  Pays- 
Bas ,  entre  autres  une  avec  des  notes  et 
Le  Blire.  Cette  chronique  mérite  de  voir 
le  jour,  à  cause  du  grand  nombre  dr 
pièces  originales  qu'elle  renferme,  et 
des  particularités  que  l'auteur  rapporte, 
et  dont  il  a  été  témoin.  2**  Geneahgm 
ducum  Burgundiœ,  Brabantim,  etc. 
Francfort,  1529 ,  et  dans  les  Rerum  ^er- 
manicarum  scriptores  de  Freherus,  tome 
3 ,  et  dans  ceux  de  Struvius ,  tome  i 
Cette  généalogie  est  peu  exacte. 


FIN    DU  TOME  QUATEUME. 
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